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[suite  do  iv*  siècle.] 


CHAPITRE   r. 

Saint  Ensèbe,  évêque  de  Samosate   et  martyr. 

[L'an  879.] 


iMl 


t  dt       1 .  Saint  Easèbe,  évèque  de  Samosate,  était 
>è«  originaire  de  cette  ville.  On  sait  peu  de  chose 
«^  de  sa  vie  jusqu'en  361,  où  nous  voyons  qu'il 
^  était  déjà  très-connu  pour  son  courage  et  son 
zèle  à  défendre  la  vérité  ^  La  même  aunée  il 
assista  au  concile  d'Antioche,  et  y  eut  pai-t  à 
Télection  que  Ton  fit  de  saint  Mélcce,  pour 
remplir  le  siège  de  cette  ville.  Le  déq    '  "*~ 
cette  élection  ayant  été  signé  de  tous 
qui  y  avaient  concouru,  on  le  déposa 
les  mains  de  saint  Eusèbe.  Mais  saint  iî\-Ç\  !.Ji\î 
s'élant,  comme  l'attente  des  ariens,  d* 
pour  la  vraie  foi,  ils  résolurent,  appr . 
l'autorité  de  Tempereur  Constantii'   • 
déposer  et  de  le  chasser  d'Anliocb 
saint  Eusèbe  vit  qu'on  violait  ains~ 
bliqne,  il  se  retira  en  son  diocèse  a\   * 
qu'on  lui  avait  confié.  L'empereur,  à  i, 
citation  des  ariens,  qui  redoutaieut  le  , 
gnage  si  authentique  que  cet  acte  four 
contre  eux, envoya  en  poste  le  redem 
Mais  saint    Eusèbe  fit  réponse  au  c 
qu'ayant  reçu  ce  dépôt  de  la  main  d* 
ques,i  i  ne  pouvait  le  rendre  qu'à  eux- 
et  qu'il  fallait  les  assembler  pour  ce 
Constantius,  irrité  de  cette  réponse, 
mie  seconde  lettre  à  saint  Eusèbe ,  dt 


f\  «j^ 


quelle  il  lui  marquait  que  s'il  refusait  de  ren- 
dre le  décret,  il  avait  donné  ordre  au  porteur 
de  lui  couper  la  main  droite.  Le  saint  évèque 
ayant  lu  la  lettre  sans  s'etfrayer,  présenta  ses 
deux  mains  au  courrier,  disant  qu'il  pouvait 
les  couper,  mais  qu'il  ne  rendrait  jamais  cet 
acte,  qui  était  une  conviction  manifeste  de 

ariens.  Constantius  loua  et  ad- 
(  depuis  une  action  si  généreuse^ 
it  l'avantage  de  tirer  des  louan- 
che  même  de  ses  ennemis, 
le  trouva,  *  en  363,  à  un  concile 
5semblé  par  saint  Mélèce,  et  y 
lusieurs  évèques,  le  Symbole  de 
lite  d'une  lettre  synodale  adres- 
rt  des  évèques  de  ce  concile  à 
jvieu. 

t  épiscopal  de  la  ville  de  Césarée 
ic  étant  venu  à  vaquer  vers  le 
an  379,  Grégoire  de  Nazianze, 
Dlogien,  craignant  que  les  ariens 
,  occasion  d'y  répandre  leur  ve- 
int  Eusèbe  de  Samosate  de  venir 
nner  à  cette  Eglise  vacante  un 
.ble  de  bien  la  gouverner.  11  n'é- 
iuaire  d'appeler  à  l'élection  d'un 
£  des  provinces  étrangères.  Mais 


RiAon^  Smocam 
No.  w  Seat 


Il  signe  en 
M),  diiDt  ua 

CODRlle 

d'Antiochc, 
1«  foi  de  NU 
eée. 


U  A  0 


Il  trerallle 
à  réiectinn 
d»  sa  nt  hêf 
■il«,eA  S70. 


>  Theodoret.,  Ub.  U  Hist.,  cap.  91  et  t8. 
'  Vo jes  tome  lY,  chapitre  des  Conciles. 

V. 


il..  Epist.  47,  pag.  140. 
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répiscopat  étant  un,  de  même  que  le  trou- 
peau, il  est  certains  cas  où  les  évèques  peu- 
vent étendre  leur  sollicitude  jusque  sur  des 
Eglises  éloignées  et  qui  ne  sont  point  sou- 
mises à  leur  juridiction.  Aussi  saint  Eusèbe 
accourut  *,  et  de  concert  avec  saint  Grégoire 
de  Nazianze  et  plusieurs  autres  évéques,  il 
choisit  saint  Basile  pour  évéque  de  Césarée. 
Ce  Saint  était  très-connu  depuis  longtemps  de 
saint  Eusèbe^  comme  on  le  voit  par  une  de 
ses  lettres  écrites  en  368^  dans  laquelle  il  lui 
marque  le  désir  qu'il  avait  d'aller  à  Samosate 
puiser  à  loisir  dans  les  trésors  de  la  sagesse 
dont  il  était  rempli  ■.  Il  lui  en  écrivit  deux 
autres  Tannée  suivante.  Dans  l'une  *,  il  attri- 
bue aux  prières  que  saint  Eusèbe  faisait  pour 
les  Eglises^  d'avoir  évité  les  embûches  de  ses 
ennemis;  dans  Tautre^  il  dit  que  la  famine 
dont  la  Cappadoce  était  affligée^  Tempêchait 
d'accompagner  à  Samosate  un  de  ses  parents 
nommé  Kypatius,  qui,  n'ayant  pu  obtenir 
dans  la  Cappadoce  la  guérison  de  ceux  qui 
avaient  reçu  le  don  de  Dieuj  avait  recours 
aux  prières  de  saint  Eusèbe. 
n  écrit  à  4.  Vers  le  commencement  de  l'année  372, 
•ntTietm.  saint  Basile  écrivit  à  saint  Eusèbe  *  pour  le 
prier  de  lui  ménager  une  entrevue  ;  mais  la 
lettre  n'ayant  pas  été  portée,  il  lui  en  écrivit 
nne  autre  pour  lui  mander  que  s'il  voulait 
venir  à  une  assemblée  d'évêques  qui  devait 
se  tenir  à  Phargamon,  dans  la  petite  Armé- 
nie, à  la  mi-juin,  il  s'y  trouverait  aussi,  en 
ayant  été  prié  par  saint  Mélèce  d'Antioche 
et  par  Théodote  de  Nicople.  Saint  Eusèbe 
lui  répondit  •  qu'il  ne  pouvait  y  aller,  ce  qui 
empêcha  saint  Basile  de  s'y  rendre,  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  y  aller  sans  lui,  quelque 
désir  qu'il  en  eût  d'ailleurs.  Nous  n'avons 
plus  la  lettre  que  saint  Eusèbe  lui  adressa  à 
cette  occasion;  mais  nous  avons  la  réponse 
qu'y  fit  saint  Basile,  dans  laquelle  il  dit  à 
saint  Eusèbe  "  que,  sans  lui,  il  ne  peut  résis- 
ter aux  moindres  peines  ;  mais  que,  soutenu 
de  son  grand  cœur,  il  est  prêt  à  s'exposer 
aux  plus  grands  dangers.Il  le  presse  aussi  de 
faire  encore  une  fois  le  voyage  de  Cappadoce^ 
pour  soutenir  cette  province  sur  le  point  de 


tomber  dans  la  dernière  ruine,  et  qui  avait 
extrêmement  besoin  de  sa  présence.  11  l'in- 
vita de  nouveau  ',  quelque  temps  après,  à  le 
venir  voir  à  la  fête  de  saint  Eupsyque,  qui 
se  célébrait  dans  le  mois  de  septembre,  afin 
de  l'aider  à  établir  plusieurs  évoques  et  à  ré- 
gler diverses  affaires  importantes.  Cette  let- 
tre était  une  réponse  à  une  lettre  de  saint 
Eusèbe  •,  que  nous  n'avons  plus,  et  que  saint 
Basile  avait  reçue  pendant  le  cours  de  son 
voyage  en  Arménie,  et  qui  l'avait  extrême- 
ment consolé.  Il  alla  lui-même  à  Samosate^, 
où,  comme  il  dit,  il  goûta  un  peu  le  miel  si 
doux  et  si  agréable  de  cette  Église.  Saint 
Eusèbe  lui  promit  aussi  de  l'aller  voir  à  Cé- 
sarée, et  saint  Basile  rapporta  cette  nouvelle 
à  son  peuple  *®,  qui  en  fut  ravi  de  joie.  Mais 
l'arrivée  de  Valons  dans  le  voisinage  de  Sa- 
mosate ne  permit  point  à  saint  Eusèbe  "*  d'a- 
bandonner son  troupeau  pour  entreprendre 
le  voyage  de  Césarée.  Saint  Basile  ne  laissa 
pas,  l'année  suivante  373,  de  lui  demander 
l'exécution  de  sa  promesse  ",  craignant,  s'il 
la  différait  à  un  autre  temps,  de  se  voir  privé 
de  la  consolation  qu'il  en  espérait,  car  il  se 
croyait  alors  aux  portes  de  la  mort.  Saint 
Eusèbe  écrivit  la  même  année  à  saint  Basile  *', 
en  faveur  d'Eustathe  de  Sébaste,  qui,  après 
avoir  rompu  avec  saint  Basile,  trouvait  mau- 
vais que  celui-ci  eût  rompu  avec  lui.  Cette 
lettre  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous,  non  plus 
que  celle  qu'il  lui  écrivit  vers  le  même  temps 
par  le  diacre  Elpide  **,  pour  le  prier  de  venir 
le  voir  en  Syrie. 

5.  Ce  fut  encore  en  l'an  373  que  saint 
Eusèbe  *•  écrivit  à  saint  Basile  qu'il  fallait  j} 
écrire  une  seconde  fois  aux  Occidentaux  tou-    ^ 
chant  les  affaires  des  Eglises  d'Orient,  dont  «j; 
il  lui  envoyait  un  mémoire.  Il  le  priait  en 
même  temps  d'en  dresser  la  lettre,  afin  qu'on 
la  fît  signer  ensuite  de  tous  les  évêques  de  la 
Communion  catholique.  Cette  lettre  de  saint 
Eusèbe  est  perdue  *•,  de  même  que  celle  qu'il 
écrivit  à  diverses  personnes  pour   faire  le 
choix  d'un  évêque  catholique  dans  la  ville  de 
Tarse.  Mais  le  zèle  des  autres  évêques  n'ayant 
pas  répondu  au  sien,  les  hérétiques  mirent  à 


<  Basil.,  Epist.  48,  pag.  142,  et  Nasianz.,  Orat  20, 
pag.  S42. 

*  BasU.,  Epist.  27,  pag.  105. 

*  Idem,  Epist,  80,  pag.  110. 

*  Basil.,  Epist,  95,  pag.  189. 

*  Basil.,  Epist.  98,  pag.  191. 

*  Ibid.,  pag.  192. 

7  Basil.,  Epist.  100,  pag.  196. 


*  Ibid.,  pag.  195. 

•  Basil.,  Epist.  145  et  157. 

10  Idem,  Epist.  145,  pag.  286. 
"  Ibid.  —  »«  Ibid. 
«>  Basil.,  Epist.  128,  pag.  218. 
i^  Idem,  Epist.  188,  pag.  229. 
»  Basil.,  Epist.  120,  pag.  211. 
»  Idem,  Epist.  186,  pag.  227. 


|IY*  SIÈCLE.] 

Tarse  un  évoque  de  leur  partie  ce  qui  causa 
beaucoup  de  douleur  à  saint  Eusèbe.  Il  la 
témoigna  à  saint  Basile  dans  une  lettre  qu'il 
lai  envoya  par  un  nommé  Isaac  *.  Dans  la 
réponse  que  lui  fit  saint  Basile,  il  rappelle 
le  généreux  défenseur  de  la  foi  et  le  prolec- 
teur infatigable  des  Eglises,  pour  le  secoure 
desquelles  il  prie  Dieu  de  le  conserver  par 
sa  main  toute -puissante,  aussi  bien  pour  sa 
consolation  particulière  que  pour  le  soulage- 
ment de  son  âme.  Saint  Basile  parle  ailleurs 
de  deux  autres  lettres  qu'il  avait  reçues  de 
saint  Eusèbe  • ,  Tune,  pour  Tanimer  de  plus 
en  plus  à  travailler  pour  le  bien  de  TEglise  ; 
l'autre,  pour  lui  témoigner  que  lui  et  son 
peuple  avaient  été  affligés  de  ne  pas  le  voir 
à  une  assemblée  où  ou  Tattendait.  Baraclius*, 
que  saiut  Eusèbe  envoya  à  saint  Basile  Tan 
374,  était  encore,  à  ce  qu'il  semble,  chargé 
d'une  lettre  pour  l'inviter  de  venir  à  Samo- 
sate  ;  car  ce  Saint  marque  dans  sa  réponse  à 
saint  Eusèbe,  qu'il  persistait  toujours  dans  le 
dessein  de  l'aller  voir,  mais  qu'étant  dans 
l'impossibilité  de  faire  alors   ce  voyage,  à 
cause  de  ses  infirmités,  il  le  remettait  à  sa 
guérison,  qu'il  attendait,  dit-il,  de  la  force  de 
ses  prières. 

6.  Saint  Eusèbe  était  resté  paisible  sur  son 
siège  au  milieu  de  la  persécution  de  Valens, 
jusque  vers  le  milieu  de  l'année  374,  où  il 
reçut  ordre  de  ce  prince  de  se  retirer  en 
Tlirace.Celui  qui  en  était  chargé  était  arrivé 
sur  le  soir  *;  saint  Eusèbe  l'avertit  de  tenir 
son  secret  :  «  car  si  le  peuple,  dit-il,  en  avait 
connaissaucc,  comme  il  a  été  élevé  dans  un 
grand  zèle  pour  la  religion,  il  vous  jetterait 
dans  l'eau,  et  on  me  rendrait  responsable  de 
votre  mort.  »  Après  avoir  parlé  de  la  sorte  et 
célébré  l'office  du  soir,  suivant  sa  coutume, 
lorsque  tout  le  monde  commençait  à  prendre 
le  repos  de  la  nuit,  le  saint  vieillard  sortit  à 
pied,  suivi  d'un  domestique  qui  lui  portait 
un  oreiller  et  un  livre.  Aussitôt  qu'il  fut  ar- 
rivé aux  bords  de  l'Euphrate,  qui  arrosait  les 
murailles  de  la  ville  de  Samosate,  il  monta 
sur  une  barque  et  commanda  aux  rameurs 
de  le  mener  à  Zeugma,  où  il  arriva  après  le 
soleil  levé.  La  ville  de  Samosate,  avertie  du 
départ  de  son  évêque  et  de  l'ordre  qu'il  avait 
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reçu,  commença  à  retentir  de  toutes  parts 
degémissements  et  de  soupirs.  Les  amis  du 
saint  évèque  allèrent  en  si  grande  foule  après 
lui,  que  tout  l'Euphrate  était  couvert  de  ba- 
teaux; mais  il  ne  voulut  point  se  laisser  flé- 
chir aux  instances  qu'ils  lui  faisaient  avec 
larmes  de  retourner,  leur  représentant  le  pré- 
cepte de  l'Apôti'e,  qui  commande  d'obéir  aux 
princes.  Alors  les  uns  lui  oflrirent  de  l'or,  les 
autres  des  habits,  d'autres  des  domestiques  : 
tous  s'empressent  de  le  soulager  au  milieu 
des  besoins  qu'il  pouvait  avoir,  dans  un  si 
long  voyage,  pendant  son  séjour  dans  des 
pays  étrangers.  Il  ne  voulut  recevoir  que 
fort  peu  de  chose  de  ses  amis  particuliers  ; 
pour  lui,  il  leur  donna  à  tous  des  instructions, 
les  exhorta  à  soutenir  généreusement  la  doc- 
trine des  Apôtres,  pria  pour  eux  et  continua 
sa  route.  Ils  s'en  revinrent  à  Samosate,  s'ani- 
mant  les  uns  les  autres  à  tenir  ferme  dans 
la  foi  et  à  se  défendre  contre  les  loups  qui 
ne  manqueraient  pas  de  venir  les  attaquer. 

7.  Eu  allant  en  Thrace,  saint  Eusèbe  passa 
par  la  Cappadoce,  où  toutefois  saint  Grégoire 
de  Nazianze  ne  put  le  voir,  par  suite  d'une 
maladie  dangereuse  qui  le  retenait  au  lit.  Il 
suppléa  à  ce  défaut  par  une  lettre  à  ce  saint 
confesseur»,  dans  laquelle  il  attribue  à  ses 
péchés  d'avoir  été  privé  de  cette  consolation. 
Il  paraît  que  saint  Basile  fut  plus  heureux,  du 
moins  il  est  certain  qu'il  vit  un  moment  le 
prêtre  Antioque",  neveu  du  Saint,  qui  l'ac- 
compagnait dans  ce  voyage.  Saint  Eusèbe 
écrivit  de  Thrace  à  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze ',  pour  lui  donner  de  ses  nouvelles.  Il 
écrivit  aussi  à  saint  Basile  en  deux  occasions 
difl'érentes*,  l'une  par  des  officiers  d'un  ma- 
gistrat ;  l'autre,  par  une  personne  venue  de 
Thrace,  très-instruite  de  la  manière  dont  il 
se  portait  dans  son  exil.  Nous  avons  perdu 
ces  trois  lettres  et  plusieurs  de  celles  que 
saint  Basile  écrivit  à  saint  Eusèbe  pendant 
son  exil.  Il  en  comptait  déjà  quatre  au  mois 
d'avril  de  l'an  375  ». 

8.  Les  ariens,  qui  avaient  engagé  Valens  à 
bannir  saint  Eusèbe,  ne  laissèrent  pas  échap- 
per l'occasion  de  mettre  sur  le  siège  de  Sa- 
mosate une  personne  de  leur  secte.  Leur 
choix  tomba  sur  un  nommé  Eunome  *%  dif- 
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^  Ibid. 

*  BasiL,  Epùt.  141,  pag.  Î34. 

*  Idem,  Epist.  162,  pag.  253. 
^Theodoret,  Ub.  IV  Hist,,  cap.  18. 

*  Gregor.  Naxiaox.,  EpisL  28,  pag.  792. 


*  Basil.,  Epist,  168,  pag.  258. 

f  Apud  Basil.,  Epist.  166,  pag.  257. 

•  Basil.,  Epist.  198,  p.  289,  et  Epùt.  181,  p.  265. 
>  Basil,  Epist.  198,  pag.  289. 
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férent  de  Iliérésîarqae  de  ce  nom,  et  d'un 
caractère  ex  lèmement  doox.  Mais  il  d'j  eut 
aucun  habitant,  ni  riche  ni  pauvre,  ni  libre 
ni  esclave,  ni  artisan,  ni  laboureur,  ni  jar- 
dinier, ni  homme,  ni  femme,  ni  vieillard,  ni 
enfaut,  qui  voulût  se  trouver  avec  lui  pour 
tenir  les  assemblées  ecclésiastiques  ;  en  sorte 
que,  s'apercevant  bien  qu'il  était  l'objet  de 
l'aversion  publique,  il  se  retira  hors  de  la 
ville.  L'union  de  cette  Eglise  souffrit  quel- 
que temps  après  de  la  division.  Saint  Eusèhe 
en  ayant  eu  avis,  écrivit  à  son  clei^é  ce  qui 
convenait  '  en  cette  occasion  ;  et,  pour  empê- 
cher que  ce  feu  de  la  discorde  ne  s'allumât 
de  plus  en  plus,  il  envoya  à  Samosate  son 
neveu  Antioque  pour  l'éteindre.  Saint  Basile 
écrivit  aussi  au  clergé  de  cette  ville  *,  pour 
apaiser  ces  commencements  de  division  ;  c'é- 
tait en  375.  La  même  année,  saint  Eusébe 
écrivit  à  saint  Basile  pour  se  plaindre  de  ce 
qu'il  recevait  trop  rarement  de  ses  lettres  *, 
et  de  ce  qu'il  ne  lui  envoyait  pas  quelques- 
uns  de  ses  ecclésiastiques,  s'il  ne  trouvait 
pas  d'autre  voie  pour  lui  écrire. 

9.  Eunome  s'étant  retiré,  les  ariens  mirent 
en  sa  place  Lucius,  qui,  bien  loin  d'imiter  la 
douceur  de  son  prédécesseur,  fit  bannir  par 
^1^  les  gouverneurs,  les  principaux  du  clergé, 
entre  autres  Antioque,  neveu  de  saint  Eu- 
sébe, qui  fut  relégué  aux  confins  de  l'Armé- 
nie. Dans  la  conférence  que  Dorotliée  eut  à 
Rome  en  377,  avec  Pierre  d'Alexandrie,  en 
présence  du  pape  Damase,  saint  Eusèbe,aussi 
bien  que  saint  Mélèce,  fut  taxé  d'arianisme  \ 
excès  dont  saint  Basile  fit  des  reproches  à 
Pierre  d'Alexandrie,  en  l'assurant  qu'il  n'y 
avait  rien  de  si  fort  pour  la  vérité  que  ces 
deux  Saints  n'eussent  dit  hautement  et  avec 
une  liberté  tout  entière  ;  à  quoi  il  ajoutait 
que,  quand  il  n'aurait  point  donné  d'autre 
preuve  de  leur  foi,  ce  qu'ils  souffraient  de  la 
part  des  ariens  en  était  une  assez  publique 
et  assez  éclatante, 
ncatrap.  10.  Pendant  son  exil,  saint  Eusèbe  courut 
•Mil  «•  ira.  beaucoup  de  danger  au  milieu  des  ravages 
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MMiV*  oue  les  Gotlis  firent  dans  la  Tbrace  eu  377  et 
•BtTf.     '  37g  ;  saint  Basile  lui  écrivit  *  pour  lui  témoi- 
gner sa  joie  de  ce  qu'il  avait  échap[)é  à  leur 
fureur,  ce  qu'il  regarde  comme  un  miracle. 
n  lui  promettait  d'envoyer  une  personne  de 


sa  part  pour  le  visiter  dès  que  les  chemins 
seraient  plus  libres^  ajoutant  qu'il  ne  doutait 
point  que  Dieu  n'accordÀl  son  rappel  à  ceux 
qui  le  demandaient  jour  et  nuit  avec  larmes 
et  qui  attendaieutavec  impatience  cette  grâce 
de  sa  bonté.  Dieu  l'accorda,  en  effet,  peu  de 
temps  après  ;  car  Gratien,  étant  devenu  le  maî- 
tre de  l'empire  par  la  mort  de  Valens,  arrivée 
le  9  août  de  l'an  378 ,  rappela  aussitôt  tous 
ceux  q*ie  ce  prince  avait  bannis  pour  la  foi. 
Saint  Eusèbe*,  de  retour  à  Simosate,  donna 
des  évèques  à  diverses  villes,  soit  en  les  or- 
donnant lui-même,  soit  en  assistant  à  leurs 
élcctious,  entre  autres,  Acace  à  Hérée,  Théo- 
dole  à  Hiéraple.  U  assista  au  concile  d'An- 
tioche  en  379,  et  il  y  est  marqué  le  premier 
après  saint  Mélèce.  La  même  année,  comme 
il  entrait  dans  la  ville  de  Dolique  en  Syrie, 
alors  infectée  de  l'arianisme,  pour'  iutroniser 
Maris,  qu'il  en  avait  déjà  ordonné  évéque, 
une  femme  imbue  de  cette  doctrine  impie, 
lui  cassa  la  tète  d'une  tuile  qu'elle  lui  jeta 
de  dessus  le  toit.  Se  voyant  près  d'ex[»irer,  il 
obligea  ceux  qui  étaient  présents  de  lui  pro- 
mettre de  ne  point  poursuivre  en  justice  la 
femme  qui  l'avait  blessé,  pour*  imiter,  au- 
tant qu'il  lui  serait  possible,  son  Soigneur, 
qui  pria  sur  la  croix  i  our  ceux  qui  Tavaient 
crucifié,  en  disant  :  Mon  Père^  pardonnez-leur, 
parce  qu'Ut  ne  savent  ce  quils  font;  et  saint 
Etienne,  serviteur  de  Jésus-Christ  comme  lui, 
qui,  accablé  sous  les  pierres  qu'on  lui  jetait, 
s'écria,  les  yeux  au  ciel:  Seignew,  ne  leur 
imputez  pas  ce  péché.  Les  officiers  de  justice  * 
voulurent  néanmoins  poursuivre  ceux    qui 
avaient  pris  part  à  la  mort  de  saint  Eusèbe. 
Mais  les  catholiques  mêmes  obtinrent  qu'ils 
n'en  seraient  point  punis,  o  Telle   fut,   dit 
Théodoret  '*,  la  fin  de  la  vie  sainte  et  de  tant 
de  combats  et  de  si  glorieux  travaux  du 
grand  Eusèbe,  qu'il  avait   endurés.   Après 
avoir  échappé  à  la  fureur  des  barbares  dans 
la  Tlirace,  il  ne  put  éviter  la  cruauté  des  hé- 
rétiques:  mais  leur  inhumanité   ne  servit 
qu'à  lui  acquérir  la  couronne  du  martyre.  » 

il.  Ce  Saiut  avait,  comme  on  l'a  remar*     ^w 
que,  écrit  un  grand  nombre  de  lettres,  dont  1^^ 
nous  n'avons  connaissance  que  par  celles  de  î^ 
saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de  Nazianze; 
car  il  n'en  est  venu  aucune  jusqu'à  nous. 


«  B«iL,  Epist.  179,  pag.  SS3.  —  >  Ibid. 

•  idem,  Epist.  298,  pag.  iS9. 

*  BasiL,  Epist.  966,  pag.  41t. 
i  Uam,  Epiit.  168,  pag.  414. 


*  Théodoret,  lib.  V,  cap.  4.  —  ^  Théodoret,  ibi4 
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*  Greg.  Naziani.,  Orat.  25,  pag.  484. 
^  Théodoret^  lib.  Y  Hitt.^  cap.  4. 
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En  372  il  signa,  après  saint  Mélèce,  la  lettre  ' 
que  saint  Basile  écrivit  aux  Occidentaux  de 
la  part  des  évêques  catholiques  d'Orient  pour 
leur  demander  du  secours.  Théodoret*  dit 
que  saint  Eusèbe^  voyant  la  plupart  des  Egli- 
ses destituées  de  pasteurs  par  la  persécution 
de  Valens,  prenait  un  habit  de  soldat  avec 
un  grand  chapeau  qui  lui  couvrait  le  visage, 
et  s'en  allait  en  cet  état  par  toute  la  Syrie,  la 
Phénicie  et  la  Palestine,  où  il  ordonnait  des 
prêtres^  des  diacres  et  d'autres  ministres  ;  et 
que,  lorsqu'il  rencontrait  des  évêques  catho- 


liques, il  établissait  avec  eux  des  pasteurs 
pour  les  Eglises  qui  n'eu  avaient  point.  Son 
neveu  Antioque,  lui  succéda  dans  le  gouver- 
nement de  l'Eglise  de  Samosate.  On  conjec- 
ture *  que  cet  Antioque  pouvait  bien  être  le 
même  que  le  prêtre  de  ce  nom  qui,  vers  Tan 
371  ^,  écrivit  à  saint  Athanase  pour  l'avertir 
du  trouble  que  certaines  personnes  jetaient 
dans  Tesprit  des  simples,  par  diverses  ques- 
tions qui  tendaient  à  introduire  des  nouveau- 
tés dans  l'Ëgli&e. 


CHAPITRE  u. 

Saint  Mélècei  évèqjoe  d*Antioche  et  confesseur. 


[L'an  S81.] 


éSS!     ^*  Samt  Mélèce  était  originaire  *  de  la  ville 
*"  de  Mélitine,  dans  la  petite  Arménie.  Nous  ne 
^ouvoDs  rien  spr  sa  famille  :  on  sait  seule- 
ment qu'elle  était  •  très-considérée  dans  cette 
pit)viiice,  et  que  saint  Mélèce  y  avait  '  une 
^re  nommée  Gétase.  Ses  mœurs  nous  sont 
plus  connues.  La  sainteté  de  sa  vie  était  telle, 
?ne  personne  non-seulement  ne  l'égalait  en 
ce  point,  mais  ne  pouvait  pas  même  •  entrer 
^  comparaison  avec  lui.  11  était  •  irrépré- 
liensible,  juste,  sincère,  craignant  Dieu,  éloi- 
gné de  tout  mal;  chaste,  doux,  grand  ^o  ama- 
teur «le  la  paix,  simple  *',  sans  façon;  il  por- 
tait Dieu  sur  son  visage  et  la  paix  dans  ses 
regards  :  on  voyait,  à  son  air,  qu'il  n'avait  pas 
moins  de  générosité  que  de  modestie.  Enfin, 
il  avait  le  don  de  la  parole  et  celui  de  per- 
suader. 
4%    î.  Eustathe  de  Sébaste  ayant  été  condamné 
'S  el  déposé  dans  le  concile  de  "  Mélitèue,  vers 
'    l'an  357,  saint  Mélèce  fut  mis  en  sa  place  : 
mais  il  la  "  quitta  bientôt,  à  cause  **  de  l'ex- 
trême opiniâtreté  et  de  la  désobéissance  du 
peuple  dont  on  lui  avait  confié  le  soin.  Il  se 


retira  à  Bérée  en  Syrie  pour  y  vivre  en  repos. 
Il  y  était  en  l'an  361 ,  temps  auquel  il  fut  fait 
évêque  d'Antioche. 

3.  Ce  siège  était  alors  vacant  par  la  trans- 
lation d'Eudoxe  sur  celui  de  Constantinople. 
Comme  le  clergé  et  le  peuple  étaient  divisés 
dans  la  foi,  chacun  travaillait  avec  chaleur  à 
se  donner  un  évêque  de  son  parti ,  jusqu'à  ce 
que  Constantin,  ayant  fait  assembler  un  con- 
cile à  Antioche,  en  Tan  361 ,  tous  les  sufirages 
se  réunirent  en  faveur  de  saint  Mélèce.  Les 
ariens,  le  croyant  de  leur  sentiment,  le  de- 
mandèrent à  l'empereur  ",  dans  l'espérance 
qu'un  homme  aussi  éloquent  que  Tétait  saint 
Mélèce  serait  capable  d'attirer  à  leur  parti 
toute  la  ville  d'Antioche  :  les  catholiques  y 
consentirent  aussi,  et  d'autant  plus  volontiers 
qu'ils  '^  savaient  que  sa  foi  n'était  pas  moins 
pure  que  sa  vie  :  on  ne  pouvait,  en  effet,  lui 
reprocher  autre  chose  *'  que  d'avoir  été  or- 
donné évêque  de  Sébaste  par  les  arieus;  mais 
il  effaça  cette  tâche  par  les  combats  qu'il  sou- 
tint depuis  contre  eux  pour  la  défense  de  la 
foi.  Le  décret  de  son  élection  fut  donc  signé 


UtrtelMi- 
■1  éréqn* 
(fAntlM&A, 
en  Ml. 


>  BasU.,  Epiêt.  n,  pag.  188. 

«  Theodorct.,  Ub.  IV  Hist,,  cap.  1«. 

*  Tillemont,  tom.  VUI,  pag.  836. 

^  Voyez  tome  IV,  chapitre  sur  saint  Athanase. 

*  Philostorg.,  Ub.  V,  cap.  4. 

*  Nyssen.,  Vit  Melet.,  pag.  iOSl,  tom.  II. 
^  Basil.,  Epiit,  99,  pag.  194. 

*  BasiL,  Epiit  67,  pag.  160.—*  Nyieen.,  ubi  supra 


^^  Naziauz.,  Carm.  1.  p.  25. — ^^  Ibid.,  pag.  Î4. 

1*  Sozomen.,  lib.  IV  Hist,,  cap  18. 

is  Baiil.,  EpisL  164. 

^^  Theodoret.,  Ub.  II,  cap.  28. 

<*  Idem,  lib.  II,  cap.  27;  Sozomeo.,  Ub.  IV,  c.  28. 

**  Theodoret.,  ibid. 

<''  Nazianz.,  Carm.  i,  pag.  24. 


6 


fflSTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


de  tout  le  monde^  et  mis  entre  les  mains  de 
.  saint  Eusèbe  de  Samosate  déjà  très-connu  par 
son  zèle  [vour  la  vérité.  Saint  Mélèce,  mandé 
de  Bérée  par  Tordre  de  Temperear,  vint  à 
Antioche.  Lorsqu'il  y  arriva,  le  clergé  et  le 
peuple  allèrent  au-devant  de  lui  :  les  ariens^ 
les  eustatliiens,  c'est-à-dire,  ceux  de  la  com- 
munion de  Paulin  *,  y  allèrent  avec  un  égal* 
empressement,  les  uns  pour  voir  un  homme 
dont  la  réputation  faisait  déjà  tant  de  bruit; 
les  autres  pour  voir  s'il  se  déclarerait  pour  la 
foi  de  Nicée,  comme  le  bruit  s'en  était  ré- 
pandu :  les  juifs  et  les  païens,  y  accoururent 
aussi  ",  curieux  de  voir  le  célèbre  Mélèce.  Son 
Église,  qui  le  vit  alors  pour  la  première  fois  % 
crut  voir  en  son  visage  Timage  de  Dieu  :  elle 
admira  cette  fontaine  de  charité  qui  coulait 
continuellement  de  sa  bouche,  cette  grâce  ré- 
pandue sur  ses  lèvres,  cette  humilité  profonde 
qui  l'avait  fait  monter  au  plus  haut  degré  de 
la  perfection  ;  elle  vit  avec  respect  en  sa  per- 
sonne, la  douceur  de  David,  la  prudence  de 
Samuel,  la  chasteté  de  Joseph,  la  sagesse  de 
Daniel,  le  zèle  du  grand  Elie,  la  pureté  de  saint 
Jean,  la  charité  de  saint  Paul,  en  un  mot  l'as- 
semblage de  toutes  les  vertus. 
Diwourt  4-.  Après  qu'on  l'eut  installé  dans  la  chaire 
iècî*à  soa  épiscopale  d'Antioche,  il  fît  %  selon  la  cou- 
tume •,  un  discours  dont  l'empereur  même 
lui  avait  marqué  le  sujet.  C'était  l'explication 
du  fameux  passage  du  livre  des  Proverbes, 
où  on  lisait,  suivant  la  version  des  Septante  : 
Le  Seigneur  m'a  créé  le  commencement  de  ses 
voies  par  ses  ouvrages.  11  fit  ®  voir  dans  son 
discours  quelle  était  la  règle  de  la  foi  ortho- 
doxe :  pesant  tellement  ses  paroles  dans  la 
balance  de  la  vérité,  qu'il  évita  de  trop  dire 
et  de  ne  pas  dire  assez.  Il 'paraît  qu'il  le  pro- 
nonça en  présence  de  l'empereur.  Il  expose 
ainsi  la  doctrine  catholique  ^  :  a  Le  Fils  de 
Dieu  est  Dieu  de  Dieu,  un  d'un,  engendré  de 
non  engendré.  Sa  *  génération  est  sans  com- 
mencement et  ineffable.  Il  procède  du  Père 
sans  division  de  la  substance  du  Père;  il  est 
son  \erbe ,  subsistant  et  agissant  par  lui- 
même,  puisque,  comme  dit  l'Apôtre,  toutes 
choses  ont  été  créées  par  lui,  et  sont  en  lui. 
U  est  la  parfaite  image  du  Père.  U  n'existe 


peupla. 


pas  tellement  dans  le  Père,  qu'il  n'existe  aussi 
par  lui-même.  »  Puis,  venant  au  passage  des 
Proverbes  dont  on  lui  avait  demandé  l'ex- 
plication, il  dit  que  ceux  qui  en  abusaient 
pour  combattre  la  divinité  du  Fils  de  Dieu, 
ou  ceux  à  qui  le  terme  de  créé^  qui  se  lit 
dans  ce  passage,  était  une  occasion  de  scan- 
dale, n'entendaient  pas  les  Écritures,  ou  ne 
s'attachaient  qu'à  la  lettre  qui  tue,  et  non  à 
l'esprit  qui  donne  la  vie.  «Nous  devons  croire, 
dit- il,  qu'il  n'y  a  dans  l'Écriture  aucune 
contradiction,  quoiqu'il  en  apparaisse  à  ceux 
dont  la  foi  n'est  pas  saine,  ou  qui  ont  peu 
d'esprit  ;  comme  il  n'y  a  aucun  exemple  dans 
le  monde  sur  lequel  on  puisse  se  former  une 
idée  juste  de  la  nature  du  Fils  de  Dieu,  l'É- 
criture s'est  expliquée  sur  ce  point  en  difîé- 
rentes  manières,  pour  nous  en  donner  quel- 
que connaissance.  En  disant  du  Verbe,  tantôt 
qu'il  a  été  créé,  tantôt  qu'il  a  été  engendré, 
elle  ne  se  contredit  point,  mais  elle  exprime 
une  môme  chose  en  deux  différents  termes  ; 
elle  emploie  celui  de  créer  pour  marquer 
l'existence  stable  du  P'ils  unique  de  Dieu  ;  et 
celui  d'engendrer,  pour  signifier  que  sa  géné- 
ration a  quelque  prérogative  particulière.  » 
Saint  Mélèce,  faisant  ensuite  attention  à  la 
difficulté  qu'il  y  avait  de  vouloir  explicjuer 
la  génération  du  Verbe  de  Dieu,  quand  celle 
de  l'homme  ne  nous  est  pas  même  connue, 
s'écrie  avec  l'Apôtre  :  0  profondeur  des  tré- 
sors de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  ;  que 
ses  jugements  sont  impénétrables  et  ses  voies 
incompréhensibles  l  Puis  il  conclut  qu'il  faut 
s'en  tenir  sur  cet  article  à  ce  que  nous  avons 
appris  de  nos  pères,  et  finit  son  discours  par 
la  glorification  de  Dieu  le  Père,  avec  le  Fils, 
dans  le  Saint-Esprit. 

5.  Tout  le  monde  applaudit;  et  connue  on    ^^^ 
demandait  à  l'orateur  d'exposer  en  peu  de  ^/^J 
mots  ce  qu'il  croyait  touchant  la  foi,  il  mon-  s^™" 
tra  d'abord  trois  de  ses  doigts  :  il  en  ferma  trou^ 
deux,  puis,  n'en  laissant  qu'un  ouvert,  il  pro-  ""^^ 
nonça  ces  paroles,  que  Théodoret  '  appelle  ad- 
mirables :  Nous  concevons  trois  choses,  comme 
si  nous  ne  parlions  que  d'une  seule.  Sozomène 
rapporte  «®  ce  même  fait,  mais  avec  des  cir- 
constances qui  paraissent  peu  vraisemblables. 


1  SozomeD.,  lib.  IV  Hist,,  cap.  88. 
s  Théodoret.»  lib.  U,  cap.  27. 

*  NysseD.,  in  VitaMeletii,  tom.  II,  pag.  f02S. 

*  Epiphan.,  Hœres,  73,  num.  2S. 

*  Constit.  Apost,,  lib.  VIII,  cap.  5. 

*  Théodoret.,  lib.  II  Hist.,  cap*  27. 


'  Sed  et  coram  prtncipibus  sine  ulio  pudore  confite- 
bimur,  Epiphan.,  Hœres,  78,  num.  30,  pag.  878. 

*  Apud  Epiphan.,  Hœres,  TA,  num.  29,  pag.  876 
et  seq.  —  *  Théodoret.,  lib.  U,  cap.  27. 

10  Sozomen.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  28. 
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CHAPITRE  n.  —  SAINT  MÉLÉCE. 


Saint  Hélèce  n'employa  point  dans  son  dis- 
cours le  terme  de  consubstantiel,  ni  aucun  au- 
tre qui  combattit  ouvertement  la  formule  de 
Rimini;  mais  il  dit  plus  d'une  fois  '  le  Fils 
semblable  au  Père^  et  se  servit,  pour  exprimer 
cette  ressemblance^de  termes  qui  ue  laissaient 
aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  le  crût  de  la 
même  substance  que  le  Père.  Saint  Epiphane  ' 
dit  qu'il  y  a  dans  le  discours  de  saint  Mèlèce 
deux  ou  trois  endroits  que  l'on  pourrait  re- 
prendre comme  moins  exacts.  Il  n'ose  toute- 
fois les  condamner,  aimaut  mieux  croire  qu'ils 
lui  avaient  échappé  dans  la  chaleur  du  dis- 
cours, plus  par  simpUcité  qu'à  dessein  de  fa- 
voriser Terreur.  Il  n'y  a  rien,  en  efîet,  dans 
ce  discours  qui  ne  puisse  être  interprété  fa- 
vorablement. 
utvé-  6.  Pendant  le  peu  de  temps  que  saint  Mé- 
ruAH  léce  demeura  à  Antioche,  il  purgea  cette  ville 
r^  (le  Thérésie  ^  y  établit  si  solidement  la  foi, 
entre  qu'cllc  dcmeura  inébranlable,  malgré  toutes 
les  persécutions  qu'on  lui  fît  souffrir.  Aussi- 
tôt les  ariens,  voyant  qu'il  se  déclarait  ouver- 
tement leur  ennemi,  se  repentirent  d'avoir 
contribué  à  le  faire  évèque  d'Antioche.  Eu- 
doxe  s'eflorça  *  de  lui  faire  rétracter  ce  qu'il 
avait  dit;  mais,  voyant  qu'il  ne  pouvait  le 
faire  changer,lui  et  les  autres  ariens  Taccusè- 
rent*  de  sabellianisme  devant  l'empereur. Ce 
prince,aussi  changeant*  que  rEuripe,se  laissa 
aller  aux  sollicitations  des  ariens  et  fît  chas- 
ser saint  Mélëce  d'Antioche  '  trente  jours  au 
plus  depuis  qu'il  y  était  entré.  Le  Saint  eut  * 
sa  patrie  pour  le  heu  de  son  exil,  c'est-à-dire 
Méhtène  *  en  Arménie.  Diverses  personnes, 
soit  par  envie,  soit  pour  se  relever  elles-mê- 
mes *®,  publièrent  qu'il  n'avait  pas  été  banni 
pour  la  défense  de  la  foi,  mais  pour  des  dif- 
férends qu'il  avait  avec  son  clergé  et  parce 


qu'il  avait  reçu  des  prêtres  déposés  par  Eu- 
doxe,  et  des  personnes  autrefois  condamnées 
et  anathématisées  *  * .  La  Chronique  *■  d'Alexan» 
drie  ajoute  qu'il  fut  déposé  pour  son  impiété 
et  ses  autres  crimes;  mais  ou  sait  que  cette 
Chronique  est  en  partie  l'ouvrage  d'un  arien, 
et  il  y  a  moins  de  sujet  de  s'étonner  d'y  voir 
saint  Mélèce  décrié,  que  dans  celle  de  saint 
Jérôme  *'*,  où  nous  lisons  que  saint  Mélèce 
avait  tout-à-coup  changé  de  foi  pour  trom- 
per les  simples  et  leur  persuader  qu'il  souf- 
frait pour  la  défense  de  la  vérité,  l'exil  qu'il 
avait  mérité  par  sa  mauvaise  conduite.  Saint 
Jérôme  le  met  au  même  endroit  *^  parmi  ceux 
qui  étaient  plutôt  les  ennemis  que  les  évê- 
ques  de  Jésus-Christ.  On  ue  peut  excuser  ces 
expressions  dans  ce  Père,  qu'en  disant  que  *•, 
ayant  été  fait  prêtre  par  Paulin,  l'antagoniste 
de  saint  Mélèce  dans  le  siège  d'Antioche,  il  a 
cru  trop  aisément  ce  que  l'on  disait  contre 
l'adversaire  de  celui  qu'il  regardait  comme 
sou  évêque  et  comme  son  père»  Saint  Epi- 
phane, qui  savait  ce  que  les  ennemis  de  saint 
Mélèce  répandaient  contre  lui,  réfuta  ••  leurs 
calomnies  par  les  témoignages  que  ce  saint 
évêque  donnait  tous  les  jours  et  de  la  probité 
de  ses  mœurs,  et  de  son  zèle  pour  la  disci- 
pline, et  de  la  pureté  de  sa  foi.  Saint  Basile 
refu^  "  aussi  d'écouter  ces  calomnies;  il  di- 
sait qu'il  n'était  pas  permis  de  condamner 
une  personne  en  son  absence.  Ënfîn  le  nom 
seul  d'Eudoxe,  qui  eut  le  plus  de  part  au  ban- 
nissement de  saint  Mélèce,  est  une  preuve 
qu'il  ne  fut  banni  que  parce  qu'il  était  op- 
posé au  sentiment  de  cet  impie,  qui  avait 
déjà,  pendant  qu'il  gouvernait  l'Eglise  d'An- 
tioche *•,  chassé  diverses  personnes ,  parce 
qu'elles  s'opposaient  aux  desseins  qu'il  avait 
en  faveur  d'Aëtius, et  à  sa  mauvaise  doctrine. 


*  Quœ  quidem  soboles  neque  Pâtre  profluxit,  neque 
exfecta  est,  vel  divisione  propagata  :  sed  citra  passio- 
nem  integreque  ab  eo  processif,  qui  nihil  eorumquibus 
prtFditus  esset,  amiserit.  Tum  eumdem  illum  Filium 
Verhum  esse,  dicique,  non  vocem  aut  dictionem  Patri$ 
intelligis,  Siquidemper  se  illesuhsistit  et  agit,  acper 
ijitum  omnia  et  in  ipso  sunt  omnia.  Quemadmodum  ita 
nu  snpentia  est,  ut  Patris  cogitatio  vel  motio  mentis 
actione  minime  9it  putandus  :  sed  similis  Patris  sobo- 
les  et  accuratam  in  sese  Patris  effigiem  exprimens, 
Sam  hune  Deus  Pater  sigillo  velut  obsignavil.  Apud 
Epiphan.,  Hceres.  73,  p.  878  et  879.  Quod  igitur  eos 
Çttï  in  Christum  crederent,  crederet  oportebat  similem 
esse  Patris  Filium,  utpote  cum  illius  qui  supra  omnia 
at,  imago  sit...  Imago  porro  ejusmodi,  non  qualis  est 
animati  figura  id  quod  animœ  est  aut  affectionis  opus; 
sed  tanquam  gemioris  id  quod  genitum  est.  Ibid. , 


pag.  880. — s  Epiphan.,  ibid.,  pag.  888. 

*  Clirysostom.,  Homil  de  S,  A!elet.,iom,  U,  p.  519. 

*  Epiphan.,  Hœres.  73,  num.  84,  pag.  882. 

*  Sozomen.,  lib.  IV  Hist,,  cap.  28. 

^  Chrysoslom.,  Homil  de  S,  Melet,  pag.  519. 

^  Tbeodoret.,  lib.  II  Hist.,  cap.  27. 

s  Chrysostom.,  Homil  de  S,  Melet.,  pag.  520. 

*  Theodoret.,ubi  supra. 

10  Pbilostorg.,  lib.  V,  cap.  5. 
1^  Apud  Epiphan.,  Hœres.  73,  nom.  85,  pag.  888. 
1*  Chronicon  PaschaL 
^'  Hicron.,  in  Chron.  ad  ann.  861. 
**  Ibid.—"  Tillemont,  tom.  VIII,  pag.  774. 
1*  Apud  Epiphan.,  Hœres,  78,  num.  S5«  pag.  888. 
*'  Basil.,  Epist. 

**  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  12;  Theodorel.,  lib.  U, 
cap.  20. 
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7.  Eozolas,  le  plos  ancien  des  disciples  d'A- 
rins,  et  qui  avait  été  déposé  *  avec  son  maître 
et  privé  des  fonctions  du  diaconat  par  saint 
Alexandre,  fut  mis  en  la  place  de  saint  Mé- 
lèce.  Mab  le  parti  des  arieas  n'en  devint  pas 
pour  cela  plus  fort  dans  Antîoclie;  tous  les 
orthodoxes  qui  étaient  dans  cette  ville  se  sé- 
parèrent d'eux^  tant  ceux  qui  étaient  dans  la 
communion  de  Paulin,  que  ceux  qui  étaient 
dans  celle  de  saint  Mélèce  ;  et  quoique  ceux- 
là  n'eussent  pas  joui  plus  d'un  mois  de  la  pré- 
sence de  leur  pasteur,  ils  lui  demeurèrent  si 
unis  dans  la  suite  ',  que  ni  la  violence  des 
tentations,  ni  la  distance  des  lieux ,  ni  la  du- 
rée du  temps  ne  purent  les  en  sé[)arer.  Leur 
amour  '  pour  leur  évèquc  allait  si  loin,  qu'ils 
donnaient  son  nom  à  leurs  enfants,  le  con>i- 
dérant  comme  l'ornement  de  leur  famille,  la 
sûreté  de  leur  maison,  le  salut  de  ceux  qui  le 
portaient,  leur  consolation  dans  son  absence, 
et  un  exemple  qui,  étant  saus  cesse  devant 
leurs  yeux,  les  excitait  continuellement  à  la 
vertu  .On  entendait  partout  le  nom  de  Mélèce, 
dans  les  carrefours,  dans  les  places  publiques, 
dans  les  champs,  dans  les  grands  chemins. 
Ils  en  usaient  de  même  à  Tégard  de  son  image, 
la  faisant  graver  sur  leurs  cachets  et  sur  leurs 
▼aisselles,  la  mettant  dans  leurs  chambres  et 
en  toutes  sortes  de  lieux,  pour  se  consoler  de 
Fabsence  de  son  corps  par  la  présence  de  son 
nom  et  de  son  image. 

8'.  L'exil  de  saint  Mélèce  ne  fut  pas  long; 
car  Julien  l'Apostat  ayant  rappelé,  sur  la  fin 
de  361 ,  tous  les  évèques  bannis  sous  Cons- 
tantin, saint  Mélèce  revint  à  Autioche  en  362. 
n  y  avait  alors  à  Antioche  un  jeune  homme, 
fils  d'un  prêtre  des  idoles,  et,  ce  semble,  du 
temple  de  Daphné.  Son  père  l'avait  élevé  dans 
l'idolâtrie;  mais  sa  mère  avait  une  liaison 
particulière  avec  une  diaconesse  de  grande 
vertu,  chez  qui  elle  menait  son  fils  lorsqu'elle 
allait  la  voir.  La  diaconesse,  en  caressant  le 
jeune  enfant,  l'exhortait  à  embrasser  la  vraie 
religion.  La  mère  étant  morte,  le  fils  continua 
à  honorer  la  diaconesse  ;  il  lui  rendait  visite 
et  écoutait  ses  instructions  :  elles  firent  sur 
lui  une  impression  si  iTorte,  qu'enfin  il  lui  de- 
manda par  quel  moyen  il  pourrait  quitter  les 
superstitions  dans  lesquelles  son  père  l'avait 
élevé.  Elle  lui  répondit  qu'il  devait  sortir  de 
la  maison  de  son  père,  lui  préférer  le  Dieu 
qni  avait  créé  et  son  père  et  lui,  se  retirer  en 


une  antre  ville  où  il  put  se  cacher,  et  éviter 
de  tomber  entre  les  mains  de  l'empereur;  elle 
lui  promit  de  prendre  soin  de  l'exécution  de 
ce  dessein.  Le  jeune  homme  la  remercia  et  lui 
dit  :  a  Je  viendrai  donc  chez  vous,  et  je  vous 
mettrai  ma  vie  entre  vos  mains.»  Quelques 
jours  après,  Julien  alla  à  Daphné  pour  y  faire 
une  fête  et  un  festin. Le  père  du  jeune  homme 
ne  manqua  pas  de  s'y  trouver  avec  Julien, 
tant  parce  qu'il  était  prêtre  de  ses  dieux  que 
parce  qu'il  le  suivait  dans  tous  ses  voyages  ; 
il  mena  avec  lui  ses  deux  fils  qui  étaient  déjà 
consacrés  au  service  des  démons  et  avaient 
coutume  de  purifier,  par  l'aspersion  d'une  eau 
consacrée,  les  viandes  qu'on  servait  à  l'em- 
pereur. Celui  des  den  \  qui  songeait  à  se  con- 
vertir, ne  put  s'exempter  de  faire,  le  premier 
jour  de  la  fête,  les  fonctions  ordinaires  à  la 
table  de  ce  prince  ;  mais  aussitôt  qu'il  en  eut 
infecté  les  viandes  par  cette  aspersion,  il  s'en 
retourna  à  Antioche  chez  la  diaconesse  et  lui 
dit  :  a  Me  voilà  venu  selon  ma  parole,  acquit- 
tez-vous de  la  vôtre  et  mettez  ma  vie  et  mon 
salut  en  sûreté  ^.  d  Elle  le  mena  sans  différer 
chez  saint  Mélèce,  qui  le  mit  dans  une  cham- 
bre, en  attendant  qu'on  eût  trouvé  quelque 
autre  lieu  pour  le  cacher.  Cependant  le  père 
courait  tout  Daphné  pour  chercher  son  fils, 
et  ne  l'y  trouvant  point,  il  vint  le  chercher 
dans  Antioche.  En  passant  devant  la  maison 
de  saint  Mélèce,  il  l'aperçut  qui  regardait  par 
les  barreaux  de  la  fenêtre  :  il  entra  dans  la 
maison,  le  prit,  l'emmena,  lui  donna  plusieurs 
coups,  lui  piqua  les  pieds,  les  maius  et  le  dos 
avec  de  petites  pointes  de  fer  rouge,  l'enferma 
dans  une  chambre  qu'il  barricada  par  dehors, 
et  retourna  à  Daphné  pour  continuer  la  fête 
qui  devait  durer  sept  jours,  a  J'ai  oui ,  dit 
Théodoret,  raconter  tout  ceci  au  fik  dans 
l'extrémité  de  sa  vieillesse,  et  il  ajouta  qu'é- 
tant rempli  de  l'esprit  de  Dieu  et  animé  de  sa 
grâce,  il  brisa  toutes  les  idoles  qu'avait  son 
père  dans  le  lieu  où  il  l'avait  enferme,  en  se 
moquant  de  ces  dieux  qui  ne  pouvaient  se 
défendre;  que,  venant  ensuite  à  considérer  ce 
qu'il  avait  fait  et  combien  son  père  en  serait 
fôché,  il  avait  prié  Jésus-Christ  de  l'assbter 
et  de  lui  ouvrir  la  porte,  puisqu'il  n'avait  rien 
fait  et  ne  souffrait  rien  que  pour  lui.  Lors- 
qu'il achevait  ces  paroles,  les  portes  s'ouvri- 
rent tout  d'im  coup  et  les  barricades  se  rom- 
pirent; il  courut  aussitôt  chez  la  diaconesse. 


ft  Theoderet,  lib.  II  Hist.,  cap.  87. 

*  Ghryiostom.,  Bom.  de  S,  Melet,  pag.  6Î5. 


s  Ibid.,  pag.  5t4. 

^  Théodore^  Ub.  UI  Hist.^  cap.  10. 
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qui  Ini  fit  prendre  un  habit  de  fille  et  le  mena 
ayec  elle  chez  saint  Mélèce  :  ce  Saint  le  mit 
entre  les  mains  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem; 
qui  était  alors  à  Antioche,  et  avec  qui  il  partit 
la  nuit  pour  aller  en  Palestine.  »  Saint  Mé- 
lèce '  assista  aussi  saint  Bonose  et  saint  Maxi- 
milien,  oûiciers  dans  le  corps  des  Héracliens, 
formé  par  Maximien-Hercule  ^  dans  le  mar- 
tyre qu'ils  souffrirent  pour  la  foi  au  mois  de 
janvier  de  Tan  3o3. 

9.  Saint  Mélèce  ayant,  à  son  retour,  trouvé 
son  peuple  séparé  des  eustathiens,  se  joignit 
à  lui,  tint  des  assemblées  hors  de  la  ville  dans 
Tégliso  de  la  Palée.  L'empereur  Jovien,  qui 
succéda  à  Julien  vers  le  milieu  de  Tan  365^ 
avait  *  un  grand  respect  pour  ce  saint  évèque 
et  beaucoup  de  zèle  pour  la  foi  de  Nicée.  Ces 
deux  considérations  obligèrent  Acace  de  Cé- 
sarée  à  venir  conférer  avec  saint  Mélèce  et  à 
s'unir  avec  lui  dans  la  confession  de  la  vraie 
foi.  Ils  tinrent  à  cet  effet  un  concile  à  Autio- 
ehe  en  363,  où  se  trouvèrent  vingt-sept  évo- 
ques, au  nombre  desquels  était  saint  Eusèbe 
de  Samosate.Les  termes  de  semblable  en  subs^ 
tance,  qu'ils  y  adoptèrent,  et  qui  étaient  éga- 
lement communs  aux  demi-ariens  et  aux 
macédoniens,  donnèrent  lieux  à  ceux  qui  n'é- 
taieut  pas  amis  de  saint  Mélèce,  de  blâmer  sa 
doctrine  et»  de  l'accuser  d'avoir  •  rejeté  la 
consubtlantialité  et  établi  Terreur  des  macé- 
doniens ;  mais  la  lettre  synodale  du  concile  le 
justifie  sur  ce  point,  et  Socrate  dit  en  termes 
exprès  que  les  évoques  dont  il  était  composé 
embrassèrent  d'un  commun  accord  la  con-- 
subsiarUialité,  et  qu'ils  confirmèrent  la  foi 
de  Nicée. 

10.  n  y  avait  déjà  quelques  années  ^  que  le 
peuple  d'Antioche  jouissait  avec  joie  des  ins- 
tructions de  saint  Mélèce  et  des  exemples  de 
sa  vertu,  lorsqu'il  fut  banni  par  ordre  de  Va- 
leos  :  si  ce  second  exil  arriva  en  365,  comme 
le  disent  Sociate  et  Sozomène,  il  faudra  dire 
qu'il  ne  dura  que  peu  de  temps  et  qu'il  finit 
au  moins  en  367,  puisque  ce  fut  *  en  cette 
année  que  saint  Mélèce  reçut  chez  lui,  à  An- 
tioche, saint  Chrysostôme.  En  effet,  la  révolte 
de  Procope,  qui  prit  le  diadème  à  Constanti- 
nople  le  28  septembre  de  l'an  365,  put  bien 
obliger  Valence  de  rendre  saint  Mélèi^e  à  son 


CHAPITRE  n.  —  SAINT  MÉLÈCE. 


9 


troupeau  pour  s'attirer  Tafifection  de  la  ville 
d'Antioche,  en  un  temps  où  il  était  de  son 
intérêt  de  ménager  toutes  choses.  Pendant 
son  exil,  les  prêtres  •  Flavien  et  Diodore  tin- 
rent sa  place  et  défendirent  TÉgUse  et  la  foi 
contre  les  ariens. 

il.  Saint  Mélèce,  de  retour  de  son  second  ezu <!•»«!!! 
exil  %  reçut  chez  lui  saint  Chrysostôme,  le  «vaat  Pà- 
baptisa  et  le  fit  lecteur  après  l'avoir  instruit  ^Tct  qS 
pendant  trois  ans.  Il  souffrit  un  troisième  exil  godant  ton 
quelque  temps  après,  c'est-à-dire  l'an  371,  et 
au  plus  tard  au  commencement  de  Tan  272  ; 
car  on  voit  par  une  lettre  que  saint  Basile  lui 
écrivit  avant  Pâques  de  cette  année,  qu'il  n'é- 
tait pas  alors  à  Antioche,  mais  éloigné  de  son 
diocèse,  puisqu'il  *  lui  dit  que  le  diacre  Do- 
rothée lui  apprendra  exactement  ce  qui  re- 
garde l'état  des  affaires  d'Orient,  c'est-à-dire 
d'Antioche.  Saint  Basile  avait  envoyé  ce  dia- 
cre à  saint  Mélèce,  dès  l'année  précédente, 
c'est-à-dire  en  31  i,  avec  une  lettre  ^dans  la- 
quelle il  lui  donnait  avis  de  la  résolution  qu'il 
avait  prise  ,  avec  les  évèques  de  Cappadoce, 
d'envoyer  à  Rome  pour  engager  le  Pape  et 
les  autres  évèques  d'Occident  à  remédier  aux 
maux  des  Églises  d'Orient;  il  lui  marquait 
en  même  temps  qu'il  avait  chargé  Dorothée 
d'ime  instruction  pour  ceux  qui  iraient  à 
Rome,  et  priait  saint  Mélèce  qu'au  cas  que 
ce  projet  fût  de  son  goût,  de  composer  lui- 
même  les  lettres  qu'il  faudrait  écrire  ;  et  afin 
qu'elles  eussent  plus  de  poids,  de  les  faire  au 
nom  de  ceux  qui  étaient  de  même  sentiment, 
quoiqu'ils  fussent  absents  ;  de  dresser  encore 
les  instructions  de  ce  que  celui  que  l'on  en- 
voyait à  Rome  aurait  à  faire. Saint  Mélèce  ne 
désapprouva  point  la  résolution  des  évèques 
de  Cappadoce,  mais  il  laissa  à  saint  Basile  le 
soin  d^écrire  lui-même  les  lettres  nécessaires. 
Au  retour  du  voyage  que  le  diacre  Dorothée 
avait  fait  à  Rome,  saint  BaMle  l'envoya  *® 
une  seconde  fois  à  saint  Mélèce  pour  lui  faire 
part  des  lettres  qu'il  avait  reçues  d'Occident, 
par  Sabin,  diacre  de  l'Église  de  Milan,  et  de 
l'espérance  que  ces  lettres  lui  donnaient  que 
les  Occidentaux  procureraient  du  secours  aux 
Églises  d'Orient.  Il  priait  en  même  temps 
saint  Mélèce  ^',  s'il  jugeait  à  propos  qu'on 
écrivit  une  seconde  fois  aux  Occidentaux,  de 


*  Voyez  tOQie  IH,  pag.  410. 

*  Socrat.,  Ub.  ni  HisL,  cap.  35. 

*  Rieronym.,  in  Chron.  ad  ann.  S65' 
^  SocraL,  Ub.  UI,  cap.  M. 

*  Chrysoat,  Oral.  45,  pag.  5t6. 


*  Pallad.,  in  Vita  Chrytoit,,  pag.  40. 

f  Lib.  IV,  cap.  i9.— •  Basil.,  Epist.  89,  pag.  16t. 

*  Basil.,  Episi,  68,  pag.  161. 
«•  BasU.,  Bpist.  89,  pag.  180. 
Hlbid. 
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Mélèee  el 
Min  Basile. 
Ce  Saint  tâ- 
che de  le 
fiire  entrer 
dans  la  rom- 
mon  ion  de 
•aiot  Atba- 
nase. 


Ecrits  de 
saint  Mélè- 
et,  en  ;>7I. 


dresser  lui-même  les  lettres  et  de  régler  toutes 
choses,  ajoutant  qu'il  convenait  que  quelqu'un 
de  leur  part^  et  comme  au  nom  d'un  concile^ 
les  portât  en  Occident.  Nous  eu  avons  deux  * 
parmi  les  lettres  de  saint  Basile,  adressées 
aux  évoques  d'Occident  :  Tune  à  tous  les  Oc- 
cidentaux en  général,  l'autre  en  particulier 
aux  évêques  d'Italie  et  des  Gaules.  On  lit  dans 
la  première  les  noms  de  trente-deux  évêques, 
à  la  tête  desquels  se  trouve  celui  de  saint  Mé- 
lèee :  ce  qui  a  danné  lieu  de  croire  qu'il  avait 
en  effet  écrit  cette  lettre,  comme  saint  Basile 
l'en  avait  prié;  mais  le  style  fait  voir  qu'elle 
est  de  saint  Basile,  de  même  que  celle  qui  est 
adressée  aux  évêques  d'Italie  et  des  Gaules. 

12.  Saint  Mélèee  eut,  dans  ce  troisième 
exil,  comme  dans  le  premier,  sa  patrie  pour 
demeure,  dans  une  terre  nommée  Gétase,  qui 
lui  appartenait  près  de  Nicopolis,  sur  les  con- 
fins de  la  Cappadoce.  Ce  séjour  lui  fournit 
l'occasion  d'un  assez  fréquent  coomierce  avec 
saint  Basile.  Celui-ci  *  souhaitait  ardemment 
de  voû*  saint  Mélèee  uni  do  communion  avec 
saint  Athanase,  à  qui  il  écrivit  plusieurs  let- 
tres sur  ce  sujet;  mais  saint  Athanase,  que 
saint  Mélèee  avait  comme  refusé  d'admettre 
à  la  communion  sous  le  règne  de  Jovien,  ne 
put  se  résoudre  à  écrire  à  saint  Mélèee,  avant 
que  lui  et  ceux  de  sa  communion  lui  eussent 
écrit  pour  l'inviter  ;\  communiquer  avec  eux. 
En  l'année  31%  saint  Mélèee  reçut  à  Gétase 
saint  Basile ,  fut  présent  ^  à  l'entretien  que 
celui-ci  eut  avec  Théodote  de  Nicopole  au 
sujet  d'Ëustathe  de  Sébaste,  et  approuva  la 
proposition  qu'il  fit  à  Théodote  de  se  séparer 
de  la  communion  d'Ëustathe,  s'il  refusait  de 
souscrire  à  la  profession  do  foi  qui  lui  serait 
présentée,  et  de  demeurer  dans  sa  commu- 
nion, s'il  y  souscrivait.. 

13.  En  3G5,  quelques-uns  des  prêtres  de 
Néocésarée,  imbus  des  erreurs  de  Sabellius, 
les  répandaient  dans  la  ville  :  ils  eurent  même 
l'impudence  d'envoyer  à  saint  Mélèee  *  un 
écrit  qu'ils  avaieut  fait  pour  les  soutenir.  Ce 
saint  évèque  l'ayant  lu,  le  réfuta  en  la  ma- 
nière qu'il  convenait;  en  sorte  que  ses  prê- 
tres eurent,  selon  la  pensée  de  saiut  Basile, 
la  même  confusion  que  les  mères  qui  ont  en- 


fanté des  monstres.  Cet  écrit  de  saint  Mélèee 
n'est  pas  venu  jusqu'à  nous:  ce  fut  lui  aussi, 
comme  l'on  croit,  qui  écrivit  •  à  saint  Basile 
vers  le  même  temps,  pour  l'engager  à  faire 
un  voyage  en  Mésopotamie,  et  qui  alla  avec 
les  évêques  de  son  sentiment,  trouver  l'em- 
pereur; mais  cette  lettre  est  perdue.  Ou  voit 
par  celle  que  saint  Basile  écrivit  à  Pierre 
d'Alexandrie  en  377,  que  dans  la  conférence 
que  cet  évoque  avait  eu  à  Rome  avec  Doro- 
thée, en  présence  du  pape  Damase,  saint  Mé- 
lèee et  saint  Eusèbe  de  Samosate  furent  mis 
au  rang  des  ariens  ;  mais  saint  Basile  mon- 
tra avec  beaucoup  de  force  que  ®  la  conduite 
de  ces  deux  Saints  les  mettait  sufiisamment 
à  couvert  de  cette  calomnie. 

14.  Aussitôt  après  la  mort  de  Valens,  ar- 
rivée le  9  août  378,  Gratien  ayant  rappelé  p 
tous  ceux  que  c'e  prince  avaieut  bannis  poiur 
la  religion  catholique,  saint  Mélèee  fut  reçu  ^: 
à  Antioche  avec  une  extrême  joie  ^  :  toute  la 
ville  alla  au-devant  de  lui;  les  uns  lui  bai- 
saient les  mains,  les  autres  les  pieds  ;  ceux 
que  la  foule  empêchait  d'approcher,  s'esti- 
maient heureux  d'entendre  sa  voix  ou  de  voir 
son  visage.  Paulin  qui,  nonobstant  les  persé- 
cutions de  Constantius  et  de  Yalens  *,  était 
toujours  demeuré  à  Antioche,  prétendait  en 
être  seul  évèque  ;  mais  ceux  mêj^ies  de  son 
parti  voulaient  bien  recevoir  saint  Mélèee,  à 
condition  qu'il  gouvernerait  avec  Paulin  l'E- 
glise d' Antioche:  et  saint  Mélèee,  qui  était  le 
plus  doux  de  tous  les  ^  hommes,  y  consentait 
et  en  pressait  même  Paulin.  «  Puisque  nos 
ouailles,  disait-il,  ont  une  même  foi,  rassem- 
blons-les dans  une  môme  bergerie  :  et  si  le 
siège  épiscopal  est  cause  de  notre  dififérend, 
mettons-y  le  saint  Evangile  et  nous  asseyons 
aux  deux  côtés  les  premiers  au  rang  des  prê- 
tres. (Si  je  viens  à  mourir  le  premier,  vous 
seul,  ô  mon  cher  ami,  resterez  le  pasteur  de 
tout  le  troupeau.  Si,  au  contraire,  vous  me 
précédez  dans  la  tombe,  c'est  à  moi  que  sera 
Ôévolu  le  gouvernement  de  cette  Eglise.) 
Celui  de  nous  qui  survivra  aura,  après  la 
mort  de  l'autre  la  conduite  du  troupeau,  t 
Paulin  ne  voulut  pas  accepter  la  proposition, 
ni  recevoir  pour  collègue  dans  l'épiscopat. 


i  Epist.  90  et  9Î. 

*  Voyez  Tarticle  des  lettres  de  saint  Basile,  n.  28. 
«  Basil.,  Epist.  99,  pag.  194. 

*  Jam  autem  et  in  propriis  scriptis  injecerunt  hos 
sermones  :  quos  primum  quidem  miserunt  homini  Dei 
Meletio:  deinde  acceptis  ab  eo  convenientibus  respori' 
sis,  quemadmodum  monstrum  matrem  pudore  suffusœ 


ob  naturœ  vitia  ;  ita  ipsi  quoque  turpes  suos  fœtus  in 
congruentibus  tenebris  abditos  enutriunt.  Basil.,  Epist, 
310,  pag.  âl6.— >  Apud  Basil.,  Epist,  213,  pag.  320. 

•  Basil.,  Epist.  266,  pag.  313. 

"^  Chrysostom.,  de  Melet,,  pag.  526. 

s  Socrat.,  lib.  Y,  cap.  5;  Sozom.,  lib.  VII,  cap.  8. 

*  Théodore  t.,  lib.  V  Hist»,  cap.  8. 


[IT*  SliCIE.] 

an  homme  choisi,  disait-il,  par  les  ariens. 
Sur  ce  refus,  ceux  de  la  communion  de  saint 
Mélèce,  qui  étaient  en  grand  nombre,  le  mi- 
rent sur  le  siège  épiscopal  dans  une  Église 
hors  de  la  ville,  c'est-à-dire,  apparemment 
dans  la  Palée,  et  le  duc  Sapo,  qui  était  alors 
à  Antioche  pour  exécuter  les  lois  de  (tratien 
en  faveur  de  la  religion,  etcelle  en  particulier 
qui  regardait  le  rétablissement  des  pasteurs 
exilés,  autorisa  cette  action. 

i5.  Saint  Mélèce  ordonna  alors  divers  évè- 
ques  dans  les  villes  où  il  y  avait  eu  des  pré- 
lats ariens.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  en 
avait  même  mis  de*nouveaux  dans  les  villes 
où  il  y  en  avait  d'orthodoxes,  mais  qui  ne 
Toulaient  pas  se  séparer  de  la  communion  de 
Paulin,  entre  autres  Zenon  à  Tyr,  en  la  place 
de  Diodore,  homme  d'un  mérite  extraordi- 
naire. En  effet,  on  trouve  un  Zenon  de  Tyr 
parmi  les  évêques  du  concile  d' Antioche  de 
l'an  379,  et  dans  les  souscriptions  de  celui 
de  Constantinople  en  381;  mais  il  parait,  par 
RuOn  *,  que  ce  ne  fut  point  saint  Méléce  qui 
mit  Zenon  à  Tyr,  mais  ceux  de  son  parti. 
Peut-être  y  eut-il  quelque  autre  raison  que 
celle  de  parti,  pour  établir  un  autre  évèque 
de  Tyr  en  la  place  de  Diodore  ;  car,  dans  le 
concile  de  Constantinople,  où  Ton  contesta 
beaucoup  sur  l'ordination  de  Maxime,  et  où 
elle  fut  rejetée  comme  irréguliôre,  on  ne  for- 
ma aucune  difficulté  sur  celle  de  Zenon  ;  et 
on  ne  voit  pas  que  dans  la  suite  il  ait  été  re- 
jeté de  son  siège.  Saint  Mélèce  assista  en  379 
au  concile  d' Antioche,  avec  un  très -grand 
nombre  d'évèques  d'Orient  :  on  y  signa  •  la 
lettre  d'un  concile  de  Rome,  qui  autorisait  la 
foi  de  TËglise  sur  la  Trinité,  particulièrement 
sur  la  divinité  du  Saint-Esprit.  Il  semble  que 
ce  concile  confirma  saint  Mélèce  dans  sa  di- 
gnité, puisqu'il  y  parait  à  la  tète  des  évêques 
qui  y  assistèrent. 

16.  PauUn,  après  avoir  quelque  temps  re- 
fusé les  offres  que  lui  avait  faites  saint  Mé- 
lèce, consentit  enfin  que  celui  *  des  deux  qui 
survivrait  à  l'autre  gouvernerait  seul  tous 
les  orthodoxes  d'Antioche.  A  la  suite  de  cet 
accord,  saint  Mélèce  écrivit  aux  Occiden- 
taux une  lettre  que  nous  n'avons  plus,  pour 
leur  demander  de  nouveau  leur  communion. 
Ceux-ci  écrivirent  à  l'empereur  Théodose, 

1  Rufin.,  Ub.  II  Hist.,  cap.  21. 

'  Voyez  tome  IV,  chapitre  des  Conciles. 

'  Socrat.,  lib.  Y,  cap.  5  ;  Sozom.,  lib.  VU,  cap.  8; 
Ambros.,  Epist,^  13,  p.  814  ;  God.  Theodos.,  in  Àjh- 
fmtf.,  pag.  76,  77»  108. 
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pour  le  prier  de  confirmer  l'accord  fait  entre 
saint  Mélèce  et  Paulin,  et  d'employer  son  au- 
torité pour  faire  remettre  les  églises  entre  les 
mains  du  survivant  des  deux,  sans  que  per- 
sonne entreprit  de  lui  donner  un  successeur. 
Ce  prince,  qui  songeait  sérieusement  à  remé- 
dier aux  maux  des  Églises  d'Orient,  avait  ré- 
solu d'assembler  les  évêques  à  Constantinople 
pour  délibérer  des  remèdes  qu'il  faudrait  y 
apporter.  Ils  s'assemblèrent  en  effet,  en  381, 
au  nombre  de  cent  cinquante.  Saint  Mélèce 
présida  à  ce  concile,  et  reçut  des  honneurs 
extraordinaires  de  l'empereur  Théodose.  Ce 
prince  se  ressouvenait  *  que,  quelques  jours 
avant  d'être  élevé  à  l'empire,  il  avait  vu  en 
songe  saint  Mélèce  qui  le  revêtait  du  man- 
teau impérial  et  lui  mettait  le  diadème.  Quand 
donc  les  évêques,  assemblés  pour  le  concile 
de  Constantinople,  vinrent  au  palais  saluer 
l'empereur,  il  défendit  que  personne  lui  mon- 
trât saint  Mélèce,  voulant  voir  s'il  le  recon- 
naîtrait bien  par  ce  songe.  La  chose  arriva 
ainsi;  car  lorsque  tous  les  évêques  furent  en- 
trés. Théodose,  laissant  tous  les  autres,  cou- 
rut à  saint  Mélèce,  l'embrassa,  lui  baisa  les 
yeux,  la  bouche,  la  poitrine,  la  main  qui  lui 
avait  placé  la  couronne  sur  la  tète,  et  ra- 
conta la  vision  qu'il  avait  eue.  Comme  un  des 
principaux  sujets  de  la  convocation  du  con- 
cile était  de  donner  un  pasteur  à  l'Église  de 
Constantinople,  saint  Grégoire  de  Nazianze  en 
fut  établi  solennellement  évèque,  par  saint 
Mélèce  et  par  les  autres  évêques  du  concile, 
suivant  le  désir  de  l'empereur  et  les  vœux 
de  tout  le  monde.  Saint  Mélèce  mourut  quel- 
que temps  après  à  Constantinople  même,  où 
il  avait  prêché  •  plusieurs  fois  pour  l'instruc- 
tion du  peuple  :  il  exhorta  toujours  ses  amis 
à  la  paix  et  à  l'union,  et  il  le  fit  jusqu'au  der- 
nier soupir.  Son  corps  fut  embaumé  avec  une 
grande  quantité  de  parfums,  enveloppé  de 
draps  de  lin  et  de  soie,  et  mis  en  dépôt  dans 
l'église  des  Apôtres,  pour  être  ensuite  trans- 
porté à  Antioche.  Ses  funérailles  furent  très- 
magnifiques  ®:  il  s'y  trouva  une  infinité  de 
peuple;  les  cierges  qu'on  y  alluma  étaient  en 
si  grande  quantité,  qu'on  ne  voyait  que  feu 
autant  que  la  vue  pouvait  s'étendre;  on  y 
chanta  des  psaumes  à  plusieurs  chœurs  en 
diverses  langues  :  on  appUqua  des  linges  sor 

♦Theodoret,  lib.  V  Hist.,  cap.  6  et  7. 
>  Gregor.  Nyssen.,  in  Vit  S.  Melet,,  pag.  1024,  et 
Gregor.  Nazianz.,  Çarm.  1,  pag.  25. 
*  Nyssea.,  iU)i  sapra,  pag.  1026. 
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son.  visage,  que  l'on  partap;ea  ensuite  pour  les 
distribuer  au  peuple^  qui  les  gardait  couime 
des  préservatifs.  Tous  ceux  d'entre  les  évéques 
qui  avaient  quelque  réputation  d'éloquence, 
firent  son  oraison  funèbre;  après  quoi  son 
corps  fut  porté  à  Antioehe  et  reçu  sur  la  route 
dans  toutes  les  villes,  par  ordre  de  Tempe- 
reiir,  contre  *  la  coutume  des  Romains^  (]ui  ne 
souffraient  pas  de  corps  morts  au-dedans  de 
leurs  villes.  L'Eglise  d'Antioche,  qu'il  avait 
gouvernée  pendant  vingt  ans,  le  reçut  avec 
une  douleur  proportionnée  à  l'amitié  qu'elle 
avait  eue  pour  lui,  et  le  fit  inhumer  auprès 
de  saint  Babylas,  l'un  de  ses  plus  illustres 
prédécesseurs  %  dans  l'église  qu'il  avait  fait 
lui-même  bâtir  en  l'honneur  de  ce  martyr, 
au-delà  de  la  rivière  d'Oroute,et  pour  laquelle 
il  était  si  afiectionné,  que  non  content  d'écrire 


continuellement  à  l'empereur  et  aux  préfets 
pour  fournir  aux  dépenses,  il  y  allait  tous  les 
jours  malgré  les  chaleurs  de  Tété,  et  mettait 
souvent  lui-même  les  mains  à  l'ouvrage. 

17.  De  toutes  les  lettres  que  saint  Mélèce 
écrivit,  et  qui  paraissent  avoir  été  en  graud 
nombre,  il  ne  nous  reste  que  la  L«*ltre  syno- 
dale du  concile  d'Antioche  en  363,  adressée 
à  l'enapereur  Jovien  ;  on  ne  doute  point  qu'il 
n'en  soit  auteur  :  nous  en  avons  donné  ail- 
leurs le  précis.  Elle  est  rapportée  ^  par  So- 
crate  et  Sozom'ène.  Son  discours  sur  ces  pa- 
roles des  Proverbes  2  Lt  Seigneur  m'a  créé  le 
commencement  de  ses  voies^  est  aussi  le  seul 
qui  soit  venu  jusqu'à  nous;  on  le  trouve  dans 
saint  Epiphane  ^.Le  mérite  extraordinaire  de 
Mélèce  le  fit  noomier  communément  le  divin 
Mélèce. 


CHAPITRE  m. 

Saint  Damase»  pape. 


[L'an   884.] 


r  Saint  iw.  i.  On  voit  par  une  inscription  *  rapportée 
m^Hiitda  dans  les  Annales  ecclésiastiques  de  Baronius, 
•on  ^Si-  que  le  père  de  Damase  avait  été  écrivain,  lec- 
teur, diacre  et  prêtre  daus  l'église  de  Saint- 
Laureut  à  Rome  ;  et  qu'outre  Damase,  il  avait 
une  jeune  fille  nommée  Irène  *,  qui  mourut 
âgée  de  vingt  ans,  après  avoir  fait  profession 
de  virginité.  Les  différentes  fonctions  qu'il 
exerça  successivement  à  Rome,  marquent  as- 
sez qu'il  y  avait  demeuré  dès  sa  première  jeu- 
nesse et  que  Damase  et  Irène  y  avalent  pris 
naissance  :  toutefois  les  Espagnols,  fondés 
sur  le  témoignage  d'Athanase  '  et  des  Pon- 
tificaux, soutieunent  que  le  pape  Damase  et 
toute  sa  famille  étaient  de  leur  pays  •.  Da- 
mase servit,  comme  son  père,  dans  Téglise 
de  Saint-Laurent.  Il  était  diacre  lorsque  le 


pape  Libère  fut  banni  par  l'empereur  Cons- 
tantiusen3j5,  et  fit  •,  avec  le  reste  du  clergé 
de  Rome,  uu  serment  solennel  de  ne  point  re- 
cevoir d'autre  pape  tant  qu'il  vivrait  :  il  l'ac- 
compagna même  jusque  dans  le  lieu  de  son 
exil,  qui  était  Bérée  en  Thrace  ;  puis  il  revint 
à  Rome. 

2.  Le  pape  Libère  étant  mort  le  34  septem-     ,i 
bre  de  l'an  3C6,  Damase  fut  élu  par  le  juge-  ^'^g 
ment  de  Dieu  *®  pour  remplir  le  Saint-Siége  ;  âTl 
mais  son  élection  fut  suivie  de  près  d'un 
schisme  qui  e^iusa  beaucoup  de  maux  dans 
l'Eglise.  Celui  qui  en  fut  l'auteur  se  nommait 
Ursin  et  était  diacre  de  Rome.  Indigné  qu'on 
lui  eût  préféré  Damase  *',  il  assembla  une 
troupe  de  séditieux  ",  et  s'étant  emparé  du 
Sicine,  qui  était  une  basilique  dans  laquelle 


<  Sozomen.y  lib.  VII  Hist,  cap  10. 

*  Cbrysost.,  Hnmil,  in  Gent.  pag.  646,  tom.  I. 

*  Socrat.|  lib.  111,  cap  2  ;  Sozom.,  lib.  VI,  cap.  4. 
^  EpipbaD.,  Hœres,  73,  num.  28. 

.    *  Tbeodoret.«  lib.  V  HùL,  cap.  8. 

*  BaroD ,  ad  an.  385,  §  16  in  Append.  —  ^  Idem. 

*  Voyez  sur  cette  question  Méranda,  à  la  tète  et 
à  la  fin  de  son  édition  des  œuvres  de  saint  Damase, 


Patr,  ht,  de  Migne,  tom.  Xm,  et  François  Ferez, 
Bayer,  dans  la  disâertatiou  qui  a  pour  titrs  :  Dama- 
sus  et  Ixiurentius  Hispanis  asserti  et  restituti,  Rome 
1756.  {L'éditeur.) 
*  Atbanas.,  in  Damas, 

<*  Marcellin.  et  Fauslio.,  in  Prœfat,  libelti  precum, 
il  Ambres.»  Epist,  —  *>  Rufinus,  lib.  II,  cap  10,  et 
Hieronym.,  in  Chrome,  ad  annum  867. 
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les  chrétiens  d'un  certain  quartier  de  Rome 
faisaient  leurs  assemblées^  il  persuada  à  Paul, 
évét]ue  de  Tibur  ou  de  Tivoli,  homme  fort 
ignorant  et  d'un  esprit  très-médiocre,  de  l'or- 
donner évèque  de  Rome,  contre  les  lois  de 
l'E^iise  et  les  règles  de  la  tradition  *.  Cette 
ordination  illégitime  d'Ursîn  contre  Damase 
eausa  dans  Rome  '  une  guerre  si  cruelle  entre 
le  peuple,  qui  avait  pris  parti  pour  Tun  et 
pour  l'autre,  que  les  lieux  de  prières  furent 
remplis  du  sang  des  hommes  :  il  y  en  eut 
même  qui  perdirent  la  vie  dans  ces  émotions 
populaires,  et  on  trouva  ',  pour  un  seul  jour, 
jusqu'à  cent  trente-sept  persounes  tuées  dans 
la  basilique  du  Sicine.  Il  se  commit  *  encore 
d'autres  meurtres  dans  la  basilique  de  Libère. 
Le  peuple  qui  tenait  pour  Ursin,  s'y  étant 
assemblé  trois  jours  après  ces  massacres,  de- 
mandait que  l'on  appelât  des  évêqucs  pour 
juger  le  différend.  Cependant  Juventius,  qui 
était  alors  préfet  ou  gouverneur  de  Rome, 
et  Julien ,  qui  y  exerçait  la  charge  d'inten- 
dant des  vivres,  avaient  déjà  envoyé  »  Ursin 
en  exiU  avec  ses  diacres  Amance  et  Loup.  Les 
cruautés  que  Ton  commit  en  faveur  de  la  cause 
de  Damase  *  rendirent  son  nom  odieux,  quoi- 
qu'il en  fût  innocent  ',  et  on  voulut  le  faire 
auteur  de  tout  le  mal  ;  mais  les  choses  ayant 
été  mûrement  examinées  dans  le  concile  d'A- 
quiiée  en  381,  les  Pères  de  cette  assemblée, 
qui  étaient  les  plus  saints  et  les  plus  éclairés 
qui  fussent  alors  dans  l'Eglise  d'Occident,  et 
qui  n'avaient  d'autre  intérêt  dans  cette  affaire 
que  celui  de  la  justice  et  de  la  vérité,  attri- 
buèrent à  la  témérité  d'Ursin  tous  les  désor- 
dres *  qui  avaient  suivi  son  ordination  illégi- 
time. 
I  «t      3.  Néanmoins,  les  partisans  d'Ursin  soUici* 
^  tèrent  si  puissamment  son  retour  auprès  de 
Yalentinien  •,  qu'ils  l'obtinrent.  Cet  antipape 
revint  à  Rome  le  17  septembre  de  l'an  367, 
avec  les  deux  diacres  qui  avaient  été  bannis 
avec  lui  ;  mais,  ayant  continué  à  mettre  le 
trouble  et  la  division  dans  la  ville,  il  en  fut 
banni  une  seconde  fois  le  1 6  novembre  de  la 
même  année,  deux  mois  seulement  après 
qu'il  y  était  rentré  :  on  banuit  avec  lui  deux 

*  n  fallait  trois  éYêqnea  pour  le  sacre  d*un  autre 
érèque,  et,  d*aprè8  l'aocienne  coutume  de  Borne,  l'é- 
véqae  devait  élre  eacré  par  celui  d'Oâtie.  {Uëditeut',) 

*  Rufin.,lib.  Il,  cap.  10,  et  HieroDym.,  in  Chronie» 

*  Ammian.  Marcell.,  lib.  XXVII^  pag.  dâ7. 

^  MarcelUn.  et  Faïutin.,  in  Prœfat.  libelli  precum, 
»lbid. 

*  Rnflû.,  lib.  n,  cap.  10. 
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de  ses  complices,  mais  en  divers  endroits. 
Après  cette  l'expulsion  d'Ursin,  les  habitants 
de  Rome,  unis  dans  un  même  sentiment  ••, 
jouirent  pendant  quelque  temps  d'une  pro- 
fonde tranquillité  ;  mais  cette  paix  n'empêcha 
pas  que  le  peuple  du  parti  d'Ursin  ne  conti- 
nuât à  tenir  des  assemblées  dans  les  cime- 
tières des  martyrs,  sans  avoir  même  aucun 
ecclésiastique  à  sa  tête.  Le  défenseur  de  l'É- 
glise romaine  et  Damase  en  donnèrent  avis 
à  Yalentinien  **,  qui,  craignant  de  voir  ral- 
lumer le  feu  qu'on  avait  tâché  d'éteindre  en 
bannissant  Ursin,  chercha  à  mettre  en  la  puis- 
sance de  Damase  l'église  que  ce  peuple  fao« 
tieux  tenait  encore  hors  de  la  ville. 

4.  Damase  profita  des  moments  de  tran-    ,    namu* 
quillité  que  lui  donnait  l'exil  d'Ursin  et  de  JJ«^  «jg 
ses  principaux  adhérents,  pour  assembler  à  «*•'•• 
Rome  **,  vers  l'an  368,  un  concile  très-nom- 
breux, dans  lequel  il  confirma  la  foi  de  Ni* 
cée,  condamna  et  chassa  de  l'Église  Ursace 
et  Valens,  avec  tous  ceux  qui  soutenaient  la 
doctrine  et  le  parti  d'Arius.  Le  concile  donna 
avis  de  tout  ce  qui  s'y  était  passé  aux  évèques 
d'Egypte,  par  une  lettre  synodale  que  nous 
n'avons  plus.  On  n'avait  point  parlé  dans  le 
concile  de  Rome,  d'Auxeiice,  qui  tenait  l'E- 
glise de  Milan,  peut-être  parce  que  Yalenti- 
nien, trompé  par  ses  déguisements,  le  croyait 
orthodoxe  et  communi(]uait  avec  lui.  Saint 
Athanase,  en  remerciant  Damase  au  nom  de 
qnatre-vingt-dix  évoques  d'Egypte  et  de  Li- 
bye, assemblés  en  concile  à  Alexandrie,  lui 
marqua  son  étonnemeut  au  sujet  d'Auxence, 
qui  n'était  point  encore  déposé  et  chassé  de 
l'Eglise  ",  quoiqu'il  fût  non-seulement  arien, 
mais  encore  coupable  de  plusieurs  maux  qu'il 
avait  commis  avec  Georges,  l'usurpateur  du 
siège  d'Alexandrie.  Damase  ayant  reçu  la 
lettre  de  saint  Athanase  et  des  Pères  du  con- 
cile d'Alexandrie,  fut  touché  de  ce  qu'ils  y  di- 
saient relativement  à  Auxence  ;  et,  pour  leur 
donner  satisfaction,  il  assembla  vers  l'an  370, 
un  second  concile  à  Rome,  dans  lequel  Au- 
xence et  tous  ses  adhérents  furent  excommu- 
niés «♦.  On  y  déclara  aussi  que  nul  autre  con- 
cile que  celui  de  Nicée"*,  n'aurait  autorité 

7  MarcelUn.  et  Faostio.,  ibid. 

•  Apud  Ambros. 

*  Marcellm.  et  Faustin.,  ibid. 

io  Ammian  Marcell.,  Ub.  XXVU,  pa«.  349. 

11  Baron.,  ad  annum  368,  §  2. 

1*  Atbanas.,  Epist.  ad  Afros,  pag.  899. 

1*  Atbanas.,  ibid. 

<*  Athanas.,  i^ptt/.  ad  Epictet.,  pag.  901.—  **UM. 
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dans  TEglise,  et  cela  parce  que  les  ariens  et 
autres  hérétiques  supposaient  plusieurs  con- 
ciles pour  appuyer  leurs  erreurs.  Divers  con- 
ciles^qui  se  tinrent  dans  le  même  temps  dans 
les  Gaules  et  en  Espagne^  firent  un  décret 
semblable  à  celui  de  Rome  ;  mais  il  ne  nous 
reste  rien  des  Actes  de  tous  ces  conciles. 

5.  La  même  année  370,  Tempereur  Valen- 
tinicn  donna  une  loi  adressée  au  pape  Da- 
mase^ qui  fut  lue  dans  les  églises  de  Rome  S 
le  quatrième  des  calendes  du  mois  d'août, 
c'est-à-dire  le  29  juillet.Cette  loi  défendait  aux 
ecclésiastiques  ainsi  qu'à  ceux  qui  faisaient 
profession  de  continence  *,  de  fréquenter  les 
maisons  des  veuTcs  et  les  orphelines,  et  de 
rien  recevoir  des  femmes  auxquelles  ils  se 
seraient  particulièrement  unis  sous  prétexte 
de  religion,  ni  par  don,  ni  par  testament,  ni 
par  fidéi-commis.  Elle  déclarait  en  outre  que 
tout  ce  qui  leur  serait  donné  à  Tavenir  par 
ces  sortes  de  femmes,  serait  confisqué  au 
profit  du  fisc.  Ces  temmes  dont  il  est  ici  ques- 
tion, étaient  ces  sœurs  spirituelles  contre  les- 
quelles les  conciles  s'étaient  élevés  si  souvent* 
On  croit  que  ce  fut  Damase  qui  sollicita  cette 
loi',  et  on  se  fonde  sur  ce  que  nous  lisons 
qu'elle  fut  lue  dans  les  églises.  Elle  pourrait 
néanmoins  y  avoir  été  lue  pour  quelqu'autre 
raison,  en  particulier  parce  qu'elle  s'adres- 
sait à  Damase. 

6.  Vers  le  même  temps,  Timothée,  disciple 
d'Apollinaire,  vint  à  Rome  avec  des  lettres  de 
recommandation  de  la  part  de  saint  Athanase, 
adressées  à  Damase.  Ce  Pape,  qui  ne  le  con- 
naissait que  par  ces  lettres,  dans  lesquelles 
on  le  lui  recommandait  comme  orthodoxe^, 
le  reçut  aussi  comme  un  homme  très-catho- 
lique et  qui  combattait  les  ariens.  11  paraît 
même,  selon  Léonce  de  Byzauce,  que  Damase 
donna  à  Timothée  des  lettres  de  communion, 

*dans  lesquelles  il  le  qualifiait  évêque  *,  car  ce 
fourbe  se  disait  évêque  de  Béryte.  Apolli- 
naire n'avait  pas  encore  publié  ouvertement 
ses  erreurs;  ainsi  on  ne  doit  pas  être  surpris 
que  des  évèques  catholiques  aient  admis  à 
leur  communion  un  de  ses  disciples,  dont  ils 
ne  connaissaient  pas  les  mauvais  sentiments* 


Mais  Damase  était  si  éloigné  d'autoriser  la 
mauvaise  doctrine  d'Apollinaire  et  de  Timo- 
thée, que,  l'ayant  connue  depuis,  il  les  con- 
damna et  les  déposa  Tun  et  l'autre  dans  un 
concile  qu'il  tint  à  Rome  en  l'année  377  ou 
378. 

7.  Damase  en  avait  tenu  un  autre  en  372  %  , 
par  l'autorité  d'un  rescrit  impérial,  auquel  se  r 
trouvèrent  quatre-vingt-dix  évèques  de  plu-  tu 
sieurs  pays,  c'est-à-dire  de  l'Italie  et  des  Gau-  *• 
les.  Nous  avons  deux  exemplaires  de  la  lettre 
synodale  de  ce  concile,  l'un  en  latin,  où  cette 
lettre  s'adresse  aux  évèques  catholiques  d'O- 
rient et  porte  en  tète  les  noms  de  Damase, 
de  Valérien  d'Aquilée  et  de  huit  autres  évo- 
ques qui  ne  sont  pas  connus  ;  l'autre,  qui  est 
en  grec,  ne  nomme  que  Damase  et  Valérien, 
et  s'adresse  aux  évèques  d'IUyrie.  Queltjues 
critiques  ont  cru  qu'il  y  avait  faute  dans 
l'inscription  de  l'exemplaire  latin,  et  qu'au 
lieu  de  lire  :  aux  évèques  catholiques  d'Orient, 
il  fallait  suivre  l'iuscription  de  l'exemplaire 
grec  :  aux  évèques  d'IUyrie.  En  effet,  cette 
lettre  ayant  été  écrite  sm»  les  plaintes  des 
évèques  de  la  Vénétie  et  des  Gaules,  on  ne 
peut  douter  que  les  avis  qu'on  y  donne,  ne 
regardent  plutôt  une  province  qui  leur  était 
voisine  comme  Flllyrie ,  que  les  provinces 
d'Orient  ;  mais  il  vaut  mieux  dire  que  l'ins- 
cription de  l'exemplaire  latin  ne  regarde  que 
la  copie  de  cette  lettre  synodale  que  Sabin 
porta  en  Orient,  après  y  avoir  laissé  l'original 
aux  évèques  d'IUyrie;  c'est  ce  que  déclare  as- 
sez nettement  Sabin  lui-même,  lorsqu'il  dit 
à  la  fin  de  cette  lettre^  :  «  Moi,  Sabin,  diacre 
de  l'Eglise  de  Milan  et  légat,  j'ai  tiré  cette 
copie  de  l'original.  »  Il  est  certain  d'ailleurs •, 
par  les  lettres  de  saint  Basile*,  que  Sabin 
vint  en  Orient^  et  qu'il  y  apporta  à  ce  saint 
évêque,  non-seulement  des  lettres  particu- 
lières des  évèques  d'IUyrie,  d'Italie  et  des 
Gaules,  mais  aussi  du  concUe  de  Rome,  c'est- 
à-dire  la  lettre  synodale  dont  nous  parlons. 
Elle  fut  louée  et  approuvée  par  trente-deux 
évèques  d'Orient  *°,  à  la  tète  desquels  se  trou- 
vent saint  Mélèce  et  saint  Eusèbe  de  Samo- 
sate.  Théodoret  et  Sozomène  *'  l'ont  insérée 


i  Tom.  I  Epist,  décret.,  pag.  474.  —  *  Ibid. 
>  BaroDius,  ad  ann.  S70,  §  1S5. 

*  Facundus,  lib.  V,  cap.  3. 

*  Leont.,  in  Nestor,  et  Eutych.^  lib.  III,  pag.  1043. 

*  Mérenda,  Patroiogie  latine  de  Migne,  tome  XIII, 
col.  Ii9  et  suiv.,  prouve  que  ce  concile  se  tint  en 
l'an  869«  et  que  c'est  là  que  furent  condamnés 
AiuMnce  et  ses  Mibérents,  (L'éditeur,) 


f  Tom.  t  Epist.  décrétai. f  peg.  47i. 

>  Ego  Sabinus  diaconus  Mediolanensis,  legatus  dedi 
de  authentico.  Epist.  décret.,  pag.  490. 

•  Basil.,  Epist.  82,  pag.  188. 

^^  Eique  et  cœteris  omnibus  qtue  in  synodico  scripio 
cammice  et  legititne  statuia  sunt,  assentimur.  Ibid., 
pag.  186. 

ii  Theodor.,  lib.  II,  cap.  17;  Sosom.,  lib.  Yi^  e.St. 


[rr*  siècLB.] 

dans  leur  Histoire,  mais  avec  plusieurs  va- 
riétés de  leçons.  Il  ne  parait  pas  que  l'exem- 
plaire latin  que  nous  avons  dans  la  collection 
romaine  et  dans  les  autres  collections  des 
conciles,  soit  Toriginal;  c'est  plutôt  une  tra* 
duction  fort  mauvaise  faite  sur  le  grec,  car  il 
y  a  des  endroits  qui  ne  sont  pas  intelligibles; 
d'autres,  qu'on  ne  peut  attribuer  à  Damase, 
entre  autres  celui-ci  :  «  Les  évoques  ne  peu- 
vent avancer  des  erreurs  «,  dans  le  dessein 
de  les  soutenir.  »  Damase  qui^  en  368,  avait 
condamné  Auxence,  évèque  de  Milan,  pour 
ses  erreurs^  ne  s'en  serait-il  pas  souvenu  en 
372  ?  Il  fait  au  contraire  mention  expresse  de 
la  condamnation  de  cet  évèque,  dès  le  com- 
mencement de  cette  lettre  ;  il  y  confirme  en- 
suite la  foi  de  Nicée,  et  déclare  nul  tout  ce 
qui  s'était  fait  à  Rimini.  A  ce  sujet  il  dit  que 
le  nombre  de  ceux  qui  se  trouvèrent  à  ce  con- 
cile, ne  pouvait  former  aucun  préjugé,  puis- 
qu'il était  certain  que  ni  Tévêque  de  Rome, 
dont  il  fallait  demander  avis  avant  tous  les 
autres*,  ni  Vincent,  qui  avait  conservé  pen- 
dant tant  d'années  la  pureté  de  l'épiscopat, 
ni  les  autres  semblables,  n'y  avaient  pas  don- 
né le  consentement,  et  que  ceux  qui  avaient 
pu  céder  à  la  violence,  étant  mieux  conseil- 
lés, avaient  protesté  depuis  qu'ils  en  avaient 
du  déplaisir.  A  cette  lettre  synodale,  Holsté- 
nius  et  les  autres  collecteurs  des  conciles,  en 
joignent  une  autre,  comme  appartenant  à 
ce  même  concile  de  Rome  ;  mais  outre  que 
Théodoret  et  Sozomène  n'en  disent  rien,  il 
est  visible,  parce  qui  est  dit  de  l'hérésie  d'A- 
pollinaire, que  cette  lettre  ne  fut  écrite  que 
vers  l'an  378,  comme  on  l'a  vu  ailleurs  '. 

8.  Pierre,  que  saint  Athanase  avait  désigné 
en  mourant  pour  son  successeur,  ayant  en 
effet  été  élu  pour  lui  succéder,  vers  le  mois 
de  mai  de  Tan  375,  écrivit  aussitôt  au  pape 
Damase  et  aux  évéques  des  principaux  siè- 
ges, pour  leur  faire  part  de  son  ordination. 
Nous  avons  encore  la  réponse  que  lui  fit  saint 
Basile  ;  mais  les  lettres  de  communion  et  de 
consolation  que  Damase  lui  envoya  ^  sont 
perdues  ;  il  en  avait  chargé  un  diacre,  qui, 
étant  tombé  entre  les  mains  des  ariens,  souf- 
frit de  leur  part  des  inhumanités  étranges. 
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et  fut  enfin  envoyé  travailler  aux  mines  de 
Phéno.  Pierre  s'échappa  de  leurs  mains,  et 
ayant  passé  la  mer,  se  retira  à  Rome,  où  le 
pape  Damase  le  reçut  charitablement.  Pour 
rendre  les  Romains  sensibles  aux  émeutes 
que  les  ariens  avaient  exercés  sur  lui,  il  leur 
présenta  un  habit  ensanglanté  qui  tira  les 
larmes  de  tout  le  monde.  Il  écrivit  aussi  à 
tous  les  évêques  catholiques  une  longue  let- 
tre, où  il  dépeignait  pathétiquement  les  vio- 
lences commises  à  Alexandrie  et  dans  le 
reste  de  l'Egypte  par  les  ariens.  Théodoret 
nous  a  conservé  une  partie  de  celte  lettre  •. 

9.  On  rapporte  à  l'année  374,  im  rescrit  de  Damase 
l'empereur  Valenliuien  adressé  à  Simplicius,  {"«-iririeiw, 
alors  vicaire  de  Rome,  par  lequel  ce  prince 
ordonnait  que  tous  ceux  qui  feraient  des  as- 
semblées illicites,  au  mépris  de  la  religion, 
seraient  bannis  à  cent  milles  de  Rome,  et 
que  ceux  qui  avaient  été  condamnés  par  le 
jugement  des  évêques  cathohques  ne  pour- 
raient retourner  aux  Eglises  qu'ils  avaient 
corrompues,  ni  demander  à  l'empereur  la  ré- 
vision de  leurs  pi*ocès.  Ce  fut,  selon  toutes 
les  apparences,  en  exécution  de  ce  rescrit, 
que  Damase  fit  prendre  un  prêtre  luciférien 
nommé  Macaire,qui  tenait  des  assemblées  la 
nuit  dans  une  maison  particulière.  Le  lende- 
main, Macaire  fut  présenté  devant  le  juge, 
qui,  le  voyant  obstiné,  l'envoya  en  exil  sui- 
vant l'ordre  de  l'empereur.  Mais  les  pour- 
suites de  Damase  ne  purent  empêcher  que 
les  lucifériens  n'eussent  à  Rome  un  évèque 
nommé  Aurélius,  qui  y  demeura  jusqu'à  la 
mort;  après  lui  ils  y  établirent  Euphésius, 
qui  avait  été  ordonné  par  un  nommé  Taorge, 
que  Damase  tâcha  aussi  de  chasser. 

40.  Cependant  Vital,  prêtre  de  la  commu-     vitni  u- 
nion  de  saint  Mélèce,  illustre  par  la  pureté  prendîe'^K 
de  ses  mœurs  et  très-appliqué  à  la  conduite  Ï^Jy^l^tâ 
du  peuple  qu'on  avait  confié  à  ses  soins  ®,  se 
voyant  méprisé  de  Flavien  et  moins  aimé 
que  lui  de  leur  évèque,  s'en  sépara  et  vint  à 
Rome,  vers  l'an  376,  dans  le  dessein  d'entrer 
dans  la  communion  du  pape  Damase,et  par  là 
dans  celle  de  Paulin.  Damase  sachant  qu'on 
le  soupçonnait  de  tenir  les  erreurs  d'Apolli- 
naire, lui  demanda  sa  confession.  Vital  la 


*  Sed  Gaihrum  atque  Veneiensitan  fratrum  relO' 
tione  comperimus  nonnuUos  non  hceresis  siudiOj  neqtte 
hoc  mim  iantum  mali  cadere  in  Dei  antistites  potest  ; 
ftd  intcilia  vtl  simpUcitate,  Tom.  I  Bpist  décrétai,, 
pag.  487. 

'  On  y  dit  :  Quoniam  absque  romani  pontificis  <ts* 
tuu  côndita  fuentnt*  Oni,  de  Refimn,,  pcoave  par 


ce  texte  que  les  jugements  des  Souverains  Pontifes 
en  roaUëre  de  foi  sont  irréformables,  et  que  c*est 
l'autorité  du  Souverain  Pontife  qui  donne  la  force 
aux  décrets  des  conciles.  {L'éditeur.) 

>  Tom.  V,  pag.  617,  620.  —  *  Théodoret.,  lib.  IV 
i!fi>/.,cap.22. —  (  Gregor.  Nazianz.,  Orat,  %Z,  p.  418. 

•Théodoret.,  lib.  IV  Bist.,  cap.  tl. 


48 


HISTOIRE  GKNKHALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


DunaM 
eondamne 
Ira    prisciU 
lUalstM,  en 
StO. 


DomaM 
eak  Drié  d« 
eonflrmer 
féltt-tion  d« 
N6eUix«,tn 
Ml. 


lui  demandait  pour  qui  il  était,  pour  Vital 
ou  pour  Mélèce,  ou  pour  Paulin.  L^ëvèque 
des  ariens  et  les  catholiques  du  parti  de  Mé- 
lèce lui  demandaient  s'il  tenait  trois  hypos- 
tases  dans  la  Trinité.  Pour  connaître  la  ré- 
ponse qu'il  fallait  donner  et  savoir  à  quoi 
s'en  tenir  sur  toutes  ces  questions,  il  con- 
sulta le  pape  Damase,  le  pria  de  l'autoriser 
par  ses  lettres,  à  ne  point  dire,  ou  à  dire  les 
hypostases,  et  de  lui  marquer  aussi  avec  qui 
il  devait  communiquer  à  Antioche.  Damase 
ne  répondit  point  à  saint  Jérôme,  ou  du 
moins  sa  réponse  ne  lui  fut  point  rendue  ; 
c'est  pom^quoi  ce  Saint  lui  écrivit  *  une  se- 
conde lettre  sm'  le  même  sujet,  dans  la- 
quelle il  le  conjure  de  nouveau  de  le  déter- 
miner sur  les  questions  qu'il  lui  avait  propo- 
sées dans  la  première.  <(  Ne  méprisez  pas, 
lui  dit-il,  en  finissant  sa  lettre,  une  âme 
pour  laquelle  Jésus-Christ  est  mort.  »  On  ne 
sait  si  Damase  se  laissa  fléchir  à  de  si  vives 
instances  :  car  nous  n'avons  aucime  réponse 
de  sa  part  aux  deux  lettres  de  saint  Jérôme; 
mais  il  est  certain  que  saint  Jérôme  entra 
dans  la  communion  de  Paulin,  avec  qui  Da- 
mase communiquait,  et  qu'il  l'accompagna 
dans  son  voyage  de  Rome,  en  382. 

16.  Les  priscillianistes  ayant  été  condam- 
nés au  concile  de  SaiTagosse  de  l'an  380  ", 
au  lieu  de  se  soumettre  à  ce  qui  y  avait  été 
ordonné  contre  eux, Instance, Salvien  et  Pris- 
cillien,leurs  chefs, s'en  allèrent  à  Rome  pour 
s'y  justifier  devant  le  Pape  ;  mais  Damase  ne 
voulut  pas  même  les  voir  :  ils  retournèrent 
donc  sur  leurs  pas  et  vim*ent  à  Milan,  où  ils 
trouvèrent  un  puissant  adversaire  en  la  per- 
sonne de  saint  Ambroise, qui  en  était  évéque. 

17.  L'année  suivante  381,  Nectaire  fut  élu 
évéque  de  Constantinople  en  la  place  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui,  à  cause  de 
ses  infirmités  continuelles,  s'était  démis  de 
répiscopat.  L'empereiu*  Théodose  avait  eu 
beaucoup  de  part  à  l'élection  de  Nectaire. 
Craignant  donc  qu'elle  ne  fût  pas  bien  assu- 
rée, parce  qu'elle  n'avait  pas  été  reconnue 
de  rÊglise  romaine,  il  '  envoya  des  députés 
de  sa  cour  avec  des  évêques,  prier  le  pape 
Damase  de  la  confirmer  et  d'envoyer  à  cet 
eôet  à  Nectaire  sa  lettre  formée  suivant  la 
coutume. 

ehoL,  pag.  5S6« 
1  HieroDym.,  Epùt,  ad  Danuu.f  pag.  H50. 

*  Voyez  tome  IV,  art.  i5«  concile  de  Sarragosse. 

*  Bonifacius,  EpUt,  ad  episcop.  Macedon.,  tom.  IV 
CondL,  pag.  1700* 


18.  Vers  le  même  temps  les  Pères  du  con- 
cile  d'Aquilée,  informés  des    troubles  que 
l'antipape  Ui'sin,  quoique  relégué  à  Cologne,  ^, 
excitait  dans  l'Eglise  de  Rome  ;  des  calom-  ^J 
nies  dont  il  flétrissait  la  réputation  de  Da-  " 
mase  ;  des  mouvements  qu'ils  se  donnait 
pom*  obtenir  de  Gratien,son  rappel,et  même 
pom*  être  rétabli  évéque  en  la  place  de  Da- 
mase ^,  écrivirent  à  ce  prince  pour  le  prier 
de  n'avoir  aucun  égaitl  aux  importunités 
d'Ui*sin.  Ils  lui   dépeignirent  cet  antipape 
comme  un  homme  lié  avec  les  aiiens  et 
nonunément  avec  Valens  de  Pétaw,  avec  qui 

il  avait  troublé  l'Église  de  Milan,  en  tenant 
des  assemblées  secrètes,  tantôt  devant  les 
portes  de  la  synagogue,  tantôt  dans  les  mai- 
sons des  ariens,  en  lem'  donnant  des  ins- 
tructions  pom'  troubler  la  paix  de  l'Eghse. 
Ils  disent  qu'ils  ne  peuvent  jamais  avoir  de 
connnunion  avec  un  homme  tel  qu'Ursin, 
qui  avait  fait  et  faisait  encore  tous  ses  efforts 
pour  usmper  une  dignité  qui  ne  lui  apparte- 
nait pas,  enfin  qui  voulait  troubler  l'Église 
romaine  capitale  de  tout  l'Empire,  d'où  le 
droit  de  la  communion  se  répand  sur  toutes 
les  autres  Eglises. 

19.  Ce  fut  aussi  à  la  prière  des  évêques 
assemblés  à  Aquilée  que  l'empereur  Théo- 
dose assembla  un  concile  à  Constantinople     i 
en  382.  Les  évêques  d'Orient  y  étaient  déjà   oi 
arrivés  lorsqu'ils  reçurent  une  lettre  syno-  ou 
dale  des  Occidentaux,  à  la  tête  desquels 
était  sans  doute  le  pape  Damase,  pom*  les 
inviter  à  venir  à  Rome  assister  au  concile 
qui  s'y  tenait.  Nous  n'avons  plus  cette  lettre; 
mais  Théodoret  •  nous  a  conser\  é  la  réponse 
qu'y  firent  les  Orientaux.  On  ne  peut  guère 
douter  que  l'emperem'  Gratien  n'ait  eu  part 

à  la  convocation,  de  ce  concile  de  Rome, 
puisque  les  évêques  du  second  concile  de 
Constantinople  disent  dans  ®  leur  réponse  à 
la  lettre  synodale  des  Occidentaux  ,  que 
ceux-ci  les  avaient  appelés  à  leur  concile  par 
les  Ictti^es  de  ce  prince.  Le  concile  de  Rome 
fut  très-nombreux  '.  Saint  Epiphane  et  Pau- 
lin d 'Antioche  y  vinrent  d'Orient,  accompa- 
gnés de  saint  Jérôme  :  les  deux  premiers 
passèrent  l'hiver  à  Rome,  et  ne  retournèrent 
en  Orient  que  l'année  suivante  ;  mais  saint 
Jérôme  y  demeura  près  de  trois  ans,  aidant 

*  Voyez  tome  IV,  art.  18,  concile  d'Italie. 
»  Théodoret.,  lib.  V,  cap.  8  et  9. 

*  Idem,  ibid.,  et  tom.  I  Condl.  Harduini,  pag.  882. 
^  Voyez  tome  IV,  art.  18,  conciles  de  Constanti- 
nople et  de  Rome. 
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au  pape  Damase  *  à  écrire  plusieui-s  lettres 
en  réponse  aux  consultations  des  conciles 
de  diverses  Eglises. 
m     20.  Damase  donna  commission  •  à  saint 
j^  Jérôme  pendant  la  tenue  du  même  concile, 
■*  de  dresser  ime  formule  de  foi  pour  la  faire 
signer  aux  apollinaristes  qui  voudraient  se 
réunir  à  l'Eglise.  Saint  Jérôme  y  fit  entrer 
le  terme  Bomo  Domimcus,  Thomme  du  Sei- 
gneur :   ce  qui  offensa  les  apollinaristes  ; 
mais  saint  Jérôme  leur  fit  voir  que  ce  terme 
n'était  pas  nouveau  ;  que  plusieurs  Pères 
s'en  étaient  servis. entr 'autres  saint  Athanase. 
Le  Pape  se  faisait  ^  un  singulier  plaisir  de 
s'entretenir  avec  saint  Jérôme  sur  les  saintes 
Écritures,  dont  il  était  lui-même  très  ins- 
truit :  mais  c'était  *  à  condition  qu'il  propo- 
serait les  questions  et  les  difficultés,  et  que 
saint  Jérôme  les  résoudrait.Il  lisait  avec  avi- 
dité •  les  écrits  que  ce  Père  avait  faits  dans 
le  désert,  et  il  en  prenait  des  copies. 
*J      21.  Après  avoir  lu  diverses  explications 
^  du  mot  Hosanna,  dans  plusieurs  interprètes 
grecs  et  latins,  voyant  qu'elles  ne  le  satisfai- 
saient point,  il  •  écrivit  à  saint  Jérôme  pour 
en  avoir  une  explication  nette,  et  donnée 
dans  le  sens  naturel,  sans  avoir  égard  au 
sentiment  de  personne  ;  «  afin,  lui  dit-il,  que 
le  service  que  je  vous  demande,  ne  donne 
lieu  de  vous  remercier,  conrnie  je  vous  re- 
mercie de  beaucoup  d'autres,  au  nom  de  l'E- 
glise dont  Jésus-Christ  m'a  confié  le  soin.  » 
Nous  avons  cette  lettre  et  une  partie  d'une 
seconde  qu'il  lui  écrivit  vers  le  même  temps, 
pour  lui  demander  l'explication  de  la  para- 
bole de  Tenfant  prodigue.  On  voit  par  la  ^ 
réponse  de  saint  Jérôme,  que  Damase  en  lui 
demandant  l'explication  de  cette  parabole, 
l'expliquait  lui-même.  «  Votre  Sainteté,  lui 
dit-il,  explique  elle-même  par  avance  la  dif- 
ficulté qu'elle  me  propose:   c'est   déjà  lui 
donner  un  grand  jour  que  de  l'exposer  de  la 
manière  que  vous  faites,  car  c'est  être  sage 
que  de  proposer  une  question  avec  sagesse.» 
Damase  après  avoir  reçu  l'explication  de 
cette  parabole,  fut  quelque  temps  sans  rece- 
îoir  de  lettres  de  saint  Jérôme.  Craignant 
donc  qu'il  ne  se  donnât  trop  de  relâche,  et 


•HierOTiym..  Epist.  9\,  pag.  744. 

•  RttUn.,  de  ÂduUer,,  lib.  Orig.,  tom.  V  op.  Hie- 
ronym.,  pag.  2BS. 

'Uamas.,  Epist,  ad  Hieronym,,  tom.  I  Bpist.  de-- 
^<  pag.  579.  —  *  Ibid.  —  »  Ibid. 

•Tom.  I  Epist.  décrétai,,  pag.  574. 

^  Hieronym.,  EpUt,  ad  Damas,,  pag.  149,  tom.  lY. 


qu'appliqué  tout  entier   à  la  lecture,  il  ne 
pensât  plus  à  écrire,  il  crut  devoir  le  réveil- 
ler, et  lui  envoya  •  pour  cela  divers   points 
à  examiner,  savoii*  :  ®  Comment  on  doit  en- 
tendre ces  paroles  de  la  genèse  :  Celui  qui    - 
tuera  Caïn  en  sera  puni  sept  fois,  —  Si  tout 
ce  que  Dieu  a  fait  est  bon,  pourquoi  dans 
l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Testament,  met- 
on  de  la  difi*érence  entre  les  animaux  purs  et 
les  impm*s  ;  une  chose  impure  peut-elle  être 
bonne  ?  Comment  accorder  ce  que  dit  Dieu 
à  Abraham  :  Que  les  enfants  d'Israël  revien- 
dront d'Egypte  à  la  quatrième  génération  ; 
avec  ce  que  Moïse  écrivit  ensuite  :  Les  en- 
fants d'Israël  sortiront   d'Egypte  à  la  cin- 
quième génération  ?  Pourquoi  Abraham  re- 
çut le  signe  de  la  foi  dans  la  Circoncision  ?  et 
pourquoi  Isaac,  qui  était  im  homme  juste  et 
agréable  à  Dieu,  fut  trompé  dans  les  béné- 
dictions qu'il  donna  à  ses  enfants  ;  en  sorte 
qu'il  ne  bénit  pas  celui  qu'il  avait  dessein  de 
bénir,mais  qu'il  en  bénit  un  autre,  qu'il  n'avait 
pas  intention  de  bénir  ?  Saint  Jérôme  répon- 
dit à  ces  diificultés,  excepté  à  la  seconde  et 
à  la  quatrième,  que  **>  Tertullien  et  Novatien 
avaient  déjà  expliquées.  H  avait  *•  prêté  au 
Pape  les  lettres  de  Lactance;  mais  Damase 
ne  les  lut  qu'avec  quelque  sorte  de  dégoût, 
tant  à  cause  de  leur  longueur,  que  parce- 
qu'clles  ne  traitent  que  rarement  de  nos  mys- 
tères et  des  matières  de  notre  foi,  Lactance 
s'y  étant  appliqué  à  traiter  de  la  poésie,  de  la 
géométrie  et  de  la  philosophie,  qui  sont  des 
matières  plus  convenables  â  des  sophistes  et 
à  des  scholastiques  qu'à  des  chrétens.  Ce  fut 
aussi  par  ordre  de  Damase  que  saint  Jérôme 
remit  et  corrigea  la  version  latine  des  psau- 
mes sur  le  grec  des  Septante,  et  qu'il  rendit 
ensuite  la  version  latine  du  Nouveau  Testa- 
ment, confoime  â  l'original  grec.  Il  lui  dédia 
son  traité  des  séraphins,  et  ce  qu'il  avait 
écrit  par  son  ordre  sur  VHosanna  des  Hé- 
breux, avec  la  traduction  de  deux  homélies 
d'Origène  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  et 
le  li\Te  de  Didyme  sur  le  Saint-Esprit. 

22.  D  y  avait  à  Home  dans  le  lieu  où  le  ^  DamM* 
sénat  s'assemblait,  un  aulel  de  la  Victoire,  înfiTîit  i- 
où  l'on  avait  coutume  de  jurer  et  où  Ton  of-  «tm. 

*  Damas.^  Epist,  ad  Hieronym.,  tom.  I,  EpisL  de» 
cretal.,  pag.  579. 

•  Geoes.  iv,  5;  Act.  X,  14,  15;  Ezod.  xin^  18. 

<*  Hieronym. y  Epist.  ad  Damas.,  tom.  I  Epist,  de* 
cretal.,  pag.  581. 
I»  Damas. I  Epist,  ad  Hieronym,,  pag.  579. 
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frait  même  aux  idoles  des  sacrifices,  aux- 
quels les  sénateurs  chrétiens  étaient  obligés 
de  se  trouver.  Constantius  avait  fait  ôter  cet 
autel  *  dans  son  voyage  de  Rome  en  357  ; 
.  mais  Julien  le  fit  rétablir,et  il  subsista  jusqu'à 
Tan  382,  temps  auquel  Gratien  le  fit  ôter  de 
nouveau,  et  se  saisit  des  revenus  destinés  à 
entretenir  les  sacrifices  et  les  pontifes  des 
idoles,  n  cassa  en  même  temps  les  privilè- 
ges et  les  immunités  attribués  aux  ministres 
des  idoles,  qui  avaient  souvent  été  occasion 
à  plusieurs  chrétiens  de  renoncer  à  la  foi, 
même  au  milieu  de  la  paix  de  TEglise,  dans 
la  vue  de  jouir  de  ces  exemptions.  Les  séna- 
teurs païens  sensibles  aux  ordonnances  de 
Gratien,  lui  en  portèrent  lem*s  plaintes,  par 
une  requête  qu'ils  lui  firent  présenter  par 
Torateur  Symmaque.  Les  sénateure  chré- 
tiens en  donnèrent  une  auti-e,  par  laquelle 
ils  déclaraient  qu'ils  n'approuvaient  en  au- 
cune manière  celle  des  païens  ;  ils  s'en  plai- 
gnirent même  en  public  et  en  particuUer,  et 
protestèrent  tout  haut  qu'ils  ne  >'iendraient 
plus  au  sénat,  si  on  accordait  aux  païens  ce 
qu'ils  demandaient.  Damase  se  joignit  à  eux 
et  envoya  leur  requête  à  saint  Ambroise  qui 
la  fit  tenir  à  Gratien.  Ce  prince  y  eut  égard, 
et  rejeta  la  députation  de  Symmaque  sans 
vouloir  l'entendre.  Deux  ans  après,  c'est-à- 
dire  en  384,  Symmaque  devenu  préfet  de  la 
ville,  présenta  une  seconde  requête  à  Valen- 
tinien  au  nom  du  sénat,  dans  l'espérance 
d'obtenir  de  lui  le  rétabUssement  de  l'autel 
de  la  Victoire  ;  mais  Damase  avant  encore 
employé  le  crédit  de  saint  Ambroise,  Valen- 
tinien  repoussa  la  requête  de  Symmaque.  H 
n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  Damase  n'ait 
écrit  plusieurs  lettres  à  saint  Ambroise  dans 
le  com-s  de  cette  afiaire  ;  mais  il  n'en  est 
venu  aucune  jusqu'à  nous. 
uttf  d«       23.  On  rapporte  aux  dernières  années  de 


oricBtan,  son  poutificat,  celle  qu'il  écrivit  aux  Oiien- 
taux.  n  en  avait  reçu  une  par  laquelle  en  té- 
moignant leur  respect  envers  le  Saint  Siège, 
ils  priaient  Damase  de  déposer  Timothée, 
disciple  d'ApoUinaire.  «  Quand  vous  rendez, 
leur  répondit  ce  saint  Pape,  au  Siège  Aposto- 


hque,  l'honneur  qui  lui  est  dû,  le  plus  grand 
avantage  vous  en  revient  à  vous-mêmes, 
mes  très-honorés  fils;  car  quoique  je  sois 
obligé  de  tenir  le  gouvernail  de  l'Eglise, 
dans  lequel  le  saint  apôtre  a  enseigné,  je  me 
reconnais  néanmoins  indigne  de  cet  hon- 
neur, où  jç  travaille  de  toutes  mes  forces  à 
arriver  à  la  gloire  de  la  félicité  qu'il  possède. 
Sachez  donc  qu'il  y  a  déjà  longtemps  que 
nous  avons  condamné  l'impie  Timothée  avec 
son  maître  ApoUinaire,  et  sa  doctrine  pleine 
d'impiété,  en  sorte  qu'il  ne  restera  plus  rien 
de  sa  secte  à  l'avenir  ;  que  si  ce  vieux  ser- 
pent revit  pour  son  supplice,  après  avoir  été 
frappé  ime  ou  deux  fois  d'anathème,  et 
chassé  de  l'Eglise,  et  s'il  tâche  d'infecter  de 
son  venin  quelques  fidèles,  évitez-le  comme 
une  peste,  en  vous  souvenant  toujours  de  la 
foi  des  apôtres,  suiiout  de  celle  qui  a  été 
écrite  et  publiée  par  les  Pères  de  Nicée.  De- 
meurez-y fermes  et  immuables,  sans  souffrir 
que  ni  le  clergé  ni  le  peuple  commis  à  vos 
soins  prêtent  l'oreille  à  des  questions  déjà 
résolues  ;  car  nous  avons  une  formule  de  foi 
(il  parle  de  celle  qu'il  envoya  à  Paulin)  que 
quiconque  fait  profession  d'être  chrétien, 
doit  observer.  »  U  ajoute  :  «  Jésus-Christ  fils 
de  Dieu  Notre-Seigneur  a  mérité  par  ses 
souffrances  la  plénitude  du  salut  à  la  na- 
ture humaine,  afin  de  déUvrer  l'homme  en- 
tier du  péché.  Quiconque  dit  donc  qu'il  a  eu 
une  divinité  ou  une  humanité  imparfaite, 
celui-là  est  rempli  de  l'esprit  du  démon,  et 
un  fils  de  perdition.  Pourquoi  demandez- 
vous  donc  une  seconde  fois  que  je  dépose 
Timothée,  puisqu'il  a  déjà  été  déposé  ici 
avec  Apollinaire  son  maitre  par  le  jugement 
du  Siège  apostolique,  en  présence  de  Pierre, 
évêque  d'Alexandrie  "?  » 

24.  L'an  384,  Symmaque,  préfet  de  Rome,  ^^ 
reçut  ordi*e  de  l'empereur  Valentinien  d'in-  J" 
fonner  des  dégâts  qu'on  avait  faits  aux  mu-  *'■ 
railles  de  la  ville.  D  fut  quelque  temps  sans 
vouloir  l'exécuter,  craignant  que  ses  envieux, 
qui  le  savaient  ennemi  des  chrétiens,  ne  le 
soupçonnassent  d'avoir  exécuté  cette  com- 
mission pour  avoir  lieu  de  tourmenter  les 


<  Relat.  Symmaeh,,  pag.  196,  et  Ambros.^  Episi.  17, 
niuD.  10  et  1%. 

s  Cette  lettre,  dit  M.  Korbacher,  Histoire  âe  l'E- 
glise,  lom.  VU,  pag.  178  de  la  deuxième  édllioD, 
est  infiniment  remarquable.  Le  saint  Pape  y  appelle 
jusqu'à  deux  fois  les  évéques  d'Orient  ses  bien-aimés 
fils  :  ce  qui  marque  tout  ensemble  et  la  tendresse 
da  père  et  l'affeotiOD  des  fils,  et  l'union  qui  régnait 


de  part  et  d*autre,  ce  qui  marque  surtout  Tautorité 
du  père,  la  docilité  des  fils  et  la  notoriété  de  l'une 
et  de  Tautre.  Et  de  fait,  que  demandent  les  fils  an 
père?  Ou'il  condamne  un  bérésiarque  qui  s'est  élevé 
au  milieu  d'eux.  Et  que  répond  le  pière  à  la  demande 
de  ses  enfants?  Que  déjà  il  a  condamné  l'hérésiar- 
que, que  déjà  il  a  donné  la  formule,  la  règle  de  l'E- 
glise, et  que  quiconque  y  résiste  périra.  (L'édiieur,) 
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ecclésiastiques  en  haine  de  la  religion  chré- 
tienne, mais  dans  la  suite  il  changea  de  sen- 
timent et  informa  suivant  Tordre  de  Tempe- 
reur.  Ce  qu'il  avait  appréhendé  arriva  :  on 
Taccusa  d'avoir  fait  enlever  des  chrétiens  du 
fond  des  églises,  pour  leur  faire  donner  la 
question,  et  d'avoir  fait  amener  des  évèques 
de  plusieurs  villes  voisines  et  éloignées  pour 
les  mettre  en  prison.  Sjmmiaque,  pour  se 
justifier  sur  ces  chefs  d'accusations  qu'on 
avait  portés  à  l'empereur,  obtint»  une  lettre 
du  pape  Damase,  qui  témoignait  qu'aucun 
chrétien  n'avait  été  maltraité  ni  emprisonné 
en  cette  occasion  :  nous  n'avons  plus  cette 
lettre. 

25.  Damase  mourut  le  onzième  de  décem- 
bre de  l'an  384,  âgé  de  près  de  quatre-vingts 
ans,  après  avoir  tenu  le  Saint  Siège  dix-huit 
ans  et  environ  deux  mois*. Il  avait  eu  dessein 
de  se  faire  enterrer' en  un  lieu  où  étaient  les 
reliques  de  saint  Sixte  et  de  plusieiu^s  autres 
martyrs,  mais  la  crainte  de  troubler  leurs 
cendres  l'en  détomna  :  il  fut  donc  enterré 
dans  ime  église  qu'il  avait  fait  bâtir  aux  Ca- 
tacombes sur  le  chemin  d'Ardée  *,  auprès  de 
sa  mère  et  de  sa  sœur,  la  vierge.  Irène,  dont 
il  avait  fait  l'épitaphe  :  il  avait  aussi  •  fait  la 
sienne,  dans  laquelle  il  proteste  qu'il  espère 
de  ressusciter  un  jour.  Par  ses  soins,  on  re- 
bâtit, on  augmenta  et  on  embellit  l'église  de 
Saint-Laurent,  où  il  avait  servi  après  son 
père:  les  peintures  d'histoires  saintes  dont  il 
l'avait  ornée  se  voyaient  encore  quatre  cents 
ans  ans  après  ;  elle  était  aussi  enrichie  de 
quantité  de  vases  d'argent,  et  ses  revenus 
avaient  été  considérablement  accrus.  L'église 
de  Saint-Pierre  du  Vatican  se  sentit  aussi  de 
ses  libéralités.  11  fit  conduire  une  fontaine 
pour  ser\'ir  de  fonts  baptismaux,  ayant  à  cet 
effet  rassemblé  les  sources  du  Vatican,  qui 
mouillaient  les  corps  qui  y  étaient  enterrés. 
Si  tous  ces  monuments  lui  ont  fait  honneur 
dans  l'antiquité,  son  zèle  pour  la  foi,  son 


amour  pour  la  religion,  son  application  à 
éclaircir  les  diificultés  de  l'Ecriture,  et  à  en 
faire  rétablir  les  textes,  l'ont  rendu  vénéra- 
ble à  toute  la  postérité.  L'intégrité  de  ses 
mœurs,  se  trouva  à  l'épreuve  de  la  calom- 
nie ;  et  malgré  tous  les  efforts  du  parti  de 
l'antipape  Ursin,  Damase  a  toujours  été  re- 
gardé comme  •  un  docteur  vierge  de  l'E- 
glise vierge,  qui  aimait  la  chasteté  et  en 
écoutait  l'éloge  avec  plaisir.  Il  écrivit  lui- 
môme  en  vers  et  en  prose  sur  la  virginité  ; 
car  il  avait  beaucoup  de  génie  pour  la  poé- 
sie, conrnie  l'a  remarqué  saint  Jérôme.  II 
n'excellait  pas  moins  dans  la  prose,  comme 
on  le  voit  par  ses  lettres,  dont  le  style  est 
très-beau  et  très-élégant;  en  sorte  qu'on 
peut  dire  que  ce  saint  Pape  n'a  pas  été  moins 
illustre  par  son  savoir,  que  par  sa  piété.  Les 
évêques  d'Orient'  en  431  le  citèrent  entre 
les  Pères  de  l'Eglise  ,  saint  Basile ,  samt 
Alhanase,  saint  Ambroise  et  plusieurs  autres 
qui  s'étaient  rendus  recommandables  par 
leur  doctrine  ?  et  dans  le  •  concile  de  Chalcé- 
doine,  il  fut  appelé  l'honneur  et  la  gloire  de 
Rome  pour  la  piété.  Théodoret  a  fait  aussi 
son  éloge:  il  le  loue*  comme  un  hommp 
d'une  vie  très-sainte,  plein  dezèle  pour  la  foi 
et  prêt  à  tout  entreprendre  pour  le  maintien 
des  dogmes  apostoliques*®. 

26.  Il  ne  nous  reste  de  Damase,  que  la  sw  écrite, 
lettre  Synodale  du  concile  de  Rome  en  372, 
aux  évoques  d'Illyrie  ;  celle  d'un  concile 
tenu  en  la  même  ville  l'an  378,  et  dont  les 
décrets  furent  acceptés  dans  un  concile 
d'Antioche  de  l'amiée  suivante;  la  lettre  à 
Paulin  évêque  d'Antioche;  celle  aux  évê- 
ques de  Macédoine,  et  une  à  saint  Aschole 
en  particulier  :  deux  à  saint  Jérôme,  et  une 
aux  Orientaux,  touchant  la  condanmation  de 
Timothée  et  d'AppoUinaire.  Saint  Jérôme  lui 
avait  aidé  "  à  écrire  des  lettres  en  réponse 
aux  consultations  de  diverses  •'  Eglises  d'O- 
rient et  d'Occident;  mais  nous  n'en  avons 


^  Symmach..  lib.  X^  Epist.  94. 

*  Atbanas.,  in  Damaso.  —  *  Damas.^  Carm,  29. 
^  Damas.,  Carm,  28.  —  *  Damas.,  Carm,  i6. 

*  Num  (Damasus)  vir  egregius  et  eruditus  in  Scrip- 
twit,  et  virgo,  Ecciesiœ  virginis  docior ,  aiiquid  in 
iih  terMone  rept^ehendit  ;  Hieronym.^  Epi^t.  10, 
pue.  ÏKQ,  tom.  IV. 

^  Damasus  Romanœ  urbis  episcopus,  êlegans  in  ver- 
tibut  eomponendis  ingenium  habuit  ;  muitaque  et  bre- 
na  oyutcula  heroico  métro  edidit  ;  et  prope  octogena» 
nus  ntb  Theodosio  principe  mortuus  est,  UieroDym.« 
di  Script,  eccles.f  cap.  108. 

*  Nos  auiem  in  dogmatibus  beatprum  Patrum  qui 


apud  Nicceam  conveneruntf  et  eorum  qui  post  illot 
doctrina  claruerwit,  Eustathii  Ântiocheni,  Basiiii  Cm- 
sariensis.,,  et  Damasi  romani,,,  perseveramus, Tom.  lU 
Con^L,  pag.  739. 

*  Sic  quoque  Damasus  Romanœ  urbis  decus  ad  Jus- 
titiam,  Utteris  ad  Paulinum  datis ,  dispensationis  sa* 
cramenta  pntefecit.  Tom.  IV,  Concil.t  pag.  825. 

^0  Damasus  hic  romanus  erat  episcopus,  et  iaudabili 
vita  conspicuuSf  et  omnia  pro  apostoiicis  dogmatibus 
dicere  ac  facere  paratus,  Tbeodoret.,  lib.  V  Hist, 
ecci,  cap.  i,  pag.  706. 

ii  HieroD.,  Epist,  1,  pag.  744,  tom.  IV. 

i*  L'Eglise  de  Tarragone,  métropole  d'une  partie 
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aucune  de  ce  genre  :  et  il  y  en  a  quantité 
d'autres  que  Damase  avait  écrites  en  d'au- 
tres occasions,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué plus  haut  ei  que  nous  ne  possédons 
plus.  Nous  avons  aussi  perdu  ses  opuscules 
en  prose  et  en  vers  sur  la  virginité,  men- 
tionnées dans  l'épltre  *  de  saint  Jérôme  àEus- 
tochium.  Mais  on  possède  les  vers  dont  il 
orna  le  tombeau  de  saint  Chrysanthe  :  ceux 
qu'il  composa  en  l'honneur  de  saint  Paul, 
des  saints  Marcellin  et  Pierre,  de  saint  Sa- 
turnin, cUft  saints  Prote  et  Hyacinthe,  de 
saint  Laurent,  de  saint  Marcelle  et  de  saint 
Eusèbe  ses  prédécesseurs  ,  du  pape  saint 
Marc,  de  saint  Eutychius,  que  Baronius  ",  et 
après  lui  '  Sarazanius  ont  tirés  des  tombes 
et  des  inscriptions  qui  std)sistaient  encore  de 
leiu*  temps,  dans  diverses  églises  de  Rome. 
Ce  dernier  nous  a  donné  jusqu'à  quarante 
épigrammes  ou  inscriptions,  dans  le  recueil 
qu'il  a  fait  des  œuvies  de  Damase  :  mais  il 
convient  qu'il  y  en  a  qu'on  ne  peut  raison- 
nablement lui  attribuer  ;  celles  surtout  où  le 
nom  de  Damase  ne  se  lit  point,  et  qui  ont 
peu  d'élégance  et  d'élévation,  et  de  plus  celle 
qui  est  à  l'honneur  de  sainte  Agnès,  et  qui 
est  tirée  de  la  basilique,  érigée  en  son  nom 
sur  le  chemin  de  Nomento  *,  celle  de  saint 
André,  des  saints  martyrs  Vital,  Martial  et 
Alexandre,  et  quelques  autres  •. 
OQTrages       27 .  Sarazauius  a  inséré  dans  son  recueil 

lànsM>iii0(it 

•^ribuéi  &  diverses  lettres  qui  portent  le  nom  du  pape 
Damase  ;  il  y  en  a  une  •  à  Etienne,  qualifié 
archevêque  du  concile  de  Mauritanie,  et  à 
tous  les  évêques  d'Afrique  ;  une  à  Prosper, 
évêque  du  premier  siège  de  Numidie,  et  aux 
auti'es  évêques  de  cette  province  ;  ime  aux 
évêques  d'Italie,  une  à  Aiu*èle  évêque  de 
Carthage.  Mais  on  convient  aujourd'hui  que 
toutes  ces  lettres  avec  leurs  réponses  ont  été 
supposées  par  Isidore  Mercator.  Celle  de 
Damase  à  saint  Jérôme  ',  pour  le  charger  de 
revoir  la  version  latine  des  Psaumes  sur  le 
texte  grec  des  Septante  ,  n'est  pas  du 
même  style,  elle  est  d'un  autre  imposteur  et 
tout-à-fait  indigne  de  Damase.  Dans  l'une 


des  deux  vies  de  ce  saint  Pape,  données  par 
Sarazanius  *,  et  tirées  des  archives  des  cha- 
noines de  saint  Pierre,  on  lit  que  Damase 
ayant  assemblé  un  concile  de  diverses  pro- 
vinces, y  condamna  Macédonius,  Eunomius, 
Donat  et  Apollinaire;  qu'il  fit  ensuite  confii'- 
mer  le  décret  dans  le  second  concile ,  c'est- 
à-dire,  dans  le  premier  de  Constantinople 
convoqué    par   son    autorité.    D'après    ces 
mêmes  vies  il  amait  ordonné  de  refuser  la 
communion  et  l'entrée  de  l'église,  à  ceux  qui 
ne  paieraient  pas  les  dîmes;  de  chasser  de  la 
maison  du  Seigneur  les  usuriers,  de  même 
de  ceux  qui  s'occuperaient  dans  l'éghse  à  de 
vains  discours;  dianathématiser  ceux    qui 
s'adonnent  aux  maléfices,  aux  superstitions 
et  aux  enchantements;  de  chasser  pareille- 
ment de  l'Eglise  les  femmes  qui,  séduites  par 
les  illusions  du  démon,  se  persuadent  que 
pendant  le  silence  de  la  nuit,  elles  chevau- 
chent sur  des  bêtes  avec  Hérodiade  et  une 
infinité  d'autres  femmes,  et  font  de  grandes 
com^ses.  Le  Pape  y  renouvelle  le  décret  du 
concile  de  Nicée,  qui  défend  de  dire  la  messe 
les  jours  de  fête  avant  neuf  heures,  et  per- 
met de  la  dire  les  autres  joms  depuis  dix 
heures  et  demie  jusques  à  trois  heures  après 
midi;  enfin  il  y  ordonne  de  chanter  des  psau- 
mes le  jour  et  la  nuit  dans  toutes  les  églises, 
et  à  la  fin  de  chaque  psaïune,    d'ajouter. 
Gloire  au  Père^  au  Fils  et  au  Saint-Esprit, 
maintenant  et  toujours  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Mais  tous  ces  décrets,  renferment  en 
eux-mêmes  des  caractères  de  supposition. 
Donat   qui  dans  le  premier  est  condamné 
comme  sectateur  d'Arius,  ne  le  fut  jamais, 
et  toute  la  paix  qu'il  eut  avec  les  ariens  se 
réduit  à  la  lettre  qu'il  reçût  de  leur  part  en 
347  après  le  concile  de  Philippopohs,  par 
laquelle  ils   essayèrent  de  le  faire    entrer 
dans  leur  communion:  au  surplus  il  était 
mort  avant  le  pontificat  de  Damase.  Ce  qu'a- 
joute le  décret,  que  le  Pape  le  fit  confirmer 
dans  le  premier  concile  de  Constantinople, 
n'a   aucune  apparence  de  vraisemblance , 
puisque  personne  ne  parut  de  sa  part  dans 


de  TEspagDe,  avait  envoyé  &  Rome  vers  le  pape  Da- 
mase un  prêtre  nommé  Bassien,  chargé  d'une  con- 
auUation  sur  divers  points  de  discipline,  mais  il  n'y 
arriva  qu'après  la  mort  de  Damase.  Siricus  Papa, 
Epist.  i,  644  et  637.  —  *  Hieronym.^  Epist, 

*  Baronius,  ad  an.  884,  §  15. 

>  Sarazianus,  tom.XXVII  Biblioih,,  pag.  81  et  seq. 

^  Mérenda  a  retrouvé  la  pierre  où  était  cette  ins- 
cription et  il  regarde  cette  épitaphe  comme  bien  au- 


thentique. {V  éditeur.) 

*  Plusieurs  inscriptions  ont  été  mal  écrites  par  les 
sculpteurs  et  quelquefois  ansez  mal  recueillies  par 
les  écrivains.  D'ailleurs,  saint  Damase  ne  gardait  pas 
toujours  la  mesure  de  la  poésie.  Plusieurs  attribuent 
encore  à  saint  Damase  qnelquesuns  des  petits  poè- 
mes chrétiens  qui  se  trouTent  dans  les  œuvres  de 
Claudien  MamerUn.  [L'éditeur,) 

•  Ibid.,  pag.  78.  —  '^  U)id.  —  ^  Jbid.,  pag.  64. 
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ce  concile,  et  qu'U  n'y  fut  point  question  de 
Donat.  On  ne  trouve  non  plus  aucun  vestige 
du  septième  décret  dans  le  concile  de  Nicée; 
mais  il  en  est  parlé  dans  une  fausse  décré- 
tale  qui  porte  le  nom  de  Télesphore.  On  ne 
verra  nulle  part  que  dans  les  quatre  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  on  ait  obligé  les  fi- 
dèles sur  peine  d'anatlième  à  payer  les 
dimes,  connue  porte  le  second  décret  :  on 
se  contentait  alors  de  les  y  exhorter,  sans 
les  y  contraindre  par  les  censures.  Quant  à 
Tusage  de  chanter  les  psaumes  que  le  hui- 
tième décret  attribue  à  Damase,  il  était  en 
vigueur  dans  TOrient  longtemps  avant  son 
pontificat,  en  particulier  dans  TËglise  d'An- 
tioche  *.  Flavien  et  Diodore  rétablirent,  n'é- 
tant encore  que  laïques.  En  Occident,  saint 
Ambroise  l'introduisit  d'abord  dans  l'Eglise 
de  Milan,  comme  nous  l'apprend  saint  Au- 
gustin *,  et  de  là  il  passa  dans  les  autres 
Eghses  par  une  sainte  émulation  ».  La  doxo- 
logie  que  nous  disons  après  chaque  psaume 
n'a  été  attribuée  à  Damase  que  sur  l'autorité 
d'une  épitre  *  faussement  attribuée  à  saint 
Jérôme,  dans  laquelle  il  prie  Damase  d'en 
ordonner  l'usage  •.Les  autres  décrets  parai&- 
sent  tirés  de  divers  conciles  postérieurs  au 
siècle  de  Damase:  le  sixième  du  premier 
canon  du  concile  d'Ancyre;  le  cinquième,  du 
trentième  canon  du  premier  concile  d'Or- 
léans; le  second,  du  quatrième  canon  du 
concile  d'Agde.  Enfin  ce  qui  fait  voir  la  faus- 
seté de  ces  décrets,  c'est  que  celui  qui  a 
voulu  les  autoriser  du  nom  de  Damase,  dit 
après  les  avoir  rapportés  que  sous  le  règne 
de  Valens,  il  y  avait  en  Orient  trois  héré- 
siarques, qui  se  hâtaient  de  s'attacher  l'E- 
glise divisée  en  trois  parties  ;  savoir  •  Mélèce, 
Vital  et  Paulin.  Un  écrivain  bien  instruit  des 
actions  de  Damase,  auraient-il  traité  Paulin 
d'Antioche  d'hérésiarque,  lui  dont  ce  saint 
Pape  parle  toujours  avec  honneur,  et  avec 
qui  il  était  uni  de  communion  ?  L'autcm*  dé- 
Ifuise  le  motif  de  l'exil  du  pape  Libère  :  et 
contre  le  témoignage  des  historiens  du  temps, 
il  met  '  le  lieu  de  son  exil  à  trois  milles  de 
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Rome.  Quelques-uns  ont  attribué  à  Damase 
l'usage  de  chanter  Alléluia  hors  le  temps  de 
Pâques  :  mais  les  paroles  de  •  saint  Grégoire 
le  Grand,  sm*  lesquelles  ils  s'appuient,  disent 
seulement,  qu'on  tenait  que  saint  Jérôme 
avait  apporté  de  Jérusalem  à  Rome  du  temps 
de  Damase,  la  coutume  de  chanter  rA/Wttta 
hors  le  temps  pascal. 

On  a  imprimé  dans  •  les  Collections  des 
Conciles,  cinq  autres  décrets  sous  le  nom  du 
pape  Damase,  tirés  des  compilations  de  Gra- 
tien  et  d'Yves  de  Chartres.  Le  premier  or- 
donne de  punir  le  calomniateiu'  de  la  même 
peine  dont  serait  puni  l'accusé,  s'il  était  con- 
vaincu :  le  second  veut  que  l'on  refuse  la 
communion,  même  à  la  mort,  à  celui  qui 
n'aura  pu  prouver  le  crime  dont  il  aura  ac- 
cusé un  évêqlie,  im  prêtre,  un  diacre.  Par 
le  troisième ,  il  est  défendu  aux  laïques  de 
s'emparer  de  ce  qui  aura  été  offert  dans  l'E- 
ghse,  attendu  qu'il  n'est  permis  qu'aux 
prêtres  dans  la  loi  ancienne,  de  manger  des 
pains  offerts.  Le  quatrième,  ordonne  de  pu- 
nir sévèrement  ceux  qui  violent  les  canons. 
D'après  le  cinquième ,  suivant  l'ancienne 
coutume,  les  métropolitains  promettront  fidé- 
lité au  Siège  Apostolique,  et  ne  pourront  or- 
donner d'évêques ,  sans  avoir  auparavant 
reçu  le  paUium ,  ce  qu'ils  feront  trois  mois 
après  leur  consécration,  sous  peine  d'être 
privés  de  leur  dignité.  Mais  aucun  de  ces 
décrets  n'est  de  Damase.  Le  premier  est  tiré 
de  la  fausse  lettre  à  Etienne,  archevêque  de 
Maïu-itanie,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut; 
le  second  est  le  soixante-cinquième  canon 
du  concile  d'Elvire  :  le  troisième  est  absolu- 
ment contraire  à  la  discipline  de  l'Eglise  des 
quatre  premiers  siècles,  où  les  évêques  fai- 
saient encore  part  aux  pauvres  des  oblations 
des  fidèles  :  le  quatrième  se  ht  dans  la  faussa 
décrétale  de  Damase  à  Aurèle  de  Carthage  ? 
le  cinquième  établit  une  discipline,  qui  n'a 
commencé  que  dans  le  huitième  siècle, 
comme  on  le  voit  par  ime  lettre  de  saint  Bo- 
niface,  évêque  de  Mayence,  et  dans  laquelle 
il  témoigne  que  dans  un  concile,  auquel  il 


>  Tbeodoret.,  lib.  II,  cap.  24. 

*  ADgust.,  lib.  Confusion.,  cap.  S7. 

*  L*usage  de  cbaoier  les  psaumes  est  plus  ancien 
qie  saint  Ambroise  et  date  des  Âges  apostoliqaes.Saint 
Ambroise  introduisit  à  Milan  Tusage  de  chanter  les 
psaumes  en  deux  cbœurs.  (L'éditeur,) 

*Tom.  XXVII  BtUioth.  Pair,,  pag.  7». 

*  Novaes.  tom.  I,  pag.  187^  pense  que  le  Gloria 
patri  fut  en  usage  dans  la  primitive  Eglise.  Le  con- 


cile de  Nycée  y  avait  ajouté  sicui  erat  in  principiô, 
pour  l'opposer  aux  ariens.  Sur  tous  ces  décrets  voyes 
Pat,  lat,  de  Migne,  tom.  XIU,  col.  ISOS  et  seq.  {L'é- 
diteur.) 

«  Ibid.,  pag.  65.  —  7U)id.,  pag.  68. 

*  Gregor.,  Epist,  ad  Joannem^  episc,  Syraeusanum 
lib.  IX,  indict.  li,  Kpist,  i%,  pag.  940. 

'  Tom.  II  Coneil.,  pag.  888. 
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avait  présidé  en  742,  on  avait  résolu  d'un 
commun  consentement  que  les  métropoli- 
tains, demanderaient  le  pallium  *  au  Saint 
Siège.  Le  symbole  '  qui  porte  le  nom  de  Da- 
mase,  ne  peut  être  de  lui,  puisqu'on  y  lit 
Taddition  Filioque  qui  n'eut  lieu  dans  le 
symbole  chez  les  Latins,  que  longtemps  après 
le  pontificat  de  Damase.  Le  symbole  se 
trouve  parmi  les  œuvres  de  saint  *  Grégoire 
de  Nazianze,  dont  il  fait  la  cinquantième 
oraison  ;  mais  avec  quelques  variétés  :  et  on 
n'y  lit  point  que  le  Saint-Esprit  procède  du 
Père  et  du  Fils.  Il  y  en  a  aussi  une  partie 
dans  le  deux  cent  trente  cinquième  sermon 
de  saint  Augustin  sur  le  temps  pascal  ;  d'où 
il  semble  qu'on  peut  inférer  que  ce  sjTnbole 
est  moins  une  pièce  originale  qu'un  composé 
de  divers  endroits  tirés  des  écrits  des  Pères. 
Pontifical  28.  Il  reste  à  dire  un  mot  du  Pontifical  à 
attribués  à  CTui  l'ou  douuc  communémcut  le  nom  de  - 
[aiiisiqaeia  Damasc.  Daus  quelques  manuscrits,  ce  Pon- 

caooo     das 

Ecritarei]  tifical  cst  précédé  de  *  deux  lettres  très- 
courtes,  l'une  de  saint  Jérôme  à  Damase,  par 
laquelle  il  le  prie  avec  beaucoup  d'humilité, 
d'écrire  les  Actes  des  Papes  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  lui  ;  l'autie  de  Damase  à  saint 
Jérôme,  où  après  lui  avoir  donné  de  grandes 
louanges,  il  marque  qu'il  lui  envoie  les  Actes 
des  Papes  qu'il  avait  demandés;  c'est  sur  ces 
deux  lettres  que  s'est  établie  l'opinion  qui  fait 
Damase  autem*  du  Pontifical;  mais  comme 
personne  ne  doute  aujoui'd'hui  qu'elles  ne 
soient  l'une  et  l'autre  de  très  -  mauvaises 
pièces,  dont  la  lecture  sujQfit  pour  en  faire 
remarquer  la  supposition,  aussi  convient- 
on  généralement  que  ce  Pontifical  n'a  été 
écrit  que  plusieurs  siècles  après  celui  de  Da- 


mase *.  Saint  Jérôme  qui  a  fait  un  chapitre 
exprès,  pom*  marquer  les  écrits  de  Damase, 
n'y  met  point  le  Pontifical  ;  on  ne  connaissait 
pas  même  ce  livre  avant  le  septième  siècle  : 
et  Bèdc  le  Vénérable  est  le  premier  qui  en 
ait  fait  '  mention;  encore  ne  dit-il  pas  qui  en 
était  auteur  •.  Hincmar,  archevêque  de 
Reims,  qui  écrivait  dans  le  neuvième  siècle, 
parle  de  ce  hvre  dans  sa  lettre  au  pape  Ni- 
colas P^,  sans  marquer  de  qui  il  était,  et  il  le 
cite  sous  le  titre  de  livre  épiscopal.  Quel- 
ques-uns ont  cm  qu'il  n'était  qu'une  compi- 
lation de  trois  catalogues  des  Papes  l'une  du 
quatrième  siècle,  l'autre  du  sixième,  et  la 
troisième  du  huitième,  et  que  nen  n'empê- 
chait qu'on  ne  crût  que  le  premier  de  ces 
catalogues  fût  de  la  façon  du  pape  Damase  ; 
mais  cette  opinion  n'est  pas  soutenable,  tant 
à  cause  de  la  barbarie  du  style  et  des  fautes 
de  chronologie  dont  cette  première  partie 
est  remplie,  que  parce  que  l'histoire  des 
Papes  depuis  le  siècle  de  saint  Pierre  jus- 
qu'au septième,  paraît  d'une  même  main,  et 
que  Damase  écrivait  avec  plus  de  politesse, 
de  pureté  et  d'élégance '.D'autres  paraissent 
portés  à  croire  que  le  pontifical  de  Damase  • 
est  le  cathalogue  des  Papes  pubHé  par  le 
père  Boucher  avec  le  Cycle  pascal  de  Victo- 
rius  :  ce  qui  pourrait  favoriser  cette  opinion, 
est  que  ce  catalogue  paraît  fait  en  354,  sous 
le  pape  Libère,  et  que  Damase  était  diacre 
de  Rome  en  355  ;  mais  saint  Jérôme  aurait- 
il  oublié  d'en  faire  mention  parmi  les  ouvra- 
ges de  Damase  ?  et  ce  saint  Pape  qui  a  mis 
son  nom  dans  presque  toutes  ses  épigram- 
mes,  et  ses  inscriptions,  l'aurai t-il  supprimé 
à  dessein  dans  ce  catalogue  *  ?. 


^  Bonifac.«  Epist.  105.  Decrevimus,,.  Metropoliianos 
pallia  ab  illa  sede  quœrere. 

*  Tom.  I  Epist,  décrétai,  f  pag.  lOS,  in  Appendice. 

*  Tom.  I,  pag.  736. 

^  Tom.  Y  Oper.  Hieronymi,  pag.  5. 

*  Bedse,  in  Âtartyrologio  ad  Vlll  Idus  Augusti  [et 
dans  rbomélie  in  feria  m  Palmarum.] 

*  Raban  Maur,qui  mourut  eu  857,cite  le  Pontifical 
aoua  le  nom  de  Gesta  Patrum^  et  plus  souvent  sans 
litre  {de  Inst,  cleric;  cap.  28).  Walafride  Strabon, 
mort  en  $49,  le  désigne  ainsi  qu'Amalaire  sous  le 
le  titre  de  Gesta  Pontificalia  ou  Episcopalia  (de  Re- 
bus  eccles,^  cap.  M.  (V éditeur.) 

'  Voyez  Origines  de  l'Église  Romaine  par  les  mem- 
bres de  la  communauté  de  Solesmes,  chap.  9  et  10. 
On  y  établit  solidement  que  la  rédaction  du  Ponti- 
fical poor  la  partie  des  six  premiers  siècles  remonte 
au  Vil*  siècle,  qu'elle  est  due  à  un  dépositaire  des 
arcbives  du  Saint-Siège  et  membie  du  clergé  de 
Rome,  que  les  autres  parties  ont  été  igoutées  succes- 


sivement  par  d'autres  bibliothécaires  de  la  même 
Eglise,  que  ronvrage  ayant  été  composé  d*après  des 
monuments  authentiques  mérite  une  légitime  con- 
fiance. {V  éditeur,) 

^  Tillemont,  tom.  11  Hist,  eccles,,  pag.  550;  Pagi, 
ad  ann.  384. 

*  Ces  deux  objections  ne  prouvent  point  que  saint 
Damase  n'est  pas  Tautenr  du  catalogue  en  question; 
car  ce  catalogue  qui  ne  semble  d'aillt  urs  rédigé  que 
dans  un  iutérét  de  localité,  n'est  pas  véritablement  un 
livre  et  il  est  naturel  de  supposer  qu'il  n'a  pas  pé- 
nétré jusqu'en  Orient,  où  écrivait  saint  Jérôme, 
quand  on  voit  qu'en  Occident  même  on  n'a  com- 
mencé à  s'en  occuper  qu'au  seizième  siècle.  L'omi»- 
sion  du  nom  de  saint  Damase  à  la  télé  du  catalogue 
ne  prouve  rien  ;  en  effet  Dom  CeilUer  avoue  que  ce 
Pape  n'a  pas  mis  son  nom  atout  ce  qui  est  sorti  de  sa 
plume,  et  comment  ce  Pape  aurait-il  songé  à  mettre 
son  nom  en  tète  d'une  chronique  qui  n'est  autre 
chose  que  la  compilation  en  deux  pages  d'une  suite 
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[On  a  aussi  attribué  à  saint  Damase  un  ca- 
non des  Ecritures  qui  aurait  été  porté  dans 
un  concile  de  Rome  t«nu  sous  ce  Pape.  Ce 
canon  se  trouve  dans  un  écrit  de  Sorbonne 
intitulé  collectio  canonum  et  copié  en  1009  par 
l'ordre  de  Heimont,  évêque  de  Verdun.  R 
contient  les  livres  suivants.  La  Genèse  liv.  I, 
etc  ;  Salomon ,  liv.  III  ;  Ecclésiste,  liv.  I  ; 
Prophètes  etc  ;  Histoire  :  Job,  liv.  I  ;  Tobie, 
liv.  1  ;  Esdras ,  liv.  H  ;  Esther,  liv.  I  ;  Ju- 
dith, liv.  I  ;  Machabées,  liv.  n  ;  de  même  or- 
dre des  Ecritures  du  Nouveau-Testament  que 
la  Sainte-Eglise  Cathohque  reçoit  et  vénère  : 
saint  Paul,  14  Epîtres;  saint  Jacques  1  Epitre; 
de  Tautre  Jean,  prêtre,  2  épîtres  ;  Jude  le 
Zélé,  1  épître.  A  ce  décret  s'en  trouve  joint 
un  autre  sur  les  écrits  des  saints  Pères,  reçus 
dans  l'Eglise  catholique  :  on  y  trouve  cités 
conune  apocryphes  les  écrits  de  Cassien  et 
de  Faustin  qui  vécurent  après  saint  Damase.] 
mm  [19.  Les  ouvrages  de  saint  Damase  avec 
!mC  sa  vie  parurent  à  Rome  en  1630,  in-S^,  par 
les  soins  de  Frédéric  Ubaldini,  en  1638,  par 
ceux  de  Charles  d'Aquin,  en  1671,  avec  les 
notes  deSarazanius,à  Paris,en  1672. En  1754, 
Mërenda  publia  à  Rome  une  nouvelle  édi- 
tion plus  complète  des  œuvres  de  saint  Da- 
mase. Elle  contient  des  prolégomènes  éten- 
dus sur  les  opuscules  et  les  gestes  de  ce  Pape 
avec  les  écrits  apocryphes.  C'est  la  meilleure 


édition  que  nous  ayons.  Les  éloges  des  saints 
se  trouvent  aussi  dans  les  éditions  des  Pères 
de  Lyon,  t.  viii,  p.  635,  dans  l'Appendice  de 
la  bUiothèque  des  anciens  Pères ,  p.  844 , 
dans  la  2*  édition  de  La  Bigne,  tom.  iv.  L'é- 
loge de  l'apôtre  saint  Paul  se  lit  dans  les 
poètes  latins  publiés  à  Hanovre,  t.  ii,  p.  673. 
On  trouve  encore  les  épitres  dans  la  Collec- 
tion des  Conciles  de  Labbe,  en  864,  avec 
saint  dément,  col.  356.  Trois  hymnes  attri- 
buées au  pape  saint  Damase  se  trouvent  dans 
l'Hymnaire  de  Thomassy  à  la  fin  du  Psautier, 
p.  48-52,  M.  Caillau  a  donné  toutes  les  œu- 
vres de  saint  Damase  dans  le  41  des  Selecti 
Patres,  d'après  Galland.  M.  Migne  a  repro- 
duit au  tom.  Xm  de  sa  Patrologie,  L'édition 
de  Mérenda,avec  le  Catalogue  des  Souverains 
Pontifes  dressé  sous  Libère  et  attribué  à  saint 
Damase  et  la  dissertation  tirée  des  Origines 
romaines  sur  ce  Catalogue.  On  y  trouve  en- 
core la  censure  des  écrits  faussement  attri- 
bués à  Damase  et  trois  pièces  de  vers  qui  ne 
se  trouvaient  pas  dans  l'édition  de  Mérenda. 
Félix  Clément  a  reproduit  dans  ses  Carmina 
selecta,  in-8*',  Paris  1856,  l'hymne  sur  sainte 
Agathe,  celle  sur  Jésus-Christ  et  l'épitaphe. 
Ces  trois  pièces  sont  traduites  en  français 
dans  le  recueil  du  même  auteur  des  poètes 
chrétiens  depuis  le  IV*  siècle  jusqu'au  V«, 
in-8^  Paris  1857.] 


CHAPITRE   IV. 

Saint  Cyrille  9  archevêqae  de  Jérusalem. 

[Pore  grec  qai  fleurit  de  l'an  315  à  l'an  886.] 


ARTICLE  P'. 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


ttcr  1.  On  n'a  rien  d'assuré  touchant  l'année 
mm  de  la  naissance  de  saint  Cyrille  :  il  parait  seu- 
lement qu'il  vivait  quelques  années  avant 
que  l'empereur  Constantin  et  sainte  Hélène 
sa  mère  eussent  rendu  à  la  ville  de  Jérusa- 
lem, son  ancien  lustre,  et  qu'ils  eussent  fait 
abattre  toutes  les  idoles  qui  occupaient  le 
Calvaire,  ôter  les  terres  et  les  immondices 
qui  couvraient  le  Sépulcre,  et  constiuire  au- 
près une  église  magnifique,  car  il  dit  *,  comme 
en  ayant  été  témoin  oculaire,  qu'il  n'y  avait 


pas  longtemps  «  que  le  lieu  où  Jésus-Christ 
fut  crucifié  était  un  jardin,  et  qu'on  en  voyait 
encore  des  vestiges  ",  lorsqu'il  écrivait  :  » 
il  dit  aussi  «  qu'il  y  avait  peu  d'années 
que  l'endroit  où  le  Sauveur  était  né,  était 
encore  tout  champêtre.  »  Ces  saints  lieux 
ayant  donc  commencé  à  être  rétablis  en  326, 
par  la  libéralité  de  Constantin  et  d'Hélène, 
il  faut  dire  que  saint  Cyrille  pour  avoir  pu  re- 
marquer l'état  où  ils  étaient  auparavant, 
avait  alors  au  moins  dix  à  douze  ans,  et  ainsi 
on  doit  mettre  sa  naissance  environ  l'an  315. 
n  parait  aussi  qu'on  peut  inférer  de  ce  qu'il 
dit  des  lieux  saints,  qu'il  était  né  à  Jérusa- 


àt  notes  et  d'inscriptions?  Voyez  Origines  de  rEglise      ditewr.)-^  i  Cyrillos,  Catedie».  14,  n.  6. 
tfomaine,  et  le  chap.  8^  nom.  9  de  ce  volume.  {L'é-  *  Idem,  Cateches,  12,  num.  20. 
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lem,  ou  du  moins  qu'il  y  avait  été  envoyé 
fort  jeune.  Il  avait  une  sœur,  dont  le  fils 
nommé  Gélase,  succéda  à  Acace,  dans  l'é- 
piscopat  de  la  ville  de  Césarée  en  Palestine. 
Ses  étadM.  2.  Saint  Cyrille  s'appliqua  de  bonne  heure 
à  l'étude  des  divines  Ecrihues,  qu'il  se  ren- 
dit si  familières,  que  la  plupart  de  ses  dis- 
cours, ceux  mêmes  qu'il  faisait  sans  s'y  être 
préparé,  ne  sont  qu'un  tissu  de  passages, 
ou  d'allusions  à  divers  endroits  des  Livres 
saints.  Il  s'instruisit  aussi  à  fond  de  la  doc- 
trine de  l'Eglise  ;  et  quoiqu'il  se  fut  donné 
moins  de  soin  pour  se  former  dans  la  con- 
naissance des  lettres  humaines,  il  en  apprit 
assez  pour  donner  à  ses  discours,  ce  qu'il 
faut  poui*  persuader  :  souvent  il  y  réfute  les 
païens  par  eux-mêmes,  et  combat  le  culte 
des  dieux  par  ce  que  la  fable  lui  en  avait  ap- 
pris ;  ce  qui  marque  qu'il  n'avait  pas  négligé 
ce  genre  de  littératm*e.  U  avait  même  lu  les 
écrits  des  philosophes,  et  c'est  suivant  leurs 
idées  qu'il  fait  dans  deux  de  ses  catéchèses  *, 
la  description  de  l'univers. 
doïn?*pîé^  3.  Il  fut  ordonné  prêtre  par  saint  Maxime  * 
trjTert  l'an  q^  avait  succédé  à  Macaire  dans  le  siège  de 
Jérusalem  vers  l'an  334,  on  ne  sait  point  l'an- 
née de  son  ordination  :  mais  on  croit  que  ce 
fut  vers  l'an  345,  ou  au  plus  tard  en  347,  car 
ce  fut  en  cette  année  qu'il  fit  ses  catéchèses  : 
et  c'était  l'ordinaire  de  commettre  ce  soin  à 
un  préti-c.  Saint  Cyrille  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  de  zèle,  s'appuyant  moins  sur  sa 
capacité  que  sur  le  secours  de  Dieu,  qu'il 
priait  *  souvent  ses  auditeui*s  de  lui  obtenir. 
éJïqJîf  *dè  ^'  Saint  Maxime  étant  mort  *,  ou  ayant  été 
mïïîïSi  déposé  •  par  les  eusébîens  l'an  350,  saint* 
Cyrille  fut  élu  canoniquement  pour  lui  suc- 
céder, par  les  évêques  de  la  province,  c'est 
le  témoignage  •  que  rendent  à  son  élection 
les  Pères  du  second  concile  de  Constantino- 
ple  en  382  ' ,  dans  leur  lettre  au  pape  Da- 
mase,  et  aux  autres  évêques  d'Occident  ;  et 
ce  témoignage  suffit  pour  faire  tomber  toutes 
les  calomnies  que  les  ennemis  de  saint  Cy- 
rille inventèrent  depuis,  pour  rendre  son 


tn 


élection  suspecte.  Le  commencement  de  son 
épiscopat,  que  l'on  doit  mettie  à  la  fin  de  l'an 
350,  ou  au  commencement  de  351,  fut  ho- 
noré par  une  apparition  miraculeuse  de  la 
Croix,  qui  ayant  *  commencé  sur  les  neuf 
heures  du  matin ,  et  ayant  duré  plusiem*s 
heures,  fut  vue  de  tous  ceux  qui  étaient  dans 
la  ville  de  Jémsalem,  clué tiens  et  païens  : 
c'était  une  grande  croix  de  lumière  si  bril- 
lante que  le  soleil  même  ne  la  pouvait  eflfa- 
cer  :  eUe  s'étendait  depuis  la  montagne  du 
Calvaire  jusqu'à  celle  des  Olives  ,  ce  qui  fai- 
sait l'espace  d'environ  quinze  stades  ou  de 
trois  quarts  de  Ueues,  et  elle  était  laige  à 
proportion  :  tous  ceux  qui  la  virent  couru- 
rent à  l'égUse  en  rendre  gloire  à  Dieu.  Comme 
un  prodige  de  cette  nature  était  digne  de  l'ad- 
miration de  tout  le  monde,  saint  Cyrille  crut 
qu'il  était  de  son  devoir  d'en  écrire  à  Cons- 
tantius  :  nous  avons  encore  sa  lettre,  la  pre- 
mière ®  qu'il  lui  écrivit  depuis  son  épiscopat. 
5.  Acace  de  Césarée  qui,  comme  évéque  mé-  u 
tropolitain  de  la  province,  avait  ordonné  saint  c«r« 
Cyrille,  futle  premier  à  le  troubler  dans  la  pos- 
session de  son  siège  :  il  en  prit  occasion  pour 
divers  prétextes.  Sozomène  dit  que  saint  Cy- 
rille'® prétendait  comme  évéque  d'une  église 
apostolique,  les  droits  de  métropolitain  ;  mais 
il  est  plus  vraisemblable,  que  conformément 
au  septième  canon  de  Nicée  qui  avait  réglé 
les  prérogatives  de  l'évêque  de  Jérusalem,  il 
ne  demandait  que  la  préséance  sur  les  au- 
tres évêques  de  la  province,  et  peut-être  en- 
core d'être*'  exempt  de  la  jurisdiclion  de  l'é- 
vêque de  Césarée.  Ces  contestations  entre 
saint  Cyrille  et  Acace  sur  les  prérogatives  de 
leur  Eghse  en  produisirent  d'autres  ;  ils  s'ac- 
cusèrent mutuellement  d'errer  sur  la  foi  '•. 
Acace  cita  saint  Cyrille  à  son  tribunal  ;  le 
saint  évéque  ayant  refusé  pendant  deux  ans 
d'y  comparaîti*e,  non  qu'il  craignit  d'être  con- 
vaincu, comme  le  dit  Socrate  ",  mais  parce 
qu'il  ne  voulait  pas  reconnaître  Acace  poiu* 
juge,  celui-ci  le  déposa  dans  une  assemblée 
des  évêques  de  la  province  qui  étaient  '*  de 


i  Caieches»  6,  num.  8,  et  Cateches,  id,  nom.  Sa. 

*  HieroDym.,  m  Chronic.  ad  an.  249. 

^  Cyriilus,  Cateches,  i%  oom.  4  ;  Cateches.  18, 
num.  8. 

^Bieronym.,  in  Chronic,  ad  an.  349;  Theodoret., 
lib.  11^  cap.  26. 

*  Socrat.,  lib.  H,  cap.  88  ;  Sozom.^  lib.  IV,  c.  20. 

*  Hierosolymitanœ  autem  Ecclesiœ  quce  mater  est 
omnium  ecclesiarum^  reveremJissimum  deoque  dilectis- 
nmum  Cyriilum  episcopum  esse  indicamus  :  qui  et  ca- 


monice  olim  ab  episcopis  provinciœ  ordinatus  fuit,  et 
piurima  variis  in  iocis  cet'tamina  fecit.  Apud  Theod., 
lib.  V,  cap.  9. 

^  Sous  Theodose.  (L'éditeur.) 

*  Cyrill.,  Epist.  ad  Constant.^  pag.  852  [le  7  de  mai 
de  l'an  851.]  —  »  Ibid.,  pag.  85i. 

*<>  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  25. 

**  Sozomen.,  ibid.  —  >•  Ibid. 

«•  Socrat.,  lib.  H,  cap.  20. 

A^  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  20. 
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son  sentiment,  et  le  chassa  de  Jérusalem  *. 
Thëodoret  ne  marque  pasle  motif  dont  Acace 
se  servit  pour  déposer  saint  CyriUe  ;  il  dit 
seulement  que  ce  fut  •  pour  un  sujet  très-lé- 
ger :  mais  Sozomène  en  rapporte  •  un  qui, 
s'il  était  avéré,  ne  pourrait  que  faire  hon- 
neur à  saint  Cyrille. Selon  cet  historien,  dans 
une  grande  famine  dont  le  territoire  de  Jé- 
rusalem fut  afQigé,  un  nombre  considérable 
de  pauvres  qui  n'avaient  pas  de  quoi  se  nour- 
rir, jetèrent  les  yeux  sur  leur  évêque  :  ce 
Saint  n'ayant  point  d'argent  pom'  les  secou- 
rir, vendit  les  meubles  et  les  tentures  de  l'é- 
glise. On  dit,  ajoute  Sozomène,  qu'une  per- 
sonne reconnut  sur  une  comédienne  un 
présent  qu'elle  avait  donné,  et  que  s'étant 
informé  d'où  elle  l'avait  eu,  elle  trouva  que 
c'était  d'un  marchand  qui  l'avait  acheté  de 
l'évéque.  Cet  histoire  est  pour  le  fond,  la 
même  que  celle  qu'Acace  raconta  àConstan- 
dus  après  le  concile  de  Séleucie,  pour  lui  ren- 
dre odieux  saint  Cyrille  ;  mais  illa  revêtit  de 
nouvelles  circonstances  que  Théodoret  a  rap- 
portées :  les  ornements  vendus  par  saint  Cy- 
rille à  un  comédien,  était  la  robe  de  fil  d'or 
que  Constantin  avait  autrefois  donnée  à  saint 
Macaire  évêque  de  Jérusalem,  afin  qu'il  en 
usât  lorsqu'il  conférerait  le  baptême.  Acace 
ajoutait  que  le  comédien  qui  l'avait  achetée, 
l'ayant  mise  et  ayant  dansé  avec  ce  vêtement 
sur  le  théâtre,  était  tombé  mort  sur  la  place. 
Théodoret  en  rappoiiant  cette  histoire,  l'ap- 
pelle une  calomnie  *  inventée  par  Acace,  et 
elle  en  a  tout  l'air  ;  mais  quand  bien  même 
eUe  aurait  été  véritable,  pourquoi  en  faire 
un  crime  à  saint  Cyrille  ?  saint  Ambroise  ne 
fit  aucune  difficulté  de  vendre  les  vases  sa- 
crés pour  racheter  des  captifs  ;  les  ariens  lui 
en  ayant  fait  des  reproches,  il  justifia  •  sa 
conduite  par  celle  de  saint  Lainrent  martyr. 
',|»|J|j  6.  Cyrille  informé  de  la  sentence  de  dépo- 
Jj[**-  sition  prononcée  contre  lui,  envoya  à  ses  ju- 
ges un  acte  d'appel,  «  comme  on  fait,  dit  So- 
crate,  dans  les  jugements  civils,  pour  en  ap- 
peler à  un  jugement  supérieur.  »  Constan- 
tius  approuva  cet  appel  ;  et  saint  CyriUe  était 
suflSsamment  autorisé  à  l'interjeter,  soit  par 
l'exemple  de  sahit  Athanase,  de  Marcel  d'An- 
cyre,  et  d'Asclépas  de  Gaze  qui  avaient  ap- 
pelé au  Pape  des  procédures  faites  contre 


eux  par  les  ariens  en  divers  conciles  ;  soit 
par  les  Canons  des  conciles  •  de  Sardique  et 
d'Antioche  '  :  ainsi  il  n'y  avait  rien  dans  l'ap- 
pel de  saint  Cyrille  qui  fût  contre  les  lois  de 
l'Eglise,  pas  même  de  s'être  adressé  à  Cons- 
tantius,  puisque  le  concile  d'Antioche  en  341 
avait  ordonné  que  ceux  qui  appelleraient  d'un 
jugement,  obtiendraient  avant  toutes  choses 
un  rescrit  de  l'Empereur  pour  la  révision  du 
jugement.  Saint  Cyrille  chassé  de  Jérusalem, 
s'en  alla  à  Antioche  •  ;  mais  comme  le  siège 
en  était  vacant,  il  se  retira  à  Tarse,  où  Sil- 
vain  qui  en  était  évêque,  le  reçut  avec  hon- 
neur :  et  malgré  les  plaintes  d' Acace,  lui  per- 
mit l'exercice  de  toutes  ses  fonctions  et  même 
de  faire  des  instiuctions  à  son  peuple,  car 
il  voyait  que  les  fidèles  les  écoutaient  avec 
plaisir.'L'acte  d'appel  interjeté  par  saint  Cy- 
rille autorisait  Silvain  à  lui  laisser  exercer  ses 
fonctions,  et  il  pouvait  d'ailleurs  être  con- 
vaincu de  l'iniquité  du  jugement  rendu  con- 
tre lui.  Ce  fut  apparemment  en  cette  occasion 
que  saint  Cyrille  s'unit  de  communion  avec 
Eustathe  de  Sébaste ,  Basile  d'Ancyre  et 
quelques  autres,  que  l'on  commença  à  trai- 
ter peu  de  temps  après  de  demi-ariens,  mais 
qui  jusque  là  ne  s'étaient  point  séparés  de 
la  commimion  de  l'Eglise. 

7.  L'empereur  Constantius  ayant  assemblé  negi^u- 
en  359  à  Séleucie  im  concile  de  tout  l'Orient,  f^J;^  ^ 
saint  Cyrille  alla  s'y  présenter  •  pour  y  faire  f^^^c'»»*" 
juger  son  affaire.  Basile  d'Ancyre,  Silvain  et 
les  autres  demi-ariens  s'y  rendirent  aussi. 
Saint  Cyrille  y  demanda  qu'Acace  fdt  obligé 
de  venir  rendre  raison  de  la  sentence  de  dé- 
position qu'il  avait  prononcée  contre  lui. 
Acace  se  présenta  au  concile;  mais,  fâ- 
ché de  la  proposition  qu'on  y  fit  le  premier 
jour,  de  recevoir  la  formule  de  foi  de  la  dé- 
dicace d'Antioche  en  341 ,  il  déclara  qu'il 
n'entrerait  en  aucime  délibération  que  Cy- 
rille ne  fût  sorti  de  l'assemblée,  soutenant 
qu'ayant  été  déposé,  il  n'était  plus  évêque. 
Quelques-uns  qui  aimaient  la  paix,  prièrent 
saint  CyriUe  de  sortir,  lui  promettant  que 
l'on  examinerait  son  affaire,  lorsque  les  ques- 
tions de  doctrine  auraient  été  décidées;  mais 
il  ne  le  voulut  pas.  Acace  se  retira  donc.  Le 
troisième  jour  on  lui  accorda  que  les  évêques 
bien  ou  mal  déposés,  ou  qui  étaient  accusé3, 


^  Théodoret^  lib.  II,  cap.  S6.  —  *  Ibid. 

'  SozomeD.,  nbi  eupra. 

^Thodoret.»  lib.  11^  cap.  t7. 

■  Ambro«.«  lib.  VllI  Offlc.^  cap.  18,  ntim.  18$. 


•  Concil,  SarfUcens,,  can.  3,  7. 

"^  Concil.  .VQtioch.,  ann.  841,  can.  i%,  ik,  15. 

^  Théodoret.,  lib.  Il,  cap.  i2. 

»  Idem,  Ub.  n,  tMp.  S6^  et  Socrat,  lib.  II,  cap.  40. 
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Cto«*«fe 


tacsEÛbvpûe.  «e-îir^ir  ^**«  d*-  âc-i^  pi-iir  pj*- 

«T^srtr  d^  Cjt*ï«*^  eiir«Lib^.  «itjr»-  filtre? 
d  a[T<«r  T^ïida  «  UD  c'>ssb<!rdks  2a  rcrbe  d?-  ni 
dV*-  àf/Bï^:*:  par  Co«i*^iiiiiÎ2  a  îX2fî?*?  de  J«^ 

<gwf  p>iQr  aijmr  i>sHpeî*'^ir.  llèi*  j^j«di  avoîr 
fnt  Sto^  de  dé{^>«^!T  ^k-  npr/tTre-VQ  k*  iaiml 
^éqoe  *.   il*   iV*Ta«n-5«î  d«iic^  le  Cfjoû^ 

Uaap^  apre^.  d'^Tw  cxiimDimjqoé  aT#ie  Ec5- 
ta&be  de  Seî».*^  et  EiptdÎG:*.  qui  araîeik! 
tieiié  de  détmîre  2e§  déc7el«  da  e/Aciie  de 
Mélîténe  <m  D  avait  ^«élâ^  avec  eux.  et  d'a- 
voir adniif  a  sa  €//mnmnkfa  Ba^ikr  d'Ancvre 

• 

et  Geofire  de  Laodieée.  dépc^  liû-^xiMême 
daœ^  le  eoDcOe  de  Palestine.  Saint  Cvrille 
n^était  pa«  présent  a  ce?  aecn^atifrQ^:  mais 
le§  aeaeîeas  qui  se  s^xidaient  peo  d'c^rrenrer 
les  formalités  de  la  justice,  le  condamnèrent 
sans  l'avoir  entenda,  le  dépcfêerent.  le  firent 
bannir,  et  mirent  en  sa  place  on  nommé 
Erennios. 

8.  L'empereur  Constantins  étant  mort  le 
3  novembre  de  l'an  361,  el  Jolien  avant  * 
rappelé  les  éréqnes  exilés,  saint  Cyrille  re- 
vint avec  les  antres.  En  pa^âant  à  Antioche, 
il  se  cbanirea  de  mener  *  avec  hii  en  Pale^ 
tine,  on  jenne  homme  noavellement  converti, 
fils  do  grand^réire  de  Daphné  dont  nous 


irrustt  jÊisrÀ*'  tJL^-rcr*  •  ;  <»*-  fin  sûsi  li<Iigicc 
CTi.  jn  r*'  asfih  'jt  -û-'î»:»:  .  -c  la.  im  ïuSeg»  a£v«c 

lijiL  *^.  €»t  ::•_-  Suie  CTrU*!-  ■  cifcveE^ui  <b 

■CL  '*2.  ^JZ . 

jjd»rôe=^  d?*  Lftr.'*!,  .çi:  ofclief  dt  JéaitMllgîst 

LiSré«eziiesi2  dîâ  l'^^içW  :  «c  fie  <ic-«éub2  a 
vrffiiié  iniaîrt^riûe  de  c>^  «c^r^djes  ^^tîds^  ii 
sara  qcVjB  -eaa  T-eirth  b&«t;.:4  ■  ^^/^w^fspSasfL- 
iiiestl.  La  <î>:«re  JLrrrra  hjs^i  el  laaicr^  «ù«s 
ieè  eff-iris-  de*  pis*  es<«âiBeB^ ««vnerç  vens^ 
de  V.^Gte*  pars*,  iî  làZi^  2ilaBd:i«aker  rentre^ 
priée  r**:!*  qii>«  eu:  p:i  n>eî2nt  ««etBÀnaoït 
une  pkrTTe  sel  î'aîiîi^.  Pre*  de  vmri-<i»q  aas 
aûpàr&Tàn:  s&iiki  Cyril^r  avah  dh  -^ 
de  ie*  caîtècLe?^*,  qc'-i-n  pc-anra 
nï'i^Iir  CD  >>Gi  ce  q^  Te^^Uit  du  «empMe^  duks 
le  deîéein  de  *e  re^aiikir. 

10.  Acaœ  de  Cesarée  étant  laort  Tan  963. 
on  ac;  c^ommencement  de  Tan  3â6.  saint  Ct> 
riEe.  comme  le  pkC*  CL«i»d<éfab^e  evéqne 
de  la  province,  mit  *  en  sa  {ùace  un  nommé 
PLDmnene:  et  en5aite  Geiase  f)L4i  iievea, 
homme  de  pîrté  et  de  sarar:  mus  ce  der- 
nier ne  tint  pa*  longtemps  le  ^ie:^e,  et  les 
ariens  soiîieniis  de  1  actorite  de  Vakns**  l'en 
cbasserenî  {^[>ar  loi  substituer  Eiuoins,  Tim 
d'entre  eux  :  ils  chassèrent  aostsî  saint  Cvrille 
de  Jérosalenu  et  mirent  '^  en  sa  place  nn 
nommé  Héracle  et  ensuite  Hilaiie  et  Hila- 
rion  :  celoi-ci  occupait  encore  le  sîcsre  de 
cette  Eglise  en  3T6.  L'espnlsion  de  saint 
CyriDe  parait  avoir  été  une  suite  de  redît 
que  fit  Valecs  en  367.  portant  ordre  de  chas- 
ser tous  ceux  qui  ayant  été  envoyés  en  e3dl 


1 

ai 


*  ffi^nojm.^  im  Ctuvmtt,  ad  an.  K9. 
<  ScuooMti.,  Ub.  IV,  cap.  tS. 

*  IdeiDy  Ub  V,  eap.  5. 

^  Tbsodoret,  lib.  UI,  eaf».  !•. 

s  Voyez  rartîde  de  laiot  W^èct. 

f  a.an   lîb.  I,  cafi.  t7  ;  SocnL,  lib.  H', 


.  i. 


''  Rofiii.,  m>.  I,  cap.  n  :  TbtaàonU,  lîbw  m.  c  M. 

•  C^tecktM.  IS. 

•  Epipban.,  Bttrrs,  73,  nom.  ST. 
M  Tb«odor«t.,  lib.  V,  cap.  8w 

«SocnL,  lib.  II,  cap.  4C:  Sosomeii.,  Kb.  IV. 
cap.  3«;  EpOiaD  flffrct.  M  a.  M, 
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par  Constantius,  avaient  été  rappelés  par 
Julien. 

*^ç;  11.  L'an  378,  qui  fut  celui  de  la  mort  de 
Valens,  Gratien  rappela  tous  les  évoques 
exilés,  et  ordonna  que  les  Eglises  seraient 
mises  entre  les  mains  de  ceux  qui  embrasse- 
raient la  communion  de  Damase.  Saint  Cy- 
rille revint  donc  à  Jérusalem  :  il  paraît  même 
qu'il  fut  le  seul  des  évoques  des  grands  siè- 
ges qui  rentra  alors  dans  le  sien,  si  Ton 
admet  ce  que  dit  Sozomène  *,  que  lorsque 
Gratien  associa  Théodose  à  Tempire,  ce  qui 
se  fit  le  19  janvier  de  l'an  379,  les  ariens 
occupaient  encore  toutes  les  Eglises  patriar- 
chales  de  l'Orient,  excepté  celle  de  Jérusa- 
lem. Socrate,  dit  •  aussi,  que  saint  Cyiille 
gouvernait  alors  l'Eglise  de  Jérusalem  '.  Ce 
que  Sozomène  dit  ailleurs,  que  saint  Cyrille 
rentra  dans  son  Église,  sous  le  règne  de 
Théodose,  pourrait  paraître  contraire  à  cette 
époque,  s'il  n'y  avait  tout  lieu  de  croire  qu'il 
fait  commencer  le  règne  de  Théodose  à 
la  mort  de  Valens,  comme  a  fait  saint  Jé- 
rôme, dans  son  catalogue  *  des  hommes 
illustres,  où  il  dit  que  saint  CyriUe,  après 
avoir  été  souvent  exilé  et  souvent  rappelé, 
gouverna  paisiblement  son  Eghse  pendant 
huit  ans  de  suite,  sous  le  règne  de  Théodose, 
ce  qui  n'est  possible  qu'en  mettant  son  rap- 
pel en  i'an  378,  auquel  Valens  mourut. 

femnit      12.  Pendant  vingt-un  ans  que  saint  Cyrille 


itak^»- 


mènt  fut  absent  de  son  diocèse,  les  apollinaristes 
et  et  les  macédoniens  y  causèrent  de  grands 
troubles  :  Paulin  d'Antioche  y  avait  même 
des  partisans  ;  et  on  y  voyait  des  catholiques, 
qui,  n'approuvant  point  que  saint  Cyrille  eût 
été  uni  de  communion  avec  Basile  d'Ancyre, 
Eustathe  de  Sébaste  et  quelques  autres  demi- 
ariens,  le  tenaient  pour  suspect  dans  la  foi. 
Jérusalem  était  donc  •  partagée  par  des  di- 
visions, par  des  haines,  et  par  des  schismes, 
qui  allaient  jusqu'à  élever  de  nouveaux  au- 
tels :  les  mœuu:^  y  étaient  aussi  coiTompues 
que  la  foi,  toutes  sortes  de  vices  y  régnaient, 
l'impurolé,  la  malice,  l'adultère,  le  larcin, 
l'idolâtrie,  les  empoisonnements,  l'envie  : 
les  hommes  s'y  égorgeaient  les  uns  les  autres 
comme  des  bétes  pour  un  peu  d'argent.  Le 


concile  d'Antioche  de  Tan  379,  informé  du 
malheureux  état  de  cette  EgHse,  engagea  • 
saint  Grégoire  de  Nysse,  déjà  chargé  d'aller 
rétablir  les  églises  d'Arabie,  à  se  transporter 
dans  celles  du  diocèse  de  Jérusalem,  poiu* 
chercher  îivec  les  chefs  des  lieux,  les  remèdes 
convenables  à  leurs  maux  :  il  y  vint  en  380' 
et  y  trouva  tout  le  monde  uni  dans  la  confes- 
sion sincère  de  la  Trinité,  dont  saint  Cyrille 
faisait  heureusement  profession;  mais  les 
autem's  du  trouble  *,  quoiqu'unis  avec  le 
saint  évêque  dans  un  point  capital,  étaient 
si  animés  contre  lui,  que  malgré  la  média- 
tion pacifique  de  Grégoire  ®;  ils  refusèrent 
de  l'admettre  à  leur  communion,  parce  qu'il 
communiquait  avec  saint  Cyrille;  en  sorte 
qu'il  ne  pût  avoir  à  Jérusalem  d'autre  autel 
que  celui  sur  lequel  l'évêque  catholique  du 
lieu,  avec  qui  il  était  imi  de  conunimion, 
offrait  le  sacrifice.  Dès  avant  l'arrivée  de 
saint  Grégoire  de  Nysse  à  Jérusalem  ***,  Mé- 
lanie  l'aïeule,  et  Ruffîn  avaient  réuni  à  l'E- 
ghse  tous  les  macédoniens  de  cette  ville; 
mais  les  apoUinaristes,  qui  étaient  les  plus 
opposés  de  tous  à  la  paix,  demeurèrent  opi- 
niâtres dans  leur  schisme  ;  et  saint  Grégoire 
eut  le  chagrin  de  s'en  retourner  à  son  Eglise 
sans  avoir  pu  les  ramener  à  l'imité.  Depuis 
son  départ,  Rufin  **  et  Mélanie  firent  encore 
rentrer  dans  le  devoir  quatre  cents  moines» 
divisés  au  sujet  de  Paulin  d'Antioche.  On  ne 
peut  douter  du  zèle  de  saint  Cyrille  dans  ces 
occasions,  et  qu'il  ne  se  soit  apphqué  de  tout 
son  pouvoir  à  la  réformation  des  mœurs  de 
son  diocèse  :  aussi  n'entendit-on  plus  parler 
dans  la  suite  de  la  grande  corruption  qui  y 
avait  régné;  et  saint  Jérôme  *",  voulant  dé- 
tourner Paulin  d'entreprendre  le  voyage  de 
Jérusalem,  ne  dit  pas  que  l'on  y  commit 
d'autres  désordres  que  ceux  que  l'on  a  cou- 
tume de  commettre  dans  les  grandes  villes. 

13.  Saint  Cyrille  se  trouva  en  381  au  con-      n  Mtiit« 
cile  général  de  Constantinople  *•  comme  l'un  dScMâtan- 
de  ces  atlilètes  de  la  vérité,  qui  étaient  rem-  ssî.    •  *" 
plis  du  zèle  de  Dieu  et  d'ime  sagesse  admi- 
rable :  il  y  souscrivit  avant  Gélase,  son  ne- 
veu,  évêque  de  Césarée.  Sozomène  **  dit 
même  qu'il  présida,  à  ce  concile  avec  les 


<  Sozometi.,  lib.  VII,  cap.  S. 

*  Socrat.,  lib.  Y,  cap.  B. 

*Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  80. 

^Hieronym.y  in  Caiatog,,  cap.  113. 

'  Gregor.  Nysaen.,  de  Cantibus  Hierosolym,,  p.  658. 

'Gregor.  Nyssen.,  de  Cantibus  Hierosofym.,  ibid. 

^  Idem,  Eptst  ad  Ewtathium,  pag.  656. 


*  Socrat,  lib.  V,  cap*  8. 

*  Gregor.  NozlaDZ.,  Epist,  ad  Eustath,,  pas.  660. 
<*>  Pallad..  Hùtor  Lausiac,  cap.  118. —  "  Ibid. 

<*  HierODym.,  Epist.  49  ad  Paulianum. 
«»  Théodore  t.,  lib.  V,  cap.  8. 
1*  Sozomen.,  lib.  VU,  cap.  7. 
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deux  autres  évéques  des  gi*auds  sièges,  cai* 
il  compte  celui  de  Jérusalem  pour  le  troi- 
sième. Cet  historien  •  et  Socrate  avec  lui,  di- 
sent que  se  repentant  d'avoir  été  du  senti- 
ment de  Macédonius,  il  fit  alors  profession 
de  la  consubstantialité  ;  mais  outre  que  saint 
Cyrille  n*eut  jamais  de  liaison  avec  Macédo- 
nius qu'au  concile  de  Séleucie,  il  parait  cer- 
tain que  dès  Tan  362,  il  était  uni  de  commu- 
nion avec  saint  Mélèce,  qui  dès  Tannée  pré- 
cédente l'avait  entièrement  rompue  avec  les 
ariens  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  que  saint  Cy- 
rille prêcha  toujours  constamment  la  foi  de 
Nicée,  employant  même  le  terme  de  con- 
substantiel,  comme  on  peut  le  voir  dans  sa 
lettre  à  Constantius.  11  y  a  quelque  appa- 
rence que  saint  Cyrille  assista  aussi  au  se- 
cond concile  qui  se  tint  à  Constantinople 
l'année  suivante  382,  du  moins  est-il  certain 
que  son  ordination  ',  que  ses  ennemis  au- 
raient tâché  de  rendre  suspecte,  y  fut  recon- 
nue pour  canonique,  et  qu'on  y  fit  l'éloge 
de  la  constance  avec  laquelle  il  avait  souffert 
en  divei^  Ueux  les  pei*sécutions  des  ariens. 
Sa  mort  14.  Sozomene  >  joint  la  mort  de  saint  Cy- 
rille avec  celle  de  Timothée  d'Alexandiie, 
arrivée  sous  le  premier  consulat  d'Ai*cade, 
c'est-à-dire  en  385  ;  mais  en  suivant  saint 
Jérôme  *  qui  lui  donne  huit  ans  entiers  d'é- 
piscopat,  sous  le  règne  de  Théodose,  il  faut 
nécessairement  la  reculer  jusqu'en  386,  en 
faisant  même  commencer  le  règne  de  ce 
prince,  à  la  mort  de  Valons, 
catâjogne       15.  Les  écrits  de  saint  Cyrille  consistent 

de  •••  écrits  ** 

1«  en  vingt-trois  catéchèses  dont  les  cinq 
dernières  sont  intitulées  mystagogiques^  ou 
parce  qu'elles  traitent  de  nos  mystères,  ou 
parce  qu'elles  ont  été  prononcées  en  pré- 
sence de  ceux  qui  y  étaient  déjà  initiés  ;  2« 
en  une  homélie  sur  le  paralytique  de  trente- 


•nSM. 


huit  ans  ;  et  3**  en  une  lettre  à  l'empereur 
Constantius.  On  lui  a  faussement  attribué  ime 
homéhe  sur  la  Présentation  de  Jésus-Christ 
au  temple,  une  lettre  au  pape  Jules,  une  à 
saint  Augustin,  et  quelques  écrits  de  moin- 
dre importance  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

ARTICLE  n. 

DE  L'AUTENTICrrÉ  DES   CATÉCHÈSES  DE 
SAINT   CYRILLE. 

1.  Quelques  mouvements  que  se  soient  lm 
donnés  les  critiques  *  protestans  pour  prou-  djjwii 
ver  que  les  catéchèses  qui  portent  le  nom  de  nii*^ 
saint  Cyrille,  sont  supposées,  ils  n'ont  pu  le  J^^j^ 
persuader  qu'à  ceux  de  leur  communion,  à 
qui  il  hnporte  extrêmement  de  rejeter  tous 
les  écrits  des  anciens  qui  condamnent  leurs 
erreurs  :  il  y  en  a  même  eu  •  quelques-uns 
d'enti^'eux  qui  ne  pouvant  se  refuser  à  l'évi- 
dence des  preuves  que  l'on  apporte  commu- 
nément pour  montrer  que  ces  catéchèses  sont 
de  ce  Père,  les  lui  ont  attribuées.  Il  ne  faut 
que  les  lire  pour  juger  de  leur  antiquité,  et 
reconnaître  qu'elles  sont  du  milieu  du  qua- 
trième siècle  de  l'Eglise.  L'auteur  y  dit  '  que 
le  prophète  Isaïe  vivait  près  de  mille  ans 
avant  lui.  Il  compte  soixante  et  dix  âges  •  de- 
puis Manès  jusqu'à  son  temps,  et  dit  •  qu'il 
y  avait  encore  alors  des  gens  qui  l'avaient 
vu  :  il  parle  des  '®  persécutions,  comme  si 
elles  ne  faisaient  que  de  cesser  ;  et  il  témoi- 
gne *'  appréhender  qu'elles  ne  reviennent 
encore  ;  il  représente  "  les  lieux  saints 
comme  rétablis  et  ornés  depuis  peu  par  la 
libéralité  des  empereurs  ;  il  dit  "  qu'il  prê- 
chait dans  l'éghse  de  la  résurrection  cons- 
truite en  son  temps  par  les  empereurs,  c'est- 
à-dire  par  les  &ls  de  Constantin,  Constantius 
et  Constans,  dont  le  dernier  mourut  en  350  : 


'  Sozomen.,  lib.VlI^cap.7^  et  Socrat.^  lib.V^  cap.8. 

*  Theodorel.^  lib.  V,  cap.  9  et  tom.  1  Concil.  Har^ 
duini,  pag.  882. 

*  Sozomeu.,  lib.  VII^  cap.  14. 

*  UieroDym.,  m  Cataiog.,  pag.  lli. 

*  Aubertin,  Uy.  U  de  P Eucfuiristie  ;  Rivet>  liv.  lU 
Critic.  fac,;  Cocus,  Censacript,,  pag.  238;  Holtinger., 
m  Eiettcho,  script,  supposit.,  pag.  78;  Hiilseman.,  in 
Pairologia,^^ag.  1036,  etc. 

*  Gave,  m  Cyrillo;  Thomas  IfiUcs,  Prœf.  in  Cynl, 
et  m  fio/i7,  pag.  69  ;  Wittacher,  Conirov.  1  de  êcnpt; 
Vossios,  Dissert.  1  de  tribus  Symboiia  ;  Bullus  et  alii. 

7  Uesaias  ante  aumos  prope  mille  erat,  CyhU.  Cote» 
che$.  16,  num.  18. 

*  Qui  {Mânes)  non  ita  pridem  stdf  Probo  imperatore 
initium  habuit.  Nom  ante  annos  amnino  septuaginta 


error  ille  prodivit,  et  hucusque  sunt  homines  qui  eum 
suis  oculis  viderunt.  Gyrill.,  Cateches.  6,  Dum.  20. 

•  Ibid. 

^^Si  quis  hic  adest  in  vobis  e  Gentilium  numéro  qui 
aut  in  Christianos  aliquando  convicium  dixerit  aut 
persecutionum  tempore  sanctis  Ecclesiis  imidiatus  sit, 
CyriU.,  Cateches,  2,  Dum.  19,  et  Cateches,  16,  num.  8. 

^i  Vide  ne  aliquando  in  tempore  persecutionis  neges. 
Ne  in  tempore  pacis  solummodo  adgaudeas  cruci  : 
verum  etiam  in  tempore  persecutionis  eamJem  habeto 
fidem.  CyriU.,  Cateches,  18,  num.  28. 

i*  Ht/^fus  temporis  imperatores  sanctam  hane  m  qua 
sumus  resurrectionis  Eoclesiam  exstruxerunt,  CyrÛl., 
Cateches.  14,  nom.  14,  et  Cateches.  12,  num.  20. 

t«U>id. 
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il  ajoute  *  que  Ton  voyait  encore,  lors  de  sa 
quinzième  catéchèse,  de  grands  restes  du 
temple,  et  même  ime  partie  de  la  maison  in- 
térieure, dans  laquelle  étaient  autrefois  pla- 
cés les  chérubins  :  or,  tout  le  monde  sait 
qu'en  363,  Julien  TApostat  fit  détruire  tout 
ce  qui  restait  du  temple,  dans  le  dessein 
d'en  construire  un  nouveau,  et  que  ce  qu'il 
ne  put  arracher  par  les  mains  des  Juifs  et 
d'autres  ouvriers  qu'il  avait  fait  venir.  Dieu 
pour  accomplir  les  prophéties,  le  détruisit  nn- 
racoleusement  par  diverses  secousses  et  par 
nn  tremblement  de  terre,  en  sorte  que  du 
temps  de  *  Grégoire  de  Nysse,  on  n'en  voyait 
plus  aucun  vestige  *.  Enfin,  ce  que  l'auteur 
dit  de  la  guerre  de  *  Mésopotamie  entre  les 
Romains  et  les  Perses,  est  une  preuve  qu'il 
écrivait  avant  le  règne  de  Jovien,  puisque  ce 
fat  ce  prince  qui  en  363,  termina  cette 
guerre  qui  avait  duré  pendant  presque  tout 
le  règne  de  Constantius  et  de  Julien.  On 
peut  encore  apporter  en  preuve  de  l'anti- 
quité de  ces  catéchèses,  ce  que  l'on  y  trouve 
touchant  les  diverses  hérésies  qui  de  temps 
en  temps  se  sont  élevées  dans  l'Eglise  :  car 
l'auteur  qui  marque  avec  soin  toutes  celles 
qui  ont  rapport  aux  matières  qu'il  traite,  ne 
parle  que  de  celles  qui  ont  eu  cours  pendant 
les  trois  premiers  siècles,  et  il  en  finit  le  ca- 
talogue •  par  celle  des  manichéens,  comme 
la  plus  récente  de  toutes  :  il  est  vrai  ®  qu'il 
parle  aussi  de  celle  des  ariens  et  des  sabel- 
liens  ;  mais  il  ne  les  nomme  pas  même  par 
leur  nSh,  et  il  se  plaint  de  voir  l'hérésie 
arienne,  quoique  faisant  de  grands  ravages 
dans  l'Eglise,  s'enseigner  alors  comme  en 


Second* 
prraTe  Ur^ 


secret,  sans  qu'on  usât  la  prêcher  publique- 
ment, ce  qui  marque  bien  la  conduite  que 
les  défenseurs  de  cette  impiété,  gardèrent 
jusqu'au  milieu  du  quatrième  siècle  :  or  peu 
d'entre  eux,  et  ceux  là  seulement  que  l'E- 
glise avait  séparés  de  sa  communion,  osaient 
en  faire  profession  pubhque.  L'empereur 
Constant  qui  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
350,  fut  le  défenseur  de  l'Eglise  contre  tous 
ses  ennemis,  les  empêcha  jusque  là  de  se 
déclarer  ouvertement  ;  mais  depuis  la  mort 
de  ce  prince,  Ursace  et  Valens  s'étant  dédits 
de  leur  re tractation, prirent  plus  ouvertement 
qu'auparavant  le  parti  de  l'arianisme,  ap- 
puyés de  l'autorité  de  Constantius,  qu'ils  sa- 
vaient lui  être  favorable. 

2.  Il  n'y  a  donc  aucun  lieu  de  douter  que 
ces  catéchèses  ne  soient  d'un  auteur  qui  fio-  !!S^reu"wS 
rissait  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle  :  ses  ont  été 
on  ne  peut  douter  non  plus  qu'elles  n'aient  ^ 
été  prêchées  dans  une  des  églises  de  Jéru- 
salem :  l'auteur  y  appelle  ses  audi ternes  * 
Jérosolymitains  ;  il  marque  entre  les  préro- 
gatives, de  son  Eglise  •,  que  là  se  sont  ac- 
comphs  les  mystères  de  notre  religion,  no- 
tamment celui  •  de  la  descente  du  Saint-Es- 
prit sur  les  apôtres  au  jour  de  la  Pentecôte; 
il  dit  *®  que  l'on  y  voyait  encore  le  bois  sacré 
de  la  croix,  la  pierre  qui  avait  servi  de  tom- 
beau à  Jésus-Christ,les  palmiers  d'où  les  en- 
fants avaient  coupé  des  branches,  pour  rece- 
voir le  Sauveur  en  triomphe;  que  **  ses  audi- 
teurs avaient  chez  eux  le  lieu  où  Jésus-Christ 
était  ressuscité  et  celui  où  il  était  monté  au 
ciel,  situé  à  l'orient  de  Jérusalem;  qu'ils 
pouvaient  sans  "  sortir  de  leiu*  ville, contem- 


*  Quando  enim  vel  vetustate  collapsi^  vei  œdtfica* 
iioms  prcFtfxtu  dejecti,  vel  quamcumque  ob  atiam 
cautam  eoersi  fuerint  lapides  omnes  :  non  exterioris 
dico  ambitus  sed  inlerioris  cedis  ubi  cherubim  erant. 
Cyrill.,  Calèches,  15,  num.  15. 

'  Cum  templum  ne  ex  ipsis  quidem  agnoscatur  ves» 
ligîù.  Gregor.  Nyssen.,  Orat,  Calèches. ^  cap.  18. 

*  Voyez  la  dlaserlalion  de  Warburton,  sur  le  projet 
formé  par  Julien  de  rebÂlir  le  temple  de  Jérusalem. 
[L'édUeur,) 

*  Eslne  igitur  in  prœsenli  tempore  Persarum  contra 
Bomanos  circa  Mesopolamiam  bellum,  an  non.?  Cyrill., 
Calèches.  15,  num.  16. 

*Cyrili.«  Calèches.  6,  Dum.  20,  et  Calèches.  16, 
nom.  9. 

'  GyrilLy  Calèches,  k,  nom.  8;  Calèches.  15,  num.  10. 

'  Cognoscile,  o  vos  Jerosolymilœ.  Cyrill.,  Calech.  8, 
■un.  7,  Loca  quod  altinel,  lu  Jerosolymilanus  cum 
tis^jamanle  nasli.  Gyrili.,  Calèches.  )2,  num.  20. 

*  Omnium  bonorum  preerogaliva  in  Jerosolymis. 
CeUehes.  8,  nom.  7.  SpirUus  sanctus  in  PenteeosUs 


super  Aposlolos  delapsus  esl  islhic  in  Jérusalem  ;  om" 
nium  enim  apud  nos  sunl  prœrogativœ.  Calèches.  16, 
num.  4.  Cum  complerenlur  dies  Penlecoslis  hic  in  ci- 
vitale  isla  Jérusalem^  noslra  enim  est  hœc  quoque  prce^ 
rogaliva  :  loquimurque  non  de  his  qute  apud  alias 
conttgerunt,  sed  de  concessis  apud  nos  bonis.  Penlecosle 
igitur  cum  essel,  etc.  Cyrill.,  Calèches,  il,  num.  13. 

*  Calèches.  16,  num.  4,  ubi  supra. 

*<>  Multaexstant^dilecliyvera  de  Chrislo  leslimonia ; 
sanctum  crucis  lignum  testalur  quod  ad  hodiemum 
usque  diem  apud  nos  conspicilur^  ac  per  eos  qui  fide 
ùnpet lente  ex  eo  frustra  decerpunt,  orbem  fere  totum 
hinc  jam  opplevil.  Testalur  paima  in  valu  sila  quœ 
ramos  pueris  Chrislum  olim  œcomio  celebranttbus 
ministravit.  Testalur  monumenlum  per  sanctum,  el  qui 
in  hune  usque  diem  jacel  lapis.  Cyrill.,  Calèches.  10, 
num.  19. 

*i  Multos  lestes  habes.  Habes  luum  ipsum  resurrec» 
tionis  locum.  Habes  locum  ascensionis  nobis  ad  ori" 
enlem situm.  Cyrill.^  Calec/tes.  ÎK,  num.  26. 

i*  Et  signum  quidem  ne  dedêris  procul  a  eivilatt  tn 
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Rivet,  qui  a  le  premier  fait  cette  objection,  ne 
se  soatient  pas,  et  il  juge  par  divers  endroits 
de  ces  catéchèses,  où  il  a  cm  trouver  moins 
de  solidité,  et  le  style  peu  châtié,  qu'elles 
sont  les  productions  d*un  jeune  honmie.Mais 
saint  Cvrille  avait  alors  au  moins  trente  ans, 
et  il  était  du  nombre  des  prêtres.  Ne  pouvait- 
il  pas,  à  cet  égard,  exercer  des  fonctions 
qn'Origène  avait  avant  lui  remplies,  n  étant 
âgé  que  de  dix-huit  ans  ? 

La  seconde  objection  ne  mérite  point  de 
réponse.  Qui  a  dit  à  Rivet  que  saint  Cyrille 
•  avait  fait  ses  catéchèses  sur-le-champ  et  sans 
avoir,  auparavant,  médité  à  loisir  les  vérités 
dont  il  devait  instruire  les  catéchumènes  ou 
les  nouveaux  baptisés?  Quand  bien  même  on 
hii  accorderait  que  ce  Père  les  a  toutes  faites 
sur-le-champ  et  sans  préparation,  il  sufiirait 
quH  les  eût  mises  ensuite  par  écrit,  pour  vé- 
rifier ce  qu'en  dit  saint  Jérôme.  Dira-t-onque 
Cicéron  n'a  pas  composé  les  Oraisons  contre 
Catilina,  parce  qu'il  les  fît  sur-le-champ? 

Quant  au  manuscrit  d'Âugsbourg,  surl'au- 
torité  duquel  est  fondée  la  troisième  objec- 
tion, on  n'y  lit  point  le  nom  de  Jean  ni  même 
celui  de  Cyrille  à  la  tète  des  dix-huit  caté- 
chèses: c'est  Marc  Welserus,  qui,  en  faisant 
le  catalogue  des  manuscrits  de  cette  biblio- 
thèque, a  ajouté  au  titre  de  ces  catéchèses, 
qu'il  croyait  qu'elles  étaient  de  saint  Cyrille.  Il 
est  vrai  que  le  même  manuscrit  attribue  les 
cinq  catéchèses  mystagogiques  à  Jean  de  Jé- 
rusalem, et  qu'elles  lui  sont  encore  attribuées 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Otto- 
boni.  Hais,  dans  tous  les  autres,  elles  sont 
sous  le  nom  de  saint  Cyrille,  comme  les  dix- 
huit  autres  catéchèses,  et  on  ne  peut  douter, 
par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  qu'il 
n'y  ait  faute  dans  ces  deux  manuscrits.  Je  ne 
vois  pas  quel  intérêt  les  protestants  ont  de  les 
attribuer  plutôt  à  Jean  de  Jérusalem,  succes- 
seur immédiat  de  saint  Cyrille,  qu'à  sahit 
Cyrille  même.  Conmie  ils  ont  vécu  tous  deux 
dans  le  quatrième  siècle,  il  serait  toujoui-s 
vrai  de  dire  que  les  eri*eurs  capitales  du  pro- 
testantisme ont  été  dès -lors  condamnées. 


Au  reste. il  n'y  avait  paf^  lieu  à  Rivet  de  pren- 
dre ombrage  de  ce  que  saint  CyriUe  dit  de 
la  continence  des  prêtres.  Ce  Père  n'en  fait 
pas  une  loi  ':  il  dit  simplement  que  ceux  qui 
s'acquittent  dignement  des  fonctions  du  sa- 
cerdoce de  Jésus-Christ,  vivent  dans  la  con- 
tinence. Dans  l'autre  proposition,  que  Rivet 
traite  de  blasphème,  pour  n'en  avoir  pas  pris 
le  sens,  il  n'est  point  question  de  la  sainte 
Vierge,  mais  en  grénéral  *  de  tontes  les  vier- 
ges, n  n'y  est  rien  tlit  non  plus  do  cnhe 
qu'on  rend  à  la  Mère  de  Dieu  :  saint  Cyrille 
n'y  parie  que  de  l'excellence  et  de  la  subli- 
mité de  l'état  des  vierges,  dont  tous  ceux 
qui  en  font  profession,  soit  hommes,  soit 
filles,  peuvent  se  glorifier  en  Dieu,  par  la 
ressemblance  que  cet  état  leur  donne  avec 
celui  de  la  sainte  Vierge,  et  de  Jésus-Christ 
même. 

La  dernière  objection  est  bien  faible.  Si 
saint  Matthieu  *  dit,  huit  ans  après  la  mort 
du  Sauveur,  que  le  cliamp  acheté  du  prix  de 
son  sang,  s'appelait  alors  Uaceldama,  pour- 
quoi saint  Cyrille  n'aura-t-ii  pas  pu  dire  que 
le  bois  de  la  croix,  découvert  depuis  plus  de 
vingt  ans,  se  voyait  encore  de  son  temps  à 
.  Jérusalem  ?  Ses  paroles  peuvent  même  se 
rapporter  au  temps  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ:  en  sorte  qu'elles  signifient  que  le 
bois  de  la  croix  s'est  conservé  en  cette  ville 
jusqu'à  son  temps,  c'est-à-dire  pendant  plus 
•  de  trois  cents  ans. 

6.  La  principale  objection  de  Rivet  contre 
les  catéchèses  mystagogiques,  consiste  en  ce  S 
qu'elles  n'ont  pas  été  citées  par  les  anciens.  « 
Mais  nous  avons  donné  plus  haut  des  preuves 
du  contraire,  et  nous  avons  fait  voir  qu  elles 
ont  été  connues  d'Eustrate,  d'Anaslase  et  de 
plusieurs  autres.  Ce  protestant  aurait  eu  plus 
de  i-aisou  d'objecter  que,  trouvant  dans  les  ca- 
téchèses mystagogiques  des  sentiments  oppo- 
sés à  ceux  qu'on  trouve  dans  les  autres  ca- 
téchèses, elles  ne  peuvent  être  d'un  même 
auteur  ;  car  si,  dans  la  *  seconde  catéchèse, 
on  admet  dans  les  auges  des  péchés  que  Dieu 
pardonne  par  sa  bonté,  on  suppose  dans  la 


^  Decebat  enim  eum  qui  purissimus  est  ei  pwritatU 
magitter,  ex  puru  pro*h.re  Ihalamis.  Si  emm  is  qui 
apud  Jeium  bene  fungitur  sacerdutio,  aUstinel  a  mU' 
liere  :  ipte  Jésus  quomodo  ex  viro  et  mutiere  prodi tu- 
rus  foret  ?  Cyrill.^  Cateches.  \t,  oum.  25. 

*  Adorttur  natus  ex  virgine  Dominus.  Noverintque 
virginet  propni  instituti  decus  et  corouam,  Agnoscat 
et  monachorum  ordo  puritatis  g/oriam.  Son  enim 
privamvr  {viri)  dignUate  integritaiis.  In  ventre  Virgi- 


nie novem  ménsium  tempus  exùdum  est  Salraforis  :  at 
vir  fuit  Dominus  très  atmos  et  tnginta.  Adeo  ut  si 
glorictur  Virgo  propter  novime-itre  tempus,  mutto  ifo* 
tnagis  j^s'sumus  yloriari  propter  anuorum  muititudi- 
nem,  Ortuies  autem  castitatis  cur^um  Dei  gratta  curra- 
miis  fuvenes  et  viryines.,.  Qui  puritatem  sectantw^ 
angeli  sunt  m  terra  ambulantes.  Virgmes  cum  Maria 
Virgine  parfem  habent.  Cyrîn.,  Cateches.  i%  onm.  8S, 
*  Matth.  xxvn,  S.  —  ^  Catethei.,  mon.  10. 
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cinquième  *  Mystogogîque,  qu'ils  ne  contre- 
viennent jamais  à  la  volonté  de  Dieu.  Il  est 
dit  dans  la  dixième  "  catéchèse  que  le  Christ 
à  été  oint  du  Père  de  toute  éternité.  La  troi- 
sième Mystagog'ique  *  parle  de  l'onction  du 
Christ  comme  faite  dans  ce  temps  par  le 
Saint-Esprit. 

Mais  on  peut  lever  de  cette  manière  ces 
contradictions  apparentes  :  saint  Cyrille,  dans 
la  seconde  catéchèse ,  parle  des  anges  pé- 
cheurs, que  Dieu  n*a  pas  punis  aussi  sévè- 
rement que  leurs  péchés  méritaient  ;  dans  la 
cinquième  Mystogogique^  il  parle  des  anges 
qui,  ayant  conservé  leur  première  dignité, 
sont  devenus  respectables  par  la  grâce  qu'ils 
ont  reçue.n  n'y  a  pas  non  plus  de  contradic- 
tion dans  ce  que  dit  saint  Cyrille  de  l'onction 
du  Christ,  et  en  en  distinguant  deux  :  l'une 
qu'il  a  reçue  du  Père,  de  toute  éternité,  en 
tant  que  son  Verbe  ;  l'autre  du  Saint-Esprit, 
dans  le  temps,  en  tant  qu'homme.  Nous  pas- 
sons sons  silence  quelques  autres  objections 
de  peu  d'importance  et  qui  n'ont  de  fonde- 
ment que  sur  le  défaut  de  construction  dans 
quelques  endroits  du  texte  de  la  cinquième 
Mytiagogique,  dans  les  anciennes  éditions,  et 
que  l'on  a  heureusement  corrigés  dans  la 
nouvelle. 

ARTICLE  II. 

ANALYSE  DES  DIX-HUIT  CATÉCHÈSES  DE 
SAINT  CYRILLE. 

1.  A  la  tête  des  catéchèses  est  un  discours 
en  forme  de  préface,  dans  laquelle  saint  Cy- 
rille prépare  les  catéchumènes  à  recevoir  ses 
instructions.  U  demande  d'eux  qu'ils  vien- 
nent à  l'église,  non-seulement  de  corps,  mais 
encore  d'esprit,  et  qu'en  donnant  leurs  noms 
pour  être  enrôlés  dans  la  milice  de  Jésus- 
Christ,  ils  aient  des  intentions  plus  pures 
(pi'autrefois  Simon  le  Magicien,  qui,  quoique 
plongé  dans  les  eaux  du  baptême  n'en  fut 
pas  éclairé.  D  veut  que,  dès  le  premier  jour, 
îb  commencent  à  quitter  toutes  leui^  mau- 
vaises habitudes  ;  qu'ils  s'empressent,  dans 
les  suivants,  à  venir  entendre  les  catéchè- 
ses; qu'ils  reçoivent  soigneusement  les  exor- 
dsmes,  rien  n'étant  plus  salutaire  que  cette 
cérémonie,  ni  plus  propre  à  purifier  l'âme  ; 
car  les  exorcîsmes  sont  tout  divins,  étant  ti- 


nis  des  divines  Ecritiu'es  mêmes  ;  il  lem-  re- 
commande de  retenir  tout  ce  qui  se  dit  dans 
les  catéchèses, parce  que  les  instmctions  que 
l'on  y  fait  ne  se  réitèrent  plus  ;  mais  en 
mémo  temps  il  leur  défend  de  rien  dire  aux 
infidèles  de  ce  qu'ils  auront  appris,  non  que 
ce  qu'on  y  dit  ne  mérite  pas  d'être  raconté, 
mais  parce  que  l'infidèle  est  indigne  de  l'en- 
tendre. Lorsqu'ils  seront  arrivés  au  lieu  des 
instructions,  ils  doivent  y  attendre  l'heure 
des  exorcismes,  s'entretenant  de  paroles  de 
piété,  et  non  de  choses  vaines  et  de  curiosité. 
S'ils  remarquent  que  quelqu'un  de  ceux  qui 
ont  donné  leurs  noms,  ne  soit  pas  encore 
venu,  ils  doivent  l'envoyer  chercher  ;  il  faut 
qu'ils  se  tiennent  dans  le  respect  lorsqu'on 
fait  les  exorcismes,  soit  sur  eux,  soit  sur  les 
autres.  Les  hommes  doivent  être  avec  les 
hommes,  les  femmes  avec  les  femmes  ;  ceux- 
là,  étant  assis,  liront  quelque  livre  de  piété, 
ou  du  moins  l'un  d'enti^e  eux  fera  cette  lec- 
ture. S'il  ne  se  trouve  point  de  livre,  ils  s'oc- 
cuperont à  la  prière  ;  mais  les  femmes,  sur- 
tout les  filles,  doivent  lire  ou  prier  à  voix  si 
basse,  qu'on  ne  les  entende  point.  Le  Saint 
les  avertit  qu'il  observera  soigneusement  leur 
ardeur,  leur  zèle,  leur  assiduité,  leurs  progrès 
dans  la  vertu  ;  et,  pour  les  engager  à  se  pré- 
parer à  recevoir  dignement  le  baptême,  il  en 
fait  un  éloge  magnifique,  l'appelant  la  déli" 
vrance  de  leur  captivité,  la  remission  et  la  mort 
des  péchés,  la  régénératon  de  Vâme,  le  sceau 
ineffable  de  la  sainteté. 

2.  Saint  Cyrille  traite  la  même  matière  Anairêde 
dans  la  première  catéchèse,  et  il  y  emploie  c*w<ï»**- 
les  mêmes  raisons  et  presque  les  mêmes  ter-  ?■».*•• 
mes.  Elle  est  intitulée  dans  tous  les  manus- 
crits :  Introduction  du  baptême  *.  Ce  n'est,  en 
effet,  qu'une  invitation  à  recevoir  ce  sacre- 
ment, dont  il  fait  voir  les  gi'ands  avantages. 
Le  jour  qu'il  fit  cette  catéchèse,  on  avait  lu 
dans  l'église  le  prophète  Isaïe  ;  saint  Cyrille 
choisit,  dans  ce  qu'on  îivait  lu,  ces  paroles, 
pour  servir  de  matière  à  sa  catéchèse  :  Lo" 
vez'vous,  soyez  purs.  Le  titre  porte  qu'il  la  fît 
sur-le-champ  :  peut-être,  en  effet,  y  avait-il 
apporté  moins  de  préparation  qu'aux  discom^ 
qu'il  faisait  le  dimanche  en  présence  de  tout 
le  clergé  et  du  peuple  '.  Il  recommande  aux 
catéchumènes  de  confesser,  dès  le  commen- 
cement d%  la  quarantaine,  les  péchés  qu'ils 


^Cateehes.  fZ,  nom*  14.—^  CatechesAÙ,  ûilm.  4. 

'  Cattches.  21,  num.  a. 

^  Le  titre  porte  qae  cette  catéchèse  contient  une 


introduction  en  faveur  de  ceux  qui  se  présentent  au 
baptême,  (L'éditeur.) 
>  CyriU.,  Cateches.  \Q,  pag.  14. 


ae 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


avaient  commis  soit  par  paroles,  soit  par  œu- 
vres, la  nuit  et  le  jour,  et  de  s'occuper  pen- 
dant ce  temps  de  la  lecture  des  Livres  saints. 
Anâiwede       3.  La  secoude  catéchèse  est  intitulée  :  De 
catéehèM.     la  pénitence  et  de  la  rémission  des  péchés.  Elle 
P»«.2i.       a  pour  texte  ces  paroles  d'Ezéchiel  "  :  Celui 
qui  est  juste  vivra  éternellement  ".  Dans  cette 
catéchèse,  saint  Cyrille  se  propose  d'engager 
ses  auditeurs  à  la  pénitence  et  à  la  confession 
de  leurs  péchés-,dans  Tespérance  d'en  obtenir 
la  rémission  par  le  baptême  ;  il  commence 
par  leur  représenter  Ténormité  du  péché, 
qu'il  déclare  être  une  des  plus  aiguës  mala- 
dies de  l'âme,  puisqu'il  lui  ôte  toutes  ses  for- 
ces et  qu'il  la  rend  digne  du  feu  étemel.  Il 
fait  voir  ensuite  que  le  péché  vient,  non  de 
Dieu,  qui  a  fait  l'homme  droit  »,  mais  de  notre 
libre  arbitre,  souvent  à  la  sollicitation  du  dé- 
mon, qui  toutefois  ne  nous  force  pas  à  le  com- 
mettre. Puis  il  ajoute  :  «  Pour  être  tombé 
dans  le  péché,  on  ne  doit  pas  désespérer  de 
recouvrer  l'innocence  ;  ne  pas  se  confier  en 
la  pénitence  et  en  la  bonté  de  Dieu,  c'est  le 
plus  grand  de  tous  les  péchés  ;  celui  qui  a 
ressuscité  Lazare,  depuis  quatre  jom*s  dans 
le  tombeau,  peut  aisément  nous  ressusciter, 
pendant  que  nous  sommes  encore  en  cette 
vie.  ))  Afin  de  rendre  cette  vérité  plus  sensi- 
ble, il  montre,  par  l'exemple  d'un  grand  nom- 
bre de  pécheurs,  en  commençant  à  Adam 
et  finissant  à  saint  Pierre,  que  Dieu  diffère 
ses  vengeances  pour  donner  lieu   aux  pé- 
cheiu's  de  faire  pénitence,  qu'il  leur  accorde 
le  pardon  de  leurs  fautes  et  les  rétablit  même 
dans  leur  première  dignité,  lorsqu'ils  ren- 
trent en  eux-mêmes  et  qu'ils  pleurent  sin- 
cèrement leurs  péchés. 

On  a  imprimé  deux  fois  cette  seconde  ca- 
téchèse dans  la  nouvelle  édition,  à  cause  de 
quelques  variétés  de  leçons  cpi  ont  paru  im- 
portantes. 
AnftiTMde       ^'  ^^^  parolcs  de  l'épître  aux  Romains  : 
«fiSâw?*  Ne  savez- vous  pas  que  nous  tous,  qui  avons  été 
Paff.39.       baptisés  en  Jésus-Christ  nous  avons  été  bapti- 
sés en  sa  mort,  sont  la  matière  de  la  troisième 
catéchèse.  Saint  Cyrille  y  fait  voir  que  le 
moyen  dont  Dieu  se  sert  pour  remetti'e  les 
péchés,  est  le  baptême,  dont  il  relève  la  di- 
gnité :  premièrement,  parce  que,  par  le  bap- 
tême, notre  âme  devient  l'épouse  de  Dieu  ; 
secondement,  par  la  grâce  du  Saint-Esprit 
qui  nous  est  conférée  par  l'eau  pour  laver 


notre  âme  ;  troisièmement,  par  les  figures 
sous  lesquelles  le  baptême  a  été  annoncé, 
Dieu  ayant  fait  usage  d'eau  chaque  fois  qu'il 
a  voulu  faire  alliance  avec  les  hommes  ;  qua- 
trièmement, par  le  mérite  de  'celui  que  Jésus- 
Christ  choisit  comme  pour  être  le  premier 
ministre  du  baptême,  c'est-à-dire  de  saint 
Jean-Baptiste  ;  enfin,  par  l'exemple  de  Jésus- 
Christ,  qui  a  voulu  être  baptisé.  Il  prouve  la 
nécessité  du  baptême  par  le  précepte  que 
Jésus-Christ,  qui  l'a  institué,  en  a  fait.  <c  II 
n'y  a,  ajoute-t-il,  que  les  martyrs  qui  soient 
exceptés  de  cette  loi.  Ils  peuvent  arriver  au 
ciel  sans  avoir  été  lavés  dans  Teau;  car  Jésus- 
Christ  qui  a  racheté  le  monde  par  la  croix, 
ayant  eu  le  côté  percé,  en  fit  sortir  de  l'eau 
et  du  sang,  afin  que  les  uns,  dans  la  paix  de 
l'Eglise,  fussent  baptisés  dans  l'eau,  et  que 
dans  les  persécutions,  les  autres  fussent  bap- 
tisés dans  leur  propre  sang.  »  Dans  le  bap- 
tême, ce  n'est  pas  l'eau  seule  qui  sanctifie, 
mais  la  vertu  du  Saint-Esprit  communiquée 
à  cette  eau;  l'eau  lave  le  corps,  mais  le  Saint- 
Esprit  met  le  sceau  de  sa  grâce  dans  l'âme. 
Les  effets  du  baptême  sont  la  rémission  des 
péchés,  l'effusion  de  la  justice,  le  salut  et  la 
gloire. 

5.  Il  paraissait  convenable  qu'après  avoir  ^ 
parlé  du  baptême,  saint  Cyrille  expliquât  aux  jj 
catéchumènes  le  symbole  de  la  foi,  qu'ils  ^ 
devaient  y  réciter  ;  mais  il  crut  qu'avant  de 
le  leur  expliquer  par  parties,  il  fallait  d'a- 
bord les  instruire  sonunaîrement  de  la  doc- 
trine qui  y  est  renfermée.  C'est  ce  qu'il  fait 
dans  la  quatrième  catéchèse,  où,  après  avoir 
fait  remarquer  à  ses  auditeurs  que  toute  la 
religion  consiste  à  croire  les  vérités  qu'elle 
enseigne  et  à  pratiquer  les  bonnes  œuvres 
qu'elle  prescrit,  et  les  avoir  avertis  de  se 
donner  garde  des  faux  docteurs,  il  traite 
des  points  principaux  de  la  religion,  c'estr- 
à-dire  de  Dieu,  de  Jésus-Christ,  de  son  in- 
carnation, de  sa  mort,  de  sa  sépulture,  de 
sa  descende  aux  enfers,  de  sa  résurrection, 
de  son  ascension,  du  jugement  dernier,  du 
Saint-Esprit,  de  l'homme  et  des  deux  par- 
ties dont  il  est  composé,  de  la  virginité,  du 
mariage,  des  secondes  noces,  des  aliments, 
des  vêtements,  de  la  résurrection  des  corps. 
Ce  qu'il  dit  sur  tous  ces  articles  se  réduit  à 
enseigner  aux  catéchumènes  qu'ils  sont  obli- 
gés de  croire  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu, 


1  Ezecb.  xxYiu,  20. 

*  Le  texte  dit  :  «  La  justice  du  juste  demeurera 


sur  lui.  »  (L'éditeur,) 
'  Ecoles,  vn^  I. 


y  -. 


[V^  SIÈCLE.] 

qui  tient  son  être  de  lui-même,  sans  com- 
mencement et  sans  fin,  incapable  d'aucun 
changement,  créateur  de  nos  âmes  et  de  nos 
corps,  et  de  toutes  choses  ;  que  Jésus-Christ, 
Notre- Seigneur,  est  Fils  unique  de  Dieu, 
Dieu  né  de  Dieu,  semblable  au  Père  qui  Ta 
engendré  avant  tous  les  siècles  et  de  toute 
éternité  d'une  manière  incompréhensible  ; 
qu'il  lui  est  égal  en  autorité,  en  dignité,  en 
sagesse  ;  qu'il  n'est  pas  d'une  autre  nature 
que  le  Père,  quoique  distingué  de  lui  ;  qu'il 
est  le  Verbe  de  Dieu  et  la  parole  de  Dieu, 
mais  une  parole  subsistante,  qui  n'a  rien  de 
semblable  à  celle  des  hommes  qui  se  dissipe 
en  l'air  ;  que,  descendu  du  ciel  enterre  pour 
nos  péchés,  il  a  été  conçu  du  Saint-Esprit  et 
est  né  de  la  sainte  Vierge,  ayant  pris  dans 
elle  une  véritable  chair  ;  qu'il  y  avait  en  lui 
deux  natures,  l'humanité  qui  était  visible,  et 
h  divinité  qui  était  invisible  ;  qu'il  est  moi*t 
Téritablement  comme  homme,  et  qu'il  a  été 
crucifié.  «  Si  quelqu'un  voulait  le  nier,  dit 
saint  Cyrille,  le  lieu  même  du  Golgotha,  où 
nous  sommes  assemblés  en  l'honneur  de  Celui 
qm  a  été  attaché  à  la  croix,  l'en  convaincrait; 
et  déjà  toute  la  terre  est  remplie  de  morceaux 
de  bois  delà  Croix.  Jésus-Christ  a  été  enseveli 
dans  un  sépulcre  de  pien'e  comme  homme, 
mais  les  pierres  se  fendirent  de  frayeur.  Il 
est  descendu  dans  les  lieux  souterrains  pour 
en  retirer  les  justes  qui  y  étaient  enfermés 
depuis  longtemps  avec  Adam,  et,  après  avoir 
été  enseveli,  il  est  ressuscité  plein  de  vie  le 
troisième  jour,  s'est  fait  voir  à  ses  disciples, 
pois  est  monté  au  ciel,  accompagné  des  an- 
ges, sur  la  montagne  des  Olives.  Il  en  sera 
encore  accompagné  lorsqu'il  viendra  juger 
les  vivants  et  les  morts.  » 

Saint  Cyrille  dit  à  ses  auditem's  de  crohe 
fermement  que  le  règne  de  Jésus-Christ  sera 
étemel,  parce  qu'il  y  avait  alors  des  person- 
nes qui  soutenaient  que  son  règne  devait  fi- 
nir. Ensuite  il  ajoute  :  «  Croyez  aussi  au  Saint- 
Esprit,  et  pensez  de  lui  comme  du  Père  et 
àa  Fils  ;  il  doit  être  honoré  comme  le  Père 
et  le  Fils,  étant  une  même  divinité.  C'est  le 
Saint-Esprit  qui  sanctifie  toutes  choses  ;  c'est 
hii  qui  a  parlé  au  temps  de  la  loi  et  des  Pro- 
I^iètes,  dans  l'Ancien  et  dans  le  Nouveau- 
Testament,  n  faut  aussi,  continue  ce  saint 
évéque,  que  vous  connaissiez  que  vous  êtes 
composés  de  deux  substances,  du  corps  et 
de  l'âme  ;  votre  âme  est  un  des  plus  parfaits 
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ouvrages  de  Dieu,  qui  l'a  créée  à  sa  ressem- 
blance,lui  a  donné  rimmortalité,ra  faite  rai- 
sonnable, incorruptible  et  libre  de  faire  ce 
qu'elle  veut  sans  qu'elle  soit  nécessitée  à  pé- 
cher ni  par  l'intluence  des  astres,  ni  par  le 
destin,  ni  par  le  démon  ;  car  autrement  Dieu 
n'aui'ait  pas  préparé  la  géhenne  pour  pumi* 
ceux  qui  pèchent.»  La  construction  admirable 
du  corps  prouve  que  le  corps  ne  peut  êti'e 
l'ouvrage  que  d'un  Dieu  ;  ce  corps  n'est  pas 
cause  par  lui-même  que  nous  péchons,  mais 
c'est  l'âme  qui  pèche  par  le  moyen  du  corps, 
qui  est  comme  l'instrument  de  l'âme  et 
conune  son  vêtement. 

U  les  exhorte  à  aimer  la  continence  et 
à  la  pratiquer.  Mais,  loin  de  condanmer  le 
mariage,  il  dit  que  les  gens  mariés  peuvent 
espérer  le  salut,  pourvu  qu'ils  usent  du  ma- 
riage selon  les  lois  de  la  pudem*;  qu'il  ait  été 
célébré  selon  les  règles;  qu'ils  sachent  s'abs- 
tenir de  l'usage  du  mariage  certains  jours, 
pour  vaquer  à  la  prière;  qu'ils  aient  soin 
d'avoir  leurs  corps  pm-s,  lorsqu'ils  viennent 
à  l'église  pour  approcher  de  la  communion  ; 
qu'ils  se  soient  épousés  dans  l'intention  d'a- 
voir des  enfants,  et  non  pour  contenter  leurs 
passions  brutales.  H  ne  condanme  pas  non 
plus  les  secondes  noces,  voulant  qu'on  par- 
donne cette  faiblesse  aux  pereonnes  qui  ont 
besoin  de  ce  remède  pour  éviter  la  fornica- 
tion. H  compare  la  virginité  avec  le  mariage, 
comme  l'on  compare  l'or  avec  l'argent. 

A  l'égard  des  aliments,  saint  Cyrille  ensei- 
gne qu'il  faut  s'en  servir  pour  entretenir  la 
vie  et  non  pour  se  plonger  dans  la  volupté  et 
la  mollesse.  On  voit,  par  ce  qu'il  ajoute  des 
viandes  offertes  aux  idoles,  qu'il  y  avait  en- 
core des  restes  de  paganisme  à  Jérusalem,  et 
qu'on  y  renouvelait  la  dispute  qui  existait  à 
Corinthe,  du  temps  de  saint  Paul,  au  sujet 
des  viandes  immolées.  Il  dit  ensuite  :  «  Quand 
nous  jeûnons,  nous  nous  abstenons  de  la  chah- 
et  du  vin,  non  que  nous  en  ayons  de  l'hor- 
reur, mais  pour  mériter  davantage,  en  mé- 
^  prisant  ce  qui  est  adorable  aux  sens,  poui* 
jouir  de  la  table  spirituelle.  »  Mais  il  défend 
à  ceux  qui  jeûnent  de  la  sorte,  de  mépriser 
ceux  qui  ne  peuvent  jeûner  à  cause  de  la 
faiblesse  de  leurs  coi^ps,  ni  ceux  qui  usent 
d'un  peu  de  vin  à  cause  de  leur  estomac  et 
de  lem*s  fréquentes  indispositions,  ni  ceux 
qui  mangent  de  la  viande,  commme  si  elle 
n'était  pas  pei-mise  *,  comme  faisaient  ceux 
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dont  parle  saint  Paul,  qui  interdisaient  les 
viandes  que  Dieu  a  créées  pour  être  prises 
avec  actions  de  grâces.  Il  défend  aussi  de 
manger  des  viandes  offertes  aux  idoles.  «  Et 
cette  défense,  dit-il,  ne  m'est  point  particu- 
lière en  ce  temps,  mais  elle  a  été  faite  autre- 
fois par  les  Apôti^es,  entre  auties,  par  saint 
Jacques,  évêque  de  cette  Eglise.  » 

Pour  ce  qui  regarde  les  habits,  il  demande 
qu'ils  soient  simples,  étant  destinés  non  à  pa- 
rer le  corps,  mais  à  le  couvrir  et  à  le  défen- 
dre des  injures  de  l'air. 

En  parlant  de  la  résurrection,  il  dit  que 
Jésus-Christ  n'aura  pas  de  peine  à  nous  res- 
susciter, puisqu'il  s'est  ressuscité  lui-même 
pour  nous  ;  et,  pour  rendre  la  résurrection  de 
nos  corps  croyable,  il  apporte  pour  exemple 
ceUe  du  froment  jeté  dans  la  terre,  que  Dieu 
fait  comme  ressusciter  tous  les  ans  ;  celle  des 
arbres,  qui,  après  avoir  été  plusieurs  mois 
sans  feuilles  et  sans  fruit,  paraissent  conune 
revivre  et  ressusciter  tout  d'mi  coup. 

Saint  Cyrille  fait,  après  cela,  le  dénombre- 
ment des  livres  canoniques,  en  avertissant 
ses  auditeui*s  que  c'est  de  l'Kglise  qu'ils  doi- 
vent apprendre  quels  sont  les  livres  de  l'-^n- 
cien  et  du  Nouveau-Testament.  Il  en  compte 
vingt-deux*,  qu'il  dit  avoir  été  traduits  par 
soixante-douze  interprètes,  qui,  enfeimés  à 
Alexandrie  chacun  dans  une  cellule  séparée, 
dans  un  lieu  appelé  le  Phare,  se  trouvèrent 
avoir  traduit  l'Ecriture  d'une  manière  si  con- 
foime,  non-seulement  quant  au  sens,  mais 
aussi  quant  aux  termes,  qu'on  ne  douta  nul- 
lement qu'ils  n'eussent  été  inspirés  du  Saint- 
Esprit.  Ces  vingt-deux  livres  sont  :  les  cinq 
de  Moïse,  que  nous  appelons  le  Pentateuque; 
Jésus  lils  de  Navé,  les  Juges  avec  Ruth,  le 
premier  et  le  second  des  Rois,  le  troisième 
et  le  quatrième  des  Rois,  les  Paralipomènes, 
le  premier  et  le  second  d'Esdras,  avec  le  li- 
vre d'Esther  ;  Job,  le  li\Te  des  Psaumes,  les 
Proverbes,  l'Ecclésiaste,  le  Cantique  des  Can- 
tiques, les  douze  petits  Prophètes,  Isaïe,  Jé- 
rémie  avec  Biii-uch,  ses  Lamentations  et  sa 
Letti'e,  Ezéchiel  et  Daniel.  Ceux  du  Nouveau- 
Testament  sont  :  les  quatre  Evangiles,  les 
Actes  des  douze  Apôties,  les  sept  Epitres  Ca- 
tholiques, de  saint  Jacques,  de  saint  Pierre, 
de  saint  Jean  et  de  saint  Jude  :  les  quatoi-ze 
Epitres  de  saint  Paul.  Il  ne  dit  rien  de  l'Apo- 
calypse. 


D  joint  à  ce  catalogue  quantité  de  précep- 
tes de  morale  pom*  la  conduite  particulière 
des  catéchumènes.  11  leur  défend  d'ajouter 
foi  aux  prédictions  des  astrologues,  ni  aux 
augm-es,  ni  à  toutes  les  fausses  divinations 
des  païens;  de  prêter  à  usure,  de  se  ti'ouver 
ni  aux  spectacles,  ni  aux  assemblées  des 
Gentils  ;  de  se  ser\'ir  de  maléfices  ni  de  sorti- 
lèges pour  la  guérison  des  maladies,  de  fré- 
quenter les  cabarets,  d'user  de  l'art  de  né- 
cromancie, d'obser\'er  le  sabbat,  de  se  trou- 
ver dans  les  assemblées  des  hérétiques.  Mais 
il  lem*  ordonne  de  s'affermir  dans  le  bien  par 
les  jeûnes,  par  les  aumônes,  par  la  lecture 
des  Livres  saints. 

6.  Dans  la  cinquième  catéchèse,  qui  a  pour  ^ 
titre  ces  paroles  de  l'Epître  aux  Hébreux  :  ■• 
La.  foi  est  la  substance  des  choses  quon  doit  ^ 
espérer  *,  saint  Cyrille  traite  de  la  foi,  qui  est 
le  fondement  des  autres  vertus.  Il  relève  sa 
dignité  par  l'honneur  qu'elle  nous  procure 
de  porter  un  nom  que  Dieu  même  s'attiibue  ; 
car,  dit-il,  outre  les  noms  de  bon,  de  juste,  de 
tout-puissant,il  a  aussi  celui  de  fidèle. Le  Saint 
fait  voir  la  force  par  les  effets  qu'elle  produit  : 
la  foi  fait  mépriser  et  fouler  aux  pieds  les 
richesses  et  les  grandeurs  du  monde  ;  c'est 
elle  qui  fait  les  vrais  serviteurs  de  Dieu,  qui 
fortifie  les  vierges  contre  les  attaques  faites 
à  leur  vii'ginité.  C'est  un  œil  qui  éclaire  la 
conscience  par  les  lumières  qu'elle  y  répand, 
et  qui  lui  donne  l'intelligence  de  ce  qu'elle 
voit,  selon  ce  que  dit  un  prophète  :  Si  voiu 
ne  croyez  pas  y  vous  n'entendrez  pas  ^.  Elle  ar- 
rête la  fureur  des  lions  ;  elle  nous  donne  des 
armes  contre  le  démon  ;  elle  nous  fait  enfants 
d'Abraham.  Saint  Cyrille  fait  voir  la  néces- 
sité de  cette  vei-tu,  exposant  ce  qui  se  passe 
dans  les  alliances  et  le  conmierce  du  monde, 
et  la  manière  dont  se  fait  notre  justifica- 
tion, qui  ne  s'opère  que  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ.  Mais  il  distingue  deux  espèces  de 
foi,  l'une  qui  est  la  foi  proprement  dite,  par 
laquelle  nous  croyons  aux  vérités  qui  nous 
sont  proposées;  l'autre,  qui  est  conmae  le 
finit,  la  récompense  et  la  perfection  de  la 
première,  qui  consiste  dans  les  grâces  et  les 
dons  que  le  Saint-Esprit  nous  communique, 
comme  le  don  de  parler  avec  sagesse,  celui 
de  guérir  les  maladies  et  de  faire  d'autres 
miracles  *. 

n  exhorte  les  catéchumènes  à  se  souvenir 


^  C*est  le  nombre  de  livres  renfermés  dans  le  Ca- 
non des  Juifs.  {Uéditeur.)  —  >  Heb.  xi,  1. 


3  Isai.  vu,  9  ;  Dan.  vi,  28. 

^  Saint  Cyrille^  après  avoir  rapporté  les  paroles  de 
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du  symbole  qu'il  parait  leui*  avoir  lu  pendant 
cette  catéchèse,  de  le  graver  profondément 
dans  leur  mémoire  et  de  le  méditer  souvent, 
les  avertisant  qu'il  n'est  pas  l'ouvrage  des 
hommes,  mais  que  les  principales  choses 
dont  il  est  composé,  sont  tirées  des  divines 
Ecritures.  Il  leur  recommande  aussi  le  secret 
des  mystères,  et  il  leur  prescrit  de  s'arrêter 
à  la  doctrine  qu'ils  avaient  apprise  par  tra- 
dition, et  de  la  conserver  avec  piété. 

On  a  imprimé  ce  symbole  à  la  suite  de 
cette  catéchèse  dans  la  nouvelle  édition.  Il  y 
est  distribué  en  douze  articles  tii'és  tant  des 
textes  que  du  corps  des  catéchèses,  et  conçu 
en  ces  termes  :  «  Nous  croyons  en  un  Dieu 
Père  tout-puissant,  Créateur  du  ciel  et  de  la 
terre,  de  toutes  les  choses  visibles  et  invisi- 
bles ;  en  un  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  uni- 
que de  Dieu,  qui  est  engendré  du  Père,  vrai 
Dieu  avant  tous  les  siècles,  par  qui  toutes 
choses  ont  été  faites  ;  qui  est  venu  dans  la 
chair  et  s'est  fait  homme  de  la  Vierge  et  du 
Saint-Eçprit  ;  qui  a  été  crucilié  et  enseveli  : 
qui  est  ressuscité  le  troisième  jour, est  monté 
au  ciel,  est  assis  à  la  droite  du  Père  ;  et  qui 
viendra  dans  la  gloire  juger  les  vivants  et 
les  morts  :  son  règne  n'ama  point  de  fin  ;  et 
en  un  Saint-Esprit  consola tem*,  qui  a  parlé 
dans  les  Prophètes  ;  et  en  un  baptême  de  la 
pénitence  pour  la  rémission  des  péchés  ;  et 
en  ime  sainte  Eglise  catholique  ;  et  en  la  ré- 
suirection  de  la  chair;  et  en  la  vie  éter- 
nelle. )) 

Ce  sjTubole  était  à  l'usage  de  l'Eglise  de  Jé- 
rusalem, même  avant  saint  Cyrille,  comme  il 
le  témoigne  lui-même  en  plusieurs  eiidi'oits  *. 
On  voit  par  sa  catéchèse  dix- neuvième,  qui 
est  la  première  des  Mystagogiques,  que  celui 
qui  allait  être  baptisé  récitait  aussitôt  après 
les  renoncements  un  autre  symbole  beaucoup 
plus  court  ■,  et  qui  ne  consistait  qu'en  qua- 
tre articles  énoncés  en  ces  tenues  :  «  Je  crois 
au  Père,  et  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  et  en 
un  baptême  de  la  pénitence.  » 
JjJ  7.  Le  jour  que  saint  Cyrille  fît  sa  sixième 
•^  catéchèse,  on  avait  lu  dans  l'église  ces  paro- 
*  les  du  prophète  Isaïe  :  Que  les  îles  se  tournent 
t«eri  moi  pour  être  renouvelées,  le  Seigneur 
uatcera  Israël  d'un  salut  étemel  '.11  en  prit 


occasion  de  traiter  de  la  monarchie  de  Dieu, 
en  expliquant  en  même  temps  les  premières 
paroles  du  SjTubole  :  ((  Je  crois  en  Dieu,  etc.» 
En  pensant  à  Dieu, dit-il,  on  doit  aussi  penser 
au  Père,  afin  de  célébrer  individuellement  la 
gloire  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit; 
car  le  Père  et  le  Fils  n'ont  qu'une  même 
gloire  avec  le  Saint-Esprit.  Quoi  que  nous 
disions  de  Dieu,  nous  ne  pouvons  jamais  ex- 
pHquer  ce  qu'il  est,  lui  seul  se  connaissant 
parfaitement.  Le  Saint  prend  de  là  occasion 
de  rapporter  les  diflerentes  et  fausses  idées 
que  se  sont  fonnées  de  la  Divinité,  tous  ceux 
qui  ont  voulu  en  approfondir  la  nature.  Les 
uns  ont  cru  que  le  feu  était  dieu;  d'autres  se 
l'ont  représenté  comme  un  homme  qui  avait 
des  ailes,  fondés  sm*  ce  passage  du  psaume 
xvf  :  Vous  me  mettrez  en  sûreté  sous  l'ombre 
de  vos  ailes.  Quelques-uns  se  sont  imaginé 
qu'il  avait  sept  yeux,  parce  qu'il  est  dit  dans 
les  Lamentations  de  Jérémie*:  Les  sept  yeux 
du  Seigneur  regardent  toute  la  terre  L'idolâtrie 
a  poussé  le  désordie  plus  loin  ;  elle  ^  dit  à  la 
pierre  et  au  bois  :  Vous  êtes  mon  Dieu.  Elle 
a  adoré  des  chats,  des  loups  comme  dieux. 
Le  lion  même  et  le  sei-pent  ont  été  adorés 
des  hommes.  Saint  Cyrille  gémit  sur  tous  ces 
égarements  des  païens  :  puis,  venant  aux  hé- 
résies de  Simon  le  Magicien,  de  Cérinthe,  de 
Ménandre,de  Carpocrate,deMarcion,  deBa- 
sihde,  de  Valentin  et  des  manichéens,  il  en 
fait  l'histoire  en  peu  de  mots  et  en  réfute  la 
doctrine.  11  parle  de  la  statue  que  l'empereur 
Claude  fît  élever  à  Simon  le  Magicien  et  de 
la  victoire  que  saint  Pierre  et  saint  Paul 
remportèrent  à  Rome  sur  ce  premier  des  hé- 
résiarques, en  le  faisant  tomber,  par  leurs 
prières,  du  chariot  de  feu  sur  lequel  deux 
démons  l'avaient  enlevé  en  l'air.  Il  fait  cette 
demande  à  ceux  d'entre  ces  chrétiens  qui 
admettaient  deux  dieux  ou  deux  principes, 
l'uu  bon  et  l'autre  mauvais,si  ces  deux  dieux 
sont  quelquefois  ensemble,  ou  s'ils  sont  tou- 
jours séparés  l'im  de  l'autie.  u  On  ne  peut 
pas  dire,  ajoute-t-il,  qu'ils  soient  jamais  en- 
semble ;  car,  selon  l'Apôtie,  la  lumière  ne 
saurait  s'accorder  avec  les  ténèbres  '.  S'ils 
sont  séparés,  ils  ont  donc  chacim  leurs  lieux, 
leiu*  demeiue,  leur  séjour.  Or,  où  il  n'y   a 


itiot  Paul,  1  Cor,  xii,  8,  9,  conclut  que  cette  foi, 
qui  est  on  des  dons  du  Saint-Esprit,  c'est  celle  qui 
opère  des  effets  supérieurs  aux  forcos  liuoiaiues , 
c'est  celle  qui  obtient  des  miracles.  {L'éditeur,) 
'  Cyrill.,   Cateches.  il,  num.  3,  et  Cateches,  18, 


num.  1,  et  Cateches,  5,  num.  iS. 

*  Calèches,  19,  num.  9. — »  Isai.  XLv,  16,  17. 

*  D.  Geillierse  trompo;  il  s'agit  de   Zacharic,  iv, 
10.  ^LVcfiïeur.)— »  II  Cor.vi. 
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qu'un  Dieu,  il  n'en  faut  non  plus  adorer 
qu'un.  »  D  leur  demande  encore  si  le  Dieu 
qu'ils  appellent  bon,  est  puissant,  ou  sans 
puissance?  S'il  est  sans  puissance,  il  n'est  pas 
Dieu;  s'il  est  puissant,  comment,  pouvant 
empêcher  le  mal,  ne  l'empêche -t-il  point? 
C'est  le  rendre  auteur  des  maux  qui  se  com- 
mettent. Saint  Cyrille  rapporte  une  partie  de 
la  conférence  de  Manès  avec  Archélaûs  *  ;  et, 
pour  donner  à  ses  auditeurs  de  l'horreur  des 
impuretés  qu'on  rencontrait  dans  les  livres 
des  manichéens,  il  en  fait  le  parallèle  avec 
la  pureté  de  la  doctrine  qu'on  enseigne  dans 
l'Eglise.  «  Ici,  leur  dit-il,  vous  voyez  toutes 
choses  dans  l'ordre  ;  la  discipline  y  est  ob- 
servée, on  y  vit  avec  gravité  ;  la  chasteté  y 
est  gardée  à  un  tel  point,  qu'on  se  fait  im 
crime  d'arrêter  ses  yeux  sur  une  femme 
pour  le  plaisir.  Le  mariage  y  est  saint  ;  les 
veuves  y  vivent  dans  une  continence  volon- 
taire ;  l'estime  qu'on  y  a  pour  les  vierges, 
fait  qu'on  les  compare  aux  anges  ;  on  ac- 
compagne ses  repas  d'actions  de  grâces  ;  on 
y  témoigne  ses  reconnaissances  au  Créateur 
dé  toutes  choses  ;  on  y  adore  le  Père  de  Jé- 
sus-Christ ;  on  y  apprend  à  craindre  et  à  res- 
pecter Celui  qui  donne  la  pluie,  et  à  glorifier 
Celui  qui  fait  entendie  ses  tonnerres  et  ses 
foudres.  » 
analyse  a»  8.  La  Septième  catéchèse  fut  faite  après  la 
c«técfè*e?  lecture  de  l'Epître  aux  Ephésiens,  où  saint 
Pag.  123.  Paul  dit  :  Je  fléchis  les  genoux  devant  le  Père  ". 
Saint  Cyrille,  poursuivant  l'explication  du 
premier  article  du  Symbole,  entreprend  d'é- 
tablir contre  les  Juifs,  qui  ne  reconnaissaient 
qu'un  Dieu,  que  ce  Dieu  est  le  Père  de  Jé- 
sus-Christ. Il  le  prouve  par  l'autorité  de  l'An- 
cien-Testament,  surtout  des  Psaumes  '.  C'est 
par  une  espèce  d'abus  que  Dieu  est  dit  le 
père  de  plusieurs  sortes  d'élus  qu'il  a  créés; 
il  n'est  proprement  et  véritablement  le  Père 
que  de  son  Fils  unique,  Notre-Seigneur,  qui 
a  la  même  nature  avec  lui.  Il  n'a  pas  com- 
mencé dans  le  temps  à  être  Père,  mais  il  a 
toujours  été  Père  de  son  Fils  unique.  Il  est 
Père  de  son  Fils  imique.  Il  est  Père  non  par 
la  conjonction  d'un  autre  être,  ni  par  igno- 
rance, ni  par  alfaiblissement,  ni  par  une  di- 
minution, ni  par  une  altération  de  son  être  ; 
mais  par  nature.  Comme  Père  parfait,  il  a 
engendré  im  Fils  parfait,  lui  communiquant 

1  Voyez  tome  Ul,  pag.  382. 

>  Ephes.  UI,  14.—  »  Psal.  ii,  7  ;  Pdal.  Lxxxvm,  «7; 
Psai.  cix,  t. 


tout  ce  qu'il  a.  Saint  Cyrille  rapporte  aussi  • 
plusieurs  passages  du  Nouveau-Testament, 
où  Jésus-Christ  appelle  Dieu  son  Père,  non 
en  la  manière  que  nous  l'appelons  notre 
Père,  car  il  ne  l'est  à  notice  égard  que  par 
adoption  *,  au  lieu  que  Jésus-Christ  est  son 
Fils  par  nature.  Ensuite  il  déplore  l'aveugle- 
ment de  ceux  qui,  ayant  abandonné  le  vrai 
Dieu,  disent  au  bois  :  Vous  êtes  mon  père,  et 
à  la  pierre  :  C'est  vous  qui  m'avez  engendré  •. 
Puis  il  exhorte  ses  auditeurs  à  se  rendi*e  di- 
gnes de  la  qualité  d'enfants  adoptifs  de  Dieu 
par  les  bonnes  œuvres ,  particulièrement 
en  honorant  ceux  qui  nous  ont  donné  la  vie 
corporelle. 

9.  Après  avoir  établi  l'unité  d'un  Dieu  ^i 
contre  les  païens,  et  sa  paternité  contre  les  «• 
Juifs,  saint  Cyrille  se  propose,  dans  la  hui-  ^ 
tième  catéchèse,  de  montrer  que  ce  Dieu  est 
tout-puissant, suivant  ce  que  nous  proclamons 
dans  le  Symbole  :  Je  crois  en  Dieu  le  Père 
tout -puissant.  Il  combat  surtout  les  mani- 
chéens, qui  enseignaient  plusieurs  erreurs 
contraires  à  la  toute-puissance  de  Dieu.  Car 
ces  hérétiques  admettaient  un  Dieu  créateur 
de  nos  âmes ,  différent  du  Dieu  qui  forme 
nos  corps,  et  ne  donnaient  à  ces  deux  dieux 
qu'im  demi  pouvoh'.Ils  soutenaient  aussi  que 
le  démon  n'était  point  créé  de  Dieu,  mais 
qu'il  lui  était  co-étemel,  et  attribuaient  à  un 
mauvais  principe  tous  les  dérangements  et 
les  troubles  qui  paraissent  dans  le  monde. 
Pour  détruire  ces  errem^,  il  s'applique  à  re- 
lever la  patience  infinie  de  Dieu  à  souflrir 
les  insultes  des  idolâtres,  les  blasphèmes  des 
hérétiques,  les  désordi  es  des  mauvais  chré- 
tiens, et  tout  ce  que  fait  le  démon  pour  s'op- 
poser à  ses  desseins.  Il  fait  voir,  contre  les 
ariens,  le  commun  empire  que  les  trois  per- 
sonnes de  la  Trinité  ont  sui*  toutes  choses.  Il 
dit,  contre  les  hérétiques  qui  condamnaient 

la  possession  de  tout  fond  et  de  tout  bien, 
que  le  mauvais  usage  des  richesses  est  seul 
défendu.  Pour  se  persuader  qu'on  peut  être 
juste  avec  des  richesses,  il  suffit  de  faire 
attention  à  ce  que  dit  Jésus -Christ  :  J'ai  eu 
faim,  et  vous  m'avez  donné  à  manger  ;  j'étais 
nu,  et  vous  m'avez  vêtu  :  car  cela  ne  se  peut 
faire  qu'avec  le  secours  de  l'argent. 

10.  La  neuvième  catéchèse  est  une  suite    à 
de  la  précédente.  Saint  Cyrille  y  montre  que  « 

*  Le  grec  porte  xaray  pYi<rTixû>c,  par  catachrène, 
figure  de  rhétorique.  (Déditeur,) 

*  Jerem.  n,  VI. 
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lif.itf.  Dieu  le  Père  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
est  le  Créateur  de  toutes  choses,  et  que  l'u- 
nivers est  un  ouvrage  digne  de  la  sagesse  di- 
vine, n  y  soutient  qu'on  ne  peut  voir  Dieu 
des  yeux  du  corps,  et  que  nul  homme  ne  Ta 
jamais  vu,  pas  même  Ëzéchiel  *;  ce  Prophète 
\it  une  ressemblance  de  la  gloire  du  Sei- 
gneur, conmie  il  est  dit  dans  TEcriture,  et 
non  sa  gloire  même.  Mais  il  dit  avec  Tauteur 
du  livre  de  la  Sagesse,  qu'il  cite  sous  le  nom 
de  Salomon  ',  que  Dieu  se  fait  connaître  aux 
hommes  par  ses  ouvrages  à  proportion  qu'ils 
s'appliquent  à  les  connaître,  ^^s  toutefois 
qu'ils  puissent  parvenir  à  com^tre  exacte- 
ment sa  nature.  Il  combat  les  hérétiques  qui, 
distinguant  deux  principes,  soutenaient  que 
Dieu  Père  de  Jésus-Christ  n'avait  pas  créé  le 
monde  ;  et,  pour  détmire  d'une  manière  sen- 
sible ce  qu'ils  objectaient  touchant  la  contra- 
riété des  éléments,  comme  du  feu  et  de  l'eau, 
il  fait  une  peinture  admûable  du  bel  ordi'e 
qui  règne  dans  l'univers  et  dans  toutes  ses 
parties.  Bien  qu'il  soit  dit,  à  la  tête  de  cette 
catéchèse ,  qu'il  la  fit  sur-le-champ ,  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  l'ait  travaillée  avec  soin 
avant  de  la  prononcer,  tant  cet  endroit  est 
beau  !  «  Quoi,  dit-il,  peut-on  sans  admiration 
considérer  de  quelle  manière  le  soleil  est 
formé  ?  Quoiqu'il  paraisse  à  nos  yeux  comme 
un  vase  d'mie  grandeur  médiocre,  il  ren- 
ferme une  vertu  infinie,  portant  la  lumière 
de  l'Orient  à  rOccidenl.  l)ès  qu'il  se  lève  il 
réjouit  toute  la  nature.  Par  une  disposition 
que  l'on  doit  attribuer  à  celui  qui  lui  a  réglé 
sa  course,  il  se  lève  en  été  au-dessus  de 
nous,  afin  qu'en  nous  rendant  les  jours  plus 
longs,  il  nous  donne  le  loisir  de  vaquer  aux 
travaux  des  saisons  ;  et  il  abrège  sa  course 
en  hiver,  non  pour  faire  durer  le  froid  plus 
longtemps,  mais  afin  que  les  nuits  étant  plus 
longues,  les  hommes  puissent  se  reposer  de 
leurs  travaux,  et  la  terre  se  préparer  à  de 
nouveaux  fruits.  Voyez  avec  quel  ordre  les 
jours  se  succèdent  :  il  sont  plus  longs  en  été, 
plus  courts  en  hiver  :  ils  sont  égaux  au  prin- 
temps et  en  automne,  comme  les  nuits.  Que 
personne  ne  soufire  ceux  qui  disent  que  ce- 
lui qui  a  créé  la  lumière  est  différent  du 
créateur  des  ténèbres.  N'est-il  pas  dit  dans 
Isaïe  '  :  Je  suis  le  Dieu  qui  ai  fait  la  lumière 
et  qui  ai  créé  les  ténèbres  ?  Le  servitem*  n'ob- 
tiendrait pas  de  son  maître  le  temps  de  se 
reposer,  si  les  ténèbres  ne  lui  en  prescri- 

I  Eiech.  XI,  2. 
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vaient  la  nécessité.  N'est-ce  pas  dans  la  nuit 
que  l'on  trouve  moyen  de  réparer  ses  forces 
et  de  se  délasser  des  fatigues  du  jour  ?  Y 
a-t-il  aussi  un  temps  plus  propre  pour  l'é- 
tude de  la  sagesse  ?  C'est  dans  la  nuit  qu'on 
pense  plus  souvent  à  Dieu,  et  qu'on  médite 
les  vérités  qu'on  a  ouïes,  ou  qu'on  a  lues 
pendant  le  jour.  C'est  dans  ce  temps  que  no- 
tre esprit  se  sent  plus  disposé  à  chanter  des 
psaumes,  ou  à  prier,  ou  à  concevoir  de  la 
douleur  de  nos  péchés.  N'admettons  donc 
point  un  autre  créateur  des  ténèbres,  puis- 
que l'expérience  nous  fait  voir  qu'elles  sont 
bonnes  et  très-utiles.  » 

Saint  Cyrille  appelle  ensuite  l'attention  de 
ses  auditem*s  sur  le  cours  réglé  des  étoiles  et 
des  autres  astres,  qui  se  lèvent  chacun  dans 
le  temps  marqué,  dont  les  uns  annoncent 
l'été,  d'autres  l'hiver  ;  il  expose  comment  les 
astres  enseignent  le  temps  propre  à  semer  les 
grains,  à  planter,  à  tenir  la  mer  ;  comment 
un  homme  en  repos  dans  mi  vaisseau,  ex- 
posé aux  flots  de  la  mer,  le  conduit  par  l'as- 
pect des  étoiles.  11  leur  fait  aussi  considérer 
avec  quel  ordre  Dieu  a  réglé  les  vicissitudes 
du  jour  et  de  la  nuit,  faisant  lever  le  soleil  peu 
à  peu ,  afin  que  nos  yeux ,  préparés  comme 
par  degrés  à  sa  lumiire,  puissent  plus  aisé- 
ment en  soutenir  tous  les  rayons  ;  comment 
aussi  il  tempère  les  ténèbres  de  la  nuit  par  la 
clarté  de  la  lune.  «Quel  est, ajoute-t-il,  celui 
qui  fait  les  pluies  et  les  rosées  ?  Qui,  après 
avoir  condensé  les  eaux  en  nues,  les  soutient 
de  manière  que,  chaque  nue  contenant  une 
grande  quantité  d'eau,  cette  eau  ne  tombe 
en  pluie  sur  la  terre  que  par  ordre  et  goutte 
à  goutte  ?  Qui  tire  les  vents  de  ses  trésore  ? 
Qui  fait  distiller  la  ros^e  ?  Qui  forme  la  glace 
d'une  matière  liquide  telle  qu'est  l'eau,  et  en 
forme  un  corps  solide  et  dur  conune  la  pieixe  ? 
Cette  eau ,  par  la  forme  qu'il  lui  donne ,  de- 
vient neige  et  blanche  comme  de  la  laine  : 
elle  devient  du  vin  dans  la  vigne,  et  huile  dans 
les  oliviers  ;  elle  se  change  en  pahi  et  en  dif- 
férents fmits  selon  les  corps  où  elle  s'insinue. 
Faites  attention  au  printemps,  continue-t-il,à 
la  vaiiété  des  fleurs  dont  la  terre  est  aloi-s 
ornée,  à  la  rougem*  de  la  rose,  à  la  blancheur 
du  hs,aux  difl'érentes  productions  de  la  vigne, 
dont  une  partie  se  forme  en  bois  pour  être 
brûlée,  une  autre  en  racines  pour  provigner, 
une  autre  porte  des  feuilles,  une  autre  des 
raisins  ;  à  la  variété  des  animaux  qui  se  trou- 

*  Sap.  xui,  5.—»  Isai.  XLV,  7. 
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vent  dans  une  même  teire,  des  poissons  dans 
une  même  rivière,  et  des  oiseaux  dans  Tair  ; 
à  la  profondeur  de  la  mer  ;  au  grand  nom- 
bre de  fleuves  qui  arrosent  la  terre,  dont  les 
eaux  sont  tellement  resseirées  par  les  bornes 
qui  leur  sont  prescrites,  que  si  elles  en  sor- 
tent quelquefois,  elles  y  rentrent  aussitôt.  » 
'  Saint  Cyrille  passe  de  tous  ces  objets  à 

la  considération  des  diverses  espèces  d'ani- 
maux, tant  de  ceux  qui  volent  dans  les  airs, 
que  de  ceux  qui  marchent  sur  terre  ;  et  enfin 
à  la  construction  de  notre  propre  corps,  pour 
y  apprendre  à  connaître,  par  la  configura- 
tion admirable  de  toutes  ses  parties  et  de  la 
liaison  qu'elles  ont  ensemble, que  Dieu  en  est 
le  créateur. 

Cette  catéchèse  se  trouve  sous  le  nom  de 
saint  Pasile  dans  quelques  manuscrits  de  ses 
ouvrages,  sous  ce  titre  :  Que  Dieu  est  tncom- 
préhensiùle  ;  et  elle  est  citée  sous  son  nom  par 
l^étaphraste  ^  Ceux  qui  la  lui  ont  attribuée 
les  premiers  y  ont  ajouté  quelques  endroits 
tirés  de  ses  écrits,  surtout  à  la  lin. 
Analyse  de  il.  La  première  Epitre  aux  Corinthiens, 
catéchèse,  qu'ou  avait  luc  duus  l'église  le  jour  que  saint 
Paff.ise.  Cyrille  fit  sa  dixième  catéchèse,  lui  fournit 
l'occasion  d'expliquer  le  second  article  du 
symbole,  dans  lequel  nous  faisons  profes- 
sion de  croire  en  un  Seigneur  Jésus -Christ. 
Il  commence  cette  catéchèse  par  prouver, 
contre  les  Juifs,  la  nécessité  qu'il  y  a  de 
reconnaître  en  Dieu  im  Fils,  et  de  l'adorer. 
Ensuite  il  explique  pourquoi  nous  disons 
qu'il  est  Un  :  c'est  pom*  prévenir  les  mauvai- 
ses chicanes  des  hérétiques  :  conune  Jésus- 
Christ  est  appelé  de  plusiem*s  noms  dans  l'E- 
criture, tantôt  une  brebis  qui,  par  son  sang 
précieux,  lave  le  monde  de  ses  péchés  ;  tan- 
tôt le  Pasteur;  quelquefois  le  Christ,  d'au- 
tres fois  le  Fils  de  l'homme,  et  souvent  le 
Seigneur,  les  hérétiques  osent  diviser  Jésus- 
Christ  en  plusieurs.  Saint  Cyrille  montre 
comment  ces  différentes  dénominations  con- 
viennent à  un  seul  Jésus-Christ  ;  et,  insistant 
particulièrement  sur  celle  de  Seigneur,  il 
prouve,  par  plusieurs  témoignages  de  l'An- 
cien-Testament,  qu'il  est  véritablement  notre 
Seigaeur  dès  avant  son  incarnation.  C'est  au 
Çilfi  que  Dieu  parlait  lorsque,  voulant  créçr 
rhomme,  il  disait  :  Faisons  l'homme  à  notre 
image;  et  lorsqu'Adam  fut  formé,  l'écrivain 

<  Metapbrast.,  Concion,  17,  tom.  ni  Oper.  Basil. 

<  Gènes,  i,  iO,  27.—*  Gènes,  x^  S4. 

*  Luc.  II,  10.—»  Acl.  X,  86. 

*  Matth.  lY,  11.—''  Matt^.  xxym,  7. 


sacré  dit  :  Dieu  fit  l'bomme,et  il  le  fit  à  l'ipiage 
de  Dteu  *,  n'attribuant  pas  seulement  au  Père 
la  dignité  de  Dieu,  mais  y  comprenant  aussi 
le  Fils  '.  C'est  du  Fils,  conjointement  avec  le 
Père,  qu'il  est  écrit  :  Le  Seigneur  fit  pleuvoir 
du  souffre  et  du  feu  sur  Sodome  et  sur  Gomor- 
rke,  et  cela  vint  de  la  part  du  Seigneur.  C'est 
le  Père  qui  parle  à  son  Fils  dans  le  psaume 
c*,  où  nous  lisons  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon 
Seigneur.  Jésus- Christ  est  aussi  souvent  ap- 
pelé Seigneur  dans  l'Evangile  :  lorsque  l'Ange 
annonça  sa  naissance  aux  pasteurs,  il  leur 
dit  ^  :  //  vou^Mt  né  aujourd'hui  um  Sauveur^ 
gui  est  le  Ch^t,  le  Seigneur.  Dians  les  Actes 
des  Apôtres  il  est  dit  que  Jésus-Christ  est  le 
Seigneur  de  toutes  choses  *,même  des  anges, 
puisque,  comme  il  est  écrit  dans  saint  Mat- 
thieu •  :  Ils  vinrent  et  le  servirent  ;  et.  après 
sa  résurrection,  l'Ange   dit  aux  fenunes  : 
Allez  dire  à  ses  disciples  que  le  Seigneur  est 
ressuscité  '.  Saint  Cyrille   traite  ensuite  les 
deux  auti*es  noms  de  notre  Sauveur,  de  Jé~ 
sus  et  de  Christ,  qu'il  dit  avoir  été  portés, 
l'un  par  Josué,  l'autre  par  Aaron ,  ces  deux 
glands  hommes  ayant  figuré  dans  leur  mi- 
nistère, et  le  souverain  sacerdoce  et  la  di- 
gnité  royale  qui  devaient  se  tiouver  unis 
dans  Jésus-Christ.  Il  donne  deux  étymologies 
du  nom  de  Jésus,  tirées,  l'une  de  la  langue 
hébraïque,  l'autre  de  la  langue  grecque,  dont 
le  sens  est  que  le  Sauveur  est  le  médecin 
des  corps  et  des  âmes  *.  Il  fait  venir  celui  de 
Christy  de  l'onction  :  pai'  cette  onction  Jésus- 
Christ,  dit-il,a  été  établi  prêtre  de  toute  éter- 
nité, et  tous  les  Prophètes,  et  même  les  dé- 
mons l'ont  connu  sous  ce  nom.  Il  attribue  à 
son  abondante  miséricorde  la  faveur  qu'il 
nous  accolade  de  porter  son  nom,  difi'éreut 
en  cela,  dit-il,  des  rois  de  la  terre,  qui  ont 
ordinairement  des  noms  propres  qui  les  dis- 
tinguent de  leurs  sujets. W  ceux  qui  objec- 
taient que  le  nom  de  clu'étien  est  nouveau,  il 
répond  que  le  Prophète  l'avait  prédit  long- 
temps auparavant,  en  disant  ®  :  Je  donnerai 
à  ceux  qui  me  servent  un  nom  nouveau.  Les 
Juifs  et  les  Israéhtes  ont  reçu  ces  noms  de 
Moïse  et  des  autres  Prophètes  ;  le  nom  de 
chrétien  a,  sur  les  noms  de  juif  et  d'israé- 
lite ,  cet  avantage ,   qu'il  comprend  toute 
la  terre,  les  chrétiens  devant  s'étendre  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde;  c'est  le  nom 

9  Le  mot  Jésus  vient  de  l'hébreu  iësa,  talusy  et  do 
grec  laaiç,  medicina,  (Védiieur») 
*  Isai,  Lxv,  15. 
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que  les  Apôtres  se  sont  fait  un  plaisir  de 
prêcher,  en  particulier  saint  Paul,  qui  au- 
paravant avait  pei*sécutë  ceux  qui  le  por- 
taient ;  c'est  par  la  veilu  de  ce  nom  que  les 
Apôtres  guérissaient  les  malades;  les  Perses, 
les  Goths  et  un  grand  nombre  de  peuples  de 
toutes  sortes  de  nations  étaient  morts  pour 
ce  nom,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  va  Jésus- 
Christ  des  yeux  de  leur  corps.  <(  Et  encore 
ai\jom*d'bui,  ajoute-t-il,  les  fidèles,  par  la 
vertu  de  ce  nom,  chasse;it  les  démons  de^ 
possédés.  Reconnaissez  donc,  dit-il  à  ceux 
qui  étaient  déjà  au  nombre  c^e^  fidèles  ^  la 
grandeur  et  Tcxcellence  de  yitkte  nom.  Vous 
êtes  appelés  clu'étiens  :  respectez  ce  nom,  et 
qu'il  n'arrive  jamais  qu'à  cause  de  vous,  Jé- 
sus-Christ, qui  est  le  Fils  de  Dieu,  soit  blas- 
phémé. Faites  au  contraire  que  les  hommes, 
voyant  vos  bonnes  œuvres,  en  glorifient  le 
Père  qui  est  dans  le  ciel,  en  Jésus- Christ 
Notre-Seigneur.  » 

12.  La  onzième  catéchèse  contient  une  ex- 
plication  de  ces  autres  paroles  du  second  ar- 
ticle du  Symbole  :  Je  crois  au  Fils  unique  de 
DieUf  né  du  Père^  vrai  Dieu  avant  tous  les  siè- 
cles, par  qui  toutes  choses  ont  été  faites.  Saint 
Cyrille  y  traite  de  la  génération  étemelle  du 
Fils  de  Dieu,  et  de  sa  naissance  temporelle. 
Il  n'en  est  pas  de  la  production  des  esprits 
comme  de  celle  des  corps.  Un  esprit  est  pro- 
duit d'une  manière  spirituelle  et  incompré- 
hensible. Dans  la  génération  des  corps  il  faut 
qu'il  y  ait  quelque  intervalle  de  temps  où  ce- 
lui qui  engendre  précède  celui  qui  est  en- 
gendré. Mais  il  n'y  en  a  aucim  dans  la  géné- 
ration étemelle  entie  Dieu  qui  engendie,  et 
le  Fils  qui  est  engendré.  La  génération  cor- 
porelle est  toujorn-s  imparfaite  ;  mais  l'éter- 
nelle n'a  aucune  imperfection.  Le  Fils  est 
engendré  d'une  manière  parfaite,  ayant  tou- 
jours été  ce  qu'il  est  à  présent;  tandis  que 
les  hommes  ne  reçoivent  qu'avec  le  temps 
les  perfections  qu'ils  n'avaient  pas  dans  leur 
formation.  Lorsque  le  Fils  dit  de  lui-même, 
en  parlant  du  Père  •  :  Le  Seigneur  m'a  dit  : 
Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  ai  engendré  au* 
jdwd'hui,  ce  tenue  aujourd'hui  ne  veut  pas 
dire  qu'il  l'ait  engendré  tout  récemment*  :  il 
marque  une   dm*ée  étemelle  avant  tous  les 
aècles  ;  d'où  vient  que  le  Père  dit  ailleurs  à 
!H)n  Fils  :  Je  vous  ai  engendré  de  mon  sein 

*  Fidèles  ou  croyaDls^  cfuoique  non  encore  bapti- 
aés,  00  donnait  aux  catéchomènes  Ton  et  l'autre 
nom,  maia  c'était  un  usa^^e  particulier  à  l'Eglise  de 
iinistlem.  {L'éditeur.)^*  Psal.  xi,  7. 
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avant  le  point  du  jour.  Le  mystère  de  cette 
génération  inconnu  à  toutes  les  créatures,  et 
même  auix  anges,  n'est  connu  que  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Le  Père,  en  engen- 
di'ant  son  Fils,  n'a  souffert  ni  changement  ni 
diminution,  de  même  qu'il  ne  manque  rien 
au  Fils  qui  est  engeïidré. 

Saint  Cyrille  prouve  par  l'Ecriture  que  le 
Fils  est  vrai  Dieu,  et  tellement  dans  le  Père 
et  un  ayec  lui  en  divinité,  en  souveraineté, 
en  volonté,  en  œuvres,  qu'il  ne  faut  pas  néan- 
moins confondre  le  Fils  avec  le  Père.  Car  ce 
ne  serait  point  honorer  le  Fils,  que  de  lui 
donner  le  nom  de  Père  ;  connue  ce  ne  serait 
pas  faire  honneur  au  Père,  de  ti*aiterde  créa- 
ture le  Fils  qu'il  a  engendré.  Il  faut  adorer 
le  Père  par  le  Fils,  et  ne  pas  séparer  l'adora- 
tion que  nous  leur  rendons.  Le  Fils  est  en 
tout  semblable  au  Père,  et  les  caractères 
de  la  divinité  sont  les  même?  dans  le  Père 
et  dans  le  Fils  :  en  sorte  que  le  Père  est 
parfait,  et  le  Fils  est  paifait,  le  Père  qui  en- 
gendre est  Dieu,  et  le  Fils  qui  est  engendré 
est  Dieu,  et  le  Dieu  de  toutes  choses,  et  en- 
gendré avant  tous  les  siècles  d'une  manière 
ineffable,  selon  que  nous  lisons  dans  le 
prophète  Michée  *  :  Et  vous,  Bethléem^  vous 
êtes  petite  entre  les  villes  de  Juda  ',  mais  c'est 
de  vous  que  sortira  Celui  qui  doit  régner  en  Is^ 
raèl,  dont  la  génération  est  dès  le  commencement 
de  ^éternité.  Jésus-Clu*ist  dit  de  lui-même  aux 
Juifs  :  Je  vous  dis  que  je  suis  avant  Abraham  ; 
et,  parlant  à  son  Père  :  Glorifiez-moi  mainte^ 
nant  de  la  gloire  que  j'ai  eue  en  vous  avant  que 
le  monde  fût  fait,  connue  s'il  disait  :  J'ai  eu 
une  gloire  éternelle. 

Saint  Cyrille  montre  ensuite  par  plusieiu^ 
autorités,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau- 
Testament,  que  toutes  choses  ont  été  créées 
par  le  Fils,  les  visibles  et  les  invisibles  :  c'est- 
à-dh*e  que  c'est  le  Père  qui  les  a  faites  par 
son  Fils,  que  c'est  le  Père  qui  a  parlé  et  le 
Fils  qui  a  exécuté. 

13.  La  douzième  catéchèse  est  sur  ces  |>a-  Analyse  de 
rôles  du  Symbole  :  (dl  s'est  incarné.»  La  lecture  eatéchèse. 
du  jour  y  avait  rapport  ;  car  elle  était  tirée 
de  la  prophétie  d'Isaïe,  où  le  Seigneur,  par- 
lant à  Achaz,  lui  dit  :  Demandez  au  Seigneur 
qu'il  vous  fasse  voir  un  prodige:  et  un  peu  plus 
bas  :  Une  Vierge  concevra  et  elle  enfantera  un 
fils  qui  sera  appelé  Emmanuel.  Saint  Cyrille 

»  PsaL  cix,  •.— *  Mich.  v,  2. 
^  Saint  Cyrille  dit  :  Vous  n'êtes  pas  ta  plus  petite. 
(Véditeur.) 
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soldats  jetteraient  sa  tnnictue  au  sort,  cfu'on 
le  revêtirait  par  dérision  d'une  robe  rouge, 
^*il  opérerait  notre  salut  sur  la  montagne 
du  Golgotha,  qui  est  le  milieu  de  la  ten^e  *  ; 
qû*on  lui  donnerait  du  fiel  en  son  repas  ■  et 
du  vinaigre  en  sa  soif;  qu*il  serait  mené  à  la 
mort  par  des  méchants,  enseveli  dans  un  sé- 
pulcre taillé  dans  le  roc,  et  qu*on  mettrait  sur 
lui  une  pierre. 

De  révénement  de  toutes  ces  prophéties 
bien  marqué  dans  les  Evangiles,  saint  Cyrille 
conclut  «  que  nous  devons  non-seulement  ne 
point  rougir  de  Jésus  crucifié,  mais  marquer 
même  avec  confiance  le  signe  de  la  croix  sur 
notre  front,  employer  ce  signe  en  toutes  cho- 
ses, soit  dans  le  manger,  soit  dans  le  boire, 
en  entrant  ou  en  sortant  de  la  maison,  avant 
le  sommeil  et  en  nous  levant,  en  marchant  ou 
en  nous  reposant.  C'est  le  signe  des  fidèles, 
et  la  terreur  des  démons  :  montrons-le  har- 
diment. » 

11  combat  ensuite  ceux  qui  disaient  que 
Jésus-Christ  n'avait  été  crucifié  que  comme 
un  fantôme,  et  il  apporte  contre  eux  en  té- 
moignage toutes  les  circonstances  de  sa  pas- 
sion,la  trahison  de  Judas, l'argent  que  ce  per- 
fide reçut  des  Juifs,  le  jardin  de  Gethsémani, 
où  il  trahit  Jésus-Christ,  et  toutes  les  autres 
circonstances  que  l'Evangile  rapporte.  Il  cite 
encore  contre  eux  le  témoignage  des  douze 
Apôtres  Jémoins  de  sa  croix,  la  foi  de  toute 
l'Eglise  en  Jésus-Christ  crucifié,  et  les  mira- 
cles qui  s'opéraient  alors  par  la  vertu  de  la 
croix,  mettant  en  fuite  les  démons,  les  en- 
chanteurs et  les  magiciens. 
AnaiyMdfl  45.  La  quatorzième  catéchèse  comprend 
xièmTMté-  l'explication  de  ces  trois  articles  du  Syniole  : 
//  est  ressuscité  des  morts  le  troisième  jofÂr. 
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est  monté  aux  cieux,  il  est  assis  à  la  droite  dn 
Père.  Saint  Cyrille,  après  avoir  fait  voir  que 
la  mort  et  les  souffrances  de  Jésus -Christ 
avaient  été  prédites  par  les  Prophètes,  montre 
que  ces  mêmes  Prophètes  ont  aussi  prédit  sa 
résurrection,  qu'ils  en  ont  marqué  le  temps 
et  la  saison.  Les  témoignages  les  plus  for- 
mels sont  ceux  qu'il  rapporte  des  psaumes 

^  Voici  le  texte  de  saint  Cyrille  :  «  Jésus-Christ 
sur  la  croix  éteDdit  ses  mains  pour  embrasser  de  là 
tout  TuDivers  :  car  ce  mont  Golgotha  est  le  milieu 
de  la  terre.  Ce  n'est  point  moi  qui  dis  cela  ;  uVst  le 
Prophète  qui  dit  :  Vous  avez  opéré  le  salut  au  milieu 
de  la  terre..  »  Ainsi  les  Prophètes  u*ont  ]K>iDt  dit  que 
Jésus  opérerait  notre  salut  sur  la  mo  ta^ne  de  Gol- 
gotha ;  mais  David  dit  que  ce  serait  au  milieu  de  la 
terre,  et  saint  Cyrille  en  conclut  que  le  Golgotha  est 
le  miliea  de  la  terre.  {L'éditeitr.) 
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vin^-neuvième  ■  et  quatre-vin^-septième  », 
et  celui  de  Sophonie,  où  le  Seigneur  dit  à  ses 
disciples  :  Attendez-moi  au  jour  de  ma  résur^ 
rection  dans  le  lieu  du  martyre.  «  Car  ce  saint 
lieu,  dit  ce  Père,  ne  s'appelle  pas  une  église, 
comme  tous  les  autres  où  les  fidèles^s'assem- 
blent,  mais  le  martyre  *.  »  Le  prophète  Osée  * 
a  prédit  aussi  sa  résurrection  en  ces  termes  : 
//  nous  fera  vivre  dans  deuxj'iurs,  et  au  troi- 
sième jour  nous  ressusciterons  et  nous  vivrons  en 
ta  présence.  Saint  Cyrille  prouve  la  possibilité 
de  la  résurrection  contre  les  Juifs,  par  des 
faits  qu'ils  ne  pouvaient  révoquer  en  doute  •. 
«  Elisée,  leur  dit-il,  n'a-t-il  pas  ressuscité  plu- 
sieurs morts  pendant  sa  vie,  et  un  autre  après 
sa  mort?  Si  nous  croyons  que  ce  Prophète, 
bien  que  mort,  ait  ressuscité  un  mort  en  le 
touchant,  pourquoi  douterons-nous  que  Jé- 
sus-Christ soit  ressuscité?  Elisée  a  bien  ressus- 
cité un  mort,  mais  il  n'a  pas,  comme  Jésus- 
Christ,  fait  trembler  la  terre.  Elie  a  ressuscité 
un  mort,  mais  on  ne  chasse  pas  les  démons  au 
nom  d'Elie  comme  au  nom  de  Jésus-Christ.  » 
Il  ajoute  qu'il  n'est  pas  plus  diflicile  dé  croire 
qu'un  homme  ressuscite  après  avoir^tté  eh 
terre,  que  de  voir  Jonas,  qui  avait  ét$  la  fl^[tire 
de  Jésus-Christ,  sortir  du  ventre  d'une  Ba- 
leine, sain  et  sauf,  après  y  avoir  resté  pendant 
trois  jours,  a  Si  les  Juifs  disent  que  Jonas  fut 
redevable  à  Dieu  de  sa  conservation,  pour- 
quoi nieront-ils  que  le  Seigneur  ait  pu  se 
donner  à  lui-même  sa  propre  vie  ?  » 

Saint  Cyrille  parle  à  cette  occasion  de  la 
descente  de  Jésus-Christ  aux  enfers  ;  puis  il 
montre,  contre  les  manichéens  de  son  temps, 
qu'il  est  ressuscité  non  en  apparence,  comimè 
ils  le  disaient,  mais  véritablement.  Il  allègue 
contre  eux  les  témoignages  des  Apôtres  qui, 
étant  accourus  à  son  sépulcre,  n'y  trouvèrent 
que  des  linceuls  ;  le  témoignage  des  fenunes 
qui  lui  embrassèrent  les  pieds  et  qui  virent 
les  suaires  où  était  son  corps,  des  gardes  qui 
reçurent  de  l'argent  des  Juifs  pour  cacher  sa 
résurrection;  du  sépulcre  même,  que  Ton 
voyait  encore  alors  ;  du  temple  que  l'empe- 
reur Constantin  y  avait  fait  élever  et  orner 

*  Psal.  xxiî,  1 ,  4.— •  Psal.  Lxxxvn. 

*  Le  grec  porte  uapTupiov^  le  lémoignage;  c'est 
ainsi  qu*on  appela  le  lieu  de  la  résurrection,  peut- 
être  parce  que  le  Prophète  avait  dit:  Attendez  au 
jour  de  ma  résurrection,  au  témoignage^  et  mieux  en- 
core parce  que  la  résurrection  de  Notre-Seigneur  a 
toujours  passé  pour  ta  confirmation  la  plus  évidente 
de  là  vérité  de  sa  doctrine,  {téctitèur,) 

»  Osée  VI,  8. 

*  IV  rtég.  tv,  tt,  et  fan,  H. 
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avec  tant  de  magnificence;  le  témoignage  de 
saint  Paul,  qui  atteste  la  réénrrection  du  Sau- 
Teur  en  tant  d'endroits  de  ses  Epîtres  ;  celui 
de  Tabithe,  qui,  selon  qu'on  le  lit  dans  lès 
Actes  des  Apôtres,  revint  en  vie  au  nom  de 
Jésus-Christ  ressuscité  *  ;  et  enfin  de  la  pêche 
miraculeuse  que  les  Apôtres  firent  en  sa  pré- 
sence après  sa  résurrection. 

Saint  Cyrille  passe  de  cet  article  à  celui  de 
Tascension  du  Sauveur,  sur  lequel  il  s'étend 
peu,  parce  que  le  jour  précédent,  qui  était 
on  dimanche,  il  en  avait  beaucoup  parlé,  en 
expiiqtiant  ce  qu'on  avait  lu  ce  jour-là  dans 
Vassediblée  des  fidèles.  Il  se  contente  ici  de 
raj^eler  les  endroits  de  l'Ebriture  qui  établis- 
sent ce  mystère  ;  il  en  cite  un  tiré  du  psaume 
quarante-sixième,  où  nous  lisons  ces  paroles? 
Âeii  est  monté  avec  joie  ;  un  autre  du  psaume 
vingt-troisième,  où  les  Vertus  célestes  se  di- 
sent l'une  à  l'autre  :  Ouvrez  vos  portes,  ô  prin- 
ces; un  troisième  du  psaume  soixante-sep- 
tième :  Sn  s'élevant  efi  haut,  il  a  mené  avec  lui 
ceux  qui  étaient  dans  la  captivité  ■;  et  enfin 
le  passage  d'Amos*,  où  il  est  dit  :  //  édifiera 
M  deHèèure  dams  le  ciel,  où  il  sera  monté.  Il 
teur  rappelle  encore  ce  qu'il  avait  dit  d'Ha- 
bacuc,  d'Enoch  et  d'Elie,  en  leur  faisant  re- 
marquer qu'il  y  avait,  entre  eux  et  Jésus- 
Christ,  cette  diflérence,  qu'ils  avaient  été  en- 
levés, au  lieu  que  le  Sauveur  s'était  élevé 
lui-même  par  sa  propre  vertu. 

Le  saint  évêque  dit  aussi  peu  de  chose  du 
troisième  article  :  //  est  assis  à  la  droite  du 
Père ,  ^rce  qu'il  n'en  avait  pas  le  loisir  et 
qn'il  en  avait  déjà  parlé  dans  le  discours 
du  jour  précédent.  Il  établit  ce  mystère  siir 
les  témoigùagéà  d'tsale  et  du  Psalmiste, 
en  avertissant  ses  auditeurs  dé  confesser 
que  Jésu^-Christ  est  assis  à  la  droite  de  son 
PèTe,noh-senlenlent  depuis  son  incarnation, 
maïs  depuis  tous  les  siècles. 
■igét  ^6.  On  peut  diviser  la  quinzième  catéchèse 
€n  trois  parties  :  lH  première  traite  du  second 
aTénèih.^ht  de  Jésiis-Christ  ;  la  deuiième,  du 
jugement  dernier,  et  la  troisième,  dû  règne 
Afemel  dti  Sauveur.  Dans  là  première,  saint 
Cyrille  distingue  deux  avétiéiùents  dé  Jésus- 
Christ:  l'un,  dàiis  l'ignominie  de  la  croix, 
Paûffe  dans  la  gloîre,  et  il  rapporté  les  difié- 
îwccé  de  Tml  et  de  l'autre,  d'après  les  EèW- 
tùrts  dé  r Antt^  è?t  dA  Nôuveâù-tè'statneùt. 

^  ic|.  XII,  \0.  —  *  Sabt  Cyrille  conaérve  l'ezprâa- 
ÔP^des  Seplante^  qui  rend  .e3;$ctemeDt  celle  de 
Hiébrea  :  «  U  a  emmené  captifs  ceoi  qui  étaient 
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Ces!  dans  son  second  avènement  qii'il  re- 
nouvellera le  monde  qu'il  a  créé,  qu'il  le  pu- 
rifiera des  crimes  par  lesquels  les  honmies 
l'ont  souillé,  et  qu'il  roulera  les  cieux  non 
pour  les  anéantir,  mais  afin  de  les  rendre 
plus  hrillants  *.  Ce  temps  caché  dans  les  se- 
crets de  Dieu  se  fera  connaîtie  par  plusieurs 
signes,  qui  en  seront  comme  les  précurseurs: 
ces  signes  sont  les  imposteurs  qui  prendront 
le  nom  de  Christ,  les  guerres  qui  s'alliune- 
ront  dans  toutes  les  parties  de  l'univers,  les 
pestes,  les  tremblements  de  terre,  des  prodi- 
ges eff'rayants  dans  le  ciel,  des  schismes  dans 
l'Eglise,  des  haines  entre  les  pasteiu^,  la  pré- 
dication de  l'Evangile  par  toute  la  teiTc,  le 
refroidissement  de  la  charité,  la  désertion  de 
la  foi.  «  La  plupart  de  ces  choses,dit  saint  Cy- 
rille, sont  déjà  anivées  ;  mais  on  n'a  pas  vu 
encore  dans  le  lieu  saint  l'abomination  de  la 
désolation,  qui  a  été  prédite  par  le  prophète 
Daniel,  entre  les  signes  avant  -  coureurs  du 
jugement  dernier.  Quand  le  Christ  sera  près 
de  venir  pour  la  seconde  fois,  le  démon,  abu- 
sant de  la  crédulité  des  simples,  siu'tout  des 
Juifs,  fera  paraître  un  homme  extraordinaire 
qui,  trouvant  l'Empire  romain  divisé  en  dix 
royaimies,  s'en  emparera  par  ses  prestiges, 
après  avoir  détruit  trois  de  ces  rois  et  s'être 
assujetti  les  sept  autres  :  il  usera  d'abord  de 
beaucoup  de  douceur,  de  bonté,  et  fera  môme 
des  prodiges,  pour  faire  croire  aux  Juifs  qu'il 
est  le  Christ;  ensuite  il  exercera  contre  eux, 
et  principalement  envers  les  chrétiehfe,  tou- 
tes sortes  de  cruautés  ;  il  s'asseoira  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  c'est-à-dire  dans  quel- 
ques restes  de  ce  temple,  et  s'y  fera  adorer, 
promettant  aux  Juifs,  qui  le  considéreront 
pour  im  des  descendants  de  David,  de  le  re- 
bâtir ;  enfin,  après  avoir  régné  pendant  trois 
ans  et  demi,  il  sera  exterminé  par  Jésus- 
Christ,  le  Fils  unique  de  Dieu,  qui  le  livrera 
aux  flammes  de  l'enfer.»  Saint  Cyrille  appuie 
tout  ce  qu'il  dit  ici  de  l'autorité  du  prophète 
Daniel  et  de  saint  Paul. 

Dstns  la  seconde  partie  de  cette  catéchèse, 
il  décrit  le  jugement  dernier  avec  les  circons- 
tances qui  le  précéderont  et  qui  l'accompa- 
gneront, n  dit  que  la  croix,  qui  est  le  signe 
î^éritàbîe  et  propre  à  Jésus-Christ,  mais  une 
crdix  lumineuse,  le  précédera  pour  marquer 
^é  c'est  le  même  Roi  qui  a  été  crucifiîé,  afin 

dam  la  captivité.  »  {Véditeur.)--  >  Amos  ix,  6. 

*  L'expression  de  saint  Cyrille  est  celle-ci  :  De  tes 
rétablir  entuite  plus  t>eaux.  {Véditeur.) 
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que  les  Juifs  qui  ronftraitë  si  indign^ent, 
se  reprochent  leurs  crimes  les  uns  aux  autres; 
que  tous  les  hommes,  sans  exception,  compa- 
raîtront à  ce  jugement  et  y  seront  jugés  sans 
acception  de  personne,  de  sexe,  d'âge,  ni  de 
condition,  chacun  selomes  œuvres,  même  les 
^.  plus  secrètes,  tout  le  bien  que  nous  aurons 

fait  en  aumônes,  en  prières,  en  jeûnes,  même 
en  gardant  la  fidélité  conjugale,  mais  surtout 
la  virginité,  étant  écrit,  de  même  que  toute 
la  malice  de  notre  cœur  et  tous  les  égare- 
ments de  notre  esprit.  Dieu  le  Père  assistera 
à  ce  jugement  avec  le  Saint-Esprit  ;  le  Père 
ayant  donné  toute  sa  puissance  de  juger  au 
Fils,  non  pas  en  s'en  dépouillant,  mais  en 
l'exerçant  par  son  Fils,  qui  l'exercera  selon 
la  volonté  de  son  Père,  car  ils  n'ont  tous  deux 
qu'une  même  volonté.  On  y  donnera  aux  uns 
le  royaume  des  cieux,  et  on  livrera  les  autres 
au  feu  étemel.  Saint  Cyrille  prend  occasion 
de  la  sévérité  de  ce  jugement,  d'exhorter 
ses  auditeurs  à  éviter  tout  ce  qui  pourrait 
les  mettre  au  rang  des  réprouvés,  et  de  tâ- 
cher, par  leur  bonne  vie,  d'aller  avec  con- 
fiance au-devant  de  Jésus-Christ,  notre  Roi, 
qui  doit  régner  dans  tous  les  siècles. 

Dans  la  troisième  partie,  il  établit  l'éternité 
du  règne  de  Jésus-Christ,  contre  une  hérésie 
qui  s'était  élevée  depuis  peu  dans  la  Galatie 
et  qui  enseignait  que  le  règne  du  Sauveur  ne 
durerait  que  jusqu'à  la  fin  du  monde  ;  qu'a- 
près ce  terme  le  Verbe,  qui  était  sorti  du 
Père  par  la  génération,  rentrerait  dans  son 
sein  pour  n'être  avec  lui  qu'une  même  chose*, 
n  fait  voir  que  l'auteur  de  ces  blasphèmes 
ne  les  a  avancés  que  pour  avoir  ignoré  ce  qui 
est  dit,  en  tant  d'endroits  de^  saintes  Ecri- 
tures, que  Jésus-Christ  régnera  à  jamais  dans 
la  maison  de  Jacob,  et  que  son  règne  n'aura 
point  de  fin,  comme  il  n'a  point  eu  de  com- 
mencement. 
Aiaiysede  l^.  Lc  huitième  article  du  Symbole  :  Je 
tttèSîJ^  croii  ea  un  Saint-Esprit  consolateur, qui  a  parlé 
Pig.S43.  ^û^  les  Prophètes,  fait  le  sujet  des  deux  ca- 
téchèses suivantes,  saint  Cyrille  n'ayant  pu 
renfermer  dans  une  seule  ce  qu'il  avait  à  dire 
sur  une  matière  si  importante.  Après  avoir 
reconnu,  dans  la  première,  la  nécessité  de 
la  grâce  de  Jésus-Christ,  soit  pour  parler  cor- 
rectement du  Saint-Esprit,  soit  pour  entendre 
ce  qu'on  en  dit  et  en  profiter,  il  propose  en 

^  Il  ne  8*agit  pas  ici  de  la  génération  du  Verbe, 
mais  de  son  incarnation,  selon  ce  que  Jésus-Christ 
dit  lui-même  :  Exivi  a  Pâtre,  et  veni  in  mundum.  Il 
ne  8*agit  pas  de  n'être  qu'une  môme  chose  avec  le 
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peu  de  mots  ce  que  l'Eglise  enseigne  sur  ce 
sujet,  savoir  :  qu'il  n'y  a  qu'un  Saint-Esprit 
comme  il  n'y  a  qu'un  seul  Père  et  un  seulFils; 
qu'il  n'y  a  pas  un  autre  Esprit  dans  l'Ancien- 
Testament,  et  un  autre  dans  le  Nouveau; 
qu'il  faut  l'honorer  avec  le  Père  et  le  Fils,avec 
lesquels  il  est  compris  dans  la  Sainte  Trinité, 
au  nom  de  laquelle  Jésus-Christ  a  ordonné  à 
ses  disciples  de  conférer  le  baptême.  Il  rap- 
porte ensuite  les  difi^érentes  hérésies  qui  se 
sont  élevées  touchant  le  Saint-Esprit,  parti- 
culièrement celles  de  Simon  le  Magicien  et 
de  Manès ,  le  premier  se  disait  le  Saint- 
Esprit,  le  second  le  Paraclet  envoyé  par  Jé- 
sus-Chist.  Le  Saint  leur  oppose  ce  qui  est  dit 
du  Saint  -  Esprit,  dans  l 'Ancien  et  dans  le 
Nouveau-Testament,  où,  à  cause  des  différen- 
tes merveilles  qu'il  opère  en  ceux  qui  croient 
en  Jésus-Christ,  il  est  représenté  quelque- 
fois sous  le  symbole  de  l'eau.  Pour  empê- 
cher qu'on  ne  confonde  avec  le  Saint-Esprit 
plusieurs  êtres  à  qui  on  donne  le  nom  d'Es- 
prit, comme  les  anges,  notre  âme,  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  n'est  pas  corps,  saint 
Cyrille  marque  la  nature  du  Saint-Esprit  par 
ses  opérations  merveilleuses  et  qui  ne  lui 
sont  communes  avec  aucun  être  créé,  a  Le 
Saint-Esprit,  dit-il,  ne  vous  inspire  que  du 
bien  dans  la  vue  de  notre  salut.  Sa  venue  est 
douce  et  son  joug  très-léger.  Avant  d'entrer 
dans  l'âme,  il  y  répand  les  rayons  de  la  lu- 
mière et  de  la  science.  Il  vient  pour  nous  pro- 
téger, nous  préserver  du  mal,  nous  guérir, 
nous  instruire,  nous  avertir,  nous  fortifier, 
nous  consoler,  nous  éclairer,  afin  qu'ensuite 
nous  puissions  communiquer  ses  lumières 
aux  autres.  Celles  qu'il  nous  communique 
nous  élèvent  au-dessus  de  nous-mêmes,  en 
sorte  que  nous  contemplons  ce  qui  est  dans 
les  cieux,  nous  voyons  le  commencement  et 
la  fin  du  monde,  la  suite  des  temps  et  les 
successions  des  rois  sans  les  avoir  apprises. 
Avec  son  secours,  l'honmie  connaît  même  ce 
que  les  autres  sont.  Saint  Pierre  n'était  pas 
présent  de  corps  quand  Ananie  et  Sapbire 
vendirent  leurs  biens,  mais  il  y  était  en  esprit  : 
il  en  est  de  même  d'Elisée,  qui,  quoique  ab- 
sent, savait  que  Giezi,  son  disciple,  avait  reçu 
de  l'argent  de  Naaman.  Isaïe,  éclairé  des  lu- 
mières du  Saint-Esprit,  avait  vu  plus  de  mille 
ans  auparavant  la  destruction  de  la  ville  de 

Verbe,  mais  de  n'être  plus  ;  voilà  Terreur  et  le  blaa-  i 
phème  que  combat  saint  Cyrille,  carie  Fils  de  lliomme  | 
subsistera  éternellement  avec  ses  deux  natures  dis- j 
tinetes.  {L'éditeur.)  S 
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Son.  C'est  du  Saiut-Esprit  que  viennent  les 
pensées  de  garder  la  chasteté  ou  la  virginité. 
C'est  par  ses  inspirations  qu'il  est  arrivé  sou- 
vent que  de  jeunes  filles,  déjà  proches  du  lit 
saptiâl^  se  sont  enfuies^  instruites  de  Texcel- 
knce  de  la  virginité;  que  des  gens  riches  ont 
çuitté  la  cour  et  méprisé  les  richesses  ;  que 
déjeunes  hommes  ont  fermé  leurs  yeux  sur 
de  belles  personnes  et  se  sont  éloignés  pour 
ne  pas  souiller  leurs  âmes.  U  est  aussi  appelé 
le  Paraclet^  parce  qu'il  est  notre  consolation 
et  notre  aide  dans  nos  faiblesses.  C'est  lui  qui 
nous  enseigne  à  prier^  c'est  par  sa  vertu  que 
les  martyrs  ont  rendu  témoignage  à  Jésus- 
Christ.  Comme  dispensateur  des  grâces  dans 
tout  le  monde,  il  donne  aux  uns  la  chasteté^ 
au  autres  la  charité^  à  d'autres  Tamour  de 
la  pauvreté^  à  d'autres  la  puissance  de  chas- 
ser les  démons.  Il  préside  à  toutes  les  Vertus 
eélestes;  il  est  leur  maître^  leur  sanctifica- 
teur :  les  anges  ne  sont  que  ses  ministres  pour 
exécnter  ses  desseins.  C'est  lui  qui  a  annoncé 
la  venue  de  Jésus-Christ  par  les  Prophètes^ 
qui  a  fait  agir  les  Apôtres  et  qui^  encore  au- 
joord'bai,  marque  de  son  sceau  les  âmes  de 
ceux  qu'on  baptise.  Le  Père  donne  au  Fils^  et 
le  Fils  communique  au  Saint-Esprit.  Le  Père 
donne  tout  par  le  Fils  avec  le  Saint-Esprit. 
Hais  les  dons  du  Père  ne  sont  pas  autres  que 
ceux  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Car  il  n'y  a 
qu'un  salut,  qu'une  puissance,  qu'une  foi; 
un  Dieu  le  Père,  un  Dieu  qui  est  son  Fils  uni- 
que, et  un  seul  Esprit  consolateur  *.  Voilà  ce 
qu'il  sufiGit  de  savoir  ;  il  ne  faut  pas  chercher 
avec  curiosité  à  connaître  sa  nature  et  sa 
substance.  » 

Sdnt  Cyrille  finit  cette  catéchèse  en  rap- 
portant, suivant  l'ordre  des  Livres  saints,  ce 
qui  y  est  dit  du  Saint-Esprit  et  des  merveilles 
qu'il  a  opérées  dans  les  grands  hommes  de 
TAncien-Testament,  depuis  Moïse. 

Dans  quelques  manuscrits ,  comme  dans 
ttlui  de  Coislin  *,  elle  est  plus  longue  que 
dans  les  imprimés  ;  mais  ce  qui  y  est  ajouté 
ttt  tiré,  en  partie,  d'un  ancien  auteur  ano- 
nyme. 
2|>^  18.  n  marque,  dans  la  catéchèse  suivante, 
rS  les  opérations  du  Saint-Esprit  dans  les  saints 
duNouveau*Testament  :  dans  la  Sainte  Vierge, 

*  U  texte  dte  les  paroles  de  saint  Paul  I  Cor.  vm, 
••  [l'éditeur.) 

^Cesl-à-dire  de  la  bibliothèque  de  Henri  Charles, 
te  de  CoisliD,  érêqne  de  MeU.  (L'éditeur.) 

'  Sstnt  GyriUe  dit  que  le  Saint-Esprit,  Tenant  sur 
k  Ssiate  Vierge,  la  consacra,  de  maniôre  qu'elle  pût 

V. 


qu'il  a  sanctifiée  pour  être  la  mère  de  Jésus-  p^.iei. 
Christ';  dans  sainte  Elisabeth  et  dans  Zacha- 
rie,  qu'il  remplit  de  son  esprit,  en  sorte  qu'ils 
prophétisent  Tun  et  l'autre  ;  dans  saint  Jean- 
Baptiste,  dans  le  juste  Siméon^  dans  Jésus- 
Christ,  lorsqu'il  descendit  sur  lui  au  temps  de 
son  baptême  5  pour  marquer  la  grandeur  et 
la  dignité  de  celui  qui  était  baptisé  ;  dans  les 
Apôtres,  à  qui  il  communiqua  sa  vertu,  après 
les  avoir  baptisés  du  baptême  que  Jésus-Christ 
leur  avait  promis,  a  Ce  f ut,  continue-t-il,  par 
le  Saint-Esprit  que  saint  Pierre  convertit  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  avaient  cru- 
cifié le  Sauveur;  qu'il  guérit  avec  saint  Jean, 
à  la  porte  du  temple,  un  homme  boiteux  dès 
sa  naissance  ;  que  Philippe  chassa  à  Samarie 
les  démons  des  possédés,  qu'il  y  guérit  des 
paralytiques  et  y  attira  plusieurs  personnes 
à  la  foi  ;  que  saint  Paul  porta  la  lumière  de 
l'Evangile  de  Jérusalem  jusqu'en  lllyrie,  qu'il 
convertit  Rome  et  passa  jusqu'en  Espagne.  » 
Saint  Cyrille  se  contente  de  relever  comme 
en  passant  les  merveilles  que  le  Saint-Esprit 
a  opérées  par  le  ministère  des  Apôtres  et  des 
premiers  diacres,  n'ayant  pas  eu  le  loisir  de 
rapporter  au  long  ce  qui  en  est  écrit  dans  le 
hvre  des  Actes ,  parce  que  ce  jour-là  il  avait 
déjà  prêché  une  fois  *.  Car  c'était  l'usage  aux 
approches  de  Pâques,  de  prêcher  le  matin  aux 
fidèles,  et  le  soir  aux  catéchumènes.  Ce  fut 
aussi  faute  de  temps  qu'il  ne  leur  rapporta 
que  peu  de  passages  des  livres  du  Nouveau- 
Testament,  où  il  est  parlé  du  Saint-Esprit. 
Mais  comme  il  avait  déjà  établi  sa  divinité 
dans  les  catéchèses  précédentes,  et  qu'on  pou- 
vait s'en  convaincre  par  la  lecture  des  divines 
Ecritures,  il  exhorta  fortement  ses  auditeurs 
à  demeurer  fermes  dans  la  foi  en  un  seul  Dieu 
Père  tout-puissant,  en  Jésus -Christ  son  Fils 
unique  Notre-Seigneur,  et  en  un  Saint-Esprit 
consolateur.  Il  ajoute  que  la  distribution  seule 
des  articles  du  symbole,  lorsqu'on  le  comprend 
bien,  suffit  pour  réfuter  l'erreur  de  Sabel- 
lius.  Il  avertit  les  catécchumènes  de  ne  pas  se 
présenter  au  baptême  avec  hypocrisie,  comme 
fit  autrefois  Simon  le  Magicien,  et  quand  ils 
sont  présentés  à  un  évèque,  à  un  prêtre  ou  à 
un  diacre  pour  être  baptisés,  il  leur  recom- 
mande de  considérer  non  le  ministre  qui  les 

recevoir  Celui  par  qui  tout  a  été  fait.  (L'éditeur.) 

*  Saint  CyriUe  dit  seulement  qu'il  a  fait  deux  caté- 
chèses sur  le  Saint-Esprit,  mais  c'était  en  deux  jours 
différents  ;  car,  dans  la  première,  il  dit  que  le  jour 
était  déjà  fort  avancé.  (L'éditeur,) 
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plongera  dans  l'eau,  mais  le  Saint-Esprit 
invisible,  parce  que  la  grâce  du  baptême 
ne  vient  pas  des  hommes,  mais  de  Dieu,  qui 
la  donne  partout,  dans  les  villes  et  dans  les 
villages,  par  le  ministère  des  hommes;  soit 
qu'ils  soient  savants  on  ignorants,  Ubres  ou 
esclaves. 
ADmiyiêde       49.  Ou  trouvc,  daus  la  dix-huitième  caté- 
uème  'aS&-  chèse,  rexpUcatiou  des  derniers  articles  du 
symbole,  dans  lesquels  nous  faisons  profes- 
sion de  croire  en  une  sainte  Eglise  catholique, 
la  résurrection  de  la  chair  et  la  vie  éternelle. 
Saint  Cyrille  traite  d'abord  de  la  résurrection 
de  la  chair,  qu'il  appelle  la  racine 'et  le  fon- 
dement de  toutes  nos  bonnes  actions  :  il  en 
prouve  la  vérité  contre  les  Gentils,  les  Sama- 
ritains et  plusieurs  hérétiques,  qui  niaient 
qu'un  homme,  réduit  en  poussière  après  sa 
mort  et  mangé  par  les  vers,  puisse  ressusci- 
ter. 11  dit  coutre  les  Gentils  que  nous  ne  de- 
vons pas  regarder  comme  impossible  à  Dieu 
ce  que  nous  ne  pouvons  pas  concevoir;  qu'il 
lui  est  aussi  aisé  de  retrouver  les  parties  de 
notre  corps  et  de  les  réunir,  lui  qui  lient  tout 
le  monde  dans  sa  main,  qu'à  nous  de  tenir 
dans  notre  main  et  de  démêler  la  graine  de 
plusieurs  plantes  différentes;  qu'étant  de  la 
justice  de  récompenser  les  bons  et  de  punir 
les  méchants,  il  faut  bien  que  Dieu  se  réserve 
en  une  autre  vie  à  rendre  à  chacun  selon  ses 
œuvres,  puisque  l'on  voit  des  homicides  mou- 
rir dans  leur  lit  sans  avoir  subi  la  peine  due 
à  leurs  crimes,  et  des  justes  qui  ont  bien 
combattu,  ne  pas  recevoir  en  ce  monde  l'en- 
tière récompense  de  leurs  travaux.  Si  les  corps 
ne  devaient  pas  ressusciter,  mal  à  propos  pu- 
nirait-ou  ceux  qui  dépouillent  les  morts  dans 
leurs  sépulcres;  si  nous  voyons  des  arbres, 
quoique  arrachés  de  la  terre,  refleurir  après 
qu'on  les  a  plantés  de  nouveau,  les  branches 
attachées  et  entées  sur  d'autres  arbres  re- 
prendre racine  et  porter  des  fruits,  nous  ne 
devons  pas  douter  que  Thomme,  pour  qui 
toutes  ces  choses  ont  été  faites,  étant  mis  en 
terre,  ne  puisse  se  retrouver.  Mai?,  parce  que 
les  Gentils  auraient  pu  répondre  que  toutes 
ces  choses  qui  revivent  n'avaient  pas  été  ré- 
duites en  poudre,  saint  Cyrille  dit  que  Dieu, 
pour  prévenir  leur  incrédulité,  a  voulu  don- 
ner un  exemple  tel  qu^ib  le  demandent  :  le 
phénix,  au  dire  de  saint  Clément  ^  et  de  quel- 


ques autres  écrivains,  renaît  de  ses  propres 
cendres  ;  car,  après  sa  mort,  il  se  corrompt,  et 
de  sa  chair  aifjsi  corrompue  il  sort  un  ver 
qtii  se  change  en  oiseau.  Saint  Cyrille  tire  de 
Thomme  même  un  exemple  plus  sensible  de 
la  résurrection  des  corps.  Quels  sont  les  prin* 
cipesde  notre  formation?  Une  matière  vile  et 
abjecte,  composée  de  choses  d'elles-mêmes 
faibles  et  très -confuses.  Néanmoins  elle  se 
convertit  en  chair,  en  os,  en  nerfs;  il  s'en  fait 
des  yeux,  une  langue,  des  mains,  des  pieds  et 
d'autres  organes.  La  lune  fournit  encore  une 
preuve  de  la  résurrection  :  elle  croît  et  dé- 
croit tous  les  mois,  jusqu'à  ne  point  paraître 
du  tout;  puis  elle  reprend  sa  première  splen- 
deur. 

Il  établit  la  vérité  de  la  résurrection  contre 
.  les  Samaritains,  par  l'autorité  des  livres  de 
Moïse,  qu'ils  reconnaissaient  seuls  pour  au- 
thentiques. Dieu  dit  à  Moïse":  Je  suis  le  Dieu 
d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jucob  ;  si  ces  patriar- 
ches n'existent  plus  et  ne  doivent  pas  ressus- 
citer, il  faudra  dire  que  Dieu  est  Dieu  de  ^ens 
qui  n'existent  pas,  et  qu'il  est  semblable  à 
un  roi  qui  n'a  ni  sujets  ni  soldats.  Saint  Cy- 
rille fait  observer  que  Uicu  ne  dit  pas  à  Moïse: 
J  étais  le  Dieu  d'Abraham,  mais  Je  suis.  Les 
Samaritains  répondaient  que  ces  patriarches 
existaient  quant  à  leurs  âmes,  mais  qu'ils  ne 
pouvaient  revivre  dans  leurs  corps.  Saint  Cy- 
rille répond  que  si  la  verge  de  Moïse,  qui  était 
juste,  a  pu  être  changée  en  serpent,  à  plus 
forte  raison  les  corps  des  justes  pourront-ils 
ressusciter,  puisque  le  premier  est  contre  les 
lois  de  la  nature,  et  que  le  second  y  est  con- 
forme. Il  leur  dit  d'ouvrir  le  livre  de  la  Gé- 
nèse,  qu'ils  recevaient,  et  qu'ils  y  trouveront 
que  Dieu  ayant  formé  l'homme  de  la  pous- 
sière de  la  terre,  cette  poussière  fut  changée 
en  chair,  a  Comment  donc,  ajoute-t-il,  ce  qtii 
a  été  chair  ne  pourra-t-il  plus  le  devenir?  » 

Les  hérétiques  qui  niaient  la  résurrection 
se  fondaient  sur  ces  paroles  du  Psalmiste  '  : 
Les  impies  ne  ressusciteront  point  au  jugement; 
et  ces  autres  :  Quand  r homme  est  descendu  dam 
le  sépulcre,  il  ne  peut  plus  en  sortir;  et  celles- 
ci  :  Seigneur,  les  morts  ne  vous  loueront  pas. 
Saint  Cyrille  répond  que,  suivant  la  pensée 
du  Psalmiste,  les  impies  ne  comparaîtront 
pas  au  jugement  comme  les  gens  de  bien 
pour  y  être   récompensés,  mais  seulement 


1  C'est  le  pape  saint  Clément  dans  sa  I^*  lettre  aux 
Corinthiens,  art.  25.  C'était  uue  opinion  parUculière  : 
la  résurrection  de  i*homme  ne  repose  pas  sur  cette 


preuve.  {Véditeur,) 

*  Exod.  m,  6,  15. 

*  Psal.  I,  5;  Job.  vn,  9  ;  PsaL  cxn,  17. 


[m    SIÈCLE.] 


CHAPITRE  IV.  —  «AINT  CYRILLE. 


51 


fOBT  j  être  condamnés  *.En  disant  :  Les  morts 
M  iiwtrcnt  pas  le  Seigneur,  le  Psalmiste  vou- 
lait dire  qu'il  n'y  avait  que  le  temps  de  cette 
ne  où  Ton  pût  faire  pénitence  et  recevoir  le 
pardon  de  ses  fautes;  ainsi  ceux  qui  auront 
obtenu  la  rémission  de  leurs  péchés^  loueront 
éternellement  Dieu,  et  ceux^  an  contraii^^ 
qni  seront  morts  dans  leurs  péchés^  gémiront 
éternellement.  Qtiant  aux  paroles  de  Job, 
Vkomme  une  fois  descendu  dans  le  tombeau  n'en 
peut  plus  S9riir,  d'après  la  suite  du  contexte, 
«ette  impossibilité  consiste  évidemment  à  ôter 
au  mort  le  pouvoir  de  rentrer  dans  sa  maison 
et  dans  les  biens  qu'il  avait  autrefois  possé- 
dés. Le  Saint  joint  à  ces  réponses  des  pas- 
sages tirés  de  Job  même  *  et  des  prop\^èle8 
ImB,  Ezéchiel  et  Paniel,  qui  tous  prouvent 
clairement  la  résurrection  des   corps;  et  il 
achève  d'établir  ce  dogme  chrétien^  en  rap- 
pelant les  résurrections  rapportées  par  l'An- 
eien  et  le  Nouveau-Testament.  Eu  terminant 
cette  partie,  il  ajoute  encore  que  le  corps  ayant 
part  à  tout  ce  que  nous  faisons^  il  est  juste 
qu'il  soit  puni  ou  récompensé  en  l'autre  vie. 
Ensuite,  après  avoir  averti  les  catéchumè- 
oes  qu'ils  sont  obligés  de  réciter  eux-mêmes 
k  Symbole  qu'il  leur  a  expliqué,  il  leur  dit 
qu'il  contient  encore  quelques  autres  articles, 
tels  q«ie  ceux  de  croire  à  un  baptême,  la  péni- 
tence, la  rémission  des  péchés,  une  Eglise 
niute  et  catlu>liq\ie;  puis  il  explique  ce  dernier 
article.  L'Ëglise  est  appelée  Cathf)liçHe,  parce 
qu'elle  est  répandue  par  toute  la  terre,  qu'elle 
enseigne  universellement  et  sans  danger  d'er- 
leor  tous  les  dogmes  qui  doivent  venir  à  la 
connaissance  des  hommes,  tant  sur  les  choses 
visibles  que  sur  les  invisibles,  sur  les  célestes 
qve  sur  les  terrestres;  parce  qu'elle  assujettit 
iu  vrai  culte  les  grands  et  les  petits,  les  prin- 
ces et  les  sujets;  qu'elle  remet  tous  les  pé- 
chés que  l'on  commet  soit  par  l'âme  soit  par 
le  corps  ;  qu'elle  possède  toutes  les  grâces  et 
toutes  les  vertus  spirituelles,  soit  pour  agir 
soit  pour  parler.  On  l'appelle  Eglise  ,  c'est-à- 
dire  assemblée,  parce  qu'elle  convoque  les 
bommes  pour  les  réunir  en  un  même  corps, 
les  Juils,  pour  avoir  maltraité  le  Sauveur,  ont 

^  Saiit  Cyrille  dit  que  les  impies  ne  ycasnsciteront 
|is  pour  k  jugement,  mais  pour  la  coodamnaiion  : 
<  Car  Dieu  n*a  pas  besoin,  dit-U,  d*une  grande  re- 
cherche ;  mais  ausditôl  que  les  impies  ressusciteront^ 
)bs  tappAiceB  Tiendront  fondre  sur  eux.  »  11  ne  parle 
ni  de  gens  de  bien,  ni  de  grande  récompense.  (IV- 


ce«sé  d'être  l'Eglise  du  Seigneur;  le  Sauveur 
en  a  lui-même  établi  une  autre  qui  est  celle 
des  chrétiens,  et  dont  il  dit  à  saint  Pierre  *  : 
Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  f  établirai  mon 
Eglise.  Taudis  qu'il  n'y  avait  qu'un  temple, 
ou  un  seul  linu  dans  la  Judée  où  on  s'assem- 
blait, depuis  Jésus-Cluist  les  Eglises  se  sont 
tellement  multipliées,  qu'on  en  trouve  dans 
tous  les  endroits  du  monde,  suivant  la  pro- 
phétie de  Malacbie  ^.  Le  titre  de  Catholique 
fait  la  différence  entre  la  vraie  Église  et  celles 
des  marcioniles,  des  manichéens  et  autres 
hérétiques;  aussi,  quand  on  va  en  quelque 
ville,  on  ne  doit  pas  demander  simplement  : 
Où  est  l'Eglise,  où  est  la  maison  du  Seigneur? 
parce  que  les  hérétiques  donnent  ce  nom  à 
leurs  temples;  mais  Ou  est  l'Eglise  catholique? 
parce  que  c'est  le  nom  propre  de  cette  suinte 
Mère  de  tous  les  fidèles.  Elle  est  l'image  de 
la  Jérusalem  céleste,  qui  est  libre  et  notre 
mère  ;  elle  était  autrefois  stérile,  et  mainte* 
nant  elle  est  mère  de  plusieurs  enfants;  les 
uns  Tout  enrichie  par  leurs  souffrances  dans 
le  temps  des  persécutions,  les  autres  par  leurs 
vertus  daus  le  temps  de  la  paix.  L'autorité 
des  rois  a  ses  bornes  et  ses  limites,  celle  de 
l'Eglise  n'en  a  point,  s'étendant  par  toute  la 
terre. 

Enfin  il  traite  de  la  vie  étemelle  qui  est 
promise  à  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  le  sein 
de  l'Eglise  catholique  et  qui  y  ont  vécu  sans 
reproche.  On  obtient  cette  vie  paj^  la  foi  en 
Jésus-Christ,  par  le  martyre,  par  l'observar 
tion  des  commandements  de  Dieu  et  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres. 

Comme  le  saint  j:)ur  de  Pâques  était  proche 
lorsque  saint  Cyrille  ût  cette  dix- huitième 
catéchèse,  il  exhorte  les  catéchumènes  à  se 
souvenir,  au  jour  de  leur  baptên^,  d'entrer 
daus  les  fouis  avec  ordre  et  modestie,  et  de 
passer  avec  piété  des  fonts  à  l'autel  de  Dieu, 
pour  y  participer  aux  mystères  qu'on  y  célé- 
brera. Il  leur  promet  de  s'assembler  avec  eux 
tous  les  jours  de  la  semaine  de  Pâques,  et  de 
leur  expliquer  ce  qu'ils  auront  aperçu  dans 
la  réception  des  sacrements  de  Baptême,  de 
Confirmation  et  d'Eucharistie  *  :  c'est  ce  qui 

»  Job.  XTV,  7,  s,  9, 10,  et  XTX,  15,  «6  ;  Isal.  JXtî, 
19  ;  EzRcliiel.  xxxvn,  13  ;  Daniel,  xii,  2. 

»  MaUh.  XVI,  18.  —  *  Malach.  i,  10. 

>  SaiQt  Cyrille  promet  aux  catéchumènes  de  leur 
parler  de  ce  qui  aura  été  fait  pour  eux,  lorsqu'on 
leur  aura  conféré  le  baptême  et.  la  grâce  du  Saint- 
Esprit,  alors  aussi  il  leur  parle  et  de  ce  qui  con« 
cerne  les  mystères  de  Taulel.  {L'éditeur.) 
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Mystagogi- 
que». 


fait  le  sujet  des  cinq  catéchèses  mystagogiques 
dont  nous  allons  parler. 

ARTICLE  IV. 

DIS  CINQ  GÀTÉGHÈSES  HTSTAGOGIQUES 
DE   SAINT   CYRILLE. 

Remar-  1.  Ccs  catéclièscs^  que  Ton  trouve  intitulées 
^édbèw?  Mystagogiques  dans  les  manuscrits  comme 
dans  les  imprimés^  parce  qu'elles  renferment 
l'explication  des  plus  saints  mystères^  sont 
quelquefois  appelées  simplement  Catéchèses 
par  saint  Cyrille  ',  et  quelquefois  Mystago- 
giques. Elles  sont  au  nombre  de  cinq.  La  pre- 
mière traite  des  cérémonies  qui  précédaient 
le  baptême ,  c'est-à-dire  des  renonciations  et 
de  la  profession  de  foi  ;  la  secoude  ■,  de  Fonc- 
tion de  l'huile  sanctifiée  par  les  exorcismes, 
et  du  baptême  ;  la  troisième^  de  Fonction  du 
saint  chrême,  c'est-à-dire  de  la  confirmation;  la 
quatrième,  de  l'eucharistie  ;  la  cinquième,  de 
la  liturgie  et  de  la  communion.  C'était  alors 
Tusage  de  T Eglise  de  conférer  ces  trois  sacre- 
ments en  un  même  jour.  Mais,  quoiqu'on  en 
dit  quelque  chose  aux  catéchumènes  la  veille 
de  Pâques,  afin  qu'ils  sussent  ce  qu'ils  allaient 
recevoir,  on  ne  leur  en  développait  pas  tout 
le  mystère.  Cette  explication  ne  se  donnait 
qu'après  la  réception  de  ces  sacrements,  dans 
la  semaine  de  Pâques,  en  commençant  à  la 
seconde  série,  c'est-à-dire  le  lundi.  Ces  caté- 
chèses sont  beaucoup  plus  courtes  que  les 
précédentes,  soit  parce  que  la  liturgie  de  ces 
jours  de  fêtes  ne  donnait  pas  le  temps  de  les 
développer  davantage;  soit  parce  qu'il  y  était 
moins  question  d'appuyer  nos  dogmes  par  des 
témoignages  des  saintes  Ecritures,  que  d'en 
exposer  les  titres  et  de  dire  ce  qu'on  en  avait 
appris  par  une  tradition  secrète;  soit  enfin 
parce  qu'on  en  avait  déjà  instruit  en  partie 
les  catéchumènes  la  veille  de  Pâques.  Aussi 
saint  Cyrille  n'y  traite  pas  de  tous  les  rites  qui 
étaient  dès-lors  en  usage  dans  l'administra- 
tion de  ces  trois  sacrements.  Dans  la  première 
il  ne  dit  rien  des  exorcismes,  de  l'imposition 
des  mains  et  de  diverses  prières  qui  se  fai- 
saient tant  avant  qu'après  les  renoncements. 
Dans  la  seconde  il  ne  parle  point  de  la  béné- 
diction des  fonts,  ni  de  l'habit  blanc  dont  on 
revêtait  les  nouveaux  baptisés,  ni  du  cierge 
qu'on  leur  mettait  en  main.  On  ne  lit  rien 
dans  la  troisième  touchant  l'imposition  des 


mains  que  l'on  faisait  avec  la  chrismation, 
ni  des  paroles,  ni  des  prières  que  l'on  récitait 
en  même  temps.  Il  omet  dans  la  cinquième 
tout  ce  qui  se  faisait  avant  le  lavement  des 
mains  et  le  baiser  de  paix.  Toutefois,  on  ne 
peut  douter  que  toutes  ces  cérémonies  n'aient 
été  dès  ce  temps-là  en  usage  dans  l'Eglise  de 
Jérusalem  comme  dans  les  autres.  Voici  les 
cérémonies  dont  saint  Cyrille  fait  mention, 
avec  les  explications  qu'il  y  donne. 

2.  Les  catéchumènes  étant  entrés  sous  le    a 
portique  du  baptistère,  et  debout  tournés  vers    ^ 
l'Occident,  on  leur  commandait  d'étendre  la  q» 
main  pour  renoncer  à  Satan,  comme  s'il  eût  Pai 
été  présent.  On  les  faisait  tourner  à  l'Occident 
pour  faire  ce  premier  renoncement,  parce 
que  c'est  le  lieu  d'où  viennent  les  ténèbres, 
dont  Satan  est  le  prince.  Etant  tournés  de 
cette  manière  et  debout,  chacun  des  catéchu- 
mènes disait  :  Je  renonce  à  toi,  Satan^  comme 
au  maître  et  au  ministre  de  toute  la  malice. 

Je  renonce  à  toutes  tes  œuvres^  c'est-à-dire  à 
toutes  sortes  de  péchés,  à  toutes  les  pensées 
et  actions  qui  ne  sont  point  conformes  à  la 
droite  raison.  Je  renonce  à  toutes  tes  pompes^ 
comme  aux  spectacles  qu'on  représente  sur 
le  théâtre,  aux  courses  de  chevaux  qui  se  font 
dans  l'hippodrome ,  à  la  chasse,  aux  assem- 
blées où  les  hommes  se  trouvent  avec  les  fem- 
mes, aux  fêtes  des  idoles  et  aux  auti*es  vanités 
du  siècle.  Je  renonce  à  tout  le  culte  du  diaàle, 
c'es^à•dire  à  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'idolâ- 
trie, comme  de  foire  des  prières  devant  des 
idoles,  allumer  des  lanternes  sur  des  fontaines, 
de  s'arrêter  aux  augures  et  aux  divinations, 
de  faire  des  inscriptions  sur  des  feuilles  d'ar- 
bres ou  de  choses  semblables.  Après  ces  re- 
noncements, on  faisait  tourner  les  catéchu- 
mènes de  l'Occident  à  l'Orient,  pour  marquer 
que  Dieu  leur  avait  ouvert  son  paradis,  qu'il 
a  mis  à  l'Orient,  d'où  notre  premier  père  fut 
chassé  pour  avoir  désobéi  à  ses  ordres.  C'est 
alors  qu'on  les  avertissait  de  réciter  lé  Sym- 
bole et  de  dire  :  a  Je  crois  au  Père,  au  Fils, 
au  Saint-Esprit,  le  baptême  de  la  pénitence,i> 
et  les  autres  articles  expliqués  dans  les  pré- 
cédentes catéchèses  •. 

3.  Aussitôt  que  les  catéchumènes  étaient  ig 
entrés  dans  le  baptistère,  on  les  dépouillait  'îj 
de  leur  tunique  intérieure,  car  c'était  l'usage  ^ 
qu'ils  quittassent  leurs  souhers  et  leurs  habits  Pq 
extérieurs  dès  avant  les  renoncements.  Cela 


i 


^  GyriU.,  Caiech,  i%,  n.  t3.  —  *  Catech,  2  Mystag,^      des  ci-dessus,  lorsqu'il  dit  qu'U  les  a  expUqués  dans 
liom.  1.— 'Saint  Cyrille  ne  parle  que  des  quatre  arti-      ses  précédentes  catéchèses.  {L'éditeur,) 
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signifiait  qu'ils  allaient  se  dépouiller  du  vieil 
homme  avec  ses  œuvres^  par  le  baptême,  et 
représenter,  en  ne  rougissant  poîut  de  leur 
nudité,  Adam  innocent,  nu  dans  le  paradis^ 
Jésus-Christ  attaché  nu  à  la  croix.  Etant  ainsi 
dépouillés,  on  les  oignait  d'huile  exorcisée, 
depuis  le  haut  de  la  tète  jusqu'aux  pieds,  afin 
de  les  rendre  participants  de  l'huile  de  l'oli- 
vier franc,  qui  est  Jésus-Christ,  sur  lequel  ils 
allaient  être  entés  par  le  baptême.  C'était  les 
saints,  c'est-à-dire  les  ministres  de  l'Eglise  qui 
exorcisaient  cette  huile  par  diverses  insuf- 
flations et  Tin  vocation  du  nom  de  Dieu  S  6t 
dès-lors  elle  avait  tant  de  vertu,  qu'elle  puri- 
fiait l'àme  et  en  chassait  les  démons  invisibles. 
Les  catéchumènes  étaient  ensuite  conduits  au 
saint  lavoir  du  divin  baptême,  comme  Jé- 
sus-Christ fut  porté  de  la  croix  au  sépulcre, 
qui  en  était  proche  :  et  alors  on  les  interro- 
geait l'un  après  l'autre,  et  on  leur  demandait 
s'ils  croyaient  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit;  et  après  leur  avoir  fait  réci- 
ter la  profession  de  foi,  on  les  plongeait  trois 
fois  dans  Teau,  et  on  les  en  retirait  autant 
de  fois,  pour  marquer,  par  ces  trois  immer- 
sions, les  trois  jours  et  trois  nuits  que  Jésus- 
Christ  demenra  dans  le  sépulcre  et  dans  les 
entrailles  de  la  terre  :  le  premier  jour/  par  la 
première  sortie  de  l'eau,  et  la  première  nuit, 
par  la  première  immersion.  Ceux  que  l'on 
baptisait  étaient  donc  morts  ^t  vivants  tout 
ensemble  :  l'eau  salutaire  était  à  leur  égard 
Gonune  un  tombeau  où  ils  étaient  ensevelis, 
et  comme  leur  mère  pour  leur  donner  la  vie. 
Les  trois  états  qui  ont  été  accomplis  en  Jésus- 
Christ,  qui  a  été  vraiment  cruciâé,  vraiment 
enseveli,  vraiment  ressuscité  [  s'accomplis- 
saient en  eux  symboliquement  dans  le  bap- 
tême] :  car  il  n'y  a  dans  les  baptisés  qu'une 
ressemblance  de  la  mort  et  des  souffrances 
de  Jésus-Christ,  quoiqu'ils  trouvent  véritable- 
ment leur  salut  dans  le  baptême,  qui  a  été 
institué  de  Jésus-Christ  non-seulemeut  pour 
remettre  les  péchés,  mais  aussi  pour  nous 
rendre  les  enfants  adoptifs  de  Dieu.  En  quoi 
il  diffère  du  baptême  de  saint  Jean,  qui  re- 
mettait seulement  les  péchés. 
È4  4.  Le  sacrement  de  confirmation,  que  saint 
T  Cyrille,  comme  les  autres  écrivains  grecs, 

^  La  peDfléo  de  s^nt  Cyrille  est  fort  différente  de 
eeQe  qae  loi  prête  D.  Ceillier.  «Le  soufQe  des  saints 
et  TinTocation  du  nom  de  Dieu  étant  comme  une 
inome  qui  brûle  les  démons  et  les  met  en  fuite;  de 
même  Thnile  exorcisée  par  la  prière  et  l'invocation 
^  Diea,  en  reçoit  une  telle  force,  que  non-seole- 


qua. 
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appelle  chrême  ou  onction,  se  donnait  immé- 
diatement après  le  baptême.  Au  sortir  du  sa* 
cré  lavoir,  on  oignait  de  chrême  les  nouveax 
baptisés.  Cette  onction  représentait  celle  dont 
Jésus-Christ  a  été  oint,  qui  est  le  Saint-Esprit. 
Ce  n'était  point  une  huile  ordinaire  :  comme 
le  pain  et  l'eucharistie,  après  Tinvocation  du 
Saint-Esprit,  n'est  plus  du  pain  commun,  mais 
le  corps  de  Jésus-Christ;  de  même  cette  onc- 
tion sainte,  après  l'invocation,  n'est  plus  une 
huile  commune,  mais  c'est  un  don  de  Jésus- 
Christ,  qui,  par  la  présence  de  sa  divinité,  a 
la  vertu  de  produire  le  Saint-Esprit  et  de  forti- 
fier l'âme.  On  commençait  par  oindre  le  front, 
pour  effacer  la  honte  que  le  premier  homme 
portait  partout  depuis  son  péché,  et  afin  aussi 
que,  la  face  découverte,  nous  puissions  con- 
templer la  gloire  de  Dieu  comme  dans  un  mi- 
roir. Ensuite  on  oignait  les  oreilles,  pour  les 
rendre  propres  à  écouter  les  divins  mystères; 
puis  le  nez,afin  que,  respirant  ce  parfum  divin, 
nous  disions  :  Nous  sommes  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ  à  l'égard  de  ceux  qui  se  sauvent; 
et  après,  la  poitrine,  pour  que,  revêtu  de  la 
justice  comme  d'une  cuirasse,  nous  résistions 
fortement  aux  attaques  du  diable,  a  C'est 
après  avoir  été  oint  du  saint  chrême,  que  nous 
méritons,  déclare  saint  Cyrille,  d'être  appelés 
chrétiens;  car,  quoique  nous  eussions  déjà 
connu  la  vérité  de  ce  nom  par  le  baptême, 
nous  n'en  étions  pas  proprement  dignes  : 
nous  ne  le  sommes  devenus  que  par  la  grâce 
attachée  à  cette  sainte  onction.  »  Elle  est  un 
préservatif  poiu*  nos  corps  et  un  secours  sa-» 
lutaire  à  nos  âmes,  jd 

5.  Après  ^voir  reçu  sur  le  front,  avec  le 
saint  chrême,  le  sceau  du  Seigneur,  les  nou- 
veaux baptisés,  étaient  admis  à  la  partici- 
pation des  divins  mystères,  c'est-à-dire  du  Par.  819. 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ;  de  son 
corps  sous  l'ecpèce  du  pain,  de  son  sang  sous 
l'espèce  du  vin.  Saint  Cyrille  ne  décrit  point 
de  quelle  manière  ils  s'en  approchaient,  et  il 
emploie  presque  toute  cette  catéchèse  à  leur 
prouver  que,  malgré  les  sens,  ils  doivent  te- 
nir pour  constant  dans  la  foi,  que  le  pain  et 
le  vin  sont  changés  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus -Christ.  Il  établit  la  présence  réelle  : 
premièrement,  par  le  témoignage  de  saint 

ment  elle  purifie  Tàme  en  consumant  les  Testiges 
des  péchés,  mais  même  met  en  fuite  toutes  les  forces 
invisibles  du  malio  esprit.  »  Le  soufQe  des  saints  dé- 
signe ici  le  souffle  des  fidèles  qui«  dans  ces  premiers 
siècles,  étûent  appelés  saints.  {L'éditeur.) 
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gnage  de  saint  Paul,  dont  on  avait  la  ce  jour* 
1&  la  première  Ëpitre  aux  Corinthiens  S  où  il 
est  parlé  de  rinstitution  de  reucharistie;  se- 
condement^ par  Taulorité  de  Jésiis-Ohristqui, 
en  parlant  du  pain,  a  déclaré  que  c'était  son 
corps^  et,  en  parlant  du  vin^  a  assuré  positi- 
vement que  c'était  son  sang;  troisièmement, 
par  les  miracles  de  Teau  changée  eu  vin  aux 
noces  de  Cana,  par  la  seule  volonté  de  Jésus- 
Christ;  car  si  nous  devons  croire  qu'il  a  au- 
trefois changé  l'eau  en  vin,  qui  a  du  rapport 
avec  le  sang*, quoiqu'il  ne  nous  ait  pas  dit 
lui-même  qu'il  ait  fait  ce  miracle^  comment 
ne  croirions-nous  pas,  sur  sa  parole,  qu'il  ait 
changé  du  vin  en  sou  sang  ?  quatrièmement, 
parce  que  dans  le  baptême  il  se  fait  un  ma- 
riage spirituel  de  l'àme  chrétienne  avec  Jé- 
sus-Christ, dont  le  mystère  de  l'eucharistie 
est  comme  la  consommation.  Si  Jésus-Christ, 
invité  aux  noces  de  Cana,  y  chaQp;ea  l'eau 
en  vin,  ne  devons-nous  pas  reconnaître  plutôt 
qu'il  a  donné  aux  enfants  de  l'Époux  céleste 
son  corps  et  son  sang?  a  II  faut  donc,  ajoute 
saint  Cyrille,  les  recevoir  avec  ime  entière 
persuasion  qu'ils  sont  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ.  »  Il  distingue  les  espèces  ou  ap* 
parences  de  ce  sacrement,  d'avec  ce  qu'il  y  a 
de  réel;  il  dit  que  sous  la  figure  du  pain,  le 
corps  nous  est  donné,  et  le  sang  sous  la  âgure 
du  vin,  afin  que,  nous  nourrissant  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus  «Christ,  nous  devenions  un 
même  corps  et  un  même  sang  avec  lui,  et  afin 
que  nous  le  portions  dans  nos  corps,  par  la 
distribution  qui  se  fait  de  son  corps  v%  de  son 
sang  dans  nos  membres.  Il  rapporte  Tobjec- 
tion  des  Capharnaïtes,  qui  se  scaudalisaient 
du  précepte  que  Jésus-Christ  faisait  de  man- 
ger sa  cliair  et  de  boire  son  sang,  parce  qu'ils 
le  prenaient  dans  un  sens  grossier,  et,  au  lieu 
de  l'entendre  spirituellement^  s'imaginaient 
qu'il  voulait  leur  faire  manger  de  la  chair  hu* 
maine.  11  oppose  le  pain  céleste  et  le  breu- 
vage du  salut  de  la  loi  nouvelle,  aux  pains  de 
propositions  de  la  loi  ancienne,  qui  ont  cessé 
avec  elle;  et  comme  s'il  eût  appréhendé  que 
9es  auditeurs  ne  doutassent  encore  de  la  vé- 
rité qu'il  venait  de  leur  inculquer  si  fi^irte* 
ment,  il  leur  dit  de  nouveau  de  ne  pas  consi- 


dérer l'eucharistie  comme  un  pain  commnn  ou 
comme  un  vin  commun,  mais  comme  étant, 
selon  la  parole  du  Seigneur,  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Christ.  A  la  vérité,  les  sens  ne  nous 
persuadent  point  que  cela  soit  ainsi,  mais  la 
foi  doit  nous  en  convaincre.  Il  cite  plusieurs 
endroits  Je  l'Ecriture  où  le  banquet  mys- 
tique était  annoncé,  et  Unit  sa  quatrième  c^^ 
téchèse  mystagogique  en  exhortant  ses  audt» 
teurs  à  se  fortifier  par  la  participation  de  ce 
pain  céleste,  bien  persuadés  que  le  pain  qni 
parait  à  nos  yeux  n'est  pas  du  pain,  quoique 
le  goût  le  juge  tel,  mais  que  c'est  le  corps  de 
Jésus-Christ;  et  que  le  vin  qui  parait  à  nos 
yeux  n'est  pas  du  vin,  quoiqu'il  paraisse  tel 
au  goût,  mais  que  c'est  le  saug  de  Jésus- 
Christ. 

C.  Dans  la  catéchèse  suivante,  qui  est  la  ^ab 
dernière   des  Mystagogiques ,  saint  Cyrille  jj«^ 
entre  dans  le  détail  de  toutes  les  cérémouiefl  ^"f 
qui  se  pratiquaient  dans  la  célébration  du  ^*f 
sacrifice  non  sanglant  et  dans  la  distribution 
qu'on  en  fait  aux  assistants.  Mais  il  passe 
sous  silence  ce  qui  se  faisait  au  commence- 
ment de  la  Uturgie,  et  ne  décrit  que  ce  que 
l'on  faisait  après  avoir  mis  dehors  tous  ceux 
à  qui  il  n'était  pas  permis  d'aFsister  à  la  cé\é* 
bration  des  mystères.  La  première  chose  que 
le  prêtre  célébrant  faisait  alors,  était  de  laver 
ses  mains;  un  diacre  lui  donnait  l'eau  desti- 
née à  cet  usage,  ainsi  qu'aux  autres  prêtres 
tjui,  rangés  autour  de  l'autel,  célébraient  avec 
lui.  Ce  n'était  pas  qu'ils  n'eussent  lavé  leurs 
mains  avant  de  venir  à  l'église,  mais  ils  les 
y  lavaient  encore  pour  marquer  avec  quelle 
pureté  de  conscience  on  devait  s'approcher 
des  mystères.  Après  cette  cérémonie,  le  dia- 
cre disait  à  haute  voix:  Embrassez-'Uous,  don^ 
nez'vaus  le  baiser  de  paix;  non  un  baiser  tel 
que  s'en  donnent  les  amis  lorsqu'ils  se  ren- 
contrent dans  les  rues,  mais  un  baiser  qui 
concilie  tons  les  esprits,  qni  est  la  marque 
qu'on  oubUe  tout  ce  qu'on  a  reçu  de  désobli- 
geant de  la  part  de  ses  frères,  et  qui  est  le  sh 
gne  d'une  parfaite  réconciliation  ;  d'où  vient 
que  saint  Paul  l'appelle  un  saint  baiser  *,  et 
saint  Pierre  un  baiser  de  charité  *.  Le  prêtre 
disait  ensiûte  tout  haut  :  Elenei  vos  cœurs; 


*  I  Cor.  XI. 

s  L'annotateur  de  Tricalet,  à  qui  nous  devens  déjà 
plusieurs  bonnes  observations,  remarque  que  D.  Ceil- 
licr  a  réuni  ici  deux  lectures  différentes  d*un  môme 
ttxte,  car  les  uns  lisent  que  Jé^us-Cbrist  changea 
Teau  en  vin,  oUe(u>  ve(AaiTi, propriio  motUy  par  sa  propre 
volonté,  ou  ioia  voluntate^  comme  Texprime  Tan- 


tienne  version  latine  ;  les  autres  lisent  qu*U  changea 
Teau  en  vin  qui  a  de  Taffiaité  avec  le  sang  olxelov 
at^sTi  affini  sanguini,  D.  Touttée  préfère  cette  lec- 
ture comme  formant  une  expression  plus  natureUa. 
[L'éditeur.) 
»  I  Cor.  XVI,  îO.  —  *  I  Petr.  v,  14. 
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c'est  dans  ce  moment  redoutable  qu'il  faut 
élcTer  nos  cœurs  vers  Dieu,  et  ou  ne  doit 
point  les  avoir  balssi^s  vers  la  terre,  ni  occu« 
pés  des  affaires  de  cette  vie.  Le  prêtre  aver- 
tissait donc  par  ces  paroles  tous  les  assistants 
de  bannir  de  leurs  esprits,  dans  ce  momejit, 
toutes  les  pensées  du  monde  \  tous  les  soins 
de  cette  vie  et  toutes  les  affaires  dômes  11- 
quesy  afin  que  leur  cœur  fût  nui  à  Dieu  dans 
le  ciel.  Les  assistants  répondaient  :  Nous  les 
(nnms  élevés  vers  le  Seigneur,  protestant  qu'ils 
faisaient  ce  que  le  prêtre  célébrant  avait  de- 
mandé d'eux.  Le  prêtre   ajoutait  :  Revdons 
grâces  au  Seigneur.  Les  mêmes  assistants  ré- 
pondaient ://  est  juste  et  raisonnable;  rien,  en 
effet,  n'étant  plus  juste  que  de  remercier  Dieu 
de  ce  qu'étant  aussi  indignes  que  nous  le 
sommes  de  s*^  grâces,  il  vrut  bien  nous  en 
faire  part.  Le  prêtre,  pour  remercier  Dieu, 
disait  ce  que  nous  appelons  la  préface  de  la 
messe,  dans  laquelle  il  s'unissait  aux  anges, 
dont  il  nommait  tous  les  neufs  chœurs.  Il  y 
iai&ait  aussi  mention  du  ciel  et  de  la  terre, 
du  soleil,  de  la  lune,  des  astres  et  de  toutes 
les  créatures,  de  celles  qui  sont  douées  de 
ïaiiion,  et  de  celles  qui  en  sont  privées,  des 
visibles  et  des  invisibles;  il  la  terminait, 
comme  nous  le  faisons,  par  le  cantique  des 
Séraphins  qui,  autour  du  trône  de  Dieu, 
crient  l'un  à  l'autre,  la  face  couverte  :  Saint, 
Saint,  Saint,  est  le  Seigneur,  le  Dieu  des  ar- 
Viées,  Le  prêtre  commençait  ce  cantique,  que 
saint  Cyrille  appelle  la  théologie  sacrée,  et 
qu'il  djkl  nous  avoir  été  donné  afin  que,  par 
Cette  mélodie  toute  céleste,  nous  communi- 
quions avec  la  milice  céleste.  La  préface  finie, 
le  prêtre  demaudait  à  Dieu  d'envoyer  sou 
Saint-Esprit  sur  les  dons  proposés,  c'est-à- 
dire  sur  le  pain  et  le  vin  qui  avaient  été  posés 
for  l'autel  dans  le  temps  de  l'oblation,  afin 
(p'il  fit  que  le  pain  devint  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  et  que  le  vin  devint  son  sang.  c<  Car 
k  Saint-Esprit,  dit  saint  Cyrille,  sanctifie  et 
change  tout  ce  qui  reçoit  l'impression  de  sa 
vertu.  Or,  quand  le  sacrifice  spirituel  est  par- 
bit,  et  quand  le  culte  non  sanglant  est  ache- 
Yé,  nous  prions  Dieu  sur  cette  hostie  de  pro- 
pitiatioc,  pour  la  paix  de  toutes  les  Eglises, 
pour  la  trauquilUté  de  tout  le  monde,  pour 


CHAPITRK  IV.  —  SAINT  CYRILLE. 


5S 


les  empereurs,  pour  les  soldats,  pour  nos  pô« 
chés,  pour  nos  proches  *,  pour  les  malades, 
pour  les  affligés,  et  en  géuéral  pour  tous  ceux 
qui  ont  besoin  de  secours.  Nous  prions  tous, 
et  nous  offrons  cette  victime;  ensuite  nous 
faisons  aussi  mémoire  de  ceux  qui  sout  morts, 
premièrement  des  Patriarches, des  Prophètes, 
des  Apôtres,  des  Martyrs,  afin  que,  par  le  mé- 
rite de  leurs  prières  et  de  leurs  intercessions. 
Dieu  reçoive  les  nôtres  favorablement.  Nous 
prions  ensuite  pour  les  saints  Pères,  les  évo- 
ques ',  pour  les  défunts  en  général,  croyant 
que  la  prière  qui  accompagne  le  redoutable 
mystère  du  sacrifice,  sera  d'une  grande  utilité 
à  leurs  âmes.» 

Comme  plusieurs  disaient  :  de  quoi  sert-il 
à  l'àme,  qui  est  sortie  de  ce  monde,  ou  avec 
àfs  péchés  ou  sans  péché,  qu'on  fasse  mé- 
moire d'elle  dans  l'oraison?  Saint  Cyrille  leur 
répond  :  comme  les  présents  que  feraient  à 
un  roi  les  amis  de  qr.elques  personnes  qu'il 
aurait  exilées,  ne  sunt  pas  inutiles  pour  apai- 
ser sa  colère,  de  même  les  prières  que  nous 
adressons  à  Dieu  pour  les  morts,  non  pas  en 
lui  faisant  présent  de  quelque  oouronne,mais 
en  lui  offrant  Jésus-Christ  même,  leur  sont 
utiles  et  à  nous. 

Après  avoir  fait  mémoire  des  morts,  le 
prêtre  récitait  l'Oraison  dominicale,  à  la  fin 
de  laquelle  le  peuple  répondait  Amen,  qui 
veut  dire  :  Ainsi  soit-iL  C'était  comme  le  sceau 
de  tout  ce  qu'on  pouvait  demander  à  Dieu 
dans  cette  prière.  Lorsqu'elle  était  achevée, 
le  prêtre  disait  :  Les  choses  saintes  aux  Saints, 
marquant  que  les  choses  qui  étaient  sur  l'ai^- 
tel  et  qui  avaient  été  sanctifiées  par  l'infu- 
sion du  Saint-Esprit,  étaient  pour  ceux  qu'il 
avait  sanctifiés;  le  peuple  répondait:  //  n'y  a 
qu*un  Saint,  un  Seigneur  Jésus -Christ,  ce  qui 
est  vrai,  car  il  est  le  seul  saint  par  nature. 
^9ais  nous  pouvons  être  saints  par  participa- 
tion, en  pratiquant  les  bonnes  œuvres  ^.  Alors 
le  Psalmiste  chantait  ce  verset  du  psaume 
trente-troisième,  pour  inviter  les  assistants  à 
la  communion  :  Goûtez  et  voyez  combien  le 
Seigneur  est  doux,  non  par  le  sentiment  du 
goût,  mais  par  le  témoignage  de  la  foi,  et 
d'une  foi  qui  n'ait  aucun  doute,  a  En  vous 
approchant  de  la  communion,  dit  saint  Cy- 


^  Les  pensées  de  ce  monde  sont  de  D.  Ceillier.  {Vé^ 
diteur,) 

'  Il  n'y  a  ni  péchés  ni  proches  daos  saint  Cyrilte, 
Dtis  après  mititibusy  on  lit  sociis  pour  les  alliés. 
[Véditeur,) 

*  Saint  CyriUe  dit  lu  saints  Pères  et  évéques  ;  ce 


sont  les  mômes  personnes  qn*il  appeUe  en  môme 
temps  Pères  et  évéques.  (L'éditeur.) 

^  Saint  Cyrille  dit  par  parUcipation,  par  Texercice 
des  bonnes  œuvres,  par  la  prière,  c'est-à-dire  par  le 
don  de  la  joiitice  et  par  la  pratique  et  le  dôsir  de 
la  vertu.  (UédUewr.) 
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rille^  n'étendez  pas  les  mains  et  n'écartez  pas 
les  doigts^  mais  mettez  votre  main  gauche 
sous  la  droite  pour  lui  servir  de  trône,  puis- 
qu'elle doit  recevoir  ce  grand  roi;  et,  creu- 
sant la  main,  recevez  le  corps  de  Jésus-Christ 
en  disant  Amen.  Sanctifiez  vos  yeux  par  Tat- 
touchement  de  ce  saint  corps,  communiez  et 
prenez  garde  de  n'en  rien  perdre.  Si  vous 
aviez  dans  les  mains  de  la  poudre  d*or,  avec 
quelle  précaution  la  tiendriez-vous?  Ceci  est 
bien  plus  précieux  que  l'or  et  les  pierreries; 
gardez -vous  donc  bien  d'en  laisser  tomber 
la  moindre  parcelle  ;  considérez  la  perte  que 
vous  feriez,  égale  à  celle  de  la  perle  d'un  de 
vos  membres.  Après  avoir  communié  du  corps 
de  Jésus-Christ,  approchez-vous  aussi  du  ca- 
lice de  son  sang,  sans  étendre  les  mains; 
mais  inclinez-vous  comme  pour  l'adorer,  et, 
en  disant  Amen,  sanctifiez-vous  par  la  com- 
munion du  sang  de  Jésus -Christ.  Pendant 
même  que  vos  lèvres  en  sont  encore  humec- 
tées, portez-y  la  main  pour  consacrer  votre 
front,  vos  yeux  et  les  autres  organes  des 
sens.  Enfin,  en  attendant  la  dernière  prière, 
rendez  grâces  à  Dieu  de  vous  avoir  fait  par- 
ticiper à  de  si  grands  mystères.  Retenez  ces 
traditions  dans  leur  pureté,  et  ne  vous  privez 
jamais  de  la  communion  par  vos  péchés,  d 

Telle  était  la  liturgie  de  l'Eglise  de  Jérusa- 
lem, du  temps  de  saint  Cyrille.  Mais,  comme 
nous  Tavons  déjà  remarqué,  le  saint  évoque 
n'en  rapporte  qu'une  partie,  qui  est  néan- 
moins la  plus  considérable.  Une  parle  ni  de 
Toblation  des  dons  sur  l'autel,  ni  des  prières 
dont  elle  était  accompagnée,  ni  des  prières 
qui  se  disaient  avant  et  après  la  commu* 
nion,  ni  des  paroles  dont  le  prêtre  se  servait 
en  l'administrant,  ni  de  plusieurs  autres  rites 
qui  étaient  dès-lors  en  usage  dans  la  célébra- 
tion des  divins  mystères. 

ARTICLE  V. 

DE  l'homélie  PB  SAINT  GTRILIJfi  6UB  LE  PAIUk- 
LTTIQUE,  ET  DE  SA  LETTRE  A  l'EMPEEEUE 
GONSTANTIUS. 

Homélie      1.  Cette  homélie  parut  pour  la  première 
i7U(iSe.d^  fois  parmi  les  œuvres  de  saint  Cyrille,  dans 

née  premiè-*  *  f  * 

wment  en  Téditiou  que  Thomas  Milles  en  fit  à  Oxford 
en  1703.  Comme  le  manuscrit  grec  d'où  il 
l'avait  tirée,  était  très-défectueux,  et  qu'il  y 
avait  au  miUeu  de  cette  homélie  une  lacune 

^  Homil.  m  Paralyt,,  num.  16.  — *  Ibid.,  num.  S. 
*  Ibid.»  nom*  iS.  "->  ^  Ibid«,  nom.  20. 


considérable,  il  ne  put  la  donner  aussi  cor« 
recte  qu'il  Teût  souhaité,  et  tout  ce  qu'il  put 
faire,  fut  de  jeter  au  bas  des  pages  quelques 
conjectures  pour  éclaircir  et  corriger  le  texte. 
Elle  est  beaucoup  plus  correcte  dans  la  nou- 
velle édition  de  Paris,  donnée  en  1720,  ayant 
été  revue  sur  un  manuscrit  plus  entier;  à 
l'aide  de  ce  manuscrit,  on  a  même  suppléé  à 
ce  qui  manquait  au  milieu  de  cette  homélie. 

2.  Dans  ces  manuscrits,  dont  l'un  est  de  la  ^ 
bibUothèque  du  roi,  l'autre  d'une  bibliothè-  •» 
que  d'Angleterre,  le  nom  de  saint  Cyrille  se 
trouve  à  la  tête  de  cette  homélie ,  et  on  peut 
dire  qu'on  n'y  trouvera  rien  qui  démente  cette 
inscription.  L'antiquité  de  cette  homéhe  pa- 
rait par  ce  qu'on  y  lit  des  dons  de  prophéti- 
ser S  de  guérir  les  malades,  de  chasser  les 
démons  accordés  alors  à  de  si'Jiples  fidèles. 
La  description  que  l'auteur  y  fait  de  la  Pis- 
cine probatique  ",  ou  aux  brebis,  et  du  lieu 
appelé  en  grec  Lithostrotos,  et  en  hébreu 
Gabbata  *,  fait  voir  qu'il  en  avait  une  con- 
naissance particulière,  et  que  ces  endroits 
n'étaient  pas  inconnus  à  ses  auditeurs.  H 
marque  ailleurs  qu'il  était  prêtre  *,  et  que 
l'évéque  devait  prêcher  après  lui.  Il  n'y  a 
rien  en  tout  cela  qui  ne  convienne  parfaite- 
ment à  saint  Cyrille  ;  il  en  est  de  même  du 
style  qui,  semblable  à  celui  des  catéchèses, 
est  simple  et  familier,  sans  beaucoup  de  liai« 
son  ni  de  suite,  et  peu  châtié, comme  il  arrive 
ordinairement  à  ceux  qui  prêchent  sans  beau- 
coup de  préparation. 

3.  On  peut  donc  rapporter  cette  homélie 
au  même  temps  que  les  catéchèses,  c'est-à-  F! 
dire  sous  l'épiscopat  de  saint  Maxime,  vers 
l'an  347.  Le  même  jour  qu'il  expliqua  cette 
partie  de  l'Évangile  de  saint  Jean,  on  avait  la 
dans  l'église  '  l'Épitre  aux  Romains,  et  appa- 
remment aussi  le  cinquième  chapitre  de  cet 
Évangile,  d'où  est  tirée  l'histoire  de  la  guéri- 
son  du  paralytique. 

4.  Saint  Cyrille  fait  remarquer  au  commen-    i 
cément  de  cette  homélie  que  Jésus -Christ,  u 
également  médecin  des  âmes  et  des  corps, 
répandait  ses  bienfaits  dans  tous  les  lieux  où 

il  allait;  qu'il  n'ignorait  pas  que  le  paraly- 
tique ne  souhaitât  d'être  guéri,  mais  qu'en 
lui  demandant  s'il  le  voulait,  c'était  pour  l'en- 
gager à  demander  la  guérison  de  son  âme  et 
de  son  corps;  car  Jésus-Christ  donne  même 
le  vouloir.  U  montre,  par  l'exemple  des  deux 

•  Homil*  tu  ParalyL,  nom.  17. 
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aveugles  guéris  par  Jésus-Christ  ',  que  le  Sau- 
veur veut  que  nous  lui  demandions  la  gué- 
rison  de  nos  maux.  Puis^  prenant  occasion 
de  la  réponse  du  paralytique  :  Je  rCai  point 
d'homme  pour  me  jeter  dans  la  piscine,  saint 
Cyrille  fait  voir  que  Jésus-Christ  est  Dieu  et 
honmie^  et  qu'il  est  absolument  nécessaire  de 
confesser  qu'en  lui  la  divinité  est  unie  à  Thu- 
manité.  Il  prouve  la  toute-puissance  de  Jésus- 
Christ  par  le  miracle  qu^il  opéra  sur  le  para- 
lytique^ et  par  beaucoup  d'autres  rapportés 
dans  les  Evangiles.  Comme  il  est  dit  que  Jé- 
sus-Christ, après  avoir  guéri  *  le  paralytique^ 
te  retira  de  la  foule  du  peuple  qui  était  là, 
saint  Cyrille  profite  de  cet  exemple  de  mo- 
destie pour  en  faire  une  leçon  à  ceux  d'entre 
les  fidèles  qui,  recevant  quelquefois  de  Dieu 
le  don  de  guérir  les  malades  ou  de  chasser  les 
démons,  publiaient^  sans  qu'on  les  en  priât,  les 
opérations  miraculeuses  qu'ils  avaient  faites, 
n  remarque  sur  cet  avertissement  de  Jésus- 
Christ  au  paralytique  :  Ne  péchez  plus  à  Va^ 
venir,  de  peur  quil  ne  vous  arrive  pis,  que 
tous  les  maux  qui  nous  arrivent,  tirent  leur 
origine  de  nos  péchés.  C'est  pourquoi  il  nous 
exhorte  à  nous  en  corriger,  et  dans  toutes  les 
maladies  du  corps,  de  Tâme,  à  recourir  à 
Jésus-Christ  pour  en  obtenir  la  guérison. 
\jl^     5.  Nous  mettons  en  351  la  lettre  de  saint 
**;  Cyrille  à  l'empereur  Constantius,  touchant 
i?  l'apparition  de  la  croix,  parce  que  l'auteur 
di^  dans  cette  lettre,  qu'elle  est  la  première 
qu'il  a  écrite  à  ce  prince  depuis  son  épisco- 
pat,  que  l'on  met  au  plus  tard  au  commen- 
cement de  cette  année.  Cette  lettre  lui  est 
attribuée  en  termes  exprès  par  Sozomène  ', 
par  Théophane,  par  Ëutychius,  par  Jean  de 
Nicée,  par  Michel  Glycas,  par  Nicéphore  Cal- 
Uste  et  par  quelques  autres  écrivains  grecs. 
Tous  ceux  ^  qui  ont  parlé  de  cette  apparition 
s'accordent,  avec  l'auteur  de  cette  lettre,  à 
mettre  cet  événement  mii*aculeux  sous  le 


CHAPITRE  IV.  —  SAINT  CYRILLE. 


57 


règne  de  Constantius:  quelques-uns  ajoutent, 
sous  l'épiscopat  de  saint  Cyrille.  Cette  lettre 
porte,  dans  les  manuscrits,  le  nom  de  saint 
Cyrille.  Le  style  en  est  conforme  à  celui  des 
catéchèses,  simple,  sans  élévation  et  quel- 
quefois un  peu  embarrassé.  On  trouve  même 
dans  ces  écrits  des  façons  de  parler  qui  sont 
les  mêmes. 

6.  Malgré  ces  preuves,  Rivet  et  quelques       ^^^ 
autres  protestants  ont  contesté  cette  lettre  à  tions  cootr* 

-^  oette  Lettre. 

saint  Cyrille.  Mais  les  raisons  qu  ils  en  ont 
apportées  sont  si  faibles,  au  jugement  même 
d'un  des  plus  éclairés  critiques  qu'ils  aient 
aujourd'hui  ■,  qu'on  voit  bien  qu'ils  ont  eu 
moins  en  vue  d'ôter  cette  lettre  à  saint  Cyrille, 
que  de  rendre  suspect  ce  qui  y  est  dit  de  l'in- 
vention de  la  croix  sous  Constantin  et  de  son 
apparition  miraculeuse  sous  Constantius.  Ils 
objectent  en  premier  lieu  les  éloges  que  l'on 
donne  à  Constantius  dans  cette  lettre,  et  ils 
soutiennent  qu'à  moins  de  reconnaître  saint 
Cyrille  ou  pour  arien  déclaré,  ou  pour  un 
flatteur,  on  ne  peut  l'en  croire  auteur.  Mais 
Rivet,  en  faisant  cette  objection,  n'a  pas  pris 
garde  qu'il  se  rendait  ridicule  en  accusant 
d'arianisme  un  écrivain  qui  termine  sa  lettre 
par  la  glorification  de  la  Trinité  consubstan* 
tielle.  Il  n'était  pas  mieux  fondé  à  le  faire  pas- 
ser pour  adulateur.  L'auteur  ne  parle  à  Cons- 
tantius que  comme  on  a  coutume  de  parler  aux 
princes,  c'est-à-dire  avec  des  éloges,  et  comme 
lui  parlèrent  saint  Hilaire  *  et  saint  Athanase, 
même  depuis  qu'il  s'était  déclaré  plus  ouver* 
tement  contre  la  foi  qu'il  n'avait  fait  jusqu'en 
351,  où  cette  lettre  fut  écrite.  Il  n'y  a  rien 
d'égal  aux  louanges  que  lui  donna  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  '',  dans  un  temps  où  on  ne 
pouvait  Taccuser  de  flatterie,  puisque  c'était 
après  la  mort  de  ce  prince.  Saint  Epiphane  * 
dit  aussi  de  lui  qu'il  avait  de  la  piété  et  qu'il 
était  bon  en  toutes  manières.  Il  y  a  d'autant 
moins  de  sujet  de  soupçonner  de  la  flatterie 


1  Joan.  V,  18. —  *  Jean.,  ibid. 

*  Modem  tempore  cum  Cyrillus  Hierosolymorum 
ttdetiam  post  Maximum  administraret,  crucis  signum 
t«  caiQ  apparuit  splendide  refUlgens.,,  Jpte  quoque 
h^peraior  ea  dere  certior  factus  est  tum  ex  multorum 
9lionan  relatione  ;  tum  ex  litteris  Cyrilli  episcopi  ad 
iftwn  detis.  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  5.  Sub  idem  tem^ 
put  CpiUo  epixopum  agente  vivificœ  crucis  signum 
'itcf  magna  corusoans  die  sacro  Pentecostes  apparuit  in 
cs/o...  et  eodem  die  eadem  visio  Constantio  manifes* 
f^fint  :de  qua  ad  Imperatorem  Constantium  Cyrilli 
ffittola  qua  piissimum  eum  appellat  circumfertur, 
Theophan.,  in  Chronographia,  pag.  84,  ad  ann.  858 
^ide  et  Eatjcb.,  in  Àmudib,,  p,  475,  et  Joan.  Nicsn., 


tom.  II  Auctuarii  Gombefisii,  pag.  882  ;  Mich.  Glycas, 
in  Annalib.,  parte  4,  p.  25S  ;  Niceph.  Callist.,  L  IX 
Hist,,  cap.  82. 

^PhUostorg.,  lib.  IH,  cap.  26;  Socrat.,  lib.  II, 
eap.  28;  Chronicon  Alexandr.,  ad  ann.  851,  etc. 

>  Banc  epistolam  Cyrillo  sine  magna  causa  adj'ih 
dicat  RivetuSj  lib.  III,  cap.  2  Critici  Sacri;  Fabric, 
tom.  VII  Bibiiothecœ  Grcecœ,  pag.  546. 

*  Hilar.,  lib.  I  ad  Constantium,  num.  1,  et  lib.  Il, 
num.  1, 4  et  8;  Atbanas.,  in  Apolog.f  num.  1, 18,  24, 
et  in  Epist,  ad  episcopos  Mgypti,  num.  5. 

7  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  8  in  JuL,  pag.  50,  62,  68, 
64,  et  Orat.  4,  pag.  119,  et  Orat.  21,  888. 

■  Epiph.»  Hœres.  69,  num.  12. 
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dan»  les  loaangea  que  saint  Cyrille  donne  à 
Gonstantius,  qu'en  même  tomps  qu'il  loue  sa 
pieté,  il  l'avertit  de  ses  devoirs^  l'exhortant  à 
rendre  grâces  à  Dien,  à  avoir  en  lui  de  la  con- 
fiance, à  s'intéresser  de  plus  en  plus  pour  le 
bien  de  l'empire  romain  et  des  Eglises.  S'il 
lioue  sa  foi,  c'est  en  lui  marquant  son  désir 
de  lui  voir  glorifier  à  jamais  la  sainte  et  con- 
substantielle  Trinité. 

Rivet  objecte  encore  que  l'auteur  de  la  let- 
tre rapporte  l'apparition  de  la  croix,  arrivée 
de  sim  temps,  à  ce  qui  est  écrit  dans  saint 
Matthieu,  qu'alors  le  signe  du  Fils  de  l'Homme 
paraîtra  dans  le  ciel;  et  saint  Cyrille  dit,  dans 
sa  treizième  et  quinzième  catéchèse  S  que  ce 
qui  est  prédit  dans  cet  endroit  de  l'Evangile 
9e  s'accomplira  qu'au  dernier  jour  du  juge-» 
ment  et  lors  du  second  avènement  de  Jésus- 
Gbrist.  Ici  Rivet  a  raison  :  mais  l'auteur  de 
la  lettre  dit  que  les  paroles  de  Jésus  *(  il  ris  t, 
rap|)ortées  par  saint  Matthieu,  ont  été  telle- 
Oient  accomplies  lors  de  l'apparition  de  cette 
croix  lumineuse,  qu'elles  s'accompliront  en- 
core une  seconde  fois  et  avec  plus  d'éten- 
due, ce  qu'il  entend  du  jugement  dernier. 
Ainsi  il  n'y  a  aucune  coulradiction  entre  cette 
lettre  et  les  catéchèses. 
Difflcnité  7.  Philostorge»  Théophane  et  plusieurs  au- 
S'raçiiîï  très  écrivains  soutiennent  que  l'apparition  de 
cSx.  **  la  croix  se  fit  le  jour  même  de  la  Pentecôte. 
Hais,  en  cela,  ils  sont  contraires  à  ce  qui  est 
marqué  dans  la  lettre  de  saint  Cyrille,  on  nous 
lisons  que  ce  prodige  arriva,  non  le  jour  de 
la  Pentecôte,  mais  pendant  les  sainls  jours  de 
la  Pentecôte^  aux  nones  de  mai,  c'est-à-diro  le 
septième  de  ce  mois.  On  sait  que  dans  le  style 
4e  l'Ecriture,  qui  a  été  suivi  des  anciens,  les 
jours  de  la  Pentecôte  n'étaient  pas  les  fêtes 
qui  la  suivaient,  mais  les  jours  qui  la  précé- 
daient. On  sait  encore  qu'il  est  impossible 
^ue  le  jour  de  la  Pentecôte  tombe  aux  nones 
de  laaL  Ainsi  il  faut  dire  que  Vapparitioa  de 
la  croix  arriva  pendant  la  cinquantaine  qui 
s'écoule  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte, 
et  la  fixer,  comme  fait  la  lettre,  au  septième 
de  mai,  jour  auquel  l'Eglise  grecque  en  a  tou- 
jours célébré  la  fête.  Idace,  dans  ses  Fastes 
consulaires  «^n  laChroni(|ue  d'Alexandrie,  rap- 
porte ce  miracle  A  l'an  351.  Socrate,  Sozo- 
mène  et  Philosiorge  paraissent  s'y  accorder. 


puisqu'ils  en  parlent  aussitôt  après  avoir  mar- 
que  la  création  de  Gallus  César,  qui  se  fit  le 
35  mars  de  la  même  année;  et  cette  opinion 
nous  parait  d'autant  plus  soutenable,  que, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  saint  Cyrille 
en  écrivit  à  Constantius,  peu  de  temps  après 
avoir  été  élevé  à  l'épiscopat;  ce  qui  se  fit  sur 
la  fin  de  l'an  350  ou  au  commencement  de 
l'an  351. 

8.  Dans  cette  lettre,  saint  Cyrille,  après    a 
avoir  témoigné  à  Constantius  son  empresse-  w 
ment  à  lui  donner  avis  du  prodige  qui  venait  tii 
d'arriver  à  Jérusalem ,  et  après  ravoûr  fait  Pi 
envisager  comme  une  marque  que  Dieu  ai- 
mait son  empire,  le  raconte  en  ces  termes  '  : 
«  Du  temps  de  Constantin  votre  père,  d'heu* 
reuse  mémoire,  le  bois  salutaire  de  la  Croix 
fut  trouvé  à  Jérusalem,  Dieu  accordant  à  un 
homme  qui  cherchait  la  piété  Tavautage  de 
trouver  les  saints  lieux  cachés  sous  les  mo- 
numents dont  l'impiété  les  avait  couverts.  De 
votre  temps,  très-pieux  empereur,  qui  sur- 
passez vos  aïeux  en  piété  envers  Dieu,  les 
miracles  ne  viennent  plus  de  la  terre,  mais 
du  ciel.  Car,  pendant  les  saints  jours  de  la 
Pentecôte,  aux  nones  de  mai,  vers  l'heure  de 
tierce,  une  très -grande  croix  composée  de 
lumière  a  paru  au-dessus  du  saint  Golgotha, 
s'étendant  jusqu'à  la  montagne  sainte  des 
Olives,  et  s'est  montrée  très-clairement  non  à 
une  ou  deux  personnes,  mais  à  tout  le  peuple 
de  la  ville.  Ce  n'a  point  été,  comme  on  pourw 
rait  penser,  un  phénomène  passager  :  il  a 
subsisté  sur  la  terre  pendant  plusieurs  heur* 
res,  visible  aux  yeux  et  ylus  éclatant  que  le 
soleil,  dont  la  lumière  l'aujrait  effacé,  si  la 
sienne  n*eùt  été  plus  forte.  Aussitô4  tout  le 
peuple  de  la  ville  étant  aceouru  dans  l'église 
avec  une  crainte  mêlée  de  joie,  les  jeunes  et 
les  vieux,  les  hommes  et  les  femmes,  et  jufir 
qu'aux  filles  les  plus  retirées,  les  chrétiens 
du  pays  et  les  étrangers,  et  les  païens  qui  y 
étaient  venus  de  divers  endroits,  tous  d'une 
voix  louaient  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le 
Fils  unique  de  Dieu,  le  faiseur  de  miracles, 
voyant  par  expérience  que  la  très-pieuse  doc- 
trine des  chrétiens  n'est  pas  appuyée  sur  les 
discours  de  la  sagesse  humaine,  mais  sur  les 
efiets  sensibles  de  l'esprit  et  de  la  puissance 
de  Dieu,  et  que  Dieu  lui  rend  témoignage  da 


1  Atque  hoc  quidem  prodirium  sêeundum  wxis 
Çhritûi  tafîctoêf  quœ  in  Evangétiu  faeeni,  nurtc  ûdim^ 
pMum  esty  et  iterum,  pltniw  adimpUbitiir,  Epiit.  êà 
CoDstant.,  nam.  6. 


*  L'Eglise  grecque  oélMire  au  7  mal  la  fêta  de  m 
miracle,  qui  d'ailleurs  est  attesté  par  SocraAe,  Ub.  I^ 
eap.  tt  ;  par  Phlloetorge,  lih.  lll,  cap.  16,  par  YwBh 
teer  de  la  Gbre^iqae  d*iieaaiidiie„  etc.  (L'iditem,) 
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cÂel.  »  Saint  Cyrille  ajoute  que  lui  et  les  ha- 
kitants  de  Jérusalem^  témoins  oculaires  de 
ee  prodige,  en  ont  rendu  giâces  â  I>ieu,  Roi 
àe  tous,  et  à  son  Fils  unique,  et  fait  dans  les 
saints  lieux  des  prières  pour  la  prospérité  ài\ 
lègue  de  Gonstantius  ;  qu'il  s'est  hâté  de  lui 
en  écrire,  afin  que  la  considération  de  ce  mi- 
racle l'engageât  à  augmenter  sa  confiance  en 
Jésus-Chiist  Notre-Seigneur;  qu'il  trouvera 
ce  prodige  annoncé  et  dans  les  écrits  des  Pro- 
phètes et  dans  l'Evangile,  dont  il  lui  sera  aisé 
de  se  convaincre  par  lui-môme,  s'il  prend  en 
main,  suivant  sa  coutume,  le  livre  des  Evan- 
giles, dont  ii  lui  conseille  de  méditer  souvent 
les  vérités.  H  finit  sa  lettre  en  faisant  des 
vœux  pour  Tempereur  et  pour  sa  famille,  et 
CD  souhaitant  qu'il  glorifie  à  jamais  la  sainte 
et  consubstantieUe  Trinité. 

Cette  dernière  période  ne  se  lit  point  dans 
Féditiont  de€retzer,  et  quelques  critiques  sont 
persuadée  qu'on  Ta  ajoutée  an  texte  de  saint 
Cyrille,  ne  pouvant  s'imaginer  qu'un  homme 
^  venait  d'être  ordonné  par  Acace,  autant 
amemi  du  terme  de  ccmvJntantiel  qu'il:  l'é- 
tait de  )a  doctrine  qu'il  renferme  ;  qui  fut 
pendant  plusieurs  années  uni  avec  les  demi- 
tfiens;  qni,  dans  ses  catéchèses,  ne  s'est  jamais 
servi  du  mot  de  consubstantiel,  a^t  osé  l'em- 
ployer en  écrivant  à  un  prince  qnil  savait  être 
le  protecteur  des  ariens.  Mais  puisque  cette 
période  se  trouve  dans  plusieurs  manuscrits, 
entre  autres  dans  celui  de  Sainte-Geneviève 
à  Paris,  d'Ottoboni  et  du  Vatican,  il  est  Lien 
pivs  probable  qu'on  l'aura  ôté  du  manuscrit 
ée  Gretzer,  sur  des  conjectures  semblables  à 
celles  que  nous  venons  de  rapporter*  Si  saint 
Cyrille  fût  ordonné  par  Acace,  c'est  qu'il  ne 
pnt  s'en  dispenser,  parce  qu'Acace  était  son 
métropolitain  ;  et  il  put  bien  recevoir  de  lui 
l'ordination,  sans  être  obligé  de  changer  de 
croyance,  fl  est  vrai  qu'^Âcace  avait  été  dé- 
posé dans  le  concile  de  Sardiqne  avec  les  au- 
tres eusébîens  ;  mais  il  est  vrai  aussi  que  sa 
déposition  n'eut  pas  lien,  et  fu^l  trouva  le 
moyen  de  se  maintenir  sur  le  siège  de  Césa- 
rée.  L'union  que  saint  Cyrille  eut  avec  Syl- 
vain de  Tarse  et  les  »utres  demi-ariens,  ne 
eommença  que  longtemps  après  la  date  de 
sa  lettre  à  Constantius  ;  et  ainsi  on  n'en  peut 
rien  conclure,  d'autant  que  s'il  leur  fut  uni, 
ce  fut  plutôt  par  des  raisons  temporelles  que 
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pour  des  raisons  de  doctrine,  ayant  été  obligé 
de  se  retirer  chez  Sylvain  de  Tarse,  après 
avoir  été  chassé  de  Jérusalem  par  Acace,  vers 
l'an  358  :  et  ce  qui  est  à  remarquer,  c'est  que 
jusque-là  Sylvain  de  Tarse  et  ceux  du  môme 
parti  n'avaient  pas  encore  été  taxés  de  demi- 
ariens  séparés  de  la  communion  de  l'Eglise. 
Nous  avons  vu  qu'en  372,  saint  Cyrille  était 
très-étroitement  uni  avec  saint  Mélèce,  l'un 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la  consubstan' 
tialité.  11  en  a  établi  nettement  la  doctrine 
dans  ses  catéchèses,  en  particulier  dans  la 
seizième,  où  il  dit  :  a  Nous  ne  prêchons  point 
trois  dieux,  mais  un  Dieu  avec  le  Saint-Esprit 
par  le  Fils*.»  Et  s*il  ne  s'y  est  point  servi  du 
terme  de  eonmèstantiel,  c'est  qu'il  ne  l'a  pas 
cru  nécessaire,  ce  terme  n'étant  pas  encore 
alors  dans  un  usage  généralement  reçu.  Il  y 
avait  plus  de  raison  de  le  proposer  à  Cons- 
tantius, qu'il  savait  en  être  ennemi ,  et  le 
miracle  efi^rayant  dont  il  lui  écrivait  la  rela- 
tion, était  une  circonstance  favorable  pour 
inculquer  à  ee  prince  les  sentiments  qu'il  de- 
vait avoir  de  celui  qui  l'avait  opéré. 

ARTICLE  VL 

DES  OUVRAGES  DE  SAINT  CYRILLE  QUI  SONT 
PERDUS  ET  DE  CEUX  QUI  SONT  SIJPPOSÉS. 

i.  On  a  imprimé  à  la  suite  de  la  lettre  à  Fragnirats 
Constantius,  trois  fragments  tirés  de  deux  dfs^'n^ 
discours  de  saint  Cyrille  sur  l'Evangile  selon  **"*'  ^' 
saint  Jean.  Les  deux  premiers  sont  rapportés 
dans  les  Actes  du  concile  de  Latran  sous  Mar- 
tin P',  en  649*,  et  dans  un  recueil  non  réim- 
primé de  plusieurs  passages  des  Pères,  par 
nu  écrivain  du  VII*  siècle  on  environ  *.  Le 
second  est  cité  par  saint  Maxime,  dans  une 
lettre  *  qu'il  écrivit  de  Rome  à  Etienne  de 
Doves.  Le  discours  d'où  ils  sont  tirés  était 
sur  l'endroit  de  l'Evangile  où  il  est  parlé  dn 
ehangement  de  liNsau  en  vin  fait  par  Jésus- 
Christ  aux  noees  de  Caua  en  Galilée.  Le  troi- 
sième fragment,  qui  est  pris  d'un  discours  sur 
ces  paroles  de  Jé^us-Chiist  :  Je  m*en  vais  d 
mou  Père  y  se  trouve  dans  un  traité  manus- 
crit de  Léonce  de  Bysance,  contre  ceux  qui 
B^admettent  qu'une  nature  en  Jésus-Cbrist. 
Aussi  ce  fragment  est  des  plus  formels  pour 
la  distinction  des  deux  natures;  mais,  il  n'; 
a  pas  lieu  de  le  suspecter  :  U  est  aUégaé  par 
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A  Nm  tr$s  Deoi  prmdieamut,  ted  cuoi  S<mcto  Spim 
Htm^  per  wuan  Pilium^  umum  Ikum  amwnUamia, 


*  Aet.  v^  pag.  ia&.  -«-^  *  Tom.,  II  Oper.,  p«g.  89* 
^  Calèches.  4,  aura.  9;  Cai$^i^  M,  qubu  i;  Caiê- 
ehes,  11,  nom.  H,  îO,  et  HomU.  mi  Pa>'^yt^  9110»  ^* 
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Léonce  de  Bysance,  qui  était  trop  bon  con- 
naisseur pour  nous  donner  sous  le  nom  de 
saint  Cyrille  ce  qui  n'en  aurait  pas  été,  et 
d'ailleurs  ce  Père  établit  clairement  le  dogme 
des  deux  natures  en  plusieurs  endroits  de  ses 
catécbèses  et  dans  son  bomélie  sur  le  Para* 
lytique  *. 
Disconn  2*  H  ne  uous  rcstc  rien  des  autres  discours 
riiie^ii''  de  saint  Cyrille,  et  nous  n'avons  même  con- 
•on  p«  uf.  naissance  que  de  trois  ou  quatre,  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  lieu  de  douter  qu'il  n'en  ait  pro- 
noncé un  beaucoup  plus  grand  nombre,  soit 
à  Jérusalem  soit  à  Tarse,  dans  le  temps  qu'il 
s'y  était  retiré  cbezrévèque  Sylvain.  Dans  la 
dixième  catéchèse  *,  il  renvoie  à  un  discours 
qu'il  avait  fait  le  dimanche  précédent  sur  le 
sacerdoce  de  Jésus-Christ.  Il  marque  dans  la 
treizième  '  qu'il  avait  traité  auparavant  du 
silence  que  Jésus-Christ  garda  devant  ses  ju- 
ges. Il  fait  dans  la  quatorzième  ^  une  récapi- 
tulation du  discours  qu'il  avait  prononcé  le 
dimanche  auparavant  sur  le  mystère  de  l'as- 
cension de  Jésus-Christ.  Dans  une  autre  oc- 
casion, il  expliqua  le  psaume  cinquante-hui- 
tième, comme  il  le  témoigne  dans  sa  treizième 
catéchèse  ■.  Il  cite  ailleurs  un  discours  dans 
lequel  il  avait  dit  •  que  la  verge  de  fer  signi- 
fiait l'empire  romain.  Il  est  parlé  de  verge  de 
fer  dans  le  second  psaume;  et  c'était  peut- 
être  en  l'expliquant  que  saint  Cyrille  fit  cette 
remarque.  On  voit  dans  une  note  '  qui  se  lit 
après  les  titres  des  dix-huit  premières  caté- 
chèses dans  quelques  manuscrits^  que  saint 
Cyrille  avait  coutume  d'en  faire  tous  les  ans 
aux  néophytes  avant  et  après  leur  baptême; 
mais  que  l'on  ne  mit  par  écrit  que  celles  que 
nous  avons;  que  ce  fut  pendant  qu'il  les  prê- 
chait^ et  en  J'an  de  la  venue  de  Notre-Sei- 
gneur  352,  suivant  l'ère  des  Grecs;  ce  qui 
revient  à  l'an  360,  selon  notre  manière  de 
compter. 

On  peut  mettre  aussi  entre  les  ouvrages 
de  saint  Cyrille  que  nous  avons  perdus,  la 
continuation  del'Bistoire  d'Eusèbe,  à  laquelle, 
selon  Photius  *,  il  avait  travaillé  avec  Gélase, 
son  neveu.  Mais  on  ne  peut  recevoir  ce  que 
le  même  Photius  ajoute  qu'il  a  trouvé  dans 
d'autres  écrits,  que  saint  Cyrille  et  Gélase 

^  Voyez  ce»  fragments  eo  grec  dans  le  I«r  vol.  des 
Écrivains  anciens  du  cardinal  Mal.  On  trouve  dans  le 
même  volume  quelques  fragments  d*un  commentaire 
sur  Daniel,  attribué  à  salut  Cyrille  de  Jérusalem. 
(L'éditeur.) 

*  Cateches.  10,  num.  14.— >>  Catechts%  18,  num.  16. 
^  Cateches,  14,  num.  S4.  —  *  Cateches.  18|  nom.  9. 

*  Cdechibs.  it,  num.  iS. 


n'avaient  pas  composé  une  Histoire  particu- 
lière, mais  seulement  mis  en  grec  VHisioirt 
de  Rufîn.  Car  Rufin  n'écrivit  son  Histoire 
qu'après  la  mort  de  saint  Cyrille,  dont  il  fait 
m^me  mention;  et  quoique  Gélase  vécût  en- 
core en  394,  il  n'a  pu  mettre  en  grec  VHiS'  ' 
toire  de  Rufin,  qui  ne  fut  finie  qu'en  395. 

3.  Nous  avons  sous  le  nom  de  saint  Cyrille, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  l'édition  de  <** 
Paris,  et  dans  plusieurs  autres  recueils,  un  ^ 
discours  sur  la  fête  de  la  Purification  et  de  p 
la  Présentation  de  Jésus-Christ  au  temple.  Il 
porte  aussi  son  nom  dans  presque  tous  les 
manuscrits.  11  n'y  a  que  celui  de  la  biblio- 
thèque Mazarine,  où  il  soit  attribué  à  samt 
Cyrille  d'Alexandrie,  peut-être  par  l'inad- 
vertance du  copiste,  qui  aura  mis  Alexandrie 
pour  Jérusalem.  L'auteur  de  ce  discours  re- 
marque en  un  endroit  *  que  Bethléem  est  au 
midi  de  Jérusalem;  et  cette  remarque  con- 
vient à  un  homme  qui  prêchait  dans  Jéru- 
salem.  Ce  qui  le  prouve  encore  mieux,  c'est 
que,  tout  au  commencement  de  son  discours, 
il  adresse  la  parole  au  peuple  de  Jérusalem, 
comme  présent,  qu'il  invite  cette  ville  à  ou- 
vrir ses  portes  à  Jésus -Christ  **;  qu'il  com- 
mande aux  filles  de  Jérusalem  d'aller  au-de- 
vant de  lui,  et  aux  Gentils  d'y  aller  aussi  avec 
des  torches  allumées.  On  ne  peut  donc  guère 
douter  que  ce  discours  n'ait  été  prononcé  dans 
Jérusalem,  et  qu'il  ne  soit  d'un  Cyrille  qui 
en  était  ou  prêtre  ou  évêque.  Toute  la  diffi- 
culté consiste  à  savoir  si  ce  Cyrille  est  celui 
dont  nous  parlons,  ou  si  c'en  est  un  autre  qui 
aurait  vécu  plusieurs  siècles  après.  Il  semble 
qu'on  peut  la  décider  par  les  circonstances  de 
la  fête  qui  sert  de  matière  à  ce  discours.  Car 
il  y  est  dit  ^^  qu'on  la  célébrait  en  portant 
des  cierges  allumés,  et  que  cet  usage  subsis- 
tait déjà  depuis  longtemps*  Toutefois  H  est 
certain,  par  le  témoignage  de  Cyrille  de  Scy- 
tople  ^*,  qu'une  dame  nommée  Icélie  a  com- 
mencé vers  le  milieu  du  V«  siècle,  c'est-à-dire 
plus  de  soixante  ans  après  la  mort  de  saint 
Cyrille,  à  faire  célébrer  cette  fête  avec  des 
cierges.  Il  ne  parait  pas  même  que  l'établis- 
sement de  la  fête  de  la  Purification  ait  précédé 
de  beaucoup  celui  d'y  allumer  des  cierges; 

'f  Prœfat.  in  Oper,  Cyrill.,  pag.  Î66  noT,  edit. 

•  Phot.,  Cod.  89,  pag.  210. 

•  Hom.  in  Puri/icat,,  num.  18. 

10  Num.  1,  2  et  8.  —  U  Num.  t  et  15. 

^^H(€c  tune  beata  Icalia,  quœ  omnem  exercuerat  piC' 
tatis  viam  in  primis  demonstravit  cum  cereis  celebrari 
occursum  SalvatQris  nostri  Dei,  Apud  Allatium,  de  Me- 
ihodio,  pag.  86  edit  Fabricii,  Hamburgi,  1716. 
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au  moins  est-il  certain  qu'elle  n^eut  lieu  dans 
les  grandes  Eglises  d'Orient  que  dans  le  VI* 
siècle;  à  Antioche  en  327^  après  le  tremble- 
ment qui  avait  renversé  la  ville  Tannée  d'au- 
paravant; à  Constantinople  en  54*2^  et  depuis 
dans  tout  le  monde  chrétien.  On  voit  dans  le 
même  discours  que  l'auteur  vivait  après  la 
naissance  de  l'hérésie  de  Nestorius  et  de  celle 
de  Jovinien,  puisqu'il  réfute  celle  de  Nesto- 
rius» de  dessein  prémédité^  et  en  des  termes 
contradictoires  ^  à  ceux  dont  cet  hérésiarque 
se  servait,  et  qu'il  établit  la  virginité  de  Marie 
après  son  enfantement  '  d'une  manière  plus 
{ffécise  que  n'ont  fait  les  Pères  qui  ont  écrit 
avant  que  Jovinien  répandit  ses  erreurs. 

n  faut  ajouter  qu'il  imite  et  emprunte  quel- 
quefois les  manières  de  parler  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  '  ;  que  son  style  est  tout 
différent  de  celui  de  saint  Cyrille,  plus  tra- 
vaillé, plus  figuré,  plus  élevé.  On  n'y  trouve 
point  ces  pareuthèses  qu'on  rencontre  si  fré- 
quemment dans  saint  Cyrille;  et,  contre  la 
méthode  de  ce  Père,  Tauteur  de  cette  homéUe 
ne  fait  aucune  réflexion  sur  les  passages  de 
l'Ecriture  qu'il  rapporte,  quoiqu'il  en  cite  un 
grand  nombre.  Au  reste,  cette  homélie  mé- 
rite d'être  lue,  pour  sa  beauté,  son  éloquence 
et  sa  solidité.  On  croit  qu'elle  est  du  VI«  siè- 
cle ou  environ^  et  de  quelque  prêtre  de  l'E- 
glise de  Jérusalem  du  nom  de  Cyrille,  qui 
aura  vécu  dans  le  temps  que  Salluste  ou  l'ilie 
en  était  patriarche. 
kwi».  4.  La  petite  Chronologie,  depuis  Adam  jus- 
tmn.  qu'à  Jésus-Christ,  qui  est  attribuée  à  saint  Cy- 
Bt  rille  de  Jérusalem  dans  un  manuscrit  de  la 
bibUothèque  d'Ottoboni,  ne  peut  être  de  lui^ 
puisque  lo  calcul  en  est  tout  différent  de  celui 
de  la  Chronique  d'Eusèbe,  que  saint  Cyrille 
soit  dans  sa  douzième  catéchèse. 
iBivi  5.  Jean,  évèque  de  Nicée,  qui  vivait  sur  la 
|*"A  fin  du  X*  ou  au  commencement  du  XI»  siècle, 
et  un  auteur  anonyme  dont  le  temps  nous 
est  inconnu,  nous  ont  transmis  l'abrégé  d'une 
lettre  adressée  au  pape  Jules  par  un  évèque 
de  Jérusalem,  que  Jean  de  Nicée  dit  être  im 
Cyrille,  mais  différent  de  celui  qui  écrivit  à 
Constantius,  et  que  l'anonyme  appelle  Ju- 
vénal,  qui  fut  aussi  évèque  de  cette  ville.  On 
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voit  par  les  fragments  que  ces  deux  écrivains 
nous  ont  conservés  de  cette  lettre,  que  Tévê- 
que  de  Jérusalem  priait  le  pape  Jules  d'exa- 
miner les  journaux  emportésà  Rome  par  les 
Juifs  après  le  siège  de  Jérusalem,  pour 
savoir  en  quel  jour  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  y  était  marquée.  Selon  l'usage  de  son 
Eglise,  il  célébrait  en  un  même  jour  la  fête  de 
la  Naissance  de  Jésus-Christ,  et  celle  de  l'Epi- 
phanie le  sixième  de  janvier.  Le  concours  de 
ces  deux  fêtes  en  un  même  jour,  offrait  de 
grands  inconvénients,  parce  que,  pour  célé- 
brer ces  fêtes  sur  les  lieux  où  les  mystères 
s'étaient  passés,  il  fallait  aller  à  Betlhéem 
honorer  la  naissance  de  Jésus -Christ,  et  au 
Jourdain  en  mémoire  de  son  baptême.  Jules, 
comme  on  le  rapporte ,  fit  réponse  qu'elle  y 
était  marquée  au  25  du  moins  de  décembre, 
et  qu'il  fallait  célébrer  les  deux  fêtes  en  deux 
jours  différents.  La  fausseté  de  ce  narré  est 
évidente  *.  Car  il  n'y  a  pas  eu  d'autre  Cyrille 
évèque  de  Jérusalem  sous  le  pontificat  de 
Jules,  que  celui  qui  écrivit  à  Constantius.  Le 
pape  Jules,  comme  on  l'a  dit  plusieurs  fois, 
étant  mort  en  352,  un  an  après  l'ordination 
de  ce  Cyrille,  qui  tint  le  siège  de  Jérusalem 
jusqu'en  386.  Juvénal  qui,  selon  l'anonyme, 
avait  dû  être  contemporain  de  Jules,  ne  vécut 
que  près  de  cent  ans  après  lui.  L'auteur  de 
l'homélie  latine  sur  la  naissance  du  Seigneur, 
parmi  les  œuvres  de  saint  Chrysostôme, 
marque  nettement  que  de  son  temps,  c'est-à- 
dire  sur  la  fin  du  IV*  siècle,  ou  au  commen- 
cement du  V%  l'Eglise  d'Orient  célébrait  en- 
core les  deux  fêtes  en  un  même  jour,c'est-4- 
dire  le  6  de  janvier  :  il  semble  que  saint  Ba- 
sile de  Séleucie  attribue  à  Juvénal  de  Jéru- 
salem le  changemeut  qui  se  fit  à  cet  égard. 
Peut-être  ne  le  fit-il  qu'après  en  avoir  pris 
avis  du  Pape,  et  c'est  ce  qui  aura  donné  occa- 
sion aux  Grecs  de  forger  les  lettres  dont  nous 
parlons.  Au  reste,  ce  qui  est  dit  des  journaux 
emportés  à  Rome  par  les  Juifs  après  la  prise 
de  Jérusalem,  est  sans  aucun  fondement  : 
Joscphe  n'en  dit  rien  dans  son  Histoire^  et  on 
n'en  trouve  rien  ailleurs. 

Il  n'est  pas  besoin  de  tant  de  discussion 
pour  montrer  la  supposition  de  la  lettre  qu'on 


*  Nestorius  disait  :  Deum  bimestrem  vel  trimestrem 
non  adoro.  L'auteur  de  cette  homélie  dit,  niim.  4  : 
Onmis  lingua  giorificat  puerum  Deum  quadraginta 
diemm  ewtiffem  et  sœcuiis  priorem,  etc. 

*  Soiut  ex  soia  virgine  natus  est,  nec  virginales  por- 
Um  apenùt.  Nom.  6. 

s  Gomme  ca  qu^  dit  au  nom.  6,  avec  Toraison  86 


de  saint  Gré^'oire  de  Nazianze,  p.  590,  et  roraison  28, 
pag.  421,  et  ce  qu'il  dit  au  num.  16,  aTec  l'oraison  40 
de  saint  Grégoire,  pag.  655,  et  la  89,  pag.  656,  et  le 
Dum.  16,  avec  Toraison  88  et  49  de  saint  Grégoire, 
pag.  628  et  682. 
^  Not.  editor.  in  hanc  episU^  pag.  869. 
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dit  avoir  été  écrite  par  aaint  Cyrille  à  saint 
Augustin,  sur  la  mort  de  saint  Jérôme,  et  il 
suffit  de  faire  observer  que  saint  Jérôme 
a  survécu  trente-quatre  ans  entiers  à  saixit 
Cyrille.  Cette  lettre  est  d'ailleurs  iudigne  de 
trouver  place  parmi  les  écrits  des  Pères  de 
r£glise.  C'est  un  tissu  d'histoires  fabuleuses 
6t  de  miracles  supposés. 
6.  Saini  Thomas,  dans  son  premier  opus- 
Mibt  Tho-  cule  contre  les  erreurs  des  Grecs,  rapporte  lua 

ma»  son»  le  '       rr 

cySui.***"*  passage  où  saint  Cyrille,  parlant  en  la  per- 
sonne de  Jésus-Clirist,  promet  à  saint  Pierre  * 
d'être  avec  ses  successeurs  comme  il  a  été 
avec  lui.  Il  ne  dit  pas  de  quel  écrit  de  saint 
Cyrille  il  a  tiré  cet  endroit,  et  on  ne  le  trouve 
dans  aucun  de  ceux  que  nous  avons  sous  son 
nom.  Il  parait  dans  ce  fragment  beaucoup 
d*afftictation  :  saint  Cyrille  écrivait  avec  plus 
de  simplicité. 

ARTICLE  VII. 


SorrBcri- 
Uum  Mlata. 


doctruïe  de  sAun*  gtruub. 
1.  Saint  Cyrille  recommande  '  très-souvent 


ia  lecture  et  Tétude  de  r£criture  sainte,  et 
veut  qu'on  la  regarde  oomme  une  table  spi^ 
rituelle  '  où  l'ème  dtih  ^  se  repaître  et  cheN 
aller  les  moyens  de  salut'.  Car  c'est  Diea 
même  *  qui  en  est  auteur;  c'est  le  baint-Es- 
prit  ^  qui  Ta  dictée.  C'est  des  Apôtres  et  des 
anoieus  évéques  de  l'Eglise  que  nous  sa- 
vons *  quels  sont  les  livres  de  l'Ecrilnre.  Il  ne 
faut  recevoir  pour  tels  que  ceux  qu'ils  ont  rt« 
çus  *.  On  ne  doit  rien  dire  en  natière  de  foi  ^* 
qu'on  ne  Tappuie  de  l'autorité  de  l'Ecriture , 
en  particulier  "lorsqu'il  s'agit  de  Jésus-Christ 
lues  raisonnements  humains  **  ne  doivent  pas 
avoir  lieu  dans  ces  sortes  de  questions.  Saint 
Cyrille  "permet  à  ses  auditeurs  de  ne  pas 
ajouter  foi  à  ses  discours»  s'il  n'en  démontrait 
la  vérité  par  les  Ecritures  :  ncMi  qu'il  crût  que 
tout  ce  qu'il  leur  enseignait  fût  en  termes 
exprès  dans  les  Livres  sahits,  mais  parce  qm'il 
savait  que  sa  doctrine  y  était  entièrement 
conforme,  car  il  s'agissait  en  cet  endroit  du 
symbole  des  Apôtres  **,  dont  il  venait  d'ex- 
pliquer les  articles  aux  catéchumènes*  Outre 


1  Item  Cyrillus  Hierosolytnitanus  Patriarcha  dicit 
ex  persona  Chruti  loqueru  ad  Petrum  :  Tu  cum  fine^ 
^t  ego  ero  sine  fine  cum  ofnnièus  quos  fui  ioco  ponam  : 
fi/ane  et  perfeete,  sacramenio  et  auctoriiate  cum  ete 
ero,  eicut  sum  et  tecum,  S.  Thomasi  opusculo  1  contra 
Errores  Grœcor,,  cap.  97,  lom.  XVU,  pag.  9,  col.  i. 

*  StwJliojte  ab  Ecclesia  diace  qui  sint  veteris  Testa' 
fnenti  tibri^  qui  vero  Novi  :  neque  mihi  quidquam  apO" 
etyphorum  (egiu.,.  DiVinas  leye  Scnpturas,  hoe  veiet'is 
Testamenti  itérât  vif/tnti  duôs,,,  Eos  solo»  studioee 
medtiare  et  versa,  quos  etiam  in  Ecciesta  cum  certa 
fiduda  legimus.  Cyrill.,  Catcches,  4,  pag.  67,  68.  Vide 
et  lateckes.  17,  pag.  281. 

*  lÂtvinis  lectionibm  animam  tuam  posée  :  mensam 
amm  spiritalem  parauit  tiài  Dorntni».  CyrUL,  Caiech,  i, 
pag.  19.  — ^U)id. 

*  Ptrge  ad  apem  et  disce  quam  operosa  sit  :  quomodo 
omnium  generum  flores  ctrcumcursanSf  mel  tibi  ad 
lÊtiiitatem  corifictt  :  ut  et  tu  divinas  Scripturas  cir- 
mmiens  tuum  ipsius  salutem  prehtnfes;  et  ilUs  exsa- 
tiulus  dicas  :  Quam  dulcia  faucibus  meis  eloquia  tv»  ; 
super  mel  et  favuin  ori  meo.  CyrlU.,  Calèches.  9, 
pag.  132. 

*  Ista  vero  nos  doeent  divinitus  inspiratœ  ve'eris  et 
«aovï  reir(iii7ien(i  Schptut^,  Unus  est  enim  utriusqae 

Testamenti  Deus,  qut  Christum  in  novo  conspieuum 
factum  prœnuntiavit  in  veteri,  CyriU.,  Calèches,  4, 
pag.  67. 

"^  ipse  Spirifus Sanetus elocutuf  est  Scripturas:  ipse 
de  seifjso  quoque  dicit  qucecumque  voluil,  teu  quacum» 
f ne  capere  poluimus,  CyriU.,  Calèches.  16,  pag.  244. 

*  Eos  soios  studiose  meditare  et  versié  libros,  quos 
eiiam  in  Ecclesia  cum  certa  fiducia  legimus,  Muito 
prudentwres  te  erant  Âpostoli  et  veieres  episcopi  Ec- 
clesiœ,  redores  qui  eos  tradidere.  Tu  ergo  fiiius  EC" 
elesiœ  cum  sis,  ne  leges  positas  troasverle.  QynlL, 
Calèches»  4,  pag.  68. 


*  Quœcumque  in  Ecclesiis  non  loquuntur,  illa  neque 
privât im  legas,  Ibid.,  pag.  69. 

«•  Oportet  enim  circa  divina  et  sancta  fideimpsteria, 
ne  minimum  quidem,  Bbsque  divinis  Scripturis  traéi, 
nec  temere  proUabililutiàus  argumentisque  in  verbormm 
arlificio  consislenttbus  abduci.  Ne  mihi  quidem  ista 
proferenti  uUi^  creJas^  nisi  de  divinis  Scripturis  eorum 
quœ  tibi  adnuntiodemanstrutionem  acceperis.  Hoc  enim 
fides  cui  salutem  nostram  debemus^  9iOn  ex  commeth 
tttia  disputatione,  sed  ex  dkmarwn  Senpiurarum  de- 
monstratione  vim  habel,  CyriU.,  Calèches.  K,  pag.  60. 

M  Ac  primum  illudquœratur  a  nobis  cujus  rei  gra- 
Ua  descenderit  Jésus.  Neque  meis  ratioeinationibus 
'attende,  sopkismatis  enim  farte  iUudi possibOe  :  wertim 
uisi  Prophetarum  de  re  unaquaque  acceperis  teff»- 
monia^  his  quœ  dicentur  ne  crede.  Nisi  et  de  virgim^ 
et  de  Ioco,  et  de  tempore,  et  de  modo  didiceris  ex  di- 
vinis  Scripturis,  ne  accipias  ab  homine  testimontum. 
CyriU.,  Catechts.  12,  pag.  165. 

i*  Uumams  ratiocimationibus  et  inventés  non  utemwt 
etiam  hodiemo  die  :  minime  enim  expedit  ;  sed  divif 
narum  duntaxat  Scnpturarum  senlentias  metnoriœ 
suggeremus.  Hoc  enim  tutissimum,  juxta  beatum  apo- 
stolum  Paulum^  qui  ait  I  Cor.  xi,  1 3  :  Qoœ  et  loqoî- 
mur  Don  in  eermouibue  quos  humana  sapientia 
docet,  sed  quos  docet  Spiritus  ;  spirituaiibus  B{Mrl- 
tualia  coDtendeutes.  CynU.,  Cateches.  il,  pag.  264. 

1'  Ne  mthi  quidem  ista  proferenti  ultro  credas  nisi 
de  divinis  Scripturis  eorum  quœ  tihi  adnuntio  ffemma- 
trationem  acceperis.  Cyrill.,  Caiecfies.  4,  pag.  60. 

1^  Hoc  signaeulum  semperin  mente  tua  httbelo  :  ç^od 
quidem  nunc  libi  eummatim  per  iMpitum  recenêioiÊÊm 
ediclum  est.  Si  vero  Oommus  concesserit,  adhtbUa  tx 
Scripturis  demonstratione  pro  viribus  a  nobis  plenitis 
edissen'slur ;  oportet  enim  ete.,  ut  sopia.  Qfriil., 
Cateches.  h,  pag.  60. 


[IT*  SIÈCLE.] 

les  ^ingl-deux  livres  contenus  dans  le  Canon 
ies  Ji\\h  S  il  rrçoit  rhistoire  de  Suzanne  *, 
le  cantique  des  trois  jeunes  hommes  dans  la 
fournaise  ',  Tliistoire  de  Bel  et  du  Dragon  % 
eomme  faisant  partie  de  Daniel;  le  livre  de 
Baruch  ■,  répitre  de  Jorémic;  le  troisième  livre 
d'Esdras  %  qu'il  prenait  apparemment  pour  le 
premier  avec  beaucoup  d'anciens,  comptant 
pour  le  second  d'Esdras  les  deux  que  nous 
appelons  premier  et  second  ;  le  livre  de  la 
Sagesse  ^  qu'il  cite  sous  le  nom  de  Salomon  ; 
celui  de  rÊcelésiastique  *,  et  tous  les  livres 
du  Nouveau«Testament  qui  sont  dans  nos 
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Bibles  •,  excepté  l'Apocalypse,  qu'il  semble 
mettre  au  rang  des  Ecritures  douteuses,  bien 
qu'il  en  cite^®  quelquefois  des  passages,eomme 
faisant  autorité. 

2.  C'est  de  la  tradition  des  Apôtros  "  et  des  ^  ^fî* 
anciens  éveques,  qu  il  dit  avoir  reçu  le  canon 
des  Ecritures ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
remarqué;  il  ne  pouvait  le  tenir  de  TEcri- 
ture,  puisqu'il  n'y  en  est  rien  dit.  C'est  aussi 
par  le  même  canal  qu'il  avait  reçu  ce  qu'il 
enseigne  dans  ses  catéclîèses  sur  la  vertu  et 
l'utilité  du  signe  de  la  croix  *■,  des  exorcis- 
mes  *'  et  des  insufiilations;  de  l'buile  sano* 


<  Ei  vetêris  fuidem  Teitamenii  duns  supra  viginii 
Ubm  méditât^,  qu9i  &t  discendi  studio  tenerif,  nomi" 
natim  me  récitante,  memoriœ  infigere  stude,  Legis 
enim  sunt  primi  quinffue  libri  Mojin,  Genesis^  Exodus, 
Lniiinu,  Numerif  Deuferonotnium.  Inde  Jésus  fit  tus 
N&Be  et  Judieum  /i6t?r,  qm  wta  cum  Ruth  septimus 
wurneralur,  C*eterorum  vero  hisloricorum  hbrcrum, 
htgnomm  ptimus  et  secundus,  unus  est  apnd  Hebiteos 
hber  :  unus  item  tertius  cum  quarto.  Stmiliterque 
epud  eos  Paraiipomenon  primus  et  secundus  unus  est 
Uber.  Esdropque  primus  et  seeundus  pro  uno  censetur. 
fMher  duodecimus  est  liber.  Et  hi  quidem  historici. 
fersibus  scripti  sunt  quimpie  :  Job,  Psalntorum  liber, 
Pfwerbia^  Ecclesiastes  et  Canticum  Canttcorum^  qui 
liber  est  decimus  septtmus  :  sequuntur  prophetici  quin- 
fM,  duodecim  Propbetarum  liber  unus^  haiœ,  Jere^ 
wis  eum  BaruchOf  Lamentatiombus  et  Epistoia  unm  : 
étinde  Exet:htel  et  Danieiis  liber  veteris  Testamenti 
mamdus  ^upra  vigestmum,  Cy rill.,  Ca/ecA.  4,  pag.  69. 

*  Idem  {Spiritus  Sancfus)  sapientem  effecit  Dimielis 
mimam,  ut  seuiorwn  judex  esset  adolesceas.  Damna  ta 
PÊtrot  Costa  Susanna  tanquam  impudtca  :  vindex  nul- 
hu  :  quâ  enim  eam  a  principiOus  eripuisset?,.,  Per 
Dtmielis  senttntiam  pudica  illa  servata  est.  Cyriil., 
(kteehes,  16,  pog.  i6t. 

*  Quod  si  non  credis,  reeogita  quid  acdderit  Ananiœ 
et  sociis.  Ci^'usmodi  effudemnt  fontes?  Quot  aquœ 
ttttani  flammotn  ad  quadraginta  nnvem  cubitos  exsur- 
psntem  extinguere  sufficiebant  ;  sed  ubi  modicum  iVwu- 
ponvit  flamma,  ibi  fluvii  instar  effusa  fidesest:  ilUc- 
fte  prQ  malorum  remetlio  dicebant  :  J  ustus  es,  Domine, 
in  ooDuibus  quœ  fecisti  nobis.  Dan.  m^  i7.  Cyrill., 
Cûtecftes,  2,  pag.  30.  Très  ilii  in  cummo  ignis  pueri 
Ikum  laudibus  célébrantes  dïcunt  :  BeDediotuâ  es  qui 
iDiaerU  abyésos,  sedeos  saper  Cbsrabim.  Cynll., 
Cattehes.  9,  pag   197. 

*  Si  enim  Abbacum  ab  angclo  translatus  esty  per 
Mnom  sut  capitis  pariatus  :  multo  wagis  et  Profjhe' 
^orum  et  Angelorum  Dominus  de  ffionte  Olivarum  nu- 
^w  ctmscendens  propria  virtute  sibi  in  cœlos  adttum 
pérore  potuit,  Cyrill.,  Catech.  14,  p.  218;  Dan.  mv,  85. 

*  Hiei'emiœ  cum  Barucho,  Lamentatiombus  et  EpiS' 
Mb  li(>er  unus,  Cyrill.,  Calèches,  i,  pag.  69. 

*  Uiid.,  ut  supra.  Cattches.  16,  pag.  259. 

^  Dioinam  itaque  naturam  corporels  ocuUs  confpici 
mm  datur,  ex  optribus  vero  dieinis  possamus  potes- 
Udis  ejus  cogitatHmtm  assequi  juxia  Salomoncn,  qui 
est  :  Nam  ex  magnitudioe  et  pulcbriludine  crealura^ 
mm,  proportioue  aervata,  Procieator  earum  conspi- 
dtur.  &i^.  xiu,  ift.  Cateches.  9,  pag.  127. 


•  Primum  adversus  solem  intuere,  et  tum  dominum 
curiosius  exquirito,  Profundiora  te  De  qusesieris,  et 
foriiora  te  ne  investiges.  EccU.  m,  22.  Cyrill., 
Catech.  6,  pag.  89,  et  Catcches.  13,  pag.  187. 

•  Novi  autem  Testamenti  sunt  quatuor  duntaxcd 
Evangelia  ;  nam  cœtera  falso  inscripla  sunî  et  noxia, 
Srripserunt  et  manichœi  secundvm  Thotnam  Evangc 
livm,  quod  Evangelicœ  appella/ionis  fragranha  colo- 
ralum  simpliciorum  animas  corrumpit.  Suscipe  et  duo- 
decim Apos'olorum  Acta  ;et  insuper  septem  catholicas 
Epistolas  Jacobi,  et  Pétri,  et  Joannis  et  Judœ  :  detnde 
quod  omnibus  est  pro  signaculo  et  postremum  est  diS' 
cipulorum  opus,  Pauh  quatuordecim  Epistolas.  Reli- 
qua  vero  omnm  extra  in  secundo  {ac  nullo)  ûrdme  ha- 
beantur.  Cyrill.,  Calèches.  4,  pag.  69. 

*•  Cyrill.,  pag.  131,  203,  235. 

M  Eos  solos  studiose  medttare  et  versa  libros,  quos 
etiam  in  Ecclesia  cum  cerla  fiducia  legtmus.  Multo 
prudentiores  et  rdigiosiores  te  erant  Apostoli,  et  relé- 
res  epi^copi  Ecclesiœ  redores  y  qui  eos  tradfdere.CjTÏ\\,y 
Calèches.  4,  pag.  68.  Quœcum'que  in  tcclesiis  non  le* 
guntur,  illa  neque  privât im  %<».  Ibid.,  pag.  69.  Stu- 
diose ab  Ecclesia  disce  quinam  sint  veteris  Testamenti 
libri  ;  qui  vero  Novi.  Seque  mihi  quidquam  apocry- 
phorum  legas.  Qui  enim  ea^  quœ  ah  omnibus  aynita  et 
confessa  sunt  fiescis,  quid  circa  dubia  et  controverse 
infelix  operam  perdis? Divinas  lege  ScT//jt«nw. Cyrill., 
Cafecltes.  4.  pa^.  67. 

"  A'e  ergo  Christi  crucem  eruhescamus,  sed  etiam  si 
aller  absrondat,  tu  palam  in  fronte  obsigna,  ut  dcf- 
monci  regium  signum  intuentes  procul  fugiant  treme- 
bundi  :  fac  vero  hoc  signum  dam  manducas  et  bibis, 
sedes,  recubas,  insurgis,  loqucris,  ambula^;  verbo 
dtcam  in  ornai  negotio  :  qui  enim  istic  crucifixus  est, 
sursum  est  in  cœlis.  Cyrill.,  Calèches.  4,  pag.  68.  Ne 
nos  igitur  teneat  vere'mndia,  quominus  cruci/ixum  con* 
fiteamur.  In  fronte  confidenter,  idque  ad  omnta  digitis 
crux  pro  signaculo  efficiatur  :  dum  panes  edimus  et 
sorbemus  pocula  :  in  inyressibus  et  egresstbus  ;  ante 
somnum,  in  dormiendo  et  surijendo,  eundo  et  quies- 
cendo.  Majnum  illud  prœsidium  :  gratuilum  propter 
eycnoi;  nullo  lal/ore  constans  propter  imbectlles,  si- 
qwdem  a  Deo  e^t  gratiœ  loco  concessum  :  signum  fide- 
liwn  et  dœmonum  formido.  CynU.,  Calèches.  18 « 
pag. 200. 

!•  Festinent  pedes  tut  ad  catéchèses  :  exorcismos  cttm 
effectu  suscipe  :  sive  insufflatus,  srve  exorcizatus  fueris, 
saluti  tibi  res  illa  fulura  est...  Aurum  solum  habere 
cupimus  :  absque  igné  non  potest  ab  alienis  sibi  cam- 
mixtis  expurgari,  ita  absque  exorcismis  anima  expur^ 
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tifiée  par  les  exorcismes  S  du  saint  chrême  *, 
de  la  bénédiction  de  Teau  baptismale  >  et  de 
^eucharistie  ^;  de  l'honneur  rendu  au  bois 
de  la  croix  >  à  laquelle  Jésus-Christ  fut  atta- 
ché, dont  les  fidèles  emportaient  des  parties 
dans  tout  le  monde;  du  respect  qu'ils  avaient 
pour  le  saint  sépulcre  •,  de  la  vertu  '  des  re- 
liques des  Saints,  de  l'utilité  de  la  prière  que 
l'on  faisait  *  pour  les  morts  et  des  sacrifices 
que  l'on  offrait  pour  eux  à  l'autel  •;  de  la  vir- 
ginité perpétuelle  de  Marie  *",  de  l'avantage 
de  la  continence  et  de  la  vie  ascétique  *^Car 
nous  ne  trouvons  rien  sur  tous  ces  articles 


dans  les  divines  Ecritures,  si  Ton  en  excepte 
les  prières  et  les  oblations  pour  les  morts  dont 
il  est  parlé  dans  les  livres  des  Macchabées, 
mais  que  saint  Cyrille  n'allègue  point  pour 
autoriser  ces  pratiques  :  l'autorité  de  l'Eglise 
lui  sufiisait  à  cet  égard. 

3.  Car  il  était  persuadé  que  TEglise  "  en-  ^ 
seigne  universellement,  sans  danger  d'er- 
reur, tous  les  dogmes  qui  peuvent  venir  à 
la  connaissance  de  l'homme,  sur  les  choses 
visibles  et  invisibles;  que  c'est  à  cause  de 
cela  qu'elle  est  appelée  Catholique,  nom  ** 
qui  la  distingue  de  toutes  les  assemblées  des 


gari  nequit,  Divini  Uli  sunt  ex  Scrtpturis  collecti. 
CyriU.,  Protocatechesi,  pag.  7. 

*  Detnde  vero  sic  exuti  exorcizato  peruncti  esiis  oleo 
a  sitmmis  verticis  capillis  usque  ad  infima,  et  partici' 
pes  fccti  estis  sincerœ  oleœ  Jesu  CkrUli.  Gyrill.,  Calè- 
ches. 20,  pag.  812. 

*  îiam  sicut  panis  Eucharistiœ  post  invocationem 
Sancti  SpirUus  non  est  communia  panis,  sed  corpus 
Christi  :  ita  et  sancium  istud  unguentum  non  amplius 
nitdum^  neque  si  guis  ita  appellare  malit,  commune 
unguentum  est  post  invocationem,  sed  Christi  dona" 
rium  et  Spiritus  Sancti  prœsentia  divinitaiis  ejus  effi" 
ciens  factum,.,  ac  dum  unguento  visibili  inungitur 
corpus,  sancto  et  vivifico  Spiritu  anima  sanctificatur, 
Cyrill.,  Calèches,  21,  pag.  816. 

>  ïfe  huic  lavacro  lanquam  nudœ  et  simplici  aquœ 
attende,  sed  ad  gratiam  Sancti  Spiritus,  quœ  una  cum 
aqua  dalur,  specta,  Nam  ut  ea  quœ  in  aris  gentilium 
ojferuntur,  cum  natura  sua  nuda  et  simplicia  sint,  in- 
voeatione  idolorum  contaminala  efficiuntur  :  sic  contra 
aqua  simplex  Spiritus  Sancti  et  Christi  et  Palris  inoo- 
eationem  percipiens,  vim  sanctitatis  acquirit,  Gyrill., 
Calèches.  8,  pag.  40. 

*  Quemadmodum  enim  panis  et  vinum  eucharistiœ 
ante  sanctam  adorandœ  Trinitatis  invocationem  nudus 
panis  et  vinum  erat  ;  invdtatione  autem  peracta,  panis 
fit  corpus  Christi,  et  vinum  sanguis  Christi;  ita  ethu- 
jusmodi  esculenla  adpompam  Satanœ  pertinenlia,  cum 
ex  natura  sua  nuda  et  communia  sint,  invocatione 
dœmonum  profana  et  contaminala  redduntur,  CyrilL, 
Calèches.  19,  pag.  308.  Deinde  poslquam  nosmetipsos 
per  has  spiriluales  laudes  sanctificavimus^  Deum  be- 
nignum  exoramus  ut  emitlat  Sanctum  Spirilum  super 
dona  proposila  ,  ut  facial  panem  quidem  corpus 
Christi,  vinum  vero  sanguinem  Christi,  CyriU.,  Cate^ 
ches.  23^  pag.  827. 

*  Hic  crucifixus  est  pro  peccatis  nostris  vere.  Quod  si 
negare  volueris^  revincet  te  iocus  ipse  conspicuus,  felix 
isle  Golgotha,  in  quo  dum  propler  eum  qui  ibi  affixus 
est  cruci,  congregati  sumus  :  ac  crucis  ligno  universus 
jam  orbis  in  parles  secto  repletus  est.  Gyrill.,  Calech.K^ 
pag.  17,  et  Calèches.  10,  pag.  146. 

*  Speluncam  dicit  eam,  quœ  tune  fuit  ante  Salvaloris 
monumenli  ostium,  speluncam,  ex  eadem  petra  sicut 
hic  in  foribus  monumenlorum  fieri  solel  excisam,  Nunc 
vero  jam  non  apparet  eo  quod  prœsentiwn  omamen" 
torum  instiluendorum  gralia,  olim  erasa  sit  anlerior 
êpelunca.  Gyrill.,  Calèches.  14,  pag.  208,  et  pag.  106 
et  211. 

^  Mortuum  Propheta  corpus  id  quod  anima  vide- 


batur  opus  esse  perfecit  ;  quodque  mortuum  facebat, 
morluo  vitam  dédit  ;  et  quod  vitam  dabat^  ipsuni  in 
mortuis  simililer  ut  ante  remansit.  Qua  de  causa?  Ut 
ne  si  resurrexisset  Eliseus,  animœ  ejus  soli  factum 
illud  imputarelur  :  et  ut  ostenderelur,  absente  etiam 
anima  inesse  vim  quamdam  ac  poleslatem  corpori  sanc^ 
torum  propler  animam  j'ustam  quœ  toi  annos  in  eo 
inhabilaverit ,  e jusque  usa  sit  ministerio.  GyriU., 
Calèches.  18,  pag.  293. 

*  Deinde  et  pro  defunclis  sanctis  patribus,  et  episco- 
pis,  et  omnibus  generatim  qui  inter  nos  vita  functi  sunt 
{oramus),  maximum  hoc  credentes  adjumentum  illis 
animabus  fore  pro  quibus  oratio  defertur,  dum  sancta 
et  perquam  Iremenda  coram  jacet  victima.  GyrilL, 
Calèches.  23,  pag.  828. 

*  Ad  eumdem  modum  et  nos  pro  defUnctis,  etiamsi 
peccalores  sint,  preces  Deo  offerenles,  non  coronam 
pleclimus  :  sed  Christum  maclatum  pro  peccatis  nos^ 
tris  offerimus,  clément em  Deum,  cum  pro  illis,  tumpro 
nobis  demereri  et  propitiare  salagentes.  Gyrill.»  ibid. 

i^Omnes  autem  castitalis  cursum  Dei  gralia  curramus^ 
juvenes  et  virgines,  senes  cum  junioribus...  Virgines 
cum  Maria  Virgine  parlem  habent.CjT'ûl.fCateches.  12, 
pag.  180. 

ii  Al  eum  qui  de  castitale  est  sermonem,  prœcipue 
quidem  auscullet  monachorum  et  virginum  ordo  »  qui 
vitam  in  mundo  parem  Angelis  inslituunt  ;  magna 
vobiSj  fratreSf  est  reposila  corona,  ne  exigua  voluptate 

magnam  dignilalem  commutelis In  angelicis  libris 

propler  purilatis  proposilum  descriplus,  vide  ne  prop- 
ler sluprum  perpelralum  poslhac  ex  eisdem  deleatis. 
CyriU.,  Calèches.  4,  pag.  63,  et  Calèches.  12,  p.  180 
et  181. 

^*  Calhoîica  enimvero  vocatur  Ecclesia,  eo  quod  per 
totum  orbem  ab  extremis  terrœ  finibus  ad  extremos 
usque  fines  diffusa  est.  Et  quia  universe  et  absque  de- 
fectu  docel  omnia  quœ  in  hominum  notitiam  ventre 
debenl  dogmata,  sive  de  visibilibus  et  invisibilihus,  sive 
de  cœlesUbus  et  terrestribus  rébus.  GyriU.,  Calèches.  18, 
pag.  296. 

1'  El  si  quando  peregrinatus  fueris  in  civitatibus,ni 
simpliciter  requiras  ubi  sit  dominicum.  Nam  et  cœle- 
rœ  impiorum  seclœ  atque  hœreses  suas  ipsot*um  spe» 
luncas  dominicorum  nomine  honeslare  nituntur.  Neque 
ubi  sit  simpliciter  Ecclesia  ;  sed  ubi  sit  Gatholica  Ec- 
clesia. Hoc  enim  proprium  nomen  est  hujus  sanclœ  et 
malris  omnium  nostrum,  quœ  quidem  et  sponsa  est 
Domini  nostri  Jesu  Christi  unigeniti  Filii  Dei,  GyrilL, 
Cateches.  18,  pag.  297. 
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hérétiques.  C'est  d'elle  que  nous  devons  ap- 
prendre quels  sont  les  livres  canoniques  *  ; 
nous  ne  devons  point  lire  en  particulier  ceux 
qo'on  ne  lit  pas  dans  ces  assemblées  *  ;  en  un 
mot,  nous  ne  devons  pas  embrasser  d'autre 
doctrine  que  celle  qu'on  nous  propose  ',  puis- 
qu'elle est  la  colonne  de  la  vérité  ^. 

4.  Saint  Cyrille  veut  qu'en  parlant  de  la 
sainte  Trinité  ■,  on  évite  également  deux  er- 
reurs opposées  ;  Tune  des  marcionites^  qui  sé- 
pare tellement  les  personnes,  qu'elle  en  fait 
trois  dieux;  l'autre,  au  contraire,  qui  les  con- 
fond, et  qui  est  celle  de  Sabellius.il  veut  que 
l'on  reconnaisse  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Père, 
qïû  nous  a  envoyé  son  Fils,  pour  être  no- 
tre Sauveur;  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Fils  qui 
nous  a  promis  de  nous  envoyer,de  la  part  de 
son  Père,  le  Saint-Esprit  Paraclet  ;  qu'il  est  le 
Saint-Esprit,  qui  a  parlé  par  les  Prophètes; 
qne  ces  trois  personnes  ne  font  qu'un  seul 


Dieu  en  qui  nous  devons  mettre  notre  espé- 
rance. La  divinité  est  la  même  dans  le  Père  •, 
dans  le  Fils  et  dans  le  Saint-Esprit  :  ce  sont 
les  mêmes  prérogatives  ',  la  même  puis- 
sauce  •,  les  mêmes  opérations  •,  les  mêmes 
caractères  de  la  divinité  *®  :  tout  est  soumis 
à  Dieu,  excepté  son  seul  et  unique  Fils  **  et 
son  Saint-Esprit  ;  et  c'est  par  son  Fils  uni- 
que dans  le  Saint-Esprit  que  toutes  ces  choses 
servent  le  Seigneur.  Donc,  on  doit  glorifier 
inséparablement  le  Saint-Esprit  avec  le  Père 
et  le  Fils  **.  Car  le  Père  n'a  pas  une  gloire 
différente  de  celle  du  Fils,  et  ils  n'ont  qu'une 
même  gloire  avec  le  Saint-Esprit.  De  là  vient 
que,  dans  le  baptême,  le  Saint-Esprit  est  ho- 
noré avec  le  Père  et  le  Fils  *',  et  compris, lojrs 
de  Tadministration  de  ce  sacrement,  dans  la 
sainte  Trinité  avec  le  Père  et  le  Fils. 

Si  saint  Cyrille  semble  quelquefois  diviser 
les  opérations  extérieures  de  la  sainte  Trinité 


*  Stttdiase  quoque  et  ah  Ecclesia  disce  quinam  sint 
Yeteris  Testamenti  librt,  qui  vero  Novi.  Cyrill.,  Cale- 
e^.  4,  pag.  67. 

*  QucKumque  m  ecciesiis  non  leguntur,  illa  neque 
frivathn  legas,  \b\à.,,  pag.  G9. 

*  Fidem  vero  in  addiscendo  atque  profitendo  illam 
$olam  amplecierey  et  serva  quœ  nunc  tibi  ab  Ecclesia 
trùditur,  ex  omnibus  Scripturis  valiata,  CyriU.,  Calè- 
ches. 5,  pag.  77. 

*  De  eadem  Sancta  Catholica  Ecclesia  scribit  ad 
Timoiheum  Voulus  :  ut  scias  quomodo  oporteat  in  domo 
Dti  versari,  quœ  est  Ecclesia  Dei  viventis,  columna  et 
ftobilimentum  veritatis,  CynlLj  Calèches,  18,  pag.  297. 

*  Hemo  igitur  a  Nooo  Testamento  Vêtus  dividat  : 
mtllus  dicat  alium  ibi  et  alium  hic  Spiritum  esse  :  alio^ 
pin  in  ipsum  offendet  Spiritum  Sanctum  qui  cum 
Paire  et  Filio  honoratur^et  sancti  Baplismatis  tempore 
ttsaneta  Trinitate  simul  comprehenditur,,,  Spesnostra 
«rfm  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  Sanctum.  Non 
très  deos  annuntiamus  ;  conticescant  enim  marcionitœ: 
tentm  cum  Sancto  Spintu  per  unum  Filium  unum 
Deum  prœdicamus.  Indivisa  est  fides,  inseparabilis  piC" 
^.  Neque  separamus  sanctam  Trinitatem,  velut  non* 
nullifaciunt  ;  neque  confus ionem  j'uxta  Sabellium  fa- 
cimus.  Sed  cum  pietate  novimus  unum  Patrem  qui 
*olns  Salvatorem  misit,  Filium  :  novmus  unum  Filium 
(fin  se  pollicitus  est  missurum  a  Pâtre  Paracletum  : 
>09tRtttf  Spiritum  Sanctum,  qui  locutus  est  in  Prophe^ 
tis.  CyriU.,  Calèches.  iG,  pag.  i44. 

*  Qnandoquidem  jtaternœ  quoque  divinitatis  cum 
Sfiritu  Sancto  particeps  est  untgenitus  Filius,  qui  sine 
fàssifme  geniius  est  ante  tempora  œterna^  novit  geni» 
twtm  et  genitor  gen'lum  i?oi;i7.  CyriU.,  Ca/ecA. 6,  p. 90. 

^  Joiri  Ângelicoî  choros  nnimo  concipite  ;  umverso- 
nmgiie  Dominum  Deum  sedentem,  et  unigemtum  Fi» 
fitan  a  dextris  una  sedentem  et  Spiritum  simul  prœ- 
K^em.  CyriU.^  Protocateches.,  pag.  11. 

*  Aderit  tutèc  in  Judicio  Deus  omnium  Pater,  una 
ftdente  Jesu  ChriHo  et  simul  prœsente  Spiritu  Sancto. 
CyhU.,  Cateches.  15,  pag.  237. 

*  Pater  per  Fiiium  cum  Sancto  Spiritu  omnia  donat* 

Y. 


Non  sunt  olia  Patris  dona  et  alla  Filii,  aliaque  SpiW- 
tus  Sancti,  Una  enim  salus  est,  una  potestas,  fides  una. 
Unus  Deus,  Pater,  unus  Dominus^unigena  e jus  Filius  ; 
unus  Spiritus  Sanctus  Paracletus.  Atque  ista  nobis 
scire  sufpciat  ;  naturam  vero  vel  substantiam  ne  solli' 
cite  inquirito,..  Satis  est  nobis  ad  salutem  nasse,  quod 
est  Pater  et  Filius  et  Sanctus  Spiritus.  CyriU.,  Cate- 
chesAQ,  pag. 257.  Tametsi  concessum  nobis  est  in  preci 
bus  prœcipue  dicere  :  Pater  Dosler,qui  es  in  cœlis  ;  id 
tamen  ex  benigmtate  munus  esty  neque  enim  uti  ex 
Pâtre  qui  in  cœlis  est  naturaliier  gentti,  Patrem  ipsum 
vocamus  :  sed  a  servilute  in  ndoptionem  Patris  gratia 
per  Filium  et  Spintum  Sanctum  tramlotis,  ineffabili 
bonitate  ita  dicere  nobis  conceditur.Cjr'ûl,,  Catech,  7, 
pag.  116. 

1^  Ex  quibus  omnibus  conficitur  ^versas  quidem  ap^ 
pellationes  esse^  unum  autem  atque  eumdsm  Spiritum 
Sanctum  viventem  et  suhsislentem  semperque  Patri  et 
Filio  una  prœsentem.  Qui  non  ab  ore  et  labiis  Patris 
aut  Filii  loquendo  proferlur  aut  e/'flatur,  neque  in 
aéra  diffunditur  :  sed  hypostasi  prœditus  est,  laquent 
ipse  et  opérons ,  et  dispensons  et  sancti ficans  :  cum  in- 
divulsa  sit  et  concors  unicaque  salutis  erga  nos  dispen- 
satiOf  quœ  in  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu  Sancto  existit. 
CyriU.,  Cateches.  17,  pag.  267. 

il  Nihil  eryo  Dei  potestatt  substractum  est.  De  illo 
enim  ait  Scriptura  :  Quoniam  omnia  serva  simt  tua, 
Psal,  cxviu.  Omnia  quidem  serva  sunt  illi:  unus  porro 
ac  solus  ejus  Filius  et  unus  Spiritus  ejus  Sanctus 
extra  hœc  omnia  sunt  positi.  CyriU.,  Cateches,  8, 
pag.  122  et  123. 

I*  Indivise  Patris  et  Filii  cum  Sancto  Spiritu  glorifi- 
catio  celebreiur.  Non  enim  aliam  gloriam  Pater,  atque 
aliam  Filius  habef,  sed  unam  et  eamdem  cum  Sancto 
Spiritu.  CyriU.,  Cateches.  6,  pag.  87. 

*'  Nemo  igitur  a  Novo  Testamento  Vêtus  dividat  : 
nullus  dicat  alium  ibi  et  alium  hic  Spiritum  esse  : 
alioquin  in  ipsum  offendet  Spiritum  Sanctum  qui  cum 
Pâtre  et  Filio  honoratur,et  sancti  Baplismatis  tempore 
et  Sancta  Trinitate  simul  comprehenditur.  CyrUl.,  Co- 
teches.  16,  pag.  244. 
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et  il  les  attribue  séparément  aux  trois  per- 
sonnes, en  disant  que  le  Père  a  parlé  et  or- 
donné la  création  *;  que  le  Fils,  selon  la  vo- 
loiité  de  sou  Père,  a  créé  le  monde  ;  que  le 
Saint-Esprit  sanctifie  les  choses  créées  par 
Jésus-Christ";  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'il 
ait  cru  les  trois  Personnes  divines  différentes 
en  natnre.  C'est  une  manière  de  parler  (jue 
les  théologiens  appellent  par  appropriation, 
et  dont  on  trouve  des  exemples  dans  l'Ecri- 
ture ',  où  nous  voyons  que  la  toute-puissance 
est  attribuée  au  Père,  la  sagesse  au  Fils,  la 
charité  au  Sainl-Esprlt.  Car,  en  plus  d'un  en- 
droit ♦,  saint  Cyrille  dit  en  termes  exprès  que 
Dieu,  Père  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ, 
est  créateur  de  toutes  choses,  qu'il  a  formé 
de  ses  doigts  le  ciel,  et  qu'il  renferme  dans 
ses  mains  tout  l'univers;  et  ailleurs,  que  le 
Fils  opère  toutes  choses  avec  son  Père  ■,  et 
que  lliummc  n'est  point  l'ouvrage  du  Père 
seul  •,  mais  encore  de  Notre-Seignour  Jésus- 
Christ.  Il  reconnait  aussi  que  le  Saint-Esprit 
est  un  même  Dieu  et  une  même  puissance 
avec  le  Père  et  le  Fils  '  ;  que  ce  que  le  Père 
et  le  Fils  donnent,  le  Saint-Esprit  le  donne 


aussi  ;  que  c'est  lui  qui  a  sanctifié  la  sainte 
Vierge  pour  la  rendre  digne  de  recevoir  le 
Verbe  dans  son  sein.  En  effet,  il  dit  avee 
beaucoup  d'antres  Pères  qu'il  a  la  vertu  de 
créer,  et  que  c'est  lui  qui  a  formé  dans  le  sein 
de  Marie  la  chair  à  laquelle  le  Verbe  s'est 
uni,  que  le  Fils  forma  lui-même  son  corjis 
dans  le  sein  de  la  Vierge  *.  Il  dii  encore  que 
c'est  le  Saint-lisprit  qui  change  le  \mn  et  le 
vin  offerts  sur  l'autel  %  au  corps  et  au  sang 
de  Jésus-Clu*ist,  et  '^que  le  domaine  sur  les 
créatures  lui  est  commun  avec  le  Père  et  le 
Fils,  lequel  domaine  ne  s'acquiert  que  par  la 
création.  Quant  au  don  de  sanctification,  saint 
Cyrille  le  reconnaît  égal  dans  les  trois  pep* 
sonnes  de  la  Trinité,  comme  on  peut  le  volt 
dans  plusieurs  de  ses  catéchèses,  qu'il  finit 
en  souhaitant  que  le  Dieu  de  la  paix  sanctifie 
parfaitement  ses  auditeurs  ",  qu'il  conserve 
leurs  corps  purs  et  leurs  èmes  saus  tàclie 
pour  Tavéncment  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ. 

5.  On  pourrait  se  dispenser  de  rapporter 
un  plus  grand  nombre  de  preuves  de  Tor-  ri 
thodoxie  de  saint  Cyrdle  touchant  la  divinité 


<  Cum  Pater  ùmnia  fabrkare  voluisset^  Pafris  natus 
omm'a  Filius  architectatus  est,  ut  natus  quidem  ille 
Pairie  eervet  incolume  summœ  artutrium  pottstatie, 
Filius  vero  rerum  a  se  faciarum  habeat  potestatem  ;  ut 
neque  Puier  proprioi-um  operum  dominatione  /raudetur, 
neque  Filius  in  res  ab  alio,  sed  a  se  conditas  regnum 
obtmeat,  CyriU.,  Cateches.  11,  pag.  160. 

*  Est  igitur  Spiritas  Sancius  maxima  potestas  divi- 
num  quiddam  et  investigabile,  Ftvit  enim  et  rationO" 
bilis  est,  sanciificafor  rerum  omnium  a  Deo  per  Chris- 
tum  effectorntn.  CyriU.,  Cateches.  16,  ptg.  444,  et 
Catechet.  17.  pauc.  264 

s  Marci  xiv,  86  ;  Lucœ  i,  87,  49  et  51  ;  et  Psal. 
Lxxxvni,  9  et  27;  Lucœ  xi,  49  ;  MaUh.  23,  84  ;  Psal. 
cxLH,  10;  Lucœ  xi,  13. 

^  Unus  igitur  est  Deu9  solus  qui  et  animarum  et  cor- 
porum  opifex  est.  Unus  est  condttor  cœli  et  ierrœ,  A  m- 
gelorum  et  Archangelorum  factor^qui  multurum  quidem 
rerum  artifex  est,  unius  vero  so/ius  Pater  ante sœcula: 
unius,  inquam^  solius  Uwgeniti  Filii  sui  Domini  nosiri 
Jetu  Christi^  per  quem  omnm  fecit  visibitia  et  inviit- 
6i7ia.  HiC  Domini  nostn  Jesu  Christi  Pater^  non  aiiquo 
eircumscrifttus  est  ioco,  neque  mtnor  est  cœto,  Horum 
opéra  iigitorum  ejus  sunt  cœ/i»  et  universa  terra  in 
pvgnn  ejus  contmetur,  CyriU.,  Cateches,  4,  pag.  63, 
et  Calèches,  7.  pag.  114. 

•  Vis  addiscere  quod  cum  Pâtre  etiom  ante  inhuma- 
nationem  est  Cliristus  Dfjminus,.,  Accède  ad  pr>mi(m 
librum  qui  Gencsts  est  ;  ait  Deus  :  FACiamiis  liomiuem 
non  ad  imngmem  meam,  sed  ad  iuiagiuem  Dostram, 
et  postquam  foetus  esset  Adam  dicit  :  Ht  fecit  De  us 
hoaiioein,  ad  imagiuem  Dei  fecit  iUum.  Nec  enim  ud 
Patrem  solum  divinitatis  digmtatem  restrinxit,  verum 
una  etiam  Filium  comprehendU  :  ut  dejlararetur  homi' 
fiem  non  iolius  Dei  opus  essey  sed  Domini  quoque  nostri 


Jesu  Christi,  qui  et  ipse  est  verus  Deus,  Hic  ipn  D»- 
minus,quicum  Patr^  cooperatur,  eooftêratue  est  etewoë 
Sodoma ,  juxta  Scripturam,  aientem  :  Et  Doniious 
pluii  super  Sodoma  et  Gomorrlia  ignoin  et  sulphor 
a  Domiuo  de  cœlo.  CyriU.,  Cateches,  16,  pag.  189. 
Factor  euim  erat  et  vttœ  dator  {Çhri8tus),qui  non  twK 
primum  fcttere  incipiai  :  PiUer  enim  ej^$  semper  opé- 
ra tur,  et  if  se  una  cum  Pâtre  Ofteratw*  :  ei  rerum  om* 
nium  nutu  Patns  factor  erat,  CyriU.,  Hom,  in  PartUyi», 
pag.  837,  et  Cateches.  7,  pag.  115. 

<**  CyriU.,  Cateches.  10,  pag.  189,  ubi  supra. 

^  Paler  per  Ftlium  cum  Sancto  Spirttu  omnia  éenai» 
Non  alla  sunt  Patris  dona^  alia  Filii,  attaque  Spirittu 
Suneti.  Una  enim  eulus,  una  potestas^  una  fUke.  Unut 
Deus  Pater,  unus  Dominus,  unus  Spiritus  Sanctuê 
CyriU.,  Cateches.  16,  pag.  257.  Spiritus  Sanctui  ut' 
gui  in  ScMctam  Virginem  Muriam  verni,.,  saneUficamt 
eam  ad  hoc  ut  posset  capere  eum  per  quemomnia  faeta 
sunt.  CyrilL,  Cateches.  17,  pag.  267. 

*  Non  veretur  autem  ex  hujusmodi  membrie  camiM 
adsumere,qui  est  ipsorum  membrorum  fictor,.,  qui  igi" 
tur  in  finyendis  ho/ninibus  memàra  conttngit,  nec  id 
prot/ro  ducit  ;  puderetne  iltum  sunctam  carnem,  illud 
suœ  deitatis  velameu,  propter  seipsum  effingere? 
CyriU  ,  Cateches.  12,  pag.  176. 

*  Post  invocaiioncm  Suneti  Spiritus  non  ett  eommth 
m's  panis,  sed  corpus  Christi,  Cynll.,  Cateenes,  tt, 
pag.  817.  Omnino  enim  quodctimque  aitigent  Spirttui 
Sancius,  id  àonctificutam  et  transmututum  êti.  CyriU., 
Caiechns.  Il,  pag.  Z±f, 

1^  Omnia  il  la  quœ  serva  sunt,  per  unum  Filium  ta 
Sancto  Spiritu  servi  uni  Domino,  CyrilL,  Cateches,  8, 
p.  128, 

11  Protocafeches,,  pag.  14  ;  Cateches.  i,  pag^  43; 
Caieehes,  18,  pag.  U2. 
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CHAPITRE  IV.  —  SAINT  CYRILLE. 
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éeft  trois  Personnes,  si  la  communion  qu'il  a 
eue  pendant  quelque  temps  avec  ceux  qui 
se  pensaient  pas  sainement  sur  cet  article, 
n'avait  pas  rendu  sa  doctrine  touchant  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit^  suspecte  à  plusieurs  écri- 
yains,  qui  n'en  ont  jugé  que  par  les  dehors 
de  sa  conduite.  Voici  done  ce  qu'il  euseip^ne 
en  particulier  touchant  la  personne  du  Fils. 
Loin  de  dire,  comme  fout  quelques  uns,  qu'il 
a  été  fait  de  rien  S  on  ne  doit  pas  même 
soupçonner  '  qu*il  soit  du  nombre  des  choses 
erëées;  il  est  Fils  de  Dieu,  non  par  adoption, 
mais  par  nature',  sans  commencement,  en- 
gendré ^  du  Père  de  toute  éternité  par  une 
génération  '  véritable  et  proprement  dite  ; 
en  quoi  il  diffère  *  de  ceux  qui  ne  sont  en* 
fimts  de  Lrien  que  par  adoption,  c'est-à-dire 
par  sa  grâce  :  différence  que  Jésus-Christ  a 


marquée  '  lui- môme  lorsqu'il  dit  :  Je  m'en 
vais  à  mon  Père  et  à  votre  Père;  car  il  ne  dit 
jws,  selon  la  rcmanîue  de  saint  Cyrille,  à  nO' 
tre  Père,  il  sépare  ces  choses,  et  dit  en  pre- 
mier lieu  ce  qui  lui  était  propre  :  Je  m'en  vai$ 
à  mofi  Père,  parce  qu'il  est  Fils  par  nature; 
puis  il  ajoute  :  et  à  votre  Père,  parce  que  nous 
ne  sommes  fils  de  Dieu  que  par  adoption. 
Saint  Cyrille  dit  encore  •  que  la  génération 
du  Fils  ne  se  fait  pas  dans  le  temps,  mais 
qu'elle  est  éternelle;  que,  comme  le  Père  est 
de  toute  éternité  ',  le  Fils  est  aussi  Fils  de 
toute  éternité;  qu'il  est  tout  semblable  au 
Père  *®;  en  sorte  qu'il  ne  lui  manque  rien  de 
la  divinité  '*,  qu'il  en  a  tous  les  caractères*'; 
que,  comme  il  est  vrai  Dieu  *»,  il  est  aussi 
vrai  Seifçneur  **,  ayant  un  domaine  éternel 
et  naturel  *'  ;  qu'il  est  fils  de  David  dans  la 


•  Nune  vero  defeetio  est  :  defecerunt  enim  hominei 
g  rtcta  fide  :  et  alii  quideni  Fitio  patemitutem  prœ» 
iicant;  alii  vero  Christ um  ex  non  exs'anlibu^  ad  esse 
perductum  dicere  aiidenl.  Cyrill.,  Catechts,  15,  p.  228. 

•  Segue  dum  Patrem  houorare  arbitramurj  Ft/iun 
imam  ex  re^/us  conditis  suxptcemur,  Verumtmus Pater 
pf^  «aapn  FHi»m  ad*  retur,  ueque  dividatur  adoratio, 
CyrilL,  Cateches.  M,  pag.  157. 

^  Filiutn  porro  cum  audisj  neadoptivum  existimes; 
ted  naturaiem  Filium,  Fttium  unigenitum  quialterum 
frvtrem  non  habet.  Propterea  enim  UoigeDitus  appel- 
kâMT  quod  in  deitatis  digntiate  et  nadvitate  ex  Pâtre, 
fratrtm  haheat  nulium»  Cynll.,  Cateches,  M,  p.  149. 

^  PUium  iterum  cum  audtSy  ne  abusive  solummodo 
âietum  putOf  sed  Filium  vere  filium  naturatem^  initii 
ttpertem  :  non  ex  servttute  ad  gtxidam  adoptionit 
melum,  sed  Fiitum  ub  omni  Œternitate  genitum  im^ 
ftrtcrutahili  nec  usguofn  cotnprehe/idenda  generatione. 
Ibid.,  pag.  )50. 

•  Est  igitur  Deus  muUorum  qw'dem  abusive  Pater  ; 
iâdus  vert»  fohta  unigeniti  Fil  t  Dominique  nostri  Jesu 
Chnsti  natura  et  veritate  Pale»'.  Non  /e**i/  orum  sti:^ 
eCMii  mdêptus  est  ut  Pater  sit,  sed  unigeniti  Pater  sem^ 
pHerno  existent.  CyriU.,  Cateches.  7,  pag.  114. 

•  Cum  enim  verus  Deus  sit  Pater,  simtlem  .m*6i  Fi- 
Htnn  genuit  ùewn  verum.  Non  sicut  magistri  disci" 
pnioÊ  gêneront....  hic  enim  qui  secundum  nnturam  Fi- 
lins non  erat,  per  disciptinam  factus  est  Filius:  tllis 
9ero  naturalis  Filius,  rtims  Filius,  Non  sicut  vos,  o 
Uiuminandi,  nunc  filii  Dei  efficimini.  Vos  enim  etiam 
fUU  effieimtmfSed  adoptionis  per  gratiam,..  non  au'em 
Ha  natus  est  Chrislus  ex  Pâtre.  CyriU.,  Calèches.  11, 

'  Std  ne  tfuis  êx  simplicifote  oui  v^rwtn  improbitate 
Ckr,stwn  ejuidem  cum  homtnibus  jusiis  diguitat^s  esse 
mupieetur,  ex  eo  quod  dicat  :  A8ceDtio  od  Palrem 
et  PalTpm  vesWava,  Optimum  fuerit  i/ludprœ- 
in,  quod  Patris  quidein  unum  est  nomen,  signifia 
êntimv's  verà  vis  multiplex,  {^uam  ille  rem  notam 
knbene^cnutt  ducit:  Vado  ad  Patrem  mcum  et  Patrem 
TctlraiD,  non  dixit  ad  Patrem  nostrum.  Sed  divisione 
mdhtbita,  primum  edixit  quod  sibi  proprtum  est,  ad 
Patrvm  meam ,  fë  quod  nimirum  natura  erat  ;  tum 
nbjwurit^  et  Patrem  vestnun,  quod  erat  per  adop» 


tionem.  Cyrill.,  Cateches.  7,  pag.  116. 

•  Filius  igitur  Dei  est  natura  et  non  odoptione,  geni» 
tus  ex  Pâtre...  nullum  vero  in  generatione  Filii  ex 
Pâtre  intermedium  reperitur  tempus...non  enim  prius 
Deus  ahsq^e  liberis  extstens,  postea  in  tempore  Pater 
effectus  est.  Verum  semper  Filium  habet,  queni  genuit, 
non  sicut  homines  générant  homines,  sed  sicut  novit 
ipse  solus  qui  eum  genuit  ante  onmia  sœcula  Deum 
vcf'um.  ("yriU.,  Cateches.  Il,  pag.  15i. 

•  Patris  nomen  xua  ipsius  appel  lu  tione  FiUi  noti- 
tiam  simut  subjicit  animo  :  quemudmodum  similiter 
qui  Ftlium  nominavit,  staiim  quoque  Patrem  cogita» 
tione  complexu^  est...  non  temporum  swcessu  adeptut 
est  ut  Pater  sit,  sed  Uwgeniti  Pater  sempiterno  exis- 
tens.  Cyrill.,  Cateches.  7,  pag.  114,  et  Cateches.  11, 
pag.  150. 

><>  Filius  Patris  ab  exordio  natus  est  superior  quovis 
initio  et  sœculis  exi siens  ;  Filius  Patris  in  omnibus  si» 
mi  lis  Genitori  :aternusex  œterno  Pâtre,  vitn  ex  vita 
genitus,  lumen  ex  lumiae,et  veritas  ex  veritate,  et  sa" 
piev*^"  ex  sapientta,  et  rex  ex  re^e,  et  Deus  ex  Deo^ 
et  pofestas  ex  potestute,  CyriU.,  Cateches.  11,  p.  161. 
Jn  omnibus  Gmilori  similis  est  Filius...  e'  nulla  in 
re  différentes  sunt  deitatis  characteres  in  Filio.  Ibid., 
pag.  157. 

«»  Nihd  porro  ei  ad  dimnitat'is  dignitatem  deest. 
Cyrill.,  Cateches.  4,  pag.  55. 

1*  CyriU., Ca/ô'Ac*.  Il,  pag.  151,  abi  supra. 

18  Verus  enim  Deus  non  générât  /alsum...  Deus  igi* 
tur  verus  est  Filius,  haiens  in  seipso  Patrem,  non  in 
Patrem  mutatus.  CynU.,  Cateches.  11.  p.  165,  157. 

i^  Dominui  vocntur  non  abusive,  ut  ii  qui  in  homini- 
bus  sunt;  sed  tauquam  nnturalem  et  œternum  habens 
dominuium.  CyriU.,  Catechei.  10,  pag.  138. 

^^  Filius  emm  reuei'a  Davidts  est  in  consummatione 
saculorum,  Dei  vero  Fitius  ante  omnia  sœcula,  sine 
initio.  Duos  Patres  h'ibet  :  unum  David  secundum 
carnem  ;  ufierum  vero  Deum  Patrem  secundum  deita» 
tem.  Atqt'e  illud  quid  quoiem  secundum  Daoïdem  est, 
et  tempuri  hubjicdur,  et  conrectatur  et  prosapiam 
habet  quœ  recenseatur  :  quod  vero  est  f>ecundutit  detta» 
tem  y  neque  tempori  obnoxium  est,  neque  loco,  neque 
genus  habet  quod  reeenseri  possit,  CyriÛ.,  Cateches,  11, 
pag.  15t. 
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consommatioii  des  siècles*^ mais  Fils  de  Dieu 
avant  tous  les  siècles;  qu'il  a  reçu  de  Da- 
vid la  naissance  selon  la  chair,  mais  qu'il  a 
de  toute  éternité  la  naissance  divine  par  la- 
quelle il  est  engendré  du  Pore  ;  qu'ainsi  il  a 
deux  Pères  :  un  selon  la  chair,  c'est  David^  et 
l'autre  selon  la  divinité,  c'est  Dieu  le  Père  ; 
qne^  selon  la  naissance  qu'il  tire  de  David,  il 
est  sujet  au  temps,  et  l'on  décrit  sa  généa- 
logie; mais  qu'à  raison  de  sa  divinité,  il  est 
indépendant  des  temps  et  des  lieux»  et  on  ne 
peut  expliquer  son  origine;  qu'il  n'est  com- 
préhensible qu'au  Père  ■;  qu'il  est  invisible 
comme  le  Père,  étemel  d'un  Père  éternel  », 
à  qui  on  doit  l'adoration  comme  au  Père  *. 

On  objecte  que  saint  Cyrille  ne  s'est  pas 
servi  du  terme  de  consubstantiel,  en  parlant 
du  Fils,  qu'il  appelle  Dieu  le  chef  de  Jésus- 
Christ  •,  qu'il  dit  du  Fils  qu'il  est  soumis  au 
Père  '  et  qu'il  lui  obéit  de  toute  éternité; 
qu'il  a  été  élevé  au  sacerdoce  non  par  le 
choix  des  hommes  '',  mais  que  de  toute  éter- 
nité il  a  été  revêtu  de  cette  dignité  dans  le 
décret  de  son  Père;'ce  qui  marque,  dit-on, 
que  saint  Cyrille  ne  croyait  pas  le  Fils  égal  à 
son  Père  ni  de  même  nature ,  le  chef  étant 
supérieur  à  celui  dont  il  est  chef,  l'obéis' 
sance  supposant  de  l'inégalité  entre  celui  qui 
obéit  et  celui  à  qui  il  obéit,  et  le  sacerdoce  ne 
renfermant  en  soi  aucune  fonction  qui  ne 
convienne  à  la  créature^  comme  d'adorer^ 
d'inmioler^  de  prier. 

Mais  si  saint  Cyrille  n'a  pas  employé  le 
terme  de  consubstantiel  dans  ses  catéchèses, 
il  s'en  est  servi  dans  sa  lettre  à  Constantius  ; 
et  dans  ses  catéchèses  il  dit  en  termes  équi- 

t  Qui  genuit^  soius  novit  eum  guem  genuit  ;  et  qui 
ab  ipso  genitus  e.T^  novit  genitorem  :  qui  genuit,  novit 
quid  genuerit.  CyriU.,  ibid.,  pag.  ^55. 

•  Sed  nos  credamus  in  Jesum  Christum,qui  in  came 
advenit  et  inhnmanutus  est  ;  quandoquidem  aliter  ca^ 
père  non  potuissemus.  Cum  enitn  nos  eum  sicut  ille 
est  tntuerif  eove  frui  non  pc^ssemus  ;  factus  est  id  quod 
nos  sumus,  ut  sic  eo  /rui  digni  efficeremur,  Cyrill., 
Cateches.  12,  pag.  -168. 

»  jEtemus  ex  œtemo  Pâtre.  CyriU.,  Cateches,  11, 
pag.  151. 

•  Unus  Pater  per  unum  Fi/ium  adoretur,  neque  divi" 
datur  adoratio,  CyrUl.^  Cateches,  11,  pag.  157. 

»  Caput  quidem  omnis  potestatis,  est  quod  cruciaffi" 
œum  ;  quod  tamen  Patrem  haûet  pro  capite  :  Caput 
enim  viri  Christus,  caput  autem  Qiristi  Deus,  1  Cor, 
XU,  8  Cyrill.,  Cateches,  18,  pag.  194. 

•  Omnium  Dominus  est  uniyenitus  Filius  :  Fiiiu» 
veroest  Patris,  ipsi  morem  gerens,  Cyrill.,  Catech,  10, 
pag.  140. 

V  Chnstus  vocatur,  non  humanis  linitus  manibus,  sed 
ademwn  a  Pâtre  in  sacerdotium  humanis  rébus  supe» 


valents  tout  ce  que  signifie  celui  de  consubs- 
tantiely  comme  on  peut  le  voir  dans  les  en- 
droits rapportés  plus  haut.  A  l'égard  de  la 
qualité  de  chef,  que  saint  Cyrille  donne  au 
Père  par  rapport  au  Fils,il  faut  ou  l'entendre 
de  Jésus-Christ  se!on  son  humanité,  ou^  en 
l'entendant  de  sa  divinité,  dire  que  le  Père 
est  chef  du  Fils  parce  qu'il  en  est  le  principe 
et  l'origine*  L'obéissance  et  la  soumission 
que  le  Fils  rend  au  Père,  ne  suppose  entre  le 
Père  et  le  Fils  aucune  inégalité,  dans  la  pen- 
sée de  saint  Cyrille.  Voici  ses  paroles  :  a  Le 
Fils  sera  soumis  au  Père  après  le  jugement 
dernier  *,  non  qu'il  doive  commencer  pour 
lors  à  lui  obéir,  puisque  de  toute  éternité  il 
fait  tout  ce  qui  lui  est  toujours  agréable;  mais 
parce  qu'alors  même  il  lui  obéira  encore^  non 
d'une  obéissance  contrainte  et  forcée^  mais 
volontaire.  Car  il  n'est  pas  comme  un  servi- 
teur qui  est  obligé  d'être  souuiis  à  son  maî- 
tre^ mais  il  est  Fils  et  obéit  de  bonne  vo- 
lonté et  avec  amour,  o  II  dit  ailleurs  :  a  C'est 
selon  la  volonté  du  Père  que  le  Fils  juge*,  car 
la  volonté  du  Père  n'est  pas  différente  de  celle 
du  Fils.  Ils  n'ont  tous  deux  qu'une  même  vo- 
lonté. C'est  dans  celte  identité  de  volonté  que 
consiste  l'obéissance  du  Fils  envers  le  Père, 
et  non  dans  une  soumission  telle  qu'en  ont 
les  créatures  envers  le  Créateur.  »  Saint  Cy- 
rille a  parlé  du  sacerdoce  de  Jésus -Christ 
comme  en  ont  parlé  plusieurs  anciens  avant 
lui,  entre  autres  saint  Polycarpe**  et  Clément 
d'Alexandrie,  et  comme  il  en  est  parlé  dans 
les  Psaumes  "  et  dans  les  Epitres  de  saint 
Paul.  On  ne  peut  nier  que  le  sacerdoce  de 
Jésus-Christ  ne  soit  étemel  conune  lui,  pois- 

rius  perunctus.  Cyrill.,  Cateches,  10,  pag.  187  et  188. 

•  Er go-ne  cœtera  quœ  Filio  subjiciuntur^manebunt  ; 
Filius  vero  Patri  subjectus  non  maneàit  ?  Subj'idetur 
porroy  non  quasi  tune  Patri  parère  incipiat  (ab  œtemo 
enim  quœ  placila  sunt  ei  facit  aemper)  :  sed  quia 
tune  fuoque  obediet  non  coactam  prœstans  obedientiam, 
sed  spontaneam  obsequendi  voluntatem.  Non  enim  ser- 
vus  est  ut  ex  necessitate  subjiciatur,  sed  Filius  est,  ut 
ex  animi  sententia  et  ex  amore  obsequatur.  Cyrill., 
Cateches.  15,  pag.  240  et  i41. 

*  Nutu  igitur  Patris  judicat  Filius,  non  enim  eunt 
alii  Patris  aliique  Fi/tï  nutus ,  sed  unus  et  idem 
utriusque, 

i*  Deus  Pater  Domini  nostri  Jesu  Christi,  et  ip$e 
sempitemus  Pontifex  Dei  Filius  Jésus  Christus,  Poly- 
carpus,  Epïst.  ad  Philip,,  num.  12.  Te  glorifico  per 
œtemum  Pontificem  Jesum  Christum,  Idem,  apnd 
Euseb.,  lib.  iV  Hist,,  cap.  15.  Colens  Deum  univer» 
sorum  per  summum  Pontificem  Verbum,  Clemeas 
Alexand.,  lib.  II  Stromat,,  num.  9. 

<i  Psal.  ax,  et  Epist.  Pauli  ad  HebrœoSyCnp.  5. 


qu'il  a  oflert  à  son  Père  dans  toute  Téter- 
nité,  le  sacrifice  de  sa  volonté^  et  que,  dans 
le  temps,  il  lui  offre  celui  de  sa  vie  et  de  son 
sang. 
!•  ii-  6.  Saint  Cyrille  parle  moins  fréquemment 
II-  dans  ses  catéchèses  du  Saint-Esprit  que  du 
Fils,  parce  que  ce  ne  fut  qu'environ  douze 
ans  après  que  les  macédoniens  combattirent 
sa  divinité.  Mais  il  en  dit  assez  pour  nous 
faire  connaitre  qu'il  croyait  sur  cet  article  ce 
que  l'Eglise  croit,  a  Croyez*, dit-il,  au  Saint- 
Esprit.  Croyez  de  lui  tout  ce  qu'on  vous  a 
appris  à  croire  du  Père  et  du  Fils.  Sachez 
qu'il  est  un,  indivisible^  qu'il  pénètre  tout, 
même  les  secrets  de  Dieu;  que  c'est  lui  qui, 
dans  le  temps  du  baptême,  met  le  sceau  sur 
votre  âme,  et  qu'il  sanctifie  toutes  les  créatu- 
res intelligentes.  Il  est  honoré  comme  le  Père 
et  le  Fils.  Les  Trônes  et  les  Dominations,  les 
Principautés  et  les  Puissances  ont  besoin  de 
lui;  car  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qui  est  le  Père 
de  Jésus-Christ,  et  un  Seigneur  Jésus-Christ 
Fils  unique  de  Dieu,  et  un  seul  Saint-Esprit 
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qui  sanctifie  toutes  choses  et  les  rend  parti- 
cipantes de  la  divinité.  »  Il  participe  avec  le 
Fils  à  la  divinité  du  Père  '.Il  a  la  gloire  de  la 
divinité  avec  le  Père  et  le  Fils  '.  Il  tire  son 
origine  du  Fils  *,  comme  le  Fils  tire  la  sienne 
du  Père.  Il  est  semblable  au  Fils  •  et  ren- 
ferme en  lui-même  tous  les  caractères  de  la 
divinité.  Il  a  envoyé  et  choisi  les  Apôtres  de 
sa  propre  autorité  •.  Il  est  présent  partout  ' 
et  connaît  nos  pensées  ;  un  dans  sa  nature  *, 
il  opère  une  infinité  de  choses  sans  se  diviser. 
Il  éclaire  les  âmes  des  justes  *,  donne  sa  grâce 
à  qui  il  veut  *®.  Il  remet  nos  péchés  **,  nous 
fait  enfants  adoptifs,  imprime  dans  notre 
âme  les  caractères  de  la  divinité  '*,  nous 
éclaire  dans  nos  égarements  ■*,  est  l'arbitre 
de  nos  combats,  récompense  ceux  qui  ont 
vaincu.  C'est  lui  qui  a  parlé  dans  l'Ancien  et 
dans  le  Nouveau -Testament  **,  et  dicté  les 
divines  Ecritures  *•.  » 

On  pourrait  former  une  difficulté  sur  ce 
que  saint  Cyrille  dit  en  un  endroit,  que  le 
Saint-Esprit  intercède  pour  nous,  et  ailleurs 


^  Credo  et  in  Spiritum  Sanctum,  deque  eo  idem 
tentito  quod  de  Pâtre  et  Fiito  accepisti  :  non  autem 
iecundum  eos  qui  contumeiiosa  de  ipso  docent.  Tu  igi* 
tur  disce  tinum  esse  hune  Sanctum  Spiritum,  indivisum, 
muitipotentem;  qui  cum  multa  efficiat,  ipse  tamen 
«on  dispertitur.  Qui  mysterta  nocit,  et  omnia  scruton 
tur,  etiam  profunda  Dei..,  Qui  t>aptismi  tempore  ani» 
mam  tuam  obsignat,  Cujus  etiam  sanctitate  opus  hal>et 
tniversa  intelligibilis  natura,,.  Qui  cum  Pâtre  et  FUio 
iniiUtatis  gloria  condecoratur,  Quo  etiam  opus  habent 
Tkroni  Dominationesque,  hrincipatuset  PotestatesMnus 
tst  enim  Deus,  Christi  Pater  ;  et  unus  Dominus  Jésus 
Christus,  unius  Dei  unicus  Filius;  et  unus  Spiritus 
Sanetus,  qui  omnia  sanctificat  et  deificat.  Gyrill., 
Cûtedies,  4,  pag.  59  et  60. 

*  Quandoquidem  paternes  quoque  divinitatis  cum 
Sjmtu  Sancto  particeps  est  unigenitus  Filius,  Gyrill., 
Cateches.  6,  pag.  90. 

*  Qui  {Spirittâs  Sanclus)  cum  Pâtre  et  FUio  divini' 
tatis  gloria  condecoratur.  CyriU.,  Cateches.  4,  p.  59. 

^  Et  Pater  quidem  dat  Filio,  et  Filius  communicat 
Spiritui  Sancto.  Ipse  enim  Jésus  est^  non  ego,  qui  ait 
MaUh.  u,27  :  Omnia  mibi  tradila  sunt  a  Paire  meo; 
deque  Spiritu  Sancto  dicit  Joan.  xvi,  13,  14  :  Cum  ye- 
fierit  ille,  Spiritu»  veritalis,  etc.,  ille  me  gloriScabit, 
qnoniam  ex  meo  accipit,  et  amiunliabit  vobis.  Cy- 
nU.,  Cateches.  16,  pug.  i57. 

*  Ac  ille  quidem  in  Jordanis  flumine  ablutus,  quum 
ftagrantia  divinitatis  suœ  effluvta  aquis  communi- 
cmet,  ab  eis  ascemtit,  Sanctique  Spiritus  substantialis 
Meifin  il  lapsus  foetus  est,  simili  super  similem  requieS' 
on/e.  Cyrill.,  Cateches.  21,  pag.  816. 

*  Dixit  Spiritus  Sauclus  Apostolis  Antiochiœ  versan* 
^ibus,  Act.  xui,  S  :  Segregate  mihi  Barnabam  et 
Panlom  in  opus,  ad  quod  advocavi  eos.  Vides  Spiri^ 
Uan  Sanctum  viventem^  segregantem,  ei  advocantem, 
*t  cwn  potestate  mittentem,  Cyrill. ,  Cateches,  16 , 


pag.  251. 

7  Magnum  quiddam,  et  omnipotens  in  donis,  et  ad' 
mirabtle  Spiritus  Sanctus,  Cogita  quot  nunc  hic  assi- 
detis,  quot  animœ  adsumus.  Unicuique  convem'enter 
operatur  ;  et  médius  adstans  uniuscujusque  compost» 
tionem  videt ,  videt  et  cogitationem  et  conscientiam, 
quidque  et  loquamur  et  mente  agitemus.  Cyrill., 
Cateches.  16,  pag.  255. 

*  Nam  etsi  dividuntur  habendœ  de  Spiritu  Sancto 
disputationes ,  ipse  tamen  indivisus  est,  cum  unus 
idemque  sit.  CyriU.,  Cateches.  17,  pag.  264.  Et  Isaias 
ille  vocalissimus  pntcOt  xi,  S  :  Et  requiescet  8U[>er 
eum  Spiritus  Dei,  Spiritus  sapieutiœ  et  inlelligentiœ, 
etc.,  significans  eum  quidem  unum  et  indivisibilem 
esse,  diversas  tamen  ejus  effectiones.  Ibid.,  pag.  260. 

*  Ille  justorum  animas  illustrât.  Cyrill.,  Catech,  16, 
pag.  244. 

^^  Adeumdem  modum  et  Spiritus  Sanctus  cum  tmus 
sit  et  umus  modi,  et  indtvisibilis,  unicuique  gratiam 
prout  vult  dividit.  CynU.,  Cateches.  16,  pag.  249. 

"  Omnes  {Apostoli)  simul  Salvatoris  insufflatione 
sunt  perfecti,  et  condonandorum  in  virtute  Spiritus 
Sancti  peccatorum  potestate  sunt  dignati.  Cyrill., 
Cateches.  14,  pag.  216. 

<*  Unus  Spiritus  Sanctus  qui  omnia  sanctificat  et  dei» 
ficat.  Cyrill.,  Cateches.  4,  pag.  60. 

"  Adoenit  e  cœlo  Paracletus,  custos  et  sancti ficator 
Ecciesiœ,  animarum  moderatnr,  eorum  qui  fluctibut 
et  tempêstate  jactantur  gubemator;  errant  lum  col  lus* 
trator,  certantium  pugnœ  arbtter,  et  vincentium  cora- 
nator,  Cyrill.,  Cateches.  17,  pag.  271.  Vides  quomodo 
non  solum  ignorantiam  repellit  {Spiritus  Sanctus)»  sed 
et  scientiam  immittit.  Cyrill.,  Cateches.  16,  p.  258. 

**  Qui  (Spiritus  Sanctus)  in  lege  et  Prophetis  opéra- 
tus  est,  Cyrill.,  Cateches.  4,  pag.  59. 

"  aie  et  in  Prophetis  ;  ille  et  in  Apostolis  in  Novo 
Testamento,  Idem,  Cateches.  16,  pag.  244. 
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qu'il  concourt,  par  ses  prières,  à  la  rémis- 
sion des  péchés  et  à  la  régénération  qui  se  fait 
dans  le  baptême  *.  Mais  il  est  à  remarquer 
que,  dans  le  premier  de  ces  endroits,  saint 
Cyrille  ne  fait  que  rapporter  les  paroles  de 
saint  Paul  aux  Romains,  sans  leur  donner 
aucune  explication,  et  le  secoml  |)eut  s*euten- 
dre  de  Thumanité  de  Jésus-Christ  qui,  avec  le 
Saint-Esprit,  qui  descendit  sur  elle  eu  forme 
de  colombe.  ',  concourt  à  notre  régénération 
dans  le  baptême.  An  reste,  saint  Cyrille  ne 
doutait  pas  de  la  puissance  du  Saint-Esprit, 
puisqu^il  dit  aux  mêmes  endroits 'que  l'on  ne 
peut  souffrir  le  martyre  pour  Jésus-Christ,  ni 
prononcer  même  sou  nom  que  par  le  Saint* 
Esprit;  et  ailleurs,  Teau  reçoit  la  vertu  de 
sanctifier  par  la  seule  invocation  du  Saint- 
Esprit^,  du  Christ  et  du  Père;  et  c'est  encore 
par  cette  seule  invocation  *,  que  le  pain  et  le 
vin  sont  changés  au  corps  et  au  sang  de  Jésus- 
Christ. 

1  Vocatur  autem  PararletuSf  sive  consolât  or,  eo  quod 
eonsoktur,  horfatu  en'gat,  et  sub/ecet  infirmitntem 
nostram.,,  Siquidem  boc  ipsum,  quid  oraturi  siinus 
sicut  oportet,  non  uovimus  :  verum  ipse  Spiritus  in- 
tercedit  pro  uobis  gemilibus  incnarrabillbus  :  Apud 
Deutn  nempcy  ut  res  ipsa  déclarât,  Rom.  viu,  i6. 
GyriU.,  Cateches,  16,  pag.  255. 

*  Descendit  autem  fortassis  in  specie  coiumbœ,  ut 
quidam  aiunt^  jmrœ  et  innocentis  et  simpltcis,  suisqvê 
precihus  pro  gefieratis  filiis  et  peccatorum  condona^ 
tione,  coopérant is  icoluntbof)  figuram ,  et  exempium 
demoiistrans,  CyriU.,  Cateches.  17,  paff.  Î68. 

*  SfBpe  proptKT  Chnstum  contumetiis  affectus  quis- 
piûm,  injuste  dede  ori  habitas  est  ;  martyrium  immi- 
netf  tormenta  undique,  et  ignis,er  gtadii,et  bestia^et 
prœcipitium,  Sed  Spiritus  Sanctus  suggent  dicens  : 
Sodtiue  Dominum,  o  homo,  Exigua  sunt  quœ  in  te 
fiunt,  magna  quœ  donabuntur,  CyriU.,  Cateches.  16, 
pag.  iSo. 

*  Aqua  simpiex  Spiritus  Sancti,  et  Christif  et  Patrie 
invocationem  ytercipiens ,  vim  sanctitatis  acquirit. 
CyriU.,  Cateches.  3,  pag.  40,  41. 

*  Nam  panis  eucharistiœ ,  post  invocationem  Sancti 
Spiritus,  non  est  communis  panis,  sed  Corpus  Christi, 
CjTÏÏÏ.,  Cateches.  %\,  pag.  316. 

*  Mut  ta  exstantf  dite  ti,verade  Christo  testimonia.,. 
Testatur  Gabriel  archangelus  Maries  evnngeltzans. 
Testificatur  virgo  Deipara .  Gyrill.,  Cateches.  10, 
pag.  140. 

"^  Despuamus  et  eos  qui  nativitatem  Salvatoris  em 
uiro  tt  femiwi  contigisse  dicunt  ;  qui  eum  ex  Joseph 
et  Maria  irogenitum  dicere  ausi  sunt,  eo  quod  scrip» 
tum  stt  Matlh.  i,  S4  :  Et  accepU  conjogeoi  snaoï. 
Memineiimus  Jacob,  qui  priusquam  Rarhelem  sunieret, 
dixit  ad  Laban,  Gènes,  xux,  21:  Redde  usorem 
meani.  Sicut  enim  ilta  ante  sanctionem,  pvpter  solam 
qucs  intercesserat  promistionem,  Jncobi  uxor  appel  la-' 
batur;  sic  et  Maria,  propter  desponsationem  uxor  Jo- 
sephi  dicta  fuit.  CyriU.,  Cateches.  12,  pag.  179. 

'  Vident  igitur  angeli  (  Deum  )  qumtum  eapaces 
swnt  ;  et  archangeli,  ut  possunt,  et  thnmi  et  domina^' 


7.  n  donne  à  la  sainte  Vierge  le  titre  dt  a 
Wère  de  Dieu  •,  et  s'rfforre  de  montrer,  par  ier«t^ 
divers  exemples  tirés  de  l'Ecriture  ',  qu'att  ***** 
moin<^  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ, elle 
n'était  que  fiancée  à  sahit  Joseph.  Eu  par- 
laiit  des  anges,  il  dit  qu'ils  jouissent  de  la  vi-p* 
siou  intuitive  de  Dieu*;  que  le  nombre  en  est 
plus  grand  *,  à  proportion  que  le  del  est  plus 
vaste  que  la  terre;  que,  suivant  le  mérite  et 
la  perfection  de  leur  ordre,  ils  sont  placés 
dans  différents  lieux  plus  excellents  les  uns 
que  les  autres;  que  les  Anges  ^*et  les  Archao» 
ges  sont  du  dernier  ordre  et  dans  le  plus  bas 
ciel  ;  les  Chérubins  **,  dans  le  plus  élevé  ^'  ; 
que  les  anges  sont  présents  au  baptême  ^ 
et  congratulent  les  baptisés  en  chantant  ^^: 
Bienheureux  ceux  à  qui  les  péchés  sont  remis; 
qu'ils  écrivent  toutes  nos  bonnes  actions  ^*,  et 
effacent  de  dessus  leurs  livres  ceux  qui,  après 
en  avoir  fait  de  bonnes,  en  comaietieiil  de 
mauvaises. 

tiones  excellentius  quam  illi  primi^  ipsa  tamen  rei  di" 
gnilate  multo  infenus.  Unus  enim  videre  potest,  rieut 
oportet,  una  cum  Filio  Spirttvs  Sanctus.  Ule  enim 
omni'a  scrutatur,  et  noyit  efiam  firofunda  Dei.  Gyrill., 
Cateches,  6,  pag.  90.  Cujus  fàciem  angeli  eontimto 
vident  in  cœlis.  Videt  autem  unvsquuquê  tecumiiim 
proprii  ordinis  et  loct  mensuram.  Pu»  ut  vero  pttiemi 
splendoris  contwtus^  proprie  ae  sin  ère  Ftito  mm  cum 
Spiritu  Sancto  reservatus  est.  Gyrill.,  Cuteches»  7, 
pag.  117. 

•  Tetra  univerm  puncti  instar  ut  m  mediù  umuê 
eœli  :  tantumque  eœlum  quod  illam  ambit,  imeoSeutium 
multitudtnem  conttnet,  quantam  ipswn  habit  ats^itÊh 
dmem.  GyriU. ,  Cateches.  15,  pag.  237. 

W  Quid  igitur  doles  te  nescire,  o  komù,  quod  ipei 
quoque  cœli  ignorant  ?  Nec  cœli  eoiusn  msm  ^emrtH 
tionem  nesciunt,  sed  et  univerea  emgeHeu  natmrm.  Si 
quis  enim,  esto  ut  id  possibile  sit,  in  primum  eeeium 
conscendens ,  et  angelorum  htijus  loci  i\€olurum  eom* 
pecta  statione^  accedens  interrogaverit  quomodo  Deus 
suum  Fdium  genuerit,  respondebunt  fortoêssÊ  :  Hube» 
mus  superius  majores  et  sublimiorts  nobie,  HUf  pet* 
contare.  Assurge  in  secundum  et  tertium  calum  :  per* 
litige,  si  potes,  ad  thronos  et  dominatioms^  primsi» 
patus  quoque  et  potestutes.  Ae  si  qws  etiam,  quod  tm* 
possibiie  est^  ad  illos  usque  pervenerit^  ipei  quequs 
hujus  rei  enuntiationem  detrectaturi  sunt,  acgme  emm 
exploratum  haf-enl.  Gyrill.,  Cateches.  il,  pag.  154. 

11  Calèches.  6,  pag.  9Q,  ubi  supra.  —  i*  Ibid. 

"  Magna  profecto  res  est  {bapttsmi  eeiebratto),  flmtree^ 
et  singulari  cautione  ad  illam  accedite,  sistetur  unms^ 
quisque  nostrum  coram  Deo,  mullis  angelkorum  exer» 
citibus  mynadibuf  prœsentibus,  Spiritus  Samctui  am» 
mas  vestras  obsignaturus  est  :  deligendi  eetis  m  miii* 
tiam  magno  régi.  Gyrill.,  Cateches,  S,  pag.  4S. 

>^  Concupiscite  prœclarum  illam  9oenn,quamio  vobis 
in  salutem  receptis  ang^ii  acclamabunt:  leati  qaomm 
remisse  sunt  iniquitates.  CytiW.,  Protoeatteken,  p.4l. 

'*  In  angeb'cis  iibris  propter  puritctis  propositum 
(hscriptuy,  vide  ne  propter  stuprum  perpetrutum  poit" 
hoc  ex  eisdsm  deleahs.  CyrilL,  Cateckee.  4,  pag.  64. 
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CHAPITRE  IV.  —  SAIiNT  CYRILLE. 


71 


HjM  8*  C'est  de  Dieu  S  selon  saint  Cyrille,  qiie 
BOUS  reccTOiis  la  grâce  de  le  connaître  autant 
qu'il  est  possible;  et  nous  avons  be^^oin  de 
son  secours  pour  faire  le  discernement  de  la 
Traie  d4»ctriiie  d'avec  celte  qui  est  fausse  '• 
Stns  ee  secours  %  on  ue  peut  parler  digne- 
ment de  Dieu,  ni  se  faire  entendre  aux  au- 
tres, ni  croire  aux  vérités  qu'on  a  entendues  \ 
ni  y  persévérer  *•  Sa  grâce  nous  est  même 
nécessaire  pour  le  prier  %  car  sans  elle  nous 
ne  saurions  pas  ce  qu'il  faut  demander.  C'est 
eUe  qui  soutient  le  martyr  dans  la  confession 
el  dans  les  tourments  "*,  qui  coml)at  pour  nous 
coBtre  les  démons  *,  qui  nous  fait  pratiquer 
les  cBuvre»  de  vertii  *,  qui  nous  rend  dignes 
du  royaume  éternel*";  cette  grâce  nous  pré- 
vient et  agit  si  îutimement  sur  notre  àme^*, 
qu'elle  nous  persuade  la  continence  dans  le 


temps  même  que  nous  étions  en  disposition 
de  prpiidre  un  parti  op|K).sé,  qu'elle  nous  fait 
mopriscr  les  richesses  los  hoinieurs  cl  les 
vanités  du  siècle,  pour  embrasser  une  pau- 
vreté volontaire.  En  ôtant  de  l'esprit  d'un 
impudique  les  sales  représentations  *",  elle 
l'empêche  de  tomber  dans  l'impureté;  en 
ôtant  à  un  voleur  la  pensée  et  l'afifection  au 
larcin  et  à  la  rapine,  elle  le  met  dans  la  voie 
du  salut.  Mais  de  quelque  gràre  que  l'homme 
soit  prévenu,  il  lui  est  toujours  libre  de  con- 
sentir ou  de  ne  pas  consentir  à  ses  impres- 
sions ;  de  donner  son  cœur  à  Dieu  *',  ou  de 
s'endurcir  dans  le  mal  sans  écouter  la  voix 
qui  l'appelle  et  le  prévient  **.  Le  don  de  la 
fui,  même  de  celle  qui  a  pour  objet  les  vé- 
rités révélées,  n'a  en  nous  son  effet  que  de 
notre  consentement  **.  C'est  aussi  de  notre 


i  Dnpn  qyantwn  oporiet  videt  Filiw^  eumque  cum 
Spiritu  Sancto  et  per  Spiritwn  Sanctumreveùtt,  guan» 
tem  quisqua  capere  potis  ejit.  Cyrill.,  Cateches.  6, 
pSif.  90. 

'  OiHit  igifw  nobis  e»t  divina  gratta^  vigili  cogita^ 
tûme,  et  acutum  vtdmlibus  ocufis,  ne  ioiium  pro  tri» 
tieo  eomêdenteSf  ex  ignorantia  vttium  incurramus  : 
ne*'e  rati  ovem  esse  qui  lupus  sit ,  prcsda  fiamus» 
Cyrill.,  Cateehes,  4,  pag.  51. 

*  SptntaU  vere  oput  est  gratta  ut  de  Spiritu  Sancto 
disseramus,.,.  Ipsiui  gratiœ  Jesu  Christi  OfUf  fuerit 
ctmcedere,  et  nobis  ut  absque  defectu  toquamvr,  et 
9oIhs  ui  inteltifff^ter  audiatis  Cyrill.,  Cateches,  16, 
pag.  i4l.  Jpse  autem  {Spiritut  Sanctut)  de  quo  loqui- 
■HP*,  mm  cuique  w^drum  /argiaiur,  et  nobis  qui  dici' 
nus  et  vobis  qui  audttis.  Ibi«J.,  pag.  i57. 

*  Outilla  gratificatur  Dfus.  Si  quis  enim  vestrnm 
4êftcilor  sapieotia,  poetulet  ab  eo  qui  largitur  Deo, 
f/  eeàpiet^  Jarob.  i,  5.  Qui  preribui  vestris  exoratus 
et  nohis  qui  verba  facimus  dicere,  et  vobis  qui  auditts 
areëe^  concédât,  CyriU.,  Catechei,  It,  pag.  187. 
Prœstet  autcm  omnibus  voàis  {Deuf)  credere  m  eum 
pu  resmè^rexit,  ewndem  vero  exspectate  qui  descendit 
tiiterum  veniet.  Cyrill.»  Cateches.  45,  pag.  221. 

*  Potens  est  autem  Deus.,,  ewn  qui  smcet^s  est  ser- 
■tn,  qut  vero  hypocrita  est  y  fidelem  efflcere  ;  potest 
enim  Ûtus  etiam  in  fidelem  fidelem  facere,  si  modo  cor 
illiprœbuerit,  Cyrill.,  Protocuierhes.,  pag.  IS. 

*  Vocatur  autem  Paracletus  eo  qu'td  amsoletur^  hnr- 
teluerigalf  et  sublevet  infir,nitn1em  nostrnm.  Siqtii- 
étm  boo  ipaam  quid  oraturi  simus  aient  oportet,  uon 
MTimos  :  vtrum  ipee  Spiritiu  iotorcedit  pro  nobis 
geoiUibbs  iaenarrabilibus,  apud  Deum  nemite,  ut  res 
ipm  déclarât,  Cyrill.,  Cotec/tes,  16,  pag.  ^55. 

^  Martyrium  imminet^  tormenta  undique,  et  igniset 
9^ii,  et  besttm  et  prœcipitium,  Sed  Spiritut  Sanctus 
nfferit  c/ieeitf  :  Sastiue  DomiDom...  Homini  depingit 
npium  eceiof  um,  demonstrat  et  deliciai'um  paradisum. 

m. 

*  Nf  formiàemus  dœmoneSj  neque  diabolum  ;  major 
^  mim  qui  propugnator  noster  est,  Tantum  illi  ostia 
f^emue.  ibid.,  pag.  254. 

*  Quid  auimn  eautœest  quodSpiritus  qratiam  a^iUB 
MOBÔu/o  numcupaoit  {Joannis  vi,  ïk)f  qmod  videiicet 


per  aqunm  omnia  consistunt,..  Ad  eumdem  modum  et 
Spiritus  Sanctus,  cum  unus  sit  et  unius  modi,  et  imU" 
visitais,  unicui'fue  gratiam  prout  vult  dividit,  et 
quemudmodum  hgnum  aridum  aquam  concipiens  ger-^ 
mina  emdtit^  sic  et  anima  peccatrix  per  pœnitentiam 
Spiritus  S(tncti  dono  dignata  justitiœ  racemos  portât, 
Cum  ttle  uniw  et  ejusdem  modi  sit,  muUtpHces  tamen 
Dei  nutu  et  in  Christi  nomine  virtutes  operatw.  Nom 
al  ter  i  us  quidem  lingue  utitur  ad  sapientiam  ;  alttrtus 
mentent  prophetia  tlluitrat..,  alterius  temperantmm 
{aut  castitaUm)  corroborât  ,  altum  quœ  ad  mis^ri* 
cordiam  (vel  eleemosynam)  f pertinent  docet  :  alium  /e- 
j'unare  et  asceticœ  vitœ  exercitationes  toierare  docct  : 
aiiwn  res  corporis  contemnert  :  alium  ad  martyrium 
prœparftt,  Cyrill.,  Cateches,  16,  pag.  249. 

w  jEtemum  Dei  regnum  hœreditate  adeamus^  quo 
nos  omnes  sua  ipsius  gratia  dignos  Deas  efflciat,  CyrilL« 
Cateches,  18,  pa;r.  295. 

l>  Si  aliquando  sedenti  tibi  de  castitate  aut  virgini' 
'tate  suceur nt  cogitât >o,  illiui  (  Spiritus  Saréctuf)  doe* 
trma  est,  tlonne  mulioties  publia  jam  ad  nuptiales 
thalamos  constituta  aufuqit,  illo  de  vtrginitate  instru- 
ente  ?  Sonne  persœpe  homo  in  pafatiis  conspicuu*,  opes 
et  dtgnitatem  conspuit  a  Spiritu  Sancto  edoctus,  CyrÛl., 
Cateches,  16,  pag.  25^. 

**  Si  autem,  quemudmodum  nonnulli  quoque  inter* 
pretantur^  illud  dtendum  est  (homm  enim  non  est 
iUaudabiiis  oratio),  quamvis  iufidelium  cogitationes 
excœcaveritf  in  bonum  excœcarit,  ut  ad  bona  respi- 
ciant  :  non  emm  dixit  :  Exihecavit  eorum  antmam, 
sed,  lofideliam  cogitationes.  Cujus  dicii  sensus  iste 
est  :  Excaca  scortaioris  scortamli  (ogitationes,  et  ser^ 
vatus  e^t  homo.  Cyrill.,  Cateches,  6,  pag.  105, 

»»  Potest  Deus  etiam  infidelem  fidelem  facere,  si 
modo  cor  il'.i  pvœbwrit.  Cyrill.,  Prolocateches,^^\^, 

1^  Quœ  te,  o  latro,  illuminavU  y  otestas  ?  Quis  te 
docuit  ut  tecum  una  crucifixum  adorares  ?  0  lucem 
œternam  quœ  in  tetiebrts  jacentes  illuminât  l  ideo  et 
juste  audivit,  confide  :  non  quod  opéra  tua  fiduciam 
tibi  efficere  deheant,  sed  quia  rex  adest  qui  tibi  gror 
tificatur,  Cynll  ,  Cateches.  13,  pag.  197. 

^^  Habeas  itaque  eam  fidem  quœ  a  te  pendet,  et  in 
illum  fertur,  ut  etiam  ab  illo  accipias  eam  quœ  super 
humas^tts  vires  operatur,  Cyrill.,  Cateches,  5,  pag.  77. 
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Sur  le  sa- 

erem^nt  de 
Baptême 


plein  gré,  de  notre  choix  et  de  notre  libre 
volonté  *,  que  nous  faisons  le  mal  ;  le  diable 
même  n'a  pas  été  nécessité  à  pécher  par  sa 
nature  *,  car  autrement  son  péché  retombe- 
rait sur  relui  qui  l'aurait  fait  pécher  par  na- 
ture. Saint  Cyrilln  appelle  péché  toute  ac- 
tion et  toute  pensée  qui  s'éloigne  de  la  droite 
raison  *. 

9.  Tous  les  péchés,  quelque  grands  *  qu'ils 
soient,  sont  remis  parle  baptême:  mais  ceux 
que  Ton  commet  ensuite,  et  dont  on  obtient 
le  pardon  par  la  pénitence,  seront  purgés  • 
par  le  feu  du  jugement,  ces  péchés,  quoique 
remis,  laissant  toujours  *  une  cicatrice  dans 
Tàme  comme  dans  le  corps.  Il  n'en  est  pas  de 


même  des  péchés  commis  avant  le  baptême  : 
ce  sacrement  les  fait  mettre  ^  dans  un  entier 
oubli.  Le  baptême  ne  se  donne  qu'une  fois 
dans  TËglise  *.  Il  est  composé  de  deux  par- 
ties qui  ne  doivent  pas  être  séparées  l'une 
de  l'autre,  de  l'eau  et  de  l'esprit  •.  Le  bap- 
tême est  nécessaire  au  salut^  hors  le  cas  du 
martyre  *°.  Avant  de  le  recevoir,  on  donnait 
son  nom  *\  et  ceux  qui  étaient  inscrits  pour 
être  baptisés  portaient  dés-lors  le  nom  de  fi- 
dèles ",par  un  usage  particulier  à  l'Eglise  de 
Jérusalem  ;  car  ailleurs  on  les  appelait  com- 
pétents. Ce  n'était  pas  la  coutume  d'expliquer 
aux  catéchumènes  les  mystères  ",en  particu^ 
lier  '^  celui  de  la  Trinité.  On  ne  leur  confiait 


Si  vero  te  fidelem  pute»,  nondum  tamen  fidei  perfeC' 
tionem  es  assecutus,  opus  habes  et  tu  ut  cum  Apostoiis 
dicas  :  Doraiue,  adauge  Dobis  fidem,  Luc.  xvii«  5. 
Nani  a  teipso  aliquid  habes  :  ah  ipso  vero  aliquid  quo 
multum  continetur^  accipis.  Ibid.,  pag.  76. 

1  Maium  ex  iibero  deiectu,  voluntariœ  animi  induo 
tionis  germen,  Nam  quod  propria  sponte  arbitrioque 
peccemus,  alicubi  dicit  Propheta  :  Ego  plantavi  te 
▼ineam  fructiferam  omnem  uvam  :  quomodo  cod- 
versa  es  iD  amaritudinera,  vilis  aliéna?  Jeretn.  xi, 
SK  Plantatio  bona.  Fructus  malus.  Ex  libéra  volun- 
tate  malum»  Cyrill.,  Calèches,  2,  pag.  21,  22.  et 
Calèches.  4,  pag.  61. 

•  Primus  auctor  peccati  diabolus  et  malorum  pater, 
Boc  Dominus  dixit:  Non  ego  :  Quod  ab  initio  diabolus 
peccat,  Jean,  ni,  8.  Ante  illum  peccavit  nemo,  Pecca- 
vit  vero  non  ex  natura^  necessitate  peccati  quadam 
obligatus  {alioquin  in  eum  qui  talent  illum  ftcisset, 
ipsa  peccandi  causa  recurreret),  sed  bonus  creatus, 
diabolus  propria  voluntale  factus  est,  sumens  ab  ac^ 
tione  appel lationem,  Cyrill.,  Calèches.  2,  pag.  23. 

>  Renuntias  itaque  Satanœ  operibus,  omnibus, inquam 
et  actionibus  et  cogitationibus  quœ  a  ratione  discedunt, 
Cyril!.,  Calèches,  19,  pag.  303. 

•  Omnia  quctcumque  perpetraveris  condonabuntur, 
sive  fornicaiiOj  sive  adultcrium,  sive  quodcumque  aliud 
ejusdem  modi  licentiœ  alque  peccati  genus,  Quod 
majus  nefas,  quam  Christum  crucifixisse?  Atqui  hujus 
etiam  expiatio  baptismus  est,  Cyrill. ,  Calèches.  Z, 
pag.  47,  et  Cateches.  15,  pag.  236. 

•  Veniet  ad  Patrem,  fuxta  Scripturam  quœ  modo 
lecta  est,  I  Cor.  m,  12:  Filius  hominis  in  nubibus 
cœli ,  fluvio  Igueo  qvo  probantur  homines  tractim 
decurrente.  Si  quis  aurea  habeat  opéra ,  illustrior 
fiel.  Si  quis  stipules  similem  ac  soliditate  destitutam 
operationem  habuerit,  ab  igné  comburetur,  Cyrillus, 
Cateches.  15,  pag.  235.  Saint  Cyrille  ne  parle  ici  que 
des  pécbés  véniels  dont  on  n'a  pas  fait  une  péni- 
tence convenable  ;  car,  pour  les  morteL^,  il  dit  ail- 
leurs qu*un  feu  éternel  leur  est  destiné.  Si  quis 
autem  peccator  est,  corpus  accipiet  œtemum  perpe- 
iiendœ  peccatorum  pœnœ  capaxy  ut  in  igné  œternum 
ombustus  nunquam  absumatur,  Cyrill.,  Cateches,  18, 
pag.  294. 

•  Maculœ  quoque  peccatorum  in  corpore  manent.  Ut 
enim  postquam  plaga  in  corpore  grassata  est,  etiamsi 
midela  quœdam  adhibeatur,  cicatrix  tamen  manet  ;  sic 
ti  peccatum  animam  et  corpus  imprimit,  et  aoatricum 


notœ  in  ambobus  manent:  abolenturvero  tantummodo 
ab  iis  qui  lavacrum  acdpiunt,  Prœterita  igitur  nmmœ 
ac  corporis  vulnera  sanat  Deus  per  baptisnta.  Sed  ad' 
versum  futura  deinceps  nosmetipsos  communiler  munior- 
mus  omnes ,  ut  mundam  hanc  corporis  vestem  custO' 
diamus.  Cyrill.,  Cateches.  18,  pag.  295.  —  ^  Ibid. 

*  Non  licet  bis  aut  ter  lavacrum  susapert;  alioquin 
iiceret  dicere,  quod  semel  maie  succes^erit,  id  altéra 
vice  perficiam  :  sed  si  vei  semel  maie  suocesserit,  es 
res  emendationem  non  admittit,  Unns  enim  Dominus, 
una  F  ides  et  unum  Baptisma,  Ephes.  iv,  5.  Cyrill., 
Protocateches,,  pag.  6. 

*  Cum  enim  homo  duplex  sit^  ex  anima  et  corpore 
compositus,  duplex  quoque  purgatio  datur  :  ineorporea 
quidem  parti  incorporeœ  ;  corporea  vero  eorpori.  Nam 
uti  corpus  aqua  mnndat,  ita  animam  obsignat  Spiri» 
tuSf  adspersi  cor  per  Spiritum  et  abiuti  corpus  aqua 
t'tunda  accedamus  ad  Deum  :  qui  itaque  in  aquam  des- 
censurus  es,  ne  ad  elementi  vilitatem  attende,  sed  Spi- 
ritus  Sancti  efficacia  sulutem  susdpe.  Nam  sine  ambo- 
bus perfectionem  consequi  non  potest.,,  Neque  si  quis 
aqua  baptizetur,  Spiritum  vero  non  acdpiat,  gratiam 
perfectam  habet,  neque  si  quis  etiam  virtutum  operibus 
instructus  signaculum  per  aquam  non  reeipiat,  ille 
regnvm  cœlorum  ingressurus  est.  Cyrill.,  Cateches.  3, 
pag.  41. 

i<^  Si  quis  baptisma  non  recipiat,  salutem  non  habet, 
solis  martyribus  exceptis^  gui  etiam  sine  aqua  regnum 
recipiunt.  Cyrill.,  Cateches.  8,  pag.  44. 

Il  Hactenus  nomina  dedistis.  Hœe  vobis  ad  militiam 
vocatio.  Cyrill.,  Protocateches.,  pag.  2. 

1*  Novum  nomen  accipis  quod  prius  non  hab^as. 
Antea  Catechumenus  eras,  nunc  Fidelts  vocabere. 
Cyrill.,  Cateches.  1,  pag.  iS.Quantam  vobis  dignitatem 
conférât  Dominus,  ab  ordine  cate^humenorum  ad  fi- 
deiium  ordinem  vos  transferens  :  reprœsentat  Apostolus 
Paulus  aiens  :  Fidelia  Deus  per  quem  Yocati  estis  in 
societatem  Filii  ejus  Jesu  Christi,  /  Cor,  i,  9.  Cyrill., 
Cateches,  5,  pag.  72. 

1*  Fuisti  tute  aliquando  Calechur*enus ,  neque  ret 
propositas  enarrabam  tibi,  Cyrill.«  Protocateches,^ 
pag.  9. 

1^  Hœc  mysteria  quœ  nunc  tibi  palefaeit  Eeclesia  ex 
catechumenorum  sorte  transgressa,  Gentilibus  exponere 
mos  non  est.  Non  enim  Gentili  quœ  Patrem,  Pilium  et 
Spiritum  Sanctum  spectant  mysteria  declaramus,  neque 
catechumenis  eoram  de  mystehis  palam  ioquimur, 
Cyrill.,  Cateches»  6,  pag.  196. 


flT*  SliCLE.1 

pa3  môme  *  le  symbole  de  la  foi>  et,  pour 
cette  raison,  les  compétents  à  qui  on  le  don-- 
nait^  recevaient  ordre  de  le  tenir  secret  et 
défense  de  Técrire,  de  peur  qu'il  n'en  vînt 
quelque  chose  à  la  connaissance  des  simples 
catéchumènes,  qui  n'étaient  *  pas  encore  ca- 
pables d'écouter  même  la  doctrine  de  nos 
mystères,  qui  étaient  indignes  de  l'entendre 
et  qui  quelquefois  même  s'en  moquaient.  On 
faisait  des  exorcismes  '  sur  ceux  qui  devaient 
être  baptisés,  sur  chacun  en  particulier,  les 
hommes  pendant  ce  temps  étant  avec  les 
hommes,  les  femmes  avec  les  femmes,  de  peur 
que  dans  le  lieu  où  l'on  venait  apprendre  à 
se  sauver ,  on  n'y  trouvât  l'occasion  de  se 
perdre.  On  regardait  *  les  exorcismes  comme 
essentiels  pour  purifier  Tàme,  et  ils  étaient 
pris  des  divines  Ecritures .  Pendant  que  le 
prêtre  les  récitait,  on  mettait  un  voile  sur  le 
visage  de  celui  que  l'on  exorcisait,  afin  que 
son  esprit  fût  plus  recueilU  et  afin  que,  ses 
yeux  ne  pouvant  s'égarer,  il  fût  plus  en  état 
d'écouter  et  de  retenir  les  choses  du  salut.  Le 

<  Quod  quidem  (symbolum)  ipsit  terbis  meminisse 
vot  volo,  et  apud  vos  ipsos  cum  omni  studio  recitare, 
wm  chartis  mandantes ,  sed  in  corde  insculpentes  me- 
moriœ.  Dum  vero  meditando  revolvttis,  cavete  necubi 
cateehumenorum  quisquam  quœ  vobis  tradita  sunt , 
aaudiat.  Cyrill.,  Calèches,  5,  pag.  78. 

*  Quando  catechesis  pronuntiabilur,  si  caiechumenus 
te  percunctaius  fuerit  quid  dtxerint  doctores,  nihil 
dicas  extemo,  Mysterium  enim  tibi,  et  spem  futuri 
saaUi  tradimus.  Secretum  serva  et  qui  mercedem 
ftpendit.  Ne  quisquam  Obi  dicat  aliqutmdo  :  Quid  tibi 
adportat  mali,  si  ego  quoque  didicero?  Minimum 
eiian  etgroti  vinum  postuiare  soient;  quod  si  iliis 
intempestive  daium  fuerit^  phrenesim  conciliât  :  et  duo 
kine  nascuntur  mala  ;  nam  et  œger  interit,  et  medicus 
maie  audit.  Idem  quoque  contingit  catechumeno  si 
médiat  mysteria  a  fideli  :  nam  et  eatechwt.enus  phre- 
msim  patitwr,  quod  enim  audtvit  ignorât  ^  et  rem 
totam  obtrectat,  et  quod  dtcitur  sannis  excipit,  simul 
vero  fidelis  uti  proditor  condemnatur,  Cyrili.,  Proto-> 
cs/Mft««.,  pag.  9. 

*  Quando  ingressi  fueritis  ante  horam  exorcismorwn, 
uftusquisque  vestrum  ea  loquatur  quœ  ad  pietatem  per» 
tmeni;  et  si  quis  e  vobis  de  fuerit,  perquirite.,,  cum 
ntem  fiet  exoreismus,  quousque  alii  qui  exorcizantur 
eteesserint,  viri  cum  viris,  mulieres  cum  mulieribus 
JwUo....  ne  salutis  suhsidium  vertatur  in  perditionis 
oceasicnem.  Cyrill.,  Procaleches.  4,  pag.  9,  10. 

^  Festinent  pedes  tui  ad  catéchèses.  Exorcismos  cum 
effectu  susdpe  :  sioe  insufflatus,  sive  exorcizatus  fUeris, 
saluti  tibi  res  illa  futura  est.,,,  ut  aurum  absque  igné 
•M  potest  ab  aiienis  sibi  commixtis  expurgari^  itd 
ebtque  exorcismis  anima  expurgari  nequii,  Divini  illi 
sfnt  ex  divinis  Scripturis  collecti.  Vélo  obductus  tibi 
tfUius  fuit,  ut  attenta  de  cœtero  vacaret  cogitatio,  neve 
oaUus  vagus  ipsum  quoque  cor  vagari  efficeret.  At 
vhUs  oeuliê  non  impediuntur  aures  quominus  salutis 
eijMmentum  suscipiant.  Cyrill.,  ibid.,  pag.  7. 
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prêtre  lui  soufflait  aussi  sur  le  visage  ',  pour 
marquer  que  le  démon  n'était  chassé  que  par 
la  vertu  de  l'esprit  de  Dieu  :  les  ministres  de 
l'Eglise  avaient  seuls  le  pouvoir  de  faire  cette 
cérémonie  à  l'égard  de  ceux  qu'on  préparait 
au  baptême,  avec  le  droit  d'exorciser  l'huile* 
destinée  au  baptême  et  d'en  bénir  l'eau'.  Le 
jour  marqué  pour  le  baptême,  ceux  qui  de- 
vaient le  recevoir  étant  entrés  sous  le  por- 
tique du  baptistère,  faisaient  •  debout  et  la 
main  étendue  vers  l'Occident  les  renonce- 
ments ordinaires,  à  Satan,  à  ses  œuvres  et  à 
tout  son  culte.  Puis,  tournés  vers  l'Orient*, 
ils  récitaient  une  courte  profession  de  foi,  qui 
renfermait  leur  croyance  au  Père,  au  FÛs, 
au  Saint-Esprit,  et  en  un  baptême  de  la  pé- 
nitence. Après  quoi  ils  entraient  dans  le  bap- 
tistère, où  **  on  les  dépouillait  de  tous  leurs 
habits  ;  on  les  oignait  "  par  tout  le  corps  d'une 
huile  qui  avait  été  exorcisée  et  sur  laquelle 
ou  avait  fait  les  insufflations.  On  les  condui- 
sait ensuite  "  au  saint  lavoir,  où,  après  leur 
avoir  demandé  s'ils  croyaient  au  Père,  au 

•  Insufflationes  sanctorum  et  invocatio  nominis  Dei, 
flammœ  instar  vehementissimœ,  dœmones  urit  et  effit' 
gat.  CyriU.,  Cateches.  ÎO,  pag.  8t2. 

•  Quemadmodum  enim  insufflationes  sanctorum  et 
invocatio  nominis  Dei,  flammœ  instar  vehementissimœ, 
dœmones  urit  et  effugat  ;  ita  et  exorcizatum  istud 
oleum  per  invocationem  Dei  et  orationem  tantum  vim 
adsumit ,  ut  non  modo  urendo  peccatorum  vestigia 
depurget  ;  verum  etiam  omnes  invisibiles  mali  {spiri- 
tus)  potestates  in  fugam  aget.  Cyrill.,  Cateches,  tO, 
pag.  312. 

"^  Ne  huic  lavacro  tanquam  nudœ  et  simpliei  aquœ 
attende  ;  sed  ad  gratiam  Sancti  Spiritus,quœ  una  cum 
aqua  datur,  specta.  Nam  ut  ea  quœ  in  aris  (Gentil ium) 
offerun/ur,  cum  natura  sua  nuda  et  simplicia  sint, 
invocatione  idolorum  contaminata  efficiuntur  ;  sic  con- 
tra aqua  simplex  Spiritus  Sancti  et  Christi  et  Patrie 
invocationem  prœcipiens ,  vim  sanctitatis  acquirit, 
Cyrill.,  Cateches,  Z,  pag.  40  et  41. 

^  Pfimum  ingressi  estis  in  œdem  qtus  baptisterio  est 
pro  atrio,  Atque  occidentem  versus  stuntes  audivistis, 
jussique  estis  manum  extendere  et  tanquam  prœsenti 
abrenuntiastis  Satanœ,  Cyiill.,  Cateches,  i9,  p.  806. 

•  Et  hufus  rei  symbolum  est  quod  ab  occasu  ad  or^ 
tum  qui  lucis  est  regio,  te  converlisti.  Tune  tibi  impe» 
ratum  est  ut  diceres  :  Credo  in  Patrem  et  in  Filium 
et  in  Sanctum  Spiritum,  et  in  unum  baptisma  pœni» 
tentiœ.  CyriU.,  Cateches.  19,  pag.  809. 

^^  Staiim  igilur  ut  ingressi  estis  {interiorem  <edem) 
tunicam  exuistts,  Cyrill.,  Cateches,  20,  pag.  811. 

<<  Deinde  vero  et  participes  facti  estis  sincerœ  oleœ 
Jesu  Christi,  Ibid.,  pag.  812. 

it  Postea  ad  sonctam  divini  baptismatis  piscinam 
dedueti  estis,  uti  Christus  a  cruce  ad  positum  coram 
sepulcrum.  Et  interrogatus  est  unusquisque  utrum 
crederet  in  nomen  Patrie,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti, 
confessique  estis  salutarem  confessionem,  ae  demersi 
estis  tertio  in  aquam,  rursumque  emersistis.  Atque  hic 
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Fils  et  an  Saint-Esprit,  et  leur  avoir  fait  riici- 
terla  profession  de  fui,  on  1rs  plonîîeait  trois 
fus  dans  rean,en  les  retirant  autant  de  fois, 
pour  marquer  les  trois  jours  et  les  trois  nuits 
que  Jésus  Christ  demeura  duus  le  tombeau. 
Il  parait  que  c'était  '  un  usa??e,  pratiqué  dans 
FEglise  de  Jérusalem,  de  baptiser  ceux  qui 
avaient  reçu  le  baptême  dans  la  communion 
des  hérétiques,  et  que  saint  Cyrille  était  du 
sentiment  que  ce  baptême  était  nul.  Mais  on 
n'a  aucune  preuve  qu'il  ait  rejeté  en  générai 
tout  baptême  donné  par  les  hérétiques,  ni 
qu'on  ait  rebaptisé  généralement  tous  ceux 
qu'ils  avaient  baptisés  :  et  il  y  a  plus  lieu  de 
croire  qu'il  ne  parle  que  du  baptême  donné 
par  les  hérétiques  dans  une  autre  forme  que 
celle  dont  on  se  servait  dans  TEirlise  catho- 
lique, tel  qu'était  le  baptême  confiiré  par  les 
manichéens,  qu'il  combat  dans  plusieurs  en- 
droits de  ses  catéchèses ,  et  qui  paraissent 
avoir  été  en  grand  nombre  dans  le  diocèse 
de  Jérusalem  du  temps  de  ce  Père. 
8ar  isM-       40.  Immédiatement*  après  le  baptême,  on 

erninriit  de  .  4  i  ^ 

cooiinM.-    administrait  le  sacrement  de  confirmation. 

tloo. 

Saint  Cyrille  le  distingue  '  bien  nettement  du 
baptême,  comme  il  les  distingue  Tun  et  Tau- 
tre  ^  de  la  participation  du  corps  et  du  sang 

in  imagine  et  in  symbolo  triduanam  Christi  signifia 
eastis  .*t:pulturarn,  Ibid.,  pa^.  3iS. 

*  llœretici  nnmque  soiummodo  reltipVzantur^  siqui» 
dem  iltud  prius  bapttsma  non  erat.  Cyrili.^  Pro((h 
entecheii^  pa^.  6. 

*  Vo'ùs  quoque  simili  ter ,  poUquam  ex  saerorutn 
Micum  piscina  ascf^ndistis^  datum  est  chrismn,  illius 
ëntitypum  quo  unctus  est  Christus  :  quod  est  nimirum 
Spiriius  Sanctus..,.  cœterum  vide  ne  nudum  et  vile 
iUêpiceris  unguentum  hœ  esse,  Nnm  sicut  punis  «t- 
eharistim,  pftst  inoocationem  Snncti  Spièntus,  non  est 
eommunis  panis ,  sed  corpus  Christi  :  ifa  et  snnctum 
istud  unguentum,non  ampiius  nudum,  neque  si  quis  ita 
appeliare  madt,  commune  unguentum  est  post  invoca- 
iionem  ;  seti  Christi  donarium  et  Spiiutus  Sancti,  pra* 
9entia  divinitats  efus  efficiens  fuctum.  Cyrin.,  Cate- 
chef.  «1,  rag.  816.  —  >  Ibid. 

*  Abunde  in  prœeedentibus  sgnaxibuSj  Deo  clementer 
iargienfe,  audivistis  tum  de  baptismute,  cum  de  chrts- 
mate,  et  sumptione  corporis  et  sanguinis  Christi:  nune 
etd  ea  quœ  consequuntur  nos  transgredi  oportet,  Cyrill., 
Calèches,  t3,  pag.  8i6. 

*  Hoc  sancfo  chrismaté  digni  habiti,  vacamini  Chris^ 
iiani.  Cvriil.,  Cateches,  il,  p^g.  817.  Nam  velut 
Christus  post  biptismum  et  Sancti  Spiritus  in  se 
edventum  egressas  debe/lovit  adversarium  :  ita  et  vos 
post  sacrum  baplisma  et  mysttcum  unguentum,  induti 
totam  armaturam  Spiritus  Sancti,  advenus  opposttam 
potestatem  consistitis.  Ihid. 

*  Le  grec  porte  {auotîxov  ypC^fAV,  et  auparavant 
éytov  5^piajxa,  le  chrême  mystique,  le  *aifi^  chrême, 
(L'éditeur,) 

*  Primum  quidem  de  his  quœ  mUe  baptisma  etatim 


de  Jé?ns-Clirist.  Il  Tappelh  chrême  •,  ôngnent 
mystique  *,  et  dit  '  que  c'est  par  iui  que  nous 
est  donné  le  sceau  qui  nous  communique  le 
Saint-Esprit,  nous  arme  •  et  nous  fortifie 
contre  les  puissances  ennemies  de  notre  sa- 
lut. On  en  oitrnait  premièrement  le  front  •, 
ensuite  les  oreilles,  les  narines  et  la  poitrine. 
Cette  onction  rendait  celui  à  qui  on  la  fai- 
sait *®  digne  du  nom  de  chrétien,et  elle  était 
regardée  comme  un  ■*  préservatif  salutaire, 
tant  pour  l'àme  que  pour  le  corps.  Saint  Cy- 
rille*" dit  qu'en  même  temps  que  notre  corps 
est  oint  de  cet  onguent  visible,  notre  àaie  est 
sanctifiée  par  le  Saint-Esprit. 

a.  Après  avoir  reçu  le  sceau  d»  Seigneur,  ^ 
les  nouveaux  baptisés  étaient  admis  à  la  par- 
ticipation du  corps  et  du  sang  de  Jésus-dirist. 
Jésus-Christ  nous  ayant  assuré  lui-même  qne 
l'eucharistie  est  son  corps  et  son  sang,  per- 
sonne n'en  doit  douter;  mais  on  doit  croire  " 
que  c'est  véritablement  son  corps  ei  son  sang, 
bien  que  les  sens  nous  annoncent  le  con« 
traire  ;  car  ce  n'est  pas  sur  leur  témoignage 
qu'il  en  faut  juger,  mais  sur  les  lumières 
de  la  foi.  A  l'autorité  de  Jésus-Christ,  saint 
Cyr.lle  ajoute  celle  de  saint  Paul  »^  dont  les 
paroles,  dans  la  première  Epitre  aux  Corin- 

peracta  sunt,  Deinde  vero  quomodo  mandat!  estis  a 
peccatis  per  Dominum  lavacro  aquœ  in  Terbo.  Et 
quomodo  sacerdotum  in  morem  appeliationis  Christi 
participes  facti  estis  ;  quare  motlo  signacuitan  Sancti 
Spiritus  sit  datum,  Cyrill.,  Cateches,  18,  pag.  801. 

*  Cateches.  SI,  pag.  817,  ubi  supra. 

•  Ae  primum  quidem  in  fhmte  peruncti  estis,  td  aè 
ea  verecundta  iiberaremini  qucm  primus  homo  tram» 
gressor  ubique  circumferebat  :  utqtte  reiecta  /tocie  gh-' 
riam  Domini  tanquam  in  spteulo  eontempiaremini. 
Deinffe  in  aurihus,  ut  aures  occiperetis  divitiorum 
mysteriorum  audientes....  f^osfea  ad  nares,  ut  dmnmm 
ampiectentes  unguentum  diceretis  :  Christi  bonus  odot 
sumus  Deo,  in  iis  qui  saiui  fiant,  Tum  vero  ei  peetm 
veruncti  estis,  ut  indnentes  thoracem  juetitiœ^  etaretii 
adversus  insidias  diaboli,  Cyrill.,  Cuteeheê.%\,  p.  tIT, 

w  Hoc  sancto  ch'ismate  digni habiti, voeammi Chrie» 
tiani,  verilatem  quoque  nominis  hujus  per  rv^fiMm- 
tionem  adseqventes.  Ibid^ 

>*  R^t  enim  hoc  chrisma  sancium,spiritttah  corparit 
amutetum,  et  animœ  salutare  prœsidium.  Ibid., 
pag.  818. 

'*  Ae  dum  unguento  visibiii  inunpitttr  eos^its, 
eancto  et  wvtfico  Spintu  anima  sancttfieatur,  Ibid., 
pag.  817. 

.  *>  Çuamobrem  ne  tanquam  nudis  et  eommumàut  «/«- 
mentis ,  pani  et  vino  eucharisticis  attende.  Sunt  enhn 
corpus  et  sanguis  Christty  secundum  Domini  assamreh 
iionem,  Nttm  etiamsi  illud  ttbi  suggérât  pemetUf  fide» 
tamen  te  certum  et  firmum  efficiat.  Ne  judicetrmnex 
gusfu  ;  sed  ex  fide  dtra  uUam  dubitati&nem  cartm 
esta  te  corporis  et  snnguinis  Chnsti  dono  dégnaJum 
fuisse.  GyriU.,  Cateches.  n,  pag.  8S>.  —  u  Uim. 
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thîens',  snflSsent  pour  établir  la  présence  pô- 
elle  de  Jésus-Christ  Haiis  reucharislie.  Il  en 
tire  nue  autre  preuve  du  chanpcement  ■  que 
le  Sauveur  tit  de  l'eau  en  vin  aux  noces  de 
Cana  :  «  Si  nous  croyons^  dît-il,  qu'il  ait  fuit 
ce  miracle  rappc^rté  par  saint  Jcan^  nous  ne 
devons  pas  faire  difficulté  de  le  croire  lui- 
même  lorsqu'il  nous  assure  qu'il  a  changé  le 
pain  et  le  vin  eu  sou  sang,  d'autant  que  le 
vin  auquel  il  changea  Teau,  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  sang.  Nous  devons  donc  re- 
cevoir l'eucharistie  avec  •  une  entière  persua- 
sion qne  c'est  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  :  car,  sous  la  figure  du  pain  ^  on  nous 
donne  son  corps,  et  son  sang  sous  la  figure 
du  vin;  par  cette  participation,  nous  devenons 
nn  même  corps  et  un  même  sang  avec  Jésus- 
Christ^  nous  le  portons  en  nous-mêmes^  son 
corps  et  son  sang  étant  distribués  dans  nos 
membres.  C'est  ainsi,  selon  saint  Pierre^  que 
Dons  participons  à  la  nature  divine,  d  Les 
fidèles  ',  en  s'approchant  de  la  communion^ 
loettaient  leur  main  gauche  sous  la  droite, 
comme  pour  servir  de  trône  au  grand  Roi 
^'ils  allaient  recevoir,  et,  creusant  la  main, 
Ôs  recevaient  le  corps  de  Jésus-Christ,  en 
disant:  Amen*  Ils  sanctifiaient  leurs  yeux  par 
Tattonchement  de  ce  saint  corps,  et  prenaient 
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garde,en  commnniant,d'en  Iai9ser  tomber  la 
moindre  parcelle.  Ils  approchaient  ^  du  calice, 
inclinés  comme  pour  l'aiioriT  et  en  disant 
Amen  ;  se  sanctiriuient  par  lu  communion  du 
sang  de  Jésus-Christ,  et  portaient  la  main  sur 
leurs  lèvres  encore  humectées  pour  eu  con- 
sacrer leur  front,  leurs  yeux  et  les  autres 
organes  des  sens. 

Tout  ce  que  dit  ici  saint  Cyrille  de  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  dans  TEuchari»- 
sie,  a  paru  si  formel  et  si  positif  à  M.  Crabe, 
l'un  des  plus  savants  et  des  plus  modérés  de 
la  religion  prétendue  réformée^  qu'il  a  cru  de- 
voir reconnaître  publiquement  'que  ce  Père, 
ainsi  que  saint  Grégoire  de  Nysse  et  saint 
Jean  Damascèuc,  avait  été  persuadé  que  le 
Saint-Esprit  communiquait  non  -  seulement 
au  pain  la  vertu  du  corps  de  Jésus  •  Christ, 
mais  que,par  sa  puissance  divine,il  changeait 
la  substance  du  pain  en  la  chair  de  Jésus- 
Christ,  la  même  qui  est  sortie  du  sein  de  la 
Vierge,  qui  a  été  attachée  à  la  croix,  ensuite 
a  été  enlevée  dans  le  ciel.  Pfaffius,  savant 
luthérien  de  la  confession  d'Augsbourg,  ro- 
connait  *  aussi  que  saint  Cyrille  a  eu,  sur  le 
sacrifice  de  la  mebse,  à  peu  prés  les  mêmes 
sentiments  qu'on  en  a  dans  TEgHse  romaine, 
savoir,  que  le  pain  et  le  vin  y  sont  changés 


<  Vâl  hm9  9ola  beati  Pauli  ùuiitutio  abunde  suffi- 
dtnt  nt,  ut  certam  voàis  de  divims  my$terii$  fidem 
fociat:  quilms  digni  hubitiy  concorjHfrei  et  consangues 
Ckritti  facti  estis,  Ille  enim  modo  clamobat  :  Quod  la 
«tnoct»  qoa  Inulftbatiir  Dooûfius,  ete.  1  Cor.  xi, 
tt.  Quum  igitur  ipte  pronuntiaverii  et  dùcerit  de 
ym»  Hoc  Mt  oorpiis  meaiB,  quie  auàeàit  deinceps 
embigeetf  Si  quum  ipee  aaseveraverd  etdixerit:  Uie 
«t  Mogait  BMiM,  ^i>  uafuam  dulutavent,  aiens  non 
emeifmemiÊàgumem?  Ibid..  ptg,  819. 

^À^iÊÊm  oéim  in  mnum,  ^od  eanguim  affine  est, 
n  Cm  Gmiilêes  irmumutacit  :  et  eum  panim  dtgnum 
taéetémâbimms,  eu»  credamuê»  ^uum  vinum  in  sangui- 
nm  HmnemtttmMt  ?  Ad  nuptius  corpotalee  voeaius  stu» 
fmdnm  koe  miraeuium  effecii  ^  et  eum  non  muito 
wmgii  fiiiis  thalami  nupiialis  corpus  smm  et  mh^im- 
mm  fhienda  eUmaeee  eonfitebimurf  Ibid. 

^ifuare  eum  emni  persuastone  tmtguam  corpus  et 
mngninem  CJkrieti  iiin  sumomus.  Nom  in  figura  panis 
ietur  tibi  corpus^et  in  figura  vini  datur  titd  sunguis  ; 
icumeumpeerie  cerpus  et  sanguinem  Chisti^  concor- 
poreus  et  eonêonguie  ipsi  efficiaris»  Sie  et^im  Chr*sti^ 
fari  effieimmr  distrihuto  in  membra  nosira  corpore 
sjm  et  eemgminie.  Sie  juxta  beaium  Fetrum  dioinm 
dmms  eonsortesnaturœ,  Ibid.,  pag.  SiO. 

*fbid. 

*  Adiem  igitur^  ne  erponns  manmun  voiis^  neque 
étpÊÊKtu  diffitis  accède  ;  sed  sinistram  veéut  tkronum 
tebjidene  dexierœ  utpote  regeat  susceptura  :  et  eo»- 
esea  menu  eueeipe  cor  pue  Ckristi,  respondene  :  Amen. 
9eetquÊm  emteH%  eaude  eeuios  tuos  eancti  eeiFpons 


tactu  sancti/icQveris,  iilud  percipe  ;  advigiUms  ne  quid 
ex  €0  tibi  depereat»  Qvod  enim  intercidere  patieris,  id 
tibi  ianquam  ex  p'^priis  membris  dtminutum  pûta. 
Cyrill.,  Calèches,  28,  pag.  881  et  832. 

*  Tum  vero  post  emnmunionem  corpariê  Chrieti, 
accède  et  ad  sanguinis  poculum  :  non  extendens  mamte; 
sed  pronus  et  adorationis  ac  veneralionis  in  modum, 
dicens:  Amen^sanetificeris^  ex  sanguine  Ckrtsiiquoquc 
sutttens.  Et  quum  adhuc  iabiis  tuis  adhteret  ex  eo  ma^ 
dor,  manibus  attingens,  et  ocuios,  et  frontem,  et  reti^ 
quos  senrus  sanctifica.  Ibid.,  pug.  882. 

1  ^t  Patres  (Cyrilliis  Hierosolymitaniis,  Grcgorius 
Nyiseant,  Domusceous)  quos  ttominavi,  persuaterani 
Spiritum  Sanctum  cœtitus  descendentem  pani  non  modo 
virtuiem  corporis  Christi  contmunicare^sieque  eumdem 
ratione  qutUUa^um  mufare;  sed  et  divina  potentia 
ipsam  ejuê  substanliam  in  cofnem  tran^formare,  qum 
Christi  cnro  sit,  et  eum  iila  qu(fi  ex  beata  Vitrines 
utero  prodiii,  ae  eruei  suffixa  indique  in  cmlum  su* 
blata  fuit,,,.  Sicuti  panis  quem  sereaior  in  terris  ce* 
médit,  vi  naturatis  ca/oris  m  carnem  ejus  veriebaiur  : 
et  noster  panis  quoUdianus  in  suttetantiam  nostri  cor^ 
poris  mansit,  Grablm,  Notîi  in  lib,  V  Irenmi  adee^sue 
hœres,,  cap,  %  pag.  899. 

*  Prœcipua  Ua/ue  oè/eUio,  eaque  quœ  saerifieh  eu- 
charistico  essentiaiis  est,  juxta  Cffriltum  diei  dtbet 
qum  vorafur  cuitus  incruentus,  panem  vinumque  m 
corpus  et  sangminem  Christi  transmutans  ;  ita  u(  saori* 
ficium  consecratione  perfectum,  sit  sacri/ktum  propi* 
tiaiorium,  post  conseerationem  quoque  pro  aiiis  o/fif 
rendum,  Née  negari  potest  eententiam  CgriUi  ptaeitie 
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au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  et  que 
ce  sacrifice  est,  après  la  consécration,  un  sa- 
crifice propitiatoire  que  Ton  doit  offrir  pour 
d'autres. 

Saint  Cyrille  l'appelle  *  un  sacrifice  non 
sanglant,  i)ar  opposition  au  sacrifice  de  la 
croix,  où  J»isus-Cbrist  fut  sacrifié  d'une  ma- 
nière sanglante  par  Teffusion  de  son  sang.  11 
remarque  qu'avant  la  consécration,  le  prêtre 
priait  ■  Dieu  d'envoyer  son  Saint-Esprit  sur 
les  symboles,  c'est-à-dire  sur  le  pain  et  le  vin 
offerts  sur  Tautel,  afin  qu'il  les  changeât  au 
corps  et  au  sang  de  Jcsus-Christ.  «  Car,  ajoute- 
t-il,  le  Saint-Esprit  sanctifie  et  change  tout 
ce  qui  reçoit  l'impression  de  sa  vertu,  d  II 
nomme  l'eucharistie,  après  la  consécration, 
l'antitype  '  du  corps  de  Jésus-Christ  ;  et  au- 
paravant^ il  avait  dit  que  nous  recevons  ^  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  sous  le  type 
et  la  figure  du  pain  et  du  vin.  Mais  type  et 
antitype yàdîus  saint  Cyrille,signifient  la  même 
chose,  c'est-à-dire  la  ressemblance,  Tappa- 
rence,  la  figure  du  pain  et  du  vin  ;  en  sorte 
que  selon  lui  nous  ne  recevons  que  les  appa- 
rences de  ces  deux  substances,  qui  sont  l'une 
et  l'autre  changées  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus-Christ.  Ses  paroles  ne  souffrent  aucune 
équivoque;  les  voici  :  «  Ensuite  '  vous  avez 
entendu  la  voix  du  Psalmiste,  qui  nous  invi- 
tait par  une  divine  mélodie  à  la  communion 
des  saints  mystères,  disant  :  Goûtez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  est  doux.  Ne  laissez  point 

Ecelesiœ  Romance  proximam  esse.  Pfaffius,  in  Distev" 
tatione  de  obiaiione  veterum  Eucharistica,  cap.  88, 
pag.  827. 

«  Postquam  vero  perfectum  est  spirituale  sacrificium^ 
incruentus  cu/tus,  super  illoni  propitiationis  hostiam 
obsecramus  Deum  ynro  commuai  Ecclesiarum  pace» 
Cyrill.,  Cûteches.  «3,  pag.  8Î7. 

•  Deinde  postquam  nosmettpsos  per  has  spin'tuaies 
laudes  sanctificavimus,  Deum  ttenignum  exoramus  ut 
emitlut  Spiritum  Sanctum  super  dona  proposita  ;  ut 
faciat  panem  quidem  corpus  Christi,  vinum  vero  san- 
guinem  Chiisti,  Omnino  enim  quodcu/ftque  attigerit 
Spirttus  SanctuSf  id  sanctificatum  et  transmutatum 
est.  CyriU.,  Cateches.  Î3,  pag.  827. 

•  Qui  enim  gustant,  non  panem  et  vinum  degustare 
jubentur^  sed  antitypum  corporis  et  sanguinis  Christi. 
Ibid.,  pag.  831. 

•  Nom  in  figura  (in  typo)  panis  datur  tihi  corpus,  et 
in  figura  (in  typo)  vint  datur  tiài  sanguis.  Cyrill.,Ca- 
/ecA.22,  pai<.  820. 

*•  Audivisti  deinde  vooem  psallentis,  divina  quadam 
meîodia  nos  ad  sanctoi-um  mysteriorum  communionem 
invitantis  ac  dicentis  :  Gustate  et  videte  quod  bonus 
est  DomiQus.  Ne  corporeis  faucibus  hujus  i-ei  judi^ 
dum  œslimaiionemque  permittite.  Non,  inquam  ;  sed 
fidei  omnis  dubitationis  experti.  Qui  enim  gustant, 
non  panem  et  vinum  degustare  jubentur,   sed  anti* 


au  jugement  de  votre  goût  ce  que  Ton  vous 
ordonue  de  recevoir,  mais  au  jugement  d'une 
foi  qui  n'ait  aucun  doute  ;  car  on  n'ordonne 
pas  à  ceux  qui  participent  à  ces  mystères 
de  les  goûter  comme  du  pain  et  du  vin,  mais 
comme  l'antitype,  c'est-à-dire  le  signe  ou  le 
sacrement  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ.  »  Et  ailleurs  :  a  C'est  pourquoi  nous 
devous  les  recevoir,  croyant  avec  une  entière 
persuasion  qu'ils  sont  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ;  car,sous  le  type  ou  la  figure  du 
pain  on  nous  donne  son  corps,  et  sous  le  type 
du  vin  on  nous  donne  son  sang,  afin  qu'éfeint 
nourris'  de  son  corps  et  de  son  sang,  nous 
devenions  un  même  corps  et  un  même  sang 
avec  lui  •.» 

42.  Après  qu'on  avait  fait  sortir  les  catéchu- 
mènes et  tous  ceux  à  qui  il  n'était  pas  permis 
d'être  présents  à  la  célébration  des  saints 
mystères,  un  diacre  ^  donnait  à  laver  au  prê- 
tre célébrant;  puis^  pour  marque  d'union  et 
de  charité,  chacun,  à  la  voix  du  diacre^  se 
donnait  *  le  baiser  de  paix.  Ensuite  le  prê- 
tre célébrant  disait  ce  que  nous  appelons  la 
préface,  comme  nous  l'avons  marqué  plas 
haut;  elle  se  terminait  *  par  le  trisagion,  ou 
l'hymne  des  Séraphins  :  Saint,  Saint,  Saint 
est  le  Seigneur  des  armées.  Suivait  la  prière 
par  laquelle  le  prêtje^  demande  que  le  Saint- 
Esprit  descende  *<>  sur  ce  qui  est  offert  à  l'au- 
tel. Après  la  consécration,  on  faisait  mémoire 
des  vivants  *^,  ensuite  pour  les  morts, dans  la 

typum  corporis  et  sanguinis  Christi.  Cyrill.,  Cate- 
ches. 23,  pag.  881. 

*  Qitare  cum  omni  persuasione  tanquam  corpus  et 
sanguinem  Christi,  ilta  sumamus.  Nam  in  figura  panis 
datur  tibi  corpus,  et  in  figura  vini  datur  tibi  corpus, 
et  in  figura  vini  datur  tibi  sanguis  ;  ut  cum  sumpseris 
corpus  et  sanguinem  Christi,  concorporeus  et  oonsan- 
guis  ipsi  efficiaris.  Cyrill.,  Cateches.  22,  pag.  S20. 

^  Vidistis  igitur  diaconum,  sacerdoti  et  presbyteris 
altare  Dei  circumstantibus  aquam  abluendis  manilms 
porrigentem,  Nullatenus  vero  propter  corporeas  sordes 
extergendas  dahat.  Non,  inquam,  propterea.  Neque 
enim  corporis  sordes  gerentes,  initia  Ècclesiam  ingressi 
eramus,  Atea  manuum  abiutio  symbotum  est,  mttndos 
nos  ab  omnibus  peccatis  et  prœvaricationibus  eue  de» 
bere.  Cyrill.,  Cateches.  28,  pag.  825. 

*  Deinde  clamât  diaconus  :  Vos  invicem  suseipite, 
osculemurque  mutuo.  Ibid.,  pag.  826. 

*  Mentionem  etiam  facimus  Seraphim  dieeniia  : 
Sanctus,  Sâoctus,  Sanctus,  Dominas  SabaotU.  Ibid., 
pag.  327. 

^^  Deinde...  Deum  benignum  exoramus  ut  emittat 
Sanctum  Spiritum  super  dona  proposita.  Ibid. 

tt  Postquam  vero  perfectum  est  spintuate  saerificium 
incruentus  cultus,  ^uper  illam  propitiationis  hosttam 
obsecramus  Deum  pro  communi  Eecknarum  pace^  pro 
recta  mundi  compositione,  pro  imperatoribus,  pro  nti- 
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persuasion  que  cette  prière  leur  était  d^in 
grand  secours,  surtout  pendant  le  sacrifice, 
où  Ton  offrait  Jésus-Christ  même  qui  a  été 
immolé  pour  nos  péchés  *.  Venait  ensuite 
rOraison  dominicale,  à  la  fin  de  laquelle  *  le 
penple  répondait  Amen,  Le  prêtre  ajoutait  »  : 
f  Les  choses  saintes  aux  saints.  »  Le  peuple 
répondait  :  a  Un  seul  Saint,  un  seul  Seigneur 
Jésus-Christ.  »  Puis  on  chantait  *  un  verset 
du  psaume  trente-troisième,  pour  inviter  à  la 
communion  du  corps  et  du  san^  de  Jésus- 
Qirist,  que  Ton  recevait  avec  tout  le  respect 
et  toute  la  i-évérence  possibles,  en  répondant 
Amen  %  à  la  réception  de  chacune  des  deux 
espèces;  car  on  les  recevait  séparément  et 
en  prenant  garde  qu'il  n'en  tombât  quelque 
parcelle. 
im  43.  Saint  Cyrille  ne  parle,  dans  ses  caté- 
••  thèses,  que  des  évèques,  des  prêtres  et  des 
ri*  diacres  :  il  ne  dit  rien  des  antres  ministres 
inférieurs,  dont  il  est  certain  que  le  clergé 
était  dès-lors  composé.  D'après  ce  Père  •,  pour 
recevoir  le  baptême,  on  pouvait  s'adresser  à 
révèqne,  à  un  prêtre  ou  à  un  diacre;  on  pou- 
vait le  recevoir  partout,  soit  dans  les  villes, 
soit  dans  les  villages,  soit  des  savants  soit  des 
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ignorants^  soit  de  libres  ou  d'esclaves,  d'au- 
tant que  la  grâce  du  baptême  ne  vient  point 
des  hommes.  Ce  qui  marque  que,  du  temps 
de  saint  Cyrille,  il  y  avait  dans  son  clergé 
des  ministres,  qui  non-seulement  n'étaient 
pas  savants,  mais  qu'il  y  en  avait  de  coudition 
servile.  Les  prêtres  qui  voulaient  s'acquitter 
dignement  de  leur  ministère  vivaient  dans  le 
célibat  '.  On  s'adressait  aux  prêtres  pour  être 
admis  dans  les  assemblées  et  pour  se  faire  ins- 
crire au  rang  de  ceux  qui  voulaient  recevoir 
'  le  baptême.  Tout  se  faisait  dans  ces  assem- 
blées avec  beaucoup  d'ordre  et  modestie.  Les 
minisires  de  l'Eglise  y  étaient  occupés 'à  lire 
les  saintes  Ecritures  et  à  y  prêcher  successi- 
vement, les  prêtres  après  l'évêque.  Les  peu- 
ples écoutaient  les  lectures  et  les  instructions 
avec  un  grand  recueillement.  Le  temps  des- 
tiné à  préparer  les  catéchumènes  au  baptême, 
était  celui  du  Carême;  ils  commençaient,  par 
ces  quaraute  jours  de  pénitence  •,  à  se  con- 
former aux  fidèles.  Ce  temps  de  pénitence  *® 
étai  t  pour  eux  un  com  mencemen  t  de  baptême  ; 
on  le  passait  *■  tout  entier  à  leur  expliquer  le 
Symbole.  La  veille  de  Pâques  on  leur  donnait 
le  baptème,après  les  avoir  instruits  de  la  ma- 


Htilmtet  sùciis,  pro  iis  qui  infimiitatibus  laborani,  pro 
kis  qui  afflictionibus  premuntur^  et  universim  pro  om- 
mbut  qui  opis  indigent  precamur  nos  omîtes  et  liane 
^ctimam  offerimus,  Cyrill.,  Càteches.  23,  pag.  3Î7  et 

m. 

•  Postea  reeordamur  eorum  quoque  qui  obdortnie- 

rwt maximum  hoc    credentes  adjumentum  illis 

mmabu»  fore^  pro  quibus  oraiio  defertur,  dum  sancta 
H  perquam    tremenda    coram  jacet   victima.   Ibid, , 

•  Tuin  vero  expleta  oraiione  dicis^  Amen,  Ibid. 

•  Bis  peractis  dtcit  Sacerdos  :  Sancta  sanctis.,, 
itinde  ros  subjicitis  :  Unus  Sartctus,  unus  Dominus 
Jtsus  Christus,  Ibid. 

•  Audtvisti  deinde  vocem  psallentis,  divina  quadam 
meiodia  vos  ad  sawtorum  mysteriorum  communionem 
imitantis,  ae  dicentis  :  Guslale  et  vidote  qaod  bonus 
est  DomiDOs....  Quiettim  gusiant,  non  panem  et  vmum 
itgustare  jubentur,  sed  untitypum  corporis  et  sangui» 
«tf  Christi,  Ibid. 

•  Et  concava  manu  suscipe  corpus  Christif  respon- 
ée»t  :  Amen.».,  adoiqilans  ne  quid  tibt  ex  eo  depe- 
rtat,  Quod  enim  intercidere  pat  ter  is,  id  tibi  ianquam 
ixpropriis  membris  diminutum  puta.  Die  enim,  quce- 
»,  ii  quis  tibi  auri  ramenta  dedisset,  nonne  summa 
catume  ae  diligentia  teneres^  providus  ne  quid  hcrum 
tibi  periret,  ae  damnum  paterere  ?  lionne  multo  eau- 
tint  ae  viyilanttus  curobts,  ne  ex  eo  tibi  vel  mica 
ÎMterddot,  quod  est  auro  ac  gemmis  longe  preiiosius  ? 
Tim  vero  past  communionem  corporis  Christi,  accède 
^  ad  sanguinie  pocuium  :  non  extendent  manus  ,  sed 
jnmu  et  adorationis  ac  venerationis  in  modum^ 
ikmSf  Amem.  Ibid.,  pag.  881  et  8SS. 


•  Nom  circa  iempus  baptismatis ,  quando  accesseris 
ad  episcopos ,  vel  presbyteros ,  vel  diaconos  ;  omnibus 
namque  locis  datur  gratta,  et  in  pagis  et  in  urbibus , 
et  per  imperitos  et  per  erudttos^  et  per  servos  ac  libe^ 
ros  :  quandoquidem  non  est  hctc  ex  hominibus  qratia, 
sed  a  Den  per  homines  facta  largitio.  Tu  ttaque  ad 
baptizanfem  accède,  accède  vero,  ad  vultum  visibiiis 
hominis  nuliatenus  attendens  :  sed  memor  esto  hujus 
Spiritus  Sancti  dequo  nunc  dicimus,  Cyrill.,  Catech,  17, 
pa;r.  181. 

'  Si  enim  is  qui  opud  Jesum  bene  funditur  sacer» 
dotto,  abstinet  a  muliere  :  ipse  Jésus  quomodo  ex  viro 
et  muliere  proditurus  foret?  Cyrill.,  Calèches,  i%, 
pag.  176. 

•  Nos  enim  qui  minisfri  Christi  sumus,  unumquem- 
que  excepimlis;  et  tanquam  janitorum  vice  fungentes, 
lilterum  permisimus  januam,  Cyrill,  Protocaieches,, 
pag.  4. 

•  Vides  ordinem  ce  disciplinam  ?  Scripturarum  /ee- 
tioneirif  canomcarum  seu  tabulis  ecclesiasticis  inscrip^ 
tarum  personarum  prœsentiam,  docendi  ordinem  et  se» 
riem?  Ibid. 

^^  Non  parvam  habes  temporis  intercapedinem  :  posni' 
tentia  dterum  quadraginta  tibi  datur,  Ibid.,  pag.  5. 

**  Sc'f  antequam  eu  quœ  ad  fidem  pertinent  tradam^ 
prœclare  actnrus  videor,  ii  brevi  compendio  summa 
necessariorum  dogmatum  nunc  captta  ftercensenm  :  ne 
dicendarum  rerum  multitudo,  et  intercessurum  totius 
sanctœ  Quadragenmœ  dterum  spatium,  eorum  animis 
qui  inter  nos  simpliciores  sunt,  obUviouem  inducat  : 
sed  ut  nunc  capitulatim  seminanfes,  eadem  latius  in 
posterum  exculta  ac  pertractata  non  obliviscamur» 
Cyrill.,  Calèches.  4,  pag.  5S. 
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nière  *  dont  ils  devaient  le  recevoir ^t  passer 
du  baptistère  à  Tautel  pour  y  recevoir  les  ili- 
vius  mystères  qui  s'y  distribuent.  Pendant 
le  cours  de  la  semaine  '  suivante  on  leur  ex* 
pliquait  les  trois  sacremeuts  qu'ils  avaient  re« 
çns.  Ils  étaient  revêtus  pendant  ce  temps  de  la 
robe  blanche  qu'ils  avaient  reçue  au  baptême'. 
sarrEgiiM.  14.  L'biglise,  qui  est  ainsi  nommée  ^  parce 
qu'elle  invite  et  rassemble  tous  les  hommes 
dans  son  sein,seIon  saint  Cyrille^ possède  trois 
qualités  esst'ntielles  :  elle  est  ■  une,  sainte  et 
catholique.  C'est  surtout  par  cette  dernière 
détermination  qu'on  La  distingue  des  assem- 
blées des  hérétiques,  qui  ne  laissent  pas  de 
qualifier  les  lieux  où  ils  s'assemblent  * ,  de 
maison  du  Seigneur,  quoique  leur  assemblée 
soit  plutôt  celle  des  méchants  et  la  retraite 
des  impies.  Mais  il  n'y  a  que  la  vraie  Lglise 
qui  soit  connue  sous  le  nom  de  catholique  : 
en  sorte  qu'allant  dans  quelque  ville  il  ne  faut 
pas  demander  simplement  où  est  l'église,  où 
est  la  maison  du  Seigneur,  mais  où  est  TE- 


glise  catholique?  Il  ne  faut  '  recevoir  d'antre 
foi  que  celle  qu'elle  enseigne.  Il  parait  que  la 
maison  où  les  Apôtres  étaient  assemblés  lors- 
qu'ils reçurent  le  Saint-Esprit  •,  existait  pn- 
coredu  temps  de  saint  Cyrille,  qu'elle  portait 
le  titre  d'église  des  Apôtres^  et  qu'il  y  prê- 
chait ses  catéchèses* 

4  5.  Aux  jours  de  jeûnes  *  on  s'abstenait  de 
boire  du  vin  et  de  manger  de  la  chair.  Le 
jeûne  de  la  parascève  de  Pâques  était  beau- 
coup plus  rigoureux  *^  que  celui  des  autres 
jours  du  Carême,  et  plus  long.  On  regardait 
comme  très-utile  aux  chrétiens  de  faire  sur 
soi  le  signe*  ^  de  la  croix  avant  de  commencer 
aucune  action  ou  d'entendre  aucune  aSaire, 
surtout  dans  les  disputes"  avec  les  infidèles. 
Le  buis  de  la  croix*'  fut  trouvé  sous  Constan- 
tin, et  il  était  encore  à  Jérasalem.  du  temps 
que  saint  Cyrille  en  était  évèque.Il  témoigne^ 
que  les  fidèles  en  coupaient  tant  de  morceaux^ 
qu'il  s'en  était  répandu  par  tout  le  monde.  U 
enseigne,en  parlant  "des  retiques  des  saiiUs, 


^  Instante  vero  deincept  êtmcto  Petschatis  die,  dum 
vutra  in  Christo  per  iavacrum  regeneratianis  charilas 
Utuminabitur  ;  iterunif  Deo  volente,  de  ils  quœ  consens 
iûuea  stmt  erudiernini.  Quanta  nimirutn  cum  pi'e!f'te, 
quove  ordine  vocatos  inyredi  opor.'eat  :  eu  jus  rei  gra- 
lia  unumquodque  tnnctorum  ttaptismi  mysteriorum 
perficifitur  :  et  quanta  cum  reverentia  atque  or>iine 
oporteat  a  baptietnate  ad  tanctum  Dei  altare  procê» 
dere,tpirituuiiùusque  et  cœledilmt  quœ  ibi  distriàuun' 
tuTf  mysteriU  frui,  Cyrill ,  Cutêcliei,  IS,  pag.  800. 

*  PtMst  nanctum  vero  et  saiutareni  Paschatis  diem,  ab 
êêcunda  sabbatorum  die  inchoando,  tingulis  conse^ 
quentibus  he'*dotnadœ  diebus  ttafim  post  synaxim  in» 
$redientes  m  nanctum  re^urrectionis  locum,  alias,  Deo 
tuiente ,  catecbe^^  audietis,  in  quibus..,  de  his  qum 
ante  lm^*tisnium  statim  yerada  sunt  ;  deinde  quo  modo 
nundali  eMiB  a  peceatis  per  Dominum  lavacro  aqoœ 
in  verbo...  quave  moih  siynaculum  vobts  communiai 
tionis  Saneti  Spiritus  sit  datum.  U>id.»  pag.  SOO  et 
801. 

*  Postqvam  vero  exuisti  vetera  vettùneniat  et  ea  quœ 
sunt  sptritualiter  candtda  twluisti,  semper  te  cunduiis 
vestitum  esse  opor/et,  N^m  hoc  dicimus,  quod  v&dibus 
albis  te  semfter  indui  ue  'e<se  sit  :  sed  quœ  vere  niba 
sunt  et  spU'tdida  et  tpiritatta,  his  te  indutum  oportet, 
CyriU.,  Catechet,  Si,  paa.  8^2. 

^  HccUsta  vero  aptissimo  vocabuh  appellatur,  quod 
omnes  convocet  et  una  cogat.  CyriU.,  Calèches.  iS, 
pag.  2S6. 

*  Jdcirco  nune  eautissime  tibi  tradidii  fides  ita  te» 
nendmn  :  Et  io  uuam,  saiicUin,  ealliolicain  Eccle- 
si  lin  ;  ut  enrum  abommnnda  colleyi»*  fugiens,  wlho' 
reas  ^em^^tr  sanctœ  cnthulicœ  Eeclesim  in  quu  et  rensk» 
tms  et,  Cyrill.,  Caterhe*.  18,  paie.  297. 

*  Et  si  qunndo  pereyrinutus  fuerts  m  civitûtibus^  ne 
ttmplieiter  requiras  ubi  sit  dominscum  (  nam  et  cœ*^ 
rœ  impiorum  sectœ  atque  hareses^  suas  ipsuram  spe» 
iunctts  dominicùTum  nomine  homstare  mtunUtr)^  nt- 
que  ubi  sit  simplunter  Mcclêsia  ;  sed  ubi  s%i  eaikoiica 


Ecclesia.  Hoc  enim  proprium  namen  est  hs^jus 
et  mains  onmium  nostrwn.  Ibid.,  pag.  S97. 

^  Pidem  vero  in  ùddtseendo  atque  profitendo,  illnm 
solam  amplectere  et  serva^  quœ  nune  tibi  ab  Êcclesùk 
trtiditur^  ex  omnibus  Scripturis  vailata»  CyriU., 
Cafeches.  5,  pag.  77. 

'  In  Penterttste  super  Âpostclos  in  ignitamm  lingues 
ram  specie  delapsus  est,  isihie  m  Hterusaiem,  in  supf 
riore  Apostolurum  ecciciia.  Omnium  enim  apud  nos 
sunt  prœrogatioœ,  CyriU.,  Catecltes.  16,  pag.  24S. 

*  Jejunamus  enim  vino  et  carntbus  abstinentes,  mm 
ea  quasi  piacula  abhorrenfet,  sed  expectaiionê  merc«- 
dis.  Cyrill.,  Calèches.  4.  pag.  65. 

<^  Sed  propter  f^rcRcedentem  quem  sustimtistis,  tum 
ex  j^junii  Parcutceves  superpositions,  tuutn  ex  uigilia 
laborem  ;  hic  intérim  velut  m  transcursu  dictu  maUiOm 
Cyrill.,  Cateches,  18,  pag.  291. 

^^  Fac  vero  hoc  signum,  dum  massduoas  et  àibis, 
sedei,  recubas,  exsurgis,  loquêris,  ambulas;  verbods^ 
cam,  m  omni  neyotio,  CyriU  ,  Cafeches,  k,  pag.  68. 

1*  Ne  nos  igitur  teneat  verecundia,  guominus  aruei" 
fixum  confiteamur.  In  fronle  confidenfer,  idque  od 
omnia,  crux  digitis  pro  signaculo  efficiatur  :  dum 
pâtées  edimus  et  sorLemus  pocula ,  t»  ingrembus  ei 
eyressibus,  ante  somnum,  in  dormiendo  et  surgendu^ 
eundo  et  quieicendo.  CyrUl.,  Catechei.  18,  pag.  t00« 

<*  Quando  enim  de  crues  Cltrisli,  contra  infidefes 
disceptationem  institurus  eris,prius  manu  signsun  er^ 
ds  emitte,  et  obmulescet  qui  eomtru  niiitur»  C^riliM 
Cateches.  13,  pag.  194. 

<^  Sauctvm  crucis  lignum  testatur,  quod  ed  kodier» 
num  unque  diem  apud  nos  conspicitur  ;  sie  per  eeSf  qui 
fide  appellents  esc  eo  frustra  deeerpunt,  oi-bem  fera 
Udum  hincjam  opp/euii.  Cyrill.,  Cateoltes.  19«  p.  iiê* 
Ac  tempore  quidem  Deo  amicissimi  ec  feUciê  reeisrdm 
tionis  Constantini  patris  lui,  salutare  erueie  iigtmm 
in  llicrosolymis  est  repertusB^  Gfrtli*,  JSfiist»  ed 
Qmstant.,  pag.  85S. 

»  Calèches.  10^  pag.  M^  via  iO^HU 
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qn^elles  ont  une  certaine  force  et  un  certain 
pouvoir,  à  cause  de  la  vertu  de  leur  âme,  qui 
pendant  tdnt  d'années  a  habité  dans  leur  corps 
et  s'en  est  servi  pour  ses  opérations  '. 

i6.  U  égale  la  dignité  des  vierges  à  celle 
des  anges  *,  et  dit  qu'une  grande  couronne  ' 
les  attend  dans  ie  ciel;  qu'elles  y  brilleront 
comme  les  anges;  que  la  virginité  tient  le 
premier  rang*  entre  les  bonnes  œuvres  écrites 
dans  les  livres  de  Dieu.  Les  vierges  '  et  les 
moines  étaient  dès-lors  distingués  dans  l'E- 
glise du  reste  des  fidèles,  et  faisaient  comme 
on  corps  à  part.  Saint  Cyrille  leur  défend  de 
s'élever  de  la  perfection  de  leur  état,  qu*il  dit 
être  supérieur  à  celui  du  mariage,  comme 
l'or  Test  à  rargt3nt.  Il  dit  «  à  ceux  qui  sont 
engagés  dans  le  mariage,  d*avoir  bonne  espé- 
rance d'être  sauvés,  s'ils  usent  bien  du  ma- 
liageySelon  les  règles  de  la  pudeur;s'ils  savent 
l'abstenir  en  certains  temps,  pour  vaquer  à 
l'oraison,  et  s'ils  ont  soin  de  se  conserver  le 
corps  pur,  lorsqu'ils  viennent  à  l'église  pour 
s'approcher  des  mystères;  s'ils  se  sont  mariés 
daus  la  vue  d'avoir  des  enfants  et  non  pour 
contenter  leur  passion.  Il  ne  veut  pas  que  Ton 
condamne  ceux  qui  passent  à  de  secondes 
noees  %  parce  que  toute  belle  et  toute  admi- 
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rable  qi;e  soit  la  continence,  il  faut  pardonner 
à  ceux  qui  ont  besoin  de  se  marier  une  se- 
conde fois,  pour  éviter  la  forniedtion.  U  rap- 
porte comme  un  événement  ti'ès-ordinaire  • 
que  de  jeunes  filles,  déjà  à  portée  du  lit  nup- 
tial, s'enfuyaient  par  un  mouvement  du  Saint- 
Esprit, qui  leur  inspirait  de  garder  la  virginité. 
U  dit,  touchant  les  bonnes  œuvres  *,  que  nous 
ne  devons  point  mettre  eu  elle*^  notre  espé- 
rance, mais  en  la  bonté  de  Dieu,  à  qui  elles  *® 
ne  sont  pas  agréables,  si  notre  doctrine  n'est 
pas  bonne. 

47.  Saint  Cyrille  ne  doutait  pas,  ce  semble,  ^'J^'jJjp' 
que  le  baptême  de  saint  Jean  ne  remit  les  »^«  J»»" 
péchés  et  ne  délivrât  des  flammes  de  l'enfer. 
«  Voyez,  dit-il,  vous  qui  êtes  citoyens  de  cette 
grande  ville  '*,comment  ces  peuples  qui  nous 
ont  précédés,  avant  d'être  baptisés  par  saint 
Jean,  confessaient  leurs  péchés.  Ils  faisaient 
voir  d'abord  an  médecin  leurs  plaies;  il  leur 
appliquait  les  remèdes  et  délivrait  ainsi  du 
feu  éternel  ceux  qui  avaient  de  la  foi.  d  Mais 
ce  senticnent  lui  est  commun  avec  plusieurs 
anciens*";  et**  saint  Augustin,qui  soutenait  le 
contraire,  n'ose  pas  néanmoins  le  condamner. 
Il  semble  même  qu'il  permet  de  le  suivre, 
pourvu  qu'on  ne  dise  pas  que  le  baptême  de 


1  Vt  osUndereiur^  ahsenie  ettam  anima,  inesse  vim 
quamdaifi  ae  poteslatem  corpori  sanctorum ,  propter 
nivur,n  justam  quœ  lot  annos  in  eo  habita  verit,  ejus^ 
qiÊtusasii  ministerio.  Cyrill.,  Cuteches,  18,  pag  293. 

*  Quid  Ecclesiœ  gravitas  et  sanctitas,  cum  Mani- 
tkBmrum  exsecrandis  mstitutis  ^  Hic  ordo,  hic  disci' 
p/tiM...  hic  virgmitatis  cum  angeiis  cet  tans  diynitas. 
Cyrill.,  Cateihes,  6.  pa?.  110. 

'  At  eum,  qui  de  cantitate,  est  sermonem  prœcipue 
ffidem  auscultet  monachorum  et  virymum  ordo,  qui 
mt^m  m  mundo  parem  angeiis  instituant.  Magna 
votfis^  fraires,  reponita  est  corona.  Cyrill.,  Catech.  h, 
pig.  63  et  64. 

^  Primas  vero  in  Dei  descripiionihus  coronas  hahet 
mrginiias  ei  itUegritas ,  et  tanquam  angélus  colin- 
ed4s.  Cyrill.,  Cateches.  15,  pag.  i36. 

*  Cyrill.,  Calèches,  6,  pas;.  64,  ubi  supra.  Neque 
Mnsi  offieium  perfectum  castitatis  adtmplet,  effurite 
éeœi  udversus  illosqui  inferiorem  vitœ  itotwn,  matri' 
mmocopulati  ^c/oin/ur. Hoaorabile  est  euim  couuu- 
toffl...  mon  ergo  quod  aurum  possuleas,  argent u/n 
nprobes  ?  ibid. 

*  Verum  spei  bonœ  pfeni  sint  et  ii  qui  in  conjugio 
kgitime  nufjtis  vtuntur  :  qui  exactum  ad  leyet  con- 
mkum ,  mm  illud  ex  immodetata  licetUta  procax 
ae  libidinMum  instituant  :  qui   relaxationis  tempora 

f,  Vt  votent  orationi  :  qui  una  cum  veslimentis 
M  domvwtHms  ad  tccltsiatti  offèrunt  corpora  : 
§m  tiUrormm  procreandorum ,  non  fruendœ  totup- 
Mtv  eoiiMi,  ad  nuptias  accesserunt.  Ibid. 

^  See  unico  matrimomo  conieuti,  eos  qui  ad  secun- 
im  mifdiaê  m  ultro  dejecvt  r^oUnL  Nom  prœclara 


est  et  admiranda  res  confinent ia  ;  verum  ignoscendum 
eiiam  est,  si  ad  secundas  nufAias  accedatur,  ne  scorta' 
tioni  succttmbant  infirmi,  Ibid. 

^  Nonne  multoties  paella,  jam  ad  nuptiales  thalamos 
constituta,  aufugit,  illo  {Sptntu  Sancto)  de  virginitate 
insli-uente  ?  Cyrill.,  Cateclies.  16,  pag.  254. 

*  Et  ideo  juste  latro  audtvit  :  Coufide  :  non  quod 
opéra  tua  fiduciam  tibi  efficere  debennl ,  sed  quia  Rex 
adest    qui    tibi   gratificatur,    Cynil.,    CaUtclutê,    18, 

pag.  197. 

i^  Nam  ratio  divini  cultus  ex  his  duobus  constat,  piis 
dogmatibus  et  actionibus  bonis  :  neque  di*ctriha  sine 
operibus  bonis  accepta  Deo  ;  neque  opéra  rtcipit  Deus 
a  religiosis  dogmatibus  sejuncta,  CyriU ,  Calèches,,  4, 
pag.  5i. 

u  Cognoscite,  o  vos  Hierosolgmitœ,  quemadmodum 
illi  qui  exibnnty  baj4izabantur  ab  ipso  :  coufiteotes, 
inquit,  peccala  sua.  Primum  oatende^tant  vulnera,  de* 
inde  ille  medicamenta  adponebut,  et  ab  igue  aterno 
redemptionem  credentibusconferebat,Cyn[\.fCatêck,  3, 
pag.  43. 

«  Hilar.,  in  Psal.  cxvui;  Eusebius  César.,  Ub.  IV 
Demomtrnt,  Evtmg  ,  cap.  5;0platus.  lib.  V,  num.  S. 

<=*  Si  bfiptismo  Joannis  peccata  dimitteOan'ur,  quid 
ampltus  prthstare  potuit  baptismus  Christi  eis  quot 
Pau/us  pti-it  baptisnmni  Juan^iis,  Christ i  baptismo  hap- 
tizari  voluit?  Tamen  tte  qnisque  contendat  etium  w 
baptismo  Joannis  dintusa  esie  pecoUa^  sed  aliquam 
anipliorem  sanctificationem  ets  quos  Paulus  f assit  de~ 
nuo  baptizari  per  btiptismum  Christi  fuisse  coHatam^ 
non  ago  pugnaciter,  Au^tustin.,  Ub.  V  de  Bqpti 
Donalist.,  cap.  iO,  num.  IS. 
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saint  Jean  avait  une  force  et  une  vertu  égales 
à  celui  de  Jésus-Christ  pour  la  sanctification 
de  nos  âmes.  Aussi  saint  Cyrille  met -il  une 
grande  différence  entre  ces  deux  baptêmes  ; 
car  il  dit  que  celui  de  saint  Jean  ne  conférait 
pas  le  Saint-Esprit  *  ni  la  grâce  d'adoption 
que  Ton  reçoit  dans  celui  de  Jésus- Christ, 
mais  seulement  la  rémission  des  péchés. 

i8.  Il  enseigne  queTàme  est  faite  à  Timage 
de  celuiqui  Ta  créée;  qu^elle  est  immortelle", 
parce  que  Dieu  Ta  rendue  immortelle  ;  elle 
est  vivante,  raisonnable,  incorruptible,  libre, 
et  elle  a  toutes  ces  prérogatives  de  la  bonté 
de  celui  qui  Ten  a  douée.  Toutes  les  âmes  >, 
soit  des  hommes,  soit  des  femmes,  soit  des 
justes,  soit  des  impies,  sont  de  même  nature; 
elles  ne  sont  point  asservies  au  péché  ^  par 
leur  nature,  ni  par  l'instigation  du  démon,  ni 
par  l'influence  des  astres;  mais  elles  ont  le 
pouvoir  de  faire  ce  qu'elles  veulent.  L'âme' 
n'a  point  péché  avant  de  venir  en  ce  monde; 
elle  doit  gouverner  le  corps  «,  et  nous  de- 
vons la  fortifier  par  les  bonnes  œuvres,  par 


les  aumônes  ^,  les  jeûnes,  les  prières  et  les 
saintes  lectures. 

19.  On  peut  aussi  remarquer  dans  saint  Cy*  s 
rille  divers  points  d'histoire  et  de  discipline:  ^ 
il  donne  à  saint  Pierre  le  titre  de  prince  des 
Apôtres  *  et  de  souverain  prédicateur  de  l'E- 
glise ;  il  dit  de  lui  qu'en  pleurant  amèrement*, 
Û  obtint  non-seulement  le  pardon  de  la  faute 
qu'il  avait  faite  en  reniant  Jésus-Christ,  mais 
aussi  de  n'être  point  dépouillé  de  sa  dignité 
d'Apôtre  ;  qu'étant  arrivé*®  à  Rome  avec  saint 
Paul,  ils  obtinrent,  par  leurs  prières,  que  Si- 
mou  le  Magicien  qui,  par  ostentation,  volait 
en  l'air,  tombât  par  terre.  Selon  Cyrille,  il  ne 
convient  pas  à  des  évoques  d'écrire  aux  prin- 
ces en  des  termes  flatteurs  *^,mais  ils  doivent 
établir  dans  leurs  lettres  la  vérité  des  saints 
Evangiles.  Depuis  les  Apôtres,qui  étaient  tous 
Hébreux,  il  y  eut  quinze  évoques  de  suite  à 
Jérusalem  *',  qui  étaient  de  la  même  nation; 
la  langue  grecque*'  n'y  était  pas  dans  Tusage 
ordinaire,  en  sorte  qu'il  faUait  plusieurs  an- 
nées pour  l'apprendre  ;  les  Perses  et  les  Goths 


^  Nefho  ergo  exisiimet  baptisma  in  remiuionis  pec» 
catorum  duntaxat  et  in  adoptionis  gralia  consistere, 
sieut  erat  Joannis  baptisma,  quod  solam  peccatorum 
remiuionem  conferebat  :  gutun  contra  accurate  no- 
verimus  illud  sieut  peccatis  expuryandis  valet  et  Sph- 
ritus  Sancti  donum  conciliât,  ita  et  Christi  passionum 
antytipum  atque  expressionem  esse. 

*  Illud  quoque  scito  quod  habes  anitnam  liberœ  po^ 
testatis,  opus  Dei  prœstantissimum,  j'uxta  imaginem 
conditoris  faciam  :  immortalem  propter  Deum  immor~ 
talitatem  ipsi  conferenlem  :  animal  ratione  prœditum^ 
corruptionis  expers  propter  eum  qm  ista  largitus  est  : 
potestatem  habens  faciendi  quœ  velit,  Cyriil.,  Cote- 
ries, k,  pag.  60  et  6t. 

'  Immortalis  est  anima  :  similesque  sunt  animm 
omnes  seu  virorum  seu  mulierum  :  soUt  enim  corporis 
memfjra  distinguant ur.  Non  est  enim  ordo  animarum 
natura  peccantium  et  ordo  animarum  natura  juste  agen^ 
tium  :  sed  utrumque  ex  voluntate  et  suo  cuique  arbi» 
trio  fit,  cum  animarum  substantia  unius  modi  sit  et 
similis  in  omnibus,  CyriU.,  Calèches,  k,  pag.  0). 

*  Ibid.  Non  enim  siderum  natalitiorum  vi  peccas  ; 
neque  fortuna  cogente  scortaris  ;  neque ,  uti  nonnulli 
délirant,  astrorum  conjunctiones  te  lasciviis  invitum 
incumltere  compellunt.  Quid  tua  ipsius  mala  confiteri 
detrectans,  astris  insontibus  culpam  adscribis  ?  Ibid., 
pag.  61. 

^  Hoc  quoque  addisce,  quod  prius  quam  anima  in 
hune  mundum  venirent,  nihtl  peccavit  :  sed  cum  absque 
peccato  venerimus,  nune  ex  libéra  voluntate  peccamus. 
U)id. 

*  Gubemetur  ab  anima  corpus,  nec  ab  camalibus 
voluptatibus  anima  trahatur,  CyriU.,  Homil,  in  Para^ 
iytieum,  pag.  S44. 

^  Omnibus  modis  tuam  ipsius  animam  muni  jejuniis, 
precibus,  eleemosynis  et  divinorum  oraculorum  lectio- 
mbus  ;  ut  in  temperantia  et  piorum  dogmatum  oàser» 
vatione,  quod  tibi  reliquumest  m  came  tempus  vivens. 


unica,  quœ  per  lavaerum  datur,  salute  perfruaris. 
Cyrill.y  Calèches»  4,  pag.  70. 

*  Nemo  igitur  suam  ipsius  salutem  desperet  Petrus 
Apostolorum  summus  et  prineeps,  coram  vili  ancillula 
ter  Dominum  negavit;  sed  pœnitudine  tactus  flevU 
amare,  qui  fletus  intimum  ei  ex  corde  pteniteniiam 
déclarât.  CyhU.,  Caieches.  %,  pag.  Si,  et  Calèches,  11, 
pag.  150. 

*  CyriU. ,  Calèches,  S,  pag.  81,  abl  snpnu 

1*  Cum  vero  error  h  latius  sparçeret,  vitium  illud 
correxit  egregium  par  virorum  Petrus  et  Paului  iPe- 
clesiœ  prœsules  illuc  nppulsi  ;  Simonemque,  xllum  vide- 
licet  opinione  deum,  superbe  se  ostentantent  subita 
morte  perculerunt,  Nam  cum  pollicitus  esset  Simon  se 
sublimem  in  cœlos  elatum  iri,  ac  dœmonum  véhicula 
sublatus  per  aéra  ferretur,  genibus  provoluti  servi 
Dei,  concordiamque  illam  demonstrantes,  de  qua  Jésus 
dixerat  :  Si  doo  ex  vobis  coocordareut»  de  onmi  re 
qnauicumque  pelierint,  fiet  eis  :  concordiœ  telo  per 
precationem  adversus  magum  immisso,  prcecipitem  ad 
terram  defecerunt.  Gyrill.,  Calèches,  6,  pag.  90. 

u  Primas  hasce  ex  Hierosolymis  ad  tuum  dileetum 
Deo  regnum  litlerarum  primitias  mitto,  qua»  et  te  ac- 
cipere  et  me  dare  deceat  :  quœ  non  adulationis  verài» 
refertœ  sint,  sed  immissam  a  Deo  eœlestium  rtnim 
tibi  visionem  signifieent  ;  neque  arte  compositas  rheto^ 
ricarum  sermocinationum  probabilitates  contineant; 
sed  suam  sanctorum  Evangeliorum  prœdictionibus  œ- 
ritatem  ex  ipso  tibi  adstruant  rerum  enentu,  CyrilL, 
Epist,  ad  Constant. t  pag.  85t. 

i*  Paulus  prtBdicator  Hebrœus  ex  Hebrœis  ;  et  duode" 
dm  Apostoli,  Hebrœi  omnes.  Deinde  quindecim  Hierth 
solymorum  episcopi  ex  Hebrœis  continua  suecessUme 
sunt  Cftnstituti,  Cyrill.,  Calèches.  14,  pag.  tlt. 

1>  Tôt  insumuntur  anni,ut  per grammaticam  et  aHms 
artes,  grœce  solummodo  recte  loqui  addiscatur  ;  nepte 
tamen  omnes  similiter  loquuntur  :  verwn  rhetar  /tor- 
tassis  assequiiur  ut  belle  dieat,  ai  grammcdim»  intet^ 


CHAPITRE  IV.  —  SAINT  CYRILLE. 


avaient  depnis  plusieurs  années  embrassé  la 
religion  chrétieune,  et  quelques-uns  d'entre 
eux  *,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  vu  Jésus-Christ 
de  leurs  yeux,  ne  laissaient  pas  de  souffrir  la 
mort  pour  lui;  l'Evangile  (|ui  portait  le  nom 
de  saint  Thomas  *,  avait  été  composé  par  un 
dei^  trois  premiers  disciples  de  Mauës^  nommé 
Thomas;  selon  la  prophétie  >du  patriarche 
Jacob,  tous  les  souverains  du  peuple  Juif  de- 
vaient être  de  la  tribu  de  Juda^  et  ils  en  ont 
été  jusqu'au  règne  d'Hérode  \  qu'il  appelle 
étranger.SaintCyrille  commence  les  soixante- 
dix  semaines  de  Daniel  *  à  la  huitième  année 
de  l'empire  de  Darius  le  Mède,  qui  concourt^ 
d'après  lui,  avec  la  première  de  la  LXVI* 
olympiade,  et  il  les  termme  au  commence- 
ment du  règne  d'Hérode. 

ARTICLE  IX. 

JU6SMENT  DES  ÉCRITS  DE  SAINT  CYRaLE. 
ÉDITIONS  qu'on  en  A  FAITES. 

Nie     i.  Saint  Cyrille  a  pour  méthode  daus  pres- 
£  que  toutes  ses  catéchèses  où  il  s'agit  de  ma- 
tières controversées,  de  rapporter  d'abord  les 
sentiments  des  hérétiques  ou  des  païens,  en- 
suite celui  de  l'Eglise  catholique,  qu'il  appuie 
ordinairement  d'autorités  tirées  des  divines 
Ërritures  et  de  divers  raisonnements,  et  il 
répond  ensuite  aux  objections  de  ses  adver- 
saires. Quelquefois,  néanmoins,  il  renverse 
cette  méthode,  et  commence  son  discours  par 
réfuter  la  doctrine  opposée  à  celle  qu'il  a  des- 
sein d'établir.U  était  besoin  que  saint  Cyhlle, 
en  instruisant  les  catéchumènes,  ou  les  nou- 
veaux baptisés,  les  convainquit  de  la  vérité 
de  nt)S  mystères,  et  leur  apprit  en   même 
temps  à  détruire  les  vains  raisonnements  par 
lesquels  les  païens  et  les  hérétiques  les  com- 
battaient, afin  qu'après  avoir  embrassé  la  foi, 
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ils  fussent  en  état  de  répondre  à  ceux  qui  au- 
raient essayé  de  la  leur  faire  aban  !onuer. 
Cette  discussion  l'obligeait  à  entrer  quelque- 
fois dans  des  détails  désagréables  et  dont  il 
aurait  souhaité  pouvoir  se  dispenser  pour 
n'offenser  point  les  oreilles  de  se^  auditeurs, 
surtout  en  leur  exposant  l'hérésie  des  mani- 
chéens, dont  il  y  avait  un  bon  nombre  dans 
la  Palestine.  Il  se  sert  des  termes  les  plus  sim- 
ples et  les  plus  ordinaires  pour  expliquer  no- 
tre croyance,  évitant  avec  soin  les  termes  à 
l'usage  de  la  théologie,  comme  ceux  d'essence, 
d'hypostase,  de  personne,  qui  fournissaient 
daus  ce  temps -là  matière  à  beaucoup  de 
contestations. 

2. 11  se  fait  partout  une  obligation  de  ne    Arfnunmti 
nen  avancer  qu  il  ne  soit  en  état  de  prouver  pïoe 
par  des  témoignages  de  l'Ecriture,  tant  de 
l'Ancieij  que  du  Nouveau-Testament  :  et  en 
effet,  il  n'y  a  aucun  article  dans  le  Symbole 
qu'il  avait  à  expliquer  aux  catéchumènes,  que 
l'on  ne  puisse  autoriser  de  quehjues  témoi- 
gnages de  l'Ecriture,  ni  aucun  mystère  de 
notre  religion  que  les  Prophètes  n  aieut  an- 
noncé. Mais  saint  Cyrille  ne  laissait  pas  de  re- 
courir aussi  quelquefois  aux  raisonnements 
humains,  comme  on  peut  le  voir  dans  sa  si- 
xième catéchèse,  où  il  s'en  sert  pour  établir 
l'unité  d'un  Dieu  contre  les  manichéens;  et 
dans  la  dix-huitième  catéchèse,  où  il  prouve 
la  vérité  de  rincarnation  par  des  preuves 
domestiques,  c'est-à-dire  par  le  lieu  de  la 
naissance  du  Sauveur,  par  celui  où  il  avait 
été  crucifié  et  mis  dans  le  tombeau.  Daus  la 
quatrième,  il  défend  l'authenticité  du  canon 
des  saintes  Ecritures  par  l'autorité  de  la  tra- 
dition; et  dans  les  catéchèses  mystagogiques, 
il  dit  nettement  que  nous  devons  croire  tout 
ce  que  l'Eglise  nous  propose,  sans  crainte 
d'errer. 


dum  non  belle;  grammaticœque  périt  us  philosophi' 
eanm  insciensest  disciplinarum.  Cyrill.,  Cateches,  17, 
W  «7t. 

*  Tesiantur  Persœ  Gothi  et  omnese  Gentilihus  [con- 
wrti),  qui  pro  eo  {Christo)  morieni  oppefere  non  du- 
^ittoU^  quem  camis  oculis  non  conspexere.  CyriU., 
Ca/«e*ef.  10,  pag.  147. 

*  Nullus  leyat  bvanyelium  secundum  Thomam,  Non 
i^im  ut  imitfJt  e  duodeci.n  Apoitolis,  sed  untus  de  tri» 
^  pravis   Manis  discipulis.    CyriU. ,    Cateches.    6, 

p^.  m. 

*  Signum  igitur  adventus  Christi  dédit  (Jacob) 
fÊmdo  détient  pincipatus  Judceorum,  Si  non  Ro- 
mnis  hoe  tempore  subjecti  sunt,  nondum  venit  Claris» 
tel.  Si  habent  principem  ex  génère  Juda  et  David, 
■eofiim  vernit  qui  exepeetatur,  Cyriil.,  Cateches.  i%, 

m- m. 

y. 


*  Verum  quœrimus  adhuc  clariorem  temporum  ^'us 
adventus  demonstrationem.,.  quœ  igitur  temporis  cir- 
cumitantid,  et  cujusmodi  tempus?  Quando  déficient 
tibus  oriundis  ex  Juda  regibus,  deinceps  alienigena 
regnabit  Herodes,  Ibid.,  pag.  172. 

*  Sexaginta  et  novem  annorum  hebdomadœ,  annos 
constiluunt  quadnugentos  octoginta  très.  Ait  igitur 
(Dauiel,  cap.  9,  25),  qnod  tiitpsis  post  cedificatam 
Hierusnlem  annis  quadringentis  octoginta  tr^us,  ac 
deficitntibus  principibus ,  tune  veniet  Rex  quidam 
aiien'gena,  sub  quo  nascetur  Chnstus,  Darius  igitur 
Medus  œdificavit  Hierusnlem  sexto  quidem  sui  ipsius 
reyni  anno^  sexagesimœ  vero  sextœ  Grœcorum  Olytn^ 
piadis  primo,.,.  Herodes  porro  régnât  centesima  octo» 
gesima  sexta  Olympiade ,  quarto  ejusdem  anno. 
CyriU.,  Cateches.  IS,  pag.  172  et  178. 
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Qni  «ont       3.  Ceux  qii'il  attaque  le  plus  dans  ses  CatA- 
attaque V     cLèses,  sout  Ips  Geutils,  les  Juifs  et  les  héré- 
tiques; mais  il  y  combat  aussi  quelquefois 
les  Samaritains.  Comme  les  Gentils  ne  reçoi- 
vent point  les  saintes  Ecritures^  il  avertit, 
dans  sa  dix-huitième  catéchèse,  qu'il  ne  faut 
employer  contre  eux  que  des  arguments  fon- 
dés sur  la  raison^  et  dans  la  douzième,  que 
Ton  doit  leur  objecter  les  fables  ridicules  qui 
faisaient  le  fondement  de  leur  théologie.  U 
emploie  contre  les  Samaritains  les  livres  de 
Uoise^  parce  qu'ils  n'eu  reçoivent  point  d'au- 
tres, et  il  emploie  tout  l'Ancien -Testament 
contre  les  Juifs.  Quant  aux  hérétiques,  il  les 
attaque  iudistinctement  par  les  témoignages 
de  tous  les  livres,  quelquefois  par  des  raison- 
nements tirés  des  seules  lumières  de  la  raison, 
ou  en  leur  faisant  sentir  le  ridicule  de  leurs 
opinions. 
Son  ityie.        4.  Sou  stylc  est  simple,  familier,  net,  sans 
embarras,  tel  qu'il  convient  à  un  maître  qui, 
appliqué  tout  entier  à  instruire  ses  disciples, 
s'étudie*  moms  à  frapper  leurs  oreilles  par 
la  beauté  et  Télégance  de  son  discours,  qu'à 
éclairer  et  à  convaincre  leur  esprit.  Il  s'élève 
néanmoins  quelquefois,  lorsque  la  grandeur 
du  sujet  le  demande,  comme  sa  sixième  caté- 
chèse, où  il  étabUt  l'unité  d'un  Dieu  et  d'un 
principe  contre  les  païens,  les  manichéens 
et  quelques  autres  hérétiques.  Il  est  exact 
et  précis  dans  l'explication  de  nos  dogmes , 
marquant  en  peu  de  mots,  et  avec  beaucoup 
de  netteté,  ce  que  nous  devons  croire  sur 
chaque  article  :  en  sorte  qu'on  peut  regarder 
^s  Catéchèses  comme  l'abrégé  de  la  doctrine 
chrétienne  le  plus  ancien  et  en  même  temps 
le  plus  accompli  que  nous  ayons.  Le  style  de 
sa  lettre  â  Constantius  est  un  peu  plus  em- 
barrassé, et  les  phrases  en  sont  plus  longues. 
En  un  endroit  de  son  homélie  sur  le  Para- 
lytiqucy  il  s'éloigne  tellement  de  son  sujet, 
qu  on  dirait  qu'il  l'a  perdu  de  vue.  Ses  di- 
gressions sont  moins  longues  dans  ses  Caté- 
chèses. U  eu  fait  même  rarement,  et  presque 
toujours  à  propos. 
Editions  de       5.  Dès  avaut  Tan  1563,  on  avait  traduit  les 
Mt  cBUTTM.  Catéchèses  de  saint  Cyrille  en  sclavon  et  en 
polonais.  Jacques  Uchanski,  archevêque   de 
Gnesil^  et  primat  de  Pologne,  auteur  de  la 
dernière  de  ces  deux  traductions,  les  commu- 
niqua à  Grodecius,  chanoine  de  Varmie,  qui 
travaillait  à  une  traduction  latine  de  ces  Ca- 
téchèses et  à  celle  de  la  lettre  à  Constantius^ 
sur  un  manuscrit  grec  qu'il  avait  trouvé  chez 
le  cardinal  Hosius,  légat  du  Saint-Siège  au 


concile  de  Trente.  Ce  manuscrit  était  du  car- 
dinal Sirlet,  de  qui  Hosius  l'avait  emprunté 
et  sur  lequel  il  avait  fait  imprimer  lui-même 
la  quatrième  catéchèse  mystagogique,  avec 
un  fragment  de  la  troisième  dans  la  profes- 
sion de  foi  du  synode  de  Pénikow,  imprimé 
à  Vienne  en  Autriche,  en  1560,  in-fol.  L'édi- 
tion de  Grodecius  parut  l'année  suivante, 
c'est-à-dire  en  4563,  à  Trente,  dans  le  temps 
que  le  concile  y  était  encore  assemblé,  et 
l'année  d'après,  4564,  à  Anvers,  chez  Plan- 
tin,  à  Rome  et  à  Cologne.  La  même  année 
io64,  les  onze  premières  catéchèses  et  les 
cinq  Mystagogiques  furent  imprimées  en  grec 
seulement,  à  Paris,  in -4^,  chez  Guillaume 
Morel,  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Henri  de  Mesmes,  maitre  des  requêtes. 
On  lui  donna  place  depuis  dans  les  Biblio- 
thèques des  Pères,  à  Paris  en  1589,  à  Colo- 
gne en  1618,  à  Lyon  en  1677.  Grodecius  ne 
fait  mention  d'aucune  autre  traduction  la- 
tine plus  aucienne  que  la  sienne.  Toutefois, 
dans  le  catalogue  des  livres  grecs  de  la  bi- 
bhothèque  d'Augsbourg,  il  est  parié  d'une 
édition  grecque  des  cinq  catéchèses  mys- 
tagogiques, faites  à  Vienne  en  Autriche,  en 
1560.  Louis  Ganei  &t  imprimer  la  même  an- 
née,à  Paris,  une  traduction  française  des  Ca- 
téchèses de  saint  C3rrille,  qu'il  avait  faite  sur 
l'édition  latine  de  Grodecius,  sans  en  avoir 
corrigé  les  fautes  ni  rempli  les  lacunes.  La 
traduction  française  des  cinq  catéchèses  mys- 
tagogiques qu'Antoine  de  Laval,  sieur  de  Be- 
lair,  géographe  du  roi,  publia  à  Paris  en 
4620,  in-8*,  chez  la  veuve  d'Abel  Langélier, 
avec  quelques  autres  traductions,  n'est  guère 
plus  parfaite,  quoique  l'on  voie,  par  cette 
traduction  et  le  petit  nombre  de  notes  qui 
l'accompai^neut,  que  l'auteur  entendait  assez 
bien  le  grec.  En  4745,  Jean  Grancolas,  doc- 
teur en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  pu- 
blia toutes  les  Catéchèses  de  saint  Cyrille 
en  français,  in-4®,  à  Paris,  chez  Laurent  Le- 
comte.  On  trouve  à  la  tète  une  longue  pré- 
face où  il  réfute  Rivet  et  les  autres  critiques 
qui  ont  prétendu  que  saint  Cyrille  n'était 
pas  l'auteur  de  cet  ouvrage,  et  les  preuves 
qu'il  apporte  contre  ces  critiques  sont  soli- 
des et  mises  dans  un  jour  assez  avantageux. 
Gretzer  fît  imprimer  en  grec  et  eu  latin,  i 
Jngoidstat,  en  1600,  la  lettre  à  Constantius\ 
mais  il  changea  quelque  chose  dans  la  tra- 
duction que  Grodecius  en  avait  faite.  En 
1608,  Jean  Prévost  l'ayant  revue,  et  toutes 
les  Catéchèses  sur  des  manuscrits  grées  im 
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Vatican,  en.  fit  une  nouvelle  édition,  à  Paris, 
chez  Claude  Morel,  in-4®;  elle  est  grecque  et 
latine.  La  traduction  est  celle  de  Grodecius, 
mais  corrigée  en  beaucoup  d'endroits.  Cette 
édition,  quoique  très-défectueuse,  soit  par  la 
négligence  des  imprimeurs,  soit  par  la  faute 
des  manuscrits  que  Prévost  avait  entre  ses 
mains,  ne  laissa  pas  d'être  réimprimée  à  Pa- 
ris en  1631  et  1640,  in -fol.,  à  la  suite  des 
œuvres  de  Synésius,  données  par  le  Père  Pe- 
tan,  ce  qui  fait  croire  à  quelques  -uns  qu'il 
avait  eu  part  à  ces  réimpressions  des  écrits 
de  saint  Cyrille.  Jusque -là,  on  ne  Pouvait 
dans  les  éditions  des  œuvres  de  ce  Père  que 
ses  Catéchèses  et  sa  lettre  à  Constantîus,  et 
on  ne  pouvait  se  flatter  d'en  avoir  le  texte 
bien  correct.  Thomas  Milles,  savant  anglais, 
entreprit  de  donner  quelque  chose  de  plus,  et 
après  avoir  beaucoup  feuilleté  les  bibliothè- 
ques, il  fit  part  au  public  de  plusieurs  décou- 
Tertes  qu'il  y  avait  faites.  Son  édilion,qui  pa^ 
rut  à  Oxford  en  1703,  est  une  des  plus  belles, 
soit  pour  la  netteté  des  caractères,  soit  pour 
la  blancheiu*  du  papier.  La  version  latine  y 
est  beaucoup  plus  exacte  que  dans  les  précé- 
dentes, et  le  texte  grec  i^us  cormci.  On  y 
trouve  outre  cela  un  fragment  considérable 
de  l'homélie  sur  le  Paralytique,  dont  on  n'a^ 
vait  encore  rien  donné;  l'Histoire  ecclésiasti' 
que  et  mystagogique  de  Germain,  évèque  de 
Gunstantinople,  mais  qui  est  quelquefois  at- 
tribuée à  saint  Cyrille;  l'homélie  sur  la  fête 
de  b  Présentation  de  Jésus^Christ  au  temple  ; 
la  lettre  à  saint  Augustin  touchant  la  mort  de 
mittt  Jérôme,  et  des  remarques  sur  la  vie  et 
fef  écrits  de  saint  Cyrille.  Ce  docte  éditeur, 
quoique  très -modéré  dans  sa  critique  lors- 
qo'il  s'agissait  des  matières  controversées  en- 
tre l'Eglise  romaine  et  les  prétendus  réfor- 
més, comme  du  signe  de  la  croix,  des  exorci»- 
mes,  de  la  prière  pour  les  morts,  et  quelques 
autres  pratiques  semblables ,  dans  lesquel- 
les il  nous  accuse  de  nouveauté,  n'a  pas  été 
également  réservé  et  sincère  dans  d'autres, 
qui  ne  sont  pas  toutefois  marquées  moins  ex- 
pressément dans  saint  Cyrille;  en  particulier 
à  regard  de  la  continence  des  clercs  et  de  la 
présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Euclia- 
ristie,  ayant  essayé  d'éluder  par  des  expli- 
cations forcées  ce  qu'en  dit  saint  Cyrille.  Il 
ae  s'est  pas  non  plus  également  appliqué  ix 
édaîpcir  dans  chaque  catéchèse  ce  qui  en 
srrait  besoui.  Q  n'a  dit  que  peu  de  c^hose  sur 
la  plupart  des  dix -huit  Catéchèses,  excepté 
sur  les  premières;  et  il  ne  s'est  attaché  qu'à 
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la  première  des  Mystagogiques,  sur  laquelle 
même  il  s'est  trop  étendu.  11  y  a  aussi  beau- 
coup de  circonstances  dans  Thistoire  de  la  vie 
de  saint  Cyrille  qui  sont  très-emb  rrassées 
et  qu'il  ne  s'est  pas  mis  en  peine  de  débrouil- 
ler. 

Ces  raisons  et  quelques  autres  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  de  relever,  jointes  à  la  rareté 
des  exemplaires  de  son  édition  en  France, 
portèrent  Dom  Antoine -Augustin  Touttée, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
à  en  entreprendre  une  nouvelle  qui  suppléât 
aux  défauts  de  celle  de  Thomas  Milles.  Elle 
parut  à  Paris  en  1720,  in-foL,  chez  Jacques 
Vincent,  environ  deux  ans  après  la  mr»rt  de 
son  auteur,  que  son  savoir  et  sa  piété  ont  fait 
regretter  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  11 
mourut  dans  l'abbaye  de  Saint-6ermain-des- 
Prés,  le  25  décembre  1718.  A  la  tète  de  cette 
édition,  dont  le  Père  D.  Prudent  Maran  prit 
soin  pour  l'impression  et  la  correction  de  ce 
qui  avait  pu  échapper  à  son  confrère,  il  y  a 
trois  dissertations  fort  longues  :  la  première, 
sur  la  vie  et  les  actions  de  saint  Cyrille,  dans 
laquelle  on  fixe  le  temps  de  sa  naissance,  de 
sa  prêtrise,  de  son  épiscopat,  de  ses  écrits,  de 
sa  mort;  la  seconde,  sur  ses  écrits,  dont  on 
montre  l'authenticité  ;  la  troisième,  sur  diffé- 
rents points  de  doctrine  établis  dans  ses  Caté- 
chèses. Suivent  les  témoignages  d'un  grand 
nombre  d'écrivains  qui  ont  fait  mention  des 
écrits  de  saint  Cyrille,  puis  les  titres  ou  ins- 
criptions des  Catéchèses  teUes  que  Jean  Pré- 
vost les  a  données  sur  les  manu.<crits  du  Va- 
tican. Dom  Touttee  donne,  avant  le  texte  des 
Catéchèses,  le  précis  de  ce  qui  y  est  dit,  et  eu 
fait  remarquer  les  points  les  plus  importants, 
marquant  aussi  sur  quels  manuscrits  il  en  a 
corrigé  le  texte.  Il  les  a  presque  traduites  en- 
tièrement de  nouveau,  et  il  n'a  gardé  de  la 
version  ancienne  que  les  endroits  qui  lui  ont 
paru  traduits  fidèlement.  Les  notes  qu'il  a 
mises  au  bas  des  pages  servent  ordinairement 
à  l'explication  littérale,  ou  à  la  correction 
du  texte  grec;  mais  il  y  en  a  quelques-unes 
théologiques  et  historiques.  Il  fait  aussi  la 
critique  de  la  lettre  à  Constantius,  de  l'homé- 
lie sur  le  Paralytique,  de  même  que  de  l'ho- 
mélie sur  la  Présentation  de  Jésus  -Christ  au 
temple,  et  d'autres  écrits  faussement  attribués 
à  saint  Cyrille.  On  trouve  a  la  fin  de  cette 
édition  le  plan  de  l'église  de  la  Résurrection, 
dans  laquelle  ce  Père  prononça  ses  Catéchè- 
ses, et  dont  il  parle  souvent.  Dom  Touttée, 
pour  la  satisfaction  des  lecteurs^  fait  la  des* 
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cription  de  cette  église  et  des  lieux  saints  ad- 
jacents ,  et  en  continue  Tiiistoire  jusqu'au 
temps  des  croisades. 

Les  auteurs  dis  Mémoires  de  Trévoux  atta- 
quèrent avec  vivacité  cette  nouvelle  édition 
des  ouvrages  de  saint  Cyrille  dans  leurs  Mé^ 
moires  du  mois  de  décembre  i72i.  Leurs  re- 
marques roulent  principalement  sur  les  semi- 
ariens,  sur  le  consubstantiel,  et  sur  la  neu- 
tralité que  Dom  Touttée  attribue  à  saint  Cy- 
rille entre  le  parti  des  ariens  et  celui  de  saint 
Athanase.  Ces  attaques  furent  repoussées  for- 
tement par  Dom  Maran  dans  sa  Dissertation 
française  sur  les  semi^  ariens,  qu'il  composa 
exprès,  et  qu'il  publia  à  Paris,  in-12,  chez 
Jacques  Vincent,  en  i722.  Cette  Dissertation 
mérite  d'être  lue.  Dom  Touttée  m'y  a  paru 
so.idemeut  vengé. 


fL'étlition  de  Touttée  a  été  reproduite  à 
Venise  en  1763,  in-fol.  Le  texte  et  la  ver.-ion 
latine  revus  et  corrigés,  ont  paru  de  nouveau 
à  Munich  en  1848,  in -8%  avec  des  notes 
et  des  tables  trs-dé taillées,  par  les  soins  de 
Reischl.  Il  n'y  a  encore  qu'un  volume.  M.  Mi- 
gne  a  donné  l'édition  de  Touttée  dans  le 
tome  XXXIII  de  laiPatroloyie grecque. ^A.Caîl' 
lau,  dans  sa  Collection  des  PèreSy  a  reproduit 
la  version  latine  des  Catéchèses,  celle  de  l'ho- 
mélie sur  le  Paralytique  à  la  piscine  et  la 
lettre  à  Constantius.  Le  tome  IX  de  la  Bi" 
blicthèque  choisie  des  Pères  de  CEglise^  par 
M.  Guillon,  contient  plusieurs  fragments  des 
Catéchèses  traduits  en  français.  Les  Chefs-' 
(fceuvre  des  Pères  contienne  ut,  avec  le  latin, 
la  traduction  française  de  la  Protocatéchèse, 
de  la  neuvième  et  de  la  treizième  catéchèse.] 


CHAPITRE  V. 

Gélase^  éréque  de  Gésarée»  nevea  de  saint  Cyrille  de  Jérosalem. 

[L'an  M4.] 


G4tâM  Mt       1 .  L'histoire  de  Gélase  a  une  liaison  natu- 
d«'c^îrS!  relie  avec  celle  de  saint  Cyrille,  son  oncle 

en  Palestine  .  i    m.i  j        i  • 

Teni;anM7  matcmel.  Nous  en  savons  peu  de  choses  jus- 
"*"*°  que  vers  Tan  367,  qu'un  nommé  Philumène, 
successeur  d'Acace  dans  le  siège  de  Césaréo 
eu  Palestine,  ayant  été  obligé  d'en  sortir, 
saint  Cyrille  mit  en  sa  place  Gélase  S  son 
neveu,  fils  de  sa  sœur.  Mais  les  ariens,  sou- 
tenus de  l'autorité  de  Valons,  ne  permirent 
pas  à  Gélase  de  faire  ses  fondions.  Us  le  chas- 
sèrent de  son  sii*ge  et  lui  substituèrent  Eu- 
zoïus,  qui  suivait  leur  parti  et  leur  croyance. 
Euzoïus  gouvernait  encore  l'Eglise  de  Césa- 
rée  en  376  ou  377,  lorsque  saint  Epiphane 
composait  son  traité  des  Hérésies.  Mais;  en 
ayant  été  chassé  sous  lempire  de  Théodose, 
vers  l'un  381,  elle  fut  rendue  à  Gélase*,  qui 

1  EpipbaD.,  Hcerts,  79,  nom.  87. 

*  HieroDym.,  io  Cataiogo,  cap.  113  et  180. 

*  Theodoret.,  lib.  V  Htff.,  ce  p.  8. 
*Tom.  Il  ConcU,,  pag.  1151. 

*  Geioiius  Cetsareœ  Paiesiinœ  doctrina  mcribusqm 
insignis.  Theodoret.,  lib.  V  Hist,,  cap.  8. 

*  Si  auiem  etitnn  veteres  Palœstinos  vis  audiret  prœbe 
autei  admirando  in  primis  Gelasio^  qui  Cœsariefuem 


en  fut  évèque  jusqu'en  l'an  394.  Il  assista  en 
381  au  concile  qui  se  tint  à  Constantinople  ': 
en  394  il  se  trouva  à  la  dédicace  de  l'église 
des  Apôtres  %  au  faubourg  du  Chêne,  et  au 
concile  qui  eut  lieu  le  24  septembre  de  la 
même  année  à  Constantinople.  Il  mourut  peu 
de  temps  après,  puisque  ce  fut  Jean,  évêque 
de  Césarée,  qui,  aux  mois  do  mars  et  d'avril 
de  l'année  suivan. coordonna  saint  Porphyre, 
év(  que  de  Gaze.  Gélase  s'était  rendu  recum- 
mandable  autant  par  la  pureté  de  sa  vertu 
que  par  l'éminence  de  sa  doctrine  *,  et  avait 
cultivé  son  Eglise  avec  grand  soin  *. 

2.  Il  composa  plusieurs  écrits  dont  il  ne 
nous  reste  que  quelques  fragments.  Theodo- 
ret ^  en  rapporte  un  contre  les  eutychiens, 
tii-é  d'un  discours  de  Gélase  sur  TEpiphanie 

Ecc/esiam  diligenter  excoluit.  Hck  aufem  efus  sunt 
verba  in  concione  de  apparitione  dominica  :  disee 
veritatem  a  Joanne  piscature  dtcente  :  Verbum  caro 
factuin  est,  non  in  ifmtm  mutatum  ;  sed  in  nobi»  taih 
quant  in  iabemaculo  haàttûns,  Aliud  est  tabemaadum, 
aliud  Verl/um;  aliud  templum^et  aliud  in  ipso  habitons 
Deus.  Theodoret.,  Dialog,  i,  pag.  81. 
f  Ibid. 


et  llncarnation  du  Sauveur*  Léonce  de  By- 
zancc  '  en  cite  deux  extraits,  l'im  et  l'autre 
sur  roxplicalion  que  Géluse  avait  faite  du 
Symbole.  Les  deux  |iassages  sout  formels 
contre  les  hérésies  d'Eulyrhès  et  de  Nesto- 
rius.  Pbotius*  parle  d'un  écrit  de  Gélasc  con- 
tre les  anoméeuSy  dont  il  loue  beaucoup  le 
style.  Hais  il  ne  décide  point  s'il  est  de  Gé- 
lase^  neveu  de  saint  Cyrille,  ou  de  quelque 
autre  évéque  de  même  nom;  car  il  remarque 
qu^  y  en  a  eu  plusieurs  de  ce  nom  à  Césa- 
rée.  Il  parait  plus  porté  à  croire  qu'il  est  Tau- 
tenr  de  la  continuation  <  de  Y  Histoire  d'Eu- 
sèbe,  quoiqu'il  dise  avoir  lu  ailleurs  qu'il  n'a- 
Tait  fait  que  traduire  du  latin  en  grec  VHiS' 
toàre  de  Rufin.  Il  est,  en  effet,  plus  croyable 
gne  Gélase  entreprit  nue  nouvelle  Histoire, 
que  la  traduction  de  celle  de  Ruliu,  puisque, 
selon  la  remarque  que  Gélase  faisait  lui-même 
dans  le  prologue  qu'il  avait  mis  à  la  tète  de 
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son  ouvrage,  il  Pavait  composé  ^  y  étant  ex- 
borté  par  saint  Cyrille,  son  oncle,  mort  long» 
temps  avant  que  Rufin  écrivit  son  Histoire; 
car  il  ne  l'acbt'va  qu'en  395,  et  saint  Cyrille 
était  mort  dès  l'an  386 

3.  Saint  Jérôme  *  trouvait  dans  les  écrits 
de  Gélase  de  l'exactitude  et  de  la  politesse. 
Mais  il  n'oublie  pas  de  relever  sa  vertu,  et  il 
dit  de  lui  qu'il  cacbait  les  ouvrages  qu'il  com- 
posait. Léonce  de  Bysance  lui  donne  le  titre 
de  Saint.  On  voit  ',  par  les  extraits  que  nous 
avons  rapportés  de  ses  écrits,  qu'il  croyait  les 
deux  natures  tellement  unies  eu  Jésus-Cbrist, 
qu'elles  y  étaient  sans  confusion  et  sans  cban- 
gement  de  l'une  en  l'autre,  Dieu  babitautdans 
l'bomme  comme  dans  son  temple.  Il  distin- 
guait aussi  les  propriétés  des  deux  natures, 
en  sorte  néanmoins  que  c'était  Dieu,  selon 
lui,  qui  agissait  par  l'bomme,  d'où  vient  que 
tout  était  parfait  dans  Jésus-Cbrist. 


Jn(ein«Dt 
deiMéeriti 


CHAPITRE   VI. 

Apollinaire,  évéqae  de  Laodicée  en  Syrie  et  hérésiarque. 

[Après  ran  881.] 


I.  Apollinaire,  que  nous  plaçons  entre  les     Jérôme  %  était  fils  d'un  autre  Apollinaire,  d^AMiuiud. 
leurs  ecclésiastiques,  à  l'imitation  de  saint     Alexandrin  de  naissance,  mais  qui,  après  rii^*^ 


auteurs 

<  Sancti  Gelasii  episcopi  Cœsareœ  Palestinœ,  unius 
es  PairUms  Synodi  Constant inopolifanœ  centum  quin- 
^[yageitta,  ex  interprétât ione  SymboU,  At  non  potuit 
koe  faeere  humana  lingua,  infirma  quippe  erat  natura, 
Venit  igiiur  in  eumdem  Deus  et  homo,  ut  corpus  qui' 
dem  mtnistraret  ;  Deus  autem  per  corpus  acttonem 
txMberet.  DupUcia  omnia  ;  et  vera ,  mnnia,  et  per- 
fèeia  onmia.  Ohsfruatur  omne  os  hœretimm  nobtscum 
Deus  ;  nobitcum  qui  est  cum  Pâtre,  nobiscum  qui  est 
noàts,  Coro  mea,  inquit,  ex  ipsis,  Verum  ailerum 
fuidem  semper^  aiterum  vero  propter  nos.  Ac  dtvinitas 
^idem*  semper  ;  humanitas  vero  propter  nos.  LeODt., 
lib  I  in  Nest,  et  hulychen.y  pag.  554  edit.  Ganis.,  et 
Basoag.,  tom.  !  pjuâdem  ex  eodem  libro.  Sos  autem 
diusno  Verbo  iliustrati,  custodiamus  sine  contumelia 
moMitatem  Unigeniti,  neque  propter  humilitaiem  car- 
mis  Verbum  répudiantes  ;  neque  propter  altituditiem 
diviniiatis  eamem  contemnentes,  Quin  potiu»  Verbum 
mi  Dewn  ;  camem  ut  templum  Dei  honoremus.  Ibid. 

*  Trium  hncten»ts  Gelasiorum,  quos  discemere  ne- 
,  Cœsareœ  Paiœstinœ  episcoporum  vel  certe  dtto- 
hbros  iegimus.  Quorum  quidem  Itbrorum  unus 
mioersus  anomœos  hareticos  conscriptus  est,  reliqui 
dmo  rtêouUinent  êcclesiasticas.  Phod.,  Cod,  88,  p.207, 
et  Cod.  89,  pag.  210. 


*  Jam  a  lier  rerum  ecclesiasticarwnf  de  quo  supra 
commeminij  liber  hune  tttulum  prœfert  :  ProcBmium 
episcopi  CeesJire»  Palestin»  in  ea  quœ  ad  ecclesias» 
ticam  Histori/im  Easebii  Pampliili  adji(!iuntur./iic</n/ 
vero  hoc  modo  :  Ceeteros  qiiidero  qui  ad  scribendom 
auimum  appulerunt.  quique  rerum  geslarum  historib 
memoriae  prodere  statuent  ut,  eic,,.,  Prcedicnt  se  avush- 
culum  habuisse  Cyriitum  Hierosolymorum  episcopum, 
qui  et  sibi  ad  hœc  ipse  scrtbenda  auctor  fuerit.  Phot., 
Cod,  89,  pag.  2tO.  Aitbi  autem  Ugendo  hœc  comperi 
Cyriiiium  ipsum  cum  hoc  Gelasio  Rufini  rotnani  His- 
toriam  in  grœcum  vertisie  sermonem^  non  vero  pro- 
priam  suam  aliquam  condidisse,  Ulud  certum  Gela- 
sium  hune  quando  Cyn/ii  Hieroiolymitani  œqualis 
fuit,  proximo  ilio  esse  œtate  priorem.  Et  hic  certe 
Gelasius  diserta  quoque  dicendt  forma  ab  illo  dis- 
crepat  :  quanquam  uterque  longe  est  eo,  qui  adversus 
anomaos  scripsit,  tnferior,  Pbot.,  ibId. 

*  Leout.,  ubi  supra. 

*  Gelasius  Cœsareœ  Palesttnœ  post  Euzoium  episco- 
pus,  accurati  limatique  sermonis  fertur  quœdam  scri- 
bere,  sed  celare,  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  180. 

*  Tbeodoret.  et  Leout.,  obi  sapra. 

^  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  104. 
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avoir  professé  la  grammaire  à  Béryte,  ^Asii 
venu  s'établir  à  Laodicée  en  Syrie,  et  y  avait 
eu  de  son  mariage  le  jeune  Apollinaire^  dont 
nous  allons  parler.  Apollinaire  père  fut  fait  ' 
prêtre  de  TE^lise  de  Laodicée,  et  son  fils  leo 
teur  •*  Celui-ci,  étant  jeune  *,  6'exer(}a  parti- 
culièrement à  la  grammaire  :  comme  il  avait 
un  esprit  admirable  ^  il  apprit  *  en  perfec- 
tion la  dialectique,  l'éloquence  et  toutes  les 
autres  sciences  des  'Grecs.  Il  se  rendit  aussi 
très -habile  '  dans  la  philosoplùe,  et  apprit 
même  la  langue  hébraïque.  Toutes  ces  con- 
naissances, et  celles  qu'il  acquit  depuis  par 
la  lecture  des  Livres  saints.lui  donnèrent  une 
extrême  ^  facilité  d'écrire  sur  toutes  sortes 
de  sujets.  Pendant  que  son  père  enseignait 
la  grammaire  à  Laodi£ée^  il  *  y  professait  la 
rhétorique.  C'était  sous  Tépiscopat  de  Théo- 
dote,  et  ainsi  avant  l'an  335  :  l'un  et  l'autre 
étaient  liés  d'amitié  *  avec  un  sophiste  païen 
nommé  Epiphane^  qui  était  alors  à  Laodi- 
cée, et  sous  lequel  le  jeune  Apollinaire  avait 
étudié  l'éloquence  *®.  L'évêque  Théodote , 
craignant  que  cette  liaison  ne  fîit  préjudi- 
ciable à  leur  foi ,  leur  défendit  de  fréquenter 
Epiphane.  Mais  l'amitié  qu'ils  avaient  pour 
ce  sophiste  l'emporta  sur  l'obéissance  qu'ils 
devaient  à  leurévèque.  Ils  assistèrent  un  joni^ 
à  une  cérémonie  profane  où  Epiphane  dé- 
clama un  hymne  qu'il  avait  fait  en  l'honneur 
de  BacchusJ  Théodote,  ayant  été  averti  de  ce 
scandale,  les  en  reprit  publiquement  et  les 
sépara  de  l'Eglise.  Ils  témoignèrent  par  leurs 
lariiies  et  leurs  jeûnes  le  regret  qulls  en 
avaient,  et  Tévéque  les  rétabht  quelque  temps 
après. 
Son  union  2.  LoTsquc  saiut  Athauase  revint  en  Egjrpte 
AtbLiBM  ^  en  349,il  passa  par  Laodicée  et  lia'*  une  étroite 
pouî  û'^fôi  amitié  avec  le  jeune  Apollinaire.  Car  quoique 
Théodote,  évê4|ue  de  Laodicée,  et  George,qui 
lui  succéda  en  335,  fussent  du  parti  des  ariens, 
Apollinaire  était  catholique,  et  on  espérait  ** 
voir  en  lui  un  défenseur  de  la  vérité.  Aussi 
était-il  chéri  des  catholiques,  comme  *'  l'un 
des  premiers  d'entre  eux.llsouffîit^^en  effet, 

>  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  104. 

*  Socrat.,  lib.  Il  Hist,,  eap.  46. 

*  Hieronym.,  in  Catalogo^  cap.  104. 

*  Vincentius  Lirin.,  in  CommoniL,  cap.  16,  p.  t40. 

>  Epiphan.,  Hœres.  77,  nom.  )4. 

*  Suidas,  in  Apoilinar,,  pag.  B78. 
"^  BesU.y  Epîst  168,  pag.  406. 

B  Socrat.,  lib.  U,  cap.  46.—*  ttnd. 
fo  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  S5.  -*-  <>  U)id. 
1*  Ibid.  —  <'  Soldas,  m  Apoiimar,,  pag.  878. 
t*  Epipban.,  Hceret,  11,  uum.  24  et  uum.  2. 


la  persécution  et  l'exil  plutôt  que  de  s'aceor* 
der  avec  les  ariens  :  il  prit  ouvertement  la 
défense  '•  des  dogmes  apostoliques,  et  vécut 
toujours  d'une  manière  '*  très-edifiante. 

3.  Toutes  ces  vertus  vraies  ou  feintes  *^,car  ^ 
Théodoret  '•  semble  douter  qu'elles  aient  été  ^ 
sincères,  le  firent  élever  sur  le  trône  épisco- 
pal  de  Laodicée  en  Syrie,  l'an  362  au  plus 
tard,  puisqu'en  c^tte  année  il  envoya,en  qna- 
Uté  d'évèque  deLaodicée,de8  députés  au  con- 
cile d'Alexandrie,  comme  nous  rapprenons 
de  saint  Athanase'^.Quelques  anciens,comme 
saint  Epiphane,  saint  Basile,  saint  Grégoire 
de  Nananze,  Socrate,  Sozomène  et  Phptius, 
ne  donnent  jamais  à  Apollinaire  le  titre  d'é- 
vêque.  Léonce  de  Bysance  ne  lui  donne  que 
celui  de  prêtre.  Mais  saint  Jérôme,  Rufin  *^ 

et  Suidas  le  qualifient  évèque  de  Laodicée,  ce 
qui  su£Qt  pour  lever  tout  doute  sur  l'épisco- 
pat  d'Apollinaire.  Je  ne  vois  pas  même  qu'on 
puisse  rapporter  à  d'autre  ApoUiuaire  qu'à 
celui  qui  fut  depuis  hérésiarque,  ce  que  dit 
saint  Athanase  'S  qu'il  envoya  des  députés 
au  concile  d'Alexandrie  :  ce  qui  nous  oblige  à 
dire  qu'alors  Apollinaire  passait  encore  pour 
catholique,  car  ce  concile  n'était  composé 
que  d'évèques  orthodoxes.  Il  est  vrai  que 
l'on  y  condamne  **  la  doctrine  qu'il  enseigna 
depuis  ouvertement.  Mais  il  ne  passait  pas 
eBeore  alors  pour  en  être  auteur,  et  il  ne  la 
répandait  que  secrètement. 

4.  11  se  rendit  même  recommandable  dans    n 
ce  temps  par  ses  travaux  pour  les  chrétiens;  ^ 
car  Julien  l'Apostat  leur  ayant  interdit  l'étude  « 
des  livres  des  païens,  il  s'efforça  *',  avec  son 
père,  de  suppléer  au  défaut  de  ces  livres  par 
ceux  qu'ils  composaient  ensemble.  Le  père 
travailla  à  ce  qui  regardait  la  profession  de 

la  grammaire  et  des  belles-lettres,  et  mit  en 
vers  héroïques  les  livres  de  Moïse.  11  changea 
aussi  la  forme  de  toutes  les  histoires  de  l'Aii- 
cien-Testament ,  mit  les  unes  en  vers  hérol* 
ques,  les  autres  en  vers  d'une  autre  mesure, 
et  fit  des  tragédies  et  des  comédies  de  quel- 
ques-unes de  ces  histoires,  ne  voulant  point 

»  Epiphan.,  ibid.,  nom.  24. 

^  Théodoret,  lib.  V  Hist.,  eap.  8. 

n  NUos,  Ub.  I,  EpUt,  257,  pag.  96. 

^  Théodoret.,  lib.  Y,  eap.  8. 

i«  Alhanas.,  Epist,  ad  ArUéoch.,  pag.  77^. 

^  Apotlinarius  Laodtcenuf  SyrùB  epiêoopus,  Hleiren., 
in  Catalogo,  eap.  164;  Rufin.,  lib.  U,cap.  10;Mdaa^ 
m  Apoilinar.,  pag.  874. 

M  Atbaoas.,  ubi  supra. 

<s  Voyez  tom.  IV,  CéneUê  ^AleMudrie. 

"  Socrat.,  lib.  111  HUU,  cap.  !•» 


[IT^    ffliCLB.] 

qu'il  manquÀt  rien  à  rinstniction  des  chré- 
tiens  de  tout  ce  que  les  pavons  avaiont  inventé. 
Le  fils,  de  son  côté,  à  rimitation  de  Platon, 
composa  des  dialogues  dans  lesquels  il  ren- 
ferma TEvangile  et  les  préceptes  des  Apôtres. 
Il  fit  '  encore  Thistoire  des  Juifs  jusqu'à  Saiil, 
et  la  divisa  en  vingt-quatre  poèmes,  donnant 
à  ebaenn  le  nom  d'une  lettre  grecque,  comme 
Homère  a  fait  dans  son  Iliade  et  dans  son 
Ody$tie.  Il  imita  Alexandre  pour  les  comé- 
dies, Ëoripide  pour  les  traf?édies,  et  Pinilare 
pour  les  vers  lyriques,  faisant  toujours  servir 
l'Ecriture  de  matière  à  ses  poèmes.  Sozo* 
mène  *,qui  les  avait  lus,  les  égale  à  ceux  des 
anciens,  qui  étaient  même,  dit-il,  inférieurs 
à  Apollinaire:  chacun  n'avait  réussi  qu'en  un 
genre  d'écrire,  il  excellait  lui  seul  en  tous. 
Mais  la  loi  de  Julien  n'ayant  eu  vigueur  que 
peu  de  temps,  tous  les  écrits  des  Apollinaire' 
devinrent  inutiles  et  tombèrent  dans  l'oubli. 
Le  jeune  Apollinaire  eu  composa  ^,  vers  le 
même  temps,  un  autre  d'un  genre  tout  difié- 
rent,  qu'il  adressa  à  Julien  même.  C'était  un 
discours  intitulé  :  Pour  la  vérité^  dans  lequel 
il  faisait  voir  à  ce  prince  et  aux  philosophes 
païens,  par  la  raison  seule  et  sans  recourir  à 
l'autorité  des  Ecritures,  combien  les  senti- 
ments qu'ils  avaieut  de  Dieu  étaient  éloi- 
gnés de  la  vérité.  Mais  Julien  ne  fit  que  s'en 
railler. 
iH      S.  Outre  les  poésies  dont  nous  venons  de 
^  parler,  Apollinaire  en  composa  d'autres  sur 
toutes  sortes  de  sujets  *.  Il  les  faisait  chanter 
à  la  place  des  hymnes  sacrées  dont  les  ca- 
tholiques avaient  coutume  de  se  servir.  Les 
hommes  en  buvant  ou  en  travaillant,  et  les 
iemmes  en  vaquant  aux  soins  de  leur  ménage 
ou  en  filant,  avaient  constamment  ses  airs  à 
la  bouche.  Parmi  ses  odes  et  ses  chansons,  il 
y  «n  avait  de  sérieuses,  d'autres  pour  le  di- 
vertissement, quelques  -  uues  pour  les  jours 
de  fête9»  et  le  plus  grand  nombre  pour  toutes 
sortes  de  temps  :  toutes  néanmoins  tendaient 
à  bénir  et  è  louer  Dieu.  Il  s'attira,  par  l'agré- 
ment de  ses  vers,  un  grand  nombre  de  sec- 
tateurs, à  qui  il  faisait  boire  doucement  et 
d'une  manière  imperceptible  le  venin  de  ses 
erreurs. 
^      6.  On  ne  sait  pas  au  juste  en  quelle  année 
^  il  commença  à  les  répandre.  Elles  furent  con- 

<  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  18.—*  Ibid. 
t  Sczomen.,  lib.  IIL  cap.  16. 
^  SoMmen.,  lib.  V,  cap.  18. 
'  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  t6. 
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damuées,  la  première  fois,  dans  le  concile 
d'Alexandrie  en  362.  Mais  comme  jusque-là 
Apolhnaire  ne  les  avait  point  soutenues  ou- 
vertement, et  qu'il  était  toujours  dans  la  com- 
munion de  l'Eglise,  le  concile  ne  flétrit  point 
sa  personne.  Ou  voit  même  qu'en  37  i,  il  ne 
s'était  pas  encore  découvert  ;  car  saint  Atha- 
nase,  qui  écrivit  en  cette  année  ses  Uvres 
contre  Apollinaire^  ne  l'y  nomme  jamais  :  il 
n'y  combat  que  ses  erreurs.  Le  concile  de 
Rome,  en  375,  condamna  aussi  l'hérésie  d'A- 
pollinaire sans  toucher  à  sa  personne.  11  est 
néanmoins  certain  que  dès-lors  il  est  suspect 
d'hérésie,  puisqu'en  cette  même  année  *  les 
ennemis  de  saint  Basile,  lui  ayant  fait  un 
crime  d'être  uni  de  communion  avec  Apolli- 
naire, il  s'en  défendit,  protestant  qu'il  n'avait 
aucune  part  à  ses  impiétés  et  qu'il  ne  com- 
muniquait point  avec  lui.  Mais,  en  377,  saint 
Basile  ^  le  traitait  ouvertement  d'hérétique 
et  l'accusait  de  diviser  les  Eglises  et  de  faire 
tous  ses  efforts  pour  s'y  former  un  parti. 
C'est  aussi  vers  le  même  temps  que  saint  Epi- 
phaue  *  met  l'hérésie  des  diuiœrites,  qu'il  dit 
être  les  mêmes  que  les  apoUinaristes. 

7.  Les  troubles  qu'Apollinaire  causait  dans 
les  Eglises  d'Orient  ne  permirent  pas  qu'on 
le  traitât  avec  la  même  condescendance  dont 
on  avait  usé  envers  lui  avant  qu'il  se  fût  dé- 
claré ouvertement  contre  l'Eglise.  Peu  de 
temps  avant  sou  schisme,  il  avait  tiré  de  plu- 
sieurs saints  évéques  d'Egypte  *,  bannis  pour 
la  foi  à  Diocésaree,  une  lettre  générale,  de 
deux  en  particulier,  savoir  d'Adelphe  et  d'I- 
sidore, toutes  favorables  à  ses  désirs.  Lors- 
qu'il eut  fait  schisme,  il  s'autorisa  de  ces  let- 
tres dans  une  qu'il  écrivit  contre  Paulin  d'An- 
tioche.  Celle-ci  ayant  été  communiquée  aux 
confesseurs,  ils  en  furent  ébranlés,  craignant 
que  Paulin  ne  fût  effectivement  tombé  dans 
le  schisme  ou  dans  l'hérésie.  Mais  lorsqu'on 
leur  eut  montré  quelques  écrits  qu'Apolli- 
naire avait  faits  sur  la  foi,  et  dans  lesquels  il 
détruisait  le  mystère  de  l'Incarnation;  une 
lettre  où  Apollinaire  déclamait  contre  saint 
Epiphane,  et  une  autre  où  il  prétendait  dé- 
poser Diodore  de  Tyr,  s'il  ne  se  séparait  de 
la  communion  de  Paulin,  ils  furent  choqués 
de  ces  emportements  et  écrivirent  une  lettre 
contre  Apollinaire,  dont  nous  avons  encore 


<  Basil.,  Fpist.  St4.— "^  Basil.,  Epist,  S68  et  %65. 
*  Epiphan.,  in  Ancorat.,  cap.  18  et  tS,  et  Prologo 
m  Heeres,,  pag.  3  et  4. 
'  FacuDdus,  lib.  IV,  cap.  2. 
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un  fragment  ^  Saint  Basile,  informé  de  ce 
qu'ils  avaient  fait,leiir  écrivit*  pour  les  en  re- 
mercier comme  d'un  service  important  qu'ils 
avaient  rendu  à  rEi:lise,et  les  exhorta  à  em- 
ployer tous  leurs  efforts  pour  ramener  Ai>olli- 
naire  à  Tunité  et  à  la  vérité.  Apollinaire  ré- 
pondit aiix  confesseurs  par  une  lettre  que  nous 
avons  encore  *,  dans  laquelle  il  se  défend  d'ê- 
tre Tauteur  des  troubles  et  justifie  sa  foi  sur 
nncarnation,  assurant  n'avoir  sur  cet  article 
d'autres  sentiments  que  ceux  de  saint  Atha- 
nase^  qu'il  appelle  son  maître.  Néanmoins  il 
renonce  à  la  communion  de  ceux  qui  croyaient 
que  Jésus-Christ  avait  pris  la  raison  humaine 
etmuable,et  soutient  que  le  Sauveur  n'a  pris 
que  la  raison  céleste  et  immuable,et  qu'il  n'est 
paifait  qu'en  tant  que  Dieu,  et  non  en  tant 
qu'homme.  Apollinaire,  non  content  d'avoir 
divisé  l'Eglise  d'Antioche,  sema  aussi  la  divi- 
sion dans  beaucoup  d'autres  Eglises  d'Orient^ 
surtout  dans  celles  qui  étaient  gouvernées 
par  des  évèques  orthodoxes.  Saint  Basile^ 
après  en  avoir  écrite  comme  nous  avons  dit^ 
aux  confesseurs,  eu  écrivit  avec  les  évèques 
d'Orient  aux  Occidentaux,  pour  leur  deman- 
der avec  de'  grandes  instances  la  condamna- 
tion d'Apollinaire.  Ceci  se  passait  en  377. 
L'année  suivante,  le  pape  Damase  assembla 
un  concile  à  Rome  où,  en  présence  de  Pierre, 
évêque  d'Alcxaudiie, il  condamna  Apollinaire 
et  sa  doctrine,  et  le  déposa  de  1  épiscopat  avec 
sou  disciple  Timothée,  qui  se  disait  évoque 
d'Alexandrie. 
Aatmeon.  8.  La  senteuce  rendue  à  RQme  contre  Apol- 
d'AtSimnâû  lînaire  fut  confirmée  ^  à  Alexandrie  ',  après 
Ml  que  Pierre,  qui  en  était  évèque,  y  fut  de  re- 

tour; Â  Autioche,  dans  le  concile  qui  s'y  tint 
en  379  *  ;  à  Constantinople,  en  381  ^  et  en 
382». 

Mais  parce  qu'il  n'avait  pas  été  ouï  ni  con- 
vaincu en  pré^sence  de  ses  parties,  il  occupait 
toujours  le  siège  épiscopal  de  Laodicée  :  et 
c'est  pour  cela  que  les  Pères  du  second  con- 
*  cile  de  Constantinople  demandaient  *  que  la 

cause  fût  examinée  tant  en  sa  présence  qu'en 
présence  de  ses  parties,  afin  qu'il  n'eût  plus 


lieu  de  cacher  ses  erreurs  sons  le  nom  gé- 
néral de  la  foi,  et  qu'il  fût  privé  du  sacer- 
doce. Ce  n'est  pas  que  dès-lors  il  n'eût  assez 
découvert  son  impiété,  pour  qu'on  ne  pût  pas 
en  douter  ;  car  Théodorct  assure  que  n'ayant 
pu,  au  commencement  de  3M,  se  faire  don- 
ner les  églises  que  le  général  Sapor  avait 
ordre  de  remettre  entre  les  mains  des  catho- 
liques, il  publia  ouvertement  sa  doctrine  qa'il 
avait  inventée,  et  s'en  déclara  hautement  le 
chef.  Mais  les  évèques  du  second  concile  de 
Constantinople  voulaient  qu'on  observât  en- 
vers Apollinaire  les  formalités  de  justice.  Il 
semble  que  les  Occidentaux  croyaient  aussi 
cette  manière  de  procéder  nécessaire;  car  en 
demandant,  sur  la  fin  de  l'an  381,  qu*on  tint 
à  Rome  im  concile,  en  partie  pour  y  exami- 
ner la  doctrine  d'ApoUiuaire,  ils  témoignèrent 
souhaiter  que  cette  affaire  fût  traitée  en  pré- 
sence des  parties,  c'est-à-dire  d'Apollinaire 
même.  On  ne  sait  si  cet  hérésiarque  s'y  ren- 
dit; mais  il  est  certain  qu'il  s'y  en  trouva  quel- 
ques-uns de  son  parti;  qu'on  y  disputa  avec 
eux  sur  les  matières  de  la  foi  '<>;  qu'ils  y  sou- 
tinrent que  reconnaître  en  Jésus-Christ  deux 
natures,  c'était  en  faire  deux  Fils  et  deux  per- 
sonnes ;  et  qu'on  y  régla  la  manière  de  les 
recevoir,  quand  ils  quitteraient  leur  erreur 
pour  rentrer  dans  l'Eglise.  Depuis  ce  temps- 
là,  l'histoire  ne  nous  fournit  plus  rien  tou- 
chant la  vie  d'Apollinaire.  11  mourut  dans 
l'hérésie,  en  un  âge  assez  avancé  '*,  ayant 
persévéré  jusqu'à  la  fin  dans  son  impiété  *\ 
ne  nous  laissant  aucun  lieu  d'espérer  autre 
chose  pour  lui  que  la  condamnation  et  l'enfer, 
pour  avoir  voulu  chercher  *^  des  routes  nou- 
velles, au  lieu  de  suivre,  avec  la  docilité  d'un 
enfant,  la  pureté  et  la  simplicité  de  la  foi. 

9.  Outre  la  démangeaison  d'une  curiosité 
naturelle  *^,  la  méthode  qu'il  suivit  dans  l'é-  ' 
tude  de  la  théologie  ne  conti'ibua  pas  peu  à 
le  faire  tomber  dans  les  erreurs  dont  nous 
avons  fait  **  ailleurs  le  dénombrement.  En 
effet,  il  fondait  sa  théologie  non  sur  des  preu- 
ves '^  tirées  des  Livres  sacrés,  mais  sur  des 
raisonnements  humains  et  sur  de  prétendues 


1  Facnndas,  lib.  IV^  cap.  2. 
s  Basil,  Epût,  265. 

*  Leontius,  lib.  aduersus  fraudei  Apoilinaristarum, 
tom.  I  Lection.  Canis.  Basnag.,  edit.,  pag.  608. 

*  Il  faut  dire  fut  publiée,  {Véditeur,) 
>  Rufiû.,  lib.  il  Hist.,  cap.  20. 

*  Voyez  tom.  IV,  Concile  d'Alexandrie, 

■^  Ibid.,  Concile  d  Antioche.  —  •  Ibid.,  Concile  de 
Constantinople.  *  '  Ibid.  Il  y  a  faute  dûis  le  texte  ; 


au  lieu  de  Jéraple,  lisez  Laodicée. 

10  Voyez  tom.  IV,  Concile  de  Rome. 

11  Nilus,  lib.  I,  Epist.  257. 

>»  Tom.  m  Concil,,  pag.  718, 
<*  Cyrill.  Alexand.,  Episi,  18,  pag.  68. 
1^  Idem.,  ibid. 

li  Voyez  tome  IV,  Concile  de  Rome. 
1*  Basil.,  Epist,  268,  pag.  406  ;  Gregor.  Nasitnz., 
Oral.  51,  pag.  748. 
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démonstrations  géométriques.  Il  aimait  aussi 
à  réfuter  *  tout  ce  que  les  antres  disaient,  af- 
fectant en  cela  de  faire  paraître  la  force  de 
son  esprit;  et  cet  amour  de  la  dispute  fut  en- 
core une  des  causes  de  son  mnlh«Mir.  Comme 
il  avait  une  très-grande  facilité  à  écrire  ',  il 
composa  un  si  grand  nombre  d'ouvrages  que 
ses  disciples  en  tiraient  vanité  '.  Voici  le  ca- 
talogue de  ceux  que  nous  connaissons  :  VffiS' 
tare  du  Juifi  *,  jusqu'à  Saûl,  divisée  en  vingt- 
quatre  poèmes;  une  paraphrase  sur  les  Psaur 
mes  g  imprimée  au  quatorzième  tome  de  la 
Bibliothèque  des  Pères  :  elle  est  en  vers  hexa- 
JDëtres  et  passe  pour  une  traduction  fidèle, 
eucte  et  noble  de  tous  les  Psaumes.  Jacques 
Dupont  ■»  n'ayant  pas  trouvé  qu'il  en  fût  parlé 
dans  les  anciens  qui  ont  traité  des  écrits  d'A- 
pollinaire, semble  douter  qu'elle  soit  de  lui. 
Néanmoins  saint  Jérôme  nous  assure  qu'Apol- 
Gnaire  avaii  écrit  sur  les  Psaumes  ',  et  d'ail- 
leors  cette  paraphrase  lui  est  attribuée  dans 
toos  les  manuscrits.  Apollinaire  composa  ^, 
an  rapport  du  même  saint  Jérôme,  des  livres 
innombrables  sur  l'Ecriture.  11  traduisit  *  en 
grée  les  livres  de  l'Ancien -Testament,  joi- 
gnant, ce  semble,  de  suite  ce  que  les  diffé- 
rents interprètes  qui  l'avaient  précédé  ajou- 
taient les  uns  aux  autres.  Saint  Jérôme  loue 
ion  dessein  ;  mais  il  blâme  Apollinaire  de 
n'avoir  pas  agi  selon  la  science  et  d'avoir  fait 
une  suite  de  paroles  de  l'Ecriture,  plutôt  sui- 
nnt  son  jugement  que  suivant  la  règle  de  la 
vérité.  Le  même  Père  *  le  blâme  encore  d'a- 
voir suivi,  sur  un  endroit  de  l'Ecclésiaste,  la 
version  de  Symmaque,  et  dit  à  ce  sujet  :  a  il 
n'a  pu  plaire  ni  aux  Juifs,  parce  qu'il  s'éloi- 
gne du  texte  hébreu,  ni  aux  chrétiens,  parce 
qu'il  méprisait  les  Septante.  »  Apollinaire  fit 
dans  sa  jeunesse  *®  des  commentaires  sur  les 
Pïopbétes,  mais  avec  tant  de  brièveté,  qu'il 
touchait  plutôt  le  sens  qu'on  pouvait  leur  at- 
tnbner,qu'il  ne  les  expliquait,  ne  faisant  que 
pvconrir  le  texte  du  Prophète  '*,  et  passant 


beaucoup  d'endroits  qui  auraient  mérité  de 
longues  explications  et  dont  il  ne  faisait,  pour 
ainsi  dire,  (jue  des  extraits;  en  sorte  qu'en 
li^aiit  son  ouvrage,  on  croyait  voir  des  litres 
de  chapitres  plutôt  qu'un  commentaire.  Il 
donna  depuis  un  autre  commentaire  sur  le 
prophète  Osée;  mais,  au  jugement  de  saint** 
Jérôme,  cet  ouvrage  était  encore  trop  abrégé. 
C'était  apparemment  dans  son  commentaire 
sur  Daniel,  qu'il  rejetait  "  l'histoire  de  Su- 
zanne,qui  fait  partie  des  écrits  de  ce  Prophète. 
Outre  les  dialogues  daus  lesquels  **  il  renfer- 
mait l'Evangile  et  les  préceptes  des  Apôtres, 
il  fit  «•  quelques  ouvrages  sur  TEvangile  de 
saint  Matthieu.  Il  expliqua**  fort  amplement 
la  première  Epitre  de  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens. Ses  commentaires  sur  l'Epitre  aux 
Ephésiens  *^  étaient  moins  étendus.  Il  parait 
qu'il  en  fit  aussi  sur  celle  aux  Galates,  au 
moins  **  sur  l'endroit  où  il  est  dit  que  saint 
Paul  résista  en  face  à  saint  Pierre,  parce  qu'il 
était  repréhensible. 

[Les  Chaînes  des  Pères,  publiées  en  grec 
par  Cramer,  à  Oxford,  contiennent  des  frag- 
ments d'Apollinaire  sur  saint  Mathieu,  saint 
Marc,  saint  Luc,  saint  Jean,  sur  les  Actes  des 
Apôtres  **,  sur  TEpltre  de  saint  Jacques.] 

10.  Les  autres  ouvrages  d'Apollinaire  les  ^^^^  ^ 
plus  connus,sont  un  discours**  intitulé  :  Pour  ^^j^^', 
la  vérité^  adressé  à  Julien  l'Apostat  et  aux 
philosophes  païens;  trente  livres  *'  pour  la 
religion  chrétienne  contre  le  philosophe  Por- 
phyre. Cet  ouvrage  a  été  comme  son  chef- 
d'œuvre  et  celui  de  §es  écrits  qui  lui  a  fait  le 
plus  d'honneur.  Si  nous  en  croyons**  Philos- 
torge,  ApoUiuah*e  y  surpassait  Eusèbe  de  Cé- 
sai'ée  et  même  saint  Méthode,  qui,  avant  lui, 
avaient  traité  la  même  matière.  Dans  le  vingt- 
sixième  livre,  qui  était  fort  long,  il  répondait 
aux  objections  de  Porphyre  contre  le  prophète 
Daniel.  Saint  Jérôme  en  rapporte  un  pas- 
sage *',  qu'il  n'approuve  point,  et  que  l'évé- 
nement a  en  effet  montré  être  faux^  puisque 


*  Md.,  Ub.  II  Htrt.,  cap.  25. 
'  BaâL,  Epiêt.  26,  pag.  406. 

'Gregor.  Nazianz.,  Orat.  51,  pag.  745. 
*Soiomen.,  lib.  V  Hist,,  cap.  «S. 

*  I^ttponl,,  PrmfQt,  Metaphras.  in  Psalm. 

•  Hiiîrouym.,  Epist  74  ad  Augustin.,  p.  610. 
^Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  104. 

•  Hieronym.,  in  lib.  Il  adv.  Rufin,,  pag.  488. 

•  Hieronym.,  in  cap.  xii  Ecclesiastœ, 

*  Bieronym.,  Pro/o^o  in  Osée, 

■  HieroDym.,  Ub.  1  m  isai.,  in  Prolog. 
"  Hieronym.,  Prologo  in  Osée, 
*'  Hieronym.,  Proiogo  in  Daniel. 


>^  Socrat.,  lib.  III  Hist.,  cap.  16. 

**  Hieronym.,  Prologo  in  Muilh. 

*•  Hieronym.,  Epi&t,  alias  52. 

"  Hieronym.,  lib.  1  odo.  Ru  fin. ,  pag.  87B. 

1*  Hieronym.,  Epist.  74  ad  Augustin,^  pag.  610. 

<*  Le  fragment  sur  les  Actes  avait  déjà  été  publié 
par  Routh,  Reliquiœ  Sacrœ,  tom.  I,  article  Papias. 
{Véditeur.) 

w  Sozomen.,  lib.  V  ii/i>/.,  cap.  18. 

**  Suidas,  in  Apollinario;  Vincent.  Lirin.,  in  Com- 
monit.^  cap.  16,  pag.  840;  Hieronym.,  in  Catalogo, 
cap.104.— **  Philo8tor«<.,  Ub.  VUl,  cap.  14. 

**  Hieronym.,  in  cap.  ix  Daniel,,  pag.  1114. 


M 


HISTOIKE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTloLES. 


selon  riuterprétation  qu'il  donnait  aux  se- 
maines de  Daniel,  il  y  a  plusieurs  siècles  que 
TAiitechrist  devrait  être  venu.li  ev-rivit  aussi 
contre  les  manichéens  *,  contre  les  euno- 
miens  •,  contre  Marcel  d'Ancyre  *,  qu'il  accu- 
sait d'être  sabellien;  contre  Origène,qu'il  ren- 
versa par  la  force  de  ses  ouvrages^  comme  le 
témoigne  Théophile  d'Alexandrie  *.  Sozomène 
cite  d'Apollinaire  un  passage  sur  rélection  de 
saint  Athanase  '  ;  mais  il  ne  dit  point  de  quel 
ouvrage  il  l'avait  tiré.  Peut-être  était-ce  de 
celui  qu'il  avait  composé  contre  les  ariens  *. 
Il  parait  qu'Apollinaire  avait  fait  un  livre  du 
Saint'Esprity  apparemment  contre  les  macé- 
doniens^ puis(]u'ou  reprochait  ^  à  daint  Basile 
de  lui  avoir  demandé  ce  livre  :  ce  qui  toute- 
fois n'était  pas  vrai.Sozomène  dit  "  aussi  qu'A- 
pollinaire avait  soutenu  avec  beaucoup  de 
force  la  consubstantialité  du  Saint-Esprit. 
Théodoret  cite  de  lui  un  livre  qu'U  appelle 
par  abrégé  ^  «  un  autre  de  même  genre;  »  et 
de  plus*® un  petit  discours  sur  l'Incarnation^^, 
et  deux  expositions  de  foi  '*.  Saint  Basile  *'  et 
saint  Grégoire  de  Nazianze  citent  quelques- 
unes  de  ses  paroles,  dont  les  unes  tendaient  à 
établir  le  sabellianisme,  les  autres  à  détruire 
le  mystère  de  rincarnation.  Mais  ils  ne  disent 
pas  de  quel  endroit  de  ses  ouvrages  il  les  ont 
tirées. Apollinaire  *^  composa  encore  deux  vo- 
lumes pour  la  défense  de  l'erreur  des  mille- 
naireSy  contre  saint  Denys  d'Alexandrie  qui 
l'avait  réfutée  ;  un  autre  intitulé  :  De  la  Ré' 
surrection  **,  dans  lequel  il  prétendait  que  le 
judaïsme  serait  rétabli  dans  son  entier,  en 
sorte  qu'on  observerait  de  nouveau  les  céré- 
monies légales  et  qu'on  adorerait  dans  le  tem- 
ple de  Jérusalem;  et  un  quatrième  sur  rincar- 
nation, qui,  au  rapport  de  saint  Basile  '%causa 
tant  de  troubles  parmi  ceux  qui  le  lurent,  que 
peu  d'entre  eux  conservèrent  l'ancienne  forme 
de  la  doctrine  et  de  la  piété.  C'est  ce  dernier 
écrit  que  saint  Grégoire  de  Nysse  a  réfuté 


dans  un  de  ses  traités  imprimés  à  Rome  en 
1598,  par  les  soins  de  Laurent  Zaccap^nius. 
Nous  avons  dans  Léonce  de  Bysance  plusieurs 
fragments  des  deux  livres  d'Apollinaire  con- 
tre Diodore  de  Tyr,  qui  l'avait  repris  "  de  son 
impiété,  ils  étaient  adressés  à  Héraole.  Léonce 
rapporte  **  d'autres  passages  sans  marquer  le 
titre  des  livres  d'où  ils  sont  tirés»  mais  en  met- 
tant les  premiers  mots  de  ces  livres.  U  en  cite 
aussi  quelques-uns  que  nous  ne  connaissons 
point  d'ailleurs,oomme  le  discours**  ou  livre 
sur  r Instruction  du  renoncement  et  de  la  foi; 
un  autre  qu'il  appelle  *^  Syllogistique,  ou  du 
raisonnement;  un  intitulé  :  Louange  de  Mark 
sur  l'Incarnation  **;  un  autre  sur  la  louange 
de  saint  Jean  VEvangéliste,  dont  les  premiers 
mots  étaient  :  a  Par  le  Verbe  toutes  choses 
ont  été  faites  **,  d  et  qui  était  encore  intitulé  : 
Discours  syllogistique.  D'après  le  même  au- 
teur^ Apollinaire  avait  composé  nu  ouvrage 
qui  avait  pour  titre  *%  Discours  disputatoire  ; 
de  plus,  un  dialogue*^  qui  commençait  ainsi  : 
a  Dites- vous  que  le  Christ  est  Dieu  ou  qu'il 
est  homme?  »  et  un  livre**adressé  à  Flavius, 
dont  on  ne  sait  point  le  sujet,  mais  dont  le 
commencement  était  :  n  Jésus-Christ  est  donc 
encore  frappé  par  des  hommes  de  rien,  o 

14 .  Apollinaire  se  glorifiait  **  d'avoir  reçu     l 
un  nombre  infini  de  lettres  de  saint  Athanase.  ^ 
de  saint  Sérapion  de  Thmuïs  et  de  tous  les  Sm 
autres  grands  hommes  qui  brillaient  dans  VEn 
glise  comme  des  astres.  Nous  n'en  connais** 
sons  aucune  de  saint  Sérapion  à  Apollinaire. 
Mais^  dans  le  temps  qu'il  n'était  encore  que 
laî(|ue,  saint  Basile  qui  l'était  aussi,  lui  écrivit 
une  lettre  de  civilité,  mais  jamais  de  lettres 
canoniques  qui  puissent  servir  de  témoignage 
qu'il  avait  communiqué  avec  cet  hérésiarque. 
Nous  avons  parié  plus  haut  de  deux  lettrée 
d'Apollinaire*^  à  ce  saint évèque,et  des  deux 
réponses  qui  portent  son  nom,  et  nous  avons 
fait  voir  que  ce  sont  des  pièces  supposées  **. 


*  Epiphan.,  Hœres,  78,  Dum.  21. 
«  Pbiloslorg.,  lib.  VIII,  cap.  12. 

3  Hierooym.,  in  Caiaiogo,  cap.  86. 

*  Theôphil.,  I  Epistoia  Paschali. 

*  SozomeD.;  lib.  H  Hist,,  cap.  17. 

*  Vinceot.  Lirin..  in  Commoaii,,  cap.  16,  pag.  340. 
"^  Basil.,  Epist.  244,  pag.  878. 

*  Sozomen.,  lib.  VI  Hisi.j  cap.  22. 

*  Tbeodorel.,  Dialog.  \,  pag.  45;  Dialog.  2,  p.  112, 
U8;  Dialog,  8,  pag.  170. 

«0  Ibid..  pag.  171. 

M  Dialog.  8,  pag.  171;  Dialog,  2,  pag.  113,114. 

1*  Dialog,  3,  pag.  46  ;  Dialog.  8,  pag.  172. 

1'  Basil.,  Episi,  129,  pag.  220;  Gregor.  Nazianz., 


Oral.  46,  pag.  272. 

»*  Hieronym.,  lib.  XVIII  Prolog,  in  Isai.,  pag.  47S. 

<s  Basil.,  Epist,  268,  pag.  406. 

*«  Basil.,  ibid.,  paf^.  407. 

*'  Leoot.,  Adver.  fraudes  Apollinarist.,  tom.I  Led, 
GaDis.,  edit.  Basnag.,  pag.  666,  607. 

«  Ibid;,  pag.  609.—  »  Ibid.,  pag.  606. 

*«  Ibid.,  pag.  605.  —  «»  Ibid.,  pag.  606. 

**  Ibid.,  pag.  607.  —  <*  Ibid.,  p^.  608. 

*^  Ibid.,  pag.  606. 

*K  Leont.,  lib.  III  cont.  Nestor,  et  Eutgch*,  pag'SII. 

^  Basil.,  Epist.'ttk,  pag.  348. 

^  Voyez  rarticle  des  écrits  attribués  à  çajnt  Ba- 
sile.—«  Tom.  IV  Biblioth.  Pair.,  pfg.  IjlOS. 
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te  n^porte  dos  fragments  d'une  lettre  d'A- 
polliaure  à  Pierre  (c'est  peut-être  celui  d'A-* 
lexiodrie);  et  d'une  autre  à  Flavien,  appa- 
reminent  l'évèque  d' Au tioche.  Léonce  de  By« 
sasee  *  en  cite  deux  d'une  lettre  à  saint  Séra- 
pkttj  où  ApoUiuaire  dit  en  avoir  reçu  une 
de  aet  éTôque,  et  où  il  témoigne  approuver  la 
lettre  de  saint  Athanase  à  Epictète,  évèque  de 
Gorinthe.  Il  cite  encore  deux  lettres  du  même 
Apollinaire  à  Denys  ^  évéque  *  ou  seulement 
prêtre  '  de  Corinthe.La  seconde  de  ces  lettres, 
que  Gennade  *  croyait  être  du  pape  Jules,  à 
qui  les  eutychiens  Tattribuaient,  fit  grand 
hmit  dans  l'Eglise  :  on  la  regarda  pendant 
quelque  temps  comme  utile,  parce  qu'elle 
combattait  ceux  qui  mettaient  deux  person- 
nes en  Jésus-(^ist.  Mais  depuis  on  reconnut 
qu'elle  favorisait  l'impiété  d'Ëutycbès  et  de 
Timothée.  Saint  Euloge  d'Alexandrie  essaya 
i*f  donner  '  un  bon  sens,  mais  en  témoi* 
gnént  douter  qu^elle  fût  du  pape  Jules,  d'au- 
tant qbe  saint  Cyrille  ne  l'avait  point  citée 
dan^  le  coïicUe  d'Ephèàe,  quoiqu'elle  fût  beau« 
coup  plus  fcftie  contre  Nestorius,  que  celle 
qn^  y  cita.  Facundus  ^,sur  un  semblable  rai- 
sooïieilienty  doute  qu'elle  soit  de  ce  Pape. 
MaîÉ  Léonce  de  Bysance  la  rejette  absolu- 
ment et  prouve  sans  réplique  qu'elle  est  d' A- 
pidllnâ&pe  et  non  du  pape  Jules.  Nous  avons 
rÉptM>M  Ailleurs  ^  ses  raisons. Une  seule  suffit 
id,  e'ert  «jue  Valentin  et  Timothée  ont  cité  * 
eette  lettre  comme  étant  d'Apollinaire,  leur 
maître.  Cette  lettre  se  trouve  en  grec  et  en 
btîn  dans  les  Anecdotes  de  M.  Muratori,  im- 
primées àPadoue  en  1704,  avec  une  disserta- 
tkm  dans  laquelle  ce  docte  critique  montre, 
^rès  Léonce  et  saint  Euloge,  qu'elle  n'est 
pas  dn  patie  Jules.  Léonce  *  prétend  aussi 
que  les  six  autres  lettres  attribuées  à  ce  saint 
fïïpe,  et  que  l'on  répandait  en  effet  sous  son 
nom,  avaient  pour  auteur  Apollinaire,  ainsi 
qne  ptasienrs  autres  traités  et  discours  à  qui 
lés  apollinaristes  et  les  eutychiens  avaient 
ââtnaé  les  noms  de  saint  Grégoire  le  Thau- 
maturge et  de  saint  Athanase.  Il  le  prouve 
premièrelnent,  parce  que  Valentin  et  Timo- 
thée, disciples  d'Apollinaire,  avaient  cité  ces 
écrits  sous  le  nom  de  leur  maître;  seconde- 


ment, par  la  conformité  de  ces  écrits  avec 
ceux  qui  passaient  pour  être  constamment 
d'Apollinaire.  Il  marque  "*  eu  particulier  le 
traité  qui  avait  pour  titre  :  La  foi  en  détail , 
attribué  à  saint  Grégoire  Tliaumatur^e;  et 
une  petite  Exposition  de  foi  sous  le  nom  de 
saint  Athanase,  où  l'auteur,  pour  mieux  faire 
goiiter  sa  doctrine,  la  déclarait  entièrement 
conforme  à  celle  des  trois  cent  dix-huit  Pères 
assemblés  à  Nicée.  Cette  Exposition  pourrait 
bien  être  l'opuscule  à  Jovien,  qui  se  trouve 
parmi  ^'  les  ouvrages  attribués  à  saint  Atha- 
nase. Mais  il  s'en  faut  bien  que  la  doctrme  en 
soit  la  même  que  celle  des  Pères  de  Nicée, 
puisqu'on  ne  met  en  Jésus-Christ  qu'une 
nature  après  l'union.  Voilà  tout  ce  que  nous 
savons  des  écrits  d'Apollinaire,  évèque  de 
Laodicée.  Nous  n'avons  de  lui  en  entier,  que 
sa  paraphrase  sur  les  Psaumes;  une  de  ses 
lettres  aux  confesseurs  d'Egypte  ",  qui  est 
la  plus  petite  :  car  il  leur  en  avait  écrit  une 
plus  grande,  à  laquelle  ils  ne  firent  point  de 
réponse,  et  celle  à  Denys  de  Corinthe,  que 
nous  avons  dit  être  d'Apollinaire. 

[12.  Le  texte  des  Paraphrases  des  Psaumes  Editions 
parut  à  Paris  en  1552,  in-8,  chez  Tournebus,  Jet^^*^' 
typographe  royal,  en  grec  et  en  latin,  avec 
une  table  des  mots  grecs  ;  à  Paris,  chez  Jean 
Bienné,  in-8,  et  même  édition  en  1613,  avec 
une  table  donnée  par  Nicol.  Coulon;  en  grec, 
à  Londres,  1590,  chez  S.  Bishop,  magnifique 
édition  in-8.  La  plus  estimée  des  éditions  est 
celle  qui  vit  le  jourà  Hedeiberg,in-8,  en  1596; 
Sylburgius  revit  le  grec  et  améliora  sa  vei^ 
sion  latine  en  plusieurs  endroits  ;  elle  sortait 
des  presses  de  Cemmelin;  à  la  fin  se  trouvent 
quelques  annotations  de  David  Hœschel.  L'é- 
dition de  1580  reparut  à  Paris,  en  1613.  Le 
grec  et  le  latin  se  trouvent  dans  les  Biblio^ 
thèques  des  Pères  de  Paris,  1624,  tom.  VIII, 
p.  160;  1624,  tom.  IV,  p.  162;  dans  la  Biblio- 
thèque de  Galland,  1788,  tom.V,  p.  359;  dans 
la  Pairologie  grecque  de  M.  Migue,  t.  XXXifl. 
La  Bibliothèque  des  Pères  de  Cologne,  1618, 
tom.  IV,  pag.  458,  et  celle  de  Lyou  de  1677, 
tom.  V,  p.  547,  contiennent  la  version  latine 
sans  le  texte  grec. 
Le  cardinal  Mal  a  pubUé,d'après  des  Chaînes 


1  Leont.,  Advers,  flraudes  Apollinarist.f  pag.  600. 

*  Leont,  ibid.,  pag.  601. 

s  Tom.  IV  BibiioHii  Pair.,  pag.  Il t«. 

*  Gennad.,  de  Sefipi.  KcctesiasU,  cap.  I. 
s  Apod  Phoi.,  Cad.  S80,  pag.  86i,  8S5. 

*  Facnnd.»  Ub.  I,  oap.  5. 

'  Voyes  tome  \\\,  pag.  t80. 


'  Leont.,  Advers,  fraudes  Apoilinarist.,  pag.  600, 
601,  604,  605.  —  •  Ibid. 

^^  Leont.  Bysant.f  \ih, advemu  fraudes  ApoUiner,, 
pag.  600. 

a  Tom.  n,  pag.  SU. 

1^  Apud  LeoDUum,  Adversus  firaudes  ÀpolUnarisi., 
pag.  6<W. 
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manuscrites  du  Vatican,  des  frngments  consi- 
dérabli'S  du  commentaire  d'Apollinaire  sur 
Daniel,  tom.  I  De^  Ecrivains  anciens;  un  frag- 
ment du  cominontaire  sur  saint  Luc,  tom.  X 
Des  Auteurs  classiques  ;  des  fragments  sur  les 
commentaires  des  Provi»rbes,  d'Isaïc^  d*Ezé- 
chiel,  tome  VII  de  la  Biblioth.  Nouv.  Dans  les 


ouvrages  de  Procope"^sp.  trouvent  des  extraits 
du  commentaire  d'ApoUina5re,«fr&  Cantique 
des  Cantiques,  tom.  IX  Des  Auteurs  classiques. 
A  Texceptiou  du  fragment  sur  les  Proveibes, 
tous  les.iutres  extraits  n'ont  que  le  texte  grec. 
Le  tome  VU  Des  Ecrivains  anciens  contient 
aussi  des  citations  nombreuses  d'Apollinaire.] 


CHAPITRE  vn. 

Timothée,  évéque  d* Alexandrie. 


[L'an   t850 


Tlmothée, 
prétrt  (!*▲- 
l*>xaii«lri« 
dès  Pan  SU, 
aniste  au 
eoncile  de 
Tyr.  où  il 
défend  saint 
Atbaoaae. 


\ .  La  première  fois  qu'il  est  parlé  de  Timo- 
thée  dans  l'histoire  de  lEglisr,  c'est  à  l'oc- 
casion des  calomnies  proposées  contre  saint 
Athanase,  dans  le  concile  de  Tyr  en  335.  Il 
était  dès-lors  prêtre  dans  l'Eglise  d*Alexan- 
drie^  et  saint  Athanase^  qui  connaissait  son 
mérite  et  sa  vertu,  Tavait  emmené  avec  lui  à 
ce  concile.  Ce  Saint,  bien  informé  de  Taccu- 
sation  que  ses  ennemis  lui  préparaient,  d'a- 
voir violé  une  vierge  consacrée  à  Jésus-Christ, 
était  convenu  *  avec  Timothée  que  celui-ci 
répondrait  à  sa  place.  Lors  donc  *  qu'on  l'eut 
fait  entrer  dans  l'assemblée  pour  répondre  au 
crime  dont  cette  femme  venait  l'accuser,  il  ne 
dît  mot,  comme  si  cette  accusation  ne  Teût 
pas  regardé.  Mais  Timothée  se  tournant  vers 
la  femme  :  «  Quoi,  lui  dit- il,  vous  prétendez 
que  j'ai  logé  chez  vous  et  que  j'ai  fait  vio- 
lence à  votre  pudeur?  »  Alors  cette  femme 
éleva  sa  voix,  étendit  sa  main  vers  Timolhée, 
et  le  montrant  au  doigt  :  a  Oui,  oui,  s'écria- 
t-elle,  c'est  vous-même  qui  m'avez  fait  vio- 
lence, c'est  vous  qui  m'avez  ravi  ma  pudi- 
cité,  en  un  tel  lieu,  en  un  tel  temps  ';  »  et  elle 
ajouta  tous  les  autres  discours  que  l'on  doit 
attendre  d'une  femme  à  qui  l'habitude  du 
crime  a  fait  perdre  toute  pudeur.  Une  accu- 
sation si  atroce,  mais  si  mal  concertée,  se  dé- 
truisit d'elle-même,  et  saint  Athanase  n'eut 
pas  besoin  de  parler  pour  en  faire  sentir  le 
ridicule. 


2.  Pierre,  évèque  d'Alexandrie  étant  mort  J 
le  U  février  de  Tan  381,  Timothée,son  frère,  Jj 
fut  élu  son  successeur  ^,  du  consentement  de 
tous  les  évéqucs  d'Egypte.  Tliéodose  •  dit  de 
lui  qu'il  méritait  le  respect  de  tous  les  prélats. 
Ceux  d'Occident  lui  accordèrent  sans  peine 
leur  communion.  Mais  d'autres,  dont  on  pré- 
tendait que  la  foi  n'avait  pas  toujours  été  bien 
assurée,  le  troublèrent  dans  la  possession  de 
son  siège.  Ce  qui  engagea  '  les  évêques  du 
concile  d'Aquilée,  tenu  en  cette  année,  de  de- 
mander aux  empereurs,  mais  particulièrement 

à  Théodose,  de  faire  cesser  la  persécution  que 
l'on  faisait  à  Timothée,  et  de  convoquer  un 
concile  œcuménique  à  Alexandrie  pour  ter^. 
miner  cette  affaire  avec  quelques  autres. 

3.  Timothée,  qui  ne  s'était  point  trouvé     i 
à  l'ouverture  du  premier  concile  général  de  S 
Constantinople,  y  vint  avec  les  autres  évèques  *» 
d'Egypte,  quelque  temps  après  la  mort  de 
saint  Mélèce,yayant  été  appelé  ^  subitement, 
apparemment  pour  contribuer  à  faire  cesser 

la  division  qui  s'était  mise  dans  le  concile 
après  la  mort  de  ce  Saint,  sur  le  sujet  de  l'E- 
glise d'Autioehe.  On  croit  avec  assez  d'appa- 
rence qu'il  présida  à  ce  concile  dans  le  temps 
qui  s'écoula  depuis  la  démission  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  jusqu'à  l'ordination  de 
Nectaire. 

4.  Une  Eglise  ayant  demandé  *  à  Timothée 
uu  saint  sohtaire  nommé  Ammone,pour  év^    / 


*  Rufin.,  lib.  l  Hist,,  cap.  17. 
«  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  28. 

iRufiD.,  lib.  l,  cap.  17,  et  Sozom.,  lib.  U,  cap.  25, 
et  Tbcodoret.,  ubi  supra. 

*  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  37  ;  Sozom.,  lib.  VU,  cap,  7. 


*  Theod.,  in  Append.  Cod,  Theod.,  pag.  iO. 
«  Voyez  tome  IV,  Concile  d'Aquilée. 

^  Gregor.  Nazianz.,  Ccarm,  i,  pag.  tS. 

*  Pallad.,  Hist   Lausiaca^  cap.  12. 
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que,  il  répondît  qu'on  n'avait  qu'à  le  lui  ame- 
ner, qu'il  l'ordonnerait.  On  alla  donc  le  cher- 
cher dans  son  dés'^rt  avec  main  forte  pour 
l'amener,  Ammone,  averti,  prît  la  fuite.  Mais 
ayant  été  saisi,  et  voyant  que  les  prières  qu'il 
Élisait  pour  éviter  l'épiscopat  étaient  inutiles, 
il  se  coupa  Toreiiie,  la  loi  défeudant  d'élever 
au  sacerdoce  c^lui  qui  a  ce  défaut.Timothée, 
informé  de  ce  qui  était  arrivé,  répondit  : 
c  Cette  loi  est  bonne  pour  des  Juifs;  mais 
amene^moi  un  homme  qui  ait  le  nez  coupé, 
si  vous  voulez,  pourvu  que  ses  mœurs  soient 
dignes  de  l'épiscopat,  je  ne  laisserai  pas  de 
rordonner.  p 
■M^     5.  Il  est  parlé  honorablement  de  Timothée 
i«u  dans  une  loi  de  Théodose  de  l'^mnée  384  S 
fc     adressée  à  Optât,  préfet  d'Egypte.  Ce  prince, 
indigné  de  ce  qu'on  avait  appliqué  à  la  ques- 
tion des  ecclésiastiques  et  des  prêtres  ortho- 
doxes, même  fçrt  âgés,  défendit  à  tous  juges 
flécolîers,  ordinaires  ou  extraordinaires,  de 
86  mêler  de  ce  qui  regardait  les  évêques  et 
les  clercs  en  matière  ecclésiastique,  voulant 
qoe  la  connaissance  en  lût  réservée  au  chef 
des  évè4|ues  de  la  province,  comme  dans  l'E- 
gypte à  Timothée,  évèque  d'Alexandrie,  qui 
était,  dit-il,  digne  de  cet  honneur.  Le  concile 
de  Galatii*,tenu  en  458*,  rappelle  un  homme 
apostolique,  entièrement  irréprochable  dans 
ses  actions  et  dans  ses  paroles. 
1^      6.  Il  mourut  le  20  juiUet  de  l'an  385, 
n'ayant  gouverné  TEglise  d'Alexandrie  que 
quatre  ans,  cin<f  mois  et  six  jours.  Sozomèiie 
lai  attribue  Y  Histoire  dC Apollon  ■  et  de  beau- 
eonp  d'autres  illustres  solitaires  d'Egypte, 
dans  Inquelle  il  repré.^^eutait  fort  bien  leur 
excellente  manière  de  vivre  et  les  œuvres 
miraculeuses  qu'ils  avaient  opérées.   Il  ne 
nous  en  reste  rien.  Mais  Facundus  nous  a 
eonservé  une  lettre  de  Timothée  à  Diodore*, 
évêque  de  Tharse  •,  pleine  de  respect  et  d'es- 
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time  pour  la  vertu  et  la  perfection  de  sa  vie, 
et  pour  l«î  zèle  de  sa  foi  toute  pure  et  tout 
apostoliijue.  Dans  cette  lettre,  qui  est  très- 
courte,  Timolhée  rappelle  celle  que  saint 
Athanase  avait  écrite  autrefois  à  ce  même 
Diodoi'c,  et  dont  Fucundus  rapporte  le  com- 
menccmcut  •,  qui  est  tout  ce  qui  nous  reste. 
Saint  Athanase  y  qualifie  Diodore  son  très- 
cher  fds,  l'exhorte  à  lui  écrire  souvent,  et  lui 
témoigne  qu'il  se  réjouit,  comme  père,  des 
heureux  sncrès  de  son  fils,  et  encore  plus 
comme  <^vèque,  du  progrès  que  la  vérité  de 
l'Evaugile  avait  fait  par  son  miuistère,  nom- 
mément à  Tyr.  Il  parait  que  Diodoro  '  lui- 
même  avait  donné  avis  de  la  réussite  de  ses 
prédications  à  saint  Athanase,  qui  néanmoins 
l'avait  déjà  appris  d'ailleurs;  mais  cette  lettre 
de  Diodore  est  perdue. 

7.  Nous  avons  une  lettre  canonique  de  Ti-  Lettre 
mothéc  •,  qui  fut  confirmée  dans  le  concile  TiSûSée.  * 
in  Trullo  *,  et  que  l'on  trouve  citée  dans 
Photius  et  les  autres  collecteurs  de  canons*®. 
Elle  retîferme  dix-huit  réponses  sur  autant 
de  questions  de  pratique  et  d'usage  qu'on 
avait  proposées  à  Timothée.  On  lui  avait  de- 
mandé dans  la  première  ce  qu'il  fallait  faire 
d'un  catéchumène  ",  .soit  qu'il  lût  seulement 
ègé  de  sept  ans,  soit  qu'il  fût  homme  parfait, 
qui,  s'étant  trouvé  dans  l'Eglise  lors  de  l'obla- 
tiou,  y  avait  reçu  TEucharistie  avec  les  fidè- 
les, sans  savoir  ce  qu'il  avait  reçu.  Sa  réponse 
est  qu'on  doit  le  baptiser,  parce  qu'il  est  ap- 
pelé de  Dieu.  La  t^econde  et  la  troisième  ques- 
tion rt  gardent  ceux  qui  sont  possédés  du  dé^ 
mon,  et  on  y  demande  *•  si  l'on  doit  conférer 
le  baptême  ^  un  catéchumène  qui  est  en  cet 
état,  et  la  communion  à  un  fidèli^  [K)ssédé 
aussi  de  l'esprit  malin.. Timothée  répond  qu'on 
ne  doit  point,  dans  ce  cas,  baptiser  le  caté- 
chumène, si  ce  n'est  à  l'article  de  la  mort; 
mais  qu'on  peut  laisser  approcher  le  fidèle  des 


I  In  Append.  Cod.  Theod,,  pag.  dlO. 

•  Tnti  theus  vir  aposioiicus  et  ab  onifii  macula  ser- 
monum  aut  actuum  seyreyalus,  Toui.  II  f^onciL  Hard., 
pag   763.  —  »S020iiien  ,  lib.  VI,  cap.  29. 

•  Facundus,  Ul>.  IV,  cap.  21,  pnL'.  151. 

•  11  faut  lire  évéque  fie  Tyr.  [VéJiteur.) 

•  Facuod..  ibid.,  p.  149,  et  tom.  I  Oper.  Athaoas., 
pag.  129S,  [et  daus  lu  Patrohgie  grecque  de  M.  Mi- 
gne,  tome  XXXIIl,  col.  1807-1310  ] 

^  Facundus,  ibid. 

•  Tom.  CùnciL  Hard.,  pag.  1191,  et  Lab.,  tom.  il, 
pag.  1791. 

•  Tam.  VI  Concil,  pag.  1141. 
**  Apud  JusteUam,  tom.  II. 

II  8i  pmr  eateehum$nus  œmorum  eirdter  sepiem^ 


vel  etiam  homo  perfe::ius  dum  fieret  oblntio  opportune 
adfuerit,  ejusque  nescius  partictps  fuel  us  sit  :  quid 
de  eo  fieri  débet?  Resp.  Débet  illuminari.  A  Deoenim 
vocatus  e<t, 

**  Si  catechumenus  a  dœmone  corripiatury  et  volue^ 
rit  ipse  vel  sui  ut  ^anctum  bai>ttsma  accipiat,  debet-ne 
arcipere  an  non  :  et  maxime  si  morti  ptv/dnquus  fue* 
rit  ?  Rpsp.  Si  is  qui  a  dwmone  corripitur  non  fuerit 
ab  immundo  .s^piritu  mundatus^  non  potest  snnctum 
baptismum  accipere,  srd  in  exitu  a  vita  baptizetur, 
Interrug.  Si  quis  cum  sif  (xtleliSy  a  dœmone  corripiO" 
tur ,  deb't-ne  esse  sanctorum  mysteriorum  paiticeps 
an  non  ?  Rosp.  Si  mysteriuni  non  enuntiet,  nec  uUo 
alio  modo  blasphemety  sit  particeps  :  sed  non  singulis 
diebut.  Sufficii  enim  si  staiii  iolwn  temporibus. 
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saints  mystères,  non  pas  tous  les  joors^  mais 
de  temps  en  temps,  pourvu  que  le  démon  ne 
les  poi  te  pas  à  les  découvrir  ni  à  les  blasphé- 
mer. Il  décide,  dans  sa  réponse  sur  la  qua- 
trième question  •^qu'on  peut  conférer  le  bap- 
tême à  un  catéchumène  qui  a  perdu  Fesprit 
par  maladie,  si  toutefois  il  n'est  pas  pos- 
sédé du  démon*  Il  répond  à  la  cinquième  *, 
que  les  personnes  mariées  ne  doivent  point 
communier  le  jour  qu'elles  ont  usé  du  ma- 
riage; en  quoi  il  s'appuie  de  l'autorité  de 
saint  Paul ,  qui  dit  aux  Corinthiens  •  :  Ne 
vùus  refusez  pas  ce  devoir  Vun  à  Fautre,  si  ce 
n'est  du  consentement  de  Vun  et  de  Vautre  pour 
un  tempsy  afin  de  vaquer  à  la  prière,  et  ensuite 
vivez  ensemble  comme  auparavant,  de  peur 
que  le  démon  ne  prenne  sujet  de  votre  incon- 
tinence, pour  vous  tenter.  Dans  la  sixième  et 
septième  réponse, il  est  d'avis  que  les  femmes 
ne  reçoivent  ni  le  baptême  *,  ni  la  commu- 
nion *,  aux  jours  de  leurs  accidents  ordinai- 
res. Il  exempte  dans  la  huitième  %  les  femmes 
nouvellement  accouchées,  du  jeûne  et  de  l'ab- 
stinence du  vin  pendant  le  Carême^  a  parce 
que  le  jeûne,  dit-il,  n'a  été  institué  que  pour 
mortifier  le  corps  ;  ainsi  le  corps  étant  déjà 
mortifié  et  affaibli,  on  peut  prendre  autant 
d'aliments  qu'on  en  a  besoin,  d  La  neuvième 
question  est  conçue  en  ces  termes  *  :  <r  Un 
clerc  peut-il  faire  la  prière  en  présence  des 
ariens  et  des  autres  hérétiques?  et  ne  pèche- 


t-il  pas,  s'il  fait  en  leur  présence  1 
ou  i'oblation?  d  Timothée  répond  :  i 
divine  oblation,  le  diacre,  avant  de  l 
peuple,  dit  :  Vous  qui  ne  commun 
retirez- vous.  Il  n'est  donc  pas  permiB 
rétiques  d'être  présents  à  la  prière 
blation,  s'ils  ne  promettent  de  faire  p 
et  de  quitter  l'hérésie.  »  Il  dispenâe, 
dixième  réponse',  les  personnes  mal 
jeûne  du  Carême,  et  leur  permet  1^ 
vin  et  de  l'huile,à  cause  de  leur  grau 
mité.  Dans  la  onzième  *,  il  défend  ai 
sia.stiques  appelés  pour  célétoer  un  i 
de  le  faire,  s'il  est  contre  les  lois,  coi 
rait  celui  du  beau-frère  avec  la  bel 
du  neveu  avec  la  tante,'  et  de  faire  W 
car  un  clerc  ne  doit  point  participe 
ché  d'autrui.  A  l'égard  des  illusions  n 
qui  sont  la  matière  de  la  douzième  i 
Timothée  dit  qu'il  faut  distinguer  tùA 
qui  sont  la  suite  de  quelques  mauraîa 
et  celles  qui  sont  des  tentations  du 
que  celles-là  doivent  nous  fflôre  élo 
la  communion,  mais  que  celles-ci  ne 
une  raison  de  nous  en  priver,  pare 
trement  le  démon  ne  manquerait  pas 
en  susciter  aux  jours  de  communion 
c'était  la  coutume  d'offrir  le  sacrifi 
medi  et  le  dimancSie,  et  que  les  fidèle 
muniaient,  il  prescrit  aux  personnes 
de  s'abstenir  de  l'usage  du  mariage 


<  Si  quis  catechumenus  cum  esset  infirmus^  emoiœ 
mentis  factns  sit,  nec  possit  ipse  fidem  profiteri;  sui- 
quê  suadeant  ut  donee  vivit^  saneitim  bapiisma  aed- 
piat  :  debet-ne  sancium  baptitmum  accipere^  an  n<m? 
Resp.  Débet  accipere  si  non  ab  immundo  spiritu  H- 
netur, 

*  Si  uxùT  cum  suo  mnrito  noctu  eohabitavitf  vel 
maritus  eutn  uxore^  simuique  coierint,d9beni'ne  corn- 
mufàcare,  an  non?  Resp.  ïion  debent^  eum  el&mat 
Apostolus  :  Nolite  fraudûe  inTÎcem,  etc.  I  Cor.  vu. 

»  I  Cor.  vu,  6. 

*  Si  mulier  catechumena  dédit  nomen  suum  ut  tV- 
Itminaretur^  et  die  baptismatis  iiii  acctdit  quod  solet 
mulierihuSy  debet-ne  eo  die  baptizari  on  differre  :  et 
quantum  differre?  Resp  Débet  differre  donec  purgata 
fuerit. 

^  Si  mulier  sibt  acddisse  viderit  quod  solet  mulie' 
ribusj  debet-ne  ad  sancta  myslcria  aixedere,  an  non  ? 
Resp.  Non. 

*  Mulier  si  pepererit,  debet-ne  jefunare  Pascha^  vel 
virum  non  bibere?  An  a  jejunio  nbsolvitur  et  vinum 
non  bibere  permittitur^  eo  quod  pepererit  ^  Rosp.  fÇx- 
cogitutum  est  jejunium  ut  corpus  humile  reddalur.  Si 
ergo  corpuf  in  humilitate  et  imbecUlitute  uersatur, 
débet  cibi  et  polus  quantum  potest,  este  particeps, 

7  An  débet  clericus  prasentibus  arianis  vel  aliis 
hœretids  orare?  Et  an  nihii  ipse  nocet,  guando  fecit 
craHonem  seu  oblationem?  Resp.  In  divina  oblatione 


diaconus  ante  satutationem  dicit  :  Qui  non 
eatts,  ambulate»  Non  debent  ergo  intéresse,  i 
/€Qfilcir  se  pœnitentieim  actur^s  et  hmreÊsm 

*  Si  quis  œgrotus  et  ex  vi  morbi  omnim 
rit,  et  sanctum  pascha  venerit,  debet-ne  om 
nare?  An  eum  absolvit  clericus  ut  accipiaî 
test,  vel  etiam  oleum  et  vinum  propter  mm 
infirmitalem  ?  Resp.  Absotvi  débet  tegrotm 
et  potum  copiât  quantum  ferre  potest.  Sum 
semel  contabuit,  esse  olei  participem  mguuni 

*  Si  quis  clericum  vocaverit  ut  malrimon 
audiai  autem  iilicitum  esse  matrimomum 
amitœ  conjugium,  vel  defunctœ  uxoris  ess 
eam  quœ  est  matrimonio  conjuganda  :  deài 
clericus  vel  facere  oblationem  ?  Resp.  Vno  va 
Si  audiverit  clericus  iilicitum  matrimomum 
contrarium ,  non  débet  clericus  alienis  pec 
municare, 

10  Si  laicus  somnio  inquinatus  clericum 
veritf  an  débet  ei  itermittere  communicari 
Resp.  Si  subesl  quidem  mulier is  desiéer 
débet.  Si  autem  tentât  eum  satanas,  ut  per 
sionetn,  divinorum  mysttriorum  communie 
tur,  débet  communicare.  Neque  enim  cts$ 
eo  tempore  tcntare  quando  débet  cammust 
invadens. 

<<  Us  qui  matrimonii  societate  jw^guniwr 
nom  septimanœ  diebus  pf\>ponere  oportet^  u 
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[Vf  SfiCLE.] 

jours-là.  Il  arrivait  souvent  qiie  les  parents 
d^ule  personne  qui  s'était  tuée  elle-même 
avec  conuaissance  S  assuraient  le  contraire, 
«fin  d'obtenir  des  ministres  de  TE^Use  que 
Ton  offrit  le  sacrifice  pour  le  mort.  Timothée 
dit  qu'il  faut  s'informer  soifçneusement  du 
fidt  et  ne  point  offrir  le  sacrifice  pour  celui 
^i  s'est  tué  avec  connaissance^  mais  qu'on 
peut  i'offhr  pour  ceux  qui  se  tuent  par  fré- 
lésîe  et  ayant  perdu  la  raison;  On  demande 
dans  la  quinadème  question  *,  si  le  mari  dont 
h  femme  est  devenue  entièrement  folle,  en 
8<»te  qu'il  faut  lui  lier  les  pieds  et  les  mains^ 
peut,  à  raison  de  son  incontinence,  épouser 
une  autre  femme.  Timothée  répond  que  ce 
serait  commettre  un  adultère.  Il  décide  dans 
li  suivante  %  qu'une  personne  qui  jeûne  pour 
ioaununier,  ayant  avalé  par  hasard  quelques 
goattes  d'eau  on  se  lavant  la  bouche  ou  en  se 


9R 


baignant^  ne  doit  pas,  pour  cela,  s'abstenir  de 
la  communion,  d'autant  plus  que  le  démon 
se  servirait  souvent  d'une  pareille  occasion 
pour  éloigner  de  la  communion.  Il  dit,  dans 
la  dix-septième  ^,  que  ceux  qui  eutendeut  la 
parole  de  Dieu  et  ne  l'observent  pas^  sont  cou- 
pables, s'ils  ne  s'en  accusent  pas  et  ne  s'en 
veulent  point  de  mal;  mais  que  c'est  une  par* 
tie  du  salut  que  de  s'accuser  soi-même.  La 
dernière  question  '^  regarde  l'âge  auquel  on 
commence  à  pécher;  Timothée  dit  que  c'est 
à  l'âge  de  raison,  et  qu'ainsi  les  uns  commen- 
cent â  pécher  à  dix  ans,  les  autres  dans  un 
âge  plus  avancé. 

[Galiand  a  publié  les  Réponses  caiymiqttes 
de  Timothée  d'Alexandrie,  dans  le  tome  VII 
de  la  Bibliothèque  des  Pères^  pag.  345.  On  les 
retrouve  aussi  dans  la  Patrologie  grecque 
de  M.  Migne,  tome  XXXIII,  col.  1295-1308.] 


CHAPITRE    VIII  • 


Donat  de  Garthag^,  vers  Fan  355;  Pannénien,  Ticonias,  vers  l'an  390;  Vitel- 
lios»  Macrobe,  après  Tan  370»  écrivains  donatistea;  Olympius,  évâqve  en 
Espace* 


1^  4.L'édit  que  Dioelétien  publia  le  24  février 
&  de  l'an  303,  portant  ordre  d'abattre  les  égli- 
[  ses  jusque  dans  les  fondemei^ts,  de  brûler  en 
pknn  marché  les  livres  des  Ecritures  saintes^ 
de  déclarer  infâmes  et  de  priver  de  toutes 
nrtes  d'emplois  les  personnes  de  qualité  qui 
fenislsraient  dans  la  foi  de  Jésus- Christ^ 

WffMitt  nbgtmeant  etquibusnam  pctestatem  hnbeant? 
inp.  (liMf  amie  dixi  nunc  quoque  dico,  Dicit  Apoitû- 
htt  :  Nolite  fraudare  invicem,  etc.  Necessario  autem 
téiato  rf  die  Dominico  ahstinere  oportef,  quod  spiri- 
Me  taxrifl'^ium  Hi  eis  Domino  offératur. 

*ft  quù  cum  êui  compos  non  esset^  ribi  manum 
9iiiUerit  vel  etiam  prœdpiiaverit  y  fil-ne  oblatio  an 
«•?  Besp.  Hoc  débet  clericus  dtacernere  an  rêvera 
ioc  fteeni  cum  esset  emotœ  mentis,  Sœpe  enim  ti  qui 
ti  MM  cui  hoc  aceidit  attirient^  volentes  consequi  obla- 
tiotem  et  orationem  pro  ipso,  mentiuntur.  et  dicunt^ 
*wi  «011  fUi.r<e  apud  se  :  nonnnnqxmm  autem  proptcr 
^tntlûtifinem  homtnum,  vel  a'io  aliquo  modo  per  ne- 
Sttjentiûiéi  hoc  fecisse.  Tune  autem  non  eit  super  eum 
ffxwida  oblatio^  est  enim  sut  homicida.  Oportei  ergo 
^kriemn  ùceu^ate  seiscitarif  ne  in  fudieium  incidat, 

*St  oliesfNi  uxcft  ^intueorHpiiurutferreôs  etiam 


s*exécuta  avec  tant  de  rigueur  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'Afrique,  qu'il  n'épargna  que  ceux 
qui  demeurèrent  cachés  ®.  fl  fut  à  tous  une 
occasion  d'acquérir  le  titre  de  martyrs  ou  de 
confesseurs.  On  doit  néanmoins  en  excepter 
quelques-uns  qui,  préférant  la  vie  du  corps 
à  celle  de  Tàme,  furent  a.««sez  impies  pour  li- 

compedee  et  manicas  gestet,  vir  autem  dieat,  nonpos 
sum  continere,  et  velit  aliam  accipere  :  debet-ne  aliam 
accipere,  an  non  ?  Resp.  In  bac  re  quidem  adulte- 
rium  interceditf  nec  habeo  ant  invenio  quid  de  ea  re 
respondeam. 

'  Si  qms  jejunam  ut  communicet,  os  ktuans,  vel  in 
baln^  aquarn  bibit  nolens,  debet-ne  communicare? 
Resp.  Qwa  etiam  invenU  satanas  occasionem  prohibendi 
eum  a  communione,  fréquent ius  hoc  faciet, 

♦  Sermonem  Dei  sœpe  nudtentes,  et  non  facientes,  an 
sumus  judicio  obnoxii?  Resp.  .Si  non  faciamus  nec 
nos  accusare  contmgat  quod  audientes  non  pareamus. 
Est  autem  pars  sa/uiis  seifisos  accusare, 

*  J\t  quannm  œtntea  Deo  jwlican'ur  peccata  ?  ^esp. 
Ex  uniuscujusque  cognitione  et  prudentia  :  illi  quidem 
a  decennio,  hi  vero  a  maj'ori  œtate. 

"  OpUt.,  Ub.  I,  pàg.  11  edit.  Paris.,  an.  1700. 
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vrer  les  iDstruments  de  la  loi  divine  *,  c'est- 
à-dire  les  Livres  saints.  De  ce  nombre  furent 
non-seiilemtMit  des  lai  }ues  *,mais  des  diacres, 
des  prèîres  et  des  éveques.  Mensurius,  évo- 
que de  Cartilage,  fut  accusé  de  ce  crime,  et 
on  produisit  pour  l'en  couvaiucre*,  une  lettre 
signée  de  son  nom,  écrite  a  Second,  évoque 
de  Tigisiteou  Tigise,  primat  de  Numidie,par 
laquelle  il  lui  faisait  savoir  qu'il  avait  ôté  de 
Téglise  les  Livres  saints  pour  les  garder,  et 
mis  à  leur  place  des  livres  des  hérétiques ,  et 
que  les  pcri^écuteurs  étant  venus,  avaient  em- 
porté ces  derniers  sans  lui  demander  autre 
chose.  C'en  fut  assez  à  ses  ennemis  pour  Tac- 
cuser^  et  quoiqu'il  eût  marqué  dans  sa  lettre 
à  Second  que  le  proconsul,  averti  de  la  sur- 
prise par  quelques  sénateurs  de  Cartilage, 
n'avait  pas  néanmoins  voulu  faire  de  nou- 
velles recherches,  ils  prétendirent  que  Men- 
surius avait  laissé  emporter  véritablement  les 
Livres  saints.  Ils  se  séparèrent  de  sa  c<»mma- 
nion  et  tirent  schisme,  appuyés  par  un  évè- 
que  de  Numidie,  nommé  Dunat  des  Cases- 
Noires.  Mais  ce  schisme  eut  si  pou  de  suite, 
que  saint  Augustin  semble  Tavoir  compté 
pour  rien,  et  que  saint  Optât  n'a  pas  craint 
de  dire  que  Tunité  subsista  dans  l'Eglise  de 
Carthage  jusqu'à  la  mort  de  Mensurius  *,  ar- 
rivée vers  Tan  3ii  ou  342. 
Origine  2-  Cécilicu,  diacre  de  cette  Eglise,  fut  élu 
âiira^n  pour  lui  succéder.  Botius  et  Célestius  *,  qui 
dowtistet.    ggpj|.aj^,j,^  l'„ii  et  l'autre  à  l'épiscopat,  irrités 

de  ce  qu'on  leur  avait  préféré  Cécilien,  se  sé- 
parèrent de  sa  communion  et  se  joignirent 
à  quelques  anciens  de  la  même  Eglise  qui, 
ayant  i*efusé  de  remettre  à  Cécilien  les  vases 
d'or  et  d'argent  «{u'ils  avaient  en  dépôt  dès 
avant  la  persécution,  s'étaient  aussi  soustraits 
à  sa  communion.  Lucille,  dame  de  qualité 
très-riche,  très-puissante,  mais  très-factieuse, 
entra  dans  leur  parti.  Elle  était  depuis  long- 
temi)s  ennemie  de  Cécilien,  parce  qu'étant 
diacre,  il  l'avait  reprise  de  ce  qu'avant  la 
communion  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  *,  elle  baisait  l'os  d'un  homme  qui 
n'était  pas  reconnu  pour  martyr.  Engagée 
avec  tous  ceux  qui  lui  appartenaient,  dan>  le 
schisme  contre  son  évèque,  elle  employa  ses 
richesses  à  y  faire  entrer  un  grand  nombre 


de  personnes  dans  l'Afrique,  qui  se  trouva 
en  peu  de  temps  divisée  en  deux  partis.  Le 
principal  auteur  du  mal  fut  Donat  des  Cases- 
Noires,  qui,  étant  venu  de  Numidie  à  Car- 
thage ^,  y  divisa  le  peuple  et  ordonna,  avec 
d'autres  évèques  de  sa  faction,  Majorin  pour 
évèque  de  cette  ville.  Ce  Majorin  était  domes- 
tique de  Luciile,qui,à  cause  de  cette  ordina- 
tion, donna  quatre  cents  bourses  *•  Ceux  qui 
les  reçurent,  firent  courir  le  bruit  que  c'était 
pour  les  pauvres;  mais  on  ne  leur  en  donna 
rien,  et  les  évèques  schismatiques  partagè- 
rent tout  entre  eux.  • 

3.  Ils  avaient  condamné  et  déposé  Cécilien 
dans  leur  conciliabide  de  Carthage  en  312;  i 
mais  voyant  que  l'Eglise  de  Rome  et  les  au-  %, 
très  qui  avaient  communiqué  la  lumière  de  i 
l'Evangile  aux  Eglises  d'Afrique,  demeuraient  S 
unies  de  communion  avec  lui  *,  et  qu'elles  lui 
adressaient  leurs  lettres,  et  non  à  Majorin, 
ils  prirent  le  parti  de  Taccuser  devant  ceux 
mêmes  avec  qui  il  était  uni.  Le  mouvement 
qu'ils  se  donnèrent  pour  grossir  }eur  parti, 
causa  de  l'émotion  dans  le  public,  et  l'empe- 
reur Constantin  en  fut  averti.  Pour  en  empê- 
cher les  suites,ce  prince  ordonna  à  Ancelin**, 
proconsul  d'Afrique,  et  à  Patrice,  préfet  du 
prétoire,  de  s'informer  de  ceux  qui  trou- 
blaient la  paix  de  TEghse  catholique,  et  de 
les  punir.  Mais  les  évêifues  donatistes,  au  lieu 
de  porter  leurs  plamtes  contre  Cécilien  de* 
vaut  les  évèques  d'outre-mer,  s'adressèrent  à 
Constantin  par  une  requête,  qu'ils  mirent  en 
mains  au  proconsul  Ancelin.  Ce  prince,  quoi- 
qu'indigné  de  ce  qu'ils  s'adressaient  à  lui 
dans  une  cause  de  cette  nature  qui  ne  le  regar- 
dait point,  leur  accorda  néanmoins  les  juges 
qu'ils  demandaient  ",  et  nomma  à  cet  effet 
trois  prélats  d'une  vie  pure  et  distinguée,  sa- 
von:: Materne  de  Cologne,Rhétice  d'Aulun  et 
Marin  d'Arles,  à  qui  il  envoya  toutes  les  pièces 
qu'il  avait  reçues  de  la  part  des  donatistes. 
En  même  temps  il  ordonna  que  Cécilien  et 
ses  adversaires  <*,chacun  avec  dix  évoques  de 
leur  parti,  se  transporteraient  à  Rome  pour 
le  2  octobre  de  l'an  313,  afin  d'y  être  jagés 
par  les  évèques.  Constantin  écrivit  aussi  auL 
pnpe  Miltiude  ^',  et  le  nomma  juge  de  cett» 
affaire  avec  trois  autres  évèques  des  Gaules  «. 


i  Ibid.  —  «  Ibid. 

*  August.,  Id   Brevicuio  collât»  diei  8,  cap.   It, 
tom.  IX,  pa^.  567. 

*  Oplat.,  lib.  I.  —  »  Optât,  lib.  1. 

*  Ibid.  — *  ^  Àugost,  Hœret.  60. 


^  August.,  Epist,  41,  pag.  96,  et  lib.  II!  eontr^M' 
Crescon.,  cap.  19. 
*  August ,  Epist,  48,  pag.  02. 
*o  Apud  Euseb.,  lib.  X,  cap.  6.  -*  ^>  Optât.,  lib.  f  • 
t«  Apud  Euseb.,  lib  X,  cap.  &.-->>  Dûd. 
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I      4.  Le  concile  se  tint  à  Rome  au  jour  mar- 

-  que,  qui  était  un  vendredi.  Dans  la  première 
l  aéance,  Gécilien  comparut,  ainsi  que  ses  accu- 

-  sateurs,  dont  quelques-uns  furent  rejetés  à 
cause  des  taches  dont  leur  réputation  était 
iMMrcie.  Donat  des  Cases-Noires  fut  apparem- 
ment de  ce  nombre^  du  moins  est-il  certain 
qnll  avoua  assez  de  choses  dans  le  concile 
pour  y  être  condamné;  car,  ayant  été  accusé 
d'avoir  commencé  le  schisme  à  Carthage  du 
vifani  de  Mensurius  ;  d'avoir  rebaptisé  et  im- 
posé les  mains  à  des  évèques  tombés  daus  l'i- 
ddlàtrie  pendant  la  persécution,  il  confessa  les 
deux  derniers  chefs  d'accusation  S  et  fut  suf- 
fisamment convaincu  du  premier  *.  Ceux  que 
hi  et  Biajorin  produisirent   pour  témoins 
dans  cette  séance,  avouèrent  qu'ils  n'avaient 
rien  à  dire  contre  Cécilien.  Il  en  était  venu 
f  autres  d'Afrique,  que  Donat  promit  de  pré- 
senter le  lendemain.  Mdds  craif*nant  qu'au 
Beu.de  charger  Cécilien,  ils  no  parlassent  en 
labvenr,  il  ne  les  produisit  point  et  ne  vou- 
lut plus  lui-même  comparaître  en  jugement. 
Les  autres  schbmatiques  suivirent  son  exem- 
ple. On  donna  dans  la  seconde  séance  une 
lequète  contre  Cécilien  ',  ce  qui  obligea  le 
concile  à  examiner  tout  de  nouveau  son  af- 
fiire;  mais  il  se  trouva  qu'aucun  chef  d'ac- 
ensation  ne  fut  prouvé.  Les  schismatiques 
objectèrent  dans   la  troisième   séance  que 
Gèeilien  avait  été  condamné  dans  le  concile 
de  Carthage.  Miltiade  et  les  trois  évèques 
des  Gaules,  qui  savaient  que  Cécilien  avait 
Aé  condamné  en  son  absence ,  n'eurent  au- 
ean  égard  à  la  procédure  faite  contre  lui,  le 
déclarèrent  absous  *,  et  condamnèrent  Donat 
des  Cases-Noires  seul  comme  auteur  de  tout 
k  mal,  laissant  aux  autres  schismatiques  de 
rentrer,  s'ils  le  voulaient,  dans  la  paix  et  l'u- 
Bité  de  l'Eglise.  Quelque  sage  et  quelque 
Bodéré  que  fut  ce  jugement,  il  n'éteignit 
pobt  l'animosité  des  ennemis  de  Cécilien,  et 
ils  s'en  retournèrent  en  Afrique  aussi  opinià- 
ties  dans  le  schisme  que  quaud  ils  en  étaient 
pertis  '•  Il  parait  ^u'on  avait  fait  défense  à 
Oooat  d'y  retourner,  mais  Philumène  lui  eu 
<^tla  permission  de  l'empereur,  à  condi- 

'  OptaL,  Ub.  I. 

'Aogiutin.,  in  Breviculo  collât  diei  B,  cap.  12. 

'Angnstin.,  Eput.  48,  pa^;.  05. 

^  Optât,  Jib.  I  ;  Àa^^aatinos,  Epist.  4S,  pag.  05» 
ci  i&  Bmioih  collât,  diei  8,  cap.  17. 

*  Constantin.,  Spitt.  ad  Ablavium,  tom.  I  ComciL^ 
K  l«ll. 

*Optat,  lib.  I.  —  ^Ibid. 


tion  de  ne  point  aller  à  Carthage  '.Ce  prince, 
à  la  suggestion  de  Philumène,  avait  aussi  or- 
donné que,  pour  le  bien  de  la  paix  ^,  Cécilien 
resterait  à  Bresse  en  Italie.  Il  y  resta,  en  effet, 
jusqu'à  ce  qu'ayant  appris  que  Donat  était 
allé  à  Carthage,  contre  sa  parole,  il  y  revint 
lui-même  veiller  à  la  garde  de  son  trou- 
peau. 

5.  Les  schismatiques,  mécontents  du  con- 
cile de  Rome,  eu  demandèrent  un  nouveau  à 
Constantin,  qui  l'indiqua  à  Arles.  Cécilien  y 
fut  reconnu  innocent,  et  les  sohismatiques  y 
furent  condamnés.  Ils  appelèreotilQ  concile 
à  l'empereur,  qui  en  eut  horreuiwNëSQinoins 
il  reçut  leur  appel,  manda  les  parties-^  jugea 
en  faveur  de  Cécilien.  Ce  dernier  jugemeut, 
qui  était  le  troisième  contre  les  schismati- 
ques, fut  rendu  l'an  316  *,  dans  la  ville  de 
Milan.  Vers  le  même  temps,  Majorin  mou- 
rut. Ceux  de  sa  communion  lui  substituèrent 
un  nommé  Donat.  différent  de  Tévêque  des 
Cases-Noires.  Optât  semble  les  avoir  confon- 
dus. Mais  on  voit,  par  la  conférence  de  Car- 
thage *,  qu'il  faut  nécessairement  les  distin- 
guer ;  car  les  catholiques  y  ayant  objecté  qne 
Donat  de  Carthage  avait  été  condamné  par 
Miltiade  dans  le  concile  de  Rome,  les  dona- 
tistes  répondirent  que  ce  n'était  point  Donat 
de  Carthage  qui  avait  comparu  en  jugement 
devant  Miltiade,  mais  Donat  des  Cases-Noi- 
res, ce  que  les  catholiques  ne  contestaient 
pas.Celui*ci,  comme  le  premier  *^  auteur  du 
schisme  à  Carthage,  donna  son  nom  à  ceux 
qui  le  suivirent.  Mais,  depuis,  les  donatistes 
regardèrent  comme  leur  chef,  Donat  de  Gar- 
tharge,  à  cause  des  grandes  qualités  qu'ils 
admiraient  en  lui.  Ils  l'appelaient  un  homme 
de  sainte  mémoire' >  et  l'ornement  de  l'Eglise 
de  Carthage.  Ils  lui  attribuaient  la  gloire  du 
martyre,  et  prétendaient  qu'il  avait  fait  des 
miracles  **  et  que  Dieu  lui  avait  parlé  daus 
la  prière**. 

6.  Ce  Donat  vivait  **  en  effet  d'une  manière 
assez  sobre.  Mais,  au  lieu  d'être  irrépréhen- 
sible** dans  ses  mœurs,comme  le  disaient  les 
donatistes,  c'était  un  homme  **  léger,  furieux 
et  emporté,  qui,  s'élevant  au-dessus  du  com- 

'  ÀagOBtin.,  Ub.  lU  contr,  Crescon,^  cap.  71. 

*  Augustin.,  in  Brevic.  collât,  diêi  8,  cap.  tO. 

1®  AugusUn.f  lib.  1  Rétractation.^  cap.  SI. 

<<  Augustin.,  lib.  ad  Donat.^  post collation., cap.  16. 

^*  Idem,  de  Unitate  Eccksiœ,  cap.  10. 

>*  Idem,  Tractât.  18  in  Ewmgeiium  Joan.,  num.l7. 

««  Auga8tin.,iib.  U  contr.  tUteroi Petilùmi^  cap.  il. 

»  UUd.  -.  «•  Optêt,  lib.  m,  PH-  M,  M. 
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mun  des  hommes,  voulait  se  faire  passer 
pour  une  divinité.  Il  s'imaginait  s'être  établi 
une  principauté  à  Carthage  et  y  être  au-des- 
sus même  de  Tempereur  ^Le  peuple  '  ne  lui 
donnait  que  rarement  le  titre  d'évèque,  et 
le  nommait  presque  toujours  Douât  de  Gar- 
thage.Ceux  de  son  parti,  même  les  évêques,  le 
craignaient  et  le  révéraient  autant  que  Dieu 
même  '.  Son  ambition  était  de  voir  tout  le 
monde  et  les  compagnons  mêmes  de  son  schis- 
me, plier  sous  lui.  Lorsqu'ils  célébraient  les 
mystères,  il  ne  s'y  trouvait  que  par  forme,  et 
sans  vouloir  communier  de  ce  qu'ils  y  avaient 
offert,  fl  se  retirait  en  *  particulier  pour  faire 
seul  pe  qull  voulait.  Il  soufiErait  que  ses  sec- 
tateurs jurassent  en  son  nom,  et  donnait  ainsi 
sujet  de  dire  qu'il  se  regardait  comme  une 
divinité.  Si  Ton  venait  de  quelque  province 
d'Afrique,  il  ne  s'informait  point  des  nouvelles 
ordinaires;  mais,  dès  qu'une  personne  l'abor- 
dait, il  lui  disait  :  a  Gomment^  va  mon  parti 
dans  vos  quartiers?»  En  effet  les  donatistes^ 
dans  toutes  les  occasions  où  ils  comparais- 
saient publiquement  en  justice  pour  des  ma- 
tières ecclésiastiques,  lorsqu'on  leur  deman- 
dait juridiquement  qui  ils  étaient,  prenaient 
la  qualité  de  parti  de  Donat,  sans  parler 
de  Jésus -Glirist.  On  peut  juger  du  carac- 
tère de  son  esprit  par  les  termes  d'une  de 
ses  lettres  à  Grégoire,  préfet  du  Prétoire  : 
'\i  «  Grégoire",  lui  dit-il  en  l'apostrophant,  la 
honte  du  Sénat  etl'iiifamie  des  préfets.»  Saint 
Augustin  le  traite  d'apostat  ^,  apparemment 
parce  qu'il  avait  quitté  TEglise  catholique 
pour  entrer  dans  le  schisme  formé  par  Donat 
des  Cases-Noires. 
Son  MToir,  7.  Donat  était  d'ailleurs  *  habile  dans  les 
Mtieritt.  lettres  humaines,  et  aimé  pour  cette  raison 
par  les  gens  du  siècle.  Par  son  éloquence  *,  il 
grossit  tellement  sa  secte,  que  c'est  à  lui  prin- 
cipalement qu'elle  dut^<^son  accroissement  et 
sa  force,  ayant  trompé  *'  par  ses  mensonges 
presque  toute  l'Afrique,  et  particulièrement 
la  Numidie.  Les  livres  qu'il  composa  pour  la 
défense  de  sa  secte  étaient  en  grand  nom- 
bre **.  11  y  en  avait  un  *S  entre  autres,  où  il 


prétendait  que  le  baptême  de  Jésus-Christ 
n'était  point  hors  de  sa  communion.  SwA 
Augustin,  qui  l'appelle  une  é^tre,  le  réfute 
par  un  écrit  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 
U  en  écrivit  ^*  un  autre  sur  le  Saint -Esprit, 
dans  lequel  il  suivait  le  dogme  des  ariens.  O 
croyait  tellement  la  consubstautialité  des  trois 
personnes,  qu'il  voulait  néanmoins  que  le  Fils 
fût  moindre  ^*  que  le  Père,  et  le  Saint-Esprit 
moindre  que  le  Fils.  Mais  il  s'expliquait  sur 
cet  article  en  termes  si  équivoques'^^que  quet 
ques-unsont  assuré  qu'il  n'avait  point  ét0 
dans  la  croyance  des  ariens.  |^s  donatistes 
la  suivirent,  au  rapport  de  saint  Epiphane  ** 
et  de  Théodoret,  ce  qu'ils  entendent  appvr 
remment  du  temps  que  les  Vaiidales  arienf 
dominaient**;  car  ordinairement  ils  traitaient 
les  ariens  d'hérétiques.  Saint  Augustin  avait 
dit  dans  un  de  ses  ouvrages  que  Donat,  vaincs 
de  tous  côtés,  avait  commepeô  à  rebaptiser» 
Mais  il  reconnut  depuis  qu'il  n'était  pas  aur 
teur  de  ce  désordre,  et  nous  avons  va  plus 
haut  que  Donat  des  Cases-Noires  était  coor 
venu,  dans  le  concile  de  Rcune  en  3i3>  avoir 
rebaptisé. 

8.  Les  évèques  d'Orient  assemblés  à  Philip-  i 
popolis  en  Thrace,  après  s'être  enfuis  de  8aiy  5 
dique  en  337,  écrivirent  une  lettre  à  tqotç  m 
l'Eglise  sous  le  nom  du  concile  de  Sardiqufl^ 
pour  tâcher  de  se  justifier  eux-mêmes  et  de 
faire  condanmer  saint  Athanase.  Entre  Içp 
les  noms  de  plusieurs  évèques  à  qui  cette 
lettre  était  adressée^  on  lisait  celui  de  Don^it 
de  Carthage,  qu'ils  eussent  sans  doute  été 
bien  ravis  d'attirer  à  leur  parti  avec  le  si^p, 
pour  des  deux  n'en  faire  qu*uQ^:  cette  tout»- 
tive  ne  leur  réussit  pas.  Mais  les  donatistap 
ne  laissèrent  pas  de  tirer  avantiige^*  de  la  le^ 
tre  des  Orientaux,  prétendant  montrer  par  U 
qu'ils  avaient  condamné  comme  eux  le  crim^ 
des  traditeurs,  et  que,  jusqu'à  ce  temps,  ils 
avaient  communiqué  avec  le  parti  de  Ûon^t, 
ou  du  moins  qu'ils  avaient  abandonné  la  corn* 
munion  de  leurs  adversaires  et  pris  la  Idur 
comme  la  plus  juste  et  la  plus  saine. 

9.  Après  le  concile  de  Sardique,  Tempes 


^  Ibid.,  pag.  52.  —  *  Ibid.,  pag.  5S. 
s  Ibid.,  pag*  54. 

*  Optât,  lib.  Ill,  pag.  54.  ~  >Ibid. 

*  Ibid.,  pag.  51. 

^  Augustin.,  t»  Psalm.  cxLvn. 

•  OpUt.,  Ub.  m,  pag.  55. 

•  Augustin.,  Hœrts,,  pag.  69. 

!•  Augustin.,  Ub.  U  in  CretcotUf  cap.  i. 

ti  Hieroaya.,  in  ÇalÊiogo,  cap.  M.—  i*  Ibid. 


*s  Augustin.,  lib.  I  Rétracta  cap.  21. 

<*  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  99. 

i>  Augustin.,  Hœres,  69.  —  >*  Ibid. 

<^  Epipban.,  Hœres,  59»  num.  18  ;  Theodortt., 
lib.  IV  Hœretic.  FabuL,  cap.  6. 

^  Augustin.,  in  Psalmo  abcedario  conir^  <^P*|S- 
titUu,  pag.  k,  tom.  IX,  lib.  Retroct.,  eap.  %U 

^  Augustin.»  lib.  lU  contra  Cresoon.^  Qap.S^«9t  jB^giil. 
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m  d^m:  Cau#lwV  voulut  prcy^urci  ia  it^ttuiou 
^  chré(i6D4  %n  Afrique^  envoya  à  cet  effet 
f%vi  et  Macaire^  appelés  serviteurs  de  Dieu 
dfu^  le  concile  ^  Pour  la  procurer  plus  sûre- 
mepty  U  témoigna  que  le  premier  motif  de 
leur  commissioA  était  ^  d'aller  distribuer  dei 
wanhim^  et  soulager  les  nécessités  de  chaque 
Ggli«a>  ea  donnant  aux  pauvres  de  quoi  se 
vètîri  se  noumr^  soulager  leurs  autres  be- 
sffina»  et  4ea  ornements  pour  les  maisons  de 
Ditu.  Mais  en  m^me  temps  qu'ils  distribuaient 
k«  anmônes  (c'était  principalement  aux  do* 
Batistes),  ils  exhortaient  >  tout  le  monde  à  se 
rânir,  l£n  que  Dieu  et  son  Christ  reçussent 
favor^tblement  les  prières  que  tout  le  peuple 
lasseosiblé  dans  une  même  Eglise  lui  offrirait. 
Qa^  n'intimidait  personne,  Ton  ne  faisait  au- 
ewie  nienaoe  :  personne  n'était  mis  en  pri-» 
aso^et  Toa  n'usait  partout  que  d'exhortations. 
Cposlant  n'avait  pas  même  de  troupes  dans 
la  provinee  proconsulaire,  tant  il  avait  peu 
d'envie  de  procurer  l'unité  par  la  violence* 
ùnn/ne  Piinl  et  Macaire  s'adressaient  aux 
évèques  ndéme  donatistes  pour  la  distribu* 
tign  ijies  aumànes  dont  ils  étaient  oharecés,  ils 
vinrant  trouver  *  Donat  de  Carthage  et  lui 
exposèrent  le  aHjet  de  leur  venue.  C'était^ 
aaname  nn  vient  de  le  dire,  pour  apporter  d^s 
«Wànes  aux  pauvres  et  des  ornements  aux 
élises:  mais  ils  n'avaient  rien  pour  Donat*. 
Soit  qn^l  en  fût  mécontent,  soit  qu'il  orai* 
gall  que  Constant  n'eût  dessein  de  ruiner  son 
futi^  il  entra  dans  une  colère  étrange  ^,  re- 
ftnn  ce  que  ca  prince  en^yait,  et  dit  avec 
ses  emportements  ordinaires  :  «  Qu'y  apt-il 
dpoqmmun  entre  l'empereur  et  l'Ëglise?  s  et 
il  iJMuta  &  cela  toutes  les  injures  et  tous  les 
Wtruges  que  sa  légèreté  pouvait  lui  suggérer 
coBire  Constant ,  sans  se  souvenir  du  respect 
al  de  l'ohéissimce  que  saint  Paul  veut  qu'on 
ait  pour  les  princes  même  païens.  Paul  et 
Hfcaire,  voyant  que  Donat  refusait  les  au- 
ateies  qu'ils  lui  offraient  pour  les  pauvres, 
lui  dirent*  qu'ils  s'en  allaient  dans  les  autres 
provinces  distribuer  les  libéralités  de  Tempe- 
lenr  &  qui  voudrait  les  recevoir.  Il  répondit 
fu'il  avait  déjà  écrit  partout  pour  empêcher 


qu'on  ne'  distribuât  U^  aunrànes  qu9  Tov  iiv:^i( 
apportées.  Saint  Optât,  qui  s'élève  avec  forçff 
contre  la  conduite  que  Donat  tii^t  en  çett^ 
occasion»  ajoute  que  cet  évèque  fut  obéi  *  pw 
ceux  de  son  parti  :  en  sorte  que  ceux  qui  por* 
taient  les  aumônes  du  prince  pour  les  dis- 
tribuer aux  pauvres,  ne  purent  s'acquitter 
en  plusieurs  lieux  de  leur  ministère»  et  qn'^s 
eurent  besoin  de  recourir  au  comte  Sylves* 
tre,  général  de  la  milice  d'Afrique,  ponr 
éviter  les  emportements  et  les  violences  de9 
donatistes. 

iO.  Macaire,  très-probablement  autûriaé  à9  „i^^^*'^ 
l'empereur,  ordonna  absolument  aux  Avâques  "*<^^* 
donatistes  *<*  de  se  réunir.  Ils  en  prirent  l'a» 
larme,  et  dans  cette  frayeur,  tous  ceux  qui 
ne  voulaient  pas  revenir  à  Funité  prirent  If 
fuite.  Donat  de  Carthage  fut  sans  doute  de  ee 
nombre,et  saint  Jérôme  "  dit  qu'il  fut  cbassé 
de  Carthage.  On  ne  sait  point  ce  qu'il  devint 
depuis  son  exil;  mais  il  parait  qu'il  mourut 
hors  de  son  pays  et  hors  de  l'Afrique,  puisque 
saint  Optât  «*  dit  que  tout  le  monde  savait  que 
ce  que  dit  le  Prophète  du  prince  de  Tyr,  qu'il 
ne  mourrait  point  dans  le  pays»  avait  été  vé* 
ritié  en  lui.  Û  vivait  encore  en  35S,  suivant 
la  Chronique  de  saint  Jérôme.  Nous  n'avons 
aucun  de  ses  écrits. 

ii.  Les  donatistes  mirent  en  sa  place  sur 
le  siège  schismatique  de  Garthage  un  nommé 
Parménien.  Cela  parait  clairement  par  saint 
Augustin,  qui,  en  parlant  des  évèques  donar 
tistes  de  Carthage,  nomme  *'  de  suite  Majo» 
rin,  Donat,  Parménien  et  Primien.  Ailleurs, 
il  *^  l'appelle  successeur  de  Donat  :  ce  qu'U 
lui  aurait  été  inutile  de  remarqueor,  s'il  ne 
l'avait  cru  son  successeur  immédiat.  Saint 
Optât,  en  nommant  Majorin  l'iueul  de  Par- 
ménien '^  nous  fait  aussi  oonnaitre  par  ce 
terme  qu'il  n'y  avait  eu  qu'un  seul  évèque 
entre  Majorin  et  Parménien,  savoir  Donat.  Il 
est  vrai  qu'en  un  endroit  ^*,  saint  Augustin 
semble  dire  qu'il  y  a  eu  entre  Donat  et  Par- 
ménien un  Garus  et  un  Lucius,  évèques  des 
donatistes  de  Carthage.  Mais  ou  ne  peut  in* 
férer  autre  chose  de  ses  paroles,  sinon  que 
Garus  et  Lucius  étaient  du  nombre  des  prin- 


Parménlm 
do- 


1  Tom.  n  Conei/.,  pag.  713. 

<  Optais  Ub.  m,  pag.  51.  ~  >  lUd.,  pag.,  4S. 

*  Optât,  lib.  lU,  pag.  51.  —  >  U>id. 

•  Dnd.^  pag.  5S.  —  ^  Page  5i. 
s  Page  5t.  — «Pag.  56. 

I»  Optât,  lib.  III,  pag.  4S. 

a  laer^yna^,  ifi  Chronico^  ad  ^sl  855. 

«s  G^tat,  Ub.m,  pag.  5S«  58. 


<*  Augnstia.,  lib.  Ul  in  Parmeman,,  cap.  S,  pag.  62, 
tpm.  IX. 

>^  Angostin.,  Mh»  U  Bctract,,  cap.  17,  et  Strm.  46, 
pag.  283. 

1*  OpUt,  lib.,  I,  pag.  9. 

**  Non  dimitto  Donqium^^  non  dimitio  tuaciçt  quem 

êdsiurat.  Angostin.,  Sêrm.  a|^  |)|g.  %%9^  tfm^  V. 
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dpanx  évèqiies  donatistes  ou  des  gens  qui 
avaient  formé,  comme  tant  d'autres,  de  nou- 
veaux schismes  dans  celui  des  donatistes, 
mais  nullement  qu'ils  aient  été  évèques  de 
Carthage. 
J^jçltî^*  12.  Parménien  était  étranger  *,  et  ce  sem- 
*  ■  ble,  d'entre  les  prosélytes  "que  les  donatistes 
avaient  faits  en  courant  les  mers  et  les  terres, 
n  avait  changé  de  secte  *  pour  devenir  doua* 
tiste  ;  mais  on  ne  sait  *  de  laquelle  il  était 
avant  son  changement.  Son  ordination  était 
de  nature  à  le  faire  rougir,  s'il  en  eût  été  ca- 
pable *;  car  les  canons  défendaient  d'ordon- 
ner évA^ne  un  prêtre  étranger,  et  il  était  éga- 
lement défondu  de  promouvoir  à  Tépiscopat 
celui  dont  les  mœurs  et  la  doctrine  n'étaient 
pas  connues.  On  viola  les  règles  de  l'Eglise 
en  eo8  deux  points  dans  l'ordination  de  Par- 
ménien, puisqu'il  n'était  pas  de  la  province, 
et  que  ceux  qui  l'ordonnèrent  ne  le  connais- 
saient pas  *.  Après  la  mort  de  Gonstantius, 
arrivée  le  3  novembre  de  l'an  361,  les  évo- 
ques donatistes  qui  gémissaient  depuis  treize 
ou  quatorze  ans  dans  leur  exil,  où  ils  avaient 
été  envoyés  par  ordre  de  Constant,  obtinrent 
leur  rappel  ^  de  Julien  l'Apostat.  Parménien 
retourna  en  Afrique  avec  ses  ordinateurs;  ce 
qui  semble  marquer  qu'ils  l'avaient  ordonné 
évèque  dans  le  liêa  où  ils  étaient  en  exil. 

43.  Les  donatistcb»  rentrés  on  Afrique,  em- 
ployèrent pour  l'exécution  de  Tédit  de  Julien 
qui  les  rétablissait  dans  leur  ancien  état,  la 
violence  *  et  le  carnage,  et  les  séductions  les 
plus  subtiles.  Ils  chassèrent  plusieurs  évèques 
de  leurs  Eglises  et  s'en  emparèrent  à  main 
arméo.  Ils  profanèrent  et  brisèrent  les  choses 
les  plus  saintes,  et  se  formèrent  une  domi- 
nation si  absolue  *,  qu'un  de  leurs  évèques 
osa  bien  y  défendre  de  cuire  du  pain  pour  le 
petit  nombr»^  de  catholiques  qui  étaient  dans 
sa  ville  épiscopale.  Mais  Valentinien  réprima 
leur  insolence  par  une  loi  adressée  au  pro- 
consul d'Afrique  nommé  Julien,  par  laquelle 
il  déclarait  indignes  lie  Tépiscopat  les  évèques 
convaincus  d'avoir  rebaptisé.  Cette  loi,  qui 
est  datée  de  Trêves  le  20  février  373  ou  370, 
ne  les  empêcha  pas  de  continuer  à  charger 
l'Eglise  de  calomnies.  Mais  Parménien^  ne 

<  Optât.,  lib.  I,  pag.  5.  —  *  Optât.,  Ub.  II,  pag.  88. 
»  Optât,  Ub.  I,  pag.  88.  —  *  Ibid. 

•  Ibid.,  pag.  8i.  —  •  Optât.,  lib.  I,  pag.  88. 
Y  Idem,  Ub.  UI,  pag.  54. 

•  Optat«  Ub.  II,  pag.  87,  88  et  89. 

•  Auguat,  lib.  U  eOÊttr.  EpUt  Petilùm.^  eq».  88. 
I»  Optât,  lib;  ^  ]M|.  4. 


voulant  pas  se  contenter  de  parler  en  l'air  et 
sans  preuve,  comme  faisaient  ceux  de  son 
parti,mitpar  écrit**  ce  qu'il  avait  à  dire  pour 
la  défense  de  sa  secte,  et  en  composa  un  Ûvre 
qu'il  mit  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ^'. 
U  était  divisé  en  cinq  parties.  Dans  la  pre- 
mière '*,  Parménien  donnait  de  grands  éloges 
au  baptême  et  rapportait,  pour  en  montrer 
l'unité,  diverses  figures  sous  lesquelles  il  avait 
été  annoncé,  comme  le  déluge  et  la  circon- 
cision. Il  faisait  voir,  dans  la  seconde  partie, 
qu'il  n'y  a  qu'une  seule  Eglise  dont  les  héré- 
tiques aient  été  exclns.  Mais  il  n'y  disait  lien 
par  où  l'on  pût  reconnaître  où  était  cette 
Eglise  unique.  Dans  la  troisième  partie»  il  in- 
vectivait contre  les  traditeurs,  sans  donner  de 
preuves  particulières  que  quelqu'un  eût  été 
convaincu  de  ce  crime.  La  quatrième  était 
une  déclamation  contre  Paul  et  Macaire»  qoi, 
par  ordre  de  lempsreur  Constant,  avaient 
travaillé  à  la  réunion  des  chrétiens  en  Afri- 
que. La  cinquième  traitait  de  l'huile  et  du 
sacrifice  du  pécheur,  c'est-à-dire  des  fone- 
tions  du  sacerdoce.  Mais,  dans  cette  dernière 
partie,  comme  dans  toutes  les  autres  *%  Par- 
ménien ou  prouvait  contre  lui  pour  l'E^iise, 
ou  ce  qu'il  disait  faisait  également  pour  lei 
catholiques  et  pour  les  donatistes.  U  y  &is8it 
voir  aussi  qu'il  avait  été  mal  instruit  des  bits 
qu'il  avançait  contre  lli'glise,  comme  lorsque 
accusait  les  catholiques  d'avoir  demandé  dei 
soldats  pour  faire  violence  aux  donatistes.  Mail 
étant  étranger,  il  pouvait  avoU*  été  trompé  en 
ce  fait  comme  en  beaucoup  d'antres.  Oabe 
les  erreurs  de  sa  secte  qu'il  avait  répandues 
dans  son  ouvrage,  saint  Optât  ^*  lui  reproche 
d'y  avoir  appelé  la  chair  de  Jésus-Christ  mie 
chair  pécheresse,  et  d'avoir  dit  qu'ayant  été 
plongée  dans  le  déluge  du  Jourdain,  elle  anil 
été  purgée  de  toutes  ses  souillures.  Céline 
de  Parménien  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous: 
mais  nous  en  avons  le  précis  dans  les  écrite 
que  saint  Optât  et  saint  Augustin  ont  oofli- 
posés  pour  le  réfuter. 

ii.  Parménien  trouva  même  un  adversaiie 
parmi  ceux  de  sa  secte  *',  ce  fut  Ticonios* 
Africain  '*  de  naissance,  homme  d'an  esprit 
vif  1^  et  abondant,  il  était  instruit  dans  les 

<i  Ibid.,  pag.  5.  —  «  Ibid.  pag.  6  et  w&qq, 
"  Optât.,  lib.  I,  paflr.  6.  —  «*  Ibid.,  pag.  7. 
1*  Gennad.,  de  ScripL  Ecclesiast,,  cap.  IS. 
^*  August.,  Ub.  [  contr.  Parmtfuan,,  cap.i,tO0>l^ 
pag.  11,  et  Gennad.,  ubi  aupra. 
^^  Augustin.,  ibid.  et  cap.  S,  pag.  Il,  tom.  IX* 
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saintes  Ecritures  et  dans  les  lettres  humai- 
nes, et  avait  étudié  avec  soin  les  afifaircs  de 
l'Eglise.  Frappé  comme  par  autant  de  coups 
de  tonnerre  •  par  les  paroles  qu'il  rencontrait 
à  chaque  page  des  Ecritures,  il  se  réveilla  de 
son  assoupissement  et  reconnut  que  TEglise 
de  Dieu  devait  *  être  répandue  par  tout  le 
monde,  suivant  les  oracles  des  Prophètes,  et 
qu'aucun  péché  ne  pouvait  empêcher  l'effet 
des  promesses  de  Dieu.  Il  entreprit  de  défen- 
dre cette  vérité,  et  montra  avec  beaucoup  de 
forée  et  d'éloquence,  contre  les  principes  de 
sa  secte,  que,  quelque  impiété  qui  puisse  se 
commettre  dans  l'Eglise,  elle  ne  peut  empê- 
cher que  '  cette  Eglise,  dont  nos  pères  n'ont 
eu  que  l'espérance  et  non  la  vérité,  ne  s'é- 
tsnde  jusqu'aux  extrémités  de  l'univers.  Tou« 
tefoiSyil  ne  cessa  point  d'être  donatiste,  et  ne 
lit  même  pas  la  conséquence  de  son  principe, 
avoir,  que  les  chrétiens  d'Afrique  qui  étaient 
mis  de  communion  avec  tout  le  reste  du 
monde,  appartenaient  à  la  véritable  Eglise. 
L'écrit  de  Ticonius  fermait  la  bouche  *  à  ceux 
.  d^Bn  sentiment  contraire,  par  le  poids  et  la 
multitude  des  passages  clairs  et  précis  des 
Eeritores  qu'il  alléguait,  bien  qu'il  n'y  *  eût 
nii  que  la  moindre  partie  des  paroles  et  des 
oemples  qu'elles  lui  fournissaient  sur  ce  su- 
jet; car  il  est  impossible  de  les  rapporter  tous 
WM  vouloir  transcrire  presque  eu  entier  les 
pages  des  Livres  saints.  Il  ti-aitait  *  dans  le 
■tee  écrit  la  question  suivante  :  a  Comment 
UtHm  tolérer  dans  l'Eglise,  sans  rompre  les 
Bas  de  l'unité,  les  abus  et  même  les  crimes 
(penoos  ne  pouvons  corriger?  »  Il  y  a  appa- 
NDoe  qu'il  s'y  déclarait  aussi  contre  la  re- 
iMptisalion,  puisqu'il  alléguait  ^  l'autorité  de 
DoDat,  apparemment  celui  de  Garthage,  qui 
cvait  toujours  communiqué  avec  les  Maures, 
fMiqu'ils  ne  rebaptisassent  point.  C'est  en 
^  endroit  *  que  Ticonius  faisait  mention 
fïïn  grand  concile  des  donatistes,  dont  nul 
^vtre  que  lui  n'a  parlé.  On  croit  qu'il  se  tint 
iCarthage  dans  le  temps  que  Donat  en  rem- 
pSttait  le  siège  schismatique.  Il  s'y  trouva 
^  cent  soixante-dix  évèques  de  cette  secte, 
^k  concile  dura  soixante-quinze  jours.  Us  y 

'Qttd.,  cap.  i,  pag.  11.  ~  *  n>id.  —  •  Ihïd. 
^Augustin.,  Ub.  I  eontr,  Parmen,,  cap.  1,  tom.IX, 

'  Angust.,  Epist.  S49  ad  ResMut.,  pag.  877,  tom.  IL 
'Idem,  Bpist.  S8  ad  Vincentium,  pag.  S49, 
;iW.,ptg.WS. 


laissèrent  à  la  liberté  de  chaque  évêque  de 
ne  point  rebaptiser  ceux  qui  se  présentaient 
pour  entrer  dans  leur  communion,  s'ils  té« 
moignaieut  de  la  répugnance  à  le  faire.  Ti- 
conius *  ajoutait  que,  conformément  aux  sta- 
tuts de  ce  concile,  un  évèque  du  parti  des  do- 
natistes, nommé  Deutérius,  avait  réuni  à  son 
Eglise  uu  peuple  des  traditeurs,  sans  que  Do- 
nat eût  discontinué  pour  cela  de  communi- 
quer avec  lui.  Il  rapportait  encore  divers  au- 
tres faits  arrivés  dans  sa  secte,  qui  faisaient 
voir  '^  combien  il  y  régnait  de  désordres.  Ainsi 
l'écrit  de  Ticonius  était ,  selon  la  remarque 
de  saint  Augustin  *S  à  l'avantage  de  l'Eglise 
catholique  et  contre  les  donatistes.  Parme- 
nien  ayant  lu  l'écrit  de  Ticonius,  vit  bien  la 
conséquence  du  principe  qu'il  y  avait  étabUf- 
mais,  pour  ne  point  l'accorder,  il  prit  le  parti 
de  nier  net  le  princi^ie,  soutenaut  que  l'Eglise 
était  corrompue  par  la  communion  dos  mé- 
chants.ll  écrivit  docc  dans  la  vue,  disait-il**, 
de  corriger  Ticonius  de  sa  faute.  Mais  il  n'op- 
posa à  la  clarté  et  à  la  force  des  passages 
allégués  par  Ticonius  que  la  fumée*'  du  men- 
songe, c'est-à-dire  l'autoriié  de  son  propre 
témoignage  et  de  ceux  qui  l'avaient  séduit, 
comme  si  Ticonius  eut  dû  croire*^  Parménien 
et  quelques  autres  évèques  donatistes,  plutôt 
que  Dieu.  Parménien,  au  défaut  de  raisons^ 
usait  de  menaces  **  contre  Ticonius;  mais  il 
n'osait  contester  les  faits  qu'il  avait  avancés, 
parce  que  ceux  qui  en  avaient  été  témoins 
vivaient  encore  et  pouvaient  en  faire  voir  la 
vérité.  Il  n'y  eut  qu'un  point  sur  lequel  il  mit 
Ticonius  hors  de  répUque,  et  le  pressa  si  vi- 
vement, qu'il  l'étrangla  *•  pour  ainsi  dire  :  il 
lui  prouva  que  si  l'Eghse  avait  été  répandue 
par  tout  le  monde,  et  que  personne  n'y  fût 
souillé  par  les  péchés  des  autres,  comme  il 
le  prétendait,  il  avait  donc  grand  tort  de  de- 
meurer dans  le  parti  de  Donat  et  de  rejeter 
la  communion  de  leurs  adversaires,  à  cause 
des  traditeurs.  Ticonius  ne  se  rendit  pas  à 
l'autorité  de  Parméuien,  et  il  fut  condamné  *^ 
dans  un  concile  des  donatistes,  dont  le  temps 
n'est  pas  connu.  Nous  n'avons  plus  l'ouvrage 
de  Ticonius,  et  nous  n'eu  savons  pas  même 

**  AugiisL,  lib.  Il  contr,  Parmenian.,  cap.SS,  pag.54. 

1^  Augustin.,  Epist,  93,  pag.  248. 

1*  August.,  Ub.  1  contra  Parmen.,  cap.l,  pag.  12. 

»  Ibid.,  cap.  S,  pag.  13  ~  i^  Ibid  et  pag.  12. 
\P  AugU0tiu.,  Bpist,  9Zf  pag,  24S. 
.'.'M  Quo  wu>  eum   Parr$emaiinii   tuffocat,  August., 
fptfff.  9S,  pag.  248  et  249. 

*^  Afigost.,  Ub.  l  cmtra  Ptd0Êf,,  eap.  1,  pag.  il. 
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te  Utre.  Hais  il  parait  que  c'est  le  même  dont 
parle  Gennade  S  lorsqu'il  dit  que  Ticonius 
composa  trois  livres  de  la  Guerre  intestine. 
Les  donatistes,  au  rapport  *  de  Ticonius,  di- 
saient ordinoirement:  Ce  que  nous  voulons  est 
saint,  n  de  nous  reste  de  la  lettre  de  Parme» 
niet)  que  ce  que  nous  en  lisons  dans  saint 
Augustin^  qui  entreprit  d'y  répondre,  à  la 
prière  de  ses  frères  '.  Sa  réponse  est  divisée 
en  trois  livres.  Parmônien  mourut  vers  Fan 
390,  et  eut  Primien  pour  successeur. 
Hèfu»  de  15.  Un  autre  ou vraire  de  Ticonius.  que  hous 
poarriatoi-  aVous  cncorc.  est  celui  des  sept  règles  qu  il 

llgenee    de  •  r  o         -». 

^r^itare  dimnc  ][>our  trouver  le  sens  des  Ecritures  et 
pour  en  ouvrir  les  secrets  comme  par  autant 
de  cleft.  Saint  Augustin  qui  les  rapporte  dans 
Km  troisième  livre  de  la  Doctrine  chrétienne, 
êïk  parle  comme  d'un  ouvrage  d'un  grand 
travail  et  fort  utile  pour  Tintelligence  des 
divines  Ecritures  ^.  Mais  quoiqu'il  le  jugeât 
propre  pour  entendre  ce  qu'il  y  a  même  de 
caché  dans  quelques  endroits  de  ces  divines 
paroles»  il  avertit  néanmoins  qu'on  ne  doit 
pas  prétendre  pouvoir  pénétrer^  avec  le  se- 
cours des  règles  de  Ticonius,  dans  tout  ce 
que  l'Ecriture  sainte  a  d'obscur,  comme  cet 
auteur  voulait  le  faire  croire  dans  le  com- 
mencement de  son  ouvrage.  C'est  pourquoi  il 
ediiseille  aut  personnes  d'étude  de  les  lire, 
âCms  en  attendre  plus  qu'il  ne  fallait,  et  avec 
jugement,  vu  qu'il  y  a  des  endroits  où  Tico- 
ttlas  s'était  trompé  par  l'effet'  de  la  faiblesse 
humaine,  et  d'autres  où  il  parlait  de  l'hérésie 
des  donatistes,  qu'il  suivait.  Saint  Augustin 
parle  encore  de  ces  règles  dans  une  lettre  à 
Aiirèle  de  Garthage  * ,  qu'il  prie  de  lui  en  man- 
der son  sentiment  ;  et  dans  le  second  livre 
de  ses  Rétractations  ^,  il  préfère  à  l'explica- 
tion qu'il  avait  donnée  lui-même  à  un  pas- 
sage de  la  seconde  épitre  de  saint  Paul  à  Ti- 
mothée,  celle  qu'il  avait  trouvée  ou  remar- 


quée dépuis  déns  la  septième  règle  dé  TMô- 
nius.  Caâtiodore  avait  vu  les  réglés  de  Ce  do» 
natiste  S  et  saint  Isidore  parait  les  avoir  SilU 
vies  ',  du  moins  en  partie,  dans  celles  qu'il 
donne  lui-même  pour  rintelligenee  de  !'& 
criturë.  Nous  avons  celles  de  Ticoniuii  dilbs 
les  Bibliothèques  des  Pères  de  Paris>  éki  4575 
et  1689;  de  Cologne  en  4618  *^,  de  Lyon  en 
4677,  et  dans  les  Orthodoxographes,  à  Bâle^ 
de  la  seconde  édition*^;  [dans  la  BiUwtkèqne 
des  Pères  de  Galland,  qui  a  corrigé  plnsieurs 
fautes  de  Tédition  de  I62S>  et  a  aeoompagoA 
le  texte  d'observations.  On  trouve  r^roduH 
ce  travail  dans  la  Patrologiê  laiim  de  M^  Hi- 
gne,tome  XXVIII.]  Voici  ce  qui  nous  y  a  parti 
de  plus  remarquable. 

46.  La  première  règle  est  intitulée  :  Du  Sei- 
gneur et  de  son  corps  '*.  Ticonius  y  fiût  tbir  S 
par  un  grand  nombre  de  passages  de  l'un  et  "* 
de  l'autre  Testament,  que  quelquefois  tiiie 
même  persontie  représente  le  chef  et  le  cotpë 
tout  entier,  c'est-à-dire* Jésus-Christ  etl'B* 
glise;  en  sorte  que  dans  un  même  passage^ 
sans  quitter  la  même  personne  »  on  palne 
tantôt  du  corps  au  chef,  et  tantôt  du  ohéf 
au  corps.  Par  exemple,  c'est  une  même  per- 
sonne qui  dit  dans  Isaie  **:  Dieu  m*a  ms 
eomme  à  un  époux  une  couronne  sur  la  Ute, 
et  m'a  revêtu  des  omemenis  d'une  épouse. 
Néanmoins  il  est  certain  que  dans  les  deux 
parties  de  ce  passage,  il  faut  entendre  éga- 
rement ce  qui  convient  an  chef  et  ce  qui 
convient  au  corps,  c'est-à-dire  ce  qui  con- 
vient à  Jésus-Christ  et  ce  qui  convient  à  son 
Eglise.  11  en  est  de  même  de  ce  passage  de 
l'Apocalypse  •*,  où  le  Seigneur  dit  :  Je  suis 
l'époux  et  V épouse  ;et  dans  saint  Matthieu  **  : 
Elles  allèrent  au-devant  de  l'époux  et  de  l'4* 
pouse. 

La  seconde  règle  de  Ticonius  a  pour  tt- 
tre  :  Du  corps  du  Seigneur  partagé  en  rfeiix. 


^  Géimad.,  in  libro  de  Script.  Ecclesiast.,  cap.  18. 

*  Apud  August.,  Epist.  93,  pag.  248. 

'  Atigust.,  Ub.  I  contr.  Parmen.,  cap.  i,  pag.il. 

*  Angust.,  Ub.  m  de  Doctrina  Ckristiana.  cap.  80, 
iom.  m,  pag.  57. 

>  Ibid.,  cap.  80,  pag.  58. 

>  EpUt.  41,  pag.  88.  —  ''  Lib.  RetracL,  cap.  18. 

*  Oosatodor.,  Institut.,  cap.  10,  et  Prœfat.  in  Psaîter. 
cap.  18. 

*  Isidor.  Hispal.,  lib.  I^  cap.  tS. 

io  Ou  plutôt  de  1622,  dans  le  sopplèmeiit  donné 
par  Schott.  {V éditeur.) 

<i  DoiD  Pitn  a  troavé  les  sspt  règles  de  Tieoiàliia 
dans  un  manuscrit  de  Sainte-Generiève  du  XII»  siècle* 
el  dans  deux  autrssilt  Bnixelles.  Elles  diilârènl  de 


celles  qui  ont  été  publiées  dans  les  Bibliothèques  des 
Pères.  Celles  qui  ont  été  données  par  saint  Ao^ttstia 
•ont  plus  longues»  et  au  contraire  celles  qu*a  pet 
bUées  saint  Isidore  sont  plus  courtea.  Au  reste,  il  y  a 
dans  ces  sept  règles,  quel  qu'en  soit  ranteor^des  cbo- 
ses  qui  ne  se  trouvent  point  dans  celles  qui  ont  été 
données  au  public,surtout  la  sixième  règle,oùranteur 
parle  d'après  saint  Augustin  de  oe  verset  de  là  Ge- 
nèse :  Et  péantavit,  etc.,  et  ne  dit  rien  dé  lliiitulre 
de  Sodome.  Voyez  Spidlége  de  Sotesme^  totà.  m* 
pâg.  191. 

»  Ex  tom.  YI  Bibiioth.  Pêtt.,  pUg.  4$,  et  âv^àtt., 
de  Doctrina  Christiana,  lib.  III,  ca^  Si  •(  s^fq. 

t8  isaïe  LU,  10.  —  i*  Apocal.  ivui,  tS. 

i>  Matth.  XXV,  i. 
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SaÎBt  AogiiilÎB  désapprouve  ce  titre,  parce 
que  non-fieulement  les  hypocrites  ne  seront 
point  avec  Jésus-Christ  dans  l'éternité^  mais 
qails  n'y  sont  pas  môme  dès  à  présent^  quoi- 
qu'ils paraissent  être  dans  son  Eglise.  Il  croit 
qu'il  Aillait  intituler  cette  règle  :  Du  corps 
du  Seigneur  vrai  et  mélangé  ;  ou  bien.  De  l  E^ 
glùe  encore  mélée^  et  la  lire  avec  beaucoup 
d'attention  pour  voir  quand  rEcriture,  après 
a^roir  parlé  des  élus,  parle  aussitôt  des  ré- 
prouTés  qui  sont  dans  le  corps  des  élus,  pas» 
tant  ainsi  des  uns  aux  autres,  quoique  main- 
tenant ik  ne  fassent  qu'un  corps,  à  cause  du 
mélange  passager  où  ils  sont  et  de  la  conunu^ 
nion  des  mêmes  sacrements.  Ce  passage  du 
CSantique  en  est  un  exemple  *  :  Je  suis  brune, 
mm  je  m»  belle;  car  il  n'est  pas  possible 
qw  l'Eglise  qui,  selon  l'Ap6tre*,  n'a  ni  tache 
niride^  que  Jésus-Christ  a  lavée  de  son  sang, 
soit  brune  dans  aucune  de  ses  parties,  si  ce 
n'est  par  rapport  aux  réprouvés,  par  qui  le 
nom  de  Dieu  est  blasphémé.  C'est  pourquoi 
réponse  ne  dit  pas  :  J'ai  été  brune  comme 
les  tentes  de  Gédar,  et  je  suis  belle  mainte- 
nant comme  les  pavillons  de  Saiomon;  mais 
elle  dit  qu'elle  est  l'un  et  l'autre,  à  cause  de 
l'union  passagère  qu'il  y  a  entre  les  bons  et 
Wb  mauvais.  De  même,  après  que  Dieu  a  dit 
dans  Isiùie  *  :  Je  conduirai  les  aveugles  dans  les 
voim  qui  leur  sont  inconnues,  et  ils  marcheront 
iam  des  sentiers  où  ils  n'ont  jamais  été;  je 
changerai  leurs  ténèbres  en  lumière,  et  je  re- 
dneserai  les  chemins  tortue.  Je  ferai  ce  que  je 
Hê  et  ne  les  abandonnerai  pas.  Parlant  ensuite 
dea  méchants  mêlés  parmi  les  bons,  il  ajoute: 
Mmis  ils  ont  retourné  en  arrière, 

La  troisième  règle  est.  Des  promesses  et  de 
la  loi,  ou  pour  mieux  dire.  De  l'esprit  et  de 
la  lettre.  Saint  Augustin  reprend  Ticonius  de 
œ  qu'en  traitant  dans  cette  règle  de  la  foi  et 
des  bonnes  œuvres,  il  dit  que  les  œuvres  nous 
sont  données  de  Dieu  pour  le  mérite  de  la 
foi  mais  qu'à  l'égard  de  la  foi,  elle  est  telle- 
ment de  nous,  qu'elle  ne  nous  vient  pas  de 
Uea,  n'ayant  pas  pris  garde  à  ces  paroles 
de  saint  Paul  *  :  Que  Dieu  le  Père  donne  à 
nos  frères  la  paix  et  la  charité  avec  la  foi.  Il 
iicase  toutefois  Ticonius  sur  ce  qu'il  avait 
éeiît  avant  la  naissance  de  l'hérésie  des  pé- 
hgisnsj  qni  obligea  ceux  qui  écrivirent  de- 
pnis  à  examiner  avec  plus  de  so|n  dans  les 
Ecritures  ce  qui  regardait  la  matière  de  la 


I  Cntic.  iv«  7.  —  *  Bphet.  v,  t7. 
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foi.  Les  passages  de  l'Ecriture  allégués  dans 
cette  règle,  tendent  à  montrer  que,  quoiqu'il 
n'y  ait  eu  personne  de  sauvé  par  les  œuvres 
de  la  loi  de  Moise^  plusieurs  de  ceux  qui  les 
ont  mises  en  pratique,  ont  été  Justifiés,  mais 
par  le  mérite  de  la  foi  eu  Jésus-Christ. 

La  quatrième  est.  De  l'espèce  et  du  genre. 
Ticonius  entend  par  espèce  la  partie,  et  par 
genre  le  tout  dont  ce  qu'il  appelle  l'espèce 
est  la  partie.  Ainsi  une  ville,  une  province, 
une  nation  est  l'espèce,  et  toute  la  terre  est  le 
genre.  Dans  le  sens  mystique,  Jérusalem  est 
Tespèce,  et  l'Eglise  répandue  dans  toute  la 
terre  est  le  tout.  Cette  règle  a  son  application 
en  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture ,  où  elle 
passe  de  l'espèce  au  genre,  comme  si  elle 
continuait  toujours  à  parler  de  l'espèce.  Par 
exemple,  dans  le  prophète  Ezéchiel  il  est  dif'i 
Les  enfants  d' Israël  ont  habité  dans  leur  terre, 
ils  Vont  souillée  par  le  dérèglement  de  leur 
voie,  par  leurs  idoles  et  par  leurs  péchés.  U 
est  clair  que  ces  paroles  s'entendent  de  l'es- 
pèce, c'est-à-dire  de  cette  partie  de  la  mai- 
son d'Israël  que  saint  Paul  appelle  charnelle. 
Mais  les  suivantes  *  :  Lorsque  j'aurai  été  sanc- 
tifié à  leurs  yeux  au  milieu  de  vous,  je  vous  re- 
tirerai d'entre  les  peuples^  je  vous  rassemble- 
rai de  tous  les  pays,  et  je  vous  ramènerai  dans 
votre  terre.  Je  mettrai  mon  esprit  au  milieu 
de  vous.  Je  ferai  que  vous  marcherez  dans  la 
voie  de  mes  préceptes,  se  rapportent  au  genre, 
c'est-à-dire  non  à  une  partie  de  la  maison 
d'Israël*  mais  à  tous  les  peuples,  selon  la  pro- 
messe faite  aux  Patriarches,  qui  ont  été  les 
pères  des  Jrûfs  et  qui  sont  aussi  les  nôtres. 

Ticonius  a  intitulé  sa  cinquième  règle  : 
Des  temps.  Il  en  fait  voir  en  deux  manières, 
ou  lorsqu'on  prend  dans  l'Ecriture  la  partie 
pour  le  tout,  ou  le  tout  pour  la  partie.  Par  le 
moyen  de  cette  règle,  on  sauve  la  contradic- 
tion apparente  qui  se  trouve  entre  saint  Luc  ^ 
et  saint  Matthieu  %  au  siget  de  la  transfigu- 
ration de  Jésus-Christ;  car  saint  Matthieu  dit 
qu'elle  arriva  six  jours  après  la  confession  de 
saint  Pierre,  et  saint  Luc  dit  que  ce  fut  envi- 
ron huit  jours  après.  Mais,  en  supposant  que 
saint  Luc,  qui  parle  de  huit  jours,  comprend 
pour  deux  jours  entiers  et  la  fin  du  jour  où 
Jésus -Christ  prédit  sa  transfiguration  et  le 
commencement  de  celui  où  il  l'accomplit,  et 
que  saint  Matthieu,  qui  n'en  met  que  six,  n'a 
compté  que  les  six  jours  entiers,  il  n'y  a  plus 

*  Ezech.  xxxn,  17.  — *  •  1  Cor.  x»  is. 
f  Lac.  a,  ts.  —  *  Mfttth.  z?n,  t. 
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de  eontradiction  entre  eux.  C'est  aussi  par 
cette  sorte  de  figure,  où  une  partie  est  prise 
pour  le  touty  qu'il  faut  résoudre  la  question 
de  la  résurrection  de  Jésus-Christ;  car  on  ne 
peut  trouver  les  trois  jours  et  les  trois  nuits 
durant  lesquels  il  devait  être  dans  le  sein  de 
la  terre,  selon  qu'il  l'avait  prédit',  qu'en  pre- 
nant pour  un  jour  entier  celui  où  il  est  mort 
et  celui  où  il  est  ressuscité,  quoiqu'il  ne  soit 
mort  qu'à  la  sixième  heure  du  jour,  et  qu'il 
soit  ressuscité  dès  le  commencement  du  troi- 
sième jour.  Ticonius  traite  aussi  dans  cette 
r^ledes  nombres  sur  lesquels  l'Ecriture  ren- 
ferme quelque  mystère,  comme  de  sept,  de 
dix,  de  douze  ;  et  il  remarque  que  ces  sortes 
de  nombres  sont  mis  souvent  pour  un  temps 
indéfini,  comme  lorsqu'il  est  dit  •  :  Jt  vous 
louerai  sept  fois,  ce  qui  ne  veut  dire  autre 
chose  sinon  '  :  La  louange  du  Seigneur  sera 
toujours  dans  ma  bouche.  Il  ajoute  que  quel- 
quefois dans  l'Ecriture  les  heures^  les  jours, 
les  mois  sont  pris  pour  des  années,  comme 
dans  l'Apocalypse,  où  nous  lisons  *  :  Et  il 
délia  ces  quatre  anges,  qui  étaient  prêts  pour 
l*keure,  le  jour^  le  mois  et  Vannée  ou  ils  de- 
vaient tuer  la  troisième  partie  des  hommes  ;  ce 
qui,  selon  lui,  marquait  trois  ans  et  demi. 

La  sixième  règle  a  pour  titre  :  Récapitula^ 
tion.  Son  utilité  consiste  à  remettre  dans  l'or- 
dre des  temps  certains  faits  que  les  écri- 
vains sacrés  déplacent  dans  leur  narration, 
saus  le  faire  remarquer.  11  est  dit  par  exem- 
ple dans  saint  Luc  que  *  :  Au  jour  où  Loth 
sortit  de  Sodome,  une  pluie  de  feu  tomba  du 
ciel,  qui  consuma  tous  les  habirants,  et  qu'il  en 
sera  de  même  au  jour  où  le  Fils  de  l'homme  se 
manifestera  ;  qu'alors  celui  qui  sera  sur  le  toit 
et  qui  aura  ses  meubles  dans  sa  maison  ne  «*a- 
muse  pas  à  descendre  pour  les  aller  quérir; 
que  de  même  celui  qui  sera  dans  son  champ  ne 
retourne  pas  en  arrière  et  se  souvienne  de  la 
femme  de  Loth.  Sera-t-il  temps,  à  la  manifes- 
tation du  Seigneur,  d'observer  ces  choses,  de 
ne  point  regarder  derrière  soi  et  de  ne  point 
reprendre  les  anciens  usages  d'une  vie  à  la- 
quelle on  a  renoncé,  en  se  souvenant  de  la 
femme  de  Loth?  Non,sans  doute.  C'est  à  pré- 
sent qu'il  faut  faire  toutes  ces  choses,  afin 
que,  quand  le  Seigneur  viendra,  il  rende  à 
chacun  selon  ses  œuvres.  Néanmoins,  à  cause 
de  cette  parole,  alors,  on  croit  que  tout  cela 


ne  doit  s'observer  qu'à  l'avènement  du  SeU 
gneur,  si  l'on  n'a  l'esprit  attentif  à  la  récapi- 
tulation. 

La  septième  règle  est  appelée  :  Du  diable  H 
de  son  corps.  Elle  a  beaucoup  de  rapport  à  la 
première,  quant  à  l'usage  qu'on  doit  en  faire; 
car  de  même  que  Jésus-Christ  est  le  chef  de 
l'Eglise,  qui  est  son  corps,  le  diable  est  le 
chef  des  impies,  qui  sont  en  quelque  manière 
son  corps.  Comme  il  arrive  donc  quelquefois 
que  l'Ecriture  attribue  an  démon  ce  qui 
peut  plutôt  convenir  à  son  corps  qu'à  loi,  qui 
en  est  le  chef,  il  faut  user  de  discernement  et 
distinguer  dans  la  même  persomie  ce  qui 
convient  au  chef,  d'avec  ce  qui  convient  au 
corps.  Ce  qui  est  écrit  dans  Isale  *  :  Cowmeni 
a  pu  tomber  Lucifer,  qui  s'élevait  avec  autami 
d'éclat  dès  le  matin?  s'entend  du  démon, 
quoique  cela  soit  dit  sous  la  figure  du  roi  de 
Habylone.  Ce  qui  suit  :  Celui  qui  a  envoyé  à 
toutes  les  nations  y  a  été  brisé  sur  la  terre,  ne 
convient  pas  entièrement  au  chef  des  impies, 
car  quoique  le  diable  envoie  ses  anges  à  tous 
les  peuples,  c'est  toutefois  son  corps  qui  est 
brisé,  c'est-à-dire  les  impies,  et  non  pas  lui, 
si  ce  n'est  parce  qu'il  anime  son  corps  qui 
est  écrasé. 

17.  Ticonius  avait  fait  aussi  un  commen- 

mm 

taire  sur  le  hvre  entier  de  l'Apocalypse  ^,  « 
qu'il  expUquait  non  selon  les  pensées  gros- 
sières et  chamelles  des  millénaires,  mais  en 
un  sens  spirituel.  Il  y  détruisait  l'imagination 
du  règne  de  mille  ans,  que  quelques-uns  pro- 
mettaient aux  justes  sur  la  terre  après  la  ré- 
surrection, et  ne  voulait  point  qu'on  admit 
deux  résurrections  du  corps,  l'une  pour  les 
bons,  l'autre  pour  les  méchants.  Il  n'en  re- 
connaissait qu'une,  qui  sera  générale  pour 
tout  le  monde,  et  il  disait  que  les  enfants 
avortés  ressusciteront  dans  un  corps  parfait, 
afin  que  le  genre  humain  ne  perde  rien  de  ce 
qui  appartient  à  son  tout.  Quant  aux  deux 
résurrections  dont  il  est  parlé  dans  l'Apoca- 
lypse, il  soutient  que  la  première,qui  est  par- 
ticulière aux  justes,  est  celle  qui  s'opère  pré- 
sentement dans  l'Eglise,  lorsque  les  hommes 
justifiés  par  la  foi,  sont  ressuscites  de  la  mort 
du  péché  par  le  baptême,  et  peuvent  espérer 
la  récompense  de  la  vie  éternelle.  La  seconde 
résurrection  est  celle  qui  sera  commune  à 
tous  les  hommes,  lorsqu'ils  reprendront  leurs 
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eorps  à  la  fin  du  monde.  Ticonius  disait  dans 
le  môme  commentaire  '^  que  les  anges  sont 
dans  UD  lieu  corporel^  et  que^  par  les  anges 
des  sept  Eglises  à  qui  saint  Jean  reçut  or- 
dre d'écrire,  il  fallait  entendre  ces  Eglises 
mêmes  *.  L'auteur  du  livre  des  Promesses , 
qui  porte  le  nom  de  saint  Prosper,  cite  cet 
ouYrage  de  Ticonius *i et  y  renvoie  pour  lex-» 
pUcation  du  chapitre  quinzième  de  l'Apoca- 
lypse. Il  parait  que  ce  commentaire  était 
difftts  ^.  Aussi  Primasius  *  promet  dans  celui 
qofil  a  fait  lui-même  sur  l'Apocalypse,  de 
tarer  diverses  choses  de  Ticonius,  mais  en 
letranchant  ce  qu'il  y  avait  de  superflu  et 
d'ennuyeux,  en  donnant  un  autre  tour  aux 
endroits  trop  négligés,  et  en  rendant  le  tout 
oonfbrme  à  la  vérité  catholique,  a  En  effet, 
j'ai  trouvé,  dit*!!,  dans  cet  ouvrage,  plusieurs 
choses  inutiles,  absurdes  et  contraires  à  la 
saine  doctrine.  11  cherche  tout  ce  qu'il  croit 
pouvoir  nuire  à  l'Eglise  dans  la  cause  que 
nous  soutenons  contre  les  donatistes.  Il  y 
donne  de  faux  sens,  qu'il  trouve  dans  la  cor- 
ruption de  son  cœur,  et  ensuite  il  nous  in- 
sulte avec , des  railleries  piquantes.  Il  suit  en 
cela  la  pratique  ordinaire  des  hérétiques. 
Mais  cela  ne  nous  doit  pas  faire  rejeter  ce 
qo^  a  de  bon.  De  quelque  côté  que  la  vérité 
ncos  Tienne,  il  faut  l'embrasser  comme  un 
bien  propre  à.Tunité  catholique;  car  c'est  à 
l'Eglise  qu'appartient  tout  ce  qui  se  dit  de 
vrai,  môme  hors  d'elle,  et  les  donatistes  n'ont 
pas  plus  de  droit  de  s'en  prévaloir,  que  les 
Juifs  de  se  glorifier  de  la  prophétie  de  Caî- 
plie.  9  Cassiodore  porte  un  jugement  à  peu 
près  semblable  des  Commentaires  sur  VApo^ 
ealypse,  quand  il  dit  y  avoir  trouvé  des  cho- 
ses qui  n'étaient  pas  à  mépriser  ^,  et  d'au* 
très  qui  venaient  du  poison  du  dogme  perni- 
cieux de  Ticonius.  Il  avait  marqué  à  la  marge 
les  unes  et  les  autres. 

Nous  avons  dans  VAppendix  du  troisième 
tome  des  œuvres  de  saint  Augustin  ^,  une  ex- 
position de  l'Apocalypse  distribuée  eu  dix- 
neuf  homélies,  que  quelques-uns  ont  crue 
être  le  Commentaire  de  Ticonius.  Mais  outre 
qu'on  n'y  trouve  point  ce  qu'en  ont  cité  saint 


Augustin,  Primasius  et  le  Vénérable  Bède, 
l'auteur  parait  y  combattre  à  dess<^in  l'hérésie 
des  donatistes,  particulièrement  la  rebapti- 
sdtion  *.  D'ailleurs,  la  question  touchant  les 
anges  des  sept  Eglises  d'Asie^  que  Ticonius 
traitait  fort  au  long  dans  son  Commentaire, 
au  rapport  de  saint  Augustin  *,  est  traitée 
ici  en  peu  de  mots.  Ambroise  Aubert,  moine 
bénédictin  du  IX*  siècle  '^,  accuse  Ticonius 
de  témérité  et  d'impudence,  d'avoir  dit  *^  que 
les  sept  anges  qui  sortirent  du  temple^  portant 
des  plaieSy  figuraient  l'Eglise  qui  sort  de  l'E- 
glise, comme  si  le  parti  de  Donat,  qui  est 
sorti  d'avec  nous,  avait  conservé  le  pouvoir 
de  frapper  le  monde  de  plaies,  et  qu'aussitôt 
après  sa  soi-tie,  l'Eglise  catholique  avait  été 
couverte  des  ténèbres  de  Tignorauce. 

48.  Trithème  *%  après  avoir  marqué  les     uttmde 
écrits  de  Ticonius  dont  nous  venons  de  parler,  «a^éêritt 
ajoute  qu'il  avait  aussi  écrit  des  lettres  à  di-        "*' 
verses  personnes,  et  composé  plusieurs  autres 
ouvrages  que  nous  n*avons  plus.  Mais  il  dis- 
tingue le  livre  contenant  l'exposition  de  di- 
verses causes,  des  trois  livres  intitulés  :  De  la 
Guerre  intestine.  Gennade  ''  parait  aussi  l'en 
distinguer,  et  il  remai*que  que  Ticonius  y  ci- 
tait les  anciens  conciles  pour  la  défense  de 
la  secte  des  donatistes,  dont  il  professait  par- 
tout les  sentiments.  Ticonius  ^*  se  rendit  cé- 
lèbre sous  le  règne  de  Théodose  et  de  ses  fils, 
vers  l'an  390. 

1 9.  Vitellius  florissait  quelque  temps  avant  ^J^i^- 
Ticonius,  et  dès  le  règne  de  Constant,  auquel 
néanmoins  il  parait  avoir  survécu.  Il  était 
très-instruit  *'  dans  les  saintes  Lettres,  et  se 
serait  rendu  très -utile  à  l'Eglise,  s'il  l'avait 
assez  aimée  pour  y  demeurer  uni.  Mais  il  s'en 
sépara  pour  entrer  dans  le  schisme  dea  dona- 
tistes, et  écrivit  même  contre  l'Eglise  catholi- 
que dans  laquelle  il  avait  été  élevé.Trithème 
dit  que  l'on  voyait  encore  de  son  temps  ^*  un 
livre  de  Vitellius  contre  les  Gentils:  un  au- 
tre qui  avait  pour  titre  :  De  ce  qui  rend  odieux 
au  monde  les  serviteurs  de  Dieu,  dans  lequel 
l'auteur  fait  passer  les  catholiques  pour  des 
persécuteurs;  et  un  troisième  rempU  aussi  de 
plaintes  et  d'injures  contre  les  cathoUques. 


*  Gcnnad.,  de  Seriptor,  Eccies.,  cap.  18. 
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Trithème  lyotite  qu'on  disait  qu'il  avait  com- 
posé plusieurs  autres  écrits^  mais  qu'il  n'en 
avait  poiut  de  connaissancei  U  ne  nous  en 
reste  aucun. 

sJéSiSi^*  ^-  ^^^  ^®  Macrobe  ne  sont  pas  non  plus 
venus  jusqu'à  nous.  Cet  auteur  avait  été  prê- 
tre dans  rEgli?e  catholique  S  et  avait  com- 
posé al(M*s  un  livre  sur  les  mœurs^  adressé  aux 
confesseurs  et  aux  vierges,  plein  d'instruc- 
tions fort  nécessaires,  et  qui  renfermait  en 
particulier  des  avis  très-utiles  pour  conserver 
la  chasteté.  On  ne  sait  pas  qui  étaient  ces 
confesseurs  &  qui  Macrobe  avait  adressé  cet 
ouvrage,  étant  encore  prêtre  de  TEglise  catho- 
lique. Peut-être  donnait-il  ce  titre  à  ceux  qui, 
en  Afrique,  avaient  défendu  la  consubstan- 
tialité  contre  Gonstantius  en  355,  ou  dans  les 
années  suivantes.  Depuis  il  embrassa  le  parti 
des  donatistes,  et  devint  célèbre  parmi  eux 
comme  il  l'avait  étô  parmi  les  catholiques  *• 
n  vivait  encore  vers  l'an  370,  et  se  trouvait, 
en  qualité  d'évêque,  à  la  tête  de  quelques 
donatistes  africains  qui  faisaient  leurs  as- 
semblées hors  de  la  ville  de  Rome,  dans  une 
oaveme  où  ils  s'étaient  fait  comme  un  amr 
phithéàtre  poUr  leur  servir  d'église.  Macrobe 
n'était  que  le  quatrième  évèque' de  ces  schis* 
matiques  en  cette  ville,  et  son  troupeau  n'y 
était  pas  nombreux.  Il  avait  succédé  à  En- 
colpe,  celui-ci  à  Boniface  de  Ballite,  succes- 
seur immédiat  de  Victor  de  Garbie.  Les  do- 
natistes, avant  d'envoyer  Victor  à  Rome,  l'a- 
vaient ordonné  évêqne  en  Afrique. 
if[^  ^l  SI.  Nous  avons»  sous  le  nom  de  Macrobe, 
i*ecUm.  donatiste  ^  une  lettre  à  l'Eglise  de  Carthage, 
et  rien  n'empêche  d'en  reconnaître  auteur  le 
Macrobe  dont  nous  venons  de  parler.  Cette 
lettre  renferme  ce  qui  se  passa  à  la  mort  de 
deux  donatistes,  l'un  nommé  Maximien,  l'au- 
tre Isaac,  que  ceux  de  cette  secte  regardaient 
eomiïie  martyrs.  Voici  quelle  en  fut  Tocca- 
sion.  Le  bruit  de  la  persécution  que  Macâire 
fiedsait  souffrir  aux  circoncelliens,dans  la  Nu- 
midie,  s'étant  répandu  à  Carthage,  on  y  affi- 
cha l'édit  de  réunion  par  lequel  il  était  or- 
donné que  tous  ceux  qui  s'y  opposeraient,  se- 
raient chassés.  Les  donatistes,  à  cette  nou- 
velle,perdirent  courage.Mais  un  d'eux  nommé 

1  Gennad.,  de  Scriptor,  Ecclet.,  cap.  5.  —  *  ïbid. 

a  OpUt.,  lib.  II. 

*  Apud  Mabill.,  in  AnaUctis,  edit.  ParÎB.  an.  17i8, 
pag.  185. 

>  Mabillon,  Prttfat.  in  tom.  IV  Afuilector,  —  *  Ibid. 

Tlbid.,  pag.  iSt,  iSS,  184,  et  nov.  edit.  Optati, 
Dair.  808. 


Maximien>  étant  i  taUe  à  Oafcthiig8>  «ni  en 
buvant  une  vision  qui,  à  ce  qu'on  dit,  l'anima 
au  combat.  Le  lendemain,  comme  il  se  sentail 
encore  de  l'ivresse  de  la  veille,  il  alla  eu  lien 
où  on  avait  affiché  l'édit  et  le  déchira.  Il  fut 
arrêté  aussitêt>  et  mené  devant  le  proconsul, 
qui  le  fit  battre  avec  des  lanières  plambées 
et  avec  des  verges.  Macrobe,  témoin  de  son 
snpi^ce,  dit  qu'isaac,  qui  était  ausai  pféaen^ 
ne  pouvant  retenir  sa  joie,  s'écria  tant  d'un 
coup  :  «  Venez,  traditenrs,  vantei-nons  la 
ffdie  de  votre  unité,  d  Le  prooonaul  Tayanl 
entendu,  entra  en  colère,  fit  arrêter  Isaaci  lui 
fit  subir  la  même  peine  qu'à  Maiîmian,  les 
condamna  tons  deux  à  l'edli  et  les  mit  tm 
prison  en  attendant  qu'on  pût  les  menar  an 
lieu  où  ils  devaient  être  relégués.  Isaae  mou- 
rut dans  la  prison.  Mais  le  proconsul,  ma  lieu 
de  permettre  qu'on  enterrât  son  corps,  la  fit 
mettre  sur  un  vaisseau  avec  Maxinûan,  qni 
vivait  encore,  et  les  fit  jetait  dans  la  mer*  An 
bout  de  six  jours  leurs  eorps  furent  tronvéa 
au  bord,  et  enterrés  avec  honneur  par  les  do^ 
natistes.  Macrobe  relève  la  constance  da  ces 
deux  prétendus  martyrs,  et  exhoi;^  eaux  de 
Carthage  à  les  imiter,  afin,  dit*-il,  qu'il  pût 
aussi  écrire  leur  histoire.  La  maniéré  dont  ii 
a  écrit  celle  de  Maximien  et  d'Isaao,  na  leur 
est  pas  fort  honorable.  On  n'y  trouve  point  ' 
cette  simplicité  chrétienne>  ni  ces  réponaei 
courtes,  mais  pleines  de  piété  et  animéaa  du 
feu  de  U  charité  qu'on  admire  dans  las  Adai 
authentiques  des  vraîB  nuirtyrs.  11  fiant  poitar 
le  même  jugement*  de  celle  de  MarcQle,«n* 
tre  martyr  donatiste,  qui  %  après  avoir  été 
fustigé,  mené  eu  diverses  villes  à  k  suite  da 
Macaire,  puis  enfermé  pendant  quatre  joun 
dans  un  château,  fut  enfin  précipité  du  haut 
d'une  roche  voisine.  Saint  Augustin,  à  ipii  lai 
donatistes  *  objectaient  les  Actes  de  aas  prè* 
tendus  martyrs,  en  contesté  l'authenticité,  et 
montre  en  particulier  que  ce  qu'ils  disaient 
du  genre  de  supplice  de  Marcule,  ne  pouvait 
être  vrai,  puisque  les  Romains  n'avaient  pas 
coutume  d'en  ordonner  de  semblable. 

[Les  Actes  de  ces  martyrs  se  trouvent  et* 
tés  dans  le  tome  VIII  de  la  Patrol&gie  liÊtiMt, 
entre  les  monuments  touchant  les  donaatites.] 


^  Proferunt  donatistœ  nôbis  heado  ^uet  im 
iione  suos  martyres,  Ecce  Marculus  de  petra  plFœe^fi^ 
iatus  est  :  ecce  îkmatus  Bagaienaiê  mi  /Hrféimi  àétent 
est,  Quando  potestates  Romonœ  talia  supplieSà  Éeàre- 
veruni,  ut  proOpitarentut  heminée^  Atigesti  VMct  S 
4n  Joatmem,  pag.  888,  mdn.  11. 


[rr  flteu.] 
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S».  PéAdlitlt  qnë  les  dondtistes  faisaient 
totl^  letiH  efforts  pôHr  chasser  Cécilien  de  son 
si^,  Olyidipîns  et  Euhotniiis,  tous  deux  éyê- 
ques,  fareht  enl^oyés  *  en  Afrique  par  Cons- 
tantin^ pour  6ter  les  deux  contendants  de  Té- 
tèché  dé  Cartilage,  et  en  ordonner  un  troi- 
sième quifût^  s'il  était  possible^  agréable  aux 
denx  partis.  Ces  deux  évè(|ties  arrivèrent  à 
Carttiagte  et  y  demeurèrent  durant  quarante 
jours,  afin  d'être  en  état  de  prohoncér  quel 
parti  étijdt  céhii  derEglîâé  catholique.  Le  parti 
de  DonAt  n'oublia  rien  pour  empêcher  l'exé- 
etttfidn  dé  leUr  dessein;  et  l'ardeur  que  cha- 
eantèmcngnait  de  son  côté,  faisait  naître  tous 
les  |(MM  de  hôiittîatix  tumultes.  Néatimoins 
Olympiùs  et  Eunomius  rendirent  une  sen- 
tMee  i^  itnï,  par  laquelle  ils  déclarèrent 
cpkt  l'Eglise  catholique  était  celle  qui  était  rë- 
{a&dne  p^r  tonte  la  tetre ,  et  qu'on  ne  pou- 
taît  casser  la  sentence  d'absolution  qud  led 
Ai-Muf  évèqnés  du  coticile  de  Rome^  sous 


Milfiade^  avaient  pirononcée  en  fàteûr  de  Cé- 
cilien il  y  avait  déjà  longtemps.  Ensuite  ils 
communiquèrent  avec  le  clergé  de  Cécilien, 
él  s'en  retournèrent.  Saint  Optât  *  dit  qu'il  y 
avait  des  volumes  d'actes  sur  cette  affaire,  et 
qu'il  les  avait  joints  à  son  Histoire  du  schisme 
des  donatistes.  Nous  ne  les  avons  plus^  et  il  y 
a  apparence  que  saint  Augustin  ne  les  atait 
pas  vus,  car  il  n'en  parle  en  aucun  endroit. 
23.  Mais  il  cite  ',  pour  prouver  le  péché 
originel  contre  les  pélagièns,  un  discours  d'O- 
lympius,  qu'il  appelle  un  homdle  glorieux 
éh  JésushClmst  et  fort  illu^re  dans  l'Eglise. 
Gennade  ^  attribue  aussi  à  Olympius  nu  livre 
intitulé  :  De  la  Foi,  contre  ceux  qui,  avec  les 
manichéens,  font  retomber  les  péchés  que 
UbUs  commettons,  non  sur  le  libre  arbitre, 
mais  sur  la  nature;  et  où  l'auteur  montre 
qUe  le  mal  est  dans  la  nature^  non  par  sa  créa- 
tion, mais  par  la  désobébsance  de  l'homme. 
Ces  deux  écrits  d'Olympius  sont  (perdus. 


Ecrit!  d'O- 
lymploi. 


CHAPITRE  IX. 

Saint  Optaty  évéqae  de  Milève^  défenseur  de  l'Eglise. 


[Eerivain  latin,  vers  l'an  »S4.] 


ARTICLE  !•'. 

SA  Ttt,  SES  ÉGBITS. 

1.  Saint  Optât  nous  est  moins  connu  par 
les  actions  particulières  de  sa  vie,  que  par  ses 
17  écriti  ^  les  éloges  qu'ont  faits  de  sa  vertu  et 
^  son  savoir,  saint  Augustin  et  saint  Ful- 


gence.  Le  premier  '  le  met  avec  saint  Cy- 
prien,  Lactance,  Viotorin  et  saint  Hilaire  de 
Poitiers,  entre  ceux  qui  avaient  passé  du 
paganisme  à  l'Eglise  et  y  avaient  apporté 
les  richesses  des  Egyptiens,  c'est-à-dire  de  la 
science  et  de  l'éloquence  humaine.  IU'appelle 
un  évêque  de  vénérable  mémoire  *,  et  dit  * 


*  Optât,  lib.  \,  pag.  2S.  —  «  Ibid. 

'  OlpupiuÈ  Hispanus  épiscopus,  vir  fnagnœ  in  Eccle- 
tlâ  il  in  Christo  gioria ,  ÎH  quodam  sennone  eccle^ 
lîtMiîoo.-Si  fides,  i n^Y,  Huuquam  la  terris  incorrupta 
ittMbiet,  ac  testtgia  defix&  tenuisiâet  qùm  signala 
(kiemity  nmk^nam  pTotoplasti  mortiféht  transgres- 
ûm  nûtûn  âparsisset  in  germine  ut  peccatum  cum 
Mhtë  ttëi(C6retttr.AUgttst.,lib.  I  contra  Julian., c&p.Z, 
Pig.  500,  tom.  %,  Sofictus  Olijmpius  dicit  viiium  de 
fntopluîo  in  germine  fparsum  tU  peccaiwn  eum  ho- 
■ne  naseeretur.  n)id.,  cap.  7,  pâg.  616. 

^  fHjpnpius  natitme  Biàpanta,  épiscopus,  seripsit  li- 
AnM  fidéi  ttdversui  eus  iqui  naturam  et  non  arbitriwn 
n  oiipom  voeanî,  ostettt&ns  non  creatione  sed  inobc- 
iiMiti  instrtum  natura  mûiutn,  GeniMâ.,  iftf  Script. 
Mts.,  cap.  S8. 


>  Non  aspicimus  quanto  auro  et  argento  et  veste 
suffarcinatus  exierit  de  Egypto  Cypriûhus  doctor  sua- 
vissimus  et  martyr  beatissimus  ;  quanto  Lactant^u, 
Victorinus,  OptatuSy  Hitarius,  ut  de  vivis  taceam, 
Angnst.,  lib.  U  de  Doctrina  CArf^.,cap.  40,nnm.61. 

*  Legani  qui  volunt  quœ  narrât  et  quitus  docuHmèntis 
quant  fnulta  persuadeat  venerabtUs  memOriœ  Milemln- 
nus  épiscopus  catholiaÈ  comfnuniohis  Optatus,  sitfe  âè 
ÏMcitla  pecuniosissima...,  sive  de  Numidis  episeopis, 
quos  fàctio  illa  convocaverat.  Idem.,  lib.  I  contra 
Bpisf.  Parmeniani,  cap.  18,  num.  6. 

"^  Nec  nos  propterea  dicimus  nobis  credi  oportere, 
quia  ipsam  quam  tenemus  commèndavit  Milevitanus, 
Optatus,  vel  Mediolanensis  Âmhrosius*  Idem.,  lib.  de 
Vnitate  Bcclesiœ,  cap.  19,  nom.  50. 
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Ut 


de  lai  comme  de  saint  Ambroise,  qu'il  pour- 
rait être  une  preuve  de  la  vérité  de  l'Eglise 
catholique,  si  elle  s'appuyait  sur  la  vertu  de 
ses  ministres.  Le  second  lui  donne  la  qualité 
de  Saint  %  et  le  joint  aux  grands  hommes 
dont  Dieu  s'est  servi  pour  nous  découvrir  les 
secrets  de  ses  Ecritures^  et  qui  ont  défendu 
avec  pureté  la  règle  de  la  foi  catholique. 

Saint  Optât  *  était  Africain  de  naissance  et 
évèque  de  Milève^  ville  célèbre  dans  l'histoire 
par  les  deux  conciles  que  l'on  y  réunit  vers 
lé  commencement  du  Y''  siècle,  l'un  en  402, 
l'autre  en  ii6.  Elle  n'est  plus  aijgourdliui 
qu'une  petite  ville  dans  le  royaume  d'Alger. 
Saint  Jérôme  '  dit  que  saint  Optât  écrivit 
sous  le  règne  de  Valens  et  de  Yalentinien^ 
six  livres  pour  réfuter  les  calomnies  des  do- 
natistcs.  Maïs  nous  verrons  ci -après  qu'il  y 
en  ajouta  un  septième  quelques  années  après 
la  mort  de  ces  deux  princes,  et  au  plus  tôt 
vers  l'an  384.  Ainsi  on  ne  peut  mettre  sa 
mort  avant  ce  temps, 
sej^éctiti  2.  Nous  n'avons  de  saint  Optât  que  ce  qu'il 
iiTlSn'i'^i-  ^^^^^^^  P^^^^  soutenir  le  parti  de  l'Eglise  con- 
Y^ta^*^^  trc  Parménien,  l'un  des  plus  célèbres  évoques 
donatistes.  Cet  ouvrage  est  distribué  en  sept 
livres  :  mais  il  ne  le  fut  d'abord  qu'en  six. 
Saint  Optat^  dit  lui-même  qu'il  écrivait  le  pre- 
mier environ  soixante  années  depuis  la  per- 
sécution de  Diocléiien,  commencée  en  303, 
et  finie  en  Occident  des  305,  et  depuis  que  le 
proconsul  Anuliu  persécuta  les  chrétiens  par 
toute  l'Afrique  en  304,  ce  qui  revient  à  peu 
près  à  l'an  370.  Il  acheva  les  cinq  suivants 
vers  le  même  temps,  sous  l'empire  de  Yaiens 
et  de  Yalentinien,  c'est-à-dire  avant  Tan  379, 
et  le  septième,  sous  le  règne  de  Théodose  et 
le  pontificat  de  Sirice,  après  l'an  384.  Le  sep- 
tième livre  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un 
supplément  aux  six  premiers;  samt  Optât  le 

^  Sanetus  autem  Milemtanus  episcopus  in  sexto  ad^ 
versus  Parmenianum  libro  consilium  de  virginibus 
Pttulum  supererogasse  testatur  his  verbis  :  Virginitas 
enjm  volantatis  res  est,  non  necessitatiB.  Fulgentios, 
lib.  U  ad  Maximum,  cap.  IS. 

*  Optatus  A  fer,  episcopus  Milevitanus,  ex  parte  ca- 
tholica  scripsit  sub  Vaientiniano  et  Valente  principibus 
adoersum  donatianœ  partis  calumniam  libros  sex,  in 
quibus  asserit  crimen  donatianorum  in  nos  faiso  re* 
torgueri,  Hierooyni., in  Cataiogo,  cap.  121.  —>*  Ibid. 

^  Nam  ferme  ante  annos  sexaginta;  et  guod  excurrit, 
per  totam  Afticam  persecutionis  est  divagata  tempes- 
tas,  quœ  altos  fecerit  martyres,  alios  confessores,  non- 
nuilos  funestam  prostravit  in  mortem,  etc.  Optât., 
lib.  I,  nom.  18,  pag.  11. 

>  Ergo  cathedram  unicam,  quœ  est  prima  de  dotibus, 
sedit  prior  Petrus  :  eut  successit  Linus,.,,  Libéria  Da- 


jugea  nécessaire  après  la  révision  de  MB  ou- 
vrage ;  il  fit  en  même  temps  quelques  addi- 
tions dans  le  second  livre,  en  particulier  à  la 
Uste  des  Papes,  et  y  ajouta  *le  nom  de  Striée, 
et  à  celle  des  évèiiues  donatistes  de  home, 
qu'il  avait  finie  à  Macrobe  *,  les  noms  *  de 
Lucien  et  de  Claudien. 

Quelques-uns  ont  rejeté  ce  septième  livre 
comme  supposé;  et  ils  en  ont  jugé  ainsi  parée 
qu'ils  n'y  trouvaient  ni  l'élégance  ni  l'élôvar 
tion  des  autres,  et  aussi  parce  que  l'auteur 
s'efforce  d'y  persuader  que  le  crime  des  tr»- 
diteurs  est  une  faute  légère  et  pardonnable, 
tandis  que  saint  Optât  en  parle  dans  le  pre- 
mier livre  comme  d'un  crime  considérable  *  ; 
et  enfin  perce  que  saint  Jérôme,  parlant  de 
saint  Optât  dans  son  Catahgue  des  Bommti 
illustres  *,  ne  lui  attribue  que  six  livres  conù^ 
les  Donatistes.  Mais  les  deux  premières  de  ces 
objections  n'ont  plus  de  force  depuis  que,dans 
la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  saint  Optai, 
l'on  a  prouvé  *^,par  l'autorité  de  plusieurs  an- 
ciens manuscrits,  que  l'endroit  où  l'on  tâche 
de  diminuer  le  péché  des  traditeurs,  qui  dans 
les  anciennes  éditions  faisait  partie  du  sep- 
tième livre,  en  doit  être  retranché  comme  y 
ayant  été  ajouté.  On  y  remarque,  en  effet,  un 
style  et  des  sentiments  tout  différents  de  ceux 
de  saint  Optât.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  ce  qui  fait  aujourd'hui  ce  septième  livre, 
et  on  ne  saurait  le  comparer  avec  les  six  au- 
tres sans  se  sentir  contraint  d'avouer  qu'il  est 
d'un  même  auteur.  A  l'égard  de  saint  Jérôme, 
il  faut  dire  qu'il  n'a  eu  en  main  que  la  pre- 
mière édition  des  livres  d'Optat,  où  le  sep- 
tième ne  se  trouvait  pas.  Fréculphe,  évoque 
de  Lizieux,  qui  écrivait  dans  le  1X«  siède, 
compte  sept  livres  *^  de  saint  Optât.  Mais 
Pierre  **  le  Vénérable  n'en  avait  vu  que  six. 

3.  Jusqu'à  Parménien,  troisième  évèque 

masus^  Damaso  Siricius,  hodie  gui  noster  est  eoeims, 
Id.,  lib.  II,  num.  8,  pag.  18. 

*  Ecce  pressentes  sunt  ibi  {Romœ)  duorum  memorim 
Apostolorum  :  dicite  si  ad  hos  ingrtdi  potuit  aut  Ob' 
iûiit  illic,  ubi  sanctorum  memorias  esse  constat,  ergo 
restât  ut  fateatur  sodus  vester  Macrobius  se  ibi  eedere 
ubi  aliguimdo  sedit  EncolpiusAhïd,,iïtaîk. k,  pag.  19. 

''  Igttur  quia  Clamiianus  Lua'ano,  Luciamus  Maero» 
bio,  Macrobius  Encoipio,  Eneolpius  BonifadOf  Banifih 
dits  Victori  successisse  videntur,  Ibid.,.  pag.  SO. 

*  Pag.  i,  S,  8  et  4.  —  *  Hieronym.,  ubi  tupra. 
>«  Optât.,  pag.  110. 

'1  Optatus  A  fer  scripsit  adversum  donatianm  parHs 
catumnias  libros  septem.  Freculphost  in  Chromeo, 
lib.  IV,  cap.  15,  tom.  XIV  BibUoth.  Pair. 

^*  Apad  EdmuDdom  liartenne,  tom.  IX  Veierwm 
Scriptorum^  pag.  I1S8. 
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.  &  des  donatUtes  à  Càrthage,  ceux  de  cette  secte 
n'avaient  epiployé  pour  rétablir  que  de  yaius 
discours  et  Id  calomnie.  Mais  Parménien  crut 
qull  réussirait  mieux  en  mettant  par  écrit 
ce  qu'il  avait  à  dire  contre  TEglise  catholique 
en  faveur  du  parti  de  Donat.  Il  composa  donc 
un  écrit  divisé  en  cinq  parties  et  le  mit  entre 
les  mains  de  tout  le  mondée  Saint  Optât 
l'ayant  lu,  entreprit  de  le  réfater,  moins  à 
dessein  d'engager  un  combat  singulier  avec 
Parménien^  que  de  rendre  témoignage  à  la 
vérité  et  de  venger  Thonneur  de  l'Eglise  ca- 
tholique. 

■g     4.  L'ouvrage  de  saint  Optât  *  est,  comme 

<%•  nous  l'avons  exposé,  divisé  en  sept  livres.  Le 
premier  commence  par  une  profession  de  foi 
touchant  le  mystère  de  Tlncarnation^  sem- 
blable à  peu  près  à  celle  que  nous  récitons 
dans  le  Symbole  des  Apôtres;  car  l'auteur  y 
dit  qu'une  partie  de  la  foi  consiste  à  croire 
qoe  Jésus -Clurist  est  Fils  de  Dieu,  et  Dieu 
même,  qu'il  viendra  juger  le  monde,  et  qu'il 
est  déjà  venu  ;  qu'il  est  né,  selon  la  chair, 
de  la  Vierge  Marie;  qu'il  a  soufiert,  qu'il  est 
mort  et  a  été  enseveli;  qu'il  est  ressuscité, 
et  qu'avant  de  monter  au  ciel  d'où  il  était 
descendu,  il  a  laissé  sa  paix  non-seulement  à 
ses  Apôtres,  mais  à  tous  ceux  qui  croiraient 

.1.  en  lui.  II  se  plaint  de  ce  que  les  donatistes, 
en  mettant  en  pénitence  les  fiilèles  et  en  les 

s.  rebaptisant,  ont  troublé  cette  paix.  Mais  bien 
qu'ils  fussent  auteurs  des  schismes  et  enne- 
mis des  catholiques  jusqu'à  les  avoir  en  exé- 
cration et  à  leur  refuser  la  qualité  de  frères, 
il  leur  donne  ce  nom,  suivant  ce  précepte 
disale  *  :  Dites  à  ceux  qiU  vous  haïssent  et  qui 
vou»  ont  en  horreur  et  qui  ne  veulent  pas  que 
nous  les  appelions  frères,  dites-leur  cependant: 
Vous  êtes  nos  frères  ;  et  encore  parce  que  les 
donatistes,  quoique  méchants,  avaient  néan- 
moins une  même  naissance  spirituelle  que  les 
catholiques,  le  péché  ne  faisant  perdre  ni  la 

^  qualité  ni  le  nom  de  frères.  Saint  Optât  mar- 
que ensuite  les  raisons  qui  l'ont  porté  à  écrire 
contre  Parménien,  qu'il  traite  ordinairement 

^  avec  beaucoup  d'honneur.  Il  ajoute  que  ce 
seliismatique  avait  avancé  dans  ses  écrits  plu- 
sieurs choses  à  l'avantage  de  l'Eglise  catho- 
lique, en  sorte  qu'il  n'aurait  pas  été  néces- 
saire d'y  répondre,  s'il  n'y  en  avait  pas  mêlé 
d'antres  dont  il  n'était  pas  instruit.  Ainsi 
c'était  à  faux  qu'il  accusait  les  catholiques 
d'avoir  demandé  des  soldats  contre  les  dona- 


tistes. Toutefois  il  n'y  avait  guère  que  cet  en- 
droit des  livres  de  Parménien  qui  fût  contre 
l'Eglise.  Les  autres  étaient  ou  pour  les  catho- 
liques seuls,  comme  quand  il  prouvait  qu'il 
n'y  a  qu'une  seule  Eglise,  ou  pour  les  catho- 
liques et  pour  les  donatistes,  comme  lorsqu'il 
montrait  que  les  hérétiques  n'ont  pas  les  sa- 
crements de  l'Eglise,  ou  enfin  contre  les^do- 
natistes  seuls,  comme  lorsqu'il  parlait  de  Té- 
normité  du  crime  des  traditeurs  et  des  schis- 
matiqu^s.  Saint  Optât  dit  que  la  comparaison 
que  Parménien  faisait  du  baptême  avec  le 
déluge  et  la  circoncision  était  avantageuse 
à  l'Eglise,  qui  ne  reconnaît  qu'un  seul  bap- 
tême conféré  au  nom  de  la  'Trinité ,  comme 
il  n'y  a  eu  qu'un  déluge  et  qu'une  circonci- 
sion, mais  qu'elle  était  contre  les  donatistes 
qui  rebaptisaient.  Ce  n'était  pas  qu'ils  pré- 
tendissent qu'où  dût  réitérer  le  baptême  : 
mais,  soutenant  qu'eux  seuls  pouvaient  le 
donner,  ils  regardaient  comme  nul  le  bap- 
tême conféré  par  les  catholiques,  par  les  tra- 
diteurs, par  les  schismatiques  et  par  les  pé- 
cheurs. Sur  quoi  saint  Optât  le  presse  par  ce 
raisonnement  :  a  S'il  n'est  pas  permis  aux 
traditeurs,  aux  schismatiques,  aux  pécheurs 
de  donner  le  baptême,  il  ne  vous  est  donc 
pas  permis  de  le  conférer,  puisque  nous  mon- 
trons que  les  chefs  de  votre  parti  ont  été  tra- 
diteurs, que  l'origiDC  du  schisme  se  trouve 
chez  vous,  et  que  vous  êtes  pécheurs.  »  Q 
rapporte  après  cela  le  plan  de  l'érrit  de  Par-  ^um  s. 
ménien,  et  avertit  qu'il  n'observera  point  le 
même  ordre  en  le  réfutant.  Il  lui  reproche  7. 
d'avoir  parlé  indignement  de  la  chair  de  Jé- 
sus-Christ,en  l'appelant  une  chair  pécheresse^ 
qui,  pour  être  purgée  de  ses  souillures,  avait 
été  noyée  dans  les  eaux  du  Jourdain;  d'avoir  s. 
mal  à  propos  et  dans  la  vue  de  grossir  son 
ouvrage,  parlé  d'un  grand  nombre  d'héréti<« 
ques  morts  depuis  longtemps  et  vaincus  cha- 
cun par  les  défenseurs  de  la  vérité  qui  leur 
étaient  contemporains.  11  approuve  ce  que  iO. 
disait  Parménien,que  les  marques  de  l'Eglise 
ne  peuvent  être  chez  les  hérétiques,  a  Nous 
savons,  dit -il,  que  leurs  Eglises  sont  des 
prostituées  qui  n'ont  point  de  droit  aux  sa- 
crements, et  des  étrangères  que  Jésus-Christ 
ne  reconnaît  point  pour  ses  épouses.  Car  il 
est  répoux  d'imc  seule  Eglise,  appelée  dans 
le  Cantique  des  Cantiques ,  son  unique  co- 
lombe, son  épouse  bien-aimée,  le  jardin  fer- 
mé, la  fontaine  scellée.  Les  hérétiques  n'en 


<  Optet.,  lib.  I,  pag.  4  et  5.  —  <  Edit  Pariiiens.,  au  1700,  in-foL,  pag.  \,  nnm.  i.  —  *  Iule  lsvi,  5. 
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ont  pas  les  clefs  :  saipt  Pierre  seul  les  a  rc^ 
çues.  Il  approuve  encore  la  comparaison  que 
Parménien  faisait  des  sohismatiques  avec  des 
sarments  de  vigne  destinés  au  feu  :  mais  il 
témoigne  en  même  temps  être  surpris  de  ce 
qu'il  joignait  les  scliismatiques  aux  héréti- 
ques^ étant  lui -môme  du  nombre  des  pre- 
miers, a  Je  vois  bien^  lui  dit-il,  que  vous  ne 
saVez  pas  que  ce  sont  vos  auteurs  qui  ont  fait 
schisme  à  Carthage.  Remontez  à  Torigine  de 
cette  affaire^  et  vous  verrez  que  vous  vous 
êtes  condamné  vous-même  en  joig&ant  les 
schismatiques  aux  hérétiques.  Car  ce  n'est 
pas  Cécilien  qui  s'est  séparé  de  Msgorin,  vo- 
tre aïeul  :  c'est  Majorin  qui  s'est  séparé  de 
Cécilien.  Cécilien  n'a  pas  quitté  la  chaire 
de  Pierre  ou  de  Cyprien ,  mais  Majorin  dont 
vous  tenez  la  chaire,  qui  n'avait  point  d'ori- 
gine avant  Majorin  même,  d 

5.  Parméuien  disait  qu'il  était  impossible 
qu'un  homme  souillé  par  un  baptême  illégi- 
time en  lavât  un  autre^  que  celui  qui  est  im- 
pur purifiât,  a  Cela  est  vrai,  répond  saint 
Optât,  à  l'égard  de  ceux  d'entre  les  héréti- 
ques qui  ont  falsifié  le  Symbole,  les  uns  ad- 
mettant deux  dieux,  bien  qu'il  n'y  en  ait 
qu'un,  les  autres  voulant  que  ce  soit  le  Père 
qui  ait  paru  sous  la  forme  du  Fils,  d'auti'es 
niant  que  le  Fils  ait  eu  une  vraie  chair,  quoi- 
que ce  soit  par  cette  chair  que  le  monde  a  été 
réconcilié  avec  Dieu;  et  ainsi  de  plusieurs 
autres  hérétiques  qu'on  sait  ne  pas  recevoir 
les  sacrements  de  l'Eglise  catholique,  d  11 
montre  qu'à  l'égard  du  baptême^  il  n'en  est 
pas  des  schismatiques  comme  de  ces  héréti- 
ques. Ceux-ci,  étant  ennemis  de  la  vérité, 
n'ont  qu'un  faux  baptême;  mais  ceux-là, 
quoique  séparés  du  corps  de  l'Eglise  et  tom- 
bés dans  la  rébellion  contre  leur  Mère,  ne 
laissent  pas  de  retenir  ce  qu'ils  en  ont  ap- 
pris, et  d'avoir  des  sacrements  communs  avec 
elle. 

6.  Après  ces  remarques  générales  sur  le 
livre  de  Parméuien,  saint  Optât  entreprend 
de  traiter  la  matière  qu'il  s'était  proposée 
d'abord  pour  son  premier  livre,  savoir,  que 
les  auteurs  des  donatistes  ont  été  traditeurs, 
c'est-à-dire  qu'ils  ont  livré  les  saintes  Ecri- 
tures aux  persécuteurs,  et  que  ce  sont  eux 
qui  ont  fait  schisme  avec  l'Eglise  catholique, 
a  U  y  a,  dit-il,  environ  soixante  ans  que  la 
teqipête  de  la  persécution,  s'étant  étendue 

Sar  toute  l'Afrique^  n'épargna  que  ceux  qui 
emeurèrent  cachés.Elle  fit  acquérir  aux  au- 
tres le  \JLp^^  ^e  martyrs  ou  de  coqfe^seuirs/ 


AyTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 

hors  quelques-uns  à  qui  elle  fit  {y 
vie  de  l'âme.  Pourquoi  parler  des  la]< 
n'avaient  aucune  dignité  dans  l'RgJyifi 
plusieurs  autres  qui  étaient  au  rang 
pies  ministres»  des  diacres  qui  occm 
troisième  rang,  des  prêtres  qui  4tai 
le  second?  Quelques-uns  ded  év0< 
chefs  et  les  princes  de  tous,  furent  f 
pies  en  ce  temps -là  pour  livrer  1^ 
ments  de  la  loi  divine,  achetant  aB3| 
de  la  vie  éternelle  quelques  mpiu 
celle-ci  qui  est  si  incertaine.  De  ce 
étaient  Douât,  évêque  de  Masculite;  1 
Russicade,  Marin  des  eaux  de  Tibilii 
de  Caiame,  l'homicide  Purpurins,  é} 
Limate^  qui,  accusé  d'avoir  fait  me 
enfants  de  sa  sœur  à  Milée,  où  ils  é1 
prison,  avoua  le  fait,  ajoutant  qu'i 
aussi  tous  ceux  qui  seraient  contre 
nale,  qui  avait  feint  d'avoir  mal  ai 
afin  d'éviter  de  se  trouver  à  l'asseï 
son  peuple,  où  il  craignait  qu'on  ne 
vainquit  d'avoir  offert  de  l'encens  au 
et  quelqiies  autres,  assemblés  à  Ci 
305,  pour  y  établir  un  évêque  en  la 
Paul  qui  était  mort,  s'avouèrent  tra< 
Saint  Optât  appuie  ce  fait  sur  les  ac 
concile,  écrits  par  le  diacre  Nundii 
du  parchemin  dont  l'antiquité  faisai 
qu'ils  contenaient  la  vérité.  Ensuit 
voir  que  ces  mêmes  chefs  des  dônat 
été  les  auteurs  du  schisme,  a  II  n' 
dit-il,  qu'une  EgUse  dans  l'Afrique 
dans  les  autres  parties  du  mondi 
qu'elle  fût  divisée  par  les  ordinateui 
jorin;  la  chaire  sur  laquelle  vous 
sis,  vous  est  échue  eu  héritage.  Yo^ 
est  demeuré  attaché  à  la  racine  de 
avec  toute  la  terre,  qui  est  sorti  de! 
s'est  assis  dans  une  chaire  qui  auj 
n'était  pas,  qui  a  élevé  autel  cont 
qui  a  ordonné  un  évêque  à  la  place  ( 
que  vivant.  Tout  le  monde  sait  que  ( 
fait  à  Carthage,  après  l'ordination 
lien,  par  la  faction  d'une  certaine 
nommée  LuciUe.  x)  Il  raconte  à  que 
sion  cette  femme  avait  conçu  de 
contre  Cécilien  ;  comment  Mensurius 
de  Carthage,  ayant  été  cité  à  compai 
vaut  Maxence,  pour  n'avoir  pas  vou 
le  diacre  Félix,  accusé  d'avoir  corn 
libelle  diffamatoire  contre  ce  prino 
avant  de  partir  pour  la  cour,  mis  ( 
mains  de  Botrus  et  de  Célestius 
d'ornexoents  ou  vases  d*or  et  d'ar|[(SD 
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Sglis^  ib  Cigrthfige.  La  paix  ayant 
àl*EgUse,  Botrus  et  Célestius^  am- 
ie dége  de  Cartilage  ^  n'appelè- 
l'élection  d'un  successeur  de  Men- 
i  le«  éyèques  voisins,  et  non  ceux 
i;  toutefois,  aucun  des  deux  ne 
ii3  Qç  fut  Cécilien  qui  reçut  ror*  . 
s  fnains  de  Félix  d'Apionge.  Le 
^  vases  d'or,  que  son  prôdécesr 
MUifiés  à  Botrus  et  à  Célestius^  lui 
epfus^  ceux-ci  s'étaient  retirés  de 
oipn  et  avaient  formé  un  pa^ 
quand  ils  s'aperçurent  qu'il  vou- 
iger  à  les  rendre,  LuciUe,  qui  de* 
npps  refusait  de  se  soumettre  i 
e  de  TEglisp^  se  sépara  aussi^av^c 
le  8{k  maison^  de  la  communion  de 
insi  le  schisme  fut  eofantô  pa^  la 
IVd  femme  turbulente,  nourri  pç^r 
A^  ceux  qui  avaient  aspiré  à  Vé- 
t  fortifié  par  l'avarice  d^  denx 
{ui  s'étaient  emparés  du  trésor  de 
ta  trois  sortes  4e  personnes  for- 
if^s  accusations  contre  Cécilien^ 
e  passer  son  ordination  pour  vi- 
snvoyèrent  à  Second,  évéq^e  ^e 
priant  de  venir  à  Carthage  d^pp- 
I  Qt  mettre  un  autre  évèque  en  sa 
r  rendit  avec  Donat  de  Maficulite 
},  Victor  de  Hussicade,  Purpurins 
et  les  autres  traditeurs  dont  nous 
)  plus  baut  ^  Cécilien,  cité  4  com- 
ivant  eux,  leur  fit  savoir  que  s'U3 
ilque  chose  4  dire  contre  lui,  l'ac^ 
^rût  §t  prouvât.  N'ayant  pu  trou- 
srime  à  lui  reprocher,  ils  se  réso- 
;taquer  son  ordination,  en  disant 
d'Aptonge,  qui  l'avait  ordonné, 
sur.  Cécilien,  pour  leur  ôter  tout 
ur  fit  dire  que  s'ils  croyaient  que 
1  eût  rien  donné  par  l'imposition 
ins,  ils  vinssent  eux-mème3  Tor* 
3me  s'il  n'était  encore  que  diacre. 
X  ayant  entendu  cette  réponse, 
avis  chacun  en  particulier,  et  en- 
jnnèrent  Cécilien  sans  l'avoir  en- 
fallait,  dit  samt  Optât,  ou  le  chas- 
siége  comme  coupable,  ou  com- 
avec  lui  comme  innocent.  Toute 
i  pL^ne  de  peuple,  la  chaire  épis- 
iplfe,  l'autel  en  sa  place  :  c'est  le 
lequel  Cyprien,  Lucien  et  les  au- 
4  pfuûfiqnes,  avaient  offert  lesfwt 
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sacrifice.  Telle  a  été,  oontinue-'t-il,  Torigine 
du  schisme:  c'est  de  cette  sorte  qu'on  a  élevé 
autel  contre  autel,  et  que  Ton  a  procédé  à 
nne  ordination  illégitime.  Majorin,  domesti- 
que de  Lucille,  qui  avait  été  lecteur  dans  la 
diaconie  de  Cécilien,  est  ordonné  évêque  par 
dos  tri^iitears.  Il  est  donc  manifeste  que  Ma- 
jorin et  les  traditeurs  qui  l'ont  ordonné,  sont 
sortis  de  l'Eglise,  qu'ils  ^ont  les  auteurs  dn 
schisme.  Aussi,  avant  de  se  séparer,  ils  écri- 
virent dans  toutes  les  parties  de  l'AMquf),  Nom.  20. 
pour  détourner  les  fidèles  de  la  communion 
de  Cécilien,  l'accusant^  lui  et  Félix  d'Aptongo, 
son  ordinfiteur,  du  crime  dont  ils  étaient  eux- 
mêmes  coupables.]» 

7.  Saint  Optât  montre  que  le  schisme  est 
un  crime  plus  grand  que  le  parricide  et  l'ido- 
lâtrie, et  qu'il  mérite  un  châtiment  semblable 
à  celui  de  Coré,  Dathan  et  Abiron,  engloutis 
tout  vivants  dans  les  enfers,  pour  avoir  voulu 
iisuper  le  si|çerdoce  et  diviser  le  peuple  de 
Dieu.  Comme  les  donatistes  auraient  pu  se 
dire  innocents  de  ce  crime,  parce  qu'ils  n'en 
étaient  p^  punis  en  cette  manière,  saint  Op- 
tât répond  que  Dieu  a  laissé  dans  le  châti- 
ment de  c)iaque  crime  un  modèle  du  supplice 
dont  il  punira  ceux  qui  le  commettront;  qu'il 
^  puni  les  premiers  prévaiîcateurs,  pour  ser- 
yir  d'ei^en^ple;  qu'il  réserve  les  seconde  â 
son  jugement 

8.  Les  donatistes  reprochaient  aux  catl)0- 
liques  de  s'être  adressés  aux  puissances  du 
siècle  en  matière  de  religion.  Mais  saint  Optnt 
fait  voir  que  ce  sont  les  dona^stes  eux-mêmes 
qui  y  ont  eu  recours  les  premiers,  en  s'adresH 
saut  à  Constantin  pour  lui  demander  des  ju- 
ges de  leurs  différends  avec  les  cathpliqu^. 
n  rapporte  leur  requête  à  ce  prince,  conçue 
en  ces  termes  :  a  Constantin,  très-bon  prinpe, 
vous  qui  èt^  d'une  race  juste,  dont  le  père  a 
été  seul  entre  les  empereurs  qui  n'ait  point 
exercé  de  persécution,  puisque  les  Gaules 
sont  exemptes  du  crime  d'avoir  livré  le?  cho- 
ses sacrées,  nous  vous  prions  de  nous  faire 
donner  des  juges  dans  cette  province  pour  les 
difiérends  que  nous  avons  en  Afrique  avec  les 
autres  évèques.  »  Cette  requête  était  signée 
de  Lucien  de  Digne,  de  Nassuce,  de  Capiton, 
de  Fidençe  et  des  autres  évêqpes  du  parti  de 
Donat,  ou  de  Majorin,  comme  on  Ut  ailleurs. 
Il  rapporte  aussi  la  réponse  que  leur  fitCons-  93. 
tantin,  et  il  cjoute  que  ce  pnnoe,  quoiqu'in- 
digpé  de  lenr  d^f^d^^  ne  laissa  pas  de  leur 
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accorder  les  jnges  qa'ils  demandaient^  savoir: 
Materne  de  Cologne,  Rhétice  d'Autim  et  Ma- 
rin d'Arles  *.  Ces  trois  évêques^  suivant  Tor- 
dre de  l'empereur,  se  transportèrent  à  Rome 
avec  quinze  évèques  dMtalie,  et  s'assemblè- 
rent dans  la  maison  de  Fauste,  au  palais  de 
Latran.L'aSaire  de  Donat  et  de  Cécilien  ayant 
été  examinée  dans  ce  concile,  auquel  prési- 
dait le  pape  Miltiade,  Donat,  convaincu  par  sa 
propre  confession  d'avoir  rebaptisé  et  imposé 
de  nouveau  les  mains  à  des  évèques  tombés 
dans  ridolàtrie  pendant  la  persécution,  ce  qui 
était  contre  les  lois  de  l'Eglise,  fut  condamné, 
et  Cécilien,  qui  n'avait  été  convaincu  sur  au- 
cun chef,  déclaré  absous  et  conservé  en  tous 
ses  droits  dans  la  communion  ecclésiastique. 

9.  Donat  appela  de  la  sentence  du  concile, 
en  usaut  à  cette  occasion,  comme  les  païens 
avaient  coutume  de  faire  dans  leur  procès. 
Ce  fut  la  réflexion  que  fit  Constantin  sur  cet 
appel,  qu'il  regarda  comme  l'effet  d'une  au- 
dace pleine  de  fureur.  Toutefois,  il  permit  à 
Donat  de  retourner  en  Afrique.  Mais  celui-ci 
étant  allé  à  Cartilage  contre  sa  parole,  Céci- 
lien, qui  n'était  resté  à  Bresse  que  pour  le 
bien  de  la  paix,  revint  aussi  en  diligence  à 
Carthage  veiller  à  la  garde  de  son  troupeau*. 
Nous  avons  vu  ailleurs  que,  pendant  leur 
absence,  Eunome  et  Olympe,  envoyés  en  Afri- 
que par  Constantin,  avaient  déclaré,  après 
avoir  demeuré  quarante  jours  à  Carthage, 
que  le  jugement  rendu  à  Rome  en  faveur  de 
Cécilien,  contre  Douât,  ne  pouvait  être  in- 
firmé; nous  avons  vu  de  quelle  manière 
Félix  d'Aptonge,  ordinateur  de  Cécilien,  fut 
justifié  et  reconnu  parfaitement  innocent  du 
crime  dont  les  donatistes  l'accusaient,  savoir, 
d'avoir  livré  les  saintes  Ecrîtures.  Saint  Op- 
tât rapporte  au  long  la  sentence  qu'Elieu, 
proconsul  d'Afrique,  prononça  en  c^tte  occa- 
sion, et  il  en  conclut,  tant  de  cette  procé- 
dure que  de  ce  qui  s'était  passé  à  l'égard  de 
Cécilien,  que  les  accusations  de  Parménien 
et  des  autres  donatistes  retombaient  sur  lui 
et  sur  ceux  de  son  parti. 

40.  Dans  le  second  livre,  saint  Optât  se 
propose  de  montrer  que  l'Eglise  catholique 
est  une  ;  qu'elle  n'est  point  chez  les  héréti- 
ques ni  chez  les  schismatiques,  ni  renfermée 
dans  une  partie  de  l'Afrique,  comme  le  pré- 
tendaient les  donatistes.  Elle  est  une,  puis- 
que Jésus-Christ  l'appelle  sa  colombe  et  son 
épouse  ;  elle  est  sainte,  non  à  cause  des  per- 


sonnes qui  en  sont  les  membres 
rapport  à  ses  sacrements.  Or,  dès 
une,  elle  ne  peut  être  chez  les  hé 
chez  les  schismatiques,  et  ne  peut 
un  Ueu.  Parménien  soutenait  qt 
était  chez  les  donatbtes  seuls,  pa 
seuls  étaient  innocents  du  crime  d 
les  Ecritures.  A  ce  sujet,  saint  Opt 
en  cette  manière  :  a  Pour  que  l'Ef^û 
puisse  être  que  chez  vous  et  dans 
l'Afrique  où  vous  êtes,  il  faut  qu'i 
pomt  dans  l'autre  partie  de  l'Afriq 
sommes;  qu'elle  ne  soit  pas  non 
les  Espagncs,  dans  la  Gaule,  dansl' 
les  trois  Pannonies,  dans  la  Dac 
Mœsie,  dans  la  Thrace,  dans  l'Ac 
la  Macédoine  et  dans  toute  la  G 
le  Pont,  dans  la  Galatie,  dans  la  ( 
dans  la  PamphiUe,  dans  la  Phryg 
CiUcie,  dans  les  trois  Syries,  dan 
Arméuies,  dans  toute  l'iigypte,  ài 
sopotamie  et  dans  un  nombre  pi 
dlles  et  de  provinces  où  vous  n'< 
où  sera  donc  la  propriété  du  non 
ltque,^msque  ce  nom  lui  a  été  don 
qu'elle  est  répandue  partout?  Car  s 
treignez  ainsi,  comme  il  vous  pic 
dans  un  coin,  si  vous  lui  enlevez 
nations,  où  sera  ce  que  le  Fils  de 
rite  ?  Où  sera  ce  que  le  Père  lui  a 
lontiers,  en  disant  dans  le  secon 
Je  vous  donnerai  les  nations  pour 
toge  jet  toute  l'étendue  de  la  terre  pou 
session?  Pourquoi  cassez- vous  un< 
messe  et  mettez -vous  comme  dan 
son  l'étendue  des  royaumes?  Pon 
crivez-vous  des  bornes  à  l'empi 
après  que  son  Père  lui  a  promis  tôt 
sans  qu'il  en^  excepte  aucune  pai 
ment  prétendez-vous  persuader  ai 
que  l'EgUse  est  chez  vous  seuls, 
vous  ôtez  à  Jésus-Christ  ce  qu'il 
que  vous  lui  refusez  ce  qui  lui  a 
par  son  Père?  Oh!  que  votre  prési 
ingrate  et  insensée  !  Jésus -Chris 
vite  avec  tous  les  autres  à  entr 
participation  de  son  royaume,  il 
à  devenir  ses  cohéritiers  :  vous,  vt 
lez  à  le  frauder  de  l'héritage  que  s 
a  accordé,  vous  ne  lui  laissez  qu* 
de  l'Afrique,  et  vous  lui  refusez 
vers  que  son  Père  lui  a  donné.  j>  I 
nement,  saint  Optât  ajoute  plus 


/  Yoyet  tom.  lU,  pag.  S96  et  697. 
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rites  de  HEcriture  ^  touchant  retendue  de 
PEglise  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Ensuite  il  vient  aux  marques  qui  la  carac- 
térisent et  la  distinguent  de  toutes  les  autres 
sectes. 

ii.LA  première  de  ces  marques  est  la 
chaire  épiscopale.  Parménien  en  convenait; 
c'est  pourquoi  saint  Optât  s'applique  surtout 
i montrer  quelle  chaire  est  la  première;  et 
comme  ce  schismatique  ne  pouvait  contester 
cette  prérogative  à  celle  de  saint  Pierre,  il 
Ini  dit:  «Vous  ne  sauriez  donc  nier,  et  vous 
ne  l'ignorez  pas,  dans  la  ville  de  Rome,  la 
diaire  épiscopale  a  été  donnée  en  premier  lieu 
i  Pierre,  et  dans  cette  chaire  a  été  assis 
Pierre,  le  chef  de  tous  les  Apôtres  ;  il  a  été 
appelé  Géphas,  afin  que,  par  cette  chaire  uni- 
(pe,  tous  gardassent  Tunifé,  que  chaque  Apô- 
tre ne  prétendit  point  avoir  la  sienne,  et  que 
edoi-là  fût  considéré  comme  prévaricateur 
et  comme   schismatique,  qui  oserait  élever 
me  autre  chaire  contre  cette  chaire  unique. 
Kerre  s'est  donc  assis  le  premier  dans  cette 
chaire  unique,  qui  est  la  première  marque 
s.  de  l'Eglise.  Lin  lui  a  succédé,  à  Lin  Clément, 
i  Clément  Anaclet,  puis  Evariste,  Sixte,  Té- 
lesphore,  Hygin,  Anicet,  Pie,  Soter,  Eleuther, 
Ticlor,  Zéphirin,  Calixte,  Urbain,  Anthérus, 
Falûen,  Corneille,  Lucius,  Estienne,  Sixte, 
Dcnys,  Félix,  Eutychien,  Gains,  Marcellin, 
Marcel ,  Eusèbe ,  Miltiade ,  Sylvestre ,  Marc , 
Wes,  Libère ,  Damase  et  Siricc ,  qui  est  au- 
jourd'hui notre  confrère,  et  avec  qui  tout  le 
noode  est  en  communion  comme  nous  par  le 
commerce  des  lettres  formées.  Montrez  Tori- 
(me  de  votre  chaire,  vous  qui  voulez  avoir 
i  diezYons  la  sainte  Eglise.  Vous  dites  que  vous 
en  avez  une  partie  dans  la  ville  de  Rome; 
mais  ce  que  vous  y  avez  est  une  branche  de 
^fotre  erreur,  qui  vient  de  la  souche  du  men- 
•ooge  et  non  du  trône  de  la  vérité  ;  car  si  on 
<kmande  à  Macrobe  où  il  est  assis,  dira-t-il 
9«  c'est  dans  la  chaire  de  Pierre  ?  Je  ne  sais 
■hne  s'il  Ta  jamais  vue,  ni  s'il  a  approché 
fc  son  tombeau,  réfractaire  en  cela  au  pré- 
wptede  l'Apôtre,  qui  veut  que  l'on  commu- 
^t  à  la  mémoire  des  saints.  C'est  à  Rome 
VKPonvoit  les  monuments  des  deux  Apô- 
^  Pierre  et  Paul  ;  dites  s'il  a  pu  y  entrer 
^^ a  offert  le  sacrifice  dans  l'endroit  où  il 
^constant  que  sont  leurs  mémoires.  Reste 
**c  que  votre  confrère  Macrobe  avoue  qu'il 
^  asm  où  autrefois  s'asseyait  Encolpius;  et 

'  hilm.xux,  1  ;  pealm.  cxu,  8  ;  psalm.  xcv,  i  et  3. 
V. 


fi  l'on  pouvait  interroger  Encolpius,  il  dirait 
qu'il  a  succédé  à  Boniface  de  Balles,  qui  au- 
rait pu  se  dire  successeur  de  Victor  de  Gar- 
bie,  envoyé  d'Afrique  par  les  vôtres,  il  y  a 
longtemps,  pour  être  le  pasteur  d'un  petit 
nombre  d'errants.  Que  veut  dire  cela?  Sinon 
que  votre  parti  n'a  jamais  pu  posséder  dans 
Roraed'évêque  qui  en  fût  citoyen,  et  que  c'a 
toujours  été  des  Africains  et  des  étrangers 
qui  ont  occupé  successivement  la  chaire  que 
vous  y  avez  érigée.  L'imposture  est  mani- 
feste. On  voit  l'esprit  de  parti  qui  est  la  mère 
du  schisme.  » 

à^aint  Optât  raconte  comment,  à  la  prière 
de  quelques  donatistes  qui  s'étaient  habitués 
à  Rome ,  Victor  de  Garbie  fut  envoyé  pour 
présider  à  leurs  assemblées.  c<  Il  fut  là,  dit-il, 
comme  un  fib  sans  père,  comme  un  pasteur 
sans  troupeau,  comme  un  évoque  sans  peu- 
ple ;  car  on  ne  pouvait  appeler  troupeau  ni 
peuple  un  nombre  de  personnes  qui  n'excé- 
dait pas  celui  de  quarante,  qui  n'avaient  ni 
basilique  ni  autre  lieu  où  ils  pussent  s'assem- 
bler ;  en  sorte  qu'après  l'arrivée  de  Victor, 
ils  furent  obligés  de  prendre,  pour  tenir  leur 
conventicule,une  caverne  hors  de  Rome,qu'ils  ' 
fermèrent  de  claies,  et  comme  cette  caverne 
était  sur  une  montagne,  on  leur  donna  le 
nom  de  montagnards,  d 

Après  avoir  démontré,  par  tout  ce  détail.  Nom.  s, 
que  la  chaire  des  donatistes  à  Rome  n'était 
qu'une  chaire  de  pestilence,  il  conclut  que 
c'était  de  leur  part  une  témérité  sacrilège  de 
s'être  soulevés  contre  la  chaire  de  Pierre,  qui 
seul  a  reçu  les  clefs  du  royaume  du  ciel,  et 
d'avoir  fait  leurs  efforts  pour  diviser  Jésus- 
Christ,  dont  les  Juifs  n'osaient  pas  même  di- 
viser les  vêtements.  Il  leur  reproche  d'avoir  •  ^. 
non-seulement  refusé  de  chercher  la  paix, 
mais  de  n'avoir  pas  voulu  la  recevoir  lors- 
qu'on la  leur  offrait.  11  ajoute  que,  dans  les 
provinces  mêmes  où  ils  avaient  pris  naissan- 
ce, ceux  qui  avaient  la  connaissance  de  leur 
crime  l'avaient  aussitôt  condamné,  a  Ainsi, 
continue-t-il,  il  est  plus  clair  que  le  jour  que 
les  catholiques  sont  unis  de  communion  avec 
un  nombre  iniini  de  peuples  et  avec  une  mul- 
titude de  provinces,  tandis  que  les  donatistes 
au  contraire,  n'occupent  qu'une  partie  d'un 
pays  et  sont  séparés  de  l'Eglise  par  leurs  er- 
reurs :  c'est  donc  en  vain  que  ceux-ci  s'effoi^ 
cent  de  s'attribuer  le  nom  d'Eglise,  avec  ses 
marques,  qui  sont  bien  plutôt  chez  les  catlio- 
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liqties,  car  ces  marques  ont  entre  elles  nae 
telle  liaison,  qu'elles  ne  peuvent  être  séparées 
les  unes  des  autres,  et  qu'on  ne  peut  en  pos- 
Niim.o.  sérier  une  sans  les  avoir  toutes.  Les  dona- 
tistes  non -seulement  n^ont  pas  la  première^ 
qui  est  la  chaire  de  Pierre,  mais  ils  n'ont  pas 
la  seconde,  qui  est  l'ange^  c'est-à-dire  Tévè- 
que,  qui  a  le  pouvoir  légitime  de  gouverner 
TEglise,  puisque  leurs  évèques  ne  sont  point 
reconnus  pour  tels  par  les  autres  Eglises  et 
qu'ils  ne  sont  pas  unis  de  conununion  avec 
les  sept  anges  de  l'Asie.  Or,  tout  ce  qui  est 
dehors  des  sept  EgUses  est  étranger.  » 

7 .  La  troisième  marque  de  l'Eglise,  au  compte 
de  Parménien^  était  l'esprit  d'adoption  par 
lequel  nous  devenons  enfants  de  Dieu.  Saint 
Optât  dit  que  les  donatistes  se  flattaient  en 
vain  de  l'avoir  seuls,  Jésus-Christ  nous  ensei- 
gnant dans  l'Evangile  que  l'Esprit  de  Dieu 
souffle  où  il  veut  ;  que  nous  entendons  hien 
sa  voix  y  mais  que  nous  ne  savons  d'où  il  vient 
ni  où  il  va. 

Saint  Optât  touche  si  légèrement  les  deux 
autres  marques  de  l'Eglise^  qu'il  parait  man- 
quer quelque  chose  à  son  raisonnement.  L'une 
est  la  fontaine  :  les  hérétiques  ne  peuvent  y 
hoire  ni  en  donner  à  boire  aux  autres,  parce 
qu'en  ayant  corrompu  le  seau  S  c'est-à-dire 
le  symbole  de  l'Eghse  catholique,  ils  ne  peu- 
vent ouvrir  cette  véritable  fontaine.  L'autre, 

8.  selon  Parménien,  était  le  nombril^  qu'il  en- 
tendait de  l'autel^  et  qu'il  tirait  de  ce  qiii  est 
dit  dans  -le  Cantique  des  Cantiques  :  Votre 
nombril  est  comme  une  coupe  faite  au  tour. 
Saint  Optât  rejette  cette  dernière  marque  sur 
des  raisons  assez  légères;  mais  aussi  Parmé- 
nien  n'en  avait  point  donné  de  bonnes,  pour 
montrer  que  le  nombril  fût  la  figure  de  l'au- 

9.  tel.  Il  conclut  que  les  marques  de  la  vraie 
Kghse  sont  chez  les  seuls  catholiques,  ceux- 
là  mêmes  qui  étaient  en  Afrique,  puisqu'ils 
avaient  le  symbole  par  lequel  on  cit>it  en  la 
Trinité,  la  chaire  de  Pierre,  et  par  elle  les  au- 
tres marques,  le  sacerdoce  qu'il  reproche  aux 
donatistes  d'avoir  voulu  annuler  en  rebapti- 
sant ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême  des 
mains  des  catholiques,  tandis  que  ceux-ci  ne 
rebaptisaient  point  ceux  que  les  prêtres  ou 
les  évèques  des  donatistes,  quoique  convain- 
cus de  crime,  avaient  baptisés. 

là.  Parménien,  en  traitant  des  marques  de 
l'Eglise,  n'avait  rien  dit  des  sacrements.  Saint 
Optât  lui  en  fait  un  reproche;  il  lui  reproche 


L*Eflise 
est   une    «1 

répamdne 
partout 


surtout  de  n'avoir  point  parlé  du 

se  confère  par  l'invocation  de  L 

de  la  foi  des  fidèles  qui  concom 

crement,  ni  de  la  profession  de  i 

en  présence  des  anges  :  a  car,  dil 

les  sacrements  que  la  sainte  E( 

notre  Mère  :  c'est  par  elle  qu'e 

gendre,  et  non  par  les  marquer 

ou  la  connaît.  »  Il  avoue  avec  lu 

appeler  l'Eglise  le  paradis  dans  l 

planté  des  arbrisseaux  ;  mais  il 

vais  qu'il  l'ait  resserré  dans  des 

étroites  que  celles  où  la  secte  d( 

était  renfermée,  au  lieu  de  l'éteo 

il  l'est  en  effet,  dans  les  provinces 

du  Septentrion  et  de  l'Occident. 

fîces  que  vous  offirez  tous  les  jour 

dit-il,  vous  convainquent  de  me: 

on  sait  que  vous  ne  sauriez  omet 

solennelle  qui  se  fait  dans  la  cél 

mystères.  Or,  vous  y  dites  que  \ 

Dieu  pour  l'Eglise,  qui  est  une  • 

par  toute  la  terre.  Cette  prière  vc 

de  mensonge,  puisque  vous  diti 

offrez  pour  une  seule  EgUse,  tam 

la  divisez  en  deux.  Que  répond 

Dieu  s'il  vous  disait  :  Pourquoi 

pour  une  seule  Eglise,  tandis  qu< 

visez  en  deux?  Que  répondriez-^ 

s'il  vous  disait  :  Pourquoi  offrie: 

toute  l'Eglise,  vous  qui  n'êtes  poii 

Eglise  universelle?  Si  nous  vous 

que  vous  a  fait  la  ville  d'Antioche 

fait  la  province  d'Arabie,  pour  reb 

qui  en  viennent?  »  Il  insiste  de  i 

la  communion  que  les  cathoUqu 

toutes  les  Eglises  du  monde,  et  si 

l'Eglise  catholique  marquée  par 

de  Jésus-Christ  :  Ma  colombe  ei 

épouse  ^st  une. 

13.  On  ne  peut  appeler  EgUse, 
ménien,  l'assemblée  de  ceux  qu 
sent  des  chairs  et  du  sang  des  ë 
Optât  répond  :  c  Les  membres  de  ] 
les  évèques,  les  prêtres,  les  diac; 
nistres  et  la  multitude  des  fîdèles 
d'entre  eux  on  peut  attribuer  1 
que  vous  nous  objectez.  Faites  vq 
culier  et  nommez  par  son  nom  C4 
nistres,  des  diacres,  des  prêtres,  < 
ou  de  quelque  autre  d'entre  m 
dressé  des  embûches  à  qui  que  ce 
ait  persécuté  quelqu'un,  o  II  moi 


1  Cantic.  vu,  i. 
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s  donatistes  qui  ont  troublé  le  repos  de 
B,  persécuté  et  mis  à  mort  un  grand 
€  de  fidèles,  a  En  effet,  dit-il,  l'Eglise, 
onstantin  S  jouissait  d'une  paix  pro- 
lans  toute  la  terre,  sans  schisme,  sans 
ité,  sans  aucune  discussion.  L'Afrique, 
rs  que  la  mer  en  sépare,  les  peuples  de 
tt,  tous  se  trouvaient  unis  par  les  liens 
paix,  et  FEglise  voyait  tous  ses  mem- 
B  faire  qu'un  même  corps.  Il  n'était  pas 
\  aux  païens  d'exercer  leur  religion  sa- 
î.  Vos  chefs  mêmes,  dit-il  à  Parménien, 
princes  étaient  renfermés  dans  les  lieux 
ayaient  mérité  d'être  relégués  par  leur 
fttion.  Mais  Constantin  étant  mort,  et 
l'Apostat  lui  ayant  succédé,  vous  le 
j  de  vous  rappeler  de  votre  exil.  Si  vous 
;,  nous  vous  en  convaincrons  par  votre 
B  que  nous  avons  lue.  Ce  prince,  se  prê- 
olontiers  à  ce  que  vous  demandiez  de 
)us  ordonna  de  retourner  en  Afrique, 
it  bien  que  vous  y  retourneriez  animés 
peur  et  dans  le  dessein  d'y  mettre  le 
!e.  » 

saint  évèque  raconte  ce  que  firent  les 
istes  après  leur  retour,  comment  ils  sé- 
ent  les  simples,  chassèrent  les  évèques 
ors  sièges ,  s'emparèrent  des  églises  à 
armée,  massacrèrent  ceux  qui  s'oppo- 
t  à  leurs  violences,  entre  autres  deux 
a,  l'un  appelé  Primus,  fils  de  Janvier  ; 
e,  Donat,  fils  de  Ninus,  et  comment  ils 
essèrent  d'autres,  sans  avoir  voulu  per- 
•e  qu'on  fit  justice  des  meurtriers,  quel- 
QStance  que  fît  pour  l'obtenir  Primose, 
le  catholique,  au  concile  de  Tlié veste, 
avons-nous  fait  de  semblable?  poursuit- 
es attendons  que  Dieu  nous  venge;  et, 
s  que  vous  vous  laissez  aller  à  tant  de 
ités  et  d'hostilités  pour  maintenir  votre 
ne,  vous  faites  un  crime  à  Macairc  de 
}ue  rigueur  qu'il  a  exercée  pour  le  bien 
laité.»  A  Tipase,dans  la  Mauritanie  cé- 
nne,  deux  évèques  donatistes,  Urbain  de 
tes  et  Félix  dTdicre,  accompagnes  d'ar- 
8  et  soutenus  d'Athénius,  gouverneur  de 
•orâce,  commirent  de  tels  excès  contre 
athoUques,  qu'il  y  eut  des  hommes  mis 
ièceSy  des  dames  maltraitées,  des  enfants 
sacrés,  des  femmes  contraintes  d'avorter. 


Ces  évèques  n'épargnèrent  pas  même  ce  qu'il  Nani.i9. 
y  a  de  plus  sacré.  Ils  firent  jeter  l'Eu^iharistie 
aux  chiens,  ce  qui  ne  se  passa  point  sans  que 
la  justice  de  Dieu  éclatât;  car  ces  chiens,  de- 
venus enragés,  se  jetèrent  sur  leurs  propres 
maîtres  comme  sur  des  voleurs,  et  les  ayant 
déchirés  comme  des  inconnus  et  des  ennemis, 
ils  vengèrent  de  leurs  dents  l'injure  faite  au 
corps  de  Jésus-Christ.  Ces  deux  évoques  ayant 
jeté  par  la  fenêtre  l'ampoule  du  saint  chrême 
pour  la  briser,  l'efibrt  qu'ils  firent  en  la  jetant 
ne  leur  réussit  point  :  l'ampoule,  soutenue 
de  la  main  des  anges,  ne  fut  pas  endomma- 
gée de  sa  chute,  et  elle  se  trouva  entière  au 
miUeu  des  rocliers.  Ce  ne  furent  pas  là  les 
seuls  crimes  dont  ils  se  rendirent  coupables. 
A  leur  retour  en  Numidie,  ils  trouvèrent  que 
celles  d'entre  les  vierges  consacrées  à  Dieu, 
dont  ils  avaient  abusé  avant  leur  départ, 
étaient  devenues  mères.  Félix  ajouta  à  ses 
autres  crimes  celui  de  l'inceste  qu'il  commit 
avec  une  jeune  fille,  à  qui  il  avait  donné  la 
mitre,  c'est-à-dire  le  voile  de  la  virginité,  et 
qui,  peu  auparavant,  l'appelait  son  père  spi- 
rituel. Et  comme  si,  après  ce  crime,  il  fût  de- 
venu plus  saint,  il  accourut  à  Tysedis ,  où  il 
ôta  à  Donat,  qui  en  était  évêque  et  qui  me- 
nait une  vie  irréprochable,  le  nom  et  l'hon- 
neur de  l'épiscopat.  Il  fait  sentir  en  passant  20. 
la  ridicule  vanité  des  donatistes,  qui  voulaient 
qu'on  les  crût  saints  et  impeccables*  Il  les 
confond  par  ces  paroles  de  saint  Jean  *  :  Si 
nous  disons  que  nous  n'avons  point  de  péchés 
nous  nous  trompons  nous-mêmes^  et  la  vérité 
n*est  point  en  nous;  et  par  cet  endroit  de  l'O- 
raison Dominicale  qu'ils  récitaient  à  l'autel 
dans  la  cérémonie  des  mystères  :  Pardonnez^ 
nous  nos  péchés.  Puis,  continuant  à  rappeler  s«. 
leurs  impiétés,  il  leur  repi'oche  d'avoir  exor- 
cisé les  fidèles  et  lavé  les  murailles  des  égli-» 
ses  consacrées  par  les  évèques  catholiques, 
comme  pour  en  effacer  les  bénédictions;  d'à-  §4  et  l 
voir  dépouillé  du  sacerdoce  les  prêtres  qui 
en  étaient  revêtus,  de  les  avoir  contraints  de 
mener  une  vie  misérable,  en  les  mettant  au  23. 
rang  des  pénitents  ;  de  leur  avoir  rasé  la  tète, 
comme  pour  en  ôter  l'onction  sacerdotale,  ne 
craignant  point  de  porter  leurs  mains  sur  les 
oints  du  Seigneur,  contre  la  défense  expresse 
de  l'Ecriture  ';  d'avoir  mis  exprès  des  enfants 


On  lU  Constantin  dans  tous  les  manuscrits.  Mais 
^-être  faut- il  lire  Constant  :  car  ce  que  dit  ici 
>t  eonvient  mieux  à  ce  prince  qu'à  Gonstantin, 
père, sous  le  règne  duquel  les  donatistes  eurent 


une  assez  grande  liberté,  tandis  que  Constant  leur 
êta  leurs  églises. 

*  I  Joan.  I,  8. 

*  Psalm.  av,  15. 
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Noin.S5.  enpénitence^  afin  qu'à  ravenir  ils  ne  puis- 
sent être  promus  dans  le  clergé  ;  d'avoir  ré- 
duit des  évoques,  des  prêtres  et  des  diacres 
au  rang  des  laïques^  après  les  avoir  dépouil- 
26.  lés  de  leurs  dignités;  de  se  laisser  aller  à  des 
imprécations  contre  ceux  qui  s'opposaient  à 
leurs  desseins,  jusqu'à  leur  souhaiter  la  mort, 
et  de  la  regarder,  lorsqu'elle  arrivait,  comme 
l'effet  de  leurs  imprécations  ;  d'avoir  noirci 
par  leurs  calomnies,  et  pour  ainsi  dire  tué  par 
le  glaive  de  leur  langue,quatre  évèques  d'une 
grande  vertu,  Deutérius,  Parténius,  Donat  et 
Gétulicus,  en  leur  imposant  les  mains,  en  les 
faisant  mettre  à  genoux  comme  des  pénitents, 
ce  qui  ne  s'était  pratiqué,  dans  le  temps  de 
la  persécution,  qu'à  l'égard  des  évèques  qui 
avaient  offert  de  Tencens  aux  idoles;  d'avoir 
mis  en  pénitence  des  enfants,  des  vierges,  des 
peuples  entiers  dont  tout  le  crime  était  d'être 
demeurés  dans  l'unité  de  l'Eglise  :  et,  quoique 
tous  leur  parussent  également  coupables  à 
cet  égard,  de  ne  les  avoir  pas  néanmoins  as- 
sujettis à  une  peine  égale,  mais  d'avoir  obligé 
les  uns  à  faire  pénitence  pendant  un  an  en- 
tier, les  autres  seulement  durant  un  mois,  et 
quelques-uns  à  peine  pendant  un  jour. 
Anaiyn         ^^'  ^  ^^^  ^^  saiut  Optât,  daus  son  troi- 

duBrrem'  gième  livre,  est  de  justifier  les  catholiques  de 

certaines  violences  qu'on  les  accusait  d'avoir 

commises  pour  procurer  la  réunion  des  dona- 

Nom.!;  tistes.  11  ne  dissimule  pas  que  ceux  qui  y  tra- 

P^'*^-  vaillèrent  n'aient  agi  avec  rigueur  en  beau- 
coup d'occasions.  Mais  il  soutient  qu'on  doit 
bien  moins  s'en  prendre  à  eux,  c'est-à-dire  à 
Léonce,  à  Macaire,  à  Taurin,  proconsul,  et 
aux  autres  officiers  qui  avaient  fait  tous  leurs 
efforts  pour  obliger  les  donatistes  à  revenir  à 
f  ,  «^  l'unité  de  l'Eglise,  qu'aux  chefs  mêmes  des 
<  donatistes.  Il  entend  par  là  ceux  de  ces  schis- 
matiques  qui  d'abord  divisèrent  le  peuple  de 
Dieu,  et  qui,  au  lieu  de  s'assembler  avec  les 
cathohques  dans  les  églises  déjà  bâties,  en 
bâtirent  de  nouvelles  pour  ne  point  s'unir 
avec  eux  dans  la  prière  :  Donat  de  Carthage, 
qui,  par  son  opiniàti-eté  dans  le  schisme,  occa- 
sionna les  mouvements  qu'on  se  donna  pour 
l'éteindre,  et  Donat  de  Bagaïe,  qui  assembla 
une  multitude  de  circonceUions.  Si  Macaire, 
envoyé  de  l'empereur  Constant  pour  procu- 
rer la  réunion,  demanda  le  secours  des  soldats, 
ce  fut  uniquement  pour  se  mettre  à  couvert  lui 
et  les  trésors  dont  il  était  chargé  de  la  part 
de  ce  prince,de  la  fureur  et  des  emportements 


de  ces  circonceUions  ;  et  ce  fut  mal  à  propos 
que  les  donatistes  prirent  la  fuite  à  la  vue  de 
ces  soldats,  a  On  ne  dit  à  personne,poursuii-il  : 
Reniez  Dieu,  brûlez  le  Testament,  offrez  de 
l'encens  aux  idoles,  détruisez  les  églises;  car 
c'est  ordinairement  par  ces  sortes  de  voies  que 
l'on  fait  des  martyrs.  On  parla  de  l'unité,  on 
n'employa  pas  d'autre  voie  que  celle  de  l'ex- 
hortation pour  engager  le  peuple  à  s'assem* 
hier  en  un  même  lieu  pour  y  prier  unanime- 
ment Dieu  et  son  Christ.  On  n'intimida  per- 
sonne, on  ne  fit  aucune  menace,  on  ne  mit 
personne  en  prison;  on  n'usa  que  d'exhorta- 
tions. Vous  craignîtes,  vous  vous  sauvâtes, 
vous  tremblâtes,^  afin  que  l'on  ne  doutât  point 
qu'il  était  écrit  de  vous  dans  le  psanme  dn* 
quante-deuxième  :  Ils  ont  tremblé  et  ont  été 
effrayés  où  il  n'y  avait  aucun  sujet  de  craindre. 
Tous  vos  évèques  s'étant  donc  enfuis  avec 
leurs  clercs,  quelques-uns  d'eux  sont  morts  : 
les  plus  obstinés  ayant  été  pris,  ont  été  relé- 
gués dans  des  lieux  éloignés.  Les  catholi-  H 
ques,  ajoute  saint  Optât,  n'eurent  aucune  part 
à  tous  ces  désordres  :  et  Dieu  ne  les  a  permis 
que  pour  venger  l'injure  que  les  donatistes 
faisaient  au  baptême  des  catholiques,  en  le 
regardant  comme  profane  et  en  rebaptisant 
ceux  qu'ils  avaient  baptisés,  o  II  remarque  en 
passant  que  le  poisson  qui  sortit  du  Tigre 
comme  pour  dévorer  le  jeune  Tobie,  mais  en 
effet  pour  lui  servir  de  nourriture  et  de  re- 
mède, figurait  Jésus-Christ,  ce  poisson  tout 
divin  qui,  plongé  dans  les  eaux  du  baptême, 
les  rend,  par  l'invocation,  une  piscine  sacrée 
pour  le  salut  du  genre  humain.  U  appuie  b 
parallèle  de  ce  poisson  avec  Jésus-Christ,  sur 
ce  que  les  lettres  du  terme  grec  *-  qui  si^^iifie. 
poisson,  prises  séparément,  sont  le  comment 
cément  de  tous  les  noms  augustes  qui  con»- 
viennent  à  Jésus-Christ,  savoir  :  Jésus-Christ'^ 
Fils  de  Dieu,  Sauveur.  Puis,  revenant  à  soi 
sujet,  il  montre  que  les  violences  exercées 
l'occasion  de  la  réunion,  devaient  encore 
imputées  à  Donat  de  Carthage.  VempeiemJt 
Constant  n'avait  pas  envoyé  d'abord  Paul  ^t 
Macaire  pour  travailler  à  la  réunion,  msums 
pour  soulager  les  pauvres  et  leur  distribu^str 
assez  d'argent  pour  qu'ils  eussent  de  quoi  tm^ 
vêtir,  se  nourrir  et  pourvoir  à  leurs  autr^ss 
besoins.  Les  envoyés  à  Carthage  exposèreactt 
à  Donat  le  sujet  de  leur  voyage.  Celui-< 
avec  ses  emportements  ordinaires,  répondti 
<  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  Tempereor 
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l'Eglise?  0  Et  il  ^outa  à  ces  paroles  toutes 
les  injures  que  sa  légèreté  et  son  insolence 
purent  lui  suggérer  contre  ce  prince.  Il  traita 
de  même  le  préfet  du  Prétoire,  comme  on 
le  ^it  par  ces  termes  de  la  lettre  qu'il  leur 
écrÎTit:  «  Grégoire,  la  honte  du  Sénat  et 
l'infamie  des  préfets,  o  II  fit  plus  :  sachant 
que  Paul  et  Macaire    allaient  dans   toutes 
les  proTinees  pour  distribuer  les  aumônes  aux 
paones  et  les  ornements  aux  églises  qui  vou- 
draient en  recevoir  de  la  part  de  l'empereur 
Constant,  il  écrivit  partout  pour  empêcher 
qu'on  ne  reçût  ces  secours,  a  Est-ce  là,  dit 
saint  Optât,  avoir  soin  des  misérables?  Est-ce 
M  pourvoir  aux  besoins  des  pauvres?  Est-ce 
li  seeoniir  les  pécheurs  ?  Constant  et  Donat 
mai  maintenant  devant  Dieu  :  que  répondrait 
Donat  si  Dieu  lui  demandait  ce  qu'il  croyait 
de  Ccmstant,  s'il  le  regardait  comme  juste  ou 
tmme  pécheur?  Si  tu  l'as  cru  innocent,  lui 
frait  Dieu,  pourquoi  n'as -tu  pas  voulu  rece- 
foir  ses   présents?  Si  tu  l'as  cru  pécheur, 
pourquoi  ne  lui  as-tu  pas  permis  de  faire  des 
aomânes,  puisque  c'est  pour  le  pécheur  que 
fùiait  le  pauvre?  A  cette  dureté  envers  les 
pasYres,  Donat  joignait  uue  vanité  insuppor- 
table :  il  s'élevait  au-dessus  de  l'empereur 
nème,  voulant  voir  tout  le  monde  et  les  com- 
pagnons mêmes  de  son  schisme  plier  sous  lui, 
dédaignant  de  participer  aux  oblations  de  ses 
conbàres,  et  lorsqu'ils  célébraient,  il  ne  s'y 
trouvait  que  par  forme,  aimant  mieux  se  ré- 
tro en  son  particulier  pour  faire  seul  ce  qu'il 
voulait  Telle^tait  la  hauteur  de  sa  domina- 
tioQsiir  ceux  de  son  parti,  qu'ils  le  craignaient 
cl  le  révéraient  comme  Dieu,  soufiQrant  qu'ils 
jaianent  en  son  nom,  tandis  que  les  hommes 
l'ont  coutume  de  jurer  que  par  Dieu.  Il  fai- 
aft  flommer  ses  sectateurs,  non  chrétiens, 
tttt  donatistes,  en  sorte  que  si  quelqu'un 
feox  comparaissait  publiquement  en  justice 
four  des  matières  ecclésiastiques,  il  prenait 
k  qualité  du  parti  de  Douât,  sans  parler  de 
faMSirist.  D  Saint  Optât  les  menace  du  ju- 
VoaA  que  Jésus-Christ  portera  contre  ceux 
1>i  ne  l'auront  pas  confessé  devant  les  hom- 
^  et  conclut  de  ce  qu'il  avait  rapporté  de 
"Conduite  de  Donat,  qu'il  est  la  source  de 
te  les  maux. 
i5.  Parménien  disait  :  Ce  sont  les  catholi- 
9^  qui  ont  demandé  des  soldats.  Comment 
^  pourrait-il  être,  répond  saint  Optât,  puis- 
9K  personne  n'a  vu  aucun  soldat  armé  dans 
■  province  proconsulaire ,  où  Carthage  est 
^^^^'  U  fait  voir  que  ce  fut  Doiiat  de  Bagaïe 
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qui  usa  de  violence  envers  les  catholiques. 
Car  ayant  appris  que  Paul  et  Macaire  appro- 
chaient de  Bagaïe,  dont  il  était  évèque  dona- 
tiste ,  pour  distribuer  en  cette  ville ,  comme 
ils  avaient  fait  ailleurs,  les  aumônes  dont  ils 
étaient  chargés,  résolu  de  les  empêcher  d'y 
entrer,  afin  de  mettre  quelque  obstacle  à  la 
réunion,  il  envoya  des  crieurs  dans  les  lieux 
circonvoisins  et  dans  les  marchés,  avertir  les 
circoncellions  de  se  rendre  promptement  à 
Bagaïe.  Les  circonceUions  étaient  une  espèce 
de  donatistes  unis  de  communion  avec  les 
autres,  qui,  après  avoir  renoncé  à  l'agricul- 
ture, erraient  de  côté  et  d'autre  sans  avoir  de 
demeure  fixe,  cherchant  dans  les  maisons  des 
paysans  de  quoi  vivre.  Personne  n'était  en 
sûreté  dans  ses  terres  ni  sur  les  grands  che- 
mins. Portant  avec  eux  la  terreur  et  l'effroi, 
ils  empêchaient  les  créanciers  d'exiger  leurs 
dettes,  se  faisaieut  obéir  sous  les  dernières 
extrémités,  insultaient  les  maîtres  jusqu'à  les 
faire  descendre  de  leurs  chariots,  pour  y  met- 
tre leurs  domestiques.  Leurs  excès  étant  de- 
venus un  sujet  de  reproche  aux  évoques  do- 
natistes ,  ils  en  écrivirent  au  comte  Taurin, 
pour  les  faire  châtier.  Celui-ci  envoya  des 
soldats  dans  les  lieux  où  ces  fanatiques  s'as- 
semblaient, et  plusieurs  furent  tués.  Mais  il 
s'en  trouva  bientôt  assez  pour  en  fournir  une 
troupe  à  Donat  de  Bagaïe  contre  Macaire  et 
Paul.  Ceux-ci,  craignant  la  fureur  des  circon- 
cellions, demandèrent  des  soldats  au  comte 
Sylvestre,  non  pour  faire  violence  à  personne, 
mais  pour  empêcher  que  Donat  ne  leur  en  fit. 
Ce  fut  là  le  motif  de  la  venue  de  ces  soldats. 
Mais  les  circoncellions  ayant  maltraité  et  tué 
deux  ou  trois  des  leurs,  les  soldats,  irrités  par 
le  sang  de  leurs  compagnons,  le  vengèrent,et 
il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de  leurs  chefs  de  les 
retenir.  Par  ce  narré,  il  est  visible  que  les  do- 
natistes avaient  pris  les  armes  les  premiers; 
ainsi  on  ne  pouvait  rendre  les  catholiques 
coupables  des  meurtres  arrivés  en  cette  occa- 
sion, d'autant  que  les  évoques  catholiques 
n'avaient  eu  aucune  part  à  ce  qui  s'était  passé 
entre  les  soldats  et  les  circoncellions,  et  qu'ils 
ne  l'avaient  appris  que  sur  le  rapport  d'au- 
trui.  D'ailleurs,  quand  il  serait  vrai  que  Paul 
et  Macaire  auraient  employé  les  armes  pour  la 
réunion,  il  ne  s'ensuivrait  pas  qu'elle  ne 
fût  pas  un  bien  ;  ce  qu'il  rend  sensible  par 
ces  exemples  :  Le  pécheur  foule  le  raisin  et 
en  fait  du  vin  qui  sert  au  sacrifice.  L'huile 
se  façonne  par  des  méchants  et  par  des  im- 
purs :  toutefois  on  s'en  sert  pour  la  lami>e  et 
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Nunu  5(  6 
et  7. 


Les  doMa- 
tistes  iiiii« 
aux  catholi- 
ques (latit 
beaucoup  (ie 
pratiunes  ; 
mais  ils  ro- 
b«pti$«ieut. 

Num.  9, 
pag.  63. 


pour  le  saint  chrême.  U  justifie  la  conduite 
de  Macaire  que  les  donatistes  accusaient  d'a- 
voir fait  mourir  Donat  et  Marcule^  par  les 
exemples  de  Moïse,  qui  fit  mourir  trois  mille 
adorateurs  du  veau  d'or;  de  Phinées,  qui  tua 
de  sa  main  deux  personnes  surprises  en  adul- 
tère, et  du  prophète  Elie,  qui  fit  périr  quatre 
cent  quarante  faux  prophètes.  Au  reste,  soit 
que  Macaire  fût  ou  ne  fût  pas  coupable  de  la 
mort  de  Donat  et  de  Marcule,  on  ne  pouvait 
eu  rejeter  la  faute  sur  les  catholiques,qui  n'en 
avaient  rien  su  ;  d^aiUeurs  Donat  et  Marcule 
s'étant  révoltés  contre  les  ministres  de  Tem- 
pereur,  ils  méritaient  bien  le  dernier  supplice. 
Les  donatistes  répondaient  aux  exemples  de 
Moïse  et  du  prophète  Elie,  queTesprit  de  TE- 
vangile  était  autre  que  celui  de  la  loi  ;  que  Jé- 
sus-Christ avait  défendu  de  se  servir  de  glaive, 
lorsqu'il  ordonna  à  saint  Pierre  de  le  remettre 
dans  le  fourreau.  Saint  Optât  soutient  que 
ce  n'est  point  de  ce  glaive  que  Macaire  s'est 
servi;  qu'il  n'a  point  exercé  une  persécution 
semblable  à  celle  des  empereurs  païens;  que 
c'est  aux  donatistes  une  témérité  d'appeler 
martyrs  ceux  de  leur  secte  qu'ils  disaient  avoir 
été  tués  par  Macaire  :  comme  preuve  qu'ils 
n'avaient  ressenti  aucun  des  effets  ordinaires 
des  persécutions,  il  rapporte  ce  qui  se  passa 
dans  celle  de  Dioclétien  et  de  Maximien,  et 
en  fait  le  parallèle  avec  ce  qui  s'était  passé 
du  temps  de  Macaire.  Dans  la  persécution  de 
Dioclétien  on  forçait  les  uns  à  démolir  les 
temples  du  Dieu  vivant,  les  autres  à  jeter  au 
feu  les  livres  saints  ;  d'autres  à  renoncer  Jé- 
sus-Christ, ou  à  offrir  de  l'encens  aux  idoles. 
Sous  Macaire,  on  pressait  les  chrétiens  pares- 
seux d'aller  à  l'église,  on  avertissait  tout  le 
monde  d'y  prier  unanimement  un  même 
Dieu,  a  Pour  donner  le  nom  de  martyrs  à 
ceux  qui  souffrirent  en  cette  occasion,  faites 
voir,  dit  saint  Optât  à  Parménien,  qu'ils  ont 
aimé  la  paix,  sur  laquelle  sont  posés  les  pre- 
miers fondements  du  martyre;  qu'ils  ont  eu 
de  la  charité  pour  leurs  frères.  On  ne  parvient 
au  martyre  que  par  la  confession  :  comment 
donc  appelez-vous  martyrs  ceux  qui  n'ont  pas 
été  confesseurs?  » 

16.  Pour  rendre  plus  sensible  le  tort  que  les 
donatistes  avaient  de  se  plaindre  de  ce  qu'on 
avait  fait  à  l'occasion  de  la  réunion,  saint 
Optât  dit  qu'ils  sont  les  seuls  qui  s'en  plai- 
gnent.L'Italie,  les  Gaules,  rEspagne,la  Panno- 
nie,  la  Galatie,  la  Grèce,  l'Asie  avec  toutes  ses 


provinces  ne  s'en  plaignaient  poi 
monde,  excepté  cette  partie  de  1 
ils  avaient  mis  la  division,  était  ( 
catholique. Et  cependant,malgré  le 
ils  avaient  gardé  les  pratiques  qu 
apprises  dans  l'Eglise  avant  de  s'i 
en  sorte  qu'on  pouvait  encore  leiu 
a  Nous  croyons  de  même,  noa 
scellés  du  même  sceau  et  baptisés 
nous  lisons  de  même  le  divin  Testa 
prions  un  même  Dieu.  L'Oraison 
est  la  même  chez  nous  et  chez  V( 
robe  ayant  été  déchirée,  celui  qui 
nous  déplaît,  parce  qu'en  rétablisf 
il  nous  a  blessés.  Que  celui-là,  a 
nous  déplaise,  qui,  en  déchirant  le 
casionné  à  l'ouvrier  de  vous  offen 
ensuite  :  a  Si  les  donatistes  ont  s( 
ques  mauvais  traitements  du  temp 
d'Ursace  et  de  Macaire,  Dieu  l'a  i 
en  punition  de  leurs  crimes,  pour 
les  fidèles  par  de  fausses  maxin 
dbant  de  regarder  derrière  eux , 
leurs  âmes,  de  devenir  chrétiens, 
considéraient  comme  nul  le  bap 
avaient  reçu  dans  l'Ëglise  cathol 
avaient  l'audace  de  traiter  de  pai 
y  avait  été  baptisé  au  nom  de  J 
qui  avait  prié  Dieu  le  Père  par 
vaut  rautcl;  qui  avait  fait  la  p 
croire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saii 
un  chrétien  pèche,  ce  qu'à  Diei 
on  peut  l'appeler  pécheur  ;  mai 
devenir  païen  une  seconde  fois, 
par  saint  Optât,  que  les  donatisti 
le  nom  de  païen,  non  -  seulemen 
liques  qu'ils  n'avaient  point  reb£ 
aussi  à  ceux  d'entre  eux  qui  s'ét£ 
de  leur  communion  pour  retoun: 
catholique;  mais  s'ils  rentraient 
dans  le  schisme,  ils  se  contenu 
imposer  les  mains  avec  quelque 
rôles  ;  s'il  y  en  avait  qui  ne  voi 
retourner  à  leur  communion,  ils  f 
leurs  efforts  pour  les  y  contraindr 
qu'ils  devaient  eux-mêmes  avoir 
le  sacrifice  des  catholiques  était 
trie. 

Saint  Optât  détruit  ensuite  u 
répandu  par  les  donatistes,  savo 
daut  le  sacrifice  que  l'on  devait 
jour  de  la  réunion,  Paul  et  Maca 
faire  paraître  une  image,appareo 


^  Sous  les  empereurs  chrétiens,  on  apportait  leurs      images  dans  les  provinces  pour  y  être 


[ir*   SIÈCLE.] 

de  Fempereur  Constant  sur  Tautcl.  Ce  bruit, 
qui  avait  rempli  d'horreur,  se  détruisil  de  lui- 
même.  Tout  se  passa  avec  la  simplicité  ordi- 
naire et  avec  les  cérémonies  accoutumées. 
Ceux  des  assistants  qui  aimaient  lapaix^Tem- 
brassérent  dans  cette  occasion,  témoins  que 
l'on  n'avait  rien  changé  aux  divins  sacrifices, 
qu'on  n'y  avait  ni  ajouté  ni  retranché.  Saint 
Optât  finit  ici  son  troisième  livre  en  faisant 
remarquer  à  Parménien  qu'il  y  avait  suffi- 
aamment  mis  à  couvert  l'innocence  de  Ma- 
cave  et  de  Taurin.  Ce  Uvrc  était  plus  ample 
dans  les  anciennes  éditions  ;  mais  on  a  ren- 
voyé au  septième  livre,  dans  la  nouvelle,  ce 
qu'on  avait  ajouté  au  troisième  touchant  une 
antre  calomnie  dont  les  donatistes  noircis- 
saient Macaire,  en  l'accusant  d'avoir  profané 
les  mystères  des  chrétiens. 
Êk     47.  Le  quatrième  livre  répond  à  ce  que 
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*.  Parménien  avait  dit  de  l'huile  el  du  sacrifice 
du  pécheur,  comprenant  sous  le  nom  de  i)é- 
diearSj  les  catholiques,  dont  il  voubit  qu'on 
fuie  les  sacrifices.  Saint  Optât  soutient  que, 
par  cette  huile,  il  faut  bien  plutôt  entendre 
les  donatistes,  et  rapporte  la  décision  de  cette 
fifficnlté  à  Dieu  seul,  à  qui  il  appartient  de 
eonnaitre  et  de  juger  le  coupable.  11  montre 
en  passant  que  les  donatistes  avaient  tort  de 
relusSrla  quahté  de  frères  que  leur  donnaient 
les  catholiques,  puisque  tous  sont  régénérés 
dans  l'Eglise  par  les  mêmes  sacrements,  et 
reçus  de  Dieu  le  Père  pour  enfants  adoptifs. 
t  Jésus-Christ,  ajoute-t-il,  prévoyant  que  les 
dooatbtes  se  sépareraient  un  jour  des  catho- 
liques, avait  institué  ime  formule  de  prières 
Mfiçue  de  telle  sorte,  que  l'unité  entre  ces 
ifni  parties  subsistât  au  moins  dans  la  prière, 
h  uns  et  les  autres  disant  a  Dieu:  Noire 
fin,  donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  de 
^mue  jour  :  a  moins,  dit -il  à  Parménien, 
îoe  vous  n'ayez  envie  de  changer  la  teneur 
^rOraison  Dominicale  et  de  dire  :  Mon  Père 
^  fui  êtes  dans  les  cieux,  donnez-moi  mon  pain 
^chaque  jour.  »  Puis,  revenant  à  son  but,  il 
fût  l'application  aux  donatistes,  de  ce  qui  est 
<iitdu  pécheur  dans  le  psaume  quarante-neu- 
'ième.  Il  y  est  dit  du  pécheur,  dans  le  verset 
Met  suivants,  qu'ayant  toujours  dans  la  bou- 
Ae  l'alliance  du  Seigneur,  il  hait  la  disci- 
pline et  rejette  derrière  lui  les  paroles  de 
Ken;  qu'étant  assis,  il  parle  contre  son  frère. 


qu'il  lui  tend  un  piège  pour  le  faire  tonil>er  ; 
que,  s'il  voit  un  voleur,  il  court  avec  lui,  et 
qu'il  fait  alliance  avec  les  ailultères.  Rien  de 
tout  cela  ne  convient  aux  catholiques.  Ils  ont 
en  hprreur  la  division  et  le  schisme.  Ils  sont 
unis  avec  tous  leurs  frères  et  avec  l'Eglise 
répandue  par  toute  la  terre.  Ils  commmuni- 
quent  avec  les  sept  Eglises  d'Asie,  et  aux  mé» 
moires  des  saints  Apôtres,  c'est-à-dire  avec 
TËglise  romaine.  Ils  embrassent  l'unité.  Il  nuoi.4. 
n'eu  est  point  de  même  des  donatistes.  Pre- 
mièrement, ils  méprisent  la  discipline,  puis- 
qu'ils rejettent  la  paix,  qu'ils  rebaptisent  des 
chrétiens,  qu'ils  dépouillent  du  sacerdoce 
les  prêtres  de  Dieu,  qu'ils  n'ont  point  de  5. 
charité  pour  leurs  frères.  Secondement,  étant 
assis  pour  enseigner  le  peuple,  ils  parlent 
contre  leurs  frères,  défendant  à  ceux  de  leiu* 
secte  de  saluer  les  catholiques  et  do  recevoir 
leurs  civilités,  mêlant  dans  leurs  instructions 
des  invectives  contre  eux ,  les  rendant  odieux 
à  ceux  qui  écoutent  leurs  discours,  en  refu- 
sant de  leur  donner  le  baiser  de  paix  que  l'on 
avait  coutume  de  se  douer  en  se  rencontrant,  e. 
Eu  troisième  lieu,  les  donatistes  voyant  un 
voleur, courent  aussitôt  avec  lui,  ce  qui  s'entend 
non  d'un  vol  fait  aux  hommes  en  habit  ou  en 
quelque  matière  équivalente,  mais  d'un  larcin 
fait  à  Dieu.  Car  c'est  de  ces  sortes  de  vols 
qu'il  est  parlé  dans  le  psaume,  a  Vous  de- 
mandez, dit  saint  Optât  à  Parménien,  quels 
sont  les  vols  faits  à  Dieu  :  ils  se  trouvent  chez 
vous.  La  troupe  des  fidèles  est  la  possession 
de  Dieu.  Le  diable,  qui  est  le  voleiur,  souhaite 
d'en  enlever  chaque  jour  une  portion  en  cor- 
rompant les  mœui*s  des  chrétiens  en  partie^ 
s'il  ne  peut  les  corrompre  totalement  ;  voyant 
donc  ce  voleur  nous  faire  violence,  vous  avez 
secondé  ses  efforts  pour  la  conduite  que  vous 
avez  tenue  :  car  personne  n'ignore  que  tout 
homme  qui  vient  au  monde,  quoiqu'il  soit  né 
même  de  parents  chrétiens  et  sous  l'esclavage 
du  démon,  ne  peut  être  admis  au  saint  bap- 
tême, que  cet  usurpateur  n'ait  été  banni  de 
son  cœur  dont  il  s'était  emparé.  C'est  l'effet 
de  l'exorcisme  par  lequel  l'esprit  impur  est 
chassé  et  contraint  de  s'enfuh*  dans  les  lieux 
déserts.  Par  ce  moyen,  le  cœur  fidèle  devient 
comme  une  maison  vide  et  toute  pure;  et 
Dieu  y  entre  pour  y  établir  sa  demeure,  selon 
cette  parole  de  l'Apôtre  ^  :  Vous  êtes  le  temple 


^  peuple  ;  mais  sans  aucun  mélaugc  de  superstition  : 
ta  lieu  que  sous  les  empereurs  païens  on  les  adorait 
^oaleur  offrait  de  Venceiis  et  des  Bacrlfices.  Fleury, 


Hist.  ecclésiast,,  liv.  XII,  pag.  382. 
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de  Dieu  même,et  Dieu  habite  au  milieu  de  vous. 
Le  cœur  de  tout  homme  baptisé  étant  donc 
rempli  de  la  présence  de  Dieu  même  ;  et  le 
démon,  ce  voleur  dont  je  parle,  s'efforçant 
continuellement  d'en  enlever  quelque  chose, 
que  faites-vous  en  réitérant  le  baptême,  sinon 
d'exorciser  un  homme  fidèle,  et  de  dire  à 
Dieu  qui  habite  dans  son  cœur  :  Sors  d'ici, 
maudit  ?  et  vous  accomplissez  ainsi  ce  que  le 
Seigneur  a  dit  par  le  prophète  Ezécliiel  *:  Ils 
me  chargeaient  de  malédictions  au  milieu  de 
mon  peuple.  Dieu  se  voyant  donc  traité  avec 
tant  d'indignité  et  insulté  par  des  impréca- 
tions si  horribles,  est  contraint  d'abandonner 
son  temple  ;  et  cet  homme  qui  était  entré 
dans  TEglise  tout  plein  <le  Dieu,  en  sort  avec 
une  aflfreuse  pauvreté  et  une  indigence  hon- 
teuse. Alors  le  diable  y  entre  aidé  de  votre 
secours.  »  Quatrièmement,  les  donutisles  font 
alliance  avec  les  adultères,  en  se  séparant  de 
l'Eglise  catholi(iue  qui  est  Tunique  épouse, 
Tunique  bien-aimée  et  Tunique  colombe  de 
Jésus-Christ,  en  rebaptisant. 
Expiica-  18.  Parménien  expliquait  de  David  ces  pa- 
MgM**'!iîfê  rôles  du  psaume  cxl  :  L'huile  du  pécheur  ne 

les  don«ti<-  ,  ^      .  .       •  ^  ^. 

tes  objep-  parfumera  pas  et  n  engraissera  pas  ma  tête, 
tre  ict  ca-  Saint  Optât  fait  voir  la  fausseté  de  cette 
application,  en  ce  que  David  ayant  déjà  reçu 
l'onction  de  Samuel,  lorsqu'il  composa  ce 
psaume,  il  lui  était  inutile  d'en  recevoir  une 
seconde.  On  doit  Tentendre  de  Jésus-Christ 
qui,  dans  ce  psaume,  témoigne  son  aversion 
pour  Tonction  de  l'homme  pécheur,  et  son 
désir  de  ne  la  recevoir  que  de  Dieu  son  Père, 
dont  il  Ta  reçue  en  effet  au  soi*tir  des  eaux 
du  Jourdain,  le  Saint-Esprit  étant  alors  des- 
cendu sur  sa  tète  en  forme  de  colombe,  et 
Dieu  le  Père  ayant  fait  entendre  une  voix  qui 
disait:  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  dans 
lequel  fai  mis  toute  mon  affection.  Un  autre 
passage  que  Parménien  alléguait  contre  les 
catholiques  était  céiin- ci  *:  Les  enfants  des 
adultères  seront  profanes  et  impurs,  et  les  re* 
jetons  bâtards  ne  jetteront  point  de  profondes 
racines.  Saint  Optât  répond  qu'on  peut  TexpU- 
quer  à  la  lettre  des  aihiltères,  et  dans  le  sens 
%uré,  des  hérétiques,  qui  n'ont  que  de  faux 
sacrements  chez  eux,  comme  Valentin  qui 
corrompait  la  foi  en  enseignant  que  le  Fils  de 
Dieu  n'a  pris  qu'un  corps  fantastique,  qu'il 
n'est  point  né  de  la  Vierge,  qu'il  n'a  point 
souffert  dans   sa  chair.  Il  lui  reproche  de 


n'avoir  pas  entendu  le  sens  de  ces  paroles  de 
Jérémie  ',  dont  il  se  servait  aussi  contre  les 
c^ithoUques  :  Mon  peuple  a  fait  deux  maux. 
Us  m'ont  abandonné,  moi  qui  suis  la  source 
d'eau  vive,  et  ils  se  sont  creusé  des  citernes 
entrouvertes  qui  ne  peuvent  teni$*  l'eau.  U  ne 
s'agit  point  en  cet  endroit  de  Teau  du  bap- 
tême, mais  de  Dieu  même,  qui  se  compare 
à  une  source  d'eau  vive,  qui  coule  toujours 
d'elle-même,  qui  rafraîchit  et  désaltère  ceux 
qui  en  boivent.  Ceux  dont  il  est  parlé  ici  sont 
les  Juifs,  qui  ont  abandonné  le  Dieu  vivant 
poinr  adorer  des  idoles,  que  le  Prophète  com- 
pare à  des  citernes  entr'ouvertes,  parce  qu'é- 
tant des  ouvrages  de  la  main  des  hommes, 
et  n'ayant  en  elles  aucune  vertu  natoreUe 
ni  aucune  action  de  vie,  elles  n'en  peuvent 
communiquer  aux  autres,  ni  secourir  per- 
sonne dans  les  besoins.  Il  expUque  ce  passage 
de  Jérémie  par  celui  d'Isaïe  ^  où  Dieu  prend 
le  ciel  à  témoin  qu'il  a  engendré  et  élevé  de$ 
enfants  qui  l'ont  abandonné.  Si  Parménien  ne 
Ta  pas  cité,  c'est  apparemment  parce  qu'il  n'y 
est  pas  fait  mention  d'eau.  Il  lui  fait  remar- 
quer que  dans  le  passage  de  Jérémie,Dieu  se 
fâche  de  ce  qu'on  Ta  abandonné  lui-même,  et 
non  de  ce  qu'on  a  abandonné  Teau,  qui  est  sa 
créature. 

i9.  Dans  le  cinquième  livre,  saint  Optât» 
après  avoir  fait  une  récapitulation  des  précé-  ' 
dents, traite  du  baptême. «Les  donatistes, dit- 
il,  ne  peuvent  sans  profanation  le  réitérer,  p 
puisque  Jésus-Christ,  qui  Ta  institué,  n'a  or- 
donné de  le  conférer  qu'une  fois;  »  suivant  les 
principes  de  Parménien,  on  ne  doit  point  le 
réitérer,  car  ce  sectaire  avait  comparé  le  bap- 
tême avec  le  déluge  et  avec  la  circoncision  : 
il  ne  doit  y  avoir  qu'un  baptême,  la  vérité 
devant  être  conforme  à  la  figiure  qui  Ta  pré- 
cédée. L'eau  qui  purifie  dans  le  baptême  est 
celle  qui,  sans  égard  aux  Ueux  ni  aux  per- 
sonnes, a  été  consacrée  au  nom  de  la  Trinité. 
Il  approuve  Téloge  que  Parménien  faisait  du 
baptême,  en  l'appelant  la  vie  des  vertus,  la 
mort  des  péchés,  le  port  de  Tiunocence,  1« 
naufrage  des  péchés.  U  se  moque  des  dona- 
tistes qui  prétendaient  que  la  Trinité  n'opé- 
rait rien  dans  le  baptême  sans  leur  présence^ 
et,  pour  marquer  qu'elle  opère  tout  sans  I^ 
secours  et  la  présence  des  hommes,  il  rap- 
porte l'endroit  de  la  Genèse  •  où  il  est  parh 
de  la  création  des  poissons  et  des  oiseaux  ;e' 


1  Ezech.  XI,  0. 

*  Sap.  m,  16  et  iv,  8. 
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effet,  le  Père  y  opère  seul  avec  le  Fils  et  le 
Saint-Espiit.  Venant  ensuite  aux  preuves  de 
Tanité  du  baptême^  il  dit  que  la  contestation 
qui  est  sur  ce  point  entre  les  catholiques  et 
les  donatistes,  ne  pouvant  être  vidée^  ni  par 
aucun  des  deux  partis,  parce  que  chacun  dé- 
ciderait en  faveur  de  son  opinion;  ni  par  un 
jnify  ennemi  du  baptême;  ui  par  un  païen, 
qui  n'est  point  au  fait  de  nos  mystères^  il  est 
nécessaire  de  la  décider  par  Tautorité  de 
rÉcriture,  où  nous  lisons  que  Jésus-Christ^ 
parlant  du  baptême  \  lorsqu'il  lavait  les  pieds 
à  ses  disciples,  dit^  non  à  saint  Pierre  en  par- 
tieulier^  mais  à  toutes  les  nations  :  Celui  qui 
e$t  une  fois  lavé  na  pas  besoin  de  fêtre  davan- 
loge.  «  C'est  pour  cela^  ajoute-t-il,  en  s'adres- 
sant  à  Parménien^que  nous  ne  rebaptisons  pas 
eeux  que  vous  avez  baptisés,  quand  ils  revieu- 
nent  à  nous  ;  et  à  Dieu  ne  plaise  que  nous 
baptisions  de  nouveau  celui  qui  a  déjà  été 
lâYé  dans  les  fonts  sacrés.  Nous  ne  le  pour- 
noos  qu'en  nous  rendant  coupables  de  blas- 
phème contre  le  Saint-  Esprit,  puisque  l'A- 
pôtre dit  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  un  Christ, 
une  foi,  un  baptême.  Si  vous  donnez  un  se- 
eood  baptême,  donnez  donc  aussi  une  autre 
foi,  un  autre  Christ  et  un  autre  Dieu  ;  car 
▼oos  ne  pouvez  nier  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul 
Ueo,  sans  tomber  dans  Thérésie  de  Marcion.D 
^i  n  distingue  dans  le  sacrement  de  baptême 
trois  choses,  Tinvocation  de  la  Trinité,  la  foi 
I     dont  celui  qui  doit  être  baptisé  fait  profes- 
sion, et  la  personne  du  ministre  ou  de  celui 
qui  baptise.  Les  deux  premières  sont  essen- 
tielles à  ce  sacrement,  et  inviolables  ;  mais  la 
troisième  chose  peut  souffrir  quelque  change- 
ment,  en  ce  que  les  ministres  du  baptême 
ne  sont  pas  toujours  les  mêmes,  mais  qu'ils 
8e  SQocèdent  les  uns  aux  autres.  L'homme 
n'étant  donc  que  le  ministre,  et  non  le  maître 
Aibq»tême,et  les  sacrements  renfermant  en 
eox-mèmes  la  sainteté,  et  ne  la  tenant  pas  de 
ceux  qui  les  confèrent  :  a  pourquoi,  dit  saint 
Optât  aux  donatistes,  vous  attribuez-vous  tant 
de  pouvoir?  et  pourquoi  vous  efforcez-vous 
d'ôter  à  Dieu  la  distribution  de  ses  grâces  ? 
Aeeordez-lui  du  moins  de  donner  ce  qui  lui 
qpartient.  Un  honune  ne  peut  donner  ce  qui 
ttt  divin.  C'est  Dieu,  au  rapport  des  saintes 
fcitwes  •,  qui  lave,  qui  purifie  chaque  fi- 
dfle;  ce  n'est  point  l'homme^  c'est  Dieu  qui, 
Hf^  avoir  créé  l'âme,  la  lave  de  ses  tadies 
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et  de  ses  souillures.  Il  Ta  promis  ainsi  par 
ses  Prophètes.  Pourquoi  vous  flattez-vous  de 
donner  ici  ce  qu'il  n'est  en  votre  pouvoir,  ni 
de  promettre,  ni  de  rendre,  ni  d'avoir  ?  » 

20.  Le  baptême  de  saint  Jean  était  visible-  ihi  uptA- 
ment  différent  de  celui  de  Jésus-Christ,  puis-  "eln!  ***"* 
que  ce  précurseur,  après  avoir  baptisé  dans  Num.  5. 
l'eau,  disait  de  Jésus-Christ  :  Celui-là  est  venu 
qui  vous  baptisera  *.  Toutefois,  nous  ne  lisons 
point  que  Jésus-Christ  ait  baptisé  aucun  de 
ceux  qui  l'avaient  été  par  saint  Jean,  «  afin, 
dit  saint  Optât,  qu'il  ne  parût  point  autoriser 
la  rebaptisation.  d  Ces  donatistes  objectaient 
que  quelques-uns  des  disciples  d'Ephèse  ^ 
qui  n'avaient  reçu  que  le  baptême  de  saint 
Jean,  furent  baptisés  par  saint  Paul  ;  saint  Op- 
tât répond  :  a  Quoique  le  baptême  de  saint 
Jean  fût  imparfait,  Jésus-Christ  n'a  pas  laissé 
de  le  ratifier,  parce  qu'alors  il  n'avait  pas 
encore  été  étabU  de  lois  pour  la  collation  de 
ce  sacrement  ;  mais  depuis  l'étabUssement  de 
ces  lois,  on  a  dû  baptiser  au  nom  de  la  Tri- 
nité ceux  qui,  comme  les  disciples  d'Ephèse, 
n'avaient  reçu  que  le  baptême  de  saint  Jean; 
au  reste,  les  donatistes  ne  peuvent  se  prévaloir 
de  cet  exemple  des  Actes,  eux  qui  rebaptisent 
ceux-là  mêmes  qui  ont  été  baptisés  au  nom 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.Quant  à  ce 
qu'ils  objectaient  que  personne  ne  donne  ce 
qu'il  n'a  pas,  saint  Optât  leur  fait  voir  que  les 
sacrements  sont  saints  par  eux-mêmes,  et 
que  leur  vertu  ne  dépend  pas  des  hommes  ; 
que  ce  n'est  point  le  ministre,  mais  la  Trinité 
qui  donne  la  grâce;  qu'ils  devraient  rougir 
de  s'attribuer  tant  de  part  dans  le  sacrement 
de  baptême,  tandis  que  saint  Paul  se  défend 
d'avoir  baptisé  personne  en  son  nom.  Si  la 
grâce  du  baptême  dépendait  du  ministre,  et 
non  de  la  Trinité,  Jésus -Christ  n'auiait  pas 
manqué  de  désigner  quel  doit  être  ce  mi- 
nistre, tandis  qu'il  s'est  contenté  de  marquer 
au  nom  de  qui  le  baptême  devait  être  con- 
féré, sans  s'expliquer  sur  la  personne  de  ce- 
lui qui  devait  le  donner,  saint  Paul  marque 
nettement  que  tout  l'eflet  du  sacrement  dé- 
pend de  Dieu,  lorsqu'il  dit'  :  C'est  moi  qui  ai 
planté^  c'est  Apollon  qui  a  arrosé;  comme  s'il 
avait  dit:  D'un  païen  j'en  ai  fait  un  catéchu- 
mène; Apollon  a  baptisé  ce  catéchumène, 
mais  c'est  Dieu  qui  a  donné  l'accroissement 
à  ce  qui  avait  été  planté  et  arrosé  par  les 
hommes;  que  si  les  ministres  avaient  dans  ce 

'  Joan.  I,  83. 
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sacrement  autant  de  part  que  s'en  attribuent 
les  donatistes^  ce  serait  à  eux  et  non  à  Dieu 
MoBBt  8.  qu'il  faudrait  rendre  grâces.  La  foi  de  celui 
qui  reçoit  le  baptême  opère  aussi  dans  ce 
sacrement^  ce  qu*il  prouve  par  ce  qui  est  dit 
dans  TEvangile  *  de  la  foi  de  cette  femme  qui 
pria  Jésus-Christ  de  rendre  la  vie  à  sa  fille,ot 
par  ce  qui  est  rapporté  également  de  la  foi  du 
Centenier  et  de  celle  de  Thémorroïsse.  Il  dit 
ensuite  à  Parménien  qu'inutilement,  et  dans 
la  vue  seule  de  grossir  son  ouvrage,  il  avait 
allégué  l'exemple  de  Naaman  le  Syrien,  pour 
autoriser  la  rebaptisation.  Pour  que  Ton  pût 
conclure  quelque  chose  de  cet  exemple,il  fau- 
drait qu'il  fût  constant  que  Naaman  se  fût 
lavé  jusqu'à  deux  fois,  la  première  sans  avoir 
été  guéri,  la  seconde  par  Tordre  du  prophète 
Elisée,  pour  obtenir  guérison  de  sa  lèpre. 
L'argument  qu'il  tirait  de  la  parabole  du 
festûi  des  noces  dont  il  est  parlé  dans  saint 
Matthieu  *,  n'était  pas  concluant.  Car  qu'im- 
portait à  la  rebaptisation  que  les  porters  et 
ministres  de  l'Eglise  y  aient  laissé  entrer 
des  genj  qui  n'en  étaient  pas  dignes,  comme 
il  en  entra  dans  la  salle  du  festin  évan- 
gélique,  sans  avoir  la  robe  nuptiale?  En- 
io  fin  saint  Optât  dit  aux  donatistes,  que  s'il 
n'est  pas  en  leur  pouvoir  de  ressusciter  les 
morts  pour  les  rebaptiser,  ils  épargnent  du 
moins  les  âmes  des  vivants  en  ne  leur  donnant 
pas  la  mort  par  un  second  baptême.  Il  avait 
dit  plus  haut  qu'ils  en  chassaient  Dieu  par 
les  exorcismes  qui  accompagnaient  le  bap- 
tême. 
AjMiyie  du  21 .  Ou  pcut  diviscr  le  sixième  livre  de  saint 
^pSe  d^    Optât  en  deux  parties.  Dans  la  première  Tau- 

dooatistrs. 

teur  met  en  évidence  la  folie  des  donatistes, 

Nam   1 

ptf.  91.'  *  qui  étaient  allés  jusqu'à  briser,  racler  et  ren- 
verser les  autels  de  Dieu,  sur  lesquels  eux- 
mêmes  avaient  auparavant  offert  des  sacrifi- 
ces, où  Ton  avait  mis  les  oflFrandes  du  peuple, 
où  le  Dieu  tout-puissant  avait  été  invoqué,  où 
le  Saint-Esprit  était  descendu  à  la  prière  des 
suppliants,  où  plusieurs  avaient  reçu  le  gage 
du  salut  éternel,  le  bouclier  de  la  foi,  l'espé- 
rance de  la  résurrection  ;  et  jusqu'à  donner 
à  ceux  qu'ils  avaient  employés  pour  leur  ai- 
der dans  ces  crimes,  le  vin  destiné  au  sacri- 
fice, et  de  l'eau  chauffée  avec  les  morceaux 
des  autels  qu'ils  avaient  rompus,  a  Si  nous 
paraissons  souillés,  leur  dit-il,  au  jugement 
de  votre  haine,  que  vous  avait  fait  Dieu  que 


Ton  avait  coutume  d'invoquer  sur  ces  autels? 
Quelle  offense  vous  avait  fait  Jésus-Christ, 
dont  le  corps  et  le  sang  y  habitaient  en  cer- 
tains temps?  Bien  plus,  vous  vous  êtes  fait  tort 
à  vous-mêmes  en  brisant  des  autels  sur  les- 
quels vous  aviez  offert  pendant  longtemps,  et 
même  saintement,  à  ce  que  vous  croyez.  En 
persécutant  injustement  nos  mains  en  cet  en- 
droit où  le  corps  de  Jésus -Christ  habitait, 
vous  avez  blessé  les  vôtres.  Imitateurs  des 
Juifs  qui  ont  fait  mourir  Jésus-Christ  sur  la 
croix,  vous  l'avez  frappé  sur  les  autels.  Il  de- 
vait vous  suflOre  d'avoir  déchiré  les  membres 
de  l'Eglise  et  divisé,  par  vos  séductions.,  le 
peuple  de  Dieu,  sans  renverser  les  antels,d'où 
leurs  prières  montaient  jusqu'aux  oreilles 
de  Dieu,  d  II  tourne  les  donatistes  en  ridi- 
cule pour  avoir  raclé  les  autels,  comme  si  le 
bois  dont  ils  étaient  composés  eût  été  souillé 
par  l'attouchement  des  ministres  catholiques, 
tandis  qu'ils  ne  l'avaient  pas  même  touché, 
le  bois  de  Tautel  étant  couvert  d'un  linge  dans 
le  temps  du  sacrifice.  Puis,  continuant  à  dé- 
crire leurs  excès,  il  dit  :  t  Vous  avez  aussi  K 
rompu  les  calices  qui  portaient  le  sang  de 
Jésus-Christ  ;  vous  les  avez  fondus,  et,  après 
les  avoir  convertis  en  une  masse,  vous  les 
avez  exposés  ea  vente  dans  des  foires  impies, 
comme  une  marchandise  pour  laquelle  vous 
n'avez  pas  môme  voulu  choisir  les  acheteurs, 
mais  les  vendant  sans  distinction  à  quiconque 
se  présentait,  peut-être  à  des  femmes  impures 
ou  à  des  païens  qui  en  auront  fait  des  vases 
dans  lesquels  ils  sacrifieront  à  leurs  idoles. 
0  crime  horrible  et  inouï  !  ôter  à  Dieu  des 
calices  pour  les  donner  à  des  idoles  :  les  ôter 
à  Jésus-Christ  pour  les  employer  à  des  usa- 
ges sacrilèges  !  »  Les  donatistes  s'autorisaient 
de  ces  paroles  du  prophète  Aggée  :  Ce  qu'une 
personne  sùuiliée  aura  iouchéy  sera  souillé. 
Mais  saint  Optât  fait  voir  que  ces  paroles  ne 
pouvaient  être  appliquées  aux  catholiques, 
puisqu'aucuu  d'eux  n'était  entré  dans  le  tem^ 
pie  des  idoles,  qu'aucun  n'y  avait  sacrifié^ 
qu'aucun  ne  s'était  souillé  en  mangeant  d< 
viandes  immolées  ni  en  voyant  répandre 
sang  d'un  animal  immonde  ou  d'un  homm^!^ 
Il  leur  porte  le  défi  de  convaincre  de  crin».  ^ 
aucun  des  évêques  catholiques,  et  insistamzii 
de  nouveau  sur  ce  qu'on  ne  pouvait  leur: 
reprocher,  U  en  conclut  que  les  donatistes 
pouvaient  les  regarder  comme  impurs.  Qnm,x»d 
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bien  même  ils  le  feraient^  ajoute-t-il^  il  ne 
s'ensuivrait  pas  que  les  vases  qu'ils  avaient 
touchés  le  fussent  ;  ainsi  les  donatistes  n'a- 
vaient eu  aucune  raison  de  les  briser.  Car 
comme  ce  n'est  pas  rattouchement^  mais  l'in- 
vocation qui  sanctifie,  ce  n'est  pas  non  plus 
l'attouchement  qui  rend  impur. 
s-     Outre  ces  excès  envers  les  vases  sacrés  et 
les  autels^  les  donatistes  en  avaient  commis 
un  autre  à  Tégard  des  vierges  consacrées  à 
Dieu,  en  les  mettant  en  pénitence,  en  les  obli- 
geant de  quitter  leurs  voiles ,  qui  étaient  la 
marque  de  leur  virginité,  pour  en  prendre 
d'autres  qui,  apparemment ,  ne  convenaient 
pas  à  leur  profession,  a  Dites-nous,  leur  de- 
mande saint  Optât,  où  vous  avez  trouvé  un 
précepte  particulier  touchant  ces  mitres  ?  Car 
la  mginité  est  une  chose  de  pure  volonté,  et 
non  de  nécessité  ;  elle  est  de  conseil ,  et  non 
de  commandement.  Il  importe  peu  aussi  de 
quelle  couleur  ou  de  quelle  laine  soient  ces 
mitres.  On  ne  les  a  inventées  que  poiu*  être 
mi  signe  de  la  virginité,  et  non  comme  un  re- 
mède ou  comme  un  aide  à  la  chasteté.  Cet 
ornement  fait  connaître  que  celle  qui  le  porte 
est  consacrée  à  Dieu,  et  à  celui  qui  désirait 
Fépouser,  qu'il  doit  discontinuer  ses  pour- 
suites ;  et  à  un  ravisseur,  qu'il  ait  à  se  gar- 
der d'attenter  à  sa  pudeur,  d  En  contraignant 
ees  Tierges  à  prendre  de  secondes  mitres,  les 
donatistes  les  avaient  comme  engagées  à  de 
secondes  noces,  et  en  les  forçant  à  lâcher  une 
seconde  fois  leurs  cheveux,  ils  avaient  fait  à 
leur  égard  ce  qui  n'était  pas  inème  permis 
aux  femmes  lorsqu'elles  passaient  à  de  secon- 
des noces  ;  il  leur  reproche  d'avoir,  en  met- 
tant ces  vierges  en  pénitence,  répandu  sur 
des  cheveux  consacrés  à  Dieu  des  cendres 
impures  et  de  Teau  salée,  comme  pour  les 
purifier,  de  les  avoir  tenues  si  longtemps  sans 
inarque  de  leur  consécration,  que  ceux  qui 
auparavant  n'auraient  osé  les  attaquer  sur 
leur  pudeur,  à  cause  des  lois  impériales  pour 
h  défense  de  l'honneur  des  vierges,  en  avaient 
wilevé  plusieurs,  sous   le  prétexte  qu'elles 
reportaient  plus  de  marques  de  virginité. 
s.    A  ce  reproche  saint  Optât  en  joint  un  se- 
^d  qui  regardait  les  calices  brisés  par  les 
donatistesjles  Livres  saiuts  qu'ils  avaient  eU' 
lerés  aux  catholiques  par  l'autorité  des  Ju- 
les sécuhers  et  des  officiers  païens,  de  même 
^e  les  vaisseaux  destinés  aux  sacrifices,  les 
toiles  ou  les  tentures  de  l'église,  les  nappes 
dont  ou  couvrait  le  bois  de  l'autel  pendant  la 
<^lébration  des  mystères,  les  pâlies  et  autres 
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linges  aussi  à  l'usage  de  l'église.  Q  se  moque 
de  leur  simpUcité  et  leur  demande  pourquoi 
ils  n'avaient  point  lavé  les  exemplaires  des 
Évangiles,  comme  ils  avaient  lavé  ces  pâlies 
et  ces  linges,  et  même  les  murailles  et  le  pavé 
des  églises  catholiques.  Il  les  tourne  en  ridi« 
cule  d'avoir  lavé  des  murailles  que  les  catho- 
liques n'avaient  point  touchées,  et  de  n'avoir 
point  lavé  les  rues  dans  lesquelles  ils  avaient 
passé.  Il  leur  demande  pourquoi,  ayant  cru  Num.  6. 
nécessaire  de  laver  des  murailles  que  les  ca- 
tholiques n'avaient  pu  que  regarder,  ils  n'ont 
pas  également  lavé  les  autres  choses  qu'ils  ont 
vues  ?  f  Nous  voyons,  leur  dit-il,  les  toits,  les  7. 
cieux,  vous  ne  sauriez  les  laver,  t  U  relève 
leur  inhumanité  envers  les  corps  morts  des 
catholiques,  qui  allait  jusqu'à  empêcher  leur 
sépulture.  «  Si  vous  aviez,  leur  dit-il,  avec 
eux  des  querelles  pendant  qu'ils  vivaient,  la 
mort  a  dû  les  apaiser.  Mais  si  votre  pouvoir 
s'étend  jusqu'à  priver  leurs  corps  de  la  sépul- 
ture, vous  ne  sauriez  séparer  leurs  âmes  de 
la  compagnie  des  saints  qui  sont  avec  Dieu  ; 
ainsi  vous  avez  perdu  le  fruit  de  votre  ma- 
lice !  » 

Dans  la  seconde  partie,  saint  Optât  décrit  s. 
les  mœurs  de  ceux  qui,  par  l'artifice  des  do- 
natistes, étaient  passés  dans  leur  parti.  «  Des 
brebis,  dit-il,  sont  tout  d'un  coup  devenues 
renards  ;  de  fidèles,  perfides;  de  patients,  fu- 
rieux; de  pacifiques,  turbulents  ;  de  simples, 
séducteurs,de  modestes, impudents;  de  doux, 
cruels;  d'iimoceuts, malins.!  Ce  changement, 
comme  le  remarque  saint  Optât,  s'était  fait 
dans  les  fenmies  comme  dans  les  hommes, 
et  dès  qu'une  fois  quelqu'un  avait  embrassé 
le  parti  des  donatistes,  il  soIUcitait  ceux  qui 
étaient  demeurés  fermement  attachés  à  l'É- 
ghse  catholique  de  l'abandonner  pont  se  je- 
ter dans  le  schisme,  ceux  qui  y  étaient  enga- 
gés ne  trouvant  point  d'autre  consolation  que 
de  se  procurer  des  compagnons  de  leur  mal- 
heur et  de  leur  chute.  C'est  pourquoi  il  les 
compare  à  des  oiseaux  qui,  étant  pris  dans 
des  filets,  y  attirent  les  autres  par  leurs 
chants. 

22.  Le  septième  livre  n'est,  comme  nous  AnaiyM  du 
l'avons  déjà  remarqué,  qu'une  espèce  de  sup-   "^"^  ^"*' 
plément  aux  six  autres.  L'auteur  n'en  avait  ^^m.^' 
pas  promis  davantage,  et  s'il  y  en  ajouta  un 
septième,  ce  ne  fut  que  pour  répondre  aux 
nouvelles  objections  des  donatistes.  Ils  objec- 
taient en  premier  lieu  qu'on  ne  devait  pas  les 
obliger  à  rentrer  dans  Tunité  avec  les  catho- 
liques, parce  que  ceux-ci  étaient  toujours  les 
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eiifants  des  traditeurs.  Il  répond  que  les  tra- 
diteurs  n'étant  plus,  ce  n'était  plus  avec  eux 
que  Ton  avait  affaire,  mais  avec  leurs  eu- 
fants ,  qui ,  selon  la  parole  de  Dieu  S  ne  de- 
vaient pas  porter  la  peine  du  péché  de  leurs 
pères.  L'Eglise  pourrait  se  contenter  d'une 
infinité  de  peuples  qu'elle  a  dans  toutes  les 
provinces,  et  même  dans  l'Afrique  ;  mais  elle 
s'efforçait  de  ramener  les  donatistes  à  Tunité, 
tant  parce  que  leur  séparation  était  désagréa- 
ble à  Dieu,  que  parce  que  leurs  ancêtres,  qui 
étaient  traditeurs,  s'étaient  séparés  d'eux- 
mêmes,  et  non  par  le  décret  d'aucun  concile. 
Si,  après  leur  séparation,  ils  avaient  voulu 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Église,  les  catholi- 
ques de  ce  temps-là  auraient  peut-être  fait 
difliculté  de  les  recevoir,  parce  qu'ils  avaient 
livré  les  saintes  Écritures  ;  à  présent  il  ne  s'a- 
gissait plus  d'eux,  mais  de  leurs  enfants.  Ces 
paroles  de  Moïse  *  :  Les  péchés  des  pères  re- 
tomberont sur  les  enfants  jusqu'à  la  quatrième 
génération,  ne  forment  pas  un  obstacle  à  la 
réunion,  puisqu'elles  doivent  s'entendre  de 
la  malédiction  que  les  Juifs  prononcèrent  con- 
tre eux-mêmes,  en  répondant  à  Pilate  que 
le  sang  de  Jésus-Christ  ^  soit  sur  nous  et  sur 
nos  enfants  ;  tandis  que  celles  du  prophète 
Ezéchiel  *  :  L'âme  qui  pèche  sera  punie  elle 
seule,  regardent  les  chrétiens,  auxquels  Dieu 
a  bien  voulu  s'engager  par  promesse  de  ne 
point  venger  les  péchés  des  pères  sur  leurs 
enfants. 
Nam.  2.  Après  avoir  marqué  les  raisons  que  l'Église 
avait  de  recevoir  les  donatistes,  saint  Optât 
pose  pour  principe  que  personne  ne  doit  ju- 
ger son  prochain,  soit  parce  qu'il  est  écrit  '  : 
Ne  jugez  point, afin  que  vous  ne  soyez  pas  jugés; 
soit  parce  que  personne  n'est  exempt  de  pé- 
clié  :  autrement  celui  qui  s'en  flatterait  ne 
pourrait  sans  mentir  dire  à  Dieu  dans  TOrai- 
son  Dominicale*  :  Pardonnez-nous  nos  péchés, 
comme  nous  les  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont 
offensés;  et  de  plus,saint  Jean  nous  assure  que 
si  nous  disons  que  nous  n'avons  point  de  pé- 
ché, nous  nous  trompons  nous-mêmes'',  et  la 
vérité  n'est  point  en  nous.  Quand  bien  même 
quelqu'un  serait  sans  péché,  ce  ne  lui  serait 
pas  une  raison  de  se  séparer  de  ses  frères  quoi- 
que pécheurs,  l'Église  étant,  selon  l'Evangile, 
comme  un  champ  où  le  blé  et  l'ivraie  crois- 


sent et  demeurent  ensemble^  jusqu'à  ce  que 
Jésus- Christ  les  en  sépare.  D  conclut  de  ce 
principe  que  personne  ,  pas  même  les  évê- 
ques,  ne  doit  s'arroger  le  droit  de  séparer  le 
bon  grain  d'avec  l'ivraie,  puisque  les  Apô- 
tres mêmes  n'ont  pas  fait  cette  séparation, 
a  Car  si,  dès  aujourd'hui,  Té  véque,  dit-il,  s'ar- 
roge ce  droit,  qu'aura  à  faire  Jésus-Christ  au 
jour  du  jugement?  d  La  condition  de  chrétien  ni 
renferme  l'obligation  de  ne  point  rejeter  le 
bien  de  la  paix  ;  Jésus-Christ,  en  donnant  les 
clefs  à  saint  Pierre,  nous  a  fait  voir  qu'il  pré- 
férait le  bien  de  l'unité  à  la  vengeance  du 
crime  de  cet  apôtre,  et  qu'il  aimait  mieux 
que  ses  disciples  fussent  unis  avec  saint 
Pierre,  que  de  le  punir  de  ce  qu'il  l'avait  re- 
nié ;  par  un  semblable  motif,  les  Apôtres  ne 
se  séparèrent  pas  de  la  communion  de  saint 
Pierre  après  son  péché.  Pour  le  bien  de  la 
paix,  il  faut  couvrir  du  silence  les  péchés  de 
ses  frères,  suivant  ces  paroles  *  :  La  charité 
couvre  la  multitude  des  péchés. 

Les  donatistes  objectaient  en  second  lieu  k, 
que  les  catholiques,  semblables  à  des  mou- 
ches qui,en  mourant,  gâtent  la  bonne  odeur^ 
corrompaient  celle  qui  était  consacrée  par 
le  nom  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  le  saint 
chrême.  Ce  reproche,conmie  le  fait  voir  saint 
Optât,  regardait  bien  plutôt  les  donatistes  eux- 
mêmes  ,  qui  corrompaient  cette  huile  sainte 
lorsqu'ils  en  oignaient  une  seconde  fois  ceux 
qu'ils  rebaptisaient.  Ils  n'étaient  pas  moins  s. 
dignes  de  reproche,  en  ce  que,  se  jugeant 
seuls  saints  et  impeccables,  ils  promettaient 
aux  autres  la  rémission  de  leurs  péchés.  Ils 
avaient  l'audace  de  se  comparer  à  Moïse,  et 
les  catholiques  à  Jannès  et  Mambrès,  deux 
fameux  magiciens  qui,  d'après  saint  Paul  *, 
résistèrent  à  ce  législateur,  et  d'inférer  de  ce 
parallèle  que  les  donatistes  ne  devaient  pas 
communiquer  avec  les  cathoUques.  Saint  Op- 
tât répond  que  c'était  aux  donatistes  à  mon- 
trer qu'ils  avaient  la  vérité  de  leur  côté,  et 
que  les  cathoHques  n'avaient  que  le  men- 
songe ;  mais  que  l'un  et  l'autre  leur  étant 
également  impossible,  leur  parallèle  n'était 
pas  juste.  Il  répète  ce  qu'il  avait  dit  plus 
haut,  que  les  donatistes  n'étaient  pas  liés  de 
communion  avec  les  fidèles  de  toute  la  terre, 
ni  avec  la  chaire  de  saint  Pierre,  avec  qui. 


*  Ezech.  xviu,  4.  —  '  Exod.  xx,  i>, 

'  Matth.  XXVII,  15.—  *  Ezech.  xviii,  4. 

*  Matth.  VII,  1. 


•  Matth.  VI,  It.  —  "^  1  Joan.  i,  8. 
«  Jacob.  V,  %0.  —  9  U  Tim.  ni,  8. 


[W  SIÈCLE.] 


CHAPITRE  IX.  —  SAINT  OPTAT. 


425 


tontefois^les  catholiques  d'Afrique  communi- 
quaient. 
m.t      Les  donatistes  objectaient  encore  aux  ca- 
tholiques qu'ils  auraient  dû  séparer  de  leur 
communion  Macaire,  après  ce  qui  avait  eu 
lieu.  Le  Saint  convient  que  si  Macaire  avait 
agi  de  son  chef  et  de  son  autorité  particulière^ 
il  aurait  mérité  d'être  puni  selon  les  lois  ro- 
maines, comme  coupable  d'homicide;  mais  il 
avait  été  contraint  par  les  donatistes  mêmes 
à  faire  ce  qu'il  avait  fait,  et  il  n'avait  été  en 
cette  occasion  que  l'exécuteur  de  la  volonté 
de  Dieu;  au  surplus,  il  n'avait  pas  dû  être 
séparé  de  la  communion  des  évèques,  n'étant 
pas  même  séparé  de  la  communion  des  laï- 
ques, puisqu'il  n'avait  9gi  que  comme  juge 
séculier  qui,  selon  saint  Paul,  a  droit  dépor- 
ter le  glaive.  D  justifie  Macaire  par  l'exemple 
de  Moïse,  de  Phinées  et  d'£lie,  et  dit  enfin 
que  l'Eglise  n'a  pu  le  condamner,  parce  que 
personne  ne  l'a  accusé,  les  évêques  qui  sont 
juges  dans  l'Eglise  ne  pouvant  exconmiuuier 
un  homme  qui  n'a  point  d'at^cusateur,  parce 
qnlil  est  contre  l'ordre  juridique  que  le  même 
mt  juge  et  partie  dans  la  même  cause. En 
vain  les  donatistes  objectaient  que  l'homicide 
dont  Macaire  était  coupable,  n'était  point  in- 
eonnu  aux  catholiques;  saint  Optât  insiste 
toujours  sur  ce  qu'on  n'a  pu  condamner  Ma- 
caire sans  accusateur,  et  sans  l'avoir  entendu 
hii-même,  comme  Dieu  ne  condamna  Caïn 
qu'après  Tavoir  interrogé,  quoiqu'il  n'ignorât 
pas  son  crime. 
B-      S3.  Telle  est  la  substance  des  sept  livres  de 
■  saint  Optât  contre  Parménien.  Pour  ne  laisser 
*  aucun  doute  sur  les  faits  qu'il  y  avait  avan- 
cés^ il  avait  jointe  son  ouvrage  un  recueil  de 
pièces  justificatives.  Nous  ne  l'avons  plus, 
maïs  il  parait  que  saint  Augustin  l'avait  eu 


en  main  *,  et  qu'il  y  renvoie  dans  son  pre- 
mier livre  contre  la  Lettre  de  Parménien,  On 
y  trouvait  :  i»  les  Actes  du  concile  de  Girthe 
et  les  écrits  de  Nondinaire,  c'est-à-dire,  l'en- 
quête faite  par  Zénophile,  en  320  :  l'anticiuité 
du  parchemin  •  sur  lequel  ces  Actes  et  cette 
enquête  étaient  écrits  en  faisait  voir  la  vé- 
rité ;  2*  les  lettres  des  évêques  donatistes  as- 
semblés à  Garthage  ',  pour  justifier  leur  con- 
duite touchant  la  déposition  de  Gécilien  et 
l'ordination  de  Majorin  :  elles  étaient  pleines 
d'aigreur;  3®  les  Actes  de  la  légation  d'Eu- 
nomius  et  d'Olympius  par  l'empereur  Gons- 
tantin  *,  pour  examiner  et  juger  lequel  des 
deux,  de  Gécilien  ou  de  Majorin,  était  le  lé- 
gitime évêque  de  Garthage,  et  laquelle  des 
deux  Eglises  était  la  catholique;  ^"  la  lettre 
de  l'empereur  Gonstantiu  à  Ehen  ',  proconsul 
d'Afrique,  par  laquelle  il  lui  enjoignait  d'e- 
xaminer l'affaire  de  la  justification  de  Félix 
d'Aptonge .  Outre  ces  pièces  justificatives  , 
saint  Optât  parle  également  de  quelques  au- 
tres qu'il  ne  dit  pas  avoir  eu  place  dans  son 
recueil  ;  savoir,  d'une  requête  ®  infâme  que 
les  donatistes  adressèrent  à  Julien  l'Apostat 
pour  obtenir  qu'ils  fussent  rappelés  de  leur 
exil;  d'un  concile  tenu  à  Théveste  en  Nu- 
midie  '  par  les  donatistes ,  devant  lequel 
Primose,  évêque  catholique  de  Lemellc  dans 
la  Mauritanie  de  Stèfe,  porta  les  plaintes  des 
violences  commises  dans  son  Eglise  par  ceux 
de  cette  secte  ;  d'une  lettre  insolente  de  Do- 
uât, évêque,  pour  les  donatistes  à  Garthage  •, 
adressée  à  Grégoire, préfet  du  Prétoire; et  de 
la  réponse  modeste  qu'y  fit  ce  préfet;  d'une 
requête  des  donatistes  à  l'empereur  Cons- 
tantin %  signée  de  Gapiton,  de  Nasucius,  de 
Dignus,  et  des  autres  évêques  du  parti  de 
Donat. 


<  Angust,  tom.  IX,  pag.  14. 

*  Hi  et  eœteri  apud  Cirtham  civitatem,,,  consederunt 
die  8  Iduum  maiarum^  sicut  scripta  Nundinarii  tune 
diaeom  tatantur  et  vetustas  membranarum  tesiimo- 
mum  perMbet,  quas  dubitantibus  proferre  poterimus, 
Barum  namque  plenitudinem  rerum  in  novissima  parte 
ittomm  libelhrum  ad  implendam  fidem  adjunximus. 
Oplat,  lib.  I,  num.  14,  pag.  12  et  13. 

'  Mittentee  litteras  livore  dictante  conscriptas,  quas 
Mer  eœterot  aetus  habemus  in  posterum.  Adhuc  Car- 
tkagime  potiti  prœcesserunt  se  epistolis  suis.  Optât., 
Ub.  I,  nom.  SO,  pag.  17. 

*  Duo  episcopi  ad  Afincam  missi  smt  Eunomius  et 
Otympius,,,  tU  pronuntiarent  ubi  esset  cathotica  Ec- 
cUtiû*.  De  lis  rébus  habemus  voiumina  Actorum,  quod 
jt  qmis  voluerit,  in  novissimis  partibus  légat.  Optât, 
Ub.  1,  nnm.  i6,  pag.  Si. 


'  Tune  Constantinus  adJElianum  proconsuîem  scrip- 

sit,„  ut  de  vita  Felicis  Autumnitani  publiée  quœrere» 

fur.  Habetur  volumen  Aetorum  in  quo  continentur  no- 

■ifnina  prœsentium.  Optât.,  lib.  I^  uuiii.  17,  pag.  22 

*  et  23. 

*  Imperator,,  Apostatam  se  edictis  suis  testatus  est, 
quem  preeibus  rogastis  ut  revert i  posselis..,  née  diffi- 
eultatem  prœbuit  quem  rogastis  :  ire  prœcepit  [iro  voto 
suo  quos  iniel/exerat  ad  disturbandam  pncem  cum  fu- 
rore  esse  venturns.  Optât.,  lib.  H,  pag.  36  et  87. 

"^  Tegulis  plurimi  ementati  suntj  duo  oeeisi  sunt,,,, 
de  qua  re  Primosus  episcopus  eatholieus  in  eonciiio 
vestro  apud  Thevestinam  eivitatem  questus.  Optât., 
lib.  H,  num.  18^  pag.  87. 

^  Optât.,  lib.  III,  num.  3^  pag.  51. 

•  OpUt.,  lib.  III,  pag.  64. 
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ARTICLE  n. 

DOCTRINE  DE  SAINT  OPTAT. 

i.  On  voit,  par  plusieurs  endroits  des  écrits 
de  saint  Optai,  qu'il  ne  doutait  point  que  les 
Livres  saints  n'eussent  été  dictés  par  le  Saint- 
Esprit.  Il  le  dit  en  particulier  des  Psaïunes  • 
et  de  la  prophétie  dlsaïe  *.  11  attribue  à  Sa- 
lomon,  qu'il  qualifie  de  prophète,  les  livres 
deTEcclésiaste',  de  l'Ecclésiastique* et  de  la 
Sagesse  •.  Il  ne  s'explique  point  sur  le  Can- 
tique des  Cantiques  ;  mais  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  l'ait  reconnu  pour  inspiré,  puisqu'il 
dit  •  que  c'est  Jésus-Christ  qui  parle.  Il  pa- 
raît encore  qu'il  recevait  '  le  livre  de  Tobie. 
La  comparaison  qu'il  fait  du  poisson  dont  il 
est  parlé,  avec  Jésus -Christ,  était  du  goût 
des  Africains,  comme  on  le  voit  par  Tertul- 
lien  •  et  par  saint  Augustin.  U  trouvait  dans 
l'assemblage  des  lettres  qui  composent  le 
terme  grec  qui  signifie  poisson^  le  commen- 
cement de  chacun  des  noms  augustes  sous 
lesquels  le  Sauveur  nous  est  connu  ».  Ordi- 
nairement il  suit  la  version  des  Septante; 


mais  quelquefois  il  lit  l'Ecriture  diflférem- 
ment  de  nos  exemplaires,  comme  on  peut  le 
voir  *®  dans  le  verset  troisième  du  deuxième 
psaume.  Saint  Augustin  lisait  de  même  cet 
endroit.  Dans  le  cinquième  chapitre  "de 
saint  Matthieu,  où  nous  lisons  :  Laissez  votre 
dan  devant  V autel ,  et  allez  vous  réconcilier  avec 
votre  frère,  il  ajoute,  afin  que  le  prêtre  puisse 
prier  pour  vous.  H  ajoute  aussi  "  au  verset 
huitième  du  troisième  chapitre  de  saint  Jean: 
Dieu  est  esprit.  Dans  l'Epître  aux  Romains  ", 
au  lieu  de  ces  paroles  :  Soulagez  la  nécessité 
des  Saints,  il  lisait,  les  mémoires  des  Saints. 
n  lisait  encore  tout  diiféremment  **  de  nous 
ce  qui  est  dit  da  la  charité  dans  le  chapitre 
treizième  de  la  preniière  filtre  aux  Corin- 
thiens, n  cite  de  l'Ef^ître  de  siiint  Pierre  "ce 
que  nous  n'y  lisons  point  ;  mais  on  trouve 
quelque  chose  d'approchant  dans  celle  de  *• 
saint  Jacques.  Nous  ne  ti'ouvons  pas  non 
plus  dans  les  livres  de  l'Ecriture  ces  paro- 
les qu'il  en  cite  *'  :  Vous  ne  ferez  point  de 
schisme;  et  ces  autres  ":  C'est  moi  qui  ai  fait 
le  pauvre  et  le  riche,  H  dit  *•  que,  dans  la  ville 


i  Nec  audierunt  donatistœ  Spiritum  Sanctum  in 
psakno  xxxni  diceniem  :  Diverte  a  malo  et  fac  bo- 
nnm.  Optât.,  lib.  U^  pag.  31. 

*  Recedere  a  timoré  Dei  non  possumus,  quos  korta- 
tur  Spiritus  Sancius  per  Isaiam  prophetam  dicens  : 
Vos,  qui  timetis  nomen  Domini,  audite  nomen  Do- 
minl  :  hi  qui  vos  odio  habent  et  execraotur,  et  no- 
Innt  se  dici  fratres  vestros,  vos  tamen  dicite  eis  : 
Fratres  nostri  estis  {Isaîœ,  cap.  lxyi,  6).  Optât, 
lib.  I,  pag.  8. 

3  A  Saiomone  propheta  dictum  est  :  Muscœ  mori- 
tarsB  eiterminant  olei  suavitatem  {Ecciesiastis,  cap.x, 
i).  Optât.,  lib.  VII,  pag.  106. 

*  Iliud  a  Saiomone  discere  noluisti,  quod  ait  :  Abs- 
conde  panem  in  corde  pauperis,  et  ipse  pro  te  roga- 
bit  (  Ecclesiastici,  cap.  xxix,  15).  Optât,  lib.  HI, 
pag.  55. 

'  Cum  scriptum  sit  in  Saiomone  :  Deus  mortem 
Don  fecit,  nec  lœtatur  in  perditione  vivomm  (Sap., 
cap.  I,  18).  Optât,  lib.  II,  pag.  44. 

«  Christus  in  Canticis  Canticorum  (  cap.  iv ,  8  ) 
dicit  :  \em,  sponsa  mea,  inventa  de  Libano.  Optât, 
lib.  ni,  pag.  5Î. 

■^  Nescio  an  cum  illo  pisce,  qui  Christus  intelligitur, 
qui,  in  lectione  patriarchœ  Tobiœ  legitvr  in  Tigride 
flumine prehensus,..  Hic  est  piscis ,  qui  in  baptismale 
per  invocationem  fontalibus  undis  inseritur,  ut  quœ 
aqua  fueraty  a  pisce  etiam  pisdna  vociteiur.  Cujus 
piscis  nomen  secundum  appellationem  G^œcam,  in  uno 
nomine  per  singulas  litteras  turbam  sanctorum  nomi- 
num  continet  I^^Où^.  Quod  est  latinum  Jksus-Chris- 
Tus  Dei  Filius  Salyator.  Optât,  lib.  III,  pag.  48 
et  49. 

*  Tcrtull.,  lib.  Ill  de  Bapi.,  pag.  255,  et  S.  Angust., 
lib.  VIII  de  Civitate  Dei,  cap.  28,  pag.  505  et  606, 

tom.  vn. 


*  Voyez  SUT  le  poisson  symbolique  Spieilége  dt 
Solesme,  tom.  III.  {L'éditeur,) 

i*^  Quoniam  ecce  peccatores  intenderunt  arcum,  para^ 
verunt  sagittas  in  pharetra  sua  ad  sagittandos  obscura 
luna  rectos  corde.  Optât.,  lib.  II,  pag.  41;  S.Augost, 
in  Psalm,  x,  pag.  6i,  tom.  IV. 

M  Depone  munus  tuum  ante  altar^,  et  redi  priut. 
Concorda  cttm  fraire  tuo,  ut  possit  pro  te  sacerdot 
offerre.  Optât,  lib.  VI,  pag.  91. 

1*  In  Evangelio  scriptum  est  (Joan.  m):  Nom  Spin- 
tus  Deus  est,  et  ubi  vult  aspirât.  Optât.,  lib.  H,  pag.  82. 

i>  (Apostolus)  ait,  memoriis  Sanctorum  commum- 
contes,  Ibid.,  pag.  29. 

^^Sine  charitate  nihilpotest  étiam  societas  angelonsm 
apostolo  Pauio  dicente  :  Si  habeam  in  me  potestatem 
imperandi  montibus  ut  transférant  se  de  locis  in  loca, 
et  loquar  omnium  gentium  linguis,  etiam  Angelorum, 
et  corpus  meum  flammis  tradam  et  charitatem  in  me 
non  habeam,  nihil  sum  :  sed  ero  œramentum  tinniens 
in  deserto,  ne  pareat  vocis  opus,  tUfi  nul  lus  occurrit 
auditus.  Optât.,  lib.  lII,  pag.  68. 

«  Cum  in  Epistola  Pétri  apostoli  legerimus  :  Noiite 
per  opinionem  judicare  fratres  vestros.  Optât,  lib.  I, 
pag.  5. 

1*  Noiite  detrahere  alterutrum  fratres,qiii  detrahit 
fratri,  ant  qui  judicat  fratrem  suum^detrâhit  legi  et 
judicat  legem.  Jacob,  iv,  11. 

'■^  Inter  prcecepta  etiam  hœc  tria  jussio  divina  pro- 
hibuit  :  Non  occides,  non  ibis  post  Deos  aliénas,  et  in 
capitibus  mandatorum  non  fades  ^^ùma. Optât, lib.  I, 
pag.  18.  Vide  lib.  III,  pag.  61,  Clamât  Deus  dicens  r 
Ego  sum  qui  feci  pauperem  et  divitem, 

*'  Jonas  IV,  11. 

1'  In  Ninive  civitate  hominum  numéro  centum  mgint  m 
millia  sacrilega  quœ  Deos  aliénas  sequi  videbantwr- 
Optât,  lib.  I,  pag.  18. 
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de  Xinive,  il  y  avait  vingt-six  mille  hommes 
qui  adoraient  les  faux  dieux ,  en  quoi  il  pa- 
rait s'éloigner  du  sens  littéral  de  TEcriture 
qui,  en  remarquant  qu'il  y  avait  dans  cette 
ville  vingt- six  mille  personnes  qui  ne  sa- 
vaient pas  discerner  lem*  main  droite  d'avec 
leur  gauche,  l'entend  de  ceux,  ou  qui  n'é- 
taient pas  encore  arrivés  à  l'âge  de  discré- 
tion, ou  qui  étaient  si  simples  dans  le  mal, 
qu'ils  n'avaient  su  le  discerner  du  bien, 
i.     2.  Entre  les  marques  ou  notes  de  la  vraie 
Eglise,  saint  Optât  met  •  la  profession  de  foi 
du  mystère  de  la  sainte  Trinité.  Il  attribue  * 
à  la  Trinité  l'ouviage  de  la  création.  Le  Père 
est  le  premier  qui  opèije  «t  acbève  tout  dans 
lacréation,avec  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,sans 
la  présence  et  le  secours  d'aucim  homme. 
C'est  Dieu  le  Père  qui  a  dit  que  les  eaux 
produisissent  des  poissons  et  des  oiseaux. 
Le  Fils  et  le  Saint-Esprit  étaient  présents  et 
opéraient  avec  le  Père  :  il  n'y  avait  point  de 
quatrième  personne.  Il  rend  témoignage  ' 
que,dans  les  Eglises  d'Afrique,  on  priait  Dieu 
le  Père,  on  louait  Jésus-Chi'ist,  on  invoquait 
le  Saint-Esprit.  Mais  les  *  chrétiens  adres- 
saient leurs  prières  à  Dieu  le  Père  par  son 
Fils  devant  l'autel. 
»nîi     3.  Une  partie  *  de  la  foi  consiste  à  croire 
que  Jrsus  -  Christ  est  Fils  de  Dieu  et  Dieu 
même;  qu'il  viendra  juger  le  monde,  qu'il 
est  déjà  venu  dans  ime  chair  conçue  du 


Saint-Esprit,  qu'il  a  prise  de  la  Vierge  Ma- 
rie ;  qu'il  a  souffert;  qu'il  est  mort,  et  a  été 
enseveli  ;  qu'il  est  ressuscité  et  monté  au  ciel, 
d'où  il  était  descendu.  Jésus -.Christ  est  le 
seul  parfait  •,  les  hommes  ne  sont  parfaits 
qu'à  demi.  Il  est  le  seid  '  qui  n'ait  point  com- 
mis le  péché.  Sa  chair,  plus  sainte  *  que  les 
eaux  du  Jourdain,  n'en  a  point  été  purifiée, 
mais  elle  les  a  pm-ifîées  et  sanctifiées  elles- 
mêmes  en  y  descendant.  Si  donc  Jésus-Christ 
est  descendu  dans  ce  fleuve,  ce  n'a  pas  été 
pour  aucun  besoin  d'y  être  purifié.  C'est  par 
sa  chair  *  que  le  monde  a  été  réconcilié 
avec  Dieu  le  Père.  C'est  par  son  sang  qu'il 
a  racheté  tous  les  hommes  *®  et  qu'il  est 
le  rédempteur  de  nos  Ames,  qui,  avant  son 
incarnation,  étaient  possédées  du  démon.Ces 
expressions,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer 
sur  la  sainteté  de  la  chair  de  Jésus-Christ, 
suffisent  pour  expliquer  ces  autres  de  saint 
Optât,  qui  pourraient  ne  paraître  pas  assez 
mesurées  :Lai  chair**  de  Jésus-Ch^istyConçue  du 
Sain  t'Es  prit  y  n'a  pu  être  baptisée  en  la  remis» 
sion  des  péchés,  puisqu'elle  ne  paraissait  pas  en 
avoir  commis  aucun.  On  pourrait  même,- sans 
changer  la  pensée  de  saint  Optât,  traduire 
en  cette  sorte  :  La  chair  de  Jésus-Christ  n'a 
pu  être  baptisée  en  la  rémission  des  péchés, 
puisquelle  nen  avait  commis  aucun;  et  c'est 
même  le  sens  *•  natmel  de  cette  phrase.  Il 
dit  encore  *'  qu'il  fallait  qu'un  Dieu  fût  oint 


'  lyoftafiim  est  nos  esse  in  Ecclesia  catholica,  apud 

qÊOsetsymbolum  Trinitatis  est.  Optât,  lib.  IL  pag.  88. 

*  Si  nobis  derogatis  vel  Dominum  reveremint,  qui 

«  Trinitate  prior  est  ;  qui  cum  Filio  et  Hpiritu  Sancto 

cmiùa  operatur  et  complet,  etiam  et  Ulic  ubi  non  fue- 

fit  hum.'aa  persona.  Tu  vero^  f rater  Parmeniane^  in 

Imdt  aquœ  de  Genesiorum  lectione  dixisti,  aquas  pri- 

Mtm  tivas  animas  edidisse  :  Numçuid  sua  sponte  eas 

90terare  potuerunt  ?  Numquid  non  et  illic  fuerat  tota 

Irimtas?  Utique  et  illic  fuerat  Deus  Pater  qui  jubere 

di^tut  est,  qui  dixit  :  Educant  aquœ  natantia,  va- 

htilia,  etc.  Quod  si  sine  opérante  fieret  quod  factum 

«^  diceret  Deus  :  Educite  aquœ  :  ibi  erat  ergo  Filius 

^'  Çitt  operabatur  :  ibi  erat  Spiritus   Sanctus  sicuti 

Itetrni  est  :  et  Spiritus   Dei   super ferebatur  super 

•îww.  ^ihil  illic  video  quartum,  nihil  minus  a  tri' 

^;et  tamen  natum  est  quod  Trinitas  operata  est, 

<Wt.,  Ub.  V,  pag.  80  et  81. 

'  ÇKùf  vobis  fecerat  locus  (ecclesiœ  seu  templi)  quid 
*P«  ptaietes,  ut  a  vobis  ista  paterentur,  an  quia  illic 
'"^JttAM  est  Deus  ?  An  quia  illic  laudatus  est  Christus  ? 
^  Çwo  ilhc  invocatus  est  Spiritus  Sanctus,  Optât., 
^  VI,  pag.  99. 

*  Poganum  vocas  eum,  qui  Deum  Patrem  per  Filium 
^  «i/c  aram  royaverit.  Optât.,  lib.  III,  pag.  66. 

*Fttfci  pars  est  credere  Filium  Dei,  Deum,  Judicem 
*•*'»,  tm  venturum,  eum  qui  jampridem  venerit  et 
"^iim  hominem  suum  per  Mariam  Vvrginem  natus 


stt,  passus  et  mortuus  et  sepultus,  resurrexerit.  Et 
antequam  in  cœlum  ascenderat  christianis  omnibus 
victricem  paeem  per  Apostolos  dereliquit.  Optât. , 
lib.  I,  pag.  1  et  2. 

®  Perfectus  solus  Dei  Filius  Christus.  Cœteri  omnes 
semiperfecti  sumus.  Optât.,  lib.  II,  pag.  40. 

^  Descendit  {Christus)  in  aquam,  non  quia  erat  quod 
in  eo  mundaretur,  sed  super  venturum  oleum  aqua 
debuit  antecedere,  etc.  Optât.,  Ub.  IV,  pag.  75. 

8  Christus  autem  caro,,.  ipso  Jordane  sanctior  invC' 
nitur^  ut  magis  aquam  ipsa  discussu  sua  mandaverit, 
quam  ipsa  mandata  sit.  Optât.,  lib.  I,  pag.  7. 

•  Aller  [ïiœreticus)  camem  subducens  Filio  Dei  per 
quam  Deo  recondliatus  est  mundus,  Ibid.,  pag.  10. 

1^  Quis  est  ille  nescio  quis  angélus  qui  nundinas  facit 
animarum^  quas  ante  ejus  adventum  diabolus  posside^ 
bat  ?  lias  sanguine  sua  Christus  Salvator  noster  rede- 
mit  Apostolo  duxnte  :  Empti  enim  estis  pretio  magno. 
Constat  enim  sanguine  Christi  omnes  redemptos.  Op- 
tât., lib.  III,  pag.  66. 

*i  Ejus  (Christi)  caro  de  Spiritu  Sancto  concepta 
inter  atios  non  potuit  in  remissam  peccatorum  tingi, 
quœ  nullum  videbatur  admisisse  peccatum.  Optât., 
lib.  I,  pag.  7. 

<*  Voyez  M.  Casaubon  dans  ses  notes  sur  saint 
Optât.,  pag.  164. 

**  Sed  quia  Filius  a  Pâtre,  Deus  a  Deo  erat  ungen- 
dus,  seeundum  quod  Filius  petiit,  promissa  nuntiavit. 
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par  un  Dieu,  et  que  cela  s'accomplit  lors- 
qu'au sortir  du  Jourdain  le  Saint-Esprit  des- 
cendit sur  Jésus-Christ  en  fonne  de  colombe. 
En  expliquant  la  parabole  des  noces  dont  il 
est  parié  dans  le  \'ingt-deuxième  chapitre  de 
saint  Matthieu,  il  dit  *  que  Jésus-Christ  est 
répoux  et  tout  ensemble  une  robe  nuptiale 
dont  tout  chn»tien  doit  être  revêtu.  «  0  robe, 
ajoute -t- il,  toujours  la  même  et  qui  peut 
ser\'ir  à  un  nombre  infini  de  personnes,  qui 
habille  si  proprement  tous  les  clges  et  tous 
les  sexes,  qui  n'est  pas  trop  longue  aux  en- 
fants ni  trop  courte  aux  jeunes  gens ,  et  qui 
ne  change  pas  pour  les  femmes.  » 
5uri'Egiiie.  4.  La  moutagne  de  Sion  sur  laquelle  le 
Fils  de  Dieu  se  fait  gloire  d'avoir  été  établi 
roi  par  son  Père,  est  l'Kglise,  dont  il  est  le 
chef  et  l'époux  •.  Elle  est  une  *  :  Jésus-Christ 
n'en  reconnaît  point  d'autre  ;  il  rejette  toutes 
celles  des  hérétiques  comme  des  prostituées  : 
d'où  \'ient  qu'il  l'appelle  son  unique  colombe, 
son  épouse  bien-aimée.  Elle  n'est  ni  chez  les 
hérétiques  ni  chez  les  *  schisma tiques.  Les 
donatistes  •  convenaient  avec  les  catholiques 
que  l'Église  est  une.  Ils  convenaient  •  égale- 
ment que  les   hérétiques  sont  séparés  des 


sacrements  de  TKghse  catholique,  c'est-à-dire 
qu'ils  n'avaient  pas  le  vrai  symbole  de  la  foi. 
Cette  Église  est  catholique  par  l'intelligence 
\Taie  et  simple  ^  de  l'Ecriture,  par  la  créance 
d'un  seul  véritable  baptême  et  par  l'union 
étroite  des  esprits  :  tandis  que  le  schisme  ne 
se  forme  que  par  la  désunion  et  par  la  rup- 
ture des  liens  de  la  paix  ;  qu'il  ne  se  nourrit 
que  par  l'envie  et  ne  se  fortifie  que  par  les 
débats  :  en  sorte  que  des  enfants  impies, 
abandonnant  l'Éghse,  leur  mère,  sortent  de 
son  sein,  après  s'être  séparés  de  cette  sainte 
racine,  et  tombent  dans  le  rébeUion,  en  re- 
tenant toutefois,  m&ne  dans  leur  schisme, 
tout  ce  qu'ils  onf  appris  de  leur  mère.  L'É- 
glise est  sainte  •  à  raison  de  ses  sacrements 
et  non  des  personnes  qui  en  sont  les  minis- 
tres, comme  se  l'imaginaient  les  donatistes, 
qui  faisaient  dépendre  de  la  vertu  du  minis- 
tre l'effet  spirituel  du  baptême.  Elle  est  ap- 
pelée Catholique*  parce  qu'elle  est  répandue 
par  toute  la  terre.  Car  si  elle  avait  pu  n'être 
que  dans  le  coin  "de  quelque  province,  ainsi 
que  le  disait  Parménien,  elle  n'aurait  été  que 
dans  une  partie  de  l'Afrique,  et  non  dans 
tout  le  reste  de  cette  province,  ni  dans  les 


et  complevit  Pater  in  Jordane.,,  apertum  est  cœlum 
Iko  Pâtre  ungente,  spiritaie  oleum  statim  in  imagine 
columbœ  descendit,  et  insedit  capiti  ejus,  et  perfudit 
oleo,  unde  cœpit  dici  Christus,  Optat.^  lib.  IV,  p.  75. 
1  Fiiius  Dei  ipse  Christus  est  sponsus  et  vestis  et 
tunica  natans  in  aqua,  quœ  multos  vestiat  et  infinitos 
exspectet^nec  vestiendo  deficiat,  Sed  ne  quis  dicat,  te- 
mère  a  me  Filium  Dei  vestem  esse  dictum,  légat  Apos- 
tolum  dicentem  :  Quotquot  io  nomine  Christ!  bapti- 
zati  estis,  Christum  induistis.  0  tunica  semper  una 
et  innumerabilis  !  Quœ  decenter  vestiat  et  omnes  œtates 
et  formas,  nec  in  infantibus  rugatur^  nec  in  juvenibus 
tenditur,  nec  in  fœminis  immutatur.  Optât.,  lib.  Y, 
pag.  90. 

*  In  quo  monte  {Sion)  a  Deo  Pâtre  Fiiius  Dei  regem 
se  consiiiutum  esse  gratulatur  in  psalmo  i  dicens  : 
Quoniam  regem  conslituit  me  super  Sion  monten 
saoctmn  suum  :  uiique  super  Ecclesiam,  cujus  rex  et 
sponsus  et  caput  est,  Oplat.,  lib.  111,  pag.  50. 

'  Scimus  hœreticorum  Ecciesias  singu/orum  prosti' 
tutas,  nullis  legalibus  facramentis,  et  sine  Jure  honesti 
matrimonii  esse  :  quas  non  necessarias  récusât  Chris- 
tus, qui  est  sponsus  vnius  Ecclesiœ  :  sicut  in  Canticis 
Canticorum  ipse  testatur  :  qui  cum  unam  laudat,  cœ- 
teras  damnât,  quia  prœter  unam  quœ  est  vera  Catho- 
licaj  cœterœ  apud  liœreticos  putantur  esse,  sed  non 
sunt.  Optât.,  lib.  I^  pag.  8.  Dicendum  est  quœ,  vel  ubi 
sit  una  Ecclesia,  quœ  est  :  quia  prœter  unam  altéra 
non  est.  Optât.,  lib.  I,  pag.  6. 

^  Ergo  hanc  unam  columbam  et  diiectam  sponsam 
suam  C/tristus  appel lat.  Uœc  apud  omnes  hœreticos  et 
schismaticos  esse  non  potest.  Optât.»  lib.  II,  pag.  25. 

*  Exclusis  hœreticis  unam  dixisti  esse  Ecclesiam  : 
sed  eam  ubi  sit,  agnoscere  noluisti»  Optât.,  lib.  I,  p.  6. 


*  Jllud  pro  ambobus  éemonstrasti  hœreticos  ezfro- 
neos  esse  catholicis  sacramentis,  Vbià,,  pag.  5. 

7  Catholicam  faeit  simplex  et  verus  intelieehu  in 
lege,  singulare  ae  verissimum  taeramentum  et  unOas 
animorum,  Schisma  vero,  sparso  coagula  paeis,  cfûm- 
pastis  sensibus  generatur;  livore  nutritur,  œmûlatiime 
et  litibus  roboratur,  ut  déserta  maire  catholica,  impii 
filii  dum  foras  exeunt  et  se  séparant,  ut  vos  fedHm, 
a  radice  matris  Ecclesiœ,  invùiiœ  falcibus  anqmtati, 
errando  rebelles  abscedunt  :  nec  possunt  novum  ait- 
guid,  aut  aliud  agere,  nisi  quod  jamdudum  apud  suam 
didicerunt  matrem,  OptaL,  lib.  I,  pag.  i7. 

*  Ergo  Ecclesia  una  est,  cujus  sanctitas  de 
mentis  colligitur,  non  de  superbia  personarum 
ratur.  Eam  tu,  frater  Parmeniane,  apud  vos  soioi 
dixisti,  nisi  forte  quia  robis  specialem  sanctitaiem 
superbia  vindicare  contenditis.  Optât.,  lib.  n,  pag.  liU 

*  Ubi  ergo  erit  proprietas  catholici  nominis, 
inde  dicta  sit  Catholica,  quod  sit  rationabilis  eiubù 
diffusa,  etc.  Optât.,  lib.  II,  pag.  26. 

w  Ergo  ut  in  particula  Africœ,  in  angulo 
regionis  apud  vos  esse  possit  [Ecclesia) ,  aptid  nos 
alia  parte  Africœ  non  erit  ?  In  Hispaniis,  in  Galli 
in  Italia,  ubi  vos  non  estis,  non  erit  ?  Si  apud 
tantummodo  esse  vultis,  in  tribus  PannonUs,  m  Dae 
in  Mœsia,  Thracia,  Achaia,  Macedonia,  et  im  tota 
cia,  ubi  vos  non  estis,  non  erit  ?  Ut  apud  vos 
possit,  in  Ponto,  Galatia,  Cappadocia,  Pamphii 
Phrygia,  Cilicia,  et  in   tribus   Syriis^  et  in 
Armeniis,  et  in  tota  Mgypto,  et  in  Mesopotamiû^ 
vos  non  estis,  non  erit  ?  Et  per  toi  innumerabilis 
sulas  et  cœteras  provincias,  quœ  numerari  vix 
ubi  vos  non  estis,  non  erit  ?  Ubi  ergo  erit 
catholici  nominis  ?  etc.  Optât,  lib.  II,  pag.  M. 
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gnes,  la  Gaale,  Iltalie,  les  trois  Pannonies, 
la  Dace,  la  Mœsie,  la  Thrace,  TAchaïe,  la 
Macédoine,  la  Grèce,  le  Pont,  la  Galatie,  la 
Cappadoce  ,  la  Pamphilie ,  la  Phrygie,  la  Ci- 
lîcie,  les  trois  Syries,  les  deux  Arménies,  l'E- 
gypte, la  Mésopotamie,  et  dans  une  infinité 
dlles  et  de  provinces ,  où  néanmoins  on  ne 
pouvait  nier  qu'elle  ne  fût.  Saint  Optât  dit  que 
les  donatistes  étaient  même  obligés  d'en  con- 
venir, et  que,  par  cet  aveu,  ils  étaient  en  con- 
tradiction avec  eux-mêmes.  Car  d'un  autre 
c6té  ils  voulaient  que  l'Église  catholique  ne 
fût  que  chez  eux,  c'est-à-dire  dans  une  par- 
tie de  l'Afrique  ;  de  l'attiçé,  Us  disaient  dans 
k  célébration  du  saint  8a(5rifice,  comme  on 
le  disait  dans  toutes  les  Eglises  du  monde, 
et  comme  on  le  dit  encore  aujourd'hui  dans 
le  Canon  de  la  messe,  qu'ils  l'ofifraient  pour 
tonte  l'Église,  qui  est  une  et  répandue  par 
tonte  la  terre  *.  D  dit  que  les  marques  de  la 
vraie  Eghse  ne  peuvent  •  être  séparées  les 
raies  des  autres  :  en  sorte  que,  lorsqu'on  est 
assuré  d'en  posséder  une,  on  peut  l'être  de 
les  posséder  toutes.  Celle  sur  laquelle  il  in- 
âsle  le  plus,  qu'il  regarde  comme  la  pre- 
mière, la  plus  éclatante,  et  celle  dont  toutes 
les  antres  sont  des  écoulements,  est  la  chaire  ' 
<le saint  Pierre.  Il  donne  la  suite  de  ceux  qui 

*  Jtm  et  mendaeium  vestrum  hoc  loco  jttsfe  damnari 
ftM^  quo  quotidie  a  vabis  sacrificia  condiuntur.  tiam 
fÊÛ  dibitet,  vos  illud  legitimum  in  Sacramentorum  ' 
m§iUrio  pretterirê  non  posse  ?  Offerre  vos  Deo  dicitis 
Jfù  Ktdesia  quœ  utia  est  :  hoc  ipsum  mendacti  pars 
ci/i  mem  te  vocare  de  qua ,  feceris  duos  :  et  offisrre 
^  tw  dicitis  pro  una  Ecclesia  quœ  sit  in  toto  terra" 
nm  furbe  diffusa,  Quid  si  unicuique  vestrum  dicat 
^:Quid  ojfers  pro  tota,  qui  non  es  in  tota.  Optât., 
lîb  11,  pag.  S5. 

*  /aoi  videtis,,,  frustra  vobis  solis  hoc  nomen  Ec- 
c'ttMi  ewn  suis  dotifms  vindicare,  quœ  magis  apud 
^Pt^  quam  apud  vos  ;  q^ias  constat  ita  sibi  conne* 
*></  individuas  esse,  ut  intelUgatur  unam  ab  altéra 
■ÇPWii  «OR  posse*  Etenim  nunteratur  in  noniine^  sed 
^  i^elleetu  suo  junguntur  in  corpore  :  ut  in  manu 
^Siti,  quos  intervallts  singulos  videtnus  ose  distinc- 
*^  Unde  qui  tenet  unum,  totos  teneat  necesse  ost,  cu'm 
^fs^uisque  a  paribus  separari  non  possit.  Adde  quod 

j^  «Mim  êolam,  sedomnes  proprie  possidetnus. 
^hHlf.,  lib.  II,  pag.  SI  et  32. 

^hobatmn  est  nw  esse  in  Ecclesia  sancta  Catholica^ 

fMf  ei  symbolum   Trinitatis  est  ;  et  per  caihe- 

fiétri,  quœ  nostra  est,  pur  ipsam  ei  caleras, dotes 

non  is$e.  Optât.,  lib.  Il,  pag.  31. 

\Ergo  cathêdram  unicam,  qwr  est  prima  de  dotibus, 

fttor  Pttrus  cui  successit  Linus,  Lino  successit 

Clementi   Anac fétus,  Anncleto  Evoristus, 

trfo  SixtuSf  Sixto  Teltsphirus,  Telesphoro  Iginus, 

'tvo  àmœtuSj  Aniceto  Plus,  Pio  Soter,  Suteri  Eleu- 

**|B^,  Eleutherio  Victor,  Victori  Zephirinus,  Zephi- 

CêUaetuë,  Calixtê  Vrbamu,  Urbano  PcmtioMU, 
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l'ont  occupée  depuis  cet  Apôtre  jusqu'au 
pape  Sirice  *,  qu'il  appelle  son  confrère  et 
avec  qui,  dit -il,  tout  le  monde  est  en  com- 
munion conmie  nous  par  les  lettres  formées. 

5.  L'Eglise  est  composée  *  d'évéques,  de     sar  im 
prêtres,  de  diacres,  de  ministres  et  de  sim-  a?  tekiim. 
pies  fidèles.  Les  diacres  •  sont  dans  le  troi- 
sième rang,  les  prêtres  dans  le  second,  les 
évêques  dans  le  premier,  et  sont  regardés 
comme  les  chefs  et  les  princes  de  tous.  Pour 
les  laïques,  ils  sont  dans  l'Eglise  sans  aucun 
rang  ni  distinction.  Parmi  les  ministres  de 
l'Eglise,  il  y  en  avait  '  qui  faisaient  les  fonc- 
tions de  portiers,  et  qui  en  portaient  le  nom. 
Les  évêques  •  étaient  élus  par  les  suflErages 
de  tout  le  peuple,  ce  qui  renfermait  aussi 
sans  doute  le  clergé,  et  ils  recevaient  l'ordi- 
nation épiscopale  par  l'imposition  des  mains. 
Mais  on  était  persuadé  que  c'était  Dieu  qui 
les  établissait,  et  on  les  ordonnait  *  en  son 
nom.  Ceux  qui  avaient  été  mis  en  pénitence 
publique,  avaient  par  là  contracté  une  irré- 
gularité  qui  les  rendait  incapables  d'être 
promus  *"  aux  ordres  de  l'Eglise.  Il  semble 
même  que,  lorsqu'un  évêque  ou  quelque  au- 
tre avait  reçu  l'ordination  des  mains  d'un 
ministre  illégitime,  on  ne  faisait  aucune  diffi- 
culté de  l'ordonner  de  nouveau,  et  que,  sur 

Pontiano  Aniherus^  Anthero  Fabianus,  Fabiano  ComC" 
liuSf  Come/io  Ludus,  Lucio  Stephonus,  Stephano  Six- 
tus^  Sixto  DionysiuSf  Dionysio  Félix,  Felici  Eutychia' 
nus^  Eufychiano  Caius,  Caio  Maroellinus,  Alarcellino 
Marcel  lus,  Marcello  Eusebiut,  Eusebio  Miitindes,  Mil' 
tiadi  Sylrester,  Sylvestro  Marcus,  Marco  Julius,  Julio 
Literius,  Liberio  Damasus,  Damaso  Strwiuf,  hodte  qui 
nosler  est  socius,  cum  quo  nohiscum  lotus  orbis  com" 
mercio  formatnrum  in  una  communionis  soaelate  am- 
cordat.  Optât,  lib.  II,  pa^;.  28. 

*  Certa  membra  sua  haùet  Ecclesia,  episcopos,  pres- 
bytero^fdtaconos,  ministros  et  turbam  fidelium.  Optât., 
Ub.  II,  pag    85. 

*  Quid  comnutmorem  laicosqui  tune  in  Ecclesia  nulla 
fueraut  dignlate  suffulti ?  Quid  ministros  plurimos ? 
Quid  diaconos  in  tertio  ?  Quid  presbyteros  in  secundo 
sacerdoiio  eonstitutos?  Ipsi  apices  et  principes  omnium 
aliqui  episcopi..,  imtrumenta  divinœ  legis  impie  tra» 
diderunt.  Optât.,  lib.  I,  pag.  11  et  iS. 

"^  Totum  in  prœsenti  tempore  posuisti  dicendo,  a  so- 
cietate  vestra  projectum  esse  eum  qui  janitores  et  mi- 
nistros  fefellerit  vestros,  ut  a  communtone  fidelium 
foras  cum  injuria  milleretur.  Optât.,  lib.  V,  pag.  90. 

*  Tune  svffi^agio  totius  popuU  Cofcilianus  eligitur  ; 
et^maiius  imponentt  Felice  AutumHitaHO,episeopus  or- 
dinatur.  Optât.,  lib.  1,  pag.  15. 

*  Pef  fectt  fuerant  tlli  (sacerdotes)  opère  scilicet  Det\ 
qui  in  ejus  nomine  fuerant  ordinati.  Optât.,  lib.  II, 
pag.  41. 

l<^  Invenistis  pueros,  de  pœnitentia  saudattis^  aliqui 
ordinari  potuissent.  Optât.,  lib.  II,  pag.  48. 
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le  doute  seul  de  la  validité  de  sou  ordination, 
on  la  réitérait.  Du  moins  voyons-nous  que 
Cécilien  se  soumit,  au  cas  que  Ton  tiouvât 
son  ordination  défectueuse,  d'être  ordonné 
de  nouveau.  «  Si  ceux,  dit-il  *,  qui  m*ont  or- 
donné sont  traditeurs,  s'ils  croient  que  Félix 
ne  m'ait  rien  donné,  qu'ils  m'ordonnent  eux- 
mêmes,  comme  si  je  n'étais  encore  que  dia- 
cre. »  Mais  il  était  bien  assuré,  comme  le 
remarque  •  saint  Augustin,  que  ceux  qui  l'a- 
vaient ordonné,  n'étaient  point  traditeurs,  et 
ce  n'était  qu'en  se  moquant  des  donatistes, 
qu'il  s'offrait  à  recevoir  d'eux  une  nouvelle 
imposition  des  mains.  11  semble  que  saint  Op- 
tât *,  en  parlant  de  l'ordination  de  Cécilien, 
le  fasse  passer  du  diaconat  à  répiscopat,sans 
faire  mention  de  sa  prêtrise  :  et  en  effet,  il  est 
arrivé  souvent  depuis,  môme  dans  l'Église 
Romaine  *,  qu'un  diacre  était  ordonné  évo- 
que sans  avoir  été  prêtre.  C'était  la  coutume 
que  l'évêque  de  Carthage  fût  ordonné  par 
les  évêques  les  plus  voisins  •,  et  non  par  le 


primat  d'une  autre  province,  comn 
que  de  Rome  l'était  •  par  celui  d'Oi 
évêques  '  se  faisaient  gloire  de  se 
d'être  en  effet  les  serviteurs  de  E 
étaient  juges  dans  l'Eglise  *,  mais  il 
était  point  permis  d'excommunier  p 
sans  connaissance  de  cause  *.  Cet 
évêques  *•  d'imposer  les  mains ,  d' 
saint  sacriûce  et  de  prêcher.  Ils  sali 
peuple  au  nom  de  Dieu  dans  le  coi 
ment  et  à  la  fin  de  leurs  discours, 
commençaient  et  finissaient  toujours 
vocation  ou  la  glorification  du  méi 
Us  prêchaient*'  assis,  leurs  auditeun 
debout.  Les  évêques  coupables  de  c 
crimes  n'étaient  point  soumis  à  la  p 
publique  :  et  Donat  *'  fut  condamné 
concile  de  Rome  pour  avoir  imposé] 
à  des  évêques  tombés  dans  l'apostas 
raît**  que  l'on  oignait  les  évêques  ai 
leur  ordination,  et  que  les  donatistei 
saut  la  tête  des  évêques  catholiqu* 


f  A  Cœciliano  mandatum  est^  ut  si  Félix  in  se,  sicut 
illi  arbiti-abantur,  mhtl  contulisset,  ipsi  tanqftam 
adhuc  fiiacoHum  ordinarent  Cœciiianum,  Optat.^  lib.  I, 
pag.  16. 

•  Dixerunt  (donatislœ)  scripsisse  Opfcdum  guod  Ces- 
cilinnus  dixent,  si  Iradttnres  sunt  qui  me  ordinave' 
runiy  ipsi  veniant  et  ordinent  me,  Quod  quidem  si 
dicfum  éstf  ideo  dici  poluit  ad  iilos  irruiewios^  qnibus 
hoc  mandasse  perfuhetw,  qunniam  cerius  erat  ordinn- 
tores  suas  non  esse  traditores.  August.,  in  Breviculo 
Collât,,  diei  %,  cap.  16,  pag.  571. 

>  Optât.,  loco  moi  citalo,  lib.  I,  pag.  16. 
^  Fleury,  Histoire  eeclésiastiyue,  Uvre  IX,  pag.  594, 
tomo  II. 

•  B  drus  et  Celestius  apud  Carthaginnn  ordinari 
cupientes,  operam  dederunt  ut ,  ahsenttbus  Sumidis, 
soli  viemi  episcopi  peterentur,  qui  ordinationem  a^iud 
Cart/éagineni  celebrareut.  Optât,  lib.  1.  pag.  15. 

•  Habet  Ecdesiœ  catholiiœ  consuptudo  ut  non  ATm- 
midiŒy  sed  propmqwores  e/iiscopi  episcopum  Ecclesiœ 
Cnrthag'nenûs  ordinent  :  sicut  nec  Romanœ  E'clepœ 
ordtnnt  ai>quis  episcopus  melropolitamis,  sed  de  pro- 
ximo  Osiiensis  episcopus»  August.,  io  Brevie.  Collor 
tionis^dtei  3,  cap.  16,  pag.  570  et  5*71. 

'^  Cum  episcfipi  Deo  debeant  famulari,  tantum  sibi  de 
episcopis  suis  exegit,  ut  eum  non  minori  metu  omnes 
veneraventur  quam  Deum,  Optât.,  lib.  ll(,  pag.  54. 

•  Dicitis  reum  fuisse  Atararium  :  quod  si  fuit,  accu» 
satore  silenie^  a  nohis  non  Itcuit  abstineri,  Scriptum 
est  enim  ante  cognitam  causam  neminem  esse  dam- 
nandum.  Dtcife  quis  eum  occusavH,  et  auditus  non 
est  ?  Uiate  Mucarium  c  nfessum  es^e  culftam  et  nostram 
siluisse  sentent lùm?  Sum us  entm  qwUescwnqwt  judices 
in  licdesm,  quoi/  et  i/««i  non  negatis,  quod  nos  judices 
es'ie  vero»  de ^ere  fuisse  contenditis,  etc.  Optât.,  lib.  VII, 
pag.  109. 

•  Caterum  Alacarius.,,  nec  episco,us  fuit,  nec  in 
of/tdo  episcopali  venatus  est^  nec  manum  alieui  impo- 
suit^  nec  saeri/kium  oHuUi...  Hestat  ut  dicatis  eum 


cum  populo  communicasse,  et  locutum  eum  e 
in  populo  contint,  sed  insinuanda  alicujus 
non  tam^n  tractandi  quod  est  episcoporum, 
nude  locutus  est,  st  quid  loqui  potuit.  Con 
palis  tt'octutus  probatw  in  omnibus  sanetHa 
salufatione  saltcet  gemmata.  Non  enim  alu/i 
episcopus  ad  ftopulum  dicert,  nisi  primo 
Dei  populum  sulutaverit  ;  similes  sunt  exi. 
Omnis  tructatus  in  Eccle<ia  a  nomine  Dei  il 
ejusdem   Dei  nomine  termmatur.  Optât., 
pag.  108  et  109. 

^^  Electi  estis  qui  sedentes  populum  di 
detrah'tis  nobis  utu^ue  fratriims  vestris.  Opta 
pag.  71. 

"  Dum  peccatorem  arguit,  et  sedentem  incr 
specialiter  ad  vos  {episcopos)  dictum  esse  et 
cui  jtofm'umj  qui  in  Ecclesta  non  hâtent  sed 
tium,  Ibid.»  pag.  7S. 

^*  Multis  notum  est  et  probatum  persecui 
pore  episcofH>$  aliquos,  inertia  a  confession 
Dei  delà,. SOS  thurt/icasse,  et  tamen  uullus 
evaserunt,  aut  manum  lapsis  imposuit^  au 
figèrent,  imperavit.  Et  vos  hodie  facttispos 
quod  a  nullo  factum  est  post  thwificatume 
lib.  Il,  pag.  44. 

"  A  singulis  {episcopis)  in  Donatum  sun. 
tenttœ  latœ  ;  quod  confessas  sit  rebaptizasse  e 
lapsis  manum  imposuisse  ;  quod  ab  Ecelesi 
est.  Optât.,  lib.  1,  pag.  20. 

**  Vccem  Dei  auribas  non  admittit's  vesi 
centesimo  quaiio  psalmo  sic  ait  :  Ne  tetigerj 
meos.ueque  io  Propbetas  meos  manum  midi 
tos  auttrm  esse  et  reges  et  sacei  dotes  et  Itbri 
indicnnt,.,  et  famen  vos  contra  iisdem  virv 
estis  prtgc?pta  coniemuere,  quibus  qui  Deu 
manffqta  conantur  tmplere.  Docefe  ubi  vob.s  i 
est,  radere  capita  sacerdotwn,  cum  e  contrat 
exempta  fim  non  debere,  etc.  Optât»  lib.  1 
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sounettaient  à  la  pénitenceyToulaient  comme 
anéantir  cette  onction.  En  mettant  quel- 
qu'un en  pénitence,  on  lui  couvrait  la  tête 
d*im  voile  *  que  saint  Optât  appelle  mortel 
ou  meurtrier.  Il  reproche  ^ux  donatistes  d'a- 
vw  sans  raison  lavé  les  murailles  des  égli- 
M8  catholiques  ^  et  d'avoir  répandu  sur  le 
pavé  de  Teau  salée  '  comme  pour  les  puri- 
fier ou  effacer  les  bénédictions  qu'on  leur 
donne  lors  de  leur  dédicace. 

6i  Les  marques  de  la  vraie  Eglise  ne  sont 
ynint  chez  *  les  hérétiques.  Ce  sont  des  adul- 
tères *  dont  Jésus  -  Christ  rejetts  et  méprise 
les  assemblées.  Ennemis  de  la  vérité,  ils  ont 
abandonné  *  le  vrai  Symbole,  et  méj>risant 
k  naissance  qu'ils  ont  reçue  de  l'EgHse  leur 
mère,  ils  ont  voulu  naître  d'eux-mêmes  et 
ss  sont  laissé  corrompre  par  des  erreurs  im- 
pies, dans  lesquelles  ils  en  ont  ensuite  en- 
tiilné  d'autres  à  qui  ils  avaient  fait  avaler 
le  foison  de  leur  doctrine.  Les  schismati- 
qoes  *  ne  peuvent  non  plus  se  flatter  d'avoir 
chez  eux  les  marques  de  la  vraie  Eglise.  En 


vain  ils  veulent  *  s'attribuer  les  clefs  du  ciel, 
eux  qui  combattent  contre  la  chaire  de  saint 
Pierre,  et  qui,  marchant  dans  la  voie  des 
pécheurs,  divisent  Jésus -Christ  en  deux, 
plus  méchants  en  cela  que  les  Juifs  qui  n'o- 
sèrent diviser  ses  vêtements.  Saint  Optât  les 
compare  au  sarment  de  lu  vigne  destiné  au 
feu  ^,  et  leur  fait  envisager  le  schisme  qu'ils 
avaient  introduit  dans  l'EgUse,  comme  un 
crime  plus  énorme  que  l'homicide  et  l'idolft- 
trie  *^,  et  que  Dieu  punit  dans  Dathan  et  ses 
complices,  en  les  faisant  descendre  vifs  dans 
les  enfers. 

7.  Saint  Optât,  ayant  à  prouver  aux  doua-     snri»  oé- 
tistes  qui  refusaient  de  quitter  leur  schisme,   n«i.iacr£M 
que  le  crime  des  traditeurs  dont  ils  descen-  arbitre. 
daient,  ne  pouvait  "  leur  être  imputé,  puis- 
que Dieu  dit  dans  Ëzéchiel  que  l'âme  guipèchi 
mourra  geule,  ajoute  que  l'on  a  vu  des  preu- 
ves de  cette  conduite  de  Dieu  à  l'égard  des 
enfants  des  pécheurs,  dans  les  siècles  les  plus 
proches  de  la  création  du  monde  ;  que  Seth , 
fils  d'Adam,  n'a  point  été  coupable  du  pé- 


(  ËffHidigfis  monunt,  et  supéi^  othne  capuf  mot fi fétu 
téemina  pHttenUhtâ...  hos  acfus  vesit^oêodii  Déné  in 
ËÈKhkle  ^roftheta  cum  dicii  :  Vœ  fmimtibus  velanten, 
hêc  ut  impofiemlibus  manum  super  omuem  œtatem  ad 
tmiendfÊS  animas,,,  agnoscite  vos  animas  evertissc  ; 
mmutis  fidèles  antiquos,  fecistis  pœnttentes.  Optât., 
là  U,  pag.  41. 

*ùnistu  sine  causa  parietes  :  ui  hoc  nequitiœ  génère 
niwrUrttis  simplieissimorum  hominum  mentes,  Opt., 
fib.Il,piig.  4t. 

*Jem  iUud  qttnle  est,  quod  in  multis  iocis  etiam 
pffitiu  lavare  vo/uistis,  et  mclusa  spatia  aqua  salsa 
ffrgi prctcepistis.  Optât.,  lib.  VI,  pag.  98. 

^Inierea  dixisti  ap  d  hœt^ticos  dotes  Ecclesiœ  esse 
^}i(me;  et  recte  dixisti.  Oplat.,  lib.  I,  pag.  8. 

'  Videbas  farem,  et  concurrebas  cum  eo,  et  cum  mcs- 
^*9  iiorUeulam  tuam  ponebns.  Hœreticos  dtcit  mœchof, 
^^HŒehas  tcclesias  Hlorum  ;  quas  aspematur  et  re- 
^^t  Ckristus,  Optât.,  lib  IV,  pag.  74. 

* Hmttiei  veritatis  exultSfSani  et  verissimi  symboii 
^mttores,  de  sinu  sanctœ  Ecclesiœ  impiis  seasibus 
^^ffnamtif  contempto  quod  bette  fuerant  geniti,  ui  igno^ 
*>nfef  et  rudes  décidèrent  de  h  nasct  voiuerunt.  Et 
^Ijamdudum  vitalibus  pasti  fuerant  cibfSy  con^ptela 
^eh  digestionis^  in  peimielem  miserorum^  disputa^ 
^mibut  impiis  venena  mort i fera  vomueruni.  Optât, 
^IfPag.  iQ. 

^  M&or  quid  tibi  visum  est  etinm  vos  ipsos  eis  {hœ- 

^^Hàs]  adjungere,  q  'Os  esse  schismaticos  constat^  dum 

^tdttim.  dotes  et  lurrehcis  if  sis  denegnstis.  Optât., 

^  Il  psg.  •.  Videiis  frustra  oobis  solis  hoc  nomen 

■wiiiig  eum  suis  doiibus  vindicare,  quje  magis  apud 

^^quam  apud  vos.  Optât.,  lib.  II,  pag.  31  et  31. 

'oWé  est  ergo  quod  ciaves  regni  cœlorum  vobu 

•»)**»  contenditis,  qui  coidra  cathedram  Pétri,  ves* 

^W^tumptionibut  etauduciis^sacrilegio  mtiitatis? 

"  Min7to  impieiaiis  itum  est  a  majoriims  vestris  ut 


âividef^êtur  Écdlefià.  Mehmi  etidm  pèeeaérM  tiani^ 
dum  Cffvistum  pâ>*iiH  eùnati  sunf^  eu/u$  Judmi  M 
vestimenta  seindere  voiuerunt.  Optai.,  lib.  Il,  pag.  30^ 

*  Dixisti  enim  inter  cœtera.  seius*nattcos  a  vite  velut 
sarmenta,  esse  concisos,  destinatos  posnis^  tanquam  li- 
gna arida,  gefiennœ  ignibus  reservari.  Optai.,  lib.  I, 
pag.  9. 

<^  Schi  ma  summum  maium  esse  et  vos  negare  pote- 
ritis^  et  tamen  Ùaihan  et  Abiron  et  Core,  perditos  ma- 
gistros  vestros,  sine  trepidatione  estis  imitati  :  nec 
ponere  Qnte  oculos  voiuistis  hoc  maium  et  verbis  Dei 
esse  prohiàitum  ef  admissum  graviter  vindioatum,^, 
parricidium  principale  delictum  est  :  ei  tamen  Cain 
nec  reus  a  Deo  percutitur,  sed  occisus  insvper  a  Deo 
vindicaiur,  InNitéive  civttate  homtnum  numéro  centum 
viginti  millia  sacrilegOf  quœ  Deos  aiienos  segui  vide- 
bantur  :  poft  iràcundinm  Dei,  et  nuntium  Jonœ  pro- 
phetœ  jejunium  parci  temporis  et  oratio  indulgentiam 
meruit,.,  Igitur  Devs  pro  negkctis  mandat is  suis  ira* 
tus  est  ira  magna  ^  et  quod  in  sachiegos  et  parricidium 
non  feceratf  in  schismniicos  feat,,,  intra  momenti  spa* 
tii*m  ad  transgiutiendos  pradictos  (  Dathan,  Core  et 
Abiron)  terra  patuit,  rapuit,  clausa  est.  Et  né  benefi^ 
cium  de  mortis  cnmpendio  consequi  viderehtur,  dum 
non  essent  dig  i  vivere,  iis  nec  mori  concessum  est  : 
tartareo  carcere  subito  clausi^  anle  sepulti  quam  mer- 
tui.  Optât.,  lib.  I,  pag.  18. 

Il  Quamvts  ab  ipsis  ad  vos  videatur  kœrediiaria  ma^ 
eula  esse  trnnsmissa  ,  tamen  iioc  tituio  non  pofestis  réi 
esse  cum  pat n bus  veitris  secundum  fudicium  Dei  per 
Èzechielem  prophetam  dicens:  ^uima  patris  mea  est; 
ei  aniuia  Qlii  uiea  est  :  anima  quœ  peccat  sola  pu- 
nietur.  Quœ  res  jam  et  antiquis  sœcuiis,  in  ipsis  nota- 
libus  mundi  probnta  est,  dum  non  pertinuit  ad  Seth^ 
filium  Adœ,  patris  admissum.  Optât,  lib.  VJI, 
pag.  lOS. 
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ché  de  son  père .  Cet  endroit  pourrait  paraî- 
tre peu  favomble  h  la  doctrine  du  pdché  ori- 
ginel, si  la  suite  de  son  raisonnement  ne  fai- 
sait voir  qu'il  doit  s'entendre  des  pëchës  ac- 
tuels. Car  voici  le  raisonnement  de  saint  Op- 
tât: Comme  Dieu  n'impute  point  aux  enfants 
les  penchés  de  leurs  pères,  rpglise  catholi- 
que n'impute  point  non  plus  aux  donatistes 
le  crime  dont  leurs  auteurs  se  sont  rendus 
coupables  en  livrant  aux  païens  les  Livres 
saints.  Mais  si  l'on  trouvait  quelque  obscu- 
rité dans  cet  endroit ,  il  serait  aisé  de  la  dis- 
siper par  cet  autre,  où  saint  Optât  s'expliqiie 
nettement  sur  la  transfusion  du  péché  origi- 
nel. «  Personne  n'ignore  \  dit- il,  que  tout 
homme  qui  vient  au  monde,  quoiqu'il  soit 
né  de  parents  chrétiens,  est  sous  l'esclavage 
du  démon,  et  qu'il  ne  peut  être  admis  au 
saint  baptême,  que  cet  usurpateur  n'ait  été 
banni  de  son  cœur  dont  il  s'était  emparé , 
C'est  l 'effet  des  exorci? mes  par  lesquels  l'es- 
prit impur  est  chassé  et  contraint  de  s'en- 
fuir dans  les  lieux  déserts.  »  Mais  quoique 
saint  Optât  ait  connu  la  plaie  que  le  péché 
d'Adam  a  faite  à  ses  descendants,  il  n'en  a 
pas  bien  exprimé  la  pronforfdear  et  les  sui- 
tes :  car  il  prétend,  contre  la  doctrine  de 
saint  Paul,  que  l'homme  tombé,  non-seule- 


ment peut  vouloir  le  bien  de  lui-même,  mais 
aussi  s'avancer  dans  le  bien.  «  Il  est,  dit-il  *, 
au  pouvoir  du  chrétien  de  vouloir  le  bien  et 
de  s'avancer  dans  le  bien  qu'il  aura  voulu; 
mais  il  n'est  pas  en  son  pouvoir  de  l'ache- 
ver, afin  qu'après  l'espace  qu'il  doit  remplir, 
il  reste  quelque  chose  où  il  soit  nécessaire 
que  Dieu  le  secoure  dans  son  besoin,  d'au- 
tant que  lui  seul  est  la  perfection,  et  qu'il 
n'y  a  que  le  Fils  de  Dieu  seul  qui  soit  parfoit. 
Pour  nous  autres,  nous  ne  sommes  tons  par- 
faits qu'à  demi ,  c'est  bien  à  nous  de  vouloir 
et  de  courir,  mais  c'est  à  Dieu  d'achever  et 
de  parfaire   .  » 

8.  Les  exorcismes  dont  nous  venons  de    s 
parler,  précédaient  le  baptême .  Leur  effet  m 
était  de  chasser  *  l'esprit  impur  du  cœur  de  * 
l'homme,  afin  que  Dieu,  trouvant  le  cœur  fi- 
"dèle  comme  une  maison  pure  et  vide,  y  en- 
tiût  pour  y  établir  sa  demeure,  selon  cette 
parole  :   Vous  êtes  le  temple  de  Dieu^  et  Dieu 
habite  au  milieu  de  vous,  La  formide  de  ces 
exorcismes  était,  du  temps  de  saint  Optât  •, 
la  même  qu'aujourd'hui .   On  y  disait  au  dé- 
mon :  Sors  d'ici  y  maudit.  On  les  regardait 
comme  divins  *  :  et  en  effet,  ils-  sont  fondés 
sur  l'fxriture  sainte  et  sur  l'ancienne  tradi* 
dion  de  l'Église  *.  Le  chrême  •  dont  on  se 


*  Nemitêem  fugit  quod  omnis  homo  qui  nascitur, 
guamviy  de  parentiLus  christ iunis  nascatur^sinespiritu 
imtnuwfo  esie  non  possit^  quem  neces^e  sit  ante  sq'u- 
tare  lavacrum  ah  ftoniine  exclwii  et  sepnrari.  Hoc  ex- 
Of'cismus  Oj^eruiur  per  quem  spiritus  immundus  dcfiet- 
Htur^  et  in  ioca  déserta  fagatur,  Oplat.,  lib.  IV,  p.  73 
et  74. 

*  Est  enim  chrisfiani  hominis  quod  t)onum  etse  velfe; 
et  in  eo  quod  bene  voluerit  currere  ;  sed  homini  non 
est  datum  perfirere  :  ut  }>ost  sptttia,  quœ  de(>et  homo 
imptere,  restet  aliquid  Deo^  uhi  tfeficienti  succwrnt  : 
quia  ipse  sol  us  est  perfectio,  et  perfectus  solus  DeiFi- 
htts  Christus.  Otstert  omnes  semiperfecti  sumus.  Quia 
nostrum  est  velie^  n'^trum  est  currere,  Dei  perficere, 
OptaU,  lib.  II,  png.  40.- 

•  Les  ailleurs  des  Mémoires  de  Trévoux,  xxiùts  1738, 
douteDt  que  I).  Ceillier  ait  bien  pris  la  pensée  de 
saint  Ojitat  «  Le  passade  de  saint  Paul  qu'il  lui  op- 
pose, diseiil-;ls,  est  celui-ci  :  lyitur  non  volentia  n^que 
currentis,  sed  misèrent is  Deus.  Or,  il  nous  parait  qu'il 
8*a^it  ici  de  la  prédestination  étrriielle  fondée  uni- 
quement sur  1.1  pure  miséricorde  de  Dieu,  au  li»'U 
que  saint  Oi>lat  pwrle  de  la  persévérance  finale  quand 
il  dit  :  QfJia  nottrum  est  vel/e»  ttottrum  est  currere, 
Dei  perficere^  outre  q!i'il  ne  sVxprime  ainsi  qu'à 
l*égurd  du  cliréli^n  qui  a  déjà  r^çu  la  pràce,  avec 
laquelle  il  peut  vouloir  et  courir  :  Est  enim  chris- 
tiani  honiinn.  ^L'éditeur,) 

♦  Neminem  fugit,  quod  omnis  homo  qui  nascitur, 
quamvts  de  parentibus  christiunis  nnscatur,  sine  spiritu 
immundo,  esse  non  possit,  quem  necesse  sit  ante  salutare 


lavacrum,  ab  homine  exclutli  et  separmi,  Bœtxoreit» 
mus  operatur  per  quem  spiritu»  immundus  depetiitur 
et  in  toca  déserta  fugatur.  Fit  domus  vacua  in  putore 
credentis,  fit  domus  munda  :  intrat  Deus  et  hattitat 
Apostolo  dicente  :  Vos  estis  templum  Dei,  et  ioTobis 
Deus  iuliabitat.  Optât.,  lib.  IV,  pa^.  7i  et  7i. 

>  Vos  rebaptizando  exorcizatis  homtnem  fiâetem  ei 
dicitis  Deo  habitanti  :  Matedicte^  exi  fora».  Optât, 
ibid.,  pag.  74. 

•  Exorcismos  cum  affectu  suscipe,,,  divini  ilH 
et  ex  dtvinis  Scripturis  collecti,  S.  Cyrillos  HierosoU^^ 
in  Procafechesi,  pag.  7. 

'  Ant'quissimam  Eccle^iœ  traditionem  isto  ne  fart 
crimine  {munichœisrui)  adspergnt  {Juitanui),  qua 
cnanfur  et  exsvfflantur  purvuli,  ut  in  regnum  Chris-^i.   i 
a  potestote  tenebrarum,  hoc  est  diattoti  et  ange/oi 
ejus^eruditi  transferantur.  Augustin  ,  lib.  Il  de  Nu^ 
et  Concup.,  cap.  29,  pa^r.  328.  Verum  tu  iJu'ume) 
a  nobts  utloquendui  et  redarguendus,  sed  ah 
EcclesiOj  si  potsts  exsvfflaudiiset  exorctzandus 
qua  frustra  exsufflari  et   exorcixari  dicis  infamt^ 
Augustin.,  lib.  V  Oper,  imperf,  contra  Jutianum, 
pile  ullimo.  pag.  1290. 

^  Oieum  nommant  i/ium  scilicet  liquatetH  qui 
nomme  Chri>ti  conditur  ;  quod  chrisma  jiostquam 
dituin  est  nominatur.  Antequam  fiat^  adhuc  0i§m 
natura   simp/ex ,  fiet  avtem  suave  dum  de  m. 
Christ  i  conditur,  Optnt  ,  lib.  Vil.  pair.  106.  Foî 
terntinaiis  in  rebaptiz^dione  suavitatem  îlliu»  f 
nomine  Christi  confectum  est,  etc.  Optat^  llk 
pag.  107. 


i» 


[nr«  8IÈGLE.J 


CHAPITRE  IX.  —  SAINT  OPTAT. 


133 


servait  dans  le  baptême  n'était  point  un  com- 
posé de  plusieurs  choses,  mais  Thuile  toute 
simple  consacrée  par  les  prières  de  l'évéque 
au  nom  de  Jésus-Christ.  Il  avait  la  veilu,  par 
sa  suavité,  d'amollir  la  dureté  des  pécheurs, 
de  renouveler  '  leurs  cœurs  et  de  les  pré- 
parer à  recevoir  le  Saint-Esprit.  Comme  c'é- 
tait l'usage  de  conserver  le  chrême  dans  les 
églises,  il  arriva  que  les  donastistes  jetèrent 
par  une  fenêtre  '  la  bouteille  où  il  était  rem- 
fermé,  pour  la  briser  sur  des  rochei'S  ;  mais, 
soutenue  de  la  main  des  anges  et  protégée 
de  Dieu  même,  elle  se  trouva  saine  et  entière 
sor  ces  rochers,  (lomme  il  n'y  a  eu  qu'un  dé- 
luge et  une  circoncision,  qui  était  la  figure 
du  baptême  ' ,  il  n'y  a  aussi  qu'un  baptême , 
qui  est  la  vie  des  vertus  ^,  la  mort  des  pé- 
chés la  naissance  immortelle,  l'acquisition 
da  royaume  des  cieux ,  le  port  de  l'inno- 
cence,  le  naufrage  des  péchés.  Saint  Optât 
distingue  trois  choses  dans  ce  sacrement*,  la 
Tiinité  que  l'on  invoque,  la  foi  dont  le  bap- 


tisé fait  profession,  et  la  personne  du  minis- 
tre. Les  deux  premières  sont  nécessaires;  la 
troisième  n'est  pas  si  essentielle,  puisqu'elle 
soutire  du  changement,  les  ministres  du  bap- 
tême n'étant  pas  toujours  les  mêmes ,  et  il 
n'importe  quels  ils  soient,  pourvu  qu'ils  le 
confèrent  au  nom  de  la  Trinité.  Car  tout  ce 
qui  se  fait  en  son  nom  *,  est  bien:  et  suivant 
ce  que  le  Sauveur^  a  prescrit  touchant  l'ad- 
ministration de  ce  sacrement ,  quiconque 
baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit,  fait  l'œuvre  des  Apôtres.  Le 
baptême  ne  peut  se  réitérer  •  étant  un,  com- 
me il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'un  Christ,  qu'une 
foi.  Les  donatistes  mêmes  en  convenaient, 
quoiqu'ils  rebaptisassent  ^.  Ceux  qui  aui'ont 
consenti  à  ce  qu'on  les  rebaptisât  *o,  ressus- 
citeront au  dernier  jugement,  puisqu'ils  ont 
cru  en  la  résurrection  de  la  chair,  mais  ils 
ressusciteront  nus  et  dépouillés  de  la  robe 
nuptiale  qu'ils  avaient  reçue  dans  leur  pre- 
mier, baptême,  et  seront  exclus  du  banquet 


t  dewn  simplex  est,  et  nomen  suum  unum  et  pro- 
/uibet  :  confectum  jam  chrisma  vocatur,  m  guo 
ut  tuavitai,  quœ  culem  conscientiœ  mollit,  exclusa  dU' 
fitta  peccatorum  :  quœ  animam  innovât  lenem  :  quœ 
udem  Spiritui  Sttncto  jwrat,  ut  tnvitntus  illic^  tupe» 
ritate  fuynta  lihenter  inhabUare  dignetur.  Optât , 
lib.  vu,  pag.  106. 

*  Amyullam  chrismatis  per  fenestram,  ut  frangèrent, 
jtdavtruntf  et  eum  casum  adjuvaret  ubjectio^  non  dé- 
fiât tnmus  angelica,  quœ  ampullam  spiritali  subveC' 
imn  deduceret  :  projecta  casum  sentire  non  ffotuit  ; 
Iko  muniente,  illœsa  inter  saxa  consedit.  Optât.  « 
lib.  n,  ijag.  39. 

*  Circumeisio  ante  adventum  baptismatis  in  figura 
fnmista  est,  et  a  te  tracta tum  est  apud  christianos 
te  use  aquas  :  ergo  et  apud  Judœos  duas  circumci- 
Mief  Qstende  ;  alteram  meUorem,  pejorem  alternm, 
B^ctiquœras,  non  poterts  invenire,,,  post  hoc  ettam 
utadynni  fecisti  mtntionem  :  erat  quidem  imago 
^^l^tmatiSf  ut  inquinatus  totus  orbis,  demersts  jyecco' 
'•^,  ùtvacro  interveniente,  in  faciem  pristiuam 
^"'i^darttur.  Optât.,  lib.  V,  pap;.  79. 

^Um  igitur  laudastt  baptismn;  quis  enim  fidelium 
^*^t,  singulare  baptistna  virtutum  ese  vitam^  cri- 
'^Hmmoriemynativitatem  immortalent,cœlestis  regni 
^'^^^l'ùrationem^  innocentiœ  portum,  peccatorum  nau- 
f^gium?  Optât.,  lib.  V,  pag.  80. 

'  h  hoc  sacramento  baptismatis  celebrando,  très  esse 

^9^^ constat,., Prima  species  est  in  Tnnitate,secunda 

■•  crtdente  ,   tertia  in  opérante  :  sed  non  pari  libra- 

jMulerandœ  sunt  singulœ  :  duas  enim  video  ne- 

Mf,  if  unam  quasi  necessariam  :  prinapalem 

a  fifiiufof  possidet,  sine  qua  res  ipsa  non  potest 

••t  jjApBC  sequitur  fides  crdentis  :  jam  persona  ope 

^'^^^f/kinaest,quœ  eimi  i  auctorilate  esse  non  potest. 

**•  pliures  permanent  semper  immuiabiles  et  immotœ. 

^^fum  vero  operantis,  inteiligitur  duabus  prioribus 

^ffidnu  par  esse  non  posse^  eo  quod  sola  esse  video- 

^ifnÊiabilis,,,  optrarii  quotidie  muiantur  et  locis  et 


temporihus  et  personis.  Neqne  enim  unus  homo  est, 
qui  semper  aut  ubique  baptizaf.  In  hoc  opère  jamdu' 
dum  alii  fuerunt,  modo  alti  ;  postea  alii  futuri  sunt  : 
Ofierarii  mutnri  possunt,  sncramenta  mutari  non  pos' 
sunt.  Optât.,  lib.  V,  pag.  83. 

*  Dominus  prœcepit  dicemlo  :  Ile,  baptizate  omnes 
geutes  io  nomiue  Patris  et  Filii  et  Spiriluâ  Saocti... 
quidquid  in  Tt'initcfe  factum  fuerit  bene  est,  Inde  est 
quod  simpliciter  a  vobis  verÂentes  excipimus.  Optât., 
lib.  v,  pag.  8i. 

^  In  quo  bttptizarentur  gentps,  a  Salvatore  manda- 
tum  est  :  per  quem  bapttzai  entur,  nulla  exceptione  diê' 
cretum  est  :  non  dixit  AfX>stolis:  Vos  facile,  alii  non 
faciant.  Quisquis  in  numine  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
Sancti  baptizfwtrit,  Apostolorum  opus  ïmp/eviï. Optât., 
Ub.  y,  pas.  87. 

*  Absil  ut  iteremuSf  quod  semel  est,  aut  duplicenius 
quod  unum  est  :  sic  enim  scriptum  est,  Apostolo  di- 
cente  :  Unus  Deus,  unus  Chnstus,  una  fides,  una  tinO' 
tio.  Optât.,  lib.  V,  pag.  8i. 

*  Baptisma  audaciter,  et  quod  contra  leges  est,  t7e- 
ratis,  qunmvis  et  vos  ipsi  non  negefis,  quia  non  débet 
iterari  quod  semel  fustum  est  /ï^i.Oplal.,  lib.  I,pag.6. 

••  Quicumque  a  vobis  se  rebaptizari  consensertt,  hu- 
jusmodi  liomini  non  denegatur  resurrectio,  qwa  cre* 
didit  in  resurrection^m  carnts  ;  resurget  quidem  sed 
nudus,  Sed  quia  nuptial t  veste  a  nobts  se  expoltari 
permis't,  hanc  patrisfftmilias  auditurus  est  vocem  : 
Amice,  hoc  est  dicere,  agnosco  te  ;  aliquando  renuntia- 
vertis  diabolOy  et  ad  me  conifcrsus  fueras,  et  dederam 
tibi  vestem  nuptialem  :  ut  quid  sic  venisti  non  habens 
quod  tibi  dedi^  Hoc  est  dicere  :  Quart  non  hubes  quod 
tibi  dedi  ?  Semo  enim  potest  iroici  n^m  habenti  rem, 
quœ  data  non  sit.  Veslem  nuptialem  tnter  islos  acce- 
perus,  et  solus  non  hubes  ?  Quare  nwlus  et  lugubris 
venisti  ?  Quis  tibi  detraxit  sfiolia  ?  Qwis  fruudulentas 
adisti  fauccs  ?  Quos  incurristt  latrqnfs  ?  Quotquot  taies 
venturi  sunt^  locnm  in  illo  convivio  non  habebutit. 
OpUt.,  lib.  V,  pag.  90. 
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c^este.  11  Teut  *  que  la  contestation  qui  était 
entre  les  catholiques  et  les  donatistes  sur  la 
réitération  du  baptême,  ne  soit  point  déci- 
dée par  des  juges  de  l'un  ou  de  l'autre  parti; 
encore  moins  par  des  païens  qui  n'ont  au- 
cune connaissance  des  mystères  du  Christia- 
nise ;  ni  par  des  juifs,  qui  sont  ennemis  du 
baptême  des  chrétiens  ;  mais  par  Fautorité 
de  Jésus-Christ  qui,  parlant  du  baptême,  dit 
que  celui  qui  a  été  lavé  une  fois  n'a  plug  bé- 
ioin  de  l'être.  U  fait  mention  des  renonce- 
ments '  et  de  la  profession  de  foi  qui  précé- 
daient ie  baptême .  Il  appeUe  $ainte  *  Peau 
qu'on  y  employait,  parce  qu'elle  était  bénite 
par  Pévêque.  H  dit,  sur  le  baptême  de  saint 
Jean,  que  ceux  qui  Pavaient  reçu  ^  avant  que 
Jésus-Christ  eût  institué  le  sien,  ne  furent 
pas  rebaptisés,  mais  qu'on  baptisa  de  nou- 
veau *  ceux  qui  reçurent  ce  baptême  depuis 
Pinstitution  de  celui  de  Jésus-Christ.  Quoi- 
qu'il reconnaisse  de  la  différence  entre  le 
baptême  .de  saint  Jean  et  celui  de  Jésus- 
Christ*,  qu'il  appelle  Vxm  plein  ^  l'autre  im- 
parfait j  il  ne  laisse  pas  de  croire  que  celui 
de  saint  Jean  remettait  les  péchés  ',  procu- 
rait l'entrée  d]i  roj^aume  du  ciel  *  à  ceux-là 
mêmes  qui  ne  com^^is^^ent  ni  Ip  F^s  de 


Dieu,  ni  le  Saint-Esprit,  Jésus-Ghri 
bien  voulu  le  tenir  pour  parfait  ^  av; 
titution  de  son  baptême. 

0.  Saint  Optât,  en  pariant  du  bap 
hérétiques,  PappeUe  un  baptême  pi 
sacrilège,  faux  ^*  et  inutile,  ce  qui 
lieu  à  quelques  critiques  de  PacouM 
donné  dans  l'erreur  de  la  réitération 
tême  des  hérétiques.  Mais ,  si  l'on  ] 
tention ,  on  verra  qu'il  ne  rejette  pé 
tinctement  tout  baptême  des  hérétiq! 
ma  faisaient  les  évêques  d'Afrique  i 
Cyprien  ;  mais  le  baptême  de  ceux 
ment  qui  ne  le  donnaient  pas  au  i 
Trinité.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffi 
server  que  saint  Optât  parle,  dans 
vrage,  au  nom  de  l'Eglise  d'Afrique, 
son  temps  la  pratique  générale  et 
de  cette  Eglise,  qu'il  ne  pouvait  if 
étant  évêque,  était  de  ne  rebaptis 
des  hérétiques  qui  avaient  reçu  d 
secte  le  baptême  au  nom  de  la  TrÛD 
qu'au  concile  d'Arles  tenu  en  314 
ques  d'Afrique  avaient  été  dans 
contraire:  mais  ils  cédèrent  dans  c 
à  Pautoritjé  et  aux  raisons  des  au 
gu^s  qui  y  étaient  assemblés  avec  t 


1  De  saerammto  baptitmi  non  levé  certmnen  innatum 
est,  et  dubitatur  an  post  frimiatem,  in  eadem  Trmi- 
tafe  fioe  iterum  liceai  facere.  Vos  dtcitis,  Lieet  :  nos 
dieimus,  Non  iicei  :  inter  licet  vestrum^  et  non  licet 
npstrwn,  nutantet  remigant  animœ  pofélorum  ;  nemo 
vobis  credaf,  nemo  nobis  :  omnes  contentiosi  homines 
sumtù,  Qumrendi  sunt  judiees  :  si  christiani  de  utrar 
que  parie  dari  nonpossunt  ;quia  studiis  veritas  impeU 
iitur.  De  foris  quœrendus  est  j'udex  :  si  poganus  non 
potest  christiana  nosse  sécréta  :  si  Judœus  inimicus  est 
christiani  taptismatis  :  ergo  in  terris  hac  de  re  nui- 
ium  poterit  reperiri  judiciwn  ;  de  cœh  quœrendus  est 
judex,  8ed  vt  quid  pnisamus  ad  cœium,  cum  habeamus 
hic  in  Evangelio  testamentum,».  Christ i  vox  est  :  qui 
semel  lotus  est ,  non  habei  tiecessitatem  itentm  lavanin, 
quia  est  mundus  toius.  Optât.,  lib.  V,  pag.  81  et  82. 

*  Nos  et  vos  tenecmus  singulos  gentiles  :  vos  qui  vos 
sanctos  d'Citis,  interrogate  eum  quem  tenetis^  an  re- 
nuntiet  diabolo  et  credal  Domino  ;  et  ille  dicai^  Noh, 
Contra  nos  peccatores^  ut  vultis,  interrogemus  alterum 
gentiiem,  an  renuntiet  diaboio  et  a^edat  Deo,  eic,  et 
dîcût,  Renuntio  et  credo,  etc.  Tum  vos  iingatis  nolen- 
tem^  nos  voientem  :  dicatur  quis  eorum  possit  ad  Dei 
gratiam  pertinere,  etc.  Optât.,  lib.  V,  pag.  86. 

*  De  M  Umacro  pronuntiavit  (Chrtstus)  ouod  de  Tri- 
niiate  celebrandum  esse  manJaverat  :  non  de  Judœorum 
ttut  hœreticorum,,,,  sed  de  aqun  sancta,  quœ  de  irium 
nominum  fontibus  inundat.  Optai.,  lib.  V,  pag.  89. 

^  Cum  Joannes  muitos  tingeret  in  pcsnitentia  et  re- 
missa  peccatnrum^  nuntiavtt  Filium  Dei  esse  venturum, 
cti^us  verba  hoc  sunt  :  Ecce  venit  qui  vos  bapttzet  :  et 
tamen  non  iegimus  post  Joannem  Christum  aliquem 
rebaptizasse.  Optât.,  lib.  V,  pag.  84. 


*  Cum  apud  Ephesum  baptizarentur  alii 
tismaie  Jo*innis  post  prcecppta,  hos  videns 
Paulus,  inie*Togavit  :  an  accepissent  Spi9 
tum  ?  Dixerunt  tlli  se  nescire  an  esset  Sfurit 
et  dixit  illts  ut  post  baptisma  Joannis  acci 
ritum  Sanctum.,.  jersuasit  eis  ut  baptù 
acciptrent.  Optât.»  lib.  Y,  pag.  85. 

*  Ânte  tempus  nolutt  (C hiatus)  emendar 
ratum  est,  ne  licentiam  rebuptizandi  dur 
alterum  fuerit  bof^tisma  Joannis  et  alttrum 
Baptisma  Joannis  ante  legem  pro  pleno  valu 
non  erat  plénum.  Et  tamen  supt-a  mémo 
hominum,  quœ  in  Deum  ct^iderant,  quan 
rent  Filium  Dei  et  Spiritum  Sanctuot,  re\ 
rum  eis  denegare  non  potuit.  Optât.,  lib. 

7  Cum  multos  tingeret  Joannes  in  pc 
remissa  peccatorum.  Optât.,  ibid.  In  qui 
postea  sub  Joanne^  per  confessioMm  in  \ 
populorum  peccala  fuerant  montura.  Opi 
pag.  89. 

*  Optât.,  loco  mox  citato. 

*  Ante  preecepta,  baptisma  Joannis,  ewn 
fectum^  pro  perfecto  judicatum  ab  eo  cui  m 
Optât.,  lib.  V,  pag.  85. 

10  Deinde  sequitur  unum  baptisma,  et 
unum  est,  sanctum  est  per  quod  unum  eM 
ab  harettcomm  profanîs  et  sacrilegis  ht 
separatw%  sed  ne  duplicetur  quod  unum  < 
retur  quod  semel  est.  Optât.,  lib.  V,  pag. 

11  Vtdes  ergo,  fraier  i*armeniane,  hœrei 
venta tis  satis  extorres,  solos  habere  va» 
baptismata  quibus  inquinntus  non  possit  • 
mundus  emufuiare,  etc.  Optât.,  lib.  1,  pa^ 


frr*  8IÈGL1.] 

rent  ensemble  un  décret  *  qui  annulait  Tu- 
sage  où  ils  avaient  été  depuis  longtemps  de 
rebaptiser  les  hérétiques.  Ce  décret,  qui  est 
le  canon  huitième  *  de  ce  concile,  fut  reçu 
dans  toute  TAfrique  avec  tant  d'unanimité, 
qail  ne  se  trouva  personne  depuis  parmi  les 
catholiques  qui  soutint  l'opinion  contraire . 
C'est  un  fait  que  saint  Augustin  '  suppose 
comme  constant ,  et  que  l'on  trouve  appuyé 
par  le  premier  canon  du  concile  de  Carthagc 
en  349,  où  Gratus  *,  évéque  de  cette  ville,  dit 
que  c'était  dans  la  rebaptisation  qu'avait  prin- 
cipalement consisté  la  fureur  du  schisme  des 
donatistes,  et  loue  Dieu  d'avoir  accordé  à 
son  temps  de  vouloir  librement  faire  rece- 
voir aux  âmes  fidèles  la  disciplme  de  l'Eglise 
sur  ce  point.  Mais  il  y  a  plus;  c'est  que  saint 
Optât  combat  formellement  le  principe  sur 
l^el  s'appuyaient  ceux  qui  contestaient  la 
validité  du  baptême  donné  par  les  héréti- 
ques. Ce  principe  était  que  les  hérétiques, 
n'ayant  pas  la  grâce,  ne  pouvaient  la  confé- 
rer. Saint  Optât  en  fait  voir  la  fausseté,  en 
ce  qne  ce  n'est  pas  le  ministre,  mais  Dieu 
seul  '  qui  donne  la  grâce  du  baptême.  Il  dit 
encore  *  que  nos  sacrements  renferment  en 
enx-méo^s  la  sainteté,  et  qu'ils  ne  l'emprun- 
tent pas  de  ceux  qui  les  confèrent  ;  qu'en  vain 
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les  donatistes  s'efforcent  d'ôter  à  Dieu  la  dis- 
tribution de  ses  grâces,  pour  se  l'attribuer  à 
eux-mêmes;  qu'ils  doivent  lui  accorder  au 
moins  le  pouvoir  de  lui  donner  ce  qui  lui  ap- 
partient, puisqu'un  homme  n'est  pas  capa- 
ble de  donner  ce  qui  est  purement  un  don 
de  Dieu:  à  quoi  il  ajoute'  que  saint  Paul, 
voulant  montrer  que  tout  l'effet  du  sacre- 
ment de  baptême  vient  de  Dieu,  et  que  le 
ministre  ne  s'en  doit  rien  attiibuer,  dit  ce 
qui  suit:  C'est  moi  qui  ai  planté^  et  c'est  Apol- 
lon qui  a  arrosé:  c'est-à-dire  des  païens,  j'en 
ai  fait  des  catéchumènes,  et  Apollon  les  a 
baptisés;  mais  c'est  Dieu  seul  qui  a  donné 
l'accroissement  à  ce  qui  a  été  planté  et  ar- 
rosé. Saint  Optât,  quelques  pages  avant  de 
combattre  l'erreur  de  la  réitération  du  bap- 
tême, décide  nettement  que  l'on  ne  pouvait 
réitérer  le  baptême  donné  au  nom  de  la  Tri- 
nité, qui  que  ce  fût  qui  l'eût  conféré.  «  11  s'est, 
dit-il  •,  élevé  entre  nous  un  assez  grand  dif- 
férend sur  le  sacrement  du  baptême,  et  on 
doute  si ,  après  qu'il  a  été  donné  au  nom 
de  la  Trinité,  on  peut  le  réitérer  au  nom  de 
la  même  Trinité.  Vous  dites  qu'on  peut  le 
réitérer  (il  parle  à  Parménien  donatiste),  et 
nous,  nous  disons  qu'on  ne  le  peut  pas.  »  Et 
plus  haut,  après  avoir  rapporté  •  ce  que  Par- 


*  ÏUi  ipsi  episcopi  qui  rebapfizandos  hœreiicos  cum 
9^(Cifpriano)  statueront  ad  antiquam  consuetudinem 
rminti^  nùoum  emisere  decretum.  Hieronym. ,  Ub. 
erfsen.  Lact/.,  pag.  808,  tom.  IV. 

^OeAfHs  quod  propria  Isgt  tua  utuntur  ut  rebap- 
timtf  placuit  u/  ^t  ad  Ecctesium  aiiquis  de  hœreii 
tmcn'/,  interrogent  eum  symbolum  ;  et  si  perviderint 
Mm  m  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu  Sancto  esse  baptiza- 
^1  numus  ei  tantum  tmponatur  ut  aceipiat  SpirUum 
^netum,  Quod  si  interrogatus  non  re^ponderit  hanc 
f^tatem ,  baptizetur,  CoDcil.,  Arelat. ,  can.  8 , 
ptg.  1428,  tom.  I  Concil, 

*  De  iis  vero  qui  ab  Ecclesiœ  unitate  separati  sunt^ 
tt/Ai  fam  quœstio  est,  quin  et  hahennt  et  dore  possint 
{^yî\tmum)y  et  qum  perniciose  habcant,  pernictoseque 
^9itaU  extra  vinculum  pacis.  Hoc  enim  jam  in  ipsa 
^iuiorbis  undate  discussum^  consideratum^perfectum 
^tque  firmatum  est,  Augustin.,  Ub.  il  contra  Eptst» 
^^m,,  eap.  18,  pag.  45.  Vide  Augustin.,  lib.  l  de 
^ismo,  cap.  1,  pag.  84,  et  lib.  11  de  BaptismOf 
^>  9,  pag.  104,  tom.  IX. 

^  Illieitam  esse  sancimus  rebaptizationem ,  et  satis 
^  êiienum  a  sincera  fide  et  catholtca  disciplina, 
^M  episcùpus  dixit  :  Magna  beatitudo  a  Deo  Pâtre 
fit  Çkristwn  Dominum  concessa  est  tempori  nostro^  ut 
^Sm  retigios^s  mentibus  insinuofe  ecclesiasticatn  dis- 
^^Hmm,,,  disewtsus  est  tUulus  necessarius  rebapti- 
'illllM,  in  quopius  schismatis  rabies  delitescebat  ;  et 
atf4ï6tto  moderatione  legis  vigor  et  auctorttas  consti' 
^  est,  Gondl.  GarUiag.,8Qb  Grato,  can.  i  ,  p.  1822, 
tom.U. 


*  Agnoscife,  quia  non  lavât  homo  sed  Deus  quandiu 
dicitis  :  Qui  non  bal)et  .luod  det.  quomodo  dat?  Vi- 
dete  Domimum  esse  dntorem  :  videte  Deam  unumquem- 
que  mundare  :  sordes  enim  et  maculas  mentis  lavare 
non  potest  nisi  Deus  qui  ejusdem  fabricator  est  mentis. 
Optât.,  lib.  V,  pag.  84'. 

•  Cum  ergo  videalis  omnes  qui  baptizant  operarios 
esse  non  dominos  et  sacramenta  per  se  esse  sancfa^  non 
per  homineSf  quid  est  quod  vobis  tantum  vindicatis? 
Quid  est  quod  Deum  a  muneribus  suis  exctudere  ron- 
tenditis?  Coneedite  Deo,  prœsiare  quœ  sua  sunt.  Non 
enim  potest  id  munus  ab  homine  dan  quod  dtvinum 
est.  Optât.,  ibid..  pag.  88. 

"^  Beatissimus  Paulut  ut  ostenderet  quia  hoc  tantum 
sacramenlum  t>aptismatis  Det  est ,  ut  il  lie  sihi  nihil 
vindicet  operarius^  sic  ait  :  Ego  quidem  plantavi  :  hoc 
estf  de  pagano  catechumenam  baptizari  feci  :  Apoilo 
rigavit,  hoc  est,  ille  <  atechumenum  baptizavit.  Sed  ut 
eresceret  quod  plantatum  et  rigatum  est  Deus  fecd. 
Optât.,  lib.  V,  pag.  87. 

•  Cufus  (  baptismi  )  de  sacramento  non  levé  eerta- 
men  innatum  est,  et  duhitatur  an  post  Ttin>tatem  m 
eadem  Tnnitate  hoc  iterum  iiceat  facere.  Vos  diatis, 
Ltcet  :  nos  dtcimus^Non  iicet,  Oplat.,  lib.  V,  pag.  81. 

*  Dixisti  enim  fieri  non  posse  ut  falso  baptistnate 
inqumatus  abluat,  immundus  emundet,  supplantator 
eriyat,  perditws  liber  et,  reus  venwm  tribuat,  damna- 
tus  absolvat.  Bene  hœc  omnia  potuerunt  ad  solos  hœ- 
reticos  pertinere,qui  falsaverunt  Symbolum  :  dum  ai  ter 
dixerit  duos  deos ,  cum  Deus  unus  sit;  alter  Patrem 
vult  in  persona  Fitii  cognosci ,-  alter  camem  subdueens 
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mënien  avait  dit,  qu'il  ne  se  prouvait  faire 
que  celui  qui  a  été  souillé  par  un  faux  bap- 
tême puisse  purifier  les  autres,  il  ajoute  : 
«  Ceci  ne  peut  être  vrai  qu'à  Tégard  des 
seuls  hérétiques  qui,  comme  les  valentiniens 
et  les  marcionites,  ont  falsifié  le  Symbole,  les 
uns  en  admettant  deux  dieux ,  quoiqu'il  n'y 
en  ait  qu'un;  les  autres,  en  voulant  que  ce 
soit  le  Père  qui  ait  paru  sous  la  forme  du  Fils  ; 
d'autres,  en  niant  que  le  Fils  de  Dieu  ait  eu 
une  vraie  chair,  quoique  ce  soit  par  cette  chair 
que  le  monde  a  été  réconcilié  avec  Dieu.» 

10.  Saint  Optât  appelle  l'autel  *  le  siège 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  parce 
qu'en  effet  son  corps  et  son  sang  y  demeu- 
rent pendant  un  certain  temps.  Il  se  plaint 
que  les  donatistes  en  raclant,  brisant  et  ôtant 
les  autels,  eussent  frappé  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  comme  autrefois  les  Juifs  le  percè- 
rent sur  la  croix;  il  se  plaint  encore  qu'ils 
eussent  redoublé  ce  crime  détestable  en  rom- 
pant aussi  les  calices  *  qui  portaient  le  sang 
de  Jésus-Christ*,  et  jeté  l'Eucharistie  à  des 
chiens  :  et  il  ajoute  *  que  Dieu,  pour  venger 


cette  profanation,  avait  permis  que  ces  ani- 
maux, étant  devenus  enragés  après  en  avoir 
mangé,  déchirassent  avec  leurs  dents  leurs 
propres  maîtres,  profanateurs  de  ce  corps 
sacré,  conmie  s'ils  eussent  été  des  voleurs, 
des  inconnus  et  des  ennemis  '.  Dans  la  cé- 
lébration des  saints  mystères,  le  prêtre  et 
ceux  qui  servent  à  l'autel  ne  font  que  prêter 
leur  ministère  ;  mais  Jésus- Christ  lui-même 
y  nourrit  ceux  qu'il  a  invités,  et  c'est  lui 
qu'il  faut  remercier.  On  célébrait  tous  les 
jours  le  saint  sacrifice  •,  et  l'usage  en  était 
établi  depuis  longtemps  ''  dans  les  plus  gran- 
des Églises  d'Afrique .  Les  donatistes  mêmes 
s'y  conformaient.  Cela  n'empêchait  pas  qu'oâ 
ne  réservât  l'Eucharistie  dans  les  églises  •  : 
sans  cela,  comment  les  donatistes  l'auraient- 
ils  jetée  aux  chiens,  comme  l'assure  saint 
Optât?  n  y  avait  dans  le  Canon  de  la  messe 
des  paroles  que  l'on  regardait  comme  essen- 
tielles *,  en  sorte  que  les  donatistes  mêmes 
n'osaient  pas  les  omettre .  On  récitait  à  la 
messe  '®  l'Oraison  Dominicale;  et  avant  de  la 
réciter,  on  réconciliait  ordinairement  les  pé- 


Filio  Dei  per  ovam  Deo  reeonciliatus  est  mvndus,  et 
cœteri  efusmodi  ^  qui  a  sacramentis  cathoiicù  aiicui 
esse  noscuntur,  Giilal.»  lib.  I,  pa^.  10. 

^  Quid  tam  tacrOegum  quom  altaria  Dei,  in  quitus 
vos  aliquondo  obiulistis,  frangerez  radere,  rernocere  ? 
...  Quid  est  enim  aitare  nisi  sedes  et  corporis  et  son- 
guinis  Christt  ?  Hœc  omnia  furor  vesler  aut  rasitf  aut 
fregit,  aut  removil,,.  Quid  vobu  ftcernt  Deus^qui  iilic 
invocari  consueveral  ?  Çm'd  vobis  offenderat  Chi'islus, 
eujus  il  lie  per  certa  momenta  coi'pus  et  sanguis  haùi* 
tabat  ?  Quid  offetidistts  etiam  vos  ipsi,  ut  tlla  altaria 
frangeretis,  in  quitus  ante  nos  per  longa  temporum 
spatia  sanctef  ut  artitramini,  ottulistis.  Dum  impie 
persequimini  manus  nostras  illic^  ubi  corpus  Christi 
habitabat^  feristis  et  vesiras.  Hoc  modo  Judœos  estis 
imitati  :  illi  injecenint  manus  Christo  in  cruce,  a 
vobis  percussus  est  in  altari,  Oplat.,  lib.  VI,  pag.  91 
et  92. 

*  Hoc  tam  immane  farinus  a  vobis  geminatum  est, 
dum  fregistis  ettam  calices  Christi  sanguinis  porta' 
tores  :  quorum  speeies  revocastis  in  massas^  merces  fie- 
fariis  Hundinis  procurantes,  ad  quam  mercem  nec 
emptores  eligere  voluistis  :  avari  dum  vendidistis,  sa- 
crilegi  dum  inconsiderate  veruiidistis,  Passi  estis  com- 
turi  manus  vestrus  quitus  ante  nos  eosdem  calices 
tractabatis,  Nam  cum  passim  vendi  Jussistis,  emerunt 
pagani  facturi  vasa  in  quibus  incenderent  idolis  suts. 
0  scelus  neforivm  !  o  facinus  inaudiium  !  au  ferre  Deo 
quod  idolis  prœstes;  subducere  Christo,  quod  proficiat 
sacrilegio.  Optai.,  lib.  VI,  pag.  93. 

^  Quid  iniquius  quam,..  Eucharistiam,  animalibus 
projicere  ?  Optât.,  lib.  U,  pag.  42. 

^  Qtukt  vobis  levé  videtur,  facinus  immane  commis- 
sum  est,  ut  omnia  sacrosancta  supra  tnemorati  vestri 
episcopi  violareni,  Jusserunt  Eucharistiam  canibus 
fundi  ;  non  sine  signo  divini  judicii  :  nam  iidem  canes 
acrensi  ratie,  ipsos  dominos  suas  quasi  latrones,  sancti 


corporis  reos^dente  vindice,  tanquam  ignotoi  et  nùmi" 
cos  lamaverunt.  Optai.,  lib.  Il,  pag.  88. 

*  Solite  vobis  majestatis  dominium  v^ndirare,  Sam 
si  ita  est,  vindicent  sibi  et  ministri  qui  mensœ  Domi» 
nicœ  /amnlantur,  ut  pro  hamilttate  exhibita  ab  invi- 
tatis  gratulatio  eis  referatur,  Christi  vox  est  inoitam~ 
tis  :  Venile,  bpnedicli  Patris  m^i.  Ventunt  génies  ad 
gratiam  ;  exhibet  ille  qui  inviture  dignotus  est;  mt- 
wsterium  exercet  turba  fatnulorum  :  non  famulast- 
tibus,  sed  pascenti  referendœ  sunt  g^^im.  Vos  cssm 
ministri  sitis  totum  vobis  convivii  domtntum  vindicaiis, 
elc.  Optât,  lib.  V,  pag.  88. 

*  Jam  et  mendacium  vestrum  hoc  loco  juste  damnari 
potest ,  quo  quotidie  a  vobis  sacrificia  candimUur. 
Oplat,  lib.  II.  pag.  85. 

^  Sacerdotes  qui  sacrificia  Dei  quotidie  eelebramuSf 
hostias  Deo  et  victimas  prœparamus,  Cyprianns, 
Eptst,  54,  pag.  78  cdit.  Parisleos.  ano.  f  726. 

*  Optatus  in  libro  primo  eonqueritur  quod  factio 
donatistarum  eo  usque  erupisset ,  utjusserint  Eucharis- 
tiam canibus  fundi,  et  in  libro  sexto  eadem  querela 
iteratur,  quod  fregerint,  eraserintque  altaria  in  quibus 
vota  popuh  et  membra  Christi  portata  sunt^  imo  ubi 
Chriatus  habitabat,  quod  non  de  transeunte  et  homria, 
ut  ita  dicam,  sacrificii  actione,  sed  permanenti  habita- 
tione  interpretandum  est,  ftec  sane  sacra  tum  fiebamt 
cum  donattstœ  in  eczlesiam,  in  ipsum  corpus  Christi 
gtxissati  sunt,  Mabillonius,  in  Liturgia  GaUicana^ 
lib.  I,  cap.  9,  pag.  88  et  89  edit.  Pariaient,  ann. 
1685. 

*  Quis  dubitet  vos  illud  legitimum  in  sacfomaïUorwm 
mysterio  prœterire  non  passe  ?  Offerre  vos  didii^.jfÊro 
Ecclesia  quœ  una  est,  elc.  OplaL,  lib.  II,  pag. .|p» 

10  Inter  vicina  momenta,  dum  manus  imponUie,  et 
delicta  donatis,moxad  aitare  conversi  doniisueam  ora- 
tionem  prœlermittere  non  potestis.  Et  uiique  didlis, 
Pater  noster  qui  es  in  cœlia,  etc.  Optat-^  lib.  H^ 
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idtents  par  l'imposition  des  mains.  Les  au- 
teb  étaient  de  bois  *.  H  y  avait  en  réserve  du 
vin  •  ponr  le  sacrifice.  On  couvrait  Tautel  d'un 
linge  '  avant  d'y  célébrer  les  mystères ,  et  il 
parait  qu'on  n'y  mettait  rien  autre  chose,  rien 
SDrtont  qui  pût  faire  peine  aux  fidèles  ^ 
comme  quelque  image  profane, 
i-     ii.  Ce  que  saint  Optât  enseigne  touchant 
râ  la  primauté  de  saint  Pierre,  est  remarquable. 
n  dit  '  que  cet  Apôtre,  à  qui  c'eût  été  assez 
d'obtenir  le  pardon  de  son  péché  après  l'a- 
toir  commis,  mérita,  pour  le  bien  de  l'unité, 
d'être  préféré  à  tous  les  autres  qui  n'avaient 
pas  péché  *  comme  lui,  et  qu'il  reçut  seul  les 
deb  qu'il  devait  communiquer  aux  autres, 
n  ajoute  que  les  hérétiques  n'ont  point  ces 
defe  ^  ;  que  les  schismatiques  *,  qui  n'ont 
qa'ime  chaire  de  pestilence,  ne  peuvent  non 
pins  se  les  attribuer,  eux  qui,  par  une  au- 
dace et  une  témérité  sacrilège,  s'élèvent  con- 
tre la  chaire  de  saint  Pierre  ;  que  cette  chaire 
épiscopale  est  dans  la  ville  de  Rome,  qu'elle 


a  été  donnée  premièrement  à  saint  Pierre  *  ; 
qu'il  s'y  est  assis  en  qualité  de  chef  de  tous 
les  Apôtres,  afin  que  tous  gardassent  l'unité 
par  cette  chaire  unique,  que  chaque  Apôtre 
ne  prétendit  pas  avoir  la  sienne,  et  que  celui 
qui  élèverait  une  autre  chaire  contre  celle-là, 
fût  regardé  comme  prévaricateur  et  schis- 
matique.  Sur  quoi  M.  de  l'Aubespine  fait 
cette  remarque  *",  qu'il  n'y  a  dans  l'Eglise 
qu'une  chaire,  que  saint  Pierre  a  reçue  de 
Jésus-Christ,  qu'il  a  communiquée  à  tous  les 
évéques,  et  qu'il  leur  communique  encore 
aujourd'hui  par  les  Souverains  Pontifes,  qui 
sont  censés  ne  faire  qu'une  même  chose, 
n'être  qu'une  même  chair  et  qu'une  même 
personne  avec  lui.  C'est  là,  continue  ce  sa- 
vant évéque  d'Orléans,  la  doctrine  des  an- 
ciens :  ainsi,  conclut-il,  c'est  avec  raison  que 
saint  Optât,  parlant  de  la  chaire  de  Carthage, 
l'appelle  la  chaire  de  saint  Pierre,  parce  que 
c'est  saint  Pierre  qui  l'a  engendrée,  comme 
parle  TertuUien. 


*  Quid  iam  saeriieffum  quam  altaria  Dei  prangert^ 
nim^  nmovere  ?  Hoc  igitur  inexpwbiU  nefas^  si  de 
i&TM  raitone  deicendit,  uno  modo  fieri  debuit,  Sed, 
fU  9riimo,  atio  loco  copia  lignorum  frangi  jusstt,  aliis 
W9  vA  altaria  rodèrent,  iiynorum  inopia  imperanit, 
ele.  OftUt,  Ub.  VI,  pag.  91  et  9S. 

*Çiiû/  perditorum  conductnm  referam  muititudi- 
wm,  et  vinum  in  mercedem  sceieris  dnium  ?  Quod  ut 
nmmtfo  ore  sacrilegis  fiaustitus  biberelur,  eulida  de 
frepuentiê  altanum  facta  est.  Optat.^  lib.  VI,  p.  9i* 

*  Qms  fideiium  nesett  in  peragendis  tnysteriis  ipsa 
lipui  linteoMine  coopenri  ?  Mer  ipsa  saerantenta  ve- 
kmsM  potuit  tangi  non  lignum,  Aut  si  tactu  possunt 
fmtnu'i  vetarniha,  ergo  penetrantur  et  ligna.  Optât., 
A.  VI,  pag.  91. 

*  DiedMtur  illo  iempore  venturos  Paulum  et  MacO" 

nan,  çiit  intéressant  sacrificio»  ut  cum  altaria  soient' 

mteraptarentur,  pro ferrent  illi  imaginem^  quatn  primo 

mêltûre  panèrent  et  sic  sacrificium  offèrretur.  Hoc 

emn  œeiperent  aures,  percussi  sunl  et  animi,  et  unius^ 

tMJusque  lingua  in  hœe  verba  eonimota  est,  ut  omnis 

fvt  kœc  cudterat,  diceret  :  Qui  inde  g^istat,  de  sacro 

gmtût  :  et  reete  dictum  erat  si  talem  famam  similis 

werOm  segneretur.  At  ubi  ventum  est  a  supradietis, 

mOdi  taie  tnsum  est,  ex  eo  quod  fuerat  pùulo  nnie 

fimm  mentHa  :  nihil  viderunt  oculi  quod  horrerent  : 

mikii  froàavit  aspectus  ex  iis  quibus  perturbatus  erat 

•  Visa  est  puritas,  et  ritu  solito  solemnis  con- 

perspeeta  est  eum  vidèrent  divinis  sacrifiais, 

mtuûtium  guidquam,  née  addUum,  née  ablatum, 

,  Ub.  III,  pag.  67. 

On   voit  par  aaint  Augostin  que  les  donatistes 

#aaliMilRnt  de  publier  que  les  catholiques  mettaient 

j»  ■•  «Isquoi  d'extraordinaire  sur  l'autel,  et  cette 

en  empêchait  beaucoup  d'entrer  dans  TE- 

I.  Qmsm  multis  adttum  intrandi  obserubant  rumo' 

rm  mmiwdieontm,  qui  nesdo  quid  nos  in  altare  Dei  po- 

/SÊcHtabant.  August.,  Epist.  99,  pag.  «88,  tom.  II. 


*  Bono  unitatis  beatus  Peirus,  eui  satis  erat  si  quod 
negavit,  solam  veniam  consequeretur,  et  prœfsrri Apos- 
tolis  omnibus  meruit,  et  claves  regni  cœlorwn  commu» 
nicandas  aeterts  solus  acrepit.  Optât.,  lib.  VII,  p.  104. 

*  Stant  lot  innocentes,  et  percator  accipit  claves^  ut 
unitatis  negolium  formaretur.  Optât.,  ibid.,  pag.  105. 

7  Hœretici  omnes  neque  claves  habent,  quas  solus 
Peirus  acceptt.  Optât.,  lib.  I,  pag.  8. 

*  Si  Vtctori  {donntistœ)  diceretur  ubi  sederit  ?  Née 
ante  se  aliquem  iiUc  fuisse  monstraret,  née  cathedram 
aiiquam,  nisi  pestilentiœ  ostenderet,  Pestilentia  enim 
morbis  exstinctos  homines  ad  in  feras  mittit:qui  inferi 
portas  suas  ànbere  noscuntur  ;  contra  quas  portas,  elO' 
ves  salutares  accepisse  legimus  Petrum  prtneipem  sd* 
lieet  Hostrum  ;  cui  a  Chrisfo  dictum  est  :  Tibi  dabo 
elaves  regni  cœlorum,  et  portœ  iaf**rorum  non  Vin- 
cent eas.  Unde  est  ergo  quod  claves  regni  cœlorum 
vobis  contenditis,  qui  contra  cathedram  Pétri  vestris 
prœsumptionibus  et  audaci  sacrilegiomilitatis.  Optât., 
lib.  Il,  pag.  30. 

*  Negare  non  potes,  scire  ie  in  urbe  Borna  Petro 
primo  cathedram  eptscopalem  esse  collatam,  in  qua  «e- 
derit  omnium  Apostolorum  cafmt  Petrus,  unde  et  Ce- 
phas  appellatus  est  :  in  qua  una  cathedra^  unitas  ab 
omnibus  servat*etur;  ne  cœteri  Apostoli  singuiàs  sibi 
quisque  defenderent  :  ut  fam  schismaticus  et  peccalor 
esset  qui  contra  singularem  cathedram  alteram  collo- 
caret.  Optât..  Ub.  II.  pag.  18. 

^  Una  est  tantum  cathedra  in  Ecclesia  quam  Petrus 
acceptt  a  Christo,  quamque  singulis  Kpiscopis  commtk- 
nicavit,  et  singulis  etiam  nunc  diebiu  comfnunicat  per 
Pontifices  qui  cum  eo  censentur,  et  sunt  una  eademque 
euro  et  persona  :  hœc  est  antiquorum  doclrina  :  mé- 
rita igitur  vocal  cathedram  Carthaginensem^  cathedram 
Pétri,  quia  Petrus  eam  genuit,  ut  loqtutur  TetitUlianus, 
Gabriel  Albaspinœus,  episcopus  AurelianensU ,  in 
Notis  ad  primum  librum  Optati ,  pag.  fi9  edit. 
Paris.  1681. 
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48.  Bftiflt  Optai  bltaM  *  n^f^  fwmm  U  letr 
jtre  peu  nwpeetuauBe  que  Douât  avait  écrite 
au  prëfoi  Grégoire,  et  il  dit  à  cette  occasion* 
que  V&^  n'eet  pas  dans  l'Eglise,  mai^  VEr- 
giise  dims  TStet,  c'estw^-dire  dans  Tempire 
n>iwm;  qu'il  fnut»  suivaut  le  pr^écepta  de 
rAp(^trf,  prier  pour  l^s  tm,  pour  tes  puj«»- 
sapces,  et  même  pour  les  wiperears  païens, 
afin  que  nous  menions  avec  mis  une  vie  pai- 
flible  et  tranquille.  U  n'y  a,  ajouie*t-il  ',  aur 
dessus  de  l'empereur  que  Dieu  seul  qui  a  fait 
Tempereur;  ainsi  Donat»  en  s'élevanl  au^^les- 
sus  de  l'empereur,  sembla  avoir  exeédé  les 
bornes  de  rbumauité  et  s'être  estimé  un  dien. 
Les  princes  de  la  terre  ne  se  croyaient  pas  en 
droit  de  connaître  des  affaires  de  l'Eglise;  et 
les  donaiistes  ayaut  prié  Coustantin  de  leur 
donner  des  juges  pour  terminer  lenr  diffé^ 
rdnil»  ce  prince  leur  lépondit  aveo  indigna- 
tion ^  :  s  Vous  demandée  que  je  vous  juge  en 
ce  monde,  moi  qui  m'atteuds  à  être  jugé  par 
Jésus-Cbrist.  » 

i3.  Il  y  a  beaucoup  de  choses  à  remarquer 
dans  «es  écrits  de  saint  Optât  touchant  la  vir- 
ginité. Il  dit* qu'elle  est  cette  œuvrede  suré- 
rogation  que  Jésus-Christ^  dans  son  entretien 

^  44  Qngùritm  M  seriber$  mimme  du^itwit  (Do- 
natus)  :  Qregori,  macula  StiiOtut  et  dtdecuê  pivifêctéh 
rumt  $$  aœterQ  taiia.  Optât»  Ub.  1U|  pag.  SU 

*  Jam  tune  meditalafur  (Oona/iu)  amtra  prœ^epta 
ApoêtQii  pwit  poUMiatibm  tt  râgiàuu  if\f'tp^iam  faeere, 
fTQ  iiui(fH9,  9i  dpOfUiium  audinif  qmoitdiê  rifgart  dt" 
(n/trat  i  tic  emm  doçct  àcQtuM  AyottoluB  PatUiàs  :  Ro- 
gQit  pro  ^iàt4$  9t  pof€iUmàu9,  ut  quiciom  et  tnm- 
quilivn  viUm  cum  ipei»  Qgttnm9.NoM  cmm  rmpublica 
mt  m  f^f^ma,  $cd  kccUtia  in  rcpuMca  cet,  id  êst  in 
impr^îQ  romano,..  MP'Hq  Paudut  docet  «muftifii  $$te 
prtf  r^ibuM  et  potestuUtme  :  etiwm  taUe  ùuperaior 
eteet,  qui  geutiUler  viuenU,  sic*  OpUU,  Ut>.  lU,  p.  Si 
etft$. 

>  Ciffii  wper  Impcratorem  non  ni  mi  âoiue  Deue, 
gui  fecit  Imptratorem,  dum  se  Donaiuâ  super  Imperû' 
tprem  e^totlitt  jam  quati  hommum  exceieenU  metas, 
ut  prçpe  se  Oeum  non  hominem  atstimeurett  non  rêve- 
rendo  eum^  qui  post  Deum  ab  hominibue  timebatur. 
Qptst,  ibidi  pag.  ^% 

^  Canstimtinue  pieno  tiwre  respondu»,.  Petitte  a  me 
ta  eoiçuto  judieium ,  cum  ego  ip^  ChrieU  judicium 
e^pspfctçnh  OpUL,  Ub  1,  pag*  SO. 

*  Virginitas  votuntuiie  res  est^  non  neceteitotis»  Oe- 
mque  etoMoriu»  iile  Pauiut  4postûtu$^  eui  eonfessus 
peçoatQrum  vulnenbus  poputus  commendutus  est^  duos 
denanoe,  quos  erogosset^  acceperat,  duo  scUicet  testa- 
mentOt  Uœc  per  doctrinam  quasi  sumptus  impendit  ; 
docuit  quomodo  cotQugates  diristiani  debeant  vivei'e  : 
a  quQ  cum  qwereretur  quid  de  virgimbus  prwciptret  ? 
fiffpondit,  nM  esse  mundaium.  Confessus  est  se  duo 
Ùstamputu^  hoç  ist  duos  denarios  erogas$$  :  exptidti 
profit  quodom  modo  eumptus,  sed  quia^  qui  sauçium 
eommendoDerat,  promiserat  se  redditurum  quidquid  in 


avec  la  Samaritaine,  promet  de  ré» 
9er  ;  qu'elle  est  de  <u)nseil  et  non  de  pi 
qu'uue  fiUe  qui  la  consacre  à  Dieu,  ne 
un  mariage  spirituel*;  qu'elle  esti*ei 
pouse  de  Jésus«€brist  et  incapable  ék 
daiis  la  suite>  d'un  bommu  murieL 
l'évèque  ^  qui  mettait  la  mitre ,  o'es 
le  voue,  sur  la  tête  des  vierges  au , 
leur  conséerationt  et  qui  recevait  Im 
ietiaîon,  ce  qui  formait  entre  lui  el  e 
ges  une  alliance  spirituelle  :  d'oA  vi 
saint  OptaU  traite  d'inceste  le  comme 
miael  d'un  évèqne  douatiste  avec  um 
vierges  ixmsaenids  i  Dieu»  Dés  la  i 
qu'elles  avaient  pris  le  voile,  il  n'éti 
permis  de  les  rechercher  *  en  mariag 
marque  de  leur  consécration  les  m 
couvert  des  ravisseurs» 

14.  Ou  voit  l'usage  de  révérer  les  i 
des  martyrs,  par  ce  qui  est  dit  dans  si 
tat,  que  Lucille,  avaut  de  recevoir  1 
et  le  sang  de  Jésus-Christy  baisait  *  1 
homme  qu'elle  croyait  martyr;  mais 
fait  voir  qu'où  ne  rendait  de  culte  qi 
que  les  éveques  avaient  recoiuius  p«i 
marty rs.On  dressait  des  autels  **  dans  1 

curam  amplius  eragasset,  post  impensos  dme 
non  prœcepta,  sed  amsitium  eroyat  Pautue  a 
tutem  ;  nec  isnpedimcnto  est  voientibus^  ism 
impetiit  aut  çogit  :  qui  deden't  virginmn  s 
fttçU  :  et  qui  non  dederit  metius  fttrtt»  Optât 
pag.  SI  et  9S.  Salut  Falf^eooe  cite  s? se  éUni 
fsga  ds  ssiut  0|<t«t.  Fulgentim.  Ub.  iUnd  À 
cap.  \%t  psg.  sa,  u>m.  U  BibJioth.  Pedswt^ 

*  Spiriiaée  nubendi  hoc  genus  est^  i«  nupi 
Jam  vénérant  voiuntute  et  professione  sum  ;e\ 
laribus  nuptiis  te  renunttaste  monstroi'eni^ 
spiritati  sponso  solverani  crinem,  jam  cmlâéu 
Itérant  nuptias.  Optât.,  Ub.  Vl,  pag.  SS. 

^  Félix  {Idicrensis  episcopus)  inter  crùmù 
fadnora  nêfanda,abeo  comfjrehensa  puelta  a 
ipse  imposuerut,  a  qua  paulo  amie  pafer  i 
ne/ariê  incestare  mmane  dubitavit.  Optât 
pag.  S9. 

'  Nudastie  denuo  oapita  jam  veiata^  de  qi 
fetsionis  detraxistis  indscia,  quœ  ççutra  my 
petitoreâ  videntur  tnvea/a.  In  mitella  indiai 
luntatiêt  non  cast$tatie  auxilium  :  ut  rem 
devotam,  ne  qui  sponsabat,  perseœret  petm 
raptor  audeat  violare»  Optât.»  Ub.  Vl«  pag. 

*  lualta,  cum  oorreptiomtm  archidiaoetù 
ferre  non  pottet,  qum  ante  tpiritalem  abam 
ot  nescio  cujut  martyritf  tt  titmen  mat^ipie^ 
Cébatur  :  et  cum  prmpoueret  eaiici  saiutan 
CHJuê  hominis  mortui,  et  si  martyris^sedmê 
dicatif  cotrepta  cum  confutiom  disceetU  ÎM 
Ub.  U  pag.  14. 

^*  In  iocQ  octaviensi  occisi  swêt  plurimi  (i 
tiones)^  detruncaii  tunt  multi  :  quorum  999% 
m  hûdiemum  diem,  per  dealbotas  sure»  ai 


^  1)0  avaient  fipMidq  leur  rang ,  et  on  àon- 

Bitt  k  ees  niiteb  !«*'  nom  4b  table.  h^%  doiia- 

tîstei  eu  ii#aieiit  de  même  à  l'égard  de  leurs 

WM^oeeilioiiaf  qu'^U  ri^gardaieut  comme  m«r- 

tff$.  Vu^age  dft  cais  fatblea  «iir  Jps  tombeaux 

«maH  d9  plus  ha<it,  fiqmtn»  U  parait  par  ' 

(fuebim^  #ute9r3  profanes.  U  ne  glissa  des 

fhoa  dans  «'atte  sorte  de  /eiilte^  ce  qui  obligea 

h  (Dopeile  da  Gartbage>  eii  401  %  de  défendre 

d'ériger  aucune  og^émoire  (ou  cbapelk)  9QM6  le 

mm  d'un  m«r^r»  /qu'on  »e  fî!^^  assuré  qi^ii  y 

avait  en  ce  lleu*li  dîi  ses  reliques,  ou  qu'il  j 

4lliit  fouffertr  W  y  avait  des  cim^tièrf  s  *  des- 

Mnéa  &  to  sépulture  d^s  corps  des  obrétleo^, 

9teaa  âroeiiéres  élaieut  couUgus  aus  églises. 

Qi  m  ftuteprait  quielquefoifl  dans  (es  églises 

ni-pes;  mais,  ce  sembla,  ave^  Ttigrémeut  de 

ftvftque.  Au  moins  uons  voyous  que  }^s  do- 

astiflles  ayant  euterré  quelques  cirçoueellions 

ea  un  Urâ  nommé  Subbule^,  le  prêtre  du 

lisa,  nommé  Clarus,  fut  obligé»  p^r  ordre  de 

«m  évéque,  auAsî  douât iste^  d'eu  âter  ceu^ 

qa'an  y  avait  «nlS^Trés.  gaiut  Optât  p^le  plus 

J'iBs  lois'  des  9iéiiioiras  ou  des  tomb^umic 

des  apôtres  saiut  Pierre  et  saiut  Paul,  et  té- 

Boigiie  qu'on  y  ofQrait  le  saint  sacrifice. 
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i5.  I^'^lise  da  Carthaga,  souf  Tépis^opat    sw]« 


iMiD#nto  et 


de  Men&urius,  possédait'  quantité  de  vases  ««abi»*  d« 
dW  et  d'argent;  et  ce  n'était  pas  la  seule  qui  <p>H.im« 
fut  ricbe  eu  meubles  ou  eu  umements.Car  on  d^pun*' 
voit,  par  Tenquète  ou  procès-verbal  de  Zéup- 
pbile,  cousuliiire  en  9^,  que,  dans  la  persé- 
cution de  UMiclétieo,  ^n  303i  on  trouva  dons 
une  maison  de  la  viUe  de  Çirthe  en  Numidia> 
où  les  cbrétiena  s'assemblaient  depuis  la  dé- 
moliliou  des  églises^  deux  calices  d'or^,  six 
calices  d'arg^ut,  si^  burette9  d'Aneç^ut^  un  pç- 
tit  iQb^udrou  d'9rgent>  sept  lampes  d'argent , 
ievLx  grands  chandeliers,  sept  petite  ohaude- 
liers  de  cuivra  avec  leurs  lamp^,  ou;»»  lam* 
pesde  puivrenv^f:  leurs  cbaines,  qu^tre-vingt- 
deu:iL  tuni(|ue^  de  ien^mei  trente^buit  voiles 
de  tète,  3eize  tuniques  d'bpmmes,  trei^  p*aires 
de  phaus9^s  4  bon^me,  quarante-sept  paires  à 
femme  :  c'él4iant  des  babits  que  l'on  gardait 
pour  les  pauvres.  Ou  voitf  par  le  même  pro- 
Ci^verb^  de  ^énopbilei  qu'il  y  avait  dans 
l'église  grand  uombf/e  de  sou9-diacre9  *  et  de 
lecteurs  qui  étaient  dépositaires  des  Livres 
saints  ;  qu'ils  e^^e^ii^ient  des  métier?*,  et  qu'ils 
étaient  uiariés'^;  que  l'église  avait  uuebiblio- 
tbèque*';  qu'il  y  avait  des  fossoyeurs  dont 


fÊttmtii  mam^rwri.  Optât»  lib.  III,  psg.  17.  Deni^ue, 
M  fWftis  quifumquê  Carikng*»êm  nMtiêf  in  êodêm 
km  wnauÊ  Ueo  ctmstructa  B*t,  it  tamen  mtnsa  dicitur 
f^^ffmnifWon  qukt  ibt  est  utntfuam  Cypnonut  epiUaiuif 
«/  fniia  ibi  eW  immolatus^  et  qui  ipsa  immuiattone 
1^  fvmnt  ham  menaom^  non  in  qua  pancat  sive  pat^ 
«fhr,  iwf  ta  qua  ioeri/idum  Dêo,  cm  H  ipue  obiatua 
nt^olfcrotwr,  Augudt.,  serm.  SIO,  psg,  i^,  iQm,  V' 

*  k  ipm  Sfipimuê  uUia  fêtens,  k^  iibi  9^ribo  : 
éitmlit  maniêitâ  êjus  et  ara  quam  Hpuksrum  me 
M  9in  nttpkor.  bAQeca,  Mpiét  8S,  i^aj}.  5M(.  Septai- 
air  (oUem  mufis  finivit  moéum,  nom  super  ter^ 
ksuktm  maiutt  qui4quam  staim^  nisi  eQiumeltmn 
kifft  eiÊÙitie  non  aitiarem  aui  menumaut  iaàftUum» 
Cieert,  de  ÙÊffiàue,  Ub.  Il,  pag.  U%, 

^Item  ptaeuit^  ut  altaria  qum  poêfim  pfr  agras 
^  ms  tamquam  mêmorim  ntartyntm  (m^titumtur, 
^  pibui  nulium  corpus  uut  reliquite  martyrum  eçih 
^yK9tmiê$ur  ab  episeopis,  qui  eud$»t  hçii  prtfsunt, 
s>ri  potàst,  evertantur.  Si  autem  hoc  prQpter  tu- 
a>^  pùpuiwres  non  ^imtur,  pieèes  tam^  wimo- 
*in^,  fM  iita  iœa  fréquentent  ;  ut  qui  reetè  eapiunt, 
aiMi  ibi  eupêreMione  deviucti  tmieoHtW^^  Et  omnino 
Mb  memona  wmriyntm  probabiliter  aceeptetur,  luîri 
^Un  earpns,aut  Qiiqttaf  certm  reUquim  $ini;mU  ubi 
*^  eUcujuê  habitatiottis  vel  posseesionis,  vel  paesio- 
^fdêUmma  origine  tradttur,  Sam  quœ  per  efmnia 
^Itr  immee  quasi  rew/atianee  quorumiibei  komin^m 
^iqm  eanetitumUur  aitaria,  omnimodo  reprobentwr» 
teB.»Cartbag.,  son.  4at«  cap.  ik,  psg.  98S«  tom.  1 
GMiJLPudttini. 

^Adkoe  baeUicQs  invadere  vçhdstis,  ut  ^pif^e  eofis 
mmtêiHa  nindieetiSf  non  permittet^  «cff /ùm  wvora 
ffikÊiiea,  ut  terreatis  vives,  maU  troictatis  et  fWurtupSf 


mgtmt^s  frmerifmf  ioeum^Oj^]^^  Ub.  V),  pig.  ^. 

^  fix  qmrMtn  (circunKtUionuw)  numerq  cum  aliqyii 
in  hasiiicis  eeptliri  cœpissent^  Ctaru8,presàyter,  in  toco 
Sultàu^enfi,  ab  epieçopo  $uç  coacfus  eet,  ut  im^puitam 
faceret  sepulturam,  {/ndç  prfiditwn  ^t  mandatum 
f^^m  9UQd  f^cturn  e4t  ;  gunndç  nçc  it^uftiêf'a  in 
domo   Pei  (tfhitfttri   çoncesp^  ^t.    Oplal^n  Ubr  111, 

*  Ecce  présentes  sunt  ibi  (Romm)  dnqfun^  jnemt^ifB 
ApoftQtprum.  Diçd^  4i  ç4  hqs  ingredi  potuit  (Xa«rt>- 
bi^e)  itut  çbtuiif  »//4c,  lêbi  imftç'i^m  ntnnmqx  fisse 
constat.  Optât.,  lib  II,  pag.  SQ.  Unitnt^^  f^m  ^pto 
orbs  terrarum  et  cum  memonis  Apostoionm  hakere 
sufluistis,  Optat^,  Ub>  IH,  p«g,  69. 

«  hrant  Eccksiœ  {Çarthuginensi)  (N?  awq  ci  tv'g$i^o 
quampiwima  omamc^ta,  qwe  née  dsfod^r^  (errœ,  me 
seeum  portare  paterai  IMsn^uriHs),  Optât ,  lib.  I,  p.lftjl. 

^  Caiicis  dM>  aureif  Hm  calices  se^  a^gentei,  ur- 
ceola  s^  argent^,  cucumeibm  argenteum,  iucernss 
^yentsa  septv^,  cereofa(a  duo,  oaidclçp  brives  (rnao? 
MmUsim  cnm  co$en\s  sui^t  tuniçm  mutiebresH,  mof^r- 
^18,  tuniçis  virils/^  i9i,çalig(9  virUfs paria  it^cafigçs 
tnuiiebres  paria  47.  Qest^  apod  ZfUu^plîilaiPi  r^t^  ùx 
ediliQoa  Optatt,  pag,  2S9,  vOl*  >* 

•  l$umu^  SuMiocos^is  :  sed  iector$s  habent  cqdiçss» 
Ibid.— *  Curator  di^ii  :  Pemçn^frale  çfft^ras  feçtor^^,^. 
Mdu^ius  st  Vlimui  sWfptore^  dixerut^;  Nos  ^0$  démons- 
frimuSi  Ckmiuc*  Et  dum  v»d^m  fUissot  ad  d<mum 
ffeliçis  $arcarîi,  protu^it  cqdfces  quing^e,  Ibideq», 
pag.  903. 

^^Et  cum  ventum  /Uiss^t  addqpkwn  CotfdeçmejirO' 
t^lit  wm  ^us  codiqes  sçx,  Ibidr.  pvg-  W* 

M  Pg^tquçun  pcntfntum  es$  in  àibiMhfÇtm,  im^to 
sunt  iki  armoria  inonia»  Ibid.;  pagf  ia$. 
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l'emploi  ■  était  d'enterrer  les  corps  des  chré- 
tiens ;  que,  dans  l'élection  d^m  évèqne,  les 
anciens  de  l'église  *  pour  qui  se  faisait  cette 
élection,  et  le  peuple  même*  demandaient 
ordinairement  qu'on  élût  un  citoyen,  et  non 
un  étranger;  qu'un  diacre  était  regardé 
comme  le  fils  de  Tévèque  *  qui  l'avait  or- 
donné; que,  dans  les  serments,  on  prenait  à 
témoins'  Jésus-Christ  et  ses  anges. 

16.  Le  premier  fondement  du  martyre* 
est  l'amour  de  la  paix  et  de  l'unité:  le  mar- 
tyre ne  peut  être  sans  la  charité .  L'humilité 
du  Puhlicain  ^  lui  mérita  la  justice  :  l'orgueil 
du  Pharisien  fit  sa  condamnation;  en  sorte 
qu'on  peut  dire  que  les  péchés  du  premier, 
joints  à  son  humilité,  furent  trouvés  meilleurs 
que  l'innocence  du  second  accompagnée  de 
son  orgueil.  On  n'est  pas  moins  homicide  en 
ôtant  l'honneur  à  son  prochain,  qu'en  lui 
ôtant  la  vie:  il  n'importe  pas  que  ce  soit  avec 
l'épée  ou  avec  la  langue  •  que  l'on  frappe, 
puisque  par  l'une  ou  par  l'autre  on  fait  mou- 
rir. 
8w  qaoj.       17.  Tandis  que  les  hommes  *  n'ont  cou- 


tume de  jurer  que  par  le  nom  de  D 
nat  souffrait  que  ceux  de  son  parti  j 
par  son  nom.  Il  donnait  ainsi  sujet 
qu'il  se  regardait  conmie  un  dieu.  L 
tistes  juraient  aussi  **  par  les  noms 
évoques  et  de  leurs  martyrs".  On  vi 
les  prisciUianistes  "  jurer  par  Prisd 
ce  serment  était  pour  eux  inviolab! 
Siméon  Stylite  **  permettait  qu'on  j 
son  nom,  mais  par  respect  pour  le 
Dieu,  et  afin  que  les  honmies  ne  l'ei 
sent  pas  dans  leurs  serments. 

18.  D  y  a  aussi  diverses  choses  i 
quer  dans  saint  Optât  touchant  l'his 
l'Eglise  ;  entres  autres  ceUes-ci  :  Ma: 
cesser  la  persécution  en  Afrique*^;  Ca 
Chlore,  père  du  grand  Constantin  , 
aucune  persécution  *•  contre  les  cl: 
les  Gaules  ont  été  exemptes  de  ce 
Constant,  fils  de  Constantin,  fit  dist 
des  aumônes  aux  pauvres  et  des  or 
aux  églises  qui  en  avaient  besoin;  le 
liques  possédaient  plus  de  quarante  < 
Rome  '^;  les  donatistes  n'en  avaient 


<  Félix  flamen  perpétuas  eurator  reipublicœ.,,  Fosso- 
rihus  dixit  :  Proferte  hoc  quod  haùetis.  Ibid.,  p.  262. 

*  Nundinariui  diaconus  dtxit  :  Vos  semores  clama- 
bâtis  :  Exaudi,  Deus,  ctvem  nostrum  volumus  {episco- 
pum),  U*id.,  (lag.  t65. 

>  Clamttvit  jfopulus,,.  Exaudi,  Deus,  civem  nostrùm 
volumus,  Ibid.,  pag.  265,  col.  2. 

^  Ptivenii  ad  nos  Sundinatius^filius  tuus,fortem  et 
gravem  quer^lum  referens.  Miror  gravilati  tueti  sic  te 
egisse  eum  filio  tuo  quem  tu  nutrisU  et  ordinasti, 
Ibid.,  pag.  tOK,  col.  2. 

>  Testis  est  Chnstus  et  angeli  ejus  quoniam  tradi- 
derunt  quitus  communicastis,  GcBla  apad  Zenopbil., 
pag.  263,  col.  i. 

*  Si  eos  martyres  esse  vultis,  probate  illos  amasse 
pacem  in  qua  prima  sunt  fwidamenta  martyni;  aut 
dilexisse  Deo  placitam  unitalem  ;  aut  habuisse  cum 
fratribus  eharitatem.,.  Sine  qua  nullum  née  nominari 
poteit  vel  esse  martyrium.  Optât.,  llb.  III.  pag.  OS. 

^  Publidtnus  humtlis,  kominem  se  esse  cognoscens, 
sic  mgcvtt  dieem  :  Propitiiis  esto.  Domine,  mibi  pec- 
oatori.  Sic  /ustificari  memit  humilitas,  sic  superbia 
in  Pharisato  de  templo  damnata  descendit,  Melioru 
inventa  sunt  peccata  cum  humiiitate,  quam  ùmocentia 
eum  suf)erbia.  Optât.,  lib.  II,  pag.  41. 

*  Quid  interest  an  gladto  ftnas^  an  lignp  percutias  ? 
Indubitanter  homicida  es,  si  per  te  mortuus  fïterit 
qui  vivebat.  Optât.,  lib.  II,  pag.  54. 

*  Cum  per  solum  Deum  soleant  homines  j'urare, 
passusest  {Donatus)  homines  per  se  siejurare  tanquam 
per  Deum,  Jn  quo  si  unusquisque  hominum  erraverat, 
ipse  prohibere  debuerat  :  cum  nrm  prolubuit^  Deus  sibi 
visus  est.  Optât,  Hb.  III.  pag.  54. 

!•  Solet  Deus  ad  probandam  fidem  in  juratione  ab 
hùminibui  nominari,  Sed  cum  per  vos  juratur^  j'am 
apud  vestros  de  Deo  et  Christo  silentium  est,,,  0  Mcri- 


legium  impietati  commissum!  dum  homm 
jurantes  lifjenter  auditis.  Optât.,  lih.  II,  pa{ 

^<  Invitas  cogor  hoc  hco  etiam  illorum,  qm 
hommum  fucere  meniionem,  quos  vos  inter 
ponitis  :  per  quos  tanquam  per  unicam  n 
vestrœ  communionis  homines  jurant.  Optât 
pag.  69. 

**  Quin  et  jurare  per  PriscilUanum  sumn 
putabatur,  8ulp.  Sever. ,  lib.  U  Htstori 
cap.  65»  paft.  470. 

^>  Quentcumque  sanabat  Simeon,  prœsen 
dicetiS  :  Vade  in  domum  tuam  et  honorifica 
te  curavit,  et  ne  audeas  dicere  quod  Simeon  i 
ne  subito  aliquid  deferius  tibi  contingat  ;  et 
mas  jurare  per  nomen  Domini,  quia  peccatw 
magis  per  mie  humilem  et  peccatorem  jura 
sive  injuste.  Et  ob  hanc  rem  omnes  orientai 
barœ  gentes,  quœ  sunt  in  tilis  rejionibus,  } 
jurant,  Autor  vitffi  Simeonis,  cap.  5,  pag.  : 
BoUan»/.  ad  diem  5  junuarii. 

^^Tempestas  persecutionis  peracta  et  défini 
bente  Deo^  indulgentiam^miltente  Maxentio,i 
libertns  est  restituta,  Oplat.,  lib.  I,  pag.  15. 

^*  Hogamus  te,  Constantine^  optime  impen 
niam  de  génère  justo  es,  eujus  pater  inte 
imperatcres  persecutionem  non  exereuit,  et  i 
dnore  immunis  est  Gallia,  Optat.^  lib.  I,  pa| 

<*  Tota  Carthago  principaliter  testis  est,imi 
Constantem,Paulum  et  Macurium  primitus  « 
ciendam  unitatetn  misisse,  sed  cum  eleemosyf 
subievata  per  Ecclesias  singulas  posset  respi 
tiri,  pasci,  gaudere  paupertas.  Optât.,  lib.  1 
Miserat  (Imperator)  omamenta  domibus  De 
pauperibus  eleemosynam,  Ibid  ,  pag.  52. 

^7  Inter  quadraginta  et  quod  excurrit, 
loeum  ubi  coiligerent  non  habebant.  Sic  i 
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ce  qui  les  eontraignit  de  s'assembler  dans 
une  caverne  au  haut  d'une  montagne,  d'où 
leur  vint  le  nom  de  Montagnards;  leur  pre- 
mier évoque  '  en  ce  lieu  s'appellait  Victor 
de  Garbe;  Donat  de  Carthage  a  été  le  prin- 
cipal auteur  *  du  schisme  des  donatistes  ;  il 
n'est  point  mort  dans  son  pays,  mais  en  exil 
et  hors  d'AMque  ;  sous  l'empereur  Constan- 
tin» plusieurs  d'entre  les  donatistes,  animés 
d'un  &UX  zèle  de  souffrir  le  martyre,  don- 
naient de  l'argent  pour  se  faire  tuer,  ou  se 
précipitaient  eux-mêmes  du  haut  des  ro- 
chers, n  parait  donner  à  Julien  le  nom  d'A- 
postat^. Il  parle  d'un  certain  hérétique  nom- 
mé Scorpianus',qui  niait  la  nécessité  du  mar- 
^:  nous  ne  connaissons  point  d'hérétique 
de  ce  nom,  et  peut-être  saint  Optât  a-t-il  cru 
^e  le  Scorpikque  de  Tertullien  était  un  hé- 
liétiqne  contre  lequel  ce  Père  avait  écrit  le 
Sfie  qui  porte  ce  titre,  et  où  U  combat  en 
effet  ceux  qui  niaient  que  le  martyre  fût  né- 
cessaire. Il  dit  qu'Anus  fut  condamné  *  dans 
le  concile  de  Nicée  par  trois  cent  dix-huit 
éréqaes;  que  '^  Photin  enseignait  que  Jésus- 
Christ  n'était  pas  Dieu,  mais  un  pur  homme  ; 
que  Marcion  *,  d'évéque  devint  apostat  et  hé- 
rétique. Dans  le  dénombrement  des  évéques 
de  Rome,  il  fait  saint  Clément  successeur 
immédiat  *  de  saint  Lin;  au  lieu  que  saint 


Irénée  *®  met  Anaclet  avant  saint  Clément. 
Saint  Optât  ne  parle  point  de  Clet  *';  ce  qui 
ne  lui  est  pas  particulier.  Il  omet  Alexandre, 
successeur  d'Evariste,  ce  qui  apparemment 
est  une  faute  de  copiste,  puisque  saint  Au- 
gustin *',  qui  suit  exactement  ce  que  saint 
Optât  dit  des  Papes,  fait  mention  d'Alexan- 
dre :  aussi  l'a-t-on  mis  en  son  rang*^  dans  la 
nouvelle  édition  de  ses  œuvres.  Il  donne  à 
saint  Cyprien  pour  successeur  immédiat  dans 
le  siège  de  Carthage,  le  prêtre  Lucien  **; 
mais,  dans  un  ancien  manuscrit,  on  met  entre 
eux  deux  un  Carpophorus  **  dont  on  n'a  au- 
cune connaissance.  Et,  parlant  de  la  monta- 
gne de  Sion,  il  dit  **  qu'elle  est  située  dans  la 
Syrie  de  Palestine ,  et  séparée  des  murs  de 
Jérusalem  par  un  petit  ruisseau  ;  que  sur  le 
sommet  de  cette  montagne  on  trouve  une 
petite  plaine  ou  plate-forme,  où  autrefois  les 
Juifs  avaient  plusieurs  synagogues,  pour  y 
apprendre  la  loi  de  Moïse;  qu'il  n'était  pas 
permis  d'y  plaider  ni  d'y  rendre  aucun  ju- 
gement, les  procédures  de  justice  devant  se 
faire  dans  la  ville  de  Jérusalem;  que  les  por- 
tes de  Sion  étaient  presque  entièrement  dé- 
truites, et  qu'à  peine  en  voyait-on  quelques 
vestiges  depuis  les  victoires  de  Vespasien 
sur  les  Juifs.  Ëusèbe  parle  aussi  '^  des  écoles 
établies  sur  la  montagne  de  Sion,  des  prê- 


fÊmiam  forte  a  civitate,  cratibus  septerunt  ubi  ipso 
kmpon  comtentieutum  haberf  potuissent  :  unde  montes 
m^kdi  swÊt.  Optat.,  lib.  Il  paff.  i9  et  30. 

'  Yktor  GùrbensiSf  a  testris  jamdudum  de  Africa 
sifSMcoê  errât icos  missus,,.  erat  ibi  (Romœ)  pastor 
me  jrtije,  episcopus  sine  populo.  Optât.,  lib.  H,  p.  S9. 
'  Fkfet  ûd  vos  redundare  omnia^  a  quorum  prmci' 
fiku  tmrum  rerum  omnium  seminata  est  causa.  Deinde 
si  Dmetum  Curihaginensem,  cujus  veneficio  videtur 
mMù  negotium  esse  commotum.  Optât.,  lib.  III, 
pig.  II.  Accedit  et  iiiud  testinonium.,,  quod  dixit 
^te  Onu  non  in  terra  moriturum  et  ita  factwn  esse 
*emibiunotum  est,  Optdt.,  lib.  III,  pag.  55. 

'  S^  ipso  génère  fuerant  qui  sihi  percussores  sttb 
eif^taiê  falsi  martyrii  in  svam  penvaem  conduce- 
^,  Inde  etinm  iiii,  qui  ex  altarum  montium  cacu- 
■M»  viles  animas  projicienies,  se  prœcipites  da- 
^.  Optai.,  Ub.  m,  pag.*  57. 

^Senttus  aUus  Imperator.,.  ex  famulo  Dei  facfus 
^  tmister  immici,  apostatam  se  edictis  suis  testatus 
fltOrtaty  Ub.  11^  pag.  86. 

*B^nm  {luereticorwn)  est  sermo^  qui  hobuit  can- 
*f  sd  fthi  membra  vexanda,  Talts  sermo  est  et 
^iffinii  keeretiei^  qui  negabat  debere  eue  martyn'a, 
W,  lib.  IV,  pag.  78. 
*  Ùietum  est  hoc  et  de  Ario^  qui  conabatur  docere 
'^'itm  Oei  ex  nullis  substantiis  factum  esse^  non  ex 
^  nstum  :  cujus  doetnna,  nisi  m  Nicamo  condlto  a 
^f^ttsUs  éeeem  et  oeto  episeopis  dissipareiur,  pectora 
"><tenMi  «tcii<t  eemeer  iniraoerai.  Optât,  ibid.,  p.  7S. 


f  Dictum  ett  hoc  de  Photino  prasentis  temporis  hœ* 
retieOf  qui  Ftlium  Dei  ausus  est  dicere  tantummodo 
hominem  fkisse^  non  Deum,  Optât.,  ibid. 

*  Marcion  ex  episcopo  apostata  factus,  inducebat 
duos  deos  et  duos  christos.  Optât.,  lib.  IV,  pag.  7S. 

*  Lino  successit  Clemens,  Clementi  Anacletus,  Optât., 
lib.  II,  pag.  18. 

*o  Irœneus,  lib.  TU,  pag.  176. 

Il  Optât.,  loco  moz  citato. 

1*  Auzttstin.  53,  pag.  199. 

<>  Optât.,  lib.  Il,  pag.  tS. 

'*  Erataltare  locosuo,  in  qno  pacifici  episeopi  rétro 
temporis  obtulerant,  Cyprianus,  Lucianus.  Optât., 
lib.  I,  pag.  16. 

i»  Ibid. 

^*  [Montem  Sion)  in  Syria  Palœstina  a  mûris  Hierw 
salem  parvus  disterminat  rivus  ;  in  eu  fus  verttce  est 
non  magrta  planities,  in  quo  fuerant  synngogœ^  ubi 
JudcBorum  populus  conviens,  legem  per  Moysem  da- 
tam,  discere  potuisset  :  sed  ubi  nutla  lis  awiita  est, 
nec  ab  aliquo  celebratum  Judieium,  nec  aiiqua  est 
iflic  ab  uÛo  judice  luta  sententia^  quia  locus  erat 
docirinœ,  non  contrnversiœ  post  doetrinam.  Si  quid 
agendum  erat,  intra  muros  Hierusalem  ogebafur,,., 
Fundamenta  ejus  in  montibus  saDclia,  diligit  Dumi- 
nns  ])urta8  Sion.  Non  itUus  corporalis  montis,  ubi 
Jam  nullœ  sunt  portœ;  et  post  victorias  Vespasiani 
imperatoris,vix  anttquarum  exstant  vestigia  ruinarum. 
Optât.,  lib.  III,  pag.  50. 

^'f  Sion  quasi  ager  arMtwr,  et  Hientsedmm  fnaei 


*ts 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  UfÉb  AUtÈURB  ECCLÉSIASTIQUES. 


mnnniii'nt* 
conrernant 
l'iiUtoire 
des  donatis- 
tm. 


EdltstoQ- 
eliant     la 

de    Dlwlé- 
tittii,ea  SOI. 


tréIS  et  <(es  ddetetM  tftii  y  «^trfiqmïeàt  là  M 
et  lés  draclèé  deé  Pmpbèté^  à  tonte  M  liatlM 
juive.  Mais,  daiW  le  quatrîèfttié  siècle,  ionè  lés 
bâtittféttfEl  destines  à  un  Si  saiilt  usage  M 
subsistÀieûf  plus,  et  cette  montâgtlé  sairtte, 
déveftué  déserte,  Servît,  dùmtjae  les  cîiatti]^ 
oTdiitàîi^S ,  k  la  pfô (factioffi  des  crtf otlîllés  * 
otr  des  conCMubréS,  et  dés  autres  héifbages, 
rtinSi  qaé  U  ptôlAète  Isaïe  Térvàit  pré*lt. 

ARTICLE  IIÎ. 

DES    DIVERS    MONUMENTS    ANCIENS    QUI    Al^AR- 
tlENNENT    A    l'HISTOIRE    Ï)ÉS    DONAttStES. 

1 .  Aux  ouvrtlges  de  stfitit  Optât  ôu  a  ajtwtéf 
dMs  ]A  nûtivené  écBtion  ^u'oti  en  a  faite, 
phisiéûi^  motitiMeif^të  amiétis  qui  e^noôi^ 
iië»f  lIMoiire  du  ëôhismé  déS  dûndtist^S.  Où 
étt  atttit  déjà  inipriâlë  (ftlël<yûeS«'U)M,  éoii 
à  là  Sttite  des  d^tlVfed  de  det  âlité«it,  éêM 
léS  édlHôite  dé  MM.  de  l^AUbeâpîné  et  Lé 
Ptiem*  ;  soit  SëpôréiUeAt ,  pat*  les  Soins  dé? 
MM.  Massou  et  Pitliou.  Mais  il  y  en  A  damâP 
l'ëditiOfl  dé  M.  Dopin,  €}ui  pai^issent  poui"  la 
prémiël*e  fois,  et  d'antres  qui  y  îk>nt  beau^ 
cou)^  plus  Corf ééts  qûé  datlS  lett  éditions  pré^ 
c^étMles.  Péut-étre  que  la  plupart  de  ces 
pfèéé»,  partiéulièrement  les  Aetes  do  la  juS' 
tîâefttiû^  de  i^éli!sl  d'Apbtdt^<  se  tt^ut&iOAt 
dans  le  recueil  de  saint  Optât  ;  mais  il  ne  le 
dit  pas. 

2  On  a  mis  à  la  tête  de  ces  monuments, 
redit*  que  Dioclétteû  et  Maximien  pablièrent 
contré  les  chrétiens,  en  303,  tel  qu'il  est  rap- 
porté par  LàCtanCé  •  et  par  Eusèbe.  Il  por- 
tait que  toutes  les  églises  seraient  rasées  et 
les  Ecritures  brdlées;  que  tous  les  chrétiens 
seraient  privés  de  tout  honneur  et  dé  toute 
dignité;  qu'ils  seraient  sujets  ailx  tourments, 
de  quelque  ordre  et  de  quelque  rang  qu'ils 
fussent;  que  Ton  aurait  action  sur  eux,  et 


qtfite  fl'éft  dUMient  c&oM  (vcMomie  ^  mm 
pAs  même  pouf  redemander  te  qu'on  leur 
atirait  enlevé,  ni  pour  se  plaindre  d'une  in* 
jure  ou  d'un  adultère;  et  que  les  affhinchir 
péi^di'alenf  la  liberté.  Le  Jour  marqoé  pott# 
le  commet^ment  de  la  persécution  fui  k 
fête  des  TerttiinaléB,  le  derikier  de  ranciennfe 
année  romaine,  (pn  était  le  vingt- troinèÉie 
de  fémiet,  ôotfime  pour  termîper  en  ce  jôm' 
la  téhgion  éhtétfenne  ^.  Cet  édit  n'a  dTavIré 
rappofrt  aux  dôndtistes  que  parce  qif  il  do»- 
na  occttsiofl  à  letir  Schisme.  Saint  Optai  ra^* 
conte  de  quelle  manière  il  eut  soti'  ex^cation 
en  Afrique. 

3.  Après  redit  de  Dioélétien  éf  de  Mud-  ^ 
mien,  suivent  léd  Aeies  de  miùi  Pélii,  dvôqvtf  S 
de  Thrbaré  ^n  Af^i^e  *,  qni,  pour  tt^Oif  r^  ^ 

fusé  dé  livi^er  les  Lii^rës  ^iufs  pvemMtetnetti  g 
â  M&gnilien,  ctsisrtèur  de^  l«  tille,  et  mbiéH» 
an  pt^oéônéul  Atiulhi  <  ént  kt  té«s  tmticbéê;^ 
cenx  dies  saints  Satufnii^,  Dative,  e«  auM» 
inartyrs  dé  Cai^liagé,  qui,  contre  la  défiime 
des  empereurs,  avaient  célébré  let»  divine 
mystères  en  te:  ville  d'Abiiine.  GeS'  Aetesfii'' 
rént  éités  AmfS  la  grande  conférMee  de  Oêè^ 
tliagé  entre  les  dathoiiqnes  el  lés  donfttiBte% 
en  4{ i,  et  rééofinus  dé  paît  et  d'fttiti^  paiùf 
authentiqttes  ;  m  excepta  ce  que  les^déi»' 
tistes  y  avaient^  ftjeuié  eetttre  Mensurhflr«i 

contre  Cécilien,  son  diacre  et  son  successeur 
dans  le  siège  de  Carthage.  Cette  addition, 
que  Dom  Ruinait  a  supprimée  dans  sofli 
Recueil  des  Aetes  sificères  dn  martyiri^  a»  ^ 
trouve  parmi  les  monuments»  de  l'hiitoire 
des  donati^tes. 

4.  6n  trouve  ensuite  les  Actes  de  l'a  josd-  ^ 
fioatîon  de  Félix  d'Aphtonge,  en  forme  de  * 
prôcès-veitel.  H  ne  nous  en  reste  qu'^inv  ^ 
partie  :  le  Cômméiicément  manque.  On  Vdlf  *" 
par  ce  procès -verbal  qu'BIien,  proconfiful 
d'Afrique»  en  exécution  de  Tordre  de  l'em* 


pomùfum  evêtodiû  triU  Quœ  quidem  nuilo  aèio  mn- 
quam  temportf  quœfn  po»i  illa  qum  contra  Soivatorem 
noiirmn  atisi  sunt,  verum  exitum  aceipere.  Ex  iiio 
enim  ad  hune  usifue  diem^  ioeis  iliiê  extrema  soiityh 
dine  odeupûtiê^  moM  Sion  qui  apmi  Hios  aniea  ceie* 
bêrrimut  erat,  loeo  nntiquœ  iiliut  médit ationis  atque 
«aercitûtiànis^  quœ  in  iÙo  vig  fat,  prffpheticorum  di- 
9inorurHque  oraculùrum,  qui  tmtea  viri  iMirœi  Detque 
familimtês  prophefa  têcerdot  sêquê  et  tnaqistri  totiu$ 
ffmUir,  in  eodem  nwgt»  cum  studio  reddebant,  per 
viras  romanns  in  nu  lia  re  a  reiiqua  reUgûme  diffo' 
rens  arefur  et  eoiitur,  ut  nos  quoqfie  ipsi  insftexerimui 
boum  of/era  ioeum  arari  et  eeminnHi  Eusebû,  lib*  Vlll 
Demonstr.,  Evang,,  pag.  406.  Vide  Hbfdm  quiatam 
•}as4e»  BemamU^iemiÊ  Awi^ilte^  pag.  VU* 


i  Heeaiûf  ante  amios  fere  mille  fiUt^  et  yiéit  imt- 
quam  vile  tentorium  Sionem;  qum  eivita^  adhuc  Aabed 
fùTorum  multdudine  exomata,  et  dignitate  ùmieitL 
Illud  tamenatt  :  Sion  tanquam  ùger  arabitur^  pfœ- 
dicens  id  quod  noslris  temponbui  impietum  eet.  Si 
vide  prnphetiœ  accuratam  veritatem  ;  ait  enim:  Jle/«^> 
queiur  fida  Sion  tanquam  tentorium  in  emea^  eê  eitut 
tugnrium  vtgifum  in  eueumerario^  et  rêvera  eueuma" 
ranis  refertus  nune  est  toeus,  Cyril  lut,  Caiêshês^  Id, 
pag.  253  el  254. 

*  LacUnt.,  Uh.  de  Mortibu»  pereecutor.,  cap.  Ift  et 
la.  et  Ea^eb.»  lib.  VUI,  cap.  2. 

*  EdU.  Optatr  pag.  1)3  et  HS. 

^  Oput^  lOh  1^  aoHi.  iSy  et  Ub.  lil,  mm,  Bk 

*  lèàiU^  OpUàk^' Jpà9,  m9  ékUK* 


[nr*  siÉGU.] 
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{Mratr  GonstÉiitiii^  adrettM  cfabofâ  à  Je* 
Tm,  préfet  da  Prétcnre^  maià  qui  n'avait  pu 
rexéotter  étant  malade^  fit  comparaître  de^ 
vmt  Ini,  et  interrogea  tous  cenx  qni  pou-^ 
valent  ôtre  informes  si  Félix  d'Aphtonge 
awl  fivré  la  saintes  Écritures  pendant  la 
ptrsécQtion  y  savoir  :  Claude  Saturien ,  qui 
awt  éié  euiateor  de  la  rëpuMiqne  d'Apb- 
tOHge  Fannëe  de  la  persécution,  c'e»t-àf4ire, 
en  W3  ;  Alfiw  Cécilien,  qni  avait  été  magi»* 
\mki  e'esMi^ie  danmvir,  la  même  année  ;^ 
CalSdiiid  Omtien,  qui  était  curaleor  de  la 
mtoie  ville,  en  314;  Supérins,  soldat  station 
nnre;  iagentius^  greffier  ;  Soion  ^  valet  de 
iSàBf  d  quelques  autres.  Le  proconsui  le»  m-^ 
toaogea  le  quatonnème  des  calendes  de  sep^ 
tairiire,  soua  le  consulat  de  Volusien  et  d'An-' 
MB^  c'eÉt-è«dire,  le  dix-neuvième  d'août  de 
rn  344.  Saint  Augustin  *  lisait  le  quiniîème 
àm  ealendee  de  mars  de  h  même  anuée^ 
Miisil  se  peut  faire  que  le  proconsul  ait  ef^ 
fMthrcment  commencé  cet  interrogatoire  le 
foiiBième  de  février,  et  que^  Tajant  intei^ 
impo;  pour  d'autres  afiaires,  il  ne  l'ait  fini 
fM  le  dît  «neuvième  d'août  suivant.  Quoi 
fil  en  soit,  il  résulta  de  tous  lea  interrog»» 
tai»  et  de  toutes  les  pièces  qu'on  lut  pen^ 
dHt  le  eoim  de  la  procédure,  que  Tévèque 
FAii  était  innocent  d'avoir  brûlé  les  divines 
iieAtanfk^f  piuisqne  personne  n*y  put  pvoi»* 
iwqa'iL  les-  eût  seulement  livrées;  qu  il  n*y 
flfrit  pas  même  eu  d'Écritures  divines  trdu^ 
vte  gftfléea  ni  brûlées;  enfin^  que  ce  saint 
Mqae  n'avait  point  été  présent,  n'avait 
bit  de  semblable,  et  n'en  avait  pas 
eu  connaissance. 
t#  Suit  le  procès^verbel  de  rinfbrmation 
Sylvahiyévéque  deCirtlie.  Cet  évoque 
it-dëposé  un  nommé  Nondinaîre,  son  dîa<^ 
as  ol  son  tiève,  prétendant  en  avoir  été  of- 
fcmé.  Cehii-'Ci,  après  avoir  employé  divers 
noyens  pour  l'apaiser,  san»  avoir  pu  ren->^ 
tnr  dans  sea  grâces^  de  dépit  se  rendit  son 
teeDciateur  et  l'accusa  d'avoir  livré  les  Li^- 
^vn  saints-  dans  la  persécution,  et  de  s'être 
Ut  ordonner  évéque  par  brigue  et  par  si^ 
■aas.  L'information  en  fut  faite  juridique^ 
■Mpar  Zénephile,  consulaire  de  Numidie, 
'Ms  le  donsulat  de  Constantin-Ie-Grand,  Au* 
9t^  et  de  Constantin-ls^eune^  très^noUe 
^^f  Is  jotir  des  ides  de  décembre,  c'est*- 

UiigQstto.^  post  Collât.,  cap.  88. 

*  àtt,  putgaU  FeUcu^  pa^  S57. 

*H  t71  edit  Optak,  ex  Aiigiistin.,  GeUal., 


à-dire,  le  treî2îèm(e  deroi»  moi»^  l'an  M(K  y\v 
tor^  professeur  des  lettres  romaines  et  granv 
mairien  latin,  l'un  des  témoins  produits  pai' 
Nondinaire,  donna  des  preuves  que  Sylvain 
était  traditeur;  Victor  de  Sansurie  et  le  diaeré 
Saturnin  en  donnèrent  aussii  On  lut  la  copie 
d'une  lettre  de  Purpurins  de  Limate  à  Syl^ 
vain,  une  autre  du  iciéme  évéque  aux  clercs 
et  aux  anciens  de  l'Église  de  Cirthe  ^  une 
troisième  de  l'érvéque  Fortis  à  Sylvain^  un» 
autre  du  même  évéque  au  clergé  et  aux  an*- 
ciens  de  Lirthe;  une  de  Sabin,  évéque  de  Nuh 
midie,  à  Sylvain;  une  autre  de  Sabiia  à  Fortis. 
Toutes  ces  lettres  tendaient  à  la  réconcili»« 
tion  de  Sylvain  avec  Nondinaire;  mais  on  y 
reconnaissait  la  vérité  de  ce  que  Nondinadra 
avait  annoncé  dans  son  mémoire  contre  Syl^ 
vaiuw  D  fut  aussi  pvouré,  parleatémoigkmgef 
du  sous^diacre  Creseentîeii,  du  diacre  Satui^ 
ma  et  de  quelque^  autres,  que  Sylvain  avait 
reçu  de  l'argent  pour  des  ordinations,  et  qu'il 
avait  été  placé  lui-même  dans  la  chaire  épis* 
copale  par  des  gladiateurs,  en  présence  des 
prostituées.  Le  sous-^diaCre  Janvier  fut  SD^ 
core  interrogé;  mais  nous  n'avons  que  les 
{Hremiers  mots  de  l'interrogatoire  qu'on  lui  fit 
prêter.  Comme  le  proconsid  Elien  avftit  ei^ 
vuyé  à  l'empereur  Constantin  la  relationf  de 
tout  ce  qui:  s'était  passé  en  TafiSùré  de  Félix- 
d^Apàtonge,  avec  le»  A'Ctes,  Zénophileveonsu'^ 
laire  de  Nuittidîe ,  lui  envoya  atissi  la  procé-^ 
dure  entière  contre  Sylvain  de  Cirtbe,  à  qod 
i)  ajouta  que  cet  évéque  était  dans  la  Nnmi^ 
die  le  principal  auteur  du  scbâsme^  qu'il  y 
entretenait  la  séditkm)  et  qu'il  arrait  usurpé 
sur  les  catholiques  la  basilique  de  Constant 
tine,  capitale  de  la  Numidie.  fl  est  à  remaiL* 
qoev  que  ce  Sylvain  fût  un  des  ordînateutfs 
de  Majorin,  prédécesseur  de  Donat  danslé- 
siége  schismatique  de  Carthage;  eO  par  l'im^- 
formation  faite  contre  lui,  Majorin  Se  trouvait 
couvert  de  l'opprobre  que  les  donatistes  vou* 
laieni  faire  tomber  sur  Cécilien,  en  raocusant; 
d'avoir  été  ordonné  par  un  traditeur. 

6.  Les  monuments  suivants  appartienneni;  ^^^i,^  ^ 
aux  commencements  du  schisme  des  dona^^  |£^"r*^ 
tisies.  On  y  voit  que  Mensurius,  évêque  de  J^!^^d»« 
Garthage,  craignant'  que  les  perséouteurtf  iie..rariai 
ne  trouvassent  les  Livres  sacrés,  les  avait  —    *" 


portés  et  serrés,  ne  laissant  dans  la  basilique 
des  Neuves  ^  que  les  écrits  des  hérétiques  ; 


diei  S,  cap.  48;  et  ex  lib.  U contra  Gaudentf  cap.  87, 
et  ex  lib.  111  contra  Crescen,,  eap^  S7. 
^  SccUtia  Novonm. 
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qa'û  donna  ayis  de  tout  cela  à  Second,  ëvé- 
gue  de  Tigisi,  alors  primat  de  Numidie;  que, 
dans  la  même  lettre  ',  il  blâmait  ceux  qui, 
sans  être  pris,  s'offraient  aux  persécuteurs 
et  disaient,  sans  qu'on  leur  demandât,  qu'ils 
avaient  des  Ecritures,  mais  qu'ils  ne  les  don- 
neraient pas;  qu'il  s'y  plaignait  encore  de 
quelques-uns  qui,  ëtant  chargés  de  crimes  et 
de  dettes  envers  le  fisc,  se  faisaient  prendre 
à  l'occasion  de  la  persécution,  pour  se  déli- 
vrer de  leur  misère  par  une  mort  honorable; 
ou  pour  expier  leur  crimes,  à  ce  qu'ils  croy- 
aient, ou  pour  gagner  de  l'argent  et  faire 
bonne  chère  dans  la  prison, en  abusant  de  la 
charité  des  chrétiens.  Second  de  Tigisi,  dans 
sa  réponse  à  la  lettre  de  Mensurius,  lui  ra- 
conte ce  que  les  persécuteurs  avaient  fait  en 
Numidie,  comment  plusieurs  avaient  été  pris 
pour  n'avoir  pas  voulu  livrer  les  saintes  Écri- 
tures, combien  ils  avaient  souffert  et  com- 
ment, après  plusieurs  grands  tourments,  on 
les  avait  fait  mourir.  Il  disait  qu'on  devait 
les  honorer  comme  martyrs  et  les  louait  par 
l'exemple  de  cette  femme  de  Jéricho, qui  ne 
voulut  pas  livrer  les  espions  de  Josué  à  ceux 
qui  les  poursuivaient.  Il  ajoutait  que  le  cura- 
teur et  le  conseil  de  la  ville  de  Tigisi  lui 
avaient  envoyé  un  centenier  avec  un  exempt 
pour  lui  demander  les  Livres  saints,  afin  de 
les  brûler,  mais  qu'il  leur  avait  répondu:  Je 
suis  chrétien  et  évéque^et  non  traditeur;  et  que, 
comme  ils  voulaient  qu'il  leur  donnât  au 
moins  quelques  méchants  papiers,  il  l'avait 
refusé  constamment,  à  l'exemple  d'Éléazar 
qui  ne  voulut  pas  faire  semblant  de  manger 
de  la  viande  de  porc,  de  peur  de  donner  aux 
autres  un  mauvais  exemple.  Les  donatistes 
objectèrent  ces  deux  lettres  aux  catholiques 
dans  la  conférence  du  troisième  jour,  préten- 
dant qu'elles  servaient  de  preuves  que  Mensu- 
rius avait  livré  les  saintes  Ecritures,  mais  ces 
lettres  ne  le  prouvaient  pas;  et  il  se  justifia  si 
bien,  que  l'empereur,  qu'il  était  allé  trouver 
à  Rome,  lui  commanda  de  retourner  à  Car- 
thage.  Quant  à  Second  de  Tigisi,  il  n'était  pas 
aisé  de  le  justifier  ;  car  il  ne  disait  pas  com- 
ment il  était  demeuré  libre  et  sans  rien  souf- 
frir, après  avoir  refusé  de  livrer  les  saintes 
Écritures  ;  et  dans  le  concile  de  Cirthe  tenu 
deux  ans  après,  lorsque  Purpurins  de  Limate 
lui  dit  qu'il  fallait  bien  qu'il  eût  livré  quel- 
que chose,  puisqu'on  ne  lui  avait  rien  fait 

i  Edit.  OpUt.,  pag.  t7S 
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souSnr,  il  né  satisfit  point  à  cette  obgectimi, 
et  se  contenta  de  dire  avec  les  autres  évè- 
ques  du  concile,  que  chacim  rendrait  compte 
de  sa  conduite  à  Dieu.  La  suite  fit  mieux 
voir  encore  qu'il  n'était  pas  innocent.  Car  il 
fut  un  des  soixante-etndix  évéques  de  Nimii- 
die,  la  plupart  traditeurs,  qui,  au  concile  de 
Carthage,  condamnèrent  Cécilien,  ses  ordina- 
teurs et  ses  collègues.  Il  fut  même  regardé 
comme  le  chef  de  cette  assemblée  schis- 
matique,  et  donna  son  avis  le  premier.  Nous 
avons  rapporté  *  ailleurs  celui  de  Marcien, 
l'un  de  ces  soixante-et-dix  évéques. 

7.  Les  autres  monuments  qui  appartiennent  ^ 
au  commencement  du  schisme  des  donatistes 
sont:  1"  une  lettre  de  l'empereur  Constantin 
à  Anulin,  proconsul  d'Afrique  ',  par  laquelle 
il  lui  enjoint  de  faire  rendre  tous  les  lieux 
appartenant  à  l'Eglise  catholique  des  chré- 
tiens, qu'on  pouvait  avoir  usurpés  pendant 
la  persécution  ;  ^  une  lettre  du  même  prince 
â  Cécilien,  évéque  de  Carthage,  où,  après 
lui  avoir  marqué  qu'il  avait  donné  ordîre  à 
Ursus,  trésorier  général  d'Afrique,  de  lui  faire 
compter  trois  mille  bourses,  pour  les  distri- 
buer suivant  le  billet  qu'Osius  lui  envoyait,  ft- 
ajoutait  en  parlant  des  donatistes:  «Et  pane 
que  j'ai  appris  qu'il  y  a  des  personnes  d'un 
esprit  turbulent  qui  veulent  corrompre  le 
peuple  de  la  sainte  Eglise  catholique  par  des 
divisions  dangereuses,  sachez  que  j'ai  donné 
ordre  de  ma  propre  bouche  au  proconsul 
Anulin  et  à  Patrice,  vicaire  des  préfets,  de 
veiller  à  cela  sur  toute  autre  chose  et  de 
ne  point  tolérer  ce  désordre  ;  c'est  pourquoi 
si  vous  voyez  des  personnes  continuer  dans 
cette  folie,  adressez-vous  aussitôt  à  ces  ofit 
ciers,  et  faites-Jeur  vos  plaintes,  afin  qu'ils  pu- 
nissent les  séditieux,  comme  je  leur  ai  com- 
mandé ;  ))  3®  une  troisième  lettre  de  Constan- 
tin à  Anulin,  proconsul  d'Afrique,  portant 
que  dans  sa  province  tous  les  ministres  de 
'  l'Église  catiiolique  à  laquelle,  dit-il,  Cécilien 
préside,  et  que  l'on  a  coutume  de  nonmier 
clercs,  seront  exempts  de  toutes  les  charges 
publiques,  afin  que  rien  ne  les  détourne  du 
service  de  la  religion;  4*  le  mémoire  pré- 
senté par  le  parti  de  Majorin  ^,  tendant  à 
obtenir  de  l'empereur  des  juges  dans  les 
Gaules,  pour  les  différends  qu'ils  avaient  en 
Afrique  avec  les  évéques  catholiques  ;  5"  la 
lettre  d'Anulin  à  l'empereur,  par  laquelle  il 
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marqaait  *  qn'il  Itii  envoyait  ce  mémoire 
des  donatistes,  avec  les  autres  papiers  dont 
il  Favait  chargé  ;  6<>  la  lettre  de  Constan- 
tin '  au  pape  Miltiade  et  à  Marc,  que  Ton 
croit  être  celui  qui  remplit  le  Saint-Siège 
après  saint  Sylvestre,  dans  laquelle  il  leur 
disait  qu'il  avait  jugé  à  propos  que  Cécilien 
allât  à  Rome  avec  dix  évéques  de  ceux  qui 
l'accusaient  et  dix  autres  qu'il  croirait  né- 
eessaires  pour  sa  cause,  «  afin,  ajoutait-il, 
qu'en  présence  de  nous,  de  Rétice,  de  Ma- 
terne et  de  Marin,  vos  collègues,  à  qui  j'ai 
donné  ordre  de  se  rendre  en  diligence  à 
Borne,  pour  ce  sujet,  il  puisse  être  entendu 
eamme  il  convient  à  la  très-sainte  loi.  »  Il 
marqua  aussi  au  Pape  qu'il  lui  envoyait  tous 
les  mémoires  et  les  papiers  qu'il  avait  reçus 
d'Anulin  ;  1^  une  autre  lettre  de  Constantin 
à  AUavius  ' ,  vicaire  d'Afrique,  par  laquelle 
ce  prince,  fatigué  des  plaintes  des  donatis- 
tes contre  le  concile  dé  Rome,  lui  ordonnait 
de  &ire  venir  dans  la  ville  d'Arles  Cécilien, 
^qaes  personnes  de  son  choix  et  des  évé- 
ques de  toutes  les  provinces  d'Afrique,  avec 
ceux  que  chacun  choisirait,  quelques-uns 
iJBBi  du  parti  de  Cécilien,  et  de  donner  à 
pBCon  de  ces  évéques  des  lettres  pour  faire 
broyage  aux  dépens  du  public  ;  8®  une  let- 
tre de  ce  prince  *  à  Chrestus,  évêque  de  Sy- 
ncDse,  sur  le  même  sujet;  9^  la  lettre  des 
évèqoes  du  concile  d'Arles  au  pape  Sylves- 
tre ',dans  laquelle  ils  lui  rendent  compte  de 
ee  qui  s'était  passé  dans  leur  assemblée  , 
ooyant,  comme  ils  le  disent,  que  selon  l'an- 
cien usage,  c'était  au  Pape  principalenlènt  à 
notifier  les  règlements  des  conciles,  puisqu'il 
mit  la  plus  grande  part  dans  le  gouver- 
nement ;  iO*  la  lettre  que  Constantin  écri- 
îit*  aux  évéques  catholiques  assemblés  à 
Aiies,  les  exhortant  à  avoir  encore  patience 
et  à  laisser  aux  schismatiques  la  liberté  de 
prendre  le  bon  parti.  11  ajoutait  que  s'ils  les 
wyaient  persévérer  dans  leur  opiniâtreté, 
ihB'en  retournent  aussitôt  chacun  chez  eux; 
!!•  la  lettre  du  même  empereur  '  à  Pétrone 
PioKen,  proconsul  d'Afrique,  pour  envoyer 
Placeur  Ingentius,  qui  était  en  prison  pour 
>^  été  convaincu  de  fausseté  par  Ëlien, 

lExAogntU  Epist.  88. 
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son  prédécesseur ,  dans  l'affiiire  de  Félix 
d'Aphtonge.  Cette  lettre  porte  aussi  en  tête 
le  nom  de  Licinius  ;  12®  trois  autres  lettres 
de  Constantin  :  la  première  aux  évéques  du 
parti  de  Donat  *,  dans  laquelle,  après  avoir 
dit  qu'il  ne  doutait  pas  que  Cécilien  n'arrivât 
bientôt  à  la  cour,  il  lui  promet  que  s'ils  peu- 
vent le  convaincre  d'un  seul  des  reproches 
qu'ils  lui  faisaient,  il  voulait  bien  le  tenir 
pour  convaincu  de  tous  les  autres,  sans  qu'ils 
les  prouvassent  ;  la  seconde  à  Celse ,  vicaire 
d'Afrique  *,  à  qui  il  dit  de  laisser  Ménale  et 
les  autres  séditieux,  de  dissimuler  pour  lors 
leur  insolence,  et  de  mander  à  Cécilien  et  à 
ses  adversaires  que  lui-même,  Constantin, 
viendrait  bientôt  en  Afrique;  qu'il  prendrait 
connaissance  de  leur  différend  avec  des  ju- 
ges choisis,  et  pimirait  très -sévèrement  les 
auteurs  du  trouble,  quels  qu'ils  fussent  *®.  H 
termina  cette  affaire  à  Milan,  après  avoir  fait 
venir  Cécilien  et  ses  accusateurs  dans  son 
consistoire  *^  Cécilien  fut  déclaré  innocent, 
et  les  évéques  du  parti  de  Donat,  calomnia- 
teurs. C'est  ce  qui  parait  par  la  troisième 
lettre  adressée  à  Euniale,  vicaire  d'Afrique, 
datée  du  quatrième  des  ides  de  novembre, 
sous  le  consulat  de  Sabin  et  de  Rufi^,  c'est- 
à-dire  du  dixième  novembre  316.  Ce  fut  de 
cette  lettre  qu'on  tira,  dans  la  grande  confé- 
rence de  Carthage,  le  jugement  que  Constan- 
tin avait  prononcé  ;  les  donatistes  en  contes- 
tèrent l'authenticité  sur  ce  que,  dans  la  copie 
que  les  catholiques  en  produisirent,  il  n'y 
avait  point  de  consuls,  ce  qui  toutefois  n'in- 
validait point  la  pièce  :  mais  aussitôt  après 
on  en  trouva  une  autre  copie  où  les  consuls 
étaient  marqués;  i3<*  la  lettre  des  préfets 
du  Prétoire  '•  à  Celse^ vicaire  d'Afrique,  à  qui 
ils  mandent  que,  suivant  les  ordres  de  l'em- 
pereur, ils  avaient  donné  un  billet  d'étapes 
à  Lucien  Capiton,  à  Fidentius  et  Nasutius, 
évéques  donatistes,  pour  être  conduits  et  dé- 
frayés jusqu'au  port  d'Arles,  d'où  ils  s'em- 
barquèrent pour  retourner  en  Afrique  ;  14<> 
une  loi  contre  les  donatistes  ",  par  laquelle 
Constantin  leur  ôtait  les  basiliques  et  tous 
les  lieux  où  ils  s'assemblaient,  pour  les  ad- 
juger au  fisc  ;  15®  la  lettre  de  ce  prince  *^ 

et  Epist,  88. 
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aux  ëyéquoR  et  au  peuple  de  TEp^lise  catholi- 
que d'Afrique,  à  qui  il  dit  que,  u'ayaut  rieu 
omis  de  tout  ce  que  la  loi  et  la  prudeiice  lui 
auraient  pu  supr^érer  poiu'  apaiser  le  trou- 
ble par  la  modération  et  par  la  douceur,  il 
ne  faut  attendre  qne  de  Dieu  seul  le  remède 
à  ce  mal,  et  ne  se  défendre  que  par  la  pa- 
tience, dans  la  contiance  que  la  foi  doit  nous 
donner  que  ciBux  qui  seraient  maltraités  par 
ces  sifditieux,  auraient  la  gloire  du  martjTe. 
«  Car,  dit-il,  qu'appelle-t-ou  vaincre  en  ce 
monde  au  nom  de  Dieu,  si  ce  n'est  suppor- 
ter avec  constance  les  violences  et  les  inju- 
res des  ennemis  du  peuple  de  Dieu?  Il  ajoute 
que  si  les  catholiques  usent  de  cette  modé- 
ration, ils  verront  bientôt  le  parti  de  leui-s 
ennemis  s'affaiblir  et  plusieui-s  d'entre  eux 
reconnaître  leur  erreur  et  eu  faire  pénitence; 
16»  la  recpiéte  des  év<^ques  '  donatistes  à 
Constantin,  pour  le  rappel  de  Sylvain  et  des 
autres  exilés;  17*  le  rescrit  •  de  cet  empe- 
reur h  Vérin,  vicaire  d'Afri«pu\  par  lequel  il 
lui  marquait  qu'il  avait  rappeh?  les  donatis- 
tes de  leur  exil,  et  qu'il  fallait  laisser  à  Dieu 
la  punition  de  leur  fureiu*;  18®  un  autn»  res- 
crit *  de  ce  prince  aux  évèques  de  Numidie, 
À  cette  occasion .  Les  donatistes  s'étaient 
emparés  d'une  église  qne  Constantin  avait 
fait  bûtir  pour  les  catholiques  i\  Constantine. 
Ceux-ci  aimant  mieux  abandonner  ce  qui 
leur  appartenait,  que  de  porter  les  choses  ù 
quel([ue  extrémité  dangereuse,  se  contentè- 
rent,en  faisant  pail  à  ce  prince  de  leur  réso- 
lution, de  lui  demander  une  autre  place  du 
domahie,  pour  y  bfitir  une  église.  Mais  ils  se 
plaigninmt  en  même  temps  que  les  magis- 
trats des  villes,  poussés  h  cela  par  les  héréti- 
ques, obligeaient  les  lecteui*s,  les  sous-diacres 
et  les  auties  ecclésiastiques  catholiques  aux 
fonctions  civiles  dont  Constantin  les  déchar- 
geait par  ses  lois. Ce  prince, dans  sa  réponse, 
s'élève  avec  foive  C(uitre  le  schisme  et  les  vi<)- 
lences  îles  donatistes,  loiu*  beaucoup  la  pa- 
tience des  catholiques,  et  leur  dit  que  non- 
seulement  il  leur  acconle  la  place  qu'ils  Uii 
avaient  deuiandt»e,  mais  cpi'il  voulait  que  ïv- 
glise  fût  bûtit»  aux  dépens  du  lise,  et  qu'il 


en  avait  écrit  au  gouveiTieur  de  la  Numidie. 
11  confirme  aussi  tant  pour  le  présent  que 
pour  l'avenir  l'exemption  des  charges  publi- 
ques qu'il  avait  accordt'e  h  tous  les  clercs 
catholiques.  Cette  lettre  ou  ce  rescrit  était 
daté  de  Sardique,  du  5  février.  On  peut  le 
rappoiier  ù  l'an  330. 

8.  A  ces  monuments  on  a  joint  di  v  ers  Ac- 
tes des  mart}Ts  donatistes  *.  Les  premiers 
qui  sont  en  forme  de  discoiu's,  ont  pour  titre  : 
LaiHission  des  saints  Ihnatet  Advocatus.  Néan- 
moins il  n'est  pas  dit  un  seul  mot  de  l'un  ni 
de  l'autre  dans  le  corps  de  ce  discours,  ce 
qui  donne  tout  lieu  de  croire  que  l'inscrip- 
tion en  est  fausse.  En  effet,  ce  discours  est 
moins  l'éloge  d'un  ou  de  plusieurs  martyrs, 
qu'un  récit  de  ce  qui  s'est  fait  contre  les  do- 
natistes sous  l'é'piscopat  de  Cécilien,  à  la  sol- 
licitation du  comte  L<''once,du  duc  Ursace 
et  du  tribun  Mareellin,  vers  l'an  317.  Lors- 
qu'L'i*sace,  en  vertu  de  !a  loi  de  Constantin 
datée  de  cette  amu'e,  IcMir  ôta  leurs  églises, 
en  particulier  celle  qu'ils  avaient  à  Carthage, 
Honorât, évèque  de  Sicilibe  ou  autrement  Sci- 
libe,  lui  ayant  apparemment  résisté  en  cet 
occasion,  il'en  reçut  quelques  mam*ais  traîl 
nieuts  qui  ont  seni  de  matière  aux  ëloj 
que  lui  donne  l'auteîur  de  ce  discours,  et  aux 
donatistes  de  le  révérer  con^me  martyr.  Ce 
discoui^  n'avait  pas  encore  paru.  M.  Dnpn 
le  croit  ancien  et  fait  avant  la  mort  de  Géd- 
lien,  arrivée  entre  340  et  347;  mais  il  paraf 
au  contraire  qu'on  suppose  dans  ce  discour 
qoe  Gëcilien  était  mort  *  depuis  longtempi 
etqinP,  comme  on  avait  coutume  de  cëlëlvf 
chaqfîu$  année  le  jour  où  les  martyrs  avaie 
soutfert,  il  a  ét«»  fîiit  pour  renouveler* 
mémoire  de  la  pei^sécution  qu'il  fit  souifr 
comme  on  le  suppose,  aux  donatistes.  I 
donatistes    n'objectaient     aux     catholiqî 
que  trois  ou  quatre  martyrs  de  leur  se* 
savoir  :  Maximien  et  Isaac,  Donat  de  Baf 
et  Ma  renie.  Il  ne  fut  jamais  question  ' 
eux,  ilu   temps  de   saint  Augustin,  d*aT 
martyrs  que  de  ceux-là'.  Ils  n'en  compt 
même  '  que  trois  :  Oesconnis  ne  hii  ei 
pas  davantage,  sinon    qu'il  ajoutait  e 
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Marcule.  C'est,  ce  semble,  une  preuve  as- 
sez forte  que  le  discours  dont  nous  parlons 
est  une  pièce  supposée,  ou  qu'il  est  posté- 
rieur au  siècle  de  saint  Augustin.  Au  surplus, 
il  n'est  pas  mal  écrit  :  mais  on  y  rencon- 
tre beaucoup  d'aigreur.  Les  Actes  suivants  * 
avaient  déjà  été  donnés  par  Dom  Mabillon  : 
îb  contiemient,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  plus  haut,  la  relation  de  la  mort 
de  Marcule,  honoré  par  les  donatistes  en 
qualité  de  martyr.  Nous  avons  aussi  donné 
le  précis  des  Actes  des  deux  autres  dona- 
tistes, Isaac  et  Maximien,  à  qui  ceux  de  leur 
secte  rendaient  le  même  honneur  *.  Nous 
remarquerons   seulement  que   cette  pièce, 
dont  le  Père  Mabillon  n'avait  donné  qu'une 
partie,   se   trouve  ici   tout  entière.   On  la 
croit  de  Macrobe,  qui  dit  '  avoir  été  présent 
à  tout  ce  qu'il  raconte. 
■JJ     9.  Suivent  divers  canons  d'un  concile  de 
^  Carthage,  en  348  ou  349  *,  touchant  le  bap- 
tême. L'évêque  Gratus,  successeur  de  Céci- 
liendans  le  siège  de  cette  ville,  après  avoir 
wndn  grâces  à  Dieu  tout-puissant  et  à  Jésus- 
I  '  'jnmstde  ce  qu'il  avait  fini  les  schismes,  re- 
]%vdé  son  Eglise  et  réuni  en  son  sein  tousft 
hs  membres  dispersés,  proposa  aux  évéques 
assemblés  avec  lui  d'examiner  s'il  était  per- 
mis de  baptiser  de  nouveau  celui  qui  l'avait 
été  en  la  Trinité.  La  décision  commime  fut 
ïnll  n'était  pas  permis.  Tous  furent  aussi 
d'avis  qu'on  ne  devait  pas  profaner  la  di- 
gnité des  martyrs,  en  honorant  comme  tels 
cenx  qui  s'étaient  précipités  ou  tués.  d['uhe 
autre  manière  ;  et  ils  ordonnèrent  con&e  tes 
contrevenants  des  peines  convenable»  à  leur 
étal,  savoir,  la  pénitence  aux  laïques,  la  dé- 
gradation aux  clercs  *.  Ces  deux  règlements 
Ridaient  les  donatistes.  Julien  l'Apostat 
^nna  une  loi  en  leur  faveur,  en  362,  por- 
tant qu'ils  seraient  rétablis  dans  leur  ancien 
état,  et  que  tout  ce  qui  avait  été  fait  contre 
^nxsans  un  rescrit  et  un  ordre  exprès  de 
instant,  serait  aboli  ®.  Celle  de  Valentinien, 
^  363,  donnée  à  Trêves  le  20  février,  était 


contre  eux,  et  portait  que  les  évoques  qui 
réitéraient  le  baptême  étaient  indignes  du 
sacerdoce.  Il  en  est  de  même  '  de  la  loi  de 
Gratien  adressée  à  Flavien,  vicaire  d'Afrique, 
en  l'an  377  •,  le  17  octobre  :  ce  prince,  apyès 
y  avoir  condamné  l'erreur  •  de  ceux  qui,  au 
mépris  des  ordonnances  des  Apôtres,  ne  pu- 
rifient pas,  mais  souillent  par  im  second  bap- 
tême ceux  qui  ont  déjà  reçu  les  sacrements 
au  nom  de  Jésus-Christ,  ordonne  à  Flavien 
de  les  réprimer  par  son  autorité,  de  rendre 
à  l'Eglise  catholique  les  églises  qu'ils  retien- 
nent contre  l'honneur  de  la  foi  ;  veut  qu'on 
confisque  même  les  autres  lieux  où  ils  pour- 
raient s'assembler,  et  déclare  généralement 
qu'il  ne  veut  point  qu'on  enseigne  d'autre 
doctrine  que  celle  qui  est  conforme  à  la  foi 
des  Evangiles  et  des  Apôtres  et  à  la  tradition, 
n  avait  été  réglé,dans  quelques  anciens  con- 
ciles '%  que  les  clercs  donatistes  qui  deman- 
deraient à  se  réunir,  ne  seraient  reçus  qu'au 
rang  des  laïques  :  on  parla  d'apporter  quel- 
que tempérament  à  ce  décret,  dans  le  con- 
cile d'Hippone,  en  393,  et  dans  celui  de  Car- 
thage, en  l'an  397;  et  on  proposa  de  recevoir 
dans  leurs  degrés  les  donatistes  qui  se  con- 
vertiraient, pourvu  qu'ils  n'eussent  pas  re- 
baptisé, ou  qu'ils  revinssent  avec  lem's  peu- 
ples :  mais  on  n'y  voulut  rien  décider  sur  ce 
point  qu'après  qu'on  aurait  consulté  les  Egli- 
ses d'outre-mer  *'.  La  lettre  du  concile  de  Ca- 
barsassi  et  le  décret  de  celui  de  Bagaya,  en 
393  *',  regarde  l'affaire  de  Primien,  succes- 
seur de  Parménien  dans  le  siège  schismati^ 
que  de  Carthage  *»:  nous  en  avons  parlé  ail- 
leurs. La  requête  du  prêtre  Pérégrin  et  des 
anciens  de  l'Eghse  de  Musti  tend  à  faire 
chasser  Prétextât  et  Félicien  de  leurs  Egli- 
ses. Ticien,  avocat  de  Pérégrin,  parle  de  Do- 
uât dans  cette  requête,  comme  d'un  homme 
divin,  puisqu'il  dit  qu'il  avait  tellement  éta- 
bli la  sainteté  de  l'Eglise  catholique  contre 
l'horreur  et  la  perfidie,  qae  son  nom  et  son 
culte  se  trouvaient  honorés  par  le  respect  et 
la  vénération  de  presque  tout  l'univers.  Le 


*^*\ 


f^  t9l  quomodo  factum  ab  eis  quos  nosse  existimo, 
f*^,  nm  qumsivi,   August.,  lib.  Ui  contra  Cresc. 

^  Edit.  OpUt,  pag.  308. 

'Vojex  l'article  de  Macrobe. 

'  Ed(t  Optet.,  pag.  308. 

^Qftomam  testium  Chrisii  testis  indiqué  bas  litte- 
^  t^,  ui  qui  minus  idoneus  sum  Domino  perhibere 
^^^iymun,  ml  martyribus  ejua  admitterer  dieere  ies- 
^^^m.  Emt.  Optati,  pag.  308. 


•  Edit.  Optât.,  peg.  313. 

«  Pag.  814.  Ex  Augustin.,  Ub.  II  ccmlra  UiU  Peti- 
lion.,  cap.  97. 
"^  Ibid.,  Ex  Cod.  Tbeodos.,  Ub.  XVI,  titoL  6. 

•  Ibid.,  pag.  316. 

•  Kx  Cod.  Theodofl.,  Ub.  XVI,  tit.  6,  lib.  II. 

10  Edit.  Optât.,  pag.  818. 

11  Edit. Optai.,  pag.  319,  3SI. 
*«  Voyez  tom.  IV*. 
^>Edit.  Optai.,  pag.  8i3. 
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canon  48  du  concile*  de  Carthage  en  397, est 
sur  les  enfants  baptisds  par  les  donatistcs. 
n  y  est  dit  qu'après  qu'ils  auront  passe  à 
l'Eglise  catholique,  rien  n'empêchera  qu'on 
ne  les  admette  au  ministère  du  saint  autel  *: 
là-dessus,  toutefois^  les  ëvéques  du  concile 
dirent  qu'ils  consulteraient  leurs  confrères  *, 
le  pape  Sirice  et  Simplicien,  évéque  de  Milan. 
La  loi  d'Honorips  du  25  avril  398,  ordonne 
aux  gouvemcuTB  des  provinces  de  punir  de 
la  peine  capitale,  sans  attendre  la  plainte  de 
l'ëvéque,  à  qui  la  sainteté  de  son  ministère 
ne  laisse  que  la  gloire  de  pardonner,  ceux 
qui  seront  convaincus  d'avoir,  en  attaquant 
les  Eglises  catholiques,  fait  quelque  injure 
aux  prêtres,  aux  ministres,  au  service  et  au 
lien  saint. 
Atret  10.  Les  autres  monuments  qui  se  trouvent 
'^nt'  à  la  suite  des  œuvres  de  saint  Optât,  regar- 
idouti*-  dent  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  des  dona- 
tistcs, depuis  l'an  400  jusqu'en  596,  c'est-à- 
dire  jusqu'au  pontificat  de  saint  Grégoire- 
le-Grand,  dont  nous  avons  plusieurs  lettres 
non-seulement  aux  évêques  d'Afrique  et  de 
Numidie,  mais  encore  aux  magistrats  civils, 
pour  les  exhorter  à  faire  observer  les  an- 
ciennes lois  données  contre  ces  hérétiques. 
[Tous  ces  différents  monuments  se  trouvent 
aussi  reproduits  parOberlhur,  Wurtzbourg 
1789-90,  2  vol.  in-8«,  et  dans  la  Patrologie 
latine  de  Migne,  tome  XI.] 

ARTICLE  IV. 

DES  OUVRAGES  DE  SAINT  OPTAT,  QUI  SONT  PER- 
dus :  jugement  de  ses  écrits  :  éditions 
qu'on  en  a  faites. 

onf  rtges       1 .  L'abbé  Trithème  témoigne  qu'outre  les 
mSiopuiÎ  livres  de  saint   Optât  contre  les  DanatisteSy 
on  lui  en  attribuait  plusieurs  autres  pour  la 
défense  de  la  foi  catholique,  et  un  grand 
nombre  de  lettres.  Les  premiers  sont  les 
seuls  qui  nous  restent;  les  autres,  s'ils  exis- 
tent encore,  n'ont  pas  été  rendus  publics 
non  plus  que  ses  lettres, 
jogcment       2.  Ses  écrits  coutrc  les  donatistes  ont  tou- 
d«se«éeriu  j^^j^g  ^^^  ^^  grande  estime  dans  l'Eglise,  et 

les  donatistes  mêmes  ne  purent  refuser,  dans 
la  conférence  de  Carthage,  d'en  reconnaître 
l'autorité,  quoiqu'en  l'admettant  ils  s'expo- 
sassent à  passer  pour  calomniateurs  et  gens 
de  mauvaise  foi.  Ces  mêmes  écrits  rendent 
encore  aujourd'hui  témoignage  à  la  profonde 


érudition  de  leur  auteur,  à  l'élévation  de 
son  génie,  à  son  éloquence,  à  son  amour 
pour  l'unité  de  l'Eglise,  à  son  zèle  pour  la 
pureté  de  la  foi,  et  à  sa  piété.  Son  style  a  du 
feu,  de  l'énergie  et  de  l'agrément.  Ses  rai- 
sonnements sont  solides  et  pressants:  et  s'il 
badine  quelquefois  ses  adversaires,  il  le  fait 
avec  beaucoup  de  délicatesse.  Il  donne  à  ce 
qu'il  raconte  un  tour  agréable,  mais  il  y  a 
des  endroits  où  il  n'est  ni  assez  précis,  ni  as- 
sez net,  ni  assez  intelligible,  et  on  sent  dans 
sa  manière  d'écrire  toute  la  dureté  da  style 
africain.  Il  donne  aussi  quelquefois  aux  pas- 
sages de  l'Ecriture  des  sens  peu  naturels  et 
purement  allégoriques;  mais  il  est  à  croire 
qu'il  n'en  a  usé  de  la  sorte  que  parce  qae 
Parménien  et  les  autres  donatistes  les  avaient 
expliqués  de  même.  Car  c'était  la  coutume, 
parmi  les  anciens  controversistes  de  combat- 
tre leurs  adversaires  parleurs  propres  armes, 
comme  on  peut  le  voir  dans  saint  Irénée. 

3.  Les  premières  éditions  de  saint  Optât 
ne  renferment  que  six  livres  contre  Parme-  ti 
nien.  La  plus  ancienne  est  celle  de  Mayence, 
en  1549,  in-fol.  par  les  soins  de  J.  Cochléus. 
Xomme  elle  était  très-défectueuse,  Baudouin,  ^ 
•^vant  jurisconsulte,  en  donna  une  nouvelle 
à  Paris,  en  1563,  in-8*,  après  avoir  reçu  les  six 
livres  d'Optat  sur  un  manuscrit  que  Claude 
Despense,  docteur  de  Paris,  lui  avait  commu- 
niqué, n  y  ajouta  peu  après  le  septième  livre, 
mais  en  plus  petit  caractère.  Baudouin  mit 
à  la  tête  de  cette  édition  une  préface  assez 
longue  contre  Calvin,  dans  laquelle  il  réfu- 
tait la  conclusion  que  cet  hérésiarque  avait 
tirée  de  l'histoire  d'Optat,  savoir ,  que  les 
princes  du  siècle  sont  des  juges  légitimes  en 
matière  de  religion.  C'est  sur  cette  édition 
que  Pierre  Viel  traduisit  en  français  les  six 
premiers  livres  d'Optat,  qu'il  fit  imprimer  à 
Paris,  l'année  suivante  1664,  in-8o.  Baudouis 
fit  réimprimer  les  œuvres  d'Optat  avec  cellef 
de  Victor  d'Utique,  à  Paris,  en  1569,  après  le 
avoir  revues  sur  deux  manuscrits,  dont  Tu 
lui  avait  été  communiqué  par  M.  du  Tîllc 
évoque  de  Meaux.  Il  supprima  dans  cef 
édition  la  préface  qu'il  avait  mise  à  la  U 
de  la  première  ;  mais  il  l'enrichit  d'anno 
tiens  très-savantes  et  très-instructives,  a' 
quelles  il  joignit  une  histoire  des  donatis' 
L'édition  d'Heidelberg,  en  1599,  fut  faite 
celle-ci  ;  et  c'est  la  même  que  l'on  a  su 
dans  les  Bibliothèques  des  Pères^  à  Paris 


<  Ibid.  —  *  Ibid.,  pag.  m. 


»  Ex  Cod.  Theodos.,  lib  XVI,  tit.  «,  leg.  81. 


[rV*  SIÈCLE.] 


CHAPITKK  IX.  —  SAINT  CITAT. 


149 


1576, 1589, 1610,  1624  ;  et  dans  ceUe  de  Co- 
logne en  1618.  On  en  trouve  une  de  la  même 
année  à  Genève,  in-8»,  qui  contient  les  sept 
livres  d'Optat,  et  une  à  Leyde,  en  1613,  aussi 
in-8<».  L'an  1631  on  réimprima  saint  Optât  à 
Paris,  in-fol.  avec  de  petites  notes  de  M.  de 
L'Aubespine  sur  le  texte ,  et  de  longues  ob- 
servations sur  les  erreurs  et  l'histoire  des 
donatistes.  On  y  joignit  celles  de  Baudouin 
et  d'un  auteur  anonyme,  et  on  y  ajouta  plu- 
sieurs monuments  anciens  qui  avaient  rap- 
port à  l'histoire  des  donatistes,  avec  l'histoire 
de  la  conférence  de  Carthage,  par  Baudouin; 
derix  livres  d'observations  du  même  L'Aubes- 
pine sur  la  discipline  de  l'Eglise,  et  des  no- 
tes de  sa  façon  sur  les  canons  de  quelques 
anciens  conciles  des  Gaules,  d'Afrique,  d'Es- 
pagne, d'Asie,  et  sur  les  livres  de  Tertullien 
à  Scapula,  de  la  Pénitence  à  sa  femme^  des 
Prescriptions,  de  la  Pudicité^  des  Spectacles, 
de  la  Monogamie  et  de  la  Couroniie  du  sol- 
dat. Les  fautes  d'impression  dont  cette  édi- 
tion est  remplie  et  qui  défigurent  le  texte 
de  saint  Optât,  doivent  être  mises  moins  sur 
le  compte  de  ce  docte  évêque  d'Orléans,  qui 
était  mort  avant  que  l'on  commençât  l'inlt 
pression  des  écrits  de  ce  Père,  que  sur  celui 
du  P.  Charles  Paulin,  jésuite,  qui  s'en  était 
chargé.  La  même  année  1631,  Emeric  Ca- 
saubon  fit  imprimer  le  texte  d'Optat  à  Lon- 
dres, in-8<^,  avec  des  notes  critiques  ;  mais  il 
n'en  corrigea  point  le  texte,  ne  l'ayant  revu 
sur  aucun  manuscrit  *.  M.  Rigault  avait  eu 
le  dessein  d'en  donner  une  édition  plus  cor- 
recte que  celles  qui  avaient  paru  jusqu'alors: 
mais  il  ne  l'exécuta  point;  ce  qui  engagea 
Philippe  Le  Prieur  à  entreprendre  ce  travail, 
n  donna  au  public  l'ouvrage  de  saint  Optât, 
Avec  des  notes  pour  en  éclaircir  le  texte,  et 
Centrer  dans  son  édition,  qui  parut  en  1679, 
à  Paris,  chez  Dupuis,  les  préfaces  de  Bau- 
douin, les  notes  de  M.  de  L'Aubespine,  de 
Casaubon,  de  Barthius,  de  l'auteur  anonyme, 
le  commentah^e  de  Baudouin,  les  observa- 
^OQs  de  M.  de  L'Aubespine,  la  conférence 
^  Carthage,  et  plusieurs  pièces  concernant 
l'histoire  des  donatistes  ;  V Histoire  des  con- 
férences de  Carthage^  par  Baudouin,  et  les 


œuvres  de  Facundus.  Aussi  cette  édition  est 
non- seulement  plus  ample  que  les  précé- 
dentes, mais  aussi  plus  estimable  pour  la 
beauté  de  l'impression;  mais  le  texte  n'en 
est  pas  plus  correct,  et  c'est  le  travail  qu'on 
demandait.  M.  Dupin  \\  fait  dans  Tédition 
qu'il  a  donnée  à  Paris,  en  1700,  à  Amsterdam 
en  1701,  à  Anvers  en  1702,  in-fol.  Le  texte 
y  est  corrigé  en  une  infinité  d'endroits,  sur 
cinq  manuscrits,  avec  de  très-bonnes  notes  : 
et  pour  laisser  au  lecteur  le  choix  des  di- 
verses leçons,  ce  savant  éditeur  les  a  mises 
au-dessous  de  chaque  page,  et  plus  bas,  des 
notes  de  sa  façon  pour  l'éclaircissement  du 
texte.  U  a  omis  celles  de  Philippe  Le  Prieur, 
parce  qu'elles  ne  contenaient  rien  de  consi- 
dérable qui  n'eût  été  remarqué  par  les  au- 
tres critiques  qui  avaient  auparavant  travaillé 
sur  le  texte  de  saint  Optât  et  dont  M.  Dupin 
donne  les  annotations,  mais  seulement  à  la 
fin  des  sept  livres  ;  ce  sont  celles  de  MM.  Bau- 
douin, L'Aubespine,  Casaubon,  Barthius  et 
de  l'auteur  inconnu.  Il  commence  son  édi- 
tion par  une  courte  préface  dans  laquelle  il 
dit  en  peu  de  mots  ce  qu'on  sait  de  la  vie  et 
des  écrits  de  saint  Optât,  et  marque  les  rai- 
sons qui  l'ont  engagé  à  les  donner  de  nou- 
veau au  public.  Ensuite  il  fait  l'histoire  du 
schisme  des  donatistes  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  sa  ruine.  Puis  il  donne  un  traité  de 
géogi'aphie  de  l'Afrique  accompagné  d^une 
carte  topographique  très-nette  et  très-pré- 
cise. U  fait  suivre  les  ouvrages  de  saint  Op- 
tât d'un  gi*and  nombre  de  pièces  qui  y  ont 
rapport,  [tels  que  les  monuments  anciens 
concernant  Thistoire  des  donatistes,  les  actes 
de  la  conférence  tenue  à  Carthage  en  411, 
les  lois  des  empereurs  pour  assurer  Texécu- 
tion  des  décisions  prises  dans  ces  conféren- 
ces.] Il  finit  par  VHistoire  de  la  conférence  de 
Carthage,  écrite  par  Baudouin.  [Cette  édition 
a  été  reproduite  par  Oberthiu*,  à  Wurtzbourg 
en  1790-91,  2  vol.  m-8o;parM.  Caillau,  dans 
le  tome  LVU  de  sa  Collectionj  mais  sans  les 
notes  ;  par  M.  Migue,  tome  XI  ;  de  la  Patrolo- 
gie  latine^  par  Galland,  Bibliothèque  des  Pères, 
tome  V,  où  elle  est  donnée  tout  entière.] 


1  Umoy,  Dissertât  de  Victorin,,  pag.  Si. 
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CHAPITRE  X. 


Les  deux  prêtres  Marcellin  et  Faustio. 


[Après  l'an  S88.J 


lm  deaz  1 .  Tout  ce  quc  nous  savons  de  ces  deux 
ifareeumet  Dpêtres.  c'est  qu'avant  été  du  nombre  des 
été  attachés  mmistres  et  des  compamons  du  schisme  de 

an   schiune    ,,        ,  -w-r     »        '^     n  ,  i    •       r  ^• 

d'^Lttdf  *'  1  antipape  Ursm,  ils  furent,  comme  lui,  obli- 
gés de  sortir  de  Rome  vers  Tan  368,  envoyés 
en  exil  et  dispersés  en  divers  pays.  L'estime 
qu'ils  témoignent  dans  leurs  écrits  pour  Lu- 
cifer de  Cagliari,  ne  permet  point  de  douter 
qu'ils  ne  lui  aient  été  attachés,  ainsi  qu'à  son 
schisme.  Aussi  fontnils  profession  en  plusieurs 
endroits  de  ne  point  communiquer,  non-seu- 
lement avec  ceux  qui  avaient  consenti  à  Thé- 
résie,  mais  encore  avec  ceux  mêmes  qui  com- 
muniquaient avec  eux,  c'est-à-dire,  avec  tous 
ceux  qui,  suivant  le  sage  tempérament  du 
concile  d'Alexandrie,  usaient  de  condescen* 
dance  envers  ceux  qui  étaient  tombés  à  Rimini, 
et  les  recevaient  après  une  satisfaction  con- 
venable. Xle  tempérament  avait  été  reçu  una- 
nimement dans  toutes  les  provinces,  et  Luci- 
fer fut  le  seul  qui  s'y  opposa.  De  là  vient  que 
Marcellin  et  Faustin,  ses  partisans^  avouent 
qu'ils  sont  en  petit  nombre  et  qu'ils  évitent  la 
plupart  du  monde.  On  voit  encore  leur  éloi- 
gnement  pour  l'Église  catholique,  dans  le  fiel 
qu'ils  font  paraître  contre  le  pape  Damase, 
contre  saint  Hilaire,  contre  saint  Athanase, 
et  divers  autres  évèques,  célèbres  par  leur 
savoir,  leur  sainteté  et  la  pureté  de  leur  doc- 
trine ;  et  par  le  dessein  qu'ils  avaient  conçu 
d'établir  un  évèque  à  Rome,  nommé  Eplièse 
ou  Eurèse,  par  les  mains  de  Taorge,  l'un  des 
évèques  attachés,  comme  eux,  au  schisme  de 
Lucifer.  On  croit  que  c'est  de  ce  faux  pape 
des  lucifériens,  qu'il  faut  entendre  ce  que 
nous  lisons  dans  une  loi  d'Arcade ,  fils  de 
Théodose,  datée  du  3  septembre  395,  qu'il 
fallait  traiter  comme  hérétiques  tous  ceux  qui 
s'écartaient,  quelque  peu  que  ce  fût,  de  la  doc- 
trine catholique,  et  nommément  un  prétendu 
évèque,  appelé  Eurèse. 
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!2.  Nous  avons  sous  le  nom  des  deux  prêtres 
Marcellin  et  Faustin,  une  requête  adressée 
aux  empereurs  Théodose,  Valentinien  et  Ar- 
cade. Grdtien  n'y  est  point  nommé.  Ainsi  cette 
requête  est  postérieure  au  25  d'août  de  l'an 

383,  auquel  Gratien  fut  tué  :  et  on  ne  peut  la 
mettre  avant  cette  année-là,  puisqu' Arcade, 
qui  y  est  nommé,  ne  fut  fait  empereur  qu'au 
mois  de  janvier  de  la  m^me  année.  Comme 
elle  tend  à  faire  cesser  les  persécutions  que 
les  catholiques  faisaient  aux  lucifériens,  et 
qu'en  438,rempfereur  Théodose  donna  un  res- 

«%rit  en  leur  faveur,  on  peut  la  mettre  sur  la 
fin  de  l'an  382,  ou  au  commencement  de  l'an 

384.  Gennade  fait  mention  de  cette  requête. 

3.  Elle  est  précédée,dans  les  éditions  qu'on 
nous  en  a  données,  d'une  préface  qui  toute-  ^ 
fois  n'y  a  aucun  rapport.  On  n'y  traite  que 
du  schisme  d'Ursin,  dont  il  n'est  pas  dit  un 
mot  dans  la  requête  :  et  on  n'y  dit  qu'un  mot 
de  Lucifer,  dont  au  contraire  il  est  beaucoup 
parlé,et  toujours  avec  éloge  dans  la  requête; 
en  sorte  qu'on  ne  peut  douter  que  cette  pré- 
face, si  elle  est  des  prêtres  Marcellin  et  Faus- 
tin, comme  le  porte  le  titre,  n'ait  rapport  à 
quelques  autres  de  leurs  écrits  que  nous  n'a- 
vons plus,  et  où  ils  traitaient  du  schisme 
d'Ursin. 

4.  L'auteur  de  cette  préface,  qui  vivait  du 
temps  même  d'Ursin,  se  déclai*e  ouvertement 
pour  lui  contre  Damase,qu'il  fait  passer  pour 
un  intrus  dans  le  siège  de  saint  Pierre.  Il  ra- 
conte que  du  temps  de  l'empereur  Constan- 
tius,fils  du  grand  Constantin,  les  ariens  ayant 
excité  une  cruelle  persécution  centime  les  chré- 
tiens, ce  prince  l'approuva  et  persécuta  lui- 
même  saint  Athanase,  parce  qu'il  s'opposait 
aux  ariens,  et  entreprit  de  le  faire  condam- 
ner par  tous  les  évèques  ;  mais  que  le  pape 
Libère,saint  Eusèbe  de  Verceil,Lucifer  de  Ca- 
gliari  et  saint  Uilairc  de  Poitiers  refusèrent 
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de  souscrire  à  sa  condamnation;  ce  qui  les 
fit  exiler.  11  ajoute  que  Daraase,  alors  diacre 
de  Rome^  i*eignit  d'accompagner  h  pape  Li- 
bère dans  son  exil,  mais  qu'il  Tabandouna  eu 
chemin  pour  retourner  à  Rome;  que  le  jour 
du  départ  de  Libère,  tout  le  clergé  ile  la  ville 
jura,  en  présence  du  peuple  romain,  de  ne 
point  élire  d'autre  évèque  de  son  vivant;  que 
néanmoins,  peu  après  sa  sortie,  le  clergé  ou- 
bliant le  serment  qu'il  avait  fait,  choisit  eu 
la  place  de  Libère  l'archidiacre  Félix  :  choix 
dont  le  peuple  romain  se  montra  si  irrité,qu'il 
ne  voulut  avoir  aucune  communication  avec 
Félix.  La  troisième  année,  Libère,  après  avoir 
consenti  à  la  perfidie  aiienue,  revint  à  Rome, 
Constantius  ayant  accordé  son  retour  aux 
prières  du  peuple  romain.  Alors  FéUx,  jus- 
qu'à deux  fois,  fut  chassé  de  Rome  par  le  se* 
nat  et  par  le  peuple  ;  il  survécut  encore  près 
de  huit  ans  depuis,  et  mourut  le  22  novembre 
de  Tan  365,  sous  le  consulat  de  Valenlinien  et 
de  Valens.  Il  est  à  remarquer  que  saint  Optât 
et  saint  Augustin  ne  mettent  point  Félix  dans 
le  catalogue  des  évêques  de  Rome.  Après  avoir 
parlé  de  ce  qui  se  passa  ù  l'occasion  de  l'anti- 
pape Féhx,  l'auteur  de  la  préface  vient  au 
«chisme  d*Ursin,  qui  suivit  de  près  la  mort  dri 
pape  Libère,  arrivée  le  24  septembre  de  l'an 
366,  sous  le  congulat  de  Gratieu  et  de  Duga- 
lise.  Ursin  fut  élu  dans  la  basilique  de  Jules, 
n'étant  encore  que  diacre,  par  les  prêtres  et 
les  diacres  Ursin,  Amantius  et  Lupus,  et  par 
le  peuple  qui  avait  gardé  fîdéhté  à  Libère  dans 
le  temps  même  de  son  exil.  Damase,  au  con- 
traire, fut  choisi  dans  la  basilique  deLucine, 
c'est-à-dire  de  saint  Laurent,  par  ceux  du  cler- 
gé qui  s'étaient  parjurés  et  qui  avaient  suivi 
le  schisme  de  Félix.  Ursin  fut  sacré  évèque 
par  Paul  de  Tibur  ou  de  Tivoli.  Damase  le  fut 
ensuite  dans  la  basilique  de  Latr an. L'auteur, 
^décrie  entièrement Tordinatitm de  Damase 
et  sa  personne,  ne  dit  point  par  qui  il  fut  or- 
donné. Mais  il  ne  justifie  point  non  plus  l'or- 
dination d'Ursni,qui,  en  effet,  avait  besoin  d'a- 
pologie  :  car  elle  fut  faite  contre  la  règle  gé- 
nérale de  la  tradition,  qui  veut  qu'un  évèque 
^'t  Ordonné  par  trois  autres  évèques,  et  con- 
^  l'usage  de  l'Eglise  romaine,  dont  l'évèque 
^^^'ait  être  consacré  par  celui  d*Ostie.  Ursin 
^^  l^s  ecclésiastiques  qui  Tavaient  choisi ,  fu- 
rent envoyés  en  exil  par  Juveutius,  préfet  de 
'^orixe,  et  Julien,  intendant  des  vivres.  Mais 
^eux  de  son  parti  ayant  obtenu  son  rappel  de 


Tempereur  Valentinien,  il  revint  à  Rome  le 
15  septembre  de  Tannée  suivante  367,  avec 
ses  diacres  Anuintius  et  Lupus.  Ses  partisans 
allèrent  au-devant  de  lui  avec  beaucoup  de 
joie;  son  séjour  y  fut  court,  et  il  en  sortit  une 
seconde  fois,  par  ordre  de  l'empereur,  le  6  de 
novembre  de  la  même  année,  deux  mois  seu- 
lement après  son  retour.  Les  partisans  d'Ursin 
rendent  Damase  coupable  de  ce  second  exil, 
qu'il  obtint,  disent-ils,  après  avoir  gagné  par 
argent  toute  la  cour  de  Valentinien.  Ils  ajou- 
tent qu'Ursin  se  livra  lui-même  entre  les 
mains  de  ceux  qui  le  cherchaient,  pour  épar- 
gner le  sang  du  peuple  qui,  après  la  sortie 
d'Ursin,  continua  malgré  l'empereur,  malgré 
le  gouverneur,  malgré  tous  les  soins  de  Da- 
mase, à  tenir  des  assemblées  dans  les  cûne- 
tières  des  martyrs,  sans  avoir  même  aucun 
ecclésiastique  pour  y  présider.  L'auteur  finit 
sa  préface  par  un  trait  d'histoire  où  il  parait 
plus  de  passion  que  de  vérité.  Il  dit  qu'un 
jour  ceux  de  son  parti  étaient  assemblés  eu 
grand  nombre  à  Sainte-Agnès,  Damase  y  vint 
en  armes  se  jeter  sur  eux  avec  ses  satellites 
et  y  fit  un  ravage  et  un  carnage  étranges , 
qui  déplurent  entièrement  aux  évèques  d'Ita- 
lie; que  ce  Pape  en  ayant  invité  quelques- 
uns  à  la  fête,  de  sa  naissance  et  de  son  ordi-  . 
nation,  il  lâcha  d'obtenir  d'eux  par  argent  ou 
par  prières  qu'ils  condamnassent  Ursin  :  ce 
qu'ils  refusèrent  en  disant  qu'ils  étaient  ve- 
nus pour  solemniser  sa  fête  et  non  pour  con- 
damner un  homme  sans  l'entendre;  que, 
depuis,  les  prêtres  du  parti  d'Ursin,  furent 
tourmentés  de  diverses  peines,  qu'on  les  exi- 
la, qu'on  les  dispersa  en  divers  pays,  et  que 
de  ce  nombre  furent  les  prêtres  Faustin  et 
Marcellin. 

5.  La  requête  qui  suit  cette  préface  tend  *,       AnaiyM 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  à  faire  te*  «îiTlîir- 
cesser  la  persécution  que  les  lucifériens  di-  FausUn. 
saient  souffrir  de  la  part  des   catholiques. 
Quoiqu'elle  porte  le  nom  de  trois  empereurs, 
de  Théodose,  de  Valentinien  et  d'Arcade,  elle 
ne  fut  toutefois  présentée  qu'a  Théodose  lors- 
qu'il était  à  Constantinople.  Les  deux  prêtres 
Marcellin  et  Faustin  s'y  plaignent  de  ce  qu'on 
les  persécute  comme  hérétiques,  a  quoique, 
disent- ils,  nous  montrions  que  nous  ne  le 
sommes  pas,  et  que  personne,  pas  même  ceux 
qui  nous  font  ta  ut  souffrir,  ne  puissent  nous 
convaincre  de  l'être,  d  Ils  font  retomber  sur 
les  catholiques  le  reproche  d'hérésie,  et  ils  en 


^irmund.  odit.,  toui.  l,  pag.  230. 
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qu'ils  n'avaient  point  d'autre  maître  que  Jésus- 
Christ,  qu'ils  suivaient  sa  doctrine  et  celle  de 
ses  Apôtres;  qu'ainsi  ils  devaient  être  appelés 
chrétiens.  Ils  parlent  avec  éloge  des  ouvrages 
de  Lucifer,  et  tirent  avantage  de  ce  que  saint 
rtf.  85i.  Atbanasc  les  traduisit  du  latin  eu  grec.  Us 
appuient  aussi  beaucoup  sur  les  qualités  per- 
sonnelles de  Lucifer,  sur  son  savoir,  sur  ses 
vertus  et  sur  l'estime  qu'en  faisait  Grégoire 
d'Elvire,  à  qui  ils  attribuent  le  don  des  mi- 
racles^ et  dont  ils  disent  qu'il  fut  le  seul  de 
tous  ceux  qui  défendai^t  l'intégrité  de  la 
foi  qui  n'avait  été  ni  chassé,  ni  banni,  parce 
qu'on  craignait  de  s'attirer  quelque  punition 
«5S.  divine  en  l'attaquant.  Ils  donnent  encore  de 
grands  éloges  à  Héraclide,évêque  d'Oxyrinque 
en  £gypte,à  Hermione, vierge  et  abbesse  d'un 
monastère  de  filles  dans  la  ville  d'Eleuthéro- 
ple,  et  à  un  tribun  de  la  même  ville,  nommé 
Sévère,qui  tous  étaient  de  la  secte  des  lucifé- 
Piff  253  "^ûs;  mais  ils  s'emportent  étrangement  cou* 
|5»,  «55/  treThéodore,évèque  d'Oxy  rinque,qu'ils  disent 
avoir  été  assez  lâche  pour  condamner  la  vraie 
foi  et  souflrir  que  George  d'Alexandrie,  fa- 
meux arien,  l'ordonnât  de  nouveau  évêque  : 
en  sorte  qu'une  partie  du  peuple  et  du  clergé 
ayant  sa  communion  en  exécration,  s'en  sé- 
para avec  un  nommé  Paul,  homme,  selon 
eux,  aussi  célèbre  que  saint  Antoine,  et  cé- 
lébrèrent depuis  les  saints  mystères,  n'ayant 
à  leur  tête  que  des  prêtres  et  des  diacres  de 
la  ville. 
FiD  do  u  7.  Marcellin  et  Faustiu  finissent  leur  re- 
"*'"****  quête  en  conjurant  les  empereurs  de  faire 
^'  **  *  cesser  la  persécution  contre  eux ,  et  d'empê- 
cher qu'à  leur  insu  on  ne  répande  le  sang 
des  chrétiens  qui  défendent  l'ancienne  foi  de 
l'Église,  a  Car,  disent-ils,  s'adressant  à  eux, 
A  quoi  sert -il  que  vous  soyez  les  défenseurs 
de  la  foi  catholique,  si  vous  souârez  que  ceux 
qui  en  font  profession  soient  tourmentés  et 
chassés  en  tous  lieux,  et  qu'on  les  empêche  de 
la  prêcher  librement?  Que  les  catholiques  * 
aient  des  églises  toutes  brillantes  d'or,  revê- 
tues des  marbres  les  plus  précieux,  et  soute- 

1  Habeant  illi  basilicas  auro  coruscanies  pretioso- 
rumque  marmorum  ambitione  vestitas,  vel  erectas  mor 
gnificentia  columnarum  :  habeant  quoque  porrectas  in 
Umgum  possessiones,  ob  quas  et  fides  intégra  pericli- 
tata  est,.,  liceat  saltem  verttativel  inter  ipsa  vilissitna 
et  objecta  prœsepia  Christum  Deum  pie  colère  ac  fide- 
Hier  adorarCy  ut  et  aliquando  natus  secundum  carnem 
idem  Cfuistus  infans,  jacere  dignatus  est.  Pag.  259 
et  t60. 

*  Fidem  catholicam  omni  favore  veneramur  sine  qua 
saivi  esse  non  possumw,  Rescripl.  Theod.  apud  Sir- 


nues  de  magnifiques  colonnes;  qu'ils  aient 
de  grands  fonds  de  terres,  qui  ont  mis  la  foi 
entière  en  danger,  pou  vu  qu'il  soit  i)ermis  à 
la  vérité  de  servir  et  d'adorer  Jésus- Christ 
Dieu  dans  de  viles  étables  semblables  à  celle 
où  il  est  ne  selon  la  chair,  et  où  il  a  daigné  se 
coucher  étant  enfant.  Si  nous  vous  deman- 
dons cette  grâce,  ce  n'est  pas  que  nous  crai- 
gnions la  mort  ni  les  tourments  :  Dieu  qui 
connaît  le  fond  du  cœur  de  l'homme,  est  té- 
moin de  l'espérance  certaine  que  nous  avons 
de  jouir  dans  l'autre  vie  de  la  béatitude,  si  en 
celle-ci  nous  sommes  égorgés  pour  la  défense 
de  cette  foi  ;  mais  c'est  de  peur  que  le  sang 
des  chrétiens,continuant  à  être  répandu^  n'at- 
tire la  colère  de  Dieu  sur  votre  empire.  » 

8.  Cette  requête  eut  son  effet  ;  et  par  une  ^ 
facilité  que  l'on  ne  suurait  excuser  d'impru-  Jv 
dence^l'empereur  Théodose  donna  un  rescrit 
adressé  à  Cynège,  préfet  du  Prétoire^  dans  le- 
quel il  accorde  aux  lucifériens  sa  protection 
comme  à  des  catholiques,  et  le  libre  exercice 
de  leur  religion,  avec  défense  de  les  inquiéter 
en  aucune  manière,  ni  aucun  de  ceux  qui  leur 
étaient  unis  de  communion.  11  leur  donne 
même  de  grands  éloges,  appelant  MarcelUn 
et  Faustiu  des  prêtres  pleins  de  foi  ;  Grégoire 
d'Elvire  et  Héraclide  d'Oxyrinque,des  évèques 
saints  et  digues  de  louanges,  en  sorte  qu'il 
parait  que  ce  prince  s'en  tint  â  l'exposé  de  la 
requête  sans  en  avoir  bien  examiné  la  vérité^ 
ni  s'être  instruit  à  fond  de  la  qualité  des  per- 
sonnes, ni  de  leur  doctrine.  Il  faut  toutefois 
rendre  justice  à  sa  piété, qui  lui  fait  dire  dans 
ce  rescrit,  qu'il  honore  *  autant  qu'on  le  peut 
la  foi  catholique,  sans  laquelle,  ajoute -t- il, 
nous  ne  pouvons  être  sauvés.  U  dit  encore  > 
qu'il  ne  veut  rien  décider  touchant  la  foi,  nL 
y  ajouter  de  sa  propre   autorité,  personne 
n'ayant  jamais  eu  l'esprit  assez  déréglé  pouxr 
prescrire  ce  qu'il  faut  suivre  à  ceux  de  qo^ï 
on  doit  l'apprendre,  et  qu'il  ne  compte  pon^v 
adorateius  du  Dieu  tout- puissant  ^  que  1^^ 
catholiques. 

9.  La  requête  des  deux  prêtres  est  extrft- 

mond.,  tom.  l,  pag.  262. 

•  Utrumque  moderamur,  ut  petit ionem,  qua  obioi* 
est,  veneremur,  fidei  autem  nihii  ex  nostro  arbitwr^ 
optemus  vel  jubeamus  adj'ungi.  Nemo  unquam  ta» 
profanœ  fuit  mentis,  qui  cum  sequi  cathoiicos  doctt^ret 
deberet,  quid  sequendum  sit,  doctoribus  tpse  constitu^^' 
Vbid.,  pag.  261. 

*  Sciantque  cuncti  id  sedere  animis  nostris,  ut  c**/- 
tores  Dei  omnipottntis  non  aliud  nisi  cathoiicos  esse 
credamus,  Ibid.,  paa.  262. 
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lement  la  doctrine  catholique^  mais  encore 
les  ordinations  faites  dans  TEglise  catholique. 
Les  deux  prêtres  Marcellin  et  Faustin  font 
envisager  à  Tempereur  Tambition  de  ces  évê- 
qnes  qui^  pour  conserver  leur  dignité  et  évi- 
ter la  peine  de  l'exil^  passaient  dans  le  parti 
des  ariensy  comme  un  triomphe  de  l^érésie 
sur  l'Eglise  cathoUque,  et  témoignent  sou- 
haiter que  l'Eglise  n'eût  jamais  possédé  de 
biens  temporels  en  fonds  S  puisque  le  désir 
de  retenir  ces  biens  avait  été  à  ces  évéques 
uue  occasion  de  prévariquer  dans  la  foi.  Ils 
se  ^aignent  de  ce  qu'on  les  traite  d'impies, 
parce  qu'ils  refusent  de  communiquer  avec 
eux,  vu  que  les  évéques  exilés  en  différentes 
provinces  pour  la  foi,  mais  réunis  en  esprit, 
ont  décidé  dans  les  lettres  pleines  d'une  vi- 
gueur apostolique  qu'ils  se  sont  écrites  mu- 
M.  taellement^  qu'il  ne  fallait  communiquer  en 
aucune  façon  avec  ces  évéques^  si^  contrits 
de  leurs  prévarications,  ils  ne  demandaient 
la  communion  laïque.  Ils  ajoutent  néanmoins 
que  ces  grands  évéques  qui  avaient  été  exilés 
9008  Constantius,  le  patron  des  hérétiques, 
étant  retournés  dans  leurs  sièges  par  la  per- 
mission de  Julien,  condamnèrent  sous  Jo- 
ficD,  en  souscrivant  à  l'hérésie,  la  foi  qu'ils 
STaientsi  bien  défendue  sous  Constantius;  que 
WL  n  quelques  confesseurs,  vaincus  par  les  tour^ 
méats,  communiquèrent  avec  ces  prévarica- 
teurs, la  doctrine  de  l'Evangile  n'en  demeure 
pas  moins  saine  et  entière.  Ils  demandent  à 
l'empereur,  au  nom  des  lucifériens,  en  quoi 
ib  l'ont  offensé,  en  quoi  ils  ont  fait  tort  à  la 
république,  lorsqu'ils  ont  rejeté  la  paix  qui 
admet  des  sacrilèges,  qui  honore  des  préva- 
ricateurs dans  la  foi,  qui  favorise  des  hypo- 
crites, qui  méprise  la  vérité,  qui  constitue 
maîtres  de  l'Eglise  ceux  qui  ont  renié  le  Fils 
de  Dieu,  qui  répand  sur  le  peuple  la  tache  de 
perfidie^  qui  renverse  l'Evangile?  a  C'est  pour 
ne  pas  vouloir  d'une  pareille  paix,  continuent- 
ils,  que  nous  sôuflrous  persécution  sous  l'au- 
torité de  votre  nom  de  la  part  de  ces  évéques 
qni,  combattant  pour  l'hérésie  au  gré  de  l'em- 
pereur qui  vous  a  devancé,  péchaient  contre 
îa  foi  catholique,  d  Us  crient  à  l'injustice  et 
se  plaignent  de  ce  que  l'impiété  se  couvre  du 
nom  de  paix,  et  de  ce  que  Ton  fait  servir  le 
beau  nom  de  vérité  à  la  protection  des  per- 


fides ;  et,  pour  prouver  qu'il  ne  fallait  point 
admettre  à  la  paix  ou  à  la  communion  les 
évoques  tombés  à  Rimini,  quand  bien  même  Pag. 
ils  auraient  rétracté  leur  signature,  ils  rap- 
portent que  Maxime,  évèque  de  Naples,  en- 
voyé eu  exil  pour  la  foi,  prononça  une  sen- 
tence *  contre  Zozime,  que  les  ariens  avaient 
ordonné  et  mis  en  sa  place;  et  que  Lucifer 
non-seulement  ne  voulut  point  le  recevoir, 
bien  qu'il  témoignât  avoir  quitté  l'impiété 
arienne,  mais  qu'il  le  menaça  de  la  vengeance 
de  Dieu,  qui  en  eflfet  éclata  peu  de  temps 
après,  sa  langue  s'cnQant  jusqu'à  lui  ôter  Tu- 
sage  de  la  parole  toutes  les  fois  qu'il  entrait 
dans  l'église,  et  se  désenflant  lorsqu'il  en 
était  sorti  ;  ce  qui  l'obUgea  à  renoncer  à  l'é- 
piscopat  et  à  passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
la  pénitence.  Us  rejettent  sur  l'inconstance  sis. 
des  évéques  catholiques  dans  la  foi,  Topi- 
niâtreté  de  l'empereur  Valons  dans  l'hérésie, 
soutenant  qu'il  ne  l'embrassa  que  parce  qu'il 
voyait  les  hérétiques  défendre  avec  fermeté 
leur  sentiment,  et  les  cathoUques  changer  de 
fol.  Us  se  moquent  des  évéques  (  du  concile 
d'Alexandrie),  qui  se  firent  un  scrupule  de  re- 
jeter ceux  qui,  après  être  tombés  à  Rimini, 
étaient  revenus  à  résipiscence,  et  disent  que 
c'en  est  fait  de  la  véritable  religion,  s'il  faut 
qu'elle  se  trouve  dans  une  multitude  impie  ; 
qu'on  n*en  jugea  pas  ainsi  au  temps  du  dé- 
luge ;  au  contraire,  que  Noë  fut  trouvé  d'au- 
tant plus  agréable  à  Dieu,  qu'il  fut  trouvé 
seul  juste.  Ils  font  un  long  détail  des  perse-  us, 
entions  qu'ils  disent  avoir  été  exercées  par  les  **' 
catholiques  contre  plusieurs  de  leur  parti, 
tant  en  Espagne  que  dans  les  Gaules  et  dans 
les  autres  parties  du  monde;  et  cela,  ou  parce 
qu'ils  ne  voulaient  pas  communiquer  avec  les 
perfides,  c'est-à-dire  avec  les  évéques  tombés 
à  Rimini,  et  ceux  qui  commimiquaient  avec 
eux,  ou  pour  avoir  communiqué  avec  Gré- 
goire d'Elvire.  Ils  n'oubUent  pas  Damase  au  sis, 
nombre  de  leurs  persécuteurs,  ni  les  mouve- 
ments qu'il  se  donna  pour  chasser  de  Rome 
Ephèse,  que  Tiiorge  avait  ordonné  évèque 
pour  les  lucifériens  qui  tenaient  leurs  assem- 
blées dans  cette  ville.  Comme  on  les  appelait  no. 
conmiunément  lucifériens,  ils  disent  quec*est 
à  tort  qu'on  les  nommait  ainsi,  puisque  Luci- 
fer n'avait  pas  inventé  une  nouvelle  doctrine; 


su. 


m. 


<  Sed  ideo  nommis  istius  etiam  awi  omni  dedecore 
qmrrfiUitrtr  auctoritas  ne  ilhs  possessiones  Ecclesiœ 
icUertntur,  Quas  utinam  nunquam  possedisset  Ecclesia, 
mi  AgiOttolico  more  vivens  fidem  integram  inoiolabi* 


KterpossideretPag.  SIS. 

*  Il  est  marqué  que  Maxime  prononça  cette  sen- 
tence daue  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Zozime.  Nom 
ne  i*avoD8  plus. 
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Editiou 
du  livr*  de 
UFoi. 


Dans  le  chapitre  septième»  Faastin  parle  de 
PEsprit-Saiut  ;  il  établit  que  l'Esprit-Saint  est 
Dîeuj  parce  qu'il  est  nommé  l'Esprit  de  Dieu» 
parce  qu'il  est  appelé  Dieu  comme  le  Père  et 
le  Fils^  parce  qu'il  est  placé  sur  le  même 
rang  et  a  les  mêmes  opérations,  et  parce  qu'il 
est  sans  commencement  et  sans  fin.  Il  ajoute 
ces  paroles  bien  remarquables  *  :  c  Je  dirai 
pleinement  Dieu  et  Seigneur  l'Esprit- Saint 
enseigné  par  les  Pères  de  l'Eglise  qui^  eux- 
mêmes  instruits  par  les  Apôtres^  ont  donné 
les  témoignages  des  divines  Ecritures  à  leur 
postérité  '.  En  terminant^  il  dit  qu'il  n'est 
point  souillé  par  la  communion  des  héréti- 
ques et  des  prévaricateurs,  parce  qu'il  craint 
de  devenir  participant  de  leur  damnation,  et 
il  rapporte  plusieurs  passages  qui  montrent 
qu'on  doit  fuir  la  société  des  méchants. 

11.  Le  livre  de  la  Foi  parutsous  le  nom  de 
Faustiu,  à  Bêle,  en  1555  et  1560;  dans  les 
Orthodoxographes  et  sous  le  nom  de  Gré- 
goire d'Elvire,  à  Rome,  en  1575,  in-S^  par  les 
soins  d'Achille  Statius;  à  Paris,  dans  le  YII* 
vol.  de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  la  Bigne, 
à  Cologne,  en  1577,  in-8";  à  Paris,  en  1589, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  tome  IV.  Le 
tomeV  de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  la 
Bigne  et  le  tome  YI  de  la  Bibliothèque  des 
Pères  de  Paris,  eu  1589,  le  contiennent  sous 
le  nom  de  Faustin.  Les  autres  Bibliothèques 


des  Pères,  et  en  particulier  celle  de  6a] 
tome  VII,  et  la  Patrologie  de  Migue,tome 
l'ont  reproduit  sous  le  même  nom  d' 
l'édition  d'Oxford  de  1678. 

12.  Le  P.  Quesuelle  a  ajouté  aux  ce 
de  saint  Léon  un  recueil  de  canons  qi 
inscrits  faussement*:  Recueil  des  canons 
siastiques  et  des  constitutions  du  Siège  A 
lique.  Dans  ce  recueil  se  trouve  ime  ci 
siou  de  foi  de  Faustin,  adressée  à  Temp 
Théodose.  Le  P.  Quesnelle  pense  que 
confession  fut  écrite  entre  les  années  3 
380,  dans  le  temps  où  Faustin  demeu 
Eleuthéropolis,  car  il  se  plaint  dans  sa  r€ 
d'avoir  été  persécuté  par  Turbo^  évôq 
cette  ville.  Dans  cet  écrit,  qui  est  ttèen 
il  expose  sa  foi  sur  la  Trinité  contre  les  i 
et  les  apoUinaristes.  Sur  la  fin,  il  s'élèv 
tre  ceux  qui  admettent  en  Dieu  trois 
tances,  car,  dit-il,  c'est  confesser  trois  ( 
et  les  catholiques  out  toiyours  eu  en 
reur  une  pareille  expression. 

On  trouve  cette  confession  dans  Vé 
de  saint  Léon  de  Lyon,  donnée  par  Ques 
tome  II,  page  73;  dans  celle  du  même 
donnée  à  Venise,  eu  1757,  par  les  frère 
lerini,  tome  III,  page  278;  dans  Galland, 
VIII,  page  445-417;  dans  la  Patrologie 
de  Migne,  tome  XIII,  col.  79  et  78.] 


CHAPITRE  XI  • 

Saint  Pacien,  évéqae  de  Barcelone. 


[Edtrain  latin,  vers  Tac  8M.| 


Ce  qu'on 
Hltd«UTie 
detaint  Pa- 
dan. 


1 .  Saint  Pacien,  l'un  des  plus  grands  hom- 
mes que  l^pagne  ait  donnés  à  l'Église  dans 
le  quatrième  siècle,  fut  d'abord  engagé  dans 
le  mariage,  et  en  eut  un  fils  qui,  après  avoir 
été  intendant  du  domaine  eu  387,  sous  Tem- 
pire  de  Théodose,  fut  honoré  de  la  charge  de 
préfet  du  Prétoire  fious  celui  d'Honoré,en  395. 


On  peut  juger,  par  les  emplois  du  fi 
quelle  considération  le  père  était  dans 
pire.  Mais  s'il  fut  grand  dans  le  mon^ 
sa  naissance,  il  le  fut  beaucoup  plus  d 
Dieu  par  sa  chasteté  et  '  la  sainteté  de  t 
et  parmi  les  savants  par  son  éloqueno 
beauté  de  son  style.  On  met  Tépoqne  i 


^  Dicam  plene  et  Deum,  et  Dominum  Spiritum  Sane- 
ftim,  doctus  a  majmibus  ecclesiasticù  vtris,  gui  et  ipri 
testimonia  Scripturarum  divinarum  prius  a  virù  ApoS' 
tolicii,  suis  posteris  iradiderunt,  Gap.  1,  num.  S. 

*  GoiiiiaDt.y  Ptxsfat.  ad  Epist.  Rom, ,  et  Baller. 
S.  Leonis,  tom.  UI,  pag.  76S. 


>  Padanus  in  Pyrenœi  j'ugis  Barcilonœ  ejA 
eastitate  et  eloquentia,  et  tam  vita  quam  senm 
rus  scripsit  varia  oimscula,  de  quibus  est  eti 
contra  novatianos,  sub  Theodosio  principe  fûsm 
senectuie  mortuus  est.  Hieronym.»  de  Viris  iUu 
cap.  106,  pag.  191. 


SiéGLE.] 
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ipat  en  373  :  Tannée  de  sa  mort  n^est 
ertaine  ;  ou  sait  seulement  qu'il  mourut 
une  extrême  vieillesse,  sous  le  rogne 
léodose,  ayant  Tan  392.  Son  fils,  qui  se 
aait  Dexter,  lui  survécut.  Ce  fut  à  lui 
tint  Jérôme,  dont  il  était  ami^  dédia 
▼re  dei  Auleun  Ecclésiastiques.  Dexter 
t  Ini-mème  au  nombre  des  hommes  de 
I,  en  composant  une  histoire  mêlée  de 
\  sortes  de  choses.  Saint  Jérôme  en 
i  ;  mais  il  dit  en  même  temps  qu'il  ne 
t  pas  encore  lue.  Nous  avons  une  Chro- 
80U8  le  nom  de  Flavius  Dexter^  don- 
1  poblic  en  1620^  qu'on  dit  être  de  la  f a- 
*im  jésuite  espagnol^  nommé  Jérôme  de 
era.  C'est  une  fort  mauvaise  piêee. 
1  nous  reste  de  saint  Pacien  trois  lettres 
npronien^  donatiste;  ime  exhortation  à  la 
mce,  un  discours  sur  le  baptême,  Sym- 
en  était,  ce  semble^  un  homme  de  dis- 
on^  puisque  saint  Pacien  le  traite  tan- 
s  frère^  tantôt  de  seigneur.  Il  faisait  sa 
uredans  le  voisinage  de  Barcelone,  et 
engagé  dans  les  erreurs  des  novatiens. 
informé  dn  zèle  de  saint  Pacien  pour  la 
liholique^  il  lui  envoya  une  lettre  par 
3  ses  domestiques,  où,  conmie  sûr  de  la 
ire^  il  semblait  le  défier  au  combat.  U  se 
lit  que  jusque-là  personne  n'avait  pu  le 
lincre  de  la  fausseté  de  sa  croyance ,  ni 
ure  à  ses  objections.  Il  condamnait  la 
ence,  sans  en  donner  aucune  raison^  et 
éprouvait  que  TEglise  se  donnât  le  nom 
itholique.  Sa  lettre  était  conçue  de  façon 
1  ne  pouvait  connaître  ses  sentiments 
MUT  conjecture,  car  il  ne  les  y  expliquait 
;;mais  il  y  priait  saint  Pacien  de  lui 
re  raison  de  sa  foi.  Sympronien  suivait 
la  doctrine  des  novatiens  dans  le  lieu  de 
smeure  :  les  autres  y  faisaient  profession 
foi  catholique. 

Saint  Pacien  lui  dit  d'abord  dans  sa  pre- 
e  lettre  ^,  que  si  le  motif  qui  le  portait  à 
mire  de  nos  dogmes  était  pur^  il  devait 
aire  connaître  plus  précisément  quels 
Qt  ses  sentiments,  et  sur  quelles  raisons 
lit  rompu  Tuoité  :  a  car  il  est  besoin^  dit- 
découvrir  les  parties  qui  ont  besoin  qu'on 
dique  des  remèdes,  d  II  fait  une  énu- 
tion  des  hérésies  qui  se  se  sont  élevées 
l'Eglise  depuis  celle  de  Simon  le  Magir 
iisqu'à  celle  des  novatiens ,  puis  il  de* 
e  à  Sympronien  laquelle  de  ces  hérésies 


il  doit  combattre  en  lui?  il  conjecture^  par 
les  termes  de  sa  lettre  qui  condamnaient  la 
pénitence^  qu'il  était  dans  l'erreur  des  mon- 
tanistes  :  d'où  il  infère  qu'il  n'errait  pas  seu- 
lement sur  l'article  de  la  pénitence ,  puisque 
ceux  de  cette  secte  erraient  encore  sur  le 
Saint-Esprit,  sur  le  jour  de  la  Pàque^  sur  les 
Prophètes  et  les  Apôtres^  et  sur  plusieurs  au- 
tres chefs,  comme  sur  le  nom  de  Catholique 
qu'ils  refusaient  à  l'Eglise.  Avant  d'entrer 
dans  aucune  discussion,  il  demande  à  Sym- 
pronien de  la  docilité  d'esprit  et  de  la  can- 
deur; et,  au  lieu  de  se  prévaloir  de  ce  que 
personne  n'avait  encore  pu  le  convaincre 
d'erreur,  de  s'en  prendre  plutôt  à  la  dureté  de 
son  cœur  qu'à  la  faiblesse  de  ses  adversaires. 
Après  ce  préambule ,  il  vient  au  fait  de  la 
question  et  dit  que  le  nom  de  Catholique  que  Pag.307. 
porte  l'Eglise,  lui  vient  de  Dieu^  et  non  des 
hommes.  Elle  a  eu  d'autant  plus  de  droit  de 
le  prendre,  qu'il  lui  fallait  un  nom  qui  la  dis- 
tinguât de  tant  d'hérésies  qui,  après  la  mort 
des  Apôtres,  ont  tâché  de  la  déchirer  et  de  la 
diviser;  en  effet,  ce  nom  l'a  toujours  distin- 
guée des  autres  sectes,  qui  ont  toutes  été  ap- 
pelées du  nom  de  leurs  auteurs.  U  oppose  à 
Sympronien  et  à  ceux  de  sa  secte  l'autorité 
des  anciens  Pères  de  l'Eglise,  successeurs  des 
Apôtres  ;  celle  de  saint  Cyprien,  qu'il  qualifie 
bienheureux  martyr  et  docteur,  et  celle  d'un 
grand  nombre  d'évêques,  de  martyrs  et  de 
confesseurs  dispersés  par  tout  le  monde,  mais 
qui  étaient  unis  avec  ce  Saint  ;  puis  il  igoute: 
«  Nos  temps  corrompus  par  les  vices  efface- 
ront-ils l'antiquité  vénérable  de  nos  ancêtres  ? 
N'en  soyez  point  ému ,  mon  frère  :  Chrétien 
est  mon  nom,  et  Catholique  mon  surnom,  l'un 
mje  distingue,  et  l'autre  me  désigne,  »  Venant 
ensuite  à  l'explication  du  nom  de  Catholique, 
il  dit  que,  selon  les  plus  habilea,  il  signifie  pag.307. 
obéissant,  et  que,  selon  d'autres,  il  veut  dire 
tin  partout  ;  et  que  ces  deux  significations 
conviennent  à  l'Eglise  catholique,  qui  seule 
est  obéissante  à  la  voix  de  Jésus-Christ,  et 
qui  seule  est  une  et  la  même  dans  tout  le 
monde.  Saint  Pacien  traile  ensuite  4e  la  péni- 
tence, que  Sympronien  condamnait.»  U  serait 
à  souhaiter,  dit-il,  qu'aucun  des  fidèles  n'en 
eût  besoin,  et  que  personne  ne  tombât  après 
le  baptême  dans  la  fosse  du  péché,  de  sorte 
que  les  prêtres  ne  fussent  obligés  ni  d'ensei- 
gner, ni  d'appliquer  des  remèdes  longs  et  en- 
nuyeuXj  de  peur  d'ouvrir  le  chemin  au  péché 


tranym.,  Ibid.,  eap.  tS,  pag.  318.—*  Tom.  IV  Biblioth.  Pair.,  pag.  $05.  [Patrol.  lat.,  tom.  XIII]. 


158 


ÏUSTOIRK  (ÎÉNÉRALF  DES  AUl'EUnS  ECCLÉSIASTIQUES. 


en  flattant  le  pécheur;  mais  puisfiull  y  en  a 
qui,après  avoir  eu  le  malheur  de  perdre  Fin- 
nocence,  ont  joint  celui  de  tomber  dans  plu- 
sieurs péchés  de  pensées,  de  paroles  et  d'ac- 
tions, et  que  le  baptême  ne  les  met  point  à 
couvert  de  la  fraude  du  serpent  qui  a  perdu  le 
premier  homme  et  causé  tant  d'occasions  de 
damnation  à  ses  descendants,  il  faut  leur  ou- 
vrir la  miséricorde  de  notre  Dieu  et  ne  point 
empêcher^  par  une  dureté  inflexible,  les  pé- 
cheurs de  jouir  des  dons  qull  leur  accorde 
gratuitement.  Car  ce  n'est  pas  nous ,  conti- 
nue-t-il,  qui  leur  faisons  cette  grâce  de  notre 
autorité,  c'est  Dieu  qui  dit*  :  Convertissez- 
vous  à  moi  dans  les  jeûnes,  dans  les  larmes  et 
dans  les  gémissements  :  déchirez  vos  cœurs,  »  Il 
rapporte  plusieurs  autres  passages  de  TEcri- 
ture  où  l'on  voit  que  Dieu  promet  de  pardon- 
ner aux  pécheurs  pénitents,  et  il  fait  voir  par 
Texemple  de  David,  de  Nabuchodonosor ,  de 
Tenfant  prodigue  et  de  quelques  autres,  que 
Dieu  remet  les  péchés  à  ceux  qui  les  confes- 
sent et  en  font  pénitence. 

Il  se  fait  cette  objection  des  novatiens  : 
Dieu  seul  peut  remettre  les  péchés,  a  Cela  est 
vrai,  répond  -  il  ;  mais  ce  qu'il  fait  par  ses 
prêtres  se  fait  par  sa  puissance;  car  que  veut 
dire  ce  qu'il  disait  à  ses  Apôtres':  Tout  ce  que 
vous  lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  et 
fout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  dé' 
lié  dans  le  ciel?  A  quoi  bon  cela,  sll  n'est  pas 
permis  aux  hommes  de  lier  et  de  délier?  Dira- 
t-on  que  ce  pouvoir  n'était  que  pour  les  Apô- 
tres ?  Si  cela  est,  il  faudra  donc  dire  qu'ils 
ont' eu  aussi  seuls  le  droit  de  baptiser,  de  don- 
ner le  Saint  -  Esprit  et  de  purifier  les  Gentils 
de  leurs  péchés,  puisque,  dans  le  même  en- 
droit où  le  pouvoir  de  conférer  le  sacrement 
de  baptême  leur  est  donné,  on  leur  donne 
aussi  celui  de  lier  et  de  délier.  Ainsi,  ou  tout 
le  pouvoir  des  Apôtr.sest  passé  d'eux  à  nous, 
ou  n'en  avons  rien  du  tout  :  ce  qui  ne  peut 
se  dire,  puisque  les  évèques,  successeurs  des 
Apôtres,  sont  appelés  Apôtres,  comme  on 
le  voit,  dans  les  Epilres  de  saint  Paul  »,  qui 
donne  cette  qualité  à  Epaphrodite.  Si  donc 
il  est  constant  que  la  puissance  de  donner  le 
baptême  et  le  chrême  est  passé  aux  évèques, 
on  ne  peut  douter  qu'ils  n'aient  aussi  le  pou- 
voir de  lier  et  de  déliei*.  Personne  ne  doit  mé- 
priser les  évèques,  parce  qu'ils  sont  hommes  : 
le  nom  de  Dieu  opère  en  eux;  car  le  Sei- 
geneur  est  aussi  appelé  évèque  dans  la  se- 


conde épltre  de  saint  Pierre.  Lei 
n'ont  rien  par  usurpation  :  ils  sont 
au  droit  des  Apôtres,  et  c'est  en  ç 
leurs  successeurs  qu'ils  donnent  h 
qu'ils  administrent  le  baptême,  qu' 
tent  les  péchés,  qu'ils  renouvellen 
de  Jésus-Christ,  d 

Saint  Pacien  termine  ainsi  sa  le 
sa  is,  mon  frère,  que  le  pardon  d 
ne  s'accorde  point  à  tous  indifiérei 
avant  que  l'on  ait  des  marques  que 
la  volonté  de  Dieu.  On  n'accorde 
tion  aux  pécheurs  qu'avec  beaucoi 
caution  et  d'examen,  après  qu'ils  C 
beaucoup  de  soupirs  et  répandu  bei 
larmes,  et  après  les  prières  de  tout 
afin  que  personne  ne  prévienne  le 
de  Jésus-Ciirist.  » 

4.  Sympronien  reçut  cette  lettre 
et  y  fit  une  réponse  dans  laquelle  il 
pas  de  se  plaindre  de  quelque  amer 
croyait  avoir  trouvée  dans  lesterm* 
Pacien.  Il  se  plaignait  aussi  du  c 
ment  qu'il  y  avait  fait  des  hérésies 
l'en  eût  prié.  Sur  quoi  ce  saint  évé< 
agréablement  dans  sa  seconde  lettr 
témoignez  que  ma  première  vous 
de  joie;  mais  vous  ajoutez  aussitô 
répondu  à  la  vôtre  avec  amertui 
choses  amères  vous  font  plaisir,  je 
que  les  douces  opéreront  sur  vous, 
qu'il  arrive  en  vous  comme  dans  L 
de  médecine,  où  l'amertume  gué 
que  la  douceur.  A  l'égard  des  hér» 
vous  importerait-il  que  j'en  eusse 
vous  n'étiez  pas  vous-même  dans'  1 
n  le  congratule  d'être  enfin  conven 
glise  pouvait  prendre  le  nom  de  C 
et  lui  demande  pourquoi  il  parais* 
quer  de  ce  qu'il  avait  dit  dans  sa  '. 
les  novatiens  tiraient  leur  nom  < 
«  Je  ne  vous  fais  point,  lui  dit-il , 
de  ce  nom  :  pourquoi  vous  défend» 
le  porter  quand  on  vous  demande 
portez  en  effet?  Avouez-le  simplem 
a  point  de  crime  dans  le  nom.  Pc 
rougissez -vous  ?  A  votre  première 
vous  avais  cru  montaniste;  vous  m 
point  dans  votre  seconde  :  vous  po 
à  mon  nom,  et  vous  évitez  de  faire 
le  vôtre.  Voyez  combien  ce  parti-li 
teux,  qui  ne  peut  soufi^  le  nom  n 
porte.  »  Sympronien  avait  objec' 
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Pacien  que  le  peuple  de  saint  Gyprien  arait 
été  trûté  d'apostat^de  capitolin^de  syndrelen, 
sans  que  cela  portât  préjudice  au  saint  évo- 
que de  Garthage.  Saint  Pacien  répond  que  le 
peuple  de  saint  Gyprien  a  toujours  été  appelé 
Catholique,  qu'il  ne  lui  a  jamais  connu  d'au- 
tres noms^  tandis  que  lui^  Sympronien^  ne 
pouvait  nier  que  la  secte  dont  il  était  n'eiit 
toujours  porté  celui  de  novatien. 

Le  saint  évèque  avait  employé  dans  sa  let- 
tre un  demi  vers  de  Virgile;  Sympronien  lui 
en  fit  un  reproche,  auquel  saint  Pacien  ré- 
pond en  ces  termes  :  a  Gomment  sauriez-vous 
qae  fai  tiré  ce  demi  vers  de  Virgile,  si  vous 
n'auriez  vous-même  lu  ses  ouvrages?  Je  ne 
l'ai  cité  qu'en  transposant  les  mots,  comme 
il  arrive  à  ceux  qui,dans  de  longs  discours,ne 
font  point  difficulté  de  se  servir  des  expres- 
sbns  d'autrui,  mais  vous  le  rapportez  comme 
il  est  couché  dans  Tpriginal;  ce  qui  fait  voir 
qiœ  vous  aimez  tant  Virgile,  que  vous  vous 
cràriez  coupable  de  crime  si  vous  renversiez 
tint  soit  peu  Tordre  de  ses  vers,  n  II  ajoute 
qn'tjrant  lu  ce  poète  dans  sa  jeunesse,  ce 
demi  vers  lui  était  resté  dans  la  mémoire. 
Dq  resté,  saint  Paul  en  avait  cité  autant  du 
poète  Aratus.  Dieu  étant  auteur  de  toutes  les 
bi^es,  il  est  permis  d'en  faire  usage;  et 
loi-mêTne  n'a  pas  craiut  de  joindre  Tauto- 
litédHésiode  à  la  philosophie  desnovatiens. 
Sympronien  reprochait  aux  catholiques  d'a- 
Yoir  persécuté  les  novatiens.  Saint  Pacien  ré- 
pond *:«  Si  quelques  princes  n'ont  pas  voulu 
woSnr  les  novatiens,  cela  ne  s'est  point  fait 
nria  plainte  ni  à  la  requête  des  catholiques, 
Bais  par  la  seule  volonté  de  ces  princes  qui, 
^  ec'5  occasions  ont  pris  l'intérêt  de  TE- 
^  catholique,  c'est-à-dire  le  leur  même, 
Ptisqu^ils  n'ont  commencé  à  être  chrétiens 
Itt'ca  professant  la  foi  catholique  et  en  fai- 
•■nt servir  leur  autorité  à  favori>erles  saints 
^•^s  .e bien. On  ne  doit  donc  pas  plus  imputer 
^1  catholiques  les  peines  que  les  puissant  es 
^fait  souffrir  aux  novatiens,  qu'à  Daniel  la 
^'Qigcai.ce  que  Darius  tira  de  ses  calomnia- 
l^urs,  à  Esther  la  mort  d'Aman,  et  aux  trois 
l^nes  hommes  dans  la  fournaise  les  menaces 
^  fit  à  leur  occasion  le  roi  de  Babylone 
^  ceux  qui  ne  croiraient  pas  au  Dieu  des 
Iidb.» 

Sympronien  reprochait  à  saint  Pacien  le 
Wâr  qu'il  prenait  à  lire  les  lettres  de  saint 
^nen,  et  lui  conseillait  de  lire  celles  de 
''^^▼alien,  qu'il  dit  avoir  été  reconnu  pour 
ii^yr  par  saint  Gyprien  même.  Saint  Pacien 
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lui  répond  :  a  Pourquoi  ne  me  plairais-je  pas 
dans  la  lecture  des  lettres  d'un  bienheureux 
martyr  et  d'un  évêque  catholique  î  11  soutient 
que  ces  paroles  de  saint  Cyprien  :  Mon  adver* 
saire  m'a  précédé^  ne  peuvent  s'entendre  de 
Novatien,  qui  vivait  encore  lorsque  saint  Cy- 
prien souffrit  le  martyre  ;  Novatien  ne  l'a  ja- 
mais souffert  ;  il  est  sorti  du  sein  de  l'Eglise 
catholique  pour  éviter  la  persécution.  Si  alors 
il  a  souffert  quelque  chose,  ce  n'a  pas  été  jus- 
qu'à la  mort  ;  et  quand  bien  même  il  l'aurait 
endurée,  il  n'aurait  pas  pour  cela  reçu  la  cou- 
ronne du  martyre,  qui  ne  s'acquiert  point 
hors  de  l'unité  et  de  la  paix  de  l'Eglise ,  et 
sans  être  uni  de  communion  avec  cette  mère 
commune,  comme  y  était  uni  saint  Cyprien , 
lorsqu'après  avoir  été  souvent  persécuté  et 
souvent  t6urmenté,il  but  enûn  le  calice  salu- 
taire du  martyre.  »  11  avertit  Sympronien  de 
ne  pas  se  laisser  prendre  au  zèle  indiscret  de 
Novatien,  qui,  sous  prétexte  de  purger  l'aire 
du  Seigneur,  fermait  à  plusieurs  la  porte  du 
salut  par  une  dureté  inflexible;  de  ne  pas 
juger  de  sa  vertu  par  son  orgueil  et  par  le 
mépris  qu'il  faisait  des  autres,  et  de  consi- 
dérer qu'il  n'était  ni  meilleur  ni  plus  éclairé 
que  Moïse  et  que  saint  Paul,  qui  tous  deux 
ont  prié  pour  les  pécheurs  et  souhaité  d'être 
anathème  pour  leurs  frères. 

5.  Saint  Pacien  n'ayant  pu  traiter  à  fond    AntiyM'ie 
de  la  pénitence,  dans  sa  seconde  lettre,  ni    *•««  «S* 

.  ,  .  .  ,  saint  Paeien 

répondre  aux  raisons  et  aux  exemples  que  *  sympr». 
Sympronien  avait  allégués  pour  la  combattre, 
ou  du  moins  pour  montrer  qu'on  devait  la 
faire  avant  le  baptême,  lui  en  écrivit  une 
troisième,  pour  ne  rien  lui  laisser  à  désirer 
sur  cette  matière.  Elle  est  fort  longue  et  peut 
passer  pour  un  traité.  Celui  que  Sympronien 
avait  joint  a  sa  lettre  contenait  en  substance: 
Qu'il  fiest  pas  permis  de  faire  pénitence  après 
le  baptême;  que  l'Eglise  n'a  pas  le  pouvoir  de 
remettre  le  péché  mortel  ;  bien  plus,  quelle  se 
perd  en  recevant  les  pécheurs. 

Saint  Pacien  demande  à  Sympronien,  qui 
était  l'auteur  de  cette  doctrine,  si  c'est  Moïse, 
ou  saint  Paul,  ou  Jésus-Christ  ?  Ce  ne  peut 
être  Moïse,  lui  qui  demande  d'être  effacé 
du  livre  de  vie  pour  obtenir  le  pardon  des 
blasphémateurs  ;  ni  saint  Paul,  qui  souhaitait 
d'être  anathème  pour  ses  frères  ;  ni  Jésus- 
Christ,  qui  a  souffert  pour  sauver  les  pé- 
cheurs. Il  force  Sympronien  à  convenir  que 
cette  doctrine  lui  venait  de  Novatien  :  et 
pour  lui  faire  sentir  le  peu  de  cas  qu'il  de- 
vait faire  d'un  tel  maître  et  d'une  pareille 
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doctrine  ,  illui  dit  :  «  Qui  est  donc  ce  Nova- 
tien  ?  Est-ce  un  honune  pur  et  sans  tache, 
gui  n'ait  point  été  disciple  de  Novat,  qui  n'ait 
jamais  abandonné  l'Eglise,  qui  ait  été  or- 
donné légitimement  évéqne  et  sacré  à  la 
manière  ordinaire,  qui  ait  occupé  une  Eglise 
vacante  ?  Que  vous  importe,  me  direz-vous  ? 
n  suffit  que  Novatien  ait  enseigné  cette  doc- 
trine. Mais ,  mon  frère ,  quand  l'a  t-il  ensei- 
gnée, en  quel  temps  ?  Aussitôt  après  la  pas- 
sion du  Sauveur?  Point  du  tout  :  c'a  été  en- 
viron trois  cents  ans  après,  et  depuis  l'em- 
pire de  Dèce.  Mais  quoi  donc,  cet  homme 
a-t-il  suivi  des  prophètes  comme  les  cata- 
phryges  ?  Est-ce  de  lui-même  qu'il  s'est 
donné  tant  d'autorité  ?  A-t-il  parlé  diverses 
langues  ?  A-t-il  prophétisé  ?  A-t-il  eu  le  pou- 
voir de  ressusciter  des  morts  ?  Car  il  lui  fal- 
lait au  moins  quelqu'une  de  ces  prérogatives 
pour  tenter  d'introduire  un  nouvel  Evangile , 
quoique  l'Apôtre  nous  crie  à  haute  voix  que 
quand  un  ange  descendu  du  ciel  nous  an- 
noncerait un  nouvel  Evangile,  il  devrait  être 
anathème.  Novatien  l'a  entendu  ainsi,  direz- 
vous  ;  et  c'est  ce  que  Jésus- Christ  a  ensei- 
gné. Si  cela  est,  continue  saint  Pacien,  il 
faut  donc  que,  depuis  Jésus-Christ  jusqu'à 
Novatien  il  n'y  ait  eu  personne  qui  ait  com- 
pris la  doctrine  de  Jésus -Christ;  et  que  de- 
puis Dèce  tous  les  évêques  aient  été  dans  la 
voie  de  perdition,  et  Novatien  seul  dans  le 
chemin  de  la  justice.  » 

n  reproche  à  Sympronien  et  à  ceux  de  sa 
secte  de  chercher  dans  les  livres  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  caché  pour  inquiéter  ceux  qui, 
s'appuyant  sur  l'autorité  et  sur  la  tradition 
de  l'Eglise ,  se  contentent  de  la  communion 
paisible  de  cette  ancienne  société, ne  veulent 
point  de  discorde  et  ne  cherchent  point  à 
disputer.  Puis,  venant  au  fond  des  difficultés 
que  Sympronien  proposait,  il  commence  par 
l'examen  de  la  définition  qu'il  donnait  de 
l'Eglise,  savoir  qu'elle  est  un  peuple  régé- 
néré par  Veau  et  par  le  Saint-Esprit  y  qui  n'a 
point  renié  le  nom  de  Jésus-Christ ,  qui  est  le 
temple  et  la  maison  de  Dieu,  la  colonne  et  le 
fondement  de  la  vérité;  qu'e/fc  est  tme  Vierge 
sainte  dans  tous  ses  sens,  tipouse  de  Jésus-Christ, 
de  ses  os  et  de  sa  chair,  n  ayant  ni  tache  ni 
ride^  gardienne  des  droits  de  t Evangile.  «  Per- 
sonne de  nous,  répond-il,  ne  lui  conteste  au- 
cune de  ces  qualités,  et  nous  lui  en  donnons 
beaucoup  d'autres  :  comme  celle  de  reine , 
de  vigne  féconde,  de  mère  d'un  nombre  infini 
de  jennes  filles,  de  colombe,  de  mère  de  tout 


le  monde ,  de  grande  maison 
toutes  sortes  de  vases.  Mais,  pc 
tenir  à  votre  définition,  dites-noi 
a  fermé  cette  fontaine  de  Dieu, 
a  enlevé  son  esprit  ?  N'est-ce  pas 
chez  nous  qu'est  cette  eau  vii 
même  qui  rejaillit  de  Jésus-C 
vous  qui  êtes  séparés  de  cette  fc 
rissable,  comment  seriez-vous  ré 
le  baptême  ?  Comment  le  Saint 
n'a  point  quitté  l'Eglise,  serait-il 
vous ,  à  moins  qu'on  ne  dise  qu' 
schismatique  au  mépris  de  tant 
Comment  votre  peuple  peut-il  ] 
Esprit-Saint,  puisqu'il  n'est  poi 
par  des  évêques  qui  aient  reçu  ! 
cerdotale  ?  Et  comment  peut-il 
au  baptême,  puisqu'il  a  quitté  J 
trice  ?  )) 

La  conséquence  que  Sympron 
la  définition  de  l'Eglise  était,  qu' 
point  rjBcevoir  à  la  pénitence  ceu 
tombés  dans  la  persécution.  Saii 
fait  voir  la  fausseté  par  Novatien 
étant  encore  catholique,  fat  noi 
d'avis  qu'on  reçût  les  apostats 
tence,  mais  composa  encore  et  h 
ment  un  écrit  pour  prouver  qu'o 
recevoir.  Il  lui  demande  à  qui  il 
suader  que  l'Eglise  ait  péri  en  ] 
pécheurs  pénitents,  et  comment 
faire  que  les  Eglises  qui  n'ont 
dans  l'indulgence  qu'elles  accoj 
pécheurs,  mais  qui  ont  suivi  la 
gardé  la  paix,  ont  perdu  le  nom  d 
parce  que  les  autres  Eglises  oi 
point  trop  d'indulgence  ?  D  lui  £ 
divers  passages  de  l'Ecriture,  q 
punit  pas  l'innocent  pour  le  pécl 
les  justes  peuvent  demeurer  ai 
pécheurs  sans  rien  perdre  de  L 
d'où  il  conclut  que  c'est  donc 
condamne  l'Eglise  entière  poiur  1 
quelques  Eglises  particulières.  Il  1 
le  ridicule  qu'il  y  avait  de  soute 
faisaient  les  novatiens  dans  leur 
n'y  avait  que  des  saints  et  point  d 
puis,  insistant  de  nouveau  sur  l'i 
cevoir  les  pécheurs  à  la  pénitence 
par  le  témoignage  de  saint  Cypri 
vatien,  avant  qu'il  eût  fait  schisi 
vait  cette  conduite ,  et  n'aurait 
de  sentiment  à  l'égard  des  tomb 
lui  avait  préféré  saint  Corneille 
tion  d'un  évêque  de  Rome. 


[IT*    SliCLB.] 

C'est  à  cette  épogae  qu'il  fixe  le  change- 
ment de  Novatien,  le  commencement  de  sa 
haine  contre  les  catholiques,  et  Torigine  de 
son  schisme.  Novat,  prêtre  d'Afrique,  venu  à 
Rome  pour  éviter  la  condamnation  de  plu- 
sieurs crimes  qu'il  avait  commis  dans  son 
pays,  persuada  à  Novatien  de  se  faire  or- 
domier  évèque  de  Rome  en  la  place  de  saint 
Comeille,que  Novatien  ne  voyait  qu'avec  en- 
m  sur  ce  siège,  et  celui-ci,  après  s'être  fait 
ainsi  déclarer  évéque  de  Rome  contre  le 
droit  de  l'unité  sacerdotale,  s'avisa,pour  sou- 
tenir son  parti,  d'objecter  à  saint  Corneille 
rmdnlgence  dont  il  avait  usé  envers  les  tom- 
bés. Saint  Pacien  justifie  la  conduite  de  saint 
GomeUle  en  faisant  voir  qu'on  doit  recevoir 
les  pécheurs  à  la  pénitence,  et  qu'en  les  y 
admettant,ce  n'était  pas,comme  prétendaient 
le8novatiens,fouier  aux  pieds  les  paroles  du 
Seigneur,  mais  les  approuver  et  les  suivre. 
n  ajoute  en  s'adressant  à  Sympronien  :  «Vous 
trouvez  mauvais  que  je  remette  les  péchés 
aux  pénitents, parce  que  vous  pi'étendez  que 
je  n'ai  le  pouvoir  de  les  remettre  que  dans 
le  baptême.  Mais  je  vous  réponds  que  ce  n'est 
pas  moi  qui  ai  ce  pouvoir,  mais  Dieu  seul, 
qni  remet  nos  dettes  dans  le  baptême  et  ne 
rejette  point  les  larmes  des  pénitents.  C'est 
pourquoi  ce  que  je  fais,  je  ne  le  fais  pas  par 
ma  propre  puissance,  mais  par  celle  du  Sei- 
gneur; car  nous  sonmies  coopérateurs  avec 
Dieu,  comme  dit  saint  Paul,  et  il  est  l'auteur 
île  l'édifice  auquel  nous  travaillons.  Soit  donc 
fae  nous  baptisions,  soit  que  nous  mettions 
fes  pécheurs  en  pénitence,  soit  qu'après  la 
pénitence  nous  leur  accordions  le  pardon  de 
feirs  péchés,  nous  agissons  en  tout  cela  par 
''autorité  de  Jésus-Christ.C'est  à  vous  à  con- 
férer si  Jésus-Christ  le  peut,  et  si  Jésus- 
^^tast  nous  a  donné  pouvoir  de  le  faire. Vous 
^'objectez  que  si  l'on  peut  donner  la  rémis- 
^on  des  péchés  aux  pénitents,  le  baptême 
*^*était  point  nécessaire.  Je  vous  réponds  que 
^tte  comparaison  est  ridicule  :  car  le  bap- 
^^^e  est  le  sacrement  de  la  passion  du  Sei- 
&leur,  mais  le  pardon  que  les  pénitents  ob- 
^Qnent  est  le    mérite  de   leui*  pénitence 
^  de  leur  confession.  Tout  le  monde  peut 
'devoir  l'effet  du  baptême ,  parce  que  c'est 
^^  don  de  la  grâce  de  Dieu  ,  c'est-à-dire  un 
^n  gratuit.  Mais  le  travail  de  la  pénitence 
^  8e  trouve  qu'en  peu  de  personnes  qui  se 
^^yent  après  leur  chute,  qui  se  guérissent 
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après  leurs  blessures,  qui  sont  aidés  par 
leurs  larmes  et  par  leurs  gémissements  et 
qui  font  revivre  l'âme  par  la  mort  de  la 
chair.  » 

Saint  Pacien  montre  après  cela  que  la  pé- 
nitence a  lieu  soit  après,  soit  avant  le  bap- 
tême :  et  conmie  Sympronien  en  concluait 
que  les  pécheurs  en  prenaient  lieu  de  pécher 
plus  librement,  il  lui  répond  que  cela  pour- 
rait être  vrai,si  la  pénitence  passait  pour  être 
quelque  chose  de  délicieux  ;  mais  que  cela 
ne  pouvait  venir  en  pensée  à  personne,  la 
pénitence  devant  être  accompagnée  de 
grands  travaux,  de  la  mortification  de  la 
chair,  de  pleurs  et  de  gémissements  conti- 
nuels. «  Qui  est  celui,  dit-il,  qui,  après  avoir 
été  guéri,  souhaitera  de  soiifFrir  encore  le 
fer  et  le  feu,  voudra  pécher  de  nouveau  et 
faire  une  seconde  pénitence,  sachant  ce  que 
Jésus-Christ  dit  à  la  femme  adultère  :  Ne  pé- 
chez plus,  de  peur  quil  m  vous  arrive  quelque 
chose  de  pis  *?  Si,  en  montrant  à  un  pécheur 
le  remède  de  la  pénitence,  on  l'oblige  de 
pécher,  qu'arrivera-t-il  de  celui  à  qui  on  re- 
fuse ce  remède  et  à  qui  on  ferme  la  porte 
de  la  vie?  »  Sympronien  objectait  que, selon 
l'Apôtre  ",  nous  ne  mourons  qu'une  fois  au 
péché  par  le  baptême  :  Ne  savez-vous  pas, 
dit-il,  que  nous  tous  qui  avons  été  bapUsés  en 
Jésus  -  Christ,  nous  avons  été  baptisés  en  sa 
mort,  nous  avons  été  ensevelis  avec  lui  par  le 
baptême  pour  mourir  au  péché.  Saint  Pacien 
répond  que  le  sens  de  ces  paroles  est  de 
détourner  du  péché  ceux  qui  avaient  été 
nouvellement  régénérés,  mais  que  le  même 
Apôtre  marque  clairement  plus  haut  *  que 
les  péchés  commis  depuis  le  baptême,  nous 
sont  remis  par  Jésus-Christ.  Cet  Apôtre  dit 
en  etFet  :  Siy  lorsque  nous  étions  encore  pé- 
cheurs, Jésus-Chrisi  n'a  pas  laissé  de  mourir 
pour  nous  :  à  plus  forte  raison  maintenant  que 
nous  sommes  justifiés  par  son  sang,  nous  serons 
délivrés  par  lui  de  la  colère  de  Dieu,  dont 
nous  étions  dignes  on  qualité  de  pécheurs. 
D'ailleurs,  si  Dieu  n'a  pas  voulu  laisser  punir 
le  peuple  gentil,  l'abandonnera-t-il  après  l'a- 
voir racheté  à  grand  prix  ?  Refusera-t-on  à 
Jésus-Christ  le  pouvoir  de  nous  absoudi'e, 
tandis  qu'on  accorde  au  démon  celui  de  nous 
faiie  tomber  dans  le  péché  ? 

Sympronien  objectait  que  la  pénitence  de 
saint  Pierre  était  antérieure  à  la  passion  de 
Jésus- Christ.  Saint  Pacien  ne  le  nie  point, 
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mais  il  soutient  qu'elle  était  postérieure  au 
baptême  de  cet  Apôtre  :  ce  qui  détruisait 
Terreur  des  novatiens.  Il  ajoute  que  ce  fut 
après  la  résurrection  du  Sauveur  que  saint 
Thomas  tomba  dans  l'incrédulité  et  en  fit 
pénitence,  et  ainsi  après  son  baptême.  En- 
suite il  fait  voir  que  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  à  ses  Apôtres  *  :  Tout  ce  que  vous  au- 
rez délié  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel, 
et  tout  ce  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre  sera 
lié  dans  le  ciel,  ne  s'entendent  pas  des  seuls 
catéchumènes  ni  des  gentils,  comme  le  vou- 
lait Sympronien,  mais  aussi  de  tous  les  fidè- 
les, ce  qu'il  prouve  par  les  paroles  qui  pré- 
cèdent immédiate^nent  :  Et  sur  cette  pierre 
je  bâtirai  mon  Eglise.  Car  il  est  certain  que 
Jésus -Christ  n'a  pas  appelé  les  Gentils  son 
Eglise  :  et  on  ne  peut  pas  dire  que  celui  qui 
n'est  pas  régénéré  par  le  baptême  soit  du 
corps  de  Jésus -Christ,  ni  que  les  Apôtres 
aient  eu  droit  de  délier  les  Gentils,  puisqu'ils 
n'étaient  point  liés.  Sympronien  objectait  que 
Jésus-Christ  après  avoir  dit  *  :  Si  votre  frère 
a  péché  contre  vous,  allez  lui  représenter  sa 
faute  en  particulier  entre  vous  et  lui,  ajou- 
tait exprès  :  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la 
tet^e,  sera  délié  dans  le  ciel,  pour  marquer 
qu'il  ne  s'agissait  dans  le  pouvoir  accordé  à 
ses  Apôtres  que  de  la  correction  fratenielle. 
Pag.  311.  Mais  saint  Pacien  lui  fait  remarquer  qu'il  n'y 
a  aucune  liaison  entre  ces  deux  périodes , 
puisque,  dans  la  première,  Jésus- Cluist 
s'adresse  à  une  seule  personne,  et  dans  la 
seconde  à  plusiems,  et  que  dans  l'une  c'est 
celui  qui  est  offensé  qui  remet  l'injure,  et 
que  dans  l'autre  c'est  l'Eglise,  ce  sont  les 
prêtres. 

n  reprend  Sympronien  d'avoir  dit  qu'il 
n'est  parlé  dans  TEcriture  d'autres  laimes 
quede  celles  des  Martyrs,  conmie  s'ils  eussent 
pleuré  seuls  leurs  péchés,  et  il  lui  cite  divers 
endroits  où  il  est  fait  mention  des  pleurs  de 
David,  de  Jacob  et  de  saint  Paul.  Il  relève 
encore  ce  passage  de  TEvangile,  qu'il  pré- 
tendait lui  être  favorable  '  :  Je  vous  déclare 
que  tout  péché  et  tout  blasphème  sera  remis 
aux  hommes  :  mais  le  blasphème  contre  le 
Saint'Espunt  ne  leur  sera  remis  ni  en  ce  monde 
ni  en  l'autre  :  et  il  montre  qu'il  lui  est  con- 
traire. Car  si  Dieu  promet  de  remettre  tout 
blasphème  et  tout  péché,  il  ne  refuse  donc 
pas  le  pardon  aux  pénitents.  H  explique  du 


pécheur  endurci  ce  que  nous  liso 
saint  Jean  *;  Il  y  a  un  péché  qui  va  à 
et  ce  n'est  pas  pour  ce  péclié-là  que  ji 
vous  priiez;  il  soutient  que  les  peii 
l'Ecriture  menace  le  pécheur  ne  r< 
que  les  obslinés  et  les  incorrigibles,» 
les  sont  conditionnelles,  Dieu  se  r 
de  changer  la  sentence  prononcée  c 
impies,  si,  revenant  à  résipiscence, 
une  sincère  pénitence  de  leurs  crim 
reproche  d'avoir  cherché  dans  l'anc; 
de  quoi  s'autoriser  dans  sa  dureté  ei 
pécheurs,  au  lieu  de  chercher  à  s*; 
sur  lem^  misères  par  les  exemple 
mence  que  Jésus -Christ  nous  allais 
la  loi  nuuvelle.  Il  l'exhorte  à  lire  a 
de  soin  les  lettres  de  saint  Cyprien, 
avait  mal  pris  le  sens,  surtout  la  le 
chant  les  tombés  et  celle  à  Anto: 
il  presse  extrêmement  Xovatien  pa 
exemples  tirés  de  rEcriture,  et  lui 
qu'il  est  perjnis  d'accorder  le  par 
pécheurs  pénitents.  Il  le  renvoie  a 
écrits  que  Tertullien  avait  compost 
sa  chute,  car  Sympronien  et  les  auti 
tiens  s'appuyaient  de  l'autorité  de  « 
n  lui  fait  envisager  toutes  les  beî 
l'Eglise  catholique,  le  grand  nombre 
ses  particulières  dont  elle  est  comj 
qui  sont  répandues  dans  tout  le  m 
le  prie  de  considérer  si  celle  des  n 
est  bâtie  sur  le  fondement  des  Proj 
des  Apôtres,  dont  Jésus-Christ  lui-n 
la  principale  pierre  de  l'angle;  si  ell 
mencé  avant  Novatien ,  si  sa  doctrin 
antérieure  ;  si  cette  Eglise  ne  s'est  p< 
gnée  des  premiers  fondements  ;  si, 
du  corps  de  l'Eglise  catholique,  elle 
pas  choisie  des  maîtres  particuliers 
doctrine  nouvelle.  Enfin  il  le  press 
réunir  à  l'Eglise  catholique,  dans 
seule  se  trouve  cette  nombreuse  j 
promise  à  Abraham  *,  et  où  toutes  h 
de  la  terre  bénissent  le  Seigneur  • 
nom  est  loué  dans  tous  les  lieux  de] 
rient  jusqu'à  rOccident,  tandis  (jue 
vatiens  sont  réduit*^  à  un  très-petit  i 
n'occupent  que  peu  de  terrain  et  i 
tretiennent  que  de  disputes  de  mots 
met  de  lui  écrire  une  quatrième  leti 
laquelle,  sans  attaquer  les  dogmes 
vatiens,  il  lui  proposera  ceux  de  l'Eg 
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âioliqae.  Mais  cette  lettre  n'est  pas  venue 
jusqu'à  nons. 

6.  V Exhortation  à  la  pénitence  est  une  es- 
pèce de  lettre  pastorale  dans  laquelle  saint 
Pacien  entreprend  de  traiter  premièrement 
de  la  différence  des  péchés,  afin  qu'on  ne 
slmagin&t  point  que  tous  les  pioches  méri- 
tent la  même  peine  ;  secondement,  des  pé'* 
cbeors  qu'une   mauvaise   honte   empêche 
d'appliquer  à  leurs  plaies  le  remède  d'une 
oonfession  salutaire  ;  en  troisième  lieu,  de 
ceux  qui,  après  avoir  fait  un  aveu  de  leurs 
crimes,  ignorent  la  pénitence  qu'ils  en  doi- 
icnt  faire,  ou  refusent  de  s'y  soumettre; 
quatrièmement,  des  peines  qu'auront  àsouf- 
&ir  ceux  qui  n'auront  point  voulu  faire  péni- 
tence de  leurs  crimes,  et  de  la  récompense 
qa'ont  à  espérer  ceux  qui  s'en  purifient  par 
une  véritable  et  sincère  confession.  Avant 
d'entrer  en  matière,  il  témoigne  la  crainte 
d'enseigner  les  vices  à  ceux  qui  les  ignorent 
et  doute  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  ne  point 
en  parler,  que  de  travailler  à  les  empêcher. 
Ddit  que  l'écrit  qu'il  avait  composé  contre 
le  jeu  du  petit  cerf  avait  eu  cet  inconvénient, 
et  que  plus  il  avait  pris  de  peine  à  le  com- 
iattre,  plus  on  s'était  efforcé  d'en  continuer 
fexercice  et  de  le  faire  avec  plus  d'exacti- 
tade.  D  paraît  que  ce  jeu  du  petit  cerf  était 
Bêlé  d'infamie.  Saint  Ambroise  *  parle  de 
fidques  folies  que  le  peuple  faisait  au  com 
sucement  de  l'année  avec  un  cerf.  H  en 
estauflii  parlé  dans  saint  Nil  >. 

Quoique  cette  lettre  ou  ce  discours  porte 
fc  titre  à' Exhortation  à  la  pénitence, saint  Pa- 
cien remarque  néanmoins  qu'il  ne  l'a  pas 
Composé  pour  les  seuls  pénitents,  mais  aussi 
pwur  les  catéchumènes,  afin  qu'ils  ne  tom- 
I^t  point  dans  le  crime,  et  pour  les  fidèles, 
^qu'ils  ne  commettent  pas  de  nouveau  les 
pMiés  dont  ils  ont  été  purifiés.  Il  avait  déjà 
Wretenu  son  peuple  sur  cette  matière;  mais, 
•fin  de  la  leur  mieux  inculquer,  il  prit  la  ré- 
•^tion  de  l'en  instruire  même  par  écrit. 

*?.  Sous  la  loi  de  Moïse  on  était  exposé  à 
^  grand  nombre  de  prévarications  que  la 
ki  nouvelle  ne  connaît  point,  Jésus -Christ 
^^oug  ayant  délivré  par  son  sang  du  joug  de 
*  loi  ancienne,  à  trois  articles  près  que  nous 
^  pouvons  nous  dispenser  d'observer  sans 
'■patitude,  d'autant  que  l'observation  en  est 
*^.  Ces  trois  articles  consistent  à  s'abste- 
^de  tout  ce  qui  a  été  sacrifié  aux  idoles , 


du  sang  des  chairs  étouffées,  et  de  la  forni- 
cation, ainsi  qu'il  fut  décidé  dans  le  concile 
des  Apôtres'.  Mais  saint  Pacien  ne  s'en  tient 
pas  à  la  tettre  de  ces  trois  préceptes,  et  il  y 
rapporte  l'idolâtrie,  l'homicide  et  l'adultère. 
C'est  pourquoi  il  regarde  ce  décret  des  Apô- 
tres comme  la  conclusion  et  le  précis  de  la 
loi  nouvelle,  n  Pour  les  autres  péchés,  ajoute- 
t-il,  on  les  guérit  par  la  pratique  des  bonnes 
œuvres.  Mais  on  doit  appréhender  ces  trois 
crimes  conmie  le  souffle  du  basilic,  comme 
un  calice  plein  de  venin,  comme  un  roseau 
qui  fait  une  blessure  mortelle  ;  car  ils  ne  vi- 
cient pas  l'âme  :  ils  lui  donnent  la  mort.  La 
dureté  se  corrige  par  l'honnêteté,  les  inJTures 
par  la  satisfaction,  la  tristesse  par  la  gaité, 
la  rudesse  par  la  douceiu*,  la  légèreté  par  la 
gravité,  et  ainsi  des  autres  vices  qui  se  cor» 
rigent  par  les  vertus  contraires.  Mais  que 
fera  celui  qui  a  méprisé  Dieu?  Que  fera 
l'homme  sanguinaire  ?  Quel  remède  s'appli- 
quera le  fomicateur  ?  Celui  qui  a  abandonné 
Dieu  pourra -t- il  l'apaiser?  Celui  qui  a  ré^ 
pandu  le  sang  d'autrui,  pourra-t-il  conserver 
le  sien  propre?  Celui  qui,  par  la  fornication, 
a  souillé  le  temple  de  Dieu,  pourra-tril  le  ré- 
parer? Ce  sont  là,  mé&  frères,  des  péchés  ca- 
pitaux :  ce  sont  là  des  péchés  mortels.  » 

D  rapporte  ensuite  les  menaces  que  Dieu 
fait  dans  ses  saintes  Ecritures  à  ceux  qui  sont 
coupables  de  ces  crimes,  et  il  y  en  a,  dit-il, 
un  très-grand  nombre.  Car  ceux-là  non-seu- 
lement les  ont  commis  qui  ont  versé  le  sang, 
qui  ont  sacrifié  aux  idoles,  qui  se  sont  souil- 
lés d'adultères,  mais  ceux-là  aussi  sont  cou- 
pables de  ces  crimes,  et  en  seront  punis, 
qui  les  ont  conseillés,  et  toute  impureté  con- 
traire à  ce  qui  est  permis  dans  un  légitime 
mariage  sera  punie  de  mort,  et  de  la  priva- 
tion de  la  vision  de  Dieu.  Saint  Pacien  ap- 
puie cette  vérité  avec  beaucoup  de  force,  et 
fait  sentir  aux  coupables  qu'ils  sont  d'autant 
plus  dignes  de  châtiments,  qu'il  était  en  leur 
pouvoir  de  ne  pas  pécher,  et  qu'on  les  a  sou- 
vent avertis  de  s'en  abstenir.  Mais,  pour  ne 
point  les  jeter  dans  le  désespoir,  il  ajoute  : 
«  Recevez  toutefois  un  remède,  si  vous  re- 
connaissez la  misère  de  votre  état,  si  vous 
craignez  jusqu'à  désespérer  de  votre  salut. 
Car  celui  qui  a  une  trop  grande  confiance,est 
indigne  que  je  lui  offre  ce  remède.  Je  m'a- 
dresse premièrement  à  vous  qui,  après  avoir 
commis  des  crimes,  refusez  d'en  faire  péni- 
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tence,  à  vous,  dis-je,  qui  êtes  si  timides  après 
avoir  été  si  impudents,  qui  avez  honte  de 
faire  pénitence  après  n'en  avoir  point  eu  de 
pécher  ;  à  vous  qui  n'avez  pas  appréhendé 
de  commettre  des  crimes,  et  qui  n'osez  les 
confesser  ;  à  vousr  qui  vous  approchez  du 
Saint  des  saints  avec  une  conscience  souillée 
de  péchés,  sans  trembler  en  vous  présentant 
àTautel  du  Seigneur  ;  à  vous  qui  recevez  les 
mystères  des  mains  des  prêtres  en  présence 
des  anges,  comme  si  vous  étiez  innocents , 
qui  insultez  à  la  patience  divine,  et  qui, 
parce  que  Dieu  se  tait  et  qu'il  dissimule,  pré- 
sentez à  ses  autels  une  âme  souillée  et  un 
corps  profane.  »  Il  représente  à  cespécheiu-s 
impénitents  les  châtiments  dont  Dieu  a  puni 
dans  l'ancienne  loi  ceux  qui  se  sont  appro- 
chés indignement  des  choses  saintes,  et  les 
menaces  effrayantes  que  saint  Paul  fait  dans 
la  nouvelle  à  ceux  qui  mangent  indignement 
le  corps  de  Jésus-Christ.  Il  les  exhorte  à  s'é- 
veiller de  leur  profond  sommeil,  à  craindie 
jusqu'au  fond  de  leurs  entrailles  ce  juge- 
ment rendu  par  l'Apôtre  contre  les  profana- 
teurs du  sang  dé  Jésus-Christ,  et  à  recevoir 
avec  joie  les  maladies  temporelles,  et  la 
mort  même  pour  l'expiation  d'un  si  grand 
crime. 

8.  Dans  la  suite  du  discours,  saint  Pacien 
s'adresse  à  ceux  qui, sous  l'apparence  de  pé- 
nitence, découvrent  leui*s  plaies  et  en  font 
bien  connaître  la  profondeur,  mais  qui  ne 
savent  en  aucune  manière  ce  que  c'est  que 
la  pénitence,  ni  quels  sont  les  remèdes  pro- 
pres à  les  guérir  :  semblables  à  ces  malades 
qui,faisant  venir  un  médecin  près  d'eux,  ont 
soin  de  lui  découvrir  leurs  blessures  et  leurs 
apostimies,  et  ne  lui  cachent  rien  de  leurs 
maladies  ;  mais  qui,  avertis  de  ce  qu'ils  doi- 
vent faue,  négligent  de  mettre  l'appareil  sur 
le  mal,  et  ne  veulent  pas  prendre  le  breu- 
vage qu'il  a  ordonné,  ^n  En  a^r  ainsi,  dit  le 
saint  évêque,  c'est  comme  si  quelqu'mi  di- 
sait, je  suis  malade,  je  suis  blessé,  mais  je 
neveux  pas  être  guéri.  »  11  se  plaint  qu'au  lieu 
de  guérir  leurs  premières  plaies,  ils  en  ajou- 
tent de  nouvelles,  en  se  servant  de  choses 
contraires  et  en  buvant  des  breuvages  perni- 
cieux, et  il  ajoute  :  «  Que  ferai-je  donc,  moi 
qui  suis  évêque,  etcpjc  l'on  presse  d'apporter 
des  remèdes  à  de  si  grands  maux  ?  Il  est  bien 
tard  pour  y  remédier.  Toutefois,  si  quelqu'un 
de  vous  peut  se  résoudre  à  souffrir  le  fer  et 


le  feu,  je  puis  encore  le  guérir, 
soir  que  me  présente  le  Prophèt 
tissez-vous,  dit-il,  au  Seigneur  voti 
les  jeûnes  y  dans  les  pleurs,  dans 
ments  et  les  soupirs,  et  rompez  n 
redoutez  point  cette  incision,  m 
David  même  l'a  sou  fierté,  en  e 
dans  la  cendre  et  dans  l'ordure, 
le  corps  d'un  sac,  lui  qui  était 
d'être  couvert  de  pourpre  et  c 
voulut  que  le  jeûne  fût  le  vêtei 
âme,  lui  que  les  mers,  les  fleuve 
servaient  à  i'envi,  et  pour  qui  k 
duisait  sans  cesse  les  richesses  q 
avait  promises.  Baigné  dans  lei 
perdit  presque, à  force  de  pleurei 
yeux  dont  il  avait  vu  la  gloire  d 
et  se  reconnut  •  malheureux,  m 
qui  était  le  père  de  Marie  *.  )>  Il  j 
nitence  de  David  l'exemple  de  i 
Nabuchodonosor,  à  qui  Dieu  ren< 
après  sept  ans  de  pénitence,  et  i 
son  peuple  un  autre  remède,  qi 
dont  l'Apôti'e  '  veut  qu'on  brûle 
en  le  livrant  à  Satan,  afin  qu'il  f 
sa  chair  et  que  l'âme  soit  conser 
du  Seigneur.  «  Que  dites  -  vous  à 
autres  pénitents,  continue  saint 
est  la  mort  de  votre  chair  ?  dans  le 
la  mollesse  ?  dans  la  bonne  cher» 
qui,  lorsqu'ils  vivaient  en  gens  d 
billaient  pauvrement;  maintenan 
en  pénitence,  ils  s'habillent  propr< 
nous  en  prend  que  notre  fortiu 
diocre,  sans  quoi  nous  imiterions 
grands  seigneurs.  » 

Il  leur  reproche  d'être  si  peu  f 
lem*  pénitence,  qu'ils  n'observaiei 
les  exercices  jounialiers  qui  se  fi 
vue  de  l 'évêque, qui  pouvait  les  le 
il  pouvait  les  voir.  Ces  exercices 
à  pleui'cr  à  la  vue  de  toute  l'Eg] 
irer,  par  le  désordre  et  la  mal] 
ses  vêtements,  qu'on  déplore  la  \ 
âme  ;  à  jeûner,  à  prier  et  à  se  jet( 
des  fidèles  ;  à  ne  point  aller  aux 
festins,  même  quand  on  y  est  in\ 
les  mains  des  pauvres,  à  supplier 
à  se  prosterner  devant  les  prêtres 
toute  l'Eglise  de  prier  pour  eux, 
ter  tous  les  nioveus  ima  minables  i 
périr.  Saint  Pacien  reconnaît  qu'i 
parmi  son  peuple  qui  vivaient  d; 
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rite,  mais  il  dit  que  c'étaient  les  moins  cou- 
pables. «  Je  sais,  dit-il,  qu'il  y  a  do  vos  frè- 
re? et  de  vos  sœurs  (jui  portent  In  ci  lice,  qui 
concbent  sur  la  cendre,  qui  se  proposent  de 
longs  jeûnes,  et  qui  peut-être  ne  sont  pas  si 
coupables  que  vous.  »  Il  les  anime  à  la  péni- 
tence par  bi  crainte  des  justes  jugements  de 
Dieu,  des  dernière  jours,  qu'il  dit  f^tre  pro- 
diaiiîs,des  supplices  de  l'enfer,  qu'il  leur  re- 
présente d'une  manière  très -pathétique,  en 
les  faisant  souvenir  que,  dans  ce  lieu  de  sup- 
'plices,  il  n'y  a  plus  ni  confession  ni  péni- 
tence, le  temps  de  l'un  et  l'autre  étant  passé. 
Enfin  il  les  conjure  par  la  f<-/i  de  l'Eglise,  par 
sa  sollicitude  pastorale,  par  le  salut  de  leur 
âme,  de  recourir  au  plus  tcU  aux  remèdes 
do  salut.  Moins  ils  s'épargneront  eux-mêmes 
dans  les  œuvres  de  pénitence,  plus  le  Sei- 
gneur leur  fera  miséricorde  ;  s'ils  retournent 
à  Dieu  en  satisfaisant  à  sa  justice  *  et  ne  re- 
tombant plus  dans  lem's  anciennes  fautes,  il 
les  recevra  à  son  baiser  paternel,  lui  qui  ne 
veut  point  la  moii;  du  pécheiu*,  mais  qu'il  se 
convertisse  et  qu'il  vive. 

9.  Le  ti'aité  ou  discours  sur  le  Baptême  est 
moins  cbâtié  que  le  précédent,  et  moins  élo- 
^  vé  :  et  il  paraît  que  saint  Pacien  le  fit  à  des- 
Ki  sem,  afin  de  rendi-e  plus  intelligible  aux  ca- 
^^  téchumènes  l'explication  d'un  mystère  au- 
çiel  il  les  préparait,  cberchant  dans  ce  dis- 
cours non  sa  propre  gloire,  mais  celle  de 
Dieu.  Il  le  commence  par  ces  paroles  :  «  Je 
1  veux  vous  montrer  de  quelle  manière  nous 
!  naissons,  et  comme  nous  sommes  renouvelés 
parle  Baptême,  et  à  cet  eûet  je  me  propose 
élevons  faire  connaître  ce  qu'était  le  peuple 
?^ntil,  quel  est  le  fruit  de  la  foi,  ce  que  donne 
fe  Baptême.  »  Pour  leur  expliquer  ces  trois 
choses,  il  les  fait  ressouvenir  que,  par  le  pé- 
ché d'Adam,  ses  descendants  sont  devenus 
comme  lui  esclaves  de  la  mort  et  du  pécbé  ; 
î^e  ce  péché,  a  vaut  la  loi, n'était  pas  connu  ; 
Çie  la  loi  de  Moïse  l'avait  fait  connaître, 
^is  sans  y  apporter  de  remède  ;  que  la  grâce 
•^le  de  Jésus-(]brist  nous  en  a  délivrés  :  car 
«  grâce  est  la  rémission  du  pécbé,  et  cette 
?r«ice  est  un  don  ;  qu'ainsi  c'est  Jésus-Christ 
Tii,  s'étant  fait  homme,  a  le  premier  ra- 
cheté l'homme  de  la  serv^itude  du  péché  et  l'a 
'^ndu  pur  et  innocent  devant  Dieu.  Il  décrit 
comment  le  démon,  qui  avait  vaincu  Adam 
^*ûs  le  paradis  terrestre,  essaya  en  vain  à 
plusieurs  reprises  de  vaincie  Jésus-Christ,  et 

*  Lac.  y.    . 


comment  il  en  fut  vaincu.  «  Mais,  ajoute-t-il, 
le  fniit  de  sa  victoire  ne  fut  pas  pour  lui  seul; 
comme  le  premier  homme  avait,  par  son  pé- 
ché, donné  la  mort  h  tous  ses  descendants, 
de  même  Jt^sus-Christ  leiu*  donne  la  vie  en 
leur  communiquant  sa  justice.  »  Il  s'objecte  : 
Le  péché  d'Adam  a  passé  avec  raison  à  tous 
les  hommes,  parce  qu'ils  sont  nés  de  lui  : 
mais  nous  qui  ne  sommes  point  nés  de  Jé- 
sus-Christ, conunent  pouvons-nous  être  sau- 
vés à  cause  de  lui?  Pour  répondre  à  cette 
objection,  saint  Pacien  explique  le  mystère 
de  l'Incarnation  de  l'imion  de  Jésus-Christ 
avec  son  Eglise  ;  c'est  de  cette  union  que  le 
peuple  chrétien  tire  sa  naissance ,  et  c'est 
par  ses  prêtres  qu'il  engendre  dans  l'Eghse , 
comme  le  dit  l'Apôtre  aux  Corinthiens  ■  : 
Cest  moi  qui  vous  ai  engendré  en  Jésus- 
Christ;  mais  cette  naissance  ne  peut  être  par- 
faite que  par  le  sacrement  du  Baptême  et  du 
Chrême, et  parle  ministère  del'évêque.ftCar, 
dit-il,  par  le  Baptême  nous  sommes  purifiés 
de  nos  péchés;  par  le  Clurême,  le  Saint-Esprit 
descend  sur  nous  :  et  l'un  et  l'autre  se  don- 
nent par  la  main  et  par  la  bouche  de  l'évê- 
que.  C'est  ainsi  que  tout  l'homme  renaît  et 
est  renouvelé  en  Jésus-Clmst,  afin  qu'ayant 
quitté  les  erreurs  de  la  vie  a^ncienne,  le  culte 
des  idoles,  la  fornication,  le  luxe  et  les  au- 
tres vices  de  la  chair  et  du  sang,  il  mène  une 
vie  nouvelle  en  Jésus -Christ  par  le  Saint- 
Esprit,  vivant  de  la  foi  dans  l'innocence  et 
la  pureté.  Dans  le  Baptême,  dit-il,  nous  re- 
nonçons au  diable  et  à  tous  ses  anges,  dont 
nous  étions  auparavant  les  esclaves,  afin 
que,  délivrés  de  cet  esclavage  par  le  sang  et 
le  nom  de  Jésus-Christ,  nous  n'y  retombions 
plus  ;  mais  si,  nous  oubliant  nous-mêmes  et 
la  grâce  de  notre  rédemption,  nous  retom- 
bons après  le  Baptême,  nous  serons  en  pire 
état  que  nous  n'étions  avant  le  Baptême, 
parce  que  le  diable  nous  retiendra*  plus  étroi- 
tement dans  les  liens,  conune  un  esclave  fu- 
gitif qu'il  a  repris  dans  sa  fuite.  Jésus-Christ 
ne  pourra  plus  mourir  pom-  nous,  parce  que 
celui  qui  est  ressussité  ne  peut  plus  mourir.» 
n  finit  en  exhortant  les  nouveaux  baptisés 
à  conserver  l'innocence  qu'ils  avajent  reçue 
dans  le  Baptême,  à  se  maintenir  sans  tache 
jusqu'au  joiu»  du  Seigneur,  et  à  s*eflfbrcer,par 
des  œuvres  de  justice  et  des  prières,  d'obte- 
nir les  biens  infinis  promis  à  ceux  qui  seront 
fidèles  à  Dieu. 
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10.  Nous  n'ayons  plus  récrit  de  saint  Pa- 
cien  contre  le  jeu  du  petit  cerf  y  ni  sa  qua- 
trième lettre  à  Sympronien.  Voici  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  dans  les  autres  écrits 
que  nous  avons  de  lui. 

11.  n  regarde  l'Ecriture  sainte  *  comme 
l'ouvrage  du  Saint-Esprit.  Il  cite  *  le  Canti- 
que des  Cantiques  et  l'Ecclésiastique  '  sans 
en  nommer  les  auteurs.  Mais  il  attribue  les 
Proverbes  à  Salomon  ^.  U  cite  aussi  le  livre 
d'Esther  '  et  la  prophétie  de  Daniel ,  dans 
laquelle  il  comprend  l'histoire  des  jeunes 
hommes  dans  la  fournaise.  Il  cite  l'Apoca- 
lypse comme  un  livre  inspiré  de  Dieu  *. 

12.  Voulant  rendre  raison  du  titre  de  Ca- 
tholique,qui  a  toujours  été  propre  à  l'Eglise, 
il  aUègue  l'autorité  des  hommes  apostoli- 
ques ^,  des  anciens  évéques,  des  martyrs, 
des  confesseurs,  et  en  particulier  de  saint 
Cyprien,  «Voulons-nous,  dit-il,  instruire  un 
docteur?  sommes-nous  plus  habiles  que  ce 
bienheureux  martyr?  Nous  élèverons-nous 
par  l'enflure  de  l'esprit  de  la  chair  contre  ce- 
lui qui  a  remporté  par  sa  mort  \me  illustre 
couronne,  et  qui,  en  répandant  son  sang, 
est  devenu  le  témoin  du  Dieu  étemel  ?  Vou- 
lons-nous que  l'autorité  des  anciens  Pères 


suive  la  nôtre  et  lui  soit  somniseT  ', 
quité  des  saints  de  ces  premiers  tempi 
vra  - 1  -  elle  des  lois  et  des  corrections 
nouveauté  de  celui-ci?  Et  ce  siècle  cor 
de  vices  ne  respectera-t-il  point  les  cl 
blancs  de  l'antiquité  apostolique.  » 

13.  L'Eglise,  selon  saint  Pacien  *^ 
corps  de  Jésus-Christ  composé  de  ph 
membres  unis  ensemble  et  répandni 
tout  le  monde.  Elle  est  appelée  Gathi 
pour  la  distinguer  des  hérésies  qui,  nà 
puis  les  Apôtres  *  sous  divers  noms,  î 
toutes  efforcées  de  la  déchirer  et  de  1 
ser  en  plusieurs  parties,  et  afin  que  1 
pie  attaché  à  la  doctrine  des  Apôtn 
comme  il  était  convenable,  un  nom  qv 
quât  l'unité  de  ceux  qui  ne  s'étaient 
laissé  corrompre  à  l'erreur,  et  afin  qu 
partie  des  chrétiens  qui  est  l'Eglise, 
pelée  d'une  manière  qui  lui  fût  propn 
ment,en  effet,  en  entrant  dans  une  vil 
peuplée,  où  il  se  trouvait  des  merci 
des  apollinaristes,  des  cataphryges,  dei 
tiens  et  d'autres  sectes,  qui  prennent 
le  nom  de  chrétiens,  reconnaîtrais-jc 
ciété  de  mon  peuple^  si  elle  ne  s'appe 
tholique?  C'est  par  ce  nom  **  que  not 


*  Quid  ois?  {Symproniane)  Evangelistœ  duo  dimi» 
diatos  invicem  semus  et  semi-integros  retuierunt  ?  Verba 
hù  invicem  ratione  defùerat  ;  aut  non  in  omnibus 
totum  SpiriiUê  Sanctus  impkbaty  propositos  perferens 
sensu*  et  ad  plénum  dicta  definiens,  Paciao.,  Epist,  Z, 
pag.  311. 

*  Jn  Cantico  Canticorum  Sponsus  hœc  loquitur:  Una 
est  columba  mea,  perfecta  mea>  una  est  matri  snœ, 
Cant.,  cap.  6«  y.  é.  Pacianos,  Epist,  i,  pag.  806. 

s  Qui  baptizatnr  a  mortuo  nihil  proficit»  Eeciû, 
cap.  84,  Y.  80.  Pacianaa^  Epist,  Z,  pag.  814. 

^  Salomonis  quoque  sententiam  non  taeere  :  Frater 
firatrem  adjuvansexaltabitor^Prover^.^  cap.  18,  v.l9. 
Pacian.,  Epist,  8,  pag.  818.  Nous  lisons  dans  la  Vnl- 
gate  :  Firater  fratrem  adJuDons  quasi  cimias  firma. 

'  Porte  Da&ieli  imputabitor  quod  a  Dario  viodica- 
tus  est  ;  aut  Hesteri  sanclissimœ  fœmin»,  corn  pro 
ea  dux  régis  occidilur.  {Hester,,  cap.  1,  y.  10).  Aat 
tribus  pueris,  quod  propter  eos  post  expérimenta 
flammarum,  profanis  et  incredulis  rex  Babylonius 
comminatur,  Daniel.  8.  Pacianus^  Epist,  %,  p.  808. 

*  Revolve  quœ  Spiritus  dicat  Ecclesiis  :  Ephesios 
désert»  dilectionis  accusât,  etc.  Apocafyp,  %,  v.  4. 
Pacianus,  Epist,  i,  pag.  806.  A  Domino  mementote 
poeitum. . .  Ego  quos  diligo^  redarguo  et  castigo, 
Âpooal,  8.  Padan»,  in  Parœnesi,  pag.  815. 

"^  Quid  ?  Parva  noàis  de  Apostolicis  viris,  parva  de 
primis  sacerdotibus ,  parva  de  beatissimo  Cypriano 
martyre  atque  doctore  currit  avioritas  f  An  volumus 
docere  doctorem  ?  An  sapientiores  illo  iumus  et  spiritu 
carnis  inflamur  adversus  eum,  quem  œtemi  Dei  testem 
nobilis  anÂor  et  clarissima  passionis  corcnaproduxit? 


Quid  tôt  earum  partium  sacerdotes,  quos  pt 
orbem  cum  eodem  Cypriano  pax  una  solidavi 
tôt  annosi  episcopiy  tôt  martyres,  tôt  confesson 
si  illi,  usurpando  nomini  huic  {catholico)  aud 
nei  non  fuerinty  nos  idonei  erimus  negando  ? 
tram  potius  auctoritatem  patres  sequentur, 
danda  sanctorum  cedet  antiquitas,  et  jmn  put 
vitiis  tempora  canos  Apostoltcœ  antiqtUtatis  < 
Paoian.,  Epist,  1,  pag.  806. 

*  Ecclesia  est  corpus  Christi.  Corpus  miù 
membrum  :  corpus  multis  in  unum  partibus  i 
que  collectum,  sicut  ait  Apostolus  ;  nom  et  ca. 
est  unum  membrum,  sed  multa,  Ergo  Ecclesi 
est  corpus,  et  corpus,  et  solidum,  et  toto  fêm 
fusum,  Pacian.,  Epist,  3,  pag.  810. 

*  Cum  post  Apostolos  hcereses  extitissent, 
que  nominibus  columbam  Dei  atque  reginam 
per  partes  et  scindere  niterentur,  nonne  c 
sufim  plebs  apostolica  postulabat,  quo  incorrup 
distingue f'et  unitatem,  ne  intemeratam  Dei 
error  aiiquoj'um  per  membra  laceraret  ?  Nom 
latione  propûa  decuit  caput  principale  sigm 
forte  ingressus  populosarh  urbem  hodie  cum 
nitas,  cùm  apoÛinariacos,  cataphrygas,  novai 
cœteros  ^'usmodi  comperissem^qui  se  christië 
rent  ;  quo  cognotnine  congregationem  meœpleè 
cerem,  nisi  catholica  diceretur?  Pacian.^  à 
pag.  806. 

^  Quart  ab  hœretico  nomine  noster  popuiui 
pellatione  dividitur,  cmn  cathoiicus  mmaspi 
cian.,  ibid. 


[IT*  SIÈCLE.] 

pie  est  distingué  de  ceux  qui  sont  qualifiés 
hérétiques,  dont  le  nombre  •  est  trèr-petit  en 
comparaison  des  catholiques.  Cette  Eglise, 
qui  est  notre  m^re,  a  un  très-grand  soin  et 
une  affection  fort  tendre  pour  ses  enfants; 
elle  honore  les  bons  •,  elle  chûtie  les  super- 
bes, elle  guérit  les  malades,  elle  n'en  aban- 
donne aucun ,  elle  n'en  méprise  aucun  :  ses 
phis  faibles  productions  se  conservent  en  sû- 
reté sous  l'indulgence  d'une  mère  bî  bonne 
et  si  tendre.  Saint  Pacien  ne  doutait  pas  que 
dans  l'Eglise  les  justes  *  ne  fussent  mêlés 
ayec  les  pécheurs,  mais  par  ces  pécheurs  il 
entend  ceux  qui  font  pénitence  de  leurs  cri- 
mes; quoique  membres  de  l'Eglise,  dit-il,  ils 
en  sont  en  quelque  sorte  séparés  *,  ne  jouis- 
sant ni  de  la  paix  ni  de  la  compagnie  des 
saints.  Pour  les  impénitents  et  endurcis  dans 
le  crime,  il  dit  •  qu'ils  sont  hors  de  l'Eglise. 
B  en  exclut  aussi  les  schismatiques,  dont  le 
crime  lai  parait  si  énorme,  qu'il  ne  croit  pas 
qu'il  puisse  être  expié  •  par  le  martyre  ;  et 
les  hérétiques,  qui  déchirent  '  la  i*obe  de  Jé- 
sus-Christ. 
*f^     14.  Paiiant  de  l'établissement  de  l'Eglise, 


CHAI  lïUk  XI.  —  SAINT  PACIEiN. 


107 


flnrUté- 


il  dit  : (( Comme  elle  est  ime,  le  fondement  en  n»"»**^ 
est  aussi  unique  ;  et  quoique  Jésus-Christ  ait 
accordé  à  tous  les  Apôtres  le  pouvoir  de  lier 
et  de  délier  •,  néanmoins,  afin  que  l'unité 
vint  d'un  seul,  il  commence  par  donner  pou- 
voir à  saint  Pierre  en  lui  disant  :  Je  vous  dis 
que  vous  êtes  Pierre  et  que  sur  cette  pierre  je 
bâtirai  mon  Eglise,  » 

15.  Le  nom  d'Apôtres  •  a  passé  aux  évo- 
ques :  ils  tiennent  le  nom  d'évèquc,  de  Dieu 
même**.  Tout  leur  pouvoir  est  un  écoulement 
de  celui  des  Apôtres.  Ds  n'ont  rien  par  usiur- 
pation  "  ;  c'est  par  le  canal  des  Apôtres  que 
leur  est  venu  le  pouvoir  d'administrer  le  Bap- 
tême, le  Chrême  et  la  Pénitence.  Si  donc  ils 
remettent  les  péchés,  c'est  par  l'autorité  de 
Dieu  *•,  à  qui  seul  il  appaiiient  de  les  re- 
mettre. 

16.  Saint  Pacien  dit  "qu'il  s'était  élevé  jus- 
qu'à son  temps  un  si  grand  nombre  d'héré- 
sies dans  l'Eglise,  que  la  liste  seule  de  leurs 
noms  faisait  un  gros  volume.  Il  compare  **  la 
secte  des  hérétiques  à  une  fennne  adultère 
qui  s'est  attachée  à  un  autre  qu'à  son  époux 
légithne  :  tandis  que  l'Eglise  catholique  ne 


8iirl*héré- 


^CaïculiD'e,  si  potes ^  catholicos  grèges^  et  duc  in 
d^jfitos  nostrœ  jilebis  examina.  Nec  il  la  modo  quœ 
Mo  urbe  diffusa  sunt  cimctis  jdena  rogionibusy  sed 
*«c,  frater  Syrnjtronianej  (fuœ  iecum  in  proximis  fi- 
w'ÔM  in  vicinn  urhe  consistant.  Contemplare  quot 
^ros  unns  cspicias,  quot  tneorum  populis  solus  oe» 
OBrrat,  lionne  ut  stillicidia  fontibus  magnis,  nonne 
^  o6  oceono  quœdam  gutta ,  sorberis?  Pacian., 
fyi9t.  B,  [Mig.  314. 

*  Magna  in  filios  cura  matris  istius  (Ecclesiœ)  et 

'mollis  affectus  :  honorantur  boni,  castigantur  super» 

^,  curaniur  œgroti,  nul  lus  périt,  nemo  despicitur,  *e- 

^^  fœtus  sub  indulgentia  matris  retinentur,  Pacian., 

fyist.  S,  pag.  810. 

•  Seclesia  est  non  habens  maculanij  neque  rugam^ 

*^  eif,  liœreses  non  habens,  non  valent mos,  non  ca» 

^^PhrygaSf  non  novatianos.  In  ftis  sunt  enim  quidam 

^"^lu  macutosi  atque  rugosi  pretiosarum  veslium  or* 

^Ubus  invU-entes.  Cœterum  peccator  et  pœnilens  non 

^  Ecclesiœ  macula,  Pacian.,  Epist,  3,  pag.  310. 

^  Panitentia  malum  non  est.,,,  nec  tamen  mecum 
••*  nie  quem  pœnitety  nec  parte  sanctorum,  nec  pace 
^^jwgitur,  PaciaD.,  Epist,  3,  \mg,  318, 

•  Peccator,  quandiu  peccat,  extra  Ecclesiam  consti" 
^^Uiett.  Pacian.,  Epist.  8,  pag.  810. 

•  Pwro  etiamsi  passât  est  aliquid  Novatianw,  non 
'ttmen  etiam  occisus.  Etiamsi  occisus,  non  tamen 
•*t«m  coronatus,  Qutdni  ?  Extra  Ecclesiœ  pacem,  ex- 
^t»  eon^cordiam,  extra  eam  matrem  cujus  portio  débet 
•«te  qui  martyr  est,  Paciao.,  Epist.  î,  pag.  808. 

^  Bœreticus  vestem  Domini,  Ecclesiam  Christi  sein- 
^^t,intercipitfVitiat,  rugat,  Pacian..  ii';)b>/.  8,  pag. 310. 

*  Ante  passionem  suom  dixerat  Dominus  (Apostoiiê). 

QvuKomque  ligaveritia  in  terra,  etc Ad  Petrum 

*^^c*ttt<  est  Dominus;  ad    unum   ideo    ut    unitatem 


fundaret  ex  uno  :  mox  idipsum  in  commune  prœci» 
picnSy  qualiter  tamen  ad  Petrum  incipit  :  El  ego  libi 
dico  :  Quia  tu  es  Pctrus,  et  super  islam  petram  œdi« 
licabo  Kcclesiom  meam,  etc.  Pacianua,  Epist.  8^ 
pag.  311. 

*  Episcopi  Apostoli  nominantur,  sicui  et  de  Bpa* 
phrodito  Paulus  edissvrit,  Fratrem  et  cûmmilitonem, 
inquit,  meum  ;  vesirum  autem  Apostolum.  Pacianua, 
Epist.  i,  pag.  807. 

io  Quod  etsi  nos  ob  peccata  nostra  temerarie  vindicO' 
mus;  Deus  tamen  illud,  ut  sanctis  et  Apostolorum 
caihedram  tenentibus,  non  negabit^  qui  episcopis  etiam 
unici  sui  nonien  induisit,  Paciaa.,  ibid. 

11  Si  autem  quod  iaici  donant,  Apostolus  donasse  se 
dicit  :  Quod  episcopus  fecerit,  qualiter  respuetur? 
Ergo  nec  chrisma,  nec  baptismOy  nec  eriminutn  remis» 
sio,  nec  innovatio  corporis,  sanctœ  potestati  ejus  m- 
dulta  est,  quia  nihil  propria  usurpatione  mandatum 
est,  iotumque  id  ex  apostolico  jure  defluxit,  Pacian., 
ibid. 

1'  Quod  ego  facio,  id  non  meo  jure,  sed  Domini.., 
Quare  sive  baptizamus,  sive  ad  pœnitentiam  coyimus, 
seu  veniam  pcenitentibus  relaxamus,  Christo  id  auc- 
tore  iractamus,  Pacian.,  Epist,  H,  pag.  310. 

1'  Tuntœ  a  capite  christiano  hœreses  extiterunt,  ut 
nominum  ipsorum  sit  volumen  immensum,  Pacian., 
Myist,  î,  pag.  305. 

1^  Adultéra  mutier  hœretica  congregatio  est  :  cathO' 
lica  enim  ab  initio  de  viri  sui  toro  et  thalamo  non 
recessit,  nec  aliénas  amatores  aut  extraneos  concupimt. 
Vos  exulem  formam  novo  colore  pinxistis,  vos  tontm 
vesti'um  a  coiy'ugio  scparastis  antiquo,  vos  a  nuUris 
unicubœ  corpore  recessistis  novo  placendi  génère,  novis 
corruptelarum  illecebris  expoliti,  Pacian...  Epist.  Z, 
pag.  814. 


-v^ 


168 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


nlié  oriirineî 
ataetael. 


s'en  est  jamais  séparée.  Il  emploie  contre 
les  novatiens  le  même  argument  que  Tertul- 
lien  contre  les  hérétiques  de  son  temps,  et  il 
veut  *  qu'ils  prouvent  leur  mission  par  des 
miracles. 

17.  n  dit  nettement  que  le  péché  d'Adam 
s'est  communiqué  *  à  tous  ses  descendants, 
mais  que  Jésus-Christ,  en  se  faisant  homme, 
les  en  a  délivrés  *  ;  car  c'est  lui  *  qui,  ayant 
brisé  l'aiguillon  de  la  mort  en  ressuscitant 
le  troisième  jour  dans  sa  chair,  a  réconcilié 
l'homme  avec  Dieu,  et  lui  a  rendu  l'éternité, 
api;ès  avoir  vaincu  et  détruit  le  péché.  Il  dis- 
tingue *les  péchés  soumis  à  ia  pénitence  d'a- 
vec ceux  que  l'on  peut  effacer  par  des  ac- 
tes de  vertus  contraires.  Il  met  du  nombre 
de  ceux-là  l'idolâtrie,  la  fornication,  l'homi- 
cide ;  ce  qui  fait  croire  que,  par  cette  péni- 
tence, il  entend  la  pénitence  publique  à  la- 
quelle,en  eflfet,ces  trois  péchés  étaient  soumis 
par  les  canons*  Mais  on  ne  peut  conclure  de 
ce  qu'il  dit  de  la  manière  d'expier  les  autres 
péchés,  qu'il  ne  les  ait  pas  soumis  aux  clefs 
de  l'Eglise  ;  tout  ce  qu'on  en  peut  concliire, 
c'est  qn'il  ne  les  soumettait  pas  au  même 
genre  dé  pénitence  que  les  trois  péchés  que 


l'on  appelait  canoniques.Yoici  ses  paroles  *  : 
Examinons  donc  premièrement  la  qualité  des 
pécheurs,  et  recherchons  avec  soin  ce  qui  est  pé- 
ché et  ce  qui  est  crime,  de  peur  que  quelquunne 
s'imagine^  à  cause  d'une  infinité  de  péchés  dont 
personne  n'est  exempt,  que  je  veuille  soumettre 
tous  les  hommes  à  la  morne  loi  de  la  pénitence. 
Ainii,  en- palliant  du  pouvoir  des  clefs  ac- 
cordé aiil||*A|)ôtres,  il  ne  le  restreint  pas  à 
ces  trois  péchés ,  mais  il  l'étend  générale- 
ment à  tous  ceux  que  l'homme  peut  commet- 
tre ',  excepté  au  blasphème  •  contre  le  Saint- 
Esprit,  qui  se  commet  lorsqu'on  attribue  au 
démon  les  œuvres  de  Dieu. 

18.  Dieu  nous  a  donné  deux  moyens  pour  s 
expier  nos  péchés,  le  llaptéme  et  la  Péni-  * 
tence.  Le  premier  qui  est  le  sacrement  de  la 
passion  du  Sauveur  •,  n'a  lieu  qu'une  fois, 
mais  il  est  au  pouvoir  de  tout  le  monde,  at- 
tendu que  c'est  im  don  de  Dieu  tout  gratuit. 
Le  second  est  de  peu  de  personnes,  et  de 
ceux-là  seulement  qui  se  relèvent  après  être 
tombés,  qui  guérissent  de  leurs  blessures, 
qui  sont  aidés  par  les  larmes,  qui  revivent 
en  faisant  mourir  leur  chair.  L'évèque  est 
le  ministre  du  Baptême  '®.  Il  l'est  aussi  du 


*  Inquies  :  Novatianus  hoc  docuit  ;  ai  vel  qvtando, 
frater,  quibutve  temporibus?  Statim  post  Domini 
passionem  ?  Post  Decii  pHncipatum,  id  est,  post  tre- 
eenios  prope  annos  Dominicœ  passionis.,.,  Linguis  h- 
cutus  est?  Prophetavit?  Susatare  mortuos  potuit? 
Horum  enim  aliquid  habere  debuerat,  ut  Evangelium 
novi  juris  induceret,  Ibid.,  pag.  809.  Vide  TertulL, 
lib.  de  Prœscript.  Hœretie.,  cap.  80,  pag.  218. 

*  Scitis  certe  illud  antiquum  quod  Adam  terrenœ 
origini  prœstitutus  sit,  quœ  utique  damnatio  legem 
illi  œtemœ  mortis  imposuit  :  et  omnibus  ab  eo  poste- 
ris  quos  lex  una  retinebat,  heec  mors  in  genus  omne 
dominata  est,  PaciaD.,  lib.  de  Bapt,,  pag.  318. 

*  Christus  adveniens  hominemque  suscipiens,  ipsum 
iUum  hominem  de  potestate  peceati  purum  et  innocen- 
tem  Deo  primus  exhibuit,  Pacian.,  ibid. 

*  (Christus)  calcatis  mortis  aculeis,  die  tertia  re- 
sultavit  in  came  reconcilians  illam  Deo  et  restituens 
œtemitati,  victo  erasof(ue  peccato.  Pacian.,  ibid. 

*  Epistolœ  (Apostolorum)  sententia  hœc  fuit....  Abs^ 
tinete  vos  ab  idotothytis,  et  sanguine^et  fomicatione... 
hœc  est  Novi  Testament i  tota  conciusio.,.  reiiqua  pec- 
cata  meiiorum  operum  eompensatione  curantur  :  hcee 
vero  tria  a*imina,  ut  basiiisd  aiict^'us  afflatus,  ut 
veneni  calix,  ut  iethatis  arundo,  metuenda  sunt  :  non 
enim  vi tiare  animam,  sed  irUercipere  noverunt.  Quare 
tenacitas  humanitate  redimetur,  convitium  satisfao 
tione  pensabitur,  tristitia  jucunditate,  asperitas  leni" 
tafe,  gravitate  levitas,  honestate  perversitas,  et  quce- 
cumque  emendata  proficiunt,  Pacian.^  Parœnes.  ad 
Pcmit,,  pag.  815. 

*  Primum  igitur  de  modo  peccantium  retractemus, 
sednfo  requirentes,  quœ  sint  peccata,  quœ  crimina,  ne 
quis  existimety  me  omne  hominum  genus,  indiscreta 


pomitendi  iege  constringere,  PaciaD.^  ibid.,  pag.  815. 

"^  Quœcumque  solveritis,  inquit,  omnino  nihil  exci" 
pit,  Quœcumque,  inquity  vel  magna  vel  modica.  Pft- 
cian.,  Epist.  8,  pag.  812. 

^  Qui  in  Spiritu  Saacto  blasphernaverit  non  re- 
mittetur  ei.  Soies  taies  percurrere  lectiones  :  cur  hie 
non  legisti,  quid  sit  istud  in  spiritu?  Habes  suprû 
scriptum,  cum  Dominus  dœmonia  verbo  fUyaret,  et 
virtutes  muitas  speciali  vigore  compleretf  dixisse  Phtt- 
risœos,  non  expeliit  dœmonia  nisi  in  Beelzebud  prin- 
cipe  dœmoniorum  ;  hoc  est,  in  Spiritum  Sanctum  d«fi- 
quisse,  in  ea  blasphémasse  quœ  per  Spiritum  Sanctum 
gerebantur.,,,  Hœc  cœcitas  est  non  videre  quod  videos, 
et  Saneti  Spiritus  opéra  diabolo  deputare»  eamqms 
gloriam  Domini  qua  diabolus  ipse  superaiur,  dtaboii 
appellare  virtutcm.  Hoc  est  ergo  quod  non  dimittetur; 
reiiqua  bonis  pœnitentibus,  frater  Sympronieme,  do- 
nantur,  Pacian.,  Epist.  Z,  pag.  818. 

*  Si  pœnitentibus  remissio  peccaiorum  dari  potmt 
(ais,  Symproniane),  baptisma  non  fïiit  necessarium  : 
insulsissîma  cornparatioî  Baptismus  enim  sacramesh 
tum  est  Dominicœ  passionis,  Pœnitentium  venia  meri- 
tum  confitentis.  Illud  omnes  adipisci  possusU^  qwia 
gratia  Dei  donum  est,  id  est  gratuita  Dei  dotûtio. 
Labor  vero  iste  paucorum  est  qui  post  casum  resur^ 
gunt,  qui  post  vulnera  convalescunt,  qui  laerymotis 
vocibus  adjuvantur,  qui  camis  interitu  reviviseunt* 
Pacian.,  Epist.  d,  pag.  810. 

^0  Quid  est  illud  quod  Apostolis  dicit  (Dominus)iQvm 
ligaverilis  in  terris,  etc....  Cur  hoc,  si  ligare  Aoimk 
nibus  ac  solvere  non  licebat?  An  ianlum  hoc  sotis 
Apostolis  licet  ?  Ergo  et  baptizare  solis  liœt,  et  Spé» 
ritum  Sanctum  dare  solis,  et  solis  gentium  peccato 
purgare,  quia  totum  hoe,  non  aliis  quam  Apostolis 
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Chrême,  c'est-à-dire  de  la  Confirmation.  Par 
l'un  de  ces  sacrements  '  nos  péchés  sont  pu- 
rifiés, par  Tautre  le  Saint-Esprit  nous  est 
donné.  La  foi  est  nécessaire  au  Baptême  *  : 
sans  elle,  on  ne  peut  ni  naître  de  Jésus- 
Christ,  ni  recevoir  son  Esprit  :  et  le  Saint- 
Esprit  ne  se  donne  dans  la  Confinnation  que 
par  révoque  '  consacré  par  Tdkiotion.  C'est 
loi  encore  qui  a  le  pouvoir  de  lier  ei  de  dé- 
lier les  péchés.  Car  si,  comme  le  disaient  les 
noYatiens  *,  ce  pouvoir  n'avait  été  donné 
qu'aux  Apôtres,  il  s'ensuivrait  qu'eux  seuls 
auraient  eu  aussi  le  pouvoir  de  baptiser,  No- 
tre-Seigneur  n'ayant  dit  ces  paroles  qu'aux 
Apôtres.  S'il  leur  donne  tout  ensemble,  en 
f  ce  même  endroit  et  la  puissance  de  délier,  et 
celle  d'administrer  le  Baptême,  il  n'y  a  pas 
lieu  à  douter,  ou  que  le  tout  vient  de  cette 
même  sorte  à  l'évêque,  ou  que  rien  ne  lui 
en  a  été  laissé  par  les  Apôti'es.  Mais  il  ne 
doit  user  de  ce  pouvoir  qu'avec  beaucoup 
de  circonspection  et  après  avoir  mis  les  pé- 
cheurs à  de  longues  épreuves.  C'est  ouvrir  ■ 
aux  innocents  la  voie  du  péché,  que  de  flat- 


ter les  pécheurs.  Il  dit  que  les  exercices  jour- 
naliers de  la  pénitence  sont  •  de  pleurer  à  la 
vue  de  l'Eglise,  de  montrer,  par  la  négli- 
gence et  la  saleté  de  ses  habits,qu'on  déplore 
la  perte  de  son  âme,  de  jeûner,  prier  et  se 
jeter  aux  pieds  des  fidèles,  de  s'abstenir  des 
festins,  de  prendre  les  mains  des  pauvres, 
de  suppHer  les  veuves,  de  se  jeter  aux  pieds 
des  prêtres,  de  conjurer  toute  l'Eglise  de 
prier  pour  soi ,  enfin  de  tenter  tous  les 
moyens  imaginables  pom*  ne  pas  périr.  Per- 
sonne néanmoins  ne  doit  désespérer,  Dieu 
ne  veut  ^  la  perte  d'aucun  de  nous.  Il  recher- 
che le  moindre  et  le  plus  chétif,  comme  on 
le  voit  dans  l'Evangile  chercher  une  drachme 
qui  était  perdue,  et  charger  sur  ses  épaules 
une  brebis  égarée.  Il  invective  avec  force 
contre  ceux  qui,  après  avoir  péché, refusaient 
de  s'en  confesser  *  et  d'en  faire  pénitence  », 
contre  ceux  qui  osaient  toucher  les  choses 
saintes  avec  une  conscience  impure,  et  por- 
ter devant  les  autels  du  Seigneur  un  corps 
profane  et  une  âme  souillée.  «  Celui,  leur  dit- 
il*®,  qui  est  coupable  de  la  mort  d'un  homme 


M^a/iim  est....  Si  ergo  et  lavacri  et  chrismaiis  po~ 
tistas,  majorvni  et  longe  charismatum  ad'  episcopos 
wie  descendit,  et  ligandi  quoque  jus  adpuit  atque 
nivendi.  Pacian.,  Epist.  i,  pag.  a06  et  307. 

*  Qootquot  eam  receperunt,  dédit  eis  potestatem 
lliÎM  Dei  fieri.  Hcec  autem  compleri  aiiaa  nequeunt 
nisi  lavacri  et  chrismatii  et  antistitis  sacramento.  Lo' 
Mcro  enim  peccata  purgantur,  chrismate  Sanctus  Spi- 
fituf  super funditur.  Pacianus.,  serm.  de  Baptismo, 
pig.  S18  et  319. 

'  Sic  générât  Christus  in  Ecclesia  per  suos  sacerdo- 
tes,.,  Atque  ita  Christi  semen,  id  est  Dei  Spiritus 
*uum  hominem  alvo  matris  agitatum,  etpartu  fontis 
tSKplum,  tnanibus  sacerdotis  effundit  fide  tamen 
fnnuba,  Negue  enim  aut  insertus  in  Ecclesiam  vide- 
bitur  gui  non  credidit,  aut  genitus  a  Christo  qui  Spi- 
ribtm  ipse  1km  recepit.  Pacian.,  serm.  de  Baptismo, 

m-  SIS. 
*  Yestrœ  plebi  unde  Spiritum  quant  non  consignât 

ussetvs  sacerdos.  Pacian.,  Epist.  Z,  pag.  809. 

^  Apostolus  dixit  :  Quai  ligaveritis  in  terris,  iigata 

erunt  et  in  cœlis....  An  tantum  hoc  solis  Apostolis, 

lieetf  Ergo  et  baptizare  solis  licet,  et  Spiritum  Sanc- 

tism  dore  solis,  et  solis  gentium  peccata  purgare;  quia 

loium  uno  in  loco,  et  resolutio  vinculorum,  et  sacra- 

masii  potestas  datur;  aut  totum  ad  nos  ex  Apostolo» 

mm  forma  et  potestate  deductum  est  ;  aut  nec  illud 

ex  decretis  relaxatum  est..,.  Si  ergo  et  lavacri  et 

ekrûmaiis  potestas,  majorum  et  longe  charismatum 

ad  epUcopum  inde  descendit,  et  ligandi  quoque  fus 

adfkit  et  solvendi.  Pacian.,  Epist.  1,  pag.  306, 

*  Facinoris  viam  monstrat  innoxiis,  qui  nocentibus 
pott  salera  blanditur,  Pacian.,  Pareenes.  ad  pcenit., 
pag.  S16. 

*  Ne  hœc  quidem  quotidiana  servamus,  flere  in  cons- 
peetu  Scdesiœ,  perditam  vitam  sordida  veste  lugere. 


jejunare,  orare,  provolvi;  si  quis  ad  balneum  vocet, 
recusare  delicias  :  si  quis  ad  convivium  roget,  dicere: 
ista  felicibus,  ego  deliqui  in  Dominum,  et  periclitor 
in  œtemum  perire;  quo  mihi  epulas,  qui  Dominum 
IcBsi  ;  tenere  prœterea  pauperum  manus,  viduas  obse^ 
crare,  presbyteris  advolui,  exoratricem  Ecclesiam  rfe- 
precari,  omnia  prius  tentare  quam  pereas.  Pacian., 
ibid.y  pag.  817. 

'  Neminem  nostrum  perire  vult  Dominus,  etimn 
modici  et  minimi  requiruntur.  Si  non  creditis,  intue- 
mini,  ecce  in  Evangelio  drachma  requiritur,  et  vici- 
n(s  inventa  monstratur  ovicula,  suppositis  reportanda 
cervicibui  non  est  onerosa  fXistori.  Paciau.^  in  Parœ^ 
nés.  ad  pamit,,  pag.  317. 

•  Vos  ergo  primum  appel lo,  fratres,  qui  criminibus 
admissis  pœnitentiam  recusatis  :  Vos,  inquam,  post 
impudentiam  timidos ,  jtost  peccata  verecundos,  qui 
peccare  non  erubescitis,  et  erubescitis  confiteri  :  qui 
cum  mala  conscientia  Dei  sancta  contingitis,  et  altare 
Domini  non  timetis  :  qui  ad  manus  sacerdotis,  qui  in 
consjjectu  angelorum  sub  fiducia  innocentiœ  acceditis  : 
qui  divinœ  putientiœ  insultatis;  qui  tacenti  Deo^veluti 
nescienti,  pollutam  animam  et  profanum  corpus  in- 
gerxtis.  Pacian.,  in  Paramesi  ad  pœnitent.,  pag.  816. 

*  Nunc  ad  eos  sermo  sit  qui  bene  ac  sapienter  vul- 
nera  sua,  pœnitentiœ  nomine  confitentes,  nec  quœ  vul' 
nerum  medicina  noverunt,  simttesque  sunt  iUis  qui 
plagas  quidem  aperiunt,  ac  tumores,  medicisque  etiam 
assidentibus  confitentur  :  sed  admoniti,  quœ  itnponenda 
sunt,  negligunt  ;  et  quœ  bibenda  fastidiunt.  Quod  taie 
est  ac  si  dicat  aliquis  :  ecce  ego  œger,  ecce  ego  vulne^ 
ratus  sum  ;  sed  nolo  curari  stomachum.,,  Additur 
etiam  morbus  ad  causam  et  vulnus  adjungitur,  et 
contraria  quceque  imponuntur,  pemiciosa  potantur. 
Pacianod,  ibid.,  pag.  816. 

^^Humanœ  animœ  r eus  non  posset  absolvicDominiei 
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ne  peut  âtre  absous,  et  Ton  s'imaginera  que 
le  profanateur  du  corps  du  Seigneur  puisse 
demeurer  impuni.  Quiconque  le  mange  et  le 
boit  indignement  ',  mange  et  boit  son  juge- 
ment. »  Il  semble  entendre  *  des  maladies 
corporelles  ce  que  dit  saint  Paul  aux  Corin- 
tbiens,  que  plusieurs  d*enlre  eux,  pour  n'a- 
voir pas  fait  le  discernement  qu'ils  devaient 
du  corps  de  Jésus -Cbrist,  étaient  malades 
et  languissants,  et  qu'il  y  en  avait  qui  dor- 
maient du  sommeil  de  la  mort. 
snr  In      19.  Il  enscigue  qu'aussitôt  après  la  mort  ' 
SLî^s.  ^  les  damnés  souffrent  dans  les  feux  de  l'enfer 
et  qu'ils  y  souffriront  après  la  résurrection 
de  leurs  corps. 
Snr  quel-       20.  Il  rcmarquo  qu'on  ne  donnait  point 
le'diMipii-  l'absolution  indistinctement  à  tous  les  péni- 
toire.  tents,  qu'ou  eût  des  marques  que  c'était  la 

volonté  de  Dieu,  ou  qu'il  ne  les  eût  visités 
par  quelques  maladies*. Selon  saint  Pacien*, 
à  la  confusion  des  langues,  Dieu  en  forma 
cent  vingt  différentes  les  unes  des  autres  ; 
Nabuchodonosor  fut  condamné  à  manger  du 
foin  comme  les  bétes  pendant  sept  ans  ; 
son  poil  devint  plus  long  et  plus  hérissé  que 
celui  des  lions,  et  ses  ongles  plus  grands  et 
plus  affreux  que  ceux  d'un  aigle  •.Tertulli en' 
écrivit  son  livre  de  la  Pénitence  étant  encore 
catholique.  Novat  avait  chassé  •  son  propre 
père  de  sa  maison,  et  avait  frappé  sa  femme 
d'un  coup  de  pied  lorsqu'elle  était  grosse, 
•  ce  qui  l'avait  fait  avorter.  C'était  l'usage  de 


di 


couvrir  le  siège  de  révoque  d'un  linge  •. 
Saint  Cyprien  était  mort  martyr  •*,  et  dans 
la  paix  et  l'unité  de  l'Eglise. 

21.  On  voit  mieux  la  beauté  des  écrits  de 
saint  Pacien  en  les  lisant, qu'on  ne  peut  l'ex- 
primer ;  le  style  en  est  poli  et  châtié,  les  rai- 
sonnements justes  et  sohdes,  les  pensées 
belles  et  le  tour  agréable.  Il  est  plein  d'onc- 
tion quand  il  exhorte  à  la  vertu,  plein  de  feu 
et  de  force  quand  il  combat  le  vice.  Il  traite 
ses  adversaires  avec  pohtesse,  mais  sans  les 
épargner,  et  il  les  suit  dans  tous  leurs  mau- 
vais détoiu*s.  Comme  il  lisait  volontiers  les 
écrits  de  saint  Cyprien,  il  n'est  pas  surpre- 
nant qu'il  en  ait  quelquefois  emprunté  les 
pensées,  les  raisonnements.  Il  paraît  même 
avoir  adopté  les  sentiments  de  ce  Père  tou- 
chant le  baptême  des  hérétiques  ;  du  moins 
lui  applique-t-il  ce  passage  de  l'Ecclésiasti- 
que, qu'il  rend  de  cette  manière  *':  Celui  qui 
est  baptisé  par  un  mort,  cela  ne  lui  sert  à  rien. 
Il  avait  lu  aussi  les  ouvrages  de  Tertullien. 

22.  La  plus  ancienne  édition  des  œuvres 
de  saint  Pacien  est  celle  de  Paris  en  1538,  S 
in-1  .  Nous  la  devons  à  Jean  du  Tillet.  Paul 
Manucc  les  réimprima  en  156-4,  à  Rome, 
in-fol.,  avec  ceux  de  Salvicn  cl  de  Sulpice 
Sévère.  Depuis,  ils  ont  eu  place  dans  les 
Bibliothhques  des  Phcs  ^  et  dans  le  second' 
tome  des  Conciles  d'Espagne^  par  le  Cardinal 
d'Aguirre,  à  Home  en  1694,  in-fol.  avec  des 
notes  ;  [dans  la  Bibliothèque  des  anciens  Pères 


corporis  violator  evadit?  Qui  maDdacat,  inquit^  et 
bibit  indigne,  judicium  sibi  manducat  et  bibit.  Pa- 
cianus,  ibid. 
<  I  Cor.  XI,  29. 

*  Bumanœ  animœ  reus  non  posset  absoivi,  Dominici 
corporis  violator  evadit?  Qui  manducat^  inquit,  et 
bibit  indigne^  judicium  sibi  manducat  et  bibit.  Evi- 
gilOf  peccator,  time  in  visceribus  tuis  prœsens  judi~ 
dum,  si  quid  taie  fecisti.  Propterea,  inquit,  iuter  vos 
multi  inârmi  et  segri,  et  dormiimt  muIU.  Jam  si 
quis  futura  non  metuit,  vel  prœsentem  œgritudinem, 
pratsentemque  obitum  refoi*midet.  Pacianus,  Parœnesi 
ad  pcsmlentiam,  pag.  316. 

*  Tartams  et  gehenna  laxatos  impiis  sinus  pandunt, 
Post  animarum  tempestiva  supplicia^  redivivis  quoque 
perpétua  corporibus  pœna  servatur,  Pacian.»  ibid. 

*  Scio,  frater,  hanc  ipsam  pœnitentiœ  veniam  non 
passim  omnibus  dari  ;  nec  antequam  aut  interpretatio 
divinœ  voluntatis^  aut  forsitan  visitaiio  fuerit,  relu" 
xari.  Pacian.,  Epist,  i,  pag.  S07. 

*  MediSt  jEgyptiiSf  Hebra  is  sua  lingua  est  secundum 
oopiam  Domini^  qui  eam  in  centum  viginti  ora  modur 
latus  est,  Pacianus,  Epist,  %,  pag.  808. 

*  Judœi  etiam  dominator  imperii  rex  ille  Babg- 
lonius  exomologesin  desertus  operatur,  et  septenni 
êqualore  deooquitur,  Lsonum  in  illo  jubar,  impexa 


cœsaries  et  barbarus  horror  exuperat  :  et  longe  incu- 
rius  unguibus  manus  horrentes  aquilas  mentittntur  cum 
fœnum  in  morem  bovis  ederet  pallentium  rttminator 
herbarum,  Pacianus,  in  Paramesi  ad  pœnitentuxm, 
pag.  817.  Le  texte  de  la  Vulgate  est  différent  et 
porte  que  les  cheveux  lui  crurent  comme  les  plu- 
mes d'un  aigle,  et  que  ses  ongles  devinrent  comme 
les  griffes  des  oiseaux.  Donec  capilli  ejus  in  simili' 
tudinem  aquilarum  crescerent,  et  ungues  eJus  quari 
avium,  Daniel.,  cap.  iv,  vers.  80.  ' 

"^  TertuUianum  ipsum  epistola  sua  et  ea  ipsa  quam 
catholicus  edidit  audies  confitentem  posse  Ecclesiam 
peccata  dimittere.  Pacian.,  Eyist,  3,  pag.  S14. 

8  Presbyter  Novatus  ex  Africa,,,  projecto  extra  do* 
tïtum  pâtre,  et  eodem  famé  mortuo  nec  sepulto,  uxo- 
ris  gravidœ  utero  cake  percusso,  Romam  venit,  Pl- 
cian.,  Epist,  3,  pag.  310. 

^  Absentem  (Novatianum)  epistola  episcopum  finxU  : 
quem  con^ecrante  tiullo  linteata  sedes  accepit,  Pacian.^ 
Epist,  2,  pag.  307. 

i^  Cyprianus  in  concordia  omnium^in  pace  commuta 
in  confessorum  grege  passus  est,  et  scepe  confessus,  C  t^^ 
ratis  persecutionibus.  et  muita  laceratione  vexattL^  et 
novissime  salutari  calice  propinatus  est.  Hoc  fiiit     co* 
ronari.  Pacian.,  Epist,  2,  pag.  808. 

«  Ecclesiast.  xxxiv,  4. 
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de  GaUand,  qui  a  reyii  et  corrigé  ce  texte  et  On  trouve  quelques  passages  traduits  en 
l'a  divisé  en  section.  M.  Migne  a  reproduit  français  dans  le  tome  Y  de  la  Bibliothèque 
cette  édition  tome  XIII  de  sa  Patrologie  latine,      des  Pères  de  V Eglise  de  GuiUon.] 


CHAPITRE  XII. 


Saiot  Philastre,  évéqae  de  Bresse,  et  confesseur. 


[Ecrivain  latin^  avant  l'an  897.] 


*:       1 .  Nous  ne  connaissons  ni  le  pays  ni  la  fa- 
^  mille  de  saint  Philastre  ;  ^mais  nous  savons 
'    qu'à  l'exemple  d'Abraham  ',  il  quitta  sa  pa- 
trie, sa  parenté  et  la  maison  de  son  père,  et 
se  dépouilla  de  tous  les  embarras  du  siècle 
pour  suivre  Jésus-Chidst,  qu'il  prit  pour  son 
partage.  U  vécut  dans  une  continence  très- 
GLacte,  passant  les  nuits  à  étudier  les  divines 
Ecritures,  et  se  remplit  ainsi  de  tous  les  tré- 
sors de  la  science  céleste  qui  sont  cachés  en 
Jésus-Christ. 
■^      2.  Ordonné  prêtre  et  établi  dispensateur 
(•-  de  la  parole  divine,  il  parcourut  presque  tou- 
M-  tes  les  provinces  de  l'empire,  allant  même 
par  les  villages  et  les  maisons  de  la  campa- 
gne pour  y  prêcher  la  vérité  *  et  y  combat- 
tre non -seulement  les  Juifs  et  les  païens, 
mais  encore  toutes  les  hérésies,  surtout  cel- 
les des  ariens,  dont  la  fureur  se  rendait 
alors  redoutable  dans  toate  l'Eglise.  Il  fit 
paraître  dans  cette  fonction  une  foi  si  fer- 
vente,  qu'il  endura  même  le  fouet,  et  porta 
imprimées  sur  son  corps  les  marques  de  Jé- 
sus-Christ. 

3.  n  fut  à  Milan  un  fidèle  gardien  du  trou- 
peau de  Jésus-Christ  avant  que  saint  Am- 
btoise  en  eût  été  fait  évêque,  et  il  s'opposa 
ayec  vigueur  à  Auxence,  arien,  qui  s'était 
întniB  dans  l'Eglise  de  Milan  ',  et  y  prenait 
te  titre  d'évêque  parmi  ceux  de  la  secte. 
Saint  Philastre  demeiura  aussi  un  temps  con- 
sdérable  à  Rome,  où  il  convertit  im  grand 
^vnnbre  de  personnes  à  la  foi  par  les  dis^ 
coon  qu'il  faisait  tant  en  particulier  qu'en 
poUic. 
^    4.  Après  avoir  parcouru  tant  d'endroits 


Saeondoi- 
ta  pendant 
•on  épiao»- 


pour  sauver  les  âmes,  il  s'arrêta  à  Bresse,  éfé<ia«  de 
dont  il  fut  le  septième  évêque.  Cette  ville, 
lorsqu'il  en  prit  le  soin  *,  était  connue  toute 
sauvage  et  dans  l'ignorance  de  la  science 
spirituelle  ;  mais  elle  souhaitait  d'être  culti- 
vée et  instruite  dans  les  voies  du  salut.  Le 
saint  évêque  commença  donc  à  y  travailler  ; 
il  en  déracina  diverses  erreurs,  et  cultiva 
celte  terre  inculte  avec  tant  d'efforts  et  d'as- 
siduité, qu'elle  devint  fertile  en  bonnes  œu- 
vres, 

5.  Il  sut,  dit  saint  Gaudence,  allier  une 
douceur  admirable  avec  l'ardente  ferveur 
dont  son  âme  était  embrasée  pour  la  gloire 
de  Dieu  •.  Sa  profonde  humilité  donnait  de 
l'éclat  à  la  sublimité  de  son  savoir.  Parfaite- 
ment instruit  des  choses  du  ciel,  il  ignorait 
presqu 'entièrement  celles  de  la  terre.  Insen- 
sible à  la  gloire  qui  vient  des  hommes,  il  s'ap- 
pliquait uniquement  à  faire  rendre  à  Dieu 
l'honneur  qui  lui  est  dû.  Détaché  de  ses  pro- 
pres intérêts,  il  ne  recherchait  que  ceux  de 
Jésus -Christ,  ne  se  mettant  nullement  en 
peine  ni  des  bonnes  grâces,  ni  de  la  faveur 
du  monde.  Toujours  appliqué  au  service  de 
Dieu  et  à  lui  gagner  les  hommes,  plein  de 
mépris  pour  tout  ce  que  le  monde  estime 
comme  rare  et  précieux,  il  se  plaisait,  par 
ime  charitable  ambition,  à  enrichir  les  pau- 
vres marchands  qui  trafiquent  des  choses  les 
plus  communes  en  les  leur  payant  avec  pro- 
digalité, comptant  pour  peu  de  ne  faire  l'au- 
mône  qu'à  ceux  qui  font  profession  de  men- 
dier, n  étouffait  tout  mouvement  de  colère 
dans  sa  naissance  :  il  était  toujours  prêt  à 
pardonner  les  injures.  Il  excellait  en  patience 
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*  tedentios,  in  Viia  Philattr,,  apud  Sariam  ad 
"Wiijpag.  til,  §«  «tl. 


s  lbid.«  §  8.  —  >  Ibid. 

^  Ibi4.>  §  4,  pag.  tii.  —  >  IbUL,  §  «. 


I7« 


HI8T0ÎRK  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Il     RMIAtt! 

an     conc  !•» 
caS81. 


et  gagnait  les  cœurs  par  sa  douceur.  Embar- 
rassé quand  il  fallait  punir,  il  ne  délibérait 
point  quand  il  s'agissait  de  pardonner.  Se 
communiq[uant  avec  une  bonté  sui'pronantc 
à  toutes  sortes  de  personnes,  de  tout  âge,  de 
tout  sexe,  de  toute  condition,  il  ne  distin- 
guait, par  une  amitié  paHiculi^re,  que  les 
personnes  les  plus  viles,  les  plus  méprisa- 
bles en  apparence.  Ses  habits  étaient  très- 
communs,  mais  propres.  Il  plaisait ,  mais 
sans  artifice.  Il  était -négligé,  mais  sans  af- 
fectation; enfin,  dans  un  extérieur  nulle- 
ment étudié,  il  découvrait  toute  la  pureté  in- 
térieure de  son  âme. 

6.  L'an  381  saint  Philastre  se  trouva  au 
concile  d'Aquilée  avec  plusieurs  évéques  du 
vicariat  dltalie  *,  et  concourut  avec  eux  à  la 
condamnation  de  Pallade  et  de  Secondien, 
tous  deux  évoques  ariens ,  et  d'Attale ,  prê- 
tre du  même  parti,  qui  s'était  aussi  ti'ouvé 
à  ce  même  concile. 

7.  Saint  Augustin  étant  à  Milan  en  384,  y 
vit  saint  Philastre.  C'est  la  dernière  fois  qu'il 

cipicV;    M  est  parlé  de  lui  dans  l'histoire,  et  peut-être 

mort     rer»  #       .  .,  ,  .  i  .  ^ 

ran  88*.  nc  vécut-il  pas  longtemps  depuis  :  du  moms 
est-il  certain  qu'il  mourut  avant  l'an  397, 
puisque  saint  Ambroise,  qui  mourut  cette 
année-là  ",  avait  étabh  saint  Gaudence  évo- 
que de  Bresse  en  la  place  de  saint  Philastre. 
Parmi  les  disciples  de  ce  saint  évêque  nous 
en  connaissons  deux  qui  se  sont  rendus  re- 
marquables dans  l'Eglise  par  leur  vertu, 
saint  Gaudence,  qui  fut  son  successeur,  et 
Bénévole,  officier  de  Valentinien,  qui,  avant 
même  d'être  baptisé,  aima  mieux  perdi*e  sa 
charge  que  de  dicter  contre  l'Eglise  catholi- 
que un  rescrit  donné  par  ordre  de  l'impé- 
ratrice Justine.  Saint  Gaudence,  qui  rapporte 
ce  trait  d'histoire,  dit  que  •  Bénévole  fit  voir, 
par  cette  constance  à  défendre  la  foi,  qu'il 
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avait  été  instruit  par  la  doctrine 
de  Philastre,  cet  homme  qui  se 
toutes  choses  rimitateiu»  des  A] 
Saint  solennisait  tous  les  ans  ave» 
pie  le  jour  auquel  saint  Philastre,8 
avait  quitté  la  terre  pour  aller  joui 
et  il  ne  manquait  point  en  ce  JOŒ 
l'éloge  de  ses  vertus.  De  tous  ses 
ne  nous  en  reste  (pi'un,  qu'il  pi 
quatorzième  année  de  sou  épisc< 
là  qu'il  appelle  la  voix  de  saint  Ph 
voix*  très-savante  qui, se  faisant  e: 
tous  côtés  dans  l'Eglise  de  Breî 
fondée  par  la  grâce  du  Saint-Espr 
foi  de  l'adorable  Trinit<î,  l'avait  et 
une  vraie  espérance,  l'avait  affe 
mie  parfaite  charité,  l'avait  élevée 
tus  du  Christianisme,  et  l'avait  la 
la  paix  de  Jésus-Christ. 

8.  Nous  avons  de  saint  Philastr< 
des  HérésieSj  dans  lequel  il  en  cor 
huit  qui  ont  paru  dans  le  Judaïsm( 
sus-Christ,  et  cent  vingt-huit  depi 
sance. Saint Epiphane,  contempora 
Philastre,  n'en  compte  en  tout  q 
vingts,  tant  avant  que  depuis  la 
Jésus-Christ.  Ce  qui  porte  saint  Ai 
dire  qu'une  si  grande  différence 
deux  écrivains  sur  le  nombre  de 
qui  s'étaient  élevées  jusqu'à  leur  t 
supposer  qu'ils  n'avaient  pas  la  i 
de  l'hérésie.  Car  il  ne  faut  pas  crc 
saint  Augustin,  que  saint  Epiphane 
quelques-imes  des  hérésies  que  sa 
tre  connaissait,  puisque  nous  tro 
saint  Epiphane  est  plus  savant  qu( 
lastre  :  ce  serait  plutôt  le  contraire 
drait  dire,  si  saint  Epiphane  en  avî 
un  plus  grand  nombre.  La  diffère 
eux  vient  donc  sans  doute  de  ce  ( 


*  Ambros.^  Epist,  \,  pag.  787. 

*  Angostln.,  Episi,  222,  pag.  218,  tom.  U, 

'  Nec  mirum  si  hodie  taliler  in  timoré  Domini  con- 
verseriSf  qui  necdum  percepta  baptismi  gratta  ita  pro 
fidei  cœlestis  veritate  pugnasti,ut  imhutum  te  admira- 
biltbus  doctrinis  apostolici  per  omnta  vin\  patris  nos' 
tri  Philastrii,  tantœ  constantiœ  testimonium  appro- 
bavit,  Nogtri  namque  temporis  regina  Jesabel,  arianœ 
perfidiœ  patrona  simul  ac  socia,  cum  beatissimum 
persequeretur  Ambrosium  Ecclesiœ  Mediolanensis  an- 
tistitemy  te  quoque  ea  tempestate  magistrum  memonœ 
oblitum  salutaris  fidei  arbitrata  contra  cathoficas  diC' 
tare  Ecciesias  compeliebat  :  quod  ne  faceres  ultro  et 
promotionis  politicœ  dignitatem  et  ambitionem  sœculi, 
gioriamque  mundanam  contemptisti,  magis  eligens 
privatue  vivere,  quam  mortuus  mititwre.  Gaadentius, 


tract,  in  Var,  Scripturœ  loca,  tom.  V  Bi 
pag.  942. 

*  Quonam  ergo  hœc  spectat  tractatio'. 
vestra  dilectio  evidenter  intelligut,  quan 
compulerit  parvitaternj  arduis  obsecnnda 
atque  aperire  os  meum  sub  tantorum  prœ 
dotum,  et  maxime  post  illam  vénérant 
patris  mei  Philastrii  eruditissimam  vocei 
gratiam  Spiritus  Sancti  large  affluens  ha 
in  fide  Trinitatis  adorandœ  futidavii,  in 
charitaie  perfecia  constitutif  ad  virtuteseï 
reliquit.  Gaudent.,  Tract.  16,  tom.  V  Bii 
pag.  968. 

*  Augustin.^  Epist j  222  ad  quod  vuti  Di 
tom.  II. 
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pris  pour  hérésie  ce  qui  ne  le  paraissait  pas 
à  l'autre.  Et  en  effet,  il  est  ti*ès-difficile  de 
définir  en  quoi  consiste  l'hérésie.  Le  même 
Père  remarque  *  ailleurs  que  saint  Philastre 
distingue  l'hérésie  des  noëtiens  de  celle  des 
sabelliens,  ce  qu'il  n'approuve  pas,  parce 
que  les  uns*  et  les  autres  avaient  la  même 
doctrine;  aussi  appelait-on  uniquement  les 
Doëtiens  sabelliens,  comme  saint  Philastre 
l'avait  lui-même  remarqué.  Néanmoins  saint 
Epiphane  compte  aussi  pour  deux  hérésies 
les  noëtiens  et  les  sabelliens,  pour  une  rai- 
son que  saint  Augustin  dit  ignorer.  Le  traité 
(ks  Hérésies  de  saint  Philastre  est  cité  "  par 
saint  Grégoire -le- Grand ,  qui  met  ce  Père 
entre  les  principaux  qui  ont  écrit  contre  les 
hérésies. 

9.  Les  hérésies  qui  ont  paru  avant  la  ve- 
nae  de  Jésus -Christ,  selon  saint  Philastre, 
sont  :  ceUedes  ophites,.qui  adoraient  le  ser- 
pent *  comme  nous  ayant  donné  le  premier 
la  connaissance  du  bien  et  du  mal;  ceUe  des 
caïanites,  c'est-à-dire  ceux  qui  louaient  Gain 
d'avoir  tué  son  frère  Abel  ;  des  sethiens  ou 
adorateurs  de  Seth,  fils  d'Adam;  de  Dosithée, 
qui  enseignait  qu'il  fallait  vivre  selon  la  chair 
dans  la  loi  du  Seigneur,  et  que  cette  chair  ne 
ressusciterait  point  ;  celle  des  sadducéens,qui 
étaienl  dans  les  mêmes  principes  que  Dosi- 
thée touchant  la  chair,  et  qui  vivaient  plus 
conformément  aux  maximes  d'Epicure  qu'à 
celle  de  la  loi  de  Dieu  ;  celle  des  pharisiens , 
qui  ne  regardaient  Jésus-Christ  que  conune 
un  homme  juste;  des  samaritains,  qui  ne 
recevaient  de  la  loi  de  Moïse  que  quatre  li- 
wes  seulement,  qui  ne  croyaient  ni  jugement 
fatur  lii  résurrection  ;  des  nazaréens,  qui  fai- 
saient consister  la  justice  dans  l'observance 
chamelle,  et  à  laisser  croître  leurs  cheveux; 
fe  esséniens,  qui  vivaient  dans  la  retraite 
et  la  mortification ,  mais  qui  ne  croyaient 
point  que  le  Fils  de  Dieu  fût  annoncé  dans 
fes  Prophètes,  et  ne  le  reconnaissaient  point 
pourr'"u  ;  celle  des  héliognostes,  (jui  ado- 
'^ient  le  soleil  comme  sachant  tout  ce  ce 
Hpî  est  en  Dieu,  et  l'auteur  de  la  lumière  et 
"6  tons  les  aliments  dont  les  hommes  ont 
"^in  ;  des  adorateui's  des  grenouilles,  des 
'•ts  et  des  mouches  ;  des  troglodites,  espè- 
^  d'idolâtres  pai-mi  les  Juifs,  qui  demeu- 
raient dans  des  cavernes;  des  fortunatiens 
^u  de  eux  qui  adoraient  la  fortune  du  ciel. 


qu'ils  appelaient  reine,  et  à  qui  ils  offraient 
des  sacrifices  ;  il  y  avait  encore  l'hérésie  des 
Juifs  :  des  bahalites,  qui  sacrifiaient  à  l'idole 
de  Bahal,  roi  des  Tyriens  ;  celle  des  astari- 
tes,  qui  immolaient  à  des  idoles  d'hommes  et 
de  femmes  ;  des  molochites,  qui  offraient  des 
sacrifices  à  Moloch,  et  avaient  en  vénération 
Rempham  ;  des  taphites,  ainsi  appelés  par- 
ce qu'ils  sacrifiaient  leurs  fils  et  leurs  filles 
aux  démons  dans  la  vallée  de  Taphet  ;  des 
putéonites,  qui  avaient  les  puits  en  vénéra- 
tion, et  mettaient  dans  l'eau  qu'ils  en  tiraient 
l'espérance  de  leur  salut. 

Saint  Philastre  met  encore  entre  les  héré- 
sies le  culte  que  quelques  Juifs  rendaient  au 
serpent  d'airain;  les  assemblées  qu'ils  te- 
naient dans  les  lieux  souterrains,  où  ils  sacri- 
fiaient à  divei*ses  idoles  et  où  ils  conune t- 
taient  plusieurs  impuretés  ;  le  culte  que  cer- 
taines femmes  rendaient  à  Thamur,  fils  d'un 
roi  des  Gentils;  celui  que  les  défites,  autre 
espèce  d'idolâtres  juifs,  rendaient  à  Dahel  ; 
les  prestiges  dont  quelques  honames  couverts 
d'habits  de  fenmie  se  servaient  à  l'imitation 
de  la  Pythonisse,  pour  tromper  ceux  qui  les 
consultaient  sm*  l'avenir  ;  le  culte  d'Astar  et 
d'Astarot;  enfin  la  secte  des  hérodiens,  qui, 
selon  lui,  attendaient  Hérode,  roi  des  Juifs 
conune  le  Christ.  On  voit,  par  ce  détail,  que 
saint  Philastre  mettait  au  nombre  des  héré- 
sies non-seulement  des  erreurs  contre  la  foi, 
mais  encore  toutes  sortes  d'abominations  et 
de  superstitions  païennes;  avec  un  pareil 
système  il  lui  était  aisé  de  grossir  son  catalo- 
gue des  hérésies,soit  de  l'Ancien-Testament, 
soit  du  Nouveau  ;  car  il  en  use  de  même  dans 
le  dénombrement  qu'il  fait  des  hérésies  qu'il 
dit  êti'e  nées  depuis  Jésus-Christ.  Il  compte 
les  hérésies  non  par  secte,  mais  par  dogme, 
ce  que  n'a  point  fait  saint  Epiphane,  et  avec 
raison,  puisqu'il  est  arrivé  souvent  qu'une 
même  secte  enseignait  plusieurs  erreurs.  11 
met  aussi  au  nombre  des  hérésies  des  senti- 
ments qui  ne  regardent  pas  la  foi,  et  des  pra- 
tiques de  discipUne.  Par  exemple,  il  compte 
pour  la  onzième  hérésie  qui  a  paru  sous  les 
Apôtres,  celle  des  quartodécimans,  qui  vou- 
laient qu'on  célébrât  la  Pâque  le  quatorzième 
jour  de  la  lune  de  mars  ;  pour  la  trente-troi- 
sième, celle  des  déchaussés,  qui  préten- 
daient que  les  hommes  devaient  aller  nu- 
pieds  ;  pour  la  trente-septième,  celle  des  cir- 


*  ATigustin.,  Ub.  de  Hceres,,  pag.  li,  tom.  VIII. 

*  Gregor.  Mag.,  Ub.  VI  EpisU 


*  Ex  tom.  V   Biblioth,  Patr,,  pag.  70S.  [Pairolog. 
lot,,  tom.  XII.] 
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conceDions  d'Afriqae,  qui,  allant  de  tons  cô- 
tés sur  les  grands  chemins,  obligeaient  ceax 
qu'ils  rencontraient  à  les  tuer,  ou  se  préci- 
pitaient eux-mêmes,  dans  le  désir  de  souf- 
frir le  martyre  ;  pour  la  trente-huitième,  celle 
de  certains  fanatiques  qui  ne  voulaient  ja- 
mais manger  avec  personne  ;  pour  la  trente- 
neuvième,  celle  de  quelques  chrétiens  qui 
assuraient  qu'il  fallait  faire  la  Pâque  avec  les 
Juifs;  pour  la  quarante -sixième,  divers  sen- 
timents touchant  le  nombre  des  cieux  ;  pour 
la  quarante-septième ,  l'opinion  qui  n'admet 
que  la  seule  terre  habitable  que  nous  voyons  ; 
pour  la  cinquantième,  celle  qui  enseigne  que 
le  soufQe  que  Dieu  communiqua  à  l'homme 
est  son  âme  ;  pour  la  cinquante -quatrième, 
celle  qui  attribue  les  tremblements  de  terre 
à  des  causes  purement  naturelles;  pour  la 
cinquante-cinquième,  celle  de  certains  astro- 
nomes qui,  à  l'exemple  de  Mercure  Trismé- 
'  giste,  donnent  aux  astres  des  noms  d'ani- 
maux; pour  la  soixante-troisième,  celle  qui 
assure  que  le  nombre  des  années  depuis 
Adam  n'est  pas  certain,  et  que  les  hommes 
ne  connaissent  pas  le  cours  des  temps  ;  pour 
la  soixante-dix-neuvième,  celle  qui  conteste 
à  David  tout  le  Psautier,  le  sentiment  de 
quelques  philosophes  qui  soutenaient  que 
les  étoiles  étaient  attachées  aux  cieux,  et 
ainsi  de  plusieurs  autres  opinions  que  per- 
sonne, ni  avant  ni  depuis  saint  Philastre,  ne 
s'est  avisé  de  taxer  d'hérésie. 
pttttM  d«       10.  n  y  a  aussi  dans  son  catalogue  plu- 
diSTîi^a-  sieurs  fautes  contre  la  chronologie.  H  met 
M^^'d*  au  rang  des  hérétiques  qui  ont  paru  avant 
iM&».     '  Jésus -Christ,  les  ophites,  les  caïanites,  les 
troglodites,  qui  toutefois  ne  sont  venus  que 
longtemps  après.  Il  dit  que  les  samaritains 
ont  pris  leur  nom  du  roi  Samurus,  ou,  selon 
d'autres,  d'un  fils  de  Chanaan  qui  avait  aussi 
ce  nom  :  ce  qui  est  démenti  par  l'histoire 
sainte,  où  nous  apprenons  qu'ils  tirent  leur 
nom  de  Samarie,  capitale  du  royaume  dls- 
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raêl,  depuis  la  séparation  des  tribus  sons  Jé- 
roboam. Ds  ne  pouvaient  même  passer  pour 
hérétiques,  puisqu'ils  n'enseignaient  aucim 
dogme  nouveau  sur  la  religion,  et  que  leur 
unique  faute  était  le  schisme.  C'est  encore 
une  erreiur  de  chronologie  à  saint  Philastre 
d'avoir  dit  que  Saturnin  ,  Yalentin ,  Hera- 
cléon  et  quelques  autres  ont  publié  leurs  er- 
reurs du  vivant  des  Apôtres,  et  d'avoir  mis 
l'hérétique  Tatien,  disciple  de  saint  Justin, 
les  cataphryges  avec  Montan,  Priscille  et 
Maximille,  Théodote  de  Bysance,  et  les  mil- 
lénaires après  la  persécution  de  Dèce,  qui 
n'arriva  que  plusieurs  années  après  la  mort 
de  ces  hérétiques. 

11.  Il  est  étonnant  que  saint  Philastre  ait 
apporté  si  peu  d'exactitude  dans  un  traité 
qui  en  demandait  tant,  et  qu'il  en  ait  si  fort 
négligé  le  style,  qui,  outre  son  peu  d'éléva- 
tion, est  souvent  obscur  et  embarrassé. 

12.  Voici  ce  que  nous  avons  trouvé  de 
plus  remarquable.  Saint  Philastre  croit  que  j 
la  Pythonisse  *  n'évoqua  point  l'âme  de  Sa- 
muel, parce  qu'il  ne  lui  parait  pas  possible 
qu'une  impie,  conune  était  cette  femme,  fit 
venir  des  enfers,  c'est-à-dire  du  lieu  où  les 
âmes  des  justes  étaient  détenues,  celle  d'un 
saint  Prophète.  Il  dit  que  "  le  livre  de  l'Ec- 
clésiastique, qui  porte  le  nom  de  Sirach,  a 
été  écrit  depuis  Salomon,  et  que  les  héréti- 
tiques  nommés  prodianites  s'en  servaient; 
que  les  Apôtres  et  leurs  successeurs  avaient 
ordonné  •  qu'on  ne  lirait  dans  l'Eglise  que 
la  loi  et  les  Prophètes,  les  Evangiles  et  les 
Actes  des  Apôtres,  treize  Epitres  de  sainte 
Paul  et  sept  autres,  savoir  :  deux  de  saîn^ 
Pierre,  trois  de  saint  Jean,  une  de  saint  Judc 
et  une  de  saint  Jacques.  Quelques  hérétL 
ques  ^  disaient  que  l'Apocalypse  n'était 
de  saint  Jean  l'Apôtre,  mais  de  l'hérétiqu.^:» 
Cérmthe.  Il  y  en  avait  qui  attribuaient  1' 
pitre  aux  Hébreux  à  saint  Barnabe,  d'à 
très  '  à  saint  Clément  Romain,  d'antres        i 


<  Quomodo  anima  impia  piam  sanctamque  animam 
et  Propheiam  maxime  poierat  ab  inferis  excitare  ? 
Pbiladir.y  Hceres,  26  Veter.  Testament.,  pag.  704, 
tom.  V  Biblioth.  Pair. 

•  Ht  {prodianitœ)  Sopientiœ  libro  utuntur  Sirach, 
iliius  qui  scripsitpost  Salomonem,  Philastr.^  Hœres,  9 
post  Apost.,  pag.  707. 

>  Propter  quod  statutum  est  ab  Apostolis  et  eorum 
mcceespribut  non  aliud  legi  in  Ecclesia  debere  catho- 
iica  nisi  legem  et  Prophetas  et  Evangelia  et  Actus 
Apostolorum  et  Pauii  tredecim  Epistolas  :  et  septem 
mlia»,  Pétri  duos,  Joannis  très,  Judœ  tinom,  Jaeobi 
usèom,  qua  septem  actibus  conj'unctœ  suni.  nûlastr., 


Hœres,  40*  pag.  711. 

^  Post  hos  sunt  hœretiei  qui  Evangelium  secumT 
Joannem  et  Apocaiypsim  ipsius  non  acdpiunt.,, 
etiam  Cerinthi  iliius  hœretiei  esse  audeant  dicere. 
lastr.,  Hœres,  ii,  pag.  708. 

*  Sunt  alii  quoque  qui  Epistoiam  Pauii  ad 
non  asserunt  esse  ipsius ^  sed  dicunt  aut  Bamêbœ 
apostoli^  aut  démentis  de  urbe  Roma  episcopi  : 
autem  Lucœ  evangeiistœ  aiunt  Epistoiam  etiam  ad 
dicenses  scriptam,..  Non  tamen  in  ecclesia  legitu:^^  po- 
pulo nisi  tredecim  Epistolœ  ipsius,  et  ad  Hebrao^  *■• 
terdsm.  Pfailastr.,  Haru.  4i,  pag.  711. 


Ut 
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«aint  LtiC,  ^'ils  faisaient  aussi  auteur  d\ine 
lettre  aux  Laodicéens.  Quoiqu'on  ne  lût  or- 
dinairement dans  l'église  que  treize  Epîtres 
de  saint  Paul,  on  y  lisait  néanmoins  quel- 
quefois celle  aux  Hébreux  *.  Quelques-uns 
célébraient  la  Pâque  le  quatorzième  de  la 
hme  et  non  le  dimanche,  contre  la  coutume 
de  TEglise  catholique  *.  Contre  Tusagc  de  la 
même  Eglise,  les  aquariens  n'offraient  que 
de  Teau  dans  les  mystères  ;  et  les  artorytes', 
certains  hérétiques  de  Galatio,  offraient  du 
pain  et  du  fromage.  Ce  n'était  point  la  nature 
(fivine,  mais  l'humaine  *  qui  soufù'ait  dans 
Jésus-Christ,  quoiqu'elles  fussent  unies  insé- 
parablement. Il  y  a  trois  "personnes  en  Dieu, 
celle  du  Père  qui  envoie  le  Fils,  celle  du  Fils 
qui  vient  du  Père,  celle  du  Saint-Esprit  qui 
est  envoyé  du  Père  et  du  Fils.  L'Ecrilui'e 
ne  se  sert  de  ce  teime  ù- Envoyé,  en  parlant 
des  Personnes  divines ,  que  pour  marquer 
qu'elles  sont  distinguées  les  unes  des  au- 
tres; au  surplus,eiles  sont  une  et  égale  subs- 
tance, égales  en  puissance  et  en  majesté, 

*  Suni  et  qui  de  die  Pascfi^  saluberrima  ambiguni, 
otsenntes  quarto  décima  luna  celebrandum  esse  Pas' 
éa;  non  sicut  Ecclesia  ratholica  célébrai^  et  mense 
martio  celebrandum  asserunt  :  et  cum  hoc  fadunt, 
dim  non  dominicam  semper  custodiunt  PascJiœ.  Pbi- 
Ualr.,  77  •  r«5.  Il,  pag.  708. 

^  Âquani  sic  dicti  sunt  qui  in  sacramentis  cœlestibus 
of&unt  tantum  aquam,  non  illud  quod  Ecclesia  ca- 
t*o/iCQ  et  apostolica  consuevit  facere.  Pbilastr.,  Ba^ 
m,  30,  pag.  709. 

^  Ârtorytœ  sunt  nomine  ex  re  ipsa  imposito  in  Ga- 
^fia,  qui  panem  et  caseum  ofperunt,  non  illud  quod 
^lesia  catholica  et  apostolica  célébrât  offerendo,  Phi- 
^Wtr.;  Bceres,  27. 

*  Vassits  est  {Chrisius)  carne  passibili,  non  divinitate 
^^turaliur  impassibili,  qui  et  agnoscif^xr,  et  creditur 
■^  absente  tamen  divinitate,  sed  conjuncta  cum  cor- 
jjûne  pùriter,  propter  mysterium  consummationis  sta- 
^um  ac  definitum  antea.,.  Neque  ergo  caro  a  divini^ 
J*'*,  ttcc  divinitas  a  carne  aberat,  cum  caro  pateretur 
^^ffiana  naturali ter, eicPhûasir.,  HetresM,  pag.  712. 

*  Est  hceresis,  quœ  dicit  veluti  triformem  Deum  esse 

^  ccmpositum,  ut  quœdam  pars  Patris,  quœdam  Filii, 

^«^aw  Spiritus  Sancti  sit.„  Triformem   quamdam 

^^^cns  su-jstantiamf  multo  blasphémât  maxime ^  igno- 

^^'^,  quod  aller  est  qui  misit,  al  ter  qui  missus  est. 

^^yo  est  vera  persona  Pat  ris  quœ  mint  Filium,  et  est 

^^'^  persona  Filii  quœ  advenit  de  Pâtre,  et  est  vera 

P**'*ona  Spiritus  quœ  a  Filio  et  Pâtre  missaest.Trium 

^^que  harum  personarum  una  est  ventas,  majestas,  et 

^^'^tantiœ  œqualiias  et  divinitas  sempitema.  Qualis 

*•*  €11101  immertsa  et  inerranda  Patris  persona,  talis 

•**  et  Filii,  talis  est  et  Sancti  Spiritus;  ut  in  dis- 

^^ctione  nominum  ac  trium  personarum  causa  dicit, 

•*  qm  uat  ipsum  Patrem,  aut  ipsum  Filium  esse  œs- 

^^^^,qw>d  ita  sentiens  délirât  Sabeliius  :  et  ne  iterum 

*'^»«tt  Filius  de  cœlo  œstimetur  non  esse  ubique  in 

Potre,  dizit  quidem  se  missum  a  Pâtre  :  ubique  tamen 
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sans  aucune  différence  de  nature.  En  effet, 
comme  la  personne  du  Père  est  immense 
et  ineffable,  celle  du  Fils  et  du  Saint-Esprit 
Test  aussi.  Le  Fils,  pour  être  envoyé  du  ciel 
par  le  Père,n'en  est  pas  pour  cela  séparé  de 
lieu  :  car  il  est  partout  connue  lui  et  remplit 
tout. 

Philastre  enseigne  que  Pâme  a  été  créée 
de  Dieu  raisonnable  et  immortelle,  et  que 
cette  âme  est  appelée  l'image  de  Dieu*;  que 
l'âme  du  premier  homme  a  été  créée  avant 
que  son  corps  fût  formé  ;  que  les  anges  '  ont 
été  créés  avant  l'âme  de  l'homme.  Selon  lui, 
la  confusion  des  langues*  qui  arriva  bous  Hé- 
ber,  après  la  quinzième  génération,  c'est-à- 
dire  deux  mille  sept  cents  ans  depuis  Adam, 
fut  une  punition  du  péché  que  commirent 
ceux  qui,  par  une  espèce  de  révolte  contre 
Dieu,bâtirent  la  tour  et  la  ville  (de  Babylone). 
Jusqu'alors  il  n'y  avait  eu  qu'ime  même  lan- 
gue commune  à  tous  les  hommes  ;  comme 
Héber  n'avait  point  consenti  à  la  construction 
de  cette  tour,  et  qu'il  était  un  homme  juste, 

esse  cum  Potre  ostendit  dicens  :  Pater  qui  me  misit 
mecum  est.  Non  ergo  séparât ionem  loci  dicit,  cwn 
omnia  et  ipse  Filius  compleat,  contineatque  cum  Pâtre 
et  Sancto  Spiritu,  sed  ut  Patris  veram  personam,  et 
Filii  talem  qualis  Patris^  et  Sancti  Spiritus,  sicut 
Filii  veram  credamus  personam,  harumque  trium 
personarum,  unam  qualitatis  substantiam,  majestatem 
et  potentiam  cognoscamus.  Philaslr.,  Hœres.  45,  p.7JÎ. 

•  Septimo  die  dicit  Scriptura  de  Adam  ita  :  Et  ac- 
cepit  Dominus  terram  de  Umo,et  plasmavit  hominem 
quem  fecit.  Vides  ergo  quomodo  fnctum  hominem, 
id  est,  animam  ante  ostendit  rationabilem  et  immor- 
talem  esse  creatam  a  Domino,  quœ  uiique  imago  Dei 
est  appellata,  Terram  aufem  de  limo  acceptam  ad» 
junctnm  animœ,  id  est,  exteriorem  hominem,  corpus 
fragile  die  sequenti  mamfestavit  piasmatum,,,  wm  est 
ambiguum  et  quid  anima  ante  facta  sit,  caro  autem 
postea  plasmata.  PhUostr.,  Havres.  47,  paçr.  71$. 

'  Jn  principio  facta  a  Deo  et  creata  post  angelos, 
anima  est  appellata  a  Domino,  PhUastr.,  Hœres.  51, 
pag.  718. 

*  Ab  Adamusque  ad  Heber  duo  mil  lia  et  septingenti 
amâ  transierunt.  Erat  ergo  nomen  linguœ  omnium 
hominum  unum  et  una  Hngua.  Ex  quo  autem  contra 
Dominum  cogitaverunt .substracta  est  illis  scientia  ista 
eœlestis,  id  est,  linguarum  omnium  prudentia  et  sa- 
pientia.  Et  Heber  quidem  sanctus,  qui  non  discessit  a 
Deo  secundum  nomen  ipsius,  Deus  voluit  genus  efus 
puliulare  amplius,  hoc  quoque  nomine  primum  in  sœ^ 
culo  nuncupari  ut  ab  Heber,  qui  non  consenserant 
œdificationi  turris  rebellttntium,  Hebrœi  nomine  appel' 
larentur,  Philastr.,  Hœres.  57,  pag.  714.  Post  quùf 
tam  decimam  generationem  ab  Adam  usque  ad  Heber 
1700  anni  sunt,  sub  quo  confusio  missa  est  linguarum^ 
propter  peccatum  quod  fecerant  œdiftcantes  turrim  et 
civitatem,  et  ut  rebellantes  a  Deo  hoc  passi  sunt.  Phi- 
lastr.,  Hœres.  56. 
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Dieu  multiplia  sa  race,  et  son  nom  fat  donné 
aux  Hébreux.  Il  rejette  *  Topinion  de  ceux 
qui  soutenaient  que,  depuis  la  venue  de  Jé- 
sus-Christ jusqu'à  la  fin  du  monde,  l'espace 
ne  serait  que  de  trois  cent  soixante-cinq  ans; 
celle  qui  *,  par  les  fils  des  hommes  dont  il  est 
parlé  dans  la  Genèse,  entendait  les  anges,  di- 
sant qu'ils  s'étaient  mêlés  avec  les  femmes, 
et  que  de  ce  commerce  étaient  nés  les  géants; 
et  celle  qui  étabUt  la  multiplicité  des  mon- 
des '.  Il  parle  nettement  du  péché  originel  *. 
Il  dit  que  Noë  divisa  à  ses  trois  fils  toute  la 
terre  ■  ;  que  les  âmes*  soit  des  bons, soit  des 
méchants,  après  la  dissolution  de  leurs  corps, 
sont  conduites  par  un  ange  en  im  certain 
lieu,  pour  y  recevoir  la  peine  ou  la  récom- 


pense de  ce  qu'ils  auront  fait  de  mal  ( 
bien  en  ce  monde  ;  qu'il  n'est  pas  '  vra 
Jésus-Christ,  descendu  aux  enfers,  y  ai 
ché,  afin  de  procurer  le  salut  à  ceux  qui 
raient  en  lui  et  le  confesseraient,  puisqu 
vid  assure  le  contraire  lorsqu'il  dit* 
vous  confessera  dans  l'enfer  ?  On  doit  i 
naître  en  Jésus-Christ  deux  générations, 
étemelle*,  Tautre  temporelle;  quoiqu'e 
dré  du  Père,  Jésus-Christ  a  toujours  éti 
le  Père.  U  est  en  notre  volonté  de  courii 
le  chemin  de  la  vertu*^,  mais  nous  ne  d 
pas  le  faire  avec  orgueil,  ni  croire  que 
méritions  le  salut  par  notre  propre  vei 
non  par  la  clémence  de  Jésus-Christ, 
bien  en  notre  pouvoir  de  courir,  mais 


1  Putant  quidam  quod  ex  quo  venit  Dominât  usque 
ad  consummationem  sceculi,  non  plus  nec  minus  fieri 
annorum  numerum  nisi  trecentorum  sexaginta  quinque 
usque  ad  Christi  Domini  iterum  de  cœlo  divinam 
prasseniiam,  Quod  eontrarium  invenitur,  si  Ha  qui 
senserint  :  nam  quadringentos  jam  plus  annos  tran- 
sisse cognoscimus  ex  quo  venit  Dominus,  atque  corn- 
pletos,  Philastr.,  Hceres.  68,  pag.  714. 

*  Alia  est  haresis  quœ  de  gigantibus  asseritf  quod 
angeli  miscuerint  se  cum  fœminis  ante  diluvium,  et 
inde  esse  natos  gigantes  suspicantur  :  cum  Nembroth 
non  a  spifitu,  id  est  non  ab  angelo,  sed  ab  homine 
Chus,  qui  filius  fuit  Cham,  inde  natus  sit  postea,  et 
in  Scriptura  primus  gigas  est  appeilatus,  Philastr., 
Hceres.  59,  pag.  714. 

*  Alia  est  hœresisquœ  dicit  mundos  esse  infinitos  et 
innumerabilesy  secundum  philosophorum  inanem  sen- 
tentiam,  cum  Scriptura  mundum  unum  dixerit  et  de 
uno  nos  docuerit,  etc.  Philastr..  Hœres.  65,  pag.  716. 

^  Quidam  sunt  hœretici^qui  cum  audiunt  David 
dixtsse  in  quinquagesimo  psalmo^  quod  in  iniquitate 
conceptus  sum  et  in  peccato  pepet*it  me  mater  mea, 
œstimant  ita  dixtsse  Prophetam  quod  jus  nuptiarum 
legitimum  iniquitatem  esse  dixerit  atque  peccatum..,. 
Sed  ignorant  quod  alio  modo  dixerit  propheta  David, 
non  de  naturali  generatione,  sed  de  transgressione 
AdcB  patris  nostri  et  Evœ,qui  post  transgressionem 
mandati  pulsi  de  paradiso  genuerant  filios,  atque  inde 
quasi  matrem  omnium  post  iniquitatem  transgressio- 
nù  mandati  eum  sic  concepisse,  atque  eum  ita  pepe- 
risse  docuerit,  Quomodo  enim  de  se  dicebat  David  in 
iniquitate  conceptum  et  in  peccato  genitum,  cum  legi- 
timo  jure  natus  sit^  electusque  a  Deo  ad  tantam  regni 
gloriam  peieretur^  ut  de  eo  scriptum  est.  Non  ergo 
hic  in  iniquitate  aut  in  peccato  genitum  edocebat,  sed 
parentes  nostros  Adam  et  Evom  voluit  intendere  quod 
ante  admissum  peccatum,  td  est  transgressionem  man- 
dati, postea  SIC  genuerit  filios,  atque  de  eis  nos  omnes 
itidem  parturierit.  Ideoque  post  prœvaricationem,  in 
dolore  parturies  filios,  inquit.  Quia  ergo  de  pareutibus 
habemus  il  lis  prioribus  prœvaricationis  iniquitatem 
communem  camis  atque  generalem  ex  hœreditate  pri- 
ma descendentem  in  omnes,  ut  dixii  Apostolus,  sicut 
per  unum  hominem  mors  introivit  in  omnes  homines. 
Philastr.,  Hceres.  69,  pag.  717. 

>  Tribus  filiis  Nœ,  Sem,  Cham  et  Japhet  omnem 


dimsit  orbem  terrarum.  Philastr.,  Hœres.  70.  ] 

*  Nec  deest  hœresis,  quœ  dicit  animas  faenar 
sceleratorum,  et  homicidarum  et  aliomm  taUun 
sire  in  dœmones  ac  pecudes  et  bestias  et  serpenter 
rantes  quod  anima  hominis  cum  exierit  de  sœcu, 
bona,  sive  mala,  id  est,  pia  atque  impia,  ab  angi 
citur  in  locum  statutum,  ut  in  futurum  percipiat 
quod  gessit  in  hoc  sœculo  constitvta,  Philast.,  t 
73,  pag.  717  et  718.  —  '  Psal.  vi. 

*  Alii  sunt  hceretici  qui  dicunt  Dominum  in 
num  descendisse,  et  omnibus  post  mortem  etia 
dem  renuntiasse,  ut  confiterdes  ibidem  salvarentt 
hoc  sit  eontrarium  dicenti  propfœtœ  David  :  In  L 
autem  quis  confitebitur  tibi?  Philastr.,  Heerei 
pag.  718. 

*  Quamvis  generatio  ipsius  (Salvatoris)  dupL 
una  divinitatis  indefinita  ac  sempitema  ;  altéra 
porationis  per  virginem  temporalis.  At  non  est  d 
tamen  quod  secundum  divinitatem  debemuscogm 
quod  neque  defuit  aliquando  esse  cum  Patre^ 
qui  erat  cum  Pâtre,  semper  et  semetipso  crol, 
de  Pâtre  genitus  noscebatur,  ut  quidam  suspicani 
errantes.  Utrumque  ergo  si  bona  interprétation» 
fertur,  rectum  et  fidei  firmamentum  osfenditur^ 
genitum  eum  cognoscamus  de  Pâtre  proprie  hun 
cum  Filium,  non  tamen  in  tempore,  sed  ante  om» 
cula  omnemque  créa luram, esse  genitum  de  Patr 
prie  cognoscamus  atque  credamus,  ut  condecet,  ci 
Pâtre  eum  in  perpetuum  manere,  atque  semper 
sisse  non  ignoremus.  Philastr.,  Hceres  76,  pag. 

10  Non  dicit  beatus  Apostolus,  ut  non  currwn 
non  vclimus  servire  Deo,  sed  primum  dvbemus  i 
currere  voluntate,  deinde  non  cum  prœsumptit 
jactunfia  quasi  nostra  virtute,  et  justitia  conû 
non  Ch'isti  mereamur  salcari  clementia  :  qui 
currit  cum  superbia  et  prœsumptione,  non  a  Dt 
rat  prœsidium ,  quantum  ex  sua  conversation 
prœsuntit  justitiam...  Ergo  sunt  in  nobis  quœda 
quibus  cunendum  est,  sunt  autem  majora  quœ 
speranda  et  impelranda  sunt,  ut  ait  Apostolus  ; 
tis  quid  petatis.  Ut  puta  si  quis  dixerit  :  Possw 
martgr,  possum  esse  Apostolus,  et  non  dicit,  s: 
Christus  voluerit,  quod  ab  eo  incrementum  id  fw 
e$  gratiœ  quippe  conferiur^  non  vana  hominu* 
sumptione  atque  jactantia  comparotur.  Plii 
Hœres.  77,  pag.  710. 


CHAPITRE  XII.  —  SAINT  PHILASTRE. 


[ir  siiCLB.] 

devons  espérer  de  pins  grandes  choses  de 
IKea,  comme  dit  Jésus-Christ  :  Vous  ne  savez 
ce  que  vom  demandez  *.  Si  donc  quelqu'un  de 
XM>U8  dit  :  Je  puis  être  martyr,  je  puis  être 
apôtre,  0  faut  ajouter,  si  Jésus-Chi'ist  le  veut, 
parce  que  c'est  de  lui  qu'on  obtient  ces  dons 
et  ces  grâces,  et  on  ne  les  acquiert  pas  par 
une  vaine  présomption  ni  par  ostentation. 
Saint  Philastre  remarque*  qu'Aquila,  dans 
sa  traduction  de  l'Ecriture,  s'est  éloigné  des 
Septante,en  ce  qu'ils  ont  dit  duPère,du  Fils 
et  du  Saint-Esprit,  comme  en  ce  qu'ils  ont 
dit  de  la  Vierge  dent  le  Messie  devait  naître  ; 
c'est  pour  cela  '  que  les  Juifs  ne  suivent  pas 
l'édition  des  Septante, qui  n'admettent  qu'une 
même  substance  et  une  même  divinité  dans 
k  Père,le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  mais  Aquila 
qui  ne  parle  du  Fils  de  Dieu  que  comme  d'im 
Prophète  ;  et  au  contraire,rEglise  catholique 
suit  constamment  l'édition  des  Septante,  et 
ne  lient  pas  compte  de  celle  d'Aquila.  Saint 
Philastre  raconte  l'histoire  de  la  version  des 
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Septante  sous  Ptolémée  Philadelphe  *,  à  peu 
près  comme  saint  Justin  Martyr  et  quelques 
autres  anciens.  Il  met  au  rang  des  hérétiques 
ceux  qui  reçoivent  une  autre  version  de  l'E- 
criture qu'il  dit* avoir  été  faite  depuis  Aquila 
par  trente  personnes  ;  ime  •  autre  par  six,  et 
ceux-là  '  encore  qui  suivent  les  versions  de 
Théodotion  et  de  Symmaque,  et  celle  qu'on 
trouva  à  Jéricho  dans  un  tombeau  •.  Lorsque 
l'Ecriture  dit  que  Melchisédech  est  né  sans 
père  et  sans  mère,  cela  ne  doit  point  s'en- 
tendre de  sa  naissance  corporelle^  mais  de  sa 
naissance  spirituelle,  c'est-à-dîre  qu'il  n'est 
point  né  de  parents  justes  ;  en  sorte  que, 
sans  leur  secours  et  par  sa  propre  vertu  et 
son  application,  il  a  connu  qu'il  devait  offrir 
les  plus  grands  mystères  de  Jésus -Clmst  •. 
L'Eglise  célèbre  quatre  jeûnes  *®  solennels  : 
avant  Noël,  avant  l'Epiphanie,  avant  Pâques 
pendant  quarante  jours,  avant  la  Pentecôte 
pendant  dix  jours,  c'est-à-dire  depuis  le  joiu* 
de  l'Ascehsion  ".Nous  ne  pouvons  prétendre 


*Ue.  XX. 

*  Smi  hœretiei ,  ^i  sicuti  septuaginta  duorum 
mefortim,  sapientissimorumque  virorum  interpréta' 
fkmm  respuentes,  Aquilœ  cujusdam  hominis  unitts 
fntkif  qui  post  multos  annos  interpretatus  est,  œdi- 
fedùmem  tuscipiunt.  Is  veiuti  plus,  a  quibusdam  Jur 
drit  maxime  inteliexisse  laudatnr^  cum  de  Pâtre  et 
Wïo  non  sicuti  iili  priores  de  lege  dictaverit  :  septua- 
^Mte  enim  duo  dixerunt  :  Adversus  Dominum,  et  ad- 
tSRQs Christum  ejas ;  Aquila  autem  .'Adversus  Demi- 
VBD,  et  advenus  Unctum  ejua.  Etilerum  septuaginta 
i»  Userunt  :  Ecce  Virgo  in  utero  concipiet^  et  pariet 
fiiofflyDeos  Domenet  ejus  noblscum;  Aquila  autem 
^  :  Eece  juvencula  coneipiet  et  pariet  filium  :  et 
lOQien  ejus,  potens  cum  hominibus.  Philast.,  hœ- 
'*>.80,  pag.  713. 

'  Judœi  non  septuaginta  duorum  interpretationes 

^^/i  qui  de  Pâtre  etFilio  et  Sancto  Spiritu  sentien» 

^iDiom  iubttantiam^  divinitatem,  majestatem  enun- 

''■m/;  têd  illius  Aquilœ,  qui  non  ita  recte  sentit  de 

'^  M,  sed  quasi  de  propheta  nuntiaverit.,  Septua- 

f^  duomm  décréta  atque  consulta^  ea  legens  Eccle- 

**^CQtholiea  semper  habet,  et  detinet  incunctanter  ; 

^>t  auUm  (Aquilœ)  quasi  super flua  ita  œstimat  esse 

^  f^ieat,  Philast.,  hdres.  90,  pag.  722. 

^Ideniy  ibid. 

*£#f  hœresis,  quœ  iterum  post  Aguilam  triginta 
7p">ûittm  interpretationem  accipit,  non  illorum  bea- 
f^^^ônontm  septuaginta  duorum,  qui  intègre  inviolû'- 
de  Trinitate  sentientes,  Ecclesiœ  Catholicœ  fir' 
eertissima  tradiderunt  interprétantes  Scrip- 
K  un  triginta  in  multis  Aquilam  sunt  seguuti, 
ab  EecUsia  Catholica  et  istorum  non  suscipitur 
îatio  quœ  eontinetur  in  libris  authenticis.^hïi,, 
r.  91»  pag.  722. 

Est  haresis,  quœ  iterum  sex  virorum  interpréta* 
postea  editam  vult  sequi.  Idem,  ibid. 
^  Sml  hœretiei  alii  qui  Theodotionis  et  Symmaehi 
mterpniaiicnem  diverto  modo  expositam  si^ 

y. 


V    - 


quuntur.  Idem,  ibid. 

*  Est  alia  hœresis  quœ  de  dolio  inventos  libros  post 
captivitatem,  postque  incensionem  prolatos  et  non  con» 
sentientes  interpreiationi  primœ  sanctorum  virorum 
vult  sequi,  cum  Ecclesia  Catholica  septuaginta  duorum 
interpretationem  légat,  et  prœdicet  :  alia  autem  super^ 
vacua  et  contraria  tantœ  editioni  contemnit  et  abjicit, 
Philast.,  hœres,  9k,  pag.  723. 

'  De  Melchisédech  ait  Scriptura  sine  pâtre,  sine  ma- 
ire fuisse  genitum,.,  Scriptura  non  de  camali  eum 
generatione  editum  esse  negavit,  sed  de  nonjustis  eum 
genitum  parentibus  declaravit,  qui  naturali  studio  de 
mandato  pristino  ad  tantam  Christi  pervenire  meruit 
seientiam,  ut  quœ  a  parentibus  suis  non  audierat, 
proprio  tamen  studio,  majora  Christi  mysteriaper  man- 
datum  agnosceret  offerenda,  etc.  Idem,  ibid. 

<o  Per  annum  quatuor  jejunia  in  Ecclesia  celebran' 
iur  :  in  Natali  primum,  deinde  in  Pascha,  tertium  in 
Epiphania,  quartum  in  Pentecosfe,  Nom  in  Natali  Sal- 
vatoris  Domini  jejunandum  est  :  deinde  in  Patchœ 
quadragesima ,  atque  in  Ascensione  itidem  in  cœlum, 
post  Pascha  die  quadragesimo,  inde  usque  ad  Pente- 
costen  diebus  decem,  Philast.,  hœres  97,  pag.  723. 

^i  Credi  débet  a  nobis  quod  et  de  diuina  substantia 
et  propria  Filius  etSanctus  sit  itidem  Spiritus:  Patri 
quippe  connexus  in  omnibus,  qui  et  cognosci  débet  et 
coli  ab  omnibus.  In  hoc  ergo  cor^unctione  Baptismi  et 
Salvator  nos  dignatus  est  confirmare  imperans  :  Eun« 
tes  baptizate  omnes  gentes  in  nomine  Patris  et  Filii 
et  Spiritus  Sancti.  In  quo  conjungentes  Filium  Patri, 
et  Spiritum  eum  Filio  et  Pâtre,  hanc  salutem  cognos" 
cimus  adepturij  quia  non  aliunde  salutis  remedium, 
nisi  ex  fide  hnc  humano  generi  cognoscimus  affuturum, 
unde  et  in  hac  conjunctione  sanctœ  adorandœque  Tri' 
nitatis  gaudemus,  in  qua  ante  Adam  pater  noster,  Noe, 
Abraham,  Moses  et  Prophetœ,  Saeerdotes,  Judices  et 
Apostolifpariter  et  Evangelistœ  prœdicantesmeruerwit 
consequi  angelicam  dignitatem,  etcPhilast.,  hœresAQO, 
pag.  724  et  725. 


'W' 
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au  8alut  que  par  la  fui  en  la  Trinité,  au  nom 
de  laquelle  nous  sommes  baptisés,  et  c'est 
par  la  même  foi  qu'Adam,  notre  père,  Noc, 
Abraham,  Moïse,  les  Prophètes,  les  Prêtres, 
les  Juges,  les  Apôtres  et  les  Evangélistes 
sont  parvenus  à  la  dignité  des  anges. 

13.  Le  traité  des  Hérésies  a  été  imprimé  plu- 
sieurs fois  séparément,  à  Bâle  en  1528,  in-8®, 
et  1539,  in-8^  àHehnstat,  en  1611  et  1621, 
in-4®.  On  a  ajouté  dans  ces  trois  dernières 
éditions  un  supplément  au  traité  cF^s  Hérésies 
de  saint  Philastre,  par  un  auteur  inconnu.  Il 
y  a,  outre  oda,  dans  celle  de  Bâle  de  1539, 
cent  quatorze  sentences  des  Pères  touchant  le 
devoir  des  vrais  Pasteurs  de  TEglise,  et  une 
partie  de  la  lettre  de  Nicéphore  Cartophilax 


au  moine  Théodose,  touchant  le  pcy 
clefs.  Le  traité  de  saint  Philastre  s 
aussi  dans  toutes  les  Bibliothèques 
imprimées  à  Paris,  à  Cologne  et  à 
depuis,  il  a  été  réimprimé  à  Ham 
17^1,  par  les  soins  du  docte  Fabri 
en  a  corrigé  le  texte  et  Ta  enriclû 
[  Paul  Galéard  donna  en  1738,  à  Brc 
nouvelle  édition  revue  sur  les  me 
GaUand  la  fit  passer  dans  sa  Biblk 
la  compléta.  M.  Caillau  Ta  reprod 
le  tome  XLVIII  de  sa  Collection^  avec 
variantes,  mais  sans  les  notes.  La  n 
tion  complète  se  trouve  dans  la  à 
lat.,  tome  XII,  avec  un  meilleur  on 


CHAPITRE    XIII. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze,  sarnommé  le  Théologien^  archevêque  d 

tantinople,  confesseur  [et  docteur  *  de  FEglise]. 

[Père  grec«  vers  l'an  889.] 


ARTICLE  K. 


HISTOIRE  DE  SA  VnE. 


Lieadei 
nidBMDce. 


1.  Ce  Saint  était  du  même*  pays  que  saint 
Basile,  c'est-à-dire  de  la  Gappadoce.  Arianze 
fut  le  lieu  '  de  sa  naissance.  C*était  *  une  terre, 
ou  au  plus  un  bourg,  situé  dans  la  partie  de 
cette  province  que  Ton  appelait  Tibérihe.  Il 
dépendait  de  Naziauze  et  ne  devait  pas  en 
être  éloigné  >  puisque  la  grêle  ayant  fait  du 
dégât  dans  le  territoire  d' Arianze,  saint  Gré- 
goire essaya  de  consoler  le  peuple  de  Na- 
zianze  dans  un  discours  que  nous  avons  en- 
core. C'est  apparemment  pour  cette  raison 
que  Tauteur  de  sa  Vie  le  fait  naître  ■  à  Na- 
zianze,  et  que  lui-même  *  semble  reconnaître 

^  Les  Mémoires  de  Trévoux  (mai  i740)  observent 
avec  raison  qu*on  a  lieu  d*ètre  surpris  que  D.  Geil- 
lier  ne  donne  pas  à  saint  Grégoire  de  Nazianze  le 
titre  de  docteur.  Au  reste  Tauteur^  dans  un  des  vo- 
lumes suivants,  avertit  le  lecteur  de  cette  omission. 
{Véditeur.) 

*  Gregor.  Nazianz.,  Orat,  iO,  pag.  8i6,  tom.  I,  et 
peg.  818. 

s  Gregor.  Nazians.»  Orat.  15,  not,  ptg.  645,  tom.  D. 


cette  ville  pour  sa  patrie.  Il  est  du  m< 
tain  qu'il  y  fut  élevé,  qu'il  en  fut  p 
dis  que  son  père  en  était  évêque^  c 
gouverna  pendant  quelques  annéea 
paru  suffisant  pour  lui  donner  le  m 
Nazianze.  U  en  parle  '  ordinairemei 
d'un  lieu  assez  petit,  peu  habité  et 
ritait  à  peine  le  nom  de  ville.  Âuss; 
en  parle  comme  d'un  simple  bourg, 
ne  laissait*®  pas  d'avoir  de  Tantiqu: 
roi  pour  fondateur.  Outre  le  nom  de  i 
elle  portait  celui  de  Diocésarée,  q 
toutes  les  apparences,  lui  avait  été  à 
les  Romains  lorsqu'ils  se  rendireo 
de  la  Cappadoce,  sous  Tibère. 
2.  Le  père  de  notre  Saint  s'appeli 

^  Ibidem. 

>  Nazianz.,  Viia^  pag.  8,  tom.  I. 

•  Idem,  Carm,  6,  pag.  74. 
V  Idem,  Orat,  9,  pag.  155. 

•  Idem,  Orat.  25,  pag.  435. 

•  Suidas,  littera  Y,  pag>  626. 

10  Nazianz.,  Epist.  49,  pag.  809  et  818. 
<i  Idem»  Orat.  25,  pag.  485. 


IiT*  SIÈCLE.]         CHAPITRE  XIII.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


179 


goiie.  comme  lui;  sa  mère,  Nonne.  Issue  ' 
d'mie  race  sainte^  elle  surpassa  ses  ancêtres 
en  piété,  et  alla  de  pair  avec  les  saintes  fem- 
mes qui  eurent  le  bonheur  d'embrasser  les 
peds  du  Sauveur  après  sa  résurrection.  Son 
fils  relève  en  elle  un  grand  détachement  ' 
des  choses  du  monde^  une  soumission  *  sin- 
cère et  respectueuse  pour  son  mari,  beau- 
eoup  d'amour  pour  la  vérité,  de  respect  pour 
les  prêtres  et  de  courage  dans  les  afflic- 
tions; sa  charité*  envers  les  pauvres,  ses 
mortifications,  son  respect  *  pour  les  saints 
iutels,  son  éloignement  pour  les  adorateurs 
des  idoles,  avec  qui  elle  ne  voulut  jamais 
manger.  Grégoire, «on  mari,  après  avoir  été 
plusieurs  années  engagé  dans  la  secte  des  * 
hypsistaires ,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  ado- 
raient le  Très-Haut  et  le  Tout-Puissant,  sans 
en  adorer  aucun  autre,  quoiqu'ils  joignissent 
à  ce  culte  un  mélange  confus  d'impiétés,  ré- 
férant le  feu  et  les  lampes  avec  les  païens, 
et  observant  le  sabbat  et  la  distinction  des 
animaux  avec  les  Juifs,  embrassa  la  religion 
dirétienne  l'an  325  ^,  dans  le  temps  que  plu- 
fleurs  évêques  s'assemblaient  à  Nicée  pour 
la  condanmation  de  l'hérésie  arienne.  Ce  fut 
Léonce  '  de  Césarée  en  Cappadoce,  l'un  de 
ces  é^èques,  qui  le  catéchisa  ;  mais  il  reçut  le 
baptême  des  mains  de  son  propre  évêque. 
Quatre  ans  après ,  c'est-à-dire  l'an  329,  il  fut 
élu  évèque  de  Nazianze,  étant  âgé  d'environ 


é 


cinquante  ans.  Pendant  son  épiscopat,  qui  fut 
de  quarante-cinq  ^  ans,  l'Eglise  de  Nazianze, 
auparavant  inculte  et  toute  sauvage,  parut  *® 
comme  une  nouvelle  arche  élevée  au-dessus 
des  flots  de  l'hérésie  et  de  ce  déluge  univer- 
sel des  âmes,  par  la  pureté  de  sa  foi  et  par 
l'union  de  ses  membres. 

3.  Du  mariage  de  Grégoire  et  de  Nonne  Nombnda 
sortirent  saint  Grégoire,  que  nous  appelons  fants.  ^ 
le  Théologien;  sainte  Gorgonie  et  saint  Césaire. 
Celui-ci  était  le  dernier  "  de  tous.  Mais  il  est 
certain  que  saint  Grégoire  n'était  pas  l'ainé. 
Il  **  fut  accordé  aux  instantes  prières  de  sa 
mère,  qui,  dans  le  désir  extrême  d'avoir  un 
fils,  promit,  à  l'exemple  de  la  mère  de  Sa- 
muel, de  consacrer  à  Dieu  le  fils  qu'elle  lui 
demandait. 

4.  On  met  la  naissance  de  saint  Grégoire 
en  329  '>,  et  on  ne  peut  la  mettre  plus  tôt, 
puisque  ce  Saint,  parlant  de  sa  naissance, 
met  ces  paroles  dans  la  bouche  de  son  père  : 
a  II  y  **  a  plus  de  temps  que  j'ofire  des  sacri- 
fices, qu'il  n'y  en  a  que  vous  êtes  au  monde.  » 
Suivant  cette  époque,  on  ne  peut  douter  qu'il 
ne  soit  venu  au  monde  sous  l'épiscopat  de 
son  père,  ce  qui  n'intéresse  point  la  discipline 
de  l'Eglise,  qui,  dans  l'Orient,  n'était  pas  uni- 
forme au  sujet  du  célibat  des  ministres  de 
l'autel,  même  des  évèques,  dans  le  siècle  de 
saint  Grégoire,  et  longtemps  même  depuis, 
comme  on  le  voit  par  Socrate^'.Cet  historien 


Nainane* 
de     uiflft 
QTéfpïff 
en 


■a- 


*  r 


1  Ntnanz.,  Carm,  de  Vita,  pag.  2. 

'Idem,  Carm.  i,  pag.  88. 

'Idem,  Orat.  il,  pag.  178. 

Mdem,  Orai.  19,  pag.  299.  —  *  Ihid.,  pag.  292. 

*  Idem,  Orat.  19,  pag«  289,  et  Carm,  i,  pag.  88, 
^  (kat  il,  pag.  178. 

^  Idem,  Orat.  19,  pag.  294. 

*  Idem,  Orat,  9,  pag.  299.  —  *  Ibid.,  pag.  818. 
"^Ibid.,  ptg.  297,  et  Orat.  12,  pag.  196,  et  Carm. 

■ULpig.244. 

"  Idem,  Carm,  10,  pag.  176. 

^Idem,  Carm.^,  pag. 71;  Carm.i^  pag. 2;  Carm,%, 
H  88. 

^  Pour  rendre  cette  preuve  convaiDcante,  disent 
^  Uémoires  de  Trévoux  (mai  1740),  1»  U  faudrait 
^(Mnmeocer  par  constater  Tépoqae  de  l'épiscopat  du 
P^  de  saint  Grégoire.  2o  Un  simple  prêtre  D*offre- 
^  pas  des  sacriûces  aussi  bien  qu'un  évèque.  3o  U 
7 1  plus,  suivant  D.  Geillier,  ce  fut  eu  378,  ou  au 
ptostard  au  commencement  de  l'année  suivante,  que 
**iDt  Grégoire  fut  élu  évoque  de  Constantinople.  U 
^OQte  qu'après  bien  des  résistances,  il  se  rendit, 
i^'^lgré  la  faiblesse  de  son  corps  usé  de  vieillesse, 
(lo^es  lignes  après,  il  dit  que  son  corps  était 
coubè  tous  le  poids  des  années.  Cependant,  si  le 
Siint  était  né  en  829,  à  peine  avait-il  cinquante  ans 

^  )18.  Est-on  cassé  de  vieillesse  et  courbé  sous  le 

Mb  des  amiies  à  cet  Aget  Cela  serait  bon  dans  le 


sentiment  de  Suidas,  qui  le  fait  mourir  en  891,  âgé 
de  quatre-vingt-onze  ans,  et  par  conséquent  le  fait 
naître  vers  l'an  800.  Nous  ne  voyons  pas  non  plus, 
continuent  les  Mémoires,  pourquoi  notre  auteur  nous 
dit  qu'il  aime  mieux  s'en  tenir  à  saint  Jérôme  sur 
r&ge  où  est  mort  saint  Grégoire,  qui,  ayant  été  son 
disciple,  devait  mieux  savoir  qu'un  antre  ce  qui  re- 
gardait son  maître  ;  car  saint  Jérôme,  an  moins  dans 
l'endroit  cité  en  note  et  tiré  du  Catalogue  des  écri- 
vains ecclésiastiques^  ne  dit  point  à  quel  âge  le  Saint 
est  mort.  Le  Père  Stilliog,  Dissert,  de  œtate  S.  Gre- 
gor.  Nazianz.f  Acta  sanctorum,  tom.  III  Sept.,  montre 
que  l'on  doit  placer  la  naissance  du  Saint  entre  les 
années  812  et  818,  et  avant  la  conversion  de  son 
père.  Il  confirme  son  sentiment  par  plusieurs  preu- 
ves et  même  par  un  témoignage  formel  du  saint  doc- 
teur, discours  19.  Baronius,  dans  la  Vie  de  saint  Gré' 
goire,  publiée  en  1759  par  Albéric  en  forme  d'appen- 
dice à  la  Vie  et  aux  écrits  du  savant  cardinal,  dé- 
montre ce  même  point  d'histoire.  Voyez,  au  reste, 
la  Vie  du  Saint  dans  les  Bénédictins,  édition  Aligne, 
tome  XXXV  de  la  Patrologie  grecque,  col.  158  et 
Buiv.  {L'éditeur.) 

^^  Nondum  tôt  anni  sunt  tui,  quot  jam  m  sacris 
mihi  sunt  peracti  victimis.  Naiianz.,  Carm,  de  Vita 
ma,  pag.  9. 

>*  Socrat.,  lib.  V,  cap.  22.  Voyez  tome  III,  concile 
de  Nicée. 
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Son   édu- 
cation. 


des.  Il  Ta  À 

Athènes, 
Ter*  360. 


dit  en  eflfet  que,  dans  tout  TOrient,  les  évê- 
ques  s'abstenaient  de  l'usage  du  mariage, 
mais  non  comme  par  une  loi,  et  que  plu- 
sieurs ne  s'en  abstenaient  pas. 

5.  Dès  que  saint  Grégoire  fut  né ,  sa  mère 
TofiTrit*  à  Dieu,  suivant  le  vœu  qu'elle  en 
avait  fait,  étant  bien  aise  de  s'en  priver  pour 
le  donner  à  Celui  de  qui  elle  Tavait  reçu.  Elle 
le  présenta  *  à  l'Eglise  et  sanctifia  ses  mains 
par  l'altoncbement  des  Livres  saints.  Dès  que 
son  Jeune  âge  le  permit,  on  les  lui  donna  '  à 
lire,  et  ce  fut  par  la  lecture  qu'il  en  fit,  qu'il 
apprit  à  coniiaitre  Dieu.  D'un  autre  côté,  son 
père^  et  sa  mère  travaillaient  à  lui  donner 
des  impressions  excellentes  et  dignes  de  leur 
éminente  sainteté,  que  son  âme  recevait  sans 
peine,  étant  alors  dans  un  âge  qui,  n'ayant 
point  encore  d'idées  propres  du  bien  et  du 
mal,  reçoit  aisément  celle  que  les  autres  lui 
en  donnent.  Un  jour,  comme  il  dormait,  il 
eut  une  vision  *  qui  lui  inspira  un  si  grand 
amour  pour  la  chasteté,  qu'il  résolut  de  re- 
noncer au  mariage  et  à  tous  les  divertisse- 
ments de  la  jeunesse. 

G.  Au  sortir  de  l'enfance,  et  après  qu'il 
eût®  été  élevé  dans  les  bons  exemples  de  la 
maison  paternelle  et  suûisamment  instruit 
dans  les  écoles  de  son  pays,  on  l'envoya  dans 
la  Palestine,  où  il  y  avait  alors  d'excellents 
maîtres  de  rhétorique.  Il  y'  prit  les  leçons 
de  Thespèse,  professeur  en  éloquence,  et  eut 
pour  compagnon  d'étude  Euzoïus ,  que  les 
ariens  firent  évèque  de  Césarée,  sous  Valens. 
Son  frère  Césaire,  qui  était  parti  de  Cappa- 
doce  avec  lui,  s'arrêta  â  Alexandrie.  Saint 
Grégoire  y  vint  lui-même  et  y  passa  quelque 
temps  ".Mais  le  désir  d'acquérir  de  nouvelles 
connaissances  l'engagea  à  quitter  le  séjour 
de  cette  ville  pour  passer  à  Athènes,  sur  un 
vaisseau  "d'Egine,  qui  était  prêt  à  faire  voile. 
C'était  vers  le  milieu  de  novembre,  temps  le 
plus  exposé  de  tous  aux  tempêtes.  Il  s'en 
éleva  en  efict  une  si  furieuse,  lorsqu'il  fut 
un  peu  avancé  en  mer,  qu'on  ne  se  souvenait 
point  d'en  avoir  vu  une  semblable.  Ce  n'é- 
tait que  cris  et  sanglots  dans  le  vaisseau,  et 


notre  Saint,  qui  n'était  pas  encor 

croyait  en  danger  d'être  privé  poi 

la  grâce  de  ce  Sacrement.  Mais, 

jours  d'orage  qu'il  avait  passés  d 

terne  sur  le  tillac,  Dieu  apaisa  la 

mer  devint  calme ,  et  tous  ceux^ 

dans  le  vaisseau  abordèrent  sainj 

Rhode,  et  peu  après  à  Egine.  Cou 

rent  devoir  leur  vie  â  la  prière  d< 

goire,  ils  embrassèrent  la  foi  de  J 

dont  apparemment  il  les  avait  in: 

le  danger.  D'Égine  il  passa  à  Ath* 

vait  guère  alors  que  vingt-un  ans 

point  encore  de  barbe,  comme  il 

que  lui-même.  Ainsi  <!e  pouvai 

l'an  350.Saint  Basile"  y  vint  qu* 

après,et  saint  Grégoire  l'aida  *■  à 

couvert  des  insultes  des  écoliers  e 

dispenser  de  certaines  formalités  c 

tes  par  lesquelles  ils  faisaient  pas: 

veaux  venus.  Eunape  *'  dit  quelqi 

ces  folies  des  écoliers  à  Athènes. 

commencement  de  Tamitié  qui  li 

étroitement  ces  deux  Saints  :  elle 

beaucoup  par  une  dispute  où  sai 

prit  le  parti  de  saint  Basile  cont 

Arméniens,  ses  anciens  amis,  mai 

jaloux  de  sa  réputation,  s'efforç 

ruiner.  Saint  Grégoire  était  encon 

lorsque  Julien,  surnommé  depui 

tat  y  vint,  vers  le  milieu  de  Tan  2 

passer  quelques  mois  ;  mais  il  en 

née  suivante,  étant  dans  la  vin^ 

année  de  son  âge,  pleinement  inst 

les  belles-lettres,  dans  la  poésie, 

quence,  et  encore  plus  dans  la  p 

7.  Un  des  motifs  qu'eut  saint  ( 

quitter  Athènes,  fut  de  se  joindre 

siie,  qui  en  était  sorti  Tannée  d'< 

pour  retourner  â  Césarée  en  Ca 

vint  par  terre  de  Grèce  à  Constant 

y  trouva  Césaire,  son  frère ,  qui  y 

par  mer  d'Alexandrie.  Comme  ils  é 

tis  ensemble  de  la  maison  pater 

retournèrent  ensemble.  Dieu  ayar 

cet  égard  les  prières  de  Nonne,  Ici 


i  NaiiaD2.,  Carm»  de  Vita^  pag.  i,  et  Orat.  19, 
pag.  202. 

*  Idem,  Carm,  2,  pag.  39. 

*  Idem,  Carm,  de  Vita,  pag.  20. 

*  Idem,  Carm,  5,  pag.  71. 

»  Idem,  Carm,  81,  pag.  97,  et  Carm. 6,  pag.  71,72. 

*  ]dem,  Orat.  10,  pag.  161,  163^  164. 
^  Hieronym.,  in  Caialogû,  cap.  118. 

f  Naiianz.,  Carm,  de  Vita,  pag.  8,  et  Orat,  11, 


pag.  806. 
'  Nazianz.,  Carm.  i,  pag.  8,  et  Orat,  : 
10  Idem,  Carm.  de  Vita,  pag.  2. 
«I  Idem,  Orat.  20,  pag.  326.  —  «»  Ibid.^ 
*'  Eunap.^  de  Vitis  Sophistarum,  cap. 
l^NaziaiiZ.,  Orat.  20,  pag.  329. 
"  Idem,  Orat.  4,  pag.  121  et  122. 
^*  Suidas,  Utter.  f,  pag.  626.       « 
^^  Nazianz.,  Orat.  10,  pag.  1164. 
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8.  Saint  Grégoire  ne  marque  nulle  part  le 
temps  de  son  baptême.  Mais  riiistorieu  '  de 
sa  vie  le  met  après  son  départ  d'Athènes  et 
son  retour  à  Arianze.  Depuis  son  baptême^  il 
ne  Toulut*  jamais  faire  aucun  serment^  même 
dans  les  occasions  les  plus  importantes.  Mé- 
prisant' absolument  les  richesses^  la  noblesse^ 
la  réputation^  la  puissance^  il  donna  ^  tout  à 
Celui  qui  Tavait  reçu  et  conservé  pour  son 
partage^  lui  consacra  ses  biens,  sa  gloire,  sa 
santé  et  le  talent  de  la  porole  qu'il  pouvait 
afoir,  celle  de  Dieu  lui  étant  devenue  aussi 
douce  que  le  miel.  Il  travailla  de  plus  à  mo- 
dérer sa  colère,  à  mettre  un  frein  à  sa  langue, 
à  régler  tous  ses  regards ,  à  observer  les  rè- 
^  de  la  tempérance,  et  à  fouler  aux  pieds 
tonte  la  gloire  mondaine.  Tout  Tassaisonne- 
ment*  de  sa  table  fut  du  gros  pain,  un  peu 
de  sel  et  de  Teau,  estimant  plus  cette  vie 
pauvre  et  pénitente  que  toutes  les  délices  et 
tonte  l'abondance  des  grands  du  siècle.  Son 
haMt*  était  rude  et  grossier.  Il  couchait  à 
plate  terre,  quoique  travaillé  d'une  grande 
donleur  de  côté.  Il  travaillait  durant  le  jour, 
diantait  durant  la  nuit  les  louantes  de  Dieu, 
et  n'accordait  ni  repus  ni  plaisir  ù  sa  chair 
qm,  se  révoltant  auparavant  contre  son  âme, 
Tarrêtait  lorsqu'elle  voulu  it  s'élever  vers  le 
ciel.  11  joignit  au  mépris  des  richesses  celui  ^ 
dcréloquence  qu'il  avait  apprise  avec  tant 
de  peine,  et  ne  se  la  réserva  que  pour  en  faire 
Bû sacrifice  à  Jésus- Christ,  abandonnant  ses 
livres*  de  rhétorique  aux  vers  et  à  la  fumée. 
9. Tous  ses  désirs  se  portaient  au*  l'epos 
^4  et  à  la  retraite,  et  rien  ne  lui  paraissait  com- 
puable  *•  au  genre  de  vie  d'un  homme  qui, 
Mort  à  ses  sens ,  détaché  de  son  corps  et 
wmme  hors  du  monde,  ne  prend  plus  de 
P^  aux  choses  de  la  terre  qu'autant  que  la 
■éeessité  le  demande,  n'a  plus  de  conversa- 
^  qu'avec  Dieu  et  avec  lui-même,  et  mène 
^e  vie  élevée  au-dessus  de  tout  ce  qui  tombe 
■^les  sens.  11  avait  **  promis  à  saint  Basile 
^  «e  retirer  avec  lui  dans  la  sohtude,  et  il  en 
*^t  fait  vœu  "  dans  la  tempête  où  il  pensa 


H  est  or- 
don  Dé   prè- 


périr  en  allant  à  Athènes  ;  mais  il  fit  céder 
toutes  ces  considérations  à  l'assistance  qu'il 
crut  devoir  à  ses  parents^  et  se  chargea  du 
soin  de  la  maison  paternelle.  Quoique  sou- 
lagé dans  le  maniement  des  affaires  par  son 
frère  Césaire,  il  y  trouva  beaucoup  **  de  pei- 
nes, surtout  dans  les  procès  qu'il  eut  à  sou- 
tenir. 

10.  Vers  Tan  358  ou  359,  ne  pouvant**  ré-  ^I^^^^ 
sister  aux  pressantes  et  continuelles  sollici-  ^^^^ff 
tations  de  saint  Basile,  il  alla  goûter  avec  lui  JS^iï"*** 
les  délices  de  la  solitude  dans  son  monastère 
du  Pont,  s'y  occupant  ensembe  à  étudier  les 
Sain  tes -Ecritures,  et  passant  avec  joie  les 
nuits  entières  dans  les  gémissements,  le  chant 
des  psaumes  et  la  prière.  Mais  le  besoin  que 
son  père  eut  de  son  assistance  ne  lui  permit 
pas  de  jouir  longtemps  du  repos  de  cette  re- 
traite. 

il.  Ce  vieillard,  que  son  grand  âge  rendait 
presque  incapable  des  fonctions  de  l'épisco-  ^ •«»«*• 
pat,  surtout  en  ce  qui  concernait  l'instruction 
des  catéchumènes  et  le  ministère  de  la  pa- 
role, l'ordonna  prêtre  **,sans  l'en  avoir  averti 
auparavant,  parce  qu'il  n'ignorait  pas  quels 
étaient  les  sentiments  de  son  fils  sur  le  sa- 
cerdoce. Saint  Grégoire  reçut  l'onction  sacrée 
en  un  *•  jour  de  mystère,  que  l'on  croit  être 
celui  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  l'an  36i, 
quelque  temps  après  que  Julien  eut  déclaré 
la  guerre  à  l'Eglise,  mais  avant*'  qu'il.^'eût 
portée  dans  la  Cappadoce.  Ce  ne  fut  qu'avec 
peine  qu'il  s'assujettit  à  une  charge  dont  il 
avait  toujours  redouté  le  poids.  Aussi  parle-t-il 
de  son  ordination  comme  "d'une  tyrannie  et 
d'un  coup  "  de  foudre  dont  la  surprise  lui  fit 
perdre  la  retenue  qu'il  avait  toujours  gardée, 
et  l'obligea  de  se  retirer  tout  d'un  coup,  sans 
que  la  considération  de  sa  patrit;,  de  ses  amis, 
de  ses  proches,  de  son  père,  de  sa  mère  fût 
capable  de  le  retenir.  Le  Pont  fut  le  lieu  de 
sa  retraite,  ne  croyant  pas  trouver  où  adou- 
cir plus  sûrement  sa  douleur,  qu'en  la  com- 
pagnie de  saint  Basile  qui  s'y  tenait  encore 
caché.  Les  uns  >®  blâmèrent  sa  retraite,  les 
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[Kazianz.,  Vita^  pag.  8. 

Idem,  Carm.  \,  pag.  18. 

Idem,  Orat.  Z,  pag.  96. 

Mem,  Orat.  1,  pag.  32. 

Idem,  Carm,  %  pag.  31  et  3Î. 

Idem,  Carm,  55,  pag.  130. 

Idem^  Carm,  i,  pag.  5;  Carm,  2,  pag.  83. 

Idem,  Epist.  199^  pag.  896. 

Idem,  Orat.  S,  pag.  4. 
*•  Idem,  Orat,  «9,  pag.  486  et  487. 


^^  Nazianz..  Carm,  i,  pag.  8,  et  Epist.^,  pag.  769. 

»'  Idem,  Orat.  1,  pag.  4. 

is  Idem,  Carm.  2,  pag.  33^  34,  35. 

1*  Idem,  Orat.  1,  pag.  4,  et  Carm.  2,  pag.  36. 

«  Idem,  Vita,  pag.  9,  et  Orat,  1,  pag.  4. 

»  Idem,  Orat.  41,  pag.  673. 

*'  Idem,  Orat.  l ,  pag.  S5. 

ifi  Idem,  Carm.  \,  pag.  3,  6. 

<•  Idem,  Orat.  1,  pag.  4^  et  Carm,  1,  pag.  6. 

^  Idem,  Orat.  i,  pag.  i,  2  et  8. 
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autres  la  justifièrent^  et  il  y  en  eut  qui  la 
traitèrent  de  folie  et  d'imprudence,  et  qui  la 
regardèrent  comme  un  mt^pris  des  ordres 
établis  de  Dieu.  Mais  enfin,  il  se  rendit  aux  *■ 
conjurations  que  son  père  lui  fit  de  ne  pas 
Tabandonner;  aux  sollicitations  des  habitants 
de  Nazianze ,  qui  avaient  on  grand  *  désir 
d'entendre  de  sa  bouche  la  parole  de  Dieu;  à 
Tamour;  qu'il  se  sentait  lui-même  pour  eux  ' 
à  la  crainte  *  de  tomber  dans  le  crime  et  dans 
le  châtiment  de  ceux  qui  désobéissent  à  Dieu^ 
et  retourna  à  Nazianze  à  la  fête  de  Pâques'  de 
Tan  362^  pour*  y  louer  Dieu  dans  la  dignité 
et  dans  la  compagnie  des  prêtres.  Ce  jour- là 
même  il  fit  un  discours  au  peuple  sur  la  fête 
que  l'on  célébrait,  et  toucha  en  passant  quel- 
ques-unes des  raisons  qui  l'avaient  engagé  à 
fuir  le  sacerdoce  et  à  se  retirer  après  l'avoir 
reçu.  Il  en  fit  un  second  quelque  temps  après^ 
dans  lequel^  bien  qu'il  se  plaigne  que  ceux 
qui  l'avaient  arraché  de  sa  solitude  ne  se 
trouvaient  point  à  l'assemblée^  il  ne  laisse 
pas  de  louer  rnnion  qui  régnait  dans  TÉglise 
de  Nazianze.  a  Nous  avons  tous>  dit-il%  les 
mêmes  sentiments,  nous  n'ajoutons  rien  à  la 
Trinité,  nous  n'en  retranchons  rien.  »  Son 
père  Grégoire,  évêque  de  cette  ville ,  n'avait 
donc  pas  alors  souscrit  à  cette  formule  de  foi 
qui  y  mit  là  division  et  qui  occasionna  la  sé- 
paration des  moines  et  d'une  partie  du  peu- 
ple d'avec  leur  évêque.  Il  parait  même  que 
ce  trouble  n'arriva  que  sur  la  fin  du  règne  de 
Julien,  en  363,  car  saint  Grégoire  en  parle 
comme  d'une  chose  récente  dans  le  troisième 
de  ses  discours,  qui  est  le  premier  contre  ce 
prince  apostat,  a  Plût  *  à  Dieu,  dit-il,  que  ce 
troupeau,  qui  auparavant  chantait  avec  nous 
des  cantiques  agréables  à  Dieu,  qui  était  di- 
gne d'occuper  notre  droite,  et  qui  en  sera 
digne  dans  peu,  comme  je  l'espère,  se  réu- 
nisse à  notre  chœui*.  Car  je  no  sais  pourquoi 
tout-à-coup  il  s'en  est  séparé ,  poiurquoi  il  a 
pris  une  autre  place,  et  qu'on  ne  peut  même, 
dans  la  joie  commune  de  cette  solennité,  l'en- 
gager à  se  réunir  avec  nous.  »  C'est  l'opinion 


commune  que  l'on  a  suivie  (tome  V,  pa 

quand  on  a  dit  que  la  formule  sigo 

Grégoire  était  celle  de  Rimini,  dont  C( 

tin  ordonna  la  signature  au  commen 

de  l'an  360.  Mais  on  ne  voit  aucun 

cette  conjecture  dans  le  texte  de  sai 

goire.  Il  parait*  seulement  qu'il  s'éta: 

surprendre  par  des  écrits  ambigus  et 

rôles  artificieuses  de  certaines  personn 

qui  il  souhaitait  être  en  paix  et  en  ui 

que  ce  fut  là  la  cause  pour  laquelle 

fervente  partie  de  l'Eghse  s'éleva  coi 

En  effet,  si  l'évêque  de  Nazianze  eût  su 

comme  les  autres  aux  ruses  des  arie 

le  règne  de  Constantin,  saint  Grégoii 

pas  dit  dans  sa  douzième  oraison,  qi 

nonça  après  la  réconciliation  de  s( 

avez  les  moines,  qu'avant  cette  divi 

avait  *®  souvent  comparé  l'Église  de  ^ 

à  l'arche  de  Noé,  parce  qu'elle  seule  i 

sauvée  du  déluge  universel,  et  qu'el 

toujours  conservé  les  sentiments  de 

table  piété  **.  Saint  Grégoire  remarqu 

les  moines  se  séparèrent  les  derniers 

évêque  et  s'y  réunirent  les  premier 

sans  doute  lui-même  beaucoup  de  par 

réunion,  aussi  bien  que  son  père ,  la 

dant  "  à  Dieu  l'un  et  l'autre  par  des 

continuelles,  et  y  contribuant  par  h 

hortations  et  par  leur  douceur.  Il  p 

un  discours  à  la  solennité  de  cette  i 

dans  lequel  on  voit  avec  quelle  joie 

les  prêtres  que  le  peuple  séparé  s'é 

ordonner  par  d'autres  évêques.  a  L'é 

nous  sommes  maintenant,  dit-il,  es 

rable  à  notre  premier  état;  où  il  y  c 

abondance  de  péchés.  Dieu  a  répa: 

surabondance  de  grâce.  J'avais   pc 

grain,  j'ai  recueilli  un  épi.  Je  pieu 

brebis,  j'ai  acquis  des  pasteurs.  Nou 

reçu  de  grand  cœur  les  chefs  qu'c 

donnés  à  cette  portion  séparée  pour  '. 

tenir  dans  la  piété,  et  qu'on  avait  étal 

soutenir  la  vraie  foi  qui  paraissait  en 

Nous  ne  les  avons  pas  fuis  comme  m 


1  Nazianz.,  Carm,  i,  pag.  6. 
'  Idem,  Orat,  41,  pag.  675. 
>  Idem,  Orat.  1,  pag.  40.—  *  Ibid.,  pag.  41,  4S. 

*  Idem,  Orat.  41,  pag.  678. 

*  Idem,  Orat.  1,  pag.  46. 
^  Idem,  Orat.  2,  pag.  48. 
^  Idem,  Orat.  3,  pag.  53. 

»  A  ferventiore  parte  Ecclesiœ,  ob  eam  causam  sedi- 
tio  in  nos  excitata  estj  quod  scripto  quodam  et  artifi- 
cinxis  verbis  circumscripti,  in  pravam  sodetatem  per- 
Iracli  /uissemus.  Nazianz.,  Orat.  1&,  (lug.  i97. 


10  Nazianz.,  Orat.  13,  pag.  196. 

11  Cette  preuve,  disent  les  Mémoires  de 
est-elle  bien  concluante,  combien  d*évèqu 
trompés  par  la  formule  de  Rimini,  dont  le 
et  surtout  en  Occident,  avaient  été  jusqu 
cessibles  à  l'erreur.  {Véditeur.) 

^*  Nazianz.,  Orat.  3,  pag.  53. 
1»  Idem,  Orat.  i9,  pag.  297,  et  Orat.  i% 
et  191. 
i^  Gregor.  Nazianz.,  Orat»  i%,  pag.  197. 
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mis,  mais  nous  las  avons  embrassés  comme 
nos  frères.  S'ils  ont  un  peu  disputé  sur  llié- 
ritage  de  notre  Père  commun^  c'était  avec 
les  sentiments  et  la  modération  de  vérita- 
bles frères,  et  non  pas  avec  de  mauvais  des- 
seins. NoQS  n'avons  pu  ne  pas  louer  leur  di- 
vision^  ni  ne  pas  approuver  leur  zèle  ;  car  il 
iraut  mieux  être  divisés  par  la  piété,  que 
d*ètre  unia  par  le  vice  :  c'est  ainsi  que  nous 
avons  tourné  à  notre  avantage  leur  sépara- 
tion passagère.  La  charité  nous  a  fait  dissi- 
miller  ce  qu'ils  ont  fait  contre  nous.  Préve- 
nus par  le  Saint-Esprit^  nous  avons  volontiers 
changé  Tordre  et  donné  nos  sujSrages  à  ceux 
que  des  mains  étrangères  avaient  déjà  or- 
donnés. D  Cette  réunion  ne  se  fit  qu'après  la 
mort  de  Julien  l'Apostat^  et  ainsi  après  le 
mois  de  juin  363. 
^     12.  L'année  suivante  saint  Basile  fut  élevé 
£  à  la  prêtrise.  Sa  vertu  et  les  services  qu'il 
S  rendait  en  qualité  de  prêtre  a  l'Eglise  de  Cé- 
'*  nrée^  auraient  dû  le  rendre  cher  à  Eusèbe» 
qui  en  était  évèque  :  mais  le  contraire  arriva. 
L'amour  extrême  que  la  ville  de  Césarée  avait 
pour  saiut  Basile  blessa  les  yeux  '  d'un  pré- 
lat qui,  parvenu  depuis  peu  à  Tépiscopat  n'é- 
tait pas  fort  avancé  dans  les  choses  de  l'es- 
prit, ai  entièrement  dépouillé  de  la  vanité  des 
grandeurs  du  monde;  et  il  se  forma  entre 
eux  tme  division  très-fàcheuse.  Dans  la  crainte 
de  l'augmenter  *  par  sa  présence^  saint  Ba- 
de 86  retira  dans  le  Pont  poui*  y  jouir  de  la 
ttlitude  et  gouverner  les  monastères  qu'il  y 
avait  établis.  Saiut  Grégoire  de  Nazianze^  qui 
loi  avait  conseillé  ce  parti,  viut  le  trouver 
daas  sa  retraite  ;  mais  il  l'en  tira  quelque 
temps  après,  c'est-à-dire  en  365,  pour  le  ra- 
mener à  Cesarée,  où  ils  défendirent  l'un  et 
l'autre  si  généreusement  la  foi  catholique, 
fue  tous  les  efforts  des  ariens  et  de  Tempe- 
wiir  Yalens  qui  s'y  trouvait  en  personne, 
fwent  sans  effet.  Cette  victoire  rendit  par- 
faite la  réunion  que  saint  Grégoire  avait  peu 
auparavant  rétablie  entre  saint  Basile  et  Eu« 
sèbe. 

13,  Cependant  son  frère  Césaire  qui,  après 
ivoir  quitté  la  cour  sous  Julien,  y  était  rentré 
*vec  beaucoup  d'honneur  et  de  gloire  sous 
Jovien,  continuait  *  à  y  avoir  un  grand  cré- 
^t  depuis  l'élection  de  Valentinien  et  la  pro- 


1  Nananz.y  Ot'at,  20,  pag.  840. 

*  Idem,  Orat  20,  pag.  837. 

*Mem,  Orat  10,  pag.   168  et   169,  et  EpisL  18, 


motion  de  Valons  à  l'empire  d'Orient.  Son 
savoir  le  faisait  connaître  à  tout  le  monde, 
sa  probité  le  mettait  au-dessus  des  autres,  et 
le  grand  nombre  d'amis  qu'il  s'était  faits  le 
rendait  très-considérable.  Saint  Grégoire,  au 
lieu  d'applaudir  à  la  fortune  de  son  frère  ne 
la  regardait  qu'avec  douleur:  car  il  voyait 
avec  quelque  aorte  de  jalousie  un  naturel  si 
excellent  et  si  élevé  s'amuser  à  la  bassesse  des 
soins  du  monde,  et  une  âme  si  noble  s'em- 
barrassser  des  affaires  de  l'Etat.  Il  lui  écrivit 
pour  l'engager  à  quitter  la  cour,  et  enfin  il 
vint  à  bout  de  le  lui  persuader,  en  lui  repré- 
sentant qu'ayant  été  sauvé  par  une  espèce  de 
miracle  dans  le  tremblement  de  terre  arrivé 
a  Nicée,  il  était  plus  obligé  que  tout  autre  de 
servir  Dieu  comme  une  personne  ressuscitée, 
puisqu'il  venait  de  le  retirer  d'entre  les  morts. 
Césaire  mourut  peu  de  temps  après  ce  trem- 
blement, laissant  les  pauvres,  ses  héritiers, 
et  son  frère  Grégoire  l'exécuteur  de  ses  der- 
nières volontés. 

14.  Ëusèbe  de  Césarée  étant  mort  l'an  370, 
saint  Ëusèbe  de  Samosate,  saint  Grégoire  et 
l'évèque  de  Nazianze,  son  père,  ne  connais- 
sant personne  plus  digne,  pour  remplir  ce 
siège  vacant,  que  saint  Basile,  l'en  firent 
choisir  évèque.  Ce  Saint,  aussitôt  après  son 
élection,  pressa  son  ami  de  venir  à  Césarée  ; 
et  il  semblait  ^  qu'il  devait  y  accourir  de  lui- 
même;  mais  il  crut  qu'il  était  à  propos  d'at- 
tendre encore  quelque  temps  et  se  contenta 
de  lui  écrire  pour  lui  témoigner  sa  joie  ton- 
chant  son  élection.  Il  y  vint  l'année  suivante 
371.  Saint  Basile  lui  offrit  l'homieur  de  la 
chaire  ^  épiscopale  et  le  premier  rang  parmi 
les  prêtres  :  mais  saint  Grégoire  le  refusa  et 
ne  *  voulut  pas  même  rester  longtemps  à 
Césarée,  croyant  que  Dieu  le  demandait  à 
Nazianze  auprès  de  son  père. 

15.  L'an  372,  la  Cappadoce  qui  jusque-là 
n'avait  fait  qu'une  province  ecclésiastique  et 
civile,  ayant  été  divisée  en  deux  pour  le  civil, 
Césarée  demeura  métropole  de  la  première, 
et  la  ville  de  Thyanes  acquit  la  même  dignité 
dans  la  seconde.  Anthime,  évèque  de  cette 
dernière  ville,  prétendant  que  la  province 
était  divisée  aussi  bien  pour  l'ecclésiastique 
que  pour  le  civil,  s'attiibua  les  droits  de 
métropolitain  sur  les  Eglises  de  la  seconde 

*  Nazianz.,  Orai,  20,  pag.  844. 
>ldem,  Orat  20,  pag.  844. 

*  Idem,  Epist,  71,  pag.  165. 


Il  traTtiUa 
à  fair«  choi- 
sir saint  Ba- 
sil* pour  é- 
Tèqne  da 
Césaréa,  an 
8T0. 


Ilesteboiti 
érèoue     de 

Sa^Jma  et 
nacré.  Tara 
le  millaa  d« 
l'an  vn.   Il 

frouTerne 
l'Eglise    da 

Naiianza, 
an  179. 
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Cappadoce.  Saint  Basile  s'y  opposa^  et,  pour 
maintenir  son  Eglise  dans  son  ancienne  pos- 
session, érigea  quelques  nouveaux  évèchés, 
entre  autres  celui  de  Sasimes^  où  il  voulut 
mettre  saint  Grégoire,  pour  défendre  ce  siège 
contre  Antliime  qui  voulait  s'en  emparer. Sa- 
simes  était  une  mauvaise  bourgade  S  d'une 
situation  incommode,  peuplée  d'étran,9;ers  et 
de  vagabonds,  où  Ton  n'entendait  que  cla- 
meurs^ que  plaintes,  que  questions,  qu'exécu- 
tions criminelles,  qui  n'avait  ni  eau  ni  ver^ 
dure  ;  en  un  mot,  un  séjour  des  plus  tristes 
et  indigne  d'un  homme  libre  :  en  sorte  que 
tout  le  monde  blâma  le  choix  que  saint  Ba- 
sile fit  de  saint  Grégoire  pour  un  lieu  si  dis- 
gracieux.Saint  Grégoire  en  fut  d'autant  •  plus 
touché  lui-même,  qu'outre  l'incommodité  du 
lieu,  rien  n'était  plus  contraire  au  dessein 
qu'il  avait  de  se  retirer  dans  la  solitude  aus- 
sitôt après  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère, 
pour  y  vivre  hors  du  tumulte  des  aifaires.  Il 
se  rendit  toutefois  à  l'autorité  de  son  père, 
qui  se  joignit  à  saint  Basile  pour  lui  faire 
accepter  cet  évèché,  et  en  fut  sacré  évèque  * 
par  saint  Basile  même^  en  présence  des  dé- 
putés de  l'Eglise  de  Sasimes.  Son  ordination 
se  fît,  ce  semble,  à  Césarée,  vers  le  milieu  de 
l'an  572.  De  là  il  revint  *  à  Nazîanze,  où  il 
resta  quelque  temps  avec  son  père,  en  atten- 
dant le  moment  favorable  de  pouvoir  s'éta- 
blir à  Sasimes  sans  bruit  et  san^  tumulte. 
Saint  *  Basile  attribuant  ce  retardement  à  la 
répugnance  que  saint  Grégoire  avait  fait  pa- 
raître pour  cet  évèché,  l'accusa  de  paresse  et 
de  ne  pas  savoir  agir  en  évèque.  Mais  saint 
Grégoire  lui  fit  •  réponse  qu'il  ne  prendrait 
point  les  armes  pour  sa  querelle  avec  An- 
thime,  qu'il  ue  voulait  y  servir  ni  de  champ 
de  bataille,  ni  de  proie;  que  sa  grande  af- 
faire était  de  n'en  point  avoir  du  tout.  Il  se 
résolut^  néanmoins  d'aller  à  Sasimes.Mais  An- 
thime  s'étant  saisi  des  marais  qui  apparem- 
ment faisaient  tout  le  revenu  de  cet  évèché, 
saint  Grégoire  écrivit  à  Nazianze  et  consentit 
de  gouverner  l'Eglise  de  ce  lieu  sous  son  père 
tant  qu'il  vivi-ait,  persuadé  qu'en  cela  *  il  ne 


s'engageait  point  pour  l'avenir,  n'étant  lié  i 
cette  Eglise  ni  par  aucune  promesse,  ni  par 
aucune  élection  canonique. 

i6.  C'était  sur  la  fin  de  l'an  372,  ou  au  ^ 
commencement  de  373,  et  c'est  à  ce  temps  g 
qu'il  faut  rapporter  plusieurs  des  discours  ^ 
qu'il  a  faits  étant  évèque.  Il  semble  que  quand 
il  prêchait  en  présence  de  son  père,  ce  saint 
vieillard  le  faisait  finir  ^  en  lui  donnant  la 
paix  et  la  bénédiction.  L'année  suivante  son 
père  étant  mort  âgé  de  près  de  cent  ans,  dont 
il  en  avait  passé  quarante-cinq  dans  les  fonc- 
tions de  l'épiscopat^  il  en  fit  l'oraison  funèbre 
en  présence  de  saint  Basile  ^®  et  de  la  bienheu- 
reuse Nonne,  sa  mère,  qui  parait  n'avoir  pas 
survécu  de  beaucoup  à  son  mari,  puisqu'elle 
n'était  pas  d'un  âge  moins  avancé  que  lui, 
et  que  saint  Grégoire  joint  dans  "  ses  vers  la 
mort  de  l'un  et  de  l'autre.  11  prit  **  alors  une 
seconde  fois  la  résolution  de  quitter  tout  et 
de  se  retirer  dans  la  solitude  :  mais,  cédant 
à  l'importunité  ^'  de  quelques  personnes  de 
piété  avec  qui  il  était  lié  d'amitié,  et  aux  be- 
soins de  l'Eglise  de  Nazianze  dont  les  ennemis 
de  la  foi  voulaient  s'emparer,  il  voulut  bien 
la  gouverner  encore  quelque  temps,  jusqu'à 
ce  que  les  évèques  de  la  province  lui  eussent 
donné  un  pasteur.  Mais,  voyant  qu'ils  ne  se 
pressaient  point,  et  ne  se  croyant  plus  en  état 
de  remplir  ses  fonctions  à  cause  de  ses  infir^ 
tés,  il  quitta  Nazianze  et  se  retira  à  **  Séleu- 
de,  métropole  de  l'Isaurie.  Il  y  demeura  près 
de  cinq  aus,  partageant  "  avec  les  autres  dé- 
fenseurs de  la  foi  les  maux  que  les  ariens  fai- 
saient soufiûrir  à  diverses  Eglises,  et  en  parti- 
culier à  celle  de  Cappadoce.  La  nouvelle  de 
la  mort  de  saint  Basile ,  son  ami,  arrivée  en 
l'an  378,  lui  fut  d'autant  plus  sensible,  qu'il 
fut  **  même  privé  de  la  consolation  d'aller 
baiser  ses  cendres  sacrées  et  d'aller  visiter 
son  église,qui  venait  de  perdre  en  lui  son  ap- 
pui, sa  couronne  et  son  ornement.  11  se  con- 
tenta pour  lors  d'exprimer  sa  douleur  dans  ses 
lettres,  et  de  composer  **  douze  épigrammes 
pour  lui  servir  d'épitaphes;  mais,  quelques 
années  après,  vers  l'an  381  ou  382,  Û  satisfit 


1  Nazianz.,  Carm,  i,  pag.  7. 

*  Idem,  ibld. 

*  Idem,  Orat.  5,  pag.  136,  et  Orat,  6^  pag.  187, 

*  Idem,  Carm,  1,  pag.  8. 

*  Idem,  Epist.  32,  pag.  796. 
«  Ibid.,  pag.  797. 

^  Idem,  Epist,  83,  pag.  797  et  798. 

*  Idem,  Carm,  i,  pag.  9. 

'  Idem,  Orat.  19,  pag.  814. 


10  Nazianz.,  Orat  19,  pag.  287  et  288. 

^1  Idem,  Carm,  1,  pag.  9. 

1*  Ibid.,  pag.  7  et  9. 

is  Nazianz.,  Epist.  42,  pag.  804. 

1*  Idem,  Carm.  1,  pag.  9. 

i>  Idem,  Epist.  85  et  86,  pag.  142. 

<<  Idem,  Epist.  87,  pag.  799. 

P  Idem,  Carm.  65,  pag.  152  et  158. 
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plus  amplement  son  zèle  par  le  panégyrique 
gnll  prononça  publiquement  à  son  honneur 
dans  la  ville  de  Césarée  ^ 
1^  17.  La  paix  que  saint  Grégoire  avait  pro- 
I-  mise  à  TEglise  dans  une  de  ses  lettres,  écrite 
"  vers  l'an  376  ou  377 ,  lui  lut  donnée  Tan- 
née suivante  378^  après  la  bataille  d'Andrî- 
nople  et  la  mort  de  Valens ,  c'est-à-dire  après 
le  neuvième  du  mois  d'août  de  cette  année. 
De  toutes  les  Eglises  d'Orient,  la  plus  désolée 
était  celle  de  Gonstantinople.  Il  y  avait  qua- 
rante ans  qu'elle  gémissait  sous  la  tyrannie 
des  ariens,  et  le  peu  de  catholiques  qui  y  res- 
taient *  se  trouvaient  sans  pasteur  et  sans 
^lise.  La  réputation  de  saint  Grégoire,  qui, 
quoique  retiré  en  Séleucie  '  avait  passé  les 
mers,  le  fit  appeler  par  un  grand  nombre  d'é- 
vèques  pour  prendre  le  soin  de  ce  petit  trou- 
peau. C'était  Tarracher  à  ses  plaisirs  que  de 
la  retirer  de  sa  retraite;  aussi  ne  céda-t-il 
qu'à  la  ^  violence  qu'on  lui  fit  pour  la  quitter, 
e^est-à-dire  aux  conjurations  et  aux  pres- 
santes instances  qu'on  lui  en  fit.  Bosphore  * 
de  Colonie,  et  un  autre  évêque  de  Cappadoce 
nommé  Théodore,  furent,  ce  semble,  ceux  qui 
le  pressèrent  le  plus  d'accepter  ce  fardeau. 
Pierre  d'Alexandrie,  que  son  mérite  person- 
nel et  la  dignité  de  son  siège  rendaient  l'un 
des  plus  considérables  évèques  d'Orient^  lui 
écrivit*  une  lettre  par  laquelle  il  l'établissait 
évèque  de  Gonstantinople,  et  lui  envoyait  les 
marques  de  cette  dignité.  Il  ne  s'agissait 
pcnnt  de  le  transférer  d'un  siège  à  un  autre  ; 
car  il  n'avait  jamais  occupé  celui  de  Sasimes 
pour  lequel  U  avait  été  ordonné,  et  n'avait 
gouverné  l'Eglise  de  Nazianze  que  comme 
étranger,  et  il  l'avait  même  quittée  depuis 
pour  se  retirer  à  Séleucie.  Craignant  donc  de 
te  refuser  aux  besoins  de  l'Eglise  de  Gons- 
tantinople, il  s'y  rendit  malgré  la  faiblesse  de 
MQ  corps  usé  de  vieillesse,  d'austérités  et  de 
maladie.  Son  extérieur^  était  peu  propre  à 
Iiii  attirer  le  respect  de  la  part  des  hérétiques 
cl  des  gens  du  monde.  Son  corps  était  courbé 
pir le  poids  de  ses  années;  sa  tète  chauve, 
afatisage  desséché  par  les  larmes  et  les  aus- 


térités, n  avait  le  parler  rude  et  étranger  ; 
avec  cela  il  était  mal  vêtu  et  sans  argent,  et  à 
peine  connaissait-on  le  nom  de  sa  naissance. 
Aussi  fut-il  d'abord  très-mal  reçu.  Les  ariens 
ne  purent  souffrir  qu'il  vînt  les  combattre  : 
et  tous  les  autres  hérétiques,  se  réunissant 
contre  lui,  le  chargèrent  de  calomnies  et 
d'outrages  jusqu'à  le  poursuivre  à  coups  de 
pierres,  dont  toutefois  il  ne  reçut  aucune 
blessure  dangereuse.  Les  préfets  joignirent 
leurs  mauvais  traitements  à  la  fureur  de  la 
populace  ;  et  ce  fut  apparemment  en  cette 
occasion  qu'il  mérita  le  titre  de  Confesseur, 
que  lui  donne  Vincent  •  de  Lérins. 

18.  En  arrivant  à  Gonstantinople,  il  lo-  n  y  ts- 
gea*  dans  une  maison  de  ses  parents,  qui  «uSiiqu*» 
exercèrent  envers  lui  l'hospitalité  d'une  ma-  uSî.*^**" 
nière  généreuse.  Ce  Saint  compare  "®  cette 
maison  à  celle  de  la  Sunamite  qui  recevait 
Elisée.  Ge  fut  là  que  les  catholiques  commen- 
cèrent  secrètement  à  s'unir  et  à  s'assembler 
en  un  corps,  car  les  ariens  leur  avaient  ôté 
toutes  les  églises  et  ne  leur  laissaient  la  li« 
berté  de  s'assembler  en  aucun  lieu  *'.  Cette 
maison  devint  célèbre  dans  la  suite,  et  lors- 
que les  catholiques  l'eurent  convertie  en 
église  pour  ceux  qui,  avec  saint  Grégoire, 
suivaient  la  foi  de  Nicée ,  on  lui  donna  "  le 
nom  à'Anastasie  ou  de  fiésurreetion,  parce 
que  la  foi  catholique  y  avait  été  relevée  et 
comme  ressuscitée.  a  C'est  elle*',  dit  ce  Père, 
qui  a  comme  ressuscité  la  parole  de  la  vérité 
auparavant  si  méprisée;  c'est  le  lieu  de  notre 
commune  victoire  ;  c'est  la  nouvelle  Silo,  où 
l'arche  qui  avait  erré  quarante  ans  dans  le 
désert,  a  enfin  trouvé  par  notre  moyen  une 
demeure  fixe  et  assurée.  »  Ce  nom  lui  fut 
confirmé  par  un  miracle  que  Sozomène  ** 
rapporte  en  cette  manière  :  Une  femme  en- 
ceinte étant  tombée  des  galeries  hautes  où 
les  femmes  étaient  placées  dans  l'église,  se 
tua  de  cette  chute  ;  mais  tout  le  peuple  ayant 
prié  pour  elle ,  elle  ressuscita  avec  son  en- 
fant. Le  titre  d'Anastasie  lui  fut  encore  con- 
firmé par  un  autre  événement;  car  Théo- 
doret  le  Lecteur  "  raconte  que,  du  temps  du 


^Naâanz.,  Orat,  20,  pag.  817. 
^Idem,  Orat.  83,  paK.  511. 
'Uem,  Cann.  i,  pag.  10. 
^Uem,  Orat.  S5,  pag.  439. 
*Uem,  Epist.  iK,  pag.  777,  et  Epùt.  SSS,  p. 910. 
'Mem,  Carm.  1,  pag.  14, 

^Idem,  Orat.  S5,  pag.  437  et  435,  Carm,  1,  p.  11, 
^- 17,  pag.  468,  Orat.  Î8,  pag.  484. 
'  ViicenL,  lib.  H,  cap.  4». 


•  Nazianz.,  Orat.  18^  pag.  484. 
<<>  Idem,  ibid.,  pag.  485. 
i>  Idem,  Orat.  32,  pag.  511. 
i*  Idem,  Carm.  1,  pag.  17,  et  Carm.  10,  pag.  58,  et 
Sozomen.,  lib.  VII,  cap.  5. 
»  Nazianz.,  Orat.  32,  pag.  5«7. 
<*  Sozomen.,  lib.  VII,  cap.  5. 
^^  Theodor.  Lect.,  lib.  U  Hist.,  pag.  191. 
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patriarche  Gennade  et  sous  Tempire  de  Léou 
de  Tbrace,  entre  l'aonée  458  et  Ali,  on  ap* 
porta  à  Sirmium  les  reliques  de  sainte  Anas- 
tasie^  vierge  et  martyre,  à  Constantinople, 
et  qu'on  les  mit  dans  cette  église.  Mais  il 
faut  ne  pas  confondre  TAnastasie  des  catho- 
liques avec  une  église  de  même  nom  *  que 
les  novatiens  avaient  à  Constantinople,  et 
qu'ils  avaient  rebâtie  sous  Julien,  parce  que 
les  ariens  l'avaient  démoUe  sous  Constantius. 
19.  Saint  Grégoire,  qui  n'était  venu  à 
Constantinople  que  pour  prendre  part  aux 
maux  que  les  catholiques  y  souflEraient  et 
pour  assister  autant  qu'il  serait  en  lui  cette 
Eglise  veuve  et  abandonnée  depuis  si  long- 
temps, ne  s'occupa  que  de  ce  soin  \  sans  son» 
ger  à  jouir  des  délices  de  cette  ville  impé- 
riale. Il  sortait  *  rarement,  rendait  peu  de  vi- 
sites, aimait  à  demeurer  seul  chez  lui,  mé- 
ditant et  s'entretenant  avec  lui-même.  Les 
mets  les  plus  simples  étaient  les  siens  ;  il  se 
contentait  presque  de  la  nourriture  des  bê- 
tes et  des  oiseaux,  ne  donnait  aux  viandes 
d'autre  assaisonnement  que  le  sel,  et  con- 
damnait ave*c  mépris  toute  la  superfluité  de 
la  bonne  chère.  Il  témoigne  ^  qu'on  lui  fit  un 
crime  de  cette  frugalité  même  et  de  ce  que 
ses  habits  n'étaient  ni  assez  magnifiques,  ni 
son  abord  assez  majestueux.  Mais  cette  ré- 
serve et  cette  gravité  lui  étaient  nécessaires 
dans  une  ville  où  les  choses  les  plus  saintes 
n'étaient  point  à  couvert  de  la  raillerie.  11 
passait  les  nuits  >  dans  la  méditation  des  vé- 
rités chrétiennes,  ou  à  chanter  des  psaumes 
et  des  cantiques  alternativement  avec  d'au- 
tres, mettant  sa  joie  à  se  prosterner  devant 
Dieu  et  à  s'arroser  le  visage  par  les  larmes 
qu'il  répandait  en  sa  présence  pour  lui  de- 
mander le  secours  de  ses  lumières.  Avec  cette 
philosophie  simple  et  sincère,  il  s'attira  l'af- 
fection du  peuple.  Sa  profonde  connaissance 
des  divines  Écritures,  la  force  de  ses  raison- 
nements, la  beauté  et  la  fertilité  de  son  ima- 
gination, la  facilité  merveilleuse  à  s'expliquer 
sur  les  mystères  les  plus  relevés,  le  rendirent 
l'admiration  de  tout  le  monde.  Les^  catholi- 
ques, comme  des  personnes  altérées  qui  ont 


trouvé  une  fontaine,  accouraient  i  i 

cours  pour  y  trouver  de  quoi  apaisa 

soif.  Les  hérétiques  ^  et  les  païens  mé 

venaient  aussi,  les  uns  pour  apprei 

doctrine,  les  autres  pour  goûter  du  no 

plaisir  de  son  éloquence,  qui  cbarmi 

le  monde.  Pour  l'entendre  *  de  plu 

on  forçait  les  balustrades  *  qui  femu 

sanctuaire  où  il  prêchait.  On  l'applai 

souvent  au  milieu  de  ses  discours  < 

tant  des  mains,  ou  par  des  exclamai 

il  y  en  avait  plusieurs  qui  les  écrivai 

mesure  qu'il  les  prononçait.  Tous  cee 

mouvements  faisaient  *«  plaisir  à  sai: 

goire,  parce  qu'ils  servaient  à  tirer  » 

pie  de  l'étroit  où  il  avait  été  jusqu'aloi 

le  désir  d'un  vain  applaudissement 

aucune  part  à  son  éloquence,  ei  il  ne  ; 

soufirir  ^*  sans  rougir  qu'on  lui  doni 

louanges.  U  ne  parlait  même  eu  publ 

vec  répugnance  ;  et  dans  ses  discours 

tachait  uniquement*'  à  la  vérité  de  l'E^ 

sans  donner  dans  la  flatterie  et  sans 

jettir  aux  inclinations  des  grands  ni  s 

taisies  du  peuple.  La  matière  *^  de  ses  c 

était  la  défense  de  la  foi  et  la  réfutât 

erreurs.  Mais  il  ne  s'y  arrêtait  pas 

sorte  qu'il  ne  s'appliquât  aussi  à  for: 

mœurs  des  fidèles  ;  il  les  avertissait 

iuoyen  de  faire  son  salut  n'était  pas'* 

1er  des  choses  de  la  religion  en  tout  t 

en  tout  lieu,  mais  d'observer  les  com 

ments  de  Dieu,  de  donner  l'aumône, 

cer  l'hospitalité,  d'assister  les  mali 

s'occuper  du  chant  des  psaumes,  d 

de  gémir,  de  pleurer,  de  mortifier  s 

de  réprimer  la  colère,  de  veiller  sur 

gue  et  d'assujettir  le  corps  à  l'esprit. 

20.  Les  fruits  de  ses  discours  furei 

blés,  et  on  vit  bientôt  son  troupeau 

très-grand  **  et  très-nombreux,  de  p< 

était  auparavant.  U  n'y  eut  presque 

de  jours  qu'il  ne  fît  revenir  des  héri 

la  véritable  foi.  U  purgea  ses  peuples  c 

qui  les  corrompait  depuis  tant  d'an 

avec  un  si  prompt  succès,  qu'ils  ci 

n'avoir  commencé  qu'alors  à  être  c 


i  Socrat.,  lib.  II,  cap.  88. 

*  Nazians.,  Orat.  16,  pag.  486,  et  Carm.  i,  p. 

>  Idem,  Orat.  82^  pa^.  526. 

^  *  Idem,  Carm,  61,  pag.  189. 
B  Idem,  Carm,  i,  pag.  18. 

•  Idem,  Carm,  i,  pag.  18,  et  Carm,  10,  pag. 
^  Idem,  Carm.  10,  pag.  78. 

>  Idem,  Orat,  8t«  pag.  5i8. 


•  Nazianz.,  Orat.  9,  pag.  156. 

12.    "^  «•  Idem,  Carm.  10,  pag.  78. 

^    ;  **  Idem,  Carm.  i,  pag.  82. 

ï',-^  "Ibid.,  pag.  12. 

^*.i  »  Idem,  Orat.  82,  pag.  522. 

78. jy  ^*  Idem,  Carm.  1,  pag.  19  et  20.^»Ibid 

Cm  *•  Théodore!.,  llb.  V,  cap.  8. 

irMt  ^''  Huûn.,  lib.  II,  cap.  9. 
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et  à  apercevoir  la  lumière  de  la  vérité.  Saint 
Jérôme  vint  à  Constantinople  pour  Técouter^ 
et  il  se  glorifiait  *  depuis  d'avoir  appris  les 
Ecritures  sous  cet  homme  si  éloquent,  quoi- 
qu'il fût  déjà  lui-même  alors  en  réputation 
d'en  avoir  rintelligeuce.  Il  raconte  *  que,  lui 
ajant  demandé  un  jour  l'explication  d'un  ' 
DOtderEvangile  assez  obscur,  saint  Grégoire 
loi  avait  répondu  agréablement  :  a  Je  vous  le 
dirai  tantôt  dans  Téglise,  où  les  acclama- 
tkms  que  tout  le  monde  me  donnera  vous 
eantraindronty  malgré  vous,  de  savoir  ce  que 
fous  ne  savez  point,  ou  vous  passerez  pour 
m  stnpide,  si  vous  êtes  seul  à  ne  pas  m'ad- 
lûrer^» 
m    Si*  Vers  le  même  temps,  c'est-à-dire  vers 
Tt  l'm  380,  Grégoire  eut  un  autre  disciple,  d'un 
Ml  eiractère  bien  différent,  savoir  Maxime  le 
é  Cynique.  C'était  un  Egyptien  né  à  Alexan- 
drie, qui,  dès  sa  jeunesse,  avait  embrassé, 
t?ee  le  christianisme,  la  philosophie  des 
ejniqaes,  décriée  chez  les  païens  mêmes,  à 
«ose  que  Tony  faisait  profession  ouverte  de 
difers  crimes,  surtout  de  l'impudence.  Il  por- 
tait*, suivant  l'usage  de  ceux  de  cette  secte, 
lliabit  blanc,  le  bâton  et  les  grands  cheveux 
qall  avait  ùdt  devenir  épais  et  roux  par  ar- 
tifice. Après  avoir  couru  en  divers  pays,  où 
3  laissa  diverses  marques  de  sa  mauvaise 
eoodaite,  ayant  été  souvent  repris  en  justice, 
tMetté  publiquement  et  relégué  pour  des  iu- 
fuûks  dans  le  désert  d'Oasis,  il  vint  à  Cons- 
tantinople dans  le  dessein  d'en  chasser  saint 
firigoire  et  de  s'en  faire  lui-même  évèque. 
fwt  y  réussir,  il  tâcha  de  s'insinuer  dans 
fiOection  de  ce  Saint  même,  donnant  de 
inades  louanges  à  ses  discours,  et  décla- 


mant fortement  contre  les  hérétiques.  Il  ne 
respirait  en  apparence  que  zèle,  que  piété, 
se  vantait  d'avoir  souifert  pour  la  foi  ce  qui 
avait  été  la  punition  de  ses  crimes.  Saint  Gré- 
goire, trompé  à  cet  extérieur,  le  reçut  dans 
sa  maison  et  à  sa  table ,  le  fit  le  compagnon 
de  ses  études  et  de  ses  desseins;  et  non  con- 
tent de  lui  donner  en  particulier  de  grandes 
louanges,  il  en  fit  un  éloge*  public  dans  le 
discours  que  nous  avons  encore  sous  le  titre 
d'Eloge  du  philosophe  Héron  revenu  d'exil. 
Cet  imposteur,  ayant  ainsi  surpris  saint  Gré- 
goire, pensa  à  exécuter  son  dessein,  et  se 
joignit  à  un  prêtre  de  l'Eglise  de  Constan- 
tinople, barbare  de  nation,  et  encore  plus 
d'esprit,  qu'il  savait  anicQé  contre  le  saint 
évèque  par  un  motif  de  jalousie,  ne  pouvant 
supporter  son  éloquence.  De  concert  avec  ce 
prêtre,  Maxime  fit  venir  d'Egypte  ^  sept  hom- 
mes choisis  entre  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  indigne  et  capables  de  tout  entrepren- 
dre pour  un  peu  d'argent;  et  ensuite  quelques 
évêques,  pour  recevoir  d'eux  l'ordination. 
Ceux-ci  furent  envoyés  par  leur  archevêque 
Pierre  d'Alexandrie,  qui,  après  avoir  établi 
saint  Grégoire  sur  le  siège  de  Constantinople, 
se  déclara  à  cette  occasion  contre  lui  pour 
Maxime,  on  ne  sait  par  quel  motif.  Il  man- 
quait encore  à  Maxime  de  l'argent;  mais  il 
vint  à  bout,  par  ses  intrigues,  d'en  arracher 
d'un  prêtre  de  Tharse  dané  l'Archipel,  qui 
était  venu  ô  Constantinople  acheter  du  mar- 
bre pour  son  église.  Cet  argent  servit  à  ga- 
gner ceux  qui  auparavant  étaient  affection- 
nés à  saint  Grégoire.  Il  affecta  surtout  d'atti- 
rer à  son  parti  un  grand  nombre  de  mari- 
niers, pour  représenter  le  peuple  dans  son 


iffieroDym.f  in  Calai og.,  cap.  117. 

^Uem,  Bpisl.  34  ad  Nepotianum,  p.  Î62,  tom.  IV. 

^Ikiabbalho  secundO'primo, 

^Les  Mémoires  de  Trévoux  (mai  t740)«  pag.  188 
ttniT.,  font  observer  qu*il  y  a  dans  l'auteur  qael- 
^  traits  du  caractère  de  saint  Grégoire  qui  offrent 
aidées  peu  justes,  et  ils  citent  pour  exemple  la 
Mire  dont  Ceillier  raconte  le  trait  ci-dessus,  a  II 
M  eirtain,  disentrUs,  qu'un  lecteur  attentif  et  qui 
^  pénétrer  le  sens  de  cette  réponse  n*y  trouvera 
^  à  reprendre  ;  mais  le  commun  n*a-t-il  pas  besoin 
fK  l^onen  le  mette  un  peu  plus  au  fait  pour  ne 
1^  prendre  ce  discours  comme  une  marque  du  peu 
^  nodectie  du  maître  et  pour  ne  pas  savoir  gré  au 
^■Kîpltt  de  êon  peu  de  discrétion.  Il  ne  fallait  uéau- 
*^  pour  écarter  ces  soupçons,  que  rapporter  en 
tttier  le  passage  de  saint  Jérôme.  Les  moins  clair- 
*B!inti  n'y  auraient  vu  qu'un  badinage  élégant  et 
■K  raillerie  fine  de  la  prévention  d'une  multitude 
9M>rante  en  faveur  d'un  homme  qu'elle  eatime  ex- 


cessivement, dont  eUe  admire  même  ce  qu'elle  n'en- 
tend pas.  Voici  les  propres  paroles  de  saint  Jérôme  : 
Prœcepior  quondam  meus  Gregorius  Naziattzenus , 
rogalus  a  me  ut  exponeret  quid  sibi  vellet  in  Luca  sab- 

baium  SeuTepoirpa>iov,  idest,  secundo  primum  (Luc.  vi, 
1),  eleganter  lusit,  docebo  /«?,  inquiens, super  hac  re  in 
Bcclesia  ,  in  qua  mihi  omni  populo  acclamante,  coge- 
ris  invitus  scire  quod  nescis,  Aut  certe  si  solus  tûcuc' 
riSfSolus  ab  omnibus  stultitiacondemnaberis.NiAiltam 
facile,  quam  vilem  plebeculam  et  indoctam  conaonem, 
linguœ  volubilitate  decipere,  quœ  quidquid  non  inteln 
ligity  plus  miratur,  Marius  Tullius  in  oratione  pro 
Q.  Gallio,  quid  de  favore  vulgi  et  de  imperitis  eoneio* 
natoribus  loquatur,  attende,  ne  très  fraudibus  ludaris. 
(L'éditeur.) 
»  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  18,  16  et  16, 
*  Idem,  Orat.  22^  pag.  409,  et  Hieronym.,  in  Cotai. 
cap  117. 

7  Nazianz.,  Carm,  1,  pag.  14  et  17.  [Voyez  Clémen« 
cet,  Monitum  in  Gregorii  Naz,  OraU  tft.J 
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ordioation^  et  lui  prêter  main -forte»  s'il  en 
était  besoin.  Tout  étaut  disposé  pour  cet  ou- 
vrage d'iniquité,  on  choisit  pour  le  consom- 
mer les  ténèbres  de  la  nuit  et  le  temps  que  le 
saint  évéque  était  malade.  Mais  le  jour  sur- 
prit ceux  qui  étaient  les  ministres  de  cette 
cérémonie  avant  qu'elle  fût  achevée.  Les 
clercs  qui  logeaient  dans  le  voisinage  de  l'é- 
glise s'aperçurent  de  Tentreprise,  et  le  bruit 
s'en  répandit  aussitôt  dans  toute  la  ville. 
Tout  le  monde  accourut  à  l'église,  les  magis- 
trats, les  étrangers  et  mêmes  les  hérétiques. 
Maxime  et  ses  ordinateurs,  obligés  de  quit- 
ter l'église,  se  retirèrent  chez  un  joueur  de 
tlûte  pour  y  achever  l'ordination  ;  et  là  ils 
lui  coupèrent  ses  longs  cheveux,qui  auraient 
fait  la  risée  de  tous  ceux  qui  l'auraient  vu  re- 
cevoir en  cet  état  l'imposition  des  mains. 
L'ordinatian  de  Maxime  lui  attira  la  haine  de 
toute  la  ville;  on  le  chargea  partout  de  ma- 
lédictions, on  publia  ses  crimes,  et  enfin  on 
le  chassa  de  Constantinople.  Saint  Grégoire, 
pénétré  d'une  vive  douleur  de  ce  qui  s'était 
passé,  voulut  aussi  en  sortir  et  dit  adieu  à 
son  peuple;  mais  il  ne  put  s'échappera  la 
vigilfince  des  catholiques  assemblés  avec  lui 
dans  l'Anastasie,  et,  malgré  sa  résistance,  qui 
alla  jusqu'aux  larmes  et  jusqu'à  prononcer 
contre  lui-même  des  malédictions,  s'il  accep- 
tait un  siège  où  il  disait  qu'il  n'avait  pas 
été  placé   selon  les  formes  ordinaires  par 
une  assemblée  d'évèques,  il  fut  obligé  de  leur 
promettre  de  ne  pas  les  abandonner  jusqu'à 
l'arrivée  de  quelques  évêques  que  l'on  atten- 
dait dans  peu  de  temps.  Il  ne  put  néanmoins 
se  dispenser  de  sortir  une  fois  de  la  ville 
et  de  quitter  pour  un  temps  la  conduite  de 
son  peuple  pour  ses  infirmités.  Mais  son  ab- 
sence ne  fut  pas  de  longue  durée,  et,  après 
avoir  respiré  quelque  temps  l'air  de  la  cam- 
pagne, il  revint  à  ses  fonctions  ordinaires. 
Maxime       22.  Cependant  Maxime,  accompagné  des 
Sint^&ré-  évêques  qui  venaient  de  l'ordonner,  était  allé 
teon  sar  le  à  Thcssalouiquc  demander  la  protection  de 
a)uitaiiti-    Théodose  *;  mais  ce  prince  le  rejeta  avec 
^'   '        indignation.  Le  •  pape  Damase ,  informé  par 
saint  Aschole  et  cinq  autres  évêques  de  Ma- 
cédoine de  l'irrégularité  de  cette  ordination, 
fut  sensiblement  touché  de  la  témérité  de 
ceux  qui  y  avaient  pris  part,  et  la  regarda 
comme  nulle.  Enfin  Maxime^  étant  venu  à 
Alexandrie,  pressa  l'évêque  Pierre  de  le  faire 

i  Nazians.,  Cam^.  i,  pag.  16. 
s  Tom.  IV  CoNciY.,  pag.  ie99. 


jouir  du  siège  de  Constantinople, 

çant  de  le  chasser  lui-même  de  celui 

drie.  Le  préfet  d'Egypte,  craignant 

de  cette  entreprise,  l'obligea  à  so 

ville.  Sur  la  fin  de  l'année  380,  c'est 

vingt-quatrième  de  novembre,  Théo 

venn  à  Constantinople  dans  le  i 

rendre  la  paix  à  l'Eglise  et  de  réa 

prits,  proposée  Démophile,  èvêque  ( 

de  recevoir  la  foi  de  Nicée.  Démopl 

la  proposition,  aimant  mieux  quitte 

ses  dont  il  était  en  possession  et  s( 

ville,suivant  l'ordre  de  l'empereur. 

reçut  saint  Grégoire  avec  beaucoufi 

et  l'embrassa  en  lui  disant  :  «  Diei 

de  moi  pour  vous  accorder  cette  Eg 

auriez  peine  à  le  croire  si  vous  ne 

La  ville  est  là-dessus  dans  une  si  grs 

tion  et  vous  le  demande  avec  tant  d< 

qu'elle  ne  s'en  départirait  point,  o 

quelque  chose  qu'il  lui  en  pût  art 

parait  même  dans  la  disposition  de 

violence  pour  m'y  obliger;  mais  elle 

ne  m'en  faut  pas  une  bien  grande 

faire  consentir.  »  Ce  discours  i*empl 

évêque  d'une  joie  mêlée  de  crainte 

reur  voulut  lui-même  le  mettre  en  j 

de  cette  église  de  Constantinople,  d 

les  autres  dépendaient.  Une  multi 

riens  s'assembla  à  ce  spectacle,  anio 

1ère  contre  le  Saint  et  tâchant  de  ûén 

pereur.  Saint  Grégoire  marchait  i 

des  soldats  avec  ce  prince,  levant  le: 

ciel,  si  appliqué  à  Dieu  et  si  peu 

tout  le  reste,  qu'il  se  trouva  dans  l'é. 

savoir  comment  il  y  avait  été  intro 

tait  le  matin  que  cela  se  passait,  et 

était  obscur  ;  les  ennemis  de  la  foi  i 

de  cette  circonstance  que  Tentrepri 

pas  agréable  à  Dieu;  mais  à  peim 

reur  et  saint  Grégoire  furent  entrés  ( 

ceinte  du  chœur,  et  le  peuple  fid< 

peine  commencé  à  chanter  les  lov 

Dieu,  que  le  nuage  se  dissipa  et  < 

l'église  fut  remplie  d'une  lumière  < 

qui  répandit  la  joie  dans  le  cœur  et 

sage  des  catholiques.  Alors  prenant 

tous  demandèrent  à  Théodose  qu'il 

nât  pour  évêque  saint  Grégoire,  [ 

qu'ils  préféraient  cette  grâce  à  toutes 

deurs  où  il  les  pourrait  élever.  T< 

voix  confuses  d'hommes  et  de  femme 

*  NaiiaDz.,  Carm,  i,  pag.  21  et  Si. 
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femmes  le  demandaient  aussi^  en  criant  du 
haut  des  galeries)  faisaient  un  bruit  incroya- 
ble. Saint  Grégoire,  saisi  de  crainte  que  ces 
damears  n*eussent  leur  effet,  se  trouvait  hors 
d'état  de  pouvoir  parler.  Il  fit  donc  dire  au 
peuple  par  un  des  prêtres  qui  était  assis  au- 
près de  lui,  qu'ils  cessassent  de  crier  ainsi, 
qalls  ne  s'agissait  à  présent  que  de  rendre 
grâces  à  Dien,  qu'on  aurait  du  temps  pour  les 
antres  affaires.  Le  peuple ,  à  ces  paroles,  lui 
donna  de  grands  applaudissements,  charmé 
de  sa  modestie,  que  Théodose  ne  releva  pas 
moins.  Ainsi  finit  cette  assemblée,  et  il  ne 
Mut,  pour  retenir  les  ariens  dans  le  devoir, 
que  tirer  une  seule  épée  et  la  remettre  aussi- 
tôt dans  le  fourreau.  Le  refus  que  saint  Gré- 
goire fit  ce  premier  jour  de  s'asseoir  sur  le 
flége  épiscopal,  fut  vaincu  quelques  jours 
après  par  le  zèle  et  l'impatience  du  peuple  ; 
el  il  s'en  plaignit*  dans  un  de  ses  discours, 
regardant  cette  action  comme  une  violation 
te  canons  :  en  effet,  il  y  en  avait  un  du  con- 
de'd'Antiochequi  défendait  à  un  évèque  va- 
cant de  s'emparer  d'une  Eglise  vacante  sans 
l'aatorité  d'un  concile  légitime,  c'est-à-dire 
où  le  métropolitain  fût  présent.  D'ailleurs 
Fordination  de  Maxime,  toute  irrégulière 
qa'elle  était,  ne  laissait  pas  de  fournir  des 
frètexles  de  chicane  à  ses  ennemis,  qui  por- 
tèrent leur  colère  jusqu'à  '  vouloir  lui  ôter  la 
^.  Hais  le  jeune  homme  qu'ils  avaient  choisi 
poor  une  action  si  noire,  fut  lui-même  son 
'teondateur,  et  le  Saint  lui  pardonna  son 
crime,  ce  qui  adoucit  beaucoup  toute  la  ville 
) l'égard  de  saint  Grégoire. 

13.  L'empereur  l'avait  déjà  mis  en  pos- 
mkm  de  la  ^  maison  épiscopale  et  des  re* 
16008  de  l'Eglise  de  Constantinople,  lorsque 
hévèques  d'Orient  s'assemblèrent  en  cette 
ifflepar  les  ordres  de  ce  prince,  pour  tra« 
^^T  à  la  réunion  des  Eglises.  La  première 
•fcire  sur  laquelle  ces  évèques  délibérèrent, 
btde  donner  un  évèque  à  l'Eglise  de  Cons- 
tatinople.  Ils  commencèrent  par  prononcer 
«^ Fordination  de  Maxime,  qu'ils  déclarè- 
i^t  nulle  :  puis,  suivant  le  désir  de  l'empe- 
i^yils  établirent*  solennellement  saint  Gré- 
Ne  évëqne  de  Constantinople,  n'ayant  égard 
^isQO  cris,  ni  à  ses  larmes.  Saint  Hélèce, 

'IManz.,  OraL  V,  pag.  465. 

*Can.  16,  ^om.  U  Condl.,  pag.  568  et  569. 

'NuiaDx.,  Carm,  1,  pag.  22  et  23. 

*Uem,  ibid.,  pag.  28. 

'RttitDi.,  Carm.  i,  pag.  24. 


qui  préaidait  à  ce  concile,  y  étant  mort  peu 
de  temps  après,  saint  Grégoire  devint  *  le 
chef  de  cette  assemblée.  Contre  une  conven- 
tion faite  précédemment,  que  le  survivant 
de  saint  Mélèce  ou  de  Paulin  demeurerait 
seul  évèque  des  catholiques  à  Antioche^  les 
évoques  du  concile  délibérèrent  sur  le  choix 
d'un  successeur  de  saint  Mélèce.  Saint  Gré- 
goire s'y  opposa  d'autant  plus  fortement, 
que  l'on  voulait  qu'il  imposât  les  mains  à 
celui  qui  serait  élu.  Il  fit  un  long  discours 
pour  exhorter  les  évèques  à  laisser  Paulin 
gouverner  paisiblement  l'Eglise  d'Antioche , 
pendant  le  peu  de  temps  qui  lui  restait  à  vi- 
vre, car  il  était  vieux  :  mais  voyant  que  ses 
remontrances,  quelque  judicieuses  qu'elles 
fussent,  n'étaient  point  écoutées,  il  pensa 
plus  que  jamais  à  quitter  l'épiscopat.  Il  com- 
mença dès-lors  à  ne  plus  fréquenter  les  as- 
semblées qu'il  voyait  pleines  de  confusion, 
prenant  sa  mauvaise  santé  pour  prétexte  de 
s'en  absenter.  Il  changea  même  de  maison 
et  quitta  celle  qui  tenait  à  l'église  où  se  te- 
nait le  concile,  et  qui  était  apparemment  la 
maison  épiscopale. 

24.  Les  personnes  les  plus^  affectionnées  n  m  retire 
de  son  peuple  ne  doutant  plus  qu'il  ne  fût  â^i^îf^ 
dans  la  disposition  de  les  quitter,  vinrent  le»  "*' 
trouver  en  le  conjurant  la  larme  à  l'œil  de  ne 
pas  les  abandonner.  Leurs  larmes  l'attendri- 
rent, mais  ne  le  Ûéchirent  pas ,  et  un  nouvel 
incident  le  détermina  tout*' à- fait  à  quitter 
Constantinople.  On  appela  au  concile  les 
évèques  d'Egypte  et  de  Macédoine,  qui  n'y 
avaient  pas  encore  été  appelés.  Les  premiers 
avaient  à  leur  tête  Timothée,  évèque  d'Ale- 
xandrie; les  autres,  Aschole  de  Thessaloni- 
que.  Tous  parurent  également  échauffés  con- 
tre saint  Grégoire,se  plaignant  qu'on  n'avait 
pas  observé  les  canons  en  l'ordonnant  évè- 
que de  Constantinople,  lorsqu'il  l'était  déjà 
d'un  autre  siège.  C'était  *  alléguer  contre  lui 
des  prescriptions  qui  n'étaient  nullement  rai- 
sonnables; car,  comme  il  le  ht  remarquer, 
ces  canons  n'étaient  plus  guère  en  vigueur. 
D'ailleurs ,  il  y  avait  longtemps  qu'il  avait 
quitté  son  siège  de  Sasimes  ;  et  pour  celui  de 
Nazianze,  il  ne  l'avait  gouverné  qu'en  quaUté 
d'évêque  étranger.  Mais,  ravi  de  ^  trouver 

*  Idem,  ibid.,  pag.  27  et  28,  etNyssen.  de  Meletio, 
pag.  589. 

7  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  28. 

*  Rufia.,  lib.  II,  cap.  9. 

*  Nazians.,  Carm.  i,  pag.  29  et  20.  ' 
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roccasion  de  se  décharger  d'un  fardeaft'cprïl 
ne  portait  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  fl  en- 
tra dans  l'assemblée  et  dit  que  son  plud  gftad 
désir  était  de  contribuer  à  la  paix  et  à  l'u- 
nion de  l'Eglise.  «Si  mon  élection ,  ajouta- 
t-il,  cause  du  trouble^  je  serai  Jonas  :  jetez- 
moi  dans  la  mer  pour  apaiser  la  tempête^ 
quoique  je  ne  l'aie  point  excitée.  Si  les  au- 
tres suivaient  mon  exemple ,  tons  les  trou- 
bles de  l'Eglise  seraient  bientôt  apaisés.  Je 
suis  assez  chargé  d'années  et  de  maladies 
pour  me  reposer.  Je  souhaite  que  mon  suc- 
cesseur ait  assez  de  zélé  pour  bien  défendre 
la  foi.  D  II  sortit  ainsi  de  l'assemblée^  joyeux 
d'avoir  rompu  ses  liens^  mais  fâché  de  quit- 
ter son  peuple  qu'il  aimait.  Les  évèques  quoi- 
qu'un peu  interdits  de  cette  proposition^  l'ac- 
ceptèrent plus  facilement^  ce  semble^  qu'ils 
ne  devaient  faire.  L'empereur^  au  contraire^ 
eut  beaucoup  de  peine  à  lui  accorder  son 
congé,  mais  il  ne  put  le  refuser  aux  instanees 
qu'il  lui  en  fit.  a  Vous  savez,  dit-il  à  ee  prince^ 
combien  c'est  malgré  moi  que  vous  m'avez 
mis  sur  ce  siège.  Accordez-moi  de  céder  à 
l'envie  :  je  suis  odieux  à  tout  le  moude^  même 
à  mes  amis,  parce  que  je  ne  puis  avoir  égard 
pour  personne  que  pour  Dieu,  b  II  y  eut  néan- 
moins des  évèques  dans  le  concile,  qui  n'é- 
taient envieux  ni  de  sa  vertu  ni  de  son  élo- 
quence, qui  ne  purent  souffirir  de  le  voir  ainsi 
abandonné,  et  qui,  sachant  la  résolution  que 
l'on  prenait  de  lui  donner  un  successeur,  s'en- 
fuirent de  l'assemblée  pour  ne  pas  voir  un  au- 
tre sur  son  siège.  Avant  de  le  quitta,  il  pro- 
nonça dans  la  grande  église  de  Gonstantino- 
pie,  en  présence  des  évèques  du  concile,  sa 
trente-deuxième  oraison,  qu'il  finit  *  en  pre- 
nant congé  de  son  Église,  de  sa  chère  Anasta- 
sie  et  des  autres  paroisses,  des  saints  Apôtres 
dont  les  reliques  reposaient  dans  l'église  qui 
portait  leur  nom  :  c'étaient  celles  de  saint  An- 
dré, de  saint  Luc  et  de  saint  Timothée,  que 
Constantius  avait  fait  apporter  à  Conslanti- 
nople.  n  prit  aussi  congé  de  son  trône  même, 
de  son  clergé,  des  solitaires  et  des  autres 
compagnies  saintes,  de  l'empereur  et  de  toute 
la  cour,  des  hérétiques  mêmes  qu'il  exhorta 
à  se  convertir,  de  l'Occident  et  de  l'Orient 
qui  étaient  en  même  temps  les  causes  et  les 
ministres  de  la  persécution  qu'il  soufir'ait; 


enfin  des  anges  tutélaires  de  son  E| 
la  Trinité  sacrée. 

^.  Il  fit  soD  testament  *  avant  d 
Constantinople  et  d'en  abdiquer  1' 
ce  qui  parait,  d'une  part,  par  la  qut 
que  de  î'Kglise  catholique  *  de  cette  ^ 
prend  dans  le  titre  et  dans  la  sousc 
de  l'autre  par  le  nom  de  sept  évèqu 
signé  ce  testament  comme  témoini 
cun  n'est  de  Cappadoce.  Dans  un  m 
est  daté  du  dernier  jour  de  décemi 
381  ;  mais  il  parait  qu'il  y  a  faute 
date,  et  qu'on  doit  lire  le  31  mf 
qu'il  fut  fait  au  plus  tard  dans  Ii 
juin,  puisque  saint  Grégoire  avait 
piscopat  de  Constantinople  dès  ave 
de  juillet  de  la  même  année.  Ce 
est  selon  toutes  les  formes  du  dro 
Saint  Grégoire  '  y  institue  son  h^ 
versel  Grégoire,  diacre  et  moine ^ 
servi  avait  beaucoup  d'aiffection  et 
affranchi  longtemps  auparavant  ;  : 
donne  qu'après  la  mort  de  Grégw 
biens,  tant  meubles  qu'inmieubl 
donnés  à  l'Eglise  de  Nazianze  pour 
des  pauvres  du  lieu.  Le  saint  é 
qu'il  ne  fait  en  cela  qu'exécuter  ! 
de  son  père  et  de  sa  mère  y  qui  ai 
mis  tous  leurs  biens  aux  pauvres, 
môme  les  leur  avait  déjà  abandoni 
régie  de  trois  administrateurs  :  M«r 
et  moine;  Grégoire,  son  héritier,  et 
moine,  à  qui  il  avait  aussi  donné 
Il  défend  à  ses  nièces  Eugénie  et 
troubler  ni  Grégoire,  son  héritier, 
de  Nazianze,  et  déclare  qu'il  ne  fait 
d'elles  parce  que  leur  vie  était  répr 
11  en  use  de  même  à  l'égard  de  Mél 
qu'il  retenait  injustement  une  ter 
partenait  à  un  nommé  Ephème.  i 
pas  être  surpris  que,  dans  une  p 
publique  et  aussi  authentique  qv 
ment,  saint  Grégoire  ait  parlé  au» 
tageusement  de  ses  proches  ;  car  il 
cessaire  de  les  nommer  et  de  dire 
il  ne  les  mettait  point  au  rang  de 
tiers,  autrement  ils  auraient  pu  o 
testament.  11  s'excuse  à  Alypiemie 
pelle  sa  chère  fille,  de  ce  qu'il  ne 
rien  de  ses  biens ,  parce  qu'ils  app 


^  Nadanx.,  Orai,  8t,  pag.  6S7  et  618. 
*ll  est  reproduit  dans  la  Patrologie  grecque  de 
M.  Migne,  tom.  XXXY U,  coL  S89  et  siiiv.  (  Uédi* 


*  Nazianx.,  tom.  I,  pag.  914  et  0I7« 

*  Idem,  tom.  I,  pag.  918. 

*  U)id.|  pag.  915  et  seq. 
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urnes.  11  l'appelle  sa  fille^  quoiqu'elle 
que  sa  nièce  ^  et  Mélèce  qui  rayait 
ï,  son  gendre,  apparemment  parce 
ivdt  adoptée;  car  il  est  certain  qu'il 
>Tijours  dans  la  continence.  A  Tocca- 
la  terre  de  Ganotales,  qu'il  avait^ 
Ae,  achetée,  de  saint  Amphiloque^  il 
œ  saint  évéque  son  très  révérend 
vent  qu'on  lui  rende  le  contrat  de 
id  était  parmi  ses  papiers,  sans  donte 
[ne  cette  affaire  avait  été  rompue.  Ce 
sut  est  signé  en  premier  lieu  de  saint 
"e,  et  ensuite,  à  sa  prière,  de  saint 
loque,  métropolitain  d'Icône;  de  saint 
,  métropolitain  d'Antioche  en  Pisidie; 
odose^  évêque  d'Ide.dans  la  Lycaonie; 
)dule  d'Apamée,  surnommée  la  Ctbote, 
die;  d'Hilaire  d'Isaure  en  Lycaonie; 
nistius  d'Adrianapole  en  Pisidie;  et  de 
Kis^  prêtre  d'Icône. 

De  Gonstantinople  saint  Grégoire  re- 
*  sa  patrie,  espérant  y  trouver  le  re- 
pouvoir y  vivre  dans  la  retraite.  Il 
ra  d'abord  à  Nazianie  •,  ravi  d'y  re- 
peuple que  son  père  avait  garanti  de 
sme.  Mais  sa  joie  ne  dura  qu'autant 
ps  qu'il  ne  connut  pas  la  vraie  situa- 
cctte  Eglise  depuis  qu'il  l'avait  quit- 
te se  trouvait  alors  comme  un  vaisseau 
iote^  et  en  proie  aux  apollinaristes  qui 
1^  jetés  sur  elle  pendant  la  vacance 
ge.  Sozomène  met  un  évèque  à  Na- 
eaa  38:2^  mais  apparemment  qu'il  était 
irsque  saint  Grégoire  y  arriva,  puis- 
émoigne  *  lui-même  qu'ayant  tâché 
iblir  pour  évêque  un  homme  qui  lui 
?ait  capable  de  résister  aux  tempêtes 
itaient  son  Eglise^  les  prêtres  et  le  peu- 
pposèrcnt  à  ses  bons  desseins,  et  qu'il 
pas  secondé  par  les  évêques  avec  qui 
;  d'ailleurs  lié  d'amitié  ^  et  qui  avaient 
vouloir  suivre  sa  pensée.  Il  en  témoigna 
lagrin  dans  un  poème  où,  après .  avoir 
'é  les  maux  que  les  apollinaristes  cau- 
à  Nazianze ,  il  avertit  un  évêque  qui 
lait  ce  désordre  avec  mépris  et  uégli- 
l'y  porter  remède,  qu'il  ne  se  garanti- 
u  de  la  maladie  qu'il  n^avait  pas  soin 
Jier  de  lui.  Cependant,  à  force  d'ins- 
I»  il  obtint  qu'on  y  établirait  un  évêque, 


e\  lit  choix  tomba  sur  Eulalius ,  le  même , 
càsÊiàe  Ton  croit,  dont  parle  avantageuse 
ment  le  saint  docteur  dans  plusieurs  endroits 
de  ses  écrits,  qui  avait  embrassé  la  vie  mo- 
nastique et  s'y  était  distingué  par  ses  vertus. 
Quoîqu'en  cela  saint  Grégoire  n'eût  eu  en  vue 
que  le  bien  de  cette  Eglise,  on  ne  laissa  pas 
que  d'en  prendre  occasion  de  le  calomnier  : 
les  uns  disait  qu'il  avait  méprisé  ^  l'Eglise 
de  Nazianze  ;  les  autres  qu'on  lui  avait  donné 
un  successeur  malgré  lui  :  ce  qui  l'obligea 
d'en  écrire  en  ces  termes  à  saint  Grégoire 
de  Nysse,  qui  était  évêque  dans  la  même 
province  '.  a  Que  personne  ne  me  calomnie, 
comme  si  on  avait  ordonné  un  autre  évêque 
malgré  moi;  je  ne  suis  ni  si  méprisé,  ni  si 
haï  :  mais  je  les  en  ai  beaucoup  priés  parce 
que  je  suis  déjà  comme  mort  et  que  je  crai- 
gnais le  poids  de  cette  Eglise  négligée.  Je 
leur  ai  demandé  cette  grâce  qui,  sans  être  con- 
traire aux  canons ,  tendait  à  mon  soulage- 
ment; et  par  vos  prières  on  a  donné  à  cette 
Eglise  un  pasteur  digne  devons.  Je  le  remets 
entre  vos  mains,  le  vénérable  Eulalius,  entre 
les  mains  duquel  je  souhaite  rendre  l'esprit. 
Que  si  quelqu'un  dit  que  du  vivant  de  l'évê- 
que  on  ne  devait  pas  en  ordonner  un  autre, 
qu'il  sache  que  cela  ne  feit  rien  contre  moi; 
car  tout  le  monde  sait  que  j'ai  été  ordonné 
pour  Sasimes  et  non  pour  Nazianze,  quoique 
j'en  aie  reçu  la  conduite  pour  un  temps, 
comme  étranger,  par  respect  pour  mon  père 
et  pour  ceux  qui  m'en  priaient,  d 

27.  Avant  l'élection  d'Eulalius,  il  s'était 
retiré  dans  la  terre  d'Arianze,  dont  il  avait 
hérité  de  son  père.  Après  cette  élection,  il  y 
fit  une  seconde  retraite,  où,  jouissant  *  d'une 
paix  et  d'une  tranquiUité  parMte ,  il  menait 
une  vie  de  philosophe,  qui  ne  l'empêchait  pas 
toutefois  de  s'intéresser  ^  aux  maux  de  toute 
l'Eglise,  et  de  celle  de  Gonstantinople  en  par- 
ticulier. On  y  tint  un  nouveau  concile  en  382, 
et  il  y  fut  invité  •  par  l'empereur  Théodose  : 
mais  il  s'excusa  d'y  aller  sur  divers  prétex- 
tes, entre  autres  sur  une  maladie  qui  le  ré- 
duisait presque  toujours  à  l'extrémité  et  ne 
lui  permettait  pas  toujours  de  disposer  de 
lui-même;  et,  pour  marquer  que  le  refus 
qu'il  faisait  d'aller  à  Constantinople  ne  ve- 
nait d'aucune  indifférence  pour  cette  Eglise, 


Sa  retraite 
&  Arianie, 
enSSS. 


Mi,  Cûnn.  14S,  pag.  lU. 

m,  Cmrm.  145,  pag.  %ik  et  t48. 

im,  Bpiit,  tï%,  pag.  009. 


*  Mazian.,  Bpist  4t. 

*  Idem,  Bpist,  78. 

*  Idem,  Orat,  46,  pag.  Tfl. 

*  Idem,  Bpi9t.  50,  55  et  75, 
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d'état,  de  situation,  d'âge,  de  sexe,  de  carac- 
tère d'esprit,  exigent  différentes  méthodes 
dans  la  conduite  des  âmes  :  on  ne  doit  pas 
prétendre  gouverner  un  homme  comme  une 
femme,  les  personnes  mariées  comme  celles 
qui  vivent  dans  le  célibat,  ceux  qui  ont  l'es- 
prit content  comme  ceux  qui  sont  dans  la 
tristesse,  les  esprits  grossiers  comme  ceux 
'  qui  ont  plus  de  délicatesse.  Il  y  a  des  lâches 
qu'il  faut  exciter  par  de  vives  exhortations, 
des  fervents  dont  on  doit  modérer  le  zèle. 
Il  est  utile  de  louer  les  uns,  et  de  corriger 
les  autres,  soit  en  public,  soit  en  particulier; 
mais  la  difficulté  est  de  bien  prendre  son 
temps  avec  les  lâches,  pour  ne  pas  tout  gâ- 
ter :  car  il  en  est  à  qui  une  réprimande  faite 
en  public  ou  sans  ménagement,  fait  perdre 
toute  retenue,  et  qui  au  contraire  se  corrigent 
plus  aisément  si  on  les  reprend  en  secret.  Il 
s'en  trouve  d'autres  qu'il  faut  suivre  pas  à 
pas,  pour  examiner  jusqu'à  leurs  moindres 
démarches,  parce  qu'ils  ont  grand  soin  de 
les  cacher  ;  il  est  besoin  à  leur  égard  de  dis- 
simuler quelquefois  leurs  défauts,  de  peur 
qu'en  les  réprimandant  sur  tous,  on  ne  les 
jette  dans  le  désespoir.  Il  en  fauf  traiter  d'au- 
tres de  telle  manière  que,  sans  se  fâcher,  on 
leur  témoigne  de  la  colère,  et  qu'on  paraisse 
les  mépriser  sans  toutefois  avoir  du  mépris 
pour  eux,  et  de  douter  de  leur  salut  sans  les 
jeter  dans  le  désespoir.  Enfin  saint  Grégoire 
veut  que  l'on  use  de  rigueur  ou  de  douceur 
suivant  les  différentes  circonstances,  à  peu 
près  conmie  dans  les  maladies  du  corps,  où 
un  régime  convenable  à  un  malade  aigrirait 
le  mal  d'un  autre.  Telles  étaient  les  difficul- 
tés qu'il  prévoyait  dans  la  direction  des  âmes, 
dont  la  fin,  selon  lui,  est  de  les  enlever  au 
monde  pour  les  attacher  à  Dieu. 
^ctriw  4.  Il  demande  encore  dans  un  prêtre  la 
po..r  la  di-  doctrine  nécessaire  pour  instruire  de  la  vé- 

rectioa  des  ^ 

rite  de  nos  dogmes  ceux  qui  sont  sous  sa 
conduite,  pour  leur  donner  la  connaissance 
de  l'un  et  de  l'autre  monde,  de  l'esprit  et  de 
la  matière,  des  anges  et  des  démons,  de  la 
Providence  qui  connaît  et  règle  tout,  de  la 
manière  dont  l'honmie  a  été  créé,  du  mys- 
tère de  sa  résurrection,  de  la  différence  des 
deux  Testaments,  des  deux  avènements  de 
Jésus-Christ,  de  son  incarnation,  de  sa  mort, 
de  sa  résurrection ,  du  jugement  dernier,  et 
particulièrement  de  ce  qui  regarde  la  sainte 
Trinité.  C'est  que  les  erreurs  d'Arius  et  de 
Sabellius  rendaient  alors  cette  matière  diffi- 
cile ;  et  il  y  avait  aussi  à  craindre  qu'en  vou- 


lant établir  l'unité  de  nature  dati 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  ou  fair 
distinction  et  la  réalité  des  persor 
donnât  dans  des  erreurs  opposéei 
pas  même  assez  à  un  évêque  d'à 
science,  il  doit, dans  ses  instructio 
former  au  génie  de  chacun,  nour 
du  lait,  c'est -à -dire,  des  scienc< 
simples  et  les  plus  communes  ;  d 
autres  une  nourriture  plus  forte,  c 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  dans 
parce  qu'ils  ont  un  long  usage  de 
le  vrai  d'avec  le  faux.  Saint  Grég( 
prouve  la  conduite  des  orateurs  m 
et  complaisants  qui,  s'accordant 
ces  de  leurs  auditeurs,  s'étudien 
leurs  passions  et  ne  s'inquiètent  q 
dre  leur  nom  célèbre,  sans  s'aperc 
causent  la  perte  des  âmes  simples 
leur  demandera  im  compte  sévèn 
5.  Il  s'étonne  que  le  ministère 
rôle  étant  d'une  si  gi*ande  impc 
n'ait  pas  encore  fixé  Tâge  auquel 
le  confier,  comme  on  l'avait  fixé  c 
breux,  à  vingt -cinq  ans  passés  j 
ture  de  certains  livres.  Il  fait  voir 
était  dangereux  d'adraettie  à  cett 
des  jeunes  gens  qui,  n'ayant  qu'ui 
sance  superficielle  des  divines 
voulaient  passer  pour  des  maîtres 
consonunés  dans  les  sciences,  s 
même  lavés  auparavant  des  tacl 
ordures  du  péché.  Il  rapporte  lei 
que  l'Ecriture  fait  aux  mauvais  pa 
châtiments  dont  Dieu  a  quelqu 
leurs  fautes  ;  les  règles  de  conduit 
sont  prescrites  dans  les  Li\Tes  sain 
ticulier  celles  de  saint  Paul  aux  i 
aux  prêtres;  et  il  ajoute  que,  pouj 
tèrc  si  important,  ce  n'est  pas  trop 
l'extrême  vieillesse,  un  défenseur 
rite  ne  pouvant  être  formé  dan 
comme  imc  statue,  lui  qui  doit 
avec  les  anges ,  glorifier  Dieu  av 
changes,  partager  le  sacerdoce  a 
Chiîst ,  réformer  la  créature ,  la  fe 
le  ciel.  «  Je  n'ignorais  pas,  dit-il 
sonne  n'est  digne  d'olfrir  le  sacrif 
gnem*  en  qualité  de  pontife,  à 
s'être  rendu  une  hostie  vivante 
et  de  s'cti'e  mis  eu  état  de  lui  pla 
sacrifice  et  la  contrition  du  cœui 
je,  avec  ces  connaissances,  me 
de  prendre  l'habit  et  le  nom  de 
d'ofîrii-  le  sacrifice  qui  est  le  syi 
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limes  mystères?  Ne  fallait-il  pas  au^ 
t  puriûer  mes  mains  par  la  pra-tique 
aes  œuvres,  accoutumer  mes  yeux  à 
rder  la  créature  que  par  rapport  au 
r;  rendre  mes  oreiDes  dociles  à  la 
octrine  et  aiix  maximes  de  la  sa- 
Qettre  le  Saint-Esprit  dans  ma  bou- 
p  ma  langue  et  sur  mes  lèvres,  pour 
oser  à  expliquer  ses  mystères  et  ses 
,  et  à  chanter  ses  divines  louanges; 
58  pieds  sur  la  pierre,  afin  que  tous 
I  tendissent  vers  Dieu  sans  s'écarter 
rendre  enfin  tous  mes  membres  des 
Le  la  justice,  après  avoir  secoué  le 
la  mort?  Un  homme,  continue- 1 -il, 
}ouf£L*ir  tranquillement  qu'on  le  mette 
)  du  troupeau  de  Jésus-Christ  sans  y 
îparé  par  la  méditation  de  la  parole 
,  sans  avoir  acquis  TinteUigence  des  ■ 
Ecritures  et  se  les  être  fortement 
ées  ;  sans  être  entré  dans  ces  trésors 
LS  à  la  multitude,  et  y  avoir  puisé  des 
}8  qui  le  mettent  en  état  d'enrichir 
es?»  Il  dit  que,  se  jugeant  au-dessous 
B  perfection,  il  avait  cru  devoir  laisser 
très  les  fonctions  du  ministère  ecclé- 
le. 

allègue  encore  pour  raisons  qu'il  avait 
fi  fuir  le  sacerdoce,  le  triste  état  où 
avait  l'Ëglise ,  tant  par  les  hérésies 
déchiraient,  que  par  les  divisions  dont 
lait  agitée  à  l'occasion  de  quelques 
ms  frivoles  et  de  nulle  utilité ,  ce  qui 
iait  l'objet  de  la  raillerie  des  païens; 
Q  les  dangers  qui  sont  en  plus  grand 
e  dans  un  état  tel  que  le  sacerdoce , 
ios  une  vie  privée.  Les  raisons  qu'il 
86  soimiettre  et  de  revenir  à  Nazianze 
lYoir  reçu  la  prêtrise,  furent  l'amour 
vait  pour  les  peuples  de  cette  ville, 
essement  qu'ils  avaient  témoigné  de 
oir,  l'inquiétude  de  sentir  son  père  et 
^  aflQigés  de  sa  retraite,  l'obligation 
assister  dans  leur  vieillesse.  U  fut  en- 
mgagé  par  l'exemple  de  Jonas,  qui, 
avoir  fui  ou  pensé  fuir  de  devant  la 
a  Seigneur,  vint  enfin  à  Ninive  exécu- 
i  ordres.  «  L'obéissance  en  ces  sortes 
luons  soutient,  dit  saint  Grégoire,  ceux 
entrent  qu'avec  crainte  dans  le  minis- 
èt  Dieu,  par  sa  bonté,  récompensant 
toi  et  leur  confiance  en  lui,  les  rend  de 
ils  évéques.  Mais  je  ne  vois  pas,  ajoute- 


t-il,  ce  qui  peut  rassurer ,  lorsqu'on  se  met 
en  danger  de  désobéii*;  et  il  y  a  lieu  de 
craindre  qu'en  nous  demandant  compte  des 
âmes  confiées  à  nos  soins,  nous  n'entendions 
ces  paroles  :  Je  vous  redemanderai  leurs 
âmes  ;  et  comme  vous  m'avez  dédaigné  jus- 
qu'à ne  vouloir  pas  être  les  chefs  de  mon 
peuple,  je  vous  rejetterai  pour  n'être  pas  vo- 
tre Roi.  Vous  n'avez  point  été  dociles  à  ma 
voix,  vous  avez  été  rebelles  et  désobéissants, 
je  ne  ferai  aucune  attention  à  vos  prières  et 
je  ne  vous  exaucerai  point.  A  Dieu  ne  plaise 
que  nous  entendions  ce  reproche  du  juste 
Juge;  ne  nous  reposons  pas  tellement  sur 
sa  miséricorde,  que  nous  ne  redoutions  sa 
justice,  n  Saint  Grégoire  déclare  néanmoins 
qu'il  ne  blâme  ni  la  timidité  de  ceux  qui  ont 
balancé  avant  de  se  soumettre,  ni  la  promp- 
titude des  autres  qui  ont  accepté  sans  hési- 
ter l'emploi  qu'on  leur  a  offert,  parce  que 
les  uns  ont  été  étonnés  de  la  grandeur  du 
ministère,  et  que  les  autres  ont  obéi,  persua- 
dés que  celui  qui  les  appelait  ne  manquerait 
pas  de  les  secourir.  Isaïe  obéit  sur-le*<îhamp  ; 
Jérémie  s'excusa  sur  sa  grande  jeunesse  et 
n'osa  faire  les  fonctions  de  Prophète  qu'a- 
près avoir  été  rassuré  par  les  promesses  de 
Dieu,  et  reçu  de  lui  des  grâces  qui  supplé- 
èrent à  la  faiblesse  de  son  âge.  Il  finit  son  dis- 
cours en  disant  à  son  père  qui  était  présent: 
((  Vous  voyez  un  fils  parfaitement  obéissant 
et  qui  se  soimiet  à  votre  autorité  plutôt  pour 
l'amour  de  Jésus- Christ  que  par  la  crainte 
des  lois  humaines.  Puisque  je  vous  donne 
ime  preuve  de  mon  obéissance,  rendez-moi 
votre  bénédiction,  soutenez-moi  de  vos  priè- 
res, servez -moi  de  guide  par  vos  discours, 
fortifiez-moi  de  votre  esprit  ;  car  la  bénédiction 
du  père  affermit  la  maison  du  fils^.h 

7.  Le  discours  suivant  est  déplacé  *  et  il      SmoiuI 
devinait  fiire  la  première  partie  de  celui  dont  «aint  crè- 

"1  1  r^  .      .      1  #        4       tcoire.    Ce 

nous  venons  de  parler.  On  la  mtitulé  :  A  H"!!l  '^^' 
ceux  qui  l' avaient  appelé  et  qui  ne  vinrent  point 
le  trouver  depuis  qu* il  avait  élé  fait  prêtre.  Pour 
entendre  ce  titre,  il  faut  observer  que  les  fi- 
dèles de  Nazianze  avaient  témoigné  beau- 
coup d'empressement  à  revoir  saint  Grégoire 
et  à  le  retirer  de  sa  solitude.  Il  revint,  et  le 
lendemain  de  son  retour  qui  était  la  fête  de 
Pâques,  il  leur  fit  un  discours  auquel  peu  de 
personnes  se  trouvèrent.  Jugeant  par  là  que 
leur  grand  zèle  s'était  ralenti  dans  un  mù* 
ment,  et  que  sa  présence  leur  faisait  moins 


tient. 
Pag.  46. 


ieL  m,  il.  —  •  U  est  le  S*  dans  l'édiUon  Mig&6,  ibid.»  coL  ftl8.  {Védikitr.) 
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de  plaisir  que  son  absence  ne  leur  avait  cau- 
sé de  chagrin  y  il  be  plaignit  de  ce  chan- 
gement lorsqu'ils  furent  revenus  II  leur  re- 
présenta en  des  termes  très -forts  et  pleins 
de  tendresse,  combien  il  est  douloureux  de 
se  voir  négligé  des  personnes  que  Ton  aime 
et  que  Ton  estime,  il  leur  expUque  la  para- 
bole des  conviés  qui  s'excusèrent  sur  divers 
prétextes  de  venir  au  festin  du  Père  de  fa- 
mille. Puis  passant  des  reproches  aux  louan- 
ges, il  félicite  Grégoire  son  père  sur  la  beauté 
et  la  richesse  de  son  troupeau.  Il  compare 
la  ville  de  Nazianze  à  celle  de  Bethléem,  à 
cause  de  la  pureté  de  sa  foi  ;  car  ou  n'y  me- 
surait point  la  divinité  comme  faisaient  les 
Ariens,  qui  voulant  trop  élever  une  personne 
au*dessus  de  l'autre,  les  deshonoraient  toutes 
également,  confondaient  et  détruisaient  tou- 
tes choses  :  mais  on  y  rendait  au  Père  les 
honneurs  qu'il  mérite  ;  on  y  croyait  que  le 
Fils  est  consubstantiel  à  son  Père,  et  que  le 
Saint-Esprit  est  égal  au  Père  et  au  Fils.  Il 
donne  aux  fidèles  de  Nazianze  qu'il  appelle 
son  champ,  sa  vigne  et  ses  entrailles,  cet 
avis  important,  que  ce  n'est  pas  en  parlant 
beaucoup  de  Dieu  qu'on  fait  paraître  sa  piété, 
mais  en  gardant  sa  loi  ;  qu'il  est  plus  à  pro- 
pas  de  se  laisser  instruire  de  ce  qui  regarde 
la  Divinité,  que  d'en  instruire  les  autres; 
qu'il  faut  laisser  aux  docteurs  le  soin  d'exa- 
miner à  fond  les  mystères,  et  s'appliquer  aux 
bonnes  œuvres,  dont  la  pratique  attire  les 
lumières  du  Saint-Esprit. 

§  n. 

Des  deux  discours  contre  Julien  i* 

1.  Julien  l'Apostat  étant  mort  le  27  de  juin 
de  Tannée  363,  les  païens  tâchèrent  de  s'en 
consoler  par  de  vains  éloges  qu'ils  lui  don- 
nèrent. Libanius  'jCntre  autres,employa  son 
éloquence  à  déplorer  dans  deux  discours  cet 
accident  qu'il  disait  si  funeste  à  la  philoso- 
phie et  à  l'idolâtrie.  Mais  plus  les  païens  pa- 
raissaient  sensibles  à  la  perte  de  cet  adora- 
teur des  démons,  plus  les  chrétiens  avaient 
de  joie  de  se  voir  délivrés  d'un  persécuteur 
aussi  dangereux  que  Julien.  Ils  la  témoi- 
gnaient partout,  dans  les  égUses,  dans  les 

*  Le  i^  de  ces  discours  est  le  4«  des  Bénédictins, 
lligne,  ibid.>  coL  632  et  suiv.  Le  f  est  le  5«  à  la 
suite.  {Léditeur.) 

«  Liban.,  Orût.  9  et  10. 

*  NaziaD2.,  Orat.  4,  pag.  181, 

*  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  117. 


oratoires  des  martyrs  ;  le  peuple 
sa  mémoire  jusque  dans  les  théât 
dans  cette  occasion  que  saint  Gri 
l'avait  connu,  crut  devoir  le  dépe 
toutes  ses  couleurs,  afin^  que  11m 
l'on  aurait  de  ses  cr\méjlffSt\e  réc 
timents  dont  Dieu  les  avrat  punis, 
sent  les  autres  de  tomber  dans 
excès.  Dans  les  deux  discours 
avons  de  lui  sur  ce  sujet,  il  >  par 
de  saint  Basile  de  même  qu'au  si* 
donne  lieu  de  croire  qu'ils  les  a 
vaiUés  ensemble  ;  et  il  parait  en  ei 
sitôt  après  la  mort  de  ce  prince, 
goire  alla  voir  saint  Basile  dans  i 
du  Pont.  Quoiqu'ils  paraissent  av< 
pour  être  prononcés  devant  le 
que  tous  aient  les  mouvements  qi 
nent  à  des  harangues,  il  est  né 
croire  qu'il  ne  les  rendit  public 
écrit,  car  ils  ne  finissent  point  pa] 
cation  qui  termine  ordinairement  1 
qu'il  faisait  en  présence  du  pei 
Jérôme  *  les  appelle  un  livre  con 
Mais  le  prêtre  •  Grégoire  et  So 
qualifient  de  discours.  Celui-ci  < 
droit  du  deuxième.  Comme  le  si 
très-élevé,  acre  et  véhément,  et  qi 
beaucoup  de  science  profane  et 
on  en  infère  ^  que  saint  Grégoir< 
core  jeune  lorsqu'il  les  composa  e 
ment  revenu  d'Athènes,  c'est-à-d 
environ  huit  ans.  Car  on  ne  pê 
mettre  avant  l'an  363,  puisqu'ils  s 
rieurs  à  la  mort  de  Julien. 

2.  Après  un  exorde  des  plus  pon 
lequel  il  demande  l'attention  de  to 
pies,  des  anges  mêmes,  qui,  dit- 
terminé  le  tyran,  du  génie  •  de 
et  des  empereurs  morts  dans  la 
du   christianisme,   saint  Grégoire 
à  Dieu  son  discours,  comme  un  : 
d'actions  de  grâces  d'avoir  déliv 
de  son  persécuteur,  comme  ue 
genre  de  vengeance  contre  cet  e 
chrétiens,  croyant  qu'il  pouvait  w 
venger  par  Téloquence  même  l'ox: 
Julien  avait  fait  aux  sciences  et 
lettres,  en  défendant  aux  chréti< 

•  In  Vita  Gregor,^  pag.  11. 

*  Socrat.,  Ub.  III,  cap.  S3. 
^  Not.,  tom.  Il,  pag.  247. 

'  II  faut  lire  de  Came,  <l/uyi?j»  ConstaDi 
rabbé  de  BUly.  {L'éditeur.) 
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étudier.  Saint  Grégoire  tourne  en  ridicule 
redit  que  ce  prince  publia  sur  ce  sujet  dès 
k  commencement  de  son  empire  ;  et  pour 
foire  voir  que  les  puissances  de  la  terre  ne 
peuvent  rien  contre  Dieu,  que  tout  est  fixe 
etarrété  à  régard[_^  la  Providence,  quelque 
contrariété  qui  piQii§i8Be  dans  la  disposition 
des  choses,  il  dit,  d'après  le  prophète  Amos, 
qpeDieu  fait  et  change  tout, que  l'ombre  dé- 
lient une  lumière  éclatante  entre  ses  mains, 
et  qu'il  change  le  jour  en  ténèbres  noctur- 
.  nés.  C'était  pour  faire  comprendre  à  ses  au- 
diteurs que   si  quelquefois  l'impie,  comme 
hlien,  s'élève  au-dessus  des  cèdres,  dans 
on  moment  on  le  voit  réduit  à  la  dernière 
misère,  et  que  Dieu  sait,  quand  il  lui  plaît, 
détruire  la  domination  que  les  impies  avaient 
nsDipëe  sur  les  justes.  11  vient  ensuite  aux 
mœurs  de  Julien,  et  passant  sous  silence  un 
grand  nombre  de  crimes  par  lesquels  il  était 
parvenu  comme  par  degrés  à  cet  excès  d'im- 
pété  dont  il  faisait  profession,  il  ne  s'attache 
qa'à  ceux  qui  étaient  publics  et  connus  de 
tout  le  monde.  Il  met  de  ce  nombre  son 
apostasie  et  sa  révolte  contre  Constance,  qui 
non-seulement  lui  avait  sauvé  la  vie,  mais 
qoi  avait  encore  pris  soin  de  son  éducation 
et  qui  l'avait  associé  à  l'empire.  Il  raconte 
foe  Julien  et  Gallus,son  frère,s'étant  mis  au 
langdes  lecteurs,  persuadés  que  cette  charge 
se  contribuerait  pas  peu  à  leur  gloire,  ils 
entreprirent  de  bâtir  de  concert  une  église 
allionneur  des  Martyrs.  L'ouvrage  de  Gal- 
ios,  qui  avait  un  zèle  sincère  pour  la  piété, 
bt achevé  en  peu  de  temps;  au  lieu  que  celui 
^Julien,  qui  sous  une  apparence  de  dou- 
ceur et  de  probité  cachait  une  âme  noire,  n'a- 
vinçait  point.  La  terre  renversait  les  travaux 
de  chaque  jour,  ne  voulant  point  soutenir 
in  fondements  qu'avait  jetés  cet  hypocrite. 
•C'était,  dit  saint  Grégoire,  un  pronos- 
fc  de  l'orgueil  et  de  l'insolence  de  Julien, 
<t  des  outrages  qu'il  devait  faire  aux  mar- 
^  et  aux  temples  dédiés  à  l'honneur  des 
Unts. 
3.  Devenu  son  maître  depuis  que  Cons- 
hiceeut  associé  Gallus  à  l'empire, il  s'appli- 
fut  à  toutesles  sciences  les  plus  pernicieuses, 
^'astrologie  judiciaire  et  à  la  magie.  Mais 
«ïn  frère  ayant  perdu  la  vie  avec  l'empire,  il 
pitsa  place,  sans  hériter  de  sa  piété.  Saint 
frégoire  s'élève  avec  feu,  mais  avec  respect, 
^<)&tre  Constance,  d'avoir  associé  Julien  à 
'empire;  il  l'excuse  toutefois  sur  ce  qu'il 
^^  été  surpris  par  la  piété  apparente  de 


Julien;  sur  ce  qu'ayant  une  âme  droite,  il 
n'avait  pas  soupçonné  aisément  que  ce  jeune 
prince  fût  dans  le  désordre  ;  sur  ce  qu'il  avait 
lieu  d'espérer  de  l'adoucir  en  le  comblant 
d'honneur;  et  enfin  sor  les  regrets  qu'il  té- 
moigna en  mourant  de  laisser  un  pareil  suc- 
cesseur, n  reproche  à  Julien  d'avoir  voulu 
effacer  dans  un  sang  impur  le  caractère  que 
le  baptême  lui  avait  imprimé,  opposant  à  ce 
saint  mystère  une  cérémonie  abominable, 
et  d'avoir  rempli  la  cour  impériale  de  sacri- 
fices et  de  sacrificateurs.  «  On  raconte,  dit-il, 
qu'un  jour  lorsqu'il  sacrifiait,  on  vit  la  figure 
d'une  croix  couronnée  sur  les  entrailles  de 
la  victime  ;  ce  qui  remplit  d'inquiétude  et 
d'horreur  les  assistants,  qui  reconnurent  le 
pouvoir  de  nos  mystères:  mais  Julien  le  prit 
à  bon  augure,  croyant  que  nous  étions  per- 
dus. Une  autre  fois  étant  descendu  avec  un 
magicien  dans  une  espèce  de  caverne  incon- 
nue à  tout  le  monde  pour  consulter  les  dé- 
mons, il  entendit  des  voix  effroyables  et  vit 
des  spectres  de  diverses  figures  :  dans  la 
crainte  dont  il  fut  saisi  tout-à-coup,  il  fit  le 
signe  de  la  croix,  qui  eut  son  effet  :  les  dé- 
mons s'enfuirent,  sa  peur  se  dissipa,  il  reprit 
sa  première  audace,  poursuivit  son  dessein  ; 
la  même  crainte  le  saisit  de  nouveau;  il  eut 
recours  au  même  remède ,  et  les  démons 
s'enfuirent  une  seconde  fois.  » 

4.  Saint  Grégoire  traite  d'aveuglement  le 
dessein  que  Julien  avait  de  dérober  aux 
martyrs  l'honneur  que  procure  le  martyre, 
comme  s'il  eût  pu  empêcher  qu'on  recon-  Pag.w,78. 
nût  pour  qui  les  chrétiens  souffraient,  et  par 
quel  motif  ils  souffraient,  et  d'abolir  même 
le  christianisme,  quoique  répandu  dans  tout 
l'univers.  «  De  quel  caractère  êtes-vous  re- 
vêtu, lui  dit  ce  Père,  pour  vous  élever  contre 
l'héritage  de  Jésus- Christ  qui  ne  finira  ja- 
mais, quand  bien  même  on  l'attaquerait  avec 
plus  de  fureur  encore  que  vous  ne  faites?  U 
subsistera  et  croîtra  toujours:  les  oracles  des 
Prophètes,  les  prodiges  que  nous  voyons 
m'en  répondent.  Dieu  est  l'auteur  de  cet  hé- 
ritage, il  en  a  fait  part  à  l'homme  ;  la  Loi  en 
était  la  figure,  Jésus-Christ  l'a  renouvelé,  les 
Apôtres  l'ont  affermi,  les  Evangelistes  ont 
achevé  de  le  perfectionner.  Osez-vous  oppo- 
ser vos  abominations  au  sacrifice  de  Jésus- 
Christ,  le  sang  des  taureaux  à  son  sang  qui 
a  purifié  le  monde?  Opposerez-vous  la  guerre 
à  la  paix?  Lèverez-vous  les  mains  contre 
celles  qui  ont  été  percées  de  clous  à  cause 
de  vous  ?  Dresserez-vous  un  trophée  contre 
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la  croix?  Vous  révolterez-vous  contre  la  ré- 
surrection? Empêcherez-vous  que  les  mar- 
tyrs honorent  le  premier  Martyr?  Voulez- 
vous  le  persécuter  après  Hérode,  le  trahir 
après  Judas?  »  Saint  Grégoire  relève  les 
avantages  du  christianisme  par  la  force  de 
la  prédication  de  TEvangile  qui,  n'étant  que 
folie  en  apparence,  a  confondu  les  sages  et 
s'est  répandu  dans  toute  la  terre  ;  par  le  cou- 
rage des  martyrs ,  de  Jean ,  de  Pierre  ,  de 
Paul,  de  Jacques,  d'Etienne,  de  Luc,  d'An- 
dré, de  Thècle  et  de  tant  d'autres  qui  ont 
souffert  pom*  la  défense  de  la  vérité.  Voilà 
pourquoi  on  leur  a  fait  tant  d'honneur  et  con- 
sacré des  fêtes  à  leur  mémoire.  Ce  sont  eux 
qui  chassent  les  démons,  qui  guérissent  les 
malades,  qui  apparaissent,  qui  prédisent  l'a- 
venir. Leurs  corps  ont  autant  de  pouvoir  que 
leurs  saintes  âmes,  soit  qu'on  les  touche  ou 
qu'on  les  honore  ;  les  moindres  gouttes  de 
leur  sang,  les  momdres  marques  de  leurs 
souffrances  ont  autant  de  pouvoir  que  leurs 
corps,  et  les  instruments  de  leurs  supplices 
font  des  miracles.  «Jetez  les  yeux,  ajoute-t-il, 
en  parlant  des  solitaires,  dont  il  oppose  les 
vertus  à  celles  des  philosophes,  des  guerriers 
et  des  autres  grands  hommes  de  l'antiquité 
profane,  jetez  les  yeux  sur  ces  gens  qui  man- 
quent de  tout,  dont  le  corps  est  sec  et  usé 
pour  être  plus  en  état  d'approcher  de  Dieu. 
Ils  couchent  à  terre,  et  ils  ne  se  lavent  point 
les  pieds,  ces  hommes  si  humhles,  qui  sont 
au-dessus  de  toutes  les  choses  humaines  et 
qui  sont  libres  jusque  dans  les  fers:  ces 
hommes,  que  la  mortification  rend  immor- 
tels, qui  s'unissent  à  Dieu  en  se  détruisant 
eux-mêmes,  qui  ne  savent  ce  que  c'est  que 
l'amour  profane,  et  qui  sont  brûlés  de  l'a- 
mour divin.  Ce  sont  des  sources  de  lumières 
qui  répandent  leurs  rayons  de  toutes  parts, 
leurs  chants  imitent  la  psalmodie  des  anges; 
ils  passent  des  nuits  entières  à  louer  Dieu, 
leur  esprit  est  comme  ravi  en  Dieu  avant 
que  la  mort  le  détache  de  leurs  corps  ;  quoi- 
qu'ils soient  très-purs.  Us  se  purifient  sans 
cesse;  ils  sont  dans  des  cavernes  comme 
dans  le  ciel  ;  quoiqu'on  les  foule  aux  pieds 
ils  triomphent;  leur  nudité  est  extrême,  mais 
ils  sont  revêtus  de  l'incorruptibilité  ;  leur  so- 


litude leur  tient  lieu  d'une  grand 
blée  *.  Ils  renoncent  à  tous  les  plaû 
dains,  mais  ils  goûtent  des  doucet 
ne  peut  décrire  ;  les  larmes  qu'ils  r 
servent  à  effacer  les  péchés  du  mon 
mains,  qu'ils  lèvent  aa  ciel  pendî 
prières,  éteignent  les  &unmes,  ad 
la  férocité  des  bétes,  émoussent  1 
épées,  mettent  les  armées  en  fuite 
ront  enfin  quelque  jour  le  cours  de 
piété.  »  11  oppose  encore  à  ceux  qui 
le  plus  distingués  chez  les  païens  pj 
trine  et  par  la  vertu,  une  multitude 
chrétiens  vertueux  de  tout  sexe  et 
condition  dispersés  par  tout  l'univei 
seulement,  dit-il,  des  personnes 
extraction,  accoutumées  au  travai 
frugalité  par  le  malheur  de  leur  n 
mais  des  plus  riches  et  des  plus  no 
brassent,  pour  imiter  Jésus-Christ, 
frances  qui  leur  sont  nouvelles,  et  p 
la  vertu  sans  discourir,  persuadée 
piété  ne  consiste  pas  dans  les  parc 
dans  les  effets.  »  Poiu^  faire  sentir  c 
l'extravagance  de  Julien  et  montrei 
sonnait  en  mauvais  politique,  lors 
sidérant  que  les  persécutions  pr< 
n'avaient  pas  excité  de  grands  trou 
l'Etat,  il  en  concluait  que  celle  qn 
aux  GaliléenSy  c'est  ainsi  qu'il  ap] 
chrétiens,  ne  serait  pas  non  plus  d' 
gereuse  conséquence  pour  l'Etat,  i 
goire  a  soin  de  faire  remarquer  qu» 
constances  ne  sont  pas  les  mêmes, 
premières  persécutions,peu  do  gens 
salent  la  vérité,  et  la  doctrine  chréti 
vait  pas  encore  tout  son  éclat  ;  da 
cle  de  Julien,  au  contraire,  elle  s'ë 
due  et  elle  avait  pris  le  dessus  : 
que  vouloir  alors  changer  la  religi 
tienne,  ce  n'était  rien  moins  enti 
que  d'ébranler  la  puissance  romai 
mettre  en  péril  tout  l'empire.  Il  fa 
pour  puérile  la  démarche  que  fit , 
commencement  de  la  persécution, 
nant  un  édit  qui  portait  qu'à  l'avenir 
tiens  s'appelleraient  Galiléens  :  con 
changeant  de  nom,  nous  eussions  cb 
mœurs  et  rougi  de  porter  le  nom  de  ( 


1  Le  texte  de  saiot  Grégoire  a  un  autre  sens  ;  il 
s'agit  non  du  siècle  présent,  mais  du  siècle  futur. 
«  Ils  sont  dans  des  cavernes,  mais  le  ciel  leur  est  ré- 
aerirô  ;  on  tes  foule  aux  pieds^  mais  ils  seront  sur  des 
trônet  ;  ils  soufFrent  la  nudité,  mais  ils  seront  revo- 


tas de  rincomiptibilité  ;  ils  vivent  dans  1 
mais  ils  seront  là^  IxeÏTC,  dans  rassemblée i 
Quorum  solUudo  et  quorum  scBCuli  alteriut 
{L'éditeur.) 
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tandis  que  nous  ne  pouvons  ignorer  que  no- 
tre Sauveur  lui-même  qui  a  créé  le  monde, 
qui  le  gouverne,  qui  est  le  Verbe  et  le  Fils 
étemel  de  Dieu,  qui  est  assis  sur  son  trône, 
qui  est  le  Médiateur  et  le  grand  Pontife,  s'est 
bit  esclave  pour  nous,  et  qu'il  a  été  appelé 
Samaritain  sans  s'en  plaindre.  » 

5,  Saint  Grégoire  rapporte  divers  moyens 
dont  Julien  se  sersit  pour  engager  ses  sujets 
au  culte  des  faux  dieux,  tantôt  en  employant 
des  reproches  mêlés  de  doueem*,  tantôt  en 
faisant  peindre  dans  un  même  tableau  son 
image  et  celle  de  quelque  idole  qu'il  envoyait 
ensuite  dans  les  villes,  afin  que  les  peuples 
qui,  suivant  l'usage,  ne  pouvaient  se  dispen- 
ser d'adorer  l'image  de  l'empereur,  adoras- 
sent en  même  temps  celle  des  faux  dieux. 
Peu  de  personnes  évitèrent  ce  piège  ;  par  cet 
artifice,Û  engagea  sm'tout  les  soldats,  le  jour 
qoe  l'on  avait  coutume  de  leur  distribuer  leur 
paie,  à  brûler  de  l'encens  devant  une  idole 
peinte  auprès  de  son  portrait.  Mais  enfin  il 
lera  le  masque  et  se  mit  à  persécuter  les 
chrétiens  à  force  ouverte.  On  enleva  par  son 
ordre  l'argent  et  les  ornements  des  églises, 
et,  pour  les  avoir,  on  toui-menta  cruellement 
les  prêtres  et  les  laïcs  :  en  sorte  que  les  co- 
lonnes étaient  teintes  du  sang  do  ceux  qu'on 
y  attachait  pour  les  fouetter.  On  vit  des  tem- 
ples remplis  en  même  temps  du  sang  des  vic- 
times et  des  chrétiens,  des  vierges  traînées 
enpublicetmisesen  pièces.  Marc  d'Aréthuse 
fat  traîné  par  les  places  publiques,  jeté  dans 
leségoùts,  tiré  par  les  cheveux  et  par  toutes 
ks  parties  de  son  coi-pspourjoindre  la  honte 
à  la  douleur,  suspendu  pour  servir  de  jouet 
wx  enfants  qui  se  le  renvoyaient  en  le  pous- 
sât, et  lui  déchiraient  le  corps  avec  des  ca- 
life; après  avoir  été  frotté  de  miel,  il  fut  ex- 
posé aux  piqûi'es  des  abeilles  et  des  guêpes 
«n  plein  midi,  pendant  une  chaleur  très-vio- 
knle;  mais  ce  saint  vieillard  aima  mieux 
souffrir  tous  ces  mauvais  traitements,  que 
4e  contribuer  en  rien  au  rétablissement  d'im 
temple  des  faux  dieux  qu'il  avait  renversé  *. 
On  vit  rOronte  rempli  de  cadavres  des  chré- 
tiens que  l'on  précipitait  la  nuit,  afin  que  leur 
■iûrt  fût  inconnue  ;  les  endroits  recidés  des 
P^is,  des  caves,  des  cavernes  pleines  de 
jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  qu'on  y 
&^t  égorgés  pour  invoquer  les  démons  ; 
^  gouverneur  païen  condanmé  à  mort  pour 


199 


avoir  rendu  justice  aux  chrétiens  ;  car  Julien 
ne  voulait  pas  qu'on  la  leur  rendit,  et  il  les 
eût  empêché  de  respirer  l'air  s'il  eût  été  pos- 
sible. «  Est-ce  ainsi,  lui  dit  saint  Grégoire, 
que  nous  en  avons  usé  envers  les  vôtres, 
dans  le  temps  que  les  affaires  du  christia- 
nisme étaient  si  florissantes,  et  que  le  paga- 
nisme penchait  vers  sa  ruine?  Les  chrétiens 
vous  ont-ils  ravi  la  liberté  ?  Ont-ils  excité 
contre  vous  les  peuples  et  les  magistrats? 
De  qui  d'entre  vous  ont- ils  mis  la  vie  en 
péril?  Qui  ont -ils  exclus  des  charges  et  des 
honneurs  dus  au  mérite  ?»  Il  fait  voir  l'ab- 
surdité du  dessein  de  Julien  qui,  pour  ren- 
verser la  forme  de  l'Eglise,  résolut  de  bâtir 
des  collèges  dans  toutes  les  villes,  de  fonder 
des  chaires  de  divers  ordres  pour  les  doc- 
teurs qui  aiu'aient  soin  d'expHquer  les  dog- 
mes et  les  cérémonies  du  paganisme,  et  d'en- 
seigner la  morale  avec  les  sciences  les  plus 
abstraites;  de  faire  chanter  des  hynmies  à 
deux  chœurs,  et  en  un  mot  d'imiter  en  toutes 
choses  nos  mœurs  et  notre  discipline  ;  de 
construire  des  hôpitaux,  des  monastères,  des 
maisons  pour  des  vierges.  «  Nos  maximes, 
lui  dit  saint  Grégoire,  nous  conviennent  tel- 
lement, qu'il  est  impossible  à  d'autres  de  les 
imiter,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  tant  éta- 
blies par  l'industrie  des  hommes,  que  par  la 
puissance  divine  et  par  le  temps  et  un  long 
usage.  »  n  soutient  qu'il  n'y  a  que  les  chré- 
tiens qui  puissent  persuader  que  la  grandeur 
intérieure  est  préférable  à  l'extérieure,  et 
que  les  docteurs  païens  qui  aimaient  à  se 
montrer  avec  les  marques  de  leur  dignité, 
ne  voudraient  pas  se  rabaisser  à  ne  mettre 
leur  grandeur  que  dans  les  mœurs.  «  Car, 
dit -il,  nous  faisons  peu  d'état  de  ce  qui 
frappe  les  yeux,  notre  grande  application 
est  à  former  l'homme  intérieur  et  à  porter 
le  peuple  que  nous  instruisons  aux  choses 
spirituelles.  » 

6.  Continuant  à  relever  le  ridicule  des  pro-  ^^  ^"ÎJ!JÎ 
jets  de  Julien,  il  lui  demande  qui  sont  les  in-  ^wp^»»»- 
terprètes  des  oracles  divins  qu'il  avait  dessein   . 'Jg  *^ 
de  produire  dans  ces  coUt^ges,  quels  livres 
ils  auraient  lus,  de  quels  auteurs  ?  Apparem- 
ment il  aurait  fait  chanter  à  deux  chœurs 
dans  les  assemblées,  la  théogonie  d^ésîode, 
les  guerres  des  Titans  et  des  Géants;  il  aurait 
fait  paraître  Orphée  et  Homère  parooorant 
les  fables  les  plus  infâmes  et  les  plus  absur- 


^^  la  gloire  de  ses  souffrances  n'était  point  tâchée      serait  comparable  aux  plus  niustrea  martyn.  61o- 
Ptf  l'arianisme  qull  avait  si  longtemps  défendu,  il      deau,  Uist.  ceclés.^  tom.  Us  pag.  S46.  {L'éditeur.) 
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des.  Il  fait  remarquer  rimpertinence  des  al- 
légories par  lesquelles  on  expliquait  ces  fa- 
bles^ et  dit  :  a  S'il  y  a  chez  eux  une  autre 
théologie,  qu'on  nous  la  montre  à  nu^  afin 
que  nous  la  combattions.  S'ils  disent  que 
toutes  ces  choses  ne  sont  que  des  fictions  des 
poètes  pour  attirer  le  peuple  par  la  fable  et 
par  la  musique^  pourquoi  donnent- ils  des 
louanges  si  outrées  et  rendent-ils  de  si  grands 
honneurs  à  ces  poètes,  au  lieu  de  les  punir 
comme  des  impies  qui  ont  dit  des  choses  si 
outrageantes  contre  la  gloire  de  leurs  dieux  ? 
Nous  avons  aussi  parmi  nous^  ajoute  saint 
Grégoire^  une  doctrine  -cachée  ;  mais  ce  qui 
parcdt  n'a  rien  d'indécent,  et  ce  que  Ton  ca- 
che est  merveilleux;  c'est  un  beau  corps 
dont  l'habit  n'est  pas  méprbable  :  pour  vos 
fables^  leiur  sens  caché  est  incroyable^  et  l'é- 
corce  est  pernicieuse.  » 
umorau       7.  Saint  Grégoire  passe  ensuite  à  la  morale 

des     païens     -  v-»  «r 

reoYert^-iei  des  palcus.  ct  moutrc  que  leurs  fables  en 

grands  pnn-  *  '  * 

fect.oa^';îê  renvej^nt  les  plus  grands  principes: comme 
ïhréiSnM^  la  concorde  et  la  conformité  de  sentiments^ 
fondement  de  l'union  et  de  la  société  civile  ; 
l'honneur  et  le  respect  que  les  enfants  doi- 
vent à  leurs  parents ,  le  mépris  des  richesses 
et  des  gains  illégitimes^  la  pudeur  et  la  con- 
tinence,  la  modération  et  la  sobriété.  En 
effets  de  quels  exemples  les  poètes  se  servi- 
raient-ils pour  persuader  aux  hommes  ces 
vertus?  Serait-c«  en  racontant  les  discussions 
et  les  révoltes  des  dieux  ?  l'insulte  que  Sa- 
turne fit  au  Ciel  pour  Tempècher  d'engen- 
drer ?  l'habileté  de  Mercure  à  faire  des  lar- 
cins? les  impudicités  de  Jupiter  et  d'Hercule? 
les  emportements  de  Mars  ?  l'intempérance 
de  Bacchus  et  de  Jupiter,  ce  dernier  ayant 
couru  jusqu'en  Ethiopie  avec  la  troupe  des 
dieux  pour  prendre  part  à  un  festin  magni- 
fique. 0  Ce  n'est  pas  là,  ajoute  ce  Père,  ce 
que  notre  religion  nous  inspire ,  lorsqu'elle 
nous  prescrit  de  régler  l'amour  que  nous  de- 
vons avoir  les  uns  pour  les  autres  sur  celui 
que  nous  avons  pour  nous-mêmes ,  et  de  les 
traiter  comme  nous  nous  traitons.  Non-seu- 
lement elle  condanme  les  actions  mauvaises, 
mais  elle  punit  les  mauvais  désirs.  La  chas- 
teté nous  est  si  recommandée,  que  nous 


n'avons  pas  la  liberté  de  regarder  les 
qui  pourraient  la  blesser  ;  bien  loin  d 
permettre  la  violence,  on  nous  défend 
1ère;  les  parjures  sont  pour  nous  des 
abominables  ;  la  plupart  renoncent  ( 
chesses  et  se  condamnent  à  une  i>auvr 
Ion  taire;  la  gourmandise  n'est  le  v| 
de  la  plus  abjecte  populace  ;  et  il  ; 
parmi  nous  qui  vivent  comme  s'ils  u*t 
point  de  corps,  tant  ils  se  font  de  vî 
pour  résister  à  la  faiblesse  naturelle 
font  une  loi  de  ne  se  permettre  aucun 
pas  même  les  plus  légers;  ceux  qu 
nous  souffrent  persécution  sont  obli 
céder  %  ceux  à  qui  on  enlève  les  ha 
dépouillent  volontairement  et  prient 
les  persécuteurs ,  afin  de  vaincre  par  1 
ceur  leur  audace  et  leur  insolence  ;  ei 
exige  de  nous  que  nous  possédions  la  ] 
des  vertus  et  que  nous  nous  applîquic 
rieusement  à  acquérir  celles  qui  nous 
quent,  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  i 
pour  laquelle  nous  avons  été  créés.  » 

8.  Dans  le  second  discours  saint  G 
décrit  les  châtiments  dont  Dieu  puni 
piété  de  Julien.  Après  qu'il  eut  épuisé 
les  chrétiens  tous  les  sacrifices  que  sa 
put  inventer ,  il.  anima  contre  eux  la 
des  Juifs;  et  à  cet  effet  il  leur' permit 
tounrer  dans  leur  pays  de  rebâtir  le 
de  Jérusalem,  de  renouveler  leur  ai 
discipline  et  leurs  cérémonies,  cachant 
ritables  intentions  sous  les  apparence! 
bienveillance  affectée.  Ce  dessein  fori 
Juifs  ne  négligent  ni  soins  ni  dépense 
mettre  à  exécution  ;  mais,  contraints  < 
par  un  tremblement  de  terre  dans  un 
voisin ,  les  portes  qui  en  étaient  ouvc 
ferment  d'elles-mêmes  et  leur  refusen 
qu'ils  venaient  y  chercher;  plusieurs 
engloutis  par  un  tourbillon  de  feu  qu 
de  ce  temple  :  l'on  vit  dans  le  ciel  une 
lumineuse  qui  était  comme  la  marqu 
victoire  que  Dieu  remportait  sur  l'in 
lité  de  ces  athées',  et  ceux  mêmes  qui 
témoins  de  ce  prodige,  soit  du  noml 
chrétiens,  soit  de  leurs  ennemis,  reçiurt 
leurs  habits  la  figure  de  la  croix  imj 


*  L'abbé  de  Billy  dit  :  Qui  persecutionem  patiun» 
tuTf  cédant.  Mais  il  parail  que  saint  Grégoire,  en  fai- 
sant ici  allusion  aux  préceptes  renfermés  dans  le 
sermon  de  Jésus-Christ  sur  la  montagne,  avait  eu 
vue  cette  parole  :  Ego  aufem  dico  vobis  non  resislere 
malo.  Le  sent  est  donc  :  ceux  qui  chez  nous  sont 


poursuivis  injustement,  sont  obligés  d'endni 
résistance  la  perséculion.  {Uédiieur,) 

*  Saint  Grégoire  dit  :  «ae^ôjv^  impies.  Les  • 
sont  pas  athées ,  mais  leur  refus  opiniâtre  de 
en  Jésus-Christ,  les  a  rendus  impies.  {L'édHn 
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d'nne  manière  si  éclatante^  que  les  plus  ha- 
biles peintres  n^eussent  pu  en  tracer  une  avec 
des  couleurs  plus  vives.  Saint  Grégoire  prend 
à  témoin  de  ce  miracle  ceux  qui  en  avaient 
été  les  spectateurs,  et  il  y  en  avait  un  grand 
nombre  de  son  temps ,  et  il  ajoute  que  ce 
prodige  fut  cause  de  la  conversion  de  plu- 
sieurs Gentils  qui  Tavaient  vu.  Ensuite  il  ra- 
conte que  Julien^  avant  de  partir  pour  son 
expédition  contre  les  Perses^  fit  vœu^  s'il  en 
revenait  victorieux,  d'exterminer  les  chré- 
tiens. Dieu  confondit  ses  projets  :  il  fut  tué 
loinnème  dans  la  bataille,  et  sa  mort  sauva 
Fempire  et  une  mfinité  de  personnes.  Saint 
Grégoire  dit  que  les  auteurs  *  ne  s'accordent 
pas  snr  les  circonstances  de  sa  mort  :  que  les 
uns  disent  qu'il  fut  tué  par  un  de  ses  gardes; 
d'antres,  par  un  certain  fou  qui  suivait  l'ar- 
iDée  pour  divertir  les  grands  pendant  leurre- 
pas;  d'autres,  par  un  Sarrazin.  Il  fait  après 
eela  h  parallèle  de  la  pompe  funèbre  de  Ju- 
lien d'avec  celle  de  Constance ,  qui  fut  ac- 
compagnée des  cérémonies  de  l'élise  et  de 
tous  les  honueiurs  de  la  guerre  ;  au  lieu  que 
celle  de  Julien  ne  fut  suivie  que  de  quelques 
comédiens  et  d'une  troupe  de  bouffons  qui 
loi  reprochaient  son  apostasie ,  sa  défaite  et 
sa  mort  tragique  d'une  manière  comique  et 
ridicnle.  C'est  dans  cette  occasion  que  saint 
Grégoire  excuse  Gonstautius  sur  la  persécu- 
tion qu'il  fit  aux  catholiques ,  juscju'à  exiler 
les  prélats  orthodoxes  qui  ne  voulaient  pas 
rau>ncer  à  la  foi  de  Nicée ,  et  en  rejette  tout 
le  crime  sur  ses  courtisans.  Il  justifie  aussi 
Jovien  sur  la  paix  honteuse  qu'il  fut  obligé 
défaire  avec  les  Perses,  et  en  rejette  la  cause 
nr  le  mauvais  état  où  il  trouva  l'armée  après 
le  défaite  de  Julien  ;  et,  après  avoir  fait  une 
description  exacte  de  la  personne  de  ce  der- 
I  oieTi  il  ajoute  en  marquant  les  reproches 
I  ordinaires  des  païens  contre  les  chrétiens  : 
B  *  Voilà  ce  que  nous  racontons,  nous  qui  ne 
|kL  sommes  que  de  pauvres  Gahléens  adorateurs 
lit  1^^  Crucifié ,  disciples  des  pêcheurs  et  des 
1^  fiiorants  :  nous  qui  chantons  assis  avec  de 
^  vieilles  femmes ,  consumés  par  de  longs  jeù- 
^  '^  et  demi-morts  de  faim,  passant  la  nuit  en 
d^  ^  veilles  inutiles  et  des  stations  nocturnes, 
^  «  l'exemple  du  roi  Ezéchias  qui,  desespérant 
jj^  de  pouvoir  résistera  Sennachêrib  par  la  force 
^  ses  armes,  eut  recours  à  Dieu  dans  la 
J  PHère.  Nous  n'avions  d'autres  armes,  d'autre 
^^fense  que  l'espérance  en  Dieu,  étant  entiè- 
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rement  destitués  de  tout  secours  humain.  Et 
pouvions-nous  chercher  uu  autre  protecteur 
que  Dieu  pour  nous  mettre  à  couvert  de  l'or- 
gueil et  des  menaces  de  nos  ennemis?  »  Saint 
Grégoire  termine  son  discours  par  deux  avis 
imposants  qu'il  donne  aux  fidèles.  Le  pre- 
mier, de  profiter  des  maux  qu'ils  avaient 
soufierts  pendant  la  persécution  de  Julieu,la 
regardant  comme  uu  châtiment  que  Dieu 
avait  infligé  à  ses  enfants,  redoutant  la  tem- 
pête après  le  calme  et  n'oubliant  pas  les  ma- 
ladies après  le  retour  à  la  santé.  N'épar- 
gnons rien,  dit-il,  pour  bien  célébrer  cette 
fête,  non  par  la  propreté  du  corps,  la  magni- 
ficence des  habits,  les  festins  et  les  excès  de 
bouche,  dont  les  suites,  comme  vous  le  savez, 
sont  encore  plus  honteuses.  N'ornons  pas  de 
fleurs  nos  places  publiques  ou  les  vestibules 
de  nos  maisons  ;  n'y  allumons  pas  des  lam- 
pes et  ne  les  déshonorons  pas  par  le  son  des 
flûtes,  et  nos  tables  en  y  répandant  des  par- 
fums; c'est  ainsi  que  les  païens  célèbrent 
leurs  nouvelles  lunes  ;  mais  ce  n'est  pas  de 
la  sorte  que  nous  devons  honorer  Dieu,  c'est 
par  la  pureté  de  cœnr,par  la  joie  intérieure, 
par  la  lumière  des  saintes  pensées,  par  l'onc- 
tion mystique  et  la  table  spirituelle  que  le 
Seigneur  nous  a  préparée  pour  nous  fortifier 
contre  ceux  qui  nous  persécutent.  Chantons 
des  hymnes  *  au  lieu  des  chansons  profanes 
des  païens  ;  frappons  doucement  des  mains 
en  actions  de  grâces;  mais  laissons  au  théâtre 
ces  applaudissements  tumultueux;  préférons 
la  tristesse  aux  rires,  la  modération  à  l'ivro- 
gnerie, la  modestie  à  l'impudence.  Si,  pour 
marquer  la  joie  de  cette  solennité,  vous  avez 
envie  de  danser,  ne  dansez  pas  du  moins 
comme  Hérodias^  mais  imitez  David  qui  dansa 
pour  honorer  l'arcbe.  » 

L'autre  avis  que  saint  Grégoire  donne  aux 
fidèles,  est  de  ne  pas  se  prévaloir  du  temps, 
pour  tirer  vengeance  des  païens,  mais  de  les 
vaincre  par  la  douceur,  a  Si  le  temps,  dit- 
il  ,  nous  est  favorable ,  n'en  abusons  point 
pour  satisfaire  nos  passions;  que  la  facilité 
de  nous  venger  ne  nous  fasse  point  oubher 
les  devoirs  de  la  modératibu;  ne  faisons  pa- 
raître ni  aigreur,  ni  amertune  à  l'égard  de 
ceux  qui  nous  ont  outragés,  pour  ne  pas  tom- 
ber nous-mêmes  dans  les  défauts  que  nous 
avons  condamnés  dans  les  autres  ;  éloignons 
de  notre  esprit  la  pensée  de  leur  rendre 
les  mômes  traitements  que  nous  en  avons 


*  Sttnt  Grégoire  dit  les  récits,  XoyoC,  {L'éditeur.)  %Bt  des  psaumes,  «joute  le  texte.  {Véditeur.) 


Î02 


fflSTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


reçus;  qu'il  ne  soit  point  dit  que  nous  les 
punissions  d'une  manière  disproportionnée  à 
leurs  crimes  ;  et,  puisque  nous  ne  pouvons 
leur  faire  souffrir  toutes  \os  peines  qu'ils  mé- 
ritent, remettons-les  leur  toutes.  Jésus-Christ 
s'est  acquis  par  ses  souffrances  la  gloire 
dont  il  jouit  ;  m  lis  il  a  surtout  triomphé  de 
ses  ennemis  en  ne  leur  faisant  pas  sentir  la 
force  de  sa  puissance  ;  étendons,  par  notre 
clémence,  le  mystère  de  sa  mis'Ticorde,  du 
moins  réservons  au  jugement  de  Dieu  le  châ- 
timent de  ceux  qui  nous  ont  offensés;  ne 
songeons  ni  à  confisquer  leurs  biens,  ni  à  les 
traîner  devant  les  tribunaux  des  juges  pour 
y  être  bannis,  ou  y  souffrir  les  fouets  et  les 
autres  tourments  qu'ils  nous  ont  fait  endurer. 
Rendons-les,  si  cela  est  possible,  plus  doux 
et  plus  humains  par  notre  exemple.  Si  Ton  a 
maltraité  le  fils,  le  père,  l'épouse,  le  parent, 
l'ami  de  quelqu'un  d'eutre  vous,  laissez-lui 
la  récompense  entière  de  ses  souffrances. 
Contentons-nous  de  voir  le  peuple  crier  pu- 
bhquement  conti-e  nos  persécuteurs  dans  les 
places  et  dans  les  théâtres  ;  eux-mêmes  re- 
connaître enfin  que  leurs  dieux  les  out  trom- 
pés, et  renverser  avec  empressement  leurs 
idoles.  » 

§  m. 

Des  discours  5«,  6e,  7^  Se,  9e,  lOe  et  lie  de  saint 

Grégoire. 

Cinquième       ^'  Lc  Cinquième  discoms  *  de  saint  Gré- 
Minî""  ré-   goire  est  adressé  à  son  père  et  h  saint  Ba- 
p?îi"p?éî'i  sile.  Le  titre  porte  qu'il  le  prononça  après 
tio°n.  ^'^    son  retour,  c'est-à-dire,  depuis  qu'il  avait 
Ptg.  134.  consenti  à  être  ordonné  évêque  de  Sasimes, 
et  apparemment  aussitôt  après  son  sacre.  11 
y  compare  la  solitude' dans  laquelle  il  s'était 
retiré ,  au  mont  Carmel  qu'habitait  le   pro- 
phète Elie,  et  au  désert  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, et  dit  qu'il  y  menait  un  genre  de  vie 
encore  plus  paifait  que  tous  ceux  que  Ton 
avait  embrassés  jusqu'alors  ;  que,comparant 
les  choses  du  monde  et  la  vie  à  une  tempête, 
il  cherchait,  dans  cette  retraite,  un  rocher 
pour  s'y  retirer,  ou  une  muraille  pom*  se 
mettre  à  couvert,  content,  tandis  que  les  au- 
tres s'exposaient  au  danger  pour  acquérir 
de  la  gloire,  de  mener  une  vie  tianquille, 
dût-elle  être  obscme.  Il  ne  dissimule  pas  la 
peine  qu'il  a  eue  de  consentii*  à  son  ordina- 


tion ;  il  l'appelle  même  une  tjrrannie ,  mais 
ensuite  il  ne  craint  pas  de  donner  le  nom  de 
folie  à  sa  résistance  ,  et  dit  qu'il  reçoit  avec 
joie  ce  qu'il  avait  refusé  avec  tant  d'obstina- 
tion, et  que  c'est  pour  donner  une  marque 
de  réimion  avec  saint  Basile,  qu'il  lui  accorde 
ce  discoui-s.  Ce  Saint  était  présent,  et  il  lui 
adiesse  presque  toujours  la  parole.  C'était, 
ce  semble,  dans  l'église  de  Césarée,  vera  le 
milieu  de  l'an  372.  Les  dernières  paroles  de 
ce  discours  sont  remarquables  et  paraissent 
avoir  rapport  aux  cérémonies  de  la  consé- 
cration d'un  évêque  :  <(  Vous  voulez ,  dii-il, 
en  s 'adressant  ii  saint  Basile ,  que  je  prenne 
part  à  vos  travaux  et  à  vos  triomphes  ;  vous 
me  donnez  l'onction  pontificale,  vous  me  re- 
vêtez de  l'habit  sacerdotal,  vous  me  mettez 
la  mitre  sur  la  tête,  vous  m'approchez  de 
l'autel  des  holocaustes,  vous  sacrifiez  le  veau 
de  propitiation ,  vous  m'înti'oduisez  dans  le 
sanctuaii'e  pour  me  faire  tninistre  du  véri- 
table tabeniacle  que  Dieu  a  dressé  et  non 
pas  un  homme.  Dieu  sait  si  je  suis  capable 
du  ministère  que  vous  m'imposez,  et  si  j'ai 
les  qualités  requises  pour  recevoir  légitime- 
ment cette  onction  sacrée.  » 

2.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  était  encore 
à  Césarée  lorsque  saint  Grégoire  de  Nysse  y 
vint  pour  le  consoler  et  l'adoucir  au  sujet  de 
son  oixlination.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
l'en  remercia  dans  son  sixième  *  discoors 
qu'il  fit  en  une  fête  des  Martyrs  :  mais  il  s'y 
plaignit  de  ce  qu'il  était  venu  trop  tard  e 
après  que  la  cérémonie  de  son  sacre  ëtai 
déjà  faite.  «Car  à  quoi  sert  le  secours,  di 
il,  quand  les  ennemis  ont  tout  ravagé  ?  I^  ^ 

quelle  utihté  est  le  pilote  quand  on  a  fa .-^^ 

naufrage  ?  »  C'est  saint  Grégoire  de  Nys^^s^ 
qu'il  dépeint  au  commencement  de  ce  d^  «. 
cours   sous  le  portrait  d'un  ami  fidèle,       ^ 
il  le  fait  avec  beaucoup  de  délicatesse.  !SLa 
suite  est  une   exhortation  sur  la  maniée  Te 
dont  les  chrétiens  doivent  célébrer  les  fé^tties 
des  Saints.  «Pmifions,  dit-il,  nos  cœurs  pcanur 
honorer  les  martyrs  qui  se  sont  lavés  d^àjos 
leur  sang  et  qui  ont  sacrifié  leur  vie  pour 
confesser  la  foi    de  Jésus- Christ;  effaç«^>iifi 
toutes  les  taches  de  la  chaii*  et  de  l'esi^rit  ; 
lavons -nous  pour  devenir  purs;  offiroas  à 
Dieu  nos  corps  comme  une  hostie  viva»3.4e, 
sainte  et  agréable  à  ses  yeux,  pour  loi 


^  Il  est  le  iO«  dans  Tédition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  ooL  8S7  et  soiv.  {Uéditeur,) 


>  C'est  le  lie  dans  rédition  Bénédictine,  àli^^/ 
ibid.,  col.  881  et  suiv.  {VédiUwr,) 
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dre  an  cnlte  raisonnable  et  spirituel.  Dieu, 
cpri  est  un  pur  être  *,  n'estime  rien  tant  que 
la  pureté  ;  combattons  à  la  gloire  des  atlilè- 
tes,  vainquons  pour  honorer  leur  victoire  ; 
rendons,  à  leur   exemple,  témoignage  à  la 
vérité  :  les  combats  qu'ils  ont  livrés  doivent 
nous  encourager  à  bien  combattre,  pour 
avoir  part  à  lem's  triomphes  et  à  la  gloire 
(ju*on  Icui*  rend  sur  la  terre  et  dans  le  ciel, 
qni  n'est  que  faiblement  représentée  par  tout 
ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux.  Nous  avons 
à  combattre  contre  les  principautés,  contre 
les  princes  du  monde,  contie  ces  tyrans  et 
ces  persécuteurs  invisibles,  contre  les  esprits 
de  malice  répandus  dans  l'air.  Nous  avons  à 
sontenir  une  guerre  intestine  que  nos  pas- 
aionfl  nous  livrent  ;  nous  sommes  obligés  de 
nons  roidir  contre  les  événements  divers 
qui  arrivent  chaque  jour,  D  faut  modérer  la 
colère,  amortir  le  feu  de  la  concupiscence  , 
n'ouvrir  nos  oreilles  qu'à  propos,  moi-tifier 
la  curiosité  de  nos  regards,  tempérer  la  vi- 
vacité du  goût  et  du  toucher,  nous  interdire 
les  rires  inmiodérés,  réprimer  l'avarice ,  ne 
rien  tant  appréhender  que  de  déshonorer  l'i- 
mage de  Dieu  par  le  dérèglement  de  notre 
vie,  nous  couvrir  du  bouclier  de  la  foi  pom* 
repousser  les  traits  du  démon.  Si  ce  sont  là, 
ajoute-t-il,  les  motifs  qui  nous  rassemblent, 
celte  fête  sera  très-agréable  à  Jésus-Christ  ; 
c'est  le  moyen  de  glorifier  les  martyrs  et 
d'avoir  part  à  l'honneur  de  leur  victoire.  Mais 
si  nous  nous  assemblons  pour  faire  bonne 
chère  et  pour  nous  abandonner  à  des  plaisirs 
d'un  moment,  si  nous  déshonorons  ces  lieux 
par  nos  débauches,  si  nous  donnons  au  né- 
goce et  à  nos  affaires  particulières  un  temps 
qui  devrait  être  employé  à  nous  élever  jus- 
qu'à la  Divinité,  si  cette  expression  n'est  pas 
lïop  hardie,  de  quel  secours  nous  peuvent 
toe  les  Martyrs,  et  quelle  utilité  retirerons- 
ûous  d'une   occasion  si  précieuse  I  »  Il  ne 
Wend  pas  néanmoins  toutes  sortes  de  di- 
^rtissements  en  ces  jom's,  mais  l'excès  et 
ï*insolence,  et  finit  en  souhaitant  que  ses  au- 
iteurs  défendent  jusqu'au  dernier  soupir, 
*vec  le  même  courage,  le  dépôt  de  la  foi 
î^e  les  Pères  voisins  des  premiers  siècles 
'^ons  ont  laissé. 
5    3.  Il  fit  son  septième  •  discours  en  pré- 
•^e  de  quelques  évéques,  de  ceux  appa- 

*8iint  Grégoire  dit  on  être  pur,  on  plutôt  rétre 
^>  T«ji  xa6ap(j)  (L'éditeur.) 
*  CTest  nuûntenant  le  9«  de  l'édition  Bénédiotioe, 
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remment  qui  avaient  assisté  à  son  sacre,  en- 
tre lesquels  il  cite  son  père  et  saint  Basile, 
et  devant  les  députés  de  l'Eglise  de  Sasimes. 
On  l'a  intitulé  Apologie ,  parce  qu'il  y  fait 
celle  de  ses  peines  touchant  l'épiscopat  dans 
lequel  on  l'avait  engagé  comme  malgré  lui. 
Il  la  commence  ainsi  :  «  On  m'a  donné  une 
nouvelle  onction  (c'est  qu'il  avait  déjà  reçu 
celle  de  la  prêtrise),  et  je  me  vois  par  là 
condamné  à  de  nouveaux  chagrins  ;  ma  dou- 
leur ne  doit  point  vous  surprendre  ;  j'ai  de- 
vant les  yeux  l'exemple  de  saint  Pierre,  qui 
est  comme  la  base  et  le  soutien  de  l'EgHsc. 
Cet  Apôtre  ne  pouvant  supporter  la  présence 
de  Jésus-Christ,  et  se  jugeant  indigne  de  le 
voir  et  de  lui  parler,  tant  il  était  saisi  d'ad- 
miration, le  priait  de  s'éloigner  de  sa  barque. 
Je  me  regarde  comme  un  enfant  que  les 
éclairs  éblouissent  et  qui  lui  causent  un  plai- 
sir mêlé  de  frayeur.  L'Esprit  divin  m'inspire 
de  l'amour,  de  la  crainte,  et  j'ai  besoin  d'y 
penser  quelque  temps  pour  revenir  de  mon 
trouble  et  pour  prendre  le  bon  parti.  »  Il  dit 
ensuite  qu'il  se  soumet  et  qu'il  prend  sur  lui 
le  soin  d'insti-uire  le  peuple  et  de  n'oublier 
rien  pour  le  retirer  du  monde  et  l'approcher 
de  Dieu  :  mais  il  demande  à  ses  amis  et  à 
ses  collègues  qui  étaient  présents,  l'art  de 
bien  conduire  le  ti'oupeau  du  Seignem%  de 
lui  montrer  les  pâturages  qu'il  faut  choisir 
et  les  fontaines  les  plus  pures;  les  ména- 
gements qu'il  faut  avoir  avec  les  autres  pas- 
teurs; comment  fortifier  ce  qui  est  faible, 
relever  ceux  qui  sont  tombés,  et  ramener 
dans  le  chemin  ceux  qui  s'en  sont  égarés  ; 
enfin  de  l'aider  de  leurs  prières. 

4.  Sm*  la  fin  de  la  même  année  372,  ou 
au  commencement  de  l'an  373,  saint  Gré- 
goire ayant  trouvé  des  obstacles  à  sa  rési- 
dence dans  son  évêché  de  Sasimes,  consen- 
tit, après  beaucoup  d'instances,  à  gouverner 
celui  de  Nazianze,  sous  son  père,  qui,  usé 
d'années  et  de  fatigues,  se  trouvait  presque 
hors  d'état  de  remplir  tous  les  devoirs  de 
son  ministère.  Ce  fut  en  ce  temps-là  qu'il 
prononça  son  huitième  '  discours,  dans  le- 
quel on  voit  que  son  esprit  avait  été  beau- 
coup agité  par  l'amour  de  la  sohtude,  et 
que  s'il  s'était  chargé  de  la  conduite  de  cette 
Eglise,  c'était  par  la  crainte  de  manquer  à 
la  vocation  du  Saint-Esprit  et  au  service  qu'il 

Migne,  ibid.,  col.  755  et  suiv.  {Véditeur.) 

s  Maintenant  le  iS«,  Migne,  ibid.,  col.  843  et  soiv. 
IfJéditemr.) 
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devait  à  TEglise.  Il  y  adresse  la  parole  à  son 
père,  dont  il  relève  les  grandes  qualités: 
mais  il  témoigne  être  surpris  de  ce  qu*en  le 
prenant  pom*  l'aider  dans  ses  fonctions,  il 
n'a  pas  appréhendé  les  mauvais  jugements 
qu'on  pouvait  faire  de  son  choix,  et  qu'on 
ne  l'accusât  d'avoir  moins  suivi  les  mouve- 
ments de  l'esprit  de  Dieu,  que  ceux  d'une 
affection  humaine.  Il  le  justifie  néanmoins 
par  l'exemple  d'Aaron,  qui  se  servit  du  mi- 
nistère de  ses  deux  fils  Eléazar  et  Ithamar,  et 
les  fit  préti'es  ;  et  de  Moïse  qui,  dès  son  vi- 
vant, choisit  lui-même  Josué  pour  lui  succé- 
der dans  la  conduite  du  peuple  d'Israël.  Par- 
lant des  motifs  qui  font  rechercher  les  digni- 
tés, il  dit  qu'il  y  en  a  qui  n'envisagent  Tépis- 
copat  que  par  la  gloire,  l'éclat  et  les  plaisirs 
qui  l'environnent.mais  que  la  peine  surpasse 
toujours  le  plaisir,  quelque  petit  que  soit  le 
troupeau  que  l'on  conduit  ;  et  que  l'on  doit 
mesurer  son  emploi  à  ses  forces ,  afin  d'en- 
tretenir le  repos  de  l'esprit  et  conserver  la 
santé  du  corps  en  se  tenîmt  dans  la  médio- 
crité, n  déclare  publiquement  qu'il  ne  s'en- 
gage à  l'Eglise  de  Nazianze  que  pour  soula- 
ger son  père,  et  autant  qu'il  vivra,  qu'après 
cela  il  prétend  être  libre,  la  piété  ne  pouvant 
souffrir  la  contrainte.  D  finit  en  disant  qu'il 
a  reçu  l'onction  sainte  au  nom  du  Père  tout- 
puissant,  de  son  Fils  unique,  et  du  Saint- 
Esprit  qui  est  Dieu  comme  le  Père  et  le 
Fils. 
NeuTième  5.  Le  discours  suivant,  qui  est  le  neu- 
saint  Gré-  vièmc  *,  uc  fut  fait  que  deux  ans  après,c'est- 
«71.  *  à-dire  en  375.  D  est  adressé  à  un  nommé  Ju- 
Paf.  449.  hen,  homime  riche  et  habile  dans  les  lettres 
et  dans  la  jurisprudence,  qui,  après  avoir  été 
établi  pour  rendre  la  justice  dans  une  cer- 
taine ville,  peut-être  à  Nazianze,  avait  été 
commis  depuis  pour  y  asseoir  les  tailles.  A 
la  prière  de  saint  Grégoire,  qui  était  son  ami 
depuis  longtemps,  il  en  avait  exempté  quel- 
ques ecclésiastiques  et  les  pauvres,  et  s'était 
même  engagé  à  soulager  dans  la  distribution 
de  ces  tailles  le  peuple  de  Nazianze.  Saint 
Grégoire,  pour  lui  en  témoigner  sa  recon- 
naissance, lui  adresse  ce  discours  qu'il  fit,  ce 
semble,  peu  après  Noël,  en  un  jour  où  l'on 
célébrait  la  fête  de  quelques  martyrs.  Il  le 
commence  par  une  exhortation  en  général 
sur  le  mépris  des  grandeurs  et  des  plaisirs 
de  la  terre,  invitant  ses  auditeurs  à  n'aspirer 
qu'aux  choses  du  ciel,  à  servir  Dieu,  chacun 


en  la  manière  qui  était  propre  à  sa  vocation 
et  à  son  état  ;  à  travailler  à  la  réformation 
de  leurs  mœurs  et  à  faire  à  Dieu  tous  les 
sacrifices  possibles,  chacun  selon  la  mesure 
de  la  grâce,  les  uns  leur  argent,  les  autres 
leur  pauvreté,  et  le  désir  sincère  qu'ils  ont 
de  soidager  leur  prochain,  et  généralement 
toutes  leurs  bonnes  œuvres.  «  Que  tous,  ditn 
il,  offrent  à  Dieu  leurs  larmes,  un  cœur  pur 
dégagé  des  affections  de  la  terre  et  élevé 
au-dessus  de  ce  qui  est  humain.  La  simpli- 
cité et  la  retenue  sont  encore  des  présents 
dignes  de  Dieu  ;  Dien  ne  rebute  rien,  quel- 
que petites  que  soient  les  choses  qu'on  lui 
offre.  Il  a  agréé  les  travaux  de  Paul  et  d'A- 
pollon, les  deux  oboles  de  la  veuve,  ITiumi- 
Hté  du  Publicain,  la  confession  de  Manas- 
sès  ;  il  ne  mesure  pas  nos  présents  par  leurs 
prix  :  il  n'est  touché  que  de  l'affection  avec  la 
quelle  on  les  offre.  N'attendez  pas  à  un  autre 
temps  à  faire  vos  libéralités,  commencez  dès 
aujourd'hui;  mais  offrons-lui  ce  qui  peut  lui 
plaire  davantage  ;  que  celui  qui  pèche  fasse 
voir  des  fruits  d'une  sincère  conversion;  que 
les  personnes  vertueuses  redoublent  leur  zèle 
et  leur  ferveur;  que  les  jeunes  gens  lui  of- 
frent leur  continence,  les  vieillards  leur  pru- 
dence, les  riches  une  partie  de  leurs  riches- 
ses, les  pauvres  leur  soumission,  les  grands 
leur  modestie  et  leur  douceur.  »  U  recom- 
mande aux  pasteurs  de  se  revêtir  de  la  justice 
et  de  veiller  sur  lem*  troupeau,  aux  laïques 
de  se  laisser  conduire,  aux  docteurs  de  n'a- 
voir point  trop  de  complaisance  en  leur  sa- 
voir, mais  de  se  servir  de  leur  science  pour 
appuyer  la  vérité  ;  aux  soldats,  de  se  conten- 
ter de  leur  paye  ordinaire,  aux  magistra 
de  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César.i^ 
et  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu,  c'est 
dire,  de  payer  le  tribut^aux  princes  et  d«*t 
craindre  Dieu.  Puis,  s'adressant  à  Julien,  r 
Texhorte  à  suivre  les  règles  de  la  justi 
dans  l'imposition  des  tailles  ;  à  se  conduiiaiiij 
dans  son  emploi  comme  un  disciple  de  G^^f 
lui  qui  a  bien  voulu  se  soumettre  à  payer  '  - 
tribut  et  être  mis  sur  les  rôles  de  la  ti>îlW^^ 
pour  consoler  ceux  qui  souffî*aient,  pour  1 
inspirer  de  la  patience  et  pour  nous 
dre  combien  il  était  exact  observateur 
la  justice  ;  à  l'imiter,  en  exerçant  sa  ch 
avec  douceur  et  en  n'augmentant  poin 
poids  d'un  joug  déjà  assez  onéreux  ;  à  son 
que  la  différence  qui  se  trouvait  entre 


1  MaiDtenant  le  S9«,  Migne,  ibid.,  col.  i04S  eteaiv.      (Véditew.) 
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cenx  qu'il  mettait  à  la  taiUe,  n'était  pas  un 
effet  de  la  nature,  mais  du  péché  ;  à  se  sou- 
Tenir  que  Dieu  exige  de  nous  que  nous  ayons 
de  la  condescendance  les  uns  pour  les  au- 
tres; et  que  Dieu  avait  un  autre  rôle  que  le 
«en,  qu'on  ouvrirait  au  jour  du  jugement, 
écrit  du  doigt  de  Dieu  même,  où  les  grands 
sont  confondus  avec  les  petits,  les  maîtres 
avec  les  esclaves,  les  rois  avec  leurs  sujets, 
ceux  qui  imposent  les  tributs  avec  ceux  qui 
les  payent:  et  que,  s'il  veut  trouver  miséri- 
corde en  ce  jour,  il  faut  qu'il  l'exerce  lui- 
même  envers  les  autres.  Il  lui  recommande 
en  particulier  les  pauvres,  le  clergé  et  les 
moines,  qu'il  appelle  Philosophes ,  et  dont  il 
dit  :  «  Ds  n'ont  rien  qui  les  attache  à  la 
terre,  ne  possédant  que  leurs  corps,  dont 
même  ils  ne  disposent  pas  entièrement  ;  ils 
n'ont  rien  de  tout  ce  qui  appartient  à  César  ; 
tontes  leurs  richesses  sont  à  Dieu  ,  les  hym- 
nes, les  prières, les  veilles,  les  larmes:  morts 
an  monde  ils  ne  vivent  qu'en  Jésus-Christ; 
et  ils  ont  teUement  crucifié  leur  chair,  qu'à 
peine  leur  âme  tient -eUe  encore  à  leurs 
corps.  »  Il  paraît,  par  la  fin  *  du  discours, 
que  saint  Grégoire  Tavait  promis  à  Julien  ; 
6t  il  dit  la  même  chose  dans  le  »  commence- 
ment. 
iç  6.  Le  dixième  '  discours  est  l'oraison  fu- 
N-  nèbre  que  saint  Grégoire  prononça  à  la  lou- 
5j  «nge  de  son  frère  Césaire  devant  son  tom- 
■•  l^n,en  présence  de  son  père  et  de  sa  mère, 
gj  Césaire  était  mort  peu  après  le  tremblement 

*  Nicée,  c'est-à-dire,  sur  la  fin  de  l'an  368, 

^  au  commencement  de  369,  après  avoir 

'^  le  baptême,  n'ayant  ni  femme,  ni  en- 

*«nts,  et  laissant  tout  son  bien  aux  pauvres. 

^  ne  sait  pas  le  lieu  de  sa  mort  ;  mais  il  est 

^Main  qu'il  fut  inhimié  à  Nazianze,  et  ce 

*^ïlible  *,  dans  une  église  des  martyrs ,  où  il 

y  ^vait  un  tombeau  •  préparé  pour  son  père 

^*  sa  mère.  Saint  Grégoire  dit  qu'il  ne  veut 

5^  pleurer  son  frère,  ni  le  louer  que  selon 

^  règles  de  la  médiocrité,  et  autant  qu'il 
^t  nécessaire  pour  satisfaire  à  une  coutume 
^^^lie  par  un  long  usage  et  qui  n'a  rien 
•^^  contraire  aux  maximes  du  christianisme  ; 
f^^sque  le  Sage  dit  qu'il  faut  se  souvenir  des 
ï'^Hs  de  bien  en  les  louant,  et  répandre  des 
W^urs  sur  un  mort.  H  fait  d'abord  l'éloge  de 

*  Kaiiaiu.,  Orat.  9,  pag.  159.  —  •  Pag.  150. 

.^  Cest  le  7«  dans  rédiUon  Bénédictine,  Migne, 
'*^.,  col.  755  et  8uiv.  (L'éditeur.) 
^  Niâaïu.,  Orat.  10,  pag.  169. 


son  père  et  de  sa  mère  qui  vivaient  encore 
et  étaient  présents.  Ensuite,passant  aux  ver- 
tus de  son  frère  Césaire,  il  loue  la  vivacité 
et  la  grandeur  de  son  esprit,  sa  soumission 
à  ses  maîtres,  la  pureté  de  ses  mœurs,  ses 
progrès  dans  toutes  sortes  d'arts  et  de  scien- 
ces, même  dans  la  médecine,  qui  le  firent 
demander  à  l'empereur  par  les  habitants  de 
Bysance  pour  médecin  et  citoyen  de   leur 
viUe  ;  son  amour  pour  sa  patrie  à  qui  il  sa- 
crifia ses  propres  intérêts,  son  humilité  au 
milieu  des  emplois  les  plus  distingués,  sa 
complaisance  envers  ses  égaux,  la  liberté 
avec  laquelle  il  agissait  avec  les  grands,  ses 
combats  pour  la  défense  de  la  vérité  sous 
Julien  l'Apostat,  qui,  ne  pouvant  le  porter 
à  abandonner  la  vraie  foi,  s'écria  devant 
tout  le  monde,  en  admirant  son  savoir  et 
sa  vertu  :  Heureux  père  d'enfants  malheu- 
reux «/sa  probité  dans  l'exercice  de  la  charge 
de  questev.r  de  la  Bithynie  sous  l'empereur 
Jovien,  son  attachement  aux  biens  du  ciel , 
son  mépris  pour  ceux  de  la  terre,  enfin  sa 
mort  qu'il  ne  doute  point  avoir  été  précieuse 
devant  Dieu  ,  son  âme  ayant  quelque  temps 
auparavant  été  purifiée  par  le  Saint-Esprit 
dans  les  eaux  du  baptême.  Puis  il  ajoute  : 
«  Nous  avons  encore  les  cendres  précieuses 
de  cet  illustre  mort,  honoré  par  tant  de  lou- 
anges et  tant  d'hymnes  composés  à  sa  gloire: 
on  l'a  conduit  avec  une  pompe  magnifi- 
que jusqu'aux  tombeaux  des  martyrs;  ses 
parents  lui  ont  rendu  ses  derniers  devoirs 
avec  une  piété  exemplaire  :  on  a  vu  sa  mère 
porter  im  cierge  à  ses  funéraiUes,  modérant 
sa  douleur  par  sa  vertu,  donnant  de  justes 
bornes  à  ses  larmes  par  un  courage  héroï- 
que, et  faisant  taire  ses  soupirs  par  la  psal- 
modie. »  S'adressant  ensuite  à  son  frère,  il 
lui  dit  qu'il  consacre  à  sa  mémoire  les  pré- 
mices de  ses  discours,  et  l'assure  que  chaque 
année  on  lui  rendra  des  honneurs  annuels, 
même  dans  la  postérité. 

Il  console  son  père  et  sa  mère  sur  la  né- 
cessité qu'ont  tous  les  hommes  de  mourir, 
sur  le  peu  de  durée  de  cette  vie,  qu'il  com- 
pare à  une  fieur  qui  parait  et  disparaît  dans 
im  moment,  et  par  la  considération  des  maux 
dont  Césaire  avait  été  délivré  par  la  mort, 
et  des  vertus  qu'il  avait  pratiquées  pendant 


»  Ibid.,  pag.  176. 

*  Plas  liltéralement  :  heureux  père,  malheureux 

enfants  :  &  irarpèç  eÔTu)^ou<,  &  ita(do)v  ouot^cikov. 
(Véditeur.) 
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sa  vie,  en  particulier  de  sa  charité  envers  les 
pauvres.  «  Si  ces  motifs,  continue -t- il,  ne 
suffisent  pas  pour  vous  consoler,  j'en  appor- 
terai de  plus  forts.  Je  crois, sur  la  parole  des 
sages,  que  les  âmes  vertueuses  et  remplies 
de  la  grâce  de  Dieu,  au  moment  que  les  liens 
qui  les  attachaient  à  leurs  corps  sont  brisés, 
contemplent  sans  aucim  obstacle  le  souve- 
rain bien,  parce  que  le  voile  qui  leur  déro- 
bait cette  connaissance  est  déchiré  :  elles 
sont  pénétrées  d'une  joie  infinie  en  quittant 
la  vie,  qu'eUes  envisagent  alors  comme  une 
prison  incommode;  elles  se  voient  affran- 
chies de  ces  chaînes  qui  les  empêchaient  de 
s'élever;  elles  volent  avec  une  aUégresse  in- 
finie vers  leur  Seigneur  pour  jouir  pleine- 
ment de  la  félicité^  Quand  ces  âmes  seront 
réimies  aux  corps  qu'elles  animaient  aupa- 
ravant (  celui  qui  a  fait  cet  assemblage  et 
qui  le  rompt,  sait  de  quelle  manière  cette 
réunion  se  fera),  ces  mêmes  corps  partici- 
peront au  bonhem*  des  âmes ,  comme  ils 
avaient  participé  à  leurs  ennuis  et  à  leurs 
peines  tandis  qu'ils  étaient  unis.  L'âme  qui 
ne  fera  qu'un  tout  avec  le  corps  lui  commu- 
niquera sa  joie,  d'autant  que  ce  qui  était 
mortel  et  périssable  sera  détruit.  » 

Il  ajoute  qu'il  a  vu  souvent  son  frère  ,  soit 
en  songe,  soit  autrement,  dans  un  état  qui 
marquait  qu'il  jouissait  de  la  glou*e  ;  et  se 
plaint  de  ce  qu'au  lieu  d'imiter  David  qui 
regardait  le  monde  comme  une  maison  de 
ténèbres ,  un  pays  de  peines  et  d'aflQictions 
et  comme  l'ombre  de  la  mort,  les  hommes 
en  font  état  et  s'affligent  de  le  quitter.  Il  les 
exhorte  à  mépriser  la  vie  présente,  à  mar- 
cher dans  la  voie  étroite  qui  conduit  au  Ciel, 
à  suppoi-ter,  pour  l'amour  de  Dieu,  tout  ce 
qui  leur  arrive  de  fâcheux,  à  le  remercier 
dans  l'adversité  comme  dans  la  prospérité, 
puisque  l'une  et  l'autre  peuvent  également 
contribuer  à  notre  salut ,  à  lui  recommander 
leurs  âmes  et  celles  de  ceux  qui  ont  pris  le 
devant.  On  voit,  par  la  fin  de  son  discours, 
que  Césaire  était  le  plus  jeune  de  sa  famille. 

7.  Sainte  Gorgonie,  sa  sœur,  ne  survécut 
que  de  peu  à  son  frère  Cé8aire,pui8que  dans 
\m  poème  fait  avant  l'an  372,  saint  Grégoire 
dit  '  qu'il  restait  seul  de  sa  famiUe  pour  as- 
sister son  père  et  sa  mère.  On  peut  donc  met- 
tre sa  mort  vers  l'an  370,  de  même  que  l'o- 


raison *  funèbre  que  saint  Grégoire  en  fit. 
On  y  voit  ime  excellente  peinture  des  vertus 
de  cette  Sainte  :  de  sa  pudeur,  de  sa  sagesse,- 
de  son  himiiilité,  de  sa  soimiiission  aux  ordres 
de  Dieu,  de  son  zèle  pour  la  décoration  des 
éghses  par  des  présents  magnifiques,  de  son 
respect  pour  les  prêtres,  de  sa  modestie  dans 
ses  habits  et  dans  son  maintien  extérieur , 
de  sa  liberté  envers  les  pauvres,  les  pèlerins, 
les  veuves  et  les  malades,  de  sa  fer\'eur  dans 
la  prière  et  le  chant  des  psaumes,  de  sa  chas- 
teté, de  sa  pénitence.  Ce  que  saint  Grégoire 
relève  le  plus  en  elle,  c'est  qu'elle  inspira 
ces  sentiments  de  piété  à  son  mari  et  qu'elle 
n'oublia  rien  pour  l'éducation  de  ses  enfants. 
Tandis  qu'elle  vécut,  sa  vertu  leur  servit  de 
modèle  ;  son  esprit,  après  sa  mort,les  animait 
encore.  Il  raconte  divers  miracles  dont  Dieu 
récompensa  sa  vertu.  Tombée  du  haut  d'un 
char  emporté  pai*  des  mules  furieuses,  son 
corps  en  fut  tout  fracassé,  ses  membres  et 
tous  ses  os  furent  disloqués;  mais  sa  mo- 
destie ne  l'abandonna  pas  dans  le  fort  de  ses 
douleurs.  Non  accoutimiée  à  souffrir  les  yeux 
ni  la  main  d'un  homme,  eUe  ne  voulut  être 
guérie  que  par  Celui  qui  avait  permis  cet  ac- 
cident. Sa  confiance  ne  fut  pas  vaine,  et  elle 
se  trouva  guérie  d'une  manière  qui  n'avait 
rien  d'humain.  Frappée  dans  une  autre  oc- 
casion de  paralysie,  et  voyant  que  tout  l'art 
des  médecins  et  les  prières  publiques  que 
l'on  faisait  pour  le  recouvrement  de  sa  santé, 
n'opéraient  rien,  elle  se  prosterne  pleine  de 
foi,  au  pied  d'un  autel,  invoque  à  grands  cris 
le  nom  de  Celui  qu'on  y  adorait,  le  conjure 
d'une  manière  pressante,  racontant  tous  lea 
prodiges  qu'il  avait  opérés  autrefois,  commefe 
pour  l'en  faire  souvenir  ;  car  elle  savait  le^ 
histoires  ancienne  et  les  modernes,  et,  ré — 
pandant  des  torrents  de  iarmes,eUe  protesl 
qu'elle  ne  sortira  qu'après  avoir  obtenu 
santé.  Sa  prière  mêlée  de  larmes  est  comnk^* 
un  onguent  dont  elle  oint  tout  son  corps,  ^==* 
se  sent  tout  d'un  coup  parfaitement  guéri* 
Sa  mort  répondit  à  la  sainteté  de  sa  vii 
et  le  saint  évéque  qui  l'assistait  dans  ce  dl.' 
ment,  lui  entendit  exprimer  d'une  voix  Iîl: 
guissante,  une  psalmodie  conforme  à  ceXIe 
que  l'on  chante  pour  les  mourants,  et  elto 
prononça  ces  paroles  du  psaume  quatriàoier 
Je  dormirai  en  paix  et  je  me  reposerai. 


A  NaeiaDZ*,  Carm,  S,  pag.  38,  S5  et  4a. 

*  C'est  le  8*  discours  dans  l'édition  BénédietiDe, 


Mlgne,  ibid.,  col.  790.  (L'éditeur,) 
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§iv. 

Des  discours  1S«|  13e,  i4e,  iSe,  16, 17e  et  I8e  de 
saint  Grégoire. 

i.  Le  douzième  *  discours  est  celui  que 
^  Baint  Grégoire  prononça  à  la  solennité  de  la 
;*^  Ténnion  des  moines  de  Nazianze  avec  son 
^  père,  qui  en  était  évêque.  Nous  avons  re- 
••  marqué  plus  haut  que  leur  division  avait  pu 
^   prendre  naissance  dans  certains  écrits  am- 
bigus et  captieux  auxquels  ce  saint  vieiUaid 
s'était  laissé    surprendi*e,   im  amour  trop 
grand  de  la  paix  ne  lui  ayant  pas  peixnis  de 
les  examiner  comme  il  aurait  dû  faire.  Cette 
précipitation  occasionna  le  soulèvement  de  la 
plus  fervente  partie  de  son  Eglise  conti'e  lui  ; 
et  on  voit  par  le  premier  des  deux  discours 
contre  Julien,  fait  en  363,  après  la  moil  de 
ce  prince,  que  cette  division  durait  encore 
alors;  mais  elle  finit,  au  plus  tard,  l'année 
suivante,  puisque   saint  Grégoire  dit  assez 
clairement  *  qu'elle  fut  de  peu  de  durée. 
Ainsi  l'on  peut  mettre  le  discours  qu'il  fit  à 
l'oecasion  de  cette  réunion,  sm*  la  fin  de  l'an 
née  363, ou  au  commencement  de  364.  On  le 
lui  avait  demandé  avec  mie  violence  '  qui 
lui  parut  douce,  et  il  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  accorder  au  bien  de  la  paix  un  dis- 
cours qu'U  n'avait  encore  voulu  accorder  à 
personne.  Après  y  avoir  témoigné  en  tenues 
très- touchants  le  chagrin  que  ce  schisme 
lai  avait  causé,  il  dit  que,  dans  la  joie  qu'il 
*vait  de  le  voh*  fini,  il  oilïait  à  Dieu  sa  voix 
'     cl  sa  parole  comme  m\  témoignage  de  sa  re- 
^unaissance  et  comme  un  sacrilice  plus  pré- 
^'«ux  que  l'or  et  les  diamants,  et  plus  saint 
9^  les  victimes  de  la  loi  ancienne,  puisque 
^  ^taieul  ses  seules  lichesses.  Il  fait  une  pein- 
*^^^^  avantageuse  de  la  vie  que  menaient  ces 
^oines ,  de  lem*  abstinence ,  de  lems  austé- 
^^s,de  leur  pauvreté,  de  leurs  moitilica- 
'''^^s ,  de  leur  silence ,  de  leur  modestie ,  de 
^'iX'  humiUté ,  de  leur  charité  ;  mais  il  leur 
'^proche  doucement  d'avoh'  violé  la  paix 
**iiie  Eglise  qui,  pom*  avoir  consené  les 
•^ïï^timents  de  la  véritable  piété  était  com- 
î^*^e  à  l'arche  de  Noé.  Néanmoins ,  comme 
"^  s'étaient  réunis  à  leur  évèque,  il  les  féli- 
^te  de  cette  bonne  intelligence  et  les   ex- 
"^rte  à  la  maintenir  par  la  considération  des 


avantages  que  produisent  la  paix  et  l'union, 
et  des  maux  inséparables  du  schisme,  La  ré- 
volte des  anges  contre  Dieu  les  a  fait  con- 
damner à  d'éternelles  ténèbres,  tandis  que 
les  autres,  pour  avoir  été  pacifiques,  se  sont 
conservé  leur  rang  et  leur*  dignité.  Ceux  qui 
aiment  la  paix  ressemblent  davantage  à  Dieu, 
qui  est  mi  en  essence*.Tant  que  chaque  élé- 
ment se  tient  dans  les  bornes  qu'il  a  prescri- 
tes ,  la  beauté  du  monde  est  parfaite  ;  mais 
toute  cette  beauté  se  détruit  au  moment  que 
la  paix,  qui  en  unit  les  parties,  commence  à 
s'altérer.  Il  en  est  de  même  des  peuples,  des 
empires,  des  villes,  des  armées,  des  familles, 
des  mariages,  des  communautés,  qui  se  con- 
servent par  la  paix  et  se  perdent  par  la  dis- 
corde.Saint  Grégoire  ne  veut  pas  toutefois  que 
Ton  souscrive  iudifléremment  à  toute  sorte 
de  paix.  Comme  il  y  a  des  divisions  utiles,  on 
pourrait  trouver  des  espèces  de  pain  très- 
pernicieuses  :  mais  il  parle  de  celle  qui  est 
fondée  sur  de  bons  motifs  et  qui  porte  à  Dieu. 
«Il  ne  faut  donc,  dit-il,  être  ni  trop  empressé, 
ni  trop  indolent  :  la  légèreté  ne  doit  pas  nous 
attacher  iudifi'eremmeut  à  tous,  ni  la  fierté 
nous  séparer  de  tout  le  monde  ;  l'un  et  l'au- 
tre de  ces  caractères  est  également  dangereux 
et  contraire  à  la  société.  Mais  quand  l'impiété 
se  montre  ouvertement,  nous  devons  alors  ne 
craindre  ni  le  fer,  ni  le  feu,  ne  considérer  ni 
le  temps,  ni  les  puissances,  et  nous  exposer  à 
toute  sorte  de  dangers,  plutôt  que  de  prendre 
la  moindre  part  au  mauvais  levain  et  de  nou& 
soumettre  à  ceux  qui  en  sont  infectés.  Nous 
n'avons  rien  tant  à  craindre  que  de  craindre 
quelque  chose  plus  que  Dieu,  et  d'abandon- 
ner comme  des  perfides  la  doctrine  de  la  foi  et 
de  la  vérité,  nous  qui  sommes  les  serviteurs 
de  la  vérité.  Mais  lorsque  ce  n'est  qu'un  sim- 
ple soupçon  qui  nous  inquiète,  et  que  notre 
crainte  n'est  fondée  sur  aucune  preuve  cer- 
taine, au  lieu  de  rien  précipiter,  il  faut  user 
de  beaucoup  de   patience,  et  condescendre 
avec  douceur  plutôt  que  de  résister  avec  opi- 
niâtreté. Il  vaut  beaucoup  mieux  demeurer 
tous  unis  dans  un  même  corps  et  nous  aider 
mutuellement  par  des  avis  réciproques,  que 
de  nous  perdre  nous-mêmes  en  nous  séparant 
malheureusement  les  uns  des  autres,  et  de 


^  Cest  le  ee  de  l'édidon  Bénédictme,  Migne,  ibid., 
**•  ?«  et  soiv.  (L'éditeur.) 
'Mazianz.,  Orat,  12,  pag.  195. 
"Ibil 
^Saiot  Grégoire  dit  que  la  Trinité  est  un  seul 


Dieu,  autant  par  l'union  des  personnes  que  par  1*1- 
dentité  de  leur  essence,  non  minus  propter  concor-' 
diam  quam  propter  eamdem  essentuun  :  d*où  il  con- 
clat  que  ceux  qni  aimaient  la  paix,  resseoiblent  à 
Dieu.  {JJéditeur,) 
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gouverner  non  plus  avec  une  charité  de  frè- 
res, mais  avec  une  hauteur  de  tyrans,  après 
avoir  été  dépouillés  de  toute  autorité  légitime 
par  Iq  schisme,  d  11  exhorte  ses  auditeurs,  en 
signe  d'une  parfaite  réunion  de  cœur  et  de 
sentiment,  de  s'emhrasser  mutuellement  et 
de  se  donner  le  kaiser  de  paix,  et  finit  par 
cette  profession  de  foi  :  et  Conservons  fidèle- 
ment le  dépôt  que  nos  pères  nous  ont  laissé  : 
adorons  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit; 
reconnaissons  le  Père  dans  le  Fils,  et  le  Fils 
dans  le  Saint-Esprit,  au  nom  desquels  nous 
avons  été  baptisés,  auxquels  nous  croyons  et 
sous  les  auspices  desquels  nous  sommes  enrô* 
lés.  Nous  les  divisons  avant  de  les  unir,  et 
nous  les  unissons  avant  de  les  diviser.  Nous 
ne  confondons  pas  les  trois  personnes  dans 
une  ;  car  la  nature  de  ces  noms  est  telle  qu'ils 
peuvent  subsister  par  eux-mêmes,  et  qu'on 
ne  les  attribue  point  à  une  seule  personne, 
comme  si  ce  mystère  ne  consistait  que  dans 
des  noms  et  non  pas  dans  des  choses  réelles. 
Nous  ne  croyons  point  aussi  que  les  trois  peiv 
sonnes  n'en  fassent  qu'une  :  l'unité  ne  regarde 
que  la  divinité,  elle  ne  regarde  nullement 
les  personnes.  Nous  adorons  l'unité  dans  la 
trinité,  et  la  trinité  dans  l'unité;  elle  est  in- 
créée et  invisible,  elle  est  avant  le  temps,  elle 
seule  se  comprend,  d 
Treizième       2.  Los  treizième  et  quatorzième  ^  discours 
Minr'^Gr*!!  sont  encore  des  exhortations  à  la  paix,  mais 
paiz^ea'379!  ils  furent  faits  longtemps  après  le  précédent 
Pag.  205.     et  à  une  autre  occasion.  La  dispute  qui  divi- 
sait l'Eglise  d'Antioche  passa  jusqu'à  Cons- 
tantinople,  où  les  uns  prirent  parti  pour  saint 
Mélèce,  les  autres  pour  Paulin.  Saint  Gré- 
goire, qui  n'ûvait  accepté  le  gouvernement 
de  cette  Eglise  que  pour  travailler  k  la  paix 
de  l'Orient  et  de  l'Occident,  refusa  de  pren- 
dre part  à  cette  division,  convaincu  qu'elle 
faisait  beaucoup  de  tort  à  son  Flglise  encore 
naissante  et  qu'elle  donnait  lieu  aux  héréti- 
ques, qui  étaient  en  grand  nombre  à  Constan- 
tinople,.  d'insulter  aux  orthodoxes,  et  n'omit 
rien  pour  les  réunir.  Le  premier  discours  qu'il 
fît  à  ce  sujet  parait  être  celui  qui  est  le  qua- 
torzième dans  nos  éditions;  le  second,  celui 
qui  est  le  treizième.  Ils  sont  tous  deux  de 
Tan  379.  Dans  le  treizième,  saint  Grégoire  dit 
aa^  hérétiques,  qui  prétendaient  tirer  avan- 
tSLg<i  de  cette  division,  qu'ils,  n'ont  rien  à  en 
espérer.  Les  orthodoxes,  parfaitement  d'ac- 


cord entre  eux  sur  la  foi,  tenaien 

même  langap;e  et  glorifîaieut  tous  d 

le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit;  1 

putes  avaient  des  motifs  et  des  sujets 

férents;  il  ne  s'agissait  entre  les  qi 

que  de  la  préférence  que  l'on  devai 

à  l'un  des  deux  évèques  qui  occu 

même  siège.  Il  ajoute  qu'enfîn  ces 

sont  apaisées,  et  qu'il  se  fait  gari 

paix;  il  cite  à  cette  occasion  le  troi 

vre  d'Esdras,  et  marque  que  la  pera 

s'était  réconciliée  avec  lui  avait  fai 

cours  qui  avait  été  reçu  avec  de  gj 

plaudissements  ;  il  exhorte  ses  au< 

recevoir  aussi  favorablement  celui  q 

faire,  pour  montrer  que  les  héréti 

valent  pu  tirer  beaucoup  d'avanta] 

division  de  son  Eglise.  Il  entre  ensu 

l'examen  de  l'hérésie  d'Arius,  et 

comment  il  y  a  trois  personnes  en  £ 

l'unité  d'une  même  substance  et  d'u 

nature,  a  Tout  ce  qui  entre,  dit -il 

Trinité  est  d'un  mérite  égal;  on  se 

même  nom  pour  joindre  des  choses 

unies  par  la  nature.  Tels  sont  ne 

ments,  et  nous  sommes  très-persua 

n'y  a  que  la  Trinité  seule  et  ceux  è 

a  bien  voulu  le  révéler  dans  cette  vie 

l'autre,  qui  connaissent  les  relations 

Personnes  divines  ont  entre  elles.  N 

sons  qu'il  n'y  a  qu'une  nature  dai 

viuité,  qu'elle  n'a  point  de  principe 

la  connaît  par  la  génération  et  par  le 

sion,  à  peu  près  comme  l'on  conni 

âme  par  l'esprit  et  par  la  raison  au 

des  choses  purement  spirituelles  peuv 

ber  sous  les  sens;  car  il  n'y  a  aucune 

raison  ni  aucune  image  qui  puisse  m 

ner  une  idée  de  la  vérité  en  cette 

Cette  Trinité  est  toujours  d'accord  a 

même,  toujours  parfaite,  incréée,  h 

de  changement,  indépendante  du  ten 

qu 'aucune  perfection  puisse  jamais  1 

quer,  »  Saint  Grégoire  adresse  à  cett 

ble  Trinité  une  prière  très  -touchani 

laquelle  il  demande  que  ceux  qui  1'q\ 

par  leurs  blasphèmes  en  deviennent 

rateurs. 

3.  Il   prononça  son  quatorzième 
dans  le  fort  de  la  division  de  l'E 
Constantinople.  Il  le  commence  en  so 
que  la  paix  qu'il  venait  de  donner  ai 


1  Le  18«  discours  est  le  28e  de  l'édition  Bénédictine,      le  2S«  discours,  Migne,  ibid.,  col.  liSi.  {L'é 
Migne,  ibid.,  coL  il51   et  sniv.  Le  14*  discours  est 
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recevoir  de  lui  fût  sincère,  et  non  pas 
snsonge  proféré  aux  yeux  de  Dieu.  Il 
les  avantages  de  la  paix  et  les  funestes 
le  la  discorde,  qu'il  rend  sensibles  par 
illèle  qu'il  fait  de  l'état  où  était  autre- 
tte  Eglise  avec  celui  où  elle  était  alors, 
ande  à  ses  auditeurs  pourquoi  le  Dieu 
adoraient^  étant  la  charité  même^  et 
rertn  Tàme  de  la  religion,  ils  en  ont 
^éioignement?  Il  montre  combien  la  dis- 
est  honteuse  dans  son  origine,  qu'elle 
it  la  tirer  que  de  l'ambition^  ou  de  Ta- 
,  on  de  l'envie,  ou  de  la  haine,  on  de 
eil;  combien  elle  est  injuste  dans  ses 
lents,  puisqu'elle  nous  fait  regarder  au- 
hui  comme  impie ,  comme  impudique , 
te  traître,  celui  que  nous  trouvions  hier 
le  de  bien, chaste,  fidèle;  enfin  combien 
!8t  dangereuse  par  l'avantage  qu'elle 
!  aux  ennemis  de  l'Eglise,  qui,  au  lieu 
rier  sur  les  théâtres  des  avantages  et 
damitésdu  temps  passé,  font  servir  les 
eiirs  de  l'Eglise  à  leurs  comédies.  Il  dé- 
s,  en  passant,  contre  les  dogmes  pemi- 

de  Montan,  de  Novat,  de  Sabellius, 
os  et  d'Apollinaire.  Le  dernier,  qu'il  ne 
De  pas,  n'avait  commencé  que  depuis 
i  répandre  ses  erreurs,  qui  consistaient  à 
que  Jésus-Christ  n'avait  point  d'àme  et 
a  divinité  y  suppléait;  que  le  corps  de 
>-Christ  était  venu  du  ciel,  et  qu'il  avait 
i  par  le  sein  de  Marie  comme  par  un  ca- 
iFallait-iK  dit  saint  Grégoire  en  réfu- 
ies partisans  de  c^tte  nouvelle  erreur, 
très  avoir  avoué  que  la  divinité  était 

on  divisât  l'humanité,  et  que  des  hom- 
d'ailleurs  si  spirituels  tombassent  dans 
erreur  si  grossière,  en  disant  que  la  di- 
h  tenait  lieu  de  l'entendement  humain? 
pie  ma  chute  est  entière,  et  que  j'ai  été 
amné  pour  la  désobéissance  du  premier 
oie  et  par  les  artifices  du  démon,  pour- 
ma  rédemption  ne  sera-t-elle  pas  entière? 
quoi  diminuer  le  bienfait  de  Dieu  et  Tas- 
ace  de  notre  salut? »  11  s'étonne  que  l'on 
ne  parti  avec  tant  de  chaleur  pour  deux 
onnes  qui  coutc.<^teiit  pour  un  évéché,  et 
[u'on  leur  aurait  été  plus  utile  en  gardant 
ûx  qu'en  combattant  pour  eux,  mais  qu'il 
t  point  surpris  que  ces  deux  partis  se  U- 
at  contre  lui  pour  l'accabler,  puisqu'il  les 
qoait.  Il  finit  en  disant  :  a  Si  vous  vous 
lez  à  mes  conseils,  les  deux  partis  s'en 


Qainzième 
discours  de 
saint  Gré- 
goire sur  la 


trouveront  mieux  ;  si  votre  passion  l'emporte 
sur  la  raison,  et  si  vous  méprisez  ce  que  je 
vous  dis,  je  me  serai  du  moins  acquitté  de 
mon  devoir  devant  Dieu  et  devant  les  hom- 
mes. D 

A.  La  grêle  effroyable  qui  désola  les  cam- 
pagnes et  ruina  les  moissons  en  372  donna 
occasion  au  quinzième  discours  '  de  saint  Gré-  fJ^^^jVaT*" 
goire.  n  y  témoigne  qu'il  était  alors  chef  des         ^^ 
pasteurs,  c'est-à-dire  évêque,  et  qu'il  prêchait 
en  présence  de  son  père,  à  qui  il  dit  que  cette 
fonction  aurait  beaucoup  mieux  convenu  qu'à 
lui.  Deux  autres  fléaux  avaient  précédé  celui  ' 
de  la  grêle  :  la  mortalité  qui  avait  emporté 
les  chevaux,  les  bœufs,  les  moutons  et  les  au- 
tres animaux,  et  la  sécheresse  causée  en  di- 
vers endroits  par  un  défaut  de  pluie.  La  dou- 
leur que  causait  la  désolation  du  pays  au  saint 
vieillard  Grégoire,  l'empêcha  de  parler  au 
peuple  en  cette  occasion ,  en  convenant  ce-  930. 
pendant  qu'il  y  était  d'autant  plus  obhgé  qu'il 
avait  prévu  le  châtiment  avant  qu'il  arrivât, 
et  qu'il  avait  averti  son  peuple  que  la  ven- 
geance de  Dieu  était  prête  à  éclater,  et  le  peu- 
ple obligea  saint  Grégoire  à  parler  à  la  place 
de  sou  père.  Après  avoir  fait  l'éloge  de  celui- 
ci,  il  s'adresse  au  peuple  de  Nazianze  et  Tex- 
horte  à  reconnaître  que  ce  fléau  était  une 
punition  des  péché&  des  hommes,  et  à  en 
faire  un  bon  usage,  a  Le  malheur,  dit-il,  qui 
vient  de  nous  arriver  n'est  qu'un  léger  châti- 
ment, ce  n'est  qu'un  essai  pour  faire  rentrer 
dans  le  devoir  une  jeunesse  indocile;  c'est 
une  marque  de  la  douceur  et  de  la  clémence 
de  Dieu;  ce  n'est  que  comme  la  fumée  du 
feu  de  sa  colère  et  le  prélude  des  supplices 
qui  nous  attendent.  Ce  ne  sont  point  encore 
là  ces  charbons  allumés,  ni  ce  feu  dévorant, 
ni  ces  tourments  extrêmes  dont  il  nous  me- 
nace, qu'il  nous  a  fait  sentir  en  partie  et  dont 
il  a  arrêté  le  cours  pour  nous  rendre  sages 
par  un  mélange  de  douceur  et  de  colère,  d  II 
leur  met  devant  les  yeux  le  compte  rigoureux 
que  Dieu  exigera  dans   le  dernier  jour,  et 
les  conjure  de  travailler  à  se  procurer  alors 
un  arrêt  favorable  en  se  repentant   main- 
tenant de   leurs  fautes,  en  s'humiliant,  en 
marquant  leurs  pensées  et  leurs  actions  au 
sceau  du  Sauveur,  eu  fléchissant  sa  miséri- 
corde par  leurs  prières,dont  il  leur  donne  un 
modèle;  en  effaçant  leurs  crimes  par  les  lar- 
mes, en  changeant  de  vie,  en  réformant  leurs 
mœurs  par  des  jeûnes  communs  à  tous  les 


eit  le  id«  de  Védition  Bénédictine,  Aligne, ibid.,      col.  984  et  soIt.  (L'éditeur.) 
V. 
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kges,  à  toutes  les  conditions^  même  aux  prè~ 
très  :  a  Car^  dit-il^  en  parlant  des  enfants,  cet 
âge,  si  digne  de  pitié^  attirera  peut-être  la 
compassion  du  Seigneur  ^  d  Mais  taudis  que 
h  peuple  de  Naziauze  était  réduit  à  la  der- 
nière misère^  les  voisins  regorgeaient  de 
fruits,  a  Quelle  est^  lui  dit-il,  la  cause  de  notre 
malheur?  Faisons-nous  justice  à  nous-mêmes 
sans  attendre  les  reproches  des  autres  ?  Avouer 
ses  péchés^  les  détester,  fuir  l'occasion  de  re- 
tomber^  c'est  un  bon  remède  contre  le  vice.D 
Il  invective  contre  les  riches  qui  opprimaient 
>  les  pauvres  en  enlevant  une  partie  de  leurs 
biens  par  violence  ou  par  artifice,  en  empié- 
tant sur  leiu's  héritages,  en  exigeant  d'eux 
des  usures  immenses,  profitant  du  malheur 
des  temps  pour  vendre  leur  blé  à  un  prix  ex- 
cessif, dont  ils  employaient  le  produit  à  leur 
luxe  et  à  leur  mollesse.  Il  les  compare  à  ces 
sangsues  dont  parle  Salomon,  qu'on  ne  peut 
remplir,  non  plus  que  Teufer,  la  terre,  le  feu, 
Teau,  et  dit  qu'à  peine  le  monde  entier  pour- 
rait suffire  à  leur  cupidité.  Il  invite  son  père 
à  leur  faire  part  de  ses  lumières,  à  leur  ap- 
prendre à  soulager  les  misères  des  pauvres, 
à  les  engager  a  donner  du  pain  à  ceux  qui  eu 
manquent ,  à  loger  ceux  qui  n*ont  poiut  de 
maison,  a  Tenez-noua,  ajoute -t-il,  aujour- 
d'hui lieu  de  Moïse  et  de  Phinées;  calmez  par 
votre.intercession  le  courroux  de  Dieu,  et  dé- 
livrez-nous des  fléaux  qui  nous  menacent  en- 
core. Dieu  se  laisse  attendrir  par  les  larmes 
d'un  père  qui  prie  pour  ses  enfants  :  deman- 
dez miséricorde  pour  nos  péchés  passés;  pro- 
mettez que  nous  vivrons  plus  réguhèrement 
à  Tavenir;  présentez-lui  ce  peuple  que  la 
crainte  et  ses  infortunes  ont  sanctifié;  de- 
mandez aussi  des  aliments  pour  le  faire  sub- 
sister, quaud  il  en  devrait  faire  tomber  du 
ciel  par  un  miracle  ;  si  vous  vous  chargez 
de  cette  mission,  vous  nous  réconcilierez 
avec  le  ciel  qui  nous  communiquera  ses  eaux 
le  soir  et  le  matin;  le  Seigneur  donnera  sa 
bénédiction,  la  terre  nous  donnera  ses  fruits 
et  notre  pain  quotidien,  tandis  que  nous  fe- 
rons des  fruits  dignes  de  Tétemité.  d 


5.  On  peut  rapporter  au  mes 
seizième  discours  *,  qui  a  pour  t 
mourpour  les  pauvres.  Saimi  Grég 
posa  en  faveur  des  pauvres  de  '. 
saint  Basile  avait  fait  construire 
bourg  de  Césarée,vers  l'an  372.0 
aucune  circonstance  qui  en  pui 
précisément  le  temps;  on  y  vo 
qu'il  le  prononça  dans  '  une  soli 
Jérôme  *  a  marqué  en  particulier 
se  contentant  de  marquer  les  ani 
rai,  excepté  les  deux  contre  Juli 
pelle  un  livre.  Saint  Grégoire ,  a 
établi  que  Tamour  qu'on  a  poor 
est  une  des  plus  excellentes  verl 
tianisme,  pose  pour  principe  que 
avoir  le  même  soin  du  corps  d 
que  du  nôtre,  qu'ils  soient  ma 
bonne  santé.  En  efi'et,  nous  ne  s 
qu'un  dans  le  Seigneur,  nous  ave 
chef  Jésus-Christ;  l'infirmité  à 
pauvres  sont  réduits  peut  nous  ( 
mune;  notre  salut  dépend  de 
et  de  la  charité  que  nous  leur  téi 
dépeint  leur  malheureux  état  d* 
très-pathétique,  surtout  lorsque 
redouble  les  cliagrins  de  la  pauvi 
présente  tous  les  pieux  artifices 
ont  recours  pour  toucher  de  com 
qui  les  voient.  «  On  voit,  dit-il,  • 
tunés  que  la  honte  n'empêche  p< 
duire  dans  les  assemblées  publi 
cessité  les  y  contraint.  Us  se  noél 
assemblées  que  nous  tenons  p^ 
nos  mystères,  ou  pour  honorer 
Martyrs,  afin  que  nous  imitioE 
en  même  temps  que  nous  hou 
combats.  Leurs  gémissements  s€ 
chants  de  l'Eglise;  ces  voix  lam< 
lèvent  contre  les  cantiques  •.  » 
a  Ceux  qui  nous  parlent  de  la  » 
frères  devant  Dieu,  et  d'une  n 
que  nous,  étant  tirés  du  même  i 
posés  de  nerfs,  d'os,  de  peaux 
comme  nous.  Ils  sont  comme  m 
ges  de  Dieu  ;  peut-être  même  qu' 


>  Saint  Grégoire  ne  confond  pas  les  prêtres  avec 
les  enfants,  et  ne  dit  pas  que  ces  jeûnes  doivent  ôtre 
communs  môme  aux  prêtres  ;  mais,  empruntant  les 
expressions  de  Joël,  il  dit  que  dans  ces  calamités  1rs 
prêtres  doivent  s'intéresser  [ilus  que  tous  les  autros 
à  raffliction  commune,  parce  qu'ils  sont  plus  élevés 
que  les  autres  par  leur  dignité,  et  qa*Us  doivent  aux 
peuples  l'exemple  :  il  reconnaît  donc  que  lui-même 
et  tous  ceux  qui  sont  honorés  comme  lui  du  saint 


ministère  doivent,  dans  ces  calamités, 
ciliceSy  et  se  prosterner  jour  et  nuit 
pour  y  fléchir  par  leurs  prières  la  colèi 
(Véditeur,  d*apvès  Tricalet.) 

«  C'est  le  14«  de  rédition  Bénédictin( 
col.  858.  {(.'éditeur.)  —  »  Nazianz.,  Or 

♦  Hieronym.,  in  Cataiog.,  cap.  117. 

*  Ou  plutôt  contrastent  avec  les  chai 
pai(nent  les  saints  mystères.  (L'éditmtr 
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serrée  ayec  plus  de  soin  que  nous  n'avons 
fait;  ils  participent  aussi  bien  que  nous  à  la 
grâce  de  Jésus-Christ  ;  ils  ont  la  même  foi  et 
la  même  loi^  les  mêmes  oracles,  les  mêmes 
testaments,  les  mêmes  assemblées,  les  mêmes 
mystères.  Jésus-Christ,  qui  efface  les  péchés 
dn  monàùf  est  mort  pour  eux  comme  pour 
nous;  ils  sont  comme  nous  les  héritiers  de  la 
lie  étemelle;  ils  ont  été  ensevelis  avec  Jésus* 
Christ,  ils  ressusciteront  avec  lui;  ils  sont  les 
compagnons  de  ses  souflrances,  ils  le  seront 
de  sa^oire.  Que  devons-uous  faire,  nous  à 
qui  Ji^us-Christ  a  donné  le  nom  que  nous 
portons,  nous  qui  sommes  la  nation  sainte, 
le  sacerdoce  royal,  le  peuple  choisi  et  pré- 
destiné, amateurs  des  bonnes  œuvres  ;  nous 
qni  sommes  les  disciples  de  ce  maître  miséri- 
ooidieux  et  doux  qui  s'est  condamné  aux  fa* 
tigaes  d'une  vie  douloureuse,  pour  nous  faire 
part  des  richesses  de  la  Divinité?  Que  pense- 
nms-nous  des  ^lauvres,  après  un  si  grand 
exemple  de  miséricorde  et  d^une  tendresse  si 
touchante?  Les  abandonnerons-nous  comme 
slb  étaient  déjà  morts?  Les  laisserons -nous 
mSni  les  incommodités  de  Taîr  tandis  que 
nous  habitons  des  maisons  commodes  et  or- 
nées magnifiquement;  les  pauvres  mourront- 
ils  de  froid  dans  leurs  habits  déchirés,  tandis 
fQe  nons  serons  vêtus  mollement  et  que  nos 
coflres  regorgeront  d'habits  ?  Les  pauvres 
iBsûqaeront-ils  des   aliments  nécessaires, 
Pédant  que  nous  nageons  dans  les  délices?  d 
0  s'étend  fort  au  long  sur  le  luxe  et  la  delica- 
^'BBse  des  riches,  et  insiste  sur  le  soulagement 
î^'ils  doivent  procurer  aux  pauvres  tandis 
f^lls  en  ont  le  temps  ;  car  il  faut  de  deux 
*<>se8  Tune,  ou  renoncer  à  tout  pour  l'amour 
^  JésuMjhrist,  ou  partager  leurs  richesses 
•^^  lui  et  les  pauvres,  afin  que  les  possédant 
**Uiôtcment,  elles  leur  soient  un  moyen  de 
"^ctification.ll  ajoute  que  la  charité  produit 
^'^^^sairement  Tun  de  ces  trois  avantages  : 
^  d'empêcher  que  Ton  ne  tombe  dans  quel- 
î'^  infortune;  ou  de  donner  la  confiance 
^'on  n'y  tombe  point  à  cause  des  crimes 
V^'on  a  commis,  mais  par  une  permission 
Particulière  de  la  Providence;  ou  le  droit 
^  ^iger  des  personnes  opulentes  les  mêmes 
'^^urs  qu'on  a  rendus  aux  pauvres  tandis 
^'on  était  dans  une  fortune  plus  heureuse. 
^  y  avait  des  riches  qui  poussaient  leur  inso- 

.  ^  Ce8t  pareillement  le  17e  dans  Tédition  Bénédic- 
te, Migne,  ibid.,  col.  963.  {L'éditeur.) 
*  Les  Bénédictins,  Migne,  col.  968,  pensent  que  ce 


lence  jusqu'à  dire  :  a  Notre  prospérité  et  la 
misère  des  pauvres  viennent  de  Dieu  :  qui 
sommes-nous  pour  nous  opposer  à  ses  ordres; 
aurions-nous  plus  de  bonté  que  Dieu  même?» 
Saint  Grégoire  leur  répond  :  a  Vous  témoignez 
du  zèle  pour  Dieu  seulement  quand  il  s'agit 
de  garder  votre  argent  et  d'insulter  aux  mal- 
heureux; mais  on  voit  bien  par  vos  discours 
que  vous  n'êtes  guère  convaincus  que  votre 
prospérité  vienne  de  Dieu  ;  car  si  vous  en 
étiez  persuadés,  vous  dispenseriez  vos  biens 
selon  ses  ordres  n.  Il  n'ose  assurer  que  les 
malheurs  de  cette  vie  soient  la  peine  du  cri- 
me, ni  que  la  prospérité  soit  la  récompense 
de  la  vertu,  d'autant  que  l'on  voit  tous  les 
jours  le  contraire.  Mais  il  combat  ceux  qui 
attribuent  la  différence  des  conditions  au  ha- 
sard ou  à  l'influence  des  astres,  et  soutient 
qu'il  faut  reconnaître  un  Créateur  de  toutes 
choses,  une  Providence  qui  étend  ses  soins 
sur  tout,  qui  règle  tout  d'une  manière  qui 
est  au-dessus  de  notre  portée.  Il  cite  une 
quantité  de  passages  de  l'Ecriture  où  l'au- 
mône est  commandée;  il  la  fait  envisager 
comme  un  remède  pour  effacer  nos  péchés 
et  comme  un  moyen  de  se  rendre  éternelle- 
ment heureux  :  mais  il  demande  que  la  cha- 
rité envers  les  pauvres  soit  agissante,  afin 
qu'il  n'y  ait  point  d'intervalle  entre  la  réso- 
lution de  donner  et  l'effet,  pour  qu'on  la 
fasse  de  bon  cœur  et  non  en  murmurant, 
l'aumône  n'étant  pas  seulement  de  conseil, 
mais  de  précepte. 

6.  Le  dix- septième  discours  *  n'a  point, 
non  plus  que  le  précédent,  de  caractère  par- 
ticulier qui  puisse  nous  nider  à  en  fixer  l'é- 
poque *.  Il  parait  seulement  que  saint  Gré- 
goire était  évoque  lorsqu'il  le  prêcha,  et 
qu'il  l'était  même  ^  depuis  longtemps.  Voici  pag.  863. 
quelle  en  fut  l'occasion.  Il  y  avait  eu  dans  la 
ville  de  Nazianze  quelque  apparence  de  sou- 
lèvement de  la  part  du  peuple  contre  les  offi- 
ciers qui  y  commandaient;  ce  qui  donnait 
Ueu  de  craindre  qu'ils  ne  s'en  vengeassent 
sévèrement  :  dans  cette  perplexité,  le  saint 
èvêque  harangua  son  peuple,  l'exhortant  d'un 
côté  à  recourir  à  Dieu^  de  l'autre  à  se  sou- 
mettre aux  puissances  établies  de  Dieu  pour 
gouverner  le  monde.  Ensuite  il  adresse  la 
parole  aux  magistrats,  et  à  celui  en  particu- 
lier qui  portait  l'épée  et  qui  était  apparem- 

disconrs  fut  prononcé  sur  la  fin  de  Tan  S7S,  comme 
le  précédent.  {Véditeur,) 

s  Naxiana.,  OraL  17,  pag.  272  et  971. 
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ment  le  gonvemeur  de  la  province.  Cet  offi- 
cier était  catholique^  et,ce  semble^de  Nazianze 
même,  puisque  saint  Grépjoire  l'appelle  une 
des  principales  brebis  de  son  troupeau.  Il  le 
conjure  en  des  termes  très- pressants  de  se 
conduire  en  cette  affaire  avec  beaucoup  de 
modération.  «  Vous  partagez^  lui  dit-il,  avec 
Jésus-Christ  l'empire  et  l'emploi  que  vous 
avez;  c'est  de  lui  que  vous  tenez  l'épée  que 
vous  portez,  et  vous  devez  plutôt  vous  en 
servir  pour  épouvanter  que  pour  frapper  : 
ayez  de  la  bonté  et  de  l'indulgence,  rien  n'est 
plus  capable  de  plaire  à  Dieu;  mêlez  la  dou- 
ceur à  vos  menaces  et  laissez  entrevoir  un 
rayon  d'espérance.  On  voit  souvent  des  effets 
admirables  de  l'indulgence,  parce  qu'on  est 
engagé  par  pudeur  à  être  reconnaissant  :  ne 
fermez  point  l'entrée  à  la  miséricorde  dans 
votre  cœur;  que  ni  le  temps,  ni  le  prince,  ni 
la  crainte,  ni  l'espérance  d'une  plus  grande 
dignité   ne    vous    empêchent  d'être   facile. 
Nous  sommes  tous   exposés  au  châtiment; 
cette  masse  de  terre  que  nous  portons  est 
chargée  de  dettes  :  oublions  les  péchés  des 
autres  afin  qu'on  ait  de  TinJulgence  pour  les 
nôtres.  »  Il  lui  propose  la  parabole  du  fer- 
mier de  l'Evangile,  qui  fut  puni  pour  avoir 
traité  trop  durement  son  conserviteur  ;  et  il 
ajoute  :  a  Vous  avez  souvent  témoigné  beau- 
coup d'empressement  pour  mes  disconrs,vous 
qui  êtes  le  plus  illustre  de  tous  les  gouver- 
neurs, plût  à  Dieu  que  vous  fussiez  aussi  le 
plus  clément  !  Vous  présenterai-je  mes  che- 
veux blancs  au  lieu  de  requête,  et  le  sacer- 
doce que  j'ai  rempli  depuis  tant  d'années  ? 
La   douleur  m'inspire  de  Ih   hardiesse,  je 
vous  présente  aussi  Jésus-Christ,  ses  anéan- 
tissements ,  ses   souffrances ,  sa   croix ,  ses 
clous  par  lesquels  il  nous  a  délivrés  de  nos 
péchés  ;  son  sang,  son  tombeau^  sa  résurrec- 
tion, sou  ascension;  cette  table  où  nous  ap- 
prochons pour  communier,  et  cet  adorable 
mystère  qui  nous  élève  au  ciel.  Accordez  la 
grâce  que  nous  vous  demandons  aux  prières 
de  cette  grande  assemblée  de  fidèles  qui  vous 
prient  de  concert  avec  moi  ;  efforcez- vous  de 
nous  surpasser  en  bonté.  Je  vous  présente 
devant  Dieu  et  devant  les  anges  mes  sup- 
pliants. Honorez  ma  fidélité  en  celte  occasion, 
afin  qu'on  vous  honore  dans  des  affaires  plus 
importantes  :  vous  avez  dans  le  ciel  un  maî- 


tre, il  vous  jugera  comme  vous  jugerez  ceux 
qui  sont  soumis  à  votre  juridiction,  d 

7.  Lepanéyrique  de  saintCyprien  Martyr, 
qui  fait  le  dix-huitième  discours  ',  est  mar- 
qué par  saint  Jérôme  et  par  Suidas;  mais  on 
convient  aujourd'hui  que  saint  Grégoire  y  ^ 
confond  saint  Cyprien,  évèque  de  Carthage,  ^ 
avec  un  autre  martyr  de  même  nom,  qni, 
avant  sa  conversion,  s'était  adonné  à  la  ma- 
gie, et  depuis  avait  répandu    son  sang  en 
Orient  pour  la  confession  du  nom  de  Jésus* 
Christ.  Oc  voit  par  le  commencement  de  ce 
discours,  que  ce  dernier  était  célèbre  dans 
l'église  où  saint  Grégoire  prêchait,  et  que 
l'on  y  célébrait  assiduement  Tanniversaire 
des  martyrs.  C'était,  ce  semble,  dans  celle 
de  Constantinople,  puisqu'il  dit  qu'il  n'était 
uni  que  depuis  peu  à  ceux  devant  qui  il  par- 
lait; ce  qui  ne  peut  s'entendre  de  l'église  de 
Nazianze  :  ainsi  il  faut  mettre  ce  discours  au 
mois  de  septembre  de  l'année  36^,  quelque 
temps  après  son  arrivée  à  Constantinople. 
Quoique  plusieurs  motifs  nous  engagent  à  la 
vertu,  la  raison,  la  loi,  les  Prophètes,  les 
Apôtres,  les  souffrances  de  Jésus-Christ,  saint 
Grégoire  trouve  que  l'exemple  des  martyrs, 
ces  victimes  parfaites  et  si  dignes  de  Diea*^ 
nous  y  portent  beaucoup  plus  efficacement^ 
C'est,  selon  lui,  avoir  des  pensées  trop 
de  croire  qu'on  diminue  leur  gloire  en 
contant  des  choses  qui  ne  sont  point  à 
louange;  et  sur  ce  principe,  qu'il  appuie 
l'exemple  de  saint  Matthieu  et  de  saint 
prien,  qui  a  fait  lui-même  un  long  détail 
désordres  d'e  sa  vie,il  raconte  comment, 
d'être  chrétien,  Cyprien  était  adonné  à  1 
jnagique  et  à  la  débauche;  il  énumère 
tentatives  pour  séduire  la  vierge  Justixise 
également  distinguée  par  sa  naissance  et  jpai 
ses  vertus,  qui  ne  s'en  mit  à  couvert  qii-  "*en 
implorant  le  secours  de  Celui  qui  avait 
vré  autrefois  Suzanne  du  danger  d'une  m 
certaine,  et  protégé  Thècle  contre  les  po 
suites  d'un  amant  et  d'un  père  qui  la  tyr 
nisaieut,  et  qu'en  s'adressant  aussi  à  Mar—^^i 
en  la  priant  de  la  protéger  *  dans  le  péril        ^ 
elle  se  trouvait;  comment,  pour  avoir  rep^^*^ 
ché  au  démon  son  impuissance,  il  en  devr:::::^^ 
possédé ,  et  délivré  ensuite   par  les  priè^^*^ 
mêmes  de  Justine.  Exposant  ensuite  sa 
version,  il  en  rapporte  une  circonstance 


ti 


»  C'est  le  24»  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid.,      pour  en  obtenir  du  secours.  Saint  Ephrem  ne 
col.  1169  et  suiv.  {Véditeur.)  pas  moins  exprès  sur  ce  pohit.  {L'éditeur,) 

s  Remarquons  en  passant  cette  invocation  à  Marie 


J 


s.]  CHAPITRE  Xni.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


213 


le  :  après  avoir  reçu  le  baptême,  il 
avec  de  grandes  instances  qu'on  lui 
e  soin   de  balayer  l'église,  atin  de 
son  orgueil  par  des  exercices  d'hu- 
aint  Grégoire  s'arrête  beaucoup  sur 
istances  de  son  martyre,  qu'il  met 
pire  de  Dèce;  il  dit  que  Dieu  ma- 
B  lieu  où  ses  reliques  avaient  été 
s  cachées ,  et  il  invite  ses  auditeurs 
r  leurs  présents.  «  Si  vous  avez, leur 
1  foi,  vous  devez  être  persuadés  que 
es  de  Cyprieu  opéreront  en  votre 
!  grands  prodiges;  elles  vous  aide- 
asser  les  démons,  elles  guériront 
ilies,  elles  vous  apprendront  Tave- 
:  qui  en  ont  déjà  fait  Texpérience  et 
ont  transmis  les  miracles  qu'elles 
îs,  pourront  encore  en  instruire  la 
»  Outre  les  offrandes  matérielles, 
lorte  à  lui  en  faire  de  spirituelles, 
•e  des  vertus  convenables,  à  la  con- 
îhacun;  et  il  regarde  ce  culte  comme 
i  être  beaucoup  plus  agréable  que 
lonneurs  extérieurs.  Pour  lui^  il  le 
i  aider  à  régler  sa  vie,  ses  paroles, 
lister  dans  la  conduite  de  son  trou- 
chasser  les  loups  qui  chicanen  t 
^llabes  et  sur  les  paroles,  etde  faire 
plus  en  plus  la  doctrine  de  la  sainte 

§  V. 

l«,  26e,  21e,   22e,   23e,  24o  et  25e  dc  saint 
Grégoire. 

lint  vieillard  Grégoire  était  mort  à 
cent  ans ,  après  avoir  ainsi  vécu 
au-delà  des  bornes  que  David  donne 
des  hommes.  Cette  mort  laissa  sa 
on  fils  et  son  peuple  dans  une  ex- 
liction  ;  mais  Dieu  les  consola  par 
le  de  saint  Basile  qui  vint  les  visi- 
it  pour  prendre  part  à  leur  douleur 
rendre  ce  qu'il  devait  à  la  mémoire 
i.  C'était  en  374.  Saint  Grégoire  de 
prononça  en  sa  présence  l'oraison 
de  son  père  :  la  bienheureuse  Nonne 

était  aussi  présente.  Il  la  commence 
^e  de  saint  Basile,  en  adressant  à 

la  parole.  «  Puisque  vous  venez, 
pour  moi,  pour  le  troupeau  et  pour 
p,  appliquez  au  mal  présent  les  re- 
e  votre  prudence  vous  inspire  ;  tâ- 


chez de  nous  persuader  qtie  ce  bon  Pasteur 
qui  s'est  sacrifié  pour  son  troupeau ,  ne  nous 
a  pas  entièrement  abandonnés,  qu'il  est  ici, 
qu'il  nous  conduit  toujours.  Je  ne  doute  nul- 
lement que  ses  prières  ne  soient  maintenant 
aussi  efficaces  que  sa  doctrine  l'était  autre- 
fois, pour  empêcher  que  les  âmes  ne  s'écar- 
tent du  chemin  de  la  vérité,  parce  qu'il  est 
plus  proche  de  Dieu,  étant  dégagé  des  liens 
qui  l'attachaient  à  la  terre.  »  Venant  ensuite 
au  détail  de  la  vie  de  son  père,  il  ne  s'attache 
l>oiut  à  relever  ses  qualités  naturelles ,  et  ne 
dissimule  pas  qu'ayant  pris  naissance  hors 
de  la  maison  de  Dieu,  il  avait  participé  dans 
sa  jeunesse  aux  erreurs  du  Paganisme  et  du 
Judaïsme  %  faisant  un  mélange  bizarre  de 
deux  choses  qui  paraissent  si  opposées.  On 
appelait  ceux  qui  étaient  engagés  dans  cette 
secte  Ifypsistaires,  parce  qu'ils  faisaient  pro- 
fession de  n'adorer  que  le  Très-Haut  et  le 
Tout-Puissant;  mais  ils  joignaient  à  cette 
vérité  des  impiétés  du  paganisme  et  des  su- 
perstitions légales,  révérant  le  feu  et  les 
lampes  avec  les  païens,  et  observant  le  sab- 
bat et  la  distinction  des  animaux  avec  les 
Juifs.  Grégoire  sortit  de  cette  double  voie 
qui  le  conduisait  à  l'impiété,  embrassa  la  vé- 
rité au  risque  de  sa  fortune,  souffrant  avec 
plus  de  fermeté  la  honte  d'être  déshérité  de 
ses  père  et  mère ,  que  les  autres  n'ont  d'em- 
pressement pour  les  honneurs  les  plus  con- 
sidérables. Régulier  dans  ses  mœurs ,  chaste 
et  d'une  équité  à  l'épreuve,  il  remplit  les 
premières  charges  de  la  république  sans  aug- 
menter son  bien  d'une  obole.  La  foi  fut 
comme  la  récompense  de  sa  vertu.  L'épouse 
que  Dieu  lui  donna  ne  lui  servit  pas  seule- 
ment d'aide,  mais  de  conductrice  et  de  guide 
par  les  exemples  de  sa  vie ,  par  ses  bons 
discours.  Obéissant  à  son  époux  en  toutes 
choses,  comme  les  lois  du  mariage  l'ordon- 
nent, elle  ne  rougissait  point  de  s'ériger  en 
maltresse  pour  l'amener  à  la  foi  et  à  la  vertu. 
En  la  voyant  agir  pour  les  intérêts  de  sa 
maison  on  eût  dit  qu'elle  n'avait  aucun  soin 
de  la  piété;  toutefois  elle  servait  Dieu  et  s'ap- 
pliquait aux  bonnes  œuvres  avec  autant  de 
ferveur  que  si  elle  eût  entièrement  négUgé 
ses  affaires  domestiques.  Tous  les  temps,tous 
les  Ueux  lui  étaient  propres  pour  ses  priè- 
res; c'étaient  ses  premiers  soins,  et  elle  y 
donnait  pendant  la  journée  ses  premières 


î  18^  discours  de  Tédition  Bénédictine, 
1.,  col.  986  et  soiv.  (L'éditeur.) 


*  Voyez  le  Monitum  des  BénédictiiiB,  lAigne,  c.  983, 
{L'éditeur.) 
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pensées.  Jamais  elle  n'ouvrit  la  bouche  dans 
les  lieux  sacrés  ni  dans  les  assemblées ,  ex- 
cepté le  temps  de  la  psalmodie  et  des  hym- 
nes. Jamais  elle  ne  tourna  le  dos  à  la  table 
sacrée,  ne  cracha  dans  l'église,  ne  prit  la 
main  à  une  païenne,  ne  prêta  aux  fables  ni 
aux  chansons  de  théâtre  une  langue  qui  ne 
devait  proférer  que  de  bons  discours^  et  des 
oreilles  destinées  à  entendre  des  choses  di- 
vines. Quels  que  fusaient  ses  chagrins^  on  ne 
la  voyait  point  pleurer,  ni  porter  des  habits 
de  deuil  les  jours  de  fète^  persuadée  que  les 
âmes  vertueuses  doivent  être  soumises  aux 
ordres  de  la  Providence  dans  les  accidents 
qui  leur  arrivent,  a  Elle  me  voua  à  Dieu , 
ajoute  saint  Grégoire^  avant  même  que  je 
fusse  né,et  dès  le  moment  que  je  vis  le  jour, 
elle  me  consacra  à  son  service,  d  Son  époux 
était  un  motif  domestique  pour  l'animer  à  la 
vertu.  Impatiente  '  d'être  unie  par  les  liens 
du  mariage  à  un  homme  d'une  autre  créance, 
elle  se  prosternait  jour  et  nuit  devant  Dieu, 
et  joignant  les  larmes  et  les  jeûnes  à  ses 
prières,  elle  le  conjurait  de  le  sauver.  Ses 
désirs  furent  exaucés ,  et  dans  le  temps  que 
les  évêques  allaient  au  concile  de  Nicée,  en 
325,  son  mari  pria  Tun  d'entre  eux,  nonmié 
Léonce ,  métropolitain  de  la  province ,  de 
l'instruire  de  la  vérité;  mais  il  arriva  qu'ils 
confondirent  la  forme  du  sacerdoce  avec 
Tinstruction,  lorsqu'il  était  prosterné  •  pour 
apprendre  des  évêques  les  premiers  éléments 
(te  la  doctrine,  ce  que  les  assistants  regarde- 
ront comme  un  présage  de  ce  qu'il  devint 
dans  la  suite.  Son  baptême  eut  aussi  quelque 
chose  de  remarquable  :  en  sortant  de  l'eau 
il  se  vit  tout-à-coup  environné  d'une  lumière 
extraordinaire,  qui  .fut  vue  de  quelques-uns 
des  assistants,  et  frappa  si  vivement  celui 
qui  faisait  la  cérémonie  du  baptême,  qu'il  dit 
devant  tout  le  monde  que  celui  qu'il  baptisait 
serait  son  successeur  à  l'épiscopat  :  ce  qui 
arriva,  a  Mais  il  ne  s'ingéra  point  dans  le 
sacerdoce,  dit  saint  Grégoire,  avec  cet  em- 
pressement et  cette  précipitation  qu'on  voit 
aujourd'hui;  il  garda  des  interstices  raison- 
nables '  pour  se  mettre  en  état  d'instruire 


les  autres,  comme  les  lois  et  la  disd 
demandent.  » 

Il  raconte  les  progrès  qu'il  fit  ds 
Eglise  par  ses  travaux  ,  par  sa  fervc 
son  application;  comment  il  en  ado 
esprits,  y  maintint  la  pureté  de  la  fo: 
les  erreurs  d'Arius  et  de  Sabellius;  « 
il  ramena  à  Tunité  la  partie  la  plus  i 
de  son  Eglise,  qui  s'était  séparée  de  li 
quel  soin  il  maniait  les  affaires  pul 
avec  quelle  compassion  il  secourait  1 
vres,  se  regardant  comme  l'éconon 
bien  étranger,  et  considérant  son  pat 
comme  étant  celui  de  cette  partie  si  n 
du  genre  humain;  quel  zèle  il  avait  ] 
autels,  pour  venger  les  outrages  qu'oi 
à  Dieu,  pour  retrancher  les  profane 
table  sacrée  ;  pour  terminer  les  disj 
les  procès  ;  quelle  était  sa  vigilance  s 
les  fidèles,  mais  principalement  sur  1 
taires,  qui,  pour  plaire  à  Dieu,  gard 
célibat  et  méprisaient  le  monde  ;  son 
lité,  sa  modestie  dans  ses  habits,  sa 
cité,  sa  droiture,  son  penchant  à  oub 
affronts,  ne  mettant  point  d'intervall» 
l'outrage  et  le  pardon.  Il  fait  aussi  en 
comme  une  récompense  de  ses  vertus 
signes  extraordinaires  que  Dieu  opéi 
faveur,  entre  autres  sa  guérison  mira 
arrivée  en  un  jour  de  Pâques,  dans  h 
qu'il  n'attendait  que  la  mort  et  que 
monde  était  en  prières  pour  demander 
tablissement.  Il  dit  que  sa  mère,  la  bi 
reuse  Nonne,  à  qui  il  avait  fait  man 
songe,  du  pain  qu'il  avait  lui-mên 
suivant  la  coutume,  et  sur  lequel  il  ai 
le  signe  de  la  croix,  fut  guérie  d'une 
die  désespérée ';  et  il  attribue  aux  : 
de  l'un  et  de  Tautre  le  danger  qu'il  éi 
mer  dans  un  voyage  d'Alexandrie  en 
La  constance  de  son  père  à  défen<] 
Eglise  contre  ceux  qui  étaient  venus  de 
de  Julien  l'Apostat  pour  s'en  empar 
maintenir  l'élection  d'un  archevêque 
sarée,  contre  l'empereur  qui  voulait 
ser,  lui  fournit  de  nouveaux  moyen 
louer.  Il  dit,  en  parlant  d'un  évèq 


1  Impatiente  :  ce  mot  a  vieilli  en  ce  sens  :  il  vent 
dire  ne  pouvant  point  supporter  d*ètre.  (L'éditeur,) 

*  On  aurait  pu  dire  en  le  faisant  mettre  à  genoux^ 
in  genu  inciinatus.  On  faisait  tenir  debout  les  caté- 
chumènes pour  les  instruire,  et  au  contraire  on  fai- 
sait mettre  à  genoux  ceux  à  qui  on  conférait  le  sacer- 
doce, ou  Tépiscopat  qui  est  la  plénitude  du  sacerdose. 


{L'éditeur.) 

'  Nonne  crut  voir  en  songe  saint  Grégoiif 
senter  ce  pain,  et  le  lendemain,  lorsque  son 
lui  demander  comment  elle  avait  passé  la  n 
lui  dit  :((Vou8  m*Hvez  donné  à  manger,  et  a( 
vous  me  demandez  comment  je  me  porta.  : 
teur,) 


[iT^  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XIII.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZÏANZE. 


245 


quelque  temps  après  sur  le  même  siège  : 
(c'était  saint  Basile)  :  a  Si  la  plus  saine  partie 
du  peuple  et  du  clergé ,  à  qui  seul  le  droit 
d'élection  devrait  appartenir^  choisissait  les 
snjets^les  Eglises  n'en  souffriraient  pas  comme 
elles  font;  ce  n'est  pas  aux  riches  ni  aux 
grands,  ni  à  la  populace  téméraire  et  insensée 
à  se  mêler  de  ces  sortes  d'affaires.  » 

Saint  Grégoire  finit  le  récit  de  la  vie  de 
son  père  en  relevant  le  zèle  avec  lequel  il 
s'opposa  à  l'exécution  des  édits  de  Julien  l'A- 
postat contre  lés  chrétiens ,  et  sa  générosité 
dans  la  construction  de  l'église  de  Nazianze, 
qu'il  avait  fait  bâtir  presque  toute  à  s^es  dé- 
pens. Elle  était  de  figure  octogone,  à  faces 
égales  ornées  de  galeries  y  de  colonnes  et  de 
lambris,  avec  des  peintures  d'une  si  grande 
dèlieatesse,  que  l'art  ne  le  cédait  point  à  la 
natnie:  elle  recevait  le  jour  par  le  toit,  ce  qui 
larendait  si  éclairée,  qu'elle  paraissait  comme 
le  séjour  de  la  lumière.  Au  dehors  elle  était 
environnée  de  galeries  qni ,  formant  des  an- 
gles égaux,  enfermaient  un  grand  espace  : 
elle  avait  des  portails  d'une  grande  beauté , 
et  des  vestibules  qui  paraissaient  de  loin,  le 
tout  bâti  de  pierres  carrées  avec  du  marbre 
anz  bases,  aux  chapiteaux  et  aux  corniches. 
ies  ceintures  qui  allaient  depuis  les  fonde- 
ments jusqu'aux  toits  faisaient  quelque  tort 
AUX  spectateurs,  dont  elles  bornaient  la  vue. 
Saint  Grégoire  entreprend  après  cela  de  con* 
soler  sa  mère ,  en  lui  disant  qu'il  ne  sait  si 
l'on  doit  appeler  mort,  ce  qui  finit  les  maux 
de  la  vie  pour  nous  faire  passer  à  une  meil- 
letire  condition  ;  ce  passage  est  moins  redou- 
table qu'il  ne  parait  ;  c'est  vivre  éternelle- 
ment que  de  songer  à  la  vie  éternelle  ;  il  n'y 
a  de  mort  redoutable  que  celle  causée  par  le 
péché  qni  fait  mourir  l'àme.  Si  la  séparation 
d'avec  son  mari  l'afîlige,  l'espérance  de  lui 
toe  bientôt  réunie  doit  la  consoler  ;  si  elle  a 
&it  nne  perte ,  c'est  du  moins  après  avoir 
îoni  longtemps  du  bien  qu'elle  a  perdu;  enfin 
die  doit  supporter  la  mort  de  son  mari  avec 
le  même  courage  qu'elle  a  soutenu  celle  de 
K«  enfants,  qu'elle  avait  vus  expirer  dans  le 
phw  bel  âge  de  leur  vie. 
*j    î.  Saint  Grégoire  destiné,  comme  il  le  dit  * 
lui-même,  à  faire  les  oraisons  funèbres  de 
toute  sa  famille,  se  chargea  aussi  de  ce  de- 


voir envers  saint  Basile,  le  plus  intime  de  ses  deMintBa- 
amis,  mais  ne  s'en  acquitta  pas  aussitôt  après  "  *'" 
sa  mort,  en  ayant  été  empêché  par  le  voyage  ^■'-  ^^® 
de  Constantinople.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
quitté  Tépiscopat  de  cette  grande  ville  et  son 
retour  •  en  Cappadoce,  c'est-à-dire,  après  le 
mois  de  juillet  de  381.  Il  prononça  le  dis- 
cours *  qu'il  fit  à  cette  occasion  à  Césarée 
même ,  où  il  était  venu  rendre  les  derniers 
devoirs  à  saint  Basile ,  et  en  présence  *  de 
tout  le  clergé  et  de  tout  le  peuple  de  cette 
Église.  C'est  une  pièce  excellente,  où  l'on  re- 
marque également  et  la  beauté  de  son  élo- 
quence, et  la  tendresse  de  son  amitié  pour 
saint  Basile,  qui  ne  lui  laisse  rien  oublier  de 
ce  qui  pouvait  contribuer  à  rendre  sa  mé- 
moire immortelle,  il  y  fait  un  détail  de  sa 
vie,  de  ses  travaux  et  de  ceux  de  ses  ancêtres 
pendant  les  persécutions  ;  de  ses  études,  de 
la  manière  dont  il  parvint  au  sacerdoce  et  à 
l'épîscopat;  de  sa  conduite  dans  l'exercice 
des  fonctions  qui  y  sont  attachées.  Il  fait  l'é- 
loge de  sa  piété,  de  son  zèle,  de  sa  fermeté  à 
maintenir  la  pureté  de  la  foi,  de  sa  prudence 
dans  les  conjectures  épineuses,  de  sa  gêné- 
rosité  à  s'exposer  aux  plus  grands  périls  pour 
la  cause  de  l'Église ,  de  son  amour  pour  les 
pauvres,  de  son  application  à  la  méditation 
des  divines  Écritures,  pour  en  développer  les 
endroits  les  plus  obscurs  et  les  plus  sublimes; 
de  ses  combats  contre  les  ariens  et  contre 
l'empereur  Valens,  qui  s'était  déclaré  haute- 
ment pour  leur  parti  ;  de  son  ardeur  à  pro- 
téger l'innocence  oppi^ée ,  de  son  désinté- 
ressement, de  son  amour  pour  la  pauvreté , 
pour  la  virginité ,  pour  la  retraite  ;  de  son 
attention  à  soulager  les  malades.  Il  relève 
jusqu'à  son  enjouement  dans  les  compagnies; 
et  il  ajoute  que  ses  réprimandes  n'avaient 
rien  de  fier,  et  son  indulgence  rien  de  trop 
mou,  gardant  le  juste  tempérament  entre  ces 
deux  extrémités.  Sur  son  éloquence  et  sur 
son  érudition,  il  s'exprime  ainsi  :  a  Si  la 
voix  de  Dieu  s'est  quelquefois  fait  entendre 
aux  deux  extrémités  de  la  terre,  ou  si  l'on 
a  vu  quelque  tremblement  extraordinaire 
ébranler  l'univers  *,  ces  symboles  pourraient 
donner  quelque  idée  de  son  éloquence  et  de 
son  esprit  qui  était  autant  supérieur  à  celui 
des  hommes  ordinaires,  qu'ih  le  sont  aux 


*  NaziaDz.^  Orat  H,  pag.  190. 

'Idem,  Fito,  pag.  8». 

'GTestle  43*  de  Fédition  des  BénédictioB,  Mlgne, 


tome  XXXVl,  col.  494  et  suiv.  {L'éditeur.) 
^  Idem,  Orat.  20,  pag.  317. 
^  Universœ  terrœ  motus.  {L'éditeur.) 
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Vingt -11- 
Bième  dis- 
roars  «le 
saint  Gré- 
goire- Pai)<^- 
fjrriqne  du 
saint  Atha- 
nase,  vf i a 
Tau  379. 

Pag  373. 


bètes  par  l'excellence  de  leur  nature.  Qui  a 
jamais  tant  apporté  de  préparation  pour  se 
rendre  un  digne  organe  des  oracles  du  Saint- 
Esprit?  Qui  a  eu  l'esprit  plus  éclairé  par  une 
science  plus  étendue?  Qui  a  pénétré  plus 
avant  dans  la  profondeur  des  divins  mystè- 
res? Qui  s'est  exprimé  avec  plus  de  facilité? 
Ses  ouvrages  ne  font-ils  pas  maintenant  les 
délices  de  toutes  les  assemblées,  du  barreau, 
des  Églises  et  des  personnes  privées  ?  On  ne 
parle  plus  des  anciens  qui  se  sont  appliqués 
à  l'interprétation  de  l'Ëcriture  :  on  préfère 
Basile  à  tous  les  autres  ;  c'est  être  savant  que 
de  le  bien  posséder  et  d^ètre  en  état  de  faire 
part  aux  autres  d'un  trésor  si  précieux.  i>  Il 
remarque  que,  pour  défendre  la  doctrine  or- 
thodoxe de  la  Trinité ,  non -seulement  il  au- 
rait consenti  à  perdre  sa  dignité  épiscopale, 
mais  qu'il  se  serait  encore  exposé  aux  tour- 
ments les  plus  cruels  et  à  la  mort.  En  effet , 
il  souffrit  l'exil  pour  la  vérité;  et  si,  par  une 
prudente  économie,  il  s'abstint  en  un  temps 
de  dire  simplement  que  le  Saint-  Esprit  fût 
Dieu,  à  cause  de  certains  hérétiques  qui  au- 
raient pris  de  là  occasion  d'envahir  son  Eglise, 
il  le  disait  en  termes  équivalents,  dans  des 
discours  publier  et  particuliers,  jusqu'à  ju- 
rer, quoiqu'il  eût  une  horreur  extrême  des 
serments,  qu'il  consentait  à  être  abandonné  du 
Saint-Esprit,  s^il  ne  le  croyait  égal  en  toutes 
choses  et  consubstantiel  au  Père  et  au  Fils. 
Saint  Grégoire  compare  saint  Basile  aux  plus 
grands  hommes  de  TAncien  et  du  Nouveau- 
Testament  ;  et  après  avoir  raconté  les  parti- 
cularités de  ses  funérailles ,  que  nous  avons 
rapportées  ailleurs,  il  lui  demande  le  secours 
de  ses  prières,  bien  persuadé  qu'il  jouissait 
déjà  de  la  gloire  dans  le  ciel. 

3.  Ce  que  dit  *  saint  Grégoire  dans  son  vingt- 
unième  discours  *,  qu'il  parlait  dans  une  ville 
que  plusieurs  exemples  de  vertus  pourraient  à 
peine  sauver,  et  qui  se  faisait  un  jeu  des  cho- 
ses divines  comme  des  spectacles  du  cirque 
et  du  théâtre,  désigne  assez  nettement  la  ville 
de  Gonstautinople  :  ainsi  on  peut  le  rappor- 
ter à  Tan  379.  C'est  un  panégyrique  de  saiut 
Âthanase,  évèque  d'Alexandrie,  et  comme  un 
raccourci  de  l'histoire  de  la  vie  de  ce  Saint, 
que  Grégoire  aurait'  souhaité  d^écrire,comme 
saint  Athanase  avait  lui-même  écrit  celle  de 


saint  Antoine.  Ce  panégyrique  est  oit 

saint  *  Jérôme  et  par  saint  *  Euloge  < 

xandrie.  Saint  Grégoire  le  commence  < 

teimes  :  a  C'est  louer  la  vertu  même,  q 

louer  Athanase,  parce  qu'il  avait  rassi 

toutes  les  vertus  dans  sa  personne  ;  ou 

mieux  dire,il  les  possède  encore  toutes, 

que  ceux  qui  ont  vécu  selon  Dieu  vivei 

jours,  quoiqu'ils  ne  soient  plus  au  m 

Formé   dès   son   enfance   dans  les  b 

mœurs,  et  depuis  dans  les  arts  libers 

dans  la  science  des  divines  Écritures,  il 

par  tous  les  degrés  des  ordres  ecclésias 

avant  de  s'être  placé  sur  le  trône  pat] 

d'Alexandrie.  Il  y  fut  élevé  par  les  suf 

de  tout  le  monde,  tout  se  passa  dai 

élection  d'une  manière  apostoUqne»  el 

comporta  étant  évè4|ue  d'une  manièrt 

forme  à  son  élection.  Sa  vie  fut  une 

des  vertus  que  saint  Paul  demande  di 

évèque.   Arius  et  SabeUius  avaient 

dans  des  extrémités  en  disputant  sur  h 

nité;  saint  Athanase, pour  les  éviter,  co 

l'unité  pour  ce  qui  regarde  la  divinité 

Trinité  des  personnes,  pour  ne  pas  c 

dre  la  divinité  par  l'unité  ou  la  divisa 

la  tritdté.  Son  zèle  pour  la  foi  comm< 

éclater  dans  le  concile  de  Nicée  ;  il  y  s 

divers  combats  contre  Arius,  le  con 

et  contribua  à  établir  la  consubstantia 

Verbe.  Ce  fut  là  la  source  de  la  hai 

ariens  contre  ce  saint  évèque  :  ils  mir 

sa  place  im  homme  de  leur  faction,  i 

Georges,  qui  était  de  Cappadoce  et  qu 

été  obUgé  de  fuir  de  Constantinople  ] 

avoir  mal  administré  les  finances.  Saint 

nase,  condamné  à  l'exil,  se  retire  dfl 

monastères  d'Egypte  et  y  fait  voir  que 

traite  et  l'épiscopat  ne  sont  pas  inco: 

blés,  persuadant  à  tout  le  monde  que  1 

fession  religieuse  consistait  moins  di 

retraite  que  dans  la  régularité  des  mi 

mais  son  absence  fut  funeste  à  l'Eglise 

concile  de  Séleucie,  que  saint  Grégoire 

pare  à  la  tour  de  Babel ,  composé  d'é' 

presque  tous  ariens,  renversa,  dit-il^  U 

religion,  en  abolissant  le  terme  de  ce 

tarUiel^  qui  est  comme  la  marque  et  le 

tère  de  la  saine  doctrine  touchant  la  t 

Saint  Athanase  était  encore  en  exil  I( 


1  Nazianz.,  Orat,  21,  pag.  876. 

*  C'est  pareillement  le  21*  dans  l'édition  Bénédic- 
tine, Migne,  tome  XXXV,  col.  1082  et  suiv.  {Uédi- 
teur,) 


*  Nazianz.,  Orat,  21,  pag.  875. 

*  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  117. 

*  Apud  Photium,  cod,  227,  pag.  772. 


CHAPITRE  Xra.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


[If  8liGLE.1 

l'empereur  CSonstantius  moiimt  :  ce  prince 

témoigna  en  mourant   qu'il  se  repentait  de 

trois  dioses  qui  avaient  déshonoré  son  règne: 

d'ayoir  fait  monrir  des  princes  de  son  sang^ 

du  nombre   desquels   était  Gallus;  d'avoir 

élevé  à  l'empire  Julien  l'Apostat,  et  de  s'être 

attaché  à  de  nouveaux  dogmes  en  matière  de 

foi.  Après  sa  mort  la  saine  doctrine  reprit  le 

dessus  ;  Georges  fut  chassé  d'Alexandrie  y  et 

saint  Athai^ase  y  rentra  triomphant.  H  ne  se 

comporta  pas  en  cette  occasion  comme  font 

eeox  que  la  colère  aveugle  et  qui  maltraitent 

tout  ce  qui  se  rencontre  sur  leur  passage  ;  au 

contraire,  il  traita  avec  tant  de  douceur  et 

d'immanité  ceux  qui  l'avaient  offensé ,  qu'ils 

n'eorent  aucune  raison  de  se  chagriner  de 

SOQ  retour.  Toutefois,  il  chassa  du  temple 

les  sacrilèges  négociants  qui  le  profanaient 

en  abusant  de  leur  ministère;  réconcilia  ceux 

foi  étaient  eu  inimitié,  délivra  de  l'oppression 

MOI  qni,  généralement,  gémissaient  sous  la 

tyrannie,  releva  la  bonne  doctrine,  prêcha 

librement  le  mystère  de  la  Trinité,  fit  des 

'^es  générales  pour  tous  ceux  qui  se  ran- 

SBaient  de  son  parti,  écrivit  aux  uns,  conféra 

•▼ee  les  autres  de  vive  voix.  L'envie  ne  put 

^îrl'Église  reprendre  sa  première  splendeur: 

^*>i  aigrit  Julien  l'Apostat  contre  le  saint  évê- 

pie,  et  ce  prince  le  chassa  publiquement  de 

^  ville.  Jovien,son  successeur,  rappela  saint 

^thanase  et  voulut  apprendre  de  lui  la  vraie 

°i»  A  l'occasion  de  la  confession  de  foi  qu'il 

^'^éaenta  à  cet  empereur,  saint  Grégoire  dit 

i^^^lque  chose  de  la  dispute  qui  s'éleva  entre 

^    Romains  et  les  Orientaux  au  sujet  dos 

^'XKies  de  substance  et  d*hypostase  ;  et  il  ajoute 

^e  saint  Athanase,  craignant  les  suites  de 

^He  dispute,  assembla  les  deux  partis,  exa* 

^îna  soigneusement  avec  eux  le  sens  des 

«nx  termes  de  substance  et  d'hypostase^et  que 

L^iaiid  il  vit  qu'ils  en  convenaient ,  et  que  la 

^î^ute  ne  roulait  plus  sur  le  fonds  de  la 

■œtrine,  il  leur  abandonna  les  termes,  pour 

^  mettre  d'accord  sur  le  dogme.  11  relève 

^extrêmement  cette  action  de  saint  Athanase, 

Bt  finit  son  éloge  par  le  détail  de  ses  vertus 

^iHiiales  qui  lui  méritèrent,  après  sa  mort, 

daller  prendre  place  parmi  les  Pères,  les 

^triarches,  les  Prophètes,  les  Apôtres,  les 

liaityrs  qui  avaient  combattu  coname  lui 

ymr  la  vérité. 
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4.  Le  vingt-deuxième  discours  *  ne  porte  J^SIf^dK 
aucun  caractère  qui  puisse  servir  à  en  fixer  ^^^^^ 
l'époque,  ni  marquer  le  heu  où  il  fut  pro-  ilj,^*^^ 
nonce.  C'est  un  éloge  des  Machabées,  dont  bJJ.f'****" 
on  faisait  la  fête  annuellement  dans  l'Eglise  >  p^  397 
car,  quoiqu'ils  n'aient  pas  combattu  depuis 
Jésus-Christ,  ils  ne  laissent  pas  de  mériter 
un  culte  public,  pour  avoir  soutenu  les  lois 
et  les  coutumes  du  pays  avec  un  courage 
invincible  et  une  vertu  qu'ils  n'avaient  ob- 
tenue que  par  la  foi  du  Médiateur,  qui  leur 
était  connu  avant  qu'il  se  manifestât  au 
monde.  Sept  frères  de  cette  famille  souffrirent 
avec  leur  mère  sous  le  règne  d'Antiochus- 
Ëpiphane,  célèbre  par  les  désordres  effroya- 
bles qu'il  commit  à  Jérusalem,  et  par  la  pro- 
fanation du  Temple,  dans  lequel  il  plaça  la 
statue  de  Jupiter.  Ëlf^^azar,  chef  des  martyrs 
qui  ont  souffert  avant  le  Messie,  comme 
Etienne  l'a  été  de  ceux  qui  ont  souffert  de- 
puis, était  prêtre  :  le  martyre  qu'il  souffrit  à 
l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  fut  un  heureux 
prélude  du  combat  des  sept  frères  Machabées 
ses  enfants.  Dignes  élèves  d'une  mère  incom- 
parable, ils  disputèrent  entre  eux  â  qui  ferait 
paraître  plus  de  courage  dans  la  défense  de 
la  loi  de  D^eu,  n'ayant  d'autre  crainte  que 
cftlle  de  ne  point  souffrir,  et  de  remporter 
une  funeste  victoire  par  les  ménagements 
qu'on  aurait  pour  eux.  Leur  mère,  agitée 
d'une  même  crainte  et  pénétrée  d'amour  pour 
Dieu,  ne  regrettait  point  ceux  de  ses  enfants 
qui  avaient  déjà  perdu  la  vie,  mais  elle  sou- 
haitait que  les  autres  les  suivissent.  C'était 
le  principal  de  ses  soins.  Le  combat  était  en- 
core douteux  pour  ceux-ci;  la  victoire  des 
autres  était  certaine  :  elle  les  avait  déjà  don- 
nés à  Dieu  et  le  priait  de  recevoir  ceux  qui 
étaient  encore  en  vie.  a  Quel  courage  héroï- 
que pour  une  femme,  s'écrie  saint  Grégoire! 
quel  présent  !  quel  sacrifice  !  Elle  montrait 
ses  mamelles  à  ses  enfants  ;  elle  les  faisait 
souvenir  des  soins  qu'elle  avait  eus  de  leur 
éducation  ;  elle  leur  montrait  ses  cheveux 
blancs  et  les  conjurait  de  porter  respect  à 
son  grand  âge,  non  pas  pour  les  engager  à 
ménager  leur  vie,  mais  à  souffrir  avec  cou- 
rage les  plus  cruels  tourments.  Rien  n'était 
capable  d'affaiblir  son  intrépidité,  ni  la  vue 
des  instruments  de  leurs  supplices,  ni  les 
supplices  mêmes,  ni  les  caresses  du  tyran.  x> 


^CeUle  15*  de  rédition  Bénédictine,  filigne,ibid.,      pensent  que  ce  disconra  fat  prononcé  àCésarée  vers 
<^  Ml  et  tûT.  Les  Bénédictins,  Manitum,  ibid.,      Tan  $78.  {L'éditeur.) 
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n  rapporte  les  diverses  réponses  des  sept 
frères  aux  discours  d'Antiocbus  :  a  Nous 
ne  reconnaissons^  lui  dirent-ils,  qu'un  roi^  et 
ce  roi  est  le  Dieu  qui  nous  a  créés  et  auquel 
nous  retournerons;  nous  n^avons  point  d'au- 
tre législateur  que  Moise^  nous  ne  nous  sau- 
rions résoudre  à  le  trahir  ou  à  le  déshonorer: 
nous  mettons  toute  notre  gloire  à  empêcher 
que  la  loi  divine  ne  soit  violée;  s'il  est  doux 
de  jouir  du  monde ,  il  Test  encore  plus  de 
soufirlr  pour  Dieu  et  pour  la  vertu.  Nous 
espérons  un  autre  monde  plus  durable  que 
toutes  les  choses  sensibles  :  la  céleste  Jéru- 
salem est  notre  patrie.  Cessez  de  nous  faire 
des  promesses  qui  ne  nous  touchent  point  ; 
cessez  de  nous  menacer,  ou  nous  vous  mena- 
cerons nous-mêmes  en  vous  faisant  craindre 
nos  tourments.  Nous  avons  un  feu,  n'eu  dou- 
tez pas,  pour  brûler  nos  persécuteurs.  Vous 
vous  déchaînez  contre  sept  frères  qui  sont 
unis  comme  s'ils  n'avaient  qu'une  àme,  vous 
n'auriez  pas  beaucoup  de  gloire  à  les  vain- 
cre ;  mais  c'est  une  chose  bien  honteuse  pour 
vous  d'être  vaincu.  Nous  sommes  les  descen- 
dants de  ces  illustres  Israélites  qui  ont  été 
conduits  par  une  colonne  de  feu  et  par  une 
nuée,  en  faveur  de  qui  on  a  divisé  les  flots, 
on  a  arrêté  le  cours  des  rivières  et  le  soleil 
dans  sa  course,  on  a  fait  pleuvoir  la  manne  ; 
des  mains  élevées  remportaient  pour  eux  de 
grandes  victoires  et  mettaient  en  fuite  de 
nombreuses  armées;  les  bètes  farouches  s'ap- 
privoisaient devant  eux,  le  feu  les  respectait, 
les  rois  se  retiraient  admirant  leur  courage. 
Enfin,  nous  sommes  les  élèves  d'Elôazar; 
dont  le  courage  vous  est  connu;  le  père 
a  combattu  le  premier,  les  enfants  suivront 
ses  traces;  le  prêtre  a  marché  devant,  les 
victimes  iront  après.  Nous  ne  mangerons 
point  de  viandes  immondes,  nous  ne  vous 
obéirons  point,  nous  ne  participercms  point  à 
vos  cérémonies.  Inventez  de  nouveaux  sup- 
plices ,  nous  ne  redoutons  point  ceux  dont 
vous  nous  menacez,  a  L'intrépidité  des  sept 
frères  déconcerta  les  persécuteurs  et  leur 
courageuse  mère  les  entourant  pendant  leur 
supplice,  comme  un  oiseau  effrayé  de  la  vue 
du  serpent  ou  de  quelque  autre  bête  vole  au- 
tour de  ses  petits,  les  exhortait  et  combattait 
avec  eux,  tentant  toutes  sortes  de  moyens 
pour  les  animer  à  la  victoire.  Elle  ramassait 
les  gouttes  de  leur  sang  et  les  lambeaux  de 
leurs  membres ,  elle  baisait  ces  précieuses 
rehques,  elle  retirait  l'un  du  combat  après  la 
victoire,  elle  présentait  l'autre,  elle  y  dispo- 


sait un  troisième.  cCourage  mes  enfu 
eriait-elle,  combattez,  soldats  généreu 
qui  sentez  à  peine  les  faiblesses  corpc 
vous  êtes  l'appui  et  le  soutien  de  la 
ma  vieillesse  et  de  la  patrie,  à  qui  von 
la  vie  et  qui  vous  a  inspiré  une  vert 
roïque;  résistez  encore  un  moment, 
avons  vaincu  :  les  bourreaux  sont  dé(j 
fatigués,  voilà  ce  que  j'appréhende  p 
leur  furenr;  dans  un  moment  je  serai 
heureuse  de  toutes  les  mères,  et  voi 
les  plus  heureux  de  tous  les  enfants,  i 
qu'ils  eurent  consommé  leur  marty 
en  rendit  grâces  à  Dieu,  et  n'ayant  ph 
tre  désir  que  de  souffrir  avec  eux, 
demanda  au  tyran,  et  courant  au  bûc 
s'y  plaça  elle-même,  ne  voulant  p 
mettre  que  des  hommes  profanes  mi 
main  sur  elle.  «  Cette  action,  dit  sai 
goire,  est  mieux  concertée  et  plus 
que  le  sacrifice  de  Jephté;  la  fervei 
vœu  inconsidéré  et  le  désir  extrême 
victoire  désespérée  ne  les  emportaien 
Ils  se  sacrifièrent  de  leur  plein  gré,  1 
aux  biens  éternels  toutes  leurs  espérai 
combat  ne  cède  point  à  ceux  queDani 
aux  Uons  ;  il  dompta  ces  bètes  farou 
étendant  les  mains.  Leur  courage  n'e 
inférieur  à  celui  des  enfants  capti 
l'Assyrie,  qu'on  ne  put  jamais  obhge 
1er  la  loi  de  leur  pays  et  à  manger  d 
des  profanes.  Enfin  ils  n'ont  pas  moini 
de  gloire  que  tant  d'illustres  victimes 
été  immolées  pour  Jésus -Christ,  et  < 
valent  l'exemple  qu'il  leur  avait  do 
répandant  son  sang  pour  notre  salu 
les  Machabées  n'avaient  point  de 
exemples  à  imiter  :  toute  la  Judée 
leur  courage  et  leur  triomphe.  Les  il 
d'Antiochus  se  changèrent  en  étonnen 
prince,contraint  d'abandonner  son  eut 
loua  Séleucus,  son  père,  des  honneu 
avait  rendus  à  la  nation  juive  et  des 
fiques  présents  qu'il  avait  faits  au  Tel 
conçut  du  chagrin  contre  Simon  qu 
engagé  dans  une  telle  entreprise ,  à  c 
l'infamie  dans  laquelle  il  venait  de 
par  ses  cruautés.  » 

Saint  Grégoh*e  tire  de  l'exemple  é 
ohabées  une  puissante  instruction  p 
prêtres,  pour  les  mères  et  pour  les  e 
a  Ëléazar ,  dit-il ,  a  montré  aux  prètn 
ses  paroles  et  par  ses  actions ,  conm 
devaient  se  conduire.  Que  les  mares  i 
nent  de  cette  mère  généreuse  comme] 
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doitent  aîmer  leurs  enfants  et  les  sacrifier  à 
Jésus-Christ^  pour  sanctifier  leur  mariage  par 
un  sacrifice  si  saint.  Que  les  enfants  se  règlent 
sur  de  jeunes  hommss  si  vertueux  ;  qu'ils  ne 
déshonorent  point  leur  jeunesse  par  de  hon- 
teoxjdaisirs;  qu'ils  s'accoutument  à  livrer  de 
eontinnels  combats  à  leurs  passions  et  à  leur 
eoBemi  domestique,  qui  est  plus  formidable 
qa'ÀBliochus^et  qui  leur  fait  une  guerre  plus 
cnielle.  > 

S.  On  a  intitulé  le  vingt-troisième  discours  *■ 

Eloge  du  philosophe  Héron  revenu  (fexil  ;  et 

EBa  de  Crète  lisait  et  entendait  de  la  sorte  ; 

mais  nous  apprenons  de  saint  Jérôme  *  qu'au 

lies  de  Héron,  il  faut  lire  Maxime^  le  premier 

deees  noms  ayant  été  mal  à  propos  substitue 

à  l'antre  par  quelque  personne.  On  trouve 

dans  les  '  Vies  de  saint  Euthyme  et  de  saint 

MxiSy  un  Héron  philosophe  et  confesseur;  ce 

qaia  donné  lieu  de  conjecturer  que  Maxime 

poavait  aussi  avoir  le  nom  de  Héron  ;  mais 

flnint  mieux  s'en  tenir  au  témoignage  de 

nbrt  Jérôme,  qui  assure*  qu'on  avait  subs- 

titaé  faussement  le  nom  de  Héron  à  celui 

de  Maxime  dans  l'intitulation  de  ce  discours 

Ija  plus  d'apparence  que  ce  Maxime  soit  le 

nèse  que  le  philosophe  de  ce  nom  à  qui  la 

MUTième  lettre  de  saint  Basile  est  adressée , 

et  dont  ce  Père  y  fait  Téloge.  Ce  philosophe 

pesTait  en  avoir  imposé  à  saint  Basile  comme 

fl  ta  imposa  depuis  à  saint  Grégoire^  qui  ne 

tttta  de  le  louer  qu'après  *  qu'il  eut  éprouvé 

hû-nème  les  effets  de  sa  méchanceté  et  qu'on 

t'cAt  ehassé  de  Constantinople  pour  en  avoir 

^9Ù0i  chasiser  saint  Grégoire  lui  -  même.  Ce 

stint  évoque  était  malade  lorsqu'il  prononça 

l*41oge  de  Maxime;  et  son  Eglise^  c'est-;\-dire 

^dk  des  catholiques  à  Constantinople^  était 

€M>re  petite  en  nombre*  bien  que  grande 

^ans  la  piété  t  ainsi  ce  pouvait  être  sur  la  fin 

^  l'an  379.  Persuadé  que  ce  fourbe^  qu'il 

lieeannaisaait  pas  encore,  avait  répandu  son 

lang  pour  la  défense  de  la  foi,  et  qu'il  faisait 

piofession  de  la  vraie  philosophie,  il  le  combla 

As  louanges  comme  s'il  avait  pratiqué  toutes 

hs  fertus.  Il  remarque  que  les  persécutions, 

m  lieu  d'abattre  et  d'obscurcir  l'Eglise  ,  la 

nndaioit  plus  ferme  et  plus  illustre;  qu'il  y 

tvait  eu  un  temps  de  calme  et  de  paix ,  où , 

^Csit  le  15e  dans  réditton  Bénédictine,  Migne, 
iti,  eoL  1198  et  saiv. 

*ffieronym.,in  Catalog,,  cap.  117. 

*Coteler.,  Monum,  Grœca,  tom.  Il,  pag.  298,  et 
^  QI,  pog.  B54. 

^UmUs  Maximi  phiio9ophi  post  exiiium  revertif 


GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


S19 


Vingt-qn»- 
trièma  di*- 

eoiire    de 
saint    GrA- 

foi'e     ea 
hoonrar 
des     Eifyp. 
tient,   en 
S80. 


libre  des  troubles  que  les  hérésies  y  avaient 
excités,  on  ne  parlait  plus  de  Simon,  de  Mar- 
cion,  de  Valentin,  de  Basilide,  de  Cerdon,  de 
Cérinthe,  de  Garpocras,  de  Montan;  qu'Arius 
même  était  comme  tombé  dans  l'oiibli,  mais 
qu'un  mauvais  gouvernement  avait  fait  re- 
naître le  mal  et  rouvrir  cette  plaie  mal  fer- 
mée, n  fait  un  éloge  pompeux  de  saint  Athar 
nase,  et  décrit  la  désolation  où  se  trouva  l'E- 
glise d'Alexandrie  après  sa  mort.  Il  invite 
Maxime,  qu'il  suppose  avoir  dans  cette  occa- 
sion souffert  l'exil,  à  s'opposer  à  la  fureur  des 
hérésies  naissantes  qui  attaquaient  le  mys- 
tère de  la  Trinité. 

6.  L'année  suivante  (380)  Maxime,  que  l'on 
avait  chassé  de  Constantinople,  vint  à  Alexan- 
drie menacer  Pierre,  qui  en  était  évèque,  de 
s'emparer  de  son  siège,  s'il  ne  le  faisait  jouir 
de  celui  de  Constantinople.  Cette  insulte  fit 
ouvrir  les  yeux  à  Pierre,  et  il  se  réunit  à  saint  P«f-  ^**- 
Grégoire.  Ce  fut  aussi  apparemment  par  son 
ordre  que  les  Egyptiens  qui,  sur  la  fin  de  cette 
année,  conduisaient  la  flotte  de  blé  à  Constan- 
tinople, se  joignirent  publiquement  &  saint 
Grégoire  et  vinrent  l'écouter.  Il  fit  à  leur  su- 
jet et  devant  eux  le  discours  vingt-quatrième^, 
qui  est  une  preuve  de  sa  charité  et  de  sa  fa- 
cilité à  oublier  les  injures'.  Car,  quoiqu'il  eût 
lieu  d'èlre  mécontent  de  Pierre  et  des  autres 
évêques  d'Egypte  qui  avaient  pris  part  à  l'or- 
dination de  Maxime,  il  s'y  étendit  beaucoup 
sur  les  louanges  des  Egytiens,  qu'il  appelle 
la  source  de  la  saine  doctrine  ;  en  particulier 
sur  celles  de  saint  Athanase,  et  même  sur 
celles  de  Pierre,  a  Peuple,  dit-il,  que  je  mets 
au-dessus  de  tous  les  peuples  du  monde  par 
votre  vertu,  par  l'amour  que  vous  avez  pour 
Jésus-Christ;  peuple  digne  de  ceux  qui  vous 
gouvernent,  je  vous  tends  la  main  devant 
cette  foule  de  témoins  en  signe  de  paix  et 
d'union  :  cette  nouvelle  marque  d'amitié  fera 
tomber  les  anciennes  calomnies,  b  U  relève 
l'éclat  d'une  fête  pompeuse  que  les  Egyptiens 
avaient  donnée  depuis  peu  sur  le  rivage,  et 
les  félicite  sur  le  choix  qu'ils  avaient  fait  de 
sa  communion,  préférablement  à  celle  d'une 
multitude  mal  disciplinée;  et  pour  leur  fiedre 
connaître  qu'il  avait  sur  la  Trinité  les  mêmes 
sentiments  qu'eux,  il  taxe  de  fureur  la  doc- 

quem  falso  nomine  quidem  Heronis  ntperserip^ensnt. 
Hieronym.,  in  Catalog.^  cap.  117. 

>  NaziaDz.,  Carm.  i,  pag.  16. 

*  Idem,  Orat,  S3,  pag.  428. 

f  C'est  le  34e  de  Védition  Bénédictine ,  Aligne , 
tom.  XXXVI,  col.  242  et  soiv.  {L'éditeur.) 
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trine  d'Anus  et  d'impiété  celle  de  SabelUus , 
reconnaissant  qu'eu  Dieu  il  y  a  plusieurs  per- 
sonnes distinctes  Tune  de  l'autre  sans  confu- 
sion, et  une  seule  et  même  nature  sans  divi- 
sion. 11  établit  nettement  la  divinité  de  cha- 
cune des  trois  Personnes^  et  n'oublie  point 
d'apporter  en  preuve  la  formule  du  Baptême; 
puis  il  ajoute  :  f  Lorsque  vous  lisez  ces  paro- 
les, Mon  père  et  moi  nous  ne  sommes  qu'un , 
entendez-les  de  la  même  essence  :  celles  qui 
suivent.  Nous  viendrons  dans  lui  et  nous  ferons 
avec  lui  notre  demeure  ',  marquent  la  distinc- 
tion des  personnes  sous  le  nom  de  Père,  de 
Fils,  et  de  Saint-Esprit.  »  Ce  qu'il  dit  sur  la 
fin  est  remarquable,  a  Parlez,  dit-il,  des  cho- 
ses divines,  comme  l'Apôtre  qui  fut  ravi  jus- 
qu'au troisième  ciel.  Il  fait  quelquefois  men- 
tion de  trois  personnes  sans  garder  le  même 
ordre  en  les  nommant,  pour  montrer  que  ce 
n'est  qu'une  même  nature  :  quelquefois  il  ne 
fait  mention  que  d'une  personne,  une  autre 
fois  de  deux  ou  des  trois  ensemble.  Il  attribue 
quelquefois  au  Saint-Esprit  les  opérations  de 
Dieu,  sans  apporter  aucune  distinction  ;  une 
autre  fois  il  parle  de  Jésus-Christ  comme  du 
Saiut-Esprit  :  mais  lorsqu'il  veut  distinguer 
les  personnes,  voici  comment  il  s'explique  : 
a  7/  ny  a  qu'un  Dieu  Père  de  tous,  qui  est  au' 
dessus  de  tous,  qui  étend  sa  providence  sur  tous 
et  qui  réside  en  nous  tous  *;  il  n'y  a  qu'un 
Seigneur  Jésus-Christ  qui  a  tout  fait,  et  nous 
avons  été  faits  par  lui.wEt  lorsqu'il  parle  d'un 
seul  Dieu,  il  s'exprime  ainsi;  a  Tout  est  de  lui, 
par  lui  et  dans  lui,  savoir  par  le  Saint-Esprit, 
comme  on  le  prouve  par  plusieurs  endroits 
de  l'Ecriture.  A  lui  soit  gloire  dans  tous  les 
siècles.  Amen  '.  d 

7 .  Le  vingt-cinquième  *  discours  est  adressé 
aux  ariens.  Ils  étaient  encore  >>  en  possession 
des  églises  à  Constantinople  lorsque  saint 
Grégoire  le  composa,  et  ainsi  ce  fut  en  379, 
On  pourrait  toutefois  le  reculer  jusqu'à  l'an- 
Paf.  431.  née  suivante  380,  s'il  était  vrai  que  le  saint 
vieillard  qu'on  dit  y  avou'  été  tué  depuis  quel- 
ques jours  par  les  ariens  au  retour  de  son 
exil,  fut  saint  Eusèbe  de  Samosate,  comme 
l'a  cru  Elie  de  Crète  :  mais  il  parait  plus  pro- 
bable que  saint  Grégoire  parle  de  quelque 


vingt-cin- 
quième dis- 
cours do 
saint  Gré- 
goire aux 
ariens.  Apo- 
logie de  sa 
conduite,  u 
J79. 


confesseur  tué  dans  Constantinople  i 
D'ailleurs,  il  y  a  quelque  différence  d 
manière  dont  cela  arriva;  car  celui  don 
question  dans  ce  discours,  fut  écrasé  soi 
grêle  de  pierres  :  et  saint  Eusèbe  fut  ta 
à  Constantinople,  mais  à  Dolique,  d'im< 
qu'une  femme  arienne  lui  jeta  sur  la  U 
dessein  de  saint  Grégoire  dans  ce  discoi 
de  se  défendre  contre  les  injures  des  a 
d'où  vient  qu'on  l'a  intitulé  Apologie.  I 
porte  une  partie  des  violences  qu'ils  a 
exercées  contre  l'Eglise,  et  leur  demai 
jamais  les  catholiques  ont  rien  fdt  de 
blable  contre  eux.  Les  ariens  reprocha 
saint  Grégoire  d'être  né  dans  une  ville 
considérable,  de  n'être  pas  riche,  d'être 
gé,  d'avoir  un  extérieur  négligé  :  mais 
fait  voir  combien  ces  reproches  étaient 
cules.  Si  sa  ville  était  petite,  on  ne  pou^ 
jeter  la  faute  sur  lui  ;  si  c'était  un  m 
être  né,  on  devait  l'en  louer,  s'il  le  soi 
de  bonne  grâce,et  le  regarder  comme  u 
losophe.  D'ailleurs  la  terre  n'est-elle  pas 
mère  et  notre  sépulcre?  Ne  sommes-noi 
tous  égaux?  La  Loi,  les  Prophètes,  les  n 
de  Jésus-Christ,  nous  appartiennent  < 
ment  ;  nous  avons  tous  été  rachetés  sai 
cune  exception;  comme  nous  sommes 
plices  du  crime  d'Adam  et  morts  par 
ché,  ainsi  le  céleste  Adam  nous  a  ré 
L'obscurité  de  la  patrie  de  Samuel  n'em 
pas  qu'il  fût  consacré  à  Dieu  avant  i 
que  d'être  au  monde  ;  David  fut  tiré  de  1 
gerie  pour  être  placé  sur  le  trône  d'L 
Amos  conduisait  les  chèvres  lorsqu'il  h 
au  rang  des  Prophètes  ;  les  grands  ho 
n'ont  qu'une  même  patrie,  qui  est  la  c 
Jérusalem.  Nous  n'avons  tous  qu'une  ] 
naissance,  méprisable  par  rapport  au  c 
qui  n'est  que  poussière  ;  la  véritable  nol 
consiste  dans  la  régularité  et  la  saintet< 
'^ie;  les  différences  de  qualité  et  d'origi 
sont  que  des  jeux  et  des  amusements  àt 
vie  fragile  et  périssable.  Il  justifie  son 
de  vie  austère,  sa  patience,  sa  douceui 
l'obhgation  où  nous  sommes  d'imiter  o( 
Jésus-Christ ,  qui  a  été  couronné  d'épi 
abreuvé  de  fiel,qui  a  souffert  sans  se  plai 


*  Joan.  I,  14.  —  *  I  Cor.  vm,  6. 

*  Ces  paroles  essentieUes  :  Omnia  a  Paire  per  Fi^ 
Hum  in  Spiritu,  termioent  le  discours  de  saint  Gré- 
goire. Saint  Paul,  à  qui  ces  paroles  sont  empnmtées, 
Epist,  ad  Rom.  xu,  36,  marquerait  d'après  saint  Gré- 
goire et  plusieurs  autres  Pères  les  trois  Personnes 


par  ces  mots  :  In  ipso,  et  per  ipsum,  in  ipso,  i 
Ion  le  grec^  in  ipsum)^  et  l'unité  de  nature  da 
mois  :  Ipsi  gloria  in  sœcula,  [L'éditeur.) 

*  C'est  le  discours  83»  de  l'édition  Bénédi 
Migne,  tom.  XXXVI,  col.  214  et  suiv.  (Védiieu 

*  Nazianz.,  Orat.  U,  pag.  440. 
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Les  ariens  lai  objectaient  encore  que  son 
église  était  petite  et  son  troupeau  peu  nom- 
brein  :  «  lis  ont  des  temples,  répond  -  il , 
mais  nous  possédons  Dieu  ;   nous   sommes 
noQS-mèmes  les  temples  vivants,  des  sacri* 
fices  parfaits  [des  dieux,  ôeo(,  par  le  bienfait 
de  Fadorable  Trinité  J  ;  ils  sont  à  la  tête  d'un 
grand  peuple,  les  anges  sont  de  notre  côté  ; 
ils  sont  téméraires,  nous  sommes  fidèles  ;  ils 
menacent,  nous  prions;  ils  frappent,  nous 
souffrons;  ils  ont  de  l'or  et  de  Targent,  notre 
doctrine  est  pure  et  orthodoxe;  ils  ont  des  lo- 
gements commodes,  mais  ils  ne  valent  pas  le 
deloùnous  aspirons  tous.  Mon  troupeau  est 
petit,  il  est  vrai,  mais  il  ne  tombe  point  dans 
les  précipices;  il  sera  plus  grand  quelque 
jour  :  mes  brebis  entendent  ma  voix,  je  leur 
fiûs  part  de  ce  que  j'ai  appris  des  saintes 
ûritures  et  des  saints  Pères  ;  ma  doctrine  n'a 
jamais  varié ,  je  mourrai  dans  les  sentiments 
dans  lesquels  je  suis  né  ;  elle  n'admet  ni  la 
division  de  Valentin  qui  reconnaît  deux  créa- 
tairs,  l'un  bon,  l'autre  mauvais;  ni  le  Dieu 
îne  Marcion  compose  de  différents  éléments, 
^  Tesprit  efféminé  de  Montan,  ni  la  matière 
ténébreuse  de  Manès,  ni  la  confusion  que 
Sabellius  a  introduite  dans  la  Trinité,  en  ré- 
duisant les  trois  personnes  à  une  seule;  ni  la 
wversité  des  natures  qu'Arius  et  ses  secta- 
teurs ont  imaginée,  n'attribuant  la  divinité 
■îu'au  Père  ;  ni  l'impiété  de  Photin  qui  disait 
î^e  le  Messie  était  purement  homme  et  qu'il 
^t  toute  son  origine  de  Marie.  Les  vérita- 
^es  fidèles  dont  je  parle,  adorent  le  Père,  le 
*îl«  et  le  Sain^Ësprit,  une  divinité  parfaite 
^  trob  personnes  parfaites,  qui  subsistent 
*^parémeut,  distinguées  par  le  nombre,  quoi- 
Vie  ce  soit  la  même  divinité.  Souvenez-vous 
'^^  la  formule  du  Baptême  :  Avez-vous  été 
*^ptisé  au  nom  du  Père  ?  ce  n'est  pas  assez, 
^la  sent  encore  le  judaïsme  :  au  nom  du 
*ÎU?  fort  bien,  il  n'y  a  plus  de  judaïsme  à 
oindre  ;  mais  cela  ne  suffît  pas  :  au  nom  du 
Saint-EsprU?  ce  baptême  est  parfait.  Mais  ne 
P^t-on  pas  trouver  un  nom  qui  convienne 
^*ox  trois  Personnes?  oui,  c'est  le  nom  de 
IHeu  :  croyez  donc  en  ce  nom,  vous  parvien- 
drez à  la  félicité  de  Tautre  vie,  qui  consiste 
^^ns  une  connaissance  plus  distincte  et  plus 
parfaite,  d 


§  VI. 


Discours  S6«,  27e,  28e,  29e^  80e^  Sie  et  82«  de  saint 

Grégoire. 

I.  Le  nombre  des  orthodoxes  était  fort* 
considérable  lorsque  saint  Grégoire  prononça 
son  vingt-sixième* discours  :  ce  qui  convient 
au  temps  qu'ils  furent  mis  en  possession  des 
églises  de  Gonstantinople,  et  qu'on  en  chassa 
les  ariens,  c'est-à-dire,  à  l'an  380.  11  le  prê- 
cha en  un  jour  que  l'on  célébrait»  la  fête  de 
plusieurs  martyrs.  Le  but  de  ce  discours  est 
de  prescrire  la  manière  dont  on  doit  se  com- 
porter dans  les  disputes.  Saint  Grégoire  dit 
que  les  troubles  et  les  hérésies  qui  alors  di- 
visaient l'Eglise  en  plusieurs  factions,  avaient 
été  causées  par  de  grands  esprits,  mais  qui 
joignaient  beaucoup  d'orgueil  et  de  témérité 
à  une  grande  ignorance.  Sous  ce  rapport,  les 
petits  génies  sont  moins  dangereux,  parce 
qu'étant  faibles  et  bornés,  ils  n'ont  d'ardeur 
ni  pour  le  vice,  ni  pour  la  vertu.  Il  en  attri- 
bue aussi  la  cause  à  une  foi  flottante  et  mal 
réglée,  et  à  une  ferveur  inconsidérée,  qui  or- 
dinairement va  trop  loin  et  ne  garde  point 
de  mesures  ;  c'est  pourquoi  il  ne  veut  pas  que 
l'on  soit  sage  au-delà  de  ce  qu'il  convient 
d'être,  ni  qu'on  s'élève  au-dessus  des  pré- 
ceptes divins.  Comme  c'est  le  bon  ordre  qui 
fait  subsister  le  monde  et  qui  rend  sa  beauté 
inaltérable,  c'est  lui  aussi  qui  conserve  à 
l'Eglise  toute  sa  beauté,  qui  fait  que  les  uns 
sont  au  rang  des  brebis,  et  les  autres  pasteurs  ; 
que  les  uns  obéissent,  et  que  les  autres  com- 
mandent ;  que  l'un  est  comme  le  chef,  et  que 
les  autres  sont  comme  les  pieds,  les  mains  et 
les  yeux.  «  Respectons,  dit-il,  cette  économie; 
que  l'un  soit  l'oreille,  l'autre  la  langue,  l'au- 
tre la  main  ou  quelque  autre  membre;  que 
l'un  enseiiçne,  que  l'autre  apprenne;  que  l'un 
travaille  de  ses  mains  pour  avoir  de  quoi 
donner  aux  pauvres;  que  l'autre  préside  et 
qu'il  gouverne,  tandis  que  l'autre  méritera 
d'être  justifié  par  ses  bonnes  œuvres  ;  que  ce- 
lui qui  enseigne  le  fasse  avec  modestie,  que 
celui  qui  apprend  le  fasse  avec  humilité;  il  est 
beau  d'enseigner,  mais  il  y  a  moins  de  péril 
à  apprendre.  Pourquoi  vous  ingérez-vousdans 
le  ministère  de  pasteur,  puisque  vous  n'êtes 
qu'une  brebis?  Exercez  votre  talent  quand 
on  vous  en  chargera.  » 


Vinrt- 
•izièmedU- 

rours    de 
M.Dt    Gré- 
goire. Ile  U 
modération 

qu'il  faut 
garder  dans 
hn  dispates, 
ren  TaoStO 

P«f.  449. 


^  ^lazianz.,  Orat.  26,  pag.  449.  Bfigne,  tom.  XXXVI,  col.  174  et  sniv.  {L'éditeur,} 

*  C'est  le  discours  3^  de  Védition  Bénédictine,  >  Idem,  ibid.,  pag.  449. 
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n  fait  sentir  le  danger  qu'il  y  a  de  donner 
des  lois  aux  autres  et  de  parler  de  Dieu,  non 
qu'il  soit  défendu  d'en  parler,  puisque  TE- 
criture  marque  le  contraire,  mais  à  cause  de 
la  subli«ll6  de  la  matière.  Voici  la  règle  qu'il 
prescrit  sur  ee  qui  regarde  PinteHigence  des 
mystères  :  «  N«  tous  tourmentez  peint  pour 
approfondir  la  nature  du  Père,  la  gàtièration 
du  Fils>  la  gloire  et  la  puissance  du  Saint- 
Ks|irit«  cette  essence  unique  et  indivisîMe 
qui  ae  communique  à  trois  personnes  et  qui 
fiiit  toute  Teepérance  des  fidèles  :  aAtaehez- 
vous  aux  termes  et  aux  sentimenis  que  vous 
atet  sucés  avec  le  lait«  abandonnex  aux  doo* 
teurs  le  soin  de  disputer  et  d'èclaireir  les 
matières  les  plus  subtiles*.  »  En  voici  une 
autre  touchant  les  disputes  :  «  U  vaut  mieux, 
si  vous  êtes  habile,  faire  paraître  votre  dou- 
ceur et  votre  pnuience  en  cédant  à  propos, 
que  do  donner  des  marques  de  votre  insolence 
et  de  vi>tro  téuiériltS  si  vous  êtes  un  ignorant. 
Pourijum  trouveriex-vous  mauvais  de  ne  pas 
do:uiner  dans  toutes  les  disputes^  de  ne  pas 
d(\f  idtT  sur  toutes  les  questions  qu'on  pro- 
pnse«  et  de  trouver  des  gens  qui  ont  la  répu- 
tation d>tre  plus  habiles  que  vous  ta  11  con- 
stMlle  du  s*eu  tenir  à  ce  que  Tusage  autorise, 
d*èvlter  toute  uouveauti^  de  s'appliquer  à  se 
«Huumltre  soi-même  et  è  méditer  les  mystè- 
rtm;  de  lUï^puter»  si  ou  aime  la  dispute,  sur 
don  matières  qui  nexinvseut  à  aucun  danger; 
do  IM»  eoudauuier  ni  négliger  aucun  de  nos 
h^èii^Si  quand  Uon  même  nous  croirions  leur 
ffftiut  di^ntwpéré;  de  les  reprendre  doucement, 
rxinntit  r<^ilexion  sur  nous-mêmes  et  sur  nos 
|iHi|ires  intirmités,  d'employer  tous  nos  ef* 
l'nrtfl  pour  les  guérir  et  les  retirer  de  l'abime 
du  péché.  Parmi  les  Hébreux  il  y  avait  une 
loi  qui  défendait  aux  jeunes  gens  la  lecture 
de  certains  livres;  saint  Grégoire  témoigne 
souhaiter  qu'il  y  eu  eût  une  dans  l'Eglise  qui 
empêchât  les  jeunes  gais  d'un  certain  carac- 
tère de  disputer  en  toutes  rencontres  sur  les 
matières  de  la  foi,  surtout  ceux  qui  ont  de  la 
vivacité  d'esprit,  de  l'ambition,  un  zèle  outré, 
une  piété  plus  ardente  qu'il  ne  faudrait,  et 
qu'on  les  mit  dans  des  postes  où  ils  ne  pus- 
sent nuire  ni  aux  uns,  ni  aux  autres,  ni  à 
eux-mêmes;  qu'au contraire,ron  donnât  la U- 
berté  de  disputer  aux  personnes  modestes  et 
retenues  qui  sont  maîtresses  de  leurs  passions; 


et  qu'en  réprimant  dans  le  peuple  la 
geaison  excessive  de  parler,  on  lui 
l'amour  des  vertus  moins  périlleuses 
lâcheté  et  l'indolence  fussent  moins  c 
geables,  et  où  la  ferveur  et  le  zèle 
louables.  En  général,  il  conseille  à  tou 
tes  de  personnes,  jeunes,  vieux,  gouve 
solitaires  ou  vivant  en  communauté, 
noncer  à  cette  vaine  ostentation,  et 
songer  qu'à  plaire  à  Dieu  par  une  n 
nète  et  bien  réglée,  par  des  discours 
tirent  point  à  conséquence  et  qui  n'e 
à  aucun  danger. 

â.  il  n'y  avait  pas  longtemps  qn 
Grégoire  était  monté  sur  le  siège  de 
de  Constantinople,  lorsqu'averti  que 
vieux  faisaient  eourir  le  bruit  qu'il 
venu  en  cette  ville  que  pour  s'en  £bû 
que,  il  crut  devoir  détruire  publiq 
cette  calomnie.  C'est  ee  qu'il  fit  df 
vingt-septième  *  discours,  que  cette  < 
tance  nous  oblige  de  mettre  sur  la 
l'an  380.  Quoiqu'il  s'y  adresse  ordinai 
au  peuple  de  Conslantim^le,  il  parait 
moins  qu'il  le  prononça  en  présence  c 
la  cour  et  même  de  l'empereur  Théo 
y  témoigne  d'abord  sa  surprise  de  IV 
sèment  que  l'on  faisait  paraître  pour 
cours  et  de  l'affection  qu'on  lui  porti 
sa  voix  n'avait  rien  d'aimabk  ni  de  gi 
il  n'était  pas  le  premier  qui  eût  prèob 
dans  Constantinople  ;  il  ne  faisait  que 
les  traces  d'Alexandre  qui  cd  avait  i 
que;  il  n'était  ni  plaisant,  ni  agréi 
assez  souple  pour  s'insinuer  dans  l'ani 
gens  par  des  caresses  flatteuses,  con 
saient  plusieurs  prélats  de  son  siècle 
que  et  grossier,  il  traitait  même  m 
ceux  de  ses  amis  qui  faisaient  quelqu 
de  déraisonnable.  U  rejette  la  cause 
empressement  sur  ceux-là  mêmes  < 
vaient  choisi,  disant  qu'ils  se  compi 
ainsi  à  son  égard  parce  qu'ils  voula 
fendre  leur  propre  choix,  a  Vous  êtes, 
t-il,  encore  touchés  de  ma  retenue  e 
modestie;  vous  êtes  bien  aises  de  v 
je  ne  suis  ni  violent,  ni  emporté,  qo 
parmi  les  hommes  comme  si  j'étais 
du  commerce  du  monde  ;  que  je  n'f 
affecté  de  me  cacher  afin  qu'on  me 
plus  grande  violence.  Vous  êtes  tém< 


'  Saint  Grégoire  dit  :  l^sek  à  ceux  qui  sont  sa- 
▼anU  U  iolfi  dn  discourir.  {L'éditeur,) 
*  C'ont  lo  •«•  discourt  de  l'édition  Bénédictine, 
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o«8  font  eeax  qui  nous  ont  dé- 
lerre  domestique:  je  crois  que  ce 
secrets  motifs  des  honneurs  que 
Aea,  D  II  déclare  que  puisque  son 
dgrissait  contre  lui  la  jalousie,  il 
pour  s^appliquer  entièrement  à 
saintes  Lettres.  11  prouve  par  di- 
tes combien  est  nuisible  la  pa»- 
me,  et  proteste  solennellement 
li^en  étant  animés,ront  accusé  de 
é  par  brigue  et  par  yanité  dans 
Gonstautinople,  ont  avancé  faux, 
se  met  peu  en  peine  si  les  hom- 
it  foi  à  cette  calomnie,  puisqu'il 
r  témoin  de  son  innocence;  les 
les  hommes^  en  quelque  nombre 
3nt  être^  ne  peuvent  le  rendre  ni 
pire  ;  mal  à  propos  ses  amis  roo- 
(  reproches  qu*on  lui  faisait,  puis* 
ent  point  légitimes^  et  qu'il  n'y 
ï  lieu  par  aucun   mauvais  pro- 
son  et  la  v(^onté  de  Dieu  lui  ser- 
seil  et  de  règle.  Il  n'abandonnera 
rite  pour'«e  faire  au  caprice  des 
n  ne  fait  pas  grand  progrès  dans 
and  on  s'y  attache  seulement  par 
érèt  secret;  mais  au  contraire^ 
aime  pour  eUe-môme^  on  Faime 
adressant  ensuite  à  son  peuple^  il 
Vous  êtes  ma  gloire  et  ma  jole^ 
rvez  de  justification  envers  ceux 
sorent  ;  il  me  suffit  de  vous  pro- 
faire  taire  mes  calomniateurs, 
onstamment  le  Père,  le  Fils  et  le 
t,  sans  rien  ajouter  à  la  divinKé 
.  en  retrancher^  et  faites  que  la 
le  votre  vie  réponde  à  la  sainteté 
ne  que  vous  professez.  »  Il  prend 
lion  d'exhorter  l'empereur  à  res- 
ourpre  dont  il  était  revêtu  et  à 
s  ses  sujets  la  place  de  Dieu  ;  les 
tre  fidèles  à  leurs  princes^  mais  à 
toutes  choses;  les  grands  à  faire 
ctions  ne  soient  pas  moins  nobles 
ng,  les  personnes  de  lettres  à  ne 
ercher  les  applaudissements,  les 
)ir  compassion  de  la  misère  des 
des  malades,  et  à  ne  point  vivre 
élices  ;  enfin  tout  le  peuple  de 
e  ville  qui  avait  peine  à  céder  à  la 
rille  du  monde,  à  la  rendre,  par 
as  de  vertus,  la  ville  de  Dieu. 


3.  Les  persécutions  de  Maxime  ne  kissè-  vi«gt-hau 

rent  point  de  jeter  du  trouble  dans  l'esprit  'conn  df 

de  saint  Grégoire  et  de  l'agiter  :  ce  fut  pour  lôîra  depuis 

le  remettre  el  soulager  en  mémo  temps  sa  apr^s'*'  ul*^ 

santé.  Qu'il  crut  devoir  sortir  de  OMastanti-  S^  uâi^, 

'    *  -  en  380. 

nople  pour  aller  passer  quelques  jours  dans 
la  solitude.  L'amour  qu'il  avait  pour  son  peu^    *** 
pie  le  rappela  bientôt,  persuadé  que  ses  en^ 
fants  ne  désiraient  pas  moins  de  le  revoir  : 
c'est  ce  que  l'on  voit  dans  la  peinture  qu'il 
fait,att  commencement  de  son  vingt-huitième 
discours  %  de  l'amour  mutuel  qu'il  y  avait  en- 
tre lui  et  le  peuple  de  Gonstantinople.  Il  le 
fit  aussitôt  après  son  retour,  e'estnà-dire  vers 
l'automne  de  l'an  380.  Inquiet  si,  pendant 
son  absence,  les  fidèles  qui  composaient  son 
troupeau  avaient  mis  en  pratique  les  maxi- 
mes qu'il  leur  avait  prêchées  avant  son  dé- 
part, il  leur  en  demande  eompte,  pressant 
beaucoup  sur  cette  vérité,  que  comme  sans 
la  foi  les  œuvres  ne  sent  pas  méritoires,  de 
même  la  foi  est  morte  sans  les  bonnes  œu- 
vres! Il  leur  rend  compte  à  son  tour  de  ce 
qu'il  avait  fait  pendant  sa  retraite;  il  raconte 
que,  se  promenant  un  soir  sur  le  bord  de  Ift 
mer,  comme  il  avait  coutume  de  faire  pour 
se  délasser  de  ses  travaux,  elle  devint  agitée 
par  un  vent  violent  qui  l'enflait  et  la  faisaiH 
l»>mre  ;  les  flots  s'élevaient  de  loin  en  venant 
se  briser  contre  les  rochers  ou  contre  les  riva- 
ges vobins;  ils  entraînaient  pèle-mèle  les  caiU- 
kNix,  les  herbes  et  les  coquillages,  a  Ce  spec- 
tacle, dit-îl^  me  fut  un  sujet  dé  méditation/ 
et  comme  J^  iooutume  de  rapporter  tout  à 
moi,  je  fis  de  séi^feuses  réflexions  sur  les  ob- 
jets que  j'avais  devant  les  yenx:  Ehl  quoi, 
me  disais -je  à  moi-même,  notre  vie  et  les 
choses  humaines  ne  ressemblent-elles  pas  à 
la  mer,  par  leur  amertume  et  leur  instabi- 
lité ?  Les  tentations  et  tant  d'événements  di-> 
vers  qui  nous  surprennent,  ne  se  peuvent-ils 
pas  comparer  aux  Tenlft?  9  II  distingue  trois 
sortes  d'origines  dÉkf  l'homme,  Tune  natu- 
relle et  qui  convienlA  tou0  les  hommes,  parce 
qu'ils  sont  tous  faits  à  l'image  de  Dieu;  l'autre 
vient  du  sang,  et  comme  ce  n'est  qa'uiie  véri- 
table corruption,  a  je  ne  sais,  ditr-il,  si  c'est 
un  titre  légitime  de  noblesse.  »  La  troisième 
est  fondée  sur  la  vertu  et  le  vice,  auxquels 
nous  participons  plus  ou  moins  à  proportion 
que  nous  conservons  ou  que  nous  détruisons 
rimage  de  Dieu,  «  Ceux  qui  raisonnent  juste 
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n'estiment  que  cette  espèce  de  noblesse;  car, 
pour  celle  qui  n'est  établie  que  sur  les  privi- 
lèges que  les  princes  accordent,  je  l'estimerai 
quand  je  croirai  qu'où  doit  estimer  les  beau- 
tés fardées^  et  que  j'honorerai  un  singe  qui 
aura  quelque  chose  de  la  figure  d'un  Uon.  x> 
n  fait  cette  distinction  en  marquant  le  carac^ 
tère  d'un  vrai  philosophe,  qui,  t  s'il  est,  dit- 
il^  de  basse  naissance  par  rapport  au  corps^ 
remplacera  par  la  noblesse  de  son  esprit, 
celle  qui  lui  manque  du  côté  du  sang^  sans 
se  soucier  de  cette  noblesse  étrangère  qui 
n'est  fondée  que  sur  de  vieux  titres  et  sur 
des  lettres  du  prince,  s  Saint  Grégoire  entre 
ensuite  dans  le  détail  des  maux  que  ses  en- 
nejnis  lui  avaient  faits  ou  pouvaient  lui  faire^ 
et  témoigne  n'en  être  point  ébranlé. aMe  pri- 
veront-ils, dit-il,  de  mon  évèchéî  Mais  ai*je 
monté  sur  le  trône  de  mon  plein  gré  et  par 
mon  choix?  M'enlèveront-ils  cette  éminente 
dignité?  Les  personnes  les  plus  sages  l'esti- 
maient autrefois,  mais  c'est  maintenant  une 
marque  de  prudence  de  la  fuir.  Je  voudrais 
qu'il  n'y  eût  ni  grade,  ni  prérogative,  ni 
prélature,  et  que  notre  seule  vertu  nous  fit 
connaitre.  M'ôteront-ils  mon  argent?  Je  n'en 
ai  non  plus  que  j'ai  des  ailes.  Si  c'est  le 
bien  de  l'Eglise,  voilà  justement  la  matière 
de  la  guerre  et  des  dissensions.  »  Il  loue 
ceux  de  sesj)arents  qui,à  son  arrivée  à  Cons- 
tantinople,  le  logèrent;  mais  il  parait  entrer 
en  méfiance  contre  ses  amis  et  n'avoir  de 
confiance  qu'en  Dieu  seul.  Il  déclame  con- 
tre les  schismatiques  qui  avaient  élevé  autel 
contre  autel  dans  cette  villeVet  prie  la  sainte, 
ad(frable  et  parfaite  Trinité  de  faire  cesser  la 
division  qui  y  régnait. 

4.0n  ne  trouve  rien  dans  le  vingt-neuvième 
discours'qui  détermine  le  temps  ni  le  lieu  où 
il  fut  prêché  :  mais  comme  il  y  est  beaucoup 
parlé  de  la  Trinité,  et  particulièrement  du 
Verbe,  on  peut  lu  mettre  du  nombre  de  ceux 
que  saint  Grégoire  prèdha  à  Gonstantinople 
en  379,  lorsqu'il  travaillait  avec  ardeur  à  y 
rétablir  la  foi.  11  est  intitulé,  du  Dogme  et  de 
tetablissemerit  des  évêques.  Le  commencement 
est  ime  invective  contre  ceux  qui,  avant  d'a- 
voir assujetti  les  sens  à  l'esprit,  s'être  bien 
purifiés  le  corps  et  l'âme,  et  s'être  instruits 
par  la  méditation  des  choses  célestes,  s'ingé- 
raient dans  les  dignités  ecclésiastiques  et 
dans  le  ministère  de  la  parole  de  Dieu,  sans 


avohr  les  talens  nécessaires  pour  des 
si  importants.  La  suite  est  une  ex] 
exacte  et  méthodique  du  mystère  d< 
nité.  a  Nous  adorons,  dit  saint  Gréj 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  dist 
trois  personnes  dans  une  divinité; 
les  confondons  pas ,  de  peur  de  toml 
l'erreur  de  SabeUius  :  mais  aussi  noi 
séparons  pas  comme  si  c'étaient  trois 
différentes  et  étrangères,  pour  n'av< 
de  part  à  l'impiété  d'Arius.  N'attribc 
vinité  qu'au  Père,  ce  serait  donner  daj 
dalsme  ;  reconnaître  trois  principes  e1 
trois  divinités,  on  tomberait  dans 
reur  qui  ne  serait  pas  moins  dange 
ne  faut  point  avoir  pour  le  Père  u: 
aveugle,  qu'on  le  prive  du  titre  de  F 
de  qui  serait -il  Père,  si  son  Fils  lui  < 
semblable  eu  essence,  et  si  on  le  m 
rang  des  créatures?  Qu'on  n'ait  po: 
pour  le  Fils  un  amour  si  mal  réglé 
lui  ôter  le  nom  de  Fils;  car  de  qii 
il  FUs,  s'il  ne  reconnaissait  point 
pour  son  principe?  N'ôtons  pointai 
dignité  de  principe,  et  ne  la  diminue 
en  niant  qu'il  soit  la  source  de  la 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Reconnai 
Dieu  en  trois  personnes  avec  leurs 
particulières;  rapportons  le  Fils  et 
Esprit  à  un  principe ,  sans  les  ronfoi 
admettant  néanmoins  une  identité  d 
Nous  distinguerons  les  trois  Perse 
nous  n'admettons  ni  mélange,  ni  rés( 
ni  confusion  dans  la  divinité.  Nous 
nous  la  difierence  de  Personnes  en  di 
le  Père  est  principe  et  qu'il  est  ss 
cipe;  que  le  Fils  reconnaît  un  prii 
qu'il  est  le  principe  de  toutes  chos 
qu'il  y  ait  aucune  différence  de  ten 
le  Père  et  le  Fils;  en  mettant  un  mil 
des  natures  coétemelles,  ce  serait  lei 
Si  le  temps  était  plus  ancien  que  le  F 
ment  serait-il  auteur  du  temps?  » 

Les  ariens  disaient  que  le  Fils  ava 
gendre  à  la  manière  des  corps  :  a  I 
donc,  répond  saint  Grégoire,  que  vo 
huiez  à  Dieu  toutes  les  passions  qui 
nent  aux  êtres  corporels.  S'il  est  in 
Dieu  d'avoir  de  telles  pensées,  croj 
qu'il  est  engendré  d'une  manière  t 
vine.  On  vous  dit,  ajoute -t -il,  que 
Esprit  procède  du  Père,  n'approfondi 


«  Ceat  le  iO»  dans  l'édition  Bénédictine,  Uigne, 
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ère:  si  vous  examinez  trop  cnriense- 
.  génération  du  Fils  et  la  procession 
t-Esprit,  j'examinerai  avec  la  même 
i  de  (luelle  manière  votre  âme  est  unie 
I  et  comment  il  se  peut  que  vous  soyez 
semble  poussière  et  image  de  Dieu; 
it  vous  pouvez  faire  naître  dans  Tes- 
(1  autre  l'idée  de  ce  que  vous  pensez, 
dut  par^cet  avis  important:  «  Quand 
ex  compris  quelque  chose,  priez  et  de- 
instammcut  riutcUiqence  de  ce  qui 
mque;  aimez  et  soyez  contents  de  ce 
is  avez  reçu;  regardez  le  reste  comme 
dans  les  tréson^  célestes,  montez-y 
•égularité  de  votre  vie,  tendez  par  la 
le  vos  mœurs  à  la  possession  de  Celui 
la  pureté  même.  Voulez-vous  devenir 
iens  et  dignes  de  jouir  de  Dieu?  Gar- 
commandements,  marchez  dans  ses 
ss.  L'action  est  un  degré  qui  élève  à 
împlation,  employez  votre  corps  au 
de  votre  âme.   Est-il  quelqu'un  des 
qui  puisse  se  flatter  d'égaler  les  con- 
?es  de  saint  Paul?  Cependant  il  disait 
le  voyait  que  comme  en  un  miroir  et 
mes,  mais  que  le  temps  viendrait  qu'il 
Dieu  face  â  face.  Quoique  vous  soyez 
e  plus  pénétrants  que  les  autres,  vous 
nmoius  aussi  éloignés  delà  vérité  que 
8  divine  surpasse  la  vôtre.  » 
int  Gi'égoire  fit  son  trentième  *  dis- 
Doares,  bourg  de  la  seconde  Cappa- 
iTs  l'an  373,  â  la  louange  d'Eulalius, 
Catholiques  en  avaient  depuis  peu 
vèque.    Sa  probité  seule  l'avait  fait 
sur  le  trône  épiscopal,  qui  aupara- 
lit  occupé  par  un  hérétique  qu'on  en 
lassé.  Ou  voit  qu'avant  cette  élection 
de  Doares  avait  souffert  une  grande 
tion ,  apparemment  de  la  part  des  hé- 
s;  mais  elle  était  apaisée  lorsque  saint 
e  prêcha  ce  discours.  C'est  pourquoi 
•te  les  Doarésiens  â  en  rendre  grâces  à 
j[ui  avait  changé  tout-â-coup  la  tem- 
calme.  Elle  de  Crète  entend  des  brouil- 
rrivces  entre  saint  Basile  et  Anthyme, 
dit  *  saint  Grégoire,  qu'il  n'est  pas 
Doares  dans  le  dessein  de  faire  tort  au 
pasteur  qui  est  assis  sur  le  trône  de 
e  ville  (de  Césarée).  Peut-être  que  l'é- 
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lection  d'Enlalius  s'était  faite  sî  vite  à  cause 
des  hérétiques,  que  l'on  n'eut  pas  le  loisir 
de  la  leur  faire  confirmer  par  saint  Basile, 
qui  prétendait  encore  être  métiopolitain  de 
la  seconde  Cappadoce. 

6.  Le  trente-unième  discours  e»t  une  ex-  ^'^'^ 
plication  de  la  réponse  de  Jésus-Christ  aux  coon  d^ 
pharisiens,  qui  lui  avaient  demandé  en  quel-  gj^'^'^jj 
les  circonstances  un  homme  pouvait  se  sépa-  «^mo.  * 
rer  de  sa  femme.  Il  parait  par  le  commence-  P«ff*498. 
ment  que  saint  Grégoire,  avant  d'expliquer 
cet  endroit  de  l'Evangile  selon  saint  Matthieu, 
en  avait  déjà  expliqué  d'autres  ;  mais  11  ne 
nous  en  reste  rien  que  ce  discours.  Il  le  fit, 
ce  semble,  à  Gonstantinople,  et  après  que  les 
églises  y  eurent  été  rendues  aux  GathoÛqnes; 
car  on  voit  qu'il  y  avait  des  magistrats  *  par- 
mi ses  auditeurs  ;  que  le  Ueu  >  où  il  prêchait 
était  devenu  de  désert  et  aride  très-habité; 
et  que  les  hérétiques  y  étaient  réprimés  par 
l'autorité  civile. La  coutume  chez  les  Juifs  d'à* 
Ion  était  que  les  maris  pouvaient  quitter  leurs 
femmes;  mais  il  n'était  pas  permis  aux  fem- 
mes de  quitter  leurs  maris.  Jésus-Christ  la 
condamna  comme  injuste,  n'y  ayant  point  de 
raison  de  traiter  les  femmes  avec  tant  de  sé- 
vérité, et  les  hommes  avec  tant  d'indulgence; 
et  déclara  que  Jes  maris  ne  pouvaient  ren- 
voyer leurs  femmes  que  lorsqu'elles  étaient 
convaincues  d'adultère.  Saint  Grégoire  fait 
remarquer  que  les  hommes  ontllgi  avec  peu 
d'équité  dans  les  lois  qu'ils  ont  faites  tou- 
chant les  femmes»  comme  lorsqu'ils  ont  attri- 
bué toute  la  puissance  aux  pères  sur  leurs 
enfants;  mais  qàé  Dieu  en  a  usé  tout  autre- 
ment en  noas  commandaut  d'honorer  nos 
pères  et  nos  mères,  en  condamnant  à  la  mort 
celui  qui  leur  aura  donné  des  malédictions, 
a  Nous  venons  tous  de  l'homme  et  de  la  femme 
qui  sont  également  poussière  et  inage  de 
Dieu.  Avec  quel  front  exigez- vous  de  votre 
femme  qu'elle  soit  chaste,  si  vous  ne  l'êtes 
pas?  Pourquoi  faillite  loi  difiérente  sur  un 
corps  qui  mérite  i^u^on  l'honore  également? 
Si  la  femme  a  péché,  Adam  ne  pécha-t-il  pas 
de  même?  Le  serpent  les  séduisit  tous  égale- 
ment; elle  ne  témoigne  pas  plus  de  faiblesse 
que  l'homme;  Jésus-Christ  est  mort  pour  les 
sauver  également  ;  il  a  songé  à  l'homme  et 
à  la  femme  lorsqu'il  s'est  revêtu  d'un  corps. 


r.  xni,  li. 

le  i3e  discours  de  rédition  Bénédictine,Migne, 

)1.  852  et  Buiv.  {L'éditeur,) 

V. 


•  Hazians.,  Ùrat.  80,  pag.  495. 

*  Idem,  Orai,  81,  pag.  509. 

>  Naiianz.,  Orat  81,  pag.  499. 
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n  est  beau^  suivant  la  pensée  de  TApôtre  S 
que  la  femme  honore  Jésus-Christ  par  *  son 
éponx^  et  que  Thomme  honore  TEgllse  en  ho- 
norant sa  femme.  Hors  donc  le  cas  d'adul- 
tère, dans  lequel  seulement  Jésus-Christ  per- 
met aux  maris  de  répudier  leuis  femmes,  ils 
doivent  supporter  en  elle  tous  les  autres  dé- 
fauts, et  tâcher  toutefois  de  les  en  corriger.» 

Au  sujet  de  la  réponse  que  les  pharisiens 
firent  à  Jésus-Christ,  saint  Grégoire  demande 
s'il  est  expédient  de  se  marier?  et  répond  : 
a  Un  chaste  mariage  est  honorable;  mais  il 
ne  convient  qu'à  des  personnes  modérées, 
que  le  Lbertinage  et  les  débauches  n'ont 
point  corrompues  et  qui  n'ont  pas  trop  d'em- 
portement dans  les  plaisirs  de  la  chair.  Le 
mariage,  qui  n'est  autre  chose  que  l'union 
de  l'époux  et  de  l'épouse  et  un  désir  d*avoir 
des  enfants  légitimes,  est  louable,  parce  qu'il 
unit  des  gens  pour  servir  Dieu  :  mais  s'il  ne 
sert  qu'à  allumer  le  feu  de  la  concupiscence 
et  s'il  devient  une  occasion  de  péché,alors  je 
dis  qu'il  n'est  point  expédient  de  se  marier. 
Le  mariage  est  bon  et  honnête;  mais  je  n'ai 
garde  de  le  mettre  au-dessus  de  la  virginité, 
qui  ne  serait  pas  fort  considérable,  si  elle 
n'était  plus  excellente  que  quelque  chose 
qui  est  efiectivement  louable.  Les  vierges  ont 
choisi  un  état  <[ui  les  approche  des  anges  : 
il  faut  qu'elles  n'aient  plus  de  commerce 
avec  la  chaii^-  et  la  matière,  que  l'esprit  soit 
chaste  comme  le  corps,  s 

Sur  ces  paroles  de  Jésus- Christ  :  //  ny  a 
que  ceux  à  qui  cette  grâce  est  accordée,  il  dit 
que  la  vertu  ne  dépend  pas  seulement  de  ce- 
lui qui  veut  ni  de  celui  qui  court,  qu'il  faut 
aussi  que  la  miséricorde  de  Dieu  le  soutienne  ; 
de  sorte  que,  comme  la  volonté  même  dé- 
pend de  Dieu,  c'est  à  bon  droit  qu'on  lui  at- 
tribue tout  ce  que  nous  faisons  de  bien;  quel- 
ques combats  que  nous  Uvrions,  nous  avons 
toujours  besoin  de  Celui  qui  donne  la  cou- 
ronne. U  condamne  en  passant  Topiniou  de 
la  préexistence  des  âmes:  puis,  venant  à  l'ex- 
plication de  ces  auti'es  paroles  du  Sauveur  : 
Il  y  en  a  qui  sont  eunuques  dès  le  ventre  de  leur 
mère,  il  dit  qu'un  bien  que  la  nature  donne  ne 
mérite  point  de  louanges;  il  n'y  a  que  ce  qui 
dépend  du  choix  et  de  la  liberté,  qui  les  mé- 
rite; que  la  fornication  et  radultère  ne  sont 


que  des  péchés  du  corps  seulement; 
crimes  qui  s'attachent  à  Dieu  sont  de 
blés  adultères,  comme  ou  le  voit  par  i 
qui  dit  que  les  Juifs  commettaient  de( 
tères  en  adorant  des  idoles  de  bois.  Su 
de  son  discours  il  ordonne  aux  lalqa 
prêtres,  aux  empereurs  d'appuyer  h 
doctrine,  et  il  exhorte  ceux  qui^dans  h 
blés  précédents^avaientsoufiertou  dajQ 
biens  ou  dans  leurs  personnes,  de  ta  s 
ter  avec  patience. 

7.  Avant  de  quitter  la  ville  de  Coi 
nople,  en  381,  il  voulut  rendre  compte 
quement  de  la  manière  dont  il  s'y  étf 
duit,  et  fit  à  ce  stget  un  long  discou 
présence  des  évêques  Au  concile  ;  mai 
beaucoup  de  peine  à  le  prononcer^  et 
trèmement  ^  faible  de  corps.  Léonce  d 
sance,qui  en  cite  un  endroit,le  quaUfie  d 
Saint  Grégoire  y  représente  d'abord 
était  la  situation  de  l'Eglise  de  Constan 
lorsqu'il  en  prit  soin.  Les  fidèles,  con 
de  s'enfuir  et  de  tout  abondonuer  pend 
persécutions  de  Julien  l'Apostat  et  de  y 
se  trouvaient  sans  pasteurs,  sans  pàt 
et  sans  bergerie,  errant  à  l'aventure  i 
montagnes,  réduits  à  paitre  où  Je  bas 
conduisait,  trop  heureux  de  pouvoir* 
per  et  d'avoir  quelque  endroit  où  se  i 
Ce  pauvre  troupeau  ressemblait  à  cd 
les  lions,  la  tempête,  les  ténèbres  ont  d 
et  qui  faisait  gémir  les  Prophètes  lof 
déploraient  sous  cette  figure  les  malhe 
peuple  d'Israël  abandonné  à  la  furei 
Gentils,  a  Mais ,  ajoute-t-il  en  parlant 
tat  où  il  était  prêt  de  laisser  ce  troi 
Dieu  a  visité  son  peuple  et  l'a  sauvé, 
n'est  pas  encore  dans  sa  dernière  perf4 
j'espère  qu'il  y  parviendra,  puisqu'il 
vue  d'œil  :  il  est  plus  surprenant  gui 
petits  commencements  aient  eu  un  su 
prodigieux,  que  de  le  voir  passer  de  1'^ 
il  est  maintenant,  au  plus  haut  point 
gloire.  »  Il  en  rend  à  Dieu  rhonneur.  » 
semblait,  dit-il,  l'entendre  parler  en  c 
mes  aux  anges  tutélaires  de  cette  villes 
ne  doute  nullement  que  les  Eglises  i 
leurs  gardiens  et  leurs  patrons,  comm 
pocalypse  nous  l'aprend  :  Préparez  la 
mon  peuple,  ôtez  les  pierres  qui  sont  « 


1  Ephes.  y,  ti%, 

s  Piœ  Tou  dvâpo;,  per  virum,  An  frai^çai8>  dont  son 
époux,  {L'éditeur,) 
s  C'est  le  4l«  de  Fédition    Bénédictine,   Migne, 


tom.  XXXVI,  coL  45S  et  suiv.  (L'éditeur.) 
*  Gregor.  Nazianz.,  Orat,  81,  pag.  .&28. 
>  Leont.  ByaaD.,  lib.  I  in  Nestor,  et  i^id^cA.] 
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chmm,  afin  gu  aucun  obstacle  ne  rarrête.  p 
Il  se  fait  honneur  d'avoir  maintenu  la  saine 
doctrine  dans  cette  grandç  ville ,  quUi  repré- 
sente comme  Tœil  d\L  monde  çt  cpmme  le 
lien  de  TOrient  et  de  l'Occident,  et  il  do^ne 
poqr  preuve  vivante  de  ses  travaux  la  ve;rtu 
que  Vojï  voyait  éclater  tant  dana  son  clei'gé 
que  d^ns  sçtu  peuple,  a  Leur  foi,  contjnue-t-il, 
Bst  une  iparque  in(aillit)le  de  la  vérité  de  m$i 
crojanee  jiis  adorent  la  Trinité  avec  wn  zèle 
si  pur^  qu'ils  aimeraient  mieux  mourir  qu^ 
(ie  i:ien  c}ianger  à  ce  dogme.  Tou^  o^t  les 
mêmes  sentiments  et  1^  ipéme  aivdeTjpr;  ils 
sont  unis  entre  eux^  avec  npus  et  avec  \^  Tri- 
nité. ^Ildopne  l'abrégé  de  leur  créance  et  ac- 
corde en  passant  1^  difficulté  du  mqt  d'hypos- 
to^^  Jaissant  à  chacun  la  liberté  des  termes^ 
IK)arYu  que  ceux  qui  admettaient  trois  hy- 
postas^  pu  trois  personnes  ^  n'entendissent 
W  là  ^ue  trois  différentes  potions  fondées  *■ 
sur  la  piéme  n^ture^  et  qu'ils  ne  prétendis- 
^U  poi^t  que  ce  fussent  trois  essences  pu 
natures  différentes.  oCar,  dit-il>la  sainteté 
de  notre  foi  consiste  plus  dans  les  choses  que 
^'âns  les  npms.  » 

II  fait  ensuite^  à  l'exemple  de  Samuel^  une 
PiX>testation  publique  de  sou  désintéressement^ 
^*  prend  Dieu  à  témoin  qu'il  a  conservé  so^ 
^cerdoce  pur  et  sans  tâche,  protestant  que  si 
^*^  lui  procurait  d'autres  lionneurs,il  y  renon- 
^^l'ait  sur-le-champ.  Il  deqiande^  pour  ré- 
compense d^  ses  travaux,  qu'on  lui  donne  un 
^^<îcesseur  dont  les  mains  soient  pures  et  la 
^^ix  éloquente,  qui  puisse  vaquer  aux  minis- 
^*'es  ecclésiastiques;  et  prend  pour  prétexte 
^^  se  retirer,  son  grand  âge,  ses  maladies, 
^ou  épmisement,  les  reproches  qu'on  lui  fai- 
*^t  de  sa  douceur,  les  dissensions  des  Egli- 
^s,  la  fureur  que  l'on  faisait  paraître  à  Cons- 
^*>^tiuople  pour  les  spectacles,  pour  le  luxe 
^^  la  magnificence  des  équipages.  Entre  Içs 
^^proclies  qu'il  dit  qu'on  lui  faisait,  il  n'ou- 
blie pas  celui  d*ètre  trop  modeste,  de  ne  te- 
^ir  pas  une  table  propre  et  magnifique,  de 
^^  se  servir  point  d'habits  pompeux,  de  ne 
I^aitre  pas  en  public  avec  un  nombreux 
^ïlége,  de  ne  pas  recevoir  d'un  air  majes- 
*^€ux  et  plein  d'arrogance  "  ceux  qui  ve- 
^^enl  le  trouver,  a  Je  n'avais  pas  compris, 

*  Sûnt  Grégoire  dit  :  a  Que  signifient  donc  chez 
^ous  les  hypostases  ou  les  personnes  ?  Elles  marquent 
qp*U  y  a  dans  TEtre  suprême  trois  êtres  distingués, 
^pn  par  leurs  natures,  mais  p^  leurs  propriétés  : 
"^  tpia  civai  xi  S(a(pou|uvçç,  oO  çuaotcriv,  dtXX'oBco- 
■^«m,.  {L'éditeur,) 
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dil-il,  que  jfi  j^sf^  disputer  (Oi^  fif^BgpiSir 
cence  avec  les  cpjn^ul$>  ies  gpuy^uEurs,  tou^ 
les  g^raujx  .^^Çfpxéfis,  quJL  possèdent  d'içi- 
roeuses  ric^ôsses  et  ,qp,\  uç  ^a^e^t  A  V^^ 
usagp  Ips.fvWilrtPyer;  et  gu'^Aiusa^it  dv  bien 
des  p^^iyrçs  jppjr  ,cpj;itei^tcir  ïpw  Ipx^e  ,et  ;ffiw 
ijfte  prpcur^r  toutç^s  ;5ort^  ^  j4w§irs,  je 
pus^çe  ^iper  en  «uperftiMtfe  A^s  ç}me^  p^ 
Xiéçessiv^*eSf  et  n^e  pré^nf«r  à  l'çi^tel  1^  tèt^ 
et  J'esitomac  remplie  .des  fw^^  S^  .Çû«^P  li» 
|>onue  çbêire.  J[e  n'ay^p  p^  QQWpJ^»  W'W 
évoque  4W  flipptflr.up  cU^val;Ber  jet.imjt^bf^ 
ou  ap  faire  traîn^  4as^  ^9  fi}^^  fmfm^ 
avec  uu  î^stp  pt  ^ae  çQaguifiopnC;p  éçi^^t^ 

et  se  faire  suivre  d'wpgraj]ide,fpul^,ppAVqw 
S9  marche  fût  aj^prçwe  de  fprjt  loij^  s^  jp  j^'j^ 
ppint  9iuivi  cette  jfié^o^e^  .ejt  31  ypu^  en  avp?: 
^f,é  {nfihép  ,(M  fi^l^i  m^f'  évéq^es  d^  ppp- 
cilp),  Jia  fapte  pst^piljp^  .pt  je  yo^^  prie  fjp  vi» 
la pardpunpr..  »  11  les  prÀp  e^cpr^ une  fy)fi4» 
choisir  un  a^tre  évéque  et  4p  lui  jfeç^jfi^i^ 
de  se  retirer  daps  Ui  solitude.  E^iUi  jl  prend 
congé  de  sa  çhére  ^na^t^^^p  et  dps  ff^i^ 
églisps  de  la  vlUe  ^  de^  ap^trps  qui  ilui  ,9y<âpA>^ 
gervi  de  guidp  dpns  ces  pojiwlwits,  4p  ^  çij^i^p 
é|).iscoppie,  ^  so^  çUjrpé^  dfip  moi»ep^  dp? 
vierges^  des  veuy§|^  4^8  p^^uvre^,  des  orpfier 
Un?,  de  ren^erewf  pt.4p  toute  ]»  çoifit,  dp  Jp. 
yille,  ^  l'OripBit  et  .<ile  Wccidwt,  (}ps  pqps 
tutél^s  dp  sw  iEgUsp.e.t  4e  î^  s^te  Trjr 
nité.  ;P  propi^t  qup  91  sa  lan^iie  pQ  ^X ,  .sp^ 
maijjLS^et  99  pij^me  combpttjrojp.t  ppp,r  îp  yé- 
rité. 

«VU. 

Discours  88«,  84«,  •$«,  86«  et  87«  de  saint  Grégoire, 

rar  )a  théologie. 

i .  Le  trente  -  troisi^w?  »  ^ispoup?  wtitoj*  ; 
Contre  les  ^nomiens^  ne^  cpmipe  4is  jpr^app 
QXXifL  quatre  discoprs  suivpnts^  qpji  Qpt  jpou^ 
titre,  dfi  la  Théologie^  et  (^i  o^t  acquis  ^  jsaint 
Grégoire  ]e  suruqui  de  Théologien  piu*JPEii  le^ 
Grecs.  Les  hérétiques  quHl  désignp  dpjps  pe 
trente-trpisième  discours  s.pjç^t  les  eunomipos, 
disciples  d'£unonie;  ^v^ue  4e  Gyziqpe,  iiui| 
après  aypir  été  disciple  d'A$ti\is^  forpfip  jyui- 
UfièQie  une  secte  à  part.  I)  disait  ^  que  le  Verbe 
n'était  pas  semblable  au  Père  ;  qi\p  Tincaiv 
nation  *  n'était  pas  l'union  4ie  la  ;9ubstp^cp 

s  To  ooêotp^,  avec  fierté.  {L'éditeur,) 
s  (Test  le  i7«  de  rédition   Bénédictine,  Iligne, 
tAip.  XUm,  col.  il  «t  suLv.  (L'Aùï^tr.) 
«  RhUpstorg.,  lit).  VJ,  Mp.  i. 
fi  MyseeniM,  de  Anima,  pag.  lit. 
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divine  avec  la  substance  htimaîne,  mais  seu- 
lement des  sens  corporels atec  les  puissances 
divines;  que  Marie,  mère  de  Jésus- Christ  *, 
avait  cessé  d'être  vierge  après  l'avoir  mis  au 
monde.  Il  rebaptisait  '  non-seulement  les  ca- 
tholiques, mais  encore  les  ariens,  et  rebapti- 
sait au  nom  du  Père  incréé,  du  Fils  créé,  et 
de  l'Esprit  sancliQant  créé  par  le  Fils  créé, 
ne  plongeant  '  qu'une  fois  en  mémoire  de  la 
mort  de  Jésus-Christ.  Ses  disciples  étaient 
grands-parleurs,  sophistes  et  satyriques,  plus 
appliqués»  à  bien  dire  qu'à  bien  faire.  Tout  le 
barreau  retentissait  de  leurs  disputes.  Us  en- 
nuyaient les  festins  et  les  fûtes  par  leurs 
mauvais  contes.  Saint  Grégoire  ne  laisse  pas 
de  les  traiter  de  frères  et  d'amis,  a  quoique, 
leur  dit -il,  vous  n'ayez  pas  pour  nous  les  sen- 
timents que  des  frères  devraient  avoir,  o  II 
les  prie  de  ne  pas  s'étonner  s'il  leur  dit  dans 
la  suite  des  choses  éloignées  de  leurs  pensées 
et  de  leurs  maximes,  et  prescrit  celles  qu'il 
faut  observer  pour  bien  parler  des  mystères, 
qui  sont  de  mener  un  s  vie  régulière,  de  n'a- 
voir que  des  sentiments  orthodoxes,  de  ne 
point  parler  de  ces  mystères  qu'après  les  avoir 
approfondis  par  de  lorlgiies  méditations,  de 
n'en  point  parler  devant'Ses  personnes  qui 
ne  les  écoutent  qu'en  badinant  ou  qui  les  ré- 
duisent en  vaines  subtilités,  de  proportionner 
ce  que  l'on  en  dit  à  la  capacité  des  auditeurs, 
de  n'en  rien  dire  devant  des  païens,  qui  exa- 
minent tout  avec  un  esprit  aigri  et  enveni- 
ment tout.  Il  blâme  l'avidité  démesurée  qu'on 
avait  alors  de  disputer  et  do  parler.  Il  con- 
seille à  ces  théologiens  de  nom,  de  combattre 
les  ophiions  ridicules  des  philosophes,  plutôt 
que  de  s'occuper  de  traiter  de  mystères  qu'ils 
n'entendaient  point,  ne  les  ayant  pas  étudiés, 
ou  du  moins  de  se  contenter  de  disputer  des 
matières  où  il  y  a  moins  de  risque  de  s'éga- 
rer, comme  de  la  pluralité  des  mondes,  de  la 
matière  *  de  l'âme,  des  natures  raisonnables 
bonnes  ou  mauvaises,  de  la  résurrection,  du 
jugement,  des  peines,  des  récompenses,  des 
sonffiances  [de  •  Jésus-Christ.] 
Tr#nfe-  2.  Ce  fiit  à  Constantiuople.l'an  379  ou  380, 
dffôirr.Te  que  saint  Grégoire  fit  c^scinq  discours.  Dans 
foi.t!..n,  la  le  second  •  qui,  selon  nos  éditions,  est  le 
eo..79.uî8Ô  fri'nte-quMtrième,  il  parle  en  général  de  la 
Pag.5:)0.      nature  divine  :  ce  qui  la  fuit  intituler  de  la 


Théologie. aha  nature  de  Dieu,dit-il,n*es 
nue  que  d'elle-même;  il  est  absolument  i: 
sible  d'expliquer  ce  qu'elle  est;  l'entend 
humain  ne  la  peut  comprendre,  il  est  i 
douteux  si  les  anges  qui  voient  Dieu  d 
près,  connaissent  son  essence;  mais  les 
seuls  et  les  lois  de  la  nature  suffisent 
nous  faire  comprendre  qu'il  y  a  un  Di 
une  première  cause  dont  toutes  les  autr 
pendent;  on  connaît  son  existenob  pi 
créatures  qu'il  a  tirées  du  néant  et  qu'i 
serve;  il  est  incorporel  par  son  imm 
et  son  infinité.  »  Saint  Grégoire  donne 
raisons  pourquoi  Dieu  est  incompréhen 
la  première,  parce  que  nous  ne  l'estimi 
pas  assez;  la  seconde,  pour  ne  pas  noi 
poser  au  malheur  de  Lucifer  :  car  pet 
nous  révolterions-nous  contre  Dieu,  si 
étions  remplis  de  lumières  éclatantes,  c 
cet  ange  rebelle;  la  troisième,  parce  qui 
ne  saurions  voir,  au  travers  des  ténèbn 
nous  environnent,  nn  être  qui,  selon 
pression  de  David,  est  renfermé  dans  » 
pre  gloire  qui  lui  sert  de  retraite.  Qu 
effort  que  fasse  notre  âme  pour  se  dél 
des  choses  sensibles,  pour  s'élever  aQ-( 
de  la  matière,  il  y  a  toujours  du  gross 
du  matériel  dans  ses  connaissances.  C 
que  saint  Grégoire  rend  sensible  par 
induction:  a  On  donne  à  Dieu  les  noc 
souffle,  de  feu,  de  lumière,  d'esprit,  de 
rite,  de  sagesse,  de  justice  et  de  Verbe: 
vez-vous  concevoir  le  souffle  sans  qi 
mouvement;  le  feu  sans  matière,  sans 
vement,  sans  couleur;  l'esprit  sans  qu'i 
jomt  à  quelque  autre  chose  ;  la  sugess 
tremeut  que  comme  une  qualité  habi 
qui  nous  sert  à  contempler  les  choses  d 
et  humaines  ;  la  charité  et  la  justici 
comme  des  inclinations  louables,  dont 
s'oppose  à  l'injustice,  l'autre  à  la  haine 
ajoute  que  l'impossibilité  de  connaître  J 
été  l'origine  de  l'idolâtrie,  les  hommes 
adoré  le  soleil,  la  lune,  les  astres,  le 
parce  qu'ils  ne  connaissaieut  rien  de 
parfait,  tandis  qu'ils  auraient  dû  s'aid 
la  beauté  et  del'éconou'ie  des  créatures 
s'élever  jusqu'à  la  connaissance  de  Diei 
le  désir  qui  nous  porte  à  cet  Etre  8U| 
étant  réglé  par  la  raison,  qui  nous  fait 


*  Pbilostorg.»  lib.VI,  cap.  «.— *  Idem,  lib.X,  cap.4. 

*  Tbeodort'l.,  lib.  IV  ilœreticor  PabuL,  cap.  8. 

*  De  la  matière  et  de  Tàme,  dit  saint  Grégoire, 
ictp\  CXviCy  ^ept  ^x^<«  {L'éditeur,) 


<  Ce  mot  omis  par  D.  CeilUer,  est  dans  le  te 
saint  Grégoire.  {Véditeur.) 

«  C'est  le  %8«  de  l'édition  Bénédictiae,  1 
tom.  XXXVI,  col.  te  et  suiv.  {L'éditeur,) 


CHAPITRE  XlII.  —  SAINT  GRÉGOIRB.DE  NAZIANZR. 


[n*  SOCLE.] 

naitre  que  le  monde  ne  peut  se  passer  d'un 
chef  qui  le  gouverne,  cette  même  raison  nous 
empêche  de  nous  fixer  aux  choses  sensibles 
etiioas  oblige  de  porter  nos  vues  au-delà 
de  tout  ce  qui  est  créé.  La  connaissance  que 
lesPatriarcbeâ  et  les  Apôtres  ont  eue  de  Dieu 
n'a  été  parfaite  que  par  rapport  au  peu  de 
lumières  des  autres,  mais  en  elle-même  elle 
était  très-imparfaite.  L'homme,  loin  de  pou- 
voir aspirer  à  la  connaissance  de  toute  la  na- 
ture, ne  peut  se  connaître  lui-même,  ni  com- 
ment Tàme  donne  la  vie  au  corps,  et  comment 
elle  devient  susceptible  de  passions.  Il  ne 
peut  connaître  ce  qui  fait  la  différence  des  aui« 
maux,  leur  production,  leur  instinct;  pour- 
quoi les  poissons  exposés  à  Tair  expirent  aus- 
sitôt, et  pourquoi  nous  sommes  au  contraire 
sulToqués  dans  Teau;  il  ne  peut  dire  d'où 
vicsxit  que,  parmi  les  oiseaux,les  ims  chantent 
tandis  que  les  autres  sont  muets  ;  d'où  vient 
dxiiL  abeilles  cette  industrie  qui  parait  dans 
la  structure  de  leurs  cellules  à  six  angles; 
d'où  viennent  la  beauté  et  Tabondauce  de  tant 
de  fruits  (livers  ;  il  ne  peut  marquer  ce  qui 
Mï't  de  véhicule  ou  d'appui  à  la  terre  ;  qui  a 
joint  cette  vaste  immensité  d'eaux  qui  s'élè- 
^^ut  sans  sortir  de  leur  lit,  comme  si  elles 
^«pcctaient  les  terres  voisines  ;  quelle  est  la 
vertu  nutritive  de  Teau  et  la  différence  qu'on 
y  trouve  ';  quelles  sont  les  causes  des  éclairs 
^^  du  tonnerre;  ce  qui  fait  que  le  soleil  éclaire 
^^te  la  terre,  et  qu'il  efface  tous  les  autres 
^^tres  par  sa  lumière;  comment  il  fait  l'iné- 
S^lité  des  saisons. 

U  finit  ce  discours  par  une  réflexion  sur  les 
jes,  a  dont  la  nature,  dit-il,  est  intellec- 
tuelle, et  les  qualités  au-dessus  de  notre  con- 
naissance :  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'il  y 
^  des  anges,  des  archanges,  des  trônes,  des 
t^^ssances,  des  principautés,  des  domiua- 
^<>iis,  des  créatures  intellectuelles  et  de  purs 
^^prits  ;  des  natures  pures  qui  n'ont  nul  pen- 
^^bant  au  mal,  ou  du  moins  qui  n'y  tombent 
^^"^  aisément.  Ce  sont  les  ministres  de  la  vo- 
'^Uté  divine.  ILs  ont  naturellement,  et  aussi 
I^ar  communication. une  force  extraordinaire; 
^9  \ont  partout  dans  un  moment,  tant  par  la 
îté  de  leur  nature  que  pour  s'acquitter 
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de  leur  ministère  avec  plus  de  promptitude. 
Dépendant  en  tdoles  choses  de  la  volonté  de 
Dieu,  ils  ne  suivent  point  d*autrc  règl<^  ;  on 
donne  aux  uns  le  soin  de  veiller  sur  quelque 
partie  de  Tunivers;  ils  chantent  les  louanges 
de  cette  divine  majesté  et  comtemplcnt  per- 
pétuellement cette  gloire  éternelle,  non  que 
leurs  éloges  lui  donnent  de  l'accroissement, 
mais  afin  que  ces  natures  sublimes  qui  sont  y. 
les  premières  après  Dieu,  soient  comblées  de 
nouveaux  bienfaits;  ï> 

3.  Dans  le  trente-cinquième  '  discours,  qui  Tm 
est  le  troisième  de  la  Théologie,  saint  Grégoire  disi-ou» 
traite  de  la  divinité  du  Fils,  a  Quoiqull  n'y  Roirj,e« 
ait  qu'un  Dieu,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  n'y 
ait  qu'une  personne  ;  mais  la  plurahté  des 
personnes  ne  fait  pas  une  pluralité  de  puis- 
sances. L*unité  *  passant  par  deux, s'arrête  à 
la  Trinité  :  voilà  ce  qui  fait  que  nous  recon- 
naissons le  Père,  le  Fils  et  le  Saint -Espn^  * 
Le  Père  engendre  et  produit  sans  passion, 
d'une  manière  incorporelle  avant  le  temps  : 
l'un  est  engendré,  l'autre  procède.  On  ne  sait 
de  quels  termes  se  servir  pour  exprimer  des 
choses  qui  ne  tombent  point  sous  les  sens. 
Mais,  demandez -vous,  quand  est-ce  que  tous 
ces  mystères  se  softf  opérés?  S'il  faut  le  dire 
hardiment,  ils  son^  coéternels  au  Père,  qui 
n'a  jamais  commencé  d*être,  non  plus  que  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit.  Si  vous  demandez 
quand  le  Fils  a  été  engendré?  je  vous  réponds 
qu'il  n'a  point  de  commencement,  non  plus 
que  le  Père  ;  et  il  faut  dire  la  même  chose 
du  Saint-Esprit  que  du  Fils,  qu'il  procède 
sans  commencement:  cette  génération  et  cette 
procession  passent  les  forces  de  l'entende- 
ment humain.  Mais,  direz-vous,  si  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  sont  co^riiels  au  Père,  pour- 
quoi ne  dira-t-on  pas  qu*ils  sont  sans  prin- 
cipe comme  lui  ?  G^est  qii'ils  viennent  de  lui, 
quoiqu'ils  ne  lui  soient  point  postérieurs:  ce 
qui  n'a  point  de  principe  est  nécessairement 
éternel  ;  mais  ce  n'est  pas  une  nécessité  que 
ce  qui  est  éternel  n'ait  point  de  principe.  Lie 
Fils  et  le  Saint-Esprit  recounaisseut  donc  un 
principe  ;  mais  il  est  évident  que  la  cause 
n'est  pas  toujours  antérieure  à  l'effet  pour  la 
durée,  comme  nous  le  voyons  dans  le  soleil 


^  Saint  Grégoire  explique  sa  pensée  en  termes  pré- 
^9  mais  que  Ton  pourrait  rendre  ainsi:  «  Et  queUe 
^^t  la  différence  de  ces  impressions  et  qui  fait  que 
^^^taines  substances  s'arrosent  par  en  haut,  tandis 
^X^^  les  antres  s'abreuvent  par  leurs  racines?  »  {Vé- 


?9Ty].  L'unilé,  en  parlant  du  principe  qu'elle  renferme 
et  se  portant  vers  le  binaire,  va  jusqu'au  ternaire,et 
s'y  arrête.  {V éditeur,) 

s  C'est  le  29*  de  l'édition  Bénédictine,  Mlgne, 
col.  74  et  SOIT.  (L'éditeur,) 


HlS^f'OtRfe  GÉNÉhALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 
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à  f  <%àiUP  dé' lia  Ittniièfe.  ViMé^màùdeH  côo^' 
ment  il  est  fiosf^îé  que  cèMègf^nération  soit 
éiempté  dé  {^as^ion  1  C'est  qtk'ellé  est  inbor- 
pôitè11ë«  Xe  VOUÉ  Jémandfè  à  mùtil  tôtir  conl- 
m'eirt  le  Fflé  p6YiWtt^t-îï  être  Dk(û,  sH  n'est 
qu'une  ëréMui^l  Ne  fàitefs^-vèa  pas  réfieiion 
4uè'  Ici  nais^àïrccf  féniperi^ellé  diï  Fils  de  Dieu 
esV  biéif  dtféi^ùte  dé^ celle  des  entrent  Avez- 
^otos  éiitéiidti  dire  ^ùne  ^e^ge  ptA  être 
itifefét?  A^lsonncif  de  U  même  mé^Kk^  ^nr  la 
génération  spirituelle^  puftqtte  êbû  é&senéé 
èài  st  (BffèIréTAé  Se  èëllé  déé'éfre^ordiàai^s. 
MèIH,  diréi^-yodi^  m  ittmus  :  Il  à  eàgeridré, 
H  h  été  ëigèhdréf  âe  Ma'rqtiekit-as  pas  Un 
(fomnidMèetàëni  datte  la  ^Aératiùnf  Si,  pour 
f diis  SèiÈttSér  àè  éeé  obJeefffolÉû^  curieuses , 
Adtié^disiotUqttô'IeFlls  i  été  eùgéiidré  ièé 
ié  (MttûeiWllàém,  itite  ttouif  eh  ferîeî  uik 
6iWté;  dntlme  a  ikftts  àKéridtiÉrlés-Eétftàfes. 
'^t  Hé  ïitàûde  he  saH^iî  péiB  tfvte  lés  exprès-» 
étotËS  de  rEcriMe  cliSanêfeM  sodveM  Fordre 
Aèè  tèttpif,  et  (fée  VoÈ  y  ideit  plnsîeftfnf  foii 
té  jf^até^é  i^rif  lè  Mfui',  èomihé  déàÉiâ  ce  paâ-' 
Stf^e  de  DaVM  «  :  A  qtMl  dèsséirt  Ut  MiiàAs  ont- 
elt^  fdté  dè^  àsiéntàléés  httn^lttxàseif  Mei 
iké  leâr  àt^déiit  paie  enco^  faK  tûtfM.  ils  pas- 
èëHAit  lé  iUtjtéé  à  piééit  àèât^;  ïlë  r^aié^t  déjà 

péÉsê,  if 

lëà  éttnoddéiis  objé6ttlM<t  :d  Lé  Pé^  a  ta* 
^tOsê  ÉtkL  Pil^  de  soti  boâ  giSi  ou  éontre  sd 
WldiAé  :  A  t'est  cdiiti^  êoû  ^,  cm  hii  a  donc 
Mit  vidlenoë  j  él  t*€éi  dé  ioti  j^lein  gré,  ce 
¥flÈ  dsî  dim  M  i!Ie  dé  èà  vbloiité  :  tortmént 
èàtlë  e«t*il  éligeiMiré  du  nref  iê  Pour  tésou- 
àté  tè  MbUi  èt^tdëttt,  âMMt  Oi'égoitë  leur 
déMaMé  :  «YoUj^  père  ioM  a^t-il  eti^tidréà 
fèldutaUfèilienlv  mi  eèiitrë  ^cm  gré?  ai  é'est 
cèMte  âdii  gf«,  «fil  M*  Rattà  Mi  Violence;  et 
pàit  q\â  éettë  tiorléiibe  Itd  é-t-ellè  été  faite  ? 
ré\is  tie  dit^  pas  ^Uë  cf'ê^t  là  iMili^,  éàT  elle 
e^t  ciiàfitefr  d'il  râ  fait  de  éto  fdcin  gré,  th^ 
éfOàïm  hû  féifotit  (leMrè  le  titre  de  père  ; 
eaïf  où  Bhfu  que  toud  êtes  le  flb  de  la  vôidnté, 
et  nm  pëA  le  ÛU  de  vdtrè  père,  n  tl  se  -^ert 
maôifé  de  leui'  dOpMsme  â  TégaM  de  Dieu  le 
Pèi^,  en  dhant  i  k  Le  Père  eët  Dieu  èû  de 
Ééil  t^\à  1^  ofù  Malgré  Itii.  S'il  l'est  de  bon 
|<ré>  ^dnd  ft-t^M  eomnàeneë  à  le  touloir  ?  Ce 

n'est  pas  avant  que  d*ètre.  Si  ce  qu'il  a  voulu 
est  distingué  de  sa  volonté,  il  est  donc  divi- 
èWlè?  SeMit  totré  liianière  de  Adsbniiët,  on 


prouvera'  que  Dieu  lui-même  est  une  pft 
lion  de  la  volonté.  Que  s'il  est  Dieu  ikl 
lui,  qui  est-ce  qui  Ta  contraint  de  Vi 
comment  est- il  Dieu,  si  on  l'a  forcé  é 
Dieu?  comiîneiit  donc  le  Fils  a-t-il  été  ci 
dré?  Ce  mystère,  continue  saint  Grégoir 
serait  guère  éonsidérable,  ai  vous  pouvi 
Cûmprenfdre,  puisque  vous  ne  concevea 
Comment  vous  êtes  venus  au  raonde.GcAi 
est-il  pltfs  difQcile  de  connaître  la  natm 
llifômmfe  (ftie  celle  de  Dieu  ',  et  cette  sul 
^néraffon  que  la  vôtre?  Si  tous  nîeï  qi 
été  engeïrdré  parce  que  vous  ne  sauriez 
prendi^B  ee  mystère,  combien  forudra-t-il 
ce  principe,  que  vous  retranchiez  de  e 
de  la  nature  que  vous  ne  connaissez  p 
Ne  raisonnez  pas  de  cette  nature  incorp< 
éomme  d'uâ:  éorps.  H  faut  bonorer  ce 
fêté  par  lÉhi  silence  respectueux;  c'est 
potft  ioxxv  de  savoir  qu'il  a  été  engendi^ 
anges  mêmesr  ne  le  coiYiprennent  pas. 
été  de  la  manièréque  )e  fait  le  Père  qal  I 
gendre  et  le  Fîls  qui  a  été  engendré;  le 
ed  couvert  d'un  épaia  ntAige  et  sedér<d> 
faibles  lutitières  de  nôtre  esprit,  r^ 

4.  Les  eunomiéns  continuant  leurs  st 
tés  di^aieïrt:  «Le  Père  a  engendré  un  Fi 
existait  ou  qui  n'existait  pas?  a  Saint 
goire,  ^rès  leur  avoir  fait  remarquei 
eé  raisonnement  pourrait  avoir  lieu  à  I' 
de  nous  qui  venons  en  quelque  mafdè 
rêfrc  et  du  non-ôtre,comrae  Lévi  tenai 
bf^ham,  leur  en  fait  sentir  le  ridicule  e 
faisant  cette  question:  a  Le  temps  est*îl 
le  temps  (m  tfon?  s'il  y  est,  en  quel  te 
Comrment  eh  e&UW  contenu?  S'il  u*» 
danâ  le  temps,  quelle  est  cette  nouvelli 
losôfAiie  qui  admet  le  tetnps  même  ho 
temps?  0  U  liifère  de  là  et  de  quelque 
questlta  qu'il  leur  fait  encore,  que  Vu 
deux  membres  de  leur  proposition  di 
tive  n'étant  pas  nécessairement  vrai^  il 
pouvaient  rien  conclure. 

Leà  eunomiens  disaient  encore  :  «Cet 
est  engendré  et  celui  qui  n'est  pas  eng 
ne  sont  pas  la  même  chose,  ainsi  le  Pé 
différent  du  Fils.  0  Saint  Grégoire  dit  < 
geûdté  et  noh  engendré  ne  sont  pas  la  i 
chose  par  rapport  à  leurs  propriétés, 
que  le  sujet  de  ces  propriétés  est  la 
chose.  Us  insistaient  :  a  Si  Dieu  n'a  point 


iPsahn.  n.  —  *  Psahn.  lzv* 
^  ilUànto  èHHH  difficHHeoèH  Déi  naiuraM,  ^m  fuh 
minii  indagare:  tanio  quoquè  ât/ilbiàtlé  pMt]pi  JpoUHsï 


tupèrnû  iUa  et  divina  generatio,  quam  tua,  t 
iMvitWon  de  l*abbé  de  Billy,  qui  rend  piriSiit 
le  texte.  {Léditeur,) 


CHAPITRE  XUl.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


[ïf  SIÈCLE.] 

d'eng*ndrer,  cette  génération  est  imparfaite  ; 
s'il  a  cessé  (f  engendrer,  il  faut  qu'il  ait  com- 
mencé.»— «Je  ne  vois  pas,  dit  saint  Grégoire, 
la  forée  de  ce  raisonnement  matériel  ^;  car  si 
ce  qui  doit  finir  a  commencé,  il  faut  donc  que 
ee  qui  ne  doit  jamais  fiuir,  n'ait  point  com- 
mencé. Suivant  ce  principe,  notre  âme  et  les 
ajiges  qui  ne  doivent  poiut  avoir  de  fin,  n'au- 
ront point  eu  de  commencement  ;  ce  qui  est 
/aux,  puisqu'ils  ont  commencé  d'être  :  ainsi 
c'est  mal  raisonner  de  dire  que  ce  qui  finira 
à  eu  un  commencement.  » 

Ensuite  fl  fait  voir  qu'il  ne  leur  sert  de 
rien  de  donner  au  Père  et  au  Fils  le  liom  de 
Dien,  slis  ne  les  croient  pas  d'une  même  na^- 
twce,  ni  que  le  Fils  soit  consubstantiel  au  Père, 
n  n*j^  a  rien  dans  ITEcriture  qui  puisse  les  au- 
toriser à  ne  reconnaître  dans  le  Fils  qu'une 
liirixiité  équivoque  et  de  nom;  le  Verbe,  en 
e  revêtant  d'un  corps,  n'a  point  changé  de 
lAture  ;  s'il  est  né,  il  a  été  engendré  ;  sa  nais- 
aœe  n'admet  point  de  père;  sa  génération 
■*acîmet  point  de  mère;  l'une  et  l'autre  mar- 
^eTit  sa  divinité.  S'il  a  été  enveloppé  de  lan- 
es,  il  a  brisé,  en  ressuscitant,  les  liens  dont 
Kl.  civait  entouré  sou  corps  ;  s'il  a  été  baptisé 
homme,  il  a  effacé  les  péchés  comme 
;  s'il  a  eu  faim,  il  a  nourri  plusieurs 
milliers  d'hommes.  Saint  Grégoire  témoigne 
^  peine  d^avoir.à  traiter  en  cette  manière  la 
i'^idté  du  Fils  :  a  mais  on  est,  dit-il,  obligé 
^  a'aceommoder  au  génie  des  gens  contre 
on  a  aifaire,et  de  se  servir  des  remèdes se- 
le  genre  du  mal  que  l'on  veut  guérir.  On  a 
'^viïu  faire  sentir  à  nos  adversaires  que  ces 
*^i^iiuyeuses  disputes  dans  lesquelles  ils  se 
^ttent  pour  affaiblir  l'Evangile  n'ont  guères 
*^  force.C'est  un  mauvais  retranchement  que 
^'abandonner  la  foi,  pour  s'appuyer  sur  des 
'^^sonnements  humains,  et  de  négliger  l'au- 
^rtté  du  Saint-Esprit  pour  des  questions  fri- 
voles :  on  est  accablé  par  la  grandeur  du  sujet 
^I^'on  traite  ;  les  termes  nous  manquent,parce 
9^e  notre  esprit  est  trop  faible;  cependant  la 
faiblesse  de  nos  expressions  fait  tort  à  la  reli- 
^on  ;  les  termes  polis  et  élégants  anéantissent 
*^  croix  de  Jésus-Christ,  comme  le  dit  l'A- 
P^tre;  la  foi  est  le  supplément  de  notre  doc- 

S.  C'est  encore  de  la  divinité  du  Fils  dont 
^  est  parlé  dans  le  trente-sixième'  discours. 

^  lUXiv  (A  w>[iMxixoiytA  ffcofAaxtxa:  Cest  ainei  que 
^%  hommes  charnels  raisonnent  charnellement.  (IV- 
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Saint  GrésTObe  y  répond  à  tous  les  passages  Mint  Gré 
de  l^cnture  que  les  ennomieiis  alléguaient  diTiniié  du 

•1  .      *  j         7     u  Fil.,  enl7» 

pour  eux  ;  ils  avaient  sans  cesse  dans  la  bon-  oujso. 
che  :  Le  Seigneur  m'a  créé  comme  le  principe  Pag.  677. 
de  ses  voies  et  de  ses  omvres.  Saint  Grégoire 
dit  que  dans  ce  passage  on  lit  :  //  m'a  crée,  il 
m'a  engendré;  que  la  création  regarde  l'hu- 
manité de  Jésus-Christ,  la  génération  sa  di- 
vinité. «  Car  si  ce  terme^  il  m'a  engendré, 
marque  une  cause,  il  faut,  ajoute-t-il,  que 
vous  disiez  ce  que  c'est.  »  Une  autre  objec- 
tion qu'ils  croyaient  d'un  très-grand  poids» 
était  fondée  sur  cet  endroit  de  la  première 
épltre  aux  Corinthiens  •  :  Jésus^Christ  doit  IS^ 
gner  jusqu'à  ce  que  le  i^ere  lui  ait  mis  tout  ses 
ennemis  sous  ses  pieds.  Qu*arrivera-t-il  après 
cette  expédition?  Cessera-t-il  de  régner,  ou  le 
bannira-t-on  du  ciel?  Saint  Grégoire  répond 
que  le  terme  jusqif  à  ce  que  n'est  pas  toujours 
opposé  au  temps  futiur,  et  qu'il  marque  quel- 
quefois un  intervalle  déterminé,  sans  exclure 
le  reste;  qu'autrement  on  ne  pourrait  expli- 
quer ce  passage  *  :  Je  serai  avec  vous  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles,  comme  s'il  devait 
abandonner  ses  disciples  à  la  fin  des  siècles. 
Le  terme  de  régner  se  prend  en  deux  façons, 
savoir,  régner  comme  tout-puissant,  ou  comme 
vainqueur  ;  selon  le  premier  sens,  le  royaume 
du  Fils  de  Dieu  n'aura  point  de  fin.  La  sou- 
mission de  Jésus-Christ  à  son  Père,dont  il  est 
parlé  dans  l'Ecriture,  n*est  autre  chose  que 
l'accomplissement  de  la  volonté  de  son  Père. 
Quand  Jésus-Christ  dit  dans  le  psaume  vingt- 
unième  :  0  Dieu,  pourquoi  m*avez-vous  aban- 
donné? ce  n'est  pas  qu^il  ait  été  abandonné  de 
son  Père  ni  de  sa  divinité,  comme  quelques- 
uns  le  pensent;  ses  craintes  étaient  des  ima- 
ges de  nos  faiblesses  et  de  nos  malheurs  ;  ces 
manières  de  parler  ,  comme  toutes  les  autres 
qui  marquent  en  lui  de  la  faiblesse,  doivent 
s'entendre  par  rapport  à  son  humanité;  les 
expressions  qui  marquent  quelque  infériorité 
ou  quelque  dépendance  du  Fîls  à  l'égard  du 
Père,  doivent  encore  se  rapporter  à  son  hu- 
manité, comme  lorsqu'il  dit  :  Mon  Père  est 
plus  grand  que  moi  :  Mon  Dieu  est  votre  Dieu. 
Au  contraire,  le  terme  de  Père  n'a  point  de 
rapport  à  l'humanité,  mais  au  Verbe,  dont 
Dieu  est  proprement  le  Père;  mais  il  n'est 
qu'improprement  le  nôtre,  et  proprement  no- 
tre Dieu.  Lorsqu'on  dit  encore  de  Jésus-Christ 

s  Cest   le  80e  de  rédition  Bénédictine,  Iligne , 
ibid.,  col.  108  et  suiv.  {L'éditeur,) 
»  I  Ck>r,  XV.  —  •  Matth.  xxvui. 
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qu'il  reçoit  la  vie^  la  puissance  de  jnger^  que 
les  Gentils  deviennent  son  héritage,  qu'il 
étend  son  domaine  sur  toute  chair,  qu'il  entre 
en  possession  de  la  gloire^  qu'il  a  des  disciples> 
il  faut  entendre^  toutes  ce^  manières  de  par- 
ler de  son  humanité.  On  aurait  pu  néanmoins 
les  lui  attribuer  conune  Dieu,  ces  attributs  lui 
étant  communs  avec  son  Père  dès  le  commen- 
cement^ non  par  grâce,  mais  par  nature. 

6.  Les  eunomiens  objectaient  ce  qui  est 
dit  en  saint  Jean  :  Là  Fils  ne  peut  agir  par 
lui-même,  mais  il  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  faire 
au  Père*,  Pour  démêler  cette  objection^  saint 
flrégoire  distingpie  diverses  impossibilités: 
une  qui  vient  d'une  défaillance  de  forces  par 
rapport  au  temps  et  à  la  personne^  comme 
quand  on  dit  qu'un  enfant  ne  saurait  com- 
battre ;  une  autre  qui  nait  de  la  contrariété 
de  la  chose  avec  la  raison  :  c'est  en  ce  sens 
qu'on  dit  qu'une  chose  est  impossible  quand 
elle  n'est  pas  raisonnable^  et  qu'il  est  dit  en 
saint  Matthieu  '  :  Les  amis  de  répoux  peuvent- 
ils  être  dans  la  tristesse?  On  dit  encore  qu'une 
chose  est  impossible  quand  il  y  a  une  grande 
répugnance,  comme  il  parait  par  cet  autre 
endroit  du  même  Evangile  '  :  //  ne  pouvait 
faire  des  miracles  en  leur  pays  à  cause  de  leur 
incridulité.  C'est  dans  le  même  genre  qu'il 
faut  mettre  ces  impossibilités  ^  :  Le  monde  ne 
peut  vous  haïr.  Comment  pourriei-vous  dire  de 
bonnes  choses  étant  méchants  comme  vous  êtes  *• 
Mais  ce  n'est  point  de  ces  impossibiUtés  que 
parlait  Jésus -Christ;  c'est  d'une  impossibi- 
lité proprement  dite,  comme  il  est  impossible 
que  Dieu  ne  soit  point  ou  qo^ù  soit  méchant  ; 
tout  ce  que  le  Père  possède  appartient  au 
Fils,  et  réciproquement,  oe  qui  appartient  au 
Fils  appartient  au  Père;  le  Fils  a  l'essence 
commune  avec  son  Pèreetrégalité,mals  c'est 
par  le  moyen  de  son  Père,  a  Ces  autres  pa- 
rolesj  ajoute  saint  Grégoire  •  :  Le  Fils  fait  ce 
qu'il  voit  faire  au  Père,  ne  signifient  pas  que 
les  ouvrages  soient  précisément  les  mêmes, 
mais  que  la  puissance  et  l'autorité  sont  éga- 
les de  part  et  d'autre.  »  Quant  à  cet  endroit 
où  Jésus-Christ  dit  :  Je  suis  descendu  du  ciel 
non  pour  faire  ma  volonté,  mais  la  volonté  de 
Celui  qui  m'a  envoyé;  et  cet  autre  :  Que  votre 
volonté  s'accomplisse  et  non  pas  la  mienne  ;  ils 


doivent  s'entendre  par  rapport  à  l'huis 
et  nullement  à  la  divinité.  Saint  Gr 
croit  que  ces  porohis  '  :  Im  vie  étemelL 
siste  à  vous  connaître,  vous  quiètes  leseu 
véritable^  etJésuS'Christ  que  vous  aveze 
ne  regardent  que  la  destruction  des  i 
à  qui  on  donnait  si  injustement  le  ne 
Dieu  :  a  Car,  dit-il,  on  n'aurait  pas  ^joi 
JésuS'Christ  que  vous  avez  eni'oyé,s'il  eu 
Texclure  de  la  divinité  *.  »  La  réponse 
sus-Christ  au  docteur  de  la  loi  qui  lui 
huait  la  bonté  en  tant  qu'homme  :  Pe 
n'est  bon,  si  ce  n'est  Dieu  seul,  éiait  poi 
apprendre  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  soi 
essentiellement  :  la  bouté  qui  convien 
hommes,  est  comme  un  écoulement 
bonté  primitive  dont  Dieu  est  la  source. 
les  eunomiens  objectaient  que  *  Jésus- 
est  toujours  vivant  pour  intercéder -pour 
et  qu'il  ne  connaissait  ni  le  jour  ni  l'hei 
jugement  :  saint  Grégoire  répond  que 
Christ  prie  en  tant  qu'homme  pour  noi 
lut,  parce  qu'il  a  encore  son  humanité 
le  ciel  pour  nous  faire  participants  de 
vinité.  «  Et  pour  ce  qui  regarde  Thei 
jugement,  peut-on  douter,  ajoute -t-il 
ne  la  connaisse  en  tant  que  Dieu,  e1 
l'ignore  en  tant  qu'homme?  Si  nos  i 
saires  se  contentent  de  cette  expUc 
nous  nous  y  arrêterons;  s'ils  en  veulei 
autre,  nous  dirons  qu'on  attribue  par 
neur  au  Père  la  connaissance  des  cho 
plus  importantes.  s> 

Il  remarque  qu'entre  les  termes  doi 
criture  se  sert  pour  exprimer  ce  que  c'c 
Dieu,  ceux  d'Etre  et  de  Dieu  désigneni 
particulièrement  son  essence  ;  les  noi 
Tout' Puissant,  de  Jïoi  de  gloire  et  des  ^ 
de  Seigneur  des  armées,  marquent  la 
sauce  et  rautorité  qu'il  a  sur  les  êtres  < 
rels  et  incorporels.  Ces  autres  noms  de 
de  justice,  de  paix^  de  vengeance,  d  Abr 
d'hotte,  de  Jacob  et  d'Israël,  nous  fon 
naître  le  soin  qu'il  prend  du  monde.  To 
noms  conviennent  à  la  divinité  en  géi 
le  nom  de  Père  est  aflfecté  à  celui  qi 
point  de  principe  ;  on  appelle  Fils,  cel 
est  engendré  ;  et  Saint-Esprit  ^  celui  qn 
cède  sans  génération  ;  Ton  donne  à  la  se 


i  Joan.  T,  19.  —  *  Maith.  xn,  14. 

*  llattb.  IX,  18.  »  *  Joan.  vi. 
»  Matth.  xn. 

*  Joau.  VI,  45,  46.  —  '  Joan.  xvii,  8. 

*  Saint  Grégoire  dit  qu*U  «  croit  que  ce&  mois. 


vous  connaître^  vous  qui  êtes  le  seul  vrai  Diei 
dits  pour  exclure  ceux  qui  ne  sont  pas  réell 
dieux,  lir'àvatpsaet  tcov  oùx  ^vrcov  Oscov.  »  (i 
»  Hebr.  n,  57. 
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personne  le  nom  de  Fils,  parce  qu'il  est  de 
la  même  essence  que  le  Père  et  qti'il  vient 
du  Père;  on  rappelle  Fils  unique, \iai ce  qu'il 
est  engendré  d'une  manière  toute  spéciale  et 
qui  ne  convient  nullement  aïK  corps  ;  on  lui 
donne  le  nom  de  Veràe,  |>arcc  qu'il iHa  même 
relation  avec  son  Père  que  la  parole  avec 
l'esprit,  non-seulement  en  vertu  de  la  géné- 
ration^  mais  aussi  parce  qu'il  ^st  tmi  à  son 
Père  et  qu'il  le  fait  connaître.  Le  Flk  de  Dieu 
est  appelé  Homme,  parce  qu'il  s'est  uni  à 
lliQmamté  pour  la  délivrer  des  peines  aux- 
quelles elle  avait  été  condamnée.  11  est  le 
Christ,  à  cause  de  sa  divinité  qui  est  comme 
l'onction  de  son  humanité.  Saint  Grégoire 
rend  aussi  raison  de  beaucoup  d'autres  titres 
qne  Pou  donne  au  Fils  de  Dieu,  comme  de 
Sagesse,  de  Sceau,  de  Caractère,  d'Image  de 
wn  Père,  de  Lumière,  de  Pasteur,  de  Ponr 
tife, 
II»-     7.  Dans  le  trente-septième  discours  *  il  traite 
M  du  Saint- Esprit,  contre  l'hérésie  des  macc- 
ri»  doniens.  Macédonius,déposé  de  Tépiscopat  de 
m  Constantinople  en  '3G0,  était  comme  le  chef 
,     de  cette  hérésie,  parce  qu'il  avait  commencé 
à  la  former  aussitôt  après  sa  déposition.  L'er- 
i^nr  capitale  de  ces  hérétiques  était  de  nier  la 
divinité  du  Saint-Esprit,  ce  qui  fit  donner  à 
^»x  qui  en  étaient  infectés  le  nom  de  Pneu- 
^*^omaques,  c'est-à-dû:e  ennemis  du  Saint- 
Esprit. 

S^ut  Grégoire  commence  par  montrer  que 

«Saint-Esprit  est  une  personne  distinguée 

"^  Père  et  du  Fils  et  réellement  subsistante, 

**  non  un  accident,  puisqu'on  voit  par  divers 

^droits  de  l'Écriture,  qu'il  agit,  qu'il  parle, 

î^  il  sépare,  qu'il  s'attriste,  qu'il  se  met  en 

^'ère.  U  montre  aussi  qu'il  est  Dieu,  par  les 

Pesages  de  l'Ancien  Testament  qui  rendent 

j^ïïioignage  à  sa  divinité;  par  ses  opérations, 

<*ootrefrct  est  notre  sanctification  ;  par  la  foi 

^Uimuue  des  fidèles  qui  croient  en  lui  :  a  Car 

*i  n'était  qu'une  si«pie  créature,  conmient 

^*^irions-nous  en  lui?  Croire  en  une  chose 

^^  convient  qu'à  la  divinité;  croire  quelque 

^^^ose  s'attribue  à  tout  ce  que  l'on  veut.  »  11 

Contre  par  ces  paroles  de  l'Évangile  "  :  Le 

"^^ht'Esprit  qui  procède  du  Père,  qu'il  ne 

^^^t  être  créature,  puisqu'il  procède  du  Père  ; 

^^*il  n'est  pas  non  plus  le  Fils,  parce  qu'il 

^  <^tpas  engendré;  et  que  parce  qu'il  est  le 

**^eu  entre  le  Père  et  le  Fils,  il  est  Dieu. 
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La  procession  du  Saint-Esprit  n'est  pas  moins 
inexplicable  que  la  génération  du  Fils,  et  ce 
sont  les  difi^érentes  relations  qui  se  trouvent 
entre  les  Personnes  diviues  qui  leur  donnent 
des  noms  diflérents.  Quoique  le  Père  ne  soit 
pas  le  Fils,  ni  le  Fils  le  Père,  il  ne  faut  pas 
conclure  de  là  qu'il  y  ait  des  défauts,  ou  du 
plus  ou  du  moins  dans  l'essence  divine;  car 
la  filiation  n'est  pas  un  défaut,  et  la  paternité 
n'en  est  pas  un.  De  ce  que  l'un  n'est  pas  en- 
gendré, que  l'autre  est  engendré,  et  que  la 
troisième  personne  procède,  on  a  fondé  les 
noms  de  PèrCyd^  Fils  ei  de  Saint-Esprit, powe 
expliquer  nettement  la  distinction  des  trois 
personnes,  et  pour  accorder  la  Trinité  avec 
une  divinité.  Le  Fils  n'est  pas  le  Père,  d'au- 
tant qu'il  n'y  a  qu'un  Père,  mais  le  FUs  est 
ce  qu'est  le  Père  ;  le  Saint-Esprit  n'est  pas  le 
Fils,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  Fils  unique,  mais 
il  est  ce  qu'est  le  Fils  :  ces  trois  personnes  ne 
sont  qu'une  divinité.  Cette  unité  ne  favorise 
ni  l'erreur  de  Sabellius,  ni  la  division  d'A- 
rius.  Pour  donner  quelque  idée  sensible  de 
la  possibilité  de  pe  mystère,  saint  Grégoire 
propose  cet  exemple:  a  Adam  était  l'ouvrage 
de  Dieu  ;  Eve  était  comme  une  section  ou  une 
portion  de  cet  ouvrage;  Seth  était  le  fils 
d'Adam  et  d'Eve  :  l'ouvrage,  la  section  et  le 
fils,  sont-ce  la  même  chose?  sont-ils  de  la 
même  substance  ou  d'une  substance  dififé- 
rente?  Vous  devez  avouer,  dit-il,  en  parlant 
aux  macédoniens,  qu'ils  ont  la  même  es- 
sence, quoiqu'ils  existent  diversement.  » 

8.  Les  macédoniBns  objectaient  que  jamais      iupo«M 
personne  n'avait  iàoré  le  Saint-Esprit;  que  ■Sîns"^ 
les  anciens  et  les  modernes  ne  lui  avaient  pas  niSîJ***" 
adressé  leurs  prières;  que  l'Écriture  ne  disait  p^-^s^g, 
pas  qu'il  fallût  l'adorer  ni  le  prier.  Saint  Gré- 
goire leur  prouve  le  contraire  par  cet  endroit 
de  l'Évdngile  selon  saint  Jean  *  :  Cest  par 
r Esprit  que  nous  adorons  et  que  nous  prions  ; 
Dieu  est  Esprit,  il  faut  que  ceux  qui  l'adorent, 
l'adorent  en  esprit  et  en  vérité.  Nous  ne  savons 
ce  que  nous  devons  demander  à  Dieu  dans  nos 
prières  pour  le  prier  comme  il  faut',  mais  le 
Saint-Esprit  prie  lui-même  pour  nous  par  des 
gémissements  ineffables  :  ce  qu'il  explique  en 
cette  manière  :  a  Suivant  ces  paroles,  adorer 
et  prier  en  esprit  n'est  autre  chose  qu'offrir 
an  Saint-Esprit  ses  prières  et  ses  adorations. 
Tous  ceux  qui  savent  qu'adorer  une  Per- 
sonne c'est  adorer  les  trois,  à  cause  de  Téga- 


'  CTest  le  8i«  dans  Tédition  Bénédicthie,  Migne, 
****<*.,  col.  184  et  8uiv.  {Véditeur.) 
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Kté-  ptvftdteFqui  est  oitre  eHes^  aetoatéc  mon 
sentiment  »  Pivce  qu'il  est  dit  dans  le  même 
Évangik  ^:  Tout  a  été  fait  par  le  Fils,  les  hé- 
rétique» en  inféraient  qu'il  fallait  comprendjre 
le  Saint-Esprit  daoas  cette  universalité  :  mais 
saint  Gi^goire  leur  &it  remarquer  qoe  TE  van- 
gik  ne  d&l  pas  sîmplf ment  tout,  il  ajoute  t»tt 
cequi  a  éié  fait,  c  11  faut  donc^  conliBue-t-il, 
qnlla  prouvent  que  le  SoîntrEsprit  a  été  fait 
et  créèj  «lors  nos  avouerons  qu'il  est  an  rang 
des  oréaturvsi;  san»  cela  cette  totalité  ne  fera 
rien  en  leur  faveur,  d-  Bs^  insistaient»  en  di- 
sant ;cSi le  Père  est  Dieuvâ  h  FO»  l'est  et  k 
Saint-Esprityjè  favi  donc  adorer  trcia  Dieux  Y  » 
Saîvt  Grégoira  répond  :  «  Notts  afadorons 
qu^uB  DieU;  parce  qu'il  nV  a  qu'unedivinité» 
quotipK  BOUS*  reconnaissions  trois  personnes» 
L'une  n'est  ni  pins  ancienne,  ni  plus  grande 
que  l'autre  :  elles  ne  sont  divisées  ni  par  leur 
puissmee,  ni  par  leur  volonté,  ni  par  quel- 
que manière  que  ce  soit  qui  conirienae  aux 
dia^ea  divisibles*  C'est  une  même  divinité  en 
trois  personnes.»  comme  si  trois  soleils  parfais 
temenl  unis  ne  produisaient  que  la  même 
lumière.  Lorsque  nous  n'envisageons  que  la 
divinité,  cette  première  cause  indépendante 
et  souveraine^  nous  n'avons  qu'une  idée  dans 
l'esprit;  mais  quand  nous  envisageons  les 
personnes  auxquelles  la  divinité  se  commu- 
nique, qui  sont  parfaitement  égales  et  co^ 
temelles,  nous  en  adorons  trois,  » 
Remar.  9.  Saïut  Gfégoire  pour  répondre  à  quelques 
Swinité'^do  autres  objections  des  macédoniens,  fait  les  re- 
firit."  marques  suivantes:  rAneinTestament  parlait 
Pif,  608L  clairement  du  Père  et  obseurémeat  du  Fils  ;  le 
Nouveau  Testament  parla  clairement  du  Fils 
et  obscurément  de  la  divinité  du  Sûnt-Esprit 
Mais  le  Saint-Esprit,  qui  habite  maintenant 
parmi  nous^  explique  plua  nettement  ce  mys- 
ière;  s'il  n'était  nullement  à  propos  de  parler 
de  la  divinité  du  Fils,  avant  que  l'on  connût 
nettement  celle  du  Père^  il  n'était  pas  utile 
de  publier  ouvertement  la  divinité  du  Saint- 
Esprit  avant  d'être  persuadé  de  la  divinité  du 
Fils;  il  a  fallu  aller  pas  à  pas  et  s'élever  comme 
par  degrés  jusqu'au  fin;  Jésua-Cbristne  s'ex- 
pliqua pas  d'abord  nettement  sur  la  divinité 
du  Saint-Kaprit  à  ses  disciples  ;  c'était  un  des 
points  qu'on  ne  devait  leur  expliquer  qu'après 
smaBoensicm  au  ciel>  lorsqu'ila  n'auraient 


plus  de  doute  de  sa  divinité  a|vrèft  ni 
siéclaflant.  Saint  Grégoire  donne  pou 
de  la  divinité  du  Saint- Esi^rtt,  que  ( 
lui  que  nous  sommes  sanctifiés  et  r 
dans  le  baptême;  parce  que  c'est  1 
anaoncèrAu  monde  la  venue  de  Jésu 
qui  lui  a  rendu  témoignage  dans  son  1 
qui  le  retira  du  péril  de  la  tentatio 
mon,  qui  le  secondait  dans  ses  min 
que  tous  les  noms  divins  loi  convien; 
réserve  de  celui  d  *  engendré  et  de  fioiM 
qui  sont  des  notions  *  peraonnellea 
et  du  Fils.  Il  rapporte  les  divers  no 
d&fiérentes^  opérations  du  Saint-Espi 
l'appelle  VEsprii  de  Dieu,  YEsprit 
de  Jistu^krist,  VEsprii  du  Seipuw 
fike%Kr;VE8prit  d'Adaptien^de  VénU 
àerééx  de  Sajfesse,  de  Prudence^  de  Ce 
Farccy  de  Science,  de  Piété  et  de  C 
Dieu,  n  remplit  tout  par  son  esseno 
tient  tout,  .mais  le  monde  ne  peut  1 
nir  ni  borner  son  pouvoir.  U  sanctifii 
il  donne  une  seconde  naissance,  il 
les  dons  ;  il  a  fait  les  Apôtres,  les  Pi 
les  Êvangélistes ,  les  Pasteurs,  les  I 
Ananie  et  Sapbire  sont  tombés  daa 
grande  infamie  pour  avoir  menti,  a 
Esprit,  d'autant  que  c'était  mentir  i 
TEeriture  dit  qu'il  est  envoyé,  qu'il 
tribué,  c'est  pour  désigner  la  premU 
dont  il  procède.  » 

§vni. 

DiBCOOfS   38««  S9%  40e«  4i«,  ile^  48e,  44/»  ( 

saint  Grégoire. 

i.  Saint  Grégoire  prononça  son  tri 
tième  discours  '  en  un  lieu  où  il  éta 
ger  ^,  c'est-i-dire  à  Constantinopfe, 
remment  sur  la  fin  de  l'aunée  380. 11 
tulé  iDe  la  naissance  de  Jésua^hriêi, 
appelait  aussi  Tàécphanie  *  ;  et  il  pan 
l'on  célébrait  en  un  même  jour  la  U 
naissance  de  Jésus-Gbrist  et  celle  i 
ration  des  mages,  comme  les  Cirecs 
brent  encore  aujourd'bui.  Le  saint 
décrit  dans  ce  discours  les  cLceo 
admirables  de  Tincamation,  et  dit 
cbute  de  l'homme  en  a  été  l'ooeasic 
borte  les  fidèles  à  célébrer  cette  fi 
eonune  on  cél^re  les  fêtes  pro£ans 


^  Joan.  L 

I  Dans  saint  Grégoire,  au  lieu  de  noti<mSf  il  y  a 
lStàTr,Ta<,  propriétés,  {L'éditeur,) 

'  Ce8t  aussi  le  SS*  de  Védition  Béaédietine^&KgDe, 


îbid.,  col.  811  et  soiv.  (Véditeur,) 

*  Nazianz.,  Orai,  88,  pag.  615. 
^  Idem»,  pag.  aiB. 

*  Idem,  Orat,  SS,  pag.  SS8. 
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faiÉ»«nienieDls^  par  de  vains  spectacles  et 
par  des  dissolofions  ;  mais  en  écoutant  la  pa- 
role de  Dieu  et  en  vaquant  aux  œuvres  de 
piété.  Avant  de  traiter  à  fond  le  mystère  de 
îlncaniation,  il  parle  de  la  création  des  an- 
ges, pois  de  celle  du  monde  matétîel  et  vi- 
sibte  ;  eimiite  de  la  création  de  Thomme,  du 
paradis  terrestre  où  il  fut  mis,  puis  de  sa 
etiite  et  des  châtiments  dont  elle  fut  suivie, 
f  Le  Fils  de  Dieu,  continue  saint  Grégoire, 
s'est  revêtu  d'un  corps  pour  g^oérir  les  fiai- 
Uesses  de  la  chair  ;  il  a  pris  une  kme  sem- 
bkble  à  la  nôtre,  afîn  que  le  remède  fut  pro- 
portionné au  mal  ;  il  s'est  chargé  de  toutes  les 
misères  humaines,  à  la  réserve  du  péché; 
il  a  été  conçu  dans  le  sein  d'une  Vierge , 
doBt  k  Saint-Esprit  avait  purifié  Tâme  et  le 
eorps;  Dieu  s'unit  à  l'humanité  pour  faire  un 
oiâposé  admirable  de  deux  contraires,  de 
diair  et  d'esprit.  Nous  avions  été  faits  à  la 
ittsemblanee  de  Dieu,  mais  nous  n'avions 
pas  conservé  cette  image:  pour  réparer  notre 
perte  et  pour  immortaliser  notre  chair,  il  en 
a  pris  une  toute  semblable.  «  Les  hérétiques, 
faîsa&t  un  crime  à  Dieu  de  ses  bienfaits,  pre- 
naient sujet  de  ses  humiliations  pour  corn- 
biUre  sa  divinité.  A  ce  sujet  saint  Grégoire, 
Après  leur  avoir  dit  que  Jésus-Christ,  réunis- 
ttnt  en  lui-même  deux  natures,n'avait  été  en- 
^yé  et  n'avait  souffert  que  comme  homnui, 
'cor  reproche  de  citer  seulement  les  passa- 
B^  qui  diminuent  en  apparence  la  dignité  de 
*'<^6\i8- Christ^  et  de  passer  ceux  qui  lui  font 
'otaneur;  de  ne  s'attacher  qu'à  ce  qu'il  a 
*^uffert,  sans  considérer  qu'il  a  souffert  de 
'^U  plein  gré,  sans  faire  attention  aux  mira- 
A^s  qui  prouvaient  sa  divinité  :  comme  à  la 
i^urrection  des  morts,  à  la  guérison  des  ma- 
^es,  à  la  multiplication  des  pains  et  autres 
Prodiges  marqués  dans  les  Evaugiles.U  invite 
*to  auditeurs  à  respecter  la  naissance  du  Sau- 
Y€iir  qui  avait  brisé  les  chaînes  de  la  leur,  et 
^tes  les  circonstance  qui  raccompagnèrent, 
^n'en  détester  qu'une,  c'est-à-dire,  le  mas- 
s^ere  des  innocents,  a  Honorez,  ajou(e-t-il»  ces 
ptovres  victimes  qui  furent  immolées  avec 
^os-Christ.  S'il  fuit  en  Egypte,  soyez  les 
compagnons  de  sa  fuite  ;  il  est  glorieux  de 
^  avec  Jésus-Christ  et  de  souffrir  la  perso- 


1  Nuianz.,  Orat.  88.  pag.  617. 

*  Idem,  pag.  99i. 
*Uo,jrpû/.  184. 

^  AngnsUn»,  lib.  I  tu  JuUtm.,  eap.  5. 

*  Uont,  lib.  II  tu  Nestor,  et  Eutych.,  pag.  1000; 
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cation  en  sa  compagnie.  »  Saint  Grégoire 
cite  '  dans  ce  discours  une  explication  très- 
belle  et  très-relevée,  qu'un  théologien  *,  qu'on 
croit  être  saint  Athanase,  avait  donnée  aupa- 
ravant de  l'endroit  du  sixième  chapitre  d'I- 
saïe  où  il  est  dit  que  les  séraphins  couvraient 
de  leurs  ailes  le  Saint  des  saints,  et  chantaient 
trois  fois  Saint, Saint ^Saint. Oa  y  trouve  deux 
passages  que  saint  Léon  '  cite  de  l'homélie 
sur  l'Epiphanie;  saint  Augustin  ^  en  allègue 
deux  autres  endroits  dans  ses  livres  contre 
Julien  ;  il  est  aassi  cité  par  Léonce  de  By- 
sauce  ',  par  Cassien  et  par  quelques  autres 
anciens  auteurs. 

2.  Le  trente-neuvième  *  discours  fut  proche 
le  jour  de  la  fèie  des  Lumiàres,c*est-à-dire  du 
baptême  de  Jésus-Christ.  Cette  fête  suivait 
de  près  celle  de  sa  naissance  ;  et  on  l'appelait 
des  Lumières j^  parce  que  le  baptême  était  ap« 
pelé  tV/umino^ion.  Saint  Grégoire  cite  dans  le  PNr.6a4. 
discours  qu'il  fit  pour  honorer  cette  solennité, 
celui  qu'il  avait  fait  le  jour  de  Noël  ;  ainsi  on 
peut  le  mettre  en  381.  En  voici  le  sommaire. 
En  comparaison  de  la  force  et  de  la  grâce  du 
baptême  qui  nous  élève  de  la  terre  au  ciel, 
les  purifications  légales  ne  sont  d'aucune  uti- 
lité, et  les  cérémonies  des  Gentils  que.de  pu* 
res  badineries.  La  première  disposition  qu'on 
doit  apporter  pour  le  recevoir  est  la  crainte 
du  Seigneur,  que  Salomon  appelle  le  com- 
mencement de  la  sagesse  ;  cette  crainte  dis- 
pose à  l'observation  des  commandements,  et 
cette  observation  purifie  la  chair,  qui  est 
comme  une  espèce  de  nuée  qui,  enveloppant 
l'âme,  l'empêche  d'apercevoir  la  divine  lu- 
mière, qu'on  ne  peut  voir  qu'après  s'être 
bien  purifié.  Si  le  Verbe  est  formidable  â 
ceux  qui  s'approchent  indignement  de  ce 
mystère,  il  est  doux  et  commode  â  ceux  qui, 
après  avoir  chassé  l'esprit  d'impureté  et  ôté 
de  leurs  âmes  toutes  les  ordures  qui  y  étaient, 
continuent  à  s'appliquer  à  la  vertu.  Saint 
Grégoire  étabUt  en  passant  le  mystère  des 
trois  personnes  en  un  seul  Dieu,  et  celui  de 
llncarnation  ;  puis  il  explique  toutes  les  cir- 
constances du  baptême  de  Jésus-Christ  par 
saint  Jean.  Ensuite  il  parle  de  toutes  les  es- 
pèces de  baptême  :  1"  du  baptême  de  Moïse 
qui,avant  de  baptiser  dans  la  nuée  et  dans  la 


Cassian.,  lib.  VII  de  Incarnat,,  etnp,  i9  ;  Vig.  Tapsens., 
lib.  V  ïn  Eutych,,  cap.  S5  ;  Jobios,  apud  Photiom, 
cod.  nt. 

•  C'est  aussi  le  89«  de  l'édition  Béoédietfiie,  Mlgaa, 
ibid.,  col.  885  et  boît.  (Védiieur,) 


an 
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mer, baptisa  dans  l'eau;  ce  qui  n'était  qu'une 
figure,  comme  le  dit  saint  Paul;  la  mer  était 
le  symbole  de  Teau^  la  nuée  représentait  le 
Saint-Esprit,  la  manne  était  la  figure  du  pain 
céleste  ;  â*  du  baptême  de  saint  Jean  qui,  non 
content  de  verser  de  Teau,  prêchait  encore  la 
pénitence;  3^  du  baptême  de  Jésus-Christ  qui 
a  baptisé  dansTesprit  :  voilà  pourquoi  ce  bap- 
tême était  parfait  ;  4*  du  baptême  de  sang, 
qui  est  le  martyre,  baptême  d'autant  plus  au- 
guste, qu'il  n'est  plus  défiguré  dans  la  suite 
par  de  nouvelles  ordures;  5»  du  baptême  des 
larmes  ou  de  la  pénitence,  tel  était  cehii  de 
Manassè^  ou  des  Ninivites  à  qui  Dieu  fit  mi- 
séricorde ;  6<>  enfin  du  baptême  de  feu  qui, 
dans  l'autre  vie,  consumera  l'ordure  des  vi- 
ces comme  le  feu  consume  la  paille.  Il  invec- 
tive contre  des  jeunes  gens  qui,  sans  faire  at- 
tention que  Jésus  -Christ  n'avait  commencé 
à  prêcher  l'Evangile  qu'à  un  certain  âge  *  et 
après  avoir  reçu  le  baptème,s'ingéraient  «ians 
les  miuistères  et  les  dignités  ecclésiastiques, 
n'ayant  pas  encore  trente  ans,  sans  s'être 
purifiés  et  perfectionnés  selou  le  corps  et  l'es- 
prit. Il  invective  aussi  contre  ceux  ooi,  à  l'i- 
mitation de  Novat,  ne  voulaient  point  rece- 
voir à>la  pénitence  ceux  qui  étaient  tombés 
en  quelque  péché  après  le  baptême.  Il  ajoute 
néanmoins  :  a  Si  leur  pénitence  n'était  pas 
sincère,  Novat  a  eu  raison  de  les  rebuter;  car 
je  ne  reçois  point  ceux  qui  ne  donnent  aucune 
marque  de  repentir,  ou  qui  ne  sont  pas  assez 
touchés  de  leurs  fautes,  ou  qui  ne  font  pas 
une  pénitence  proportionnée  à  la  grièveté  de 
leurs  crimes;  ou  lorsque  je  les  reçois,  je  leur 
assigne  la  place  qu'ils  méritent.  Mais  si  Novat 
a  rebuté  les  véritables  pénitents,  je  n'imiterai 
point  sa  sévérité  :  prendrai-jc  pour  règle  de 
ma  conduite  la  rigueur  de  Novat,  qui  n'a 
point  fait  de  lois  pénales  contre  l'avarice,  qui 
e3t  une  espèce  d'idolâtrie,  et  qui  en  a  fait  de 
si  sévères  contre  llmpudicité,  comme  si  son 
corps  eût  été  entièrement  exempt  des  fai- 
blesses humaines,  s 
Qnarantiè-       3.  Saint  Grégoiro  n'ayant  pas  eu  le  «  loisir 
"ua'^^îSîr  le  jour  de  la  fête  des  Lumières,  d'achever  ce 
■or  iTH^  qu'il  avait  à  dire  sur  ce  mystère,  traita  le 
lendemain  >  la  même  matière  avec  beau^^oup 
d'étendue.  Il  distingue  d'abord  trois  espèces 
de  naissances  marquées  dans  l'Écriture:  celle 
des  corps,  celle  du  baptême,  celle  de  la  ré- 


surrection. La  première  est  basse,  » 

dépendante  du  plaisir  de  la  chair;  l'a 

hbre  et  honnête,  c'est  le  remède  de  n 

nations  vicieuses  et  de  la  faiblesse  hi 

c'est  la  porte  de  la  vie  éternelle;  la  ti 

est  courte,  mais  favorable  ;  elle  rassi 

dans  un  moment  toutes  les  créatures 

nables,  pour  les  présenter  à  leur  Créai 

leur  demandera  un  compte  exact  de  1 

Jésus-Christ  a  honoré  ces  trois  natii 

première,  fêr  le  souiQe  de  vie  dont 

animé  ;  la  seconde,  par  son  incamatioi 

baptême  ;  là  troisième,  par  sa  résun 

Saiut  Grégoire  s'arrête  à  cette  secom 

sance,  a  dont  l'effet^  dit-il,  est  d*écla 

âmes,  de  leur  donner  une  vie  non* 

d'accorder  la  conscience  avec  Dieu^ 

tenir  notre  faiblesse,  d'amortir  la  co 

cence,  de  nous  assujettir  à  l'esprit,  i 

communiquer  le  Verbe,  d'effacer  le  pé 

nous  conduire  à  Dieu,  de  nous  associ 

sus-Christ,  de  perfectionner  l'àme,  à 

remettre  dans  notre  premier  état;  • 

plus  grand  de  tous  les  bienfaits  de  D 

l'appelle  «fon,  grâce,  baptême^  onctiony 

nation,  habit  d'incorruptibilité,  bain  d 

nération,  sceau.  Don,  parce  qu'on  h 

gratuitement;  grâce,  parce  qu'on  l'ac 

ceux  qui  doivent;  baptême,  parce  queli 

est  enseveli  dans  l'eau;  onction,  pan 

est  sacré  et  royal  ;  illumination,  pan 

éclaire;  habit,  parce  qu'il  cache  notre 

bain,  parce  qu'il  lave  l'ordure  du  péché 

parce  qu'il  conserve  et  que  c'est  une  i 

de  domination.  Le  baptême  compren 

choses,  l'eau  et  l'esprit.  C'est  un  pac 

nous  faisons  avec  Dieu  de  mener  une  ^ 

pure  ;  après  cette  régénération,  il  n'; 

plus  à  espérer,  quelques  larmes  que  n 

pandions  pour  l'obtenir.  La  pénitence 

moins,  est  un  remède  qui  referme  nos  ; 

mais  il  est  bien  plus  sûr  de  n'en  av< 

besoin  et  de  s'en  tenii^  au  baptême  < 

commun,  qui  n'est  point  pénible,  qui  ce 

également  à  tout  le  monde,  aux  esclavi 

maîtres,  aux  pauvres,  aux  riches,  au: 

de  la  lie  du  peuple,  aux  grands,  à  cet 

sont  accablés  de  dettes  comme  à  ceux 

doivent  rien.  Il  est  bien  fâcheux  d'emj 

des  remèdes  violents,  quand  on  en  a  de 

et  de  faciles  ;  que  de  larmes  faut-il  ré|i 


^  Saint  Grégoire  dit,d*aprè8  saint  Luc,  à  trente  ans, 
TptaxovT&Tyic  (Uéditeur,) 
îNaiiani.,  Orat,  40»  pag.  867. 


*  Cest  le  40«  discours  de  Védition  BèDéè 
Migne,  ibid.,  col.  859  et  soiT.  (J/éditeur,) 
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pour  ^aler  la  vertu  du  baptême  !  qui  nous 
répondra  que  nous  aurons  le  temps  de  faire 
pàiitencet  Si  le  tentateur  vous  attaque  après 
TOtre  baptême,  opposez-lui  leau  où  vous  avez 
été  baptisé,  elle  éteindra  tous  les  traits  en- 
flammés de  votre  ennemi.  i>  Saint  Grégoire 
rapporte  les  différents  artifices  dont  le  démon 
se  sert  pour  nous  tenter,  et  donne  les  moyens 
eonyeoables  pour  lui  résister;  puis,  conti- 
nnant  à  détruire  la  coutume  qui  s'étcit  intro- 
duite de  différer  le  baptême,  il  Al:  «  Ne  dif- 
férons point  notre  baptême  à  demain,  ne  re- 
gardons point  cette  grâce  comme  une  peine, 
n'attendons  point  que  nous  soyons  accablés 
de  péchés,  afin  qu'on  nous  en  pardonne  da- 
fautage.  Taudis  que  vous  avez  l'esprit  libre 
et  que  vous  jouissez  d'une  santé  parfaite, 
hâtez-vous  de  recevoir  la  grâce  qu'on  vous 
oBre  et  qui  ne  dépend  que  de  vous.  Votre 
langue  n'est  pas  encore  engourdie  par  le 
froid,  la  maladie  ne  l'a  point  épaissie,  vous 
pouvez  articuler  distinctement  les  paroles 
qne  doivent  prononcer  ceux  qui  sont  initiés 
à  ce  mystère  ;  vous  pouvez  vous  mettre  au 
rang  des  fidèles,  sans  que  votre  justification 
soit  douteuse  ;  il  n'y  a  point  de  doute  que 
cette  eau  ne  pénètre  jusqu'aux  plus  secrets 
^s  de  votre  âme,  ce  ne  sera  pas  une  eau 
fonèbre  qui  ne  lavera  que  votre  corps.  Pour- 
fQoi  voulez-vous  être  obligés  de  la  grâce  du 
^ptème  à  la  fièvre  plutôt  qu'à  Dieu?  Pour- 
quoi consultez- vous  le  temps  plutôt  que  la 
'^îson?!^  jour  du  baptême  doit  être  un  jour 
^  joie  et  non  de  tristesse.  Faites  profiter  par 
^re  industrie  le  talent^  ne  l'enfouissez  pas 
•*^  terre,  n  faut  qu'il  y  ait  quelque  intervalle 
^^  la  grâce  du  baptême  et  la  mort;  ce 
^^t  pas  assez  de  recevoir  la  grâce,  il  faut 
'^^ter  la  récompense.  Le  baptême,  ajoute 
**^re  saint  Grégoire,  est  une  onction  salu- 
^re  contre  les  surprises  de  la  mort,  un  se- 
^rs  pour  passer  la  vie  en  sécurité,  et  après 
**  mort  il  leur  tiendra  lieu  d'un  présent  fu- 
J^re,  beaucoup  plur|irécieux  que  les  habits 
^  plus  magnifiques,  que  l'or,  qu'un  mau- 
•^lée.  Différer  à  recevoir  le  baptême  dans  la 
^ftinte  d'en  perdre  la  grâce,  c'est  une  illu- 
•^n  du  démon,  comme  si,  après  l'avoir  per- 
^'ïe,  il  ne  restait  plus  d'autres  ressources  : 
*^  mis  au  rang  des  fidèles,  n'est  pas  une 
^ïoaede  peu  d'importance;  être  au  nombre 
^  catéchumènes,  c'est  être  â  l'entrée  de  la 
Maison  du  Seigneur,  mais  il  faut  passer  ce 
^^•tibule  pour  entrer  dans  le  sanctuaire  et 
P^iir  être  uni  à  la  Trinité.  Il  ne  faut  pas 


même  différer  le  baptême  aux  enfants,  mais 
les  sacrifier  de  bonne  beure,  puisqu'on  ne 
peut  top  tôt  les  consacrer  au  Saint-Esprit  ; 
Anne  voua  â  Dieu  Samuel  avant  même  qu'il 
fiit  né.  Le  baptême  est  pour  celles  qui  font 
profession  de  garder  la  virginité,  un  aide 
pour  régler  leur  vie,  et  un  gardien  de  la 
chasteté  aux  gens  engagés  dans  les  liens  du 
mariage.  Il  n'y  a  point  d'état  ni  de  profession 
à  qui  le  baptême  ne  soit  utile.  Il  vaut  mieux 
commettre  quelques  fautes  légères  dans  ses 
emplois,  après  avoir  reçu  le  baptême,  que  de 
s'en  priver  de  gaîté  de  cœur. 

4.  Ceux  qui  différaient  leur  baptême  di-      BépooM 
saient  pour  raison  :  a  Pourquoi  me  priver,  "Som**?!?" 
par  cet  engagement,  des  douceurs  d'une  vie  Mrai^ielir 
agréable?  Les  ouvriers  qui  travaillèrent  les  pre->    ^    ** 
miers  â  la  vigne  ne  furent  pas  mieux  traités  ^* 
que  les  derniers.  »  Saint  Grégoire  répond  qu'il 
nlest  point  question  de  baptême  dans  cette 
parabole,  mais  de  ceux  qui  embrassent  la  foi 
en  divers  temps  ;  mais,  en  l'expliquant  du 
baptême,  il  serait  toujours  avantageux  d'être 
des  premiers  à  le  recevoir  et  â  souffrir  la  fa- 
tigue du  jour  et  de  la  chaleur,  sans  envier  le 
sort  des  derniers.  Les  vignerons  qui  furent 
récompensés,  le  furent  pour  être  entrés  dans 
la  vigne,  et  non  pour  s'en  être  écarta;  c'est 
le  péril  auquel  s'exposent  ceux  qui  diS&rent 
leur  baptême;  ils  se  flattent  vamement  d'ob- 
tenir de  Dieu  indulgence  sur  la  volonté  qu'ils 
ont  de  recevoir  le  baptème,cette  volonté  n'é- 
tant pas  plus  suffisante  pour  en  obtenir  la 
grâce,  que  la  volonté  d'obtenir  la  gloire,  pour 
la  mériter.  lis  disaient  encore  :  a  Nous  atten- 
dons pour  nous  faire  baptiser,  une  fête  solen- 
nelle, le  jour  de  Pâques,  de  la  Pentecôte.  » 
—  a  Mais  le  jour  de  votre  mort  que  VjUS 
n'attendez  pas,  répond  saint  Grégoire,  vous 
surprendra  ;  ne  dites  point  â  votive  compa- 
gnie: Allez  et  revenez;  je  me  ferai  baptiser 
demain,  puisque  vous  pouvez  être  baptisé 
aujourd'hui.  Ne  vous  excusez  pas  sous  pré- 
texte que  vous  voulez  que  votre  père,  votre 
mère,  vos  frères,  votre  femme,  vos  enfants, 
vos  amis  soient  témoins  de  cette  cérémonie 
pour  vous  faire  honueur:  prenez  gai'de  que 
ceux  que  vous  voulez  avoir  pour  les  compa- 
gnons de  votre  joie  ne  le  soient  de  votre  dé- 
sespoir: si  vous  pouvez  les  rassembler  com- 
modément, â  la  bonne  heure,  mais  ne  les  at- 
tendez point.  C'est  une  vaine  excuse  que  de    ^ 
dire,  où  est  le  présent  que  j'<4|riraî  pour  mon 
baptême?  où  est  la  robe  magnifique  dont  il 
faut  que  je  me  pcire  ?  où  sont  tous  les  prépa- 
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nitifis  fOfxt  Vkyï  recevciir  les  infinlflÉres  de  'la 
cérémonie?  Ne  vous  amusez  point  à  ces  ba- 
gatelles: oJ&ez-Yous  à  Dieu  vous-même,  il 
sera  content.  Ne  dites  point  que  vous  voulez 
être  baptisé  par  un  évèque,  par  le  métropoli- 
tain, par  l'évêque  de  Jérusalem.  Ce  ne  sont 
pas  les  lieux  qui  donnent  la  gràce^  c'est  le 
Saint-Esprit  qui  la  donne.  Tout  homme  qui 
n'a  point  été  condamné  ni  retranché  de  TE- 
glise  peut  vous  baptiser  légitimement,  quoi- 
que IHin  ait  peut-être  plus  de  probité  que 
Tautre,  la  vertu  et  la  force  du  baptême  qu'il 
confère  est  toujours  égale,  pourvu  qu'ils  aient 
la  même  foi.  Ne  croyez  pas  qu'il  soit  indigue 
de  vous  d'être  baptisé  dans  la  compagnie 
d'un  pauvre  ;  votre  qualité  et  vos  richesses 
n'en  souSriront  point.  Voue  ne  sauriez  vous 
abaisser  autant  que  Jésus-Christ  a  fait  pour 
voua  sauver;  depuis  que  «vous  avez  été  recou^ 
vêlé  par  le  baptême,  tous  vos  anciens  titres 
sont  effacés  :  nous  ne  devons  point  poi  1er 
d'autre  caractère  que  celui  de  Jésus -Christ. 
N'ayez  point  honte  de  confesser  vos  |)écliés  ; 
faites  voir  que  vous  les  détestez  en  les  dépo- 
sant de  la  sorte  pour  leur  faire  Taffront  qu'ils 
méritent.  Ne  rebulez  pas  l'exorcisme,  qui  est 
une  espèce  de  médecine  ;  que  sa  longueur  ne 
vous  ennuie  point  et  ne  vous  abatte  pas  le 
courage  ;  c'est  la  marque  ^ui  fait  connaître 
ceux  qui  reçoivent  le  baptême  de  bonne  foi.» 
soite  da  5. 6aint  Grégoire,  passant  du  bajitôme  des 
med  foonn  adultcs  à  «elui  des  enfauis,  demande  s'il  faut 

de  MiDt 

i>?h?l!ÏSie  ^^  baptiser?  a  Oui,  répond -il,  s'ils  sont  on 
dei entente,  danger;  il  vaut  mieux  qu'ils  soient  Mvnctifiés 
PBf.  658.  sans  qu'ils  le  connaissent,  que  de  mourir  s&ns 
avoir  reçu  la  grâce,  d  S'il  n'y  a  po>iut  de  dan«- 
ger,on  peut  attendre  trois  ans,  pM*oe  qu'alors 
ils  peuvent  répondre  à  ce  qu'on  leur  propose; 
et  quoiqu'ils  n'aient  pas  des  connaissances  si 
distinctes,  cela  n'empêche  pas  que  leurs  corps 
et  leurs  âmes  ne  soient  sanctifiées  par  le  bap- 
tême; mais  comme  ils  peuvent  se  trouver 
dans  des  j^érùs  imprévus,  il  est  plus  expé- 
dient de  ne  pas  attendre  si  tard  à  les  bapti- 
ser. Quelques-uns  s'autorisaient  de  l'exemple 
de  Jésus -Christ  pour  différer  leur  baptême 
jusqu'à  trente  ans:  saint  Grégoire  leur  dit 
que  Jésus-Christ  avait  des  raisons  pour  diffé- 
rer le  sien  jusqu'à  cet  âge,  n'ayant  nullement 
besoin  d'être  baptisé,  puisqu'il  était  Dieu; 
mais  que  les  hommes  n'en  ont  aucune.  Quoi- 
«  que  les  actions  de  ilésus^Christ  doivent  être 
k  modèle  des-MlÉDeSy'iioiis  ne  laissons  pas  de 
varier  sur  quelques  oirconstattoes.  Par  exen^ 
pte,  lésus-Ghrifit  «  feùné  avant  d'être  «tenté  : 


nous  jeûnons  avant  Pâques;  la  iliffiéM 
dans  le  motif.  Il  a  opposé  le  jeûne  am 
tions  comme  un  préservatif  ;  le  jeune e 
nous  une  marque  que  nous  devoiuB 
avec  Jésus-Christ  ;  il  n'a  pris  aucune  ; 
ture  pendant  quarante  jours,  parce  qn 
Dieu:  nous  accommodons  le  jeClne  à  i 
ces,  quoique  quelques-uns,  par  un  zèle 
sidéré,  portent  les  choses  au^elà  des 
raisonnables.  11  institua  la  Pàque  et  la 
à  ses  disciplû  après  le  souper  :  nous  » 
brons  avant  le  repas. 

Saint  Grégoire  dit  ensuite  que  les 
les  jeûnes,  les  mortifications,  les  prié] 
larmes,  les  aumôues  sont  des  moyen 
mériter  et  conserver  la  grâce  du  baptê 
de  là  il  prend  occasion  d'exhorter  aes 
teurs  à  la  pratique  de  ces  bonnes  oanv 
qu'il  dit  sur  la  restitution  du  bien  d 
est  remarquable,  a  C'est  un  double  ei 
s'emparer  du  bien  d'autrui  par  de  m 
moyens  et  de  le  retenir  injustement;  q 
le  premier  vous  ait  été  pardonné  (  c 
baptême),  vous  êtes  encore  coupables 
coud  ;  car  vous  avez  enoore  le  bien  d'i 
de  sorte  que  le  péché  n'est  point  efface 
comme  divisé  par  le  temps  ;  il  a  été  c 
a  vaut  le  baplême,  et  l'autre  partie  du 
subsiste  encore  après.  Le  baptême  s 
que  les  péchés  qui  ont  été  commis,  il  ii 
pas  ceux  que  l'on  commet  dans  la  «w* 
les  exhorte  .encore  fortement  à  eonsen 
et  entier  le  d^t  de  la  foi  au  Père(,*4 
et  au  Saint-Esprit,  qu'ils  avaient  reçi 
qu'on  les  plongeait  dans  les  eaui^  Iw 
et  qu'on  les  en  retirait,  sans  craindre 
les  accusât  d'adorer  trois  dieux,parce  q 
trois  Personnes  n'ont  qu'une  même  es 
11  dit  que  c'est  la  doctrine  qu'on  lui  a 
gnée  dès  son  enfance,  et  qu'il  a  con 
jusqu'à  l'extrême  vieillesse  ;  qu'il  est  p 
baptiser  ceux  qui  sout  dans  ces  sentii 
mais  qu'il  ne  prête  point  son  minisi 
ceux  qui  pensent  différemment,  a  On  i 
oore  imprimé  sur  vous,  continue-t-il,  ; 
caractère  ni  bou  ni  mauvais  :  c'est  aiqott 
que  vous  devez  être  initié.  Entrons  di 
nuée,  je  vous  baptiserai  au  nom  du  Pc 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  trois  pers 
dans  une  seule  divinité,  m  11  leur  p^opû 
articles  du  Symbole  et  veut  qu'ils  ajoiiî 
la  doctrine  qui  y  est  conten.ue,  la  iftéceafi 
faire  des  bonnes  œuvres,  puji^que  saqs 
la  foi  esl  morte,  de  méqie  que  les  ^ 
ne  servent  de  rien»  ai  la  foi  ne  les  ai 
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Snfin  il  leur  demande  le  secret  sur  les  mj^ 
ières  qnfil  le«r  avait  eoBfiés*  a  Je  vous  ai, 
dit-il,  révélé  tout  ee  qu'il  est  permis  de  di** 
Tnlgner  au  peuple  touchant  nos  mystères  ; 
TOUS  apprendrez  le  reste  en  particulier  par 
le  secours  de  la  Trinité  :  vons  tiendrez  ces 
diosessccètes  et  comme  scellées  du  baptême. 
SoiTenez^oiis  que  toutes  les  oéi^monies  en 
sont  mystérienses  ;  la  station  que  vous  faites 
en  sortant  du  baptême  devant  la  ^rasiâe  sa*- 
erislie,  marqne  la  gkAre  de  la  vie  future  ;  le 
obsnt  des  psaumes  est  le  piiékide  de  la  psal- 
Bodie  célMte;les  flambeaux  que  vous  allu-* 
Derez  sont  les  symboles  des  lampes  que  nous 
ptrteronB  lorsque  nous  irons  au-devant  de 
l!Éposa.  a  Le  premier  de  ces  deux  discours 
sv  la  fête  des  Lunodéres^est  cité  *■  par  Léonce 
ds  Bysanœ,  par  le  pape  Jean  H,  par  Cassien 
etpsrPacundus.  On  voit  à  la  tète  du  deu* 
JBèuè^  dans  un  très^ancien  manuacitt  de  la 
lâbllotliôque  du  roi,  une  image  qui  repré- 
sente un  caliécluimèue  plongé  dans  une  cuve 
pleine  d'eau;  Tévèque  ou  autre  ministre  du 
iMflàne  tenant  ce  catéchumène  et  appuyault 
Bnpeu  sur  sa  tête  comme  pour  le  faire  en^ 
ter  pluB  avant  dans  la  cuve;  et  un  parrain 
toQt  prêt  à  jreeevoir  avec  des  linges  le  uou«- 
VBau  inptisé  au  sortir  de  l'eau  *• 

5.  Le  quarante*unième  '  discours -est,  seloA 

i'ardrt  des  temps,  le  premier  de  tous  ceux  de 

liint  Grégoire.  Il  le  fit  à  Nazianzc  le  jour  de 

Hujiies  de  362,  qui  en  cette  année  tombait 

^  Sd  de  mars.  -Ce  fut  par  U  qu'il  commença 

1(8  fonetions  du  ministère  qu'il  avairt  reçu 

talques  ten^  auparavant  par  l'onctiQu  aar 

Qtée.  L'abbé  Dorothée  *  en  cite  quelques  pa^ 

lûles  dans  nn  discours  qu'il  fit  à  ses  disciples. 

hiot^sréguîre^  après  avoir  justifié  sa  retraite 

pir  l'ex0mple  de  Moïse  et  de  Jérémie,  fait 

icttsrquer  à  ses  auditeurs  que  les  céréano^ 

^^e  les  Juifs  observèrent  dans  la  célé- 

^ftàon  de  la  première  Pàquejorsqu'ils  sorti* 

>ttU  d*£gypte^  saoït  le  symbole  de  ce  que  lies 

^kiiiiens  doivent  faire  pour  célébrer  digne- 

i&tDtlafétede  la  lésurrec^tion  du  Sauveur. 

Oies  exhorte  à  se  donner  tout  entiers  è  Jésus- 

Qirist  qui  est  mort  pour  eux^  et  à  faire  pour 


lui  ^ce  «qu'il  a  fait  pour  mous.  Il  relève  le  pré- 
sent xjue  sou  père  leur  faisait,  ,en  leur,  xlon"- 
nant  son  fils  pour  les  gouverner  et  les  noui^ 
rlr  de  la  parole  diiûne,  et  laur  promet  qu0 
dans  ses  discours  il  ne  cherchera  point  à  flatr» 
ter  leurs  oreilles,  mais  à  graver  dans  leuiis 
cœurs  les  préceptes  du  Saint-EsprijU 

7.  Ou  met  après  son  retaur  de  Constantin 
nople  à  Arianze,  c'est*à«-dire  après  l'an  38 i^ 
son  second  "  discours  .sur  la  fèie  4^  Piquer 
On  y  «trouve  4eux  endroits  asseï:  longs,  qui 
sont  mot  ipouf  mot  da^s  le  discours  trente- 
huitième  prononcé  à  Constantinople  le  jour 
de  NoëL  11  appelle  la  fête  de  Pâques,  la  sp^ 
lennité  des  solennités;  dit- que  jce  nom,  dans 
la  langue  hébraïque,  signifie  paisage  ;  mai3 
lea  sacrifices  de  la  loi  ont  été  relevés  par  ce<* 
lui  de  Jésus^Chrifit,  cott^  grande  victime  of- 
ferte pour  expier  jusqu'à  la  fin  des  siècles 
tous  les  crimes  du  monde»  Cornent  l'agntiau 
pascal  eu  avait  été  la  £s:ure,  saint  Grégoire 
en  fait  une  fort  longue  allégorie^  q^ii  est  très- 
instructive,  il  tire  aussi  diverses  jcnaraliliés  des 
circonstances  de  la  passion,  de  la  sépulture 
et  de  la  résurrection  du  Sauvjsur,  de  sa  des- 
cente dans  les  enfers,  de  son  asjcyension  au  ciel. 

9.  U  prononça  son  .quarante-troisième  *. dis- 
cours î  Nazianze^  dans  l'/église  du  martyj: 
saint  Mamas,  le  dimanche  de  l'octave  de  Pâ- 
ques, que  l'iia  appelait  alors  le  nouveau  di-- 
manche  y  et  aiAqnel  «on  loélébrait  la  dédicace  de 
cette  égliae.  lU  ne  dit  point  que  soa  père  vé- 
cût encore,  ni  qu'il  fi^t  son  cpadjuteur  ;  en 
sorte  q«e  rien  n'jempêche  qu'on  ne  miette  fn^ 
discours  après  sa  sortie  de  Con3tanUnople« 
c'eat-à-dire  ^  après  Pan  381.  lOn  «n  trouve 
quelques  endroits  dans  les  écrits  dp  ^  Justi- 
nien,  d*;  dUéonce  de  Bysance  et  de  saint  JNjl. 
Selon  saint  Grégoire,  l'ancienne  coutume  de 
renouveler  chaque  année  la  mémoilie  des  fê- 
tes, est  utile  pour  ranimer  notre  ;Eèle  et  em- 
pêcher que  Pidée  des  .meilleiures  chpsf  s  mq 
s'efface  par  un  long  oubli;  mais,  pour  solen- 
niser  dignement  des  fêtes  aussi  célèbres  que 
celles  4e  notre  rédemption,  il  faut  s'iappli- 
quer  à  des  actions  de  ve/'tu.  Si  nous  eussions 
pedrsévéré  dans  nQl4*e  premier  éta^  eu  fobéis^ 


QnarftntÉ* 
dettzièmt 
diMoars  da 
saint    GrtU 

g»ire,  sor  U 
te  de  l'â^ 
?u«s,  aprèt 
an  881. 

Ptf .  67S. 


Qnanmto- 
troitlème 
diieoora  da 
saint    Gré- 
foire,  snr  le 
dimanche 
de    rorlaT* 
de    Pâiines, 
•près    l*an 

Pf  g.  607. 


'Leoit,  Hb.  n  en  Iftstor.  et  Eutych.,  pag.  iOOS; 
^.,  tom.  U  ConctV.,  pag.  175);  Gassian.,  lib.  VU 
^htmat,  cap.  28;  Facnnd^  lib.  I,  cap.  8. 
jDe  Vert,  Cérémonies  de  l'Eglise,  tome  U,  p.  186,. 

•  Cert  le  1«  de  rédiUen  BéaédiQtine,  tfigue, 
*■».  XXXV,  coL  895.  {L'éditeur.) 
^  Dorotheos,  m>.  XXU  de  Vita  instituenda. 


»  C'est  le  46e  de  TédlUoD  (Bénédictiof  •  ilfigne, 
tom.  XXXVL  cul.  6^3  et  suiv.  {L'éditeur.) 

<  C*e9t  le  44*  de  Téditioa  BéDédictme^MigQe,  ibid^ 
col.  62i.  {L'éditeur.) 

"^  Tom.  IV  Concil.  Binii,  p.  8i0  et  8S1  ;  LeonU  Bys., 
lib.  U  i», Nestor,  et  ^fiutyfik^  p/^g^fOO;  N».,  to^«.m 
Monument.  Got^lati,  pag.  i68.' 
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sant  au  précepte  de  Dieu^  nous  serions  de- 
meurés immortels.  La  mort,  qui  est  entrée 
dans  le  monde  par  le  péché^  a  été  la  cause 
de  celle  de  Jésus-Christ.  Puisque  nous  avons 
l'honneur  d'être  ie  temple  et  la  maison  de 
Dieu^  nous  devons  nous  dépouiller  du  vieil 
homme  par  la  sainteté  de  notre  vie^  nous  ne 
devons  avoir  de  colère  que  contre  le  serpent 
qui  nous  a  séduits.  Après  être  tombés  dans 
le  péchéy  nous  devons  faire  tous  nos  efiorts 
pour  en  sortir.  Il  décrit  avec  beaucoup  d'élo- 
quence toutes  les  beautés  du  printemps  où  Ton 
était  alors,  et  finit  par  une  circonstance  de  la 
vie  de  saint  Mamas.  a  La  fête  des  Martyrs 
rassemble, dit-il,  tout  le  peuple,  afm  qu'il  soit 
témoin  de  leurs  combats.  Mamas  en  est  du 
nombre,  ce  pasteur  illustre  et  c^  saint  mar- 
tyr qui  vivait  autrefois  du  lait  des  chèvres, 
qui  accouraient  en  foule  pour  nourrir  d'une 
manière  extraordinaire  un  homme  tout  ex- 
traordinaire, et  qui  nourrit  maintenant  tout 
le  peuple  de  la  métropole,  d 
Qnarante.  9.  Lc  quaraulc- quatrième  *  discours,  qui 
d!^ut"de  est  cité  par  saint  Augustin  *  et  par  saint  Eu- 
Miïe.s^r'u  loge  s  d'Alexandrie,  est  sur  la  fête  de  la  Pen- 
tecôte. Saint  Grégoire  y  exhorte  vivement 
les  macédoniens  à  se  réunir  à  l'Eglise,  et  y 
prouve  contre  eux  la  divinité  du  Saint-Es- 
prit; ce  qui  donne  lieu  de  conjecturer  qu'il 
le  prononça  à  Constantinople,  où  ces  héré- 
tiques étaient  en  grand  nombre,  et  non  à 
Nazianze,  où  il  ne  parait  pas  qu'ils  eussent 
beaucoup  de  crédit.  Ce  n'était  pas  non  plus 
en  cette  ville,  mais  à  Constantinople  qu'il 
pouvait  çspérer  de  souffrir  le  martyre  pour 
avoir  prêché  la  divinité  du  Saint-Esprit, 
comme  il  le  dit  dans  ce  discours:  a  C'est  ce  ^ 
divin  &prit  qui  me  fait  parler  aujourdliui 
avec  une  entière  confiance.  Si  je  n'en  dois 
rien  souffrir.  Dieu  soit  loué;  et  si  ma  liberté 
m'attire  quelques  souffrances,  que  Dieu  soit 
encore  loué  ;  s'il  épargne  ce  péché  à  mes  en- 
nemis, qu'il  soit  loué  aussi;  qu'il  soit  loué 
encore  s'il  permet  qu'une  mort  sanglante  me 
sanctifie  et  couronne  mon  ministère  dans 
la  prédication  de  l'Evangile,  d  On  peut  donc 
mettre  ce  discours  en  l'année  381,  quelque 
temps  avant  le  départ  du  saint  évêque  de 
Constantinople.  On  peut  y  remarquer  plu- 
sieurs choses  :  c'est  le  Saint-Esprit  qui  nous 
conduit  dans  la  solennité  de  nos  lètes,  et 


Pvotecôte 
eoiai 


pour  bien  les  célébrer,  il  faut  que 
tions  et  nos  paroles  se  conforment 
tère.  Nous  avons  pris  des  Juifs  plus 
rémonies  qui  n'étaient  que  la  fîgur 
mystères,  et  c'est  à  leur  imitation  c 
célébrons  la  fête  de  la  Pentecôte,  a 
différence  que  nous  y  solennisons 
cente  du  Saint-Esprit,  qui  est  venu 
nos  espérances  selon  qu'on  nous  Ta^ 
mis.  Le  Saint-Esprit  est  de  toute 
il  est  et  sera,  il  n'a  point  commen* 
et  ne  cessera  jamais  ;  il  a  toujours 
au  Père  et  au  Fils  ;  c'est  lui  qui  donn 
fection,  qui  sanctifie;  il  est  immuab 
puissant,  rtisprit  d'adoption,  de  véri 
gesse,de  force,de  conseil,de  piété,de 
c'est  par  lui  que  l'on  connaît  le  Pèr 
Fils  est  glorifié  :  eux  seuls  le  coni 
Tout  ce  que  le  Père  possède  il  le  c< 
que  au  Fils,  à  la  réserve  que  le  Fil 
gendre,  et  que  le  Père  ne  Test  po; 
ce  qui  convient  au  Fils,  convient  i 
Esprit,  à  la  réserve  de  la  génération 
tions  personnelles  ne  divisant  point 
tance,  mais  se  divisant  en  la  subst 
Saint-Esprit  exerça  d'abord  son  poi 
les  anges  et  sur  les  esprits  célestes  ; 
qui  a  éclairé  les  Prophètes,  fait  vol 
quelques-uns  des  Patriarches  sous 
image  ;  il  a  opéré  dans  les  Apôtres 
^  manifesté  sous  le  symbole  des  lai 
feu,  à  cause  de  la  proximité  qu'il  a 
Verbe  et  parce  qu'il  purifie  ;  les  F 
l'ont  annoncé  ;  la  création  et  la  rési 
lui  sont  attribuées  dans  l'Ecriture,  a 
Fils  de  Dieu;  des  pécheurs  il  en  a, 
disciples  de  Jésus-ClirLst;  il  chauge 
la  férocité  des  persécuteurs.  Saint 
demande  si  le  langage  des  Apôlrese 
toutes  les  langues  des  nations  qui  1 
taient,  en  sorte  que  le  même  moteûl 
de  plusieurs  autres  de  diverses  lan 
il  répond  qu'il  est  plus  naturel  de  cro 
pariaient  la  lanfj^uc  de  tous  les  étrauj 
autrement,  le  miracle  eût  plutôt  é 
de  ceux  qui  écoutaient  que  de  ceux 
laient.  11  confirme  son  sentiment  p 
proche  qu'on  faisait  aux  Apôtres  d'ôt 
parce  qu'ils  parlaient  toutes  sortes 
gués,  le  Saint-Esprit  opérant  en  eu 
racle.  Il  croit  que  les  Juifs  qui  se  Un 


1  C'est  le  41*  jkcours  de  rédition  Bénédictine, 
Migne,  Ma.,  col.  4S7  et  suIt.  {Véditêur.) 
*  AugustiD.,  lib.  de  Dono  persever,,  ci^«  19. 


»  Apad  Phot.,  Cod,  227. 

*  Nazianz.,  Orai,  44,  pag.  715. 
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alors  rassemblés  à  Jérusalem,  étaient  ou  de 
la  captivité  d'Antioche^  qui  arriva  vers  ce 
temps-là^  on  plutôt  qu'ils  étaient  du  nombre 
de  ceux  qui^  après  avoir  été  bannis  dans  les 
antres  captivités^  demeuraient  dans  le  lieu 
de  leur  bannissement. 
40.  On  a  fait  d'une  lettre  à  Evagre^  moine^ 
•|  le  quarante- cinquième  '  discours  de  saint 
it  Grégoire  :  mais  on  convient  aujourd'hui  que 
^  cette  pièce  n'est  point  de  lui;  le  style  est  dif- 
férent du  sien,  les  pensées  n'ont  ni  la  noblesse^ 
ni  l'élévation,  ni  la  solidité  de  celles  de  saint 
Grégoire.  On  en  jugera  par  la  comparaison 
qiie  rantenr  fait  de  la  divinité  avec  l'âme. 
€  Quoiqu'on  l'exprime,  dit -il,  par  un  nom 
féminin,  cependant,  si  l'on  a  égard  à  son 
essence,  elle  n'est  ni  mâle,  ni  femelle  :  de 
même  le  discours  qu'elle  produit  s'exprime 
par  on  nom  masculin,  quoiqu'il  n'ait  point 
de  corps  masculin  ou  féminin.  Si  l'àme  et  la 
paiole,qui  tiennent  le  dernier  rang  parmi  les 
choses  spirituelles,n'ont  point  de  nom  propre, 
quel  nom  donnerons-nous  à  celles  qui  sont 
d'an  rang  bien  plus  relevé  ?»  Le  but  de  cette 
,     lettre  est  de  répondre  à  une  difficulté  propo- 
sée par  Ëvagre,  savoir  comment  la  nature 
difine  peut  être  simple,  si  il  y  a  en  Dieu  trois 
personnes.  L'auteur  répond  à  cette  difficulté  : 
<  Quoique  les  personnes  soient  distinguées 
sntre  elles,  elles  ne  le  sont  point  réellement 
de  l'essence  divine  ;  et  conmie  les  pensées  ne 
divisent  pas  l'àme,  les  personnes  ne  divisent 
pas  la  divinité.  Ce  discours  est  quelquefois  " 
<^^^Qé  à  saint  Basile.  Ëutbyme,  dans  sa 
^fttiopUe,  en  fait  auteur  saint  Grégoire  de 
Nysse. 

§IX. 

iHtcoors  46«,  47«,  48^  49e,  50«,  51e,  52e  et  58e  de 

saint  Grégoire. 

S^  i*  On  a  mis  aussi  parmi  les  discours  de 
lÎJ.  *^t  Grégoire  sa  lettre  à  Nectaire  *,  citée 
t  P^Théodoret  *  et  par  Sozomène  *  11  l'écrivit 
1^  <laii8  le  temps  qu'Eunomius  était  banni  dans 

*^  Cappadoce,  c'estrà-dire,  vers  Tan  385  [ou 
*•  ^^  d'après  les  Bénédictins].  Là,  au  lieu  d'u- 

^  comme  il  aurait  dû  de  la  liberté  qu'on 


lui  avait  accordée,  il  faisait  tons  ses  efforts 
pour  rendre  son  parti  considérable,  n'étant 
pas  content  si  tout  le  monde  ne  périssait 
avec  lui.  Saint  Grégoire  gémissait  dans  sa 
retraite  de  cette  guerre  intestine,  mais  ce 
n'était  pas  la  seule  cause  de  ses  douleurs;  il 
était  vivement  pénétré  de  ce  que  les  ariens 
du  parti  d'Eudoze,  faisaient  publiquement 
profession  de  leur  hérésie,  et  tenaient  des 
assemblées  avec  la  môme  liberté  que  s'ils 
en  eussent  obtenu  permission  de  l'empereur. 
Les  macédoniens,dans  leurs  fonctions  tumul- 
tueuses, prenaient  hardiment  la  qualité  d'é- 
vêques,  prétendant  avoir  reçu  l'ordination 
d'Ëleusius  de  Gyzique  :  les  apollinaristes 
s'assemblaient  avec  la  même  liberté  que  les 
Catholiques,  et  ils  en  avaient  obtenu  la  per- 
mission de  Théodose,  sans  que  Nectaire  s'y 
fût  opposé,  comme  sou  devoir  l'y  obUgeait. 
Saint  Grégoire,  pour  lui  faire  mieux  sentir 
le  dange&  .qu*il  y  avait  de  tolérer  plus  long- 
temps ce^désordres,  en  particulier  les  assem- 
blées pubUques  des  apollinaristes,  lui  donne 
avis  qu'il  a  entre  les  mains  un  livre  d'Apol- 
linaire où  il  établit  des  dogmes  plus  perni- 
cieux que  tout  ce  que  les  hérétiques  ont  in- 
venté, savoir,  que  le  corps  que  Jésus -Christ 
a  pris  ne  lui  est  point  étranger,  mais  qu'il  l'a 
dès  le  commencement  :  abusant,  pour  prou- 
ver cette  absurdité,  d'un  passage  de  l'Ëvan- 
gile  où  il  est  dit  :  Personne  ne  monte  au  ciety 
si  ce  n'est  te  Fils  de  l'homme  qui  est  descendu 
du  ciel,  comme  s'il  eût  été  fils  de  l'homme 
avant  d'en  descendre,  et  qu'il  en  eût  ap- 
porté son  corps.  Apollinaire  citait  encore  un 
autre  passage  qu'il  démembrait  :  Le  second 
homme  du  ciel;  et  il  ajoutait  que  cet  honune 
qui  est  venu  du  ciel  n'a  pas  une  intelligence 
humaine,  qu'elle  çst  suppléée  par  la  divi- 
nité du  Fils.  Cet  hérésiarque  disait  encore 
dans  ce  libelle,  que  le  Fils  de  Dieu,  qui  a 
triomphé  de  la  mort, est  mortel;  que  la  divi-* 
nité  a  souffert,  qu'elle  était  morte  comme  le 
corps  pendant  les  trois  jours  que  Jésus-Christ 
fut  dans  le  tombeau  ;  et  que  le  Père  l'a  res- 
suscitée.  Saint  Grégoire  prie  donc  Nectaire 
de  s'opposer  à  la  licence  des  hérétiques,  et 


^0&  tronre  ce  discours  parmi  les  Lettres,  dans  Té- 
l^on  Bénédictine.  C'est  la  S48*;  mais  comme  les 
T^^tidictiDS  Tattribuent  à  saint  Grégoire  de  Nysse, 
^^ivès  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  et  un 
^^'tre  de  la  Bibliothèque  impériale  cité  par  Lambé- 
^^  les  éditeur»  de  la  Patroiogie  grecque  Font  in- 
'^Kéedans  les  œa^res  de  ce  saint  é?éqae,toin.XLVI. 

V. 


{L'éditeur.) 
"^  Coteler.,  Monument,,  tom.  ffl,  pag.  15Ô. 

*  Cest  la  20S*  lettre  de    l'édition  Bénédictine  « 
Migne,  tom.  XXXVl,  col.  880  et  «liv.  {L'éditeur,) 

*  Theodoret.,  Dialog.  Z,  pag.  100. 

*  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  VJé 
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suirtout  d^obtenir  de  l'Empereur  la  révocatioii 
de  la  permission  que  les  apoUinaristes  avaieut 
eue  de  s'assembler.  Nous  avons  une  loi  de  ce 
prince  datée, du  9  mars  388^  contre  tous  les 
hérétiques  en  général,  et  nommément  contre 
les  apoUinaristes.  Si  elle  fut  donnée  aux  sol- 
licitations de  saint  Grégoire^  il  faudra  mettre 
sa  lettre  à  Nectaire  vers  Tan  387  ,  car  on  ne 
trouve  aucune  loi  contre  les  hérétiques  de- 
puis celle  du  21  janvier  384,  jusqu'à  celle-ci. 

3.  Le  quarante-septième  ^  discours  est  une 
explication  allégorique  des  quatre  animaux 
dont  il  est  parlé  dans  le  premier  chapitre  du 
prophète  Ezéchiel.  L'homme  représente  la 
raison;  le  lion  est  le  symbole  de  la  partie  iras- 
cible; le  veau,  de  la  concupiscible,  et  l'aigle, 
de  la  conscience.  Cette  explication  est  très- 
imparfaite,  et  on  n'y  remarque  ni  le  style,  ni 
le  génie  de  saint  Grégoire. 

3.  Quelques  -uns,  doutant  que  le  discours 
quarante-huitième  *  fût  de  saint  Grégoire, 
l'ont  attribué  à  saint  Jean  Chrysostôme;  mais 
leurs  raisons  sont  assez  légères  :  par  exem* 
ple^on  veut  le  rejeter  parce  qu'on  y  compare 
la  conduite  des  hérétiques  envers  les  Catho- 
liques, avec  celle  que  tint  Jésabel  à  l'égard 
de  Naboth,  comme  si  saint  Grégoire  n'avait 
pu  recourir  à  cette  eomparaison  pour  rendre 
odieuse  l'usurpation  des  ariens  ;  et  on  Tattri- 
bue  à  saint  Chrysostôme,  comme  si  ce  Père 
avait  coutume  d'y  recourir  dan«  ses  invec- 
tives contre  l'impératrice  Eudoxia^  femme  de 
Théodose.  On  peut,  au  contraire,  tirer  de  ce 
parallèle  une  preuve  que  oe  discours  est  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  ;  car  il  s'y  agit 
de  la  restitution  que  ce  Saint  fit  £iire  aux 
Catholiques,  des  é|§^ises  que  les  hérétiques 
leur  avaient  ôtées  ;  efa  il  est  marqué  que  cette 
restitution  s'était  faite  depuis  peu  ',  et  que 
l'on  venait  de  recommencer  la  solennité  des 
fêtes  des  Martyrs,  qui  avait  été  si  longtemps 
négligée  :  ce  qui  convient  parfaitement  à  la 
ville  de  Constantinople ,  où  saint  Grégoire 
faisait  les  fonctions  d'évêque  l'an  380 ,  que 
les  Catholiques  furent  mis  en  possession  des 
égUses,  et  qu'on  en  chassa  les  ariens.  Ce 
discours,  qui  n'est  qu'en  latin  dans  l'édition 
de  1609,  se  trouve  en  grec  dans  l'appendice 


du  premier  tome  de  celle  de  4610» 
Il  est  entièrement  à  la  louange  des 
Saint  Grégoire  y  reconnaît  que  c\ 
que  l'Eglise  est  redevable  de  la  p 
venait  de  lui  rendre  et  de  la  victoi 
avait  remportée  sur  les  hérétiques  < 
blables  à  des  hiboux,  fuyaient  ea  m 
de  ce  qu'on  les  avait  chassés. 

4.  On  a  prouvé  ailleurs  que  le 
neuvième  ^  discours  est  d'un  auteu 
apparemment  de  Grégoire,  évèqq^e 
Il  faut  dire  la  même  chose  du  cinq 
discours ,  qui  n'est  qu'une  simple  c 
du  Symbole,  pour  montrer  qu'en  c; 
divinité  du  Père,  du  Fils  et  du  SoM 
l'on  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  plusiec 
11  est  de  la  même  main  que  le  p 
avec  lequel  il  a  un  rapport  sensible 
rante-neuvième  discours  commence 
probation  de  la  foi  étabUe  à  Nicée 
cent  dix-huit  évèques.  Ensuite  cel 
est  auteur  raconte  qu'ayant  écrit 
contre  les  ariens,c'est-à-dire  cette  p 
fession  de  foi  qui  fait  le  dnquant 
cours,  il  le  confia  à  un  de  ses  am 
tira  une  copie,  et  le  fit  lire,  comn 
avait  prié,  à  des  personnes  doctes,  a 
mer  celui  qui  l'avait  composé,  et  i 
tout  le  monde;  que  beaucoup  de  { 
ayant  trouvé  ce  Uvre  propre  à  appuyi 
à  confondre  les  hérétiques,  le  transe 
qu'il  y  en  eut  qui  y  trouvèrent  d* 
superflues  et  même  ambiguës,  et 
rendant  à  leurs  avis,  il  avait  reto 
écrit  et  expliqué  nettement  ce  qu'il] 
de  douteux ,  pour  ôter  tout  scrupule 
teurs.  Il  ajoute  qu'il  ne  comprend 
ment  ses  adversaires  l'ont  accusé 
voulu  retrancher  la  personne  du  Vei 
qu'en  tant  d'endroits  il  a  dit  qu'il  es 
table  Fils,  né  et  non  pas  fait  du  Bèi 
ne  sont  pas  mieux  fondés  à  l'accusa 
nié  les  personnes  du  Père  et  du  F 
qu'il  s'était  servi  du  terme  d'un  se 
mais  qu'il  ne  Ta  fait  que  pour  mar 
ces  deux  personnes  ne  sont  qu'un  i 
et  une  même  chose  par  rapport  à 
tance,  quoique  distinguées  l'une  d 


<  Oq  le  trouve  dans  l'édition  Bénédictine  parmi 
les  œuvres  apocryphes  de  saint  Grégoire»  Migne, 
tom.  XXXVI,  col.  «dS  et  suIt.  {Véditeur.) 

*  C'est  le  85*  discours  de  Véditiou  Bénédietine , 
Migne,  ibid.,  col.  S5f  et  soiv.  (L'éditeur.) 

s  NasiâDz.,  OraU  K%,  pag.  716. 


*  On  le  trouve  daus  rédition  fiénédioMNi 
œuvres  apocryphes  de  saint  Grégoire,  WglW 
col.  674  renvoie  au  tome  XX  de  la  Polnol 
où  ce  discours  se  trouve  en  effet  pini^  1 
de  saint  Phébades  d'Asain.  11  en  est  de 
4M«  diaeonn.  [UédiUwr.) 
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le  Père  étant  véritablement  Père,le  Fils  véri- 
tablement Fils,  le  Saint-Esprit  véritablement 
8aiii*-Esprit,  comme  il  est  dit  dans  TEvan- 
gile  •.  «  Nous  n'admettons  point,  continue- 
t"il,  en  Keu,  de  division  semblable  à  celles 
dont  les  corps  sont  capables;  mais  les  difiTé- 
fentes  notions  qui  se  trouvent  dans  la  nature 
dirme  constituent  la  différence  des  person- 
nes^ sans  faire  de  tort  à  Tunité  de  la  divinité. 
Noas  disons  que  les  trois  noms  et  les  trois 
personnes  appartiennent  à  la  même  essence, 
la   même  puissance,  la  même  majesté,  de 
sorte  que  nous  ne  reconnaissons  qu'un  seul 
Bien^  d'autant  que  Tunité  de  nature  exclut 
la  pluralité  des  dieux.   Nous  donnons  aux 
isdXïx  premières  personnes  le  nom  de  Père  et 
4ft  Fils,  mais  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons 
pour  cela  dire  que  ce  soient  deux  dieux  :  ce 
n*est  pas  que  le  Fils  ne  soit  Dieu  ;  il  est  vrai 
Dieu  du  vrai  Dieu  :  mais  comme  il  est  de  la 
même  essence  que  le  Père,  voilà  pourquoi 
nous  disons  que  ce  n*est  qu'un  Dieu.  »  Après 
ectte  explication  U  dit  :  «  S'il  y  a  encore  quel- 
que chose  de  douteux  dans  les  termes  dont  je 
me  sais  servi,  il  faut  avoir  égard  au  sens  que 
je  leur  donne  :  les  paroles  ne  sont  pas  cri- 
minelles, le  mal  consiste  dans  l'obstination 
qu'on  témoigne  à  soutenir  un  mauvais  sens. 
Puisque  mon  sentiment  s'accorde  avec   la 
▼érité,  on  ne  doit  point  me  cbicaner  sur  des 
termes;  ces  disputes  académiques  ne  con- 
^unent  point  à  la  simplicité  chrétienne.  » 
n  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  que 
les  hérétiques  qui,  ayant  des  sentiments  or- 
fltodoxes  sur  tout  le  reste,  errent  dans  un 
point  essentiel,  que  c'est  comme  une  goutte 
^  poison  qu'ils  rôpaiideut  sur  la  saine  doc- 
Wne  et  qui  l'altère  entièrement,  qu'on  doit 
être  en  garde  contre  un  venin  si  pernicieux. 
Dreproche  aux  partisans  de  l'hérésie  arienne, 
')f     u'aToir  d'abord  retranché  le  terme  de  cori" 
^htantiel,  et  d'avoir  ensuite  introduit  celui 
^  imblahle  à  son  Père  ;  en  vain  ils  objectent 
que  ce  terme  n'est  pas  dans  l'Ecriture,  puis- 
qu'ib  en  admettent  d'autres  qui  n'y  sont  pas 
primés,  comme  Dieu  de  Dieu,  Lumière  de 
^miïre.  Si  le  terme  de  consubstantiel  n'est 
VAxA  dans  l'Ecriture,  on  y  en  trouve  d'équi- 
^^^ts,  comme  lorsque  le  Fils  de  Dieu  dit  : 
'o«  Père  et  moi  nous  ne  sommes  qu'un.  Con* 


substantiel,  chez  les  Grecs,  signifie  un  autre 
lui-même.  Selon  lui,  Thérésie  arienne  vient 
de  ce  que  ses  auteurs  ne  comprenant  point 
le  pouvoir  de  Dieu,  qui  s'est  accommodé  aux 
faiblesses  humaines,  jugeaient  de  la  nature 
du  Fils  par  ce  qui  en  avait  paru  aux  hom- 
mes, ne  considérant  pas  que  le  Fils  de  Dieu 
n'était  pas  visible  en  tant  que  Dieu,  nuds  en 
temps  qu'homme.  Voici  comment  il  explique 
le  mystère  de  rincamation:c  La  vierge  con- 
çut par  le  ministère  du  Saint-Esprit  ;  elle 
conçut  et  enfanta  un  Dieu,  qui  s'unit  à  l'âme 
et  au  corps  d'un  homme  dans  une  unité  de 
personne.  Néanmoins  le  Fils  de  Dieu^  en  se 
faisant  homme^  n'a  point  perdu  son  rang  ;  sa 
substance  n'a  nullement  été  altérée;  son  corps 
lui  a  servi  comme  de  canal  pour  faire  passer 
jusqu'à  nous  sa  lumière  et  sa  grâce.  Quoi- 
que nous  croyions  qu'il  soit  mort  et  qu^H  ait 
été  enseveli,  il  n'a  soufiért  que  dans  son  hu- 
manité à  laquelle  la  divinité  s'est  unie.  Hais 
comme  tout  ce  qui  est  arrivé  à  Jésus-Christ 
se  rapporte  à  sa  personne^  quoiqu'il  n'ait 
souffert  qu'en  tant  qu'homme,  on  ne  laisse 
pas  de  dire  la  mort  et  la  passion  du  Seigneur; 
car  il  est  composé  de  deux  substances^  de  la 
divine  et  de  l'humaine,  quoique  de  ne  soit 
qu'une  personne. 

5.  On  a  mis  au  nombre  des  discours  de 
saint  Grégoire  ses  deux  lettres  à  Clédonius  *. 
Celui-ci  était  prêtre  de  l'Eglise  de  Nazianze 
et  s'était  rendu  digne  '^par  sa  piété  et  par  sa 
foi,  qu'on  lui  donnât  l'autorité  d'enseigner  et 
de  reprendre  dans  cette  Eglise ,  et  qu'on  le 
chargeât  de  répondre  des  maux  qui  y  arri- 
veraient; car  elle  était  sans  pasteur,  et  saint 
Grégoire,  qui  s'en  était  chargé  pendant  la 
vacance,  ne  pouvait  la  gouverner  par  lui- 
même,  étant  alors  dans  sa  terre  d'Arianze 
pour  y  passer  quelque  temps  dans  la  retraite 
et  dans  la  pénitence.  Quelques-uns  ont  cru 
qu'il  était  encore  évêque  de  Constantinople 
lorsqu*il  écrivit  à  Clédonius  :  mais  le  con- 
traire parait  assez  par  la  lettre  même,  où  il 
dit  ^  :  a  Après  que  j'ai  déclaré  ma  foi  et  dans 
mes  écrits  et  de  vive  voix,  ici  et  dans  des 
pays  éloignés,  au  milieu  des  dangers,  com- 
ment certaines  gens  osent-ils  la  rendre  sus^ 
pecte  ?  D  n  faut  donc  mettre  cette  lettre  vers 
l'an  382.  Voici  quelle  en  fut  l'occasion.  Saint 


Clnqntati 

nniènM  dU 

oonn    de 

Mint    OH 

goire.   Pm 

mièrelettf 

au      préti 

ClédoDini 

eootr*  lei 

apollinarii 

88t. 

Pig.737. 


'HaUh.  xxvni,  29. 

*0n  les  retrouve  dans  Tédition  Bénédictine  parmi 
'^lettres de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Us  forment 
^  !••,  i01«  lettre^  Migne,  tom.  XXXVl,  ool.  175  et 


•niv.,  194  et  sniv.  (Védittur,) 
^  Nazian2.,  Orat.  51,  pag.  IIS  et  746. 
*  Ibid.,  pag.  787. 
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Grégoire^  à  son  retour  dans  la  Cappadoce , 
trouva  que  l'Eglise  de  Nazianze  était  extrê- 
mement négligée,  et  que  les  apollinaristes 
Payaient  infectée  du  venin  de  leur  hérésie. 
Sachant  *■  que  leur  fureur  allait  aux  derniers 
excès,  il  usa  d'abord  de  patience  à  leur 
égard,  espérant  les  apaiser  et  les  adoucir 
peu  à  peu.  Mais  voyant  que,  non  contents 
de  continuer  à  semer  leurs  erreurs,  ils  le 
calomniaient  lui -même,  disant  qu'il  était 
dans  les  mêmes  sentiments  qu'eux  au  sujet 
de  rincamation,  il  crut  devoir  les  convaincre 
de  calomnie,  et  en  écrivit  an  prêtre  Clédo- 
nius.  Il  lui  dit  que  si  les  apollinaristes  avaient 
été  regus  par  un  concile  d'Occident,  comme 
ils  s'en  vantaicnt,c'était  à  eux  à  le  montrer  et 
à  faire  voir  les  lettres  synodales  par  lesquelles 
les  Pères  d'Occident  les  avaient  adtnis  à  leur 
communion,  a  Car  telle  est,  dit- il,  la  cou- 
tume des  conciles  :  mais  si  tout  ce  qu'ils 
disent  sont  des  choses  controuvées  pour  se 
donner  quelque  crédit  dans  le  monde,  par 
l'autorité  de  ceux  qui  les  approuvent,  faites- 
leur  voir  que  cet  artifice  est  inutile,  et  per- 
suadez«leur  de  se  tenir  en  repos  ;  c'est  ce 
qu'on  attend  de  votre  zèle  et  de  votre  foi.  » 

Saint  Grégoire  explique  ensuite  la  foi  de 
l'EgUse  sur  l'Incarnation  en  ces  termes  : 
a  Qu'ils  ne  séduisent  plus  les  autres  et  qu'ils 
ne  s'abusent  pas  eux-mêmes  en  disant  que 
Jésus-Christ,  qu'ils  appellent  Vhomme  du  Sei- 
gneur, et  que  nous  appelons  Notre -Seigneur y 
est  sans  entendement.  Nous  ne  séparons 
point  l'homme  de  la  divinité;  nous  ensei- 
gnons que  c'est  le  même  qui  auparavant  n'é- 
tait iK)int  homme,  mais  Dieu  et  Fils  unique 
avant  les  siècles,  sans  mélange  de  corps  ni 
de  rien  de  corporel;  qui,  à  la  fin,  a  pris  aussi 
l'humanité  pour  notre  salut  ;  passible  par  la 
chair,  impassible  par  la  divinité  ;  borné  par 
le  corps,  sans  borne  par  l'esprit;  le  même 
terrestre  et  céleste,  visible  et  intelligible, 
compréhensible  et  incompréhensible;  afin 
que  l'homme  entier  tombé  dans  le  péché, 
fût  réparé  par  Celui  qui  est  homme  tout  en- 
tier et  Dieu.  Si  quelqu'un  ne  croit  pas  Marie 
mère  de  Dieu,  il  est  séparé  de  la  divinité.  Si 
quelqu'un  dit  qu'il  a  passé  par  la  Vierge 
comme  par  un  canal,  et  non  point  qu'il  ait 
été  formé  eu  elle  d'une  manière  divine  et 
humaine  tout  ensemble  :  divine ,  en  ce  que 
l'homme  n'y  a  point  eu  de  part;  humaine, 
en  ce  que  les  lois  de  la  grossesse  ont  été  ob- 


servées, il  est  encore  impie.  Si  quelqn' 

que  l'homme  a  été  formé,  et  que  Dieu  i 

y  est  entré,  il  est  condamnable.  Si  que 

introduit  deux  fils,  l'un  de  Dieu  le  Pèn 

tre  de  la  mère,  et  ne  dit  pas  que  c 

même,  il  doit  déchoir  de  l'adoption  p: 

aux  vrais  fidèles.  Car  il  y  a  deux  m 

Dieu  et  l'homme,  comme  l'àme  et  le 

mais  il  n'y  a  pas  deux  fils,  ni  deux  diei 

plus  que  deux  hommes,  quoique  sain 

ait  ainsi  nommé  l'intérieur  et  l'extéri 

l'homme.  Et,  pour  le  dire  en  un  mot,  1 

veur  est  composé  de  deux  choses  difiër 

puisque  le  visible  et  l'invisible  n'y  est 

même  chose,  non  plus  que  ce  qui  est  si 

temps,  et  ce  qui  n'y  est  pas  sujet  :  n 

ne  sont  pas  deux  personnes,  à  Dieu  ne 

car  les  deux  choses  sont  unies  :  Dieu  < 

venu  homme  où  l'homme  est  devenu 

il  faut  raisouner  tout  autrement  de 

Christ  que  de  la  Trinité,  car  nous  dison 

y  en  a  un  autre  et  un  autre,  pour  i 

confondre  les  hypostases,  mais  non  pi 

autre  chose  :  les  trois  sont  une  même 

par  la  divinité.  Si  quelqu'un  dit  quo  ! 

opéré  eu  Jésus -Christ  par  la  grâce,  c 

dans  un  prophète,  et  non  pas  qu'il  s'y  ( 

par  sa  substance,  qu'il  soit  privé  de  r< 

tion  divine.  Si  quelqu'un  n'adore  pas  h 

cifié ,  qu'il  soit  anathème  et  au  rang 

meurtriers.  Si  quelqu'un  dit  que  Jésus- 

a  été  perfectionné  par  ses  œuvres,  ou  é 

la  dignité  de  Fils  après  son  baptême  ou 

sa  résurrection,  comme  ceux  que  les  ] 

mettent  au  rang  des  dieux,  qu'il  soil 

thème.  Car  ce  qui  commence  *,  ou  profi 

se  perfectionne,  n'est  pas  Dieu,  quoiqu 

parle  ainsi  de  Jésus-Christ,  parce  qu'A  i 

couvrait  peu  à  peu.  Si  quelqu'un  dit  < 

maintenant  quitté  sa  chair,  que  la  di 

est  dépouillée  du  corps,  et  qu'il  ne  vi 

pas  avec  le  corps  qu'il  a  pris  et  qu'il 

serve,  puisse-t-il  ne  point  voir  la  gloi 

son  avènement!  Si  quelqu'un  dit  que  la 

de  Jésus -Christ  est  descendue  du  ciel,  e 

pas  qu'elle  est  prise  ici  de  nous,  qu'i 

anathème.  o 

Après  ce  détail  dans  lequel  saint  Gré 
n'était  entré  que  pour  dissiper  les  sou] 
qu'on  pouvait  avoir  sur  sa  doctrine,  et 
combattre  les  erreurs  qui  commençais 
avoir  cours,  il  vient  au  dogme  capital 
apollinaristes,  et  s'exprime  ainsi  :  c  Si  i 


>  Nazians.,  Epût,  77,  pag.  881* 
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(pi'an  dit  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est 
descendu  du  ciel  et  qu'il  n'est  pas  semblable 
au  nôtre  ^  qu'il  soit  anathème.  Car  ce  que  dit 
TApôtre  *  touchant  le  second  homme  céleste 
descendu  du  ciel  ;  ou  ce  que  dit  saint  Jean  *, 
que  personne  ne  monte  au  ciel,  si  ce  n'est  le 
FUt  de  rhomme  qui  est  descendu  du  ciel,  se 
doit  entendre  de  l'union  de  la  divinité  avec 
lliQmanité.Ces  autres  passages  '  :  Toutes  cho* 
$et  ont  été  faites  par  Jésus-Christ;  il  habite 
dam  nês  coeurs  %  se  doivent  expliquer  de  la 
partie  de  Jésus -Christ  que  nous  concevons 
de  l'esprit,  et  non  point  de  celle  qui  tombe 
sous  les  sens^  d'autant  que  l'on  confond  les 
noms  &  cause  de  l'union  des  deux  natures, 
Si  quelqu'un  espère  en  un  homme  sans  en- 
tendement, il  est  sans  entendement  lui-même 
et  indigne  d'être  sauvé  ';  car  Dieu  n'a  guéri 
et  ne  sauve  que  ce  qu'il  a  pris.  Si  Adam 
n'est  tombé  qu'à  demi^  il  n'a  fallu  en  prendre 
et  en  sauver  que  la  moitié  ;  s'il  est  tombé 
tout  entier,  qu'ils  ne  nous  envient  donc  pas 
le   salut  parfait^  et  qu'ils  ne  revêtent  pas 
seulement  le  Sauveur  d'os,  de  nerfs  et  de  la 
Jointure  d'un  homme.  S'il  est  homme  sans 
^xne  :  c'est  ce  que  disent  les  ariens^  afin  d'ut- 
^■"ibner  la  passion  à  la  divinité ,  comme  au 
pjrincipe  des  mouvements  de  son  corps.  S'il 
^  une  âme  sans  entendement^  comment  est- 
^    tàomme  ?  Car  l'homme  n'est  pas  un  ani- 
^^c^^l  sans  entendement.  Ce  sera  la  figure  et 
•^*Ii Citation  d'un  homme^  avec  l'âme  d'un 
^h^iral  ou  d'un  bœuf,  ou  d'une  autre  hôte  : 
^^  sera  donc  là  aussi  ce  qui  est  sauvé ,  et  la 
^^irité  m'aura  trompé ,  si  je  me  glorifie  de 
'^'bonneur  qu'une  autre  nature  que  la  mienne 
^ixira  reçu.  » 

^  6.  Les  apoUinaristes  objectaient  que  la  di- 

^^xilté  tenait  lieu  d'entendement;  que  le  corps 

^^    Jésus -Christ  ne  pouvait  point  contenir 

^*Ux  choses  parfaites;  que  notre  entende- 

^^ent  ayant  été  condamné,  Jésus-Christ  n'a 

P^3  dû  le  prendre.  Saint  Grégoire  répond  à 

^  première  de  ces  objections,  que  la  divinité 

^tUe^avec  le  corps^ne  fait  pas  un  homme,  ni 

iKième  avec  l'âme,  si  l'entendement  n'y  est 

P^,  qui  est  la  principale  partie  de  l'homme. 

^  répond  à  la  seconde^  que  le  corps  ne  peut 

^Utenir  deux  choses  parfaites ,  si  elles  ^ont 

^<>rporelles^  comme  un  vase  que  la  mesura 

4'iin  boisseau  remplit,  ne  peut  en  contenir 

^nx  ;  mais  que  si  elles  sont  intellectuelles, 

*  I  Cor.  XV.  —  *  Joan.  m. 

*  Joan.  I.  — *  Epbee.  m. 
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il  peut  les  contenir  et  les  contient  en  effet, 
puisque  nous  avons  en  même  temps  une 
âme,  la  raison  et  l'entendement.  Il  résont 
la  troisième  en  disant  que  notre  chair  étant 
aussi  soumise  à  la  condamnation,  il  faut  que 
les  apoUinaristes  la  réprouvent  à  cause  du 
péché,  ou  qu'ils  avouent  que  l'entendement 
participe  à  la  rédemption;  car  si  la  moindre 
partie  a  été  unie  à  la  divinité  pour  ma.  être 
sanctifiée,  pourquoi  ne  voudraient -ils  pas 
que  la  plus  excellente  participât  au  même 
privilège  ?  Il  est,  au  contraire,  plus  naturel 
que  l'esprit  s'unisse  â  l'esprit,  qui  deviendra 
comme  le  lien  de  la  divinité  et  de  la  chair. 
Les  apoUinaristes  disaient  que  Dieu  n'a- 
vait pris  un  corps  qu'atin  que  la  divinité 
voilée  sous  la  chair  pût  converser  parmi  les 
hommes.  Saint  Grégoire  fait  passer  cette  rai- 
son pour  ridicule,  a  comme  si,  dit-il,  Dieu  ne 
pouvait  pas  inventer  d'autres  moyens  pour 
converser  parmi  les  hommes,  comme  il  fit 
autrefois  avec  Moïse  par  le  moyen  du  buisson 
ardent  :  mais  il  s'est  incarné  pour  sanctifier 
le  semblable  par  le  semblable,  et  pour  dé- 
truire la  malédiction  du  péché.  Comme  il  a 
fallu  se  revêtir  d'un  corps  pour  racheter  la 
chair,  il  a  fallu  aussi  qu'il  prit  une  âme  hu- 
maine pour  racheter  l'âme  qui  avait  péché  ; 
puisque  c'est  par  l'enteudemeut  que  la  rébel- 
lion d'Adam  avait  commencé,  en  violant  le 
précepte  que  Dieu  lui  avait  fait,  il  a  fallu  ap- 
pliquer à  la  partie  malade  un  remède  pro- 
portionné ;  et  comme  l'entendement  humain 
avait  prévariqué,  il  était  nécessaire  que  le 
Sauveur,  en  s'unissant  à  la  nature  humaine, 
s'unit  à  l'entendement  humain.  »  Comme  ils 
se  retranchaient  sur  ce  passage  *  :  Le  Verbe 
a  été  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous.  «  Ils 
ôtent,  dit  saint  Grégoire,  ce  qu'U  y  a  de  plus 
noble  dans  l'homme,  et  ne  donnent  â  Dieu 
que  ce  qu'il  y  a  de  plus  grossier  et  de  maté- 
riel :  ils  n'ont  qu'à  dure  maintenant  qu'il 
n'est  que  le  Dieu  des  corps  et  non  pas  le  Dieu 
des  âmes,  parce  qu'il  est  écrit  :  Vous  lui  avez 
donné  une  puissance  absolue  sur  toute  chair''.  » 
Il  parle  du  livre  que  les  apoUinaristes  avaient 
composé  sur  la  Trinité,  et  de  l'erreur  d'Apcd- 
linaire  sur  ce  sujet;  car  quoiqu'il  dit  que  le 
Saint-Esprit  était  Dieu ,  il  le  dégradait  néan- 
moins de  la  divinité,  composant  la  Trinité 
du  grand,  du  plus  grand,  et  du  très -grand, 
c'est-à-dire,  du  Saint-Esprit,  du  Fils  et  du 

>  Le  texte  ajoute  tout  entier.  {L'éditeur.) 
^  Joan.  I.— ^  Joan.  i,  U. 
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ISVrt».  U  p«rlo  ftUîwi  do  leurs  nouveaux  psau- 
uio».  bii»n  liiiron^its  «le  ceux  de  David,  et  de 
kwr»  voiî*  hrtrmoiiieux  qu'ils  faisaient  passer 
i^mr  un  lit»iî*it^iu«»  testament,  et  promet  d'en 
o«^iu\uuor  lui-môme. 

7.  L.1 :4iHH)iide  lettre  à  Clédonius,  dont  on 
d  l^iit  lo  cinquante  «deuxième  discours,  fut 
4i|ii|mivmitt(mt  écrite  peu  après  la  première. 
Ct6\  iiuo  réponse  à  celle  de  Clédonius,qui  lui 
avMit  man{ué  que  plusieurs  étaient  venus  le 
ti'OMver  et  lui  demander  qu'il  donnât  des  as- 
surances de  sa  foi,  parce  que  les  apoUina- 
ristes  Taccusaient  de  diviser  Jésus -Christ  et 
de  lui  donner  deux  natures  séparées  et  op- 
posées l*une  à  l'autre.  Saint  Grégoire  répond 
à  celte  demande  avec  beaucoup  de  douceur 
el  de  simplicité,  sans  témoigner  sa  peine  de 
ce  «ue  r«>u  semble  douter  de  sa  foi,  après  les 
iMVUves  qu'il  en  avait  données.  U  prie  Clédo- 
«Mi»  de  protester  à  tout  le  monde  qu'il  u'a- 
Y«il  imiut  d'autre  foi  que  celle  de  Nicée,  en 
AiMilAUt  seulement  ce  qui  regarde  le  Saint- 
>î»yri^  dont  la  question  n'avait  pas  encore 
^  agitée  alors.  Il  déclare  aussi  sa  foi  sur 
l^iHHiruation,  disant  qu'il  adorait  un  seul  et 
uuique  Jésus-Christ,  Fils  du  Père  et  fils  de 
Mario,  et  qu'il  n'en  faisait  point  deux  fils, 
comme  ou  l'en  accusait.  Ensuite  il  se  justifie 
sur  ce  qu'il  avait  autrefois  approuvé  la  con- 
fession de  foi  de  Yital,aussi  bien  que  le  bien- 
boureux  pape  Damase,  faute  d'en  connaître 
l'artifice;  d'autant  que  les  paroles  de  cette 
oonfeasion,  bien  entendues,  avaient  un  sens 
orthodoxe.  U  reproche  aux  apollinaristes  de 
pe  déclarer  toute  la  malignité  de  leurs  senti- 
saents  qu'à  leurs  disciples,  et  de  les  dissimu- 
ler devant  ceux  qui  les  combattent  par  l'au- 
torité de  l'Ecriture.  Il  les  tourne  en  ridicule 
sm:  la  nouveauté  de  leur  doctrine,  a  Quelle 
absurdité,  dit- il,  de  prétendre  annoncer  au- 
jourd'hui une  doctrine  cachée  depuis  Jésus- 
Christ  ;  car  s'il  n'y  a  que  trente  ans  que  leur 
foi  a  commencé,  quoiqu'il  y  en  ait  près  de 
quatre  cents  que  Jésus- Christ  a  paru,  notre 
Evangile  a  été  inutile  pendant  tout  ce  temps, 
notre  foi  a  été  vaine,  les  martyrs  ont  souffert 
eu  vain,  tant  de  si  grands  prélats  ont  en  vain 
gouverné  les  peuples.  »  Il  proteste  qu'il  n'é- 


crit ceci  qu<;  parce  qu'il  y  est  forcé  pour 
blir  l'unité  et  la  concorde  dans  l'Eglise;  qu' 
n'a  rien  plus  à  cœur  que  la  paix  ;  que  sa  co 
duite  fait  assez  connaître  ses  sentiments,  ma 
que  les  entreprises  de  ses  adversaires  et  1 
bruits  qu'ils  répandaient  contre  lui  ferme 
toutes  les  voies  d'accommodement.  La  p: 
niière  lettre  à  Clédonius  fut  citée  dans 
conciles  d'Eplièse*  et  de  Chalcédoine*.  Ju 
nien,  Léonce^  de  Bysance  et  quelques  au 
la  citent  aussi.  Saint  Ephrem  *  d'Antioche 
lègue  deux  fois  l'autorité  de  la  seconde. 

8.  Après  les  deux  lettres  de  saint  Grégo 
à  Clédonius,  suit  une  paraphrase  sur  V 
siaste^  que  l'on  convient  aujourd'hui  être 
saint  Grégoire  le  Thaumaturge  ;  elle  est^ 
effet,d'un  style  tout  différent  de  celui  de 
Grégoire  de  Nazianze,  et  attribuée  par  les 
ciens  à  saint  Grégoire  le  Thaumaturge*. 

9.  [A  la  suite  de  l'appendice  aux  discoiun 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  on  trouve  dcLioi 
la  Patrologie  grecque^  tome  XXVI%  col.  6"7S 
et  suiv.,  un  fragment  d'un  discours  contre  l^fl 
astronomes.  Il  est  publié  d'après  Ch.-Fr.  M^aiF 
theï,  qui  l'a  fait  paraître  dans  ses  Lectiàr^^i 
Mosquenses,  LeipsÛt,  1779,  in-8,  vol.  II,  p. 
Dans  ce  fragment,  saint  Grégoire  attaque  J 
astrologues  et  prouve  que  les  astres  n'o 
point  d'influence  sur  la  naissance  ni  sur 
dispositions  des  hommes;  on  doit  à  Dieu 
dispositions,  qui  les  fait  développer  sous 
férentes  causes. 

40.  Le  même  volume  de  Patrologie  conti 
plusieurs  commentaires  anciens  sur  les 
cours  de  saint  Grégoire.  On  y  trouve  d'abor^*^ 
celui  d'Elie,  métropolite  de  Crète,  probaUe*^^ 
ment  au  X*»  siècle.  Il  est  publié  pour  la 
mière  fois  d'après  le  manuscrit  de  Bàle, 
le  docteur  Alberttan,théologien  et  philologn^-^ 
de  Berne.  Elie  y  commente  dix-neuf 
de  saint  Grégoire,  savoir  le  23«  de  l'édition 
rel,  le  â7«  de  l'édition  Bénédictine,  les  24  -  28- 
35— i9,  36-30,  37—31,  26—32,  42—6, 
43—23,  44—22,  25—33,  28—26,  27—36 
2—3,  7-9,  30—13,  8—42,  47—17,  5—10 
L'éditeur  a  enrichi  son  travail  d'une  dédicac» 
à  M.  Charles  Daremberg,  docteur  en  méde*^^-' 
cine,savant  distingué  ;  d'une  préfaee,de 


i  Tom.  II  Cofici/..  pag.  S70. 

t  Tom.  IV  Concii.,  pag.  8t6  et  880. 

•  Tom.  V  CoNci/.,  psff.  696  ;  Leont,  Ub.  I  m  Nest. 
ti  Euiych.^  pag.  97S. 

*  Le  titre  de  taint  D*eat  pas  domiè  par  VEgUse  à 
Epbrem  d*AnUoche.  {Léditeur.j 


*  Apad  Photium,  Cod.  2i9,  pag.  808  et  869. 

<  On  la  trouve  dans  rédition  Bénédictine  parmi 
œuvres  apocryphes  de  saiut  Grégoire  de  N 
La  Patrologie  grecque  la  reproduit  parmi  lesœv 
de  saint  Grégoire  Thaumaturge,  tome  2u  {VéditiiÊt, 
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Le  dernier  commentaire  est  sur  les  deux 
discours  contre  Julien.  Il  est  d'un  anonyme 
et  a  été  publié  par  Montaigu^  en  1610^  in-4^.] 


oomiNrenMS  et  de  tables  très- bien  rédigées. 
Anat  les  tables,  il  publie  des  scholies  sur 
les  discours  de  saint  Grégoire  d'après  des  nub- 
nottrits  de  Munich.  Les  principales  sont  de 
Bi8Îie>  écrivain  grec  du  X«  siècle. 

Lsiecond  commentaire  est  de  Nicétas^évè- 
qos  de  Serra  en  Macédoine  au  Xi*  siècle.  Il 
eomprsnd  le  i*'  discours,  autrefms  le  41®,  et 
k  H*  autrefois  le  6%  il  est  publié  d'après  Mat- 
tkâ  en  grec  et  en  latin.  Matthel  le  fit  parai- 
Ire  à  Moscou  en  4780,  in«4%  avec  une  notice 
nrles  manuscrits  de  Moscou  qui  renferment 
fhsisars  ouvrages  de  saint  Grégoire,  et  avec 
deiiohoHes  de  deux  anonymes  et  quelques 
imotatÎMis. 

Le  troisième  cominentaire  est  de  Tabbé 
Msnnas,  éorivain  du  V*  siècle.  U  comprend 
fHArs  diseoujrs  de  saint  Grégoire,  savoir  :  les 
tex  invectives  contre  Julien,  le  discours  sur 
MÙt  Basile  et  celui  siur  les  saintes  Lumières. 
Lh  oomisentaires  des  deux  premiers,  intitu- 
lés :  CoUeetion  et  Interprétation  des  kUUAres 
émt  fuit  mention  saint  Grégoire  de  Nazianze 
isM  sa  première  et  sa  seconde  invective  con- 
tnjulieoy  avaient  paru  pour  la  première  ibis 
M 1610,  iii-4^,  cbez  Moutaigu,  par  les  soins 
te  Soviliwi,  avec  des  scholies  grecques.  Aug. 
Mal,  dans  le  tome  II  dn  SpieiUge  romain^  a 
publié  ime  autre  coUection  et  interprétation 
te  histoires  grecques  dont  fait  mention  saint 
^goire  dans  son  discours  sur  saint  Basile 
«tdaos  son  discours  sur  les  Lumières. 

Les  scholies  de  Basil64e«Mîuime,évèque  de 

Ciiarée  en  Ga^^adoce  au  X*  siècle,  publiées 

P^  M.  Boissonnade  dans  le  tome  XI  des  No- 

^^  et  des  Extraits  de  la  Bibliothèque  du  loi 

^  autres  bibliothèques,  Pans,  18â7,  forment 

^  quatrième  commentaire  r^ofermé  dans  le 

^CZXVL  volume  de  la  Patrologie  grecque.  Les 

^Udies  s<mi  sur  les  deux  discours  contre  Ju- 

^^>  sur  la  discours  touchant  le  philosophe 

^'^n,  que  Basile  distingue  de  Maxime.  Yien* 

f^^t  ensuite  des  sohoUes  du  même  Basile  sur 

^^'lison  funèbre  de  Césaire,  frère  de  saint 

I^^^oîto;  elles  sont  publiées  d'après  Sinner, 

"^^Ume,  Paris,  1836,  in-12. 


ARTICLE  m. 

DES  LETTHES  I>£  SAINT  GBÉGOiRB  ^ 

i .  Nous  avons  trois  lettres  de  saint  Gré-     H>}''«*^ 

saiat    Gré- 

goire  à  Céleusius,  qui  parait  avoir  été  juge  gjj^  cé- 
ou  chef  de  police  à  Nazianze.  Il  était  ami  du 
saint  évèque,  et  Tétait  venu  voir  à  Arianze 
pendant  le  carême  de  Tan  382.  Saint  Gré- 
goire le  reçut  sans  lui  rien  dire,  à  cause  de 
la  loi  qu'il  s'était  faite  de  garder  le  silence 
pendant  ce  saint  temps,  Céleusius  le  trouva  * 
mauvais  et  s'en  plaignit  à  lui-même^  traitant 
son  silence  de  rusticité;  mais  le  Saint,  sans 
s'en  offenser,  lui  écrivit  avec  toute  la  liberté 
que  donne  Tamitié,  de  ne  pas  condamner  son 
silence,  que  les  cygnes  chanteraient  lorsque 
l'on  verrait  les  geais  se  taire.  Cette  lettre  est 
la  première  dans  l'édition  que  nous  suivons  '. 
Dans  la  soixante-et-quatorzième  S  <iui  est  la 
seconde  à  Céleusius  %  saint  Grégoire  lui  dit 
qu'il  faisait  fort  mal  de  ne  pas  jeûner  pen- 
dant le  carême,  et  qu'il  s'inquiétait  peu,  ap- 
paremment, d'observer  les  lois  humaines, 
puisqu'il  méprisait  les  lois  divines.  Il  l'exhorte 
à  ne  point  donner  de  spectacles  infâmes,  de 
peur  de  se  diûamer  lui  -même  *  :  a  Sachez, 
ajoute-t41,  juge,  que  vous  subirez  vous-même 
le  jugement,  et  vous  ferez  moins  de  fautes.  » 
La  troisième  lettre  à  Céleusius  ^  est  écrite 
avec  la  même  liberté,  a  Ne  condamnez  point 
mon  silence,  lui  dit  saint  Grégoire,  puisque 
je  ne  condamne  point  vos  paroles;  si  vous 
me  condamnez^  prenez  garde  que  je  ne  com- 
mence par  parler  contre  vous-même,  b 

3.  La  seconde  lettre  ^  de  saint  Grégoire  est  uiims  i 
adressée  à.Nicobule,son  neveu.  U  parait  qu'il  père  et  mi 
l'écrivit  dans  le  temps  de  son  mécontente- 
ment conti'e  saint  Baeïle  à  Toccasion  de  Tévê- 
obé  de  Sasimes,  et  ainsi  en  372.  Cette  lettre 
est  remarquable  *  par  la  déférence  que  saint 
Grégoire  y  témoigne  pour  saint  Basile,  dont 
il  envoyait  quelques  lettres  à  Nicobule.  Il  ne 


^La  nouvelle  édition  des  œayres  de  saint  Grégoire 
l^^te  le  nombre  des  lettres  du  Saint  à  S44  ;  maU  on 
K^p^prend  Im  46%  4S«,  51%  6S*  discoor»  de  la  ver- 
T^^  de  BiUiet,  qui  sont  en  effet  des  lettres  plutôt 
^^^  des  discours;  une  lettre  à  Baailisee.  Le  khr  dis- 
^^^1B  on  lettre  an  moine  ËTagre  n'étant  pas  Fœuvre 
^  aains  doeteur,  U  lui  reste  i4S  lettres  aatbenti- 
(Véditem-.) 

in  am.  sss,  pag.  767. 


s  Cette  lettre  est  la  114*  dans  l'édlUon  Bénédictine, 
Uïgae,  tom.  XXXVIII,  eoL  SOS.  (L'érfiYsnr.) 
«  C'est  la  lias  ibid.  {Véiiteur.) 

•  Epist.  74,  pag.  S30. 

•  EpisL  75,  pag.  680. 

7  C'est  la  lise.  ibid.  {L'éditeur.) 
s  C'est  U  58e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,ibid., 
col.  110  et  suiv.  {//éditeur.) 

•  Epist.  S,  ann.  87S,  pag.  766. 
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Lettres  à 
•  tint  Basile. 


met  la  donne  qu^après  celle  de  ce  grand  éyè- 
qne^  poar  donner  aux  autres  un  exemple  de 
modération  et  d'humilité^  pour  montrer  l'u- 
nion qu'il  voulait  toujours  avoir  avec  lui,  et 
faire  voir  que,pour  suivre  les  règles  de  la  vé- 
rité autant  que  celles  de  l'amitié,  il  Testimait 
toujours  au-dessuSj  a  quoique  pour  lui,dit-il,il 
joroie  le  contraire.  »  La  troisième  ^  fut  écrite 
à  Nicobnle  père  *,  vers  Tan  369.  il  lui  ensei- 
gne que  le  laconisme  consiste  non  à  écrire 
peu  de  lignes,  mais  à  dire  beaucoup  de  cho- 
ses en  peu  de  mots.  Le  môme  Nicobule  lui 
demanda  en  une  autre  occasion  quelques  rè- 
gles sur  la  manière  d'écrire  les  lettres.  Saint 
Grégoire  lui  répondit  par  celle  qui  est  la  ' 
deux  cent  neuvième  *,  que  la  nécessité  et  les 
afiTaires  qu'on  y  traite  en  sont  la  seule  règle 
pour  la  longueur;  qu'elles  doivent  être  fort 
daires  et  éloignées  du  style  pompeux  des 
orateurs,  non  pas  toutefois  sèches  et  sans 
beauté,  mais  relevées  avec  médiocrité  par 
quelque  sentence  et  quelque  apophthegme, 
ou  par  quelque  raillerie  et  quelque  énigme  ; 
avec  quelque  peu  de  ligures  sans  antithèses 
ni  autres  choses  de  cette  nature,  si  ce  n'est 
quelquefois  comme  en  se  jouant  ;  qu'en  un 
mot  leur  beauté  est  de  n'en  avoir  point  d'af- 
fectée. C'est  à  Nicobule  le  père  que  nous 
avons  obligation  des  lettres  qui  nous  restent 
de  saint  Grégoire,  car  il  pria  ce  Saint  de  les 
ramasser  et  de  les  lui  envoyer  :  ce  qu'il  fît, 
lui  mandant  *  en  même  temps  qu'il  y  trou- 
verait plus  de  choses  utiles,  que  de  celles  qui 
ne  sont  que  pour  la  montre  et  pour  l'appa- 
rence, parce  que  le  caractère  de  ses  discours 
était  d'être  remplis  autant  qu'il  se  pouvait  de 
sentences  et  de  doctrine  pour  l'instruction 
des  lecteurs  *. 

3.  Des  huit  lettres  suivantes  de  saint  Gré- 
goire à  saint  Basile,  la  première  ^,  qui  est  de 
l'an  371  •,  est  en  forme  d'excuse  sur  ce  qu'il 
n'a  pu  aller  le  voir  à  Césarée,  en  étant  em- 
pêché par  la  maladie  de  sa  mère.  Dans  la  se- 
conde •,  qu'il  écrivit  en  358  *®,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  acquitter  la  parole  qu'il  lui  avait 

i  C'est  U  54e,  ibid.  {L'éditeur.) 

*  Epist.  8,  anD.  869,  pag.  769.~SEpi8t.  209,  pag.  903. 

*  C'ea  la  51«  de  TéditioD  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  104.  (L'éditeur.)  —  >  EpisU  tOS,  pag.  90S. 

«  Ceat  la  8S«  de  Tédition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
coL  107.  {L'éditeur.) 

7  Cest  U  60«  de  rédiUou  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  119.  (L'éditeur.)  — *EiMt.  4,ann.  871,  pag.  769. 

*  Cest  U  ire  de  l'édiUon  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  «1.  (L'éditeur.) 

t*  Epiai.  5;  onn.  45S,  pag.  769. 


donnée,  étant  à  Athènes,  de  renoncer  entift" 
rement  au  monde  et  de  vivre  ensemble  pour 
Dieu  seul  dans  la  solitude,  il  lui  promet^pour 
satisfaire  autant  qu'il  pourrait  à  cet  engage- 
ment, d'aller  souvent  passer  du  temps  avec 
lui,  et  le  prie  de  vouloir  venir  aussi  quelqae- 
fois  demeurer  en  sa  maison.  La  troisième  ^^ 
est  une  réponse  qu'il  fit  à  saint  Basile  vers 
Tan  358  ^',  sur  la  raillerie  qu'il  avait  faite  de 
sa  retraite  à  Tibérine.  Il  eu  traite  beaucoup 
plus  au  long  dans  la  quatrième  *^,  écrite  vers 
l'an  363  ^^.U  reprend  son  ami  de  ce  qa'il  avait 
appelé  Tibérine  la  Fondrière  de  la  terre,  et 
reprenant  tout  ce  que  saint  Basile  avait  dit  & 
l'avantage  de  sa  retraite  dans  le  Pont,  il  s'en 
moque  agréablement,  et  en  prend  occasion 
de  représenter  ce  Ueu  comme  le  plus  aflb^nx 
qui  fût  au  monde.  Saint  Basile  ayant  Inen 
reçu  cette  raillerie,  saint  Grégoire  la  conti- 
nua dans  la  cinquième  lettre  ^*  qu'il  loi 
écrivit  quelque  temps  après  ^*.  U  y  fait  une 
agréable  description  de  la  demeure  de  saint 
Basile,  de  la  bonne  chère  qu'il  lui  avait  faite 
lorsqu'il  y  avait  été  et  des  glorieux  travaux 
auxquels  il  l'avait  exercé  ".Mais,  prenant  son 
sérieux  dans  la  sixième  ^*  lettre,  il  témoigne 
soupirer  après  la  vie  qu'ils  avaient  menée. 
ensemble  dans  cette  solitude,  disant  qu'il  luL 
était  facile  de  désirer  les  avantages  dont  il  y 
avait  joui,  mais  qu'il  ne  lui  était  pas  aisé  de 
les  obtenir,  a  Je  vous  conjure  donc,  igout»- 
t-il,  de  m'assister,  de  conspirer,  de  travaille: 
avec  moi  pour  me  faire  arriver  à  la  vertn 
conservez*moi  par  vos  prières  celle  que  non 
avons  autrefois  acquise  ensemble,  de  pec 
que  je  ne  me  dissipe  peu  à  peu  comme  l'on 
bre  qui  s'évanouit  avec  le  jour,  b 

Il  dit  dans  la  septième  **  que  c'est  le  se 
amour  *®  de  la  philosophie  et  de  la  retn 
qui  l'empêche  d'aller  le  trouver  à  César 
Saint  Basile  s'était  plaint  que  son  ami  le  i 
prisait  et  qu'il  cherchait  de  vaines  exo 
pour  se  dispenser  de  l'aller  voir.  Cette  le 
est  de  l'an  370,  quelque  temps  après  l'i 
tion  de  saint  Basile.  La  huitième  '*  est 

1*  C'est  la  îe,  ibid.  (Véditeur.) 

^*  Epist.  6,  ann.  358,  pag.  770. 

"  C'est  la  4e,  ibid.,  col.  «5.  (L'éditeur.) 

**  Epist.  7,  ann.  868,  ]>ag.  77S  et  778. 

i>  C'est  la  5e,  ibid.,  col.  27.  (Véditeur.) 

l<  Epist.  8,  ann.  868,  pag.  772  et  778. 

"  Epist.  9,  ann.  868,  pag.  774. 

»  C'est  la  6e,  Migne,  ibid.,  col.  80.  (Védii 

>•  Cest  la  46e,  Migne,  ibid.,  col.  95.  (Vé( 

«>  Epist.  10,  ann.  370,  pag.  775. 

«  U  11«  est  la  se,  Migne,ibid.,  col.  84.(1 
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réponse  à  la  lettre  ^  dans  laquelle  saint  Basile 
lui  avait  témoigné  sa  douleur  de  ce  qu'on  Ta* 
Tait  ordonné  prêtre^  et  son  dessein  d'aban- 
donner le  service  de  l'Eglise  pour  se  retirer 
dans  la  solitude.  C'était  en  364.  a  J'approuve^ 
loi  répondit  saint  Grégoire  y  le  commence- 
ment de  votre  lettre  :  et  pourrais- je  ne  pas 
approuver  tout  ce  qui  vient  de  vous?  Vous 
afez  donc  vous-même  été  pris  aussi  bien  que 
Bons^  et  nous  sommes  tombés  tous  deux  dans 
le  piège:  mais  enfin  on  nous  a  contraints 
d'èta»  prêtres^  quoique  ce  ne  fût  nullement 
aotre  dessein;  car  nous  nous  pouvons  rendre 
hm  à  l'antre  un  témoignage  très- certain^ 
que  nous  avons  toujours  aimé  la  vie  la  plus 
kmnble  et  la  plus  basse  ;  et  il  nous  eût  peut- 
être  été  en  effet  plus  avantageux  de  n'être 
pas  élevés  à  la  prêtrise:  au  moins  je  n'oserais 
dire  autre  chose^  jusqu'à  ce  que  je  connaisse 
qinel  est  le  dessein  et  la  conduite  de  Dieu  sur 
Bou.  Mais  puisque  c'est  une  chose  faite^  je 
crois  pour  moi  qu'il  faut  s'y  soumettre,  prin- 
cipalement à  cause  du  temps  où  nous  som- 
mes, où  les  langues  des  hérétiques  nous  atta- 
quent de  tous  côtés,  et  ne  rien  faire  d'indigne 
de  l'espérance  qu'on  a  conçue  de  nous^  ni  de 
la  vie  que  nous  avons  menée  jusqu'ici.» 

4.  On  voit  par  la  lettre  *  à  saint  Amphilo- 
9<ie,  qu'ils  menaient  une  vie  bien  frugale; 
^U  saint  Grégoire  ayant  un  jour  à  traitej* 
'^înt  Basile^  qui  était  venu  le  visiter  à  Na- 
^^î^nze  vers  Tan  358,  écrivit  »  à  saint  Amphi- 
"^^^e  pour  lui  demander  de  belles  herbes, 
*  de  peur,  dit-il  en  riant,  qu'il  n'éprouvât 
^  Colère  de  saint  Basile,  s'il  ne  lui  envoyait 
'^  quoi  apaiser  sa  faim.D  Comme  saint  Am- 
îloque  lui  en  avait  envoyé  trop  peu,  il  lui 
fit  des  reproches  dans  une  seconde  *  let- 
»  en  le  menaçant  agréablement  *  que  si, 
autre  fois,  il  ne-  lui  en  envoyait  davan- 
y  il  garderait  son  blé  pour  lui.  C'est  qu'il 
^"^^t  apparemment  coutume  d'en  faire  part 
^  Saint  Amphiloque,  qui  en  manquait  dans 
''^  ^Utude  d'Ozizale. 

t^.  n  parait  que  Tun  de  ceux  qui,  avec  le 
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peuple  de  Nazianze,  presserait  le  plus  saint  BoiphoNu 
Grégoire  de  continuer  à  gouverner  cette  coîraS.  * 
Eglise  après  la  mort  de  son  père,  fut  Bos- 
phore, évèque  de  Colonie  dans  la  seconde 
Cappadoce.  Ses  instances  à  cet  égard  *  font 
le  sujet  de  la  lettre  ^  que  saint  Grégoire  lui 
écrivit.  Après  s'y  être  plaint,  en  des  termes 
un  peu  aigres,  de  ses  importunités,  il  lui  té- 
moigne qu'il  veut  bien  s'y  rendre  et  se  sou- 
mettre à  ce  que  la  Providence  demandait  de 
lui  *  :  c'était  en  374.  Il  lui  écrivit  *  en  une 
autre  occasion,  et  ce  semble  en  381,  lorsqu'il 
pensait  à  quitter  le  siège  de  Constantinople, 
qu'il  n'importunerait  plus  personne  (pour 
laisser  Paulin  paisible  à  Antioche),  mais  que 
ne  pouvant  faire  changer  les  autres  d'avis, 
ils  ne  l'empêcheraient  pas  aussi  de  se  renfer- 
mer en  Dieu  et  en  lui-même. 

6.  Son  frère  Césaire  ayant  été  tiré  comme  uttns  « 
par  miracle  de  dessous  les  ruines  du  trem-  frère,  et  à 
blement  de  terre  arrivé  à  Nicéc  en  d;^8,  il  en  i»«»t. 
prit  occasion  de  lui  écrire*®  pour  l'exhorter  à 
remercier  Dieu  de  l'avoir  déUvré  de  ce  péril, 
et  à  se  donner  entièrement  à  lui,  soit  dans 
la  vie  privée  *S  soit  dans  le  maniement  des 
affaires,  où  toutefois  il  ne  le  voyait  engagé 
qu'à  regret.  Quelques  années  auparavant, 
c'est-à-dire  en  362,  Césaire  avait  consenti  à 
demeurer  avec  Julien  TApostat  en  quahté  de 
sou  médecin.  Tout  le  monde  fut  scandalisé 
de  cette  résolution,  et  sou  père  avait  peine  à 
supporter  la  vie,  tant  il  se  sentait  touché  de 
douleur  de  voir  son  fils  au  milieu  d'une  cour 
remplie  de  profanations  et  de  sacrilèges. 
Saint  Grégoire  fit  donc  un  effort  pour  tirer 
son  frère  d'un  engagement  où  il  y  avait  tant 
de  danger  pour  son  àme,  et  lui  écrivit  en 
ces  termes  ".  a  Vous  nous  couvrez  de  confu- 
sion^'. Je  voudrais  que  vous  pussiez  entendre 
ce  que  disent  de  vous  ceux  de  la  famille,  les 
étrangers  et  tous  les  chrétiens  qui  nous  con- 
naissent. Voir  le  fils  d'un  évèque  servir  à  la 
cour,  désirer  la  puissance  et  la  gloire  sécu« 
lière,  se  laisser  vaincre  par  l'intérêt,  et  ne  pas 
compter  pour  toute  gloire  et  pour  toute  ri- 


*  Epiflt.  11,  ann.  864,  pag.  775  et  776. 

^  Cette  lettre  est  la  f  5e  de  TéditioD  Bénédictine, 
"■î^Oc,  ibid.,  col.  69.  {Véditêur,) 

*  Bpiât.  IS,  ann.  868,  pag.  776. 

,    *  HUe  est  la  iS»  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
^*d.,  col.  6a.  [Véditeur,) 

*  Epist.  18,  ann.  858,  pag.  776. 

*  Epiftt  U,  ann.  874,  pag.  777. 

^  Cest  la  188e  de  l'édiUon  Bénédictine,  Migne^ibid., 
^^^  184.  (Véditeur.) 


>  Epist.  15,  ann.  881,  pag.  778. 

*  C'est  la  1 58e  de  Tédition  Bénédictine^Migne»  ibid., 
col.  S59.  {Véditeur.) 

*^  Cette  lettre  est  la  SOe  de  l'édition  Bénédictine, 
fifigne,  ibid.,  col.  54.  {Véditeur,) 

>i  Epist.  16,  ann.  868,  pag.  779. 

1*  C'est  la  7e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  81.  {Véditeur.) 

<*  Epist.  17,  ann.  86S,  pag.  779. 
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frage  au  prêtre  Basile  comme  au  plus  difçne^ 
et  proteste  contre  Télection  que  Ton  pourrait 
faire  par  cabale  :  «  Et  si  Ton  oppose^  dit- il, 
le  prétexte  de  sa  mauvaise  santé,  vous  ne 
cherchez  pas  un  athlète^  mais  un  docteur;  et 
on  voit  dans  celui-ci  la  vertu  de  Celui  qui  for- 
tifie et  soutient  les  plus  faibles,  d  Le  saint 
évêque  *  en  écrivit  une  troisième  '  à  saint 
Eusèbe  de  Samosate^  pour  implorer  son  se« 
cours  en  cette  occasion,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
de  la  province,  lui  représentant  le  péril  où 
se  trouvait  TËglisc  de  Césarée  par  les  entre- 
prises deshérétiques,qui  ne  cherchaient  qu'à 
la  ruiner;  et  que  s'il  pouvait  faire  réussir  l'é- 
lection en  faveur  d'un  homme  qui  ne  lui  était 
pas  inconnu  (c'était  saint  Basile),  cela  lui 
serait  d'un  grand  mérite  auprès  de  Dieu  et  du 
peuple  de  Césarée. 
uttrMde       9.  La  lettre  vin^- cinquième  '  a  quelque 

Mint    Gré-  _^  ,  .  ,  .  A  X 

MireàMint  rapport  aux  chagrms  qu  occasionna  a  saint 
Basile  la  division  de  la  Cappadoce  en  372. 
Saint  Grégoire  *,  après  l'avoir  averti  qu'il  y 
avait  auprès  de  lui  des  gens  qui  allumaient 
le  feu  de  la  dissension  entre  lui  et  Anthime , 
lui  témoigne  qu'il  se  tient  assuré  que  dans 
cette  affliction  il  ne  fera  rien  d'indigne  de  lui, 
mais  qu'au  contraire  il  fera  connaître  de  plus 
en  plus  quel  il  est  et  quelle  force  il  avait  ac- 
quise dans  la  pratique  constante  de  la  vertu  *. 
Les  lettres  vingt-six  et  vingt-septième  ®  sont 
de  l'année  précédente  37  i,  et  regardent  la 
précaution  dont  saint  Basile  usait  en  parlant 
du  Saint-Esprit,  et  le  scandale  qu'elle  pro- 
duisit dans  l'esprit  de  quelques-uns.  En  un 
repas  où  saint  Grégoire  se  trouva  avec  plu- 
sieurs de  leurs  amis  communs ,  la  conversa- 
tion tomba  sur  saint  Basile  :  tous  en  parlaient 
avec  admiration  et  louaient  ensemble  les  deux 
amis,  quand  un  des  conviés  qui  était  moine, 
s'écria  :  a  Vous  êtes  de  grands  flatteurs  : 
louez  le  reste,  j'y  consens  ;  mais  pour  le  capi- 
tal, qui  est  la  foi,  ni  Basile  ni  Grégoire  ne 
méritent  point  de  louanges  :  l'un  la  trahit 
par  ses  discours ,  l'autre  par  son  silence.  » 
0  Où  l'avez-vous  appris,  dit  saint  Grégoire,  té- 
méraire que  vous  êtes?»  Le  moine  répondit  : 
<t  Je  viens  de  la  fête  du  martyr  Eupsique,et  là 
j'ai  ouï  le  grand  Basile  parler  merveilleuse- 

^  Epist  A 7,  apud  Basil.,  tom.  III,  pag.  140. 

s  Ccst  la  42h  de  rédition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
col.  87.  (Léditeur,) 

>  C'est  la  47e  de  lYdilion  BénédicUne,  Migne,  ibid., 
col.  95.  (Uéditeur,y^  *  Epist.  i5,  ann.  87Î,  pag.  788. 

*  Epist.  26,  ann.  871,  pag.  789. 

*  Ces  lettres  sont  les  58«  et  les  59<>  de  Tédition  Bé-' 


ment  bien  de  la  divinité  du  Père  et  da  Fik  ; 
pour  le  Saint-Esprit,  il  a  passé  par  dessus. 
D'où  vient,  ajouta-t-il,  regardant  saint  Gré- 
goire, que  vous  parlez  clairement  de  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit,  comme  vous  fîtes  en 
une  telle  assemblée,  et  que  Bas'de  en  parle 
obscurément  et  avec  plus  de  politique  que 
de  piété  ?»  —  a  C'est,  répondit  saint  Grégoire, 
que  je  suis  un  homme  caché  et  peu  connu; 
ainsi  je  parle  sans  conséquence.  Basile  est 
illustre  par  lui-même  et  par  son  Eglise^  tout 
ce  qu'il  dit  est  public  :  on  lui  fait  one  forte 
guerre,  et  les  hérétiques  cherchent  à  relever 
quelques  paroles  de  sa  bouche,  afin  de  le 
chasser  de  l'Eglise ,  lui  qui  est  presque  la 
seule  étincelle  qui  nous  reste.  Il  vaut  donc 
mieux  céder  un  peu  à  cet  orage  et  faire  con- 
naitre  la  divinité  du  Saint-Esprit  par  d'au- 
tres paroles  ;  la  vérité  consiste  plus  dans  le 
sens  que  dans  les  mots.  »  Mais  quoi  que  pût 
alléguer  saint  Grégoire  pour  justifier  la  con- 
duite de  saint  Basile,  les  assistants  ne  goû- 
taient point  ses  raisons  *.  D  rendit  compte  de 
cette  conversation  à  son  ami  et  lui  envoya 
sa  lettre  par  un  nommé  Hellène,  avec  qui  ils 
étaient  l'un  et  l'autre  liés  d'amitié.  Mais  saint 
Basile  ne  la  reçut  pas  tout-à-fait  bien.  Saint 
Grégoire  lui  écrivit  qu'il  avait  eu  tort  de  se 
blesser  de  sa  lettre,  et  l'assura  qu'il  était  piil 
de  l'aller  trouver ,  de  combattre  avec  loi  et 
de  le  seconder  autant  qu'il  lui  serait  possible. 
40.  Trois  ans  après,  c'est-à-dire  l'an  374. 
saint  Grégoire  tomba  dans  une  maladie  qai — 
le  réduisit  à  l'extrémité,  ce  qui  le  priva  de 
la  consolation  de  voir  saint  Eusèbe  de  Samo-— 
sate,  qui  en  cette  année  passa  par  la  Cappa— — i 
dcce  ^  pour  aller  en  Thrace  où  l'emperen^M 
Valens  l'avait  rélégué.  Il  honorait  extrémi 
meut  ce  grand  évèque,  à  cause  des 
persécutions  qu'il  avait  souffertes  pour  la  foà^  ; 
et  il  s'était  flatté  de  trouver  dans  l'entreti^LSi 
d'une  personne  si  parfaite  le  remède  à  Umjmj 
les  maux  dont  il  se  voyait  affligé.  Mais,  eai 
ayant  manqué  l'occasion,  a  en  punition,  di^ 
il,  de  ses  péchés,  »  il  lui  écrivit  *  et  se 
commanda  à  ses  prières  comme  à  celle  d'i 
martyr  *®.  Nous  avons  une  autre  lettre  **  4ie 
saint  Grégoire  à  saint  Eusèbe  de  Samoeato, 

DédicUne,  Migne,  ibid.,  col.  114  et  118.  (VéditnmM.) 

"^  Epist.  27,  ann.  871,  pag.  791. 
'    "  Epist.  28,  aDQ.  874,  pag.  79S. 

•  C'est  la  64e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  fl^^i 
col.  126.  (Véditeur.)—»  Epist.  «9,  ann.S70,  psg.*»tl. 

H  Cest  la  44e  de  Védition  Bénédictine,  Ifigaejfc^iii 
col.  91.  {Uéditeur.) 
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an  sajet  de  Télection  de  saint  Basile^  en  370. 
Après  lui  avoir  donné  des  louanges  extraor- 
dinaires^ il  lui  témoigne  la  joie  qu'il  a  de  son 
arrivée  à  Césarée,  et  lui  promet  que  cette 
joie  augmentera  beaucoup  dans  lui  et  dans 
l'Eglise  de  cette  ville  ^  lorsqu'elle  aura  reçu 
un  évêque  digne  d'elle ,  digne  de  ceux  qui 
l'auront  gouvernée  jusqu'alors  et  digne  des 
mains  d'Eusèbe  *.  Quand  ce  saint  évèque  fut 
arrivé  an  lieu  de  son  cxil^  saint  Grégoire 
tjant  pris  Toccasion   d'un  nommé  Eupra- 
oius^  disciple  de  saint  Ëusèbe^  qui  s'en  allait 
le  trouver^  lui  ■  écrivit  une  lettre  de  louange 
sur  la  couronne  qu'il  méritait  par  ses  tra- 
vaux ,  l'exhortant  à  les  supporter  avec  force 
dans  l'espérance  qu'ils  seraient  récompensés 
dans  la  vie  étemelle.  Cette  lettre  est  quel- 
quefois attribuée  à  saint  Basile  ;  mais^  à  en 
JQger  par  le  style^  on  ne  peut  guère  douter 
qa'elle  ne  soit  de  saint  Grégoire.  D'ailleurs, 
on  ne  la  trouve  point  dans  les  recueils  ma- 
xniscrits  des  lettres  de  saint  Basile^  si  ce 
n'est  dans  celui  de  Coislin  '.  La  suivante  ^  ne 
se  trouve  pas  non  plus  ailleurs  sous  le  nom 
de  saint  Basile^  que  dans  ce  manuscrit^et  elle 
eoDTient  parfaitement  à  saint  Grégoire.  11  y 
remercie  saint  Eusèbe  de  son  souvenir  et  des 
lettres  dont  il  l'avait  honoré^  et  lui  témoigne 
son  désir  de  l'aller  embrasser  jusque  dans  la 
Tlïnice,  s'il  n'en  était  pas  empêché  par  ses 
afflictions  et  ses  occupations  continuelles.  En 
L    effet,  il  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  avait 
m    perdu  sou  père  et  sa  mère  ;  ce  qui^  comme 
f    i  l'avoue  •  lui-même^  l'avait  rendu  compie  à 
I     demi -mort  ;  et  l'Eglise  de  Nazianze  dont  il 
toit  chargé  seul,  ne  le  laissait  pas  sans  oc- 
l     eapations. 

^  il.  Les  lettres  de  saint  Grégoire  à  saint 
Beâle  touchant  l'épiscopat  de  Sasimes  sont 
de  Pan  372  •.  On  y  voit  que  saint  Grégoire  ' 
ïefasa  absolument  de  s'en  charger  dès  qu'on 
lu  en  fit  la  proposition  ;  il  n'était  pas  homme, 
^ait-il,  à  apprendre  à  porter  les  armes  et  à 
'aire  la  guerre  à  Anthime,  pour  défendre  les 
iQuiets  et  les  poules  d'un  autre.  Saint  Basile 

'  Epist  80,  aon.  874,  pag.  794. 

*  Cest  la  65«  de  FédlUon  BéaédioUne,  Mlgne.ibid., 
^  187.  {Véditew.} 

'  E|ibL  S04,  ann.  874  on  875. 
^GTeit  le  6Se  de  rédiUonBénédicUDe,  Migne,  ibid., 
•el  1S8.  (VMtêur.) 

*  NaiiaDi.,  OraL  t9,  pag.  ÎS7. 
,JU  81«  est  la  48«  de  Tédition  Bénôdictine.col.  98. 

^  HpbL  81,  ann.  878,  pag.  798. 


voyant  qu'il  ne  se  pressait  pas  d'aller  à  Sa-  * 
simes,  lui  fit  des  reproches  de  sa  paresse  et 
de  sa  négligence.  Sur  quoi  saint  Grégoire*  lui 
répondit  *  :  a  Ma  plus  grande  affaire  est  de 
n'en  avoir  point  :  c'est  ma  gloire;  et  si  tout  le 
monde  faisait  comme  moi,  l'Eglise  n'aurait 
point  d'affaires,  d  11  ne  laissa  pas  de  se  met- 
tre en  devoir  *•  d'entrer  en  possession  de  Sa- 
simes, comme  on  le  voit  par  sa  trente-troisiè- 
me lettre  *^;mais  Anthime  s'y  opposa^  se  sai- 
sissant des  marais^  et  répondit  à  ses  menaces 
par  une  lettre  pleine  de  moqueries,  d'injures 
et  d'insultes.  Antliime  vint  ensuite  à  Nazianze 
voir  Tévèque  Grégoire  père,  et  fît  tous  ses  ef- 
forts pour  obliger  le  fils  à  le  reconnaitre  pour 
son  métropolitain ,  lui  promettant,  s'il  le  fai- 
sait^ de  le  laiser  paissible  dans  son  évèché. 
Saint  Grégoire  rejeta  cette  proposition,  et 
Anthime  s'en  retourna  fort  en  colère  de  ce 
qu'il  n'avait  rien  avancé,  et  en  reprochant 
au  Saint  sou  attachement  pour  saint  Basile. 
Anthime  recourut  à  une  autre  voie  qui  ne 
lui  réussit  pas  mieux  :  ce  fut  d'appeler  saint 
Grégoire  à  son  synode  comme  suffragant. 
Le  Saint  rejeta  cette  proposition  comme  une 
injure  qu'on  lui  faisait  ;  mais  il  consentit,  à 
la  prière  d'Anthime  et  de  ceux  de  son  parti, 
d'écrire  à  saint  Basile  pour  le  porter  à  en- 
trer dans  quelque  accommodement.  Nous 
n'avons  pas  cette  lettre ,  ni  la  réponse  qu'y 
fit  saint  Basile. 

12.  Saint  Grégoire  de  Nysse,  dans  la  per-  l^^^^  ^ 
sécution  de  Valens,  se  trouvant  obhgé  de  '^1^^ 
s'enfuir  et  de  se  cacher,  se  plaignit  à  saint  ^ 
Grégoire  de  la  vie  errante  et  vagabonde  qu'il 
était  ainsi  obligé  de  mener  ;  mais  celui-ci  ^', 
pour  le  consoler,  lui  répondit**  que  ses  cour- 
ses étaient  agréables  à  Dieu  ;  qu'il  était  com- 
me le  soleil  qui,  sans  s'arrêter  jamais,  porte 
partout  la  chaleur,  la  fécondité  et  la  lumière; 
que  s'il  changeait  souvent  de  heu,  il  était 
constamment  utile  à  beaucoup  de  monde. 
En  une  autre  occasion,  voyant  que  les  pro- 
grès des  hérétiques  ne  lui  étaient  pas  moins 
sensibles  que  la  persécution  qu'il  soutirait  ** 


*  Epist.  88>  auD.  87S,  pag.  796. 

•  Cette  lettre  est  la  49«  de  rédition  Bénédictine, 
Migne,  ihid.,  col.  102.  (Uédiieur.) 

10  Epist.  38,  aoQ.  878,  pag.  798. 

ii  C'est  la  50e  de  l'édlUon  Bénédictine^Migne,  ibid., 
coL  108.  {L éditeur.) 

*>  Epist.  84,  pag.  798. 

is  Cest  la  lettre  72»  de  rédidon  Béûédictine,MigD6, 
ibid.,  col.  188.  {Véditeur,) 

^«  EpieU  85^  ann,  876,  pag.  799. 
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(c'était  vers  Tan  376),  il  hii  écrivit  qn*il  fal- 
lait espérer  que  le  temps  et  la  vérité  ruine- 
raient bientôt  leurs  progrès;  «  et  d'autant 
plus  tôt ,  dit-il,  que  nous  remettrons  davan- 
tage à  Dieu  le  soin  de  toutes  choses.  ))Vers 
le  même  temps  S  à  l'occasion  des  mauvais 
bruits  que  l'on  faisait  courir  sur  lui-même, 
il  lui  écrivit  *  qu'il  ne  trouvait  pas  mauvais 
d'être  méprisé,  parce  qu'il  le  méritait,  et  qu'il 
étaitbien aise  d'avoir  des  honneurs,  parce  que 
cela  flattait  sa  vanité  *.  Il  était  dangereuse- 
ment malade  lorsque,en  379,  il  reçut  la  nou- 
veUe  de  la  mort  de  saint  Basile  :  ne  pouvant 
donc  aller  embrasser  ses  cendres,  il  se  contenta 
de  marquer  sa  douleur  à  saint  Grégoire  de 
Nysse,  à  qui  il  écrivit  ^que  la  seule  chose  qui 
pouvait  le  consoler  de  son  ami,  était  la  compa- 
gnie de  ce  Saint  même,  dans  lequel  il  lui  sem- 
blait voir,  comme  en  une  glace  très-pure,  re- 
vivre les  perfections  du  grand  Basile  •.  Avant 
toutes  ces  lettres  il  lui  en  avait  écrit  une  •  lors- 
qu'il n'était  encore  que  lecteur,  c'est-à-dire 
vers  Tan  365 ,  dans  laquelle  il  lui  faisait  des 
reproches  de  ce  que,  par  la  tentation  du  dé- 
mon, il  avait  abandonné  l'autel  et  les  mys- 
tères, et  quitté  les  volumes  divins  pleins  de  la 
pluie  et  de  l'onction  de  la  grâce,  pour  pren- 
dre les  livres  secs  et  stériles  de  la  rhétori- 
que, dans  le  dessein  de  renseigner  à  de  Jeu- 
nes gens  ^.  Il  lui  en  écrivit  une  autre  •  vers 
l'an  383,  au  sujet  d'Eulalius  qu'il  avait  établi 
évêque  de  Nazianze,  pour  l'informer  que 
c^était  à  tort  qu'on  l'accusait  dans  le  public 
d'avoir  fait  cette  oydination  malgré  lui,  et 
pour  lui  recommander  Eulalius. 
13.  La  lettre  à  Simplicie  •  est  une  apologie 
ffilîSF*%-  de  la  conduite  que  saint  Basile  avait  tenue 
A^*'ui-  dans  l'ordination  d'un  domestique  de  cette 
dame.  Ce  saint  évêque  lui  en  avait  rendu 
compte  lui-même  de  son  vivant,  et  sa  lettre 
avait  arrêté  ses  menaces.  Mais,  après  sa 
mort,  Simplicie  écrivit  à  saint  Grégoire  de 
Nazianze*"  pour  faire  casser  cette  ordination. 


Lettre    à 


attendu  qu'on  l'avait  faite  sans  w 
tement,  et  que  les  habitants  du  lî< 
quel  ce  domestique  avait  été  ordon 
vaient  reçu  que  par  complaisance 
par  malice,  comme  ils  l'avouaien 
parait  qu'elle  menaçait  de  porter  o 
devant  les  tribunaux  séculiers  :  ce 
pas  surprenant,  attendu  qu'elle  é^ 
que,comme  le  porte  le  titre  de  la  le 
moins  soupçonnée  d'hérésie,  et  cl 
barrassait  pas,  apparemment  des 
l'Eglise.  Saint  Grégoire  lui  fit  un 
assez  douce,  la  priant  de  faire  i 
ce  qu'on  avait  oublié  de  lui  dema 
qu'on  avait  ordonné  évêque  son  d< 
savoir  qu'elle  consentît  a  cette  ordii 
faite,  de  peur  d'autoriser  le  bruit 
pandait  qu'elle  suscitait  cette  affair 
par  malice  et  par  l'éloignement  q 
de  la  vraie  foi  et  de  ceux  qui  en 
la  défense.  Elle  peut,  si  elle  veut, 
le  disait,  obliger  cet  évêque  qui  a 
son  bien,  étant  à  son  service, à  lui 
compte,  pourvu  qu'eUe  le  fasse  \ 
règles  de  la  douceur  et  de  la  mod 
elle  prétend  que  cet  homme  est 
l'épiscopat,  il  faudra  le  faire  juge: 
assemblée  d'évêques,  où  elle  vii 
même,  et  là  on  le  punira  selon  les 
on  l'aura  convaincu.  Simplicie  é1 
d'Alype,  gouverneur  de  Cappadoc 
écrivit  **  vers  l'an  380,  pour  le  ] 
pêcher  qu'un  nommé  PaUade  ne  c< 
miner  une  maison  qu'il  avait  dan 
de  sa  juridiction.  [Dans  la  cent  qui 
vième  *'il  le  remercie  des  soins  qi 
à  gérer  les  biens  de  sa  famille.  D 
cinquantième  **  il  lui  recommand 
Fortunat,]  Simplicie  étant  devenu 
trouva  embarrassée  dans  de  fâch 
res,  à  cause  de  ses  enfants  **";  saii 
l'aida  à  les  terniiner,et  écrivit  à  ce 
lettres**à  Jacques, gouvemeiu*  de  1 


1  Epist  M,  aDQ.  S76«  pag.  799. 
s  C'est  la  lettre  73e  de  rédition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  col.  388.  [Léditeur.) 

*  Epist.  87,  ann.  879,  pag.  790  et  780. 

^  Cette  lettre  eat  la  76e  de  l'édition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  189.  {Véditeur.) 

*  Epist.  43^  ann.  865,  pag.  804  et  80ft. 

•  Cette  lettre  est  la  11«  de  rédition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  4i.  (L'éditeur,) 

"^  Epist.  42,  ann.  383,  pag.  80B. 
»  Elle  est  la  f  8i«  de  rédition  Bénédietine,  Migne, 
ibid.,  col.  295.  {Védiieur.) 

•  Elle  est  U  78*  4e  ïédiOnu  MalbéMm^  Mlgne, 


ibid.,  col.  150.  {Véditeur.) 

>o  Epist.  88,  ann.  372,  pag.  800. 

H  Epiât.i48,  pag.  869  ;  Epist.  149,  pa< 
150,  pag.  869. 

is  Lal48«  lettre  est  la  8te  de  rédition 
Migne,  ibid.,  col.  155.  {L'éditeur,) 

1»  U  149e  est  la  8S«  de  rédition  Bénédi 
ibid.,  ou  supra.  {L'éditeur,) 

i^  C'est  la  84e  de  rédiUon  Bénédictine 
col.  157.  {Véditeur,) 

»  Epist.  146,  ann.  886,  pag.667,  et  Epi 

V  Ces  lettres  sont  les  207e  et  208«  de 
nédictine,  Migne,  iliid.,  col.  J46.  (fWË 
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à      14.  La  letira  A  Eudoxe,  rhéteur  ^  et  la  pre- 
«  filière  à  Pliilagria6*,sont  des  iémoi^aages  de 
la  donleiir  qii9  causa  à  saint  Grégoire  la  mort 
de  Cësaire.  Quoique  mort  depuis  dix  ans,  il 
ae  poQTiîi  roubli^  et  aimait  toutes  les  choi- 
ses  >  qui  lui  eu  rappelaient  la  mémoire ,  les 
baisant  et  les  embrassant  comme  s'il  eût  vu 
eteBtreteuu  son  £rèi*e.Ce  Philagriiis  était  un 
bcMBÉime  d'une  piété  éminente  et  très-întelU- 
{jpeat  dans  les  sciences,  mais  incommodé  de 
4ivet^  maux  *^  comme  on  le  voit  par  la  se- 
conde lettre  '  que  saint  Grégoire  lui  écrivit 
Tera  ra&  381 .  U  lui  promet  un  ouvrage  qu'il 
tei  avait  demandé,  mais  il  ne  lui  dit  point  ce 
fue  c'était.  La  même  année ,  Philagrius  lui 
»?ait  écrit  pour  lui  témoigner  sa  peine  sur 
ce  qu'il  avait  abandonné  Tépiscopat  de  Gons- 
tantinople,  regardant  cette  action  comme 
d'une  dangereuse  conséquence  :  ce  qui  obli- 
gea saint  (iréigoire  *  de  lui  rendre  compte  de 
sa  ccmduîte.  Il  lui  dit  ^  qu'il  n'a  quitté  ce 
âége  qu'après  une  mûre  délibération,  et  non 
par  une  légèreté  précipitée  ;  qu'il  était  las 
de  combattre  l'envie  et  les  dissensions  des 
évéques  qui  rompaient  l'unité  de  l'Ëglise,  et 
çii  n'employaient  le  prétexte  de  la  foi  que 
pour  donner  une  honnête  couleur  à  leurs  ja- 
lousies et  à  leurs,  querelles  particulières.  Il 
écrivit  *  encore  deux  autres  fois  à  Philagrius, 
pour  *  l'exborter  à  souffrir  ses  incommodi- 
Us,  qui  étaient  grandes,  avec  une  patience 
chrétienne.  Ù  alla  même  le  voir  à  Matazes,où 
il  demeurait,  et  lui  expliqua,  à  sa  prière,  le 
psaume  soixante-douzième ,  dans  lequel  Da- 
^d  témoigne  sa  peine  au  sujet  de  la  prospé- 
ré des  méchants,  et  le  console  par  l'espé- 
rance de  trouver  sa  justification  en  l'autre 
vie  devant  le  divin  tribimaL  Saint  Grégoire, 
syant  à  traiter  cette  matière,  pour  donner 
^elque  consolation  à  im  homme  qui  avait 
J^ucoup  d'érudition,  lui  dit  tout  ce  que  l'on 
^ve  sur  ce  sujet  dans  les  auteurs  sacrés  et 
profanes,  et  s'étant  échauffé  dans  cet  entre- 


tien par  l'ardeur  du  Saini-Ësptfit,  aussi  bien 
que  par  le  sentiment  de  sa  douleur,  qu'il  ap- 
pelle la  chose  du  monde  la  plus  ingénieuse, 
il  lui  parla  d'une  manière  si  touchante  que 
Philagrius,en  étant  vivemesit  pénétré  comme 
par  un  aiguiUon^levait  pendant  cette  conver- 
sation les  mains  au  ciel,et  regardant  l'orient, 
disait  à  haute  voix  :  <(  Je  vous  rends. grâces, 
ô  mon  Dieu,  Père  et  Créateur  de  tous  les 
hommes,  de  la  bonté  que  vous  avez  de  nous 
faire  devenir  bons  malgré  nous,  de  puri- 
fier notre  homme  intérieur  par  le  moyen  de 
l'extérieur  que  vous  affligez,  et  de  vous  ser- 
vh'  des  advei-sités  pour  nous  faire  parve- 
nir à  une  heureuse  fiji  par  des  raisons  qui 
vous  sont  connues.  »  Il  ajouta  tant  d'autres 
choses  si  édifiantes,  que  saint  Grégoire  à  qui 
il  s'était  adressé  pour  lui  demander  des  ins- 
tructions, déclare  qu'il  devint  lui-môme  son 
disciple.  U  conclut  sa  lettre  par  cette  rétle- 
xion,  qu'il  y  a  bien  plus  de  raison  de  pleurer 
les  maladies  intérieures  des  méchants,  que 
les  maladies  extérieures  des  gens  de  bien. 
Les  quatre  lettres  suivantes  '®  à  Philagrius' \ 
sont  à  peu  près  du  même  temps  que  les  pré- 
cédentes et  sur  la  même  matière.  Gomme  les 
maux  de  Philagrius  augmentaient^  saint  Gré- 
goire l'exhorte  à  les  supporter  avec  résigna- 
tion et  à  les  regarder  comme  des  moyens 
propres  à  purifier  notre  âme.  Des  deux  hvres 
que  Philagrius  lui  avait  demandés,  il  ne  lui 
en  envoie  qu'un  qui  était  un  ouvrage  de 
Démosthène  ;  il  n'avait  pas  l'autre,  savoir  TI- 
liade  d'Homère.  Le^^ 

15.  Les  letti»es  à  Grégoire,  gouverneur  de  î^iSSjL 
la  Cappadoce,  et  à  Ëcébole,  qui  parait  avoir  tof^^û! 
été  son  assesseur,  sont  pour  leur  recomman- 
der la  veuve  et  les  orphehns  de  Nicobule  qui, 
en  mourant,  les  avait  jetés  dans  le  deuil  et 
dans  l'embarras  des  affaires.  On  peut  mettre 
ces  lettres  **  vers  l'an  38o  **.  Nicobule  avait 
épousé  Alypienne,  fille  de  sainte  Gorgonie 
et  nièce  de  notre  Saint.  L'alné  de  ses  enfants 


*  Cette  lettre  est  la  80«  de  rédition  Bénédictine, 
^e,  ibid.,  col.  154.  {L'éditeur,) 

*C*ettla  80e  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,ibid., 
«Ol  66.  {Véditeur,) 

*Epbt  S9,  ann.879,  pog.  802;  Epist.40,  ann.  879, 
^.  80t.  (L'éditeur.) 

^  Bpist  41,  ann.  881,  pag.  808. 

*  CTest  la  9i«  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  îbid., 
«14.  lie.  [Véditeur.) 

^  Ëpiit  66,  ann.  881,  pag.  823. 
f  CeA  la87«  de  l'édition  Bénédictine^  Migne^ibid., 
«Q^  W.  {Védittur.) 


>  Epist.  64  et  66,  ann.  881,  pag.  821,  824. 

•  Les  lettres  64e  et  66^  sont  les  32»  et  84^  de  l'é- 
dition Bénédictine,  Migne,  ibid.,  col.  70  et  75.  {L'é- 
diteur.) 

10  EpisL  67, 68,  69, 70,  ann.  381,  pag.  825. 826,  827. 

11  Elles  sont  les  83%  84e,  85»,  86«  de  Tédition  Bé- 
nédictine, Migne,  ibid.,  col.  74,  75,  78.  {L'éditeur.) 

is  La  44«  est  la  195«  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  coL  8)8.  U  45«  est  la  196,  ibid.,  col.  819.  La 
46«  est  la  244i9  Migne,  ibid.,  coi.  867.  (L'éditeur.) 

^>  Epist.44,  ann.  885,  pag.  806  ;  Epist.45,  ann,  885, 
pag.  807. 
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s'appelait  Nicobule.  Saint  Grégoire  prit  soin 
de  lui  et  le  mit  entre  les  mains  d'Eadoxe, 
pour  lui  enseigner  les  belles-lettres,  et  écri- 
vit '  en  sa  faveur  à  plusieurs  personnes  de 
distinction,  comme  à  Saturnin,  qui  fut  con- 
sul en  383;  à  Sophrone,  préfet  de  Constan- 
tinople;  à  Hellade,  au  sophiste  Thémistius 
et  à  Eudoxe.  11  parait  que  Nicobule  père  fut 
porteur  de  la  lettre  ■  à  Africain.  Elle  est  fort 
honorable  à  ce  magistrat,  qu'il  dit  n'être  par- 
venu à  la  dignité  qu'il  possédait  que  par  sa 
vertu.  Dans  celles  *  qui  sont  adressées  à 
Astère  *,  saint  Grégoire  lui  réprésente  que 
Nicobule,  n'ayant  eu  aucime  part  à  l'insulte 
commise  par  ses  serviteurs ,  et  étant  prêt  à 
les  remettre  entre  les  mains  de  celui  qui  s'en 
plaignait,  il  ne  serait  pas  juste  qu'il  fût  puni 
lui-même  de  cette  faute.  Astère  était  asses- 
seur et  ami  particulier  de  saint  Grégoire  ; 
Aussi,  dans  une  autre  occasion  ^,  il  lui  re- 
commanda •  un  diacre  nommé  George,  que 
l'on  tourmentait  injustement,  et  qui  était 
un  homme  ti*ès-utile  à  l'Eglise.  Ce  pouvait 
être  le  même  George  '  qu'il  recommande 
à  Nectaire  •  comme  son  très-honoré,  priant 
cet  évêque  de  l'assister  dans  de  fâcheuses 
affaires  qu'on  lui  suscitait  auprès  du  comte 
des  domestiques.  Gomme  Taifaire  de  Nico- 
bule devait  se  juger  devant  Olympius,  gou- 
verneur de  la  seconde  Cappadoce,  en  38:2 , 
saint  Grégoire  lui  écrivit  •  pour  le  prier  '" 
d'empêcher  Nicobule  et  ses  enfants  d'être 
soumis  aux  charges  publiques  du  conseil  de 
ville ,  conune  son  accusateur  le  demandait. 
Il  lui  écrivit  plusiemrs  autres  lettres  **,  ime 
entre  autres"  où  il  den^ndait  grâce  pour  un 

«  Gregor.  Nazianz.,  Epiât.  18S^  alias  181;  107,  alias 
Si;  108^  alias  87;  139,  alias  88;  218,  alias  167;  115,  aUas 
178;  116, alias  175;  117,  alias  177;  llS.aUaa  178;  119, 
alias  179.  (L'éditeur.) 

•  Epist.  46,  pag.  807. 

«  Les  lettres  47e,  48*,  lî5e,  126e,  iî7e,  sout  les 
i47e,  148e,  I55e,156«'de  l'édition  Béuédictlne,  Migûe, 
ibid.,  col.  251,  «54,  262,  263.  {L'éditeur,) 

^  Epist.  47  et  48,  pag.  808  ;  Epist.  125,  126,  127, 
pag.  857. 

^  Epist.  182,  pag.  885.  ^ 

•  U  lettre  i82e  est  la  149«  de  rédition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  coL  264.  Elle  est  écrite  à  George.  La 
lettre  à  Astère  est  la  126«  de  l'ancienne  édition,  et 
la  li7«  de  l'édition  Bénédictine,  Migne,  ibid.,  col.  255. 
{Véditeur,) 

"^  Epist.  226,  pag.  918. 

>  Cette  lettre  226«  est  la  151»  de  l'édition  Bénédic- 
tine, Aligne,  ibid.,  col.  255.  {L'éditeur,) 

•  Cette  lettre  179«  est  la  146e  de  l'édition  Bénédic- 
tine, Migne,  ibid.,  col.  250.  (Véditeur.) 

}^  Epist.  i79|  ann.  882,  pag.  882. 


prêtre  nommé  Léonce,  qui  s'était  rendi 
gne  du  sacré  ministère,  mais  qui  avaJ 
été  pimi  pour  ses  fautes.  Mais  les  pluf 
sidérables*'  sont  celles  qu'il  écrivit  an  ; 
Olympius,  pour  le  fléchir  en  favenr  d 
bitants  de  Nazianze,  dont  il  menaçait  É 
ner  la  ville,  à  cause  des  soulèvement 
venus  contre  ses  ordres..  Saint  Grégoil 
prie  *■  d'une  manière  très-touchante  '• 
contenter  de  punir  modérément  les  i 
blés  de  la  sédition,  sans  étendre  sa 
sur  les  innocents  et  sur  une  ville  qi 
serait  toujours  glorieux  d'avoir  conser 
nomme  cette  ville  Diocésarée  ;  mais  il  ] 
par  la  même  lettre,  que  Nazianze  avai 
ce  nom,  car  il  se  dit  évêque  du  lieu  qu' 
pius  voulait  détruire.Il  arriva  dans  cet 
tme  affaire  d'ime  nature  différente.  Ui 
mé  Vérien  *^  ou  Vérinien  voulait  que  s 
qu'il  avait  mariée,  fît  divorce  avec  son 
Olympius  commit  saint  Grégoire  *•  p4 
voir  la  disposition  de  la  fille,  espéran 
agissant  plus  en  évêque  qu'en  juge, 
concilierait  le  beau -père  avec  le  genc 
saint  évêque  s'acquitta  de  sa  commissio 
cet  esprit;  il  interrogea  cette  femme  et 
manda  si  elle  voulait  être  séparée  de  soi 
elle  répondit  qu'elle  y  consentait.  Mai 
Grégoire  s'élant  aperçu  qu'elle  ne  l'ai 
qu'en  pleurant,  jugea  par  là  qu'elle 
geait  ses  sentiments,  et  que,  donna 
paroles  au  respect  de  son  père,  elle  d 
ses  larmes  à  sa  tendresse  pour  son  ma: 
fit  un  rapport  à  Olympius  au  temps  m 
et  ajouta  qu'il  agirait  dans  cette  affi 
qu'il  le  jugerait  à  propos,  mais  que  po 

<i  Cette  lettre  178«  est  la  126«  de  l'éditioi 
dictine,  Mignc«  ibid.,  col.  219.  L.es  lettres  17 
sont  les  )05«  et  104«  de  l'édition  Bénédictine 
ibid.,  col.  205  et  203.  {L'éditeur.) 

»  Epist.  178,  ann.  382,  pag.  882,  et  Epist  1 

«s  La  lettre  175»  est  la  14âe  de  Tédition  1 
tine,  ibid.,  col.  244.  (L'éditeur.) 

1^  Epist.  175,  ann.  882,  pag.  880. 

*>  Epist.  49,  ann.  382,  pag.  809,  811,  et  Ep 
paK.  879. 

>•  Epist.  211,  pag.  904  ;  Epist.  76,  pag.  881 
181,  pag.  884. 

ff  U  lettre  49eest  la  14 1«  de  l'édition  Béné 
Migne,  ibid.,  col.  239.  U  172^  est  la  I4t*, 
ibid.,  col.  243.  (Véditeur.) 

<9  Les  lettres  211»  et  176«  sont  identiq[iu 
avait  déjà  publié  la  lettre  à  Olympius  ;  elle 
comme  inédite  dans  Tédition  de  Morelle,  soin 
d'épilre  211».  C*est  la  144»  de  Tédifion  Béa< 
Migne,  ibid.,  col.  246.  La  lettre  181«  est  b 
l'édiUon  Bénédictine,  Migne,  ibid.,  col  247. 
teur») 
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3  était  porté  à  conseiller  d'exhorter  Vérien  à 
excuser  tout  ce  qui  pouvait  s'être  passé  en- 
tre lui  et  son  gendre  et  à  ne  pas  pouisuivre 
ce  divorce.  Saint  Grégoire  en  écrivit  aussi  à 
Vérien  même,  pour  le  détourner  de  ce  des- 
sein :  l'amitié  qu'il  avait  pour  lui,  disait-il, 
n'allant  pas  jusqu'à  lui  faire  offenser  Dieu  à 
sa  considération,  il  pouvait  se  servir  d'autres 
que  lui  pour  un  divorce  :  le  consentement 
que  sa  fille  y  donnait  n'était  d'aucune  con- 
sidération; elle  avait  déjà  assez  fait  con- 
naître sa  pensée,  mais  elle  le  ferait  plus  ou- 
tertement  lorsque  le  respect  d'un  père  ne 
l'empêcherait  pas  de  dire  librement  ce  qu'elle 
pensait.  On  voit  par  d'autres  lettres  de  saint 
Grégoire  '  combien  il  estimait  Olympius  pour 
sa  piété,  pour  sa  prudence,  pour  sa  généro- 
sité, pour  son  désintéressement,  pour  sa  mo- 
dération ;  le  respect  qu 'Olympius  avait  pour 
saint  Grégoire,  comme  il  se  confiait  en  ses 
prières  et  lui  accordait  gracieusement  ce 
911'il  lui  demandait  pour  diverses  personnes 
Çtii  avaient  recours  à  lui. 

16.  Saint  Grégoire  demeura  toujours  uni 
&  Nectaire,  son  successeur  dans  Tépiscopat 
d-^  Constantinople  ;  et  Nectaire  lui  témoigna 
2^  son  côté  beaucoup  d'estime  et  d  affection, 
'obligeant  en  tout  ce  qui  dépendait  de  lui. 
— ^  première  *  grâce  que  saint  Grégoire  *  lui 
l^^smanda  depuis  sa  retiaite  à  Arianze  en  382, 
•^t  en  faveur  d'un  nommé  Pancrace  *,  qu'il 
L^ipelle  son  très- cher  fils.  11  prie  Nectaire 
^c^n-seulement  de  le  recevoir,  mais  de  lui 
^X^er  par  le  secours  de  ses  amis  à  venir  à 
rat  de  ses  desseins.  Il  lui  adiessa  aussi  une 


^C5  ses  nièces,  qui  avait  quelque  affaire  à 

Constantinople  et  qui,  n'étant  point  au  fait 

S8  affaires,  avait  besoin  de  secours.  Dans 

fs  lettres  à  Hellade  *,  il  le  remercie  de  cel- 

*^fi qu'il  avait  reçues*  de  lui  et  des  présents 

^tu'illui  avait  envoyés  pour  la  fête  de  Pâques; 

^^r  c'était  la   coutume  d'en   envoyer  aux 

grandes  fêtes.  11  lui  souhaite  mie  longue  vie 

^t  le  prie  que  s'il  veut  lui  procurer  quelque 


*E|.Ul.  179,  78,  50,  177. 
^    ^  Epist.  22c  el  227. 

*  La  lettre  226«  est  la  151%  Migne,  Ibid.,  col.  255. 
Ulellre  227«  eA  la  185«,  col.  303.  U  51"  est  la9U, 
^iigne,  ibid.,  col.  166.  La  52»  est  la  186%  Migae, 
^,coL  306.  {,L éditeur,) 

*E(i:&t.  51  et  52,  auD.  882,  pag.  812. 

*  La  sua  est  la  172«,  Mi^DC,  ibiJ.,  col.  282.  La  54e 
^  la  120«  de  réditioa  béiièJiclioe,  Migûr,  col.  214. 

*£piit.  5S  et  54,  aon.  382,  pag.  818. 
^  Epift.  87,  ann.  182,  pag.  848. 

y. 


satisfaction  dans  sa  vieillesse ,  de  donner  nn 
évéque  à  son  Eglise ,  c'est-à-dire ,  à  celle  de 
Nazianze.  Ce  qui  donne  lieu  de  juger  que 
Hellade  était  évéque  dans  la  seconde  Cappa- 
doce,  où  était  aussi  Nazianze.  On  peut  rap- 
porter aussi  à  la  même  année  la  lettre  ^  de 
saint  Grégoire  à  Théodore  de  Tyane  •,  qui 
lui  avait  écrit  quelques  jours  avant  la  fête  de 
Pâques,  n  l'en  remercie  et  lui  marque  qu'a- 
pn  qu'il  se  souvienne  de  lui,  il  lui  envoie  la 
Philocalie  d'Origène,  qui  était  un  extrait  que 
lui  et  saint  Basile  avaient  fait  des  endroits 
de  ce  Père  qui  leur  avaient  paru  les  plus 
utiles  pour  les  personnes  qui  veulent  étudier 
les  divines  Ecritures 

17.  La  même  année  382,  saint  Grégoire,  uttnt 
invité  par  Tempereur  Théodose  à  un  concile  ^'**'** 
qui  devait  se  tenir  à  Constantinople,  s'en  ex- 
cusa par  une  lettre"  qu'il  écrivit  à  Procope**. 
U  fuyait,  disait- il ,  les  assemblées  des  évé- 
ques  à  cause  des  querelles  et  de  l'ambition 
de  ceux  qui  s'y  trouvaient  ;  il  n'en  avait  vu 
aucune  dont  la  fin  eût  été  heureuse,  et  qui 
n'eût  pas  plutôt  augmenté  que  diminué  les 
maux  de  l'Eglise ,  et  c'était  ce  qui  l'avait  en- 
gagé à  se  renfermer  en  lui-môme  ;  étant  afOi- 
gé  d'une  maladie  qui  le  réduisait  presque  tou- 
jours à  l'extrémité,  il  espérait  qu'il  agréerait 
ses  raisons  et  les  ferait  agréer  à  l'empereur. 

Dans  une  autre  lettre"  à  Procope**,qui  lui 
avait  demandé  des  nouvelles  de  sa  santé  de- 
puis sa  sortie  de  Constantinople,  il  lui  répond 
que  sa  maladie  ne  le  quittait  point  encore, 
et  que  ceux  qui  faisaient  profession  d'être  de 
ses  amis,  ne  cessaient  de  lui  faire  tout  le 
mal  qu'ils  pouvaient,  en  l'obligeant  à  se 
charger  du  soin  de  l'Eglise  de  Nazianze.  D 
semble  que  Procope  lui  avait  écrit  "  pour 
l'inviter  aux  noces  d'Olympiade  ;  mais  saint 
Grégoire  s'en  excusa'*  sur  ce  qu'il  ne  le  pou- 
vait pas,  ayant  la  goutte  :  il  ajoutait  qu'il  s'y 
trouvait  néanmoins  en  esprit  et  unissait  les 
deux  époux  avec  Dieu  et  entre  eux-mêmes. 
Cette  lettre  est  de  l'an  384,  ou  du  commen- 

>  U  leUre  87«  est  la  115e  de  rédition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  211.  (Lédtieur.) 

*  Epist.  55,  ann.  882,  pag.  8t4. 

1»  C'est  la  130«»  de  l'édition  Bénédictine,  Mign^ 
ibid.,  col.  226.  {Uéditeur.) 

iiCelte  lettre  56^  est  la  90»  de  Tédition  Bénédictine, 
Migne,  ibid.«  col.  163.  {L éditeur,) 

1*  Kpist,  56,  pag.  814. 

<*  Epist.  57,  ann.  884«  pag.  815. 

1^  Celte  leUre  57«  est  ia  193«  de  l'édition  Bénédio 
Une,  Migne,  ibid.,  coL  815.  (Véifiteur,) 
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/  cernent  de  385 ,  comme  on  le  voit  en  ce  que 

Nébride,mari  d'Olympiade,  qui  ne  vécut  pas 
vingt  mois  avec  elle,  vivait  encore  le  *  29  de 
juin  de  Tan  386.  Elle  ne  demeura  pas  long- 
temps venve,  ei  saint  Grégoire,  invite  une  se- 
conde fois  à  ses  noces,  s'en  excusa  *  comme 
la  première  fois  sui*  ses  incommodités.  Il  dit 
à  Procope  *  que  sa  joie  semit  parfaite  si,  déli- 
vré de  tous  ses  engagements,  il  le  voyait  re- 
noncer atout  pour  reti'ouvertout  en  Dieu  seul. 
L«ttrM  à       iB.  Saint  Grégoire  écrivit  de  sa  retraite  à 

8o|^iu<MM.     ^ia^g  ^jg^x  lettres  à  Sopbrone  *,  en  382. 

La  première  ■  n'était  que  pour  lui  marquer 
la  tendresse  de  son  amitié  et  le  désir  qu'il 
avait  de  s'entretenir  avec  lui,  du  moins  par 
lettres;  la  seconde  *,  pour  le  prier  de  tia- 
vailler  à  faire  cesser  les  divisions  qui  trou- 
blaient les  Eglises  d'Occident  et  d'Orient,  s'il 
reconnaissait,  comme  lui,  que  les  querelles 
particulières  entie  les  évoques  en  fussent  la 
cause,  plutôt  que  le  désir  d'établir  la  foi. 
uttwi  à  19.  Nous  avons  vu  plus  baut  qu'il  avait 
•Mihitte.  «t  pris  soin  de  l'éducation  et  des  études  de  Ni- 
cobule.Il  le  recommanda  à  Stagyre,  et  peut- 
être  encore  à  Pbotius,  tous  deux  sopbistes. 
Un  troisième,  nommé  Eustocbius  %  ami  du 
Saint  •,  voyant  que  Nicobule  étudiait  sous 
Stagyre,  et  non  sous  lui,  en  lit  ses  pi  ai  u  tes  à 
samt  Grégoire ,  et  témuigua  sa  jalousie  par 
des  injures,  ce  semble,  pubbqucs,  contre  Sta- 
gyre. Saint  Grégoire  l'en  reprit  fortement  •, 
mais  avec  beaucoup  d'alfection.  11  lui  re- 
présente qu'il  était  bonteux  à  des  gens  qui 
avaient  de  l'âge,  de  la  réputation  et  du  bien, 
de  se  décbirer  ainsi  pubbquemcnt  ;  que  c'é- 
tait donner  un  mauvais  exemple  aux  jeunes 
étudiants  qu'on  leur  envoyait  a  grands  frais  ; 
qu'il  s'étonnait  connneut  les  juges  qui  con- 
damnaient dans  leurs  tribunaux  les  paroles 
injmieuses,  non-seulement  soutiraient  qu'on 
déchirât   publiquement   la   réputation   des 


gens  d'honneur,  mais  se  rendaient  enx-Bié* 
mes  les  auditeurs  et  les  approbateurs  de  ces 
diffamations  scandaleuses.  Eustocbius  '®, 
mécontent  de  cette  lettre,  déclama  contre  le 
Saint  même  et  contre  beaucoup  d'autres  per- 
sonnes. Mais  saint  Grégoire  lui  témoigna  *^ 
qu'il  n'avait  eu  aucune  intention  de  le  mé- 
contenter, qu'au  surplus  il  se  souciait  fort  pea 
de  ses  médisances,  dont  toutefois  il  souhai- 
tait qu'il  s'abstint,  s'il  le  pouvait.  D  ëcritit 
aussi  >*  à  Stagyre  *^,  qui  apparemment  n'é- 
tait pas  demeuré  sans  répartie,  de  metM 
fin  à  ses  invectives,  s'il  voulait  obliger  Nico- 
bule père,  qui  en  avait  été  oilensé.  Nicobule 
eut  aussi  pour  maître  Eudoxe  Je  rhéteur.Sofait 
Grégoire  le  pria  '^  de  lui  enseigner,  avec  la 
rhétorique  *',  la  science  des  sophistes,  c'esl- 
à-dire  la  philosophie  morale  ;  car,  quoiqu'il 
ne  l'enseignât  pas  ordmairement,  néanmoins 
il  la  savait.  Dans  une  letti*e  *•  il  exhorte  En- 
doxe  à  abandonner*^  toutes  les  choses  de  k 
terre  et  à  se  donner  tout  entier  à  la  philoso- 
phie chrétienne. 

20.  On  allait  assembler  un  troisième  eon- 
die  à  Constantinople,  en  383,  lorsque  saint  t- 
Grégoire  écrivit  à  Fostbumien,  préfet  du  Pré-  * 
toii'c, homme  de  beaucoup  d'érudition  et  très- 
éloquent.  Il  était  chrétien  et  un  de  ses  amis. 
Voyant  donc  que  les  ariens  ^*  continuaient  à 
molester  les  catholiques  et  à  se  maintenir 
dans  les  églises  dont  on  les  avait  chassés,  il 
lui  représenta  '*  que  rien  n'était  plus  digne 
de  lui  et  de  la  reconnaissance  qu'd  devait  à 
Dieu  pour  toutes  les  faveui'S  qu'il  en  avaiU^ 
reçues,  que  d'employer  toute  son  aatorité 
rétabbr  la  paix  des  Eglises  dans  le  concîJ 
qui  s'assemblait,  et  d'user  même  de  fbi=ce, 
cela  était  nécessaii^e ,  envei-s  ceux  qui 
diaient  entretenir  la  division.  Il  le  prie  de 
point*"  s'étonner  de  ce  qu'après  avoir  qdtl 
l'embarras  des  affaires,  il  s'en  mêlait  en< 


i  Cod.  Theodos.,  tom.  VT,  pag.  374. 

*  Cette  lettre  58«  est  la  IC^i»  de  Tédition  Bénédic- 
tine, IMigne,  col.  318.  [Védiinur,) 

*  Epist.  58,  ann.  885,  pag.  815. 

^  La  59«  est  la  9iS  ibid.,  Mi^ne,  col.  (67.  La  eOe  est 
la  135<>,  Mi{;De^  ibid.^  col.  VSO.  (Lédittur,) 

*  Epi&t.  59;  QDD.  882,  pa^.  81  G. 

*  Epiai.  GO,  auu.  88i,  pog.  816. 
f  Epiët.  i  18  et  188. 

*  Cette  letUe  118«  est  la  187«de  rédition  Dénédic- 
iine,  Migue,  ibid.,  col.  30G.  La  leltro  ib8«  est  aussi 
la  188"  de  réJitioQ  Béuédicliue,&ligue,ibid.,  coLao7. 
\VédUeur.)  —  *  Eptst.  61,  auu.  383,  pag.  817. 

^^  EpisL  6â,  ann.  883,  pag.  819. 

H  L'épttre  61«  ett  la  190o  de  Tédition  Bénédictine, 


Mjgne,  ibid.,  coL  810.  {Véditeur.) 

is  Epist.  191,  pag.  889. 

i>  Celte  lettre  62*'  est  la  i91«  de  l*édition  Bénéd 
tiue,  Migne,  ibid..  col.  313.  {Véditeur.) 

i^  Celle  lettre  i91«  est  la  i^à^,  ibib,  Uigne, 
col.  814.  (Uéitteur,) 

«»  Epist.  117,  pag.  855. 

iC'  Cette  lettre  il7«  est  la  i76e,  ibid.,  U\gfï% 
col.  2»7.  (Véditear.) 

^^  Elâsl.  G3,  auD.  883,  pag.  819. 

»  Celte  lettre  G3«  est  la  17tts  ibid.»  Xigne»  i 
col.  287.  {L'éditeur.) 

»  Epist.  71,  auu.  883,  pag.  828. 

to  Cette  lettre  7 1«  est  la  i7««,  ihkl.,  IBfl*»» 
col.  272.  (Véditeur.) 
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[nr*  siActs.] 

fMpiice  tjfjk^n  abanàonruini  le  trône  épiscopol» 
U  p'aTait  pu  abandoimer  la  piété,  et  que  sa 
sUui^JtJQU  présente  paraissait  d'autant  plus 
C^i^QT^e  pour  procurer  l'iuiion  et  la  jmXy 
ft^'ejleç  regardaient  moins  son  uUlité  par- 
tiii^uUèr^  ({U9.  cell^  dp  pu))liG. 

Sh  lettnç  ^  Saturni];!  ' ,  génér^qj  et  consul 
m  383»  est  sur  \%  même  matière  :  jf^i»  il 
WoMfi  '  qu'elle  ait  plus  de  rapport  au  se- 
cond concile  de  Coi^tantinople,  en  Tan  382, 
fi^'on  troisième,  car  saint  Grégoire  y  dit  que 
kl  peur  qu'U  a  de  voir  réussir  ce  second  con- 
cHq  aussi  mal  que  le  premier^  le  tenait  dans 
Wiç  grande  inquietude.il  prie  donc  Saturnin 
d^mployer  son  crédit  et  ses  soius  pour  qu'on 
y  réûblis^e  la  pai^  communç  ;  mais  U  ne 
Pintéreff^e  en  rien  pour  ce  qui  le  regardait 
^  particulier  :  au  contraire,  il  lui  témoigne 
^  rien  no  pouvait  lui  arriver  de  plus  agré- 
^  qUiB  d'être  décbargé  de  l'épiscopat  de 
CQnstanlinople  et  de  passer  sa  vie  dans  la 
solitude,  qu'iH  regarde  comme  un  port  où  il 
s'est  retiré  apns  une  grande  tempête.  C'est 
ainsi  qu'il  s'expliquait  sur  sa  retraite  avec 
se9  amis,  connue  on  le  voit  encore  par  sa 
leto  &  Amazone  ',  écrite  en  la  mènoie  année 
3t2.  «  ^  quelqu'un,  dit-il*,  de  nos  amis  com- 
wwns,^  que  je  crois  être  en  très-grand  nom- 
lwi5,  s'informe  de  vous  où  est  maintenant 
QWgoire  et  ce  qu'il  fait,  ne  craigne;^  pas  de 
H  riépondre  qu'il  s'occupe  dans  un  paisible 
i^pps  des  saints  exercices  de  la  philosophie 
^tirétieiuke,  ne  se  mettant  non  plus  en  peine 
de  ceux  qui  l'ont  traité  si  injustement,  que 
^  ceux  que  l'on  ignore  encore  qu'ils  soient 
^y  tant  il  esit  feime  et  invincible  sur  ce 
point.  Mais  si  cette  même  personne  continue 
^  vous  deunander  comment  Grégoire  supporte 
**  séparation  de  ses  amis ,  ne  soyez  pas  as- 
^  hardi  pour  lui  répondie  sur  cet  article  ; 
^  au  lieu  de  lui  diie  que  c'est  un  philosophe 
W  a  de  la  résolution  et  de  la  constance, 
^^ouez-lui  qu'il  se  conduit  en  cela  comme  im 
'domine  qui  se  laisse  abattre  et  qm  n'a  nuUe 

.  <  CeUe  lettre  1%^  est  la  131«  de  Fédition  Béoédic- 
^^»  Migoe,  ibid.,  col.  Îi7.  {UédiUur,) 

*  Epiai.  7i,  auB.  b82,  pag.  829. 

*  EpUL  73^  anp.  SSi,  (wig.  8i9. 

.  ^  Celte  lettre  TS*"  edt  la  9'i'  de  rédition  B6nédicr 
^^,lligne,a)id.,  «oi.  167  {Véd.Uur.) 

*  \jà  teiu  daoïi  le  taxte  est  :  Les  uns  se  laissent 
^^cre  par  ope  clio^,  ei  les  autres  par  une  autce  : 
Pour  ]la^c*^8i  par  l'iiaiitiéel  (kir  led  9^\^VéUU*\ 

*  Epist  103,  après  Ton  382,  paif.  8«a. 
^  GeUe  leUre  108«  esf  ta  «{^^  Uwlt*  V^K  Wd.» 

i9l.  {VéiitmÊr.) 
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g^pérofiUé  :  car  il  y  a  d^9  p9r»çaQe9da9lb  te 
monde  qui  sont  faibles  et  qrij  ^e  lAÎsseiiA 
vaincre  par  les  autres  »;  m»is>  pour  x^%  ja 
reconnais  que  mou  faiblQ  est  vto  me  Im9PM 
surmonter  par  Tamitié  ^t  p^i^  q^^  ^m^n 

tt  Que  j'ai,  4itT4l  •  »moT^  da»a  s»  ^\^  A 
(^once  \  tTo^vé  4'a.Yantogw  4wfi  te  iateiiH 
sie  df  po^  ewews  «t  cjiaBiS.  le^  e^i^l^f^ 
qu'ils  m'on^  dres^^Q?,  puisqm'eUfua^  ^  ^m\ 
réduites  ^  uou3  faire  ^rtir  ^  r^s^^i^ 
XDAjd  de  Sodome  et  ^  lu^i^  f^ira  4éçti^gi9|K 
de  l'épiscopat  I  Mais  pour  vquj^,  çÙt^sr^^j 
je  vous  prie  y  comi^eat  vqaï  4  v^e  égffî^ 
les  affilies  q(ui  concçrue^  le  ([^gUe  4^  Diwl^ 
Sauliaitons  qu^  \^  çbç^^  d^  i^ttQ  ii^CO^ 
tOBce  sç  trouvent  eiji  )^qxx  état«  ^  l9JW>i)^  ^« 
1er  toutes  li^  autres  <<P9m&  1^1^  p^iy^soi^f.: 
eucore  un  peu,  et  je  variai  c^x^  qui  n^'pnt 
si  q^ajitraité,  4  ce  jour  auqi^l  touteis^  us»  ^^ 
tions  seront  exaucées  parle  fep.  39W^oe^  ' 
vous  que  j'ai  été  plui^  d'um9  jEojs  iapi4é*  »  Il 
écrivit  *  à  peu  prè$  dans  Iqs  u^éin^^  te^gçcu^^ 
à  flypatius  •. 

21.  Pendant  q^  saint  Qr^ir^  i^taM  W^ 
eaux  chaudes  de  Xantiridjç,  ^  39^«lça  a^)^  u»tm 
linaristes ,  profitant  de  son  ab»^?ice  et  ^  1^  â^iiiSâriT 
faiblesse  djç  Sia  santé ,  ijuirej^  w  i^v^qua  A  ISi/.  ^*'" 
Nazianze,  et  firent  ordonpjer  à  Ç(9^  /etfçt  \ui 
misérable  de  Içur  faction,  par  q^Ique»  ^v^^ 
ques  diéposés  qui  passaient  jf^v  jçqf  QW^'' 
tiers-lày  sans  se  soucier  ni  des  édits  dçt  Vjçp^ 
peraur  qui  défendaient  d'ordoio^r  é^^àquef 
ceux  qui  u'étaient  pas  de  la  coffunuoipn  çf^T 
thoUque,  ni  des  cardres  qu'Olympius,  gçmVjB^ 
neur  de  la  Cappadoce,  avait  donnés  ffXW 
cela. Saint  Grégoire*^  ne  pouvant  aller  àCoits- 
tantiuople,  trouver  Olympiiis  à  cause  de  e^es 
infirmités  qui  le  retenaient  à  Xan^iride ,  lui 
écrivit  une  lettre  très-forte"  par  laque^e  il  le 
supplie  de  punir  cette  entreprise,  qui  ne  de- 
vait pas  moins  être  insupportable  à  l'empe- 
reur qu'à  l'Eglise.  Dans  une  autre  lettre  ",il 
lui  demande  **  la  grâce  d'Aurèle  qui,  ayant 
déserté  la  milice,  s'était  venu  jeter  entre  les 

<  Epist  19S,  a3Ul.  881,  pag,  890. 

•  Cette  Leti.'-e  192«  est  la  96^  tf)ld.>  Wgpe^U*. 
col.  170.  {LéditBur.) 

<o  Epist.  70^  auu.88i,  pag.830,  et  JE;pi8L.79,M«J38ij, 
pair.  831. 

il  La  Lettre  76«  est  lal31«  de  l^ditieo  EMdiilint, 
Mignp,  iUd.,  col.  226.  I  a  lettre  77»  esl  hkittf,ibUi^ 
Mjgne,  ibid.»  col.  2iS.  Im  Saint  y  parle  4^  ses  iilAf* 
mités.  iVéditeur,) 

U  E^t.  78,  pag.  8£2,  et  E|Ha^  178  ai  171. 

i«  La  lelUe  78«  est  U  140«  de  l'édition  t^f^Mi[f\^mt 
Iflgoe,  ibid.,  c  S88.  U  lettre  i7J»  etf^  |a  êê^^^Hià^ 
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mains  de  saint  Grc^goire  ;  ot  celle  d'un  nom- 
mé Paul  et  d'un  Eustrace,  qu'il  appelle  son 
parent.  Celui-ci  fut  le  porteur  de  la  lettre  que 
le  Saint  écrivit  en  sa  faveur. 

22.  Il  en  écrivit  plusiem*s  dans  sa  vieil- 
lesse à  Némésius  *,  gouvenieur  de  la  Cappa- 
doce,sur  des  faits  de  peu  d'importance  pour 
l'histoire.  On  voit  seulement  qu'il  s'était'  en- 
tretenu avec  lui  sur  la  religion,  mais  que, 
n'ayant  rien  conclu  dans  cette  entrevue,  par- 
ce qu'ils  n'en  avaient  pas  eu  le  loisir,  il  pro- 
mit au  saint  évoque  de  le  revoir  une  seconde 
fois.  Il  semble  que,  dès  la  première,  il  avait 
donné  son  nom  pour  être  catéchumène  ;  car 
Némésius  était  païen,  et  ce  fut  pour  le  por- 
ter à  embrasser  le  christianisme  qu'il  lui 
adressa  le  poème  soixante-deuxième. 

23.  Le  sujet  de  la  lettre  à  Aërius  et  à  Aly- 
pîus'est  de  les  engager  h  exécuter  avec  joie 
et  sans  délai  la  volonté  de  leur  mère  qui, 
par  son  testament,  avait  laissé  quelque  par- 
tie de  son  bien  h  l'Eglise,  pour  le  soulage- 
ment des  pauvres.  Il  les  y  exhorte  *  par  la 
vue  des  récompenses  qu'ils  auront  à  en  es- 
pérer* dans  l'autre  vie  et  même  en  celle-ci, 
puisque  la  bénédiction  de  la  mère  est  Tap- 
pui  des  maisons  ;  et  par  l'exemple  de  plu- 
sieurs, dont  les  uns  ont  donné  à  l'Eglise  tou- 
tes leurs  maisons,  les  autres  toutes  leurs  fii- 
cultés.  Il  y  a  quelques  autres  lettres  de  saint 
Grégoire  à  Alypius  •,  qui  ne  regardent  que 
quelques  intérêts  temporels.  On  voit  dans 
une  autre  '  qu'Alypius  était  devenu  le  pro- 
tecteur des  solitaiies  et  le  défenseur  des  or- 
phelins. 

24.  La  lettre  quatre -vingt-unième*  est,  sui- 
vant le  texte  grec,  adressée  à  un  anonyme, 
et  les  suivantes,  jusqu'à  la  quatre-vingt-di- 
xième, sont  marquées  simplement  au  même  : 
mais,  dans  le  latin,  la  quatre-vingt-unième  est 
à  Théodore,  évè((ue  de  Tyane,  et  les  autres 
au  même,  comme  dans  le  grec.  Facundus  ', 


qui  cite  la  quatre-vingt-huitième,  dît  en  effet 
qu'elle  s'adiessait  à  un  Théodore,  qu'il  pré- 
tend être  celui  He  Mopsueste,  rn  quoi  ou  ne 
peut  douter  qu'il  ne  se  soit  trompé,  puisque 
celte  lettre  parle  à  ime  personne  qui  était 
chargée  du  soin  de  la  Cappadjce,  et  même 
en  chef;  ce  qui  ne  convient  nullement  à 
Tliéodore  de  Mopsueste.  Théodule  ••  soutint 
dans  le  cinquième  concile  qu'elle  s'adressait 
à  Théodore,  évôifue  de  Tyane,  et  il  en  pou- 
vait favoir  quehpie  chose,  puisqu'il  était 
diacre  de  Tyane  même.  On  voit  aussi  par  "* 
Eiiphraiite  ,  qu'il  y  a  eu  à  Tyane  un  évô- 
q\ie  du  nom  de  Théodore,  et  que  ce  Théo- 
dore vivait  du  temps  de  5aint  Grégoire.  .Ce 
qui  embarrasse,  c'est  qu'il  veut  le  prouver 
par  les  (lyptiipies  mêmes  de  son  Eglise,  qui 
était  celle  de  Tyane  ,  et  que  ces  dyptiques 
h)rraeiit  une  iliflicuité;  rar  Théodore  li'y  est 
marqué  que  le  cinquième  aj^rcs  Antliime 
qui,  u>mme  l'on  sait,  vivait  en  37i  ;  et 
il  n'est  guère  p»)ssible  qu'il  y  ait  eu  quatre 
évoques  en  celte  ville  depuis  celte  année 
juscjuà  i>8.',  qui  fut  celle  de  la  mort  de  saint 
Gré^^oire.  Mais  c'était  à  Euphranle  à  lever 
cette  dilliculti»,  et  puisqu'il  ne  l'a  pas  fait, 
c'est  un  préjugé  (lu'il  n'y  en  trouvait  point, 
et  que  ce  qui  nous  embarrasse  aujourd'hui 
ne  Tenibarrassait  nullement,  étant  plus  au 
fait  du  lieu  (|ue  nous  ne  le  sommes.  Aussi  le 
cinquième  concile  approuva  ce  que  dirent 
sur  ce  sujet  Théodule  et  Kuphraute.  Il  parait 
doue  (]u'on  doit  s'eu  tenir  à  l'inscription  la-  ^ 
tine,  et  regarder  toutes  ces  lettres  comm 
adressées  à  Théodore  de  Tyane.  11  était,  c 
semble,  d'Ariauze,  ami  particulier  de  sain 
Grégoire  et  homme  de  bien.  Il  eut  part  an 
persécutions  que  le  Saint  souffrit  à  Consta 
tiuople,  oi\  il  l'avait  apparemment  accom 
gué;  mais  les  ayant  ressenties  plus  vivcnicfi'  ^i 
que  lui,  il  voulait  eu  porter  .^es  plaintes  à 
l'empereur  :  ce  fut  pour  l'en  dêlouruer  qL  jse 


Mipne,  ibid.,col.20C. La  lir^ltro  177«  est  la  lOCe^  ibid., 
Wi«i)P,  ibid.,  (OI.206.  [Cëdifeur.) 

*  La  lettre  lO»  est  la  19tt",  ibid.,  Migne,  ibid., 
coi.  325.  La  IPttre  184e  est  la  200,  ibid.»  Mi'.'ae,  ibid., 
col.  327.  La  lettre  185«e6t  la  201^ibid.,  MigQe,ibid., 
col.  827.  (Véditeur,) 

•Epst.  79,  18H,  184,  186. 

»  La  lettre  80'  est  la  Ok,  ibid.,Mîgne,ibid.,  coL119, 
La  Wtie  US"  e^i  In  82^,  ibid.,  Migno,  ibid.,  cul.  155. 
La  lettre  U9«  est  la  81**,  ibid.  La  btire  150e  ost  la 
se»?,  ibid-,  Migun,  ibid.,  col.  158.  I.a  lettre  16 |e  est 
la  84«  ibid.,  Migne,  ibid.  La  lettre  i62«  est  la  86«, 
ibid.  {VéUteur.) 

A  EJ^  80,  pag.  818. 


•EpisL  148,  149,150,  151,  152. 

•  E|ii?t.  147,  pag.  8(i8. 
^  La  lettre  147«  est  la  208«,  ibid.,  Migne,  ibi 

coL346.  Cette  leitre,  ainsi  que. la  287c,  ea 
Jacqups,préfi't  de  la  Cappadoce.  L'éditeur  Béuédi 
croit,  avec  Tilloiuoot,  qu*elle  est  platôl 
Taftscsseur  de  ce  prùf.'t.  {Lediteur,) 

>  La  Irltre  SI*"  est  la  77e  de  rédilion  Béoédicti 
Migne,  ibid.,  col.  142.  L^s  autres  lottms  à  Tliéod 
dans  rédilinQ  bénédicliu'!  uo  suut  pus  dans  Inui 
orJrn,  comme  on  lo  verra  piUs  ba4.  {VéMttur) 

*  Facundus,  lib.  Yll,  cap.  7. 
w  Tom.  V  Condi.,  pag.  477. 
>i  Ibid.,  pag.  478. 
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saint  Gr<^^oire  lui  écrivit  la  lettre  quatre- 
▼infçt-urîcnie. 

«  Votre  ressentimont  ost  bien  fon^lé,  lui 
dit- il  ',  mais  j)eiit-ètre  vaut -il  mioux  mon- 
tier  un  exemple  de  patience;  car  la  plupart 
des  gens  ne  sont  point  touchés  des  discours 
comme  des  artions.  Il  est  bon  de  punir  les 
coupables,  pour  la  correction  des  autres  : 
mais  il  est  meilleur  et  plus  divin  de  souffrir. 
L'un  retient  les  méchants,  l'autre  les  con- 
vertit. Embrassons  cette  occasion  de  les  vain- 
cre par  la  clémence,  et  de  les  ramener  à  la 
vraie  religion  *  plutôt  parle  reproche  de  leur 
conscience,  que  par  la  crainte  de  notre  res- 
sentiment. Ne  nous  laissons  pas  surprendre 
au  déimon,  qui  nous  voud  ait  faire  perdre 
promptemeut  cette  grande  <^'uvre.  »  Il  lui 
représente  encore  qu'il  n'aurait  pas  même 
d'honneur  à  se  porter  pour  accusateur  des 
pauvres,  des  moines  et  des  vierges,  puisque 
la  compassion  que  Ton  a  pour  les  premiers 
Teud  toujours  leur  cause  favorable ,  quelque 
&ute  qu'ils  aient  faite  ;  et  cjue  les  autres  ve« 
nnient  demander  pardon  pour  ceux  de  leur 
condition  qui  Tavaicnt  offensé;  enûn  que  lui- 
même,  qui  avait  été  maltraite  *,  se  rendait 
feur  intercesseur  et  demandait   grâce  jiour 
6tiZ.  Il  n'oublie  pas  de  lui  dire  que  Diou 
ïnème  a  pardonné  à  ses  ennemis,  et  que  Jé- 
Atis-Clirist  nous  oblipce,dansl'Evangiîi»,de  faire 
J«i  même  chose  jusqu'à  soixante-dix  fois  sept 
ft>î<.  Dans  la  lettre  *  quatre-vingt  deuxième 
^t  la  quatre-vingt-cinquième  *,  il  lui  recom- 
K^c^ude  la  vierire  Amazonie  •,  sa  imrente,  et 
Eugénie  ',  sa  nièce.  11  le  prie  dans  la  quatre- 
▼ùigt-troisième  •  de  veiller  sur  l'éducation 
^^«s  enfants  de  Nicobnle  et  d'avoir  soin,  en 
PcUrticulier,  qu'on  les  loge  dans  une  maison 
ï^ii  ne  soit  pas  éloignée  de  l'église.  Théodore 
^^ait  invité  saint  Grégoire  à  une  assemblée  : 
^  lui  fit  réponse  •  qu'il  serait  ravi  de  le  voir, 
pourvu  qu'il  fût  seul  ;  mais  qu'il  était  résolu 
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de  s'éloigner  toujours  des  assemblées  d'évè- 
ques,  ayant  vu  qu«^  la  plupart  avaient  eu  de 
fâcheuses  suites.  Le  nièrae  Théodore  avait 
condamné  un  homme  que  saint  Grégoire  lui 
avait  recommandé  :  le  Saint  lui  écrivit  qu'il 
lui  avait  mandé  touchant  c<:*t  homme  ce  qui 
lui  avait  paru  juste,  mais  que,  puisqu'il  en 
avait  jugé  autrement,  il  ne  doutait  pas  qu'il 
n'eût  raison  :  a  Car  il  ne  serait  pas  raisonna- 
ble '®,  ajoute-t-il, qu'après  vous  avoir  adressé 
des  personnes  comme  à  un  juge  équitable  et 
éclairé,- je  refusasse  *le  consentir  à  ce  que 
vous  avez  ordonué.  »  11  se  plaint  **  dans  la 
quatre-vingt-huitième  de  ce  que  l'on  aban- 
donne TEglise  de  Nazianze,  à  lacjuelle  sa  ma- 
ladie le  rendait  tout-à-fait  iuutile  ;  et  il  dit  à 
Théodore  qu'il  lui  envoie  les  prêtres  Eulahus 
chorévéque,et  Céleusius,  pour  l'informer  des 
efforts  que  faisaient  les  apollinaristes  pour 
s'en  emparer,  afin  i|n'il  s'y  opposât.  Ce  pou- 
vait être  vers  Tau  382. 

La  lettre  quatre-vingt-neuvième  est  en  fa- 
veur de  quelques  dames  qu'un  homme  puis- 
sant tyrannisait  :  eih*s  en  portèrent  leurs 
plaintes  en  justice;  et  comme  il  y  avait  dan- 
ger que  la  vérité  ne  succombât,  divers  évo- 
ques écriviri'iit  à  Théodore  pour  appuyer 
leur  cause.  Saint  Grégoire  en  lit  de  même  ", 
sans  craindre  (|u'on  lui  reprochât  de  se  mê- 
ler d'affaires  qui  ne  le  regardaient  point,  ces 
dames  n'étant  pas  de  sa  juridiction.  «  Car, 
dit-il,  Jésus-Christ  n'est  point  divisé,  ni  tout 
ce  qui  lui  appartient;  et  sa  bonté  n'a  point 
de  bornes.  »  Il  ajoute"  que  si  l'on  viole  la 
justice  en  cette  rencontre,  il  sera  obligé,mal- 
gré  sou  infirmité,  d'en  prendre  hautement  la 
protection.Cette  lettre  **  fut  citée  dans  le  cin- 
quième concile.  On  y  lut  aussi  sa  lettre  deux 
cent  dix-neuvième**  au  môme  Théodore, dans 
laquelle  il  condamne  un  nommé  George  de 
Paspase,  qui  prétendait  n'être  pas  tenu  à  ac- 
complir sa  promesse ,  parce  qu'elle  n'était 


*  Epiit  81,  vers  Tan  879,  pag.  839. 

*  Le  sens  du  grec  paratl  être  :  Usons  de  b  modé- 
^iOQ  qui  convient  envers  des  hommes  obérés,  en 
^  pressant  plus  par  le  témoignage  de  leur  cons- 
^^ncM,  que  par  les  effets  de  notre  ressenlimeut. 

*  D.  Ceillier  avait  mis  à  tort  ces  mots  :  «  N*avait 
P^  èlé  maltraité.  »  Le  fait  du  mauvais  traitement 
^taU  vrai,  et  saint  Gréiroire  l'exprime  au  commen- 
^ment  de  la  lettre.  {L éditeur.) 

^EpisL  81,  i>ag.  841. 

*La  lettre  82«  est  la  159e  de  Tédition  Bénédictine, 
^i%ie,  Ibid.,  coL  i66.U  lettre  85«  est  la  160«,U>id.. 


Migne,  ibid.,  col.  «67.  U  lettre  88«  est  la  157«,  ibid., 
Migne,  ibid  ,  col.  «63.  La  l(>ltre  84«  est  la  124«,ibid., 
Mi^iue,  ibid..  col.  «17.  La  lettre  8G«  est  la  i61«,  ibid., 
Migoe,  ibid.,  col  267.  La  lettre  88*  est  la  15i«,ibid.« 
Idigoe,  ibid.,  col.  258.  La  lettre  8»«  est  la  16i««  Ibid., 
col.  Ik!1.  {L'éditeur). 
7  Epist.  85,  pag   842.—*  Epist.  83,  pag.  84i.      :{ • 
»  Epist.  «4,  pag.  84i.— *•  Epist.  86,  pag.  842.     '7 
it  Epist.  88,  pag.  848.— 1*  Epist.  39,  paK.  844. 
l'Epiât.  219,  pag.  903. 
«*  Tom.  \  ConciLj  pag.  476  et  478. 
»  U  lettre  219«  est  la  iSSe,  ibid.,  Migne,  ibid., 
eoL  270.  {L'Mt€ur.\ 
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HISTODUS  6KNËRALE  0£B  ATTrEUftS  EGKStiËStASIlQ&fiS. 
Mr  dm  parrihemini  ni  conçirt  aveb     d'attlmoditê  ;  et  11  h  t>rîe,et  \itir  bi  les  attttm 


des  ifti{iréOfltiotiB  ;  et  qu'il  préteadak  TaToir 
faite  par  eost^aivite.  Dans  b  qiiatfe-vittgt^ 
àîtième  *  U  in^rite  Théodore  à  Vciur  à  Arianae 
èélébi^r  une  iétè  «les  Martyrs^  qui  s'y  fuisait 
tous  tes  ans  le  92  da  moid  d'Athvse  ^^  ainsi 
qtt'oti  Tafipclait  en  «a  lieu.  Théodore  y  vint> 
et  iBial  Gi^gtiire  le  teqvA  ayec  beaucoup  de 
jeîe.  li  arait  iMnie  souhailë  lui  aller  rémlm 
àa  riàite  à  Tyaoe ,  vais  les  infirmitéâ  Vtn 
èSDpèdlèTeBt;  Où  lut  aussi  eette  lettre  qaa* 
tr^yingtKliKlème  dans  leeinqitième  concile'^ 
«ter.  pluMepors  autres,  ëi  la  ddux  cent  vinfçt'- 
enM}Bième  \  dout  il  y  fut  encore  fait  ilien* 
tîmiyCBt  an  mètnè  ThéodDi*e  de  Tyaae,  comme 
^orte  Vitamptioa^  il  fondra  dire  que  le  Saint 
la  Wéerivit  la  première  de  ioûles,  puisqu'il 
hi  dit  qiill  œ  le  oonaatasait  que  de  répiâ4a*> 
tkni4  qu'il  ne  Tavait  Jamais  vu,  et  qu'il  tla 
lui  avait  jamais  écrit.  Mais  Comment  acoor^ 
der  cela  avec  la  quatréHrlngt-àuiiétne»  écrite 
dé  Gon^antino^le  vers  Tan  379^  par  laquelle 
«Il  voit  qaie  ee  Théodore  ébait  dè»^lcArs  connu 
{lariicaliérëmcut  de  saint  Grégoire  ?  Car  il 
s'agît  >dx;ns  la  kitra  deux  (eent  viugt^cin- 
quiéme  de  ranilnatioa  d'EuUUus  inmr  TÉ* 
flisa  de  Naaiauze>  et  cette  ordination  ne  se 
ttl  qii^Q  %3.  U  y  a  4ouc  lieu  4e  juger  que 
linaenptioA  de  cette  tettre  *  est  fautive  et 
fuMle  a'adnfise  à  quttlqu*autre  Théodore  » 
BiélrepQUtaiii  d*une  proviaoe  voisine  de  la 
Gappiidoaa^  &  qvki  HeUade  de  Oéftarée  s'était 
ptl^t  que  aaiiU  Gréi^oire  vivait  violfé  les  ca- 
Bbns  «e^  abandonnant  l'Eglise  de  Nazianze 
A  en  faiidat  «ordesmer  a«  aa  place  Ji;ulaliu&. 
U  dk  à  oa  Théodore  qu'il  n'a  jamais  été  or- 
debné  ék'èque  de  Naâaaee  j  que  oe  que  Hel- 
lade  iui  «a  dit  là-dessue^  -ce  n'a  .pas  été  .par  un 
mauvaaaeut  de  charité^  m  pour  •observer  les 
aanons,  mais  par  un  esfMrit  de  contention  et 


évèques,  de  donner  enx-mèmes  leur  appra* 
ballon  et  leur  sufiVti;je  à  l'élection  d'Ruklius, 
p<nir  ne  pas  accabler  »a  vit^illesse  e«  ajoutant 
fM  aux  eQ>»ffînies  que  l'on  répandait  contN 
M, 

^.  Saint  Gt1éRoî^e  éérivit,  «ut  la  fin  d«  sa  ^ 
tie^  plusieut^  Iv^tlre»  à  l'occasion  de  Saeer*-  ^ 
dos  ^pour  qui  il  avait  une  tendre  amitfcé 
et  «ne  parftdte  coB^idéttitiDn.  tl  était  frère  * 
d>Miè  «aitHe  veave  ttoîAmée  Tliècle»  dt  le  re^ 
gardait  mmtne  soii  fits^  apparemoMUi  parée 
quSl  avait  contrUiué  par  ses  ekboHationê  ft 
le  foraler  dans  la  vie  spirituelle.  U  Tevitt^ 
un  Jour  à  Castor,  l'un  de  ses  amis,  mais  éa 
te  prient  de  le  lui  retivojfier  bicntâd  pour  b\ï^ 
prendre  de  lui  et  Imi  apprendre  ia  divine  * 
philosophie.  8a  piété  *  devançant  toujourt 
son  âge,  il  se  rendit  célèbre  par  lea  travaux 
qu'il  entreprit  poar  ie  service  da  Dieu>  ^  fui 
élevé  A  la  ^vrètrise  et  chargé  du  soin  des  patt^^ 
vres  et  des  reit^ieux  par  saint  Basile>  4ùni  M 
gouverna  rhô{âtal  avec  beanroup  de  soin  «I 
4c  jnété  ^^.  Ce  fut  à  cet  hôpital  que  Castor^ 
sint  frère,  donna  deux  terres  q«ii  y  «étaient 
Joitites  '^  La  vertn  de  Socerttos  fut  dans  la 
suite  éicouvée  par  diverses  tribulations  ^^ 
Un  jeune  homme^  nommé  Eudoxe,  aveo  qui 
il  était  ami  particuhèrement^  portant  -euvie  à 
ses  ppo'^'ès  dans  la  piété,  se  déclara  son  en^ 
nemi  et  forma  contre  lui  des  plaintes  &  Hei^ 
lade  '*,  évéque  de  tlésarée.  Celui-ci,  «^ssunl 
comme  s'il  eiit  lui-même  suscité  Eudoxe^  ôta 
&  Sacerdos  '^  le  gouverueiHeut  des  moioea  4t 
des  pauvres,  sans  qu'il  painlt  eu  avoir  aucuiiè 
raison,  et  lit  éclater  sa  colère  ««èfue  eu  poi>> 
blic.  Saint  Grégoire,  pouf  fortitier  Sacef^ 
dos  dans  cette  tentation,  lui  écrivit  tltiia  let^ 
très  *'.  Dans  la  première**  il  lut  nvontre quIL^ 
était  Mifsé  de  rendre  grâces^  ainoa  à  «ai 


^  La  lettre  9Ôê  est  la  tS2e  de  Véditiou  bénédictine, 
Mi^e,  ibid.,  col.  215.  U  lettre  22ie  est  la  123«, 
ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  218.  (Véditeur.) 

«fipisuati,  pa0.^»oa. 

*  Ton.  V  Ceneii^  :p«g.  47S  et  478. 

*  La  ialtre  225*  «st  la  ft8»e,  ibid.»  Migue,  ibid., 
cal.  «sa.  (L'4diteur.) 

*  BféA.  "221  veral^an  «4S,  iiag.  et  1. 

*  Là  fetlre  202e  est  la  222e,  ibid^  Mi^e,  ihàà^ 
0QM6a.ka  teltre  aa^isMl  U2aa*,  àligne,ibkl,col.846. 
trletM  2iat  est  U  212,  UMd.,«igne,ibid.,  col.  850. 
U  leUlr«  2iOe  est  laUia^  KmO^  MigM,  cet.  S5i.  (£*^ 
diteuf.) 

7  Epist.  202;  B|iiét.  01;  Epist  2t2;  Epist.  9S. 

*  De  Mkf  a  raiéu  Is  grec  {mt  tMs  nds  :  PMUo- 
sophari  tum  edocendum,  tum  edocki/mM  ;  powt  s'en* 


tretenir  avec  lui  de  la  vraie  philosophie  en  la 
enseignant  et  en  rapprenant  de  lui.  {Véditeur.) 

»  Epist.  216.  —  1<>  Eiiist.  233;  Epist.  93. 

il  La  leUre  839«  est  la  211^,  ibfd.,  aUHrne^  fti 
col.  S4T.  U  lettre  93«  «at  la  209»,  ibidw,  Mlgne,  Ibld  — 
846.  U  lettre  224»  est  la  217»^  ibid.,  Migaê,  IbM^ 
eol.  854.  La  lettre  2S5  est  la  216,  ibid.,  MiKne»  il 
Obi.  ibM.  U  lettre  217e  eét  la  t^f*,  ibid.. 
ibid.,  col.  359.  La  lettre  216e  est  la  219% 
l^e,  ibid  85 U  {V^ditmt.) 

!•  Epist  224  et  225.  —  »  EpisL  217. 

««Epist.  210.  -^  "Epist.  215. 

i«  La  letue  215*  est  la  2I4«,  îMd.,  Migèe» 
coL  350.  La  lettre  21 4e  est  te  aiS%  iMd., 
ibîA.,  ^tik.  ibid.  çL'éaiteiÊt^ 


[iv«  sdNU.]         GOAPITRS  Xm.  —  SAINT  GRËGCfflflE  DE  NAZIANZE. 

qui  le  maltraitaient,  du  moins  à  Dieu  qui  ré- 
prouvait de  la  sorte;  dan?  la  seconde,  que 
s'il  s'était  imaginé  •  n'avoir  rien  à  souffrir 
lorsqu'il  est  entré  dans  la  vie  rfliyieuse,  il 
n'y  est  pas  entri^  en  vrai  religieux;  mais  que 
s'il  s'est  attendu  à  être  persécuté  ,  il  doit  re- 
mercier Dieu,  s'il  ne  la  pas  été  ;  et  que  s'il 
Test,  il  doit  le  s(»u&rir  généreusement  ou  re- 
connaitre  qu'il  manque  à  sa  promesse.  11  lui 
dit  dans  la  troisième  *  :  a  Qu'y  a-t-il  de  fâ- 
cheux pour  nous  ?  Rien  que  de  perdre  Dieu 
tt  la  vertu.  Que  tout  le  reste  aille  comme  il 
pbiraà  Dieu  de  le  faire  aller.  Il  est  le  maître 
di-  notre  vie,  et  il  sait  bien  la  raison  de  tout 
ce  qui  nous  arrive  :  craignons  seulement  de 
faire  quelque  chose  d'indigne  de  notre  piété. 
Nous  avons  nourri  les  pauvres,  nous  avons 
ea  soin  des  frères ,  nous   avons  chanté  des 
psaumes  avec  plaisir  autant  qu'il  nous  a  été 
possible  On -lie  veut  plus  nous  le  permettre; 
employons  notre  piété  d'une  autre  manière. 
La  grâce  n'est  pas  stérile.  Demeurons  dans 
la  solitude  ;  occupons  -  nous  à  la  coutempla- 
tioa;  purifions  notre  esprit  par  la  lumière  de 
Dieu;  cela  n'est  peut-être  pas  moins  relevé 
que  tout  ce  que  nous  pourrions  faire,  o 

n  écrivit  *  à  Homophrone  *,  l'un  des  prin- 
cipaux du  monastère  dont  Sacerdos  avait  la 
conduite,  qu'il  ne  pouvait  aller  à  une  fête  à 
^quelle  il  l'avait  invité,  et  le  pria  d'exhorter 
S&cerdos  à  ne  point  se  décourager ,  mais  à 
*Ac:her  d'adoucir  son  évêque ,  afin  qu'il  eût 
a>ia   moins  la  satisfaction  de  n'avoir  donné 
^ttcune  occasion  à  la  hahie  qu'on  lui  portait. 
Cependant/'  l'action  d'HcUade  scandalisait 
^^^«ueoup  de  monde,  et  on  ne  pouvait  souf- 
^i»  qu'il  eût  aihsi  traité  un  prêtre  plutôt  sur 
^^1^6  calomnie  que  sur  un  jugement  légitime*. 
S*iint  Grégoire  se  crut  donc  obligé  de  lui  en 
^oxire  '  et  de  lui  marquer  comment  ce  qu'il 
•"^it  fait  à  Sacerdos  était  reçu  dans  le  mon- 
^^.  D  lui  dit  que  pour  lui  il  veut  croire  qu'il 
^^«it  eu  des  raisons  d'en  user  ainsi  ;  mais  il 
^  prie  de  faire  attention  combien  il  était  fâ- 
^lieux  et  à  Sacerdos  de  quitter  des  emplois 
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qu'il  remplissait  depuis  tant  d'années,  et  aux 
solitaires  d'être  privés  d'un  homme  qu'ils  ai- 
maient si  fort.  Si  Sacerdos  lui  avait  donné 
quelque  petit  mécontentement,  ce  qu'il  ne 
croyait  pas,  il  devait  lui  pardonner  ou  à 
cause  de  la  piété  de  ce  prêtre,  ou  à  sa  con- 
sidération. 

Il  écrivit  aussi  deux  lettres  à  Eudoxe  *» 
l'une  avec  beaucoup  de  douceur  •,  mais  avec 
une  autorité  de  père,  à  laquelle  Eudoxe  ré- 
pondit avec  assez  de  froideur,  en  témoignant 
toutefois  qu'il  avait  agi  inconsidérément  ; 
l'autre  •"  avec  plus  de  sévérité,  l'exhortant  à 
réparer  sa  faute  et  à  se  réconcilier  avec  Sa- 
cerdos.Eudoxe  répondit**  àcelle-ci  avecbeau- 
coup  de  soumission,  et  consentit  à  aller  voir 
saint  Grégoire,  comme  il  l'en  avait  prié.  La 
réponse  d'Hellade  **  ne  fût  pas  de  même 
caractère.  Quoique  en  termes  fort  civils,  elle 
était  très-fdchcuse  dans  le  fonds,  car  elle  re* 
prêchait  diverses  choses  à  Sacerdos,  qui  por- 
taient à  croire  ou  qu'il  était  fort  coupable , 
ou  que  l'esprit  d'Hellade  était  extrêmement 
prévenu  contre  lui  •». 

On  ne  sait  point  quelle  fut  la  suite  de 
cette  affaire;  mais  saint  Grégoire  continua  à 
parler  de  Sacerdos  avec  une  estime  toute 
particuHère  ;  et  lorsqu'il  mourut,  saint  Gré- 
goire dit  de  lui  **  qu'il  s'en  était  allé  à  Dieu, 
cédant  sans  beaucoup  de  peine  à  l'envie  et 
aux  attaques  du  démon.n  voulut  même  aller 
consoler  sa  sœur  Thécle  sur  cette  mort;  mais^ 
en  ayant  été  empêché  par  quelque  rencon* 
tre ,  il  lui  écrivit  pour  l'exhorter  à  se  prépa- 
rer à  la  mort  avec  autant  de  confiance  que 
Sacerdos.  Il  semble  qu'Hellade  ••  fit  quelque 
peine  à  cette  sainte  veuve,  comme  si  son 
frère,  dont  elle  était  héritière,  eût  mal  ad- 
ministré le  bien  des  pauvres  :  c'est  du  moins 
ce  que  saint  Grégoire  donne  à  entendre,  lors- 
qu'il dit  de  Thècle  qu'elle  était  tourmentée  à 
cause  des  Saints  qui  étaient  morts.  On  voit 
par  une  lettre'»  que  ce  saint  évêque  lui  écrivit 
au  commencement  de  la  connaissance  qu'il 
fit  avec  elle,  combien  il  prenait  de  part  à  ses 


<  Epiflt.  St4.  —  <  Epist.  i13.  —  *  Epfst.  2S7. 

*  La  lettre  S37e  est  la  nie  de  Tédition  Bénédic- 
^Citfiie,  ibid.,  col.  862.  {Véditeur.) 

*  EpUt.  235.     . 

*La  lettre  235e   est  la  216e,  ibid.,  Migne,  ibid., 

^Ol  954.  La  l>'ttre  2i6e  est  la  Si9«,  ibid.,  Migoe, 

îbid.  851.  il'éJiteur,)  —  1  Epist.  2t6. 

^  La  leU^e  2:^5«  est  la  216-  de  rédiljon  BéDédictine, 

>hgne,ibid.,  coL  351.  La  lettre  224e  est  la  217e,  ibid.^ 

^figne,  ibid.,  eol.  H4.  U  îte^  est  U  2iie,  ibid., 


Migne,  ibid.,  col.  855.  La  lettre  217e  à  Hellade  est 
la  220e,  ibid.,Migi)e,  ibid.,  col.  359.  U  lettre  229«ett 
la  i70e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  coL279.  U  letUttM2«e8t' 
la  222^  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  862.  U  leUre  20l««tt 
la 223e,  ibid.,  Miguc,  ibid.,coL  863.  La  lettre  209t«g| 
la  56^  ibid.,  MigQ^,ibid.,  col.  110.  La  leUre  94«  est 
la  210%  ibid.,  Migne  ibid.,  col.  347    {L'éditeur.) 

»  Epist.  235.  — 1«  Epiit.  224.  —Il  Epist.  286. 

«<  Epist.  217.  —  is  Epist.  229.  —  ^^  Epitt  202. 

»  Epist.  toi.  —  >•  Epist.  tOO. 
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intérêts  :  il  Ini  dit  qu'elle  était  à  lui  et  lui  à 
elle  par  une  liaison  que  le  Saint-Esprit  for- 
mait entre  eux;  qu'elle  pouvait  s'assurer  que 
personne  ne  prenait  plus  de  part  que  lui  à 
tout  ce  qui  la  regardait,  et  que,  pour  Tafifaire 
qui  lui  donnait  du  chagrin  et  pour  laquelle 
elle  lui  avait  écrit  *,  il  la  considérait  comme 
un  temps  où  il  fallait  témoigner  tme  vérita- 
ble piété  par  la  patience.  Je  ne  sais  si  c'est 
de  Thècle  ou  de  quelqu  autie  dame  de  piété 
que  parle  saint  Grégoire  dans  sa  lettre  qua- 
tre-vingt-quatorzième à  Castor  :  il  l'appelle 
notre  iœur  commune^  et  dit  qu'elle  lui  était 
d'un  grand  secours  dans  ses  infirmités,  et 
qu'elle  soulageait  les  gens  de  bien. 
L«ttr«  à  26.  Il  faut  encore  rapporter  aux  dernières 
foir»  d«  années  de  la  vie  de  saint  Grégoire ,  sa  lettre 
à  saint  Grégoire  de  Nysse  «.  Il  s'y  excuse  sur 
ses  infirmités  de  n'avoir  pu  assister  à  une 
fête  des  Martyrs  *,  et  le  loue  en  même  temps 
de  la  générosité  avec  laquelle  il  supportait 
la  mort  de  sa  femme  Théosébie.  Les  lettres 
à  Clédonius  ^,  à  Ëulalius,  à  Léonce  et  à  Epi- 
phane  >  n'ont  rien  de  remarquable .  Il  parait 
que  saint  Grégoire  les  écrivit  dans  la  soli- 
tude de  Lamis,  où  il  passa  le  carême  de  Tau 
382.  Dans  celle  à  Césaire  *,  le  même  appa- 
remment qui  était  préfet  à  Constantinople  en 
365  ^,il  lui  recommande  quelques-uns  de  ses 
parents  qui  avaient  acheté  une  terre  pour  s'y 
retirer  du  tiunulte  du  monde,  mais  dont  le 
vendeur  était  si  méchant,  qu'ils  furent  ré- 
duits à  demander  que  celui  qui  la  leur  avait 
vendu,  la  reprît  au  prix  coûtant.  La  cent  si- 
xième et  la  cent-dixième  *  sont  à  la  louange 
d'un  Amphiloquejaïque*:  on  l'avait  inquiété 
sur  Tassistance^®  qu'il  avait  rendue  à  un  cri- 
minel que  l'amitié  et  l'éloignement  qu'il  avait 


du  mal  lui  avaient  fait  croire  innocent  :  saint 
Grégoire  s'employa  pour  lui  auprès  de  Cé- 
saire et  de  Sophrone,  aussi  préfet  de  Cons- 
tantinople en  369.  La  réputation  de  sagesse 
et  de  probité  qu'avait  Amphiloque  ne  per- 
mettait pas,  leur  écrivait-il,  de  croire  qu'il 
eût  jamais  fait  une  lâcheté  pour  de  l'argent, 
n  y  a  apparence  que  la  même  affaire  l'enga- 
gea ••  à  écrire  au  sophiste  Thémistius  '■»  qui, 
quoique  païen ,  avait  beaucoup  de  crédit  en 
cour.La  cent-vingtième  etcentvingt-unième*' 
sont  à  un  jeune  homme  de  condition  **.Saint 
Grégoire  lui  conseille  de  ne  boire  du  vin 
qu'avec  modération.  Dans  la  cent  vingt-troi- 
sième **,  il  prie  Ellébichus  de  donner  congé 
par  écrit  à  un  homme  nommé  Marnante,  que 
l'on  avait  fait  lecteur  à  cause  de  sa  probité, 
mais  dont  le  père  était  engagé  dans  la  milice. 
27.  Il  y  avait  un  autre  jeune  homme  nom- 
mé Adelphe*«,qui  témoignait  vouloir  se  don- 
ner tout  à  Dieu.  Saint  Grégoire  lui  offrit  son 
amitié  et  même  lui  piromit  d'aller  le  voir  pour 
lui  aider  *'  à  élever  un  temple  magnifique  à 
Dieu  dans  lui-même.  Adelphe  en  fut  ravi 
et  l'invita  à  venir  le  voir  à  Navilles.  Saint 
Grégoire  n'ayant  pu  tenir  sa  promesse  à 
cause  de  ses  occupations  et  de  se&  infirmi- 
tés, Adelphe  s'en  plaignit  en  lui  reprochant 
de  négliger  son  fils.  Le  saint  évéque  lui  ré- 
pondit*** avec  autant  de  douceur  que  de  poli- 
tesse :  c(  Conmie  il  ne  faut  pas  négliger  un 
fils,  lui  dit -il,  aussi  il  faut  croire  un  père  '•; 
rimpossibilité  seule  d'accomplir  sa  parole,  l'a 
empêché  de  la  tenir,  et  dès  que  Dieu  lui  en 
aura  donné  le  moyen,  il  courra  vers  lui.  »  Il 
y  alla  en  effet,  et  eut  avec  lui  de  grands  en- 
tretiens sur  son  salut.  Cependant  Adelphe  *• 
tomba  ensuite  dans  de  grands  dérèglements. 


<  EpUt.  94. 

*  U  leltre  95e  est  la  497e  de  rédition  Bénédictine, 
Mig'  e^  ibid  ,  col.  822.  (L'éditeur.) 

*  Epist.  95,  pag.  846. 

«  Epist.  96,  97/98,99,  100,  101,  lOS,  108,  104. 

1*  La  lettre  95«  est  la  107^.  La  lettre  97*  est  la 
109*,  la  leUre  98e  est  la  107«,  Migne,  ibid.,  col.  207. 
Ces  trois  lettres  sont  à  Clédonius.  Les  lettres  99«, 
I00«  et  101e  sont  adressées  à  Ëulalius;  elles  sont  les 
liO*,  117e  et  118«  de  l'édition  Bénédictine,  Migne, 
ibid.,  eoL  211  et  suiv.  La  lettre  102»  est  laltl«.  Mi- 
gne, ibid.,  coi.  210;  elle  est  aussi  adressée  à  Ëula- 
lius. La  108e  est  la  95";  elle  est  adressée  à  Léonce, 
ibld.,  Migne,  ibid.,  col.  167.  La  lettre  104«  est  adres- 
sée à  Epiphane  ;  elle  est  la  239e,  ibid.,  Migne,  col. 
882,  {Védtteur.)  —  •  Epist.  105. 

'  U  lettre  105e  est  la  14e,  ibid.,  Migne,  ibid., 
coL  46.  (L'éditeur.) 

*  Epift.  106,  pag.  844. 


•  Cette  lettre  est  la  28e,  ibid.,  Migne,ibid.,  col.58. 
La  110e  est  la  22e,  ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  58.  (L'é-   - 
diteur.) 

10  Epist.  110,  pag.  851.  —    ^^  Epist.  140,  pag.  866... 

**  La  lettre  140e  est  la  24e,  ibid.,  Migne^ibid.,  coL^ 
59.  (Véditeur.) 

is  Epist.  120  et  121,  pag.  855  et  856. 

>^  Cos  deux  lettres  soot  la  I79e  et  180«,  ibid.,  Ml— Ji 
gne,  ibid.,  col.  104  et  sui?.  {L'éditeur.) 

t»  EpUt.  123,  pag.  857. 

i«  Celte  lettre  est  la  225",  ibid.,  Migne,  ibid., 
870.  [L'éditeur.) 

1''  Epist.  128,  pag.  859. 

"Epiât   129,  pa?.  860. 

'•  Cette  lettre  128e  et  223»,  deux  fois  imprii 
dans  le  même  volume,  est  la  204e  de  Tédition  Béo»*^ 
dictine,  Migoe,  ibid  ,  col.  338.  La  lettre  )29«  est 
205«,  ibid.,  Migne,  ibid.,  coi.  839.  (Véditeur.) 

M  Epist.  180,  pag.  869  et  861. 


CHAPITRE  Xm.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


[rf  nteui.] 

Saint  Grégoire,  vivement  touché,  Ten  reprit 
sévèrement  * ,  mais  en  lui  laissant  entrevoir 
la  bonté  d*un  père  qui  ne  reprend  ses  en- 
fants que  parce  qu'il  les  aime  et  par  la 
crainte  de  tomber  dans  la  condamnation  du 
grand'prétre  Héli.  Il  finit  sa  lettre  en  lui  di- 
sant :   a  J'aurais  pu  vous  écrire  des  choses 
plus  agréables  mais  non  pas  utiles,  et  j'aime 
mîeox  vous  causer  quelque  douleur  pour  votre 
bien,  que  de  vous  précipiter  dans  les  plus 
grands  maux  par  une  malheureuse  complai- 
sance. » 
Il      28.  n  dit  à  Ablabius  *  qui,  après  avoir  té- 
«  à  moigné  quelque  amour  pour  le  bien ,  s'était 
*^  appliqué  à  faire  les  fonctions  de  sophiste, 
que  s'il  joint  à  cet  emploi  Tétude  et  Tamour 
de  la  vertu,  il  ne  veut  point  Ten  détourner  ; 
mais,  ajoute-t-il',  s'il  est  tout  sophiste  et  s'il 
néglige  le  reste,  il  se  contente  de  lui  dire 
ijQ'après  avoir  un  peu  joué  et  amusé  des  en- 
fants, il  verra  un  jour  qu'il  sera  encore  plus 
joné  hii-méme.  La  lettre  *  au  général  Victor  • 
est  de  l'an  382.  Saint  Grégoire  le  prie  d'em- 
ployer ses  sohis  et  son  crédit  pour  éteindre 
daiis  le  concile  dont  on  parlait  (c'était  le  se- 
cond de  Constantinople)  le  feu  de  la  division 
qui  régnait  dans  l'bglise.  Celle  au  général 
Modarius  •,  Gotb  de  nation,  est  sur  le  même 
snjet  et  de  la  même  année.  On  peut  rappor- 
^  an  même  temps  la  lettre  à  saint  Amphi- 
^oque  *,  dans  laquelle  il  lui  recommande  la 
^use  d'un  diacre  nommé  Euthalius,  qu'on 
voulait  mettre  à  la  taille. 
■  *     29.  Julien,  commis  poiu*  asseoir  les  tailles 
*  Nazianze,  avait  promis  à  saint  Grégoire 
"'©D  décharger  les  ecclésiastiques  et  les  pau- 
^'^s  de  cette  ville  :  mais  il  survint  ensuite 
^^  différend  •  entre  Julien  et  Nicobule,  qui 
*^^îl  épousé  la  nièce  du  Saint.  Craignant  que 
•^en  n'en  prit  occasion  de  changer  de  vo- 
'^ïité,  saint  Grégoire  lui  écrivit  •  pour  lui  dé- 
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clarer  qu'il  ne  prenait  aucune  part  dans  ce 
ditlërend,  sinon  qu'il  en  était  fâché  et  qu'il 
le  suppliait  de  tenir  sa  promesse.  Julien  la 
tint  en  effet,  et  saint  Grégoire  le  remercia  *" 
de  cette  faveur  **.  On  voit  par  une  autre  let- 
tre** que  JuHen  l'avait  ^rié  de  le  venir  aider 
à  dresser  le  rôle  des  tailles  :  saint  Grégoire 
ne  le  put  parce  qu'il  était  malade'';  mais  il  le 
pria  de  consulter  extrêmement  sa  conscience 
dans  une  affaire  de  cette  importance ,  et  de 
chercher  surtout  des  olliciers  d'intelligence 
et  de  probité  qui  secondassent  ses  bons  des- 
seins. 

30.  L'abbé  Leucadius,  qui  avait  soin  d'une    uttrcton. 
communauté  de  moines  et  de  vierges  éta*   ^moït  à9 
blie  en  un  lieu  nommé  Sannabadan,  étant  ca4int,T«» 
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mort,  saint  Grégoire  leur  écrivit  '*,  non  pour 
pleurer  avec  eux  la  mort  d'un  athlète  qui,  . 
sorti  victorieux  de  la  lice,  était  allé  recevoir 
la  couronne*',  mais  pour  les  animer  à  prati- 
quer les  vertus  qu'ils  avaient  aimées  en  lui: 
sa  pureté,  sa  douceur,  sa  piété,  son  appli- 
cation aux  choses  de  Dieu,  disant  que  ce  leur 
était  un  moyen  de  faire  revivre  leur  abbé 
dans  chacun  d'eux. 

3i.  La  lottre  à  Timothée  ••,  prêtre  de  l'E-  iMtr%  k 
glise  de  Constantin()pl«>,  est  une  réponse  à 
Cfîlle  qu'il  avait  rrçne  de  ini  depuis  sa  retraite 
à  AriaiiZ(î,en  38-2. Comme  Tim<ithée  «^  joignait 
beaucoup  rie  savoir  à  une  grande  piété,  saint 
Grégoire  l'exhorte  à  défendie  la  fcii  de  la  Tri- 
nité de  tout  son  pouvoir,  mais  avec  autant 
de  douceur  que  de  générosité,  conune  il  avait 
fait  hii-méme.  11  lui  drman«ie  le  secours  de 
ses  prières  dans  sa  maladie,  l'assurant  que 
dans  sa  retraite  il  ne  songe  qu'à  s'entretenir 
avec  Dieu,  à  se  n»cut'illir  en  lui-même  et  à 
vacfucr  à  la  prit^re.  Timothée  tomba  ••  depuis 
dans  quelque  afQiction,  qu'il  ne  supporta  pas 
avec  as-ez  de  courjge  :  saint  Grégoire  l'en 
reprit  '*^  et  l'exhorta  à  cberclier  sa  consola- 


.  *  CeUre  lettre  130a  est  la  t06e  de  rédition  Bénédic- 
te, lligne.  ibid.,  col.  839.  {L'éditeur.) 

*  Celle  lettre  181«  est  la  283«,  ibid.,  Migne,  ibid., 
*^î-  175.  {Véitteur.) 

^  Epist.  131,  pag.  86i. 

^  Rpiit  138,  ann.  38 i,  pag.  862. 

*  Celte  lellre  138e  est  l.i  188«,  ibid.,  Migne,  ibid., 
^^L  iS7.  U  lettre  135«  esr  la  18Ce,  ibid.,  MigDe, 
^<^l.  tll.  U  lellre  159«  est  la  9«,  ibid.,  Migne,  ibid., 
^^U  88.  {//éditeur,) 

*  Eoist  135,  aon.  88i,  pag.  863. 
^  Epist  159,  ann.  88t,  pag.  873. 

*  Epist.  166,  vers  l'an  374,  pag.  876. 

^  Celte  lettre  166«  est  U  67«,  ibid.,  Ifigne,  ibId., 
^^'^  181.  {V4dii9wr,) 


<o  Cette  lettre  167«  est  la  69«,  ibid.,  Migne^  ibid., 
col.  Mk.  {UéJifeur,) 

"  Epist.  107,  pair.  877. 

*'  Celle  leUre  168e  esl  la  68e,  Ibid..  Migne,  ibid., 
col.  13(.  {L'éditeur,) 

"  Epist.  168,  paj?.  877. 

<^  Cplte  lellre  18Ce  est  la  288e«  ibid.»  Migne,  ibid., 
col.  379.  [Véditeur.) 

^*  Episl   180,  |iag.  |>ag.  883. 

i*  Ci'Ue  lettre  187e  esl  la  164e,  ibid.,  Migne^  Ibid., 
col.  «71.  {L'éditeur,) 

1^  EpUl.  187.  anu.  981,  pag.  887. 

^  Epist.  189,  pag.  888. 

**  Epist.  190,  pag.  889. 


HISTOIRE  GflNÉRALB  DËI  AOTEURS  EGQLËSIAST1Q08S. 


Lettres  à 
Diodes,     à 
Camnilicu 
et  à  Valeo- 
tinlen. 


tîon  (îafts  ti  tertnre  dc^  Livres  maints  ".Tirao- 
thée  ftroGta  de  cet  qvjt,  et  eut  houle  de  5ou 
peu  de  rourap;e.  11  le  tômoi^Mia  à  saint  Gr<^- 
goite  daiid  sa  réponse  ;  mais  comme  il  lui 
di.<iait  eti  tttème  trmpâ  qu'il  était  plus  aisé 
â'encouraKtr  un  athlète  que  de  couibattre 
soinmème,  le  saint  dvè^ue  lui  récrivit  *  en  le 
raillant  en  aïmi  sur  eette  parole  qui  ne  lui 
était  pas'trop  bien  adressée^  puisque  potidant 
tmite  sa  vie  il  n'avait  cessé  de  cotubattre. 

SSL  Daus  la  lettre  à  Diurlès^  écrite  i  Tocca* 
siou  d'nn  naariagv  anquifl  il  prenait  întéràt  % 
il  prescrit  les  régies  de  la  modestie  qui  doh- 
Tcnt  s'observer  dans  les  noces  dirétiennes  : 
«  Faisons  eu  soi-te,  dit^l  \que  Jésus^ClirisI  y 
assiste  ;  car  partout  où  il  e«t^la  modostio  s'y 
trouve  aussi.  Qik;  les  bouffons  ne  s'y  mêlent 
.  point  av«!o  ks  évoques,  les  éclats  de  rire  avec 
les  |vriéresy  et  les  chants  profanes  des  j«meurs 
d'instruments  aTt*c  les  saintes  psulmodies»  n 
La  lettre  à  Caudien  bu  C<->ndidieu  *  est,  à  pro- 
prement purler,  l'éloge  de  ce  persounu^*.  Il 
était  gouverntMir  de  Cappadoce  sous  Julien 
l'Apostat  en  363. Quoique  païen» il  traitait  les 
chrétiens  avec  douceur,  ne  dounant  à  la  mau* 
vaise  volonté  de  ce  prince  pour  les  chrétiens, 
que  ce  qu'il  ne  pouvait  lui  refuser,  suivant 
en  tout  le  reste  les  r«*glos  de  l'éifuiUi  et  de  la 
justi(*e.  11  parait  que  saint  Grégoire  avait 
reqxk  de  «a  part  une  lettre  d'amitié.  Celle  qu'il 
lui  récrivit  marque  combien  il  Testimait,  et 
quel  cas  il  faisait  des  services  qu'il  avait 
rendus  aux  chrétiens*  Il  la  finit  par  ces  belles 
paroles  ;  «  Je  ne  vous  souhaite  point  ime 
augmentation  d'honneurs  et  de  dignités,  qui 
ne  |iourraient  pas  augmenter  votre  vertu  :  je 
ne  vous  souhaite  qu'une  chose,  mais  qui  est 
grande,  que  vous  ptdasiez  uu  jour  être  aveo 
nous  et  aveo  Dieu, étant  du  nombre  des  per- 
sécutés et  non  des  persécuteurs  ;  c'est  la 
moyen  de  vous  procurer  un  bouhenr  sans 
fin,  car  tout  le  reste  passe  avec  le  temps.  » 

Saint  Grégoire,après  avoir  quitté  Constan- 
tinople^,  s'était  retiré  en  uu  lieu  nommé  Car- 


baie,  qui  était  appat^mment  une  i 
Arianze  même.  U  l'aimait  parce  qu 
culti\'ée  par  son  travail,  et  à  cause  < 
Mortyrs  qui  y  reposaient.  Mais  un  < 
rents,  qu'on  appelait  Valentinien,  è 
loger  auprès  de  lui  avec  des  femsilE 
sinage  ne  s'aocordant  poiut  avec  I: 
le  saint  évèque  menait,  il  la  quitta 
à  Yaieutiniea  *  qu'il  s'en  allait^  pv 
chassait  du  paradis  par  Eve  ;  mais 
rait  mieux  fait  de  l'en  chasser  par  i 
cription  ou  une  violence  publique 
le  moyen  qu'il  avait  employé. 

33.  Saint  Grégoire  avait  parlé  da 
tre  deux  cent  vingt- cinquième  *  à 
de  Bosphore  de  Colonie,  comme  d'i 
non^^eulemeut  respectable  par  sa 
et  son  antiquité,  mais  encore  recomi 
par  Id  sainteté  de  sa  vie.  Il  en  pari 
lettre  à  Nectaire'®:  mais  il  s'y  plaint 
faire  qu'on  lui  avait  suscitée  depuis 
de  Coustantinopltt,  où  il  avait  aasii 
qu'on  ne  peut  sans  crime  le  soupçoi 
nmr,  lui  qui  avait  donné  des  prêt 
pureté  de  sa  foi,  qui  avait  ramené  d 
quantité  de  personnes,  et  qui  était 
de  tous  ceux  de  sou  temps;  enfin 
confus  de  voir  qu'un  prélat  tel  que 
ait  besoin  de  sa  reoommaudati<m.  Il 
taire  d'empêcher  qu'il  ne  soit  tradi 
les  tribunaux  séculiers,  quoique  loi 
fussent  chrétiens,  son  afi'aire  étant 
sort  des  juges  ecclésiastiques, 

3^4  Homophrone,  l'un  des  priiu 
monastère  dont  Sacerdos  avait  la 
invita  saint  Grégoire  à  une  fête  ou 
semblée  que  l'on  y  faisait  ;  mais  a 
goire  s'excusa  d'y  aller  à  cause  de 
mités,  témoignant  néanmoins  la  jo 
au  1  ait  eue  de  voir  cette  sainte  fam 
lettre  i  saint  Amphiioque*'  est  rem 
Après  lui  avoir  donné  des  témoign 
timc  et  de  confiance,  il  ajoute,  e 
du  sacrifice  de  nos  autels  :  a  Ne  nég 


«Cette  lettre  189*  est  la  165»  de  l'édition  Béié* 
dictine,  Migne,  ibid.,  col.  274.  {Léditmr.) 

s  Celte  ieure  190e  est  U  t6Se,  ibid.«  Migce,  ibid., 
col.  575.  {Véditeur.) 

*  Cette  leUre  193a  est  la  UU,  ibid.i  Ifigns,  iUid., 
coL  S7S.  {Uédit0st.) 

*  Epist.  19S,  pag.  890. 

*  Epist.  194,  aon.  S68,  pa^.  S9I. 

*  Coue  lettre  194e  est  u  «S»,  àM.,  ifigae.  tt)éd., 
col.  85.  {Uéditeur.) 

^  EpisU  19S,  ann.  888,  pag.  894. 


•  La  lettre  i96e  est  la  S08»,  ibid., 
col.  834.  {L'éditeur.) 

•  La  letUe  n^  est  la  183e,  i]»id.,  li 
col.  898.  La  lettre  8i7a  esl  U  isa«y  il» 
ibid.,  col.  893.  {L'édiUur,) 

i<»  Epiflt.  2i5,  pag.  912,  et  EpisU  tt7,  | 

a  Kpist.  287. 

<*  La  lettie  287e  à  Homophpons  est  Ik 
Migne,  ibid.,  col.  U%.  {VédiUmr.) 

t*  GeUa  Ulire  \W  est  la  184%  ibid^  K 
coL  801.  {VMtewr.) 


trêft''«i4rrf  hotnine,  de  priéf  et  d'intcrrédcf 
poiir  moi,  lortqii*^,  pnr  votre  parole,  vous  fe- 
l«z  descendre  le  Verbe  divin,  et  lorsque,  par 
%M  incision  non  sanglante,  tous  couperet 
l0  corps  et  le  sang  du  Seigneur,  votre  voil 
fous  serrant  de  couteau»  d 

YoU4  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  intëres^ 

mât  dans  les  lettres  de  daint  Grégoirô.  Il  y 

mk  a  phisieruîB  *  sut  lesqueUes  nous  n'avons 

paît  om  devûir  nous  arrêter,  paîce  qu'elle» 

«Mtoude  simples  recommandations,  ou  de» 

létnoignfi^  d'amitié,  cru  des  remercimèfnt», 

m  de  pures  politesses  î  elles  sont,  éû  tout, 

M  nombre  ée  deiit  cent  quar&nte-deut,  [et 

de  dent  cent  quarante^-trois,  atec  la  lettre  à 

I  Ba«iliB6é.  Cette  lettré  a  été  publiée  pddr  \é 

première  Ibis,  en  hititi,  par  Bou^oy&nni  eft 

1154,  dans  l'onvfage  intitulé  t  Aleniorie  pet 

tmmrè  iM'  tmu  Utterana  dltalia,  tome  IV, 

]^g.  111,  pag.  55^  et  en  grec  dans  le  tonre  Yl 

«A  la  Bihlià^què  deà  Pètes  de  Gailand.  La 

nom  de  BàtOfs^é  6e  présente  deûi  ou  trôî» 

fcib  dftn»  )eè  écrits  de  saint  Grégoire,  car  on 

h  treute  dand  le  poème  funèbre  en  Thon- 

neur  d'Ensèbe  et  de  Basilisse^et  dans  celui  en 

llioflaenr  de  George,  frère  de  Basilisse.  Ces 

poètoes  AOnt  les  quarante -sixième  et  cin- 

^tialitième  de  l'ancienne  édition  et  les  cent 

^gt-unièniié  et  cent  vingt-deuxième  de  la 

bonteUe.  On  peut  cifoif è  que  cette  lettre  etl 

«dr^ÉSée  à  la  même  Basilisse.  En  voici  It 
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contenu.  Il  Itri  rappelle  ^é  ^'iî  hf!  a  déjà  dfl 
souvent  et  ce  qu'elle  est  habituée  à  prati- 
quer. Il  veut  qu'elle  ait  un  esprit  supérieur 
aux  souffrances,  appliqué  aux  choses  ma- 
gnanimes et  tout-M'ait  séparé  de  ce  qui  né 
lirait  pas  la  vertu.  Elle  doit  s'animer  sans 
cesse  en  contemplant  la  vie  des  Saintft  qui 
nous  ont  précédés.  Il  lui  recommande  la  ju9^ 
tSce,  la  tempérance,  la  péfrsévérancé  dans  le 
bien,  la  patience,  TaecompUssement  des  dé* 
voirs  d'état,  la  frugalité,  la  moéestie  dans 
litê  vêteiïientd,  la  retentte  âèns  âed  àis- 

ARTICLE  IT. 

SES  POÉSIES  DE  SAiNt  CRÉGOIRB. 

1 .  Outre  le  don  de  l'éloquence,  snlnf  Gré- 
goire avait  celui  de  la  ])Oésie;  mais  il  en  fit 
peu  d'iisagis  tant  que  son  dt^voir  l'Occupa 
aux  fonctions  du  saint  ministère.  Ce  ne  fut 
qu'après  avoir  alxliqué  répl.^copat  de  Cons« 
tantinople  en  381,  qi/il  se  fit  comme  une 
occnpation  d'<^crire  en  vers,  encore  ne  le  fit-il 
que  pour  mortifier  sa  chair  par  le  travail  de 
cette  composition,  dans  laquelle  il  avoue  * 
qu'il  trouvait  beaucoup  de  peine.  Ses  poè- 
mes roulent  presi|ne  tous  sur  des  sujets  assez 
commims  ;  et  quoiqu'ils  ne  soient  point  sou- 
tenus par  aucune  de  ces  fictions  qui,  chez  les 
profanes,  faisaient  le  poète,  ils  n'eu  sont  ni 


Poédrtds 
niht  Gré- 
soire. 


'  t}pm.  10«,  111,  U%,  MK  11^  ilB.  HS,  lit,  1«4, 

'<^  I9ê,  fS8,  tS«,  1S6,  137,  i3S,  189,  UO,  141,  i44, 

A^*.  1S4;  US,  156,  167«  15S,  160,  161,  162,  168,  164, 

171*  197.  198,  XO:t,  210,  220,  221,  228,  229,  230.  2al, 

^t,  2)^,  234,  in,  236,  288,  2^9,  241,  242.  [La  lettre 

^^  Hi  la  89^  de  i^dhioD  BéDédktine,  tfi)(ne,  ibid  , 

M  79.  U  lettre  IIU  ê«t  la  189«,  ibid.,  Migne,ihid  , 

ctH.  H7.  Lés  leUres  112».  113«,  I14«  BOot  lea  2i6% 

^,280%  ibid.,  Miffne,  ibid.,  col.  871.  Les  leUres 

11^  et  11 6e  80ul  les  174e  et  175e,  ibid  , Migue. ibid., 

^t  t88.  Là  lettré  122,,  est  la227^  ibid.,  Mijtne,  ibid., 

^1.  876.  U  lêllh)  Ii4b  est  la  287,  ibid.,  Migue,  ibid., 

QOl.  879.  U  letlrt  125*  est  ia  155%  ibid.,  Migue,  ibid., 

col.  262.  La  leUre  126«  est  la  1500,  ibid.,  Miuoe,  ibid., 

«ol28&.  La  leUre  182fl  est  la  ISU,  ibid.,  Mign<>,  ibid., 

^295  La  iMtfe  i^ke  est  aUssl  la  184e,  ibid.,  Mi- 

iie,  ibié.,  eaL  280.  La  lettre  186%  est  la  187é,  Ibid., 

^ns,  ibid.,  eoi.  284.  Les  lettres  f87«  et  186«  tdut 

^70«et  71e,  ibid.,  Mlgue,  ibid.,  col.  t»4,  135.  La 

Ui\ifi  189<  est  U  88e,  ibid.,  Migoe,  ibid.,  col.  79.  La 

^ttre  140«  est  la  24(>,  ibid.,  Migoe,  ibid.,  col.  59.  La 

^•ttre  U«b  6«i  la  74v>  ibid.,  Migiie,  ibid.,  col.  18S. 

^  iHtre  144a  eét  la  226«,  ibid.,  Migné,  ibid.,  col.  870. 

^  l«Urè  148«  «H  là  75»,  ibid.,  àligae,  ibid.,  cOU  189. 

^Iettr«  1544  %0t  U  B8ii  ilfid.,  Migti«,  ibid.,  col.  110. 

«^  lettre  155«  est  la  12e,  ibid.,  Migué,  ibid.»  col  48. 

*^  lettre  i56«  est  U  99é,  UiM.i  Migae,  ibid.,  Ml.  fJCi 

^  lettres  157«  et  158«  90m  \éê  lUè  et  119*,  â>id.. 


ttigae,  ibid..  col.  222  et  228.  U  leftre  lOOé  ê«t  là 
iU  ibkl.,  Migue,  ibid.,  col.  46.  La  lettre  16l«  est  li 
63<^.  ibid.,  Mi^ne,  ibid  ,  col.  123^.  La  lottre  162e  e»i 
la  62e.  ibid.,  MigDC,  ibid  La  leltre  1C3e  tdt  la  27«, 
ibid.,  Miiziie, ibid.,  col.  27.  La  bHlre  164^  est  la  184«, 
ibid.,  Migii^  ibid.,  coL  sOi.  La  leUre  I71tf  est  là 
23le,  ibid.,  Migiic*,  ibid.,  coL  874.  La  lettre  197«  eèt 
la  98»,  ibid.,  Mi;<De,  ibid  ,  col.  171.  La  lettre  498* 
est  U  78e,  ibid  ,  Migue,  ibid.,  col.  147.  La  lettre 
208^  est  la  236e,  ibid.,  Migoe,  ibid.,  col  879.  La 
lettre  2I0*'  et  la  2O80  parmi  los  lettres  de  saint  B8r> 
Bile  ;  elle  est  adrosdèé  à  Enlancins.  La  lettre  ft20i  est 
la  i8|«,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  295.  La  leUre  Sils 
est  la  224e,  ibid,  Migue,  col.  218.  La  228e  est  la 
10:«e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  210.  La  229«  est  la 
170e,  ibid.,  Ml^'Dè,  ibid.,  coL  1^79.  La  280<  est  là 
tlDe,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  214.  U  lettre  28l«  est 
U  no«,  ibid.,  Migne,  ibid.,  coL  207.  U  leltre  Wà» 
est  la  158«,  ibid.,  Migne.  ibid.,  col.  263,  La  288«  est 
la  ille,  ibid.,  Migue,  ibid.,  coL  847.  La  2:Ue  est  la 
127«,  iUd.,  Migne,  ibid.,  col.  222.  La  235a  est  la 
116*.  ibid..  Miellé,  ibid..  col.  219.  Ltt  lettre  284*  est 
la  f  te*",  ibid.,  Mign«*»  ibid.,  toi.  855.  U  lettre  HBSè 
e^t  là  99«,  ibid.,  Migne,  ibid.,  coL  lit.  Là  lettre 299* 
est  lo  100a,  ibid.,  Migné,  ibid..  coi  174.  Là  lettre 
t4ic  est  la  28«,  ibid.»  Migne,  ibid»>  eol.  94^  6t.  Là 
lettre  242«  e6t  là  24 1«,  ibid.,  Iligue^  ibid«,  ooi 
(iWffeàr.)^  s  IMiMi.,  Câtm.  147,  pàg.  14t. 
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moins  relrvés,  ni  moins  ai^réablos.  Le  style 
en  est  coniant,  les  expressions  [M>mpeuses,  Its 
pensées  sublimes,  les  contparaisons  justes  et 
enchâssées  avec  art. Il  est  étunnanl  que,  dans 
un  ftge  où    rimagination  qui  doit  dominer 
dans  ces  sortes  d'ouvrages  semblait  devoir 
être  affaiblie,  saint  Grégoire  ait  pu  faire  cou- 
ler d'une  veine  qu'on  aurait  cru  presque  tarie, 
des  vers  si  pleins  de  feu  et  en  si  grand  nom- 
bre. Saint  Jérôme  et  Suidas  lui  en  attribuent 
trente  mille. 
Pnm\w      3.  Le  premier  de  ses  poèmes,  suivant  nos 
ïïîit^G^'é.  éditions,  c'est  celui  de  sa  Vie,  et  particuUère- 
ffoir».eiid%i  jjjp^^  ^\Q  ^^  q^»,i  ^y^j^  f^j^  pendant  son  séjour 

à  Coustantihople  ^  il  récrivit  en  l'an  381*  peu 
après  sa  démission,  comme  on  le  voit  eu  ce 
qu'il  y  dit  que  Maxime  demeurait  *  alors  en 
repos,  depuis  qu'il  avait  été  chassé  d'Alexan- 
drie pour  avoir  voulu  déposséder  Pierre  qui 
en  était  évèque,  ce  qui  ne  peut  se  rapporter 
qu'à  l'an  381,  puisque,  sur  la  fin  de  cette 
année  ou  au  commencement  de  la  suivante, 
Maxime,  appuyé  par  les  évèques  du  vicariat 
d'Italie,  troubla  de  nouveau  l'Lglise  eu  vou- 
lant se  faire  rétablir  sur  le  siège  de  Constan- 
tinople.  Ce  poème  fournit  une  preuve  que 
saint  Grégoire  n'était  plus  évèque  de  cette 
ville  lorsqu'il  le  composa,  puisi(u'il  en  qua- 
lilie  les  chrétiens  ceux  '  qui  avaient  été  à  lui, 
mais  qui  étaient  alors  à  d'autres,  c'est-à-dire  à 
NfCtaire. 

Les  faux  bruits  que  les  ennemis  de  saint 
Grégoire  faisaient  courir  contre  lui,  firent  le 
dessein  de  ce  poème.  Il  est  en  vers  lambi- 
ques,  et  ndn'ssé  à  tous  les  chrétiens  de  Cons- 
tantinople,  tant  hérétiques  que  catholi(|iies  : 
«  car,  disait  saint  Grégoire,  les  muets  et  les 
morts  au  nombre  desqueb  je  suis,  n'ont  plus 
d'ennemis.  »  Il  le  commence  par  des  gémis- 
sements sur  la  corruption  du  siècle,  a  II  y  a 
moins  lieu  de. s'en  étonner,  dit- il.  quand  on 
fait  réflexion  que  les  évèques  qui,  par  le  de- 
voir de  leurs  charges,sont  employés  à  rompre 
aux  autres  le  pain  du  ciel,  sont  consumés  de 
la  faim  :  tandis  qu'ils  donnent  aux  iidèles  les 
remèdes  convenables  à  leurs  maux,  ils  ne 
s'aperçoivent  pas  qu'ils  sont  eux-mêmes  cou- 
verts de  plaies,  et  qu'ils  suivent  une  route 


tout  opposée  à  celle  qu'ils  disent  ant  antres 
être  le  chemin  le  plus  court  pour  arriver  au 
salut.  Quoiqu'il  n'y  ait  qu'un  soleil  dans  la 
nature,  ajoute-t-il,  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir 
dans  le  monde  deux  flambeaux  qui  l'éclai- 
rent,rancienne  et  la  nouvelle  i^ome;  l'une  si- 
tuée à  l'occident,  l'autre  à  l'orient  :  égales  en 
lustre  et  en  beauté.Il  y  a  toutefois  entre  elles 
cette  difiérencp,  que  l'ancienne  ne  s'est  ja- 
mais écartée  de  la  foi  de  nos  pères  et  qii'elle 
tient  unies  dans  cette  foi,  par  un  lien  pieux, 
toutes  les  Eglises  d'Occident,  conune  le  doit 
faire  celle  qui,  comme  chef  de  tout  le  monde 
chrétien,  est  chargée  d'en  maintenir  toute 
l'économie  ;  au  lieu  que  la  nouvelle,  celle  de 
Constautiuople,  après  avoir  été  éclairée  de  la 
vraie  foi,  est  tombée  depuis  qu'Arius  a  com* 
mencé  à  dogmatiser  dans  les  ténèbres  de 
l'erreur.  »  il  en  excepte  l'éghsedite  l'ilmif- 
iasiey  a  la  seule,  dit-il,  où  l'hérésie  u'a  point 
pénétré;  o  c'est  pourquoi  il  l'appelle  V Arche 
de  Noéy  la  seule  qui  soit  échappée  du  nau- 
frage. 11  remarque  que  les  hommes  sont  tom- 
bés dans  l'erreur  en  des  manières  différentes, 
les  uns  en  faisant  un  dieu  du  hasard,  les 
autres  en  fléchissant  le  genou  devant  de3  ou- 
vrages faits  de  leurs  mains  ;  quelques-uns  en 
niant  la  Providence;  plusieurs  -en  attribuant 
au  cours  des  astres  les  événements  de  ce 
monde.  Ces  erreurs  regardaient  les  gentils  : 
mais  il  s'en  éleva  d'autres  chez  les  Juifs  et 
chez  les  chrétiens.  Saint  Grégoire  en  fait  l'é- 
numératiou,qu'il  ccmduit  jusqu'aux  apoliina- 
ristes.  Le  reste  de  son  poème  est  employé  i 
marquer  les  efforts  que  firent  les  ariens  pour 
le  chasser  de  son  siège,  tandis  que  les  évèques 
se  réunissaient  de  tout  l'Orient,  excepté  de 
l'Egypte,  pour  l'y  maintenir  ;  à  faire  l'éloge 
de  saint  Mélèce  d'Autioche,  l'un  des  princi- 
paux du  concile  de  Coustantinople  ;  à  décrire 
les  assemblées  tumultueuses  des  évèques^  et  « 
leurs  disputes  au  sujet  de  Paulin  et  de  sainte 
Mélèce.  Il  prétend  non-seulement  que  Vi 
n'avait  ordonné  deux  évèques  à  Antioche  qui 
pour  en  avohr  un  prétexte  de  rompre  le  li( 
d'unité  entre  les  évèques  d'Occident  et 
d'Orient,  mais  encore  que  chacun  d'eux 
soufiloit  le  feu  de  la  discorde  que  pour  ch( 


i  Daot  l'édition  de  Billy  le  poème  «tir  ia  Vie  est  un 
prélimioaire,  et  le  pretuier  coromence  au  deuxième. 
Ce  premier  poème  se  trouve  daus  la  sectiou  1  des 
poèmes  sur  lui^miiue  de  rèditioû  Béuèdictine, 
tome  II,  et  Mipue,  tome  XXXVII  de  'la  Patrutogie 
gr^que,  col.  1030.  On  doit  observer  que  i*èliUoa 
Béoédictine   a  divisé  les  poèmes  de  saint  Grégoire 


en  deux  livres.  Le  premier  contient  les  livres  d 
matiques  et  moraux  de  la  S«  section  ;  le  d<*oxiè 
contient  les  poèmes  bistoriques  qui  regardeoL^ 
Saint  et  les  autres;  de  là  encore  deux  antres 
tiens.  {L'éditeur,) 
^  *  Nasiaus.,  Carm,  i,  pag.  16. 
t  Hailani.«  Carm,  i,  pag.  i. 
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éher  dans  la  confusion  générale  son  intérêt 
particulier. 
3.  Le  poème  suivant  '  intitulé  :  De  son  itot^ 
•^  regarde  encore  la  vie  de  saint  Grégoire  ;  mais 
iirëcrivit  plusieurs  années  avant  le  précé- 
dent, et  au  plus  tard  en  Tan  373,  puisqu'il  y 
parle  de  son  père  et  de  sa  mère  comme  vi- 
vant encore.  Il  est  en  vers  hexamètres.  Le 
Saint,  en  y  faisant  connaître  quelles  ont  été 
les  dispositions  de  son  cœur  dans  les  actions 
de  sa  vie,  fait  plusieurs  réflexions  solides  et 
de  piété,  capables  de  porter  à  la  vertu  et  de 
donner  de  Téloignement  du  vice,  entre  autres 
qae  le  malin  esprit  se  sert  de  deiix  voies  pour 
conduire  les  hommes  à  leur  perte,  en  enga- 
geant ceux  qui  ont  le  cœur  mauvais  dans 
des  crimes  grossiers  et  corporels  ;  mais  ten- 
dant au  contraire  à  ceux  qui  se  sont  dévoués 
à  Dieo,des  pièges  qui,pour  être  plus  cachés, 
n'en  sont  pas  moins  dangereux.  Saint  Gré- 
goire donne  le  plan  de  sa  manière  de  vivre, 
cpi  est  celle  4*Qn  véritable  chrétien  ;  et  finit 
son  poème  par  une  prière  qu'il  adresse  à  la 
samte  Trinité,  la  conjurant  de  lui  faire  pas- 
ser le  reste  de  ses  jours  sans  tâche,  afin  qu'il 
poisse  chanter  ses  louanges  dans  l'éternité. 
tftiM     4.  n  composa  son  troisième  '  poème,  qui 
•i4.  est  à  la  louange  de  la  virginité,  dans  sa  re- 
*j^  traite  d'Arianze,  vers  l'an  383.  Il  est  en  vers 
hexamètres  et  adressé  aux  personnes  chas- 
te» de  corps  et  d'esprit.  Saint  Grégoire  n'y 
omet  rien  de  ce  qui  peut  rendre  cette  vertu 
recommandable,  jusqu'à  tirer  avantage  de  ce 
î^ïe  Dieu  et  les  anges  n'ont  point  de  femelles 
^  leors  espèces.  D  y  compare  la  génération 
*i  Fils  de  Dieu  à  l'acton  du  feu  qui  fait  sortir 
"®  son  sein  des  étincelles  de  même  nature, 
^-'cst  à  ce  Fils,  par  qui  toutes  choses  ont  été 
Wtes  et  qui,  pour  réparer  les  pertes  qu'avait 
^nsées  au  genre  humain  la  prévarication 
^Adam,  s'est  fait  homme  lui-même,  unissant 
^^lui  la  divinité  avec  l'humanité,  deux  natures 
^  une  personne,  qu'il  attribue  Tinstitution 
^s  vierges,  ayant  voulu  que,  depuis  qu'il 
^taît  né  d'une  vierge,  la  virginité  devînt  aussi 
Rlorieuse  que  commune;  car,  sous  la  loi  de 
^oîse,  cette  vertu  ne  brillait  que  dans  très- 
t^u  de  personnes.  Il  la  met  autant  au-des- 
^^s  du  mariage,  que  l'esprit  est  au-de.<sus 
^  la  chair,  le  ciel   au-dessus  de  la  terre, 
*  éternité  au-dessus  du  temps.  Dieu  au-dessus 
^  l'homme  ;*et,pour  rendre  sensible  ce  qu'il 


dit  à  ce  sujet,  il  feint  un  dialogue  où  la  vir- 
ginité et  le  mariage  disputent  ensemble  sur 
la  prééminence  de  leur  étal.  On  y  dit,  pour 
relever  le  mariage,  qu'il  est  la  source  de  la 
vîe,romement  du  monde,qu'il  s'étend  à  tout 
ce  que  renferme  la  nature,jusqu'aux  plantes 
et  aux  cailloux.  Du  mariage  naissent  toutes 
les  commodités  de  la  vie;  il  est  la  source 
des  sciences  et  des  arts,  il  rend  l'adversité 
supportable,  il  donne  un  frein  à  la  concupis- 
cence. Si  le  mariage  était,  comme  on  le  dit, 
un  obstacle  au  salut,  Jésus- Christ  n'aurait 
pas  ordonné  aux  personnes  mariées  de  de- 
meurer ensemble,  et  défendu  de  rompre  le 
lien  d'une  union  formée  par  Dieu  même.  Les 
Saints  sons  la  loi  ont  été  mariés,  do  même 
que  dans  l'état  de  la  nature.  Sans  le  mariage 
il  n'y  aurait  eu  ni  Patriarches,  ni  Docteurs. 
Toutes  les  personnes  du  sexe  dont  l'Ecriture 
loue  les  belles  actions,  ont  été  mariées,  pien 
que  Jésus- Christ  n'ait  point  eu  de  père  se- 
lon la  nature  humaine,  il  est  cependant  né 
d'une  femme  engagée  dans  le  mariage.  En- 
fin, quand  même  la  virginité  aurait  quelques 
raisons  de  s'élever  au-dessus  du  mariage, 
elles  tombent  par  celle-là  seule,  que  les  vier- 
ges sont  elles-mêmes  le  fruit  du  mariage; 
les  gens  mariés,  au  contraire,  ne  le  sont  pas 
de  la  virginité  :  or,  il  est  juste  que  les  en- 
fants cèdent  à  ceux  de  qui  ils  tiennent  la 
vie. 

A  ce  discours  la  virginité  répond:  les 
mères  n'ayant  enfanté  que  le  corps,  et  non 
l'âme  qui  est  créée  de  Dieu,  ne  doivent  pas 
trouver  mauvais  si  elle  leur  préfère  Dieu 
conmie  son  véritable  Père,  puisque  c'est  de 
lui  qu'elle  a  reçu  la  plus  noble  partie  d'elle- 
même,  c'est-à-dire  l'âme.  U  doit  être  regardé 
conmie  le  père  de  la  virginité,  comme  l'ayant 
introduite  dans  le  monde  en  créant  d'abord 
l'homme  sans  femme.  Il  faut  bien  qu'il  y  ait 
quelque  défaut  dans  l'acte  conjugal, puisque, 
dans  l'ancienne  loi,  il  était  ordonné  aux  prê- 
tres actuellement  dans  le  8ervice,de  s'en  abs- 
tenir, et  aux  femmes  nouvellement  accou- 
chées, de  se  purifier  avant  d'entrer  dans  le 
temple.Jésus-Chi-istfen  naissantd'une  vierge, 
avait  fait  voir  qu'il  préférait  la  virginité  au 
mariage.  Les  arts  ne  sont  point  des  produc- 
tions du  mariage,  mais  ils  sont  plutôt  une 
suite  du  péché  d'Adam.  Si  les  saints  et  plu- 
sieurs grands  hommes  sont  nés  du  mariage, 


^  LiTre  n,  Mction  1,  poème  1,  Iligne,  eoL  970ifl|    *  Livre  I,  seetion  S,  poème  S,  Migne,  eoL  tlXk. 
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OU  ii>n  peut  rien  conclure  pour  en  montrer 
re}^ceUeace,puisqu'U  en  est  né  aussi  des  scé- 
lérats et  des  impies,  comme  JuJien  l'Apos- 
tat. Les  pères  et  mères  ne  peuvent  tirer  va- 
nité de  h  probité  de  leurs  enfants,  qi^  est  un 
^Sei  dç  Topcration  du  Suint- Esprit.  La  vie 
d^^  vjergeis  est  toute  çél/^sitA,  tanxliâ  que  celle 
d^s  gens  n^grics  les  attacli^  i  la,  terre,  aux 
plaisirs  sensuels,  au^^  richesses  et  à  la  mol-' 
leasie.  Le  mariage  entxaUve  avec  soi  une  i^- 
nit4  de  xfmux  et  de  ebagrias,  dont  la  virginité 
^st  exempte,  se  plaisant  même  dans  la  pau- 
,  yr»té  et  dans  les  pleurs. 
Quatrième      5.  Saint  Grégoire  ti-aite  la  même  matière 


de 


Ten 


i..t  Gié.   dans  le  quatrième  poème  *,qui  parait  être 

golrp. "tir  la  *.       t  >     /  t  «•   •  i    • 

rl^if/îit  ^^^  ^^*^  ^  précédent,  et  ne  faire  avec  lui 
qu'on  xuènie  ouvrage.  C'est  un  tissu  d'excel- 
lents avis  pQur  les  vierges,  où  elles  peuvent 
apprendre  à  éviter  tous  les  ccueils  capables 
de  leur  faire  perdre  le  mérite  de  leur  état. 
Le  {fremicr  et  le  plus  dangereux  est  l'orgueil, 
viee  que  Dieu  a  eu  en  horreur  et  qui  consiste 
à  se  croire  au  faite  de  la  vertg,  parce  qu'on 
se  voit  exempt  des  vices  grossiers.  Saint  Gré- 
goire exhorte  donc  les  vierges  à  ne  pas  tirer 
avantage  de  ce  qu'elles  ms  croupissent  pas 
dans  le  crime  comjçpe  beaucoup  d'autres, 
mais  À  se  proposer  tellement  Dieu  et  sa  loi 
pom*  modèle  de  leurs  «ictions,  qu'elles  ne  les 
quittant  jamais  de  vue,  tiavaillent  continuel- 
lement à  devenir  parfaites  jusqu'à  ce  qu'elles 
le  soieuJt  en  effet,  de  peur  que^  regardant 
derrière  après  avoir  quitté  le  monde,  elles  ne 
soient  changées  en  statues  de  sel:  c'est  un  * 
xn^  de  s'arrêter  dan^  le  chemin  de  la  veiiu. 
U  veut  '  qu'elles  bannissent  toute  aaiute  im- 
n^^derée»  fondée  sur  la  fragijixé  de  la  chair. 


comme  si  elles  nje  pouvaient  h  domptisr  jwr 
aucun  moyen,  d'autant  que  cette  crainte  n^ 
vient  pas  de  Dieu  ;  qu'elles  passent  leur  Tie 
dans  les  travaux,  dans  les  prièreSi  dM#  le^ 
gémissements  et  dans  les  larmes;  qu'uHeft 
soient  vierges  des^  yeux,  de  la  langue  et  dei^ 
oreilles  ;  qu'elles  vivent  dan^  le  siLenco  et 
la  modestie,  laissant  aux  fennocies  *  won^ai-^ 
nés  les  ornements  empruntés  elt  pirécie^; 
qu'elles  n'aient  point  de  demeure  communia 
avec  les  hommes,  le  démon  se  sarv^nt  aou^ 
vent  du  prétexte  de  l'amitié  pour  alloiner 
dans  les  ccçurs  les  plus  purs  un  feu  criminel. 
Les  lions,  dit-il,  respectèrent  la  virg|îaitéda«ii« 
Laniel  et  dans  sainte  Thècle.  L'inteoljon.  ^ 
que  l'on  doit  avoir  en  embrassant  cet  4M% 
n'est  pas  d'éviter  le  mariage,  qui  est  étaUî 
de  Dieu  pour  la  propagation  du  £enr9  hu^ 
main,  mais  de  fuir  le  vice  et  de  pratiquer 
la  vertu  avec  plus  de  facilité.  Les  *  nciwh* 
dres  péchés  sont  ù  éviter,  pOtt  s'wo|iyPctw 
de  tomber  dans  de  plus  c^niilifitblea.  Un» 
vierge,  pour  se  préserver^  4s  la  CQivupitJon^ 
doit  étie  sobre  *  dans  le  boire  et  ès^u»  kft 
manger,  la  mertiiicatiQn  du  corps  étant  I4 
plus  sûre  gai'de  de  la  chasteté.  S'il  est  houf^ 
teux  à  une  yîexgQ  de  boii*e  du  vin,  il  l'est  en- 
core plus "  de  se  mettie  en  colère.  Les  éctata 
de  rue  ne  conviennent  qu'aux  femmies  per- 
dues, le  ris  dans  une  vierge  devant  éti;e  ae« 
compagne  de  modestie  et  de  pudeur;  eUe 
doit  laisser  aux  savanls^  le  soin  d^  confonde 
les  hérétiques  et  ne  parler  que  rareme^  d# 
la  giandevg*  du  Très -^  Ha  ni  et  des  «ia4i(ën9s 
de  religion  *^.  Il  lui  sulUt  de  çonnaltjce  nu 
Dieu  en  trois  personnes.Sa  plvu»  commuiif  ^* 
occupation  doit  étf  e  4e  manier  1^  tour  et  h 


1  livre  I,  MctioD  9,  t**  poème,  Migne,  col.  6M. 
*  Ad  CŒtei-a  magno^  (Vecteur,) 

T9fuie  gradu  Untptr  scanden^^  spectansque  priorti, 
Stare  l%»co  ma/a  res.  Pag.  56. 

•  Nec  tibi  sit  nimio  caniis  naturn  pavon\ 
Tanquam  iitam  nequeast  ulia  ratwne  domare. 

Non  9tenim  timor  hic  divina  manat  ab  arce,  ïblâemi 

•  Vîrgo  #11  ocufiSy  sis  ore  at-^ue  aunàw  ii*sis 
Virgo,  Nam  tribus  his  facile  est  decedere  recto,  Ibid. 

•  Ornentur  gnnmis  aUœ,  decorentur  et  auro, 
Quod  fîdyore  suo  cotlasirnt  cor^.oris  artus, 
Mac,  tnquufUf  his  piuceant^  qua^uot  décida  colore 
Uv^iptici  est  /uctci,  mortulique  ar'e  muuuque 
Condita^  cœîestigue  uh  imagine  turpis  tmngo 
Disxita,  ctiicatum  protiem  sine  voce  pudoretn,  Ibid. 

•  Na^cHvr  ex  virtutu  malum  cum  dfrmonis  astit. 
HêM  tatu  elenmi  ut  dulcts  thaia»nos  rmxutaque  juga» 

iem 
Qufi  gtnus  htmonvm  Pejus  immortgjfyi  aiiau,get^ 
Effugiam,  quam  ut  criminibut  fMHtique  m^diiidm 


Qweram^  virgintœ  vifœ  deledor  amore.  Ibid.,  pag.  6t. 

'*  Aec  vero  in  oitiis  quidquam  jiaroique  feoisque 
Ponderts  esse  putes  :  qui  parvis  obvius  ibit, 
Is  nunquam  prœ^efts.scetera  in  graviora  fa*eiur. 

•  Venter  claustra  ferens  vitii  coniagia  forsan 
Evitare  queat  :  sed  si  iaxentur  haftenœ 
Januat/ue  huic  omais  pateat,  metus  immàsct  î 

Ibid. 

*  Vinum  virginibus  probrum  est  obsoenius  ira  : 
Turptus  ira  mulum  gruviusque  in  virgtmcrimen 
Quftm  furor  m  reiiquis,  Ibid. 

*®  Femiua  ftauca  lotfui  de  summo  Numine  débit  : 
Hacteuui  ut  Trwdts  nutura  intei/igat  unum 
Itè  tribus.  Pag.  CO. 

<i  In  munibus  tibi  sint  radii,  sit  candida  lana^ 
Jnque  sUf.er  ttbi  sint  divina  oracula  curœ, 
Cœlestisque  ettum  sapientia^  cantica  sanctn. 
Et  tenuis  vocis  prudens  sonus  atque  susurrum 
Tqffi,  lette  ut  a4fiotas  hawi  gftaquqtft^w^frber^ 
Quod  minus  m  labris  habeat  quam  peetarê  fiiontik 


[!▼•  ateu.]         dUPRIiE  XIU.  ~  SAINT 

'  Itim  ttd«  tofumer  leCieiseau,  de  Ureleo  Lvres 
iâinU  at  de  chanter  des  cantiques  spirituels 
4'uBe  voix  douce  et  «lodérëe,  où  le  cœu?  aU 
plus  d^  iiart  que  les  lèvres.  Elle  ne  doit  point 
fréquenter  les  gens  mariés,  ni  les  festins,  ni 
rendre  des  visite8,ni  avoir  de  vastes  appa^^te- 
menis,  ni  n^éme  recevoir  d^ias  s^  petite  mai 
son  toute  sorte  d'hôtea,  mais  ceux-41^  seule*- 
n^mt  qu'elle  saura  étrereconunandablespiur 
IflNur  vartn.  Apr^s  pieu  elle*  révèrent  si  hieu 
aoft  évoque,  qui  est  le  vicaire  de  Jésus-Christ 
sur  la.  terre»  qu'elle  se  conduira  eu  tout  par 
se%  lumières. 

Saint  Grégoire  préfAre  le  niarii^pfe  à  une 

virginité  douteuse ,  persuadé  que  le  coeur 

4'une  vierge  ne  peut  être  partagé  sans  crime, 

et  veut  que  et* lies  qui  se  sentent  trop  fuibles 

pour  vivre  dans  le  célibat  se  marient,  a  $i 

tontefbis,  ajonte^t-il,  eiles  ont  assez  de  foFce 

pour  faire  ù  Dieu  ho  sacrifice  de  Ifiur  virgi* 

m\ép  qu'elles  stcheMt  que  celle  démarche  ôst 

un  vœu  qii'eltlîl  ne  peuvent  enfreindre  sans 

ugiiége  et  sans  un  danger  évident  de  périr 

éUrueUement»  puisqu'elles  feraient  un  vol  i 

Dieu  beaucoup  plus  crimiuel  que  celui  d'A- 

nanie  et  de  Saplure^  qui  fuieut  piMuis  d'une 

iDauière  qui  fait  ti'embler.  »  S'adressaut  en«- 

SDÎtft  9UX  pères  et  mèresj|  il  les  coigure  de  ne 

pM  forcer  leurs  enfants  ni  à  se  marier^  s'ds 

out  dessein  de  se  consacrer  au  Seigneur,  ui 

i  sQ^M^ijUier  la  virgiuité,  s'ils  ne  s'y  sentent 

Poi^t  portés  :  msais  d'éprei^ver  ceux  qui  au* 

'^ent  envie  de  ce  dernier  parti,  avant  que  de 

leur  permettre  de  s'y  engager,  non  pas  tout> 

tefoii  eu  employant  pour  les  faire  pencher 

^  côi^  du  mariage,  les  jeux  ei  le^  dAuses, 

Vu  doivent  être  interdites  des  maisons  oOi 

^  y  a  de  jeunes  enfants,  il  attribue  à  la  vie 

^'^^solue  des  dieux  du  paganisme  le  peu  de 

^^  que  les  païens  eut  &,:t  de  la  virginité; 

*  U  ne  faut  pas  s'étonner,  ajoute-t-il,  si  Jésus- 

^rist  en  a  donné  de  Tamour  aux  hommes^ 

^y^ni  banni  de  leur  cœur  *,  par  sa  présence, 

^*^cnonr  profane  et  terrestre,  comme  il  arrêta 

*^  sang  de  l'hémorrholsse.  »  Pour  m*Mrquer 

^^Oibien  il  estimait  la  virginité,  il  iimt  son 

t^c^^e  en  disant  qu'une  vierge  doit  être  par 

^^  les  femmes  ce  qu'est  la  perle  entre  les 


pierres  précieuses,  l'étoile  dn  jour  dann  le  fir^ 
manient,  1  olivier  parmi  les  arbreS;  et  ie  lis 
ejiitre  les  Ikqrs. 

$.  Le  cinquième  poème  '  est  un  fruit  de  Fa    cinqnièiM 
retrait!»  à  Arl9Hze  ve^s  ian  3H3.  lient  en  vers  ««V'^  ^'^ 

foin, 

ék'giaiiues  et  a  peur  titre  :  Des  CaUmtéB  <k 
wn  àme.  Ou  y  voit  de  qu^dle  manière  il  vivait 
dfSus  sa  solitude  :  «  Je  vis,  dit-il,  parmi  les 
roebera  et  avec  les  bétes  farouches  ;  ma  de* 
meure  est  une  caverne  eii.  je  passe  me  vie 
tout  seul.  Je  n'ai  qu'un  seul  habit,  et  n'ai  ni 
souliers  ui  feu  ;  je  ne  vis  que  de  respérance  ; 
je  suis  le  rebut  et  t'opprohre  des  hommes; 
je  ne  couche  que  sur  la  paille;  je  me  couvre 
d'un  sac;  mon  plancher  est  tout  trempé  des 
la^'mes  que  j'y  lépands  eoutiuui'Uement*  «  On 
y  voit  encore  plusieurs  autras  eirconstauccs 
de  sa  vie,  que  nous  avous  rapiH)riées  ailleurs. 
La  description  qu'il  y  fait  de  le  guerre  iatesi- 
tiue  entre  l'esprit  et  le  c^rps  est  fort  jnsite  ; 
et  comme  cette^  guerre  a  pvis  son  origine 
dans  le  péché  d'AUam,  ^aiut  Grégoire  pleure 
amèremejit  cette  transgreâsien,  et  prie  i^M^n 
de  détruire  i*n  lui  cette  léN^lte  continuelle^  en 
assujettissant  la  chair  &  l'ef^l'it.  tl  faisait  d^ 
son  l'été  tout  ce  qu'il  croyait  i^écessaire  pour 
la  dompter,  mortilias^t  ses  membres  en  fuyait 
les  plaisirs.  Il  raconte  oou.ment  il  avait  pris 
I4  résolution  de  garder  liS  virginité,  et  de* 
mai^e  ^  Dieu  la  grâce  de  la  iiersévérance. 

7.  Ce  fut  encore  dans  se  retraite  et  vers  le  stxi^oM 
même  temps  qu'n  $t  son  siximne  poe^Ae  S  Mim  Gré- 
^i  est  nue  lamentation  coi4ii|HeU»-'  snr  les  ^^^  ~ 
oKlictions  dont  il  était  eccablé.  Outre  eea  i*^ 
^rm^ilés  hajhitiielles,  il  avaii  le  chtignin  de 
vQÎr  r%lise  de  Nexiau^  ravagée  p«p  lee 
apoUinarihtes  ;  et  tout  le  peuple  de  cette  ville 
]fô  pies^ait  de  venir  y  prcnche  la  défense  de 
la  foi.  Il  céda  à  leurs  instances,  et  fit  à  cette 
occasioU  le  poème  dans  leqnel  il  demande  ê 
Dieu  son  secours  avec  une  profrmde  huw^ 
lité.  11  s'y  compare  &  Job  pour  la  violence  de 
ses  maux,  dont  il  attribue  la  cause  à  ses  pé- 
chés seuls  et  eu  particulier  à  son  orgueil, 
ne  craignant  point  de  le  coufesser  publique^ 
meut:  a  parce  que^  dit- il,  c'est  cacher  ses 
crimes,  que  de  ne  les  df^clorer  qu'4  voix^ 
basse.o 


^  in  fHmù  moêran  Deum,  him  dnndi  tfocnéum 
^^^^^tificem,  in  terris  fungentem  munere  Chriêti  : 
dÊÊt»  etrtm  Uri$  fiuxœ  veaiigia  vitea,  Ibid. 
ijuid  mtrum  in  medio  ti  fixus  corpore  CkHttutf 
soatf  MMMi  gêUal  viol^ntiis.  mwNvt 
'^^IfMfjMHiii  mgroim  90h  vêlut  tmtt  reprêuit 


Prefluwum  /oc/ii.  tbîd. 

*  Livre  II,  l^e  section,  poème  45,  Migne,  coL  1SS4. 
{Véditeut.) 

*  Livre  IL  !'•  mcUou,  poâme  19,  Mign^seL  IS7% 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Peptl4m« 
pnènie    lia 
Mint    Gr^ 

troir».   Ter» 
'a<i  MS   ua 
Mi. 


Hnltièma 

poème    de 

Mint    Gri^ 

ffoirr,  «près 

ran  Ml. 


Nenrième 
po^me  <ie 
Mint    Gré- 

foire,   Ters 
anSM. 


Dizièma 
poèoM    de 
•aiiit    Gré- 
goire, après 
Fan  Ml. 


8.  Nons  rapportons  au  même  temps  son 
septièino  poème  *,  puiscjn'il  s'y  donne  pour 
un  homme  à  qui  l'à^e  avait  ac()uis  de  Ti^xpé- 
rience.  Après  y  avoir  déploré  l'avcn;,^k'ment 
des  hommes  et  la  vanité  des  choses  d'ici-bus, 
il  exhorte  les  jeunes  gens  à  renoncer  aux  ri- 
chesses, aux  honneurs^  et  à  ne  faire  aucun 
fonds  sur  la  force  ou  sur  la  beauté  de  leurs 
corps,  d'autant  que  tous  ces  biens  extérieurs 
ne  nous  suivent  que  jusqu'au  tombeau,  où 
se  précipitent  p  'le-mêle  le  roi  et  le  i>auvre, 
le  savant  comme  celui  qui  ne  l'est  pas. 

9.  Le  huitième  est  une  complainte  sur  les 
maux  qu'il  avait  soufierts  et  qu'il  soutirait 
encore  *.  Il  en  prend  à  témoin  sa  patrie  et 
les  différents  endroits  où  il  avait  été  ëvéque  t 
ce  qui  fait  voir  qu'il  le  composa  après  sa 
sortie  de  Constantinople,  en  381.  Il  demande 
à  la  Sagesse  étemellé^  pourquoi  les  impies 
sont  exempts  des  chagrins  et  des  peines  de 
la  vie,  tandis  que  les  gens  de  pi*obitë  en  sont 
accablés;  et  répond  lui-même  que  sans  doute 
Dieu  n'en  use  ainsi  que  pour  les  éprouver  et 
purifier  leur  vertu  par  le  feu  des  tribula- 
tions :  mais  comme  il  se  sentait  inférieur  à 
ses  maux,  il  conjure  le  Seigneur  de  les  ter- 
miner en  mettant  fin  à  sa  vie. 

10.  Il  traite  le  même  sujet  dans  le  neu- 
vième poème  *,  qu'il  écrivit  étant  éloigné 
de  sa  patrie  et  en  un  lieu  où  il  ne  savait  qui 
lui  fermerait  les  yeux,  ni  s'il  se  trouverait 
quelqu'un  qui  lui  donnât  la  sépulture.  C'é- 
tait apparemment  dans  la  solitude  de  Lamis 
où  il  passa  tout  le  carême  de  l'an  382.  Il  dit 
que  la  seule  pensée  qu'il  lui  fallait  paralti  e 
devant  le  tribunal  de  Dieu,  le  faisait  sécher 
de  frayeur  et  fondre  en  lai-mes. 

11.  Dons  le  dixième  ^,  il  décrit  un  songe 
qu'il  avait  eu  sur  l'Anaslasie,  celle  des 
égUses  de  Constantinople  qu'il  avait  le  plus 
aimée.  11  lui  avait  semblé  être  au  milieu  de 
cette  nouvelle  Bethléem,  comme  il  l'appelle 
à  cause  de  sa  petitesse,  environné  des  mi- 
nistres de  l'autel  et  d'une  grande  foule  de 
peuple  qui  écoutait  avec  avidité  les  paroles 
du  salut  qui  sortaient  de  sa  bouche.  Il  y 
parle  aussi  des  autres  égUses  de  cette  ville, 


qui  toutes  étaient  d'une  grande  ma 
entre  autres  celle  des  Apôtres,  qt 
remarquer  par  ses  quatre  colh 
forme  de  croix.  Quoique  chagrin 
églises  entie  les  mains  d'un  autr< 
gna  que  celle  qu'il  regrettait  le 
l'Anastasie,  dont  il  dit  avoir  pieu 
plus  amèrement  qu'un  berger  ne  ] 
de  son  troupeau.  U  marque  que  1 
et  les  vierges  y  étaient  en  haut  A 
buces.  Cette  pièce  fut,  comme  < 
écrite  depuis  sa  sortie  de  Constan 

12.  Le  suivant  *,  qui  est  en  v 
ques,  est  aussi  postérieur  à  rabdi< 
fit  de  l'épiscopat  de  cette  ville.  I 
en  ridicule  la  plupart  des  évéqt 
temps,  qui,  peu  inquiets  de  vivre 
ment  à  leur  état  et  à  leur  digniU 
au  temps  par  intérêt.  Il  se  plaint 
avait  qui,dans  leurs  discours, ne  c 
qu'«^  plaire  à  leurs  auditeurs  et  à  1 
oreilles,  sans  se  mettre  en  peine  < 
fier.  11  les  compare  à  des  baladin 
danseurs  de  corde  ;  et  leurs  8yn< 
assemblées  de  giues  et  d'oies. 

13.  Le  douzième  poème  'est  su 
matière  que  le  précédent,  mais 
sont  hexamètres.  Il  y  gémit  sur  V 
rable  où  la  division  entre  les  évé 
réduit  l'Eglise.  Il  les  traite  de  co 
d'hypocrites  ;  il  se  plaint  du  peu  d 
l'on  avait  à  la  probité  et  à  la  boni] 
le  choix  qu'on  en  faisait,  et  de 
chaire  épiscopale,  qui  ne  devait  et 
que  de  la  science  et  de  la  vertu,  • 
nue  celle  du  vice  et  de  l'ignorar 
haite  que  ceux  qui  mettent  tout 
pour  y  parvenir,  brigues,  fourb 
lences,  soient  punis  comme  ceu: 
il  déplore  la  division  qu'entrete 
évêqucs  entie  les  Fglises  d'Orien 
dent, couvrant  du  prétexte  de  la  rc 
avidité  pour  les  honneurs  et  les 
«  deux  choses,  dit-il,  qui  n'ont  pas 
nuisibles  à  l'Eglise.  »  Pour  lui, il  s( 
se  voir  éloigné  de  ces  indignes 
de  se  trouver  dans  son  exil  comm 


^  Livre  H,  i^*  lectioD,  poème  81,  Migne,  col.  1800. 
(Véditeur.) 

*  Livre  11,1^6  sectioD,  poème  ki,  Migne,  col.  1349. 
(Lédilewr,) 

>  Livre  U,  l^*  lectiOD,  poème  48,  Migne»  coL  1846. 
(IWilfiir.) 


*  Livre  II,  lr«  section,  poème  16,Mig 
(L  éditeur,) 

>  Livre  H,  !'•  sectioD,  poème  il,  Mig 
(LéUttewr.) 

*  Livre  U»  !'«  section,  poème  18,  Mig 
{VédUewr.) 


GUB.]         CHAPITRE  Xm.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZ(ANZfi. 


S73 


Noé,  d'où  il  contemple  en  sûreté  les 
de  ce  monde  et  l'embrasement  de 
u 

'eet  aussi  de  sa  retraite  qu'il  adressa 
2ième  poème  '  aux  évoques  assem- 
.  concile  à  Constantinople  en  391.  Il 
c'est  l'envie  qui  Ta  chassé  du  siège 
)  ville,  et  '  témoigne  son  chagrin  d'y 
i  autre  évéque  recueillir  ce  qu'il  y 
(mé  avec  tant  de  peine. 
1  écrivit  les  quatorze  et  quinzième 
.  sur  la  fin  de  sa  vie  *.  11  fait  dans  le  pro- 
ie peinture  fort  naturelle  des  faiblesses 
nme  qu'il  conduit  d'âge  en  âge  depuis 
sance  jusqu'au  tombeau.  Depuis  le 
l'Adam,  dit-il,  l'homme  ne  goûte  au- 
isir  qui  ne  soit  mêlé  d'amertume.  Il 
.e  l'origine  de  l'âme,  sans  décider  si 
is  vient  de  nos  parents,  ou  si, elle  est 
le  Dieu.  Dans  le  deuxième  poème  il 
r  que  de  tous  les  animaux  l'homme 
ilus  à  plaindre,  puisque  les  animaux 
ivent  en  naissant  dans  la  perfection 
r  nature,  qu'ils  vivent  sans  inquié- 
sans  crainte  de  la  mort  :  l'homme 
traire,  pendant  son  enfance  ne  peut 
ir  à  ses  besoins,  et  ce  n'est  qu'avec 
a'ii  se  fortifie,  et  qu'il  acquiert  l'usage 
aison.  Il  passe  des  faiblesses  du  corps 
i  de  l'esprit,  et  montre  par  un  agréa- 
lange  de  la  fable  et  de  l'histoire,  jus- 
lel  point  va  la  folie  des  honmies,  qui 
gnent  point  d'appeler  héros  ceux  que 
;  n'a  pas  plus  épargnés  que  le  dernier 
ortels ,  et  dont  la  vie  n'a  pas  été 
:e  d'extravagance. 

Dans  les  deux  poèmes  suivants  *  il 
lu  bonheur  de  l'homme.  Le  bonheur 
e  à  porter  sa  croix  et  à  suivre  Jésus- 
ceux-là  sont  heureux  qui  vivant  dans 
ade,  ne  s'occupent  que  de  l'éternité, 
là  encore  sont  hernie  ux  qui  servent 
n  commun  ;  ceux  qui  ont  tout  aban- 
pour  suivre  Jësus-Chiisl  ;  les  vierges; 


ceux  qui  usent  sobrement  du  mariage;  les 
pasteurs  qui  conduisent  leur  troupeau  selon 
Dieu;  les  brebis  qui  écoutent  leur  voix  avec 
docilité.  De  tous  les  genres  de  \îe,  le  Saint 
estime  que  la  vie  monastique  et  le  célibat 
sont  les  plus  parfaits.  Il  fait  consister  toute 
la  vie  spirituelle  dans  le  travail,  dans  les 
veilles,  dans  la  mortification  de  la  chair  et 
des  passions,  dans  la  crainte  du  jour  du  ju- 
gement. 

17.  Dans  le  dix-huitième  poème  intitulé 
Serment  ^,  saint  Grégoire  s'engage  par  vœu 
et  par  serment,à  l'exemple  du  Roi-prophète, 
de  garder  la  loi  de  Dieu,  ajoutant  que  s'il 
peut  s'en  acquitter,  il  s'en  avoue^ra  redeva- 
ble à  la  grâce  de  Jésus-Christ.  Dans  le  dix- 
neuvième,  qui  est  contre  la  chair,  qu'il  re- 
garde conmie  l'ennemie  du  salut,  il  apos- 
trophe la  sienne,  et  la  conjure  de  s'appliquer 
les  franges  de  la  robe  du  Sauveur,  afin  de 
faire  tarir  la  source  de  ses  péchés.  U  la  me- 
nace de  l'accabler  si  elle  refuse  ce  remède, 
et  prie  Dieu  de  lui  changer  le  cœur  comme  il 
avait  changé  celui  des  Ninivites  et  des  publi- 
cains.  Il  fait  voir  dans  le  vingtième  comment 
le  démon,  après  nous  avoir  engagés  dans  de 
petites  fautes,  nous  porte  aux  derniers  excès  ; 
et  pour  fermer  l'entrée  de  son  cœur  à  ce 
malhi  esprit,  il  le  somme  de  se  donner  tout 
entier  à  Dieu,  dont  il  est  le  temple,  dans  le 
temps^  et  auquel  il  doit  être  uni  dans  l'éteiv 
nité.  Le  vingt-unième  est  adressé  à  son  âme, 
pour  la  fortifier  contre  les  brigues  des  évé- 
ques.  Dans  le  vingt-deuxième,  il  menace  le 
démon  du  signe  de  la  Croix,  s'il  ne  se  retire. 
Il  y  qualifie  les  anges  de  pures  lumières,  et  les 
prie  de  venii*  recevoir  son  âme  quand  elle  se 
séparera  de  son  corps.  On  voit  par  le  vingt- 
troisième,  qu'il  ne  respirait  qu'après  cette 
séparation. 

18.  Le  vingt-quatrième  *  poème  est  une 
réfiexion  sur  la  brièveté  de  la  vie.  Rien  n'y 
est  si  solide  que  la  piété,  dit  saint  Grégoire. 
Les  vingt-cinq,  vingt-six  et  vingt-septième 


Dix-hnl- 

tième,  dix<- 

ni-iiTi^me, 

▼ioRUème. 

Tingt-nuiè- 

lue,    Tingt- 

dPiucièmeet 

▼hiKt-trol- 

sifiiM   po4- 

mfS  de  saint 

Grégoire/ 

Pag.  92. 
93. 


94. 


96. 


Vingt. 
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e  II,  1'^  sectioD,  poème  10,  Migne.  col.  1028. 

ir.) 

e  1,  1>^  section,  poème  14,MigDe,  col.756,  et 

lème  15,  Mi«;ne,  col.  766.  {L'éditeur.) 

"e  I,  %^  section,  poème  16,  Migne^col.  778,  et 

)ème  17,  MigQP,  col.  782.  {Uédileur.) 

8*  e«t  le  2^  du  livre  II,  1^^  seclioa,  Mi^nie, 

B.  Le  19«  eal  le  46«,  ibid.,  Miftoe,  col.  1378. 

Mt  le  54%  ibid.,  Migne,  col.  1898.  Le  il*  est 

bid.,  Migne,  col.  1431.  Le  tifi  est  le  55«,  ibid., 

edl.  1399.  U  28«  est  le  49*.  ibid.,  Migne, 

(t.  (Véditeur.) 

y. 


•Le  i4« 
Le  250  est 
ibid.,  col. 
Le  27«  est 
ibid.,  col. 
coL  1394. 
col.  1286. 
coL  1279. 
coL  1447. 
coL  1406. 
coLi402. 


est  le  81%  ibid.,  Migne,  ibid,,  coL  1427. 

le  12«^  du  livre  I,  t^  section,  ibid.,  Aligne, 

754.  Le  26«  ost  le  11%  ibid..  Migne,  ibid. 
le  87«,  livre  11^  \^  section,  ibid.,  Migne, 

1414.  Le  t8«  est  le  51%  ibid.,  Aligne,  ibid.. 
Le  29«  est  le  27%  iLid.,  Migne,  ibid., 
Le  80«  e^t  le  21%  ibid.,  Migne»  ibid., 
Le  31e  est  le  92%  ibid.,  Migne,  ibid.» 
Le  32e  est  le  lU,  ibid.,  Migne,  ibid.. 
Le  33«  est  le  57%  ibid.,  Migne,  ibid., 

(L'édiim'.) 
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tl*aiteiit  des  faiblesses  de  la  nature  humaine 
et  des  misères  de  la  vie.  Le  Saint  y  dit  qu'il 
ne  sait  ce  qu'il  doit  souhaiter  le  plus,  ou  une 
longue  vie,  ou  ime  prompte  mort.  Mais  dans 
le  poème  vingt-huitième  il  se  déclare,  pour 
ce  dernier  parti,  la  vie  n'ayant  été  pour  lui, 
dit-il,  qu'une  chaîne  de  douleurs  et  d'affli- 
ctions.G'est  pourquoi  dans  les  deux  suivants, 
se  croyant  près  de  sa  fin,  il  demande  à  Dieu 
de  le  délivrer  de  ses  maux  en  le  retirant  de 
ce  monde.  Le  trentième  est  en  forme  d'ëpi- 
taphe,  où  il  fait  en  douze  vers  hexamètres 
l'abrégé  de  sa  vie.  Il  témoigne  dans  le  trente- 
unième  une  vive  appréhension  que  les  maux 
qu'il  souffrait  ne  fussent  un  prélude  de  ceux 
qu'il  aurait  à  souffrir  après  sa  mort.  Dans  le 
trente-troisième,  il  conjure  le  démon  de  s'é- 
loigner de  lui,  et  de  ne  le  point  troubler  dans 
ses  travaux. 

19.  n  exhorte  dans  le  trente-quatrième  *  à 
la  fréquente  lecture  des  Livres  saints,  parce 
que  c'est-là  que  l'on  puise  l'esprit  de  péni- 
tence, le  dégoût  des  choses  de  la  terre  et  le 
désir  des  biens  étemels.  Dieu  donnant  au 
lecteur  comme  pour  le  dédommager  de  sa 
peine,  l'intelligence  des  sens  cachés.  Dans 
la  crainte  que  les  fidèles  ne  prissent  pour 
canoniques  quelques  livres  apocryphes,  il 
donne  le  catalogue  de  ceux  qui  étaient  alors 
reçus  incontestablement  comme  divins,  et 
fait  trois  classes  de  ceux  de  l'Ancien  Testa- 
ment, qu'il  dit  être  en  pareil  nombre  que  les 
lettres  hébraïques,  c'est-à-dire  vingt-deux. 
Dans  la  première  classe  il  met  les  Irv^res  His- 
toriques, qui,  selon  lui,  sont  au  nonrbre  de 
douze  :  la  Genèse,  TExode,  le  Lévitique,  les 
Nombres,  le  Deutéronome,  Josué,  les  Juges, 
Ruth,  les  quatre  livres  des  Rois  qu'il  met  en 
deux,  les  deux  des  Paralipomènes  dont  il  ne 
fait  qu'un  livre,  de  même  que  de  ceux  d'Es- 
dras,  suivant  la  division  des  anciens  Hébreux, 
que  saint  Jérôme  a  conservée  dans  sa  tra- 
duction. La  seconde  classe  contient  les  livres 
poétiques,  au  nombre  de  cinq:  Job,  les 
psaumes  de  David,  l'Ecclésiaste,  le  Canti- 
que et  les  Proverbes.  Il  renferme,  dans  la 
troisième,  cinq  livres  prophétiques,  dont  le 
premier  contient  les  douze  petits  Prophètes, 
le  second  la  prophétie  d'Isaïe,  le  troisième 


I 

m 
g< 


AUTEURS  ECCLÉSÎABtIQUES. 

celle  de  Jérémie,  le  quatrième  celle  d*EM- 
chiel,  le  cinquième  celle  de  Daniel.  Il  ne  ftût 
aucune  mention  de  ceux  que  nous  appelons 
Deutero-canoniques;  mais  il  dit  en  général 
qu'on  doit  rejeter  comme  douteux  cenx  qu'il 
ne  nomme  pas.  Pour  ce  qui  est  du  Nouveam 
Testament,  il  reconnaît  pour  sacres  les 
mêmes  que  l'Eglise  nous  propose  aujour- 
d'hui comme  tels,  excepté  l'Apocalypse  dont 
il  ne  parle  point.  H  remarque  que  saint  Mat- 
thieu a  écrit  pour  les  Hébreux,  saint  Marc 
pour  les  Latins,  saint  Luc  pour  les  Olrecs  ; 
mais  que  saint  Jean,  qui  a  pénétré  dans  les 
secrets  de  Dieu  les  plus  cachés,  a  écrit  pour 
toutes  les  nations. 

20.  Les  quatre  poèmes  suivants  '  renfer- 
ment une  description  des  plaies  d'Egypte  ; 
un  détail  des  préceptes  du  Décalogue;  les 
noms  des  douze  Patriarches,  fils  de  Jacob  ; 
ceux  des  douze  Apôtres. 

21.  Dans  le  trente-neuvième  ',  qui  a  pour 
titre  Généalogie  de  Jésus-Christ  y  sahrt  Gré- 
goire, pour  concilier  saint  Matthieu  et  saint 
Luc,  dit  que  Jésus-Christ  étant  sorti  de  la  rade  ^ 
royale  et  de  la  race  sacerdotale,  le  Saint- 
Esprit  a  inspiré  à  ces  deux  évangélistes  d'en 
faille  la  double  généalogie,  l'une  par  Salo- 
mon,  l'autre  par  Nathan,  tous  deux  fils  de 
David;  et  pour  expliquer  conmient  Jésns- 
Christ  peut  être  descendu  de  deux  frères,  et 
lever  en  même  temps  la  contradiction  appa- 
rente de  ces  deux  généalogies  à  l'égard  de 
Joseph  époux  de  Marie,  à  qui  Tune  donne 
pour  père  Héli,  l'autre  Jacob;  saint  Grégoire  ^ 
a  recours  à  un  certain  Mathan  ^,  dont  il  fiuÉ9 
un  descendant  de  Salomon .  Ce  Mathan . 
selon  lui,  ayant  épousé  une  nommée  Esthan.^ 
en  eut  un  fils  nommé  Jacob.  Esthan 
meurée  veuve,  épousa  en  secondes  nôc 
Melchi,  de  la  race  de  Nathan,  dont  elle 
un  fils  qui  fut  nommé  Héli.  Celui-ci  éta 
mort  sans  enfants,  Jacob  son  frère  utérin 
obligé,  selon  la  loi  de  Moïse,  d'épouser 
veuve,  ce  qu'il  fit,  et  eut  de  son  marii^^ 
avec  elle  Joseph,  fils  d'Héli,  suivant  la 
quoique  Jacob  en  fût  le  vrai  père.  Jos^  j>i 
était  donc  de  la  race  royale  et  descenda     3e 
David.  Marie  son  épouse  était  de  la  race    sa- 
cerdotale,comme  on  le  voit  en  ce  queTAxige 


*  Le  34e  est  le  lîe  du  livre  I,  1"»  section,  ibid.,  Mi- 
gne,  ibid.^  col.  471.  {L'éditeur.) 

s  Le  85e  est  le  14e  du  livre  I,  1^  section.  ibid.,Mi- 
gne,  ibid.,  col.  475.  L&  86e  est  le  15%  ibid.  Le  37e 
est  le  i8e,  ibid.  Le  88«  est  le  19e,  Ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  487.  {L'^iteur.) 


*  Le  89e  est  le  18%  ibid.,  Migne,  ibid.,  eoL  479. 
{Uéiiiteur,) 

*  Mais  ce  Mathan  est  celui-là  môme  que  nainiira       I 
saint  Matthieu  :  Mathan  autem  getiuit  Jacob.  (£*^ 
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<iWMMl rappelle  coname  de  sainte  Elisabeih, 
époim  du  prêtre  Zacbarie.  Saint  Grégoire 
dit  que  c'est  sans  fondement  qn'on  avance 
qne  ces  deux  races  ne  pouvaient,  suivant  la 
loi,  s'unir  par  les  liens  du  mariage,  puisque 
Naagson  *  de  la  tribu  de  Juda,  épousa  une 
fille  de  la  tribu  de  Lévi.  11  ajoute  que  peu-' 
AmI  la  captivité  tout  fut  confondu,  et  que  la 
distinction  des  tribus  ne  subsista  plus.  Il  finit 
ce  poème  en  rapportant  tout  au  long  ces 
dejopL  généalogies,  telles  qu'elles  sont  dans 
les  Evangiles  de  saint  Matthieu  et  de  saint 
Luc,  sans  que  la  confusion  de  tant  de  noms 
aSétenis  rende  son  vers  plus  embarrassé  et 
moins  harmonieux. 
Bk.      33.  Le  quarantième  et  le  quarante-unième  ' 
îT  9tmt  une  espèce  d'abrégé  de  TEvangile  selon 
M.  aaint  Matthieu.  Dans  Tun,  saint  Grégoire  rap- 
g.  ferte  les  miracles  de  Jésus-Christ  au  nombre 
2^  de  trente;  dans  l'autre,  ses  paraboles  au 
122.  HOiBbre  de  seize.  Les  quarante-deux  et  qua- 
1^  nnfae-troisième  contiennent  un  récit  des  mi- 
^^^  cades  rapportés  par  saint  Jean  et  par  saint 
{.m^  Luc.  Saint  Grégoire  dit  du  premier,  que  s'é- 
^  tmt  attaché  à  faire  connaître  aux  hommes 
Ws  secrets  de  la  divinité,  il  avait  passé  légè- 
rement sur  les  miracles  du  Sauveur,  dont  il 
ne  lapporte  que  dix.  Il  en  compte  quatorze 
■dans  saint  Luc,   qu'il  dit  avoir  écrit  son 
évangile  sous  les  au^ices  de  saint  Paul.  On 
*^  trouve  dans  le  quarante-quatrième,  qui  est 
®n  vers  iambes,  les  paraboles  de  Jésus-Christ 
'i^arquées  par  saint  Luc,  au  nombe  de  dix- 
^^Qf  ;  dans  le  suivant,  ses  miracles  rapportés 
P^^  saint  Marc,  au  nombre  de  dix-huit;  et 
f  dai;^  le  quarante-sixième,  les  paraboles  que 
'^^Qb  lisons  dans  les  quatre  évangélistes.  H 
Prte  Dieu  de  le  rendre  digne  de  jouir  de  ce 
''^ 'elles  promettent  aux  élus,  et  de  lui  faire 
*^îter  les  peines  dont  elles  menacent  les  pé- 
^ï^eors. 

33.  Le  poème  quarante-septième  '  adressé 

.  *  ^es  moines,  est  à  la  louange- de  la  vie  cé- 

^^l>itique,  que  saint  Grégoire  dit  être  l'état 

-  1^  plus  parfait  pour  les  deux  sexes,  pourvu 

^^G  séparés  d'habitation  il  se  trouve  entre 

*  "Un  et  l'autre  un  grand  espace,  sans  quoi  ce 

8*Qii¥e  de  vie  serait  très-dangereux.  Le  genre 

^  Ce  ftat  an  contraire  Aaron,  de  la  tribn  de  Lévi, 
^P^  époiua  oQe  s<Bur  de  Naasaon,  lequel  était  de  la 
^^n  de  Judas.  Exod.  vi,  U.  (L'éditeur,) 

*  Le  40«  est  le  iO«  du  livre  1,  1»  sectioD^ibid.,Mi- 

«fAA,  ihiiL,  col.  487.  Le  41«  est  le  S4«,  ibid.,  Aligne, 

^^,  col.  496.  Le  4Se  est  le  %U,  ibid., Higae,  ibid., 

^L  4M.Le  48«  est  le  S8e,U)id.,Migne,ibid.,c.491. 


de  vie  des  ermites  ne  laisse  pas  M  lui  ya- 
raitre  louable  ;  mais  il  le  juge  beaucoup  plus 
rempli  d'écueils  que  l'autre. 

34.  Voici  quelle  fut  Toccasion  du  poème  Onaran 
quarante-huitième  ^.  Saint  Grégoire  avait  re-  ^f^ 
commandé  à  un  de  ses  anciens  amis,  nommé  aointn 

venr       • 

Héllenius.  commis  à  Tassiette  des  tailles  de  'f^^/' 

'  1  un  37t. 

Nazianze,  dix  personnes  qui  paraissent  avoir         ^^ 
été  soUtaires.  Hellénius  lui  promit  d'en  avoir 
soin,  mais  en  même  temps  il  lui  demanda 
quelque  pièce  de  sa  fa^n  :  c^était  vers  l'an 
i7i.  Saint  Grégoire  lui  envoya  le  lendemain 
ce  poème,  où  après  avoir  dit  que  depuis  qu'il 
est  chargé  du  doux  fardeau  de  la  croix,  ses 
discours  n'ont  plus  rien  de  complaisant  ni 
de  flatteur,  et  qu'il  ne  fait  plus  que  donner 
des  conseils  utiles  à  ceux  qui  veulent  les 
écouter;  il  l'exhorte  à  penser  dans  Tex^cioe 
de  sou  emploi  qu'il  sera  jugé  comme  il  aoi^a 
jugé  les  autres,  et  à  ne  pas  rendre  plus  pe- 
sants à  ses  frères  le  joug  et  la  servitude  où  )b 
péché  et  non  la  nature  les  avait  réduits.  Il 
lui  recommande  son  peuple,  particulière- 
ment les  ecclésiastiques,  les  solitaires  et  les 
vierges.  Il  dit,  en  parlant  des  solitaires: 
a  Ce  sont  des  gens  qui  ne  prf^nent  presque 
aucime  part  aux  dboses  de  la  terre;  toute 
leur  occupation  est  de  chanter  jour  et  nuit 
les  louanges  de  Dieu  ;  ils  ne  possèdent  rien 
de  ces  biens  fragiles  dont  le  prince  du  monda 
se  sert  pour  se  jouer  des  hommf|9«  en  les 
donnant  tantôt  aux  uns,  tantôt  aux  autres. 
L'espérance  des  biens  qu'on  possède  sans 
crainte  de  les  perdre,  leur  tient  lieu  ^e  toutes 
les  richesses  de  la  terre;  ils  ont  renoncé  au 
mariage,  et  au  désir  d'avoir  des  enfants  qui 
fassent  leur  soutien  et  la  consolation  de  leur 
vieillesse.  Détachés  de  la  chair  et  du  sang  ils 
ne  connaissent  plus  ni  leurs  parents,  ni  leurs 
amis.  On  ne  les  voit  point  dans  les  villes  re- 
chercher les  magistratures,  pour  paraître 
avec  faste  au  milieu  de  leurs  concitoyens.  Les 
grandeurs  humaines  ne  les  touchent  non 
plus  que  ces  plaisirs  que  Ton  ressent  quel* 
quefois  en  dormant,  et  qui  se  dissipent  au^ 
sitôt  qu'ils  naissent  ;  Dieu  seul  est  le  terme 
où  tendent  tous  leurs  désirs,  et  ils  s'y  tien- 
nent inséparablement  attachés  comme  à  la 

Le  44«  est  le  S4e,  ibid..  Migne,  ibid.,  coL  491.  Le  ifi» 
est  le  26«.  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  498.  Le  46«  est  le 
i7«,  ibid.,  Migne.  ibid.,  col.  498.  (Véditeur.) 

>  Le  47«  est  le  5«  du  livre  I,  i«  section,  ibid.,  Bli- 
•^e,  ibid.,  col.  641.  (L'édfieur.] 

^  Le  48e  est  le  1»  da  livre  IJ,  i^  leqtioii,  ib/^, 
^aligne,  ibid.,  coL  1481.  {f:édUÊwr.) 
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pierre  ferme  et  solide.  Ils  mènent  une  vie 
cachée  en  Jésus-Christ  pour  mériter  d'être 
un  jour  élevés  à  la  lumière  de  sa  gloire,  et 
de  contempler  avec  les  anges  non  plus  au 
travers  des  omhres  et  des  figures^  mais  clai- 
rement et  à  découvert^  la  splendeur  et  la  ma- 
jesté de  la  Trinité  sainte,  qui  se  manifestera 
alors  aux  âmes  dont  les  yeux  seront  bien  pu- 
rifiés. C'est  tout  ce  qu'espèrent  ces  hommes 
qui  mènent  une  vie  toute  céleste  dans  l'ob- 
scurité et  dans  la  poussière.  Plusieurs  d'entre 
eux  qui  ont  abandonné  les  maisons  se  reti- 
rent dans  des  antres  et  des  cavernes  désertes, 
évitent  la  vue  et  la  compagnie  des  hommes^ 
et  ne  recherchent  que  la  tranquillité  amie  de 
la  sagesse.  Quelques  -  uns  se  chargent  de 
chaînes  pour  mortifier  leur  corps  et  affaiblir 
leurs  passions  ;  d'autres  s'enferment  dans  de 
petites  cellules,  où  comme  des  bètes  fa- 
rouches ils  ne  voient  jamais  aucun  homme. 
Il  y  en  a  qui  passent  vingt  jours  entiers 
sans  manger,  et  qui  souvent  dans  le  reste 
du  temps  n'usent  pas  même  de  poisson  ;  et 
notre  église  de  Nazianze  a  produit  un  homme 
d'une  abstinence  si  extraordinaire.  Il  y  en  a 
qui  se  sont  condamnés  à  un  si  rigoureux  si- 
lence, qu'ils  ne  chantent  même  qu'en  esprit 
les  louanges  de  Dieu.  Il  y  eu  a  qui  passent 
les  années  entières  à  prier  Dieu  dans  les 
égHses,  et,  ce  qui  est  pres(iue  incroyable, 
sans  môme  fermer  les  yeux  pour  dormir, 
demeurant  ainsi  en  la  présence  de  Jésus- 
Christ  comme  des  pierres  vivantes  et  animées. 
Toute  la  nourriture  d'un  de  ces  solitaires 
était  une  portion  qu'un  corbeau  lui  donnait 
de  la  sienne.  Un  autre  se  transporta  sur  la 
montagne  sainte  d'où  Jésus-Christ  monta  au 
ciel  :  là,  dans  un  entier  silence  et  une  par- 
faite tranipiillité  d'esprit,  il  se  tenait  immo- 
bile au  milieu  de  Tinconimodité  des  neiges 
et  de  l'impétuosité  des  vents  ;  diverses  per- 
sonnes de  piété  le  pressèrent  inutilement  d'a- 
doucir la  rigueur  de  cette  pénitence.  Ferme- 
ment attaché  à  Jésus-Christ  et  appliqué  à 
contempler  le  bonheur  de  l'autre  vie,  il  de- 
meura inflexible  à  toutes  leurs  instances, 
parce  qu'il  ne  se  mettait  pas  en  peine  de 
cette  vie  mortelle,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on 
l'emporta  à  demi -mort  dans  une  cellule 
qu'on  lui  avait  bàlie.  d 
Saint  Grégoire  ajoute  qu'il  y  avait  même 


des  solitaires,  dont  toutefois  il  désapprouve 
la  conduite,  qui  poussaient  leur  zèle  jusqu'à 
se  faire  mourir  eux-mêmes,  les  uns  par  le 
fer,  les  autres  par  la  corde,  plusieurs  en  se 
précipitant  des  rochers,  se  flhttant  d'acqué- 
rir par  là  le  mérite  du  martyre,  voulant  se 
délivrer  eux«mèm(s  des  dangers  de  cette 
vie  :  ce  qu'il  prie  Jésus-Christ  de  pardonner 
à  leur  ignorance.  Il  remarque  qu'il  y  avait 
dans  les  monastères  divers  métiers;  il  ap- 
pelle ces  lieux  l'héritage  de  Jésus  Christ;  et 
ceux  qui  les  habitaient,  les  fruits  de  sa  mort, 
le  soutien  de  la  foi,  la  gloire  des  fidèles  et  la 
base  de  l'univers.  Les  solitaires  dont  il  fait 
l'éloge  étaient  de  condition,  et  avaient  aban- 
donné de  grands  biens  pour  suivre  Jésus- 
Christ.  Leurs  noms  étaient  Clédonius,  Car- 
tère,  Nicomède,  Astère  avec  deux  de  ses 
frères,  Phdadelphe,  Rhégin,  Léonce  et  Hé- 
liodore.  Saint  Grégoire  fait  après  cela  l'éloge 
des  vierges  qu'il  distingue  en  plusieurs  clas- 
ses :  les  unes  vivaient  en  communauté  ; 
d'autres  servaient  de  bâtons  de  vieillesse  à 
leurs  pères  et  mères  ;  il  y  en  avaient  qui  de- 
meuraient avec  leurs  frères,  liés  comme  elles 
par  le  vœu  di\  chasteté.  Le  Saint  en  avait  lui- 
même  un  petit  nombre  sous  sa  direction, 
a  qui  étaient,  dit- il,  d'un  courage  et  d'une 
vertu  au-dessus  de  leur  force,  ne  se  cou- 
vrant que  de  sacs;  et  si  assidues  à  la  prière, 
que  leurs  genoux  s'en  étaient  endurcis.  » 

25.  La  commission  d'asseoir  les  tailles  à 
Nazianze  fut  donnée,  en  37i  ou  375,  à  un 
nommé  Julien,  qui  éta  t  aussi  ami  de  saint 
Grégoire  depuis  longtemps,  et  avec  qui  il 
avait  fait  ses  études.  Ce  fut  à  cet  ami  que  le 
saint  évêque  adressa  son  poème  quarante- 
neuvième  *,  pour  le  prier  d'exompter  les 
pauvres  lépreux,  et  son  bien  propre 
qu'il  l'avait  donné  tout  entier  aux  pauv 
pour  suivre  la  croix  de  Jésus-Christ;  et  il  la 
promet  que  contribuant  au  soulagement  di 
ces  malheureux  en  les  ménageant  dans  soi 
regUtre,  c'est-à-dire,  en  les  exemptant  d 
tailles,  il  mériterait  de  voir  son  nom  écr 
dans  le  livre  de  vie. 

26.  Le  poème  cinquantième  '  a 
aux  études  de  Nicobule,  fils  de  Gorgoui 
sœur  de  saint  Grégoire  :  ainsi  on  peut 
mettre  vers  l'a.!  383. 11  est  sous  le  nom  de 
jeune  homme,  mais  en  effet  de  saint  G 


i  Le  49«  est  le  2«  da  livre  II,  Se  section,  ibid.,  Mi- 
gne,  ibid.,  col.  1478.  {Véditeur.) 
s  Le  59«  est  le  4«  da  livre  II,  i^*  BectioD,ibid«,  Mia 


gne,  ibid.,  col.  1506.  Le  51e  est  le  5«,  ibid*, 
ibid.,  col.  1511.  (VédiUur.) 
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goire  son  oncle,  qui  le  composa  pour  lui  faire 
obtenir  de  son  père  et  de  sa  mère  la  pprmis- 
sion  d'aller  hors  de  son  pays  pour  aiiprendre 
l'éloquence .    Nicobule  ne  demanda  à  son 
père  ni  des  biens,  ni  des  honneurs,  ni  une 
femme  de  grande  naissance^  qu'il  appelle  un 
poids  honorable  ;  la  seule  chose  qu'il  désire 
est  de  se  rendre  savant^  et^  à  cet  effets  il  lui 
est  nécessaire  d'étudier  la  rhétorique,  l'his- 
toire, la  grammaire,  la  logique,  la  physique 
et  la  morale,  et  ensuite  la  théologie.  Pour 
loi,  la  morale  donne  *  la  forme  à  riionnèie 
homme,  comme  le  panier  au  fromage  miira 
qa'ii  renferme.  La  jeunesse  est  le  temps  pro- 
pre pour  se  perfectionner  dans  toutes  ces 
sekooes;  c'est  pourquoi  Nicobule  conjure  son 
père  de  ne  pas  le  laisser  dans  l'oisiveté.  Il 
eompare  les  *  riches  ignorants  à  des  singes 
couverts  de  chaînes  d'or,  et  à  des  ânes  char- 
gés d'argent.  Il  finit  en  priant  sa  mère  de  se 
joindre  à  son  père  pour  favoriser  ses  désirs, 
et  dit  qu'ils  pouvaient  par  cela  seul  se  ren- 
dre les  auteurs  de  son  âme,  comme  ils  l'é- 
taieut  de  son  corps. 

Nicobule  répondit  au  poème  qu'il  croyait 

te«  de  son  fils,  par  un  autre  poème  qui  est 

le  cinquante-unième  parmi  ceux  de  saint 

^'^Koire,  et  qu'on  peut  raisonnablement  at- 

^uer  à  Nicobule  lui-même,  puisqu'il  était 

poète,  comme  on  le  voit  par  le  poème  précé- 

^^ty  où  son  fils  lui  attribue  une  grande  fa- 

^lité  de  faire  des  vers.  Il  reprend  quelques 

^pressions  dans  les  vers  de  son  fils,  comme 

^P  peu  respectueuses  ;  mais  il  lui  accorde 

^  Permission  d'aller  où  bon  lui  semblerait, 

Mus  la  conduite  de  Dieu,  ou  à  Athènes,  ou  à 

^^5  te,  ou  à  Alexandrie,  dans  la  confiance 

V^*^tant  sage  comme  il  était,  et  se  formant 

••***    des  personnes  telles  qu'était  saint  Gré- 

^'^^t'e,  il  se  rendrait  parfait  en  toutes  choses. 

**  lui  donne  néanmoins  plusieurs  avis  impor- 

i^5^ta  pour  sa  conduite;  et  après  lui  avoir 

***^   remarquer  trois  sortes  de  voies  fréquen- 

3  dans  le  monde:  celle  des  libertins,  qui 

la  voie  large  ;  celle  des  personnes  consa- 

8  à  Dieu,  qui  est  la  voie  étroite;  celle  des 

mariés,  qui  tient  le  milieu  entre  ces 

voies,  il  lui  recommande  d'éviter  la 


première,  de  se  fixer  dans  la  troisième,  et 
dtî  ne  préférer  que  la  bonne  vie  à  l'étude  et 
à  la  science,  a  C'est  elle,  ajoute -t-i),  qm 
forme  l'homme,  qui  le  distingue  dos  bêtes, 
qui  lui  sert  à  réprimer  les  passions,  qui  le 
détourne  du  vice  et  qui  le  conduite  la  vertu.  » 

27.  La  conduite  d'un  nommé  Vitalien  en-  cinqaante- 
vers  ses  enfants  fait  le  sui'et  du  poème  cin-  po^me  d« 
quante-deuxième  *,  qui  ne  peut  avoir  été  P'^^^J^'** 
écrit  qu'après  l'an  374,  puisque  saint  Am-  p^  ^jj^ 
philoque  y  est  mis  au  nombre  des  évèqnes. 
Ce  Vitalien  était  homme  de  naissance  et  de 
considération,  et  joignait  à  de  grands  talents 
extérieurs  beaucoup  d'amour  pour  la  vertu 
et  de  respect  pour  les  saints  Martyrs.  Ayant 
demandé  à  Dieu  des  enfants,  il  eut  deux  gar- 
çons, Pierre  et  Phoca%;  et  ensuite  deux  filles. 
Ses  deux  fils  s'étant  trouvés  mal  faits,  de 
mauvaise  mine  et  de  peu  d'esprit,  il  en  con- 
çut une  telle  aversion  lorsqu'ils  furent  grands, 
que  mariant  une  de  ses  filles,  il  ne  voulut 
point  qu'ils  assistassent  aux  noces,  et  les  tinjt 
renfortnés  dans  une  chambre.  Il  en  vint  jus- 
qu'à ne  vouloir  plus  du  tout  les  voir  et  les 
chassa  même  de  ^a  maison.  Pierre  et  Phocas 
hors  d'état  de  gagner  leur  vie,  se  trouvèrent 
réduits  à  la  chercher  tantôt  chez  l'un,  tautôt 
chez  l'autre.  Deux  personnes  qui  ne  sont  pas 
nommées  les  assistèrent  particulièrement  : 
tout  le  monde  en  avait  compassion;  et  plu- 
sieurs évèqnes,  entre  autres  les  deux  Grégoi- 
res  de  Nazianze  et  de  Nysse,  saint  Amphiloque 
d'icone  et  Bosphore  de  Colonie  s'employèrent 
pour  les  réconcilier  avec  leur  père,  mais  sans 
succès.  Vitalien  fut  insensible  à  leurs  remon- 
trances. Saint  Grégoire  tenta  une  autre  voie, 
et  lui  adressa  sur  ce  sujet  un  poème  très- 
touchant,  où  Pierre  parle  tant  en  son  nom 
qu'en  celui  de  Phocas,  son  frère,  qu'il  dit  por- 
ter comme  lui  le  nom  de  disciple  du  Sau- 
veur, a  La  nature,  dit-il,  veut  qu'un  père  aime 
ses  enfants,  malgré  leurs  défauts,  et  ce  ne 
serait  rien  donner  à  la  p  iternité  s'il  n'aimait 
en  ses  enfants  que  les  bellos  qualités  ;  d'ail- 
leurs les  animaux  ont  de  l'amour  pour  leurs 
petits  ;  il  est  contre  la  volonté  de  Dieu  d'ai- 
mer un  enfant  préférablement  à  un  autre;  et 
puis  toutes  les  bonnes  œuvres  que  fait  un 


-thilckra  etiam  per  quœ  mores  effingere  norunl. 
'<<  homtnes  tanquam  casettm  quem  tumere  texti, 
^/iieimvs  speiiem  calalfù*  Carm.  180,  pag.  118. 
»y      Q«0  tibif  die,  quœsOf  gerJtor  pertancte,  voiuptas 
^^^  erit,  humana  sub  imagine  si  tibi  turpis 
>S4i  «tï,  eollo  innexum  quœ  fUnibus  aurum 


Quid  prodest  asinis  auri  gestare  talenta  ? 
Talis  enim  est  quisquis  verarum  eum  sit  inams 
Prorsus  opum,  extemis   tantum  fluxisque  superbiL 
Ibid.ypag.  115. 
*  Le  616  est  le  8«,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1479. 
(L'éditeur.) 
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Cioqnaote- 
quatrième 
poème  de 
saint    Gré- 
goire. 

Pif.  in. 


Cinquante- 
cinquième 
poème  «le 
saint  Gré- 
goire. 

I*ag.  i28. 


homme  ateoiin  eosur  ulcéré  lui  soDt  inutiles.» 
On  voit  par  cette  pièce  seule  combien  saint 
Grégoire  connaissait  Thistoire  et  la  fable.  Il 
y  parie  des  festins  et  des  danses  que  les  ri- 
ches faisaient  aux  fêtes  des  Martyrs. 

38.  Dans  le  poème  cinquante-troisième  S 
saint  GrégoTire  se  rit  agréablement  d'un 
homme  de  qualité  qui  tirait  vanité  de  la  no- 
blesse de  ses  ancêtres,  mais  qui  les  déshono- 
rait par  la  bassesse  de  ses  sentiments  et  par 
rirrégularité  de  sa  conduite.  D'après  le  saint 
évèque^  la  véritable  noblesse  n'a  d'autre  fon- 
dement que  la  vertu  :  étant  tous  composés  du 
même  limon^  la  probité  seule  doit  nous  dis- 
tinguer ;  celui  qui  en  iait  profession  doit  être 
regardé  comme  libre^  fùt-il  le  dernier  des 
heiiunes  ;  la  grandeur  des  aïeut  dans  un  lî^ 
bertin,  ne  doit  pas  empêcher  qu'on  ne  le 
mette  au  rang  des  esclaves.  II  est  aussi  ridi- 
cule à  un  homme  de  se  prévaloir  des  belles 
actions  de  ses  pères^  qu'il  le  serait  à  un 
homme  mal  fait  de  se  parer  *  de  la  bonne 
mine  de  ceux  qui  lui  ont  donné  la  vie.  II  ne 
revient  aucune  gloire  à  un  Ane  d'avoir  pro* 
duît  un  mulet,  ni  aucun  déshonneur  au  mu- 
let d'avoir  un  àne  pour  père .  Enfin  une  per- 
sonne vertueuse,  quoique  de  basse  extraction, 
est  préférable  à  un  noble  vicieux. 

30.  Le  cinquante-quatrième  >  est  une  prière 
que  saint  Grégoire  fait  â  Dieu  de  l'assister 
dans  nh  voyage.  H  n'y  veut  point  d'autre 
guide  que  son  bon  Ange,  espérant  que  sous 
sa  protection  il  sera  à  l'abri  de  tous  les  dan- 
gers. U  proteste  à  Jésus-Christ  qu'il  ne  vit 
que  pour  lui,  et  que  c'est  eu  son  nom  qu'il 
parle,  qu'il  marche  et  fait  toutes  ses  autres 
actions. 

30.  L'an  382, voyant  que  sa  maladie  et  son 
gtrand  âge  le  mettaient  hors  d'état  de  conti- 
nuer ses  mortifications  ordinaires ,  il  en 
trouva  une  toute  nouvelle  qui  fut  de  se  ren- 
ferdier  seul  pendant  les  quarante  jours  d'ab- 
stinence qui  précédaient  la  fête  de  PêKiues,et 
d'ajoutet  au  jeùùe  et  à  la  solitude  im  silence 
rigoureux,  en  sorte  qull  passa  ce  temps 
sans  dli^  un  seul  mot.  Le  carême  dans  la 
Càppadoce  était  de  sept  semaines,  et  en  cette 
année  il  s'étendait  depuis  le  37  £6vrier  jus- 


qu'au 17  avril.  Sa  conduite  ayant  p 
traordinaire  à  quelques-uns  de  ses 
leur  en  rendit  compte  dans  un  poèi 
fit  exprès,  et  qui  est  le  cinquante-cinq 
La  première  raison  qu'il  alloue  d'un 
ailenee,  est  que  le  meilleur  moyen  de 
ter  la  langue  et  d'en  arrêter  la  vo 
c'est  de  l'empêcher  de  parler  en  auec 
nière  pendant  un  temps  considérable 
l'on  doit  en  user  de  même  i  l'égard  d 
les  choses  où  nous  excédons,  nous  en 
qrtkilfnefois  absolument  pour  nous  i 
dÂ  A  garder  les  règles  d'une  jusii 
ration.  Ceux-là  surtout  qui  sont  élevé 
cefdoee  doivent  apprendre  A  leur  h 
ne  rien  dire  de  mal,  eux  qui  par  lem 
tare  0ont  destinés  à  chanter  les  louai 
Très-Haut,  et  i  faii^  connaître  ses  ; 
hommes.  La  éeeonde  l'aison,  c'est  q 
dant  sa  jeunesse  il  avait  donné  trop  d 
à  sa  langne>  se  plaisant  dans  les  c< 
tions  et  dans  les  disputes  à  étaler  < 
avait  puisé  dans  les  auteurs  sacrés 
fanes.  II  parait  qu'il  avait  encore  dei 
satisfaire  en  quelque  manière  par  un 
de  quelques  semaines  à  l'envie  que  i 
quence  avait  suscitée  contre  lui. 

31.  Mais  le  jour  de  Pâques  de  h 
année  383,  il  donna  la  liberté  à  sa 
et  ouvrit  la  bouche  pour  chanter  les 
ges  de  Jésus-Christ  ressuscité.  C'est 
marque  dans  son  poème  cinquunte-si 
intitulé  :  Hymne  â  Jésus-^Christ  au 
Pâques,  Il  lui  demande  la  grâce  de 
et  se  taire  et  parler  selon  les  règles  d 
gesse,  et  décrit  en  termeë  magnifie 
ouvrages  du  Seigneur,  qu'il  dit  être 
autant  de  hérauts  qui  célèbrent  la  g 
son  nom.  Il  ajoute  qu'après  avoir 
Père  en  esprit  pendant  son  silence, 
maintenant  le  Fils  par  la  parole ,  si 
vaut  à  louer  le  Saint-Esprit  quand  il  J 
inspiré  de  le  faire. 

33.  n  faut  rapporter  le  poème  cin 
septième  *  à  la  même  année  que  f 
mariage  de  sainte  Olympiade  avec  B 
c'est-à-dire,  à  la  fin  de  Tan  384,  ou  i 
mencement  de  385.  Saint  Grégoire  a 


^  Cesl  le  iOe  du  liv^e  U,  i'e  section,  ibid-^Migne, 
ibid.,  col.  ilSS.  {Véditeur.) 

*  D.  CeiUier  a  voulu  dire  de  se  vamier.  {V éditeur,) 

>  Cest  le  ie«  du  livre  1, 1»  section^  ooLklS.(r^i- 
teur,) 

^  Ce  poôme  est  le  34«  du  livre  U,i>«  section,  ibid., 


Migne.  ibid.,  col.  1107,  {L'éditeur,) 
■  C'est  le  18«  du  liyre  II,  l^e  secUoo,  i^ 

ibid.,  col.  18^6.  {Léditeur.) 
*  C'est  le  6e  du  livre  11^  ira  section,  û>Ui 

ibid.,  col.  15&1.  {L'éditeur,) 
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invité  aux  noees  par  Procope ,  qui  tenait 
liea  de  père  à  Olympiade  :  mais  il  se  dis* 
pensa  d'y  aller  par  plusieurs  raisons,  et  se 
contenta  de  lui  adresser  ce  poème ,  où  il  lui 
donne  d'excellents  avis  sur  la  manière  dont 
elle  devait  se  comporter  dans  le  mariage.  Il 
veut  qu'elle  mette  ses  principaux  soins  à  se 
QQoserver  dans  une  beauté   intérieure  et 
spirituelle  ;  qu'après  Dieu  elle  respecte  son 
wri  comme  Tceil  ejt  le  guide  de  sa  conduite, 
(ja'eUe  prenne  garde  de  ne  pas  lui  donuar 
îa  dégoût  de  sa  personne  en  lui  accor^ofl 
\sof  iacUement  ce  qu'elle  ne  doit  lui  acoi^ 
der  que  par  devoir  et  pai*  bienséance.  Le' 
image  *  ajoute-t**il ,  rendant  tout  conmxun 
«Dtpe  rbomme  et  la  femme ,  lorsque  le  mari 
e«t  an  eolère  ou  dans  l'affliction ,  l'épouse 
loia  4e  l'y  entretenir ,  doit  mettre  tout  en 
«taffe,  douceur,  belles  paroles,  pour  l'en 
im;  une  femme  n'est  point  autorisée  par 
le  mnwrais  succès  des  entreprises  de  son 
nari,  à  lui  en  faire  des  reproches,  elle  doit 
Wanooup  moins  lui  reprocher  la  faiblesse 
de  000  tempérament,  l'épée  qu'il  porte  à  son 
côté  lui  tenant,  lieu  do  forces.  Û  ne  lui  est 
peint  permis  de  louer  une  personne  qui  ne 
(liU  point  à  8on  mari.  Lot-squ'il  s'agit  de 
donner  son  avis,  elle  doit  le  faire  avec  mo- 
destie ■  sans  vouloir  l'emporter,  mais  t&cber 
m  contraire  que  celui  de  son  mari  prévale 
^  floit  suivi  même  aux  dépens  du  sien, 
levant  partager  avec  lui  la  prospérité  et 
l'aèversité,  elle  doit  le  lui  témoigner  en  fai- 
wtpepaltce  sur  son  visage  ou  la  joie  ou  le 
ck^;nn;  laisser  à  son  mari  les  aifaires  du 
dehors,  et  s'occupf'r  dans  sa  maison  à  ûler. 
1^1'tveriît  d'ca  sortir  rarement,  et  toujours 
^<!<^ftBpagnée  d^one  matrone  sage  et  pru- 
'ttie;  d'éviier  les  festins  et  les  assemblées, 
de  oe  voir  que  ses  parens,  ceux  surtout  qui 
F^aent  pour  vertueux  ;  et  les  prêtres,  les 
^^  plutôt  que  les  jeunes  ;  rien  ne  pouvant 


plus  contribuer  à  sa  louange  que  d'être  in* 
connue  à  tout  autre  qu'à  son  mari  ;  il  lui  re- 
commande d'éviter  tout  excès  dans  le  boire 
comme  dans  le  manger,  particulièrement  en 
présence  de  son  mari,  qui  pourrait  en  pren- 
dre occasion  de  douter  de  sa  veitu  ;  de  ne 
donner  aucune  entrée  à  la  colère  ni  à  l'im- 
pudence, mais  de  baisser  les  yeux  à  la  vue 
d'un  homme,  et  d'avoir  soin  alors  que  la  pu- 
deur s'empare  de  son  visage  ;  de  modérer 
les  désirs  de  la  chair,  et  d'engager  son  mari 
i  garder  '  en  certains  temps  une  continence 
mutuelle.  Ëniui  il  lui  propose  pom*  modèle 
de  sa  conduite  une  dame  nommée  Théo* 
dosis  ,  femme  d'un  nommé  Chirou^  et  sœur 
d'Amphiloque,  le  mémo  apparemment  qui 
était  évèque  d'Icône. 

33.  Le  cinquante-huitième  poème  *  est 
postérieur  a  la  sortie  de  Constantinople  de 
saint  Grégoire.  N'ayant  rien  possédé  dans 
cette  ville,  la  seule  chose  qui  la  lui  avait  fait 
quitter  avec  peine ,  était  l'état  dans  lequel  il 
avait  laissé  son  Eglise.  Le  Saint  raconte  com- 
ment il  s'était  insinué  dans  l'esprit  des  no- 
bles et  du  peuple  pour  les  retirer  de  Terreur, 
es  gémit  sur  les  dissensions  qui  régnaient 
entre  les  évoques,  et  sur  l'inconstance  des 
peuples  dans  la  foi,  qu'il  compare  au  flux  et 
reflux  de  TEuripe,  qui  est  un  détroit  de  mer 
dans  la  Grèce,  entre  la  Béotie  et  le  Négre- 
pont ,  où  le  flux  et  reflux  se  fait  avec  une 
rapidité  extraordinaire  sept  fois  en  vingU 
quatre  heures. 

34.  Saint  Grégoire  était  encore  évèque  de  * 
Constantinople  lorsqu'il  composa  le  poème 
cinquante-neuvième  ',  qu'on  peut  ainsi  met- 
tre vers  l'an  380.  C'est  un  des  plus  beaux  et 
des  plus  instructifs  que  nous  ayons  de  lui.  11 
y  peint  l'homme  à  nu ,  et  y  fait  un  parallèle 
achevé  de  sa  grandeur  et  de  sa  bassesse. 
«  Quoiqu'embrasé,  dit-il,  d'un  amour  vio- 
lent pour  une  vertu  parfaite,  et  bien  que 


Cincmantt- 

hnilièiiM 

poèma  de 

saint    Gré- 

K ire,  après 
nui. 

Paf.137. 


Ci  niante- 
nanvlèaia 
pnème  da 
Mint    Gré- 

{roire.  Tara 
'aa  Ml. 

Pag.  125. 


^l^  moiêm^  mulier  cum  sis,  ne  oaurge  virikm 
^""('a  ttemm  nemu  communia  reddU  uiri^ue, 
^^^giL  Tu  cedi  viro  cum  biie  movetur 
^'Ç»e  laboranti  fer  opem  mollique  loquela 
^^^wnituque  probo  mœrentia  pectora  fUlci, 
"*  tfanuium  improperes  quamvis  irata  marito, 
^  temnu  vtn^  •*  nom  magnum  robur  in  «m, 
"^guem  non  amet  ille,  virum  iauGkmcris  unquam, 

Carm.  57,  pag.  182. 
^  Ihc  quoqMC  ^d  piaceat,  3ed  sit  unteniia  victrix^ 
^j^^U;  hanc  contra  mmum  conteudere  noli, 
^  joed  in  knetu  paulum  çuoque  contrahe  frontem 

^  *ociam  iuctus  te  da 

**«n  tnœtto  est  uxot*  statio  benefida  marito. 


Pro  studio^  arguto  tibi  sit  citm  pectine  tela, 
Conjux  extema  negotia  curet, 
Hac  mihi  laudatur  mulier  quam  turba  virilis, 
Omnino  ignorât,  Ibid.,  pag.  188. , 

*  Ipsa  virum  dictis  moneas,  ut  tempora  sancta 

Sic  colat,  ut  Veneris  procui  absit  bianda  voluptas. 
Carm.  68,  pag.  f<3. 
^  C'est  le  15«  du  livre  II,  l'e  section^  ibid.,|figQe, 
ibid.,  coU  1250.  {L'éditeur-) 

*  ^go  practpue  ^ui  eede  superba 
Comideo,  piebcmque  ad  ceisa  paiatia  cœii, 
Per  pia  sacra  veho,  Carm.  59^  pag.  187. 

*  C'est  le  9«  du  livre  J,  S«  section,  ibid.,  Bligne, 
ibid.,  col.  667.  iJUédHewr.) 
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j'aie  fait  tout  mes  efforts  pour  la  connaitre 
et  la  voie  qui  y  conduit,  j'ai  la  douleur  de 
n'avoir  réussi  dans  Tun  ni  dans  l'autre.  x>  Il 
ne  croit  pas  même  que  personne  en  soit  venu 
à  bout,  ni  qu'il  soit  possible  que  la  vertu 
dans  l'homme  soit  sans  quelque  imperfec- 
tion, a  Son  esprit  tente-t-il  de  s'élever  au- 
dessus  de  la  terre  ?  son  corps  ne  tarde  pas 
de  l'y  ramener.  Yeut-il  pénétrer  dans  le  ciel? 
un  nuage  épais  s'y  oppose  :  Dieu  même  s'é- 
chappe de  lui  et  le  fuit  dans  le  temps  qu'il 
le  recherche  avec  plus  d'ardeur.  »  Saiut 
Grégoire  donne  deux  raisous  de  cette  con- 
duite de  Dieu  envers  nous.  »  Il  semble  se 
cacher  de  nous,  dit-il,  afin  de  nous  inspirer  un 
plus  ardent  désir  de  le  posséder,  et  une  plus 
grande  crainte  de  le  perdre  après  que  nous 
l'avons  trouvé.  Le  démon  confondant  le  vice 
et  la  vertu,  en  ôte  souvent  le  choix  à  ceux 
mêmes  qui  tâchent  de  ne  s'y  point  mépren- 
dre. La  chair  nous  porte  à  ce  que  Dieu  et  sa 
loi  nous  défendeut  :  ce  qui  fait  que  l'on  com- 
met le  péché,  quoique  Tàme  le  déteste.  Tan- 
tôt humble,  tantôt  superbe,  l'homme  change 
de  conduite  comme  le  polypode  de  couleur. 
A  peine a-t^ii  effacé  un  péché  par  ses  larmes, 
qu  il  retombe  dans  un  autre.  Quoique  chaste 
de  corps,  il  ne  peut  être  assuré  s'il  l'est  d'es- 
prit. Il  souhaite  de  vivie  afin  de  pouvoir 
pleurer  ses  fautes;  mais  plus  il  vit,  plus  il 
en  '  commet  de  nouvelles,  mettant  de  côté 
le  remède  qui  pourrait  les  lui  faire  éviter. 
Le  plus  parfait  des  hommes  est,  non  celui 
qui  est  sans  tâche  ,  mais  celui  qui  en  ■  a  le 
moins  :  qui  soutenu  du  secours  tout-puissant 
de  Dieu,  tend  vers  le  ciel  de  toutes  les  puis- 
sances de  son  âme  ;  qui  a  pour  la  vertu  au- 
tant d'amour,  que  de  haine  pour  le  vice  ; 
c'est  là  le  point  fixe  de  la  vertu  humaine, 
une  plus  pure  n'appartient  qu'aux  inteUi- 
gences  célestes.  C'est  une  faveur  particulière 
â  Moïse  d'avoir  vu  Dieu  face  à  face;  et  à 
Elle  d'avoir  été  enlevé  vivant  dans  le  ciel.  » 
Saint  Grégoire  vient  ensuite  aux  préceptes 
de  la  vertu.  Dieu  n'en  est  pas  l'auteur.  Notre 
travail  et  notre  coopération  sont  nécessaires: 
mais  sans  la  grâce  tous  nos  efforts  sont  inu- 


tiles ;  la  grâce  est  â  l'âme  pour  agir,  c 
la  lumière  est  â  l'œil  pour  voir;  sans  e 
hommes  ne  sont  que  des  cadavres  anii 
les  égoûts  du  criiiic  ;  elle  est  aussi  néee 
â  l'homme  pour  marcher  dans  la  vo 
salut,  que  l'air  est  aux  oiseaux  pour  vg 
l'eau  aux  poissons  pour  nager,  a  De  lâ 
clut-il,  quelque  éclairé  que  l'on  soit,  o 
se  défier  de  soi-même  et  de  ses  forces,  i 
s'attribuer  ce  qui  n'est  pas  de  nous, 
pas  s'élever  au-dessus  de  ceux  qui  noi 
glissent  moins  parfaits  que  nous,  ode 
nous  étions  plus  près  du  but,  auquel  toc 
nous  ne  parviendrous  jamais  tandii 
nous  serons  en  cette  vie.»  Une  crainte  < 
n'est  pas  moins  dangereuse  *  qu'une 
fiance  sans  mesure;  l'une  porte  au  déae 
l'autre  entretient  dans  l'oisiveté  :  la  pre 
est  une  marque  de  faiblesse,  la  secon 
fondée  sur  l'orgueil.  Saiut  Grégoire  eoi 
â  ceux  qui  en  sont  tentés  de  se  remeit 
vant  les  yeux  la  bassesse  de  l'homo; 
qu'il  était  avant  sa  naissance,  ce  qu' 
viendra  après  qu'il  aura  cessé  d'être  :  u 
de  poudre.  U  rfiaermit  ceux  qui  sont  dai 
crainte  immoilérée,  eu  leur  faisant  e 
ger  la  noblesse  de  leur  extraction  qu: 
rien  moins  que  céleste,  étant  une  pai 
la  divinité  et  Dieu  même  ;  qu'ils  sout 
nés  â  une  gloire  immortelle  que  Jésus- 
leur  a  acquise  par  sa  croix,  il  veut  que 
vertu  réponde  â  la  mesure  de  la  grài 
nous  avons  reçue,  et  recommande  s 
d'éviter  Thypocrisie.  Il  ne  condamne 
noble  ambition  de  précéder  dans  le  e 
du  salut  ceux  qui  y  marchent  avec  no 
promet  la  vie  étemelle  â  quiconqnt 
pratiqué  ce  qu'il  enseigne  dans  ce  poèi 
35.  U  écrivit  le  soixantième  poèma 
sa  retraite  d'Arianze ,  vers  l'an  383j 
une  critique  de  certains  moines  qui 
vaient  pas  conformémeut  â  leur  état, 
dit-il,  consiste  à  pleurer,  â  jeûner,  â  vi 
â  prier.  »  11  en  introduit  qui  se  plaign 
l'injustice  des  hommes  du  monde  < 
égard,  disaient  :  a  Tandis  qu'ils  nagen 
les  richesses  et  dans  les  plabirs,  ils  trc 


<  Née  tamen  hine  exire  iibet  :  gtâod  pharmaea  mor- 
(fis 
Ipse  meis  capiam,  praeul  at  tMdieina  remota 
Nom  plut  vivendo  seelerum  quoque  ereseit  acervus. 
Carm.  169,  pag.  186. 
*  Optimus  hie  auiem  est  qui  plures  inter  iniquos 
Pauca  gerit  tceleriê  simuhchra^  Deique  potenti 
Auxilio  nixus  ecmoexa  ad  mtetra  tmiit. 


Virtutisque  ardet  studio,  vitiumque  profànutm 
Peiiit  et  insequitur,  Ibid. 

*  Non  est  in  dispari  cuipa 
Qui  bona  desperat,  nimium  sibi  quisque  veiui  • 
Proctive  esse  bonum,  fidit,  Pag.  187. 

«  Cest  le  446  du  livre  II,  !'«  secUon,  Uûd., 
U»id.,  col.  1850.  (L'éditeur,) 
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smiiTais  que  nous  autres  moines  en  prenions 
ancun^  comme  si  nous  n'avions  pas  tous  le 
même  Dieu^  la  môme  loi^  le  mèrae  but.  Us 
n'ont  pas  hontn  de  nous  accuser  de  délica- 
tesse et  de  sensualité^  si  nous  avons  un  jar- 
din, nne  fontaine  et  quelques  arbres  qui 
nous  mettent  à  couvert  des  ardeurs  du  soleil, 
eux  qui  jouissent  de  toutes  les  commodités 
de  la  terre.  Ih  trouvent  mauvais  que  nous 
«jons  des  lieux  propres  à  prendre  l'air, 
comme  s'il  était  défendu  aux  chrétiens  de 
respirer.  A  les  entendre,  nous  sommes  seuls 
obligés'  de  tendre  à  la  perfection,  et,  sur  ce 
prt^ngé,  ib  nous  interdisent  toutes  les  dou- 
eenrs  de  la  vie  :  mais  nous  n'avons  à  répon* 
dre  de  nos  actions  qu'à  Jésus-Christ,  et  il 
serait  ridicule  d'en  reconnaître  pour  juges 
eeax  qui  font  profession  d'être  plus  mauvais 
qoe  nous.  »  Saint  Grégoire  se  déchaîne  en- 
nâte  contre  les  moines  hypocrites ,  qui  à  la 
faveur  d'un  méchant  habit,  d'un  visapre  pâle 
et  d'nn   pied  déchaussé ,  répandaient  une 
mantalse  doctrine,  et  faisaient  servir  leur 
longae  barbe  de  manteau  aux  plus  grands 
erimes.  n  se  plaint  de  ce  que  l'on  n'avait 
[dus  recours  aux  pleurs ,  aux  jeûnes,  au  tra- 
yû\  des  mains  pour  expier  les  péchés,  quoi- 
^  ce  fût  là  l'unique  moyen  de  purifier  le 
pécheur. 

34.  On  voit  par  le  poème  soixante-unième* 
9Qe  saint  Grégoire  leeomposa  pour  soulager 
^  douleur  que  lui  causait  une  maladie  dont 
Ij^  î'  était  attaqué,  et  qui  l'avait  contraint  de 
9^tter  la  conduite  de  son  peuple  sans  néan- 
moins l'abandonner  :  ce  qui  peut  se  rappor- 
^  à  Tan  380 ,  où  il  se  retira  pour  quelque 
^iKipa  dans  la  solitude  pour  y  rétablir  sa 
'^iité  qui  était  tellement  altérée  qu'il  se 
^•^tivait  hors  d'état  d'offrir  le  sacrifice,  et  de 
^^er  à  ses  autres  exercices  ordinaire9  de 
P**té.  Il  en  *  témoigne  une  vive  douleur, 
^^Oiine  aussi  de  ne  pouvoir  se  trouver  aux 
**^qui  se  faisaient  en  l'honneur  des  Mar- 
^7^.  n  attribue  au  démon  les  maux  qu'il 
*^^ffrait,  et  les  autres  traverses  de  sa  vie  : 
2^8  il  proteste  que  de  quelque  plaie  que 
^^tan  {>ni«8e  affliger  son  corps,  son  ànie  de- 
^^^^^arera  invulnérable  à  ses  attaques,  et  iné- 
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branlable  dans  le  service  de  Jésus- Christ. 
Craignant  toutefois  que  les  faibles  ne  fussent 
scandalisais  de  ses  souffrances,  il  demanda  à 
Jésus-Christ  sa  guérison,  le  priant  de  dire  seu- 
lement un  mot,  et  que  ce  seul  mol  le  guérirait. 
a  Mais  qui  suis-je  *,  ô  mon  Dieu,  ajoute-t-'l, 
pour  vous  prescrire  des  lois  ?  je  suis  le  der- 
nier de  vos  esclaves  :  faites  de  moi  ce  qu'il 
vous  plaira.  »  Saint  Grégoire  dit  dans  ce 
poème  qu'il  avait  lui-même  guéri  quelques 
,  malades  en  leur  imposant  les  mains. 

37.  Némésius,  à  qui  le  poème  soixante- 
deuxième  ^  est  adressé ,  était  homme  de  let- 
tres et  gouverneur  de  la  Cappadoce,  mais 
païen.  Saint  Grégoire  qui  l'estimait  beau- 
coup à  cause  de  sa  probité,  et  parce  qu'il 
était  surtout  incorruptible  à  l'argeut,  vou- 
lant le  porter  à  embrasser  la  foi  chrétienne , 
lui  fait  voir  dans  ce  poème  la  vanité  de  l'ido- 
lâtrie, l'infamie  des  dieux  du  paganisme,  les 
crimes  dont  ils  s'étaient  souillés,  la  bizarrerie 
de  leurs  figures,  leur  nombre  exorbitant, 
l'irrégularité  de  leur  conduite.  11  prouve  tou- 
tes ces  choses  par  l'autorité  des  poètes ,  qu'il 
appelle  les  théologiens  de  la  religion  païenne. 
Mais  pour  engager  Némésius  à  embrasser  la 
foi  de  Jésus-Christ,  il  a  recours  aux  motifs 
ordinaires  de  crédiliilité.  Saint  Grégoire  en 
parlant  du  pouvoir  que  Jésus -Christ  avait 
donné  aux  chrétiens  sur  les  démons,  dit  qu'd 
les  avait  chassés  plusieurs  fois  lui  même,  et 
qu'en  sortant  des  corps  qu'ils  obsédaient,  ils 
confessaient  par  leurs  hurlements  la  puis- 
sance de  Celui  au  nom  duquel  ils  étaient 
chassés.  Nous  avons  vu  par  la  lettre  cent 
quatre-vingt-quatrième  au  même  Némésius, 
que  le  zèle  que  saint  Grégoire  fit  paraître 
pour  sa  couversiou  ne  fut  pas  inutile.  Comme 
il  ne  fat  gouverneur  de  la  Cappadoce  que 
dans  la  vieillesse  de  notre  saiut  évôtiue ,  il 
faut  mettre  le  poème  qu'il  lui  adressa  après 
l'an  383. 

38.  Le  poème  soixante-troisième  •  est  un 
jeu  d'esprit,  dans  lequel  saint  Grégoire  ren- 
ferme en  cinquante-deux  vers  élégiaques 
acrostiches  plusieurs  sentences  très-instruc- 
tives. La  première  lettre  de  chacun  de  ces 
cinquante-deux  vers,  forme  deux  pentamètres 


Soiunto- 
dtmxièoM 
poèm«  de 
■aJat    Gré* 

Icolie,  après 


Sdxanto- 
troitièina 
poHme  de 
Mi  ut    Gré- 
goire. 

Piff.i46. 


.    ^  ^^  le  &0*  da  livre  H,  i»  section,  ibid.,  Migne, 
•**»d.,  col  1886.  {L'éditeur.) 

'  Non  Jam  tolto  meas  sacra  ad  jmrmima  palmat 
'^iMeiu  me  Chfisti  suppliciis  gravibus 
^^jam  martyribus  statua  ceiebroque  chareosj 
^Onm  me  canitur  mors  pretiosa  nUhi.  Garm.  61, 
pag.  189. 


^At  quid  ego  leges  statua  tibi,  maxime  divus  ? 
Sum  tuus  :  ut  libeat,  me  bone  Chritte  rege.  PaR.  140. 

*  C'est  le  7e  du  livre  II,  Se  section,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  1551.  (L'éditeur.) 

*  C'est  le  !!•  do  livre  I,  S«  section,  ibid.;  "Migne, 
ibid.,  coL  910.  {L'éditeur.) 
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est  comme  nn  marché  '  continuel,  où  quand 
on  sait  négocier  Ton  peut  faire  un  échange 
avantageux  des  biens  périssables  d'ici-bas 
avec  les  étemels.  Il  vaut  mieux  faire  chaque 
jour  de  petits  progrès  dans  un  genre  de  vie 
moins  paifait,  que  de  rester  en  arrière  après 
en  avoir  embrassé  un  plus  parfait.  Si  le  corps 
abiise  d'une  '  nourriture  abondante  pour  se 
porter  à  l'incontinence  ,  il  faut  le  réduire  à 
un  modique  nécessaire ,  et  ne  l'augmenter 
que  quand  on  sera  assuré  qu'il  n'en  abusera 
plus.  Comme  la  vraie  beauté  consiste  dans 
la  vertu,  la  véritable  laideur  est  celle  qui 
nous  vient  du  vice.  Pour  être  d'autant  plus 
humble  que  la  vie  que  l'on  mène  est  sublime, 
il  faut  se  garder  de  jeter  les  yeux  sur  ceux 
qui  paraissent  moins  parfaits  ;  et  ne  les  ou- 
vrir que  sur  la  loi  de  Dieu ,  qui  est  toujours 
beaucoup  au-dessus  de  la  vertu  de  l'homme 
le  plus  parfait.  Rien  n'est  moins  prudent  que 
de  louer  celui  que  nous  ne  connaissons  point; 
parce  que  si  sa  vie  ne  répond  point  à  l'idée 
que  nous  en  avons  donnée,  il  nous  en  re- 
viendra de  la  confusion.  Lorsque' quelqu'un 
parle  mal  d'un  autre  en  votre  présence,  ima- 
ginez-vous que  c'est  de  vous  qu'il  médit,  et 
son  discoiu^  vous  sera  désagréable.  Que  Jé- 
sus-Chiîst  *  soit  seul  votre  trésor;  si  vous  ne 
voulez  point  lui  sacrifier  tous  vos  biens,  don- 
nez-lui en  la  plus  grande  partie  ou  du  moins 
votre  superflu.  Nous  ne  sommes  écoutés  de 
Dieu  dans  nos  besoins  qu'autant  que  nous 
écoutons  les  pauvres  dans  les  leurs.  Comme 
la  maladie  est  plus  avantageuse  que  la  santé, 
lorsqu'on  en  abuse  pour  offenser  Dieu  ;  de 
même  la  pauvreté  est  préférable  aux  biens 
mal  acquis.  Il  n'est  '  pas  honteux  d'éti*e  de 
basse  naissance,  mais  d'être  vicieux,  et  Ton 
ne  doit  distinguer  l'esclave  de  l'homme  libre 
que  par  la  bonne  ou  la  mauvaise  conduite. 
Qui  sont  ceux  du  sang  desquels  nous  nous 
glorifions?  Des  cadavres  pourris  depuis  long- 
temps. Il  est  ®  beaucoup  plus  glorieux  d'être  le 
premier  noble  de  sa  race  que  le  dernier.  Rien 


n'est  comparable  à  un  ami  que  V 
nous  a  concilié,  et  qui  nous  conseil! 
qui  nous  fiatte,  mais  ce  qui  nous  est 
recevez  point  de  présent  du  mécfaa 
d'autie  vue  que  d'obtenir  le  pardi 
crimes.  Soyez  doux  envers  tout  le 
sui'tout  à  l'égard  de  vos  péchés; 
croira  que  vous  le  soyez  envers  le: 
si  vous  ne  l'êtes  point  à  l'égard  de 
rents.  Les  songes  heureux  ou  ma 
sont  des  illusions  du  démon.  Ne^ 
rien  aux  sciences,  ce  sont  les  seules 
que  nous  possédions  en  ce  monde, 
lez  ^  en  tout  temps  à  votre  salut,  m 
culiërement  dans  la  vieillesse.  SiU 
est  venue,  le  iiéraut  crie  qu'il  faut 
ce  monde.  » 

44.  Le  poème  soixante-dixième  * 
considérable,  tant  pour  son  étendue 
l'excellence  des  choses  qu'il  renfen 
Grégoire  y  traite  dans  huit  chapil 
sont  tous  autant  de  poèmes,  de  ce  qu 
logie  a  de  plus  sublime  et  de  plus  ix 
avec  cette  noblesse  qui  lui  est  partie 
dans  un  grand  ordre.  Cette  pièce  q 
titulée  :  Les  Secrets  de  saint  Giégoii 
vers  hexamètres.  Dans  le  premier 
qui  est  :  d€8  Principes^  après  avoir 
ciel  et  la  terre  à  écouter  les  paroi 
bouche,  et  prié  l'Esprit-Saint  d'être 
de  son  cœm*  et  de  sa  langue,  il  dit  e 
de  Dieu  :  «  U  n'y  en  a  qu'un  seul  ;  il 
origine  et  ne  connaît  point  de  eau 
être.  Rien  ne  le  renferme  et  il  renfei 
il  est  esprit,  et  il  a  engendré  sans  p 
Fils  qui  est  Dieu  comme  lui,  qui  tir 
gihe  de  lui,  qui  est  son  Verbe  et  la  v 
du  Père.  Ce  Fils  est  unique,  seul  c 
parfaitement  égal  au  Père  et  sa  fo; 
tem*  et  le  Modérateur  de  l'univers 
qui  tire  son  origine  de  l'Être  sup 
aussi  Dieu  de  Dieu.  »  Saint  Grégc 
d'impies  ceux  qui  ne  voulaient  et 
pas  confesser  la  divinité  du  Saint-I 


>  Da,  venter,  inquit,  perlubens  sane^  modo 
Sis  cnstus  :  at  si  partibus  des  infimis, 
Habebis  a  me  stercus,  idque  parcitts. 
Ac  temperanti  largius  prœbebiiur,  Pag.  157. 

*  Cum  quis  eaoiUis  a/terum  petit^  iibi 
Placere  ct'edens,  te  putes  ipsum  peti  : 

Sic  displietbit  plurimum  hic  sermo  tibi.  Carm.  19, 
pag.  157. 

*  Depeiie  cuncta  :  sint  opes  solus  tibi 
Christtis,  Tuœ^  quas  porrigis,  non  sunt  opes. 
Si  cuncta  non  vis,  maximam  partem  dato. 

Si  ne  hoc  quidem  vis,  quœ  redtmdant,  eroga,  P.  i5t. 


•  Malum  vocatif  ttirpCf  non  ignobilem, 
Sunt  namque  pridem  putridœ  cames  gema 

B  Genus  ausptcari  prœstat^  id  quam  solv^ 

•  Ni7  iitieris  tibi  sit  prius, 

Quas  possidentes,  unicas  opes  habent.  Ibiâ., 

^  Semper  safuti  tu  quidem  stude  tuœ, 
Potissimum  autem  sub  diem  vitœ  ultimum 
Venit  senecius:  exitum  prœco  canit.  Ibid. 

•  Le8  poèmes  70«*,  71e,  7îe,  78e,  7A«,  7! 
sont  les  2«,  8e,  4e,  5c,  6e,  7e,  8e,  9«  du  1 
tion  1,  ibid,  Migne,  ibid.,  coi.  898  eisoiv. 
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Le  second  chapitre  a  pour  titre  :  du  Filt. 
«  Evitez,  dit  saint  Grégoire,  de  vous  informer 
comment  il  a  ëtë  engendré  ;  cela  n'est  connu 
que  du  Père  et  du  Fils  :  car  qui  des  moilels 
a  pu  être  présent  à  cette  génération,  et  con- 
templer de  ses  yeux  la  bienheureuse  Ti'inité? 
Seulement  il  n'est  permis  à  personne  de  dou- 
ter qu'elle  ne  se  soit  faite  sans  division  de  la 
substance  du  Père,  et  d'une  «manière  bien 
différente  des  générations  humaines,   tou- 
jours précédées  d'une  aveugle  cupidité;  puis- 
que Dieu  n'est  pas  comme  nous  un  composé 
de  corps  et  d'ûme.  Le  temps  est  avant  nous, 
mais  il  est  postérieur  au  Verbe  dont  le  Père 
est  sans  temps,  c'est-à-dire,  avant  tous  les 
temps.»  Saint  Grégoire  tâche  de  rendre  sen- 
sible la  génération  du  Verbe  par  la  compa- 
raison du  soleil  et  de  la  lumière,  mais  en  a- 
voaant  que  cette  comparaison  est  fortimpar- 
fiiite,  puisque  le  Père  et  le  Fils  étant  étemels, 
il  ne  peut  rien  se  concevoir  entre  l'existence 
de  l'un  et  de  l'autre.  C'est  un  crime  de  sépa- 
rer pour  un  moment  le  Fils  d'avec  le  Père. 
Saint  Grégoire  réfute  ensuite  les  eunoméens, 
qui  prétendaient  que  les  termes  d'engendré 
et  de  HOfi-^ngendré  marquaient  une  différence 
de  nature  entre  le  Père  et  le  Fils.  «  L'innas- 
eibilité  ne  constitue  pas,  dit-il,  l'essence  du 
Père  comme  le  soutenaient  ces  hérétiques, 
mais  eUe  en  était  un  attribut  qui  pouvait  ne 
pas  86  trouver  dans  le  Fils,  sans  que  cette 
pîvation  nuisit  à  sa  divinité.  Si  ces  deux  at- 
trihuls  engendré  et  won  engendré  formaient 
feux  natures  différentes  ,  il  faudrait  en  éta- 
Nir  Tme  troisième  qui  fût  le  principe  et  l'ori- 
gine des  deux  autres,  au  reste  celui  qui  dit 
le  Fils  engendré  du  Père  ne  fait  aucune  in- 
jure au  Père  à  qui  il  n'attribue  qu'une  géné- 
"ilion  étemelle  et  sans  aucune  imperfection  ; 
^  an  Fils  à  qui  il  donne  ce  qui  lui  appartient 
^  le  reconnaissant  Dieu  engendré  :  celui  au 
^ntraire  qui  attaque  cette  génération  ,  ou- 
^fe  en  même  temps  le  Père  et  le  Fils ,  en 
^^ant  à  l'un  sa  paternité,  et  à  l'autre  sa  divi- 
^ité.  Si  les  infirmités  dont  le  Verbe   s'est 
^liargé  prouvent  son  humanité,  ses  miracles 
*^nk  des  preuves  de  sa  divinité. 

Dans  le  troisième  chapitre,  le  saint  évéque 
*Ublil  la  divinité  du  Saint-Esprit,  qu'il  dit 
^be  Dieu  comme  le  Père  et  le  Fils  et  nous 
^Qnner  la  connaissance  de  l'un  et  de  l'autre, 
^  nous  changer  même  en  dieux.  11  est  tout- 
P^ûssant,  le  distributemr  des  dons,  l'objet  du 


culte  des  anges  et  des  hommes,  tirant  son 
origine  du  Père  comme  le  Fils,  sans  être 
Fils;  car  Dieu  n'a  qu'un  Fils, mais  il  est  égal 
eu  honneur  au  Père  et  au  Fils  unique  : 
«  Gomme  on  pourrait,  dit  saint  Grégoire,  le 
montrer  par  deux  cents  '  endroits  de  l'Ecri- 
ture, en  reconnaissant  toutefois  qu'il  n'y  en 
a  point  qui  donne  formellement  le  nom  de 
Dieu  au  Saint-Flsprit.  »  Il  en  donne  pour  rai- 
son que  la  divinité  de  Jésus- Christ  n'étant 
pas  encore  manifestée  aux  hommes,  il  n'au- 
rait pas  été  juste  de  leur  découviir  celle  du 
Saint-Esprit,  leurs  forces,  étant  trop  faibles 
pour  soutenir  tout  à  la  fois  tant  de  sublimes 
connaissances.  C'aurait  été  donner  à  des  en- 
fants une  instruction  trop  relevée  pour  leur 
âge  et  faire  briller  à  leurs  yeux  encore  déli- 
cats le  soleil  tout  entier  el  les  éblouir  par 
une  lumière  trop  forte.  Il  était  donc  de  la 
sagesse  de  Dieu  de  faire  d'abord  connaître  à 
tous  les  hommes  la  divinité  du  Père,  puis  à 
quelques-uns  celle  du  Fils,  et  enfin  celle  du 
Saint-Esprit,  qui  n'ayant  d'abord  été  connue 
qu'impaifaitcment  par  les  anciens,  nous  a 
été  clairement  révélée  par  sa  descente  sur 
les  Apôtres  et  par  Jésus -Chiist  au  jour  de 
son  ascension  au  ciel.  Saint  Grégoire  appoHe 
pour  preuve  de  la  divinité  du  Saint-Esprit  la 
forme  du  baptême,  et  dit  qu'il  est  juste  que 
nous  adorions  les  trois  Personnes  au  nom 
desquelles  nous  avons  été  purifiés  de  tous 
nos  péchés.  Aussi  les  anoméens,  qui  sen- 
taient la  force  de  cette  preuve,  avaient  re- 
tranché de  cette  forme,  qui  nous  vient  de 
Dieu,  le  nom  du  Saint-Esprit,  parce  qu'ils  ne 
le  reconnaissaient  pas  pour  Dieu.  Comme  on 
aurait  pu  lui  objecter  divers  passages  de  l'E- 
criture qui  font  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  in- 
férieurs au  Père,  il  prévient  cette  objection 
en  disant  qu'il  en  faut  conclure  non  une  dif- 
férence de  nature,  mais  une  infériorité,  à 
raison  de  l'origine  que  ces  deux  personnes 
tirent  du  Père;  car  toutes  les  trois  n'ont 
qu'un  même  esprit,  qu'une  même  force, 
qu'une  même  puissance  et  qu'une  même  vo- 
lonté :  d'où  vient  qu'on  ne  peut  les  regarder 
comme  trois  dieux,  mais  que  comme  un  seul 
eu  trois  pei*sonnes. 

45.  Il  montre  dans  le  quatrième  chapitre     snite  des 
que  le  monde,  tel  que  nous  le  voyons,  a  été  ^'°*^' 
créé  par  un  seul  acte  de  la  volonté  de  Dieu,  *"•.*•**• 
sans  qu'aucun  autre  principe  s'en  soit  mêlé, 
n'étant  pas  possible  qu'un  tout  aussi  parfait 


*  Stlol  Grégoire  dit  :  UoXkiç  (uv,  icux(và<  tè^      multoi  et  creàroi.  {Véditemr.) 
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que  Tuniven  boU  l'effet  ds  deux  causes  op- 
posées, comme  le  disfiient  les  manichéens. 
Il  répond  à  ceux  qui  demandaient  ce  que 
faisait  Dieu  avant  la  création,  qu'il  se  plai- 
dait à  contampl0r  sa  giandeur  et  l'excellence 
de  sa  nature,  et  à  former  le  plan  des  choses 
qu'il  voulait  exercer  dans  le  temps  qu'il  avait 
lui-même  fixé.  Les  plus  nobles  de  ses  créa- 
tures sont  l'ange  et  rbpfome.  Le  premier 
doué, d'une  nature  toute  spirituelle  fut  des- 
tiné à  demeiu«r  d^ns  le  ciel  autour  4e  son 
trône  pour  exécuter  ses  ordres  :  le  second 
composé  de  deux  natures,  fut  pla^  sur  1|l 
terre  pour  en  être  le  souverain.  Ce  qui  a 
porté  Dieu  à  créer  deux  substances  de  diffé- 
rentes natures,  c'est  qu'il  aime  à  faire  des 
heureux  par  la  communication  de  sa  lumière 
et  de  ses  dons.  A  l'occasion  de  cette  double 
substance  créée,  il  distingue  deux  mondes, 
V\m  qui  est  le  ciel  et  le  si^our  des  Anges  et 
des  honnnes  justes  qui  y  sont  transportés 
après  que  par  leurs  vertus  ils  se  sont  rendus 
semblables  aux  esprits  célestes  :  l'autre,  qui 
n'est  que  passager,  dont  l'oitLre  admirable 
publie  sans  cesse  la  grandeur  de  Celui  qui 
Pif.  i68.  Ta  créé.  Ce  même  ordre  est  une  preuve  qu'il 
n'est  point  l'effet  du  hasard  et  qu'il  est  gou- 
verné par  une  intelligence  supérieure  ;  et  il 
serait  ridicule  d'attribuer  ce  qui  se  passe  icir 
bas  à  riniluence  des  astres,  puisque  l'on  voU 
tons  les  jours  des  personnes  nées  en  même 
temps  et  sous  le  même  aspect,  dont  la  for- 
tune et  les  inclinations  sont  tout  à  fait  oppo- 
sées :  de  sorte  que  l'on  doit  dire  que  c'est 
Dieu  seul  qui  par  sa  parole  gouverne  le  ciel 
et  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  contiennent. 
Gomme  les  défenseurs  de  l'asti'ologie  judi- 
ciaire auraient  pu  lui  objecter  l'étoile  qui 
apprit  aux  M^ges  la  naissance  du  Sauveur, 
il  dit  que  cette  étoile  n'était  pas  du  nombre 
de  celles  que  contemplent  les  astrologues, 
mais  récemment  créée,  n'ayant  pas  été  aper- 
çue jusqu'alors.  Les  Clialdéens,  dont  la  prin- 
cipale occupation  était  d'observer  les  astres, 
l'ayant  vu  briller  d'une  lumière  extraordi- 
naire et  prendre  sa  course  vers  la  Judée,  en 
avaient  conjecturé  la  naissance  d'un  .grand 
roi  :  mais  l'astrologie  fut  confondue  dans  l'a- 
doration que  les  Mages  rendirent  à  Jésus- 
Christ  avec  un  cœur  pieux  et  soumis, 
sni't.  ^^'  Voici  l'analyse  du  chapitre  si^ûème  : 

Pu.  «es.  ^'^^  ^  lUeu,  source  de  toute  lumière,  et 
dont  la  nature  est  incoimpréheusible,  que  Içs 
intelligences  célestes,  qui  sont  des  lumières 
du  second  ordre,  empruntont  toait  leur  éclat 


eomme  l'iris  emprunte  du  saWjil  a^fifil^aigpoxs 
lumineuses.  Leur  pâture  est  siiqple  et  im- 
muable, sans  aucune  forme  :  ce  sont  des  esr 
prits  substils,  des  feux,  des  souffles  diviB3 
qui  volent  dans  les  airs  pour  exécuter  le^ 
ordres  du  Très- Haut.  Ceux  des  anges  qi|i 
sont  destinés  à  cette  fonction  sont  autour  du 
trône  du  Seigneur;  les  autres  veillent  à  la 
conservation  ..des  villes  et  des  peuples  et  sur 
la  conduite  des  hommes;  d'autres  prési4ent 
aux  choses  sacrées.  Dieu  est  de  sa  nature 
incapable  de  dbbangement,  les  anges  se  fo^r 
ient  difficilement  au  vice,  mais  l'homme 
s'y  laisse  aller  avec  facilité.  Lucifer  jfféci- 
pité  dans  l'abime  pour  avoir  voulu  usurper 
la  divinité,  met  tout  en  œuvre  avec  les  com- 
plices de  son  crime  pour  fermer  la  porte  fin 
ciel  aux  hommes  destinés  à  remplir  sa  plao^ 
et  celle  des  anges  révoltés;  ^t  c'est  14  ^ 
source  des  crimes  qui  se  ccmunettent  tous  l0^ 
jours.  Ces  esprits  malins  nous  effraj^nt  1^ 
nuit  par  des  spectres;  ils  npus  portent  aux 
jeux,  aux  ris,  aux  querelles,  se  phusant  |i 
voir  répandre  le  sang;  ils  se  jouent  par  des 
réponses  ambiguës  de  eeux  qui  sontass^ 
insensés  pour  les  consulter;  bien  que  confir 
nés  dans  le  fond  des  enfers,  ils  se  préfi)Wts# 
#ans  honte  à  ceux  qui  les  évoquent  ;  ils  les 
trompent  par  des  prestiges,  leur  apparais- 
sant tantôt  comme  des  anges  de  tënèlumi, 
tantôt  comme  des  anges  de  lumière  ;  se 
vaut  pour  nous  surprendre  de  déguisernsB^^ 
et  de  force  ouverte;  Jésus-Christ,  qui 
vait  anéantir  le  démon  ou  l'enfermer 
jamais,  l'a  laissé  au  milieu  des  bons  et 
méchants,  sans  toutefois  lui  donner  mr 
ime  entière  liberté,  afin  qu'en  prise  avec  À 
hommes  d'une  nature  inférieure  à  la  siepiie, 
il  fût  confus  des  victoires  qu'ils  remporie- 
raient  sur  lui,  et  afin  que  les  bons,  panfi^ 
par  ses  attaques,  comme  l'or  dans  la  four- 
naise, reçoivent  la  récompense  qui  leur  est 
due,  comme  Satan  les  peines  qu'il  a  méii- 
tées,  et  qui  commenceront  pour  ne  finir  j<^- 
mais,  lorsque  le  feu  destiné  à  punir  tous  to 
crimes  sera  allumé.  YoUà  ce  que  saint  Gré- 
goire  dit  avoir  appris  du  Saint- E6piât,toa- 
chant  la  nature  des  anges.  En  parlant  an 
degré  de  gloire  dont  ils  jouissent  daQB  *^ 
ciel,  il  ajoute  que  ce  degré  répond  à  la  pto* 
qu'ils  y  occupent,  ceux  qui  sont  plus  prt*  ^ 
Dieu,  en  recevant  plus  de  lumières,  jonifl^ 
d'un  pins  haut  degré  d'bonneur  W^  f**?  Jj 
qui  en  sont  plus  éloignés.  Il  passe  ensuite*  Wfc 
)a  uatuce  de  r>âme,  qu'il  wpiftllB  un  s0i^     h 
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\t  qall  dit  être  d'une  origine  cë- 
B  ini,  elle  est  dans  le  corps  comme 
de  soleil  dans  nn  antre  ténébreux; 
mmortelle,  elle  conserve  cette  pré- 
nalgré  les  efforts  du  péché.  Il  y 
ibilosophes  qui  voulaient  que  Tdme 
;  d'autres,  d'air.  Saint  Grégoire  ré- 
iremiers  en  disant  qu'il  n'est  pas 
que  l'âme  soit  de  la  nature  d'un 
dont  l'action  emporte  nécessaire^ 
ISBolution  d'un  corps  qu'elle  anime, 
aux  seconds  la  mobilité  de  l'air, 
rend  et  que  l'on  rejette  par  la  res- 
i  le  souffle,  au  lieu  que  l'ûme  est 
le  corps  qu'elle  anime.  On^lques- 
ient  l'âme  dans  le  sang  répandu 
le  corps.  Saint  Grégoire  propose 
ion  sans  la  réfuter,  ne  jugeant  pas 
lent  qu'elle  en  valût  la  peine;  mais 

sur  les  inconvénients  d'un  qua- 
utiment,  qui  faisait  consister  la  na- 
\sne  dans  l'égalité  des  humeurs  et 
e  des  éléments  dont  le  corps  est 
Le  premier  inconvénient  est  que 
I  et  le  vice  naissai^ent  du  tempera- 
)mme  de  bien  n'aurait  rien  au-des- 
ui  qui  ne  l'est  point.  Un  autre  in- 
it  est  que  l'harmonie  d'humeurs  se 
lans  les  botes,  il  faudrait  admettre 
ne  Ame  raisonnable.  D'ailleurs,  en 
l  que  la  vertu  est  l'effet  du  tempé- 
l  s'ensuivrait  que  l'homme  d'un 
n  constitué  serait  nécessairement 
leux  que  celui  qui  est  moins  sain, 
îs  différentes  opinions  sont  fondées 
il  principe,  savoir  que  l'âme  donne 
corps  par  sa  présence  et  qu'elle  lai 
m  absence,  saint  Grégoire  dit  qu'il 
[ue  personne  ne  se  soit  encore  avisé 
•e  pour  l'ame  de  l'homme  sa  nour- 
isqu'elle  le  fait  vivre.  Il  traite  de 
le  sentiment  des  manichéens,  qui 
l'âme  de  l'homme  ne  soit  qu'une 
['une  âme  commune  et  divisée  en 
;ales,  qui ,  répandues  dans  les  airs, 
que  les  corps  qu'elles  doivent  ani- 
t  foi-més  ;  et  la  métempsycose  qu'il 
tre  contraire  aux  principes  mêmes 
as,  qui  croyaient  que  les  âmes  des 

souffriraient  après  cette  vie  les 
es  à  leurs  crimes.  Sur  quoi  il  fait 
nemcnt  :  «  Ou  les  âmes  des  mé- 
luffriront  sans  leurs  corps,  ce  qui 
croyable,  ou  elles  souffriront  avec 
>s.  »  En  ce  cas,  samt  Grégcdre  de- 


mande lequel  des  corps  que  l^âme  a>Œra  ani- 
més, souffrïra  avec  elle?  Marquant  ensuite 
ce  qu'il  pensait  touchant  l'origine  de  l'âme, 
il  dit  qu'apès  qu'elle  est  formée  de  Dieu, 
elle  vient  se  joindre  au  corps  d'une  ma- 
nière qui  n'est  connue  que  de  Celui  qui  a 
formé  l'homme  à  son  image.  Mais  il  ne  ccn- 
damne  pas  ceux  qui  enseignent  qae  l'âme  qui 
a  été  créée  dès  le  commencement,  se  com- 
munique par  les  pères  aux  enfants  à  la  ma- 
nière des  corps.  Et  pour  répondre  à  la  ques- 
tion qu'on  aurait  pu  lui  faire  t  pourquoi  les 
âmes  sortant  de  la  main  de  Dieu  n'ont  pas 
d'abord  toute  leur  force  dans  les  corps 
qu'elles  animent  ;  il  dit  qu'il  en  est  de  celîe 
d-un  enfant  dont  les  membres  sont  petits  et 
et  faibïes,  comme  d'une  flûte  dont  les  trous 
sont  petits,  et  auxquels  le  vent  le  plus  fort  ne 
peut  faire  rendre  qu'un  son  désagréable  aux 
oreilles,  quelque  habile  que  soit  le  joueur  de 
cet  instrument,  et  de  l'âme  d'un  homme^ait 
comme  d'une  flûte  à  plus  grands  trous,  qui, 
entre  les  mains  du  mmeien,  rend  un  son 
plein.  «  Dieu,  ajouto-t-il,  ne  voulant  pas  que 
l'homme  fût  esclave  ni  indépendant,  lui  mit 
dans  le  ceeur  en  le  créant  la  loi  naturelle,  le 
laissant  le  maître  de  faire  le  bien  qu'elle 
prescrit,  et  d'éviter  le  mal  qu'elle  défend,  n  H 
donne  xm  sens  spirituel  à  tout  ce  qui  est  dit 
dans  l'Ecriture,  du  Paradis  terrestre  dans 
lequel  Dieu  pla^^a  l'homme  ;  entendait  parce 
lieu  de  déliées  l^état  de  perfection  auquel 
Dievb destinait  l'homme;  et  par  l'aribre  du 
fmrt  défendu  la  verhi  la  plus  sublime,  qu'il 
lui  est  interdit  pour  un  temps,  comme  on  in- 
terdit aux  enfants  une  nourriture  solide  ;  et 
par  le  vêtement  de  peau  dont  il  revêtit  Adam 
après  son  péché,  la  mort  à  laquelle  il  le  con- 
damna. Mais  il  ne  serait  pas  raisonnable 
d'hiférer  d'une  explication  de  cette  nature, 
que  saint  Grégoire  ne  croyait  pas  que  tout  ce 
que  nous  lisons  de  la  création  de  l'homme 
et  de  son  péché,  ne  se  fût  passé  à  la  lettre 
comme  il  est  rapporté  dans  la  Genèse.  L'éloge 
qu'il  fait  du  commentaire  de  saint  Basile  sur 
l'ouvrage  des  six  jours,  est  une  preuve  qu'il 
reconnaissait  comme  lui  un  sens  Uttéral  dans 
tout  ce  qui  est  dit  de  la  création. 

47.  On  voit  dans  le  dernier  chapitre  que  snitej 
Dieu  a  donné  deux  lois  aux  hommes,  l'une  Pug.iTa. 
aux  Hébreux  en  particulier,  qui  est  celle  de 
Moïse  ;  l'autre  à  tout  l'univers,  qui  est  celle 
del'Évangile.  Les  préceptes  que  ces  lois  r^i- 
ferment  venant  d'un  même  législateur,  doot 
la  science  est  universelle  et  immuable,  ne 
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sont  ni  contraires,  ni  sujettes  à  changer  au 
gré  des  temps.  Les  nations  et  les  Juifs  mêmes 
s'étant  plonges  dans  Tidolâtrie,  le  Fils  de 
Dieu  pour  les  en  retirer  s'est  fait  homme 
dans  le  sein  d'une  vierge,  a  paru  parmi  nous 
Dieu  et  homme  tout  ensemble,  ayant  uni  en 
lui  deux  natures,  Tune  créée  et  visible, 
l'autre  incréée  et  invisible.  Le  Verbe  a  voulu 
paraître  sous  le  voile  de  l'humanité,  tant 
pour  ne  pas  accabler  les  hommes  par  le  poids 
de  sa  divinité,  que  pour  trcnnper  Tennemi  du 
genre  humain  ;  et  afin  qu'attiré  par  l'appas 
de  la  nature  humaine,  il  vint  briser  tous  ses 
efforts  contre  la  nature  divine,  conmie  les 
flots  contre  des  rochers.  Ce  fut  le  Verbe  qui  se 
forma  lui-même  un  corps  du  sang  d'une  vierge 
sanctifiée  par  le  Saint-Esprit.  Jésus-Christ  se 
soumit  aux  observances  de  la  loi  de  Moïse  afin 
de  la  terminer  avec  honneur  ;  il  lui  en  subs- 
titua une  nouvelle  qui  unit  les  Juifs  avec  les 
gentils;  il  donna  aux  hommes  deux  baptêmes 
pour  les  laver  de  leurs  crimes,  l'un  de  son 
sang,  Tautre  de  l'eèprit.  Le  sang  dont  les  Hé- 
breux teignirent  le  haut  de  leurs  portes  pour 
en  éloigner  l'ange  exterminateur,  était  la 
figure  de  l'eau  baptimale.  Le  baptême  est 
commun  à  tous  les  honunes,  comme  le  sont 
la  terre  et  l'air. 
Soixante-  48.  Lo  soixaute-dix-huitième  poème  '  qui 
me'  poème  cst  OU  vcrs  ïambcs,  a  pour  tites:  De  la  pudi-- 
GiJgoKîde  cité.  Saint  Grégoire  y  relevé  beaucoup  l'état 
des  vierges.  La  chute  de  quelques-unes  ne 
*^'*  *•  doit  point  tourner  au  déshonneur  de  la  pudi- 
cité,  puisque  le  péché  de  Lucifer  n'a  point 


déshonoré  l'état  des  anges  ni  la  t 
Judas  le  collège  apostolique.  Les  i 
Saint  donne  aux  vierges  sont  à  pe 
mêmes  que  ceux  qu'il  leur  avait  d< 
dans  son  troisième  poème. 

49.  Les  quarunte-et-une  petites  I 
suivent  sont  des  espèces  d'épigD 
vers  de  différentes  mesures.  La  pr 
une  exhortation  à  son  âme.  La  p! 
autres  sont  des  lamentations  et  des 
Jésus-Christ;  il  y  en  a  quelquea-u 
le  démon,  à  l'occasion  des  misère! 
vie  ;  deux  sur  la  patience  ;  et  plusi< 
sées  à  diverses  personnes  sur  diffén 
On  y-  peut  faire  les  remarques 
dans  les  tentations  notre  ressoui 
Jésus-Christ  ;  les  anges  gardiens  i 
tent  à  couvert  des  coups  que  nou 
démon  ;  les  traverses  et  les  mal 
préférables  à  une  santé  et  à  une 
honteuses  et  criminelles  ;  Dieu  i 
juste  que  pour  le  purifier  de  ses  f 
sées  ;  le  dernier  des  malheurs  est  d' 
dans  les  disgrâces  des  ministres  d 

50.  Dans  le  poème  suivant  ^  q 
vers  anacréontiques,  saint  Grégo 
avoir  étalé  tous  les  agréments  de  1 
richesses,  les  honneuis,  les  plaisirs 
à  son  âme  si  c'est  à  cela  qu  elle  asj 
répond  :  qu'en  ce  cas  il  ne  peut  la 
toutes  ces  choses  lui  étant  perniciei 
si  elle  désire  vivre  dans  la  pai 
simplicité  et  la  frugalité,  il  n'om 
pour  la  contenter. 


^  Ce  poème  est  le  6e  du  livre  I,  V  seaioD,  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  CAS.  {Lëditeur.) 

*  Ces  pièces  ue  soat  pas  dans  le  même  ordre  dans 
réditioo  fiéuédlctioe,  mais  les  viu^l-deux  premières 
se  trouveDt  daus  le  livre  11,1  r«  seclioo.Le  7tti  est  le 
78«,  Migne,  ibid.,  col.  1485.  Le  78»  est  le  61e,  ibid.« 
Migue«  col.  14U3.  Le  64»  eét  le  63e,  ibid.,  col.  1427. 
Le  S!t«  est  le  69e,  ibid.,Migoe,  col.  14i6.  Les  poèmes 
83%  84e,  85e  sout  les  24«:,  25»,  26»,  ibid.,  Migue, 
ibid.,  col.  1283  et  suiv.  Le  poème  86«  est  le  80*, 
ibid.,  JMigne,  ibid.,  coL  14i7.  Le  87*  est  le  64»,  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  1406.  Le  88e  est  le  58%  ibid.,  Mi- 
goe,  ibid.,  col.  1402.  Le  89*«  est  le  56%  ibid.,  Migue, 
ibid.  Le  UOe  f>8t  le  79e,  ibid.,  Migue,  ibid.,  coi.  1442. 
Le  9ie  est  le  65»,  ibid.,  Mi^ue,  ibid.,  col.  14U7.  Le 
92e  est  le  66e,  Ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  1407.  Le  V3e 
est  le  61«,  ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  1403.  Le  94»  est 
le  69e,  ibid..  ^igne,  ibid.,  col.  i403.  Le  95'^  est  le 
60,  ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  1403.  Le  96»  est  le  75e, 
ibid.,  Aligne,  Uiid.,  coL  1431.  Le  97»  est  le  76%  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  i481.  Le  96»  est  le  71e,  ibid.,  Mi- 
gne,  ibid.,  col.  1418.  Le  99»  est  le  52%  ibid.,  JMigne, 
ibid.»  coL  1898.  Le  100»  est  le  58%  ibid.,  Migne, 
ibid.,  coL  1898.  Le  101»  est  le  il*  da  livre  I,  sec- 


tion 2,  ibid.,  Migne,  ibid.,  coL  751.  Le 
I2e  du  livre  11,  section  1,  ibid.,  Migne,ibii 
Le  193fl  est  le  18e  du  Lvre  1,2e  section,! 
ibid.,  col.  786.  Le  104e  est  le  28e  du  livr 
lion,  ibid.,  Migne,  ibid.,  coL  586.  Le 
129»  épiiapbe  de  l'édition  Bèuëdictine,  1 
tiou  9,  Migne,  tom.  XXXV  lU,  coL  79. 
le  2e  des  èpigrammes,  livre  11,  2»  sectioi 
gne,  ibid.,  col.  83.  Le  117»  est  le  29»  i 
vre  11,  ir»  spction,  ibid.,  Migne,  tom.  ^ 
1287.  Le  108»  est  le  86%  ibid.,  Migne,  ibii 
Le  87»  et  le  88*"  sont  le  20,  ibid.,  Mignc 
1279.  Le  111»  est  le  18%  ibid.,  Migue,  c 
112«  est  le  77%  ibid.,  Migue,  ibid.,  col  1 
est  le  23%  ibid.,  Migue,  ibid.,  coL  1282. 
lu  87»  du  livre  1,  2»  oectiou,  ib.d.,  Migue 
966.  Le  lia»  est  le  20%  ibid., Migue,  ibn 
£e  116»  est  le  21*',  ibid.,  Migue,  ibid.,  < 
117»  e^t  le  21*",  ibid.,  Migne,  ibid.  Le  11) 
ibid.,  Migue,  ibid.  Le  119»  est  le  4*,  il 
ibid.,  col.  639.  \Uédiieur.) 

*  Ce  poème  120e  est  le  88*  du  livre  il, 
ibid.,  Migne,  coL  1435.  Le  121»  est  le  t< 
ire  section,  ibid«,  Migue,  col  507.  {Védi 
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51.  Le  poème  qui  suit  est  adressé  à  Dieu 
t  et  de  même  mesure  que  le  précédent.  Tout 
a  été  créé  pour  Dieu  et  par  Dieu,  et  subsiste 
par  lui.  Le  Fils,  qui  est  de  la  môme  essence 
qae  le  Père  et  qui  lui  est  égal  en  honneur,  a 
disposé  et  ordonné  toutes  choses.  Le  Saint- 
Esprit  les  gouverne  et  les  soutient  par  sa 
Tcrtu  toute-puissante.  La  Trinité  est  une  puis- 
sance unique,  qui  n'a  ni  un,  ni  commence- 
ment :  elle  ne  peut  être  définie  ni  appro- 
fondie par  la  philosophie  humaine  :  rien  ne 
loi  est  caché,  c'est  elle  qui  nous  lave  de  nos 
fautes  et  qui  nous  donne  la  pureté  de  cœur 
nécessaire  pour  ne  plus  pécher. 
J-     52.  La  pièce  suivante  *  renferme  vingt- 
^  quatre  sentences  en  vers  ïambes  acrostiches, 
selon  Tordre  des  lettres  de  l'alphabet.  Saint 
^  Grégoire  y  enseigne  que  Dieu  doit  être  le 
commencement  et  la  fin  de  toutes  nos  actions; 
que  l'on  doit  s'appliquer  à  connaître  les  ac- 
tions des  grands  hommes  ;  que  la  pauvreté 
Q8t  préférable  aux  richesses  dont  on  abuse  ; 
qu'être  généreux  et  bienfaisant,  c'est  imiter 
Weu  ;  qu'il  est  bon  de  tout  savoir,  mais  que 
l'on  ne  doit  faire  que  ce  qui  est  légitime  et  de 
bienséance  ;  qu'au  lieu  de  rire  delà  chute  de 
^tre  prochain,  nous  devons  nous  soutenir 
™^tuellement;  que  d'offrir  à  Dieu  son  cœur, 
c'est  le  plus  agréable  présent  qu'on  puisse 
loi  faire. 
Jf"     53.  Saint  Grégoire  n'ayant  pu  se  dérober 
*  aux  persécutions  de  ses  envieux  qu'en  quittant 
^  le  siège  de  Constantinople,  Fabandonna  en 
^  effet,  et  se  retira  à  Arianze  en  381 .  Il  parait 
nj^  que  ce  fut  là  qu'il  écrivit  contre  ses  envieux 
^^  poème  cent  vingt-troisième  *.  U  estacros- 
^che,  la  première  lettre  de  chaque  vers  com- 
ptant le  distique  qui  est  à  la  tète  du  poème. 
*^  Saint  y  proteste  que  de  tous  les  maux 
^^Otil  avait  été  témoin  pendant  savie.aucun 
^  avait  égalé  celui  que  causait  dans  l'Eglise 
^  dissension  entre  les  évèques.  Il  soupçonne 
^ela  pureté  de  sa  foi  sur  la  Trinité,  en  par- 
écolier  sur  la  divinité  du  Saint-Esprit,  n'a  pas 
P^O  contribué  à  les  faire  déclarer  contre  lui  : 
l^^s  il  ajoute  que  personne  ne  pourra  jamais 
^  faire  changer  de  langage  sur  cet  article.  U 
^  console  dans  ses  souffrances  par  Texemple 
^Isale,  de  Daniel,  deâ  trois  jeunes  hommes 
^"^Ha  la  fournaise,  de  saint  Pierre  et  de  saint 


^  GTetl  le  80*  du  Uvre  I,  section  S,  ibid.,  Migne, 
^^  eoL  1189.  {Véditeur.) 
^  Cetl  le  H^  da  Uvre  U,  section  i,  ibid.,  Mignoi 
H«l,  mL  lia.  {Uéditma-.) 

y. 


Paul,  qu'il  dit  '  avoir  remporté  à  Rome  la 
couronne  du  martyre. 

54.  Dans  le  poème  cent  vingt-quatrième  *    c^ntringt. 
sur  la  Providence,8aint  Grégoire  combat  ceux    pS£il^ 
qui  la  niaient,  à  peu  près  par  les  mêmes  goir«.Miri« 
raisons  qu'il  avait  déjà  employées  dans  un 
poème  sur  la  même  matière.  Mais  il  ajoute  ici,  ^*  ^^' 
que  si,en  ce  monde.les  bons  sont  mal  récom- 
pensés,et  si  les  méchants  y  sont  dans  la  pros- 
périté, ce  n'est  pas  une  raison  de  nier  la 
Providence,puisque  la  fin  des  uns  est  si  diffé- 
rente de  celle  des  autres.  Les  raisons  que 
Dieu  a  de  se  conduire  ainsi  à  Tégard  des 
bons  et  des  méchants  nous  étant  inconnues, 
il  est  d'un  homme  sage  de  se  soumettre  à 
l'autorité  de  la  parole  de  Dieu.  Si  tout  était 
clair,  la  foi  qui  est  un  simple  acquiescement 
aux  vérités  révélées,  s'évanouirait.  Ce  qui 
doit  consoler  le  juste  dans  l'adversité,  c'est 
que  Jésus-Christ  n'a  promis  ni  les  richesses, 
ni  le  repos  pour  récompense  de  la  vertu  ;  et 
s'il  a  promis  de  plus  grands  biens  que  ceux 
auxquels  nous  avons  renoncé,  c'est  pour  les 
posséder  dans  une  autre  vie.  Vouloir  être 
heureux  en  ce  monde  et  eu  l'autre,  ce  serait 
ressembler  à  un  acheteur  qui  voudrait  qu'on 
lui  abandonnât  la  chose  achetée  et  le  prix.  Il 
n'en  est  pas  de  nous  comme  de  ceux  qui, parmi 
les  Israélites,  observaient  la  loi,  et  à  qui  Dieu 
avait  promis  en  conséquence  les  douceurs  de 
la  vie;  cette  récompense  sensible  était  néces- 
saire à  un  peuple  faible,  dans  un  temps  où  la 
foi  était  encore  languissante,  et  à  l'égard  des 
personnes  de  qui  on  n'exigeait  pas  une  si 
grande  perfection  que  celle  à  laquelle  nous 
sommes  obligés  de  tendre;  comme,  en  ce 
temps-là,  les  plus  grands  crimes  trouvaient 
aisément  le  pardon,  les  vertus  les  plus  com- 
munes faisaient  les  grands  hommes.  11  donne 
pour  exemples   de  ce  qu'il  avance,  David, 
Moïse  et  Ehsée.  a  Le  premier,   dit-il,  fut 
condamné  à  ime  pénitence  très-légère  pour  de 
très-grands  péchés  ;  le  second  parvint  à  voir 
Dieu  et  au  gouvernement  de  son  peuple  par 
de  très-petits  services  ;  le  troisième,  au  con-  > 
traire,punit  très-sévèrement  des  enfants  pour 
une  faute  fort  légère.  »  D'où  il  veut  que  nous 
inférions  que  la  loi  de  Moïse  n'était  que  figu- 
rative. Il  ajoute  que  les  Hébreux  n'ayant  pas 
alors  tous  les  secours  que  Jésus-Christ  nous  a 


*  Pttuiusgue,  Petrusque,  iauream  Homm  fertmt 


i 


Corm.  75,  pag.  188 


;t 


^  Le  6«  du  livre  I,  section  I,  ibkl.,  Bllgne,  ibid., 
coL  O.  (L'éiiUwr.)  ^ 
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procurés  par  sa  mort,  ils  méritaient  d'autant 

plus  de  récompense,  qu'ils  avaient  plus  de 

peine  à  pratiquer  la  vertu. 

cntTia«u      55.  Le  poème  à  Séleiicus  *  est  attribué  à 

pwin*»  .te    saint  Amphilotiuedafis  plusieurs  manuscrits, 

E>ii6.à  sé-  et  cité  sous  son  nom  par  saint  Jean  Damas- 
acus.  ^ 

Pt  490  ^"^  *'  ™^'^>  ^^'^^  toutes  les  éiliHons  que  nous 
avons  des  œuvres  de  saint  Grégoire,  ce 
poème  porte  le  nom  de  ce  Père;  ce  qui 
prouve  ou  que  les  éditeurs  l'ont  trouvé  inti- 
tulé ainsi  dans  les  manuscrits  dont  ils  se  sont 
servis,  ou  qu'ils  ont  jugé  par  le  style  qu'il  était 
de  lui.  On  y  voit  en  effet  des  tours  de  phrases 
et  des  pensées  qui  sont  particuliers  à  saint 
Grégoire,  et  grand  nombre  de  comparaisons, 
ce  qui  lui  est  ordinaire  dans  ses  poèmes.  Le 
style  en  est  à  la  vérité  plus  facile  et  plus  net 
que  celui  de  plusieurs  pièces  de  ce  Saint  : 
mais  il  eu  faut  attribuer  la  cause  à  la  simpli- 
cité de  la  matière  qu'il  avait  à  traiter;  et  si  Ton 
se  donne  la  peine  de  voir  les  poèmes  qui  sont 
en  forme  d'instruction,  comme  le  cinquante- 
septième  à  Olympiade,  le  soixante-troisième 
et  le  soixante -quatorzième,  on  verra  qu'il  y 
parle  avec  autant  de  facilité  et  de  netteté  que 
dans  celui-ci.  D'ailleurs,  saint  Amplûloque 
n'a  jamais  passé  pour  un  poète;  et  il  serait 
diâicile  qu'un  homme  qui  ne  faisait  pas  pro- 
fession de  poésie,  ait  composé  une  pièce  aussi 
belle  que  celle  qui  est  adressée  à  Séleucus. 
Nous  avons  de  lui  une  lettre  à  Séleucus,  et 
peut-être  aurait-il  emprunté  la  plume  de  saint 
Grégoire  pour  adresser  au  même  Séleucus 
une  instruction  en  vers,  comme  rempruntè- 
rent les  enfants  de  VitaLieu  et  le  ills  de  Nico- 
bule.  L'amitié  étroite  qui  existait  entre  ces 
deux  saints  évèques  pouvait  i)ien  autoriser 
une  Uberté  de  cette  nature,  qui  tendait  à 
Tinstructlon  d^un  jeune  homme  qui  leur  était 
également  cher.  On  objecte  que  le  catalogue 
des  Livres  saints  inséré  dans  ce  poème,  est 
différent  de  celui  que  l'on  trouve  dans  le 
trente-quatrième;  mais  ci^tte  différence  ne 
consiste  qu'en  ce  que  ce  Saiutneditrien  dans 
le  poème  trente-quatrième,  du  livre  dEsllier 
ni  de  l'Apocalyjjse,  et  qu'il  en  parle  dans  ce- 
lui à  Séleucus,  parce  qu'apparemment  il  était 
besoin  d'avertir  ce  jeune  homme  de  quelle 
autorité  étaient  ces  deux  livres,  afin  qu'il  ne 
s'y  méprit  pas.  C'est  pour  la .  même  raison 


<  C'eBl  le  8«  du  livre  %,  secLion  S,  ibid.,  Mignç, 
ttiid.,  col.  1573.  {Védiieur.) 

1  Et  par  Zanaxù,  Balsamoo,  et  par  Goamas,  anteur 
cb  VI*  siècle,  ce  qui  porte   Oalland  à  «jyûgw  ee 


qu'il  lui  fait  remarquer  que  quelqnes-raw 
doutaient  que  TépUre  aux  Hébreux  fût  de 
saint  Paul;  et  qu'il  y  en  avait  qui  n'admet- 
taient que  tnjis  épîtres  canoni(iues,  une  de 
saint  Jean,  une  de  snint  Pierre  et  celle  de 
saint  Jacques.  Au  surplus,  la  distribution  des 
Livres  saints  est  la  même  dans  ces  deux 
poèmes. 

La  première  leçon  que  saint  Grégoire  donne 
à  Séleucus,  est  de  craindre  et  d'aimer  Diea, 
et  de  le  regarder  comme  le  pi-incipe  et  la  fin 
de  toutes  ses  actions.  Ensuite,  il  Ifri  donne 
d'excellents  avis  pour  s'avancer  dans  la  vertu; 
il   l'exhorte  à  ne   point  s'attacher  onx  ri- 
chefses  matérielles,  à  s'appliquer  à  l'étude 
des  belle5-lettres,  qu'il  fait  consister  dan»  la 
poésie,  l'éloquence  et  l'histoire  ;  à  lire  assi- 
durment  les  livres  des  anciens  qui  ont  écrit 
sur  ces  matières,  mais  à  les  lire  avec  précau- 
tion et  avec  discernement,  ne  prenant  dans 
leurs  écrits  que  ce  qui  pouvait  lui  être  utile 
tant  pour  les  mœurs  que  pour  l'élégance  et  la 
pureté  du  langage,  en  évitant  au  contraire  ce 
qu'ils  reufermcnt  de  nuisible,  comme  sont  les 
fables  dont  ils  sont  remplis  ;  à  fuir  la  com- 
pagnie des  méchants,  rien  n'étant  plus  perni- 
cieux ;  à  regarder  les  théâtres,  les  combats 
des  bêtes,  et  les  jeux  du  cirque  comme  les 
égouts  du  crime,  l'école  du  libertinage,  la 
perte  de  l'âme,  la  source  de  la  discorde;  à 
employer  è  l'étude  des  beaux  arts,  le  temps 
que  les  antres  consument  en  de  vaincs  occu- 
pations ;  à  faire  succéder  à  l'étude  des  scicncea. 
humaines  celle  des  Livres  saints  renlerm^^ 
dans  les  deux  Testaments,  et  à  y  prendre 
règles  de  sa  couduite  et  la  saine  d<ictrine 
la  Trinité.  «  Il  n'y  a,  lui  dit-il,  qu'un  Di 
et  en  trois  hypostases  ;  il  faut  donc  se  gai 
de  confondre  les  personnes  avec  SabellL 
et  de  diviser  l'essence  comme  a  fait  Ari»:»: 
Pour  ne  pas  se  tromper  dans  le  sens  de  i*JI 
criture,  il  faut  la  lire  avec  humilité,  et      xa 
pouit  s'élevt»r  du  progrès  qu'on  pourrai.^    J 
avoir  fait,  soumettre  à  la  parole  de  r>i«ii 
toutes  les  lumières  que  l'on  a  puisées  daim»  ^ 
philosophie  humaine,  qui  doit  être  regar^é^> 
par  rapport  à  la  divine  philosophie,  coioca^ 
une  servante  à  l'égard  de  sa  maîtresse,  et  Iw 
obéir  de  même.  » 

56.  Les  trois  épigrammes  suivantes  ",  AHO*  < 

poème  à  Amphiloque,  BiUioth,   VHer»   TêsÈun^'^'f 
tom.  VI,  et  Migne.  lom.  XXXIX,  col.  ».  Voye»  ^ 
deetoof  l'arUde  d^Amphiloqtto.  {L'édUmr.) 
s  Le  lae*  est  le  i7«  da  Iém»  I,  saottA. I^IUW^ 


ticDes.  C'est  le  prêtre  qui  absout  le  peuple, 
qui  unit  Dieu  à  rhotnme  et  rhommn  à  Dieu. 

60.  Le  poème  cent  trente- huitième^  est     onttran- 
ooœno^é  de  seize  petites  épisrramines  tres«    poème  dd 

'         ^  '  •  •       X    1  ±       »«'ni     Gré- 

mordantes  eontre  ceux  qui  ouvraient  les  s6<  goi(v,eontre 
pukres  des  morts  et  déitouiiiaient  les  cada-  teursdess^ 
vres  qui  y  étaient  renfermés. Le  suivant  con* 
tient  en  vers  le  récit  des  miracles  des  prophè- 
tes Ëlie  et  Elisée  *.  L'auteur  en  atti*ibae  dix 
au  premier  et  quatorze  au  second. 

6i.  Un  critique  «  très-judicieux  contestée     centtreo- 
saint  Grégoire  le  poème  intitulé  â$  la  Vertu' ^  mt  "  pU'me 

"  *  'de     Miat 

Gréf  oire , 

de-*  miracles 
d'Kiie    et 

d'Elisée. 
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sur  la  veuve  de  Sarepta,  les  deux 
lésus-Christ,  ne  contienneut  rien  de 
irqiiable.  Siiint  Grégoire  y  dit  entre 

qui  suitiuL'hcDune  n'a  rien  à  Tex- 
ni  le  distingue  do  la  brute,  mais  il 
lingue  par  Tavantage  qu'il  a  de  cou- 
de posséder  Dieu  ;  ses  ennemis  sont 
laiiidre  que  lui-mOme,  puisque  les 
f'ils  lui  ont  fait  souiîrir  sont  passés, 
ne  la  justice  de  Dieu  les  attend,  o 
uis  le  cent  vingt-neuvième  poème  *, 
tgoire  fait  la  guerre  à  sonàme  sur  sa 
:t  son  peu  d'habileté  à  conduire  le 
it  elle  tient  les  rênes.  Sa  course  qui 
3  le  ciel,  dit-il,  se  terminerait  heureu- 
si  elle  avait  soin  que  la  raison,  qu'il 
un  dis  trois  chevaux  qui  tirent  ce 
fit  obéir  par  les  deux  autres,qui  sont 
ité  et  la  colère. 

ans  les  sopt  pièces  suivantes  *,  on 
larquer  ce  qui  suit.  Premièrement, 
le  doit  trembler  lorsqu'il  réfléchit  à. 
te  qu'exige  son  ministère,qui  l'oblige 
!r  à  la  table  mystique,  à  purifier  le 
t  à  l'offrir  au  Seigneur  dans  le  sacri- 
swigiant  ;  deuxièmement,  le  démon 
effacer  en  nous  Timage  du  Créateur, 

mettant  dans  la  pensée  et  dans  la 
ce  que  nous  ne  devrions  ni  dire,  ni 

3  poème  cent  trente -septième  •  est 
gue  suite  de  définitions  sur  toutes 
e  sujets,  qui  ne  paraissent  pas  éga- 
justes,  et  dont  quelques-unes  sont 
es  descriptioitô  que  des  défiuitions.  Il 
hymne,  une  louange  cadencée;  psaU 
un  psaume  mis  eu  chant;  peuple^ 
iéié  d'ivommes  assemblés  pour  ren- 
leu  le  culte  qui  lui  est  dû  ;  temple,  le 
ce  peuple  se  purifie  de  ses  péchés; 
icrée,  Tendroit  où  Ton  offre  les  vic^ 


Pjg.  204. 


C^nt  qua- 
rantième 


parce  que  Ton  n'y  trouve  point  cette  élô- 
gance  et  ee  génie  qui  se  remarquent  dans  la 
plupart  dé  ses  autres  poèmes.  H  a/one  tonte* 
fois  que  la  doctrine  et  la  morale  en  sont  les 
mêmes  que  dans  les  autres  ouvrages  du  Saint. 
Il  aurait  pu  ajouter  que  Fou  y  voit  à  chaque 
page  des  pensées  et  des  façons  de  parler  em-    ^meTe 
ployées  dans  les  autres  poèmes  de  ce  Père,  »^\ra.  deu 
presque  mot  pour  mot,  et  qu'avec  cela  il  lui    *'^*^ 
est  attribué  généralement  dans  tous  les  exem-  ^•'*  *^*' 
plaires  :  ce  qui  suiBt,ce  scmble,f»our  le  lais- 
ser en  possession  de  cet  écrit.  Si  le  style  en 
plait  moins  que  celui  de  beaucoup  d'autres , 
c'est  que  saint  Orégoire  était  extrêmeoit  ni 
âgé  lorsqu'il  le  composa,  comme  il  ledit  lui- 
même  *.  Il  l'adresse  à  un  jeune  homme  qu'il 
veut  former  à  la  vertu.  Il  ne  fait  point  de  dif- 
ficulté de  recounaitre  qu'il  se  croyait  capa- 
ble de  lui  donner  des  leçons,  a  ayant,  dit-il, 
les  trois  qualités  que  les  anciens  ont  demaor 
dées  dans  ceux  qui  se  mêlent  de  conseiller 
les  autres,  savoir*  :  Texpérience,  la  charité  e€ 
la  franchise.  »  Il  pose  pour  principe  que  la 
science  du  salut  est  la  vraie  et  uui(|ue  science, 
que  sans  elle  tous  les  talents  et  tous  les  avan- 
tages de  la  vie  ne  sont  d'aucune  utilité.  Il  lin 
conseille  de  s'appliquer  à  la  connaissance  de 
l'àme,  qu'il  dit  être  un  écoulement  de  la  Di- 
vinité, en  qui  Dieu  a  mis  un  penchant,  qui 


)id.,  col.  479.  Le  127e  est  le  74e  du  livre  II, 
,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  14Î2.  Le  128e  est 

que  le  99%  ibid.,  bection  2,  Mi^^ne,  â>id., 
.  {rédtteur.) 

le  47^-  du  livre  II,  section  1,  ibid.,  Migne, 
l.  1881.  [L éditeur,) 

oèuie  lbO«i  eàt  le  HOe  dn  livre  I,  section  2, 
gue.  ibid.,  col.  66  Le  1SI«  edt  le  mèuie  que 
t  le  93».  Le  l:ii<  est  le  oièuie  que  le  113^. 
eat  le  31*  de  L'édilioQ  BôuédicLaiH^  livre  11, 
\,  ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  1299.  Le  134e  est 
Liid.,  Migue,  ibid.,  col.  1407.  Le  135»  est  le 
l.  Le  136*^  est  le  môme  que  le  93e.  (LVc/i/eur.) 
Ilf  «4*'  du  livre  I,  Be<ii«n  i» ibi4«,  Migne, 
d.  946.  {L'éditeur.) 


^  Ce  poème  est  dans  les  Si-46fl  épigrammes,  11^ 
vre  II,  section  2,  ibid.,  Migne,  tom.  XXXVIII,  coL 
99  et  suiv.  {L'éditeur,) 

*  Le  poème  139'  est  le  16«  du  livre  I,  scolion  U 
Migne,  tom.  XXXVil,  col.  498.  (Léditeur.) 

<  Tillemonl,  lom.  IX  Hist,  ecclét,,  pag.  728. 
'^  Le  poème  140-  est  le  10»  du  livre  1,  section  % 
ibid.,  Migne,  ibid.,  coi.  680.  [Védtieur.) 
8  Naziaui.,  Carvi.  140,  pag.  207. 

*  Nam  terna  cum  sint  ut  vêtus  êensit  cohitnf 
Poltere  débet  o^dimus  monitor  quitus 
Herum  usus  inyens,  chantas^  os  ttberum 

In  me  requires,  prorsus  ex  tribus  nihil» 
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le  rappelle  vers  son  Créateur  ;  il  lui  cooseille 
encore  d'user  en  bien  de  la  liberté  que  Dieu 
a  laissée  à  Thomme  en  le  créant ,  de  faire  le 
bien  ou  le  mal.  «  Les  sages  de  Tontiquité^  lui 
dit-il^  ont  unanimement  blâmé  le  vice  et  loué 
la  vertu;  il  y  en  a  parmi  eux  qui  ont  méprisé 
les  richesses  et  vécu  dans  la  frugalité  et  la 
continence;  toutefois^  ils  n'en  ont  reçu  au- 
cune récompense^  n'ayant  agi  que  par  vaine 
gloire  ;  motif  que  le  philosophe  chrétien  doit 
bannir  de  toutes  ses  actions.  »  Saint  Grégoire 
joint  à  ce  savis  un  grand  nombre  de  sentences 
et  d'exemples  tant  de  l'histoire  sacrée  que 
profane.  Saint  Pierre  ne  vivait  que  de  cosses 
de  fèves;  ce  qu'il  avait  apparemment  appris 
par  tradition,  ou  lu  dans  quelque  livre  apo- 
cryphe, n  fait  l'éloge  du  Christianisme,  et 
montre  combien  la  vertu  du  chrétien  est  au- 
dessus  de  celle  des  philosophes  païens.  Selon 
lui,  depuis  que  Jésus-Christ  a  vaincu  le  dé- 
mon par  un  jeûne  de  quarante  jours,  c'a  été 
une  loi  aux  ciirétiens  de  purifier  leur  chair 
par  le  jeûne;  partout  le  monde  chacun  d'eux 
ofGre  à  Dieu,  non  des  animaux,  mais  son  pro- 
pre corps ,  après  l'avoir  purifié  et  rendu  un 
temple  agréable  à  ses  yeux;  les  chrétiens 
passaient  les  nuits  à  veiller  et  à  chanter  des 
hymnes  ;  il  s'en  était  trouvé  qui  avaient  éteint 
entièrement  le  feu  de  la  concupiscence  par 
le  poids  des  chaînes  dont  ils  accablaient  leurs 
corps;  d'autres  qui,  pour  se  punir  des  fautes 
qu'ils  avaient  commises  par  leurs  sens,  s'é- 
taient enfermés  dans  des  cabanes  étroites, 
impénétrables  aux  rayons  du  soleil,  ou  dans 
des  cavernes  ou  des  trous  de  rocher  ;  on  en 
avait  vu  qui,  pour  se  soustraire  aux  plaisirs , 
s'étaient  retirés  dans  le  fond  des  bois  et  dans 
les  déserts,  où  ils  n'avaient  d'autre  compa- 
gnie que  celle  des  bêtes,  vivant  dans  un  si 
grand  détachement,  qu'ils  ne  connaissaient 
que  ce  qui  était  autour  d'eux;  les  uns  tâ- 
chaient de  fléchir  la  miséricorde  de  Dieu  en  se 
couvrant  de  sacs  et  de  cendres,  ne  couchant 
que  sur  la  terre  nue ,  ou  se  tenant  debout 
pendant  des  jours,  des  mois  et  même  des  an- 
nées entières;  il  y  en  avait  qui,  malgré  la  ré- 
pugnance de  la  nature,  mangeaient  des  cen- 
dres pétries  de  leurs  larmes,  ou  qui  vivaient 
sans  pain  et  sans  eau ,  soutenu  en  tout  cela 
par  la  foi  et  par  la  crainte  du  Seigneur.  Saint 
Grégoire  s'autorise  de  ces  exemples  et  de  la 
constance  des  Martyrs,  pour  rabaisser  les  ver- 


tus apparentes  des  anciens  philosophes,  Epi- 
ctète,  Anaxarque,  Ménéceûs  et  Socrate  :  ils 
n'ont  souffert  constamment  que  les  maux 
qu'ils  n'ont  pu  éviter  ;  les  Martyrs,  au  con- 
traire, pouvaient,  par  un  seul  signe  de  tète,  se 
déli\Ter  des  tourments  qu'on  leur  faisait  souf- 
frir :  d'où  leur  est  venue  tant  de  gloire,  que 
le  monde  chrétien  est  rempli  de  temples  bà- 
tis  en  leur  honneur,  qu'on  y  célèbre  leurs 
fêtes,  qu'on  y  chante  leurs  louanges,  qu'on  y 
a  en  vénération  une  partie  de  leurs  osse- 
ments, de  leurs  cheveux,  de  leurs  habits,  de 
leur  sang,  autant  que  leurs  corps  entiers. 
Leurs  reliques  chassaient  les  fièvres  et  les  dé- 
mons; il  n'y  a  pas  jusqu'à  leurs  tombeaux  et 
aux  lieux  qui  portaient  leurs  noms,  quoique 
leurs  reliques  n'y  soient  pas,  qui  opéraient 
les  mêmes  miracles,  le  seul  souvenir  de  ces 
Martyrs  étant  même  capable  d'en  opérer.  De 
la  constance  des  Martyrs,  saint  Grégoire  passe 
à  la  virginité,  qu'il  dit  n'avoir  jamais  été  si 
.en  honneur  et  si  communément  suivie,  que 
parmi  les  chrétiens  des  deux  sexes,  qui  sou- 
vent ont  consacré  au  péril  même  de  leur  vie, 
la  chasteté  qu'ils  avaient  offerte  à  Dieu  en 
sacrifice.  Parlant  de  la  vie  des  moines  et  des 
vierges,  il  dit  qu'ils  faisaient  la  plus  ordi- 
naire de  leurs  occupations,  de  chanter  en- 
semble nuit  et  jour  les  louanges  du  Sei- 
gneur, comme  si  les  deux  sexes  eussent  oublié 
qu'ils  fussent  différents.  Il  finit  par  une  expo* 
sition  de  la  foi  sur  la  Trinité,  semblable  i,^ 
celle  qu'il  avait  donnée  dans  les  poème^^ 
précédents. 

62.  Le  poème  cent  quarante-unième  ' 
un  dialogue  entre  deux  personnes,dontr 
prend  le  parti  de  la  vie  spirituelle,  l'autre  <^^^ 
la  vie  commune  :  chacun  y  dit  ses  raisons^    el 
une  troisième,  qui  est  prise  pour  juge,  p^ro- 
nonce  en  faveur  de  la  vie  spirituelle,  en  ex- 
hortant toutefois  les  deux  contendantes  à 
vre  en  paix  dans  le  service  de  Dieu  :  les 
sons  de  ce  jugement  sont  celles  que  les  i^âu> 
ties  avaient  alléguées,  qu'il  n'est  pas  con^i^e- 
nable  ni  que  tous  les  hommes  vivent  dan^  te 
mariage ,  comme  dans  la  loi  ancienne,  pi^a* 
que  dans  la  nouvelle  la  virginité  est  devec^^^ 
honorable  ;  ni  que  le  célibat  soit  générv-^^ 
ment  suivi ,  le  monde  ne  subsistant  que 
le  mariage. 

63.  Le  suivant  *  est  encore  en  forme 
dialogue  entre  deux  hommes,  dont  l'un  j-'      *^^ 


1  Cest  le  Se  da  liTre  I,  section  t,  ibidi»  Mignet 
ibid.»  coL  660.  (Véditeur.) 


*  Cest  le  a4«,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  790.  (Z^ 
ieur,) 
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it,  et  l'autre  avait  le  jurement  en  hor- 
!]lelui-ci  dit  que  le  jurement  est  inju- 
ï  Dieu  par  cela  seul^  qu'il  met  le  jureur 
iger  de  se  parjurer,  ce  qui  est  le  dernier 
dheurs,  puisque  se  parjurer,  c'est  re- 
'  à  Dieu  ;  que  le  moyeu  d'éviter  le  par- 
si  de  ne  point  jurer  du  tout;  ce  qui  est 
ut  plus  aisé  qu'on  ne  nous  obligera  ja- 

jurer,  si  nous  avons  soin  de  nous  faire 
^putation  d'honnête  homme,  qui  est 
rs  cru  sur  parole,  tandis  qu'on  refuse 
ter  foi  à  un  jureur  emporté,  lors  même 
it  vrai.  Il  conseille  à  ce  jureur,  s'il  ne 
urmonter  tout  d'un  coup  son  penchant, 
tôtenir  du  moins  des  gros  jurements,  et 
jurer  que  quand  la  nécessité  y  oblige, 
j  lorsqu'il  s'agit  de  délivrer  quelqu'un 
^and  péril,  ou  de  nous  laver  de  quel- 
lomnie;  mais  jamais  dans  la  vue  d'a- 
'  des  richesses.  Les  jurements  les  plus 
arables  sont,  selon  lui,  ceux  où  l'on 
à  témoin  le  nom  de  Dieu;  comme  on 
lit  l'usage  introduit  parmi  les  fidèles  de 
)ar  les  choses  saintes,  comme  par  les 
(  Ecritures,  la  Passion  de  Jésus  -  Christ 
»blatious,il  répond  que  cette  coutume, 
tre  ancieime  et  commune,  n'en  est  pas 
isoiinable.  Un  homme  qui  jure  pour  le 
•e  sujet,  jure  également  par  le  nom  de 
omme  par  toutes  autres  choses  qui  lui 
Qt  à  la  bouche.  La  multitude  des  jure- 
n'est  pas  un  moyen  sûr  de  se  faire 
Ni  Dieu  ni  saint  Paul,  dont  les  jureurs 
ient  l'exemple,  n'ont  jamais  juré. 
Dieu  promet  quelque  chose  en  jurant 
L-mème,  c'est  une  façon  de  se  faire  en- 

aux  hommes^  et  non  un  jurement. 
e  saint  Paul  dit  :  Dieu  m'est  témoin^ 
t  pas  non  plus  un  jurement,  mais  il 
l'une  manière  indubitable  que  ce  qu'il 
it  vrai.  11  n'est  pas  plus  permis  de 
»ar  écrit  que  par  la  langue,  enfin  il  ' 
lieux  soufi'rir  la  mort  que  jurer,  lors- 
'y  voit  forcé,  fût-ce  même  pour  mettre 
uremeut  les  Livres  saints  à  couvert  de 

des  persécuteurs.  Le  jureur  dont  il 
ans  ce  dialogue,  n'étant  encore  que 
imène,  se  faisait  peu  de  scrupule  de 
Itre  des  péchés,  dans  l'espérance  qu'ils 
t  effacés  dans  le  Baptême  :  on  lui  a- 
le  le  Baptême  remet  tous  les  crimes. 


Pag.St9. 


mais  non  pas  l'habitude  du  crime.  Saint  Gré- 
goire composa  cette  pièce  pendant  le  Carême 
de  l'an  382,  durant  lequel  il  s'était  prescrit 
un  silence  si  rigoureux,  qu'il  ne  parla  à  per- 
sonne. 

64.  Ce  fut  dans  le  même  temps  qu'il  com-     c«Dt  qn«- 
posa  le  poème  cent  quarante-troisième  *,qui  j^^ine^  pçè- 
est  contre  la  colère,  qu'il  dit  être  comme  la  G5*§oire.en 
racine  d'où  est  produit  le  jurement.  Il  la 
compare  à  un  feu  qui  consume  tout,  à  une 
bête  féroce  qui  terrasse  tout  ce  qui  se  pré- 
sente devant  elle  :  il  est  nécessaire  ou  de  l'é- 
teindre à  force  d'eau,  ou  de  l'abattre  à  coups 
de  lances  et  de  flèches.  Dès  que  nous  sen- 
tons qu'elle  commence  à  exciter  en  nous  des 
mouvements  irréguliers,  nous  devons,  sans 
perdre  de  temps  et  avant  qu'elle  nous  ôte  en- 
tièrement la  raison,  nous  mettre  eu  la  pré- 
sence de  Dieu  et   implorer   son.  secours, 
comme  firent  les  Apôtres  menacés  de  la  tem- 
pête. Saint  Grégoire  fait  une  description  fort 
naturelle  d'un  homme  en  colère,  et  remar- 
que qu'il  n'y  a  point  de  foUe  qui   porte 
l'homme  à  de  plus  grandes  extravagances, 
n  a  vu  de  ces  furieux  jeter  contre  le  ciel  des 
pierres  et  de  la  poussière,  et  blasphémer  con- 
tre le  Seigneur;  rien  n'est  à  couvert  des  em- 
portements d'un  homme  en  colère,  ni  femmes, 
ni  enfants,  ni  amis.  La  colère  nous  sépare  de 
Dieu,  qui  est  la  douceur  même;  elle  défigure 
en  nous  son  image.  Pour  en  donner  de  l'hor- 
reur, le  Saint  en  fait  un  parallèle  avec  la 
vertu  contraire.  En  relevant  la  douceur  avec 
laquelle  David  traita  Absalon,  il  dit  que  ce 
roi  fit  tuer  celui  qui  lui  apporta  la  nouvelle 
de  sa  mort;  ce  qui  ne  se  trouve  point  dans 
l'Ecriture.  Peut-être  saint  Grégoire  s'est -il 
mépris  en  attribuant  à  David,  dans  cette  oc- 
casion, ce  qu'il  ne  fit  qu'à  l'égard  de  celui 
qui  lui  donna  avis  de  la  mort  de  Satll.  Il  re- 
lève encore  la  douceur  que  saint  *  Pierre  fit 
paraître  lorsque  saint  Paul  lui  résista  en  face 
de  ce  qu'après  avoir  mangé  avec  les  gentils, 
il  s'était  retiré  d'avec  eux.  Il  rapporte  aussi 
plusieurs  traits  de  la  douceur  d'Aristote,  d'A- 
lexandre le  Grand  et  de  Périclès,  capables 
de  confondre  ceux  qui,  faisant  profession 
d'être  disciples  d'un  maître  doux  et  humble 
de  cœur,  ne  l'imitaient  pas.  Il  ajoute  l'exem- 
ple de  Constance,  père  du  grand  Constantin, 
qu'il  dit  avoir  été  le  prince  le  plus  pieux  qu'il 


le  ass  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  814.  {Védi" 
tm  ipse  miris  laudibus  sane  effero 


Qui  mente  plaeida,  peetore  et  magno  admodum 
Portique^  Pauii  liberam  voeem  tuiit, 
Camu  148,  pag.  888. 
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eût  oonau.  Un  des  seigneurs  de  sa  conr,  ja- 
loux des  honneurs  qu'il  rendait  aux  évèiues» 
lui  ayant  dit  un  jour, pour  Tengai^rr  à  les  en 
priver,  comme  si  en  les  honorant  il  eût  di* 
minué  sa  propre  gloire^  que  Tabeille,  quoi- 
que Ift  plus  doux  de  tous  les  animaux,  ne 
laissait  pas  de  piquer  ceux  qui  lui  enlevaient 
ses  rayons ,  ce  prince  lui  répliqua  :  a  11  est 
vrai^  mais  elle  y  laisse  la  vie.  »  Celui  qui 
•git  avec  doueeur  a  deux  avantages  :  l'un  de 
satisfaire  au  précepte  de  l'Evangile,  Tautre 
de  faire  tomber  les  emportements  de  celui 
auquel  il  n'o{^)ose  que  de  la  tranquillité.  Si 
4'Ëcriture  semble  attribuer  à  Dieu  de  la  co- 
lère, c'est  dans  un  sens  métaphorique;  comme 
elle  lui  attribue  des  yeux,  des  oreilles  et  au- 
tres membres  humains;  et  uniquement  pour 
donner  aux  simples  de  la  crainte  de  sa  jus* 
tice.  Il  donne  pour  remède  contre  la  colère^ 
le  signe  de  la  croix,  dont  il  dit  avoir  éprouvé 
la  vertu  dans  plusieurs  dangers;  rhumililé^ 
le  mépris  des  avantages,  soit  de  la  nature, 
soit  de  la  fortune  ;  la  réflexion  sur  la  nature 
de  l'injure  qu'on  nous  fait.  «  Car  si  le  mal 
qu'on  dit  de  nous  est  faux,  pourquoi  s'en 
£àcher,  puisqu'il  ne  nous  touche  pas?  s'il  est 
bien  fondé,  pourquoi  nous  mettre  en  colère 
contre  celui  qui  ne  met  au  jour  que  ce  que 
nous  n'avons  pas  craint  de  commettre  en  se- 
cret. Eutia  un  moyen  facile  de  se  déshabi- 
tuer de  la  colère,  est  de  présenter  un  visage 
riant  à  ceux  qui  nous  maltraitent,  d 
centqnâ-       65.  Daus  le  pocmc  cent  quarante -qua- 
trirtnepoè-  trième  *,  saint  Grégoire  combat  ravarice, 

«ne  de  ^alnt  '  o  ^ 

Grégoire.  qu'U  comparc  à  la  frénésie  que  cause  la 
Paff.  837.  morsure  d'un  petit  serpent  semblable  à  la  vi- 
père, nommé  dîpsade;  cette  morsure  produit 
une  soif  si  extraor<l inaire,  que  ceux  qui  en 
aont  attaqués  se  précipitent  souvent  dans  des 
puits  et  dans  des  rivières,  où  ils  n'étanclient 
leur  soif  qu'en  perdant  la  vie.  Les  avares, 
ditril,  même  en  semblant  faire  du  bien  et 
prendre  la  protection  des  pauvres,  sont 
comme  un  lion  qui  ne  retire  un  faible  animai 
des  griffes  de  quelque  bète  féroce  ,  que 
pour  eo  faire  sa  proie.  Il  décrit  les  calomnii*s 
et  les  fraudes  dont  ils  se  servent  pour  accu- 
muler trésor  sur  trésor,  sans  savoir  que  peut- 
ôlre  après  leur  mort,  ils  tomberont  entre  les 
mains  de  leurs  eunemis,  ou  de  ceux  à  qui  ils 
OUt  refusé  un  nerceau  de  pain.  11  souhaite  à 


ces  avares  le  même  sort  qu'à  Midas,  qui, 
ayant  reçu  des  dieux  le  pouvoir  de  changer 
en  or  tout  ce  qu'il  toucherait,  se  vit  par  là 
en  danger  de  mourir  de  faim  ;  et  à  leurs  ri- 
clicsses  la  même  vicissitude  que  souffrait  la 
manne  entre  la  main  des  Israélites,  qui,  par 
trop  de  prévoyance,  eti  avaient  amnssé  pour 
le   lendemain.  Les  riches  s'excusaient  par 
l'exemple  des  anciens  Patriarches  et  de  plu- 
sieurs grands  hommes  qui  avaient  possédé 
beaticoup  de  biens,  sans  en  être  moins  par- 
faits. Saint  Grégoire  répond  qu'il  faut  faire 
de  la  différence  entre  la  perfection  que  Diea 
exigeait  dans  la  loi  ancienne,  et  celle  qu'il 
exige  dans  la  loi  nouvelle  ;  qu'alors  la  foi 
étant  encore  faibie,  il  se  comportait  à  l'égard 
des  Israéhtes  comme  l'on  fait  envers  des  en- 
fants à  qui  l'on  donne  une  nourriture  f«o« 
portionnée  à  leur  délicatesse  ;  mais  que  dans 
la  loi  n()uvelie,où  la  foi  est  pleine  et  où  nous 
avons  l'exemple  d'un  Dieu  soufirant,  l'cm 
doit  tendre  à  une  plus  haute  vertu.  Il  con- 
seille aux  avares  de  racheter  leurs  iniquités 
par  l'aumône ,  pourvu  qu'ils  la  fassent  de 
leurs  biens,  et  non  de  celui  d'autrui.  a  Car, 
ajoute-t-il ,  ce  n'est  i)as  faire  une  bonne  œu- 
vre que  de  couvrir  un  pauvre  ou  la  table 
sacrée    d'un  habit   ou  d'une  offraïkle  mal 
acquise.  »  11  leur  représente  la  douleur  que 
ressent  un  avare,  lorsqu'à  la  mort  il  se  voit 
obligé  de  quitter  ses  f2:rands  biens;   la  ri- 
gueur du  jugement  de  Dieu,  l'injure  que  l'a- 
varice fait  à  Dieu,  ce  vice  étant  le  seul  qui 
soit  appelé  idolâtrie,  le  plus  grand  des  pé- 
chés. 

66.  n  faut  rapporter  le  poème  oent  qua- 
rante-cinquième '  à  la  un  de  l'an  384,  ou  au 
commencement  de   38i.  C'est  une  plaintt 
amère  de  l'état  où  saint  Grégoire  avait  trouvé 
l'Eglise  de  Nazianze.  Elle  était  sans  évèque, 
et  les  apollinaristes  faisaient  tous  leurs  et- 
forts  pour  l'infect<îr  de  leurs  erreurs  •  :  les 
prêtres  mêmes  du  lieu  s'opposaient  aux  mo«-  - 
vements  que  saint  Grégoire  se  donnait  pour-* 
rétablir  cette  Eglise  dans  la  situation  où  scok 
père  l'avait  laissée  en  mourant;  et  il  n'était ^ 
pas  secondé  par  les  évèques  vosins.  Celt».^ 
pièce  est  composée  de  deux  différents  v< 
les  uns  Ïambes  dimètres,  les  autres  il 
liers  de  trois  pieds,  dont  les  deux  demiar 
sont  Ïambes. 


«  C'est  le  23<;  ibid.,  Migae,  ibid.,  col.  656.  {Lédi"      ihid.,  col.  I2S9.  {Véditeur,) 
teur,)  *  Voyez  la  Vie  de  saint  Grégoire,  nom.  i6. 

s  Cest  le  80«  du  Uvre  U,  seetion  I,  ibid.,  Migne, 
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4».      67.  Le  poème  cent  quarante -sixième  est 
«Ht    un  abrrgé  des  deux  lettres  à  Clétlonius,  que 
■e  rt  Ton  a  mises  parmi  les  discours  de  saint  Gré- 
W  goire.  H  est  on  vers  ïambes  de  six  pieds. 
*^^  Ceux  du   poème  cent  quarante  -  septième  * 
scmt  de  même  mesure.  Le  saint  évèque  -y 
II».'    déclare  qu*en  écrivant  en  vers,  son  dessein 
n'a  pas  été  de  se  l'aire  un  nom^  comme  on 
Fen  accusait^  ni  de  préférer  la  poésie  à  l'é- 
tude des  Livres  saints,  mais  de  mortifier  sa 
chair  par  le  travail  inséparable  de  cette  sorte 
de  composition  ;  de  donner  à  la  jeunesse  des 
le^as  qui  fussent  en  même  temps  utiles  et 
amusantes,  et  de  retirer  de  leurs  mains  des 
diausons  et  des  poésies  dangereuses  ;  de  se 
eoQsoler  lui-même  dans  ses  maladies  et  d'en 
adoucir  la  rigueur  surtout  dans  sa  vieillesse, 
à  Texemple  du  cygne  dont  le  chant  devient 
plus  mélodieux  à  mesure  qu'il  approche  de 
ttfiu.  On  devait  d'autant  plus  aisément  lui 
pardonner  cette  occupation,  que  dans  ses 
vers  il  uc  s'allaciiait  qu'à  louer  la  vertu  et  à 
blâmer  le  vice,  à  établir  les  dogmes  de  la 
tligion  et  les  vérités  de  la  morale.  Il  parait 
^ne  c'était  Maxime  le  Cyuique  qui  avait  cri- 
que en  ce  point  la  conduite  de  saint  Gré- 
goire. Il  ne  s'en  tint  pas  là,  et  il  écrivit  en- 
^ore    contre  lui  en  vers.    Notre  Saint  lui 
^pondit  par  le  poème  cent  quarante-hui- 
^èoae  *,  dans  lequel  il  marque  son  étonne- 
ioeat  de  ce  qu'un  homme  à  qui  les  muses 
étaient  aussi  étrangères  qu'à  Maxime,  se  fiit 
®èlô  (ie  poésie  et  eût  osé  l'attaquer,  lui  qui 
était    rompu  dans  ce  genre  d'écrire.  Cette 
pièce  est  des  plus  mordantes. 
î"      6S.  La  suivante  *  est  une  épigram-me  adres- 
J;  sée  ^iix  évèques  qui  avaient  occasionné  son 
J  abdication.  Il  la  composa,  ce  semble,  à  «on 
îî.  dépairt  de  Constaniinople  et  avant  que  Nec- 
laire  eût  été  mis  eu  sa  place,  puisqu'il  leur 
*«^  conseille  de  resprcter  celui  qu'ils  trouveront 
^igne  de  la  remplir.  Le  poème  cent  cinquan- 
tiènae  *  est   contre  un  noble  vicieux ,  qu'il 
^ttipare  à  un  singe  couvert  de  la  peau  d'un 
lioa,  11  y  fait  voir  que  la  veitn  seule  donne 


la  véritable  noblesse.  Le  cent  cinquante- 
unième  *  est  contre  ses  envieux ,  dont  il  dit 
que  les  eCorts  ne  pourront  jamais  le  séparer 
de  Jé^us-Christ>  qui  est  sou  partage.  Dans  le 
cent  cinquante-deuxième  •,  qui  est  en  vers 
aiiacréotitiquc's,  il  fait  l'éloge  de  la  chasteté 
et  compare  les  vierges  aux  anges,  et  aux 
vierges  ceux  qui  vivent  dans  les  liens  du  ma- 
riage d'uue  manière  conforme  aux  règles 
de  rÉvangile.  Le  cent  cinquante-troisième  ^ 
est  un  hymne  à  Dieu  :  le  suivant*  est  con^ 
posé  de  quatre  petites  épigrammes  dans  les- 
quelles saint  Grégoire  s'adresse  à  Dieu  et  lui 
témoigne  la  crainte  qu'il  a  de  ses  jugements, 
témoignant  qu'il  ne  la  peut  modérer  que 
dans  l'espérance  qu'il  lui  fera  la  grâce  d6 
passer  à  son  service  le  reste  de  ses  jours. 
Dans  le  cent  cinquante-cinquième  •  il  exhorte 
les  vierges  à  vivre  d'une  manière  digne  de 
Jésus-Christ  dont  elles  sont  les  épouses ,  et  à 
éviter  toutes  familiarités  avec  les  personnes 
d'un  différent  sexe. 

69.  Le  poème  cent  cinquante-sixième*®  que 
nous  n'avons  qu'en  lalio,  et  dont  l'original 
grec  est,  dit-on,  dans  la  Bibliothèque  impé- 
riale, est  contre  la  vie  peu  ré^ée  de  quelques 
évèques.  Saint  Grégoire  dit  qu'il  aurait  peut- 
être  été  plus  convenable  de  ne  point  la  rele- 
ver dans  ses  écrits;  mais  que  ne  pouvant 
voir  les  méchants  dominer  impunément,  il 
avait  cru  devoir  donner  quelques  bornes  à 
leur  prospérité,  et  réprimer  ces  mutins  qui 
portaient  la  mort  dans  les  âmes  du  peuple 
qu'il  avait  gouverné,  c'est-à  -  dire  de  Cons- 
tantinople.  Il  les  traite  en  termes  fort  aigres, 
mais  il  ne  nomme  personne ,  et  ne  particu- 
larise pas  les  choses,  afm  qu'il  n'y  eût  que 
les  coupables  qui  sentissent  ses  reproches, 
et  qu'ils  ne  retombassent  point  sur  plusieurs 
évèques  de  probité.  Il  raconte  de  quelle  ma- 
nière il  fut  élevé  sur  le  siège  de  Constanti- 
nojde,  les  maux  qu'il  eut  à  «oul&ir  pour 
rétablir  les  bonnes  mœurs  et  la  saine  doc* 
trine  dans  cette  ville  ;  comment  de  perfides 
évèques  l'avaient  obligé  de  quitter  cet  évè- 


Cent  cin- 
q>ii«Dte*sixi- 
èm* .  CfDt 
cio<in«ate- 
M|>tième  et 
e«>iit  cin- 
qnaiite-imi- 
Uèine  poè- 
me» de  Mdnt 
GréguiM. 
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/  CTeêt  le  poème  89«  du  Uvre  H,  section  1,  ibid., 
**«ne,  ibid.,  col.  1330.  {Léditeur.) 

^  *  C'est  le  41e,  ibid.,  Migne,  Uâd.,  col.  1139.  (LWi- 
•eiir.) 

,  *  C'est  le  7e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  10i4.  (Védi- 

j. .   C'est  le  a7e  da  livre  I,  section  î,  ibid.,  Migne, 
^^•,  col.  851.  (Léditeur.) 

C'est  le  40e,  livre  n,  section  I,  col  1838.  (X'*fc'- 


«  Cest  le  7e  du  livre  I,  eection  9,  col.  «47.  {VM- 
(eur.) 

'^  C'est  le  29«,  U)id.,  section  i,  Migne,  ibid.,  eol*  507. 
{VédiUur.) 

*  C'est  le  même  que  le  i02«,  sapra.  (Vidiiwr.) 

*  C'est  le  3e  du  livre  I,  section  t,  ibid.,  Migne, 
ibid.,  col.  631.  [t éditeur,) 

i<^  C'est  le  12e  du  Uvre  II,  section  i,  ibid.,  avec  le 
texte  grec  pablié  par  TolUat,  Migne,  ibid.,  ool.  ilM. 
(UediUur.) 
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ché.  La  peinture  qu'il  fait  de  ces  évèques,  de 
leur  ignorance,  de  leur  ambition^  de  leur 
avance^  de  leur  hypocrisie,  de  leur  luxe,  est 
affreuse,  mais  des  mieux  touchées.  Cette  pièce 
est  suivie  de  deux  autres  petites  ^  dont  la 
première  regarde  encore  les  évoques,  l'autre 
la  caducité  des  choses  de  ce  monde. 
diîtnSSk  '^^'  ^  tragédie  intitulée  :  Le  Christ  sauf- 
oTrfi^ÏOTrf-  ^'^*'*^  *>  ^®'  rejelée  par  plusieurs  '  critiques 
SiSdi'iSt  <^™n^c  "De  pièce  supposée.  Elle  n'a  rien  en 
Mfoira.  effet  ni  de  la  noblesse,  ni  de  la  gravité  qui 
régnent  dans  les  poésies  de  saint  Grégoire  ; 
le  -style  n'en  est  ni  si  pur,  ni  si  varié  ;  les 
pensées  n'en  sont  ni  si  justes,  ni  si  élevées. 
On  n'y  trouve  presque  aucune  de  ces  compa- 
raisons qui  sont  si  fréquentes  dans  les  poésies 
de  ce  Sahit.  La  sainte  Vierge,  qui  est  dans 
cette  tragédie  la  principale  actrice,  y  fait  un 
personnage  qui  marque  en  elle  beaucoup  de 
faiblesses,  des  sentiments  peu  réglés  et  peu 
chrétiens.  Tantôt  on  l'y  voit  scandaUsée  ^  de 
la  mort  d'un  Dieu,  tantôt  troublée  *  et  agitée 


d'une  crainte  basse  et  indigne  de  cette  cons- 
tance que  les  Pères  de  l'Eglise  lui  attribuent*; 
quelquefois  même  emportée  jusqu'à  l'excès  ' 
contre  les  auteurs  delà  mort  de  Jésus-Christ, 
les  chargeant  d'injures  atroces  et  leur  sou** 
haitant  les  derniers  malheurs.  11  y  est  dit 
que,  consacrée  à  Dieu  ou  au  service  du  tem- 
ple dès  sa  jeunesse,  elle  y  fut  nourrie  *  mira- 
culeusement par  un  ange  et  mariée,  quand 
son  temps  fut  venu,  à  un  homme  de  probité 
par  tout  le  sénat  :  ce  qui  parait  tiré  de  quelr 
que  livre  apocryphe.  L'auteur  y  suppose  * 
assez  nettement  que  de  son  temps  on  voyait 
des  églises  érigées  partout  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge,  et  qu'on  faisait  aussi  pour 
elle  des  fêtes  solennelles  :  ce  qui  fait  voir 
qu'il  n'a  vécu  que  vers  le  milieu  du  cin- 
quième siècle  au  plus  tôt,  puisque  l'histoire 
nous  '®  apprend  que  ce  ne  fut  qu'après  le 
concile  d'Ephèse  en  431 ,  où  la  qualité  de 
Mère  de  Dtbu  lui  fut  assurée,  que  l'on  comr 
mença  à  bâtir  des  égUses  sous  son  nom  dans 


*  Ces  deux  pièces  forment  le  40«  da  livre  1,  sec- 
tion %,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  968.  On  y  voit  le 
texte  grec  publié  d'après  an  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque royale.  M.  Caillau  Ta  mis  en  vers  latins. 
[Véditeur.) 

*  Cette  tragédie  se  troaye  dans  l'appendice  du 
tom.  U  de  l'édition  Bénédictine,Migne,tom.XXXVUT, 
col.  iS8.  Elle  est  précédée  d'un  avertissement  de 
M.  Caillau,  qui  en  rejette  Tauthenticilé.  {L'éditeur,) 

*  Tillemont,  tom.  IX,  pag.  559  ;  Dupin,  tom.  U, 
pag.  372  et  651;  Baillet,  Jugements  des  savants, 
tom.  IV,  part.  S,  pag.  457  ;  Baronius,  tom.  I,  ad 
ann.  44,  §  iS9  ;  Rivet,  Cnt.  sacr.,  pag.  $48  ;  Vos- 
sios,  Instit.  pœtic,  lib.  II.  cap.  14,  pag.  7î;  Bel- 
larm.,  de  Scriptor.  Ecoles,;  Labb.,  de  Script.  Eccles. 

*  Chorus,...  Periit  filins  tibi,  et  tamen 

Tarn  crebra  jactas.  Deipara.  Vox  o  dira  quœ  excidit. 
An  non  premes  os?  Tu  puta  mundi  istius 
Periisse  Servatorem?  Pag.  261. 

Chorus,, .  Ego  jam  quasi 
Non  amplius  nato  manente  prospicio  tibi 

Deipara,  Novumque  id  esset,  ut  manu  mortalium 
Eifunderetur  sic  Dei  sanguis  mori 
Qui  possit  autem»  cum  mori  nnnquam  datur  ? 
Pag.  256. 

*  Deipara.  Ebeu,  quid  hic  jam  consilii  captem? 
Exangue  mUii  cor  concidit....  [meum] 
0  me  miserrimam  ;  ut  fleam  multo  metu 
Repleta;  ah  ah  pessumdata^  misera  péril.... 
Eheu^  quid  ego  agam?  qui  manus  misera  populi 
Fugiam,  rudentes  hostis  onmes  expUeat, 
Tenditque,  non  est  expedita  mihi  via 

Me  me  extricandi  :  quid  igitur  faciam?  modo 
Quonam  tôt  obdactos  mihi  laqueos  premam.... 
Abeamus  itaque  quo  videbitur  ocyus. 
Pag.  261  et  262. 

*  Stalfat  ante  crucem  Mater,  et  fugientibus  vins 
siabai  intrepida.  Ambres.,  de  Institut.  Virgin.^  cap.  1, 
pag.  268. 


Sed  et  stabat  sancta  Maria  juxta  erueem  Filii,  et 
spectabat  virgo  sui  unigeniti  passionem.  Stantem  illam 
leyo,  flentem  non  lego.  Idem,  de  Obitu  Vatentinia» 
ni,  pag.  1185. 

^  Deipara,  Improbe 
Scélérate,  namque  id  libère  de  te  queo 
Efferre,  patrasti  hsc  ut  hune  bene  meritom 
Sic  proderes?  tua  onmia  hœc  nequissime 
Dœmon,  tua  hœc  sunt... 
Abi  in  malam  rem  perdite,  effare,  Barbare, 
Péri  maie.  Pag.  258,  259,  260. 
At  crudelium  manus  hominum 
Gruenta,  dominum  quae  poli  et  terrse,  neci 
Demisit,  ex  merito  suo  mala  sentiat 
Olim  illa,  justa  lance  quœ  impios  manenU 
Nam  non  ego  illos  ut  fatos  mibi  liberos 
Hatemo  amore  euro,  ne  clades  premat 
Qui  posteri  horum  sunt  futuri>  qui  impiam 
Cœdem  suorum  nuncient  patrum,  et  scelos. 
Sed  ipse  o  animœ  pars  meœ  longe  optima, 
Effice  firuantur  luce  ne  lœta  œtheris 
Purum  micantis...  Pag.  267. 

*  Deipara,,..  Simulatque  nata  sum.... 
Me  meus  nutrit  pater 

Non  inter  iUos  quos  colunt  homines  lares, 

Sed  me  sacratœ  Mater  œdi  destinât. 

Hic  manibus  eductum  angeli  in  solito  modo 

Totus  Senatus  commode  legens  tempora  a. 

Yiro  modesto  conjugem  me  tradidit.  Pag.  276. 

*  Theol.  Certe  il  le  luctum  et  lacrymas  quœ  te  an- 
Nunc  ulcérant,  honoribus  clarissimis  [xiam] 
Pensabit  illa  parte  qua  sese  polus 

Tellusque  pandit,  fama  nominis  tui 
Splendida  per  omnes  orbis  oras  praepete 
Penna  evolabit  :  sacra  delubra  extruent 
Tibi  posteri  omnes,  cœdis  in  dira  locuni 
Istius,  olim  terra  solemne  offeret, 
Festum...  Pag.  270. 
10  Baillet,  ad  diem  15  august. 
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Constantinople  et  dans  les  autres  villes  de 
Tempire  *.  Cette  raison  sert  également  à 
montrer  qtie  le  Christ  souffrant  ne  peut  être 
d'ApoUinaire^contemporain  de  saint  Grégoire. 
Cette  pièce  n'est  pas  non  plus  de  son  style^ 
qui  était  facile  et  agréable.  A  quoi  il  faut 
ajouter  que  la  distinction  des  deux  natures 
en  Jésus -Christ^  combattue  par  cet  hérésiar- 
que, y  *  est  bien  marquée.  Il  vaudrait  peut- 
être  mieux  attribuer  ce  poème  à  un  Grégoire, 
fameux  '  par  sa  facilité  à  faire  des  vers,  qui 
fut  fait  évèque  d'Antioche  vers  Tan  572,  que 
la  ressemblance  de  nom  aura  fait  confondre 
avec  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Il  est  vrai 
que  dans  un  manuscrit  de  Suidas,  cité  par  ^ 
Lambécius,  on  trouve  le  Chrest  souffrant  à 
la  suite  des  œuvres  de  saint  Grégoire  de  Na- 
adanze  :  mais  on  ne  lit  rien  de  semblable 
dans  les  imprimés  ;  ce  qui  prouve  du  moins 
que  dans  plusieurs  autres  manuscrits  de  Sui- 
das, cette  tragédie  n'était  point  attribuée  à 
saint  Grégoire.  On  peut  ajouter  jque  Suidas 
n'ayant  écrit  que  plus  de  cinq  cents  ans  après 
saint  Grégoire,  son  autorité  dans  un  fait  qu'il 
atteste  seul,  n'est  pas  d'un  grand  poids.  On 
trouve  dans  cette  pièce  une  opinion  qui  pour- 
rait encore  faire  douter  qu'elle  soit  de  saint 
Grégoire,  savoir  •  que  Jésus -Christ  apparut 
à  la  sainte  Vierge  aussitôt  après  sa  résurrec- 
tion ;  car  on  ne  lit  rien  de  semblable  dans 
l'Evangile,  ni  dans  les  anciens  qui  ont  vécu 
avant  saint  Grégoire.  Le  premier  qui  ait 
avancé  ce  sentiment  est  le  prêtre  *  Séduhus, 
qui  écrivait  vers  le  milieu  du  Y*  siècle  ^. 
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ARTICLE  V. 

« 

DS  OTTELQUES  AUTRES   POÉSIES  DE  SAINT 

GRÉGOIRE. 

4.  A  ces  poésies  de  saint  Grégoire  recueil- 
lies par  l'abbé  de  Billy,  il  en  faut  joindre 
beaucoup  d'autres  données  depuis  au  public 


par  M.  Muratori,  bibliothécaire  du  duc  de  r«tori.àP»- 
Modène.  Ce  sont  des  épigrammes  au  nombre  i^*f° 
de  deux  cent  vingt -huit,  sur  différents  su- 
jets :  nous  donnerons  de  suite  ce  qu'elles  con- 
tiennent de  plus  remarquable,  en  suivant 
l'ordre  qu'elles  occupent  dans  le  recueil  de 
ce  savant  critique. 

2.  La  première  est  en  l'honneur  du  so-  „^Ç^5^ 
phiste  Proérèse  •,  sous  lequel  saint  Grégoire  ^l^J^ 
avait  *  étudié  à  Athènes  avec  saint  Basile. 
Eunape  dit  que  Proérèse  était  originaire  de 
la  grande  Arménie,  d'une  bonne  famille,  mais 
extrêmement  pauvre.  Suidas,  au  contraire,  le 
fait  naître  à  Césarée  en  Cappadoce,  d'un 
nommé  Pancrace.  Suivant  saint  Grégoire,  il 
n'eut  jamais  de  pareil  en  éloquence  :  le 
monde  retentissait  de  ses  discours,  c'était 
comme  un  tonnerre,  il  effaçait  tous  les  so- 
phistes de  son  temps.  11  le  compare  au  soleil, 
et  à  Périclés  à  qui  on  avait'®  donné  le  surnom 
d'01ympien,parce  qu'il  tonnait  et  éclairait  en 
haranguant.  Les  Romains,  en  signe  d'estime, 
lui  dressèrent  **  une  statue  d'airain  d'une 
grandeur  naturelle,  avec  cette  inscription: 
Borne  la  Reine  des  Villes^  au  Roi  de  l'Elo* 
quence.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  saint 
Grégoire  dit  que  Proérèse  étant  mort,  c'en 
était  fait  de  l'école  d'Athènes.  Dans  le  voyage 
que  ce  sophiste  &t  dans  les  Gaules  sous 
Constant,  qui  l'y  avait  fait  venir,  les  Gaulois 
qui,  au  rapport  d'Eunape  ",  n'étaient  pas  ca- 
pables de  juger  delà  beauté  de  son  esprit  et 
de  son  éloquence,  se  contentèrent  d'admirer 
la  grandeur  de  sa  taille,  sa  bonne  mine,  et 
surtout  la  patience  avec  laquelle  il  souffrait 
les  plus  grands  froids  de  leur  pays,  n'ayant 
qu'un  simple  manteau  et  point  de  souliers. 
Mais  il  ne  parait  pas  qu'Eunape  ait  été  bien 
informé  de  la  capacité  des  Gaulois.  U  y  avait 
parmi  eux  comme  dans  la  Grèce,  des  rhéteurs 
habiles  sous  Constant,  et  des  écrivains  très- 
éloquents.  On  peut  mettre  de  ce  nombre  Au- 


*  Est-il  bien  vrai  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  temples 
bâtis  en  rbonneur  de  la  sainte  Vierge  avant  le  con- 
die  d'EpèseT  (LVcfi/etir.) 

<  Joteph...,  Ta  chara  virgo  nos  amicos  adjuya 
Gonfècta  luctn  sis  licet,  domina  tamen 
Et  mater  ejos  coi  datum  miam  atque  alteram 
Habere  naturam....  Pag.  284. 

'  Evagrins,  lib.  Y,  cap.  6. 

»  Lambécius,  lib.  IV  Comment,  BibUothecœ  Vindo- 
bomensts,  pag.  28. 

s  Pag.  tS9. 

*  Sednlins,  Opère  Paschali,  lib.  IV,  pag.  660. 

V  Saint  Ambroise  Tavait  dit  avant  Sôdolins  :  Vidit 
grgo  Maria  reswrrectionem  Damini,  et  prima  vidit  et 


credidiU  Lib.  ult  de  Virg.,  cap.  1.  Cette  opinion 
semble  être  aussi  celle  de  saint  Irénôc,  à  qui  saint 
Ambroise  l'emprunte.  Voyez  les  Annotations  de  Feu- 
ardent,  aux  œuvres  de  saint  Irénée,  lib.  V,  cap.  il. 
C'est  aussi  l'opinion  de  la  plupart  des  commenta- 
teurs. Voyez  Mgr  Gentilhui,  Vie  de  la  sainte  Vierge, 
pag.  209.  (L'éditeur,) 

*  C'est  la  5e  épitapbe  de  l'édition  Bénédictine,  11- 
Tre  II,  section  2,  tome  U,  Migne,  tome  XXXVIII, 
col.  11.  (L'éditeur.) 

•  Sozomen.,  lib.  cap.  17. 

10  piutarq.^  in  Vita  Pericl,,  pag.  156. 
il  Eunap.,  de  Vitis  Sophisi,,  cap.  8. 
fs  Idem,  ibid. 
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sone  et  Agrice^  proiesenrs  à  Bordeaux  ;  Mi- 
nerviiiSyAlcime,  sniul  Hilaire  et  plusieurs  au- 
tres. Ansoue  '  rappoited'Alcime  qu'il  égalait 
tous  les  aucicns  tant  Gr»^C3  que  Uoniains. 
Lorsipie  Julien  rApo^tal  donna  son  éilit  qui 
dt'fendait  aux  chrétiens  d'enseigner  les  arts 
libêra;ix,  il  en  excepta  Proérèse  par  l'estime 
qu'il  faisait  de  son  savoir,  et  lui  permit  de 
garder  sa  chaire  sans  changer  de  religion. 
Mais  Proérèse  craignant  que  cette  faveur  ne 
rendit  sa  foi  suspecte^  la  *  refusa.  Cette  géné- 
rosité qui  suffirait  pour  mettre  Proérèse  au 
rang  des  confesseurs,  ne  nous  permet  pas 
d'ajouter  foi  à  ce  que  dit  de  lui  Eunape  ^ 
qu'il  tenta  d'apprendre  des  dieux,  par  le 
}H)ntife  (l'Eleusine,  si  le  règne  de  Julien  du- 
rerait longtemps,  et  qu'ayant  su  qu'il  serait 
court,  il  prit  courage  et  forma  sur  cela  la 
résolution  de  ne  point  renoncer  à  la  foi. 

3.  Saint  Grégoire  fait  dans  la  seconde  épi- 
granlme  ^  l'éloge  d'un  grammairien  nommé 
Thespésius,  qui  s'était  acquis  une  grande  ré- 
putation d'éloquence.  Il  dit  que  son  nom  sera 
immortel,  et  parait  fort  touché  de  sa  moi  t  '. 
ThespéMus  e>l  sans  doute  ce  célèbre*  ihéteur 
qui  enseignait  les  belles  -  lettres  à  Césarée,  et 
sous  letjuel  saint  Grégoire  et  Euzoïus,  qui 
fut  depuis  évèi|ue  arien  de  la  même  ville,  étu- 
dièrent Téloquence. 

4.  La  troisième  épigramme  et  les  quatorze 
suivantes  ^  sont  à  la  louange  de  Martmien,  et 
contre  ceux  qui  avaient  violé  son  tombeau. 
On  connaît  plusieurs  Martiniens  dans  l'his- 
toire :  un  fut  créé  César  '  \mT  Lleinius,  et 
après  avoir  été  auparavant  maître  des  offices 
dans  la  cour  de  ce  prince;  mais,  après  la  ba- 
taille que  Constantin  gagnd  près  de  Chalcé- 
doine,  il  fut  livré  aux  soldats  victoi  ieux  et 
mis  à  mort.  Un  autre  était  préfet  de  Rome, 
comme  on  le  voit  par  une  inscription  rap- 
portée par  Gruter.  Un  troisième  fut  accusé 
de  malversation  dans  des  charges  qu'il  avait 


exercées  en  Afrique,  et  misa  la  qii69 
ordre  de  Thémlose.  Un  quatrième  est 
vicaire  d'Afrique  d;ms  trois  rescrits  ^ 
furent  adressés  en  3o8,  par  rem|>erci 
tance.  Saint  Grégoire  parle  appar 
de  ce  dernier.  IL  l'appelle  rornemeu 
Cappa«ioce,  et  un  homme  doué  de  t( 
vertus,  qui  joignait  à  la  connaissa 
lettres  humaines  celle  du  métier  de  h 
Il  avait  occupé  un  poste  considérai 
cour,  et  gouverné  avec  honneur  la  i 
l'Afrique.  11  mourut  dans  une  heureu 
lesse,  regretté  généralement  des  Ita 
des  au'res  peuples  qui  l'avaient  conu 

5.  L'Amphiloque  dont  il  est  parlé 
dix-septième  épigramme  et  dans  les  si 
jusqu'à  la  trentième  '*,  est  différent  • 
du  même  nom^  ami  intime  de  saint 
de  saint  Grégoire,  et  évèi(ue  d'Irône. 
était  marié  à  une  femme  nommée  Li 
après  lui  avoir  donne  deux  enfant 
ap[>elé  Euphéniius,  l'autre  Amphiloqi 
rut  dans  la  fleur  de  son  âge,  et  fut 
dans  l'église  des  Martyrs.  Elle  avait 
dant  sa  vie  toutes  les  belles  qualités 
et  d'esprit.  Auiphiloque,  son  mari,  é 
versé  dans  les  sciences  sacrées  et  j 
Eu])hémius,  l'ainé  de  leurs  enfants, 
ensemble  rhéteur,  musicien  et  poèt( 
ment  de  sa  patrie,  qui  était  la  Cap|»; 
la  gloire  de  sa  lamille.  Il  mourut 
vingt  ans,  étant  sur  le  point  de  se 
Amphiloque  fut  aussi  très- habile 
sciences  divines  et  humaines,  et  le 
leur  «les  gens  de  lettres. 

6  Dans  les  cinq  épigrammes  suiva 
est  parlé  d'un  autre  Amphiloquc,fils 
talius  et  de  Gorgonie,  et  né  à  Diocf 
Cappadoce.  Il  avait  exercé  la  profc 
liiéteur,  et  surpassé  en  éloquence 
compatriotes  **. 

7.  Les  trente-six,  trente-sept  et  tn 


1  Opponit  tmum  quem  viris  prioribus 
jEias  recentis  temporis» 
Palmœ  forensu^  et  Camœnarium  decus, 

Exemplar  unum  in  Utteris; 
Qwu  aut  Athenis  docta  coluit  Grœcia, 
Aut  Rotna  per  Luiium  coiit. 

Auson.,  Profesior,  2. 

*  Hieronym.,  in  CAronic,  ad  ann.  863. 

*  Eunap.,  de  Vitis  Sophuit.,  cap.  i. 

*  C'est  la  4e  épigraphe   de  Téditioa  Bénédictine, 
Migne,  ibid.,  col.  10.  (Lédiieur.) 

*  Carm.  2,  pag.  4. 

*  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  118. 

7  Ces  quinze  épigrammes  sont  les  40-ft8«  épitapheg 


ibid.«  Mi;aie,  ibid.,  col.  10  et  suivanles.  ( 

*  Zoâirn.,  lib.  Il  Histor,,  pag.  429  et  4SS 

*  Cod.  Theodos.,  lib.  Xil,  tiluL  i  de  . 
leg.  44,  45,  46. 

^*'  11  y  a  trois  épitapbes  sur  Livie,  25e,  1 
Tédilion  BéDédictÎDe,  Deuf  âur  Eupbémius 
87,  ibid.,  Migne,  col.  11  et  suiv  ;  deux  si 
loque,  savoir  lOH  et  104,  ibid.,  Migne,  ibii 
iVéditeur.) 

"  Carm.  27  et  suiv.,  pag.  17. 

i*Ce  sont  les  105-i09e  épitapbes  de  l'èdi) 
dictioe,  ibid.,  Migue,  ibid.,  col.  66.  {Védi 

^  Carm.  88,  etc.,  pag.  10. 
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fn*  SliGUSr] 

tiëme  *  sont  adressées  à  Nicomède^  parent 
de  saint  Grégoire,  et  que  ron  croit  avoir  été 
prôtre  et  môme  évèque.  11  y  est  loué  d'avoir 
hkii  un  temple  maguifi<|ue  '^  et  consacré  à 
Dieu  deux  de  ses  enfauts. 

8-  Les  quatre  épigrammes  suivantes  '  sont 
à  la  louange  de  Cartère,  grand  ami  *  de  saint 
Grégoire  et  son  maitrc  daus  la  vie  spirituelle. 
Cartère  avait  eu  lui-même  pour  père  spirituel 
im  nommé  Bassus  »  cappadocien ,  qui  fut 
tué  par  des  voleurs.  Il  est  parlé  dans  la  qua- 
rante-sixième d'Eusèbe  et  de  Bosilisse  *,  que 
saint  Grégoire  appelle  Porte-Christ,  et  qui, 
comme  l'on  croit,  furent  inhumés  dans  le 
tombeau  de  Nonne,  mère  de  notre  Saint. 

9.  Les  autres  épigr^mmes,  jusqu'à  la  cin- 
quante-deuxième S  sont  en  llionneur  de 
quelques-uns  de  ses  amis,  comme  d'Hcllailius, 
d'Eulalius,  de  George  et  d'Kuphraxius.  Ce 
deiiiier  était  évèqne  de  Cappadocc.  Dans  celles 
qui  regarleut  sa  famille  %  on  peut  remarquer 
que  Césaire,  le  dernier  de  ses  fières,  mourut 
en  Bithjnie  *,  et  fut  transporté  de  là  à  Na- 
ziauze,  et  inhumé  daus  l'église  des  Martyrs. 
6ollandus,qui  n'avait  pas  vu  les  épigrammes 
soixaute  et  soixante -sixième,  où   ces  faits 
BOQt  marqués,  dit  *  qu'on  ne  savait  pas  le 
lieu  de  la  mort  de  Césaire;   que  Gorgonie, 
<œuraiuée  de  saint  Grégoire,mourut*®  avant 
Alypiiis**,son  mari;  qu'Alypius  n'çut  le  bap- 
^e  avant  la  mort  de  sa  femme.  Selon  ce 
savant,  le  père  de  saint  Grégoire  vécut"  cent 
^Sy  dont  il  en  passa  quarante  dans  l'épi.s- 
^pat;  il  avait  été  engagé  dans  les  ténèbres  ** 
^e  l'idolâtrie  ;  il  avait  lait  bâtir  une  église**;  il 
^^ut  que  trois  enfants  de  son  mariage  avec 
^'oune  *•;  la  ville  de  Nazianze  *•,  dont  il  était 
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évèque,  avait  eu  un  roi  pour  fondateur; 
Nonne  *'  était  née  de  parents  chrétiens  ;  elle** 
futTépouse  d'un  évèque;  elle  eut  un  fils  élevé 
à  la  même  dignité;  elle  <'mployail'®les diman- 
ches à  écout<T  la  parole  de  Dieu  et  à  faire  de 
bonnes  œuvres  ;  elle  passait  les  autres*  jours^o 
daus  les  jt'ùnes  et  daus  le  deuil,^ne  quittant 
ce  genre  de  vie  que  lorsqu'il  arrivait  quelque 
fête,  marquant  tous  les  lieux  de  ses  larmes 
dont  elle  n'arrêtait  le  cours  que  par  le  signe 
de  la  croix  ;  après  que  son  mari  eut  été  élevé 
à  Tépiscopat,  elle  fut  mise  au  rang  des  dia- 
conesses ;  jamais  elle  ne  tourna  le  dos  à  la 
Table  sacrée  ;  jamais  on  ne  la  vit  rire,  ni  pro- 
noncer aucun  discours  profane;  elle  n'eut 
aucun  commerce  avec  les  paieiïs,  ne  voulant 
ni  manger  avec  eux,  ni  leur  rendre  *'  aucune 
civilité;  souvent  les  évèques  lui  imposaient  " 
les  mains  pour  la  bénir;  elle  gouvernait  sa 
maison  "  avec  beaucoup  de  soin*  et  d'éco- 
nomie; elle  fais<iit '*  de  grandes  aumônes, 
affligeait  sa  chair  et  passait  les  nuits  dans  la 
prière,  les  gémissements  et  lei  larmes,  dont 
elle  arrosait  le  pavé  de  l'église;  elle  eut  de 
grands  combats  à  soutenir  **  contre  les  en- 
nemis du  salut,  dont  elle  sortait  toujours  vic^, 
torieuse,  ce  qui  fait  que  saint  Grégoire  la 
compare  aux  martyrs;  d'un"  mari  idolâtre 
elleen  fît  un  chrétien  ;  imitant  la  mère  de 
Samuel,  elle  consacra  à  Dieu  son  fils  Gré- 
goire, le  seul  de  ses  enfants  qu'elle  *'  eut 
allaité  ;  par  ses  prières  elle  le  délivra  du  nau- 
frage, en  apaisant  la  tempête  ;  par  le  même 
moyeu  elle  obtint  la  guérison  de  son  mari; 
elle'*  mouiut  subitement  daus  l'église  comioa 
elle  l'avait  souhaité,  priant  près  de  la  table 
sacrée;  son  corps  •'  fut  enterré  près  des  Mar- 


*  Ce  sont  les  112%  lid.,  114»  épiUphes,  ibid.,  Mi< 
^»  ibid.,  coi.  68  et  suiv.  (L'éditeur.) 

*  Cann.  36,  etc.,  pag.  35, 

*  Ce  soDt  les  1 15-1  lie  épitapbes*  ibid.,  Migne,  ibid., 
^^  70  et  suiv.  (L'éditeur.) 

Carm.  89,  pag.  18,  et  Carm.  41,  pag.  48. 

^  Deux  épilaphes  en  son  boDDeur,  la  180*  et  la 

^^^.  ibid,  Mi^ne,  ibid,  col.  67.  La  45e  épi;<raiDme 

^t  ta  tt4e  épitapbe,  ibid.,  Migne,  ibid  ,  ooi.  17.  Elle 

^  en  rhoimeur  de  Pbillalius.  (L'éditeur.) 

*  Cest  la  181«  épitapbe,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  76. 

'^  Les  trois  en  l'honneur  d'HeHade  sont  les  17e,  18e, 
}^  épilaphes,  iiÂd.,  Migne,  ibid.,  col.  19.  La  M>«  en 
fHoQQeor  de  Georges,  frère  de  Dasiliâtfe,  est  la  183e 
^PitAfibo,  ibid.»  Migne,  ibid.,  col.  71.  La  51*  en  Thoa- 
>^Qr  d'Eupliraxius,  est  la  il8e«  ibid.,  Migne,  ibid., 
^l  79.  iVédUeur.) 

*  Gum.  61,  pag.  49  et  suiY.;  Gtroi.  M. 


*  BoUand.,  ad  diem  25  febraariL 

^^  Nazianz.,  Carm.  70,  pag.  65. 

11  Baronius  dit  qu'il  s'appelait  VitaUea. 

1*  Nazianz.,  Carm.  71,  pag.  67. 

1»  Carm.  81,  pag.  77.  —  »»  Carm.  74,  pag.  71. 

1*  Carm.  77,  pag.  74. 

^  Nazianz.,  ki^ét.  49.  pag  809. 

"  Canu.  107,  pag.  100.—  »  Ibidem. 

*•  Nazianz.,  Carm.  81,  pag.  78.  —  w  Ibidem. 

*i  Carm.  108,  pag.  104.  —  '*  Carm.  81,  |»ag.  88. 

''  Carm.  89.  pag.  90. 

t^  Carm.  90,  pag.  90.  Carm.  91,  ptg.9i; 

%  Carm.  196,  pag.  99.  —  **  Carm.  84,  pag.  81. 

'7  Carm.ê7,  pag.  68;  Carm.  88,  pag.  89;  Carm.  94, 
pag.  93. 

^  Nazianz.,  Carm.109,  pag.  491;  Carm.  83, pag. 98, 
84;  Carm.  109,  pag.  103,  et  Carm.  99,  pag.  96. 

'*  Carm.  91,  pag.  9b  ;  Carm.  119,  peig.  ili;  Caan. 
114,  pag.  i05. 
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tyrs  dans  le  tombeau  de  son  fîls  Césaire^  et 
dans  la  même  église  où  elle  avait  rendu 
Tesprlt  *. 

40.  On  trouve  dans  les  épif^ammes  cent 
vingt-unième^  cent  vingt -deuxième*  et  cent 
vingt-sixième  ^,  quelques  particularités  de  la 
vie  de  saint  Grégoire  qu'on  ne  lit  pas  ailleurs^ 
par  exemple  ^  que  [sa  mère  Tobtint  de  Dieu 
par  ses  prières  ;  qu'étant  dangereusement 
malade^  il  fut  guéri  par  la  table  sacrée,  c'est- 
à-dire,  par  le  sacrifice  qu'on  y  ofire  ;  qu'il  ré- 
tablit à  Itome,  c'est  ainsi  qu'il  appelle  Cons- 
tantinople^  la  foi  orthodoxe  sur  la  Trinité. 
Les  louanges  excessives  que  se  donne  l'au- 
teur des  épiçrammes  cent  vingt-trois,  cent 
vingt-quatre  et  cent  vingt-cinquième  %  ne 
nous  laissent  point  lieu  de  douter  qu'elles  ne 
soient  d'un  autre  que  de  saint  Grégoire. 
Epigram.  il.  Daus  Ics  ccut  viugt -  scpt^  ccut  viugt- 
ftimuu'^dî  huit,  cent  vingt -neuf,  ceut  trente  et  cent 
trente -unième  épigrammes*,  qui  sont  à  la 
louange  de  la  famille  de  saint  Basile,  on  voit 
que  Naucrace^son  frère^qui  aimait  la  pèche^, 
se  noya  en  tirant  un  filet  de  l'eau.  Saint  Gré- 
goire de  N  jsse  dit  qu'on  le  rapporta  mort  un 
jour  qu'il  était  allé  à  la  chasse;  mais  le  terme 
grec  *  dont  il  s'est  servi  signifie  non-seule- 
ment/>écAer,  mais  chasser.  Les  autres  épigram- 
mes  nous  apprennent  que  sainte  Emélie 
eut  plusieurs  fils  et  plusieurs  filles;  que  les 
unes  furent  mariées,  et  que  les  autres  gar- 
dèrent la  virginité  ;  que  trois  de  ses  enfants, 
saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse  et  saint 
Pierre  de  Sébaste,  furent  élevés  à  la  dignité 
épiscopale;  qu'elle  fut  elle-même  l'épouse 


d'un  évèque  ;  que  sainte  Macrine,  sœui 
dé  saint  Basile,  garda  la  virginité.  On  i 
ce  que  veut  dire  Tépigramme  cent  t 
deuxième  •.  Elle  porte  que  Théosébû 
de  sainte  Emélie,  épousa  Grégoire  le  G 
car  ce  Grégoire  ne  peut  être  celui  d 
zianze,  puisqu'il  nous*®  assure  qu'il  ne  : 
mais  lié  par  le  mariage  :  ce  ne  peut  èti 
plus  saint  Grégoire  de  Nysse,  car  il  n'e 
permis  de  penser  qu'il  eût  épousé  sa  i 
ainsi  il  faut  la  rejeter  comme  n'étant  f 
saint  Grégoire,  qui  était  d'ailleurs  tro 
deste  pour  se  donner  à  lui-même  la  qua 
Grand  **.  La  cent  trente-troisième  n'c 
non  plus  de  lui,  ni  plus  intelligible  <] 
précédente.  On  ne  sait  qui  est  cet  oncl* 
goire,  qui  y  est  qualifié  grand  évêque, 
rend  les  derniers  devoirs  à  son  neveu 
mé  aussi  Grégoire**. 

12.  Nous  avons  dans  les  épigrammes 
trente-quatre  et  cent  trente-cinq  *',un 
de  la  vie  de  Maxence,  ami  particulier  d< 
Grégoire.  Il  était  homme  de  naissance 
crédit  à  la  cour,  les  grands  emplois  q 
exerça  lui  enflèrent  le  cœur.  Dieu,  pc 
punir  de  son  orgueil,  permit  qu'il  it 
gracié  et  privé  de  ses  charges.  Ce  revi 
fortune  le  fit  rentrer  en  lui-même  et  ch 
de  vie.  Il  se  consacra  à  Dieu  et  embrs 
vie  monastique. 

13.  Il  y  a  moins  d'élégance  dans  la 
trente-septième •* que  dans  les  autres: 
fois,  elle  est  attribuée  à  saint  Grégoire  { 
ancien  scholiaste  ;  et  on  ne  peut  se  c 
qu'elle  ne  soit  de  son  temps**.Dom  Mat 


^  La  tl9e  épigramme  en  l'honneur  du  tombeau 
des  parents  de  saint  Grégoire  est  le  poème  91e  du 
Uvre  n,  section  i  des  poèmes.  Migne,  tome  XXXVII, 
col.  1446.  La  i20e  intitulée  Quisprimus  etquis  postea 
e  vivis  excesserit  est  le  poème  90  de  l'édition  Béné- 
dictine, Migne^ibid.,  col.  1446.  [Uédiieur,) 

*  EUes  forment  les  poèmes  98e,  94e  du  Uvre  II, 
section  i  des  poèmes,  ibid.,  Migne,  tome  XXXYII, 
col.  1458  et  suiv.  {V éditeur,) 

>  C'est  le  95e  poème, ibid.,  Bftigne,  ibid.,  col.  1450. 
{Vëditeur,) 

^  Garm.  181,  pag.  126. 

1^  Ce  sont  les  poèmes  96e,  97e,  98e,  ibid.,  Migne, 
ibid.  (L'éditeur,) 

*  Les  127e,  i28e,  129e  épigrammes  sont  les  épi- 
graphes Ire,  2e.  8«,  ibid.,  Migne,  tome  XXX VIU, 
col.  13  et  suiv.  Les  épitaphes  180e  et  181e  sont  les 
épitaphes  54e,  ibid.»  Migne,  ibid.,  col.  75.  {L'éditeur.) 

''  Garm.  127,  pag.  130. 

*  'AypEuctv.  Nyssen.,  in  Vita  Macrinœ, 

*  C'est  la  1880  épigramme,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  77.  D.  Clémencet,  dans  sa  préfioee,  édit.  Migne, 


tom.  XXXV,  démontre   parfaitement  que  l 

au^u(jt^ç  ne  s'entend  pas  ici  dans  le  sens  d'i 

mais  qu'il  signifie  une   personne  attachée  i 

ment  par  des  liens  spirituels  à  saint  Grégc 

Nysse,  qui  l'avait  consacrée  comme  diaconesft 

diteur,) 

y   *^  Non  me  confugium  ligavit,  Garm.  1. 

<i  C'est  à  saint  Grégoire  de  Nysse  qu'il  doi 
litre.  {L'éditeur,) 

<*  C'est  la  185e  épitaphc,  ibid.,  Migoe,  ibid.,  < 
D.  Clémence  t,  ibid.,  n'ose  prononcer  sur  o 
goire.  (L'éditeur,) 

i*  Ce  sont  les  épitaphes  116e,  117e,  ibid.,  1 
ibid.,  col.  78.  La  186e  est  à  son  âme  ;  c'est  1 
poème  du  livre  II,  section  1 ,  Migne,  tome  Xli 
col.  1417.  {L'éditeur,) 

i^  Carm.  184  et  185,  pag.  185  et  186. 

<>  Elle  est  la  47e  épigramme  de  l'édition  Bâ 
tine,  tom.  II,  Migne,  tom.  XXXVIU.  coL  ir 
autres  sur  la  même  matière  suivent  dans  le  1 
ordre  jusqu'à  la  94e  inclusivement.  {L'édUeiir,) 

"^  Garm.  187,  pag.  188. 
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qui  n'avait  pas  vu  en  tête  le  nom  de  saiut 
Grégoire^  la  cite  '  sous  le  titre  à'anonyme. 
Nous  la  citerons  sous  celui  de  notre  Saint^  qui 
en  a  composé  un  grand  nombre  d'autres  sur 
la  même  matière^  rapportées  de  suite  dans  le 
recneil  de  M.  Muratori^  depuis  la  cent  trente- 
septième  jusqu^à  la  cent  quatre-vingt-trois. 
Pour  bien  entendre  ce  qui  est  dit  touchant  la 
sépulture  et  les  tombeaux  des  morts,  il  faut 
remarquer  que  les  chrétiens  *,  dans  l'espé- 
rance que  le  sang  sacré  des  martyrs  pénétre- 
rait jusqu'à  leurs  propres  corps  et  laverait 
leurs  cendres,  se  faisaient  enterrer  près  des 
tombeaux  où  reposaient  leurs  saintes  reli- 
ques. On  en  voit  deux  exemples  dans  la  Vie  de 
saint  Paulin  :  Tun  en  la  personne  de  son  âls, 
qu'il  fit»  inhumer  auprès  des  Martyrs  (Juste 
et  Pasteur)  célèbres  dans  la  ville  de  Noie; 
l'autre  dans  Cynège  *,  fils  de  Flore,  dame 
de  grande  qualité,  lequel  fut  enterré  dans 
la  même  ville  auprès  de  saint  Félix.  Saint 
Ambroise  fit  aussi  enterrer  son  frère  Sa- 
tyre à  la  gauche  de  saint  Victor,  martyr  à 
VilaD,  et  graver  sur  son  tombeau  son  épi- 
taphe  en  quatre  vers,  où  '  nous  lisons  le  mo- 
tif qu'il  avait  eu  dans  le  choix  de  cette  sé- 
pnlture^  et  qui  est  le  même  qu^avalent  tous 
Jea  chrétiens.  Mais  cette  dévotion  dégénéra 
en  abus;  et  les  profanes  voulurent  aussi  être 
^hnmés  auprès  des  tombeaux  des  Martyrs, 
^est  contre    cet  abus  que   saint  Grégoire 
'''élève  dans   la   cent  trente-septième  épi- 
S^^Umne  et  dans  les  suivantes,  se  plaignant 
^UTent  de  ce  que  les  prêtres,  en  offirant 
"^  3ainl  sacrifice  sur  les  tombeaux  des  Mar- 
l^ï^,  avaient  à  côté  d'eux  les  sépulcres  des 
^^pies.  Ce  désordre  n'était  pas  particuUer 

*  l^Orient.  Saint  Hilaire,  contemporain  de 
'^iiit  Grégoire,  s'en  •  plaint  en  expliquant  ces 
P^ït)les  du  Sauveur  :  Laissez  aux  morts  le  soin 

*  ensevelir  leurs  morts  ;  et-  il  remarque  que 
^ésn8-Christ  n'a  pas  prétendu  par  là  empêcher 
^^  enfants  de  rendre  à  leurs  pères  les  devoirs 
^^  la  sépulture,  mais  nous  avertir  de  ne  pas 
^**èler  les  infidèles  avec  les  fidèles,  en  leur 

*^Mabillon.,  Epist.  ad  TheophiL  Gallum,  pag.  Î43, 
^***^  I  oper.  posthum. 

^  Ambros.,  infra  apud  Dungalum. 

^  Paulin.,  Poemata  32,  pag.  190. 

^  iogiutin.,  de  octo  Dulcitii  Quœstionibus.  Quœst.  2, 
ï^.  129,  tom.  VT. 

Vrunio  Satyre  supremum  frater  honorem 
f|*»'^rif  ad  lœwxm  detulit  Ambrosius, 
^•c  niiaiti  merces  ut  sacri  sanguinis  humor 
itimat  pénétrant^  adluat  exuvias, 

I^oagalns,  in  Bespoiu,  advenus  Claudiwn  Tawri» 


donnant  une  même  sépulture.  Il  y  a  eu  tou- 
tefois des  saints  d'une  vertu  éminente,  qui, 
par  un  sentiment  d'humilité,  n'ont  pas  voulu 
souflTrir  qu'on  les  enterrât  auprès  des  Mar- 
tyrs, entre  autres  saint  Ephrem,  diacre  d'£- 
desse,  qui  défendit  '  expressément  à  ses  dis* 
ciples  de  l'inhumer  ni  sous  l'autel,  ni  en  au- 
cun endroit  de  TégUse,  disant  qu'il  ne  con- 
venait point  a  un  ver  de  terre  d'être  placé 
dans  le  temple  et  dans  le  sanctuaire  du  Sei- 
gneur. 

Un  autre  abus  contre  lequel  saint  Grégoire 
invective  dans  ses  épigrammes,  était,  que 
l'on  démolissait  les  tombeaux  des  morts  et 
que  l'on  y  fouillait,  dans  Tespérance  d'y 
trouver  des  trésors  cachés,  d'en  enlever  les 
pierres  et  les  autres  ornements,pour  en  déco- 
rer ceux  des  Martyrs,  comme  s'il  eût  été  per- 
mis de  dépouiller  les  uns  pour  enrichir  les 
autres.  Un  vol  de  cette  nature  ne  pouvait  être 
agréable  aux  Martyrs;  et  saint  •  Grégoire 
traite  ceux  qui  en  usaient  ainsi,  de  voleurs, 
de  scélérats,  de  cadavéricides.  On  les  mettait 
même  en  pénitence  pubhque,  comme  on  le 
voit  par  un  canon  de  saint  *  Basile,  qui  or- 
donne que  les  violateurs  de  tombeaux  seront 
privés  de  la  communion  pendant  dix  ans, 
qu'ils  pleureront  pendant  deux  ans,  qu'ils 
écouteront  pendant  trois  ans,  qu'ils  seront 
prosternés  pendant  quatre  ans,  qu'ils  se  tien- 
dront debout  pendant  un  an,  et  enfin  admis 
à  la  communion.  On  peut  voir  sur  le  même 
sujet  ce  que  disent  le  pape  *<>  Jean  II,  le  qua- 
trième concile  de  Tolède,  et  diverses  lois 
rapportées  dans  le  code  Théodosien.  Gep^- 
dant  saint  **  Grégoire  de  Nysse,  après  avoir 
décidé  que  Ton  doit  traiter  comme  coupables 
de  fornication  les  violateurs  des  tombeaux, 
excuse  ceux  qui.  ne  touchant  pas  aux  dé- 
pouilles des  morts  et  n'en  découvrant  point 
les  corps,  se  contentent  d'emporter  quelques 
pierres  de  l'entrée  du  sépulcre  pour  les  em- 
ployer à  quelques  ouvrages  utiles,  a  quoique, 
dit-il,  cette  action  ne  soit  nullement  loua- 
ble, f 

nensem,  tom.  IV  Biblioth,  Patr,,  pag.  223. 

•  Hilar.,  m  Matth,,  cap,  7,  pag.  644. 
"^  Ephrem,  in  Testamento,  pag.  786. 

•  Nazianz.,  Carm.  188,  190,  198,  147. 

•  Basil.,  Can,  66,  pag.  827. 

^^  Joan.,  Epist.  ad  Cœsar.  Areiat,,  tom.  II  ConciL 
HanL,  pag.  1169;  ConciL  Tolet  IV,  Can,  46,  tom.  V; 
Concil.  Labb.,  pag.  1717  ;  God.  Theodos.,  lib.  IX, 
tit.  17  de  Sepulcr.  violât,,  lib.  I  ;  Ulpian.,  Ui  leg.  Si 
quû  sepulerum, 

tt  NyaBenos,  Can.  7  et  4,  et  Cafu7,  pag.  954,  tom.  L 
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Saint  Grégoire  de  Nazianze  déclame  '  pd- 
corc  fonemeut  contre  ceux  qui  vendaient  les 
sépulcres,  c'esl-à-dire  les  marbres,  les  colon- 
nes, les  pierres  et  les  autres  onioments,  ou 
qui  se  les  appropriaient  jwjur  en  bâtir  des 
maisons,  et  qui,  par  là,  s'épargnaient  de  la 
dépense. Nous  avons  deux  loib*  de  Constance, 
qui  condamnent  ces  sortes  de  trafics;  un 
rescrit  de  *  Gordien,  qui  défend  d'acheter  et 
d'aliéner  les  choses  destinées  à  la  religion  ; 
un  déci€t  ^  du  S^nat,  et  des  lois  des  empe- 
reurs •  Antonin  et  Alexandre  •  Philippe  sur 
le  même  sujet. 

Les  épigrammes  cent  quatre-vingt-quatre 
et  cent  quatre-vingt-cinq  n'ont  rien  de  remar- 
quable ">,  La  cent  quatre-vingt-sixième  •  re- 
garde un  voyage  de  saint  Grégoire  :  c'est  une 
prière  à  Jésus-Christ,  sans  le  secours  duquel 
il  reconnaît  qu'il  ne  peut  faire  un  pas.  Les 
cent  quatre-vingt-sept  et  cent  quatre-vingt- 
huit  sont  contre  la  médisance  *.  La  suivante 
et*®  la  ci'Ut  quatre-vingt-quinzième  **  Iraitent 
de  la  patience  :  le  Sainty  dit  que  les  méchants 
qui,en  ce  nionde,vivent  dans  la  prospérité  et 
dans  1rs  délices,  doivent  s'attendre  de  souf- 
frir en  Tautre  ;  qu*au  contiaire  les  afflictions 
des  gens  de  bien  sont  des  moyens  dont  Dieu 
se  sert  pour  les  purifitT  ;  c  et  il  vaut  mieux, 
ajoute  ce  Père,  se  purifier  en  ce  monde  des 
moindres  péchés  par  les  peines  temporelles, 
que  de  les  réserver  pour  le  feu  (du  purga- 
toire) :  •  car  il  distingue  dans  cette  épigraiumc 
le  feu**  qui  purifiera  les  péchés,  d'avec  celui 
de  l'enfer  qui  les  punira  êteruehement. 


44.  Saint  Grégoire  marque  dans  la  ^ent 
quatre -vin:;t- onzième  ■'qu'il  avait  abdiqué  ta 
l'épiscopat  de  Constantinople,  et  sa  résolution  "^ 
de  se  renfermer  tout  entier  en  Dieu.  La  cent 
quatre-vingt-douzième  **  est  une  prière  dans 
laquelle  il  demande  à  Dieu  ou  de  le  guérir 
d'une  maladie,  ou  de  le  retirer  du  monde. 
Dans  la  cent  quatre-vingt-treizième  *•,  il  le 
prie  de  rendre  la  tranquillité  à  son  âme  agitée 
par  les  tentations,  afin  qu'il  puisse  lui  offrir 
des  hosties  non  sanglantes.  La  cent  quatre- 
vingt-quatorzième  ^*  est  remarquable  par  ce 
qu'il  y  dit  des  services  que  nous  rendent^^  nos 
anges  gardiens,  et  de  la  vertu  du  signe  de  la 
croix.  Les  cent  quatre-vingt-seizième,  cent 
quatre-vingt-dix-septième,  cent  quatre-viniçt- 
dix-huitième  *•  et  cent  quatre-vingt-dix-neu- 
vième **  s'mt  à  la  louange  d'un  de  ses  amis 
nommé    Philagrius ,   incommodé  de  divers 
maux,  il  relève  sa  patience,  et  à  cette  occa« 
&ion  celle  d't^pictète,  philosophe  stoïcien,  c6« 
lèbre  sous  le  règne  d'Adrien,  et  celle  d'Ana.« 
xarqae,  autre  |hilosophe  d'une  constance  ^t 
d'un  courage  admirables.  Le  maître  d*Ep%c- 
tète  *o  lui  serrant  un  jour  la  jambe,  celui^<â 
lui  dit  sans  s'émouvoir  et  comme  en  riar^t; 
a  Vous  m'dllez  casser  la  jambe.  »  La  ckcjse 
arriva  :  sur  quoi  Epictcte  ajouta  d'un  mène 
ton  :  (f  Ne  vous  avais-je  pas  bien  dit  que  vmdus 
me  la  casseriez?  »  Anaxarque  fut  livré, après 
la  mort  d'Alexandre,  entre  les  malus  de   M- 
cocréon,tyran  de  Chypre;  celui-ci  voulant  se 
venger  de  la  haine  qu 'Anaxarque  lui  portail; 
fit  mettre  Anaxarque  dans  un  mortier  et  h 


*■  Naiiaos.,  .Carm.  137,  pag.  188,  et  CamL  16. 
pa^.  i7. 

*  Cod.  Thcodos.;  leg.  3  de  Sepulcr,  vioiat.,  tom. 
ni,  pag.  142. 

*  Ibid.,  pag.  U3. 

*  Ulpian.,  io  leg.  Si  quis* 

*  Leg.  2  de  Rciigiosis^  tit.  44,  pag.  197,  Cod.  lib.  10. 

*  Ibid.,  leg.  9,  pa^.  198. 

'  La  1«^  est  la  3»  épigramme.  ibid.,  Migne,  ibid., 
eoL  83.  La  t»  etit  le  iioèuie  37*^  du  livre  I,  section  3, 
ibid.,  Migne,  tom.  XXX MI,  col.  528.  C'est  une  prière 
au  Christ  Sauveur  avant  d*eutreproudre  un  voyage. 
{Védiieur.) 

s  Cette  {iFtère  est  le  3S«  poème,  ibid.,  Migne,  ibid., 
col.  529.  [Uédittur.) 

*  Ce  sout  les  7*,  8*,  9*  épigramme?,  Migne,  ibid., 
tom.  XX XV m,  col.  85.  [Véditeur.) 

>o  C'est  le  poème  37*  du  livre  I,  section  1,  ibid., 
Migne.  tom.  XXXVII,  coL  9G6   (L'é.iiteur,) 

n  C'est  le  poème  38«,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  968. 
{Véddeur.) 

^*  Si  quem  probum  malis  obrutum  vides:  ut  purgetur^ 
Efitc  illi  contingere  scito.  Par  enim  est  si  quid 
Uodicum  Oui  fisci»  amùroMt^  id  piargaH  dolortbÊU 


Ne  quod  sceius  in  innendium  reservetur, 
Carm.  190.  pag.  173. 

>'  C'est  le  4e  poème  da  livre  II,  section  1^  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  1011.  \Vediteur,) 

i^  Cest  le  poème  77e  du  livre  II,  sectioi  1,  ibid., 
Migne,  ibid.,  col.  1413.  iiiUy  Tavait  donné  aa  UH 
poème.  {V éditeur,) 

i>  C'est  le  83e  poème  du  livre  IT,  section  1,  iNd.» 
Migne.  tom.  XXXVII,  col.  14«7.  {L'éditeur.) 

^  C'est  le  poème  3e  du  livre  11,  section  i»  (V  k 
voya'ie  de  Constautioople,  Migne,  ibid.,  eoL  i^i^ 
{L  éditeur,) 

^^Sed  ad  me  aiiqvem  angelorum  mittas  duem^  ^ 
tumque  cu^todem  qui  me  cotumna  ignis  et  nuèitegst- 
Crux  mauibus  e (formata  audaciam  iitiwiconwi  W* 
ceat.  Cani).  194,  pag.  178. 

**  Ces  épigrammes  sont  les  4*,  8»,  (k  de  Féditiofl 
Bénédictine,  Mi-ue,  ibid.,  tom.  XXXVlll,  ooL  ^ 
(L'éditeur.) 

1*1  a  I99e  est  la  même  que  la  67*  deMnralori,e'M 
la  2l«  épiiaphe  de  rëdilion  Bénédictine»  Migne|Ai^ 
col.  11.  (L'éditeur.) 

»  AulogeUius,  lib.  I  Noctimn  AtHtùrm,  «9*  ^ 
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des  pilons  de  fer.  <i  Broyez,âit*  le 
pendant  1g  supplice,  broyez  Tétni 
le,  car  pour  hii  vous  ne  le  touchez 
igramme  deux  centième  ."  est  sur 
I.  philosophique. 

\  les  épigrammes  deux  cent  nne, 
deux  cent  treizième  ',  saint  Gi*é- 
lat  avec  beaucoup  de  force  et  de 
M  très-dangereux  qui  déshonorait 
y  avait  des  ecclésiastiques,  même 
es>  qui,  sous  prétexte  de  charité, 
ec  des  vierges  qu'ils  traitaient  de 
4iTes,  qne  Ton  nommait  aussi  sy^ 
is- introduites  ou  sœurs  agapètes, 
i  dirait  charitables  *.  Le  prétexte 
iter  ces  vierges,  de  prendre  soin  de 
îs  et  d'être  gardiens  de  leur  vir- 
it  Grégoire  fait  voir  dans  quelle 
lient   ces   ecclésiastiques   et  ces 

se  persuadaient  fanssement  qne, 
mes,  leur  pureté  ne  courait  aucun 
s  une  liaison  si  étroite  avec  ces 
leur  dit  que  tonte  affection  qui 
(ésus-Clirist  est  à  éviter  *;  et  aux 
l'après  avoir  choisi  Jésus- Christ 
et  pour  époux,  elles  ne  doivent 
ettre  à  des  hommes  le  soin  de 
,  Et  pour  leur  faire  sentir  combien 
aune  habitation  est  dangereuse 
•été  *,  il  ajoute  qu'il  en  est  d'une 
habite  avec  un  homme,  comme 

à  rapproche  du  feu.  Il  leur  re- 
ombien  cette  liaison  donnait  d'at- 
r  réputation  dans  le  monde  ;  qu'on 
ils  étaient  mariés  ou  s'ils  vivaient 
bat.  En  vain  ils  se  vantiiient  d'être 
ur  ronduite  donnait  heu  de  croire 
î  ;  et  il  y  avait  sujet  de  craindre 
éctassent  de  donner  anx  vierfçes 

demeuraient  le  nom  (ÏAijapètes^ 
mieux  couvrir  leur  impudicité. 
ut  bien  vivre  ensemble  sagement 


pendant  \m  temps,  mais  il  y  avait  toujours  à 
craimlre  pour  la  suit'î.Quolque  leur  conscience 
ne  leur  reprochât  rien,  ils  ne  laissaient  pat 
de  donner  lieu  à  des  soupçons  •;  une  vierge 
dont  la  vie  est  céleste,  qui  a  nne  demeure 
commune  avec  les  anges,  doit  en  éviter  une 
qui  peut  la  couvrir  d'opprobre;  les  moines,en 
particulier,  ne  p<mvent  vivre  de  si  près  avec 
des  vierges,  sans  être  témoins  de  beaucoup 
de  choses  capables  de  les  porter  à  l'impureté. 
Fne  vierge  doit  être  pure  en  tout,  mais  sur* 
tout  des  yeux  '«,  et  ne  pas  coucher  sous  un 
même  t<»it  avec  un  homme.  Il  est  dangereux 
qu'en  voulant  se  procurer  d'autres  protec- 
teurs que  /ésus-Christ,il  ne  la  chasse  dehors. 
La  conduit»;  d'un  bigame  est  plus  louable  que 
celle  d'im  a^pet,  puisque  le  mariage  n'est 
point  déshonorant,  au  lieu  que  les  pierre» 
mêmes  censurent  la  conduite  des  synisactes. 
Les  moines  doivent  vivre  en  moines,  c'est-à- 
dire  seuls,  car  il  est  à  craindre  que,  vivant 
deux  ensemble  de  différent  sexe,  ils  ne  per- 
dent le  mérite  de  leurs  travaux  précédents. 
^6.  Mais  saint  Grégoire  crut  qu'eu  même 
temps  qu'il  censurait  la  conduite  des  agapètes, 
il  ne  devait  pas  négliger  la  défense  de  ceux 
qui  menaient  une  vie  chaste  et  conforme  à 
leur  état  '*.  Il  fit  donc  voir  qu'il  y  avait  de 
l'injustice  à  vouloir  juger  mal  de  tous  les 
moines,  par  le  dérèglement  et  la  mauvaise 
conduite  de  quelques-uns  d'entre  eux**.Luci- 
for  était  un  mauvais  ange,  mais  sa  chute  n'a 
point  terni  la  gloire  des  autres  anges  qui 
n'ont  |>oint  participé  à  sa  révolte  ;  de  môme 
la  trahirson  de  Judas  n'a  pu  être  imputée  aux 
autres  disci|y{es  du  Sauveur.  11  ne  faut  pat 
confondre  les  bons  avec  les  mauvais ,  les 
chastes  avec  les  impudiques.  On  voit  par  un 
concile  "  d'Antioche ,  où  Paul  de  Samosate 
fut  condamné  tant  pour  ses  erreurs  que  pour 
sa  mauvaise  conduite ,  nommément  parce 
qu'il  entretenait  et  permettait  à  ses  prêtres 


ni>'8   i-ootrê 

cfiix     «]nl 

parlaient 

mal     d«a 

moinea. 


Carm,  196,  et  Origines,  lib.  Vil  eontra 
73%,  nnm.  53  Dovœ  edit. 
J6e  p<y'iDe  du  livre  1,  section  1,  ibid., 
XXXVn,  col.  96G.  [Véftiteur.) 
:  dans  Tédilion  Bénèdictiue  les  i^MI^, 
om.  XX XVII,  col.  86  et  suiv.,  et  les 
id.,  Miguo,  ibid.,  col  90,  91,  el  les  19«* 
MigQo,  ibid.,  col.  92.  La  13«,  ibid., 
I.  La  110«  épi^rëmme  de  MaraVri  est 
iu  livre  I,  section  1  de  TéditioD  Béné- 
le,  tom.  XXXV II,  cet.  ft39.  Ea  111«  est 
>,  ibîd.,  Miga4,  tom.  XXXVlll,  coL  SS. 
a  SOe,  ibid.,  Mlgne,  ibid.,  coL  M.  {JL*^ 


*  Ou  plutôt  bien^aimées»  {Védiiew.) 
>  Carm.  202,  pag.  186. 

•  Carm.  203,  pag.  187,  et  Carm.  ÎOS,  pag.  193. 

■^  Carm.  204,  pai<.  188.  —  •  Carm.  205,  pag.  190. 

9  Carm.  206,  pag.  191. 

îo  Carm.  207,  pag.  192;  Carm.  209,  pag.  194;  Carm. 
210,  pag.  195;  Carm   211;  Carm.  2!2,  pag.  19$. 

11  Ce  sont  les  2l«',  22.*,  23«^  épitapbes  de  réJition 
Bénédictine.  Migoe,  tom.  XXXV ili,  ibid.,  coL  94  et 
8uiv.  (Lédtieur,) 

^'  Carm.  21),  pag.  199;  €arm.  114,  pag.  SOa,  et 
Carm.  215. 

»  Euseb.,  lib.  YH  Uist.,  cap.  30. 
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Antres 
épigrammei 


Epifrim- 
iBMi  contre 
les  repas  qnl 
se  feisaient 
dans  les  ba- 
siliques des 
Martyrs. 


et  à  ses  diacres  des  femmes  sous-introduites^ 
que  l'Eglise  s'est  déclarée  contre  cet  abus  dès 
qu'elle  Ta  vu  naître.  Elle  en  agit  de  même 
dans  les  conciles  *  d'Elvire,  d'Ancyre,  de  Ni- 
cée,  de  Carthage,  de  Tolède,  d'Arles,  et  dans 
beaucoup  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de 
rapporter.  Nous  avons  deux  *  homélies  fort 
longues  de  saint  Jean  Ghrysostôme,dans  les- 
quelles il  emploie  toutes  les  forces  de  son 
éloquence  pour  détruire  ce  désordre  qui  ré- 
gnait dans  son  clergé.  Saint  Jérôme  le  combat 
aussi  dans  '  sa  lettre  à  Eustochium;  de  même 
que  Tauteur  *  du  traité  de  la  Singularité  des 
clercSy  parmi  les  œuvres  de  saint  Cyprien. 
Mais  l'autorité  des  évoques  n'ayant  pu  le  dé- 
raciner, il  fallut  avoir  recours  à  celle  des  em- 
pereurs. Honorius  *  fit  donc  une  loi  en  420, 
par  laquelle  il  défendit  à  tous  ecclésiastiques 
d'avoir  avec  eux  aucune  personne  de  dififé- 
rent  sexe,  hors  leur  mère,  leurs  sœurs,  leurs 
fiUes  et  les  femmes  qu'ils  avaient  épousées 
avant  d'être  initiés  au  sacerdoce.  Cette  loi  fut 
renouvelée  *  par  Justinien. 

17.  L'épigranmie  deux  cent  seizième  est 
intitulée  des  Noces  '.  Saint  Grégoire  leur  pré-  * 
fère  la  virginité.  Il  dit  danç  la  deux  cent  dix- 
septième*  que  la  vieillesse  a  aussi  ses  amuse- 
ments, mais  qu'ils  tiennent  du  sérieux,  n'ayant 
rien  de  commun  avec  les  fables  et  les  puéri- 
lités dont  les  poètes  profanes  faisaient  la 
matière  de  leurs  vers. 

4 8. Dans  les  quatre  épigrammes  suivantes* 
il  se  plaint  des  abus  qui  s'étaient  glissés  dans 
les  repas  de  charité  que  les  chrétiens  avaient 
coutume  de  faire  dans  les  basiliques  des  Mar- 
tyrs au  jour  de  leur  fête.  Les  riches  en  fai* 
saient  la  dépense,  et  ils  y  invitaient  les  pau- 
vres. La  charité  qui  unissait  les  convives  *®, 
fit  donner  à  ces  festins  le  nom  d'agapes  ou  de 
repas  de  charité.  On  en  faisait  en  d'autres 
jours  qu'en  ceux  de  la  naissance  des  Martyrs^ 


et  l'usage  en  était  étabU  dès  le  temps  des  A.p^ 
très,  puisqu'il  en  est  parlé  dans  saint  **  Lac 
et  dans  l'épltre  de  saint  **  Jude.  Us  continuè- 
rent dans  les  siècles  suivants,  comme  on  le 
voit  par  ^s  Tertullien,  par  Minucios  Félix  et 
par  le  concile  de  Gangres.  Mais  le  luxe  des 
riches    et    l'intempérance  du  commun  du 
peuple  et  des  pauvres  causaient  quelquefois 
de  la  dissolution,les  ims  y  donnant  avecpo» 
fusion,  les  autres  y  mangeant  et  y  buYaal 
sans  aucune  retenue.  C'est  de  quoi  se  plai:- 
gnaient  les  apôtres  saint  Paul'^  et  saint  Jade- 
Saint  Grégoire  forme  les  mêmes  plaintes, 
soutient  que  toute  assemblée  qui  se  fait 
l'honneur  des  Martyrs,  ne  leur  est  poiK^ 
agréable,  si  l'on  n'en  devient  plus  porté  à  S.^ 
vertu.  Minucius  Félix  parle  plus  honorabk 
ment  des  agapes  de  son  temps.  Us  **  étaiei 
chastes  et  sobres  ;  et  selon  la  remarque 
Théodoret**,on  les  accompagnaitde  cantique 
spirituels,  de  discours  de  piété  et  de  prière^A' 
et  on  n'en  sortait  point  sans  avoir  versé  d^^ 
larmes  et  poussé  des  soupirs.  En  Afiriqii.^ 
les  abus  se  mêlèrent  de  teUe  sorte  dans  ee^ 
repas,  que  saint  Augustin  *'  n'ondt  rien  pour 
en  abolir  l'usage ,  comme  on  l'avait  déjà  fai^ 
dans  plusieurs  Eglises  d'Italie. 

19.  Les  deux  épigrammes  suivantes^*  sont  ^ 
imparfaites.  Dans  la  première  saint  Gré-  S 
goire  témoigne  son  ardeur  à  suivre  Dieu  qui 
l'appelait  à  lui  ;  craignant,  dit-il,  le  sort  du 
mauvais  riche.  Dans  la  seconde  il  semble  re- 
mercier Jésus- Christ  de  l'avoir  guéri  d'une 
maladie  dont  les  médecins  ne  l'avaient  pu 
tirer. 

20.  La  pièce  qui  suit  est  une  paraphiaae  i 
d'un  poème  de  saint  Grégoire  touchant  l'avé-  \ 
nement  de  Jésus-Christ,  qui  n'est  point  encore  ■ 
imprimé.  On  y  combat  nettement  l'hérésie  i 
arienne,  et  on  y  dit  que  le  Père  et  le  Fils  mô-  î 
ritent  un  égal  honneur  ;  que  le  Fils^  par  l'in- 


*  Concil.  Eliberit.,  Can,  17;  Concil.  Ancyran., 
Coït.  18;  Nicœn.,  Can,  3;  Carthagin.  III,  Can.  17; 
Toletao.  I,  Can,  6  ;  Arelatens.  II,  Can,  3;  Aurellan.  I, 
Can,  19;  Turonens.  II,  Can.  20;  Tolet.  IV,  Can.  41. 

*  Tom.  I  de  cette  nouvelle  édition. 

*  Epist.  i,  pag.  33. 

*  Apud  Cyprian.,  in  Append.^  pag.  26S. 

>  God.  Theodos.,  lib.  XVI,  Ut.  2  de  Epùc.,  leg.  44, 
tom.  VI,  pag.  86. 

*  Justinian.y  novella  232  de  Sanctissim'  Epùcop., 
cap.  19,  pag.  500. 

''  C'est  la  14«  épigramme,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col. 
95.  U  117«  est  la  16e,  ibid.,  Migne,  ibid.  (.Uéditeur.) 

*  Carm.  116,  117. 

*  Ce  sont  les  16«,  17«,  18«,  19«,ibid.,lligne,ibid., 


col.  96  et  sniv.  {Léditeur,) 

io  Carm.  118,  119, 120  et  121. 

M  Luc.  XIV,  18.  —  1«  Judœ,  Epist.  11. 

^*  Tertullian.,ilpo%.,  cap.  39  ;  Minuc.  Félix,  p.  94; 
Concil.  Gangr.,  Can.  11. 

«*  I  Cor.  12,  17,  20,  21,  22.  Jud.  12. 

**  Minuc,  in  Octavio,  pag.  94. 

1*  Theodoret.,  senn.  8  de  Grœearum  affèdiomum 
curatione. 

"  Augustin.,  Epist.  64,  et  lib.  XX  tu  Fauêt.  Jfa- 
nich,,  cap.  22. 

>'  La  222«  et  la  22Se  sont  le  89e  poème  du  Une  II, 
secUon  1,  ibid.,  Migne,  tom.  XXXVU,  ibid.,  ooL  14». 
(L'éditiur.) 
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m,  est  vraiment  Fils  de  Thomme  et 
mme  ;  que  la  nature  humaine  qu'il  a 
i  nuit  eu  rien  à  sa  nature  divine,  en 
n'on  lui  doit  le  même  culte  qu'avant 
amation,  c'est-à-dire^  le  même  bon- 
'au  Père.  Pour  marquer  l'union  de  la 
divine  avec  la  nature  humaine^  Tau- 
sert  du  terme  de  mélange  ineffable  : 
ï  de  parler  assez  commune  dans  les 
qui  ont  écrit  avant  la  naissance  de 
3  d'Eutychès.  La  même  expression  se 
dans  Tépigramme  deux  cent  vingt- 
ne  %  qui  est  aussi  sur  l'incarnation 
t)e.  La  doctrine  en  est  la  même  que  la 
"ase  dont  nous  venons  de  parler  *. 
igantius  ou  plutôt  Sigantius^  à  qui 
mme  deux  cent  vingt-cinquième  *  est 
i,  était  un  solitaire  ami  de  saint  Gré- 
ui  lui  avait  bâti  une  petite  maison  et 

son  jardin.  C'est  sur  cela  que  roule 
igramme.  La  deu^  cent  vingt-sixième^ 
un  temple  des  idoles,  dont  saint  Gre- 
vait fait  une  église.  La  deux  cent  vingt- 
e  •  renferme  en  peu  de  mots  les  mi- 
!t  les  paraboles  de  Jésus-Cbrist.  La 
nt  vingt-huitième  •  a  pour  titre,  La- 
ms;  ony  montre  que  les  maladies  et 
étions  sont  utiles  pour  nous  rendre 
rs. 

lusieurs  années  avant  que  M.  Mura- 
mât  au  public  son  recueil  des  poésies 
t  Grégoire,  Jacques  ToUius  en  avait 
rimer  quelques-unes  parmi  les  monu- 
[u'il  avait  trouvés  les  plus  remarqua- 
is le  cours  de  son  voyage  d'Italie.  Ces 
sont  au  nombre  de  vingt.La  première, 
contre  les  évêques  du  temps  de  saint 
e,  est  écrite  d'un  style  extrêmement 
e  qui  a  fait  douter  à  quelques  critiques 
soit  de  ce  Père  :  mais  si  Ton  avait 

cette  raison,  il  faudrait  rejeter  beau- 
autres  pièces  qui  sont  incontestable- 


ment de  lui.  C'est  presque  partout  qu'il  traite 
mal  les  évèques  d'alors,  parce  qu'il  y  en  avait 
un  grand  nombre  qui  vivaient  mal,  plus  oi> 
cupés  de  contenter  leur  ambition  et  leurs 
autres  passions,  que  de  paître  leurs  trou- 
peaux. Avant  l'édition  de  Tollius,  publiée  à 
Utrecht  en  1696,  nous  n'avions  cette  pièce 
qu'en  prose,  et  seulement  eu  latin  ;  Tollius 
nous  la  donnée  en  vers  grecs  et  latins,  au 
nombre  de  huit  cent  trente -six  '.  Saint  Gré- 
goire la  composa  depuis  sa  sortie  de  Gons- 
tantinople. 

23.  Le  second  poème  donné  par  TolUusdoit        second 
être  renvoyé  aux  dernières  années  de  la  vie  ^'^^^  ^^^ 
de  notre  Saint.  Voici  quelle  en  fut  l'occasion.  ..    -. 
Sollicité  par  le  clergé  et  le  peuple  de  Nazianze     ^' 

de  reprendre  le  soin  de  leur  Eglise,  il  s'en 
défendait  sur  son  âge  et  sur  ses  infirmités. 
Ses  envieux  attribuèrent  ce  refus  à  son  or- 
gueil; selon  eux,  il  ne  refusait  de  gouver- 
ner cette  Eglise  que  parce  qu'il  trouvait  cet 
emploi  au-dessous  de  lui,  depuis  qu'il  avait 
quitté  le  siège  de  Gonstantino^e.  Ce  fut  donc 
pour  répondre  â  leurs  calomnies  qu'il  écrivit 
ce  poème,  où  il  leur  dit*  qu'ils  jugent  de  lui 
par  eux-mêmes  ;  qu'il  est  vrai  qu'il  a  refusé 
certains  évêchés  et  qu^il  en  a  accepté  d'autres, 
mais  qu'eu  tenant  cette  conduite  il  a  cru  se 
conformer  à  la  volonté  de  Dieu.  S'il  a  accepté 
celui  de  Constautinoplo,  c'est  en  considéra- 
tion de  l'état  pitoyable  où  cette  Eglise  était 
réduite  alors.  Si,  par  ses  soins,  le  désordre 
y  a  cessé,  c'est  à  Dieu  qu'il  en  faut  rendre 
gloire.  Au  reste  il  n'a  refusé, depuis,  l'évêché 
de  Nazianze,  que  parce  qu'il  souhaitait  de 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  paix  et 
dans  la  tranquillité.  Il  prie  Dieu  qui  avait  tiré 
Daniel  de  la  gueule  des  lions,  de  le  délivrer 
de  ses  ennemis,  qu'il  com^mre  à  ces  bêtes 
féroces  et  qu'il  traite  en  des  termes  très- 
durs  •. 

24.  Les  six  petites  pièces  suivantes  •  sont    Trouièm., 


le  poème  lO^^,  livre  I,  section  1  de  rédition 
îne^MigDe^  ibid.,  col.  464.  M.  Migne  doDDe  au 
idroil  un  aulre  poème  sur  l' Incarnation, con- 
linaire.  Ce  poème  est  différent  de  celui  qui 
Q  question.  U  est  tiré  du  Vile  volume  des 
r  anciens  d'Ang.  Mal,  et  fait  partie  de  l'ou- 

la  Doctrine  des  Pères  sur  C Incarnation^  par 

Aoastase.  {V éditeur.) 
I.  S24  et  225,  pag.  tlS  et  il  8. 

la  l'«  épi^ramme  de  Tédition  BéDèdictine, 
om.  XXXV m,  col.  82  et  suiv.  {L'éditeur.) 

la  80«  de  rédition  Bénédictine,  Migne,  ibid., 
[L'éditeur.) 
.  la  f&»  poème  du  livre  1, 1^  section  de  Té- 

V. 


dition  Bénédictine,  Migne,  tom.  XXXVII,  col.  495. 
(Véditeur.) 

*  C'est  le  84e  poème  du  livre  II,  l^e  section  de  ré- 
dition Bénédictine,  Migne,  ibid.,  col.  1490  {Véditeur,) 

7  Elle  est  le  iff»  poème  du  livre  II,  i^^  section  de 
rédition  Bénédictine,  Migne,  ibid.,  col.  1165.  On 
peut  voir  la  préface  des  Bénédictins  sur  Ie«  invec- 
tives de  saint  Grégoire  contre  les  évéques  de  son 
temps,  tom.  XXXV.  col.  80  et  suiv.  (Léditeur.) 

*  Ce  poème  est  le  68"  du  livre  II  des  poèmes,  sec- 
tion «,  Miizne.  ib  d ,  col.  1410.  (Védiiew.) 

»  Le  poème  3©  est  le  18«,  ibid.,Migne.ibid.,col.lS70. 
Le  4«  est  le  Se,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  iOS6.  Le  5« 
et  le  6«  sont  les  86e,  87«yibid.«Migne,ibid.,coLi8U. 
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qriatrléma, 
cinqpi«*ine, 

sixième, 
•epti^me  et 

bnili^me 
po;>in«-8    de 
saint    Gré- 
goire.   ** 

Pag.  83  et 

suiv. 


NetiTiéme, 
dixième    et 

onxlvme 
poémet    de 
•état    Oré. 
goire. 

Ptff.  90. 


Donxifme, 
trefxiéme  *•  t 

qnatoi  xié- 
me   poémea 

de     saint 
Grégoire. 

Pag.  83 
•I  fait. 


Qalniiéme, 


remplies  de  plaintes  contre  cens  qni.per  leur 
cabale^  Tavaient  obligé  de  quitter  le  gouver- 
nement de  TEglise  de  Gonstantinople.  11  les 
charge  du  soin  d'un  troupeau  qu'ils  l'avaient 
contraint  de  quitter  :  mais  il  ne  se  promet 
pas  un  graud  succès  de  leur  vigilance.  Il  se 
raille  finement  de  leur  éloquence  molle  et  de 
leurs  discours  ampoulés^  qu'il  compare  à  des 
toiles  d'araignées  et  à  des  outres  pleines  de 
vents  que  les  enfauts  font  retentir  en  frappant 
dessus. 

SS.  Il  gémit  dans  les  deux  suivants  *  sur 
les  maux  de  sa  chère  Anastasie.  11  lui  dit  des 
choses  fort  tendres,  et  regrette  ses  fêtes  et  ses 
assemblées,  se  ressouvenant  avec  complai- 
sance de  cette  foule  de  peuple  qui  accourait  à 
ses  prédications.  11  se  plaint  à  haute  voix  de 
ce  qu'on  y  enseignait  une  doctrine  différente 
de  celle  qu'il  y  avait  prêchée,  et  prie  le  Sei- 
gneur d'éloigner  de  son  troupeau  ces  bètes 
carnassières^qui  ne  cherchaient  qu'à  dévorer 
ses  brebis.  Le  poème  onzième  *  est  encore 
nne  plainte  contre  les  évèques  qui  l'obligè- 
rent d'abandonner  l'Eglise  de  Gonstantinople. 
Il  s'y  plaint  aussi  de  l'opposition  qu'ils  avaient 
faite  secrètement  à  l'élection  de  celni  qu'il 
voulait  donner  pour  évèque  à  l'ËgUse  de  Na- 
zianze ,  tandis  qu'en  pubhc  ils  témoignaient 
approuver  son  choix. 

26.  Dans  les  trois  poèmes  suivants  *  saint 
Grégoire  invoqne  la  sainte  Trinité,  lui  rend 
grâces  des  faveurs  qu'il  en  a  re<jues,  lui 
demande  miséricorde  pour  les  péchés  de  sa 
jeunesse,  la  grâce  de  la  confesser  avec  la 
même  constance  qu'avait  fait  son  père,  et 
celle  de  vivre  et  mourir  saintement! 

27.  Les  six  autres  *  sont  ou  des  hymnes 


dans  lesquels  il  relè^  en  des  tenniis  ) 
fiques  la  grandeur  et  la  puÎ8sance  di 
tenr;  ou  des  prières  qu'il  lui  fait  pour 
server  du  péché,  des  dangers  qu'il  app 
duit  dans  un  voyage  qu'il  avait  à  fain 
tyrannie  du  démon  ;  ou  des  plaintes» 
ennemis  et  des  maux  qu'il  souffrait^ 
prie  Dieu  de  le  délivrer.  Le  dernier  *, 
consiste  qu'en  trois  vers,  a  pour  l&tre 
nières  paroles  de  saint  Grégoire  avant  é 
rir,  il  prie  Dieu  d'envoyer  son  wq% 
recevoir  son  âme  sans  avoir  égard  à 
dignité,  mais  seulement  an  sacerdoce 
avait  été  honoré.  Toutes  les  poésies  d 
Grégoire  données  par  Tollius  sont  intil 
Cartnina  Cygnea^  soit  parce  qu'il  les  oc 
dans  sa  vieillesse,  soit  à  cause  de  fat  d 
de  leur  style. 

ARTIGLE  VL 

DOCTRINE  DE  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZI 

i.  Saint  Grégoire  faisant  réflexion 
diverses  histoires  qui  sont  rapportées  d 
Livres  saints,  en  particulier  sur  celle  c 
phète  Jouas,  dit  *  qu'il  ne  faut  pas  s'im 
qu'elles  aient  été  écrites  sans  dessein^ 
ceux  qui  les  ont  composées  n'aient  ei 
tre  vue  que  d'amuser  les  lecteurs,  <k 
leurs  oreilles  et  de  leitr  donner  du  { 
que  ces  histoires  sont  bien  différent 
fables  que  les  Gentils  ont  débitées,  i 
quiets  de  ne  dire  rien  que  de  vrai,  il 
sont  appliqués  qu'à  orner  les  produeti 
leur  imagination  de  termes  étudiés  e 
ris  pour  surprendre  l'esprit  par  les  o 
An  contraire,  il  n'y  a  pas  dans  les  hi 


Le  7<*  est  le  9e,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1026.  Le  Se 
est  le  85««  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  1026.  {^éditeur,) 

t  Le  9e  et  le  10»  sout  les  5«)  et  6e  de  rédition  Bé* 
nédiclioe,  Miime,  ibid.,  col.  lOii  et  &\xi7.{L*éditêur.) 

*  Le  poème  li*>  est  le  81^ibid..Migne,ibid.,coLl299. 
il  avait  été  donné  en  lalin  par  Billms.  [Uéditeur,) 

3  Le  12*  est  le  ES»  du  livre  I,  1»  section,  ibid., 
Migne,  ibid.,  coL  618.  Le  18«  est  le  33e  du  livre  I, 
4re  section,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  514  et  sniv.  Le 
i4«  est  le  84S  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  615  {Védit.) 

^  Le  15e  est  le  83«,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  Ml.  Le 
1C«  est  le  82**,  ibid.,  Migne,  ibid.,  col.  611.  Le  17e 
est  le  80«  du  livre  11,  1»  section,  ibid.,  Migne,  ibid., 
coLlOS.Le  18*  est  le  81«,  ibid.,Migi  e,ibid.,col.  1420. 
Le  19«  eil  le  4«  du  lixre  11,  t^  section,  ibid., M  igné, 
ibid.,  col.  1022.  Le  20*  est  le  89«,  ibid.,  Migne,  ibid., 
coL  1402.  {L'édtieur.) 

•Cest  le  99*,  ibid.,  Migne,  ibid.,  coL  1461.  (IV- 
ditmtr.) 
.    *  Memor  /W  éientm  oiêtiqHwum,  Qtqus  ml  veterem 


quamdam  hûtoriam  {Jonœ)  nscendi,,,,  Neque  t 
bu  in  mentem  ven'at  existimare,  ea  temere  Ht 
monumentis  commendata  fuisse,  atque  immm 
dam  rerwn  et  verborum  turbam  esse^  ad  M 
audientium  animos  compositam,  ac  velul  gt 
auriwn  iiiecebram,  ultra  voluptatem  haud  set 
geniem.  Hœc  sane  laudant  fabula  et  Gentile 
veritate  parum  solliciti  fiy  mentor um  vernit 
verborum  lenocimo  quasi  prcestigias  quasdam 
atque  anitnis  offundunt.  At  nos  qui  Sptritut 
tutem,  vel  unque  ad  levem  apicem  et  lineam  it 
nunquam  {hœc  cnim  fas  est)  ne  mintmas  qui 
tiones  ab  iis^  a  quibus  memortœ  proditœ  «tM/j 
prœscriptas  et  eiaboraias,  mcmoriaque  ad  ha 
tempora  conservâtes  es,ê  concedemus  :  tterum 
submonUiones  et  documenta  in  promptu  hubion 
bus  de  lis  rébus,  si  lia  tempus  tulerit,  OMfi 
atque  alia  fugiamus^  alia  amplectamur^  phon 
cet  exempta  non  secus  ac  canones  quoscùtm  et 
êêqueHte$.  Gregor.  Naaanz.,  Orat.  ij  pig.41^ 
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•aÎBtes  la  moindre  syllabe  qui  ne  aoit  da 

Saint-Esprit,  ni  la  moindre  chose  d'inutile 

4an8  toas  las  faits  qui  y  sont  rapportés  ;  ce 

lotit  comme  autant  de  lois  et  de  règles  qui 

nous  pfescrivent  ce  que  nous  devons  faire  et 

oe  qa9  nous  devons  éviter.  Il  ne  faut  pas 

ooiie  *  que  les  Evangélistes  soient  contraires 

les  ans  aux  autres,  parce  qu'il  y  eu  a  qui  se 

sont  appliqués  à  nous  décrire  l'humanité  de 

lésBS-Christ  selon  la  chair  ^  d'autres  ce  qui 

regarde  sa  divinité  :  chacun  a  suivi  en  cela 

futilité  de  ceux  pour  qui  il  écrivait^  Tim- 

limion  et  les  lumières  du  Saint-Esprit  qui 

était  en  lui. 

S2    ^*  Comme  il  y  a>vait  du  temps  de  saint 

l4f  ^goire  beaucoup  âe  livres  qui  portaient  *  à 

"^  fiuix  k  titre  auguste  de  Livres  sacrés  ;  pour 

ioettre  les  fidèles  à  couvert  de  toute  surprise, 

il  crut  devoir  dresser  un  catalogue  des  livres 

de  TAncieu  et  du  Nouveau  Testament^  dont 

il  fait  la  distribution  '  en  trois  classes,  en 

^toriques,  en  poétiques,  en  prophétiques.  Il 

en  compte  douze  historiques,  savoir  les  cinq 

JnreB  de  Moise^  Josué^  les  Juges,  Ruth,  les 


deux  livres  des  Rois,  les  Paralipomènes  et 
Esdras  ;  cinq  poétiques,  qui  sont  le  hvre  de 
Job^  les  psaumes  de  David,  TEcclésiaste,  les 
Proverbes  et  le  Cantique  des  Cantiques;  et 
ciuq  prophétiques,  c'est-à-dire,  les  douze  pe- 
tits Prophètes  qui  ne  font  qu'un  livre ,  Isaïa^ 
Jérémie,  Ezéchiel  et  Daniel.  Il  remarque  * 
que  quelques-uns  y  ajoutaient  le  livre  d'Es- 
ther  :  pour  lui  il  ne  le  compte  pas,  et  n'en 
met  en  tout  que  vingt-deux  pour  TAueien 
Testament ,  suivant  le  nombre  desi  lettres 
hébraïques.  A  Tégard  du  Nouveau^  il  me  ve^ 
connaît  "  que  quatre  Evangiles^  de  saint 
Matthieu,  de  saint  Mare,  de  saint  Luc  et  de 
saint  Jean.  Il  Démarque  que  saint  Mattldeu 
écrivit  ^  pour  les  Hébreux,  saint  *  Marc  pour 
les  italiens,  suivant  ce  qu'il  avait  ouï  prêcher 
à  saint  Pierre,  saint  Lue  *  pour  ceux  â'A-> 
chaïe,  conformément  à  ce  qu'il  avait  appris 
de  saint  Paul,  et  saint  Jean  *  pour  tous  les 
peuples  du  monde.  Il  donne  à  ee  dernier  la 
prééminence  sur  tous  les  antres,  à  cause  de 
la  sublimité  des  dogmes  qu'il  enseigne  dans 
son  Evangile,  remarquant  que  c'est  à  boB 


imté 


^  *  Mnn  fieguê  evangelistas  idcireo  inter  je  pugnare 
A  awi  îmuSf  guaniam  alii  in  exponenda  Christi  huma" 
^foie  pha  opéra  ponterunt,  atii  ad  explicandam  di' 
^f^^^aiis  maferiam  se  coniuierunt;  atque  alii  ab  his 
^um  secundum  non  iunt,  alii  ab  his  quœ  supra 
iuUf  auspiçati  sunt  :  sic  vide  icet  prœdicationem 
se  pardti,  ut  eorum,  gui  eam  excipiebant  uiili' 
^^^  /erebai,  atque  a  Spiritu  Sancto^  qui  m  ipsorum 
'^Âf^  irai,  lia  mformati  edoctùfue,  Gregor.  Nazianz., 
^^'«.  ao,  pag.  865  et  366. 

*  Ncn  tutus  omnis  est  liber,  sacri  libri 
M  flronte  nomen  qutsguts  augustum  gerit* 
^*ot#  namgue,  falsum  qui  gérant  nomen  libri. 
Susit  mediif  ab  illis  dissiti  haud  sane  proaU, 
Q^^os  esse  veros  nullus  est  qui  deneget. 
^i  rursus  alii  sunt  noti  atque  noxii^ 
àduUerinos  cemere  est  numos  velut  : 
^'^fcriptionem  regiam  qui  cum  gérant, 
^oihi  tamen  sunt  :  œre  non  auro  editi 
lp«e  ergo  sacri  codicis  pandam  tibi 
Omnes  libellos^  etc.  Gregor.,  Carm.  iamb,  3  ad  5e- 
^*^fc^an,  pag.  194,  tom.  II. 

*  At  tua  ne  libris  fallatur  mens  alienis 
^^fnque  asariptitii  multi  falsique  vagantur, 
"^^  habeas  certum  numerum  a  me,  lector  amice, 
*^«Wm'  Ubri  Vête  ris,  sunt  f  azéris,  omnes 
^otieig  Genesis  primus  liber ,  Exodus  inde^ 
^liÎEKf,  Numeri,  legis  tum  scita  secuttdœ^ 
'^  iuui,  Critm,  Ruth,  Regum  gestaque  bini 
^Wridmf  Ubri,  sequttur  liber  ille,  vocatur 
^?àrûUpo$nenon.  Cunctorum  ultimus  Esdras, 
y^ue  metris  cfmstant,  Job,  David,  très  Salonumis, 
vmio  et  insignes  cantus,  Proverbia  sacra, 
fhfàique  Prophefarum  sunt  libri  rursus,  in  um> 
f      Amm'  votes  swUJwkU,  Nomina  quorum 


Oseas,  AmoSf  Miehaae  tertius,  inde 
Joël,  ac  Jonas,  Abdias  sextus  ad  hutte  pêst 
Naumque  Hnbbacucque  octauus,  tum  Sophmk9%têt 
Aggœus,  post  Zacharias,  atque  ultimus  horum 
Malachtas,  Liber  hos  unus  compiectitur  omnee. 
Esaîam  est  aller,  Jeremiam  tertius  autem, 
Ezéchiel  quarto,  Daniel  post  ordine  quinto. 
Tôt  nempe  Hebreœ  quoi  sunt  elementa  loquelce. 

Gregor.,  Carm,  SS  de  Virû  et  Germanie  Scripm 
turœ  librts,  pag.  9S. 

*  Sunt  qui  libellum  his  copulent  sanetœ  Estherie, 
Gregor.,  Carm,  iamb,  3  ad  Seleucum,  pag.  IM. 

*  l^unc  jam  recentis  audias  paeti  libros 
Evangelistas  quatuor  solum  cape 
Matthceus  omnes  anteit,  Marcus  statim 
Lucasque  sequttur,  quarta  Joatmi  datut 
Sedes,  Gregor.,  ibid.,  pag.  194. 

*  Matl/uBus  Chricti  Hebrais  miracuta  scripsit 
îiusonibus  Marcus.  Gregor.,  Carm.  33,  pag.  98. 

"^  Marcus  at  Ausoniœ  Christi  tniracula  genti 
Hcec  memorat.  Pétri  nixus  sermone  fidegue. 
Gregor.,  Carm.  44,  pag.  103. 

*  Christi  nuracula  scripsit 

Lucas  at  doctus  Achivis.  Gregor.,  Carm.  38,  pag.  98. 
Bis  septena  refert  Lucas  miracula  Chruti 
Egregium  Pauli  tutus  ob  auxilium. 
Gregor.,  Carm,  43«  pag.  102. 

*  Christi  miracula  scripsit 

Cunctis  Joannes  pénétrons  ccelestia  menie. 

Gregor.,  Carm.  33,  pag.  98. 
Quarta  Joanni  dalur 
Sedes.  At  aliis  est  prior,  si  dogmata 
Spectes.  Vocatur  jure  nom  tomirui' 
Proies.  Dei  nam  tnaxime  isuonuit  lagon. 

Gregor.,  Carm.  ad  SêkiÊCun^  pa§.  194. 
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droit  qii'Q  est  appelé  enfant  du  tonnerre.  Il 
joint  aux  quatre  Evangiles  *  les  Actes  des 
Apôtresy  qu'il  attribue  à  saint  Luc;  les  qua- 
torze Epitres  de  saiut  Paul^  celle  de  saint 
Jacques,  les  deux  de  saint  Pierre,  les  trois 
de  saint  Jean,  et  celle  de  saint  Jude.  «  Voilà, 
igoute-il,  tous  les  livres  de  l'Ecriture  sainte, 
et  l'on  doit  mettre  tous  les  autres  au  rang 
des  apocryphes.  »  Néanmoins  il  cite  ■  l'Apo- 
calypse sous  le  nom  de  saint  Jean,  mais  en 
faiiiant»  observer  que  quelques-uns  la  rece- 
vaient ',  que  d'autres  la  rejetaient.  Il  fait  la 
même  remarque  ^  sur  TEpître  aux  Hébreux, 
ce  qui  ne  Tempèche  pas  de  la  mettre  avec 
les  treize  autres  dans  le  canon  des  livres  sa- 
crés, et  d'assurer  que  ceux  qui  la  rejettent 
sont  dans  l'erreur.  11  cite  quelquefois  "  le 
troisième  livre  d'Esdras  ,  ce  qui  lui  est  com- 
mun avec  plusieurs  anciens;  lliistoire  de 
Suzanne  «  et  celle  ^  des  trois  jeunes  hommes 
dans  la  fournaise.  Il  attribue  *  à  David  le 


psaume  lxxii*,  qu'Eusëbe  de  Césarée  q^t  * 
être  d'Asaph.  De  la  manière  dont  il  parle  de 
Job, on  voit  bien  qu'il  en  croyait  ***  l'histoire 
bien  véritable  :  mais  en  un  endroit  il  sembla 
dire  "  qu'elle  a  été  écrite  par  Salomon,  ei 
ailleurs  "  il  la  cite  sous  le  nom  de  Job  Qqoî^ 
qu'il  ne  mette  point  les  livres  de  Tobie,^d^ 
Judith,  de  Baruch  *>,  de  l'PIcclésiastique  dans 
le  canon  des  Ecritures,  néanmoins  il  rapp(ffte 
des  passages  des  deux  derniers,  sans  en  nom- 
mer les  auteurs  ^^. 

3.  Rufin  dit  *>  à  l'honneur  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  et  de  saint  Basile,  qu'ils 
cherchaient  l'intelligence  des  Livres  saints, 
non  en  présumant  de  leurs  propres  lumières, 
mais  en  suivant  la  doctrine  et  Tautorité  des 
anciens,  ^parce  qu'il  était  constant  que  ces 
anciens  en  avaient  eux-mêmes  requ  l'intelli- 
geuce  par  la  tradition  des  Apôtres. 

4.  Pour  détourner  les  chrétiens  des  vains 
spectacles  du  cirque  '*  et  de  Tamphithéàtre, 


1  lAicœ  qwique  librum  jungito  his  rursum  alterum^ 
Apostoiorttm  gesta  qui  fuse  canit, 
Eiectionis  adde  vas,  Apostolum^ 
Qui  prœco  celebris  geniium  hic  semper  fuit, 
Scrtpsitque  scile  liiieras  quatuordecirn 
Ad  ChristianoSf  ciuibus  Romœ  unicam 
Bimaris  Corinthi  scripsit  ad  cives  duos. 
GcUotis  et  unam  misit,  unamque  incolis 
Ephesi,  Philippis  et  Coiosiis  unicam, 
Thessalonicœ  civibus  binas,  duas 
Timotheo,  et  unam  cum  7  ito  Phiiemoni, 
Unamque  llebrms  denique,  atque  hanc  ultimam. 
Quidam  licet  sint  qui  notam  hanc  esse  asserant, 
Errcre  ducti  :  toia  nam  Paulum  sapit. 
Restât  Cutholicas  liiteras  dicam  ut  ttbi 
Bas  esse  septem  dictitant  quidam,  negant 
Debere  quidam  suscipi  plures  tribus, 
Joannis  unam^  Pétri  et  Jacobi  unicam, 
Joannis  atii  très  volunt,  binas  Pétri 
Becipif  et  Judœ  septimam  :  rursum  librum 
Arcana  rerum  detegit  qui  plurima, 
Quidam  inserendum  codict  sacro  asserunt  : 
Nothum  esse  major  pars  ait  rursum  altcra. 
Canon  hic  sacrati  certus  est  roluminis, 
Gregor.,  Carm,  ad  Seleucum,  pag.  194  et  195. 
Hinc  bis  septenœ  litterœ,  quas  numine  Paulus 
Mthereo  scripsit,  Scfuitur  post  ufia  Jacobi, 
Atque  duplex  Pétri,  très  rursum  auetore  beato 
Joanne  :  ae  Judœ  postremo  est  unica,  Sunt  hœc 
Omnta  divinœ  germana  volumina  charlœ, 
QuidqwJ  prœterea  est  haud  inter  certa  locandum, 
Gregor.,  Carm,  83,  pag.  98. 

'  Gregor.  Nazianz.,  Orat,  8i,  pag.  516. 

*  IdeuQ,  Carm,  ad  Seleucum,  loco  mox  citato, 
pag.  ^94  et  195. 

*  Idem,  ibid.,  pag.  194. 

*  Omnium  etenim  rerum  fortissima  est  veritas,  ut 
cum  Esdra  censeo  (E^rœ,  cap.  \u,  vers.l^).  Gregor., 
Orat,  18,  pag.  t07.  Nihil  veritate  fortius,  ut  et  Esdrœ 
mihi  vidctur,  Gregor.,  Epist,  S82,  pag.  915. 


*  Danielis  verbis  utar,  egressa  est  iniquitas  a 
ribus  Babylonicis,  qui  Israelem  regere  existimaboHi 
(Dauiel.  xjii).  Gregor.,  Orat.  27,  pag.  466.  Ad  Deu 
confugit...  qui  et  Suzannam  mortis  pericuto  li 
vit.  Gregor.,  Orat.  18,  pag.  279. 

7  (Christ us)  Assyrios  pueros  inter  ftammas  meol 
mes  servat,  flamma  nimirum  per  angelum  rtft\{ 
rata,  etc.  Gregor.,  Orat,  18,  pag.  Î79. 

*  Ego  quidem  septuagesimum  secundum  ptah 
enarrabam.,.,  in  quo  David  ob  eos  qui  omnibus  \ 
immerito  abundant,  œstuat  mœrore  quœ  confiei 
Gregor.,  Epist,  66,  pag.  8i4. 

*  Easebius,  Commentar.  in  hune  /»a/mtim,pag.4t 
^^  Hœc  tibi,tum  sermone  suo,  tum  cruciatu  Job 

suadeat,  qui  cum  homo  esset  ventatis  eultor,  a  rept 
hensione  alienus,  justus,  pius.,,.  ab  eo  tamen  qui 
sum  deposuerat,  tôt  tamque  demis  et  copiosis  assul 
bus  quatiiur,  etc.  Gregor.,  Orat.  21,  pag.  88J. 

u  lllic  parvus  et  magnus  est  et  serous  una  cum 
(Job.  ni,  vers.  19),  ut  est  apud  Salomonem.  G 
Orat.  9,  pag.  159. 

1*  Lubore  quidem  homo  gignitur,quemadmoJum 
Job  (cap.  V,  vers.  7).  Gregor.,  Orat.  28. 

>*  Post  hœc  in  terra  visus  est,et  cum  homimlmi 
versatui  kst  (Baruch.  lY,  vers.  38).  Gregor.,  Oro/.S' 
pag.  747,  et  Orat.  86,  pag.  586. 

^*  Super  morluum  plora^et  quasi  dira  passus  ûtd^ 
plorare  (Ecclesiastici  xxxvm,  vers.  16).  Gregoi 
Orat.  10,  pag.  160.  Sed  quis  arenam  maris  et  pium 
guttas  et  profundi  longitudinem  metiri  quent  ( 
siastici  i,  vers.  2).  Gregor.,  Orat,  16,  pag.  259. 

is  {Gregor ius  et  Basil ius)  omnibus  Grœeorum 
larium  libris  remotis,  solis  divinœ  Scripfurœ 
nibus  operam  dabant  :  earumque  intelligenttam 
propna  prœsumptione,sed  ex  majorum  seriptis  et  a 
toritate  sequet>antur,  quoi  et  ipsos  ex  A^toitoticm 
cessione  intelligendi  régulant  suscepisse  eonstabat  R' 
flnus,  lib.  II  Histor.,  cap.  9,  pag.  254. 

1*  Quin  circus  etiam,  mitius  spectaeulum 

Quamvis  priori  nemo  non  existimet. 


CHAPITRE  Xni.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


il  leur  conseille  l'étude  des  belles  lettres ,  de 
celles  surtout  qui  sont  capables  de  former 
leurs  mœurs  :  a  Et  après,  dit-il  \  que  vous 
vous  5ei;ez  exercés  pendant  quelque  temps 
dans  la  lecture  de  plusieurs  auteurs  profa- 
nes^ appliquez -vous  à   celle  de   l'Ecriture 
sainte^  comme  à  la  matière  de  vos  véritables 
combats^  en  vous  enrichissant  de  ce  que  vous 
reeaeiilerez  de  Tun  et  de  l'autre  Testament, 
dont  l'un  est  appelle  Ancien ,  et  l'autre  sera 
toujours  nouveau,  et  ne  s'appelle  Nouveau  que 
parce  qu'il  a  suivi  le  premier,  sans  qu'il  y  en 
ait  jamais  un  troisième  :  appliquez -vous -y 
nus  cesse  ^  puisque  c'est  par  là  que  vous 
•apprendrez  la  manière  de  régler  vos  mœurs 
at  de  rendre  au  vrai  et  unique  Dieu  le  culte 
qui  loi  est  dû.  Occupez  *  votre  langue  et  vo- 
tre esprit  de  l'étude  des  Livres  divins;  Dieu, 
pour  vous  récompenser  de  la  peine  que  vous 
y  prendrez,  vous  fera  la  grâce  d'acquérir  une 
petite   lumière  de  ce  qu'ils  renferment  de 
plus  caché  et  de  plus  mystérieux  :  ou  vous 
en  retirerez  cet  avantage,  que  la  lecture  des 
grands  et.  augustes  commandements  d'un 
•Dieu  si  saint  excitera  dans  votre  àme  le  sen- 
tiuient  d'une  vive  et  salutaire  componction  ; 
Ou.  du  moins,  pour  une  troisième  utilité,  cet 
^xercice  détournera  votre  cœur  des  vaines 
''^^uiétudes  des  choses  basses  et  terrestres,  o 
1  appelle  '  l'Ecriture  sainte  une  fontaine  dé- 
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licieuse  d'où  les  âmes  pures  tirent  des  con- 
naissances salutaires,  et  dit  avec  beaucoup 
de  modestie  qu'il  en  a  puisé  quelque  peu 
dans  leur  profondeur,  et  que  *  son  inclina- 
tion dominante  était  l'amour  des  divines 
Ecritures  ;  que  Dieu,  qui  les  a  mises  dans  la 
bouche  des  personnes  de  piété,  peut  seul  en 
donner  l'intelligence  par  la  lumière  de  sa 
grâce,  et  en  révéler  les  sacrés  mystères  aux 
âmes  qui  se  sont  bien  purifiées.  11  conseille  * 
à  ceux  qui  sont  dans  l'afflction ,  de  chercher 
leur  consolation  dans  la  lecture  des  Livres 
saints,  a  où  l'on  voit,  dit-il,  un  mélange 
alternatif  des  biens  et  des  maux  que  Dieu 
permet  dans  Tordre  de  sa  providence.  » 

5.  Quoique  saint  Grégoire  ne  disconvienne       snr  vi 
point  de  l'utilité  de  la  lecture  des  livres  pro-  ivSkIT  de 
fanes  ^,  il  ne  veut  pas  néanmoins  que  l'on  •ainil.'^aa 
s'y  borne,  ni  que  l'on  préfère  les  sciences  r^iâê  de 
humaines  â  la  science  des  saints,  a  Si  vous  tvS.  ^ 
voulez,  dit- il,  faire  la  fonction  d'un  juge 
équitable  et  prononcer  solidement  sur  cette 
matière,  commandez  à  la  science  des  belles- 
lettres,  dont  les  Grecs  font  profession,  de 
demeurer  dans  l'ordre  et  la  soumission  où  il 
est  raisonnalle  qu'elle  se  contienne;  pres- 
crivez-lui de  s'assujettir  humblement  â  la 
doctrine  de  la  vérité  et  â  l'étude  de  la  divine 
sagesse  et  des  saintes  Ecritures;  car  il  est 
juste  que  la  sagesse  spirituelle  qui  est  des- 


pesiis  ammœ,  morbus  et  necem  ferens, 
'vellit  urbes,  vulgus  in  partes  secat,.,, 
'o  reàus  his  studia  bonarum  te  ariium 
•^u^xfU,  tuos  quœ  dirigent  mores  probe* 

Gregor.,  Carm.  tamb,  8  ad  Seleucum^  pag.  19S. 
*  Jit  leetiane  plurima  mentem  ut  tuam, 
^ui  in  palmstra  semer is  jam  ex&rcitam, 
'ae  illabora  litteris  gnavus  sacns, 
^^^usque  maynas  fœderis  cat^pens  opes, 
^?a«o»"iim  vetustum  est  itlud,  hoc  semper  novum  : 
^<H>ioii,  secundo  proditum  namque  est  toco, 
^^c  poft  seguetur  aiterum  uiium  tertium, 
^^  onme  studium  litteris  tribuas  libens  : 
"^"^co/ere  mores  ex  quibus  disces  bonos, 
^'^'"Umque  solum  et  rite  venerari  Deum, 
Greaor.,  ibid.,  pag.  192  et  193. 
'  In  lÀbris  sacris  linguaque  et  mente  fréquenter 
^^araore.  Aut  enim  donat  Deus  ista  laborum 
•**  ^'nto,  ut  absconses  lucis  mens  sedula  quiddam 
^^''^apieMi^  :  vei  certe  istinc  ea  commoda  carpit, 
^'  per  sancta  Vei  copiât  prœcepta  doiorem, 
^til  quod  postremum  est^  animos  hœc  lectio  rébus 
'^^trahU  a  fluxis,  studia  ad  meliora  vocatos. 

^regor.,  Carm.  SS  de  Yeris  et  germanis  Scripturœ 
^^^^U,  pag.  98. 

*  Siierosque  trivit  sedula  libros  manu 
WNi*  dulds  est  fons,  mentibus  castis  patens) 
queis  profundi  quidpiam  est  haustwn  mUù. 
Gregor.,  Carm,  iamb.  18  de  Virtute,  pag.  197. 


*  Utpote  jueundœ  cui  sacra  volumina  eurœ 
Ante  forent  {sununum  quœ  Numen  in  are  piontm 
Sculpsitf  et  egregii  duro  sub  cortice  scripti 
Gratw,  fulgorem  diffUndens  pneumatis  almi, 
Utilttasque  latensy  quam  soh  cemere  possunt 

Qui  bene  purgarinl  generosœ  lumina  mentis,) 
Gregor.,  Carm,  1,  pag.  86. 

*  Ad  te  redi  atque  ad  eos  libros,  quos  familiares 
habuisti.  In  quibus  et  multœ  vitœ  sunt^  et  mtdti  vita 
modi,  et  multœ  voluptates  et  lœvitates.  Deus  enim  hoc 
per  se  ipsa  mutuo  nectit.  Ob  id  scHtcet,  meo  quidem 
judido,  ut  nec  moeror  medicina  careat,  née  lœtitia 
expers  disciplina  sit  :  atque  ut  inconstantiam  et  varie^ 
tatem,  quœ  in  his  rébus  est,  contemplantes,  oculos  in 
eum  solum  cor^'tdamus,  Gregor.,  Epist,  189,  pag.  888. 

*  Hufus  tuere  sedulus  vitœ  typum, 
Mosem  œmulando,  Mosis  et  mores  probos, 
Ac  disciplinas  quœ  vigent  Grœcos  apud, 
{Judex  ut  œquum  calculum  ferens)  jubé, 
Ut  fas  et  œquum  est,  instar  ancillœ  absequi 
Profeesioni  dogmatis  verissimi, 
Studiisque  sacrœ  paginœ,  Justum  est  enim 
Ut  Sophiœ  Saneti  Spiritus,  quœ  cœlite 
Pro/luxit  aula,  venit  a^summo  Deo, 

Ut  domina  prœsiet  inferœ  sapientiœ  : 
Famulœque  ritu  discat  hœc  non  turgidum 
Concipere  fastum,  jussa  sed  prompte  exequi, 
Servire  superœ  nam  decet  certe  inferam. 
GregOT.,  Carm.  iamb,  8,  pag.  198. 
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ceoduê  6n  liant  chi  «iel  et  qui  tire  son  origine 
de  Itteu  même,  soit  la  maitresBe  de  l'érudi* 
tioD  profane  qiii  lui  est  inférieure;  et  au 
lieu  de  s'eufler  d'une  folle  iraoiié,  elle  doit 
s'estimer  trop  heureuse  de  faire  Thumble 
fonction  de  serrante  :  en  un  mot,  que  la 
aeieuee  profane  soit  assujettie  à  celle  de 
Diea.jD 
^^1  ^^  ^'  ^^^^  ^^^  Grégoire,  en  recommandant 
ÎS^  di^oa  ^  lecture  et  l'étude  des  Lirres  sacrés»  ne  le 
EcritarM.  f^^  p^  31^^  useT  dc  quclque  préeaution.  Il  ap* 
prouve  4a  loi  qui  défendait  aux  jeunes  gmie, 
panai  les  Hébreax,  la  lecture  de  certains 
livres  de  r£criture  sainte,  et  la  regarde 
comme  fort  sage  et  fort  seusée,  parce  qu'il 
oal  inutile  de  lire  des  choses  qu'on  ne  com- 
prend point.  Or  œs  livres,  dont  la  lecture 
étall  défendue  chez  les  Hébreux  jusqu'à  Tàge 
de  vingt -cinq  ans,  n'étaient  point  aisés  à 
développer  à  un  esprit  encore  peu  éclairé, 
panée  qu'ils  refermaient  des  sens  mystiques 
sous  des  expressions  simples  et  triviales.  Il 
n'en  était  pas  de  même  des  livres  moraux  : 
comme  les  faits  fui  y  étaient  rapportés  ne 
contenaient  rien  que  d'édifiant,  ils  étaient 
mis  d'abord  entre  les  mains  de  tous,  et  même 
des  jeunes  gens. 

7.  Saint  Grégoire  parait  persisadé  *  que  les 
païens  ont  eu  quelque  idée  du  paradis,  et 
que  c'est  ee  qu'ils  entendaient  sous  le  nom 
des  Champs-Èlyséens,  et  qu'ils  ont  puisé  ce 
qu'ils  en  ont  dit  dans  les  Ûvnes  de  MoSse.  Il 


Sur  dirers 
mdroltf  de 
rjEeritnre. 


donne  on  sens  allégorique  '  à  ée  que  V 
ture  ri^porte  du  paradis  terrestre,  entei 
par  les  arbres  qui  étaient  plantés,  les  b( 
pensées  dont  Dieu  avait  rempli  l'esprit 
dam;  par  la  nudité  de  nos  premier 
rents ,  la  candeur  et  la  simplicité  de 
mœurs  ;  par  l'arbre  de  la  science  du  bi 
du  mal,  la  contemplation  dont  Adam  e 
n'étaient  pas  encore  capables  dans  ces 
mencements,  et  par  1^  habits  de  pea 
rébellion  de  la  chïdr  et  la  nécessité  de  n 
introduites  par  le  péché.  Il  doute  ^  ei  B 
quoique  transporté  dans  un  lieu  qv* 
nomme  pas,  voit  intuitivement  Teeseni 
Dieu.  Il  désapprouve  '  les  détours  dent  « 
se  servit  pour  obtenir  la  bénédiction  <|h' 
eroyait  donner  à  Esaû.  U  explique  alU 
quement  le  combat  ^  de  Jaeob  avec  l'anf 
dit  queoe  n'est  peut-être  qu'une  compai 
de  la  vertu  humaine  avec  la  vertu  <k<ri 
a  dit  *  que  David  fit  mourir  le  premie 
lui  apporta  la  nourelle  de  la  mort  d'Abs 
mais  c'est  une  erreur,  car  on  ne  lit  ri* 
semblable  dans  le  second  livre  des  Roi 
fut  celui  qui  apporta  la  nouvelle  de  la 
de  Saikl,  que  David  fit  mettre  à  mort, 
encore  contre  le  texte  de  l^Ecritnre  qu 
que  '  Lia  fut  complice  du  vol  que  Rad 
des  iddes  de  Laban  :  a  Elles  le  volèren 
saint  Grégoire,  non  pour  les  garder^ 
pour  les  détruire,  a  Saint  Basile  dit  *  q 
fut  pour  retirer  Laban  de  l'idolàtiia. 


*  Oiim  apud  êopitniei  B^brmoi  u  fuiku9dtm  Serip^ 
turœ  Sacfv  lihris  Jmfetiet  œrmbaatur  utpoU  imerio- 
ribus  adkuc  mmiaMqiiê  finnU  mùmi$  haudqiuiquam 
profUturis.  Gregor.,  Ormt,  SS,  pag.  4ta.  Xnim  vero 
BtkrfMOtmn  sapieniûs  hanc  olim  Heàrœiâ  Itgem  fltme 
nomant^  m  primie  netûtn  et  éaude  déffmtm^  qua  non 
emoii  œi%U  fuivit  Scripturœ  iiber  coneedebntwr  (nom 
ne  bfic  quidem  tttiUus  ei«e,  quando  quidem  née  tota 
iiaUm  a  quoléM  percifn  poteit,  ae  quod  in  ea  reooa- 
diUui  eets  ob  exUnmm  epeciem  imperitioribue  piuri- 
tmtm  detrimenii  affèrre  poesity,  verum  alH  iibri  ab 
inMo  euneUi  paiebani,  et  eommimee  erant,  hoc  est 
quorum  ne  id  quidem  quod  corporeum  eti,  iaude  eo" 
rei  :  alii  autem  kis  ditmiàxai,  qui  vkeeimum  qumtum 
œtatis  annum  exeessieeùnt,  oonunittebaniur,  hoc  est 
qui  sub  vili  indumenio  myeticam  puUhrituémem  o&- 
tegunt  {laborie  et  induetriœ  «c  ààeuleniœ  vitœ  prm- 
mium)  solie  iis,  qui  menée  puryati  sitU,  fiàiffentem  et 
conspieuam,  quod  ecdiœt  eoia  btee  œtae  suptu  corpus 
assurgere,  atqûe  a  littera  ad  epiritum  reete  aseendere 
queat.  Gregor.,  Ortd.  U  psg«  St. 

*  Qui  virtutis  ipsiue  perieuium  feoonmt^  Mimem 
illum  ac  Rfmdamontum  pronugie  habentf  quos  pm- 
tis  asphodeèo  refertie  tt  Campie  Klytiie  JGrmci  dO" 
nandoi  duxerumt,  paradisi  mdoiieet  noein  epeciem 
quamdam  animo  mtuenies,  nique  ex  moeaiei»,  ut  opi- 


nor,  nostrisque  libriSf  tetmeiêi  in  nomine 
ernparini,  aliie  tomen  vocabulis  hoc  ipeum  inéit 
Gregor.  Nazians.,  Orat»  SO,  pag.  SIS. 

*  Gregor.,  Orat.  SS»  pag.  SIS. 

'^  Enoch  autem f  qumnvis  éranelatut  fuorH^  • 
tamen  constat,  an  Dei  naiuram  comptehendet 
compreheneurus  sit.  Gregor.^  Orai.  84,  pag.  64 

*  Benediciionem,.,»  sanclus  quidam  surnpme& 
tur,  pâtre  per  cibum  ac  piiorum  figmentum  ai 
ventOf  ac  re  bona,  non  bene,  per  ineidiue  ai 
Gregor.,  Orat,  I,  pas;.  40. 

*  Quid  de  Jaeob  dicam  qui  iicet,,..  cum  Da$ 
cum  homine  certamen  imerit^  quodcumque  loaw 
Dei  cum  kominé  certamen  esse  queat  ;  kis  emim 
fartasse  niàil  uiiud  indicatur,  quam  immanm  o 
cum  divina  comparutio.  Gregor.,  Orat,  %k,  pfl| 

^  Non  tantum  hune  {Absaton)  genitor  (Dama 
veiut  orbus  konesto 
Deflemif  verwn  subtta  quoque  morte  peremit 
Illum,  pertuierat  cœdem  qui  primus  ad  auree» 
Gregor.,  Carm,  61,  pag.  1S6. 
'  Si  Raehel  qwedam  es,  aut  JJa,  hoc  est  pi 
chica  et  magna  anima,  patrie  quoque  lui  tMSi 
cumque  inveneris, surripe,  non  ut  serves,eedut4 
Gregor.,  Orat,  k%,  pag.  S90. 

*  ^Ickre  ftUt  mtuia  Macbeé,,,,  quod  painm  4 
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\  excuse  la  fuite  de  Jouas  ^  disant 
n'était  poiat  qu'il  fût  fâché  que  les 
I  se  converlisscnt^  mais  qu'il  crai- 
le,  Tenant  à  se  convertir^  et  le  6ci- 
leur  pardonner^  il  ne  passai  pour  un 
le^  et  que  sa  prophétie  ne  fût  décriée 
iprit  d'un  peuple  ignorant  qui  n^était 
ible  de  pénétrer  dans  la  profondeur 
tères  de  la  sagesse  éterneUe.  Il  laisse 
*  si  la  Pythonisse  évoqua  réellement 
Samuel,  il  enseigne  que  la  sainte 
était  de  la  irihu  de  Lévi  et  descen- 
I  famille  d'Aaron  ;  que  Tétoile  ^^qui 
aux  Mages  avait  été  nouvellement 
pie  les  Mages  *  reconnurent  Jésus- 
Mmr  le  Roi  du  ciel^  en  Tadorant 
Dieu.  Ses  paroles  méritent  d'être 
es  :  «  Marchez  %  dit-il,  avec  l'étoile^ 
e  présents  avec  les  Mages,  de  l'or, 
ios  et  de  la  myrrhe  comme  à  un  Roi, 
k  un  Dieu^  comme  à  un  homme,  i  11 
ne  ee  qui  se  passa  en  cette  occasion 
marque  certaine  du  renversement 
I  culte  des  idoles;  que  les  oracles 
t  à  la  naissance  du  Sauveur  ;  qu'au* 


cun,  cependant,  n'avait  pu  prévoir^  ni  pré- 
dire  qu'ils  seraient  réduits  alors  au  silence. 
Selon  saint  Grégoire  on  doit  entendre  alié- 
goriquement  *  ce  qui  est  dit  dans  Isaïe  du 
bœuf  et  de  l'âne,  et  l'expliquer  des  Juifs  et 
des  Gentils  convertis  qui  ont  reconnu  Jésus- 
Gbrist  fait  homme,  né  dans  une  étable  et 
couché  dans  une  crèche.  Jédus-Christ,dans  sa 
fuite  en  Egypte  ^^,  y  dissipa  les  erreurs  des 
Egyptiens.  Lorsqu^il  cria  sur  la  croix  '*  : 
Mim.  Dieu^  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez'-vùus 
abandonné  f  ce  n'était  pas  pour  lui,  mais 
pour  ses  membres ,  représentant  alors  la 
personne  des  pécbeiurs  qui  méritaient  d'être 
abandonnés  pour  leurs  crimes;  car  il  ne  fut 
pcHot  abandonné  de  son  Père,  ni  de  sa  divi« 
nité,  comme  si  elle  eût  redouté  les.  tourments 
et  voulu  se  soustraire  d'un  corps  condamné  à 
souffrir.  A  la  mort  du  Sauveur  le  soleil  s'ofaa^ 
curcit  ^*  et  s'enflamma  ensuite  ,  parce  qu'il 
fallait  que  les  créatures  plenrassent  en  «fuel- 
que  sorte  la  mort  du  Créateur.  Jésus-Christ 
étant  descendu  aux  enfers,  en  tira  les  âmes** 
qui  y  étaient  pour  les  mener  «u  ciel.  Lorsque 
saint  Jean  dit**  â  Jésus-Christ  qu'il  avait  be- 


9lairia  iiberavit,  BasU.,  Bomil,  in  prind* 
^rbiorvm,  pag.  108,  tom.  11. 
Sêt  Jcnas  a  fade  Domim,.,,  hœc  porro  ineun- 
tmta  ipsi  erat,  quod  vereretur,  ne  cum  trit* 
iposterum  Ninimlù  nunttwn  tuiisset,  pericuio 
mtiam  Itberata  civitate  mendax  inveniretur, 
improborum  hommum  salutem  tegre  fere^ 
fnendacii  mimsterium  obire  ptxe  pudwre  non 
,  ae  prophetiœ  fidem  et  auctoritatem  velut 
Yuodam  prosequebatuVy  quœ  guidem,  née  in 
fmetttur^  periculum  ercU,  nimirum  imperita 
le  divim  in  hujiumodi  rébus  conêiiii  aititu- 
epieere  nequeunte.  Gregor.,  Orat.  1,  pag.41. 
•/  per  ventriioquam  trûhituTf  aut  trahi  vide- 
>r.,  Orat,  >,  pag.  71. 

ton  JosephOj  sed  ait  de  Virgine  naius  {Chris* 
porro  LeviOes.  Namqw  ab  Arone  tus) 

ie  stirpe  fuit,  genus  t'psa  trahebat, 
iC,,  CarmM  de  Christi  genealogia,p9;ç^A00. 
tro  steîiam  hic  quisqtMm  mihi  proférât  iliam 
re  Magos  ab  Eva  nuntia  Christi 
oppidulum,,,. 

m  ex  illisy  quas  obseruare  videmus 
tf  erat  ipsa,  recens  sed  condita^  needum 
r,  tamen  Hebrœis  prœdicta  libellis, 
»r.,  Carm.  5  de  Prouidentia,  pag.  iSS. 
procumbunt  ac  dona  offerunty  omniumque 
loscunt,  et  ex  sideris  as/^eciu  ccelestem  egre* 
luTB  assequuntur,  Gregor.,  Orat, 9^  pag.lSS. 
ttelta  curre  :  cum  Magis  dona  offer,  aurum^ 
tffrrhamy  ut  régi,  ut  Deo,  et  ut  tua  caiisa 
regor.,  Orat.  3S,  iMig.  638. 
9  Stella  prœienSf  et  Magi  sese  prosé^mentes, 
i  offbrentv,  ut  scilicet  idotorum  euitus  ever* 
regor.,  Or^i,  i,  pag.  It. 


*  Quo  tandem  loco  pones,,.,  Trophonii  subterranea 
iudicra  et  oa/iciitta,  aut  Dodoneœ  quercus  deliramenta, 
aut  Deiphcœ  tripodis  prœstigias,  aut  fatidicos  Costa» 
m  fontis  iaticei?  Quœ  omnia  hoc  unum  vaticinari 
mimme  poéuerunt,  nimirum  silentium  suum.  Gnegor., 
Orat,  89,  pag.  626. 

*  Prœsepe  adora,  propter  quod,  cum  rationis  expers 
esses,  a  Verbo  nuiritus  es,  Cognosoe  ut  bas,  possesec^ 
rem  tuum,  Msaias  te  admonet,  et  ut  asinus  prœsepe 
Domini  tm,  Sîve  mnndus  quispiam  sis  ac  legi  subjeC' 
tus,  redamgue  doctrinam  ruminons  atque  ad  eoarifir 
eium  idoneuSf  sive  etiam  adhuc  immundus,  ac  cibo  et 
sacrificiis  imUiiis,  etbnicœque  partis,Gtrfigor,,Orat,ZSf 
pag.  628. 

*^ln  jEgyptum  quidem  puisus  eetf  ventm  JEgyptio- 
rum  errores  in  fUgam  uer/r/.Gregor.,  Ora/.86^pag.i76. 

tt  Deus,  Deos  meus,  reapice  in  me  :  quare  me  de- 
reliqnisti  :  neque  emm  ut  quidam  opinantur,  ipse  val 
a  Pâtre,  vei  a  sua  divinHate,  quasi  passionem,  exti- 
mescente,  ob  idque  sese  a  perpeiiente  eorpore  eolli- 
gente  alque  contrahente  derelictus  est..,,  Teram  in  se 
4pso  sostra  reprœsentat.  Nos  eramus  dereiieti  itii 
prius  atque  contempti,  nune  veroper  impatibiiis  iliius 
pa*siones  assumpti  ae  servati,  Gregor.,  Orat,  86, 
pag.  580. 

^^Quamms  autem  permuita  iliius  temporis  miraeuiû 
fiserini,  Deus  nempe  in  cruce  pendens,  sol  obscuratus 
oe  rursus  inftammatus,  nom  creaturas  quoqu»  Creatori 
cendolere  oportebat,  Gregor.,  Orat,  4t,  pag.  6S6. 

^>  In  infemum  descendit  :  sed  animas  sursum  dueit 
atque  in  cœlos  ascendit.  Gregor.,  Orat,  85,  pag.  576. 

<*  Ego  a  te  baptizari  deùo,,..  exploratum  habebat 
(/oaimat)  fore  ut  marlyrio  baptiMoretur,  Gregor., 
Orat,  89,  pag.  688. 
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soin  d'être  baptisé  par  lui^  il  savait  bien  qu*il 
souffrirait  le  martyre  :  en  efiet,  il  mourut 
avant  Jésus-Christ,  afin  d'annoncer  sa  venue* 
aux  roorts^  comme  il  Tavait  annoncée  aux 
vivants.  Ce  sentiment  touchant  la  descente 
de  saint  Jean  aux  enfers  pour  y  annoncer  la 
venue  de  Jésus-Christ^  est  commun  à  plu- 
sieurs anciens,  nommément  *  à  saint  Hippo- 
lyte.  Le  saint  Docteur  enseigne  encore  que 
les  enfants  de  Zébédée  *  ont  été  appelés 
enfants  du  tonnerrCy  à  cause  de  la  manière 
éclatante  dont  ils  ont  prêché  l'Evangile.  Sur 
la  difficulté  qu'il  y  a  de  savoir  si  les  Apôtres 
parlaient  ^  plusieurs  langues,  ou  si  le  miracle 
cousbtaiten  ce  que,  ne  parlant  que  leur  lan- 
gue naturelle^  chacun  néanmoins  les  enten- 
dait en  la  sienne,  il  parait  prendre  le  premier 
parti,  par  la  raison  que  si  la  chose  fût  arrivée 
autrement^  le  miracle  aurait  été  plutôt  dans 
ceux  qui  écoutaient^  que  dans  les  Apôtres  : 
or  cela  parait  contraire  au  texte  de  l'Ecriture, 
où  nous  lisons  qu'on  accusait  les  Apôtres 
d'être  ivres,  et  qu'ils  parlaient  diverses  lan- 
gues. C'est  aussi  le  sentiment  '  de  saint  Au- 
gustin et  de  la  plupart  des  interprètes. 


8.  Saint  Orégoire^en  parlant  du  cône 
Nicée,  s^prime  d'une  manière  qui  foi 
avec  combien  de  respect  il  en  rec«va 
décisions.  Il  l'appelle  une  asssemblée  * 
Saint-Esprit  avait  réuni  TéUte  de  l'E 
protestant  qu'il  demeurera  toujours  in 
blement  *  attaché  à  la  piofession  de  le 
y  fut  dressée,  en  se  réservant  néanmon 
ajouter  quelque  chose  touchant  la  di 
du  Saint-Esprit,  dont  la  question  n'ava 
encore  été  agitée  lorsque  ce  concile  f 
semblé.  Mais  comme  ce  concile  était  h 
où  les  choses  s'étaient  passées  en  pa 
dont  l'issue  avait  été  heureuse,  saint 
goire,  qui  d'ailleurs  n'était  pas  content 
manière  dont  on  l'avait  traité  dans  ce 
Constantiuople ,  et  du  peu  de  succèa 
avaient  eu  ses  bonnes  intentions,  dit 
parlant  des  conciles  qui  s'étaient  teni 
puis  celui  de  Nicée,  il  n'en  avait  janu 
qui  eussent  une  bonne  fin  et  qui  n'ei 
augmenté  les  maux,loin  de  les  guérir.Il 
avec  le  dernier  mépris  celui  de  Selei 
qu'il  compare  à  la  coufusion  de  Babel 
conseil  de  Ca'iphe^  et  qu'il  appelle  l'ou 


1  Quis  pnrcursor  Jesu?  Joannes^  ut  vox,  et  lucema 
iuminis,  ante  quem  et  in  virtuie  exiliit,  et  ad  inféras 
per  Hero4is  fUrorem  transmissus  est,  ut  ilOe  quoque 
mox  oentumm  pradicaret,  Gregor.^  Orat.  30,  pag.  869. 

*  Hic  {Joannes)  iis  etiam  qui  erant  in  infemo  prior 
evangelisavitf  subiatus  Herodis  gladio  iiiie  foetus 
prœeursor,  Nempe  ibi  quoque  indicaturus  expeetan' 
dum  Salvatoris  descensum,  qui  sanetorum  animas  de 
manu  mortis  esset  liberaturus»  S.  Hippolytas,  de  An^ 
tieftrisio,  pag.  %t,  num.  45  editiouis  Fabiicii.  Vide 
AUatium^  de  Ubris  Ecelesiastûns  Grœcorum,  pag.  808. 

*  Ft7tï  Zebedai  grandiioquentiam  {consecuti)  unde 
et  fitii  tonitrui  appellati  sunt»  Gregor.,  Orat  18, 
pag.  801. 

*  Utrum  enim  audiebant  sua  quisque  dialecto^  ita 
ut  verbi  gratia,  vox  quidem  una  emitteretur,  muitœ 
tttttem  aûdirentur,  sic  videiicet  putsato  ac  perstre- 
pente  aère,  pluribusque  vœibus,  ut  magis  perspicue  di* 
oam,  ex  una  voce  ejfectis  :  ac  potius  m  hoc  verbo,  au- 
diebant,  puncium  statuendum  est^  atque  hœe  verba, 
loquenles  suis  lingois,  cum  his  quœ  sequuntur,  jun' 
genda  sunt  :  ut  sic  iegatur.  Loqaentea  liognis  pro- 
p^is  scilieet  audientium,  hoc  est,  externis  ;  qui  etiam 
sensus  mihi  magis  arridet.  Nam  illo  quidem  modo 
eorum  potius^  qui  audiebant,  quam  qui  verba  facie» 
bant  hoc  miracuium  fuerit  :  at  hoc  sensu  eorum  qui 
loquebantur  :  qui  etiam  temuientiœ  insimulabantur, 
httud  dubie  quia  per  Spiritus  operationem  novi  mira- 
cuii  aiiquid  circa  voces  designabant^  Gregor.,Orat44, 
pag.  715  et  716. 

*  un  (discipuii  aceepio  Spiritu  Sancto)  impleti 
sunt,  et  cœperunt  loqui  linguis  omnium  Gentium,  An- 
go^t.,  Serm.  80  de  Verbis  Evangelii  Matth.  xvu, 
pag.  481. 

*  In  sancto  conciUo  Nicœœ  habita  atque  illo  trecen' 


torum  et  duo  deviginti  lectissimarum  virarum  n 
quos  Spiritus  Sanctus  in  unum  coegerat,  guan 
tpsa  fUiff  morbum  eompressit  {Athanasius),  G 
Ot^t.  t\,  pag.  861. 

^  Coinpertum  habebas  nimirum  nos  fides  1 
quœ  a  sanctis  Patribus  qui  illic  ad  evertenda» 
nam  httresim  convenerunt,  édita  est,  nec  qu 
unquam  prœtulisse^  née  prœferre  passe  :  oen 
illius  esse,  Deoque  adjuvante  fore  :  illud  ituu^ 
pltcantes,  quoad  ab  iilis  minus  plene  de  Spiritu 
dictum  est,  propterea  quod  hoc  quœstio  wmd 
citata  et  agitata  fuerat,  nempe  unam  eamdem^ 
tris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti  divinitatem 
cendam,  Deum  quoque  videiicet  Spiritum  B 
profitendo.  Gregor.,  Orat  5S,  pag.  745  et  746. 

*  Ego,  si  vera  scribere  aporlet  hoc  anime  « 
omnem  episcoporum  canventum  fugiam  :  quoiUa 
lius  concilii  finem  lœtum  et  faustum  pidi,  me 
depulsionem  malarum  potius  quam  aceessiomm 
crementum  habuerit,  etc.  Gregor.,  Epist,  55,  ; 

*  Hujus  (Constantii)  potentiœ  apus  coneilim 
fuit  quod  Seleuciœ  primum,  ubi  fanum  est  sameL 
giœ  virgini  Tedœ,  deinde  iu  hac  amplissima  t 

coactum  est sive  ChaUmm  turrim  quœ  lingm 

chre  divisit,  sive  Caiphœ  concilium  quo  CArîff> 
demnatur,  sive  quacunque  tarulem  alio  namine  \ 
tus  hic  appellandus  est,  qui  omnia  evertit  ac  , 
bavit  piam  enim  et  veterem  doctrinam  où  Tr 
patranam,  jacto  vallo,  ac  machinis  impulsa  et  i 
tata  consubstantiaiis  voce,  sustulit,  impietati 
perscripti  dogmatis  ambiguitatem,  fenestram  ùp 
hoc  quidem  prœtextu,  quasi  scripturam  resen 
ac  probatissimarum  vocum  usum  amplectêteà 
autem  vera  arianismum  nuUa  Scripturœ  loeo  pn 
in  ipsius  heum  suàstituens,  Gregor.,  Orat.  Sl>  ] 
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puissance  de  Constance.  U  dU  qu'on 
orça  de  détruire  la  saine  doctrine  tou- 
la  Trinité^  et  qu'en  y  supprimant  le 
de  consubstantiel,  on  ouvrit  la  porte  à 
ïtéy  par  Tambiguité  du  dogme  qu'on 
souscrire^  et  que,  sous  le  prétexte  de 
loyer  dans  la  formule  de  foi  que  des 
B  tirées  de  l'Ecriture  sainte,  ou  s'effor^ 
ablir  Tarianisme.  C'était,  comme  il  le 
lue,  la  coutume  des  conciles  S  lors- 
recevaient  les  hérétiques,  de  les  obliger 
^ment  de  se  conformer  à  la  doctrine 
[que,  et   ensuite  de  leur  donner  des 

de  communion  :  a  Qu'ils  montrent, 
en  parlant  des  apoUinaristes,  comme 
i  été  reçus  dans  un  concile,  et  nous 
contents  ;  car  ils  ne  l'auront  été  qu'en 
formant  à  la  saine  doctrine,  et  ils  ne  le 
it  montrer  que  par  un  décret  synodi- 
u  par  des  lettres  de  communion.  » 
Un  matière  de  religion,  il  n'avait  pas 
lent  recours  à  l'autorité  de  l'Écriture 

conciles,  il  consultait  aussi  la  tradi- 
3  l'Eglise,  et  voulait  qu'elle  servit  de 
0 Gardons,  dit-il,  fidèlement  le  dépôt* 
3US  avons  reçu  de  nos  pères,  en  ado- 
vec  eux  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Es- 
3  Père  dans  le  FBs,  et  le  Fils  dans  le 
Esprit,  au  nom  desquels  nous  avons 
ptisés.  )>  U  renvoie  '  les  macédoniens 
lient  la  divinité  du  Saint-Esprit,  à  Tau- 


torité  des  anciens  qui  l'ont  reconnue.  «Vous 
répétez  souvent,  leur  dit-il,  que  la  divinité 
du  Saint-Esprit  n'est  prouvée  par  aucun  pas- 
sage de  l'Ecriture  :  mais  nous  n'introduisons 
point  un  Dieu  nouveau  et  étranger  ;  les  an- 
ciens et  les  modernes  l'ont  reconnu,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux,  très-versés  dans  les  di- 
vines Ecritures  et  qui  en  pénétraient  le  sens, 
ont  déjà  traité  cette  ^question  et  y  ont  trouvé 
qu'il  est  eifectivement  Dieu,  et  nous  le  mon- 
trerons comme  eux.  n 

10.  Les  yeux  seuls  et  les  lois  de  la  nature  snrrnii- 
suffisent  même  pour  nous  faire  comprendre  «ttrilau  d« 
qu'il  y  a  un  Dieu  *  et  une  cause  première 
dont  toutes  les  autres  dépendent.  Tant  d'ob- 
jets sensibles  qui  nous  charment  par  leur 
beauté  et  leur  mouvement,  l'arrangement  et 
l'ordre  qui  régnent  dans  la  nature,  ne  font- 
ils  pas  connaître  Celui  qui  en  est  l'auteur? 
Comment  l'univers  aurait-il  pu  exister,  et 
comment  pourrai1>-il  subsister,  si  Dieu  ne  l'a- 
vait tiré  du  néant  et  s'il  ne  le  conservait  7 
Un  honmie  qui  voit  un  luth  parfaitement  tra- 
vaillé, ou  qui  en  entend  l'harmonie,  pense 
naturellement  à  l'ouvrier  qui  l'a  fait  et  à  ce- 
lui qui  le  pince,  quoiqu'il  ne  les  connaisse 
pas.  De  même,  quoique  nous  ne  compre- 
nions pas  Dieu,  nous  ne  laissons  pas  de  le 
connaître  par  ses  beaux  ouvrages.  Saint  Gré- 
goire prouve  que  Dieu  est  incorporel.  «Si 
Dieu,  dit -il,  est  un  corps*,  conmient  l'im- 


quam  indigmtatem  illud  etiam  aceedit,  guod 
denlali  synodo  sese^  ut  audio^  susceptos  esse 
I  qua  prius  condemnati  sunt,  ut  cuivis  est  eX' 
n.  Ae  quidem^  si  vel  nunc  vel  ante^  suscepti 
»  ApoÛinarii  placita  sectantur,  hoc  ostendant, 
equiescentus»  Perspicuum  enim  erit  eos,  ut  recte 
B  assentientes,  susceptos  fuisse  :  wc  enim  all- 
és habere  potest,  si  hoc  consecuti  sunt,  Omnino 
retendant,  vel  per  synodalem  libellwn,  vel  per 
s  eommunionis  indices,  Greogr.,  Orat.  51, 
B. 

Klarum  depositum^  guod  a  Patribus  accepimus 
ntes,  Patrem^et  FHium,et  Spiritum  Sanctum^ 
es  in  Filio  Patrem,  in  Spiritu  Ftlium  cognos- 
in  quorum  nomine  baptismi  aquœ  tincti  sumus, 
,,  OroL  12,  pag.  tOkl 

ttidem  sœpiusque  nobis  inculcas  Spiritus  Sancti 
\tem  nulle  Scripturœ  loeo  proditam  haberi, 
ro  quod  nec  novus  ac  peregrinus,  née  introduc- 
fse  sit,  verum  et  a  priscis  et  hujus  œtatis  hon 
I  agnitus  ac  patefactus,  guanquam  a  pluribus 
tnswn  est,  qui  de  hoc  re  disseruerunt,  atque  in 
Seripiuris  nec  ignave  nec  perfunctorie  versati 
d  iitteram  pénétrantes  atque  introprospicientes, 
tam  pulchritudinem  divino  bénéficia  viderunt, 
^que  luce  collustrati  sunt  :  tamen  nos  quoque 
quantum  res  patitur,  ostendemus,  Gregor.» 
7,  pag.  605. 


*  Etemm  quod  Deus  sit^  ac  princeps  quœdam  causa 
quœ  res  omnes  procreavit  atque  conservet,  tum  oeuU 
ipsi,  tum  lex  naturalis  docet,  Illi  dum  rébus  in  aipee» 
tum  cadentibus  aciem  affigunt^  easque  et  pulchre  fixas 
et  stabiles  esse,  et  progredi,  atque  immole,  ut  ita  di- 
cam,  moveri  volvique  perspiciunt,  Hœc  autem  dwnper 
res  oculis  subjectas  ac  recto  ordme  coUocatas,  aucto^ 
rem  earum  conjectura  quadam  colligit  atque  assequi" 
tur,  Quonam  enim  modo  universa  hœc  rerum  moles  vel 
producta  unquam  fUisset  vel  consisteret,  nisi  Deus  om" 
nia  in  rerum  naturam  protulissei  atque  conservarei  : 
quemadmodum  enim  quispiam  citharam  pulcherrime 
confectam  et  elaboratam  conspiciens^  ejusque  concinni- 
tatem,  aut  etiam  ipsius  eitharœ  cantum  audiens,  nihil 
aliud  quam  ipsum  eitharœ  conditorem  atque  citharcB', 
dum  mente  reputat,  atque  ad  cum  cogitatione  fertur, 
etiamsi  de  facte  ignotum  :  eoaem  quoque  modo  twbis, 
i$,  qui  res  effecit  effectasque  movet  atque  conservât, 
manifestus  est,  etiamsi  mente  minime  comprehendatur, 
Gregor  ,  Oral.  34,  pag.  539  el  540. 

*  Quid  enim  tandem    Deum  esse   censebis? an 

corpus  eum  esse  dices  ?  Quonam  ergo  modo  immensus, 
mfinitus,  figurœ  expers  est,  ac  denique  ejusmodi^  ut 
nec  tangi,  nec  oculis  cemi  queat.  An  hœc  quoque  in 
corpora  oadunt  ?  0  licentiam  !  non  enim  hœc  corporum 
natura  est.  An  vero,  corpus  quidem  esse  statues^  im- 
mensum  vero  at^ue  infinitum,  cœteraque  ht^jus  generis 
esse  negabis  ?  Q  crassitiem  t  qua  m  re  Deus  nos  anU' 
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menfiité  pourrait-elle  lui  convenir,  comment 
pounrait-il  être  infini,  sans  figure,  incapable 
d*être  vu,  d'être  touché  ?  Sont-ce  là  les  qua- 
lités du  corps?  Direz-vous  qu'il  a  un  corps 
et  que  l'immensité  et  rinfini  ne  sont  point 
des  attributs  qui  lui  appartiennent  ?  Quelle 
ignorance  !  S'il  est  borné,  pourquoi  l'hono- 
rer et  l'adorer?  Pourquoi  ne  dirons-nous  pas 
qu'il  est  composé  d'éléments,  et  par  consé- 
quent sujet  à  coiTuption ,  ce  qui  ne  convient 
nullement  à  Dieu  et  à  cette  iMtore  primi- 
tive. »  n  conclut  de  ce  raisoimement  que  ' 
Dieu  n'a  point  de  corps,  et  que  perscNone  de 
tous  ceux  qui  sont  inspirés  divinement,  n'a 
avancé  une  proposition  m  extravagante,  ni 
n'a  approuvé  ceux  qui  étaient  dans  oe  senti- 
ment, qui  répugne  à  la  foi  de  l'Eglise.  Saint 
Grégoire  prouve  encore  que  Dieu  est  incom- 
préhensible; que  personne  n'a  jamais  ocmnu 
la  nature  et  l'essence  divine,  et  qu'on  ne 
la  connaîtra  jamais.  «  Mais  nous  connaîtrons 
Dieu,  ajoute-t-il,  lorsque  notre  raison,  déga- 
gée des  isens,  sera  unie  à  son  image  et  à  son 
principe ,  pour  qui  elle  a  maintenant  des 
désirs  si  vifs.  Les  connaissances  que  nous 
avons  pendant  cette  vie  mortelle  ne  sont  que 
de  petits  écoulements  et  comme  un  rayon  de 
cette  vaste  lumière  :  c'est  pour  cela  que  quand 
l*Ecritiu?e  dit  de  quelqu'un  qu'il  a  connu 


Dieu,  elfe  ne  veut  dire  autre  chose, 
qu'il  en  a  eu  une  connaissance  plus  p 
que  le  !«ste  des  hommes.  »  Il  croit  l'ei 
divine  si  incompréhensible,  qu'il  n'o8€ 
rer  que  les  Anges  "  la  voient  ;  il  se  co 
de  dire  que,  comme  ils  sont  plus  p! 
que  nous  de  cette  nature  incompréhei 
peut-être  se  découvre -t-elle  tentent 
eux  ;  ou  que  si  eHe  ne  s'y  découvre  p* 
à-fait,  au  mohis  elle  s'y  découvre  d'm 
nière  plus  parfaite  qu'à  nous,  avec  un 
de  clarté  plus  ou  moins  grand,  selon  1 
et  le  rang  de  chacun  '. 

41.  Le  mystère  de  la  Trintté  est  m 
matières  que  saint  Grégoire  t^te  î 
souvent  dans  ses  écrits.  Il  enseigne  *qi 
a  rien  de  créé ,  ni  d'esclave,  ni  d'ét 
dans  la  Trinité;  qu'on  doit  •  reconnaf 
Dieu  en  ti'ois  personnes  avec  leurs  pfi 
tés  personnelles  ;  que  le  Père  est  sani 
cipe  •et  n'a  point  été  engendré;  que 
unique  est  engendré  du  Père;  que  le 
Esprit  tire  sa  substance  de  Dieu,  et  n 
au  Père  que  parce  que  le  Père  n'est 
engendré  ;  et  au  Fils  parce  que  le  FHs 
gendre,  mais  qu'il  est  égal  à  l'un  et  h 
en  nature,  en  dignité,  en  honneur 
gloire.  U  applique  '  à  la  Trinité  ces  I 
de  samt  Jean  :  //  était  la  lumière  qui^en 


cellet?  quid  enim  afferripotest  eur  colatur  atque  ado^ 
retur^  si  circumscripttu  est?Qut  quid  causœ  esse  dice- 
m*AS  quin  ex  eiernentis  conflatus  sit  atque  in  eadem 
denuo  redigatur  ac  prorsus  intereat?  compasitio  quippe 
pugnœ  initium  est,  pugna  autem  dissidii,  dissidium 
solutionis  :  solutio  ponv  nulto  modo  in  Deum  ac  pri- 
mam  iilam  naturam  cadit,  Gregor.»  Orai,  84,  p.  540. 
^  Hinc  constat  Deum  corpus  non  esse.  Neque  enim 
adhuc  quisquam  eorum,  qui  divinitus  offlati  sunt  hoc 
tel  dixitt  vei  aà  aiiis  dictum  comprobuvit  :  atque  ab 
hufusmodi  sermone  fides  abhorret»  Gregor ,  Orat,  84, 

pag.  542. 

^  Quui  tandem  Deus  natura  sua  et  essentia  sit,  née 
hominum  quisquam  unquam  invenif,  nec  invenire  po- 
test,  an  vero  aliquando  sit  inventurus,  quœrat  qui 
votet  ac  perscrutetur.  Mea  quidem  sententia  tum  demum 
hoc  inveniet,  cum  dei forme  hoc  atque  divinum,  id  est, 
mens  nostra  et  ratio ,  cum  natura  cognata  eonjuncta 
fUerit,  et  imago  ad  exempiar  illud  «imm,  cujus  nune 

desiderio  tangitur,  ascenderit at  in  hae  mortali 

vita  quidquid  ad  nos  usque  peHmgit^  nihil  aliud  est 
quam  exiguus  quidam  rivulus,  ac  veiut  parvusmagnœ 
hicis  radius,  Quamobrem  si  quis  Deum  cogncvit,  aut 
Scripturu  teste  cognovisse  dicitur,  eatenus  cognovisse 
censendus  est  quatcnus  uberinris  spfendoris  parficeps 
sit  quam  qui  minus  luminis  divinitus  accepit,  Gregor.^ 
Orat,  84,  pag.  548. 

*  At  rem  tantam  {id  est  Dei  naturam)  animo  com- 
prehendere  omnino  impossibiie  cst^  non  modo  ignavis  et 
languidiSf  deorsumque  vergentibus titque  haud  scio 


an  hoc  quoque  subiimioribus  i7/i>,  et  intelH 
naturis  negatum  sit;  quœ  quia  Deo  proprius 
sunt,  ac  toto  illo  splendore  collucent,  cemen 
fortasse  queant,  si  non  prorsus,  ac  certe  plenit 
nos  et  soiidius,  atque  aliœ  aliis^  pro  cujusquê 
vel  uberius,  vel  parcius,  Gregor.,  Orat,  88,  p 

*  Nthil  in  Trinitate  servum  est ,  née  créai 
adventitium  ut  ex  cujusdam  docti  viri  sermom 
Gregor.,  Orat,  40,  pag.  668. 

*  Unus  Deus  retinendus  est  et  très  kyposta 
très  personœ  confitenda:,  et  quidem  unaqwB^ 
tua  proprietate.  Gregor.,  Orat,  29,  pag.  496. 

*  Âtqui  unum  Deum  Patrem  agnoscere  0; 
prineipii  expertem  et  ingenitum ,  et  unum  Fi. 
Pâtre  genitum,  et  unum  Spiritum  ex  Deo  subi 
habenfem,  hoc  solo  nomine  Patri  cedentem,  f 
ingenitus  sit  ;  hoc  item  Filio  quod  non  genHus 
tera  autem  ejusdem  omnino  natures  dtgnitûti 
riSf  gloriœ  ;  hœc,  inquam ,  agnoscet^  oporteé 
confiieri,  Gregor.^  Orat,  26,  pag.  445. 

V  Hinc  etiam  a  dtifate  orationis  initium 
sumus,  Trinitati  voces  accommodantes,  etsiiii  fl 
fortasse  nonnullis  videri  queat.  Erat  lux  vei 
illuminât  omnem  hominem  venientem  tn  m 
Pater,  Frai  lux  vera,  quœ  illummat  omnem  h 
venientem  in  mundum,  Filius.  Erat  lux  veteif 
minât  omnem  hominem  venientem  in  mundm 
Paraclehis.  Erat^  et  erat,  et  erat  :  sed  umtm  ifi 
et  luXf  et  lux  :  sed  lux  una,  Deus  unm.  Ait 
iUud  est^  quod  David  quoque  ipse  ante  vehi  pt 
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onde  éclaire  tous  les  hommes  ^.  Le 

la  vraie  lumière,  le  Fils  était  la 
ière,  le  Saint-Esprit  était  U  vraie 
lette  lumière  est  une,  comme  Dieu 
jst  ce  que  David  voulait  marquer 
isait  :  Nous  verrons  la  lumière  dans 
Te.  Nous  avons  connu  et  nous  an- 
a  lumière  de  la  lumière,  c'est- à- 
3  qui  vient  du  Père,  dans  la  lumière 
Saint-Esprit.  Le  Père  est  de  toute 

car  s'il  y  avait  eu  un  temps  où  il 
it,  il  j  en  aurait  eu  aussi  un  où  le 
»aint-Esprit  n'auraient  pas  été.  De 
le  Père  est  dès  le  commencement, 

le  SaintrEsprit  sont  aussi  dès  le 
tment.  Retranchez  une  Personne, 
lisez  les  trois  autres.  Le  Père  est 
e  titre  *  Père,  que  ceux  à  qui  Ton 
titre  parmi  les  hommes  :  mais  il 

manière  qui  lui  est  propre  et  sin- 
;  qui  ne  convient  nullement  au 
B8i  par  lui-même,  sans  aucun  autre 
.  l'est  d'un  Fils  imîque  qui  n'esl 
rt  que  son  Père  fût  père  ;  il  a  com- 
à  son  Fils  tout  ce  qu'il  a,  ce  qui 

dire  des  pères  ordimiires;  il  le  lui 
iqué  dès  le  commencement,  parce 
K)int  commencé  dans  le  temps  à 

Le  Fils  est  véritablement  Fils,  il 
!  et  de  toute  éternité,  n'ayanJ;  pas 
i  dans  le  temps  à  Tétre;  sa  divi- 


nité ne  lui  est  point  venue  par  succession. 
Comme  le  Père  ne  cessera  jamais  d'être 
Père,  le  Fils  ne  cessera  pas  d'être  Fils.  Le 
Saint-Esprit  est  véritablementSaint  et  la  sain- 
teté essentielle,  sans  commencement  ni  fin. 
Le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ont  cela 
de  commun,qu'ils  sont  la  Divinité  même.  Le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  viennent  du  Père,  dont 
la  propriété  personnelle  est  de  n'être  point 
engendré;  celle  du  Fil8,au  contraire,est  d'être 
engendré,  et  celle  du  Saint-Esprit  est  de  pro- 
céder. Vouloir  pénétrer  comment  se  fait  cette 
génération  et  cette  procession,  c'est  une  cu- 
ttosîté  condamnable.  La  connaissance  en  est 
réservée  aux  bienheureux;  et  s'il  était  en 
nous  de  pénétrer  la  profondeur  de  ce  mys- 
tère, quel  avantage  laisserions-nous  aux  Per- 
sonnes divines,  qui,  suivant  que  le  témoigne 
l'Ecriture,  peuvent  seules  se  connaître  par- 
faitement? Saint  Grégoire  compare  *  ceux 
qui  veulent  approfondir  ce  mystère,  et  qui  ^ 
ne  croient  que  les  choses  qu'ils  peuvent  com- 
prendre ,  aux  Moabites  et  aux  Ammonites , 
et  ne  veut  pas  qu'on  leur  donne  entrée  dans 
l'Eglise.  Toute  notre  science  doit  se  réduire 
à  savoir  'qu'il  faut  adorer  la  Trinité  dans 
l'unité  et  l'unité  dans  la  Trinité.  U  témoigne 
un  désir  extraordinaire  pour  la  conversion 
des  ennemis  de  la  sainte  Trinité,  et  va  jus- 
qu'à assurer  que,  pour  qu'ils  l'adorassent*, 
il  souffi^iraii  volontiers  quelque  dîminntion  , 


iam  uicumque  consptcaius  est,  cum  dice^ 
Ine  tuo  yidebimus  lumen.  Nune  autem 
^eximus  et  prcedicamus,  ex  luce  nimirum, 
;  iucemy  hoc  est  Filium  ;  in  iuce,  hoc  est 
ancto  perctpientes  :  guibus  verbis  compen* 
te  ulla  verborum  redundanth  Trinitatis, 
itur.  Gregor.y  Orat.  87^  pag.  594. 
?ers.  9. 

tempus  cum  non  esset  Pater ^  fUit  quoque, 
et  Filius,  Si  fuit  tempus  cum  non  esset 

quoquCy  cum   ne  Spirilus  quidem    esset, 
td  a  principio  erat,  utique  et  tria.  Si  unum 
ax  hoc  dicam,  ne  duo  quidem  supenore 
.  Gregor.^  Orat.  87^  pag.  594. 
r)  Patrem  vere  Patrem,  ac  multo  quidem 

gui  apud  nos  id  nomen  obtment,  tum  quia 
hgulari  modo  Pater  est^  non  autem  sicut 
n  quia  solus^  non  enim  ex  conjunctione  ; 
UiuSf  nempe  unigeniti  ;  tum  quia  solum, 
t  prius  quam  Pater  esset  Fiiius  fuit  ;  tum 
im,  et  totius  Pater  (quod  de  nobis  certo 
juit);  tum  quia  ab  initio^nec  enim  posterius 
œpit;  Filium  vere  Filium,  quod  et  solus 

ûc  sinyulari  modo,  et  solum,  non  enim 
e  simui  est,  et  in  toium  Films,  et  totius 
io,  hanc  scilicet  rationem  habens,  ut  nun- 
r  etee  cœperit,  non  enim  ex  pœnitentia  est 
e  ex  profectu  deificaiio,  ut  ilte  aliquando 


Pater,  hic  aliquando  Fiiius  esse  desinat.  Spiritum 
Sanctum  vere  Sanctum  :  neque  enim  alius  talis  est, 
nec  eodem  modo,  neque  ex  acc^one  sanctitatem  habet, 
sed  est  ipsamet  sanctitas,  nec  magis  et  minus,  nec  quo 
ad  tempus  originem  unquam  habuit,  nec  finem  hàbi» 
turus  est.  Hoc  enim  Patri,  et  Filio  et  Spiritui  Sancto 
commune  est,  quod  minime  creati  sunt  :  aique  ipsa  di' 
vimtas.  Hoc  autem  Ftlio  et  Spiritui  Sancto  quod  uter^ 
que  eorum  ex  Paire  est.  At  vero  Patris  proprietas  hœe 
estf  quod  ingenitus  sit,  Filii  quod  genitus,  Spiritus 
Sartcti  quod  procédât.  Quod  si  modum  quceris,quid  iis 
relicturus  es,  quos  solos  mutuo  se  cognoscere,  atque  a 
se  mutuo  cognosci  Scriptura  testatur  :  aut  iis  etiam 
nostrum  qui  postea  illuminabuntur.  Gregor.,  Orat,  %t, 
pag.  421  et  Kit. 

*  Moabitis  quidem  et  Ammonitis  nec  aditus  ad  Ecck^ 
siam  Dei  pateat,  hoc  est  dialecticis  et  maie  curiosis 
sermonibus  qui  Dei  generationem  ac  processionem  quœ 
nulUs  verbis  explicari  potest,  inquirentes^  adversus 
divinitatem  temere  tnsurgunt  :  perinde  scilicet  ac  si 
ea,  quœ  vim  et  omnem  et  facultatem  verborum  supe» 
rant  ab  tpsis  solis  percipi  passe  opôrtear,  vel  ornnino 
non  esse,  quoniam  ipsi  ea  intellectu  assequi  nequeant. 
Grepor.,  Otat.  8f,  pag.  52t. 

*  Nulle  vero  doce,  ut  hoc  duntaxat  sdamus,  nempe 
Trinitatem  in  unitate,  et  unitatem  in  Trinitate  adorash 
dam.  Gregor.,  Orat,  fS,  pag.  4St. 

*  0  saneta  et  adoranda  et  longanimù  Trinitas,  hn» 
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de  la  grâce  'de  Dieu  :  il  ne  craint  pas  même 
de  dire  qu'il  souhaite  d'être  anathème  *  à 
regard  de  Jésus-Christ  et  de  souifrir  quel- 
que chose  de  la  peine  des  damnés,  pourvu 
que  les  macédoniens,  dont  il  estimait  beau- 
coup la  piété  extérieure,  se  réunissent  avec 
l'Ëglise  et  glorifiassent  la  Trinité  dans  la 
commimion  des  Catholiques. 

12.  Son  zèle  pour  la  divinité  du  Sainfr- 
Ësprit  n'était  pas  moins  ardent.  «  Oui,  vous 
êtes  mon  Dieu,  lui  dit-il  ',  et  je  ne  cesserai 
point  de  le  répéter;  oui,  vous  êtes  mon  Dieu: 
qu'on  me  jette  des  pierres,  qu'on  m'as- 
somme, je  serai  un  but  immobile  pour  la 
vraie  foi,  et  je  ne  me  mettrai  en  peine  ni  des 
discours,  ni  des  traits  de  mes  ennemis.  Per- 
sonne ne  peut  m 'empêcher  de  parler  ainsi  : 
Trinité  sainte,  je  le  déclare  devant  vous,  que 
le  temps  ne  me  fera  point  changer  de  lan- 
gage. Que  tout  se  change  et  se  renverse,  mon 
Dieu  ne  changera  point  poui*  moi.  )>  Il  dit 
ailleurs  •  qu'il  s'estimerait  heureux  de  ré- 
pandre son  sang  pour  cet  article  de  notre 
foi.  n  fait  voir  *  que  le  Saint-Esprit  procède 


du  Père,  comme  Jésus-Christ  nous  l'ensei- 
gne ;  qu'en  tant  qu'il  en  procède,il  n'est  poinJ 
créature;  qu'en  tant  qu'il  n'est  point  engen- 
gré ,  il  n'est  pas  Fils  ;  qu'en  tant  qu'il  est 
entre  le  non-engendré  et  l'engendré,  il  est 
Dieu.  ((  Mais  quelle  est  cette  procession,  »  di- 
saient les  macédoniens?  Saint  Grégoire  leur 
répond  :  «Expliquez -moi  l'innascLbilité  dn 
Père  et  la  génération  du  Fils,  et  je  vous  ex- 
pliquerai la  procession  du  Saint-Esprit.»  Il 
montre  encore  *  que  le  Saint-Esprit  est  ado- 
rable, puisque  c'est  lui  que  nous  adorons  et 
que  nous  prions.  «  S'il  n'est  pas  adorable*, 
comment  peut-il  nous  sanctifier  ^  parle  bap- 
tême? et  s'il  est  digne  d adoration,  ne  faut- 
il  j^as  lui  rendre  un  culte  particulier?  l'on 
suit  nécessairement  de  l'autre  ;  étant  régé- 
nérés par  le  Saint-Esprit,  nous  rentrons  dans 
notre  premier  état  :  c'en  est  assez  pour  nous 
faire  connaître  la  dignité  de  celui  qui  noua 
rétablit  de  la  sorte.  »  Comme  les  macédo- 
niens objectaient  qu'on  ne  pouvait  prouver 
Ysl  divinité  du  Saintr-Esprit  par  aucun  passage 
de  l'Ecritiu'e,  saint  Grégoire  leur  en  oppose* 


ganitnis  enim  es,  quœ  eos  a  quibus  scinderis^  tanâiu 

toléras 0  Trinito»  omnibus  aliquando  val  per  i//u- 

minQtionem,  vel  per  pœnam  agnoscenda^  utinam  hos 
qunque  qui  nunc  te  contumeliis  afficiunt ,  adoralores 
accipias,  nec  quemquam^  ne  ex  minimis  qutdem  amit' 
tûmus,  vel  etiam  si  mthi  propterea  aiiqua  gratiœ  jac- 
tara  facienda  sit  ;  non  enim  tantum  dicere  audeo  quan* 
tum  Aposlnlus,  Gregor.,  Orat,  13,  pag.  212  et  213. 

^  Adeo  vos  amplector  atque  exosculor  {macedowanos 
alloquitur),  adeo  concinnam  hanc  vestram  et  compo- 
sitam  vestem  revereor,  et  contractum  ex  confinentia 
colorem  ..,  et,,,  ut  anothema  etiam  a  Christo  esse^  ac 
non  nihilf  ut  damnatus,  perpeti  non  récusent  :  modo 
nobiscum  adjungamini,  communibusque  animis  Trini" 
tatem  celebremus,  Gregor.,  Orat,  44,  pHg.  711. 

•  Fartasse  petitur  Spiritus  :  aperte  loquar, 
Iterumque  dicam,  Spi$ûtus  tanquam  Deus, 
Sobis  Deus  tu  :  ter  loquar,  nobis  Deus, 

Hoc  est  :  Ferite  jam  meum  saxis  caput, 
Immotus  asto  dogmatis  veri  scopus, 
Ntc  verba  curans  fiostium,  nec  spicula 
Deus  mihi  Deus,  ac  Deus,  trina  unitas, 
Trohibere  non  est  qui  queat  sic  me  loqui. 
Non  dicta  vertet  tempus  :  id  noicat  Trias  : 
Sors  cuncta  quatiat  dura,  non  vertat  Deum, 
Gregor.,  Carm,iamb,  9,  pag.  187. 

•  Hic  i^Spiritus)  me  quoque  hodierno  die  prœsidentem 
et  audacem  prœconem  reddit  :  si  nihii  propterea  per- 
pessurum^  Deo  sit  gratin,  si  autem  perpessurum^  sic 
quoque  Deo  gratia  :  alterum  ut  iis  qui  nobis  infesti 
sunt  parcat  ;  alterum  ut  nos  sanctificet  hoc  videlicet 
sanctificati  Evangehi  prcemium  consecuios,  ut  cruenta 
morte  jterfungamur,  Gref^ov,,  Orat,  44,  pag.  715. 

•  Ubi  enim  quŒso  pones  id  quod  procedit,  quod  qui» 
dem  inter  duas  divisionis  tuœ  partes  interjectum  esse 
constat,  atque  a  theologo,  multo  te  prœstantiori,  nimi- 


rum  a  Christo  introducitur  ?  Nisi  fartasse  vocem  Ulm 
propter  tertium  tuum  testamentum  ex  Bwmgeliis  itch 
tulistif  Spiritus  Sanctus,  qui  a  Pâtre  procedit  Q» 
quatenus  ab  illo  procedit^  creatura  non  est  :  quatâms 
rursus  genitus  non  est,  Filius  non  est  :  quatenus  nUm 
inter  ingenitum  et  genitum,  médius  est,  Deus  ett.—» 
quœ  ergo  est  hcec  proeessio ,  inquies  ?  Die  tu  qurn 
Patris  ingenitwa  sit,et  ego  Filii  generationem  et  Spé' 
ri  tus  processionem  explicare  aggrediar,  Qittfgx»» 
Orat,  R7,  pag.  697. 

B  Sed  quis,  inquies,  Spiritum  adoravit  ?  Qini  nm 

oravit? nunc  vero  dicere  su ffkiet,  Spiritus  ut  à^ 

quo  adoramui  et  per  quem  oramus,  Spiritw  emm,^ 
quit,  est  Deus  :  atque  eos  qui  ipsum  adorant,  »  tp^" 
ritu  et  veritate  oportet  adurare,  Gregor.,  OrtU.IT* 
pag.  599. 

*  Si  enim  Spiritus  adorandus  non  est,  quomoiê  fH^ 
Deum  per  haptismum  efficit?  Si  autem  adorandui,^ 
non  colendus  et  vencrandus?  Unurn  uni  eohaff^^ 
vere  aurea  quofdam  et  salutaris  est  hœc  eatwm  ^ 
quidem  a  Spiritu  regenerationem  habemus,  û  ngt^ 
ratione  instauràtionem,  ab  instauratione  eognittu^t^ 
dignitatis  iliius,  a  quo  instaurati  sumus,  Gfegor.i 
Orat,  87,  pag.  609. 

'  Le  grec  porte  diviniser,  {Véditeur,) 

^  Jam  vero  tibi  auctoritatem  examen  prodibit,  tf 
quibus  Scripturœ  testimonio  admodum  eonfirmttm 
esse  Spiritus  divinitatem  ostendetur,  iis  quidem  (9^ 
qui  non  nimis  stolidi  et  obtusi  fuerint^atque  a  ^ùr^ 
aversi.  Su:  autem  expende.Nascitur  Christus  :  prtKtf* 
rit  Spiritus,  Baptixatur  ille  :  hic  testimùmum  9p^ 
Tentatur  ille  :  hic  abducit,  Miracula  edii  ilk  •*  ^ 
comitatur,  Ascendit  ille  :  hic  succedit,  Qaid  enim  aiH  ' 
magnum  et  divinum  est  quod  non  ipst  possit  f  Qtd 
tam  divinum  nomen  est,  quo  non,  exoepto  imgmi^  é 
geniti  nomine,  appelletur?  Patris  enifn  et  FUUjfr^ 
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Lombre.  »  Jésus-Christ  vient-il  au 
Saint-Esprit  le  précède;  Jésus- 
l  baptisé  ?  le  Saint-Esprit  lui  rend 
î;  est-il  tenté?  c*est  le  Saint-Esprit 
uit  au  désert  ;  fait-il  des  miracles? 
)rit  y  coopère;  monte-t-il  au  Ciel? 
prit  en  descend.  Il  n*y  a  rien  de 
i  de  digne  de  Dieu,  que  le  Saint- 
puisse  faire.  Tous  les  noms  qui 
it  à  Dieu  conviennent  au  Saint- 
epté  celui  d'engendré  et  de  non- 
qui  marquent  les  propriétés  per- 
u  Père  et  du  Fils.  «Je  tremble  de 
saint  Grégoire,  quand  je  pense 
e  quantité  de  noms  qui  sont  at- 
3aint-Esprit,  et  auxquels  ses  ad- 
at  Teffrontcrie  de  résister.  Il  est 
prit  de  Dieu ,  l'Esprit  de  Jésus- 
tendement  de  Jésus-Christ,  l'Es- 
jneur  et  le  Seigneur  même;  TEs- 
ition,  de  vérité,  de  liberté,  de 
prudence,  de  conseil,  de  force, 
,  de  piété,  de  crainte  de  Dieu, 
produit  toutes  ces  choses.  Il  rem- 
r  son  essence,  il  contient  tout.  » 
donc,  dit  saint  Grégoire  *,Dieu  le 
le  Fils,  Dieu  le  Saint-Esprit,  trois 
m  trois  personnes,  une  seule  di- 
a  la  même  gloire,  le  même  hon- 
me  essence  et  le  même  royaume, 
pense  autrement,  soit  qu'il  aime 

Utmes  Qtque  intégras  ipsis  manere  conve' 
idem  ipse  ad  tantam  nominum  copiant, 
I  frontetn  perfricant,  qui  Spiritui  adoer- 
:ohorresco,  Spiritus  Dei  dtcitw\  Spirttus 
Christ i^  Spiritus  Domini,  ac  Dominus 
adoptionisj  veritatis,  libertatis,  Spiritus 
tdentiœ,  coiuiiii,  fortitudinis^  scientiœ, 
*is  Deiy  ut  pote  horum  omnium  efflciens, 
I  sua  impiens,  omnia  continens,  Gregor., 
.  609  et  610. 

leum  Patrem,  Deum  Filium,  Deum  Spi' 
w,  très  proprietntes,  unam  divinitatem» 
c  honore,  nec  essentia,  nec  regno  dtvtsam 
divino  numinc  offlatus,  non  tta  pridem 
est,  nec  iuciferum  exorientem  vident,  ut 
\  hquar^  nec  cœiestis  splendoris  gloriam 
••  sentit,  dut  tenipori  obsequititr,  aliam 
inde  formam  assumens,  putidumque  de 
is   consilium   copiais,   Gregor.  ^  ibid.^ 

e  de  Tétoile  du  matin  :  Saint  Grégoire 

i  ces  paroles  de  saint  Pierre,  chap.  i^ 

Ideur,) 

di,  aique  oh  primigcnœ  nominis  inobc' 

laboli  fraudem  condemnatus  sum.  Greg., 

.  221. 

!x/ttm  in  veferi  Adamonmortui  sumvs,ita 

amuSf  dum  nimirum  cum  Christo  et  nos» 


mieux  s'accommoder  au  temps,  soit  pour 
quelque  autre  raison  de  politique,  puisse-t-il 
ne  pas  voir  le  lever  de  lucifer  ■,  ni  participer 
à  la  gloire  céleste.  » 

13.  Nous  sommes  tombés  entièrement  », 
c'est-à-dire,  selon  le  corps  et  l'ûme,  et  nous 
avons  été  condamnés  à  cause  de  là  désobéis- 
sance du  premier  homme  et  de  la  fraude  du 
démon  :  en  sorte  qu'étant  tous  morts  en 
Adam  *,  il  faut  qut  nous  soyons  vivifiés  en 
Jésus-Christ,  ce  qui  arrive  lorsque  nous  nais- 
sons en  lui,  que  nous  sommes  attachés  à  la 
croix  avec  lui,  et  que  nous  sommes  enseve- 
lis avec  lui  pour  ressusciter  avec  lui.  Notre 
changement  à  cet  égard  est  avantageux  ;  nos 
maux  cessent,  nous  sommes  rétablis  dans 
ime  condition  plus  heureuse,  la  grâce  sura- 
bonde oii  le  péché  avait  dominé.  Si,  pour 
avoir  mangé  du  fruit  défendu,nous  avons  été 
condamnés,  à  plus  forte  raison  la  passion  de 
Jésus-Christ  nous  justifiera-t-elle?  L'Ecriture» 
reconnaît  trois  sortes  de  naissances,  celle 
des  corps,  celle  du  baptême,  ceUe  de  la  ré- 
surrection. La  première  est  basse,  servile  et 
accompagnée  d'im  plaisir  déréglé  ;  la  se- 
conde est  libre  et  a  la  force  de  chasser  les 
affections  vicieuses  et  de  retrancher  tout  ce 
que  nous  avons  contracté  de  mauvais  en  ve- 
nant au  monde,  et  de  nous  rappeler  à  la  vie 
céleste.  Si  nous  avions  ®  persévéré  dans 
notre  premier  état  et  obéi  au  commande- 

cimur,  et  cruci  afflgimuf,  et  sepeUmur,  et  resurgimtu, 
Pulchra  enim  in  contrarium  mutatio  mihi  suàetmda 
est,  ut  quemadmodum  ex  secundit  refms  molestœ  vene- 
runt,  sic  etiam  ex  mo/estis  lœtœ  et  jucundœ  redeant» 
Ubi  enim  abundavit  peecatum,  superabundaoit  et  gra^ 
tia  :  ttsi  gustus  condemnavit,  quan'.o  mogis  CMsti 
passio  justificavit.  Gregor.,  Orat.  88,  pag.  614.  Saint 
Augustin  cite  ce  passage  daus  son  premier  livre 
contre  Julien  le  Pélagiea.  Aug.»  lib.  I  contra  Juiia- 
num,  cap.  5,  pag.  505,  tom.  X. 

*  Triplex  nativitatis  genus  agnoscit  Scriptura,  pri" 
mum  ex  corporibus,  alterum  ex  baptisnto,  tertium  ex 
resurrectione,  Horum  primum  nocturnum  et  servum 
est,  ac  cum  libidine  conjunctum  ;  alterum  diumum  et 
liberum,ac  depellendarum  vitiosarum  affec'tionum  vim 
habetuf,  omne  id  quod  a  nativitate  contractum  est,  ve- 
ktmen  amputant,  et  ad  supemam  vitam  nos  revocans. 
Gregor.^  Orat,  40,  pag.  637. 

*  Quod  si^  quod  eramus,  permansissetnus,  ac  prœ» 
cepto  pnruissemus,  effècti  uttque  fuissemus,  quod  non 
eramus^  atque  od  lignum  vita  post  se  entiœ  lignum 
accessissemus,  atque  tmmortalet  effecti,  Deo  propriui 
adjuncti  fuissemus,  Quoniam  outeni  inmdin  dtaùoli 
mors  in  mundum  intravit,  hominemque  per  fraudem 
illexit  ac  cocumwiit,  idcirco  Dtus  passione  nostra 
putitur,  nimirum  homo  foetus,  eoque  paupertatis  sese 
dejicit,  ut  caro  compingatur^  quo  nos  ejus  paupertat^ 
ditemur.  Gregor.,  Orat.  48,  pag.  6W, 
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ment  de  Diea,  nous  serions  devenus  immor- 
tels par  la  vertu  du  fruit  de  vie;  mais  la  mort 
étant  entrée  dan&  le  monde  par  l'envie  du 
démon  qui  a  trompé  et  séduit  l'homme ,  c'est 
pour  cela  que  Dieu  s'est  tait  homme  et  pauvre 
(»our  nous  combler  de  biens  :  mais  la  racine 
du  péché  n'est  point  entièrement  arrachée, 
et  cette  semence  fatale  que  l'homme  ennemi 
a  semée,  n'a  point  péri  avec  lui  ^  x>  Saint 
Grégoire  regarde  comme  les  suites  du  prêché 
originel  les  ennuis  de  cette  vie,  les  combats 
perpétuels  que  nous  livre  ime  cupidité  insa- 
tiable, les  impôts,  les  guerres  et  autres  fléaux 
auxquels  la  justice  divine  nous  a  condamnés. 
Saint  Augustin  cite  de  lui  plusieurs  passages 
pour  établir  cet  article  de  notre  croyance 
contre  les  Pélagiens,  et  leur  dit  *:  «  Nous 
vous  trouverons  aussi  dans  l'Orient  un  évê- 
que  d'un  grand  nom  et  de  beaucoup  de  ré- 
putation, dont  les  écrits  sont  connus  partout. 
Que  Grégoire  vienne  donc  s'unir  aux  Pères 
d'Occident,  et  qu'il  prononce  avec  eux  un 
arrêt  pour  condamner  vos  nouveautés  pro- 
Cane&,  guérir  ceux  que  vous  avez  infectés. 


Osere:&-vous  dire  qu'il  est  maniebëen^  et  e6 
révérerez-vous  pas  plutôt  la  vérité  dans  cet 
accord  de  l'Orient  avec  l'Occident,  dont  le 
seul  Grégoire  vous  est  un  témoin  assez  an- 
Uientique,  puisqu'il  n'y  serait  pas  célèbre  et 
révéré  comme  il  est,  si  ses  paroles  ne  s'ac- 
cordaient pas  avec  la  créance  commune  el 
publique  des  autres  fidèles.  » 

14.  En  effet,  saint  Grégoire  ne  reconnaît 
point  '  d'autre  cause  de  l'incarnation  du  Fils  ] 
de  Dieu  que  la  réparation,  le  salut  du  genre 
humain.  Les  apollinaristes  *  appelaient  Jé- 
sus-Christ Vkomme  du  Seigneur ^  ou  Vkamme 
seigneurial  :  cette  expression  ne  leur  était 
pas  particulière  ;  saint  Atfaanase  *,  saint  Epi* 
phane ,  Anastase  Sinaïte ,  Cassien  et  même 
saint  Augustin  *  s'en  sont  servis,  mais  dans 
un  sens  différent  ;  car  ils  ne  doutaient  poîat 
que  le  Verbe  n'eût  pris  un  hcmime  parfait. 
Les  apollinaristes,  au  contraire,  disaient  qjEie 
l'homme  en  Jésus-Christ  était  sans  entendei- 
ment,  et  que  la  divinité  y  suppléait ,  ce  ^ 
est  une  erreur  contre  la  foi.  u  Car  nom  ^  ne 
séparons  point  en  Jésus-Chriit  Thomme  delà 


1  Vtinam  flinditm  peireat  vitium  et  primum  illius 
semm,  ac  promu  ilU  qui  dormientibus  nobù  zixama 
super  seminavit,  Heec  nobis  Ugnum  illud  inoexit  et 
amarus  esus^  et  invidus  terpe'ts^  et  lex  violata,  quœ 
nobis  hanc  pamm  irroguvit  nt  in  vuitus  sudore  vita 
dueenda  sit„.eparadiso  dejettus  smm  atguê  in  terrAm 
êsa  qtsa  sumptus  fueram  aversus  sum,  id  umtm  delicia* 
rum  loco  habens,  quod  calamitates  meas  cognitas  Aa- 
beam,  et  pro  exigua  voiuptale,  perpétua  motrore  dam,' 
natus  sunif  eamqu:  pcmam  pendo,  ut  mihi  cum  eo, 
qui  maie  in  meam  amicittam  irrepsit  ac  per  arboris 
gustum  in  fraudem  me  induxit^  bellum  gerere  sit  ne» 
cesse.  Hinc  factum  est,  ut  ad  laborem  nascar  et  vivam 
et  moriar.  Bine  indigentia  nota  est,  ex  indigeniia  eu» 
piditas  pius  habendi,  ex  cupiditate,  ex  bellis  porro 
tributa,  quihus  in  divina  eondemnatione  nihil  gravius 
est  et  acerbius,  Gregor.^  Orat.  9,  pag.  157  et  158. 

«  Sed  non  tibi  décrit  magni  nominis  et  fama  celé- 
berrima  illustris  episcopus  etiam  de  pafiibus  Orientis, 
cujus  eloquia  ingentis  merito  grdtiœ,  etiam  in  lin- 
guam  translata  usqueguaque  vlaruerunt,  Sedeat  ergo 
cum  istis  Patribus  etiam  snnctus  Gregorius^  et  cum  eis 
tuœ  criminationis  inanem  patiatur  invidiam  :  dum 
tamen  cum  eis  contra  noviliam  pestem  vestram,  medi» 

cinalem  proférât  et  ipse  sententiam numquid  et 

istum  Manichœi  sapere,  veljacere  venena  dicturus  es? 
Audis  omnes  uno  corde,  uno  ore,  una  fide  idipsum  di- 
cere,  et  hanc  esse  calfioticam  fU/em  non  dissonante 
eontestatione  firthatam.  An  tibi  pana  in  uno  Gregorto 
episcoporum  Orientalium  videtur  auctoritas  ?  Est  qui- 
dem  tanta  persona,  ut  neque  ille  hoc  nisi  ex  fide 
cliristiana  omnibus  notisstma  dicertt,  nec  ifli  eum  tam 
elàrum  haberent  atque  venerandum^  nisi  hœc  ab  illo 
dicta  et  régula  notissimœ  veritalis  agnoscerent. 
Augustin.,  Ub.  I  contra  Julianum,  pag.  504  et  506, 
iOm.  X. 


*  Qum  fOdem  humemitaUt  a  Deo  prepier  n&t  jkf- 
ofpte  ccuua  extittt  ?  Frofeeto-  ut  nobù  êtdus  parereht. 
Quid  enim  aliud  causœ  ajferri  postit,  Gregor.,  Oral,  U, 
pag. 578. 

*  Ne  hommes  isti  {apollineriitai)  alios  deeipini^ 
tiei9mnque  isti  deoipianiur^  hominem  Donûikiim  c^ 
il  si  loquitntur„é  merMs  expettem  ema  aMsereutai,  Qtg^ 
gor.,  Orat,  61,  pag.  7S8. 

*  Athanasius,  in  Expositione  fidei^  paff.  f  00,  toou    ^ 
et  iD  Expositione  in  psaL   XL,  pag.  1068,  tom.  Il; 
EpiphoniUB,  in  Ancorato,  nam.  97«  tom.  Il  ;  Anaa|%. 
Bios  SîDaita,  in  libro  cui  titulus  Vies  dox,  cap.   ij^ 
pag.  839,  tom.  IX  Biblinth,  Pa/r.  ;Joaiuieâ  CaasiaDoi^ 
de  Incarnatione,  hb.  VI,  cap.  SS,  pag.  98,  toia.    VU 
Biblioth.  Patr,  et  Collai.  %  cap.  18,  pag.  171. 

*  ïn  secundo   item   libro  {de  sermone  Domim  m 
monte^  cap.  vi).  Nulli  {inquam)  licebit  ignorare  Dit 
regnum,  cum  ejus  Vnigenitus,  non  solum  intel/igtài- 
liter,  sed  etiam  visibiliter,  in  homine  dominico  de 
cœlo  venerit  j'udicaturus  vivos  et  mortuos.  Sed  «m 
video  utrum  recte  dtcatur  homo  domimeus,quiestme- 
diator  Dei  et  hominum^  homo  Christus  Jésus,  ewi  «ï 
utique  Dominus,  Dominicus  autem  homo  quis  ài  9*' 
samta  familia  non  poiest  dici?  Et  hoc  qutdm  ^ 
dicerem  apud  quosdam  legi  tractatores  catholiffu  ih 
vinorvm  eloquiorum,  Sed  ubicumque  hoc  dixi^  (fixiof 
me  nolleni.  Postea  quippe  vidi  non  esn  dieesAs^t 
quamvis  nonnulla  possit  ratione  defendi.  S.  Augottio*! 
iib.  1  Retrtict.,  cap.  19,  Dum.  8,  pag.  St,  tom.  !• 

^  Seque  entm  hominem  a  divinitate  separama»  ^ 
unum  et  eumdem  profitemur,  prius  quidem  non  A0>^ 
hem,  sed  Deum  et  Filtum  unigenitum,  ac  sœculis  t^ 
nibus  antiquiorem,  a  corpore  rebusque  onmibia  tt^ 
poreis  purum  et  seeretum:  in  fine  aulèm  A^*^"^ 
propter  salutem  nostram  assumptum^  eetrne  p^^ 
lem^  divinitate  impassibilem^  corpore  ciremuer^^ 
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il  est  notre  Seigneur  et  notre  Dieu, 
Usons  profession  de  croire  que  c'est 
(}ui  auparavant  n'était  point  homme 
X  et  Fils  unique  avant  tous  les  siôcles, 
mge  de  corps  ni  rien  de  corporel, 
ndes  siècles^apris  aussi  rbumauité 
e  salut  ;  passible  par  la  chair,  impas- 
la  divinité;  borné  pai:  le  corps,  sans 
ir  Fespritjle  même  terrestre  et  cé- 
ble  et  invisible^  compréhensible  et 
bensible,  afin  que  Tbomme  entier 
ns  le  pécbé^  fût  réparé  par  celui  qui 
le  tout  entier  et  Dieu.  Si  quel'iu'un 
as  Marie  mère  de  Dieu^  il  est  séparé 
inité.  Si  quelqu'un  dit  qu^il  a  passé 
rge  comme  par  un  canal,et  non  pas 
&  formé  en  elle  d'une  manière  divine 
le  tout  ensemble  :  divine,  eu  ce  que 
n'y  a  point  eu  de  part;  humaine, 

les  lois  de  la  grossesse  ont  été  obser- 
(t  encore  impie.  Si  quelqu^indit  que 
a  été  formé,  et  que  Dieu  ensuite  y 

il  est  condamnable,,  parce  que  ce  ne 
nt  là  la  génération  d'un  Dieu.  Si 
1  introduit  deux  fils,  l'un  de  Dieu  le 
itre  de  la  mère,  et  ne  dit  pas  que 
lâme  S  il  doit  déchoir  de  l'adoption 
aux  vrais  fidèles  :  car  il  y  a  deux 
Dieu  et  l'homme,  comme  l'àme  et  le 
lais  il  n'y  a  pas  deux  Fils  ni  deux 
m  plus  que  deux  hommes,  quoique 


saint  Paul  ait  ainsi  nommé  ^intérieur  et  l'ex- 
térieur de  l'homme^  et,  pour  le  dire  en  un 
mot,  le  Sauveur  est  composé  de  deux  choses 
difiî^rentes,  puisque  le  visible  et  l'invisible 
n'est  pas  mûmc  chose,  non  plus  que  ce  qui 
est  sujet  au  temps  et- ce  qui  n'y  est  pas  sujet  : 
mais  ce  ne  sont  pas  deux  personnes,  alitàs 
atque  alius  ;  à  Dieu  ne  plaise,  car  les  deux 
choses  sont  unies:  Dieu  est  devenu  homme^ 
ou  rhomrae  est  devenu  Dieu,  ou  comme  oa 
voudra  le  dire.  Or,  je  dis  que  ce  sont  diffé- 
rentes choses^  au  contraire,  de  la  Trinité  ;  car 
nous  disons  qu'il  y  en  a  un  autre  et  un  autre, 
pour  ne  pas  confondrcs  les  hypostases  ;  mais 
non  pas  une  autre  chœ^e  et  une  autre  chose  : 
les  trois  sont  une  même  chose  par  la  divinité. 
Si  quelqu'im  dit  '  que  Dieu  a  opéré  en  Jésus- 
Clu^ist  par  grâce,  comme  dans  un  Prophète^ 
et  non  pas  qu'il  s'y  est  uni  par  substance, 
qu'il  soit  privé  de  l'opération  diviue,  c'est-à- 
dire  de  la  grâce  du  Saint-Esprit.  Si  quel- 
qu'un n  adore  pas  le  Crucifié,  qu'il  soit  an»- 
thème  et  mis  au  nombre  de  ceux  qui  l'ont  fait 
mourir.  Si  quelqu'un  dit  que  Jésus-Christ  a 
été  perfectionné  par  ses  œuvres,  ou  élevé  à 
la  dignité  de  Fils  après  son  baptême  ou  après 
sa  résurrection,  comme  ceux  que  les  païens 
mettent  mi  rang  des  dieux,  qu'il  soit  anar 
thème  :  car  ce  qui  commence,  ou  profile,  ou 
se  perfectionne,  n'est  pas  Dieu,  quoique  l'on 
paile  ainsi  de  Jésus-Christ,  à  cause  qu'il  se 


ircurnscriptunif  terrenum  eumdem  et  cœ- 
îàilem  et  inielUgibilemy  comprehensibiiem 
ehtnsibilem  :  ut  per  eumdem  totum  homi» 

ac  Deunij  lotus  homo  in  peccatum  tapsus 
\,  Si  quis  sû/.ciam  Mariam  Deiparam  non 
ra  divtniiatem  est.  Si  quis  Christutn  per 
^anquam  per  canaliUn  fl»ixisse,  non  aufem 
0  modo^  quia  absque  viri  opéra  ;  humano, 

pariendi  consuetudmem  formalum  ne  di" 
;  atheus  est.  Si  quis  formatum  hominem 
mque  postea  subiisse  dical,  damnât ioni  ob» 

Hoc  enim  non  Dei  gênera  tio  fuerii,  sed  ge* 
fuga.  Gregor.y  Orat,  51  »  pag.  738  el  739. 
•  duos  filioa  alierum  ex  Deo  et  Podre,  aite- 
itre,  non  autem  unum  atque  eumdem  indu» 
b  ea  quoque  fiitorum  adoptione  excidat  quœ 
ntibus  promissa  est  :  quanquam  enim  J)eus 
ne  natorœ  sunt  quemadmodum  et  anima  et 
9  tnmen  duo  fiiti  nec  dit,  quemadmodum  ne 
t  duo  homineity  tamelsi  Puulus  ad  hune  mo- 
\am  et  exfernam  bomiuis  pariem  appe/la* 
e  ut  paucis  rem  compiectar,  aliud  guidem 
i  êunt  ea^  ex  quibus  Satvator,  ntsi  vero  id 

non  potest,  idem  est  cum  eo  quod  in  ocu- 
>ectwn  caditf  et  quod  temporis  erpers  est, 
od  tempori  subest,  non  tamen  alius  atque 
'i.  Àmbo  enim  hœc  connexione  unum  eunt^ 
um  hamanitatem,  atque  homine  divimiaiêm 


tuscipientef  aut  quocumque  tandem  nomine  quispiam 
uti^malit,  Portv  altud  dico,  contra  quom  in  Trinitate 
9^ê  habet,  lllie  enim  alais  atque  etius,  ne  personas 
confundamus:  non  autem  aliud  atque  oitud,  quoniam 
tria  quoad  divinitatem  unum  et  idem  sunt,  Gregor. 
Orat.  ô\,  pag,  739. 

*  Si  quit  diviwtatem  in  eo,  velut  in  Propheta,  per 
gratiam  operatam  fuisse  non  autem  eecundum  essen- 
tiam  copuiatam  fuisse,  utque  copulari  dixent,  a  prœ^ 
stantion  offlatu  vaeuus  sit,  immo  contrario  impleatur. 
Si  quis  Crucifixum  non  adoratronathema  sit,  atque  m 
eorum  qui  Christ wn  interemerunt,  numerum  adscri» 
batur.  Si  quis  eum  ex  operibus  perfectum  fuisse,  aut 
post  bapttsmum  velresurrectionetn  a  mortuis in  filium 
adoptât u-n  dixerity  quemadmodum  quos  Grœci  ascrip- 
titios  inducunt,  anuthema  sit.  Neque  enim  id^  quod 
inilium  habuit,  aut  proficit,  aut  perficitur  Deus  est  : 
tanietsi  htec  de  eo  tdcrco  dicaniur/fuod  pauiatim  sese 
patefecent.  Si  quis  sanctam  cainem  nune  depositam 
esse,  nudamque  ac  cor/tot-e  vacuam  d*vimtatem  esse, 
non  autem  eum  aisumpta  /  arte  et  esse^  et  venturam 
esse  dtxeritf  prœsentiœ  illtus  gioriam  non  eemut,  Uld 
enim  nunc  corpus  fuerit  ntsi  cum  ea  nutura,  a  qua 
assumptum  est,.,  verum  cum  corpore  quulem,ut  sentio, 
venet:  talii  autem,  qualis  diseipulis  in  monte  appû" 
mit,  oui  oàiter  ostensus  est,  divinitate  camem  supe* 
ranie,  Gregor.,  Orai.  SI,  pag.  719  et  740.^ 
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découvrait  peu  à  peu.  SI  quelqu'un  dit  qu'il  a 
maintenant  quitté  sa  ebair,  que  sa  divinité 
est  dépouillée  du  corps,  et  qu'il  ne  viendra 
pas  avec  le  corps  qu'il  a  pris  et  qu'il  conserve 
encore,  puisse-t-il  ne  point  voir  la  gloire  de 
son  avènement  :  car  où  pourrait  être  son 
corps^  sinon  avec  celui  qui  s'en  est  revêtut 
Ubi  enim  nunc  corpus  fuerit  nisicum  ea  natura 
a  qua  assumptum  est  ?  11  reviendra  donc  avec 
son  corps  revêtu  de  gloire,  tel  qu'il  parut  aux 
disciples  sur  la  montagne,  lorsque  la  divinité 
fit'  rejaillir  sa  gloire  sur  l'humanité.  Si  quel- 
qu'un dit  *■  que  la  chair  de  Jésus-Christ  est 
descendue  du  Ciel,  non  pas  qu'elle  est  prise 
Ici  de  nous,  qu'il  soit  anathême.  Si  quelqu'un 
espère  '  en  un  homme  sans  entendement,  il 
est  sans  entendement  lui-même  et  indigne 
d'être  sauvé  ;  car  Dieu  n'a  guéri  et  ne  sauve 
que  ce  qu'il  a  pris.  Si  Adam  n'est  tombé  qu'à 
demi,  il  n'a  fallu  en  prendre  et  en  sauver  que 
la  moitié  ;  s'il  est  tombé  tout  entier,  qu'ils  ne 
nous  envient  donc  pas  (il  parle  aux  apollina- 
ristes)  le  salut  parfait,  et  qu'ils  ne  revêtent 
pas  seulement  le  Sauveur  d'os,  de  nerfs  et 
de  la  peinture  d'un  homme.  S'il  est  homme 
sans  ème^  c'est  ce  que  disent  les  ariens,  afin 
d'attribuer  la  passion  à  la  divinité,  comme 
au  principe  des  mouvements  de  son  corps  : 
s'il  a  une  âme  sons  entendement,  comment 
est^il  homme  ?  Car  l'homme  n'est  pas  un  ani- 


mal sans  entendement,  ce  sera  la  figure  et 
l'habitation  d'un  homme  avec  Tàme  d'un 
cheval  ou  d'un  bœuf  ou  d'une  autre  bèie,  ce 
sera  donc  là  aussi  ce  qui  est  sauvé;  et  la  vé- 
rité m'aura  trompé,  si  je  me  glorifie  de  l'hon- 
neur qu'un  autre  aura  reçu.  »  Saint  Gré- 
goire déclare  ailleurs  '  qu'il  adore  un  seul  et 
unique  Fils  de  Dieu  et  de  la  sainte  Vierge  Ma- 
rie ;  qu'il  n'en  fait  pas  deux  fib,  et  que  ceux 
qui  suivent  ou  qui  suivront  dans  la  suite  des 
sentiments  contraires^  en  rendront  compte 
au  Jugement  de  Dieu  ;  que  le  ^  Fils  de  Dieu 
est  plus  ancien  que  les  siècles^  invisible^  in- 
compréhensible, incorporel^  principe  de  prin- 
cipe/ lumière  de  lumière^  source  de  vie  et  de 
l'immortalité,  vive  image  du  Père;  qu'il  s'est 
revêtu  d'un  corps  pour  guérir  les  faiblesses 
de  la  chair  ;  qu'il  a  pris  une  âme  intellec- 
tuelle semblable  à  la  nôtre^  afin  qne  le  re* 
mède  fût  proportionné  au  mal;  qu'il  s'est 
chargé  des  faiblesses  humaines^  excepté  da 
péché;  qu'il  a  été  conçu  dans  le  sein  d'une 
Vierge  qui,  auparavant^  avait  été  purifiée  se- 
lon le  corps  et  l'àme  :  car  il  fallait  honorer 
la  génération  et  lui  préférer  la  virginité.  Il 
ajout  )^  en  s'écriant  siur  l'incompréhensibilité 
du  mystère  :  <k  Celui  qui  existe  reçoit  l'être*; 
Celui  qui  n'est  point  créé  devient  une  créa- 
ture ;  Celui  que  tous  les  espaces  ne  peuvent 
contenir^  est  renfermé  dans  une  masse  de 


>  Si  quis  camem  a  cœio  descendisse,  non  autenk 
hinc  atque  a  nobis  esse  dixerit,  anathéma  sit.  Gte* 
gor.,  ibid.  pag.  740. 

*  Si  quis  in  hominem  mente  earentem  sperat,  amens 
profecto  est,  nec  dignus,  eut  omni  ex  parte  salus  af' 
feratur.  Nom  quod  assumptum  non  est,  eurationis  est 
expers  :  quod  autem  Deo  unitum  est,  hoc  quoque  saiit- 
tem  consequitur.  Si  dimidia  tantum  ex  parte  Âdamus 
lapsus  est,  dimidiatum  quoque  sit,  quod  assumptum 
est  et  quod  salutem  accipit  ;  si  autem  totus  peccavit, 
toti  quoque  genito  unitus  est  atque  omni  ex  parte  m- 
iutem  consctfuitur,  Quo  circa  ne  perfectam  salutem 
isti  nobis  invideant,  aut  ossa  solum  et  nervos  atque 
kominis  picturam  Satvatori  tnbuant.Sam  si  ipse  ina- 
nimatus  homo  est,  hoc  etiam  ariani  aiunt,  ut  passio» 
nem  divinitatis  tribuant,  tanquam  videlicet  quod  cor- 
pus movet,  idem  quoque  patiatur,  Si  autem  aninuitus 
quidetn,  verum  mentis  expers,  quo  tandem  modo  ho^ 
minis  nomen  sustinebit  ?  Neque  enim  homo  animal  est 
mente  carens,  Atque  illud  necesse  est,  ut  species  qui- 
detn et  larva  humana  sit,  anima  autem  equi  cufus- 
piam,  aut  bovis,  aut  olterius  animalis  mentent  non 
habentis»  Âc  proinde  illud  quoque  esse,  eut  sains  affe- 
ratur:  atque  ego  ab  ipsa  veritate  delusiu  sum^  ut 
qui,  ûlio  honore  affecto,  ifise  glorier  meque  factem. 
Gregor.,  Ornt.  51,  pag.  740. 

>  Quandoquidem  autem  et  de  divina  humanitatis 
assumptione  sive  incamatione  quœstio  quœdam  move- 
(uTf  hoc  quoque  omnibus  de  nobis  affirma,  nos  Dei  Fi- 


iium^  qui  ex  Pâtre  primum,  ae  deinde  ex  seasda 
Maria  vtrgine  genitus  est,  in  unum  jutiffere:  nec 
duos  filios  nominare,  sed  unum  et  ewniem  in  invisi» 
bili  deitate  et  honore  adorare,  Quod  si  quis  vel  mute, 
vel  in  posterum,  his  minime  assensus  fueni,  ipee  Jko 
in  die  judicii  rationem  reddei.  Gregor.,  Ornt.  51, 
pag.  746. 

*  Ipse  Dei  Fï/tu?,  ille  sesculis  antiguior,  iUe  mw»- 
bilis,  ille  incomprehensibiUs,  ille  incorporeus,  illud 
ex  principio  principium,  illud  ex  lumine  lumen,  ille  -s 
fons  vitct  et  immortalitatis,  illa  archetypi  exprestio,,^ 
illud   immotum   sigillum,    illa   per    omnia  sinalit^ 
imago,  ille  Patris  terminus  et  ratio,  ille,  inquam, 
imaginem  se  confert  et  camem  ob  camem  gerit, 
cum  intellectuali  antma  propter  ammam  meam 
tur,  ut  simile  per  simile  repurget.   Atque  ht 
omnia  excepto  peccato  suscipit,  conceptus  guidem  vif 
gine,  ammo  et  eorpore  a  Spiritu  pnepurgata: 
et  procreationem  honore  afflci  et  virginitatem 
oportebat.  Gregor.,  Orat.  38,  pag.  SSO. 

>  Qui  est  sit:  qui  creatus  non  est,  creatur:  qui  md^ 
loco  contineri  pot  est  per  interventum  animœ  it 
tualis,inter  divinitatem  et  camis  crassitiem,emdiMti 
Qui  locupletes  alios  ditat,  paupertate  affteitur, 
enim  mecs  paupertatem  subit,  ut  ego  divtnitatis  i| 
opes  comequar.  Qui  plenus  est  exinanitur  : 
gloria  ad  brcve  tempus  exinanitur,  ut  ego  pteniHsih 
ipsius  particeps  efficiar.Quœnam  iuscbonUatis dmtià 
Quodnam  me  ârcumstat  mysterium,Gng.Jùàâ0^fJII^^ 


[If  8lteLi.1         CHAPITRE  Xm.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


321 


chair  par  le  ministère  de  Tàme  intelleetuelle 
qui  est  unie  à  la  divinité  ;  celui  qui  enrichit 
les  antres  s'est  fait  pauvre  et  a  voulu  parti- 
ciper anx  misères  de  l'humanité  poiur  nous 
combler  des  trésors  de  sa  divinité  ;  il  a  anéanti 
sa  ^oire  pour  un  temps,  afln  que  nous  eus- 
sions part  à  sa  plénitude;  il  y  a  en  Jésus- 
CSirist  une  volonté  humaine^  toujours  par- 
faitement *'  conforme  à  la  volonté  divine,  et 
die  est  comme  déifiée  *;  le  sacrifice  qu'il  a 
oBert  à  son  Père  est  un  sacrifice  d'expiation  * 
pour  tous  les  péchés  du  monde;  les  héré- 
tiques ^  rendent  inutile  par  leurs  erreurs  la 
mort  qu'il  a  soufferte  pour  eux. 

n  7  a  toutefois  dans  saint  Grégoire  quel- 
ques expressions  *  qui  nous  paraîtraient  au- 
jourd'hui peu  exactes,  comme  lorsqu'il  dit 
que  dans  Jésus-Christ  la  divinité  s'est  mêlée 
ivee l'humanité:  mais  cette  façon  de  parler, 
qui  lui  est  commune  avec  plusieurs  anciens  * 
qm  ont  écrit  avant  la  naissance  de  l'hérésie 
d'Eatychès,  se  doit  d'autant  moins  prendre  à 
la  ligueur,  que  dans  sa  première  lettre  à  Clé- 
donifu  *  et  dans  son  trente-unième  discours. 


il  distingue  exactement  les  deux  natures. 

15.  A  l'égard  des  Anges,  il  suit  l'opinion  sur  \m 
des  anciens  Pères  grecs,  qui  ont  cru  qu'ils  <i«inoM. 
avaient  été  créés  avant  le  monde,  a  Ce  n'é^ 
tait  pas  assez,  dit-il  *,  à  la  bonté  divine  de 
se  contempler  elle-même,  le  souverain  bien 
demandant  à  se  communiquer  ;  voilà  pour- 
quoi Dieu  pensa  d'abord  à  créer  les  Anges  et 
les  Vertus  célestes  ;  cette  pensée  fut  l'ouvrage 
du  Verbe,  le  Saint-Esprit  le  perfectionna: 
ces  secondes  lumières  furent  créées  comme 
les  ministres  de  la  lumière  primitive,  qu'on 
peut  regarder  ou  comme  de  pures  intelli- 
gences, ou  comme  un  feu  sans  matière,  on 
quelque  chose  d'approchant,  d  Saint  Gré-> 
goire  n'a  point  de  système  fixe  sur  leur  état 
présent.  11  y  a  un  endroit  où  il  semble  leur 
accorder  le  même  privilège  qu'à  Dieu,  c'est- 
à-dire  l'impeccabilité.  «  C'est^  dit-il,  le  pn>« 
pre  de  Dieu  *  d'être  exempt  de  tout  péché; 
car  cette  première  essence  étant  parfaitement 
simple,  elle  est  dans  une  paix  parfaite  et  ^ 

exempte  du  moindre  trouble  que  le  péché 
puisse  occasionner.  Je  crois  pouvoir  dire  en^ 


<  Sepiimum  profèratur,  quod  Pilius  e  cœlo  descen- 
iim  dieitur,  non  ut  voluntatem  suam  faciat,  sed  ejus 
i  f»  minus  est.  Sane  nisi  ab  illo  ipso,  qui  descen* 
^1  hjK  oratio  haM^etur^  dicere  possemut,  hœc  verba 
tihUab  homine  exprimi,  non  qui  de  saivatore  inltU 
ii§«dur  {iiliui  enîm  voluntas  cum  iota  deificota  9it 
^  proeul  non  adoersatur),sed  qui  noslrœ  cônditionis 
^  Qregor.,  Orat,  S6,  pag.  585.  Ce  passage  etft  cité 
te  la  fameuse  lettre  da  pape  Agatbon,  qui  fut  lue 
^  •pproovée  dans  le  sixième  coDcile  géDéral  b»- 
*>blé  contre  les  monothélites.  Tom.  VI  Concii,^ 

mm. 

*  Saint  Grégoire  dit  que  le  vouloir  de  Jésns-Cbrist 
**poiiTait  être  opposé  à  Dieu,parce  qu'il  venait  tout 
*»tier  de  Dieu.  {Léditeur,) 

^  yagna  ilia,  et  quantum  ad  primam  naturam, 
^^^^actabilis,  ut  ita  loquar,  victima  legalibus  sacrifia 
^  immixta  est,  ilia,  inquam,  non  exiguœ  ct^jusdam 
f^^  orbis  terrarum,  nec  ad  exi'guum  tempus^  sed 
"^^  mundi  nunquam  intermoritura  expiatio,  Gre- 
tOr.,  Orat.  hly  pag.  6S5. 

*  (Mtf  tid  hœc  nobis  sycophantœ  dicuni,  aeerbi,  in- 
9*>*R,  divinitatis  expensores.,,  pro  quibus  Christus 
^^Srftutf  est,  ingrates  creaturœ ,  diaboii  figrnenia? 
^>«gO?.«  Orat.  88,  pag.  620. 

*  Oiftcf  autem  mqfus  et  honorificentius  hominis  hu-- 
"^^•te/t  contingere  queat,  quant  Deo  copulari  atque 
•*  ilia  mixtions  Deum  effici,  Gregor.,  Orat,  86, 
I^^  878  et  579.  Progressus  autem  Deus  cum  humO' 
^'^(ifii  tONim  ex  duobus  inter  se  contrarias,  came  ni. 
^^^nm  et  spiritu,  quorum  alterum  deificaott^  alterum 
^^^i/mùast  est.  0  novam  mixtionem  I  o  admirandam 
^^^ifemiUmem.  Gregor.,  Orat,  88,  pag.  620. 

*  Hateitur  homo  Deo  mixtus,  Tertull.,  in  Apologe" 
^  aap.  Il,  pag.  tl.  Deus  eum  homine  miseetur, 
^ïllimi^  1B>.  d€  Ëdoionm  wmttete,  ptg.  tl8  edit. 

y. 


Paris.,  ann.  17t6.  Humant  enim  generis  causa  Dei 
Ftlius  natus  ex  Virgine  est  et  Spiritu  Sancto^  i^mo 
sibi  in  hac  opérations  famulante,  et  sua^  Dei  mdeUeet 
inumbrante  virtute,  corporis  sibi  initia  consevit^  et 
exordia  carnis  instituit  ;  ut  homo  fœtus  ex  Virgine 
naturam  in  se  carnis  acdperet,  perque  hv^us  admise 
tionis  societatem  sanctificatum  in  eo  universi  generis 
humani  corpus  existeret,  Hilarius«  lib.  de  TVmiïa/e, 
cap.  24.  pag.  800. 

T  Gregor.,  Orat.  51,  seu  Epistola  prima  ad  Ctedo* 
nitim,  pag.  789.  On  a  rapporté  le  passage  plus  haat. 
Jd,  quod  erat  exinantvit,  id  quod  non  erat  assumpsit, 
non  duplex  foetus ^  sed  unum  ex  dt^lici  natura  fieri 
sustinens.  Ambo  enim  Deus^  nimirum  quod  assumpsit, 
et  quod  assumptum  est  ;  ducs  natures  in  unum  concwr» 
rentes,  non  duo  filU.  Gregor.,  Orat.  81.  pag.  497. 

*  Quoniam  autem  tonitati  {divitue)  nequaquam  sen 
tis  erat  sua  ipsius  soium  contemplations  moveri, 
sed  bonum  diffundi  ac  propagari  oporiebat,  ut  plura 
essent  quœ  bénéficia  afficerentur  (id  enim  summœ  60. 
nitatis  erat)  primum  angelicas  et  eœlestes  virtutes  eo- 
gitavit:  atque  ilia  cogitatio  opus  erat  quod  verbo 
conficiebatur,  ac  spiritu  explebatur.  Atque  ita  secundi 
splendores  procreati  sunt^  primi  splendoris  adminh 
ttri  {sive  intelligentes  Spiritus^  sive  ignem  velut 
materiœ  expertem);et  incorporeum,sive  aliam  quam* 
dam  naturam,  quam  proxime  ad  has  accedentem,  eas 
existimare  oporteat.  Gregor.,  Orat.  88,  pag.  617. 

*  Quoniam  omni  peccati  labe  carere  Dei  est,  pri» 
moque  et  incomposttœ  natures,  simpltciias  enim  pa* 
eata  est,  Qtque  ab  omni  dtssidto  remota,  audacter 
etiam  addam,  et  angelicœ  quœ  aut  prorsus  extra 
peceandi  aleam  est,  aut  ad  id  eerte  ob  eam  propingw' 
totem,  quod  ad  Deum  haàet  proxime  ocoedit.  Gregor., 
Orat.  40,  pag.  640. 
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coi^  hardiment  que  c'est  le  propre  de  la  na- 
ture angétique,  et  qu'elle  jouit  du  môme  pri- 
vilège d'impeccabilité.  »  Mais^  frappé  ailleurs 
de  Tcxemple  du  démon  qui,  après  avoir  été 
rétoile  du  matin  par  sa  lumière,  est  devenu 
tout  ténébreux  par  la  corruption  ^  de  son  or^ 
gueil,  il  semble  n'oser  dire  que  les  Anges  ne 
peuvent  ab8olument,par  leur  nature,se  porter 
au  mal.  Il  compte  dansun  desesdiscouraneuf 
ordres*  dans  la  hiérarchie  céleste  :  les  Anges, 
les  Archanges,  les  Trônes,  les  Puissances^  les 
Principautés,  les  Dominations,  les  Splendeurs» 
les  Élévations,  les  Vertus   intelligentes;  et 
dans  une  autre  il  fait  mention  des  'Séraphins 
et  des  Chérubins,  a  Les  Anges  sont  ^  les  mi* 
nistrés  de  la  volonté  de  Dieu  ;  ils  ont  natu- 
rellement et  par  communication  une  forc6 
extraordinaire;  ils  vont  partout  dans  wn  mo- 
ment  par  la  légèreté  de  leur  nature  :  les  uns 
sont  chargés  é»  veiller  sur  quelque  partie  de 
INinivers  qui  leur  est  marquée  de  Dieu,  de 
qui  ils  dépendent  en  toutes  choses  ;  ils  chan- 
tent ses  louanges  et  contemplent  sans  cesse 
sa  glaire,  non  que  Dieu  ait  besoin  de  leurs 


éloges,  ni  qu'ils  augmentent  sa  gloire  ;  ear 
quel  accroissement  peut  recevoir  Celui  qui  est 
Fauteur  de  tous  les  biens  ?  mais  afin  q«e  ces 
natures  sublimes,  qui   sont  les  premières 
après  Dieu,  soient  comblées   de  noaveMX 
bienfaits.  Les  Anges  '  cous  aident  dans  tout 
ce  que  nous  faisons  de  bien;  ils  sont  *  à  la 
garde  de  chaque  ville^  de  chaque  ËgUse;  ib 
honorent  ^  le  sacerdoce  dans  ceux  qui  en  font 
les  fonctions  sans  repriDche:  peur  marquer 
leur  pureté  on  avait  contume   de  les  d6* 
peindre  *  avec  des  habits  blancs  sons  une 
figure  humaine.  »  Saint  Grégoire  dit  qM 
c'est  Torgueil  *  qui  a  fait  perdre  à  Satan  sa 
lumière  et  sa  beauté  ;  que  les  déménagées  es- 
prits envieux  et  révoltés  *^,  font  tous  leurs 
efibrts,  et  ont  une  adresse  particulière  pour 
inspirer  aux  hommes  un  amour  charnel,  ra- 
vis d'avoir  des  compagnons  de  leur  BBbalhenr; 
qu'ils  sont  gourmands  ^*  et  imposteurs  ;  que 
la  puissance  "  et  la  force  du  nom  de  Jésn»- 
Christ,  lorsqu'on  Tinvoque,  les  fait  treaiblBr. 

16.  C'était  une  ancienne  opmion  '',  que  9 
les  âmes  sont  tirées  de  quelque  endroit  <kA  S 


*  Qutit  quidem  animus  dicere  ad  malum  immobiles 
{Angeios)  atque  ad  bonum  durUaxat  agitationem  Aa- 
bentes,  utpote  Deum  circumatantes  ae  primario  Dei 
fiilgùre  coiiucentes  ;  verum  ut  non  omnino  immobîieê, 
sed  œgre  mobiles  existimem  ac  dicam,  mihi  persuadet 
Ole  ob  spiendorem  Lucifer,  qui  propier  superbiam  ca- 
ligo,  et  effectus  est,  et  nominatur,  oc  subjectœ  ipsi 
rebelles  potestates  quœ  per  boni  fugam  titium  effèce» 
runt  ac  nobis  contraxerunt,  Gregor.,  Orat,  S8,  p.  617. 

*  Non  tdtra  progredi  possimus  quam  quod  Angeios 
quosdam  et  Archangelos  aeimus,  Thronos,  Potestates, 
Principatust  Dominaliones,  Splendores^  Ascensus,  Intel'^ 
ligenteSf  Virtuies,  etc.  Gregor.,  Orat,  84,  pag.  660. 

*  Quid   Esttiam   et    Ezechielem commemorem, 

quorum  alter  Dominum  Sabaoth  in  glorim  throno  se^ 
deniem  vidit,  eumque  à  Seraphim  senis  alis  prœditis 
in  orbem  cinetum  ac  laudatum  et  occultatum.».  alter 
vehieutum  quoque  Dei^  hœ  est  Cherubinos  describit, 
Qregor.,  Orat,  84,  pag.  549  et  550. 

^  Hœ  {angelicœ  potestates)  divina  voluntatis  mini- 
stres sunt,  roboreque  non  modo  naturali,  sed  etiam 
adventitio  pollent,  loca  omnia  peragrant,  omnibus  ubi» 
que  impigrœ  adsunt,  tum  ob  ministerii  promptitudi- 
nem^  tum  ob  naturœ  levitatem.  Ahœ  aliam  quamdam 
orbis  partem  complectuntur,  aut  certe  aliis  quœdam 
pars  commissa  est,  ut  nooit  qui  hac  ordinamt  ae  di- 
stinxit.  Ad  unum  rerum  omnium  conditoris  nutum 
omnia  in  unum  Jungunt:  divinœ  mafestatis  laudes  CO' 
nunt,  ac  sempitemam  illam  gloriam  sempiteme  in- 
tuentur  :  non  ut  inde  glorim  Dei  aliquid  acereseat 
{quid  mim  est  quod  et  ^t  plenus  est,  aliisque  bono^ 
rum  auctor,  aeerescere  queat):  sed  ne  primes  post 
Deum  natures  bénéficia  affici  desinant,  Gregor. , 
Orat,  84,  pag.  560  et  56t. 

>  Illuminas  lu  mirabiliter  a  montibus  e^ernis,  hqe 
est,  ut  opinione  assequor,  ab  angelieis  virtutibus^  quœ 


nobis  ad  optima  quœque  adjumento  susit,  Gregor., 
Orat.  40,  pag.  664. 

*  {Angelis)  ht^'us  urbis  cura  commissa  est. 
enim  mihi  dubium  est,  qum  alii  iHiarum 
prcssides  ac  patroni  sint,  quemadmodum  m  Apoealypei 
Joannes  me  docet.  Gregor.,  Orat,  8),  pag.  616.  iV«- 
ter  omnia  et  ante  omnia  clamabo,  valete  angeli,  ht^'m 
Scclesiœ  prœsides^  meœque  prcesentiœ,  ac  peregrimh 
tionis^  etc.  Gregor.,  ibid.  pag.  6SS« 

^  labis  expers  sacerdotiwn ipsi  quoque  sm^U 

puri  purifsimi  Dei  cuitores  tanquam:  ipsorum  eultad 
minime  impar  fartasse,  veneratione  prosequusitMr» 
Gregor.,  Orat»  il,  pag.  S78. 

<  Angelicum  est,  vestitus  condor  et  splemdor,  atm 
corporea  forma  pinguntur  :  ad  designatfdam,  ni  fid- 
lor,  naturalem  ipsorum  puritatem,  Gregor.,  OroL  88, 
pag.  409. 

^  Ac  sane  estherea  qui  primum  in  sede,  tumorem 
Mentis  ob  horrendum^  satanas  lucemque  decusqiêe 
Perdidit,  etc.  Gregor.,  Carm.  arcon.  i,  pag.  I66.«^ 

t<>  Cœterum  ipse  (Cyprianus)  eam  {Justinam),  soUi — ^ 
citabat  ac...  dosmone  quodam  corporum  ae  wlujpiatimJm 
amante  utitur.  Rebelles  siquidem  et  invidœ  potestete^..:^ 
ad  obeunda  la^jus  generis  ministeria  celerês  esse 
lent,  multos  nimirum  ruinœ  sua  socios 
Gregor.,  Orat.  18,  pag.  870. 

ii  Non  jam  gulœ  dediti  et  f^Hiudulenii 
rerum  potiuntur.  Gregor.,  Orat*.  i,  pag.187. 

i*  Chris ti  appellationem..,  nobis  eripere 
{Julianus)  fartasse  hoc  ea  rations  fecit,  quod 
nominis  vim  et  potestatem  instar  deemmum  ftj 
daret»  Gregor.»  Orat.  8,  pag.  81.  Deemones 
etiamnum   vocato   Christo  contremiscmU^ 
Orat,  1,  pag.  86. 

^*  Vereor  ne  absurda  etiam  m  presposlesn  .oogii 
anfquam  obrefmtftmiqmm  mmna^ijliàiMtiffum' 
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Ttàenl  habité  auparavant,  pour  être 
nx  corps  ;  que  les  unes  sont  douées 
de  prophétic,le8  autres  récompensées 
damnées  selon  qu'elles  ont  bien  ou 
sn.  Saint  Grégoire  rejette  ces  senti- 
îomme  absurdes  et  comme  contraires 
oe  doctrine  :  il  soutient  même  qu'elles 
nent  pas  des  pères  et  mères  %  mais 
i  ;  qu^elles  "  sont  toutes  divines,  quoi- 
ûkées  au  corps  qui  est  la  moins  noble 
de  rhomme  ;  qu^elles  '  sont  immor- 
qu'elles  doivent  recevoir  une  récom- 
étemelle  pour  leurs  vertus,  ou  être 
mées  à  des  supplices  sans  fin  en  pu- 
le  leurs  crimes. 

1  distingue  cinq  sortes  de  baptêmes  : 
ûer  est  celui  de  Moïse  ^,  qui  a  baptisé 
iau  avant  *  de  baptiser  dans  la  nuée 
la  mer;  mais  ce  n'était  qu'en  figure, 
le  dit  saint  Paul.  La  mer  était  le 
8  du  baptême  de  Teau,  la  nuée  repré- 
le  Saint-Esprit,  et  la  manne  était  la 
lu  pain  céleste.  Le  second  est  le  bap- 
e  saint  Jean,  qui  a  baptisé  non  à  la 
lar  il  ne  s'est  pas  contenté  de  verser 


de  l'eau,  il  a  prêché  la  pénitence;  cependant 
son  baptême  n'était  pas  purement  spirituel. 
Le  troisième  est  celui  de  Jésus-Christ,  qui  a 
baptisé  dans  l'Esprit  ;  et  c'est  ce  qui  rendait 
son  baptême  entièrement  parfait.  Le  qua- 
trième est  le  baptême  de  sang,  qui  est  d'au- 
tant plus  auguste,  qu'il  n'est  défiguré  dans 
la  suite  par  aucune  nouvelle  ordure  :  Jésua- 
Christ  a  été  baptisé  de  cette  sorte.  Le  bap- 
tême de  larmes  tient  le  cinquième  rang  , 
mais  il  est  plus  pénible  et  plus  laborieux  que 
les  autres  :  «  Celui-là  reçoit  ce  baptême,  qui 
lave  toutes  les  nuits  son  lit  de  ses  larmes, 
qui  ne  peut  supporter  l'odeur  que  rendent 
les  cicatrices  de  son  péché  ,  qui  marche 
fondant  en  pleurs  et  tout  triste,  qui  imite 
la  conversion  de  Manassès  et  l'humilité  des 
Ninivites,  qui  use  des  mômes  paroles  que  le 
publicain  disait  dans  le  temple,  qui  s'abaisse 
jusqu'en  terre  et  implore  b  miséricorde  de 
Dieu,  à  l'imitation  de  la  Ghananéenne  de- 
mandant à  manger  les  miettes,  c'est-- à- dire 
la  nourriture  d'un  chien  pressé  de  la  faim.  » 
Saint  Grégoire  appelle'  le  baptême  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  le  plus  parfait  et  le  plus  «x* 


inde  corpori  huic  astridà  fUerit,  atque  prout 
juserit,  alii  prophetiam  accipiant,  alii  qui 

vixeruntf  condemnentur,  Sed  quoniam  hoc 
re  nimis  sltUtum  et  absurdum  est,  atque  ab 
iica  fide  et  doctrina  alienum.  Greg.,  Orat,  31, 
. 

komo  totvm  hominèm  veiuti  de  more  ioqtum- 
'i  verum  erassœ  tantummodo  canw  [tw, 

r,  et  calidi  dat  femina  prima  cruoris; 
utrumque  gravi  corruptum  morte  peribit. 
%a  in  corpus  divino  condita  flatu 
externe  {novit  rex  ilie  supretnus 
mon  pacto  flavit  terrœque  jugavit 
m  effigiem.)  Gregor.,  Carm,  %,  pag.  49. 
na  ex  Deo  est  atque  divina,  supemœque  nobi- 
<irticeps,  ad  eamque  properans  :  tametsi  vi- 

deieriori    adstricta   ait.  Gregor.^  Oral,  1, 

xnimœ  scdute  periclitamusy  quœ  beata  et  im- 
est,  atque  immortalibus,  vei  suppliciis,  vel 
r  ob  vitium  aut  virtutem  afficietur,  Gregor., 
pag.  18. 

de  variis  baptismorum  generibus  disseramus,,. 
it  Moses,  verum  in  aqua,  priusque  etiam  in 
in  mari,  Cœterum  hoc  per  figuram  agebatur, 
nodum  et  Paulo  placet.  Mare  enim  aquam, 
oiritum,  manna  panem  iUum  vitœ  potio  ditri- 
liçmm  adwnbrabai,  Baptizaoit  etiam  Joannes, 
i  nie  quidem  judaiço  more  (non  enim  in  aqua 
sed  etiam  ad  posnitentiam)  nondum  tamen 
tpirituaiittr  :  nec  enim  addit  in  Spiritu.  Bap' 
uofue  Jésus f  sed  in  Spiritu,  Quod  quidem  ptr» 
ntnMrisque  omnibus  absolutum  baptismmn 
.  Quartum  etiam  baptismi  ge^us  novi^  nempe 
ntiyriQ  U  sanguitte  compataUur,  quo  ips€  quo^ 


que  Christus  baptiiatxu  est,  et  quidem  eo  eœteris  au» 
gustius  quod  nuilis  posteo  sordibus  contaminaiur, 
Quintum  locum  lacrymarum  baptismus  tenet,  Verum 
asperior  est  et  laboriosior  quo  quidem  ille  tingitur^ 
ut  qui  per  singuias  noàtes  lectum  suum  ac  stratum 
lacrymas  lavât,  cui  ipsœ  quoque  vitis  cicatrices  fce* 
tent,qui  iugàu  et  co^tristatus  ingrediiur,  qui  Manas- 
sis  resipiscentiam,  ac  Ninivitarum  humilitatem,  cui 
misericordia  impertita  est,  imitatur,  qui  Publicani 
verbis  in  templo  utitur,  ac  supra  insoientem  et  super- 
bum  pharisœum  fustificatur,  qui  denique  Chananœœ 
in  modum  deprimitur  et  misericordiam  implorât,  ac 
micas  poacit,  hoc  est  canis  vehementi  famé  correpti 
pabulum.  Gregor.,  Orat,  40. 

'^  npoTouToO*  Le  texte  dit  que  Moise  a  baptisé 
dans  reau  et  qu'U  avait  auparavant  baptisé  dans  la 
nuée  et  dans  la  mer,  c'est-à-dire  qu'il  a  fait  passer 
la  mer  Rouge  aux  Hébreux  et  qu'il  leur  a  pre^ciit 
ensuite  les  purifications  légales.  {L éditeur.) 

*  Baptismus  omnium  Dei  beneficiorum  prcBclarissi- 
mum  est  et  prœstantissimum,»,  Quemadmodum  autem 
Christus  ^us  dator  multis  ac  diversis  nominibus  ap^ 
pellatw,  ita  ipsum  quoque  donum  varia  nomina  sar^ 
Utur,,,  Donum  vocamus,  gratiam,  baptismum,  unctio» 
nem,  illummationem,  incorruptionis  indumenium,  re- 
generatUmis  lavacrum,  sigillum,  ac  denique  excellent 
iissimo  quovis  nomine  appellamus,  Donum  dicitur, 
quia  iiSf  qui  nihil  prius  contulerunt,  datur.  GraUa, 
quia  etiam  debentibus,  Baptismus,  quia  pecoatum  in 
aqua  sepelitur,  Vnctio,  quia  sacer  et  regius.,,  Illumi" 
mtio,  porro  quia  splendor  et  claritas.  Indumentum, 
quia  ignominiœ  nostrœ  velamen  est,  Lanacrum,  quia 
abluit*  Sigillum,  quia  conservatio  est  ac  dominationis 
signification  Huic  gratuUmtur  easii:  hune  angeli  prop- 
tir  eplmioHs  cogmUianmH  cêkbranti  hic  ImtOudisks 
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cellent  de  tous ,  de  différents  noms  :  Dcn^ 
Grâce,  Baptême^  Onction,  Illumination^  Habit 
d'incorruptton,  Bain  de  la  régénération  et  Sceau. 
«  C'est  un  don,  parce  qu'on  le  reçoit  gra- 
tuitement ;   c'est   une  grâce  ,  parce   qu'on 
l'accorde  à  ceux  qui  doivent  ;  il  est  nommé 
baptême,  parce  que  le  péché  y  est  enseveli 
dans  l'eau  ;  on  l'appelle  onction,  parce  que 
c'est  un  caractère  sacré  et  royal  ;  illumi- 
nation, parce  qu'il  éclaire;  habit,  parce  qu'il 
cache  notre  honte  et  notre  nudité  ;  bain , 
parce  qu'il  lave  les  péchés  ;  sceau ,  parce 
qu'il  conserve  et  que  c'est  une  marque  de 
domination.  Les  cieux  et  les  anges  l'ho- 
norent à  cause  de  son  éclat  et  parce  qu'il  est 
comme  la  représentation  de  la  béatitude.  » 
sariemi-       ^B*  ûu  était  extrêmement  délicat,  surtout 
Stlptéme/^  ^^  Cappadoce,  sur  le  choix  du  ministre  de 
qui  on  voulait  recevoir  le  baptême.  Il  y  en 
avait  qui,non  contents  de  l'évéque  ordinaire, 
voulaient  être  baptisés  des  mains  du  métro- 
politain ;  d'autres  qui,  réduits  à  l'être  par  de 
simples  prêtres,  en  voulaient  du  moins  qui 
fussent  d'une  continence    et   d'une   vertu 
distinguées.  Saint  Grégoire  condamne  toutes 
ces  affectations,  où  il  entrait  souvent  plus 
de  vanité  que  de  piété.  «  Ne  dites  point  (ce 
sont  ses  paroles  *  )  :  Je  veux  être  baptisé 
par  un  évêque,  et  même  qui  soit  métropo- 
litain, ou  assis  sur  le  siège  de  Jérusalem  ; 
car   la  grâce  de  ce  sacrement  ne  dépend 
point  des  lieux,  mais  uniquement  du  Saint- 
Esprit.  Ne  dites  pas  non  plus  :  Je  veux  que 
cet  évêque  soit  noble  et  illustre,  parce  que 
j'aurais  honte  de  déshonorer  ma  naissance 
par  la  basse  condition  de  celui  qui  me  donne- 
rait le  baptême.  Enfin  ne  dites  pas  :  Si  je 
reçois  le  baptême  d'un  prêtre,  je  veux  du 


moins  qu'il  ne  soit  point  marié  et  qu'il  se 
rende  recommandable  par  une  continence 
parfaite,  par  l'innocence  et  la  sainteté  de  sa 
vie.  Tout  honune  est  propre  '  à  vous  donner 
le  baptême,  dès-lors  qu'ilfaitprofessiondela 
même  foi  que  vous.  »  Ce  que  saint  Grégoire 
entend  des  ministres  de  l'Église,  c'est-à-dire 
des  évêques  et  des  prêtres,  et  non  de  tous 
les  fidèles  sans  distinction  ;  car  il  parait  qu'il 
ne  croyait  pas  valide  le  baptême  donné  par 
des  laïques,  même  en  cas  de  nécessité.  C'est 
du  moins  ce  qu'il  est  naturel  d'inférer  de  la 
conduite  qu'il  garda  dans  son  voyage  d'A- 
lexandrie à  Athènes.  Agité  d'une  tempête  ' 
si  furieuse  qu'on  ne  se  souvenait  point  d'en 
avoir  vu  de  semblable,  il  se  trouvait  accablé 
de  douleur  ^  ai  faisait,  comme  ceux  qui 
étaient  avec  lui  dans  le  vaisseau,  retentir  ses 
sanglots,  parce  que,  n'étant  pas  encore  bap- 
tisé, il  craignait  d'être  privé  pour  jamais  de 
la  grâce  de  ce  sacrement.  Le  remède,  néan- 
moins, lui  aurait  été  facile»  s'il  avait  cm 
pouvoir  recevoir  le  baptême  des  mains  d'nn 
laïque  :  car  il  y  en  avait  là  plusieurs,  et  qu'on 
ne  peut  douter  avoir  été  baptisés  eux-mêmes, 
puisque  tous  *  invoquaient  dans  la  tempête 
le  nom  de  Jésus  -  Christ.  Nous  avons  déjà 
vu  ailleurs  *  qu'en  Cappadoce  on -ne  recon- 
naissait pas  pour  valide  le  baptême  donni 
par  un  laïque.  Les  Constitutions  apostoli- 
ques ^,qui  représentent  la  discipline  observée 
par  l'Eglise  grecque  dans  le  troisième  siède, 
défendent  étroitement  aux  laïques  de  bap- 
tiser et  de  fabe  aucune  fonction  sacerdotale. 
Mais,  dans  l'Eglise  latine,  on  était  dans  un 
usage  contraire.  En  effet,  le  concile  d'Elvire 
avait  permis  ^  dans  son  canon  trente-hui- 
tième aux  laïques  de  baptiser  dans  le  cas  de 


illius  iimulacrum  gerit,  Gregor.«  Orat,  40,  paf;.  688 
et  639. 

^  Ne  dtcas  :  baptizet  me  episeopus  atque  is  metropo» 
atanus  aut  Hierosolymitanus  {non  enim  locorum  est 
gratta,  sed  Spirilus),  isque  etiam  claro  et  nobili  ge» 
mère  ortus,  grave  enim  fuerit  nobilitati  meœt  ejus  qui 
èaptizat  obseuritatem,  labem  ac  dedecus  inferri^  aut 
si  presbgter  sattem  qui  cœltbs  sit^  qui  continentim 
taude  atque  angelica  vivendi  ratione  floreat.  Grave 
enim  fuerit^  si  in  purgationis  tempore  infidar  atque 
eommacuier.,,  tibi  autem  quivis  ad  purgationem  satis 
idoneus  est,  quia  modo  inter  probatos  censeatnr,  ac 
non  aperte  condetnnatus  sit,  atque  ab  Ecclesia  alienus, 
Oregor.,  Orat,  40,  pag.  656. 

*  Quivis  tibi  inttiator  est,  qui  modo  eadem  fide  in* 
formatus  est,  Gregor.,  ibid. 

>  i«regor.»  Orat,  19«  pag.  806. 

*  In  pericutum  miser  veneram,  ne  non  initiéitus  e 
vitû  discederem,  spiritualem  agustm  Mer  exitiosas  et 


mortifèras  undas  desiderans.  Ae  prainde  dmnab&m, 
obsecrabam,  brève  quoddam  temporis  spatùtm  etpech 
tabam,  conctamabant  etiam,  m  communi  lieei  ofte  (fn 
scrimine,  qui  simul  namgabant.  Gregor.,  ibid. 

>  Omnes  ad  unum  fletibus  gênas  rigantt 
Junctique  Christum  voce  gemebunda  vooanif 
Etiam  tonantem  qui  prius  non  noverant, 
Gregor.,  Cûrm.  i  de  vita  sua,  tom*  11,  pag.  8. 

•  Tome  IV«. 

T  Scdneclaicis  permittimus  quamhbet  soeerdotaHi 
fUnctionum  us^irpare,  ut  saàrifieium^  vel 
vel  impositionem  manus,  vel  benedictionem,  tmii 
vam  tum  magnam.  Nec  enim  quisquam  sibi  msmit 
norem,  sed  qui  vocatur  a  Deo,  Nam  per  impositii 
manuum  episeopi ,  datur  hmc  dignitas.-  Qui 
eam  non  habet  sibi  commissam,  sed  sibi  \iiam  rapma^ 
Oziœ  supplicium  sustinebit.  Constit.  Aposlolie.^  lib. 
cap.  10,  p.  286  et  t87,  edit.  Amatelodam.,  iBa^lTI^ 

*  Peregn.na»igantêi  aut  «i  MeeMainfirmmm 


JÈcix.]         CHAPITRE  Xin.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 
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8Îté,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  bi- 
3  et  qu'ils  eussent  conservé  pur  et 
acbe  le  baptême  qu'ils  avaient  reçu  : 
Bon  qui  paraîtrait  fort  extraordinaire, 
L  ne  savait  qu'en  ce  temps-là  on  regar- 
5  privilège  accordé  aux  laïques  de  cou- 
le baptême,  comme  une  participation 
utorité  sacerdotale  *,  qui  ne  peut  se 
îr  dans  un  bigame. TertuUien,  qui  vou- 
le  Ton  fût  toujours  en  ëtat  de  donner 
itême  et  de  faire  les  autres  fonctions 
totales,  en  lire  une  preuve  pour  mon- 
u'on  ne  devait  pas  se  remarier.  «  Si 
dit-il,  vous  avez  droit  de  remplir  les 
)ns  des  prêtres  dans  le  cas  de  nécessité, 
levez  aussi  observer  les  règles  aux- 
s  les  prêtres  sont  assujettis,  afin  d'e- 
•  leurs  fonctions  quand  cette  nécessité 
y  obligera  .  Voyez -vous  un  bigame 
er  le  baptême  ou  offrir  le  sacrifice  ? 
en  plus  un  laïque  bigame  serait-il  cri- 
,  s'il  faisait  la  fonction  d'un  prêtre,  puis- 
prêtre  même  qui  deviendrait  bigame , 
privé  des  fonctions  de  son  sacerdoce*.» 
}n  était  aussi  dans  une  grande  réserve 
temps  du  baptême.  Les  uns,  comme 
Grégoire  de  Nazianze ,  saint  Basile , 
Paulin,  saint  Ambroise  et  saint  Jean 
)stôme  ,  différaient  de  le  recevoir  par 
t  et  par  l'estime  qu'ils  faisaient  de  la 
de  ce  sacrement ,  voulant  travailler  à 
mouiller  du  vieil  bomme,  avant  de  se 
'  du  nouveau  ;  ils  craignaient  aussi  de 
pas  en  état  de  satisfaire  aux  obligations 


qu'on  s'impose  en  le  recevant.  D'autres,  par 
un  motif  que  l'on  ne  pouvait  approuver  , 
remettaient  leur  baptême  pour  se  conserver 
la  liberté  de  vivre  suivant  les  maximes  du 
siècle,  et  parce  qu'ils  ne  voulaient  pas  re- 
noncer à  certains  péchés  qu'ils  savaient  être 
•;  punis  sévèrement  dans  ceux  qui  était  bap- 
tisés. Saint  Grégoire  attaque  vivement  ces 
derniers  et  détruit  tous  leurs  vains  pré- 
textes ».  «Vous  attendez,  dites -vous,  pour 
vous  faire  baptiser,  le  jour  de  l'Epiphanie, 
les  fêtes  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte.  Mais  le 
jour  de  votre  mort,  que  vous  n'attendez  pas, 
vous  surprendra  :  vous  mourrez  dans  une 
effroyable  indigence  au  milieu  de  tant  de 
grâces  et  de  trésors.  Prenez  une  conduite 
toute  contraire:  hâtez -vous  de  faire  une 
ample  récolte,  et  dans  la  soif  qui  vous  presse, 
accourez  à  la  source  comme  un  cerf  qui 
cherche  une  fontaine  pour  se  désaltérer. 
Soulagez-vous,en  buvant  cette  eau,dela  lassi- 
tude que  votre  course  vous  a  causée,  de  peur 
qu'il  ne  vous  arrive  comme  àlsmaël  qui  était 
en  danger  de  mourir  faute  d'miegoutte  d'eavi  ; 
ou  que  vous  ne  soyez  comme  Tantale  qui 
mourait  de  soif  au  milieu  d'un  Heuve,  selon  le 
rapport  des  poètes.  C'est  une  misère  de  n'a- 
voir aucun  sentiment  de  sa  perte  que  quand 
elle  est  irréparable,  et  de  remettre  son  salut 
après  cette  vie,  lorsque  les  pécheurs  porte- 
ront la  peine  de  leurs  crimes,  et  que  les 
justes  auront  la  gloire  de  l'éternité  pour  ré- 
compense de  leurs  bonnes  actions.  » 
20.  Saint  Grégoire  fait  trois  classes  ^  de 


Sur      lu 


posse  fidelem,  qui  lavacrum  suwn  integrum 
lac  sit  bigamus  hapiizare  in  necessiiate  infirmi- 
9itum  catechumenum.  Concil.  ELib.,  can.  88^ 
k,  iom.  I  Concil.  Labb. 
yez  la  dissertation  de  M.  Dugaet,  sur  les 
mes,  pag.  167  et  168. 

ur  si  habes  jus  sacerdotis  in   temetipso,  ubi 

estf  habeas  oporiet  etiam  disciplinam  sacerdo^ 

fiecesse  sit  habere  jus  sacerdotis.  Digamus 

'  Digamus  offers?  Quanto  magis  laico  digamo 

.est  agere  pro  sacerdote,  cum  ipsi  sacetnioti 

facto  auferatur  agere  sacerdotem,  Tertull.» 

Exhortât ione  castitatis,  pag.  668    editionis 

» 

et  illud  caumris  atque  excusas  excusationes  in 
.  Luminum  diem  exspecto  ;  Paschatis  festum 
lacio;  Pentecosten  exsptctafto:  cum  Christo  in 
'tionis  die  ad  viiam  redire;  Spiriius  adven- 
lOfYire.  Quid  posiea  ?  Veniet  repente  vitœ  finis 
fuam  non  expectas,  et  in  hora  quam  ignoras: 
advenietf  quasi  malus  viator,  gratiœ  inopia, 
%  tantis  bonitatis  opibus  famé  laborabis  :  atqui 
tm  tibi  est,  ut  contraria  per  contraria  colligas, 
nempe  per  diligentiam  et  industriam ,  sitis- 


que  restinctionem  per  fontem,  atque  instar  cervt  gra- 
vissima  siti  laborantiSy  magna  celeritate  ad  fontes  ao 
curraSf  contractamffue  currendo  fatigationem  aqua 
extinguas,  non  autem,  ut  Itmaeli  accidit,  ob  aquœ 
inopiam  in  siccitatem  incidas,  aut,  quod  poetœ  fabu» 

lantur^  in  medio  fonte  siti  crucieris Miserum  est 

sérum  consilium  capere,  ac  tum  dumni  sensu  affid, 
cum  nulla  jam  ratione  acceptum  incommodum  sarciri 
potest^  hoc  est  postquam  hinc  excesserimus,  acerbeque 
conclusa  fuerint,  quœ  quisque  in  hae  vita  gessit  atque 
et  sceleraii  homines  supplicio,  et  qui  animos  purgarini 
splendore  offecti  fuerint.  Grégor.,  Orat.  kO,  pag.  65%. 
*  Eodem  modo  in  iis  qui  baptismum  non  assequufè' 
tur  ,re$  se  habet,  Alii  enim  pecudum  omnino  vel  fera- 
rum  vitasn  imitantur,  prout  vel  amentia,  vel  animi 
pracitate  laborant  :  qui  scilicet  ad  cœtera  mala  hoc 
quoque  adjunxerunt ,  ut  nec  baptismum  ipsum,  ut 
opinor,  mngnopere  venerentur,  eoque  animo  sint,  ut  si 
quidem  detur^  eum  non  graoatim  acàpiant;  si  tion  de^ 
tur  sutque  deque  ferant,  Alii  donum  quidem  agnos- 
cunt  atque  honore  prosequuntur,  verum  fooras  produ^ 
cuni,  partim  ob  ignaviam,  partim  ob  inexplebilem 
peecandi  libidmem.  Alii  ne  accipere  quidem  possunt, 
vel  profiter  infantiam  fortasee,  vel  propter  « 


HISTOBUB  OiftNËRAÊE  liffifi  AUllEUnS  ECOLÉSIASTIQUES. 
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qui  meurent 
sans  baptâ- 
me,  et   sur 
les     peines 

S'il»  iouf- 
int     dans 
r«ntre  tu*. 


Sur    le 

beptémedes 

enOsnts. 


oecix  qui  mém^ent  sans  baptême.  Les  pre- 
miers, se  livrant  à  tout  ce  que  leur  penchant 
ou  leur  brutalité  leur  inspire,  ajoutent  à 
leurs  crimes  le  mépris  du  baptême.  Si  on  le 
leur  donne,  ils  te  reçoivent  avec  indifférence  ; 
si  on  ne  le  leur  accordé  pas,  ils  s'en  mettent 
peu  en  pmne.  Les  seconds  estiment  la  grâce 
de  ce  sacrement;  mais  soit  lâcheté,  soit  atta*^ 
chemenf  à  leurs  mauvaises  habitudes ,  ilft 
diffèrent  de  le  recevoir.  Les  troisièmes  sont 
ceux  que  le  bas  âge,  ou  quelque  accident 
imprévu  met  hors  d'état  de  le  recevoir,  bien 
qu'ils  le  désirent.  Les  premiers,  outre  la 
peine  due  h  leurs  péchés,  porteront  en^ 
core  celle  que  mérite  le  mépris  qu'ils  oi\t 
fait  du  baptême;  les  seconds  seront  pu- 
nis moins  sévèrement  ;  les  troisièmes  n'en^ 
treront  point  dans  la  gloh*e,  mais  aussi 
qu'ils  ne  seront  point  condamnés  aux  sup* 
plices  :  car  quoiqu'ils  ne  soient  pas  marqués 
éa  sceau  des  enfants  de  Dieu,  c'est  moins  un 
effet  de  leur  malignité  que  de  leur  malheur. 
31 .  D  exhorte  les  pères  et  mères  à  faire 
baptiser  leurs  enfants  de  bonne  heure,  sans 
donner  le  loisir  à  la  nature  corrompue  de 
se  fortifier  *.  «  Avez- vous,  leur  dit- il,  un 
enfani?Sanctifiez^le  dès  son  enfance  :  on  ne 
petit  trop  tôt  le  consacrer  au  Saint-Esprit. 
Craignez -vous  de  lui  imprimer  ce  sceau  à 
cause  de  la  faiblesse  de  son  âge  ?  Que  vous 
êtes  une  mère  timide,  et  que  votre  foi  est 
languissante  I  Anne  voua  à  Dieu  Samuel 
avant  qu'il  fût  né  ;  elle  le  lui  consacra  dès 
qa'it  vit  le  jour.  »  Néanmoins  il  est  d'avis 
que  lorsqu'il  n'y  a  aucun  danger  de  mort, 


on  diffère  le  baptême  des  eofaats 
l'âge  de  trois  ans.  <(  Donnerons-nous 
le  baptême^  même  aux  enfants  ?  0 
doute,  s'il  y  a  quelque  danger  qui 
car  il  vaut  beaucoup  mieux  être  bap' 
aucune  connaissance  de  ce  que  Toi 
€[ue  de  mourir  sans  avoir  reçu  la  gr 
caractère  du  baptême.  »  Il  en  appa 
preuve  la  circoncision,  qui  se  do 
huitième  jour  de  la  naissance  ;  et 
«  Hors  le  cas  de  danger  de  mort 
d'avis  qu'on  diffère  de  les  baptiser 
ce  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de  troif 
quelquefois  un  peu  plus  ou  un  peB 
parce  qu'alors  ils  sont  en  état  d'ent 
de  répondre  quelque  chose  dans  1 
monies  du  baptême  » .  Mais  il  ne  i 
que  l'on  diffère  leur  baptême  beauc 
delà,  à  cause  de  divers  dangers  i 
inopinés  qu'il  n'est  pas  souvent  poss 
viter,  quelque  diligence  que  l'on  fin 
les  en  préserver.  Nous  avons  remai 
leurs  qu'un  concile  de  Carthage  *  n 
pinion  d^un  évêque  nommé  Fidus 
sait  que  Ton  ne  devait  baptiser  les 
qu'au  bout  de  huit  jours,  suivant  k, 
circoncision. 

22.  On  nommait  dans  le  baptê 
trois  personnes  de  la  sainte  Trini 
n'était  pas  assez  d'en  nommer  une, 
deux.  Saint  Grégoire  recommande  i 
tisés  de  ne  point  oublier  les  parolei 
dites  en  les  baptisant,  mais  de  le 
dans  leur  mémoire  ;  puis  il  les  rap 
cette  manière.  «  Vous  avez  été  ba 


pporsm  et  vioientum  o/tgpiiem  casum,  quo  effictiur  ut 
fie  eupknt&us  quidem  gratta  patiri  iiceat,,.  Futurwn 
txittimo,  ui  primi  quidem,  cum  aliorum  scelerum, 
ium  etiam  baptismi  eonUmpti  pœnas  hiani,  AHi  au- 
tem  paanaâ  quidem,  ieeiores  iamen  pendant,  ut  qui  non 
tam  ammi  pravitate,  quam  stultitia^  a  baptismo 
aberrarint,  Poêtremi  denique,  née  eœleeti  glcria,  nec 
euppiteOe  a  jueto  judice  affldantur,  utpote  qui  Hcet 
eigmti  non  fuernU,  improbitate  tamen  oareani,  atque 
Ifime  jaeturam  paeei  potiue  fiterint,  quam  feeerint. 
jfeegor.,  Orat.  40,  pag.  65t  et  S5t. 

^  Infans  tibi  ett?  ne  oceaeionem  improbitae  arri" 
piat:  ab  infontia  eanetifieetur,  ab  ipeis  tmguiculis 
Sphittii  coneeeretur,  At  propter  naUtrœ  imbeeiiiitatem 
sigiUum  metuit?  Quam  imbeeiiiis  animi  mater  es, 
pusiikeque  fidei  t  Atqui  Anna  Samusiem^  prius  etiam 
quam  proereatus  eeseU  Deo  premisriy  aique  in  lucem 
tditum  statùn  eonseoravit ,  etc.  Gregor..  Orat.  40, 
pag.  61t. 

*  Quid  autem  de  iis  diees  qui  adbuc  tenera  œtate 
sunt,  née  aut  damnum,  aut  gratiesm  eenUunt  ?  An  eos 
quoque  baptiMobimm^  iia  prorsus  si  quod  perieuium 
mrf^  Mnowfor  «mm  abeque  sensu  eemdifiûuri,  quem 


sine  sigillo  et  initiations  abscedere  :  atqm 
ratio  nobis  est  cireumcisiOf  die  octane  peu 
quœ  baptismi  figuram  quodam  modo  gai 
iis  qui  rationis  adhuc  expertes  erant  offe 
De  reliquis  ita  censeo,  ut  triennio  expeetû 
quanta  brevcn  vel  kmgiori  temporis  spatii 
et  mystici  quiddom  audire  et  respondere 
si  minus  plene  et  exacte  intelligunt,  imbuu 
et  informantur),  ita  demum  per  magni  6( 
cramentum  animas  et  corpora  sanctifieen 
inopinatos  et  repentinos  periculorum  impt 
nulla  ope  atque  auxilio  propulsari  quea 
communiri  conducibilius  est,  Gregor., 
pag.  668. 

*  Cyprianus,  Epist,  69  ad  Fidum^  pag 
noYissimae  editionis. 

♦  Breviter  dioam,  eonfessionem  memor^ 
cufus  nomine  baptizatus  es  ?  Patrie  ?  reeit 
adhuc  judaicum,  Filii?  praclare,  hoc  Ji 
judaicum,  sed  nondum  iamen  plénum  ms 
Spiritus  Saneti?  eptime,  numeris  omnibu 
est  hie  baptismus*  Gregor.,  Orat,  S6,  pag. 


X.]         CHAPmUB  Xm.  ~  SAINT  GR^OIRE  DE  NÀZIANZ^. 


aan 


1ère  ?  ce  a'est  pas  assez,  cela  sent  en 
idaïsme  :  au  nom  du  Fila  ?  Fort  bien, 
dus  de  judaïsme  à  craindre  ;  mais 
uffît  pas  :  au  nom  du  Saint-Esprit  ?  le 
est  parfait.  » 

)ffet  du  baptême  '  n'est  pas  de  noyer 
3  dans  un  second  déluge,  mais  de 
e  péché  de  chaque  homme  en  par* 
\ii  de  laver  entièrement  les  taches 
a  contractées  par  le  péché.  «  Comme 
âmes  composés  do  corps  et  d'âme, 
itTun  tombe  S0U6  les  sens,  etTautre 
ble  :  ainsi  le  baptême  est  composé 
[choses,  de  l'eau  et  de  l'esprit.  L'une 
ble  et  matérielle  ;  l'autre  est  incor- 
t  invisible  :  l^ine  n'est  qae  la  figure 
«,  qui  est  la  vérité  et  qui  pénètre 
lans  les  replis  de  notre  âme  pom* 
T.  Il  vient  au  secours  de  notre  pre- 
issance,  de  vieux  il  nous  fait  nou- 
'hommes  il  nous  fait  dieux,  et  nous 
ns  nous  faire  passer  par  le  feu  et 
lunc  fracture.  » 

)  baptomo  *  n'est,  à  proprement  par- 
n  pacte  que  nous  faisons  avec  Dieu, 
r  ime  vie  i\ouvelle  plus  pure  et  plus 


parfaite.  Tous  doivent  ôtx^e  extrêm«ement  sur 
leurs  gardes,  pom*  né  point  contrevenir  à 
imo  promesse  de  cette  nature;  car  si  les 
hommes,pour  rcndi*e  stables  lems  traités,  en 
prennent  Dieu  à  témoin  et  l'en  font  comme 
le  médiateur,  combien  n'y  a-t-il  pas  de  dan- 
ger de  violer  celle  que  nous  avons  faite  avec 
lui-même,  et  de  nous  trouver  coupables  de 
mensonge  devant  le  tribunal  de  la  vérité  ? 

25.  Tout  temps  est  propice  au  baptême',  snrie temps 
parce  qu  on  peut  mourir  à  tout  moment  : 
mais  le  baptême  solennel  n,c  s'administrait 
en  Gappadûce,  qu'à  Pâques,  à  la  Pentecôte 
et  à  l'Epiphanie*.  Saiut  Grégoire  est  le  pre- 
mier qui  ait  parlé  du  baptême  solennel 
donné  en  ce  dernier  jour  :  mais  c'était  l'u- 
sage '  en  Orient,  Sous  le  règne  de  Justinien, 
le  roi  des  Hérules  ®  nommé  Gètes»  fut  bap- 
tisé à  Gonstantinople  le  jour  de  l'Epiphanie, 
et  l'empereur  lui  servit  de  paiTain  :  et  on 
voit  par  Jean  Moschus  ^  qu'on  donnait  le 
baptême  en  ce  jour-là.  Q  y  avait  même  des 
Eglises  en  Occident  qui  suivaient  ces  prati- 
ques, entre  autres  •  celles  de  Sicile,  d'Hiber- 
nie  ®  et  de  Noimandic  '®.  Oi^  la  suivait  aussi 
dans  l'Eglise  d'Afrique,  où  Pieu  l'autorisa 


^tismi  gratta  et  facultos  est,  non  orlmm 
ut  otim  aquis  obruens^  sed  uniuscujusque 
KCûtum  purgans,  easque  obstructiones  vel 
uœ  vitio  contrahuntur  prorsus  abstergw. 
Udem  autem  duabus  partibus,  hoc  est,  animo 
conslamuSy  duabus  quoque  rébus  constat 
.  aqua  scilicet  et  Spiriiu,  illa  visibiii  et 
lodo  accepta,  hoc  vero  incorporeo  et  invisi^ 
rrente  :  illa  typica^  ïtoc  vero  et  intimos 
r  purgante.  Qui  primée  nativitati  opem  et 
\m  ferensj  ex  veteribus  novos,  ex  humants 
'ficit,  absque  igné  nos  rursus  conflans,  et 
fractiotie  rursus  effingens.  Gregor.,  OratM, 

aliud  esse  vim  et  facuUatem  baptismi  exi- 
'bemuSf  qiiam  secundœ  vitœ  ac  purioris  vi- 
onis  pactum  cum  Deo  initum,  Ac  proinde 
0  in  metu  omnes  esse,  atqui  omni  custodia 
imas  servare  debemus,  ne  hoc  pactum  vi'o- 
oeriamur.  Nam  cum  ad  mutua  hominum 
anda  Deus  médius  adhiberi  soleat,  quantum, 
iculum  est  ne  fcsdera  cum  Deo  ipso  con- 
(régisse  reperiamur,  ac  prœter  alia  peccata 
que  mendacii  apud  veritatis  tribunal  rei 
'?  Gregor.,  Orat,  40,  pag.  641. 
tibi  tempus  ad  aOlutionem  idoneum  est  : 
idem  nullum  tempus  mortis  periculo  vacat, 
')rat,  40,  pag.  645. 

um  diem  expecto,  Pasc?iatis  festum  pluris 
ntecosten  expectabo,  etc.  Gregor.,  Orat,  40, 

aies  baptismum  enim  ut  m»,  non  eo  die,  sed 
lua  et  Pentecoste  dicut^tur  solummodo,  con- 
Ua  lUfet  nostrorum  canonum^  ct^lebrure,  Ra* 


tbcriu^  Vf  ronensis  episcopus,  Sem^  i  de  Quadra- 
gesima,  cap.  5,  pag.  283,  tom.  II  Spicilegii  Ache- 
riani, 

*  interea  rex  Herulorum  Gethes  nomine  venit  Cons- 
tantinopolim  cum  populo  suo,  expetiit  imperatorem 
quod  fieret  christianus,  qui  baptixatum  in  Theophaniis 
suscepit  eum  ex  baptismate,  Paulus  Diaconus,  lib.  XVI 
Hist.,  paK.  Î7Î,  tom.  XHI  Biblioth.  Pair. 

''  Soruda  vicus  quidam  est  sub  regione  urbis  Cœa- 
nensium,  in  quo  baptisterium  est,  quod  in  sanctis 
Tfieophaniis  sudat,  quodque  eo  ex  sudore  impleturper 
très  horas,  et  post  baptisma  peractum,  rursus,  non 
subito  sed  paulatim,  per  alias  horas  très  minuitur 
ac  déficit,  Joannes  Moschus,  in  Prato  spirituali, 
cap.  171;  apud  Cotelerium,  tom.  U  Monum.  Eccles, 
Grœc,  pag.  45S. 

*  Cum  mihi  innotuerit  vos  in  eo  quod  inier  sacra- 
mentum  Ecclesiœ  principale  est,  ab  apostolicœ  insti- 
tut ionis  consuetudine  discrepare,  ita  ut  baptismi  sa- 
cramentum  numerosius  in  die  Epiphaniœ,  quam  in 
paschali  tempore  celebretis,  miror  vos  tam  irrationa-^ 
bilem  novitatem  usurpare  potuisse,  eic,S,Leo,EpistM 
ad  Episcopos  Siciliœ,  pag.  9138  edit.  Quesnelliaus. 

*  Octavo  die  catechumeni  sunt,  postea  solemnitatibus 
Domini  baptizantur,  id  est  Pascha  et  Pentecoste  et 
Epiphania.  S.Patricius,  in  Synodo  anni  incerti,  cap.l9, 
iK,  84,  tom.  III  Concil.  Lobb. 

*o  Item  juxta  sanctorum  Patrum  décréta,  scilicet 
Innocenta  {non  est  Innocenta,  sed  Siricii,  Epist.  1  ad 
Himerium  Tarraconensem,  cap.  2)  et  Leonis,  statuimus 
ne  générale  baptisma  nisi  sabbato  Paschœ  et  Pente- 
cosies  fiât.  Hoc  quidem  servato,  quod  parvulis  quo- 
cumque  die  petierint  regenerationis  lavacrum  non  ne- 
getur,  Vigilia  vel  die  Epifhaniœ^  ut  nullus  niti  infir- 


318 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECaÉSIASTIQUES. 


par  un  miracle  rapporté  par  Victor  de  Vite, 
antenr  comtemporain  '.  «Il  y  avait,  dit-il,  à 
Carthage  un  aveugle  nommé  Félix,  très- 
connu  dans  la  ville.  La  nuit  de  la  fête  de 
TEpiphanie,  il  lui  fut  dit  en  songe  :  Lève-toi, 
et  va  trouver  mon  serviteur  Tévéque  Eu- 
gène, et  dis-lui  que  je  t'ai  envoyé  vers  lui  ; 
à  rheure  qu'il  bénira  les  fonts  baptismaux, 
il  touchera  tes  yeux  et  tu  recouvreras  la  vue. 
L'aveugle  croyant  que  c'était  un  songe  or- 
dinaire, ne  voulut  pas  se  lever.  S'étant  ren- 
dormi, il  reçut  un  second  ordre,  et  enfin  un 
troisième»  avec  de  grands  reproches  de  sa 
désobéissance.  Il  éveilla  le  garçon  qui  avait 
accoutumé  de  lui  donner  la  main,  et  alla 
80US  sa  conduite  à  la  basilique  de  Fauste. 
Là,  après  avoir  prié  avec  beaucoup  de  lar- 
mes, il  s'adressa  à  un  souh- diacre  nommé 
Pérégrin,  et  le  pria  d'avertir  l'évéque,  disant 
qu'il  avait  un  secret  à  lui  communiquer. 
L'évéque  le  fit  entrer  :  on  chantait  alors  les 
prières  de  la  nuit.  L'aveugle  déclara  son 
songe  à  l'évéque  et  lui  dit.:  Je  ne  vous  quit- 
terai point  que  vous  ne  m'ayez  rendu  la  vue, 
ainsi  que  le  Seigneur  vous  l'a  ordonné.  L'é- 
voque s'en  excusa  sur  son  indignité  :  mais 
l'aveugle  lui  tenant  les  genoux  répétait  la 
même  prière.  Eugène  voyant  la  foi  de  cet 


honmie,  et  pressé  par  l'heure  de  roffice,  aUa 
avec  lui  aux  fonts  baptismaux,  accompagné 
de  son  clergé  :  il  pria  à  genoux  avec  de  grands 
gémissements,  fit  la  bénédiction  de  l'eau,  se 
leva  et  dit  à  l'aveugle  :  Je  vous  ai  déjà  dit, 
mon  frère,  que  je  suis  un  grand  péchenr; 
mais  je  prie  le  Seigneur  qui  a  daigné  vous 
visiter,  de  vous  donner  selon  votre  foi  et  de 
vous  ouvrir  les  yeux,  et  en  même  temps  il 
fit  sur  ses  yeux  le  signe  de  la  croix,  et  aus- 
sitôt Dieu  lui  rendit  la  vue.  L'évéque  retint 
Félix  auprès  de  lui  jusqu'à  ce  que  les  catéchu* 
mènes  eussent  reçu  le  baptême,  craignant 
que  le  peuple  ne  l'écrasât  en  s'empressant 
de  le  voir;  puis  il  fit  connaître  le  miracle  à 
toute  l'assemblée.  Félix  accompagna  l'évo- 
que jusqu'à  l'autel,  et  y  fit  son  oflQrande  en 
actions  de  grâces  :  le  peuple  qui  en  fdt  té- 
moin jeta  de  grands  cris  de  joie.  Le  roi  Ha- 
néric,  informé  de  cet  événement  miracnleux, 
se  fit  amener  Félix,  qui  le  lui  raconta  comme 
il  s'était  passé.  Les  ariens,  que  ce  miracle 
couvrait  de  confo^ion,  dirent  qu'Eugène  avait 
guéri  Félix  par  magie.  »  D  parait  que  la  rai- 
son qu'on  avait  en  Orient,  et  dans  les  antres 
Eglises  que  nous  avons  nommées,  de  bapti- 
ser au  jour  de  l'Epiphanie,  était  fondée  sur 
ce  que  l'on  y  était  persuadé  *  que  Jfeus- 


miiatis  neeenitate  baptizetur  omnino  interdieimus, 
Goncil.  Rothomag.,  ann.  1072,  pag.  57,  tom.  ConciL 
Normanniœ, 

^  Fuit  in  eadem  civitate,  id  est,  Carthagme^  quidam 
ecKUi  civibua  civitaiique  noiissimus,  nomine  Félix* 
Hic  visiiatur  a  Domino,  diciturque  ei  nocte  per  vi- 
«um,  dies  enim  Epiphamorum  iilucescebat  :  Surge, 
vade  ad  servum  meum  Bugenium  episeopum,  et  dices 
et,  quia  ego  te  ad  illum  direxi.  Et  illa  hora  qua  6e- 
nedicet  foniem,  ut  baptizentur  accedentes  ad  fidem, 
coatinget  oculoe  tuos,  et  aperientur,  et  videbis  lumen. 
Qui  tali  visione  commonitus,  putans  se,  quomodo 
assoletf  deludi  per  somnium,  surgere  noluit  ceecus, 
Sed  cum  iterum  urgeretur  in  somnum^  similiter  ut 
ad  Eugenium  pergeret,  compellitur,  Rursus  negligii^ 
tertioque  festinanter  et  graviter  increpatur.  Excitât 
puerum  qui  ei  solittu  erat  manum  porrigere,  Pergit 
veloci  agiUtate  ad  Fausti  basilicam,  orat^  et  veniens 
^mm  ingentibus  lacrymis,  suggerit  cuidam  subdiacono 
nomine  Peregrino,  ut  cum  episcopo  nuntiaret^  indicans 
se  habere  aliquod  secreti  genus  intimandum,  Audiens 
episcopus^  jussit  hominem  introire,  Jam  enim  ob  celC' 
britatem  festivitatis^  hymni  noctumi  per  totam  eccle- 
êiam  canente  populo  concrepabant.  Indicat  cœcus  on- 
tistiti  ordinem  visionis  suœ,  diciique  illi  :  Non  te  di' 
mittam,  nisi  mifii^  sieut  a  Domino  jussus  es,  reddi- 
deris  oculos  meos,  Cui  sanctus  Eugenius:  Recède  a 
me,  frater;  peccator  sum,  et  indignus,  et  super  omnes 
homines  delmquens,  utpote  et  qui  in  hcec  tempora 
servatus  sum  ;  ille  autem  tenens  genua  ^'us  aliud  non 
dicebat,  nisi  illud  quod  fam  dixerat  :  sieut  jussum 


est,  redde  mihi  oculos,  Attendens  quoque  Bugmins 
inoerecundam  credulttatem,  ei  quia  jam  iemput  wrg^ 
bat,  pergit  cum  eo  comitante  officia  clerioorum,  ed 
fontem,  Ubi  fixis  genibus  cum  ingenti gemiiu,fmtmni 
singultibus  cœlum,  crispantem  benedicit  aîveum  flm' 
tis,  et  cum  compléta  surrexisset  oratione  ita  eœeo  re»- 
pondit  :  Jam  tibi  dixi,  frater  Félix,  peoeaiur  homù 
ego  sum,  sed  qui  te  visitare  dignatus  es,  prmstet  tibi 
Dominus  sccundum  fidem  tuam,  et  aperiat  oeulat 
tuos.  Simulque  vexillo  cruds  consignai  oculos  ^m. 
Statim  cœcus  visum  Domino  reddenie  reeepit,  Quem 
secum,  quousque  universi   bapiizarerUur,  ibi  deiùmii 
ob  hoc  ne  tanto  miraculo,  populus  exdtaius»  vinm    j 
contereret  qui  receperat  lumen.  Fit  posiea  manifethM  .a 
Ecclesiœ  universœ.  Proeedit  ad  altare  eum  Bugenio^^^^ 
sieut  moris  est,  qui  fuerat  ccecus,  suœ  ealutis  obkitio 
nem  Domino  redditurus,  Quam  episcopus  aee^denSf^;^ 
altari  imposuii.  Fit  strepitus,  gaudio  provoeœUe 
revocabilis  populorum,  Statim  nuntius  pergit  ad 
rannum,  Rapitur  Felix^  inquiritur  ab  eo  quid 
sit,  quaiiterque  receperit  hmen,  Dicii  ille  ex 
totum,  dicuntque  arianorum  episeopi  :  Boc  Sugem^ 
per  maleficia  fecit,  Victor  Vitensit,  lib.  II 
persecutionis  Vandalicœ,  cap.  Il,  pag.  S9  et  40  edifl. 
Paris.,  ann.  1694. 

*  Quod  vero  ad  mensem  et  diem  quibus 
est  Christus   spectat,  id  factum  esse  sexia  ft 
ex  communi  et  anliqua  tradiiione  Eusebius 
ad  Marinum  scribens  testatur,  Baronios,  ad  ani 
SI,  nam.  17.  Voyex  les  Mémoires  ecdériastiquei 
M.  Tillemonty  tom.  I^  pag.  14  et  4S4. 


[ir  alGLB.]         CHAPITRE  XHI.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


339 


Christ  avait  reçu  le  baptême  en  ce  jour-là, 
c'est-à-dire  le  sixième  de  janvier.  En  effet, 
l'Eg^se  y  a  toujours  célébré  la  mémoire  du 
baptême  du  Sauveur.  Les  fidèles  ^  allaient 
même  pendant  la  nuit  de  cette  fête  puiser 
de  l'eau  pour  la  garder  toute  Tannée,  et  sou- 
vent davantage,  sans  qu'elle  se  corrompit  ; 
et  saint  Ghrysostôme,  que  personne  n'accu- 
sera d'avoir  été  trop  crédule,  trouvait  en  cela 
du  miracle. 
2^     26.  L'instruction  précédait  toujours  lebap- 
d  tême  des  adultes  :  mais  il  y  avait  bien  des 
choses  *  dont  on  ne  parlait  aux  catéchu- 
mènes qu'après  le  baptême,  encore  avec  dé- 
fense de  les  communiquer  à  ceux  qui  n'é- 
taient point  baptisés.  On  obligeait  les  adultes 
à  eonfesser  '  leurs  péchés  pour  se  préparer 
au  baptême.  Les  enfants  ^  en  étaient  dis* 
prisés  à  cause  de  leur  âge.  On  purifiait  aussi 
les  catéchumènes  par  des  exorcismes  %  que 
Ton  regardait  comme  la  pierre  de  touche 
pour  connaître  quelle  disposition  ils  appor- 
taient au  baptême.  C'était  l'qfttge,  lorsqu'on 
baptisait  un  adulte,  que  *  son  père,  sa  mère, 
ses  frères,  sa  femme  s'il  en  avait,  et  ses  amis 
fassent  présents  ;  qu'il  s'habillât  proprement, 
s'il  le  pouvait;  qu'il  fit  un  présent  à  celui 


des  mains  duquel  il  recevait  le  baptême; 
qu'ensuite  il  donnât  un  repas  à  ceux  qui  lui 
avaient  aidé  dans  cette  occasion.  Les  caté- 
chumènes,en  sortant  du  baptistaire,  faisaient 
une  station  ^  devant  la  grande  sacristie  ;  ils 
y  allumaient  des  lampes  et  y  étaient  reçus 
au  chant  des  psaumes.  Saint  Grégoire  rend 
des  raisons  mystérieuses  de  toutes  ces  cé- 
rémonies. La  station  marque  la  gloire  de 
la  vie  future;  le  chant  des  psaumes  est  un 
prélude  de  la  psalmodie  céleste  ;  les  lampes 
sont  les  symboles  de  celles  que  nous  por- 
terons lorsque  nous  irons  au-devant  de  l'E- 
poux. 

«  27.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  saint    saru  né- 
Grégoire,  écrivant  à  saint  Amphiloque,  s'ex-  JC?  "«S! 
plique,  en  parlant  du  sacrifice  de  l'autel,  ''^^^ 
d'une  manière  qui  marque  clairement  sa  foi 
sur  la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie, 
a  Ne  négligez  point,  lui  dit-il*,  très- saint 
bomme  de  Dieu,  de  prier  et  d'intercéder  pour 
moi,lorsque,  par  votre  parole,vous  ferez  des- 
cendre le  Verbe  divin,  et  que,  par  une  inci- 
sion non  sanglante,  vous  diviserez  le  corps 
et  le  sang  du  Seigneur,  votre  voix  vous  ser- 
vant de  couteau.  La  loi,  disait-il  *  à  son  peu- 
ple ,  vous  ordonne  de  prendre  un  bâton 


*  Ai  enim  qui  fit,  ut  non  ea  die$,  qua  natus  est 

{Ckriànt)  Bpiphania,  et  apparitio  appelletur,  sed  ea 

9»  baptixatui  est  ?  Heec  enim  aies  est  qua  baptitatus 

K  et  equanun  naiuram  sanctificavit,  idcirco  in  hoc 

^smmtate  sub  mediam  noctem  omnes,  cum  aquati 

htrint,  domum  iatices  referunt  ac  recondunt,  et  per 

^^^sgnm  annMm  conservant ^  utpote  qfiod  hodiema  die 

^'^eiificatœ  sint  aquœ  :  fitque  miraculum  evidens,  dum 

*|^V  temporis  ionginquitate  aquarum  Hlarum  natura 

^^i^tur,  sed  integro  anno  atque  adeo  biennio  et  trien- 

*^  empe,  quœ  hodie  /Uit  hausta  incorrupta  et  recens 

•^^^"MDic^y  ae  post  tantum  temporis  cum  iis  quœ  nuper 

^Wffi^  e  fontibus  eductœ  certat,  Chrysost.,  Homiiia 

^^apHsmo  Christi^  pag.S69,  tom.ll  novoB  editionU. 

'  BÊÔes  quœ  de  mysterio  foras  exportare,  atque  ad 

^^^  aures  efferre  iicet,  Cœtera  intus,  Trinitate  j'U" 

*^tfe,  addisees^  quœ  etiam  ipsa  apud  te  ipsum  occulta 

^^Hmque  kabebis^  baptismo  obsignata  atque  retenta, 

®*agor.,  Orat.  40,  pag.  67«. 

*  iie  peecatum  tuum  confiteri  grave  ducas,  sciens 
paeto  JoQsmes  baptixaverit  :  ut  per  hujus  vitœ  pu- 
fitiwri  sœeuU  pudorem  ignominiamque  fUgias, 
Gregor ,  Orat.  40,  pag.  657. 
Vitœ  quidem  actionibus  tum  demum  obnoxii  (in- 
^Vet)  0sse  meipiunt,  cum  et  ratio  ad  plénum  accre^ 
^^Mmysteriumdidicerunt;  œtatis  enim  bénéficia  hoc 
t,  yt  peecatorum  quœ  per  ignorantiam  admise* 
^^^^9  raiûmem  reddere  minime   cogantur,  Gregor., 
•^M.,  yêg,  668. 

He  exorcismi  medicinam  respuas  nec  o6  iliius  ton- 
y^»rfMiew  animo  coneidas,  Nam  id  quoque  vetut  lapis 
L^ius  eet^  ad  quan  exptoratur  quam  emoero 


quisque  pectore  ad  boptismum  accédât.  Gregor.,  ibid., 
pag.  667. 

<  Adsit  mihi  mater,  adsit  mihi  pater^  ftatres,  uxor, 
liberif  amiei  atque  omnes  quos  charos  habeo  :  et  tum 
salutem  accipiam.  Ne  ad  ejusmodi  voces  confugias, 
Verendum  enim  est,  ne  luctus  socios  accipias^  quos  te 
lœtitiœ  sccios  habiturum  speraveras.  Quamobrem,  si 
quidem  adsint,  pulchre  tecum  agi  puta  ;  sin  autem  ab^ 
sint  ne  eos  expectes.  Turpe  est  dicere,  ubi  est  munus 
quod  propter  boptismum  offeram  ?  ubi  splendida  vestis 
in  qua  explendescam  ?  ubi  ea  quœ  ad  initiatores  meos 
excipiendos  requiritur  ?  ut  in  his  quoque  rébus  nomt- 
ms  celebritatem  consequar?  Vaide  enim,  uti  vides, 
hœc  necessaria  sunt.  Ae  propterea  gratia  imminuetur. 
Gregor.^  Orat,  40,  pag.  655. 

^  Cœterum  iliud  ex  me  inteUigas  veHm.  Siatio  hœc, 
qua  confestim  a  baptismo  ante  magnum  saerarium  stof 
bis,  futurœ  vitœ  gloriam  prœsignat.  Psalmorum  oan- 
tilatio,  cum  quaaccipieris,  iliius  hymnodiœ  prœludium 
est,  Lampades,  quas  accendes,  iliius  luminum  gestatiO' 
nis  figurom  gerunt,  cum  qua  splendidœ  et  virgmês 
animœ  splendidis  fidei  lavipadibus  Christo  sponso  ob» 
viam  prodibimus,  Gregor.,  Orat,  40,  pag.  672. 

*  0  Dei  cultor  sanctissime  ne  cuneteris  orare  et  in» 
tercedere  pro  nobis,  quando  dicto  allicis  verbum  Dei, 
quando  incruenta  sectione  corpus  et  sanguinem  domi* 
nieum  secas,  vocem  adhibens  pro  gladio,  Gregor., 
Spist,  S40,  in  appendice  ad  tomum  primani. 

*  Lex  fulgentem  bacuium  tibi  prœscribU^  ne  M  ani- 
mo titubes,  dum  sanguinem  Dei  et  passionem  ae  mor- 
tem  audis,  ae  dum  Dei  patronus  a^ue  defènsor  videri 
tupis,  impie  corruas.  Quinpotius  sine  pudore  ec  dM* 
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aux  accidents  du  pam  et  du  vin  sous  lesquels 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  sont  con- 
tenus. Ces  sortes  d'expressions  ne  sont  pas 
contraires  à  la  foi  de  la  transsubstantiation  : 
et  encore  aujourd'hui  dans  TEglise  romaine, 
où  les  hérétiques  ne  peuvent  douter  que 
Ton  ne  croie  la  présence  réelle  et  le  change- 
ment du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang 
de  Jésus-Christ,  on  donne  plusieurs  fois  dans 
Tofflce  qu'elle  célèbre  au  jour  de  la  mémoire 
de  ce  mystère,  aux  précieux  corps  et  sang 
de  Jésus-Christ ,  les  noms  de  sacrements  *■ 
merveilleux*  et  de  mystères  du  corps  et  du 
sang  du  Seigneur.  Elle  va  plus  loin,  et  dans 
les  antiennes  qui  composent  cet  office,  elle 
ne  craint  point  de  qualifier  TEucharistie  de 
blé  %  de  froment,  de  vin,  de  pain,  ne  la  con- 
sidérant, comme  ont  fait  les  Pères,  que  par 
rapport  à  la  partie  extérieure  que  nous  ap- 
pelons espèces  ou  accidents  du  pain  et  du  vin. 

3P.  Le  quarante  -  deuxième  discours  de 
saint  Grégoire  fournit  matière  à  une  autre 
objection.  Voici  ses  paroles*:  «Nous  allons 
participer  àla  Pâque,nous  la  ferons  encore  ty- 
piquement, quoique  plus  ouvertement  qu'on 
ne  faisait  sous  la  loi;  car  je  ne  crains  point 
de  dire  que  la  Pâqae  légale  était  une  figure 
plus  obsciu^  d'une  autre  figure  :  mais  dans 
peu  de  jours  nous  y  participerons  plus  pu- 
rement et  plus  parfaitement,  lorsque  le  V^rbe 


boira  le  vin  nouveau  dans  le  royaume  de 
son  Père,  nous  enseignant  et  nous  décou- 
vrant ce  qu'il  nous  montre  ici  par  mesure.  » 
Mais  que  peut-on  conclure  de  cet  endroit 
contre  la  présence  réelle  :  il  est  question  de 
deux  Pâques,  toutes  les  deux  figuratives.  La 
Pâque  légale  était  une  figure  de  la  Pâque 
chrétienne,  et  celle-ci  l'est  de  la  félicité  dont 
nous  espérons  jouir  dans  le  ciel,  ainsi  que 
saint  Grégoire  le  dit  ailleurs  •  en  termes  ex- 
près. En  supposant  môme  qu'il  parle,  en  cet 
endroit,  de  l'Eucharistie,  tout  ce  que  l'on  en 
pourrait  inférer  serait  que  la  participation  de 
ce  sacrement  en  cette  vie  figure  la  participa- 
tion claire  et  manifeste  dans  laquelle  nous 
entrerons  avec  Jésus-Christ  dans  la  gloire. 
31.  n  est  d'autant  plus  dangereux  pour 
nous  de  commettre  des  péchés  après  le  bap- 
tême, que,  pour  les  effacer,  il  est  besoin  d'un 
remède  laborieux,  qui  est  celui  de  la  péni- 
tence, et  de  satisfaire  pour  nos  péchés  par 
une  pénitence  qui  leur  soit  proportionnée, 
et  qu'il  est  incertain  si  Dieu  nous  laissera  vi- 
vre assez  longtemps  pour  pouvoir  faire  pé- 
nitence, ou  s'il  nous  donnera  la  grâce  de 
nous  convertir.  «  Si  les  hommes,  dit  saint 
Grégoire  •,  prennent  Dieu  à  témoin  pour  af- 
fermir une  alliance  qu'ils  font  avec  les  hom-^ 
mes,  combien  est -il  dangereux  de  viole^i 
ceUe  que  nous  avons  faite  avec  Dieu  mèmi 


1  Tantum  ergo  sacramentum 
VeDereraur  cerDoi.  Hymnus  in  ftsio  Corporis  Christi. 

*  Deus  qui  nobis  sub  sacramento  mirabiii  passioois 
tiUB  memoriam  reliquisti  :  tribue^  quesumus,  ita  dos 
corporis  et  sanguinis  tui  sacra  mysteria  venerari^ 
etc.  Oratio  in  eodem  fesio  recitari  solita. 

>  A  frucku  frumenti  et  yvA  mulUpUcali  fidèles,  in 
pace  Chrisli  requiescuDt 

Cibavit  eos  ex  adipe  firumenti,  et  de  petra  melle 
Batorayit  eos. 

Pinguis  est  panis  Christi,  et  prsbebit  delicias  regi- 
bas. 

Sacerdotes  sancti  incensam  et  panes  offerunt  Deo. 
Antiphonœ  quœ  decantantar  in  festo  Corporis  Cbristi. 

*  Jam  vero  Pascftatis  participes  eritniu,  nunc  quidem 
adhuc  typice  tametsi  apertius,  iicet  quam  in  veteri  {le 
gale  siquidem  Paseha,  née  enim  dicere  verebor^  figurœ 
figura  erai  obwurior)  nliquanto  post  autem  perfectiw 
et  puriui,  tum  videlicet  cum  Verbum  notmm  {vinum) 
illud  nobiteum  in  regno  patris  bibet,  patefaciens  ae 
docenSf  quœ  nunc  minus  plene  demonstravit,  Gregor., 
Orat.  4t,  pag.  693. 

>  Etenim  sanctum  Paschœ  diem,  ad  quem  pervem^ 
mus  y  mysticum  fUturorum  bonontm  symbolum  esse 
scio,  ut  qui  transi  tu»  festum  sit,  Gregor.,  Bpist.  64, 
pag.  81S. 

*  Cum  ad  mutua  hominum  pacta  firmanda  Deus 
médius  adhiberi  soleat,  quantum  quœso  periculum  ett, 
ne  f cédera  cum  Deo  ipso  contracta  perflregisee  reperiar 


mur,  ac  prœter  atia  peccata^  ipsius  quoque 
apud  veritatis  tribunal  rei  peragamur?  Idque 
nulla  jam  posthac  altéra  regeneratio  sit^  nec  insi 
ratio,  nec  in  veterem  staium  restitutio,  qtÊomUbet 
xime  eam  multis  cum  gemitibus  et  laerymis  r>yi£r» 
mus  :  quibus  Iicet  cicatrix  œgre  tandem  oMuetÂcr..^ 
Prœstat  tamen  secundo  purgatione  minime  inOgor^ 
verum  in  prima  consisterez  qum  omnibus  eommums  est, 

et  labore  vacua Grave  enim  est  ptcilioris  medkim 

loco  difficiliorem  et  molestiorem  adhibere,  ae  profide 
misericordics  gratia,  suppliciis  se  ipsum  obnoxium  ni- 
dere,  atque  admissa  peccata  correctione  vita  wmfm 
sare.  Quantam  enim  lacrymarum  vim  impendemUf  fH 
ea  cum  baptismi  fonte  exœquari  possit  ?  Qiùs  sadm 
nobis  prœstabity  fore^  ut  vitœ  fines  curationem  etft^ 
tet,  ac  non  potius  adkuc  œre  alieno  pressos,  aifW 
i^mf  illius  ardore  opus  habentes,  tribunal  illwi  mk^ 
piat  ?  Tu  quidem  fortasscy  bone  et  humam  ayHerfi, 
Dominum  supplex  rogabis,  ut  ficulnea  adkue  pvtl^ 
nec  eam  sterilitatis  accusatam  adhuc  sueeidat,  i«n* 
tibi  permittat,  ut  stercora  undique  in  eam  infki», 
hoc  est,  lacrymasy  gemitus,  preces,  chamemin,  Mf^ 
lias,  animœ  et  corporis  maeerationem^  ae  demqwt  C0^ 
rectionem  eam,  quœ  ex  peccati  confeesûme,  eeséif^  * 
tiorique  vitœ  génère  existit  :  at  incertnm  ek,  «  D^ 
miniLs  illi  parcet,  utpote  etiam  locwn  oceupanti,  <^ 
intérim  alius  misericordia  egeat,  aique  ob  /«!•■*<• 
tatem  quœ  ipsi  exhibetur,  detetior  fiât,  QK^^^9 
Orat.  40^  pag.  64i  et  ^i. 
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)  iMiptéme),  et  de  nous  rendre  coih 
on-seulement  des  autres  péchés,mais 
le  celui  d'avoir  faussé  la  parole  que 
ions  donnée  à  la  souveraine  vérité, 

principalement  qu'après  cela,  il  ne 
ste  plus  une  seconde  régénération 
[uelle  nous  puissions  être  formés  de 
i  et  rétablis  en  notre  premier  état, 
bien  môme  nous  la  demanderions 
ancoup  de  gémissements  et  de  lar- 

servent  à  refermer  nos  plaies  avec 
ip  de  peine.  Mais  il  vaut  beaucoup 
/avoir  pas  besoin  d'une  seconde  ex- 
de  nos  péchés  et  demeurer  dans  la 
e  (qui  est  celle  du  baptême)  qui  est 
le  à  tout  le  monde  et  que  nous  ro- 
uans aucun  travail;  car  il  est  trës- 

d'étre  obligé  d'user  d'un  remède 
X,  au  lieu  d'un  autre  qui  était  si  fa- 
de rejeter  la  grâce  qui  nous  avait 
lée  par  une  pure  miséricorde,  pour 
idre  dignes  de  la  punition  et  du  sup- 
;  pour  être  réduits  à  satisfaire  pour 
hés  par  une  pénitence  qui  leur  soit 
onnée.  Et  certes,  combien  de  larmes 
nous  répandre ,  pour  faire  qu'elles 
la  fontaine  du  baptême?  et,  après 
i  nous  peut  répondre  que  Dieu  at- 
pour  terminer  notre  vie,  que  nous 
a^uéris  de  nos  plaies,  et  qu'il  ne  nous 
int  comparaître  au  contraire  devant 
i^al  terrible,  lui  étant  encore  redeva- 
11  nos  péchés,  qui  nous  engageront 
\  flammes  étemelles?  Peut-être  qu'à 
3n  de  ce  bon  et  de  ce  miséricor- 
iboureur  dont  il  est  parlé  dans  l'E- 

vous  supplierez  le  souverain  Maître 
rdonne  au  figuier,  lequel  il  blâme 
lorter  point  de  finit,  et  qu'il  ne  le 


coupe  pas  encore,  qu'il  permette  de  jeter 
du  fumier  tout  à  l'entour,  c'est-à-dire  les  lar- 
mes, les  gémissements,  la  peine  de  coucher 
sur  la  terre,  les  veilles,  l'affliction  de  l'âme 
et  du  corps,  enfin  tout  ce  qui  sert  à  corri- 
ger ses  fautes  par  la  confession  et  par  une 
manière  de  vie  plus  basse  et  plus  abjecte. 
Mais  il  est  incertain  si  le  Seigneur  lui  par- 
donnera, parce  qu'il  occupe  la  terre  inutile- 
ment et  qu'un  autre,  qui  a  besoin  de  misé- 
ricorde, devient  pire  en  voyant  la  longue 
patience  dont  Dieu  use  envers  cette  Âme 
stérile  et  infructueuse.  »  Saint  Grégoire  dit 
que  la  Pénitence  est  un  baptême  de  larmes, 
qu'il  adore  Celui  qui  nous  l'a  donnée,et  qu'il 
l'administre  '  aux  autres,  devançant  par  la 
compassion  qu'il  a  de  leur  misère,  la  misé- 
ricorde de  Dieu  sur  eux,  dans  l'espérance 
que  Dieu  le  traitera  comme  il  aura  traité  les 
autres.  Il  reproche  *  aux  novatiens  leur  du- 
reté à  l'égard  des  pécheurs  qu'ils  refusaient 
d'admettre  à  la  pénitence,  et  leur  dit  :  a  Je 
prie  Dieu  qu'il  ne  vous  soit  jamais  un  juge 
aussi  impitoyable  que  vous  l'êtes  des  au- 
tres. »  Il  leur  représente  que  Jésus-Christ 
n'est  pas  venu  pour  les  justes,  mais  pour 
appeler  les  pécheurs  à  la  pénitence.  En  im- 
posant aux  hommes  des  lois  qui  passent  les 
hommes,  ils  empêchent  leur  conversion  en 
les  jetant  dans  le  désespoir;  ce  sont  deux 
maux  é^aux,  ou  de  pardonner  les  péchés 
sans  les  punir  par  la  pénitence,  ou  de  les 
punir  sans  espérance  de  pardon;  l'un  jette 
dans  le  relâchement;  l'autre  étoulfe  les  âmes 
en  les  serrant  avec  trop  de  rigueur;  la  pé- 
nitence *  a  conservé  à  David  le  don  de  pro- 
phétie après  son  péché.  Jésus-Christ  a  reçu 
la  pénitence  de  saint  Pierre,  et  saint  Paul 
celle  de  l'incestueux  de  Corinthe,  de  peiur 


nidem  hominem  me  esse  fateor,  animal  mu- 
aœque  et  fragiiis  naturœ  :  atque  hune  bap- 
mplector,  ejusque  donatorem  adoro,  aliisque 
:  misericordiam  ante  misericordiam  evogo, 
qtioque  infirmitate  circumdatum  esse  scio, 
mihi  vicissim  Deus  remetiatur.  Gregor. , 
pag.  655. 

ro  quid  ais  ?  Quam  leyem  statuts,  o  nove 
ae  nomine  non  autem  animi  inductione pure, 
dogmata  cum  eadem  infirmitate  nobts  ef flans? 
vn  non  admittis  ?  Luctibus  locum  negas^  /a- 
^aarymis  non  prosequeris  ^  Utinam  talem 
tm  experiri  non  contingat,  Beniynitate  Jesu 
ns,  qui  infirmitates  nostras  suscepit,  et  mor- 
M  portant f  qui  non  venit  vocare  JustoSf  sed 
ai  pœnitentiam,  qui  misericordiam  mavult 
Hfieium,qui  septuagies  septies  peeeaia  condo' 
Ml  bêùta  esset  sMimitas  tua,  si  puritaâ  ea 


esset,  ac  non  fastus,  leges  supra  hominis  captum  insti" 
tuenSf  ae  morum  correctionem  per  desperationem  toi" 
lens.  In  eodem  enim  vitio  sunt,  induigentia  omnino 
animadvei*sionis  expers,  et  condemnatio  venia  omni 
carens  :  iila  omnes  habenas  laxans,  hœc  ob  vehemenr 
tiatn  stranqulans.  Gregor.,  ibid.,  pag.  635. 

*  Quid  ?  Ne  pœnitentem  quidem  Davidem  admittis, 
cui  propheticam  quoque  graiiam  pœnftentia  conserva^ 
vit  ?  Nec  magnum  iUum  Petrum  qui  circa  Sahaforis 
passionem  hwnani  aitquid  perpessus  est  ?  At  Jésus 
eum  suscepit,  ac  per  tripiicem  interrogationem  et  eau 

fessionem   tripiicem  abjutxilionem  sannvit Quid? 

Nec  eum  {admittis)  qui  sceiere  sese  in  Corintho  devin* 
xit  ?  At  Paulus  charitatem  etiam  erga  eum  firmavit, 
simulatque  eum  ad  mehorem  vïtœ  frugem  rediisse 
perspexit,  eausamque  affert,  ne  abuwlantiori  triititia 
absirbeatur^  qui  ejusmodi  est,  immodica  objurgatitme 
groM^  H  cppruiut.  Gregor.»  iUd.,  pa^^B  et  9H, 
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^'èn  hii  réfoAÀtit  le  parflén  de  scm  crime, 
s6n  âme  ne  succombât  sous  le  poids  d'une 
punition  immodérée  et  excessive.  En  vain 
ils  objectaient  *  Texemple  de  Novat,  qui 
n'avait  pas  reçu  ceux  qui  étaient  tombés 
dans  la  persécution  :  il  a  eu  raison  de  ne 
les  pas  recevoir,  s'ils  étaient  sans  repen- 
tir, «  car  je  ne  reçois  point  non  plus,  dit- 
il  ,  ceux  qui  ne  sont  point  abattus  ni  hu- 
miliés, ou  qui  né  le  sont  pas  assez,  ou  qm 
ne  font  pas  une  pénitence  égale  et  pi*bpo]v 
iîonnée  au  mal  qu'ils  ont  commis  ;  et  lors^ 
que  je  les  reçois,  je  leur  donne  une  place 
convenable  à  l'état  dans  lequel  ils  sont  : 
mais  si  je  les  vois  tous  défigurés  par  les  lai^ 
mes,  je  n'imiterai  pas  Novat,  en  les  reje- 
tant. Prendrai-je  pour  règle  de  ma  conduite 
la  rigueur  d'un  homme  qui  ne  prescrivait 
aucune  pénitence  pour  l'avarice  •,  qui  est 
une  seconde  idolâtrie,  tandis  qu'il  pimissaît 
avec  la  dernière  cruauté  ceux  qui  tombaient 
dans  des  péchés  d'impureté,  comme  s'il  n'eût 
jms  eu  un  corps  comme  eux.  n  Toutefois 
saint  Grégoire  ne  menace  les  novatiens'que 
du  feu  du  purgatoire,qu'il  appelle  le  dernier 
baptême;  mais  c'est  qu'il  supposait  appa- 
remment qu'ils  reconnaîtraient  leurs  erreurs 
avant  de  mourbr  et  qu'ils  se  convertiraient. 
Nicétas  croit  ^  que  saint  Grégoire  parie  du  feu 
de  l'enfer  :  mais  on  ne  peut  l'inférer  de  ses 
paroles. 

32.  C'est  Dieu  même  *  qui  a  établi  la  dis- 
tinction qu'il  y  a  entre  les  pasteurs  et  le 
peuple.  Comme  dans  le  corps  il  y  a  des 


mfembres  phis  nobles  et  qui  <ml  xAe 
de  commandement  sur  les  autres,  qt 
sent  et  se  laissent  conduire  :  de  mên 
qui  rend  justice  au  mérite  selon  les  loi 
quité,  et  qui  enchaîne  toutes  choses 
règles  de  sa  providence,  a  établi  une 
de  subordination  dans  l'Eglise,  vonl 
les  uns  fussebt  gouvernés  par  des  ] 
qui  leur  enseignassent  de  parole  ef 
ce  qu'ils  doivent  faire,  et  que  les  anti 
vemassent  en  qualité  de  maîtres  et 
teurs.  Elevés  au-dessus  de  tout  le 
par  leur  vertu  et  par  leur  familiari 
Dieu,  ils  sont  à  l'égard  du  reste  des 
ce  que  l'âme  est  au  corps,  et  l'esprit  î 
afin  que  le  fort  aide  le  faQ)le,  et  que 
l'autre^ étroitement  unis  par  les  liens 
prit,  composent  un  corps  parfait  et  à 
Jésus-Christ  qui  est  notre  chef.  Lesé^ 
reçoivent  le  Saint-Esprit  dans  l'ord 
dont  saint  Grégoire  décrit  les  cérénM 
ces  termes,  qu'il  adresse  à  celui  d 
l'avait  reçue  ^.  «  Vous  me  confère»  1 
pontificale,  vous  mè  revêtez  d'une  1 
vous  me  couvrez  la  tête  d'une  mit 
me  faites  approcher  de  l'autel  où  l'c 
l'holocauste  spirituel,  et  vous  imiu 
veau  (que  l'ancienne  loi  ordonnait 
dans  l'ordination  des  pontifes);  voui 
crez  mes  mains  par  l'onction  du  Saint 
puis  vous  m'introduisez  dans  le  Se 
Saints  poin*  me  faire  ministre  de  c 
nacle  véritable  qui  a  été  formé  de 
de  Dieu  et  non  de  celle  des  hon 


^  At  Sovatus,  inquiff  perncutionis  tempore  lapsot 
non  reeepit,  Quid  hoc?  8i  quidem  iili  pœnitentia  mi« 
nime  dueebantur^  optimojure  tos  repulit;man  ne  ipu 
quidem  qui  veinullo  modo^vel  non  satis  deprimuntur, 
necpatruto  crimini parem  vitœ  emendationem  afferunt  : 
cumque  recipiOf  convenientem  ipsis  locum  astigno  ;  sin 
autem  lacrymis  confectùs,  haud  quaqwan  irtud  tm^> 
iabor.  Gregor.,  ibid.,  pag.  636. 

*  Quid  autem  Novati  crudelitatem  pro  legt  habectm, 
qui  avaritiam  quidem,  hoc  esiy  alterum  idololatriœ 
yenus,  nuHo  supplido  vindicavitf  stuprum  autem  ita 
scBve  aeerbeque  condemnavitf  quasi  nuda  ipte  oamis  et 
eorporis  parte  constaret?  Gregor.»  Orat,  69,  pag.  696. 

*  In  altero  œvo  igni  fùrtasse  baptizabuntur  {nova- 
tiani)f  qui  postremus  est  baptismus,  née  solmn  acer^ 
bior,  sed  et  diutumior^  qui  crassam  materiam  instar 
fteni  depascitur,  vitiique  omnis  levitàtem  absumit, 
Gregor.,  Orat,  B9,  pag.  686. 

^  EUos  Cretenais,  in  Commentario  in  Oratianem  99, 
5.  Gregorii,  pag.  1087^  tom.  U. 

*  Qwemadmodum  in  corpore,  aliud  membrum  prinr 
dpatum  tenet,  ac  velut  prœsidet,  aiiuâ  eubest  et  regU 
Hir;  ad  éumdém  ^oque  modwn  Déi»,  vél  aquitatis 
Uge,  qUm  i^nHlMi  ë^f^/^  'tk^Mit,  ifet  ètiMi  ftù- 


videntiœ,  per  quam  omnia  inter  se  velui  dm 
in  Eccleiiis  constituit,  ut  àlii  paseaniur  e 
[quibus  videlieet  id  utiiius  est)  ac  tum  Mm 
cpere^  ad  officium  dirigantur  :  alii  autem  ad 
perfectionem  pastores  ac  magistri  sint,  mm 
wrtute,  confunctioneque  et  familiaritate  opi 
vulgo  sublimiores  sunt,  rationem  animœ  a 
aut  mentis  ad  animam  obtinentes.  Ut  hesc  A 
et  id  quod  déficit,  et  id  quod  redundat,  intei 
in  membris,  composita  et  compacta,  spiritm 
page  connexa  et  coUigata,  unum  corpus^  tmm 
perfectum,  aique  ipso  Christo,  qui  caput  nm 
omnino  dignum  existant.  Gregor.,  Orat.  i,  { 

*  ^«171  tu  8.  Spiritus  non  es  particeps  f  à 
xime  hoc  ipso  te  effets.  Gregor.,  Carm.  oeb 
scopos,  apud  TolUum,  pag.  27. 

^  Me  pontiflcem  ungis,  ac  podere  cingisi 
cidarim  imponis,  àtque  holocausti  spirittâb 
admoves,  et  initiationis  vitulum  mactas^  maià 
ritui  conseeras,  et  sanda  sanctorum  speetsA 
ducis,  verique  illius  tabemaculi,  quod  non  l 
Dominus  fixit,  fninistnim  ef/tds.  Gregofi 
pag.  186. 
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I  de  lecteur  était  très-<  considéré,  et 
rait  récompenser  dignement  la  eons- 
le  ceux  qui  avaient  confessé  la  foi, 
on  les  élevait  à  ce  degré,  parce  qu'on 
f9Îi  rien  de  plus  convenable  ^  que  de 
»ryir  à  la  lecture  publique  des  livres 
la  même  voix  qui  avait  glorieusement 
é  le  nom  de  Jésus-Cbrist.  Aussi  Gal- 
luMen,  neveux  de  Tempereur  Cens- 
se  crurent  fort  honorés  lorsqu'on  les 
lans  le  clergé  *  en  qualité  de  lec- 
li  qu'on  leur  permit  de  lire  publique- 
3  peuple  les  Livres  saints,  ne  faisant 
ins  d'état  de  cette  fonction,  que  des 
;  les  plus  relevés  et  de  ce  qu'il  y  a 
grand  dans  les  dignités  du  siècle,  et 
la  piété  au-dessus  des  plus  illustres 
ois. 

iaiat  Grégoire  s'exprime  sur  la  pri- 
de  saint  Pierre  en  des  termes  fort 
1  l'appelle  '  le  plus  cher  *  des  disci- 
Jésus-Cbrist,  le  prince  *  des  Apôtres, 
e  et  le  soutien  de  l'Eglise  •.  «  Vous 
iitr-il  ',  que  quoique  les  Apôtres  fus- 
a  de  grands  hommes  et  fort  élevés, 
nés  tous  d'être  choisis,  un  seul  néan- 
(st  appelé  la  pierre,  et  reçoit  en  sa 


personne  les  fondements  de  TEgUse.  )>  S  re- 
connaît que  cette  prérogative  a  passé  à  ses 
successeurs.  Voici  comme  il  s'en  explique 
dans  ses  vers,  en  parlant  de  l'ancienne  et 
de  la  nouvelle  Rome,  o  La  foi  de  Tancienne, 
dit-il  •,  était  droite,  de  toute  antiquité,  et 
persiste  dans  la  même  droiture.  (Cette  Église) 
qui,  outre  cela,  serre  par  un  nœud  sacré  * 
tout  ce  que  le  soleil  couchant  éclaire,  comme 
il  convient  à  celui  '°  qui  préside  à  tous  les 
fidèles  du  monde,  qui  s'accordent  dans  le 
culte  d'un  Dieu  ".  » 

34.  n  approuve  **  le  mariage,  mais  il  lui 
préfère  *'  la  virginité,  qui  en  eflfet  ne  serait 
rien,  si  elle  n'était  plus  excellente  que  le 
mariage,  qui  est  bon  de  lui-même.  Il  veut 
néanmoins  que  les  vierges  et  les  femmes  ma* 
riées  soient  unies  en  Jésus-Christ,  et  qu'elles 
servent  les  unes  aux  autres  d'ornement  ré- 
ciproque. Sans  le  mariage  il  n'y  aurait  point 
de  vierges,  et  le  mariage  n'aurait  rien  de 
vénérable  et  d'auguste,  s'il  ne  produisait  des 
vierges  pour  Dieu  et  pour  cette  vie.  Le  ma- 
riage ^*f  quoiqu'honorable,  ne  convient  qu'à 
des  personnes  que  le  libertinage  et  les  dé- 
bauches n'ont  point  corrompues,  et  qui  ne  se 
laissent  pas  emporter  aux  plaisirs  de  la  chair. 


Marlage« 


m  pîacuii  ut  ab  officio  hctionis  inctpiat  {Au- 
iiû  etnihil  magis  congruit  voci  quœ  Dominum 
wtBdicatione  amfeMb  est,  quant  ceiébràftdis 
ctionibus  personore,  post  verba  sublimia  quct 
artyrium  prolocuta  sunt  Evangelium  Chrisii 
Cyprianus,  Epist,  S3,  pag.  46  editionis  Pa- 
ann.  1726.Vide  etiam  epistolam  84,  gusdem 
li,  pag.  48. 

rwn  se  ipsos  ascripserunt,  adeo  ut  divina» 
bros  piebi  iectUarent,  non  minus  id  sibi  am^ 
hoaorificum  esse  existimantes,  qumn  aliud 
ino  omnium  omamentorum  maximum  prœs- 
tmque pietatem  esse  censentes,  Greg.,  Orat,  9, 

tue)  non  modo  suo,  sed  etiùm  Pétri,  diseipU' 
Mùsm  charissimif  nomine  didraehmum  pendit, 
Orat,  9,  pag.  157. 

eo  porte  tou  TifAicdraTOu,  honoratissimi  ou 
.  Le  disciple  le  plus  cher  fut  saint  JeaD,ap* 
soiple  bien-aimé.  {V éditeur,) 
r  apcstolorum  princeps,  sed  Ecclesiw  petre, 
Iteator ,  sed  ut  fervoris  scatens,  Gregor. , 
versus  episcopos,  apud  ToUiom,  pag.  S5. 
r  Ecclesiœ  columen,  Gregor.,  Orat,  7,  p.  14*. 
quemadmodum  ex  Cfiristi  discipulis,  mag» 
omnibus  et  excelsis,  atque  electione  dignis, 
9oeetur,  atque  Ecclesiœ  fundamentum  in  /idem 
Dtol.  Gregor.,  Orat.  26,  pag.  458. 
vetustœ  Romœ  recta  erat  jam  antiquitus, 
mrstat  nunc  item,  nexu  pio, 
itt  laben»  soi  vidât,  deoincitns, 
i  prœsidem  mundi  decet^ 


Totam  eolit  qwB  numinis  concordiam, 

Gregor.,  Carm,  de  vita  sua,  pag.  9,  tom.  II. 

*  Tu>orci)tT)p(i^  "ki^i^y  salutari  virbo.  {L'éditeur,) 

^^  Salut  Grégoire  ne  parle  ici  que  de  l'Eglise  même 
da.Rome.  {L'éditeur,) 

^  Le  grec  ne  signLàe  point  «  culte  d'un  Dieu>i>  mais 
a  qui  révère  la  parfaite  union  qui  subsiste  en  Dieu,  » 
c'est-à-dire  la  parfaite  union  des  trois  Personnes  di-^ 
vises.  {L'éditeur^) 

is  Vera  quidem  fateor,  carnis  conjunctio  narras, 
Mirificequ»  probo  ;  namque  hinc  exordiar  unde 
Ùieere  eessasti  quod  radix  uirginitatis 
Conjugium,  Hadix  namque  est  et  origù  perennis, 

Gregor.,  Carm,  %,  pag.  49,  tom.  II. 

is  Bonum  est  matrimonium  :  sed  quod  trirgMitate 
prœsttmtius  sit  dicere  non  possum,  Neque  enim  mag- 
num aliquid  esse  vùrginitas,  nisi  re  aliqua  bona  melior 
et  prceclarior  esset.  Nolite  hoe  moleste  ferre,  quœ  ma- 
trimonii  jugo  subjeetœ  estis  :  obedire  oportet  Deo 
riiagis  quam  hominibus,  Cœierum  facile  ut  inter  vos 
quasi  vineulo  constringamini,  et  virgines  et  uxores^ 
atque  unum  sitis  in  Domino,  mutuumque  alim  aliarum 
omamentum.  Non  esset  eœlebs,  nisi  matrimonium 
esset,  Unde  enim  in  hanc  vitam  virgo  prodiisset  ?  Non 
esset  honori/lcum  et  venerandum  matrimonium,  nisi 
virginem  proferret  tum  Deo,  tum  vitœ,  Gregor. , 
Orat,  81,  pag.  602. 

1^ Expedit  nubere?  Id  ipse  quoque  probo,  honorabiie 
enim  eonnubium  et  thorus  immuculatus,  sed  moderatis 
expedit,  non  petulantibus  et  libidine  perditis,  quiqtte 
plus  œquo  camem  colère,  m  «miiiiiiifi  iftduemit,  Qié- 
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35.  «  S11  y  avait*  deux  Jésos-Christ,  dit 
saint  Grégoire,  on  pourrait  prendre  deux 
époux  et  deux  épouses  :  mais  comme  il  n'y 
a  qu'un  seul  Jésus-Cbrist  et  qu'un  seul  chef 
de  l'Eglise,  il  ne  faut  aussi  qu^une  chair.  » 
S'il  rejette  la  seconde,  que  faut-il  penser  de 
la  troisième?  «La  loi  autorise  le  premier  ma- 
riage ;  elle  tolère  le  second  par  indulgence  ; 
le  troisième  est  une  iniquité  :  si  quelqu'un 
va  au-delà,  il  doit  être  regardé  conmie  un 
pourceau  ;  car  il  y  a  fort  peu  d'exemples  de 
ce  désordre,  n  Ces  paroles  de  saint  Grégoire, 
ont  donné  lieu  à  quelques  critiques  de 
l'accuser  d'avoir  condamné  les  secondes 
noces  :  mais  on  voit  bien  que  ce  Père  ne 
condamne  dans  le  mariage  souvent  réitéré 
que  l'esprit  de  libertinage  qui  le  fait  con- 
tracter, et  non  le  mariage  en  lui-même.  Il 
s'explique  nettement  là -dessus  dans  son 
trente- neuvième  discours,  où,  condamnant 
la  doctrine  de  Novat  *  qui  défendait  aux 
jeunes  veuves  de  se  remarier,  il  dit  :  «  Vous 
ne  permettez  pas  aux  veuves  qui  sont  encore 
jeunes,  de  se  remarier,  à  cause  du  péril  où 
leur  âge  les  expose  :  mais  saint  Paul  le  leur 
a  permis.  Vous  dites  qu'elles  ne  peuvent 
le  faire  depuis  leur  baptême  :  comment  le 
prouvez  -vous  ?  Ou  démontrez  -  le  inoi ,  ou 
cessez  de  condamner  (celles  qui  se  rema- 
rient). Si  la  chose  est  douteuse ,  laissons- 
nous  vaincre  par  la  compassion  et  parla 
douceur.  » 

36.  La   loi*   permettait   à  l'homme  de 


répudier  sa  femme  pour  quelque  cai 
ce  fût.  Mais  Jésus-Christ  ne  le  permi 
cas  d'adultère,  et  veut  que,  dans  1 
autres  sujets  de  plaintes,  l'honmie 
patience  et  de  douceur.  «  Il  faut  do 
saint  Grégoire ,  qu'un  mari  chasse  sa 
si  elle  est  adultère  :  si  elle  ne  l'est  p 
tâche  de  corriger  ses  autres  défauts, 
met  du  fard  et  du  rouge,  ôtez-lui  c 
leurs  empruntées  et  ces  omementi 
gers.  Si  eue  est  libre  et  insolente  en 
arrêtez  son  insolence.  Si  elle  rit  d'i 
nière  efirontée,  inspirez-lui  un  airn 
Si  elle  fait  des  dépenses  excessive 
elle  boit  immodérément,  modérez  se 
Si  elle  marche  immodestement  et  ai 
cipitation,  arrêtez-la.  Si  son  regard 
évaporé,  il  faut  que  vous  la  réprimi< 
ne  vous  séparez  point  pour  cela  < 
épouse,  n  est  incertain  laquelle  d< 
parties  est  la  plus  en  danger,  ceUe 
tranche,  ou  celle  qui  est  retranchée, 
fontaine  ne  soit  que  pour  vous,  dit  S 
et  que  personne  n'y  vienne  puiseï 
avec  celle  qui  est  la  compagne  de  i 
et  l'objet  de  votre  amitié.  Prenez  g 
devenir  comme  un  fleuve  commu: 
chercher  à  plaire  à  toute  autre  qu 
épouse.  Si  votre  passion  vous  empor 
exemple  est  pour  votre  épouse  un 
libertinage.  Le  mari  doit  donner  à  m 
l'exemple  '  de  la  fidélité  conjugale, 
la  doivent  l'un  à  l'autre.  » 


^  Si  enim  cftio  Christi  sunf,  duo  çuo^tie  t;tW  iint, 
et  duœ  uxores  :  91  autem  unu»  Christus,  umtm  Ecele^ 
siœ  caput  :  una  etiam  eofo  sii,  secunda  auiem  res* 
puatur»  Quod  si  teeundam  prohibeat,  de  tertia  quid 
dicendum  est?  Primum  lex  esi^  secundum  venia  et 
induiyentia,  tertium  iniquitas.  Qui  autem  hune  nume^ 
rum  exceditf  porcinut  plane  est ,  utpote  ne  multa 
viiii  exempla  habens,  Gregor.,  Orat.  i,  pag.  501. 

*  An  ne  juvenibus  quidem  viduis  propter  œtatis  lu- 
bricum  ineundi  matrimonii  potestatem  fadsf  At  Pau- 
lus  hoc  facere  minime  dubitavit,,,.  At  hœc  minime 
post  baptisnium,  inquis.  Quo  argumenta  id  confirmas? 
Aut  rem  ita  se  habere  proba;  aut,  si  id  nequis,  ne 
condemnes.  Quod  si  res  dubia  est,  vincat  husnanitas  et 
facilitas.  Gregor.»  Orat.  t9,  pag.  686. 

*  Lex  omnes  ob  causas  Itbellum  dat  repudii,  At 
Christus  tion  ob  omnes,  sed  ab  impudiea  tontum  et 
adultéra  tixore  viro  separari  permi ttit  :  reliquii  au- 
tem  omnibus  in  re'us  animi  œquitaie  ae  paiientia  uti 
jubet.  Gregor.,  Orat.  81,  pag.  601. 

*  Ergo  impudicam  quidem,  quia  genus  cmrumpit  et 
adultérât,  expellamus  :  cœtera  autem  otmiia  patienter 
et  moderate  ae  sapienter  feramusp  aut,  ut  reetius  lo» 
quar,  sapimter  et  moderate  fsHe,  quieum^fliê  mairim 


monii  fuffum  subiistis.  Si  illitos  fUco  et  et 
res  et  pigmenta  perspexeris,  eam  hoc  ornai 
si  procaœn  et  petulantem  linguam,  eoeree  : 
tricium  risum,  si  sumptum  aut  potum  im 
contrahe  :  si  intempestivos  progressus,  coi» 
oculum  elatum  atque  suspensum,  réprime  : 
temere  a  te  divellas  et  abstrahas.  Ineertun 
pars  in  discrimine  versetur,  eane,  quœ  secat 
secatur,  Fons  aquœ,  ait  il  le  {Salomon),  sii 
prius^  née  ullus  extraneus  tecum  sit  partieef 
gratiarum  tuarum,  et  cervus  amieitiœ  tuœ  e 
nem  vitœ  tecum  habeat,  Quodrca  tibi  es» 
ne  fluvius  alienus  effidaris,  atque  aliis  poti 
studeas  quas  uxori  tuœ.  Quod  si  alio  fertus 
tua,  parti  quoque  tuœ  libidinem  prœscnbû 
Orat.  81,  pag.  501. 

^  Servanda  igitur  fides  ab  utroque  alter 
exemplo  continentia  docenda  uxor,  ui  se  oa 
Iniquum  est  enim,  ut  id  exigas,  quod  pra 
non  possis.  Quœ  iniquitas  efftdt  profècio, 
aduÛeria,  feminis  œgre  ferentibns  prœstan 
non  exhibentibus  mutuam  charitatenu  Lifilai 
tut.  divin.,  lib.  VI»  oap.  88.  6i9«  eoL  i,  toi 
blioth.  Pair. 
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lYons  nn  rescrit  de  rempereur  An- 
inséré  dans  le  Code  Grégorien  et 
saint  Augustin,  qui  défend  à  un 
poursuivre  sa  femme  pour  cause 
'e,  s'il  ne  lui  a  lui-même  donné 
3  de  la  chasteté  conjugale,  et  il 
le  si  Ton  trouve  que  Tun  et  Tautre 
npables,  ils  subissent  la  peine  due 
crimes,  «étant  tout- à-fait  injuste, 
•mce  (qu'on  croit  être  *  Antonin  fe 
Ti'un  mari  veuilfe  obliger  sa  femme 
der  fidélité,  lorsqu'il  ne  la  lui  garde 
léme.  »  n  n'en  était  '  pas  de  même 
attribuée  à  l'empereur  Sévère  et  à 
apparemment  son  fils,  surnommé 
;.  Elle  permettait  à  un  mari  de  faire 
vec  sa  femme,  en  cas  d'adultère; 
ne  laissait  pas  le  même  droit  à  la 
ur  son  mari,  quand  elle  le  savait 
du  même  crime.  C'est  contre  cette 
saint  Grégoire  déclame  dans  son 
ième  discours  ;  il  dit  *  qu'il  n'y  a 
raison  de  punir  les  femmes  quand 


elles  manquent,  et  de  laisser  aux  hommes  la 
hcence  de  tout  faire  impunément;  que  ce 
sont  des  honmies  qui  ont  fait  cette  loi,  et 
que  c'est  pour  cela  qu'elle  est  si  désavanta- 
geuse aux  femmes. 

37.  n  paraît  "  que  les  évêques  étaient  les 
ministres  du  mariage  entre  les  fidèles  :  du 
moins  ne  peut-on  douter  qu'ils  ne  fussent 
présents  lorsqu'on  le  célébrait.  Il  y  en  avait 
beaucoup  à  celui  de  sainte  Olympiade;  et 
saint  Grégoire  s'y  serait  trouvé,  s'il  n'avait 
été  attaqué  de  la  goutte  :  mais  il  s'y  trouva 
en  esprit  et  unit,  comme  il  le  dit  lui-même, 
les  deux  époux  tant  avec  Dieu  qu'entre  eux. 
Ailleurs  il  recommande  •  la  modestie  dans  les 
mariages  chrétiens, voulant  qu'on  en  bannisse 
les  danses  et  le  son  des  instruments,  afin  que 
les  bouffons  ne  se  trouvent  pas  mêlés  avec 
les  évoques.  Il  défend  aussi  dans  ces  céré- 
monies les  éclats  de  rire,  les  chants  pro- 
fanes; et  recommande  au  contraire  que  tout 
s'y  fasse  avec  modestie  et  gravité.  On  y  fai- 
sait des  prières,  on  y  chantait  des  psaumes. 


Sur    le 
ministre  da 
mariafe. 


9nr   lai 
eérémoalea. 


t  quitus  displicet,  ut  inter  virum  et  iixo* 
tudicitiœ  forma  servetur,  et  potius  eiigunt, 
t  in  hac  causa,  mundi  iegibus  subditi  esse 
$tif  quoniam  jura  forensta  non  eisdem  qui' 
s  pudicitia  nexitus  viros  videntur  obslrinr 
ni  quid  imptrator  Jntomnus.  non  utique 
î,  de  hac  re  constituent,  ubi  maritus  uxo» 
uiterii  crimine  accusare  non  sinitur,  cui 
is  non  prœbuit  castitatis  exemplum,  ita  ut 
lentur,  si  ambos  pariter  impudicos  conflietus 
rit,  Nam  supra  dicti  imperatoris  hœc  verba 
apud  Gregorianum  ieguntur  :  SaDO^inquit, 
e  DuUa  parte  causœ  prsjudicabunt.  Neqae 
nés  te  culpa  fuit  ut  matrimoDium  solve- 
e'iundum  legem  Juliain  Eupasia  axor  taa 
propter  hoc  reâcriptum  meum  adulterii 
nt,  iiisi  couslet  e^se  comuiissum.  Habe- 
Q  ante  oculoâ  boc  inquirere,  au  cum  tu 
ères,  ilii  quoque  bocos  mores  coleodi 
ti.  Periuiquuui  eoiiu  mihi  videtur  esse,  ut 
vir  ab  uxorc  exigat,  quam  ipse  non  exbi- 
rea  potest  et  yiruin  damnare,  non  ob  corn- 
ai niutui  criminid  rem  iuter  utrumque 
\,  vel  causam  facti  toilerc.  Si  hœc  obser- 
f  propter  decus  terrenœ  civitatisy  quanto 
tmrit  cœlestts  patria  et  societas  angelorum  ? 
ita  stntf  numquid  ideo  minor  est,  ac  non 
or  et  pejor  virorum  impudicitia,quia  in  est 
ba  et  licetitiosa  jactatuia  ?  S.  Aug.,  lib.  II 
If  adulterinis,  cap.  8,  pag.  408»  tom.  VI. 
as,  ad  annum  Ibl,  num.  %. 
>  judicio  non  habere  muiieres  adulterii  ac- 
,  quamvis  de  matrimonio  suo  violato  queri 
JaUa  déclarât,  quœ  cum  masculis  jure 
uandi  facultatem  detuiissei,  non  idem  fe^ 
ilegium  detulit.  Codicis,  lib.  IX,  UL  9  ad 
iam,  de  Adulteriis  et  stupro,  lege  1,  p.  839* 


*  Plerosque  maie  affeetos  eerno  ac  legem  eorum  ini* 
quam,  nec  sièi  constantem,  Quid  enim  causœ  fuit,  cur 
mulierem  coerceret,  marito  contra  indui^eret,  eumque 
liberum  relinqueret:  et  mulier  quidem,  quœ  improbum 
consilium  adversus  vui  sui  cubile  susceperit,  adulterii 
piaculo  constringatur,  acerbissimisque  legum  pœnis 
excrucietur  :  vtr  autem  qui  fidem  uxori  datam  per 
adulterium  violaverit,  nulli  supplicia  obnoxius  sitf 
Hanc  legem  haudquaquam  probo,  hanc  consuetudinem 
minime  laudo.  Viri  erant,  qui  hanc  legem  eanxertmt: 
ac  propterea  adversus  mulieres  lata  est.  Gregorius, 
Orat.  81,  pag.  499  et  500. 

>  Sentio  quod  crimen  mihi  objicias,  etiam  si  id  re- 
ticeas.  Nuptias  celebramus,  forsan  d*xeriSf  idque  au- 
reœ  tuœque  Olympiadis,  ac  grex  episcoporum  aderat: 
tu  vero  obéras,  vir  egregie,  vel  dedignatus,  vel  gra- 
vatus.  Neutrum  horum,  o  admirande,  Sed  fieri  non 
poterat,  ut  qui  tragice  se  haberet,  comice  festum  diem 
ageret.  Ac  simul  omnino  intempestivum  est  atque  a 
nupttis  alienum,  podagricos  duos  videre  qui  inter  sal» 
titantes  circumferantur,  ac  rideantur.  Libet  enim  non 
nihil  quoque  nuptmli  more  ludere.  I^am  alivquin  quan- 
tum ad  voluntatem  attmet,  et  adsum  et  siftJul  festum 
celebro,  juvenilesque  dtxtras  inter  se  juâtgo,  atque 
uirasque  Dei  manui,  Gregov,,  Epist.  HT  ad  Procopiwn, 
pag.  815. 

*  Unwn  autem  bonorum  illud  est,  ut  Christus  nup- 
tiis  intersit  {porro  ubi  Christus  est,  modestia  quoque 
est)  atque  aqua  in  vinum  convertatur,  hoc  est,  ut 
cuneta  in  melius  immutentur,  sic  nitnirum,  ut  quœ 
misceri  nefiu  est,  inter  se  minime  misceaniur,  née 
episcopi  cum  sanniontbus  copulentur,  nec  prêtes  eum 
plausibui,  nec  psatnodiœ  cum  tibictnum  cantibut. 
Operœ  pretium  enim  est,  ut  quemadmodum  cœtera 
omnia,  eic  etiam  christianorum  matrimonia  modesta 
et  compoiita  sint,  Modestia  porro  in  gravitate  sOa 
esi.  QiBgor.,  SpUt.  198»  |^.  890  et  891. 

sa 
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sari*nMf«  ..:  38.  Saint  Grégoire  enserroe*  que  le  ma* 

da  mariage.    " .  .       ,.    «.   .  ,     ,  •      •    «x^r         i 

nage,  qnoiqa'inféneur  à  la  virginité,  na 
rien  que  d'honnête;   que  Jéyus-Christ  Ta 
honoré  de  sa  présence;  que  l'usage  en  est 
peimis  quand  il  est  exempt  de  la  contagion 
des  mauvaises  concupiscences  :  mais  il  con- 
seille aox  personnes  mariées  de  s'abstenir 
d'un  commun  consentement  du  devoir  con- 
jugal dans  les  temps  consacrée  à  la  prière. 
Le  *  mariage  est  un  bien  quand  on  y  a  pour 
fin  d'avoir  deg  enfants  qui  puissent  plaire  à 
IHeu  :  mais  lorsqu'il  ne  sert  qu'à  enflammer 
la  cupidité,  il  est  plus  expédient  de  ne  point 
se  marier.  Voici  les  règles  qu'il  prescrit  aux 
femmes  mariées  en  la  personne  de  sainte 
Olympiade  '.  «  Aimez  Dieu  premièrement , 
et  ensuite  votre  mari  comme  l'œil  de  votre 
vie  et  celui  qui  doit  régler  tous  vos  desseins. 
N'aimez  que  lui  seul,  et  faites-en  toate  votre 
joie  et  toute  votre  consolation,  particulière- 
ment si  vous  remarquez  qu'il  vous  aime  avec 
ardeur,  et  que  le  lien  sacré  du  mariage  lui 
donne  pour  vous  une  affection  ferme  et  cons- 
tante. Ne  prenez  pas,  néanmoins,  autant  de 
confiance  et  de  liberté  qu'il  vous  témoignera 
de  passion,  mais  seulement  autant  qu'il  est 
à  propos  dl'en  avoir  sans  blesser  la  chasteté, 
parce  que  l'on  se  dégoûte  et  l'on  se  rassasie 
de  toute  chose.  Il  n'y  a  rien  dont  on  ne  prenne 
du  dégoût;  mais  il  ne  faut  pas  que  vous  en 
causiez  jamais  à  votre  mari.  Etant  femme, 


.  B0  vcnn  ékif  ess  pedtl^  fM  y&oik 
condition  des  hommes.  Ne  voua, 
d'orgueil  par  la  considération  de 
sance,  ni  par  l'éclaft  de  vos  halû 
vue  de  votre  sagesse.  C'est^ôtre  f 
céder  aux  lois  du  mariage^  pui( 
de  cette  société  rend  toules<  e 
mtine».  Cédez  à  votre  mari  qm 
voyez  en  colère.  Assietes^le  daa 
et  dans  seê  affictions,  en  loi  | 
beaucoup  de  doucdur  et  de  tend 
hû  faisant  de  sages  et  judide^ 
trances^  Ce  n'est  point  a/tee  vi 
èeiix  cfoà  gouvernent  les  lioin»  m 
de  les  adoucir  quand  ils  les  veîei 
ils  n'emploient  pas. la  force  poa 
mer,  mais  ils  les  flattent  et  les  € 
leurs  mains  et  les  apaisent  par 
de  leurs  paroles.  Que  la  colèi 
transporte  jamais  jusqu'à  luî  è 
jures  et  à  lui  faire  des  reproché 
précations,  n'étant  pas  juste  cm 
liez  de  la  sorte  une  personne  que 
pri^férer  à  tous  les  biens  imagim 
arrive  souvent  que  les  plus  sages 
prudentes  résdlutions  réussissent 
reprochez  point  aussi  sa  faiblesse 
homme  qui  porte  l'épée  est  touj 
fort.  »  Saint  Grégoire  souhaita 
sainte  femme  un  grand  nombr< 
afin  que  plus  elle  en  aurait,  plus 


<  ffec  enim  quia  honoratior  est  virginitas,  idcirco 
turpe  et  ignominiosum  est  matrimcntum.  ChrMum 
imitabor,  pufwn,  inquarrif  illum  prombum  et  spon- 
sum,  qui  et  miraculum  in  nuptiis  edit,  et  conjugium 
prœsentia  sua  honestat.  Id  modo  tihi  curœ  #tï,  ut  pu- 
rum  sit  matrimonium,  atque  ab  obscœnarum  cupidi' 
tatum  contagione  iiberum.  Hoc  unum  a  te  posco  ut,,., 
certo  temporCf  hoc  est  quandiu  assignatum  orationi 
tempus  omni  occupatione  pi^œstabiUus  fluit,  a  re  uxo- 
ria  abstineas,  idque  ex  communi  pacto  et  conseruu. 
Non  enim  legem  sancimus^  sed  consiUwn  damus. 
Gregor.»  Orat.  kO,  pag.  648  et  649. 

t  Cum  matrimonium  nihil  aliud  est  quant  coiyune- 
tio,  et  prolis  ac  successionis  cupiditas  :  tum  bonum 
est  matrvnonium.  Plures  enim  introdudt,  qui  Deo 
plaoeant.  At  cum  camis  molem  inflammat,  et  spinis 
circumdat,  vitiique  quasi  via  invenitur  :  tum  ipse 
etiam  dico,  non  expedit  nubere.  Greger.,  Orat,  U, 

pag.  50S. 

s  Primo  Dei  numen^  posthac  venerare  maritum, 
Vitm  oculum^  et  tua  qui  sapiens  consulta  gubemat. 
Hune  et  semper  âmes  unum,  lœteris  et  uno  : 
Idque  magis,  flammos  si  senseris  ithus  in  te 
Ardentes,  stabtiisque  tui  conservet  amoretn. 
Ne  tibi  sitf  quantam  cupit  hic,  fiduda  tanta^ 
Sed  quantum  decet  ac  fas  est,  Namque  amnia  tandem 
Tadia  feh^  eoleHi  ànim(s.  Nàn  èitpédit  àutem 


Cof\fugiê  ut  saturum  copiât  fastidia  pet 
In  moiem,  mulier  cum  sis,  ne  assurge  m 
Ne  genus  et  proavos  memora  :  ne  pulck 
Sit  tibi  vet  vani  sapientia  causa  tummit 
Legibus  est  thalami  sapientia  cedere  m* 
Cuncta  etenim  nexus  communia  reddH  t 
Cor\jugii,  Ttt  cède  viro,  cum  bile  movêtt 
Atque  laboranti  fer  opem,  mollique  lofk 
Admonituque  probo  mœrentia  pectora  fk 
Cum  lea  stgva  furit,  rabidaque  exaetmai 
Hobore  eorporeo  domitor  non  comprima 
Sed  manibus  mulcens  domat  hanc  et  toa 
Nec  âamnum  improperes,  qttamvië  iraio 
{Pluris  enim  ille  tibi  est,  quam  comme 

tandus) 
Nec  finem  advermm  votis  {namque  Aen 
Sœpe  fit  ut  non  sit  prudentibus  eantfm  k 
ConsiliiSf  verum  maie  vertant  optima  ec 
Nec  teneras  vires.  Nam  magnum  robur 

Gregoriofi,  in  Carminé  porctnetita, 
dem,  pag.  182,  tom.  II. 

*  Hoc  nunc  te  magno  donavi  mmêre  : 
Majus  adhuc  poscis,  precor  hoc  tibi  HHM 
Area  natorum  sis  ut  fijscunda  fsraxquè, 
Quo  plures  magni  célèbrent  proeonia  H 
gregor.»  îbid.,  p«g.  184. 


[If  iiÈcui.]         OBAWïft*  Xm.  ^  SAINT  QWÉeOlRE  DE  NAZUNZSt 
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|flW»mne»  q^  cbwtaAsent  lesi  loiupgeet  de 

jl     99iiQfli  ^U  par  ce  qu  il  i»ccmte  d^  sainte 

•  JiWtpcMW  nif^rtyre  en  304>  qu#  c'était  une  pra- 

itiqflQ  bien  établie  4an3  l'Eglise,  d'invoquer 

Il  MJM^  Yieige  dans  les  dangers.  Cette  mar- 

Ipe  *  «w^t  les  attaques  dq  dénu>a,  et  se 

^N^a^t  «Qkp^  de  perd^  %A*virginité>  afràs 

«MÎT  f«Q9iura  4  Dieu,  piôfn aussi  la  sainte 

ISiP^  %Wf^  huxniUté  de  la  secourii;»  ^t  jai- 

SÛIt  ^  ses  prières  le  jeûne  et  la  morUfic^^W 

djB  ait  aens>  tapt  pour  flétnr  une  beauté  qyi 

hî  ttait  dangereuse,  et  ôter  à  Tinipii^r^té  la 

ll^tiAra  qui  pouvait  Feoflaiitmer^  que  pour 

M  leqAire  Diieu  favorable  en  mortifiant  son 

wpik,  rien  n'étant  plus  progpr^  éi  éDM>uvoir 

h  miAérieo^ej  que  les  lanpes  et  la  mortifiir 

nUion*  Longtemps  auparavant  saint  Irénée  * 

fvait appelé  1%  sainte  Vierge  V Avocate  ^tltui. 

A  pandt  aussi  que  saint  Grégoire  u^  doutait 

JMU  >  q^  les  âmes  des  s^nts  ne  connussent 

a^  ^.  i^us  faisons  en  ce  monde.  En  effet,  en 

fartant  d^  ft^t  Atbanase,  mort  après  avoir 

apvtaiiiu  plusieurs  coDid)ats  pour  la  défense 

4«^  ja  vérité,  il. s'exprime  ainsi:  a  II  regarda  * 

WflintemMfit  à^  h^ut  du  del  ce  qui  se  pa^se 

ioivbas  :  il  tend  la  moia  k  ^wû^  qui  combatr 


tent  pour  la  vertu  et  les  a^s^  avee  d'aflh 
tant  plus  d'efficace,  qu'il  est  à  présent  délivré 
des  liens  du  corps,  d  II  ne  doutait  pas  noin 
plus  de  son  bonbeur,  ni  du  pouvoir  qu'il 
avait  dans  le  ciel,  car  il  finit  son  élQge  p^r 
une  prière  qu'il  lui  adresse  tant  en  son  qom 
qu'au  nom  de  son  peuple,  a  Regardez-i\QU8, 
lui  di^il  *,  d'un  œil  favorable,  et  ne  &^v^ 
poiul  de  conduire  ce  peuple,  qui  e4  la  pspR- 
faU  adorateur  de  lo,  pArCai.te  Trinité,  que  l'on 
counait  et  que  l'on  révère  dwâ  le  Père,  dan3 
le  FUs  et  dans  b)  Saint-Esprit.  Si  n^us  90W- 
mes  assez  heureux  pour  avoir  la  p^,  r^t^ 
nezrmoi  dans  la  vie  ^  et  ai4e9rmoi  4  gj^vep- 
ner  ee  troupeau.  Si  la  guerre  doit  eojntîAuer 
dans  l'Eglise,  retirea^moÂ  de  ee  jpionde»  et  piar 
eezHQQoi  avec  vous  et  avea  vos  ^mUablas.  v 
Il  invoque  aussi  saint  Basile  ^,  et  témoigne 
en  néme  temps  *  que  ce  saint  évê<|iie  intai^ 
eédait  dans  le  eîel  pour  ceux  qu'il  avait  gfmr 
vernés  ou  ainiéa  étant  sur  terre.  H  prie  *  de 
Bsème  saint  Cyprien  de  lui  aider  dans  \^  cwr 
duite  de  son  troupeau,  et  de  Saijre  briller  4e 
plus  en  plus  la  doctrine  de  la  sainte  Twûté. 
il  dit  *•  encore  que  les  cendres  de  c^  saint 
martyr  chassaient  les  dénons,  guérissaient 
les  fnalades,  donnaiant  la  eonmissanOe  de 


*  Ikiperatis  omnibus  aliis  remediis  ad  Deum  confu" 

9^^9  atque  advenus   detesiabUem  amorem  sponsum 

^nâm  patronum  ac  diifensorem  assumiU,*  CJuristum*»* 

^v^giMmque  Mariam  supplex  obsecrans,  ut  pericli' 

^^^mti  viryini  suppetias  fetret,  jejunii  et  cfiameuniœ 

j^^^omuioo  se  se  communit  :  parlim  ut  formes  venusta- 

'coi  tanquam  insidiosam  obscuraret,  sicque  flammœ 

f'uatmam  subtraheret,  ac  Ubidinis  facem  absumeret  ; 

pctrltm  ut  jper  sui  afflictionem  propitium  stbi  Deum  et 

fsooralfUsm  redderet,  Neque  enim  Deus  ulia  re,  per* 

tflicCc  atque  corporis  œrumna  conciiialur  :  lacrymis- 

?■<«  mùerieordia   vieissim    repenâi  solet*  Gregor., 

O'^.  18,  pag.  879  et  280. 

*  Ea  (£pa)  inobedierat  Deo,  sed  hœc  {Maria)  sua^ 
e>l  obedire  Jko,  uti  virginis  Evœ  Virgo  M(ina  fieret 
^^dvooita*  Irenœus,  Ub.  Y  contra  Hœreses^  cap.  19, 
P^  116  novsB  editloDis. 

'Si  qi^em  illud  persuasus  sum,  Sançtorum  ofî»- 
^  ns  nostras  sent  ire.  Gregor.,  Epis  t.  201,  pag.  898. 

I^ÀHer  làthanasius)  in  bona  seneotute  post  multas 
^^ioQtiones  et  paUtsiras,  vita  defunctus,  nmc  res 
^*^*^,  ut  persuasum  habeo,  cœUtus  inspicit^  ac  virtw 
ttf  ctntfa  laborantibus  manum  porrigit,  eoque  magis 
Mtf  eorporis  vincuUs  libertUus  est,  Gregpr.,  Orat»  24, 

*  Kqs  Ofêfem  utinffm  ipse  benignus  desuper  et  pla* 
^Mii  atpieia»  atque  hune  popuium  guàêmfis,  perff 
^f^pfrfectm  Trinitatis^  qu9  in  Patris,  et  FiViï,  et 
^întiis  Sçmeti  contemplatione  inteiiigitur  et  coHiur^ 
^th^iflfem:  meque,  si  quidfim  res  pQça$œ  fitturœ 

^t,  i^9^a^  MÎWi  aregmv^  fn/^QW»  P^lfÇff^'  m 
XoeMa  M^ir  fagratura  est,  reduoas,  aut  a»- 


sumas,  tecumque,  et  eum  tut  similibus  eoiloces,  ta^ 
metsi  magnum  sit  quod  postula.  Gregor.,  Orat.  21, 
pag.  997. 

*  Saint  Grégoire  c|U  seolenieqt  :  xaTs^oiç*  «  IMntl^- 
nez-moi  en  posses^ÛMi  de  ce^|^  paix.  »  Les  9fMtk  ne 
désirent  pas  d'être  retentis  dans  cette  vie«  ouûs  d^étrs 
maintenus  en  possession  des  biens  spirituels  dpi^t 
on  peut  y  jouir.  (Véditeur,) 

^  Tu  tfero,  sacrum  et  divinum  cQput^  e  ccsh  nos, 
quauo,  inspice,  camisque  stimulum^  a  Deo  noàis  ad 
disciplinam  datum,  aut  precibus  tuis  siste,  an/  eerie, 
ut  cum  forti  anima  perferamus,  persuade,  etc.  Gre- 
gor., Orat.  20,  pag.  873. 

*  At  nunc  ille  quidem  {Basilius)  in  cœlis  est,  iiUt 
etiam,  ni  falior,  sacrificia  pro  nabis  offèrens,  ^t  pro 
populo  preces  fundens;  nequ^  fnim  ita  nfis  reliquH, 
ut  prorsus  reliquerit,  Gregor.,  ibid.^  pag.  872. 

*  At  tu  nos  e  û^do  benignus  aspicias,  sermonesgue 
nfistros  et  vitam  gubemes,  sacrumque  huno  gregem 
pasceniem  atfjupes,  cum  in  oœteris  reàuf,  quoqd  ^mf 
fieri  potetit,  eum  ad  optima  quœq:^  divioe^s^  tuiff 
graves  lupos  syllabarum  et  verborum  captatqit^  amO" 
liens,  sanctœque  Tr  initatis  cui  nunc  adsistis,  pl^oreiH 
clartoremque  spUniorem  nobis  oonci^u^,  eto,  Gre- 
gor., Orat.  18,  p^g.  286. 

*^  Nonmtllum  ipsi  quoque  martyri  iCyprimi^y  effet 
ri^tis,  dasmonufn  nimirum  oppressionon,  vsosiçrum 
dep^mqnem,  fujturçrum  rerum  prœw^Ûfin^mi  :  {M 
quidfij^  omnia  vel  eineres  ipsi  Cypritm^^  9Mdb  /Mv 
qdsit,  effidunt  :  quefnadmodi$fn  norm^,  qui  kf/jus  r^ 

p^'(3rfw  /"««fwi/vac  fmrfmiim  <fd  iwf  uigMç  trtu^ 
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Snr  le  cnlte 
d«s  reliques 


l'avenir,  ce  qu'il  prouve  par  le  témoignage 
de  ceux  qui  avaient  ressenti  tous  ces  effets 
avec  le  secours  de  leur  foi. 

iO.  Ce  n'est  pas  là  le  seul  endroit  où  saint 
Grégoire  parle  du  culte  des  reliques  ;  il  fait 
ailleurs  des  reproches  à  Julien  l'Apostat  de 
ce  qu'il  refusait  de  rendre  aux  martyrs  et  à 
leurs  corps  le  culte  qui  leur  était  dû.  a  Ne 
craignez-vous  pas,  lui  dit-il  S  ces  illustres 
athlètes  du  Christianisme,  Jean,  Pierre,  Paul, 
Jacques,  Etienne,  Luc,  André  et  Thècle?  Ne 
craignez-vous  point  ces  grands  hommes  en 
l'honneur  de  qui  on  a  institué  des  fêtes  et 
des  assemblées,  qui  ont  chassé  les  démons, 
guéri  les  malades,  prédit  l'avenir  ;  dont  les 
corps  n'ont  pas  moins  de  pouvoir  que  leurs 
âmes,  soit  lorsqu'on  les  touche,  soit  lorsqu'on 
les  honore,  et  dont  les  moindres  gouttes  de 
sang  et  les  plus  faibies  marques  de  leur  mar- 
tyre ont  autant  de  force  que  leurs  corps 
mêmes  ?  Vous  n'eu  avez  que  du  mépris,  tan- 
dis que  vous  admirez  le  bûcher  d'Hercule 
que  des  femmes  outragées  ont  allumé,  p 
Cet  apostat  allait  plus  loin,  et  souffrait  sous 
son  règne  que  les  païens  *  missent  le  feu  aux 
tombeaux  des  martyrs,  qu'ils  mêlassent  avec 
leurs  reliqoea  les  os  des  infâmes,  et  qu'ils 
les  jetassent  pour  empêcher  qu'on  ne  les  ré« 
vérât. 


41 .  Les  ministres  protestants  ne 
se  refuser  â  la  clarté  des  témoigni 
saint  Grégoire  rend  au  culte  des  Sali 
leurs  rehques,  de  même  qu'à  leur  i 
sion  et  â  leur  invocation,  ont  pris  le 
qualifier  ces  saintes  pratiques  de  mai 
son  siècle  '  et  d'aveugle  superstition 
prétexte  qu'on  %m  trouve  aucun  vesi 
les  trois  premiefàêikles;  qu'au  contra 
les  écrivains  de  ces  premiers  siècles  ccn 
formellement  ces  usages  par  des  / 
clairs  et  indubitables  qui  excluent  du 
de  l'invocation  les  anges,  les  saints  c 
les  créatures.  Mais  qu'on  lise  le  livi 
gène,  qui  a  pour  titre  Exhortation  < 
tyre,  et  on  trouvera  que,  dès  le  mi 
troisième  siècle,  on  ne  doutait  point 
Saints  n'intercédassent  pour  nous,  < 
ne  pût  leur  adresser  des  prières.  « 
dans  la  loi  de  Moïse,  dit  ce  Père  *, 
très  conféraient  la  rémission  des  péc 
le  sang  des  boucs  et  des  taureaux,  d 
â  présent  les  âmes  de  ceux  qui  ont  et 
mort  pour  la  confession  du  nom  di 
Christ,  nous  font  sentir  que  ce  n'est  [ 
sujet  qu'elles  environnent  l'autel  du 
ce  qu'elles  obtiennent  la  rémission 
chés  â  ceux  qui  les  prient.  Tous  les 
dit-il  ailleurs  *,  qui  ont  passé  de  ceti 


i  Son  victimas  pro  Chrisio  cœsas  veritui  es?  Née 
magfios  pugUes  extimuisti,  Joannem  illutn,  Petrum 

Pauiunif  Siephanum^  Lucam,  Andream,  Theclam  f 

Quibiu  prœclari  honores  et  [esta  constituta  sunt  :  a 
quitus  desmones  prot^elluntur ,  et  morbi  curantur: 
quorum  appcuntiones  et  prœdictiones  :  quorum  vel  sola 
corpora  id  possunt  quod  animœ  sanctœ,  sive  tangati' 
tur,  sine  honorentur:  quorum  vel  sola  sangumis  guttœ 
atque  exigua  passionis  sigria  idem  possunt  quod  cor^ 
pora  ?  Hœc  non  colis,  sed  œntemnis,  qui  Uerculis  ro" 
gum  ex  calamitaie  ir^juriiique  muliertàus  illatis  ex- 
citcUum  admiraris.  Gregor.,  Orat.  S,  pag.  76  et  77. 

*  Non  jam  martyrum  sepulcris  ignem  admove* 
àunt,  ut  per  eorum  ignominiam  altos  a  certamine  de- 
terreant.  Non  jam  sanctorum  reliquias,  cum  vilissi- 
mis  ossibus  per  contemptum  permisHas,  flammis  absu^ 
ment,  aut  in  ventos  spargent  :  Mt  in  eo  honore,  qui 
^jusmodi  hominibus  debetur,  ipsos  privent,  Gregor., 
Orat.  K,  pag.  1%6. 

*  Dallœus,  advers.  Latin,  tradit,  de  relig,  cultu^ 
pag.  53. 

^  Cœca  in  divos  superstitio  quam  hic  ipse  GregO" 
rius  {Nazianzenus)  non  jHirum  promovisse  suis  et  ver» 
bis  et  exemples  videlur.  Idem,  ibd.,  pag.  5t. 

*  Ut  enim  qui  secundum  Mosts  legem  assistebant 
altari  per  sanguwem  taurorum  et  hircorutn  remtssiO" 
nem  ministrare  peccatorum  videbantur;  sic  eomm 
animœ  qui  propter  testimonium  Jesu  securi  percussi 
sunt  eœlesti  altari  non  adstant  frustra,  sed  preeanti" 
tms  remissionem  pecçatonm  nUmstrant,  Mgeo»,  Bm- 


hortat.  ad  martyrium,  pag.  293,  tom.  t,  t 
UonU. 

*  Omnes  Sancti  qui  de  hac  vita  decesm 
bentes  adhuc  cftaritatem  erga  eos  qui  m  Ac 
sunt,  si  dicatitur  curam  gerere  salutis  eont 
vare  eos  precibus  suis,  atque  interventu  t 
Deum  non  ent  inconveniens  scriptum,  namqi 
libris  Machabceorum  :  Hic  est  Jeremias  prof 
qui  semper  orat  pro  populo.  Orig.,  HomiL  I 
ttc.  eanticor.,  pag.  398,  tom.  1  Geoebrardi, 
Oratione,  pag.  213  nov®  editionis  hoc  ha 
Origenes,  De  quo  testatus  est  alius  Sanctus 
rat  :  Hic  est  qui  multum  orat  pro  populo  < 
civitate,  Jeremias  propbeta  Dei.  Etenim  i 
est  cum  in  hac  vita  per  spéculum  tantum  et 
mate  Sancti  videant,  in  fUlura  autem  facie  û 
sint  visuri,  non  idem  proportione  quadam  di 
existimare  virlutibus,  maxime  cum  ibi  pei 
quœ  comparantur  in  hac  vita.  Una  autem  e  j 
virtutibus  juxta  divinum  sermonem  est  ch 
proximum,  quam  ii  qui  jam  dormierunt  sam 
magis  in  eos  qui  in  vita  militant,  habere 
sunt,  quam  ii  qui  etiamnum  in  humana  svni 
tate  imbecillorumque  pugnam  adjuvant  ;  jia 
hic  tantum  tllud  per  fraternam  choritatem  i 
si  quid  patitur  unum  membrum,  compatiunt 
membra,..  Nam  eorum  decet  charitatem  qu 
vita  excesserunt  dicere  :  solUdtudo  omnium 
rum,  quis  infirmatury  et  ego  non  infirmer^  e 
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Tantre,  ayant  encore  la  charité  envers  ceux 
qui  sont  en  ce  monde,  ont  soin  de  leur  salut 
et  les^âdent  par  leurs  prières  et  leurs  entre- 
mises. C'est  ce  qu'on  peut  assurer  sans  incon- 
irènient^  puisqu'il  est  écrit  dans  le  livre  des 
Machabées  :  C'est  là  Jérémie  le  Prophète  qui 
prie  sans  cesse  pour  le  peuple*  ^  Il  dit  %  en  par- 
lant de  l'intercession  des  aages  :  a  Un  chré- 
tien qui  est  yéritablement  Ut^  qui  ne  se  sou- 
met qu'à  Dieu  seul  et  à  son  Verbe,  ne  doit 
absolument  rien  appréhender  des  démons, 
qui  ne  peuvent  lui  faire  aucun  mal,  puisque 
les  anges  du  Seigneur  campent  autour  de 
eenx  qui  le  craignent  et  qu'ils  les  déllvre- 
loat;  et  que  l'ange  de  chacun  d'eux,  voyant 
Bans  CfBse  la  face  du  Père  céleste,  présente 
ctmtinoellement  leurs  prières  au  Dieu  de  l'u- 
mTers  par  notre  grand  et  unique  Pontife,  et 
qu'il  joint  lui-même  ses  prières  aux  prières 
deeeioi  qui  a  été  commis  à  ses  soins.  »  On 
tnm?era|aussi  l'intercession  des  Saints  bien 
marqoée  dans  le  traité  de  saint  Cyprien,  in- 
titulé: De  la  Conduite  des  vierges  y  où  il  les 
prie* de  se  souvenir  de  lui  lorsque  Dieu  aura 
i^mpensé  leur  virginité;  et  dans  une  de 
ses  lettres  au  pape  Corneille  *  :  a  Souvenons- 
lumslesuns  des  autres,  et  prions  sans  dis- 
continuer les  uns  pour  les  autres  dans  un  es- 


prit de  concorde  et  d'union.  Tâchons  de  nous 
soulager  par  un  amour  mutuel  dans  nos 
alQictions;  et  si  quelqu'un  de  nous,  par  la 
miséricorde  de  Dieu,  meurt  le  premier,  que 
notre  charité  soit  persévérante  auprès  de 
Dieu,  et  que  notre  prière  pour  nos  frères  et 
pour  nos  sœurs  ne  cesse  point  auprès  du 
Père  des  miséricordes.  »  Et  ailleurs:  a  Le 
paradis  est  notre  patrie  ^,  un  grand  nombre 
de  nos  amis,  de  nos  frères  et  de  nos  enfants 
nous  y  attendent,  assurés  de  leur  salut  et  en- 
core en  peine  pour  le  nôtre,  d  Enfin,  on 
trouvera  ces  usages  bien  marqués  dans  les 
Actes  sincères  des  Martyrs  Scillitairut  ^  vers 
Tan  200  ';  dans  ceux  de  sainte  Potamienne  *, 
martyrisée  vers  Tan  210;  d'une  vierge  Ty- 
rienne  ^  nommée  Théodosie  ;  de  saint  Théo- 
dote  le  Cabaretier  *,  qui  souffrit  en  303;  de 
saint  Saturnin  *  de  Toulouse,  martyr  vers 
l'an  250  ^^;  et  des  saints  Tryphou,  Respicius 
et  Nymphe ,  qui  souffrirent  vçrs  le  même 
temps  '^  Ce  que  les  protestants  objectent  ^* 
encore,  qu'il  n'y  a  aucun  précepte  touchant 
l'invocation  des  Saints,  ne  fait  pas  voir  qu'il 
y  ait  de  l'abus  à  les  invoquer,  a  Si  l'Ecriture 
ne  nous  ordonne  pas  de  les  invoquer,  elle  ne 
le  défend  pas  non  plus  ";  et  le  culte  dû  à 
Dieu  ne  reçoit  aucun  préjudice  de  cette  invo- 


*  CkrittionHSf  verus,  inquam^  Chrùtianus^  qui  so- 
**«•  Do  Verbique  ejus  imperio  té  subdit,  cum  dœmom 
^*àui  proitantior  sit,  nihil  a  dœmaniis  pati  potest, 
^^^fm  ni  cauiù  est,  quia  castra  metabitur  angélus 
^^BMiMi  m  dreuitu  tinuntium  eum  et  eripiet  eas,  et 
^^  mgetuSf  gui  semper  videt  faciem  Patris  cœlestis, 
tf^  prtces  per  solum  sacerdotem  magnum  semper 

Dûo  offert^  et  ipse  precatur  cum  eo,  cujus 
ammiêsa  cura  est.  Origan.,  lib.  VHI  contra  Cet- 
peg.  769  novae  editionis. 

*  Dvate  fortiter^  spiriiaiiter  pergite,  pervenite  fe- 
^ier,  Tantum  mementote  nostri  cum  incipiet  in  vo» 
^  wrgimtas  honorari,  Cyprianus,  lib.  de  Babitu 
*^n^m,  edit  Paris.,  ann.  i73C. 

*  Memoru  nostri  invicem  sùnus,  concordes  atque 
^"^nùmst  uirobique  pro  nobis  semper  oremus,  pressu- 
^  et  angustias  mutua  charitate  relevemus,  et  si  quis 
^"Cûic  mstrum  prior  divinœ  dignationis  celeritate  prœ^ 
^^^fetit^perseoeret  apud  Dominum  nostra  diieetto,pro 
^^^iribus  et  snroribus  nostris  apud  misericordiam  Pa* 
^  M»  cesset  oratio,  Cyprian.,  Epist,  57  ad  Corne» 

^Pùtriam  nostram  paradisum  computamus,,,  Jfo- 
9^  Ulic  nos  carorum  numerus  exspectat,  parentum 
f^^tnmf  filiorum  frequens  nos  et  copiosa  turba  desi" 
^n^,  fmn  d$  sua  incolumitate  secura,  et  adhuc  de 
^^fin  soluté  sollicita.  Cyprian.,  lib.  de  Mortalitate, 

*  CoiiffiMimafi  sunt  Christi  Imartyres,,,  et  inierce» 
^pto  nobis  ad  Dominum  Jesum  Christum,  Roi- 
W.»  Àei.  MmtffT.  sineer,,  pag.  S7. 


*  Basilides  dixisse  fertur  Potamiœnam  tertio  post 
martyrium  die,  noctu  sibi  assistentem,  coronam  capiti 
suo  tmposuisse,  dixisseque  se  ipsius  causa  Dominum 
orasse,  atque  id  quod  petierat  impetrasse,  née  diu 
poitea  ipsum  apud  superos  migraturum.  Ruinart, 
Act.  Martyr,,  pag.  122. 

"*  Theodosia  virgo  ex  urbe  Tyro  oriunda ad  vifi- 

ctos  quosdam  accessit,  qui  régnum  Dei  libère  confi' 
tentes  ante  prœtorium  sedebant,  tum  ut  eos  salutaret^ 
tum  ut,  quod  credibile  est,  eosdem  rogaret^  ut  cum 
ad  Deum  pervenissent,  sui  memores  esse  veiient.  En* 
sebiiifly  De  Martyribus  Palœstinœ,  cap.  7,  pag.  SSS. 

*  Dixit  {Theodotus)  :  Nolite  lugere,  firatres^  sed  glori- 
ficate  Dominum  nostrum  Jesum  Christum,  qui  fedt 
ut  perficerem  cursum  meum,  et  inimicum  superarem, 
Deincepi  enim  in  cœlis  cum  fiducia  pro  vobis  Deum 
deprecabor.  RainarL«  Act,  Martyr,,  pag.  849. 

*  Illos  dies,  quibus  in  Dominici  nominis  confèssione 
luctantes,,,  coronantur^  vigiliis  hymnis  ae  sacramen* 
tis  etiam  sotemnibus  honoramus,  ut  eorum  patrocinia 
atque  suffragia  in  conspectu  Domini  orando  quœrth 
mus,  honorando  mereamur,  Ruinart.,  Act,  Martyr,, 
pag.  180.  —  '^  Ou  au  1er  siècle.  (L'éditeur,) 

il  Convenerunt  autem  religiosi  viri  et  sacerdotes 
Domini,  et  dedicaoerunt  martyrium  illorum  cwnomni 
honore  atque  discipiina  reverentiœ  participaveruni 
mysterium  redemptionis  nostrœ,  commendantes  animas 
suas  sanctis  beatorum  martyrum  patrodniis,  RiiiDart.9 
Act,  Martyr,,  pag.  164. 

^*  Confessio  Augustana,  articolo  ti. 

<>  Ut  nuUum  mandatum  neqyt  exemphm  exstet 
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oMkfÊk,  puis^  «MB  Hbns  aAreMOtt»  aitt 
Saiftts^  non  comme  à  des  éieut,  mais  cottime 
à  dés  intercesseurs,  t  €'est  la  répéVise  de 
GasBacdre  a«x  auteurs  de  la  confession 
d'Augisbourg,  et  îl  ajottt»  que,  pour  moûtrer 
q^  c\Btte  pratique  n'est  pas  &  mé^riser^  il 
suflSt  qu'elle  ait  été  autorisée  ^r  de  très* 
sakits  ôt  de  très-doctes  interprètes  de  l'Ecri- 
ture^ par  les  évèqtres  de  toute  la  terre  <Mlis 
lés  lèmps  l«s  plus  floiKsdasits  de  l'Eglise,  par 
Origène^  par  ^aitft  Athanase,  saîïit  Basile, 
sâânt  Gloire  de  Naziatize,  saûûrt  Grégoire  de 
Nysse,  ^aitt  Ghrysestème  >  saint  Jél^me, 
Tbéodofèt ,  *dàînl  Ambr^ise ,  saint  liéoa,  et 
par  fAusfeuts  autt^,  n'étant  pas  croyable 
qufe  ces  ^aiâts  perèbi^ages  eussèttt  admis 
une  "doctttee  ou  une  cduttilne  qu'ils  eussent' 
jtfgéè  contrèdns  é  lUîvangile.  liés  pt«teliabi)ès 
d'entre  les  protestants  «qui  ont  vu  «cfRe  té^ 
pdnâ^  de  Gassandi^,  tfe  l'ont  poîiit  'âésap^ 
prouvée  ;  au  contraii^.  Ils  oÉft  blàtné  Texcès 
de  ceux  de  leur  pai^ti  qm  ont  ttccu^  l^Eglii^ 
r^ifmâfne  d'idolâtrie  dans  lé  culte  qu'dle  Hend 
aux  Saints,  et  tous  ceux  d'efiftre  eux  qui  vou- 
dront 'atgir  de  bonn^  foi  et  t|ui  éfaercheront 
sincèi^mènt  la  vérité,  auront  en  Yiùttertt  ces 
caldtbtnies.  B'ib  ne  conçoivent  pas  cMMâmenft 
les  Saints  penvetA  connafere  les  prières  que 
nous  leur  adressons,  Grotius  *  leur  répondra 
que  la  chose  est  aisée  à  comprendre  :  a  Les 

çuod  fdferi  Jubeatur,  ita  fMUum  interdidum  legi' 
tur^  quo  id  fiet*i  profubeatur,  Oertum  est  quod  hœe 
interpeiùHiOf  ndoratio  iila^  et  imltus  qui^âoli  Deo  de- 
betur,  non  imminuitur  :  cum  sondas  Oei  nok ^  dèos 
et  éargiiores'àonorum,  wed  ut  ^ndeprecatone^ti  ùnpe^ 
trùivres  appeilemus,  Débet  igitur  hoc  pHs  tmimis  ad 
hunc^itttm  interpetlntiomis  simctorum  non  ûgperner^ 
dwn  suffidere,  quod  videant  doetissimos  wt  ^anctisn^ 
mos  divmarum  Utteretrwn  interprètes  ^tt  'Bccksittrum 
per  iotum  orôèm  iprœfeetos  ttntifuUtts  ^et  .fléreniisei- 
rms  Ecclesim  tempor^us  HmfuSmddi  mterpèUationém 
m  Msu  habuisse,  St^uo  falsum  uppartt  quod  apok>^ 
giascribit  :  nuiios  vetefes  scriptores  ante  ^Oregoriufn 
feeisee  méntionem  mobcationis,  cum  aii^iot  sescuHs 
antecedentium  Origenis,  HthMasu,  Buiiii,  Nasian- 
zenif  •^ysseni,  Theodoreti,  Chrysostomi,  Bieront/rhi, 
Amkrosii^  Augustini,  Leonis^  testimonia  m  prompt 
sint:  neque  uiio  ikodo  credendum  est  y  semctissimos 
iiios^friros  uHum  dœtHnam  ont  consuetudMm  admis- 
suros  •fàhse^'i^uam  'Evmgelioœ  et  É^/ostotiemdoetrmœ 
adversari  aut  glofite^Dei  vei  tnerito  OMèti  ^trahere 
aiiquid  putaoissent.  Cassandr.,  Consult.,  «it.  fti. 

A  Greltas,  Votum  pro  pace  Eeeiesim,  pag.  667, 
timi.iy. 

*'Ikusa^qUo  bcmum  omne  initiusn  doeit,  atque  ad 
fimrn  'perdtteitur,^rationi^ituiator4ieeedat.éîp9gOTé, 
Orat.  12,  pag.  198. 

*  Non  apparebie,  ifiquit,  in  eotupeetki  meo  <  uacuus  : 
verum  «t  iquid  ipuiekri  hubêe^  ^tmmm  «f^t^.  JN  mine 


Prophè^,  tandis  qu'ils  éttdMM  ëMM»» 
terre,  eonnaisëêfiéiA  ce  qui  #e  paMij 
les  lieux  où  ils  n'étaient  pas  ;  filliséè  ^ 
sait  tout  ce  qn«  faisait  Giézi,  qtkOiqu'af 
Ezécbiel  au  ttiilien  de  la  CÂuddée, 
tout  ce  qm  «e  passait  dans  le  temple  éi 
s^em;  les  anges  ^sont  présents  à  noa'^ 
blé€is  et  s'emploitint  pour  rendre  nos  ] 
agréables  à  Diev^  Xi'€fst  «insi,  ajoute  Hi 
q«e  l'ont  ctu  dans  tous  les  temps  nota* 
ment  les  cfarétiMs,  mais  aussi  les  J 
D^dû  il  condut  qu'tin  lectewr  -non  pk 
doit  croine  qu'il  est  bien  plus  )raiM 
d'admettre  dans  les  martyrs  tme  conmai 
des  prières  "que  n6us  leur  adressôtts,  i 
la  kfur  refuser. 

43.  Tont  bien  *  tire  %oïï  cdmmencett 
Dieu, 'et  c'est  lui  aussi  qui  le  condtd 
perfedtion.  Le  meilleur  présent  qtÈt 
pitesions  lui  faire,  lor^e  nous  idod 
sentfèns  devant  lui,  c'est  tle  lui  ^oltit 
nouvèltemefBt  '*  intérieur  qui  nous  i 
enlièi^mentpottt'nofus  donner  à  lui.  f. 
ce  ■changement  'sàra  arrivé,  nous  ne  i 
pas  nous  en  élerver,  mais  dii^  avec  1 
Ce  changement  vient  de  la  main  "Su 
Haut,  pnisque  <i'est  en  effet  de  lui  iqm 
tout  le  bien  que  font  les  hommes.  1 
néanmoins  part  au  bien  qu'ils  font,  < 
le  remarque  saint  Grégoire  *,  en  e:^ 

divereo  modo  'nornss  appare,  "eie  nempe,  itf  ^ 
muteris»,*  Suie  fèsto  muneris  ioco  profctarm 
tionem  âffèrt,  ac  ne  sic  quidem  magnifiée  >(k 
tias,  ifenun  die  eum  Daieide,  Hœe  iDUtalio-^ 
Escelsi,  a  quo  promanat,  quidguid  ab  fiomifÊti 
et  eum  4aude  geriiur,  Qregor.«  Orai,  46,  pi^, 
^Non  omnes,  inqmt,  captât  verbum  A6e,V 
bus  datum  est,,.  Cum  audieris^^QvAbxîê'éÊlii 
adde,  ydentibuB  ^datum  ^eM,  'atque  iis^  ^qtd^ 
propemione  sunt,  Etenim  eum  iilud  autH*^* 
volentiSy  neque  cumntis,  sed  'mi9ermtts  Dé 
tibi  existimandum  eenseo.  Quonimn  4ttlm  «i 
sunt,  ^  ob  reete  facta  Ha  am>nis  effkrmtm 
totum  sibi  ipsis  adscribant^œeqw'equam  OtéÊ 
sûpientiœ  eorum  auotori,  ac  bonorum  omnitm 
ditatori  aeceptum  feront,  his  verbis  eos  doe$t 
quod  ipsum  etiam  reete  «e//e,  divino  auxitio  4i 
imOy  ut  rectius  ioquar  :  voluntas  quoque 
eleetio' eorum f  quœ  recta  et  eum  offieto  ofnfUiKk 
divinum  quoddam  beneficium  est^  atque  «  -2 
gnitate  manans,  Idcireo,  ait,  Non  volentiSi 
non  soium  volentiSf  née  eurrentis  solum,  ««A 
miserentis  Dei,  Ita,  quoniam  veUe  quoquei^ 
Deo  est,  optimo  jure  tdtUm  Deo  as9igna9H,  ^ 
liàet  curras^  quantumliêet  certes,  opus  hâèêe 
det  coronam,  Nisi  Dominus  eedificaverit  deâ 
vanum  laboraverunt,  ^i  œdificant  eaiH,^fHté 
nus  custodierit  dméatem,  frustra  vigUmêf*'^ 
diunt  eam,  Sdo,  iaquit^quod  nec 
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Qe<qtie  (fit  Jétus-fliHist :  Tous  ne  cmnprermeat 

pÊi iCêtêe parole,  maisœux^à  seulement  à  qui 

il  a  4tl  donné.  U  a  été  donné  à  ceux  qui  sont 

appelés  et  qni  consentent  à  œtte  vocaiion; 

et  V^est^  Six  ce  Père,  la  même  chose  ici  qne 

lonqiie  samt  Paul  dit  qu^il  ne  dépend  ni  de 

celm-4iiii  vevlt,  m  ée  celui  qui  ootirt,  mais  de 

BiefD  qai  fait  miséricorde  y  TApôtre  ensei- 

gamt  à  œuz  qui  s'attribuent  iouit  le  bien 

qtf %  font  sans  en  lien  rapporter  à  Dieu, 

fftk'Onit  besoin  du  secours  de  Dieu,  même 

pour  ^KNiloir  le  bien  et  pour  remporter  la 

dsufonne,  que  Ton  ne  peut  en  ^et  rempor«> 

iv  mfiM  loi,  avec  quelque  vitesse  que  Ton 

osufqp.  »  Saint  Grégoire  dit  ailleurs  *  :  k  La 

iBrtuii-eM'pas  seulement  un  don  de  Dàeo, 

As  orient  aussi  de  ta  ^volonté,  mais  elle  ne 

dépeai  pas  4e  ta  volonté  seule,  il  iaut  en- 

Me«ae  fins  ^graade  «puissance.  Ma  ¥ue  ne 

foÉt  pas  pour  ?oir  les  objets  tisibles  sans  la 

iMMève  du  soleM.  Deux  parties  du  bien  vien- 

viaAée  Dieu,  la  première  et  la  demiôce.  H . 

a^ena  qu'une  qui  soit  à  moi.  H  m'a  rendu 

eifiUe  du  bien,  et  il  me  donne  la  force. 

O^t  moi  qui  cours  au  milieu  de  la  carrière- 

«Unu^Christ  est  mon  guide,  ma  force,  c'est 

F*rlaîq«ie  je  respire.  11  me  fait  voir  et  cou- 

hemmisement.  Sans  lui  nom  ne  sommes 


tous,  nous  autres  mortels,  que  de  vains  fan- 
tômes, que  des  cadavres  vivants,  infects  par 
nos  péchés.  Comme  les  oiseaux  ne  peuvent 
voler  sans  l'air,  ni  les  poissons  nager  sans 
l'eau,  ainsi  l'homme  ne  petit  faire  un  pas 
sans  Jésus-Christ.  Prenez  donc  garde,  ajoute- 
t-il,  de  ne  vous  pas  trop  élever  et  de  ne  pas 
vous  confier  trop  en  vos  propres  forces, 
quand  môme  vous  auriez  la  sagesse  imagi- 
nable. »  En  faisant  Toraison  funèbre  de  son 
père,  il  dit  *  qu'il  ne  sait  lequel  il  doilt  louer 
davantage  dans  sa  conversion,  ou  la  grâce 
de  Dieu  qui  Ta  appelé,  ou  la  promptitude  de 
sa  volonté;  qu'il  était  déjà  chrétien  par  ses 
moeurs  avant  qu'il  fût  converti  à  la  foi  ;  et 
que  conune  il  y  a  beaucoup  de  chrétiens  qui 
professent  avec  nous  une  môme  foi,  et  qui 
ne  sont  point  cependant  avec  nous,  à  cause 
de  leur  mauvaise  vie,  il  y  a  beaucoup  d'infi* 
dèles  qui  appartiennent  à  TEglise  et  qui 
préviennent  la  foi  par  leurs  mœurs  :  en  sorte 
qu'il  ne  leur  manque  que  le  nom  de  duré- 
tien,  en  ayant  déjà  la  réalité.  Il  ajoute  que 
son  père  était  du  nombre  de  ces  derniers,  et 
qu'il  reçut  la  foi  comme  récompense  de  ses 
bonnes  œuvres.  U  s'explique  à  peu  près  de 
môme  '  en  parlant  de  la  troisième  sorte  d'eu- 
nuques dont  il  est  fait  mflutioa'dans  rËvan« 


Mhrm  potentum,  nec  pugnimtium  vidoHa,  me 
trt  navigantium  portus:  aed  Dei  tst,  et  vietO' 
àfferre,  et  incotumen  scapham  in  portwn  perdu-- 
Gregor.,  Orat.  l\,  pag.  504  et  505. 
^M^Kmi  timtum  teikereif  charistma  rit  lieet  iUU 
^^giee,  mtius  contingit  munere  Patris. 
^^9m  tua  eura  etiam  studiumque  aeeedat  oporiet. 
^^  -runum  iHa  iua  tantummado  mente  paratur  : 
^f^fue  enùn  ro6tir,  majorem  poscii  opemgue, 
O^i^oj»  me  ipie,  lieet  visu  prcBceliat,  oceiiue 
^ôh^tamen  ekmpto,  corpus  spectabile  cemit  : 
^^  «tenAii  et  noHros  ocuios  iUustrat  :  et  idem 
^Mf  eerihs  seee  infundit,  prœbeique  iuendum. 
^^9tle  Dn' ,  ut  vittus  homini  eentingere  poeeit, 
^M  geminœ  partes^  prima  et  postrema:  neeêêêe  at 
^  'nàiie  unam  est  :  mediamque  accedere  binis, 
^'ffmtisnamque  iUe  mihi  dédit  esse  capacem  : 
^^  validas  idem  vires  nervosgue  ministrat, 
^  «yo,  ut  in  stadto,  non  sane  prœpete  greseu 
'^csiio,  moveoque  fiaud  vano  meÎTibra  iabore, 
*^>*"t  Chn'stus  mihi  prœstat  opem^  mihi  prtBrtat  opes» 

que: 
^*  faàt  ut  eemam,  cursu  ferar  atque  secundo 
9^  iittt  mortales  vanisrima  ludiera  euncti, 
^K>  cuneti  tint  viva  cadavera,  putrida  noxis, 
*^^>iie7iie  submoto  volitantes  œthere  cernas 
^Méyei  as  •  volucres  :  nec  demptis  fluctibus  unquam 
^fyMuum  aquorea  poterant  regione  natare, 
^^  ^fUûqme  prcmdio  Christi  $ine  tollere  gressum 
^^unqwBn  mortale  genus  queat,  Ergo  eavendum 
^^^iM^j^iÊquo  tribuùs  et  mente  superba 


Viribus  ipse  tuis  fidas,  quantum  libet  in  te 

Fulgeat  inrignis  sapientia 

Gregor.»  Carm.  5S  de  virtute  humana,  pag.  18S 
et  487. 

s  Squidem  statuere  non  possum^  gratiamm  iUam,  a 
qua  vocotus  est,  an  illius  voluntatem  animique  m- 
duetionem  magis  laudare  debeam,.,  lUe,  ante  etiam 
quam  ad  nostram  caulam  se  contulisset,  noster  erat  : 
mores  quippe  ipsum  nobis  asciscebat.  Ut  enim  multi 
ex  noêtris  nobiscum  non  sunt,  quos  scilicet  a  communi 
eorpore  vita  removet  :  rie  contra  multi  exterorum 
ad  nos  spectant,  quicumque  nimirum  fidem  moribus 
antevertuntj  ac  solo  nomine  carent,  cum  rem  ipsam 
teneant,  Quo  in  numéro  meus  quoque  pater  erat,  m* 
mus  quidem  ilie  alienus,  cœterum  vita  et  moribus  ad 
nos  propendens,  Ac  pudicitiœ  quidem  laude  adeo  ex^ 
celluit,  ut  idem  rimul  et  amabilisrimus^  et  eastissi- 
mus  esset  :  quœ  duo  haud  facile  in  unum  concurrunt, 
Justitiœ  autem,  quod  majus  et  illustrius  argumentum 
affèrri  potest,  quam  quod  in  magnis  rripublicœ  mu» 
neribus  versatus,  ne  teruncio  quidem  facuHales  suas 

auxerit Pro  his  rébus  fidem  quoque^  ut  opinor^ 

prœmii  loco  retulit,  Gregor.,  Orat,  19,  pag.  889  et 
890. 

*  Quare  tria  hominum  gênera  constituenda  videntur, 
Alii  enim  naturœ  indole  ad  virtutem  tendunt  (no/n- 
ram  porro  cum  dico,  liberam  voluntatem  haud  qua^ 
quam  spemo  :  sed  utrumque  statua,  nimirum  et  na- 
turm  âd  bonum  facilitatem  atque  aptitudinem,  et  ani- 
mi  voluntatem^  ikaturalem  illam  aptitudinem  ad 
tomtm  dueerdem).  Quidam  autem  alii  eunt,  quos  Mpno 
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gile,  et  dit  d'eux  que,  n'étant  ni  naturellement 
vertueux,  ni  aidés  de  personne  pour  le  deve- 
nir, ils  rallument  avec  le  secours  de  leur  rai* 
son  et  par  leur  libre  arbitre ,  l'étincelle  de 
bien  qui  est  en  eux,  et  se  rendeut  eux-mêmes 
vertueux,  jusque-là  qu'ayant  arraché  en  eux 
la  racine  du  mal  et  banni  tous  les  instru- 
ments du  péché,  ils  se  font  une  telle  habitude 
de  la  vertu,  qu'il  leur  devient  comme  impos- 
sible de  se  laisser  aller  au  mal. 
Sur  la  foi.  43.  n  y  a  plusieurs  voies  *  pour  aller  au 
pect  tt  le  salut:  la  foi  en  est  une  et  suf&t  aux  fidèles 
mystères,  pour  être  sauvéâ.  G  est  même  avec  son  secours 
qu'une  grande  partie  des  hommes  se  sauvent. 
Si  la  foi  n'était  que  pour  les  savants,  rien  ne 
serait  moins  riche  que  Dieu.  Néanmoins  il  ne 
convient  pas  aux  simples  fidèles  d'approfon- 
dir les  mystères ,  surtout  celui  de  la  sainte 
Trinité  ■;  ils  doivent  se  contenter  de  croire  ce 
qu'ils  ont  appris  dans  l'enfance ,  et  laisser  la 
dispute  aux  savants,  particulièrement  aux 
évêques.  a  Si  l'on  vous  accuse  d'erreur,  dit 
saint  Grégoire  ^,  et  si  l'on  vous  donne  des 
noms  de  sectes,  ne  vous  en  mettez  point  en 
peine;  jouissez  en  repos  du  bien  de  la  foi,  et 
laissez-moi  le  soin  de  combattre  :  laissez-moi 
construire  le  vaisseau,  et  contentez-vous  de 
vous  en  servir;  demeurez  en  sûreté  dans  la 


maison  que  je  vous  bâtis,  sans  que  toiu 
mêliez  du  bâtiment.  Vous  ne  voguen 
moins  bien  que  moi  dans  ce  vaisseau^  èjl 
ne  serez  pas  moins  bien  logés  que  moi 
cette  maison,  quoique  vous  n'y  ayez  e 
hué  en  rien.  Je  soutiendrai  moi  seul  les  € 
de  la  guerre,  piais  vous  ne  laisserez  pas 
tenir  la  palme  de  la  victoire.  Je  veux  bû 
cevoir  moi  seul  tous  les  coups  :  soyez  i 
ment  spectateurs  du  combat,  en  m'aidan 
tefois  par  le  secours  de  votre  foi  et  c 
prières,  d  II  se  plaint  *  que  la  démange 
de  disputer  sur  les  mystères,  fût  poui 
un  tel  excès  à  Constantinople,  même  ] 
les  catholiques ,  qu'il  n^y  avait  pas  de 
publique  qui  ne  retentit  de  ces  disput 
joie  même  des  festins  en  était  troublée  ; 
changeaient  les  fêtes  en  jours  de  deuil 
tristesse;  les  cabinets  des  femmes,  où  d< 
gner  la  simplicité,  en  étaient  inquiétée 
vierges  mêmes  se  déshonoraient  par  a 
de  disputer  sur  les  mystères  :  en  sorte  i 
théologie  était  devenue  un  art  méprisa 
un  exercice  de  vaines  subtilités ,  senib 
à  ces  tours  de  mains  dont  les  charl 
trompent  les  yeux.  Saint  Grégoire  d< 
cet  abus>  et  dit  *  :  a  II  ne  convient  pas  . 
le  monde  de  philosopher  sur  les  choaei 


et  doetrina  purgat,  mtioMque  animi  pertwrbaiionibus 
trtmcat,  Bos  esse  existimo,  qui  ab  hominibus  oastran^ 
tur  :  eum  videlicet  magistri  prœcepta  et  semumes  vir» 
tutem  a  vitio  distinguentes,  atque  alterum  rejieientes^ 
aiterum  prœscribentes  {juxta  illud:  Decliua  a  malo  et 
làc  boQum),  spiritualem  pudicitiam  effecerint.  Quod 
etiam  execttonis  genus  probo,  atque  et  doctores  et  dis- 
dpulos  imprimis  iaudo  :  guoniam  et  illi  pulchre  exe- 
cueruntf  et  hi  pukhrius  execti  sunt.  Et  sunt,  qui  seip" 
sas  castraverunt  propter  regnum  cœlorum,  AUi,  eum 
nuUos  magistros  nacti  essent,  probi  sibi  ipsis  magistri 
exstiterunt,Non  docuit  te  mater  quid  officii  esset,  non 
docuit  te  pater,  non  presbyter,  non  episcopus,  non 
ûiius  quisquam  ex  iis,  quibus  docendi  cura  commissa 
ut  ?  At  tu,  rationem  tibi  insitam  movens,  ac  virtutis 
êgnicuium  per  çrbitrii  libertatem  exuscitans,  te  ipsum 
execuistif  radicem  excidisti^  vitii  instrumenta  depu- 
listif  tantum  tibi  virtutis  habitum  comparasti,  ut  jam 
aâ  vitium  ferri  propemodum  nequeas.  Greg.,0ra^81, 
pag.  SOS. 

>  Muitœ  salutis  nom  patent  nobis  vtVv, 
Quarum  unaquœque  rege  dat  summo  fhti, 
Bas,  non  sitam  in  sermone  duntaxat  tere, 
Nam  sermo  fidei  simpiiàs  tibi  sufficit, 
Cum  qua  saiutem  magna  pars  hominum  capit. 
In  eruditos  nam  ftdes  solum  viros 
Si  caderet,  esset  mi  Deo  dives  minus. 

Gregor.,  Carm,  de  vitasua,  pag.  SO. 

*  Ne  Patris  naturam  anxie  inquiras^  Unigeniti  or- 
tum,  Spiritus  Sancti  gioriam  et  potentiam,  unam,  inr 
quam,  ei  eamdem  in  tribus  personis  deitatem  et  ciari- 


tatem,  individuam  iUarn  naturam,  ae  eonfeeek 
gioriam,  spemque  hominum  fide  prœditorum.  Kt 
quibus  simul  cum  lacté  imbutus  es,  mordicus  i 
sermonis  autem  et  disputationis  curam  erudii 
manda,  Satis  superque  tibi  est  fundamentum  i 
superstruat  architectus.  Gregor.,  Orat.  26,  pa| 

*  Atenim  vererisne  tibi  Thritheiœ    crimen 

gatur  ?  Babe  tu  tibi  hoc  bonum  : certamem 

transmitte.  Sine  me  navis  exstructorem  esse,  t 
utere.Quod  si  alius  navis  est  exstructor,  domut 
tectum  me  accipe  :  tu  hanc  tuto  animo  habi 
nihil  laboris  exantlasti.  Non  minus  prospère  noi 
aut  domum  habitabis,  quam  ego,  qui  hœe  fob 

sum,  quamvis  in  iis  nihil  elaboraveris Jfc 

bellum  :  tua  sit  palma.  Ego  telis  feriar  :  tu  tra» 
et  pacatus  sede,  propugnatorem  tuum  precibusj 
manum  per  fidem  porrige,  Gregor.,  Orat.  40,  j 

»  Gregor.,  Orat.  »S,  pag.  629. 

*  Non  cujusvis  est  de  Deo  disserere,  nom,  it 

cujusvis addam  etiam  non  cujusvis  tempos 

apud  quosvis,  ncc  de  quibusvis,  sed  certo  temi 

apud  certos  homines Non  cujuslibet  quiden 

niam  his  duntaxat  hoc  muneris  incumbit,  qui  ê 
sime  explorait  sunt,  ac  coniemplando  longe  pr 
runtf  priusque  etiam.  Et  corpus  et  animum  a  vi 
sordibus  purgarunt  :  aut  ut  parcissime  logmt 
hoc  agunt,  ut  se  a  vitiorum  labe  purgent.,,,*  ( 
autem  ?  tum  videlicet ,  cum  ab  extemo  luto  ac  U 
quietem  agimus^  nec  princeps  nostri  pars  impta 

gisque  simulacris  confunditur Apud  quœ  j 

nempe  apud  eos,  qui  rem  hujuemodi  studliom  m 
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lais  seulement  à  ceux  qui  ont  pnrifié 
trps  et  leur  âme,  ou  du  moins  qui. y 
lent,  et  qui  ont  fait  du  progrès  dans 
Itation  des  choses  saintes  ;  il  ne  faut 

parler  en  tous  temps,  mais  lorsque 
ommes  tranquilles,  sans  passion,  li- 
^  images  dangereuses  qui  troublent 
aison.  On  ne  doit  en  parler  qu'à  ceux 
tnnent  sérieusement  ce  qu'on  leur  en 

non  à  ceux  qui  mettent  ces  disputes 
ip  de  leurs  divertissements  ;  ni  raison- 
*  tout,  mais  sur  ce  qui  est  à  notre  por- 
i  celle  de  nos  auditeurs  :  non  qu'il  ne 
as  toujours  penser  à  Dieu,  mais  parce 
ravient  de  n'en  parler  qu'à  propos.  » 
nd  *  surtout  de  disputer  de  nos  mys- 
n  présence  des  païens,  qui  sont  eux- 

si  réservés  à  parler  des  leurs,  qu'ils 
ient  mieux  mourir  que  de  les  révéler 
qui  n'y  sont  point  initiés,  a  Car  pour- 
irler  devant  eux  d'un  Dieu  engendré 

du  néants  eux  qui  examinent  avec 
rit  aigri  et  envenimé  ces  propositions? 
loi  donner  à  nos  ennemis  des  épées 
)U8  détruire  ?  Comment  prendront-ils 
cours ,  eux  qui  louent  les  adultères , 
orent  les  vices,  qui  ne  peuvent  rien 
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concevoir  an-dessus  du  corps,  qui  se  font  des 
dieux  selon  leur  caprice,  et  se  déshonorent 
pa^  les  plus  honteuses  actions  ;  ne  tireront- 
ils  pas  avantage  de  votre  théologie  pour  dé- 
fendre les  excès  de  leurs  dieux?  d 

44.  Voici  la  règle  que  saint  Grégoire  près-  snruiae- 
crit  à  un  jeune  homme  sur  la  lecture  des  li-  tadt  Sm  uI 
vres  profanes  *  :  «  Appliquez-vous-y,  lui  dit-  »«*  ^ 
il,  avec  prudence  et  précaution ,  en  faisant 
d'une  part  un  choix  sage  et  un  discernement 
judicieux  de  tout  ce  qui  peut  vous  être  utile, 
et  en  fuyant  de  l'autre  tout  ce  qui  est  perni- 
cieux ;  imitez  en  cela  la  sagesse  de  l'abeille 
qui,  n'ayant  pas  d'autre  maître  que  la  nature, 
se  repose  sur  toutes  les  fleurs  pour  y  prendre, 
avec  une  adresse  merveilleuse,  ce  qui  lui  est 
utile.  Puisque  vous  avez  la  raison  pour  vous 
conduire,  recueillez  de  la  lecture  des  livres 
(profanes)  ce  qui  vous  est  avantageux,  et 
quand  vous  y  trouverez  quelque  chose  ca- 
pable de  vous  nuire,  envolez-vous  aussitôt 
que  vous  en  connaîtrez  le  danger.  »  Saint 
Basile  '  prescrit  la  même  règle  pour  la  lec- 
ture des  livres  profanes  et  emploie  la  même 
comparaison  ;  puis  il  ajoute  que  de  mèmi^. 
qu'en  cueillant  des  roses ,  nous  évitons  les 
épines,  ainsi,  en  lisant  ces  sortes  de  livres. 


ntur,  quique  non  ut  quippiam  aliud  sic  hoc 
nepta  nugacitale  prosequuntur,  post  dreentes 
spectacuiOf  post  cantiones,  post  denique  quam 
t  iis  quœ  sub  ventre  sunt,  indulserint.  Qui 
itaperdite  affecti  sunt,  ut  hoc  quoque  in  oùlee- 
nun  parte  numerent,  nwêirum  dedivinis  rébus 
atque  arguta  disputatione  concertore,  Jam  de 
t  quousque  disputandum  ?  de  his  soium,  quœ 
nostri  modulum,  alque  auditoris  captura  non 
.....  Neque  vero  hœc  qmsquam  ita  acdpiat, 
tum  perpétua  memoria  colendum  esse  negem, 
enim  tam  sœpe  spintum  ducere^  quam  Dei 
te  debemus  :  immo,  si  dici  hoc  potest^  aliud 

im  hoc  faciendum Quocirca,  ne  quis  per» 

eum  metnoria  teneat,  haud  veto,  sed  ne  de 
utet  :  imo  nec  hoc  prohibeo  (id  enim  pium 
ne  inlempestive.GTegOT,tOrat.  83,p.850  et  6S1. 
r  saitem  inter  nos  conveniat^  ut  mystica  mys» 
umcta  sancte  proioquamur^  née  in  profanas 
a  in  vuigus  effer^i  inefas  est,  projiciamus  : 
lin  constet  eos,  qui  dœmones  adorant,  et  tur- 
ibularum  ac  rerum  cullum  profitentur^  nobis 
9  iuperiores  esse  :  quippe  qui  iis,  qui  non  ii>- 
ris  initiati  sunt,  cruorem  potius  suum,  quam 

r  quosdam  impertirent Cur  Dei  generatio- 

vreationem  et  Deum  ex  nihilo  ortum ille 

Kl  sœvo  atque  infenso  animo  hujusmodi  ser^ 
:pendit  ?  Cur  accusatores  ipsos  Judiees  consti» 
'  Cur  hostibus  in  pemiciem  nostram  gladios 
tus?  Quo  pacto  quove  animo,  eos  hujusmodi 
m  accepturos  censés,  qui  adulteria  eipuerorum 
audibus  efferunt,  qui  vitia  adorant,  nec  quic» 
fra  corpus  cogitare  pofs9iiiU.,...Gr«g.,Ora/.M, 


pi^.  5St  et  588. 

'  Histonca  scripta  perlegens,  vineta  et  metris 
Colensque  studia  sedulo  eioquentiœ, 
Et  tradiderunt  quœ  sophi  subtiiiter  : 
At  ista  quœso  cuncta  fac  eautus  legas, 
Prudenter  ex  his  coliigens  quod  utile, 
Fugiensque  quidquid  noxium  est  et  pestHens, 
Apis  œmulari  cura  sit  sapientiam, 
Quœ  flore  in  omni  sessitans,  ex  singulis 
Idonee  carpit,  esse  quod  videt  usui, 
Natura  quamvis  doceat  hane  tantummodo. 
Rûtione  sed  tu  prœditus,  carpe  affatim 
Utilia  quœ  sint.  Si  quid  est  damnum  ferens, 
Statim  atque  vitium  noveris,  celer  avola. 
Mentis  uolatu  ml  enim  pemicius, 

Gregor.,  Carm,  iamb,   ad  Seleucum,  pag.  19o. 

*  Ot  enim  reUqui  soloflorum  bono  odore  aut  colore 
perftuuntur,  apes  vero  mel  etiam  ex  eis  excerpere 
norunt  :  ita  hic  quoque,  qui  non  solum  ejusmodi  li» 
brorum  jucunditatem  ac  suavitatem  consectantur^  iis 
licet  aliquid  etiam  utilitatis  ex  illis  in  animo  reponere, 
Omnino  igitur  ad  apum  exemplum,  his  libris  utendum 
vobis  est,  Illœ  enim  neque  floribus  omnibus  ex  œquo 
insidunt,  neque  etiam  ad  quos  advolarint,  eos  totos 
auferre  conantur  :  sed  cum  ex  eis  quantum  idoneum 
est  ad  opus,  semel  collegere,  reliquum  dimittunt^  Nos 
quoque  si  sapimus,ubi  quantum  nobis  ccngruit,  ac  veri» 
tati  affine  est,  ex  his  scriptis  collegerimus,  reliquum 
prœtermittemus.  Bt  quemadmodum  in  decerpendo  ro- 
seti  flore  sentes  devitamus,  sic  et  in  talibus  sermonibus 
quidquid  utile  est  carpentes,  noxium  vitemus*  S.  Basi- 
liuB,  Sêrm.  de  legendis  libris  GentiUum,  ptg.  176, 
lom.  IL 
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notte'Ctetèns  TÉUitttser  tout  ce  qti^  otit  (fu- 
tile et  éviter  tout  ce  qu'ils  ont  de  dange- 
retnc* 

45.  Il  semble  que  saint  Grégoire ,  en  par- 
lant du  feu  destiné  à  la  punition  des  pé- 
cheuvs^  laisse  la  liberté  d'entendre  par  ce 
fén^un  supplice  éternel,  ou  seulement  d'une 
certaine  tlurée  ;  car  fl  en  distingue  *  de  qua- 
tre isortes^  le  feu  de  Sodome  ^  le  feu  préparé 
aux  anges  rebelles^  le  feu  qui  doit  marcber 
devant  le  Seigneur  et  consumer  tous  ses  en- 
nemis y  le  feu  qui  ne  Véteindra  pas  et  qui, 
joidt -au^ver  qui  se  dort  points  tourmentent 
les  pécheurs  ;  si  ce  n'est,  ajoute-t-il,  Ijue  pat 
oe  feu  on  entend  quelque  diose  de  plus  doux 
et  de  plus  digne  de  la  vengeance  de  Dieu. 
Mais  il  est  à  remarquer  que  ce  Père  n'appeiie 
pas  ce  feu  plus  doux  et  moins  violent,  par 
rapporrt  à  sa  durée,  mais  seulement  -parce 
qu'il  seratoujours-an  dessous  de  ce  que  mé- 
rite le  pécheur  pourises  crimes,  Dieu  tempé- 
rant par  sa  ^ottceitr  et  par  sa  miséricorde 
les  peines  que  sa  justice  exigerait  4es  pé- 
cheurs. Leur  supplice  ne  sera  pas  toujours 
aussi  grand  qu'As' le  méritent,  mais  fl  sera 
étemel,  comme  ceSaiot  le  dit  expressément. 
Aussi  ailleurs  il  enseigne  *  qu'il  -est  bien 
plus  souhaitable  de  souffrir  en  ce  monde, 
que  d'être  réservés  à  des  châtiments  qui  ne 
seront  bons  qu'à  nous  tourmenter,  sans  ser- 
vir à  nous  purifier  ;  et  que  rien  ne  iounayen- 


tent  davantage  les  réprouvés ,  i^  de  a 
rebutés  de  Dieu  et  de  voir  dans  leur 
dence  les  marques  de  l'éternelle  înfiE 
laquelle  ils  seront  condamnés. 

46.  Saint  Grégoire  marque  en  ces  t 
ce  que  nous  devous  penser  de  la  puh 
temporeHe,  et  ce  qu'en  doivent  pekiseï 
mêmes  qm  en  sont  les  dépositaires.  «1 
reurs  *,  respectez  la  pourpre  dont  von 
revêtus^  connaissez  l'étendue  de  voti^  < 
et  la  charge  qui  vous  est  imposée  ;  tout 
vers  est  sous  votre  gouvernement;  les  i 
célestes  sont  sons  celui  de  Dieu  seul; 
domaine  ne  s'étend  *  que  sur  les  cho« 
rostres;  tenez  envers  vos  sujets  lajpl 
Dieu,  s'il  m'est  permis  de  parler  de  la* 
gouvernez-les  donc,  ne  faites  pas  aai 
votre  empire  dans  l'or  et  dans' vos  Bimi 
vous,  grands  de  la  cour,  qui  possédez  li 
mières  dignités,  ne  vous  persuadez  pëi 
sèment  que  les  choses  d'ici-bas  sont  6t 
les^  soyez  fidèles  aux  empereurs,  mais 
toutes  èhoses  soyez-le  à  Dieu,  d  II  élève 
moins  la  puissance  spirituelle  beaucot 
dessus  de  la  temporelle,  et  dit  à  un  g< 
neur  de  province  **  :  a  La  loi  de  Jésùsh 
vous  soumet  à  mon  «autorité  ;  J'ai  un  i 
plus  parfait  et  plus  excellent  que  le 
seraît-il  juste  de  soumettre  l'esprit  ft  h 
et  Je  ciel  à  la  terre  ?  Soumettou&-noM3 
fûisi  dil41  lailkurs  %  à  DidU4Qt  aux  puisa 


*  EU  alter  igms  non  purgam,  sed  içeterwm  vindex, 
sive  Sodomiticuê  iUe,  quem  sutphure  et  proceikt  per» 
thixtum  Deus  in  peecatores  omnes  fundit  :  sive  ilte, 
qui  diabolo  e/usçueanyeiis  paratus  est,  sive  etiam  ille, 
qui  ante  faciem  Domini  procedH,  et  in  eircuitu  tm'mi- 
€08  efus  mflammat  :  sive  demque  t?/e  omm^nu  (At>  /br- 
tnidabiiior,  qui  cwn  imomni  Ûh  terme  'Coiy'unctus  estj 
nec  unguam  exsUnguitur^verum  in  sceleratorum  homi" 
num  pcenam  perewnis  est  et  sempiterims,  Hienùn  om- 
nés  eam  vim  habent,  ut  perdant  ae  d&teant  :  nisi 
tamen  hoc  quoque  toeo  quispiam  ignem  initius,  atque 
ut  Deo  otndice  dignum  est,  inieiHgendum  putet,  Gre- 
gor^  Orat,  40,  pag.  664  et  665 

^*  Mitto  ditere  fUturte vitœ  tribunalia,,quibU8 iiujusee 
vitœ  îndutgentia  et  impunitas  eos  iradit  :  ita  ut  satius 
sit  nunc  castigari  ac  purgari,  quam  ad  crueiatum 
ilium  transmitti,  cum  jam  pœnœ  tempus  ârit,  non 
purgationis,  Quemadmodum  enim,  qui  ûei  memor  hic 
est,  morte  superior  est,  idque  a  Ikivide  qptime  dietum 
est  :  ita  Ms,  qui  e  viia  excesserint,  non  est  in  infemo 
confessio,  nec  morum  correciio.  Hic  enim  'Deus  vitam 
et  actionem,  illic  rerum  gestarum  eensuram  eonclusit. 
....  Bas  autemj  sûnui  cum  atiis,  véi^potius  ante  alia, 
istud  excruciàbit,  quod  a  Deo  projecti  siHty  atque 
inustam  (n  conscientia  sempitemœ  ignominies  notam 
gérant,  Gregor.,  Orat.  15,  pag.  tS9  et  830. 

**'ImperaioreSf  purpuram  vereamini eognosctte 

quantum  id  sit,  qûodvestrœfidei  eommissum  est,  'quan^ 


tvmqve  circa  vos  mysterium.  f)rbis  uKhersm 
vesirœ  subfeetus  est,  diademate  parvo,  oitqme 
panno  retenius.  Supera  soiius  Dei  sunt  :  infén 
vestra  etiam  sunt,  Subdftis  vestris  iieos  vos  p 
lieeed  enim  audaeius  aUquid  dicere.  Car  regisy 
Dei  esftfUt  ex  Seriptura  audimus,  ac  credimus* 
perium  vestrum  sïf,  non  autem  in  aura  et  in 
Obus,  Avlici  procereSf  ac  sUblimibus  trostis  « 
tafibus  insignes,  nec  ob  poientiam  magnopere 
effhràtis,  nec  de  mortalibus  rébus  ianqùam  m 
libus  €0ffHeti8,  Fîdem  imperatoribus  servate,  m 
Deo,  propier  quem  kis  etiam  quibus  commtjvi 
dm  estis.  Gregor.,  Orat.  «7,  pag.  171. 
"^-Caint  Grégoire  4Ai:  tiky^  âfvo),  (i^vouC 

xcÉTb)  ^e  TdàX  0{Aii)v,  supera  saints  Dei  sunt; in 
tem,  vestra  etiam  sunt»  (L'éditeur.) 

*  Le  teste  peat  se  rendre  aimi  :  «r'Ne'ftm 
des  deeseint  immortels  «sur  des  dhoses  iiai  l 
pas  immortelles,  v  (£*^i^efrr^) 

"* 'Nos  vos  quoque  imperio  ac  throno  iex  &ui 
Jicit,  Imperium  enim  nos  quoque  gerimus,  acM 
prœstantius ac  perfèctius^  nisivero  œguum  esté 
eami  fasces  submittere,  et  cœiestia  ierttUde 
GtegOT.,  Orat.  17,  pag.  tti, 

"v  tSubmittamus  nos,  tum  Deo,  tum  alii  «D 
t»,  qui  imperium  in  terra  gerunt  :  Deo  quiet 
nibus  de  bausis  ;  aHi  mitem  4iiiis,  ^propier  ék 
fOBêus  :  pstitidpibus  denique,  pmipter  ^ifiiUim 


[Tf  sijEcxB.]     ^esskPtaat  xbl  ^  saint  ORtiGonts  se  KAnAims. 


na 


ènmâè  de  iKeti^  Attt  pniflBaium;  à  coxm  de 
la  «nbordinaltioii,  aux  égaux  par  charité.  Pi« 
ha  princes  sont  dMx  et  4'uii  facile  accès» 
{tes  navK  devons  leurs  être  wnmis.  » 
J^     47.  Duis  les  endroits  où  saint  Grégoine 
p  parte  dn  clergé  de  Gonstantinople,  il  ne  fait 
MQtion  *  qne  d'évèepies,  de  prêtres,  de  dia- 
cres et  de  lecteurs.  Les  évêques  tienneiit  le 
(Mmier  rang  *  dans  la  hiérarchie  eoeWsias- 
lifui»,  les  prêtres  ^  le  second.  On  ne  parvenait 
atdinirsmeât  à  Pëpiseopât  qpi'après  avoir 
pilsé  par  les  degrés  ^  des  ^aulres  ordrêe  et 
ea  tvcir  exercé  les  fonctions.  Ce^  eisei  qpfy 
firrini  «aint  Atbabase.  Mais  quelque^is  on 
pensait  de  ecftte  régle^  -et  eaint  Grégoire 
ptriint  de  rordination  de  saint  Basile,  inafr*- 
qoe  *  ^*il  cassa  du  ^gré  de  lecteur  è  celui 
de  prdtrè^  puis  â^é vetpie.  Dans  les  teiâfps  heiN 
Mx^  de  ipaiHi,  #n  examinait  avec  aoÂi  cetfx 
qae  l'en  «voulait  promofivoir  à  'IVpiseepat 
Saint  Gr^ire  se  plaint  ^  de  ce  que^  durant 
les  troubles  de  Tanaaisme^  cet  «xamen  était 
i^giîgé  <et  q«^  élevait  à  cette  dignité  tou^ 


tes  «sortes  de  pefsM»anes,«aaB  >Àmlr«inÉfihié 
leur  vie ,  leur  mœurs  et  leur  doctrine.  Il  se 
plaint  *  encore  de  ce  que  plusieurs  ne  if^en- 
gageaîent  dans  le  clergé  cfue  par  des  vues 
basses  et  intéressées,  la  plupart  sans  tLUok, 
comme  Ton  dit^  les  mains  nettes,  et  avec  un 
esprit  tout  profane  et  plein  d'armbition. 

48.  Le  célibat  n'était  pas  si  généralement     sur  u 
«serve  parmi  les  prêtres  et  les  évoques  d  0-     prétwi. 
rient,  qu'il  n'y  en  eût  quelques-uns  qui  n'u- 
sassent du  mariage.  Saint  Grégoîre'le  dît  po- 
sAtivement  de  quelques  évêques  ••,  et  donne 

assez  à  entendra  qu'il  j  avait  des  prêtres  qui 
en  usaient  aitôsi  *^,  lorsqu'il  blâme  la  délioa- 
teese  'de  ceux  qui  ne  voulaient  pas  recevoir  te 
baptême  des  mains -d^m  prêtre  qui  fûft  marié 
ou  qui  ne  gardât  point  une  continence  par- 
faite. 

49.  Les  évêques  étaieiit  juges  des  Causes  ^^sw  im 
eei(âésia^ti()ites,  et  l'on  rejfardart  comme  un  *eiS?Mttt 
grand  abus  et  un  renversement  de  la  disci- 
pline Y  que  r^in  citât  -des  dercs  devant  les  ju- 
ges même  chrétiens,  lorsqu'il  s'agissait  d'af- 


disdplifUB  rationem  :  idgue  tanio  etiam  inagis, 
9HMo  faeitkiribui  iîîis  ùc  imUgnioHbus  xitimur. 
GiSBgor..  Orat.'^l,  pag  JTi. 

^  Le  texte  ptorte  :  v  Sorfuiettons  -  aocs  'k  *T)ieu,  & 
'Bte  ^égtiMbL «t'a  ceax  qtd  ont  l'autorité  strr  la  terre  ; 
^  IMea»  par  tontes 'sortes  de  mbtlfo;  &  nos  égaux» 
1*^  Hmèur  fraternel  ;  à  ceax  qui  ont  Pantorité^  par 
^  tKta  ordre.  »  {Vifdtteur,) 
''^-  Vidèprethyierorum  eonciîimn,  txtnitte  «V  ^prudentia 

^^■BtfaM;  éfotonorum  rnodeftiam; Lecio/rttm  cOfi* 

^^Hi'iatem.  Gregor.,  Orat.  8S,  pag.  5Ï7. 
*^  Kt  ^idem  aiios  quoque  apud  vos  princifMu  dignos 

^tonfido Cafterum  ex  omrMuSf  qui  apud  vos  in 

tunt^  -neminem  Veo  dilwtiMfno  fUio  nostro  Ba- 

^{îb  presbytero  anteferre  possum,  Gregor.,  ISpist,  tt 

'  ^Oaf$aHtmes^  Patris  nottdne  Bcripta,  pag.  '7S6.  Ad 

'9piiC0patu8  thronum  evehihcr  {Basfîius) 

ptimariœ  sedis  honore  iia  afféctus  fUism,  Greg., 
^•t.  SO,  peg.  «4«  et  "SiS. 

^  ^àmm^patemm  fondn  hune  induxenxt 
&4*ior •a/,)M)feiffaf  ctii  cornes,  vim  maximam 
^^àet),*ut  eaienis  spiritus  me  oHringeret, 
^^^tqm  honores,  qtios  fmbebat  maximos, 
^^  vim  Mtundis  coUoeat  me  in  sedibus 
9déstpresbyierii). 
*^Pegor.,  CMrm.'de  trita  sua,  pag.  6. 
^  Bée  forro  edueàtus  et  institutus  {Éthanasius)  tU 
^qëoque  êosoportéret,  qui  plebis  antùttUm  '/tiYtirt, 
Christi  corpus  tractaturi  smt,  teeundum 
Jhi'consiliwn  V(c  prascieniiam,  ques  magnœ- 
>  Pirum  materiam  longe  ante  prcestruit^in  magntnn 
^^  vaeeMsfofiim  ordinem  cooptatur,  àtque  in  earum 
f^'oppropinquanU  Deo  apptopinquant^  mumerum  ads- 
^^fi^r'ae  ëoero  saneta  stationis  et  ordtnis  honore 
^ffShu'ittêftctkqueecelisiastieorum  grrtduum  munert' 

^  ikè^teps  pittitnetus 'AUxùndrim  populo 

Mf/letM*/  GrBeer.,>6»«U;ti/p6lg.«i7e'ét^77. 


*  "Sam  eum  prius  satros  Libros  populo  lectitassét, 
qui  eos  postea  enarravit,  nec  hune  iacerdotii  gradum 
inéNgnum  se  duxisset,  if  a  demum  in  presbyterorun\^  ac 
deinde  in  episcoporum  cathedra  Dominum  laudal.*^, 
Gregor.,  Orat,  20,  pag.  8S6. 

^  Nos  vero  cunctos  fûcili  moiu  addudi  colhcamus 
Jn  antistitum  solia^  modo  ipsi  velint  : 
Nequaquam  recentium^  aut  priscorum,  vel  actiones 
Gomiderantes^  vel  doctrinam,  vel  conversationem  : 
hno  ne  somtm  quidem  numismatis  exploramus. 
Non  eos  antistites  facimtis,  qui  aliquo  temporis  spatio 

fuerint  examinati  : 
Sed  qui  suomet  judieio  digni  videntur»,,,, 

Gregor.y  Carm,  adversus  episcopos^  .pag.  89,  apud 
TolUiim. 

"*  AUorum  me  puduit,  qui  eum  plerisque  nihilo  me- 
hores  ^int,  atque  utinam  non  etiam  muHo  pejores,  Hlo- 
tiSf  tit  did  sokt,  manibus,  profanisque  animis  en 
sanetissima  mysteria  sese  inferunt,  ac  priusquam  digni 
sint^  qui  ad  res  sacras  accedunt,  saerarium  ipsum  am- 
biant, et  circum  sacrosanctam  ntensam  sese  invicem 
premunt  «oc  protrudurtt,  tanquam  non  virtuiis  exem^ 
plum,  sed  victus  parandi  occasionem  et  subsidium  hune 
ordinem  esse  judicantes,  ac  non  munus  referendis  ra- 
tionibus  Obnoxium,sed  imperium  ab  omni  censura  tm- 
mune.  Qui  etiam  eos  quibus  prcssunt  numéro  jam  fere 

superant Quorum  etsi  impetum  comprimere,  majus 

est,  quam  pro  virium  nostrarum  facultate  :  at  certa 
odisse,  ac  pudore  affici,  pietatis  pars  est  non  minima* 
Gregor.,  Orat.  i,  pag.  '4  et  5. 

•  Voyez 'la  Vie  de  saint  Grégoire,  art.  1,  tom.'V* 
^  Nunc  tu  mîhi  tua  commemorato,nimirum  ea  sunt^ 

âomus,  uxor  lasciviens,  liberorum  aetiones,  Gregor,^ 
Carm,  adversus  episcopos,  pag.  57,  apud  Tôllium. 

ii  'Baptizet  me  presbyier,  saltem  qui  cœlebs  sit,  qui 
tontinentim  laude  atque  angélica  Vivendi  ràtione  flo' 
rtttf .  CMgHtr.,  Orài.  ^,  pag.  ^S. 


348 


HISTOIRE  6ËNËRALB  DES  AUTEURS  BCiCLËSIASTIQUES. 


&ire8  qtii  avaient  rapport  à  la  foi  ou  aux  dé- 
pendances des  Eglises.  Aussi  saint  Grégoire, 
sachant  que  Bosphore,  évêque  de  Colonie, 
avait  élé  cité  *  en  pareilles  matières  devant 
des  juges  laïques  ,  employa  le  crédit  de  Nec- 
taire pour  empêcher  Teffet  de  cette  citation, 
n  parait  qu'il  eu  vint  à  bout  et  que  ce  furent 
ses  plaintes  qui  donnèrent  occasion  au  rescrit 
de  Théodose  *  du  4  février  de  l'an  384  ou 
385,  adressé  à  Optât ,  préfet  d'Egypte ,  qui 
défend  à  tous  juges  sécuUers  ordinaires  et  ex- 
traordinaires, de  se  mêler  de  ce  qui  regardait 
les  évèques  et  les  clercs  en  matière  ecclésias- 
tique, voulant  qu'ils  n'eussent  d'autres  juges 
en  ces  cas-là ,  que  le  chef  des  évèques  de  la 
province,  c'est-à-dire  le  métropolitain* 
snritièit  50.  Les  évèques  ne  resserraient  pas  leur 
d«éTèVa«0  charité  ni  leur  zèle  dans  les  limites  de  leur 
diocèse ,  et  ils  se  croyaient  obligés  '  de  l'é- 
tendre sur  tout  le  corps  de  l'Eglise.  Saint 


Grégoire  en  cite  un  exemple  *  dans  la 
sonne  de  saint  Gyprien,  évêque  de  Gart] 
a  qui ,  dit-il ,  prenait  soin  non-seuleme 
l'Eglise  d'Afrique,  mais  encore  de  celles 
cidcnt,  d'Orient,  du  Septentrion  et  du  fà 
Saint  Eustathe  d'Antioche  envoyait  pai 
ment  dans  tous  les  endroits  '  des  min 
capables  d'enseigner,  d'exhorter  et  de  fc 
toutes  les  avenues  aux  ennemis  de  la  v< 
étant  parfaitement  instruit  qu'un  évêiii 
doit  pas  avoir  soin  de  la  seule  Eglise  q 
Saint-Esprit  lui  a  confiée,  mais  aussi  d< 
glbe  universelle,  suivant  que  nous  le  à 
dans  les  prières  que  nous  récitons  pendi 
célébration  des  saints  mystères.  Il  est  ei 
du  devoir  d'un  évoque  de  s'opposer  à 
cence  des  hérétiques  ;  saint  Grégoire  dû 
Nectaire,  évêque  de  Constantinople  ^,  m 
ne  comprenait  point  comment  il  soc 
que  les  apollinaristes  s'assemblassent  ai 


1  Banc  tibi  precatUmem  ausut  9um  offerte  pro  rêve- 
rendissimo  epucopo  Bosphorio  ....  conlroversiam  certe 
dexircummanentibus  exortam,  ipse  nimirum  diuolvet 
juxta  Spiritus  gratiamf  guœ  m  te  est,  et  eanonum  te- 
norem,  lUud  autem  minime  ferenium  tuœ  reverentiœ 
videatur,  quod  nostra  pubiicis  prœtoriis  tradueantur. 
Nom  tametsi  sint  chrittiani,  ut  certe  Dei  benignUate 
eunt,  ejusmodi  negotiorum  judices  :  quid  commune 
gladio  et  spiritui  ?  Quod  si  etiam  concesserimus,  quo" 
modo  oui  ubinam  justum^  disputationem  de  fide  cum 
aliis  controversiis  implicari?  Gregor.,  Bpist,  t27, 
pag.  91S  et  914. 

*  Graviter  admodum  mota  est  nostra  clementia , 
quadam  ab  his  qui  episcoporum  sibi  nomina  vindtcant 
perpetrata,  et  contra  iegei  non  minus  divinas  quam 
humanas  improba  temeritate  commissa.  Vexatos  etiam 
nonnullos  orthodoxorum  clericos,  quorum  œtas  huicin- 
juriœ  ac  sacerdotium  repugnabat,  ftagitatos  itineribus, 
quœstionariis  dedttos,  atque  hœc  omnia  per  eos  corn- 
missa  qui  ad  tegumenta  frontis  saoerdotii  titulosprœ^ 
ferebant,  Denique  lectis  in  consistorio  preci'bus,  quibus 
episcopalis  pietas  aliquid  postulans  refragatur  dene- 
gûtque^  idcirco  continua  iege  sancimus,  nomen  epis&h 
porum,vel  eorum  qui  Eccksiœ  necessitatibut  serviunt, 
ne  adjudtcia  sive  ordinariorum^  sivé  extraordinariO' 
rum  pertrahatur.  Habent  lUi  judices  suos^  nec  quicqua0n 
his  pubiicis  commune  cum  legibus  :  quantum  ad  causas 
tamen  ecclesiaiticaspertinet,quas  decet  episcopaii  auc' 
toriiate  decidi,  Quibuscumque  igitur  mota  fkerit  qwrs" 
tio  quœ  ad  christianam  pertineat  sanctitatem,  eos  do^ 
cebit  sub  eo  judice  iitigare,  qui  prœsul  est  in  suis 
partibus  omnium  sacerdotum,  etc.  Theodosius,  Iege  8, 
apud  SirmuDdum,  in  appendice  Codicis  Theodosiani, 
tom.  I  oper.  variorum,  pag.  720. 

*  OnvMS  enim  nos  decet  pro  corporè  totiut  Ecclesiœ, 
cujus  per  varias  quasque  provinctas  membra  disjecta 
sunt,  excubare.  Clerns  Romanns,  Epist,  80  ad  Cypria- 
num,  pag.  41,  novœ  editionis. 

*  {Cypnanus)  pastor  creatur,  ac  pastor  optimus  et 
probatissimus.  Neque  enim  Carthaginensi  tantum  Eo- 
eiesiœ,  née  AfHcŒf  ab  eo  et  propter  eum  eiiam  nune 


elarœ  et  celebri  prœflcitur,  verum  etiam  oeeidu 
nibus  regionibus,  ae  prope  etiam  orientaii  omm 
austrati  et  septentrional i  orœ^  quocumque  il/im 
et  admiratio  pervagata  est,  Gregor.,  Orai 
pag.  281. 

'^  Neque  vero  hic  tantam  hane  curam  adhibu 
in  omnes  partes  mittebat,  qui  docerent,  qui  ce 
rentur^  qui  disputartnt,  qui  hostibus  adttum  < 
intercluderent.  Probe  si  quidem  a  Spiritus  graii 
rat  edoctuSf  Ecclesiœ  prœsulem  non  de  iUa  i 
sollicitum  esse  debere,  quœ  a  Spiritu  Saneto  iL 
missa  est,  sed  etiam  de  quavis  in  orbe  terraruà 
tituta  :  atque  hoc  ille  sacris  e  precibus  coUigé 
enim  pro  univena  Ecclesia,  inquit,  fïmdendm  sm 
ces,  quœ  a  finibus  ad  fines  usque  pertinet  orbit 
rum,  multo  magis  et  ejus  universœ  gerere  curam 
tet,  et  de  omnibus  pariter  esse  sollicitum,  m 
providere,  Ghrysostom.,  BomiL  in  S.  EusttU 
pag.  607,  tom.  ]L 

*  Quod  autem  ex  omnibus  ecclesiasticis  calami 
acerbisstmum^  apollinaristarum  Itcentiaest^quo 
scio  quonam  modo  pietas  tua  conventuum  ceque 
habendorum  auctoritatem  sibi  arrogasse^  atque 

passe  passa  fuerit ipsum  unigemium  Deumm 

judicem^  vitœ  auctorem^mortis  exstinetorem,  i 
iem  esse  docet  {Apollinarius),  ac  probare  nititm 
priaque  sua  divmitate  passum  esse,  atque  m 
illa  corporis   morte  divinitatem   quoque  simu 
corpore  mortuam  fuisse,  sicque  rursus  Pairie  o^ 

morte  ad  vitam  revocatam Proinde  si  iis  qu 

sentiunt,  cœtus  habere  licet  :  illud  velùn  cogitei 
expendat  tua  in  Christo  illustris  prudentia^  qm 
nobis  cum  eorum  dogmatibus  non  conveniat^  oaà 
bendi  potestatem  illis  factam  esse,  nihil  aiiu 
quam  eorum  doctrinam  nostra  veriorem  exiii 
Nam  si  illis  ut  et  pie  sentientibus,  ea,  quœ  m 
docere  libereque  promulgare  permittitur  :  qm 
Met  Ecclesiœ  doctrinam  condemnari,  perinde  e 
tate  ab  illorum  partibus  étante?  Neque  emm 
natura  fert,  duas  de  eadem  re  contrariai  dm 
verae  esse*  Gregor.,  Orat,  iB,  pag.  721  «I  TU» 


CHAPITRE  Xni.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


SliCLB.] 

le  liberté  qne  les  catholiques,  vn  qu'A- 
naire,  leur  chef,  enseignait  manifeste- 
t  l'hérésie,  en  disant  que  le  Fils  unique 
ien ,  le  Souverain  Juge  de  tous  les  hom- 
,  TAuteur  de  la  vie ,  le  Destructeur  de  la 
t,  est  lui-même  mortel  ;  qu'il  a  soufiert 
I  sa  divinité,  et  que  cette  divinité  a  été 
te  pendant  trois  jours,  qu'elle  est  ensuite 
aseitée  par  la  puissance  du  Père.  S'il  est 
ois,  ajoute  saint  Grégoire,  à  ceux  qui  ont 
lareils  sentiments,  de  s'assembler  publi- 
aient ,  je  supplie  votre  prudence  de  con- 
rer  que  leurs  dogmes  étant  contraires 
nôtres,  leur  accorder  la  liberté  de  s'as- 
bler  de  la  sorte,  n'est  antre  chose  que  de 
re  leur  doctrine  plus  véritable  que  la  u6- 
car  s'ils  ont  la  même  liberté  d'enseigner 
s  prêcher  que  ceux  qui  n'ont  que  de  pieux 
iments,  qui  ne  voit  que  la  doctrine  de  TE* 
5  est  condamnée  de  la  même  manière 
si  la  vérité  se  trouvait  du  côté  de  ces  hé- 
fues ,  puisque  la  nature  des  choses  ne 
be  pas  que  deox  doctrines  contraires  sur 
oême  point ,  soient  l'une  et  l'autre  véri- 
ns.» 

: .  Ce  que  dit  saint  Grégoire  de  l'engage- 
I  que  l'on  contracte  avec  Dieu  par  les 
X  qu'on  lui  fait,  est  remarquable  :  a  Si 
qu'un  %  après  avoir  consacré  sa  virginité 
IQS-Chnst  et  offert  cette  hostie  spirituelle 
on:  sanglante,  s'engage  dans  le  mariage, 
an  est  pas  quitte  pour  s'être  fatigué  inu- 
lent,  comme  une  personne  qui,  après 
r  marché  longtemps,  revient  sur  ses  pas, 
[ni  décoche  une  flèche  à  ses  pieds,  au 
d'atteindre  le  but  qu'elle  s'était  proposé 
ord  ;  mais  la  faute  qu'il  commet  en  cela 
;  pas  fort  éloignée  dé  la  mort,  et  il  se 
Te  d'une  confusion  qui  ne  finira  jamais. 
-on  entendre  parler  de  la  mort  dont 
die  et  Saphire  furent  punis,  pour  avoir 
é  une  partie  de  leurs  biens,  et  ne  pas 
ibler  de  frayeur,  en  considérant  le  châti- 


ai» 


ment  que  méritent  ceux  qui  contreviennent  i 
leurs  vœux,  pour  peu  que  ce  soit  ?  Un  Israé- 
lite, pour  avoir  volé  une  lame  d'or  et  quel- 
ques habits,  attira  sur  tout  le  peuple  une  pu- 
nition effroyable.  Tel  est  le  crime  d'une 
vierge  qui,  abandonnant  la  carrière  spirituelle 
où  elle  s'était  engagée,  commet  des  actions 
toutes  contraires  à  cette  profession.  j>  Saint 
Grégoire  marque  en  détail,  dans  un  de  ses 
discours  ',  la  vie  des  moines  de  Nazianze,  leurs 
veilles,  leurs  jeûnes,  leurs  prières,  leiu^ 
larmes,  leurs  genoux  endurcis,  les  meurtris- 
sures de  leurs  poitrines,  les  soupirs  qu'ils 
poussaient  du  fond  de  leur  cœur,  leurs  sta- 
tions nocturnes,  l'élévation  de  leur  esprit  vers 
Dieu,  les  larmes  qu'ils  répandaient  pendant 
leurs  prières,  qui  e:cci talent  là  componction 
de  ceux  qui  les  entendaient,  leur  psalmo<iie, 
les  hymnes  à  la  gloire  de  Dieu,  les  médita- 
tions qu'ils  faisaient  jour  et  nuit  de  sa  loi; 
leurs  cheveux  hérissés,  leurs  pieds  nus  à 
l'exemple  des  Apôtres,  leur  tonsure  commode 
et  modeste,  leiir  habit  qui  ne  sentait  point  le 
faste^  leur  ceinture  propre,  quelque  négligée 
qu'elle  parût,  qui  resserrait  leur  robe  sans 
qu'on  s'en  aperçût  ;  leur  démarche  assurée, 
leurs  yeux  modestes,  leurs  souris  agréables^ 
leurs  discours  guidés  par  la  raison,  leur  si- 
lence préférable  aux  plus  longs  discours.  «  Ne 
voyez-vous  pas,  dit-il  ailleurs  »,  en  parlant 
des  moines  et  des  vierges,  qu'ils  passent  la 
nuit  dons  les  veilles  et  dans  la  divine  psal- 
modie, sans  se  souvenir  des  nécessités  de  la 
nature  ?  Ne  remarquez-vous  pas  cette  troupe 
composée  de  saints  et  de  sainta«,  cette  assem- 
blée de  tant  de  personnes  consacrées  à  Dieu, 
ces  chœurs  angéliques  qui  chantent  tantôt 
tous  ensemble,  et  tantôt  les  uns  après  les 
autres,  et  qui,  rangés  tantôt  en  haut,  tantôt 
en  bas,  relèvent  par  de  continuels  cantiques 
la  grandeur  et  la  nature  de  Dieu?  o  Les 
vierges  consacrées  à  Dieu  ne  menaient  pas 
toutes  une  vie  uniforme;  il  y  en  avait  qui 


Irf  relegii  gtenut^  pedibus  quos  tnverat  ante 

ërtï  enussa  stultus  loca  densa  sagiita, 

l/om  ante  pedes  laxato  projicit  arcu, 

9M>  tendebat,  temere  voiitantia  fixit 

i/«  :  sk  etiam  qui  Chrislo  virginitatem, 

UaU  velut  taerum  vacuumque  cruore 

ht,  atque  pedem  refet*en$  connubm  quœrit, 

Uh  hoc  facinus  tantum  factura  fUturum  est, 

cann  gravis,  et  morti  vicina  ruina, 

fobmm  ae  lattes  omni  durabilis  œvo, 

porro  pcenam  Ananiœ  Sap/iirœque  tremendam 

t  liftt,  cecuUoi  nummos  qui  morte  luemni  : 

p^Htm  imriUr,  mmiU pirflingert  vot9  f 


Isque  etiam  in  linguam  effeetum  qui  sustuiit  aurum, 
Vestesque,  et  paucos  ignaro  principe  nummos, 
Sacritego  totam  constrinxit  crtmine  gentem» 
Virginie  haud  levius  crwien,  quœ  perfida  cursum 
Egregtum  linquens,  misère  in  contraria  fertur» 

Gregor.,  Cartn,  3,  pai^.  63. 

*  Gregor.,  Orat,  \t,  pag.  191. 

»  Sed  quod  omnibus  notissimum 
Noetu  ne  cernis  ut  eanat  laudes  Deo 
Naturœ  uterque  sexus  oblitus  suœ? 
Quotf  quamque  saneti?  Cernis  angelieum  diorum. 
Qui  mmcsimul,  mme  vieibus  aUemii  emiitg 
ParUm  deotsum  poeitu^  etpmiim  siqfrOf 
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parents ,,  pour  les  soulager.  Mais  il  lyrrivait 
souvent  que  cttUesHÂ  *^  après  la  mprt  de  leurs 
pègres  et  mères  ou  autres  proches  parentsij 
tombant  dans  la  pauTreté,  ou  coaduites  par 
i|uelque  autre  motifs  se  retiraient  dans  des 
maisons  de  elercs  ou  do  moÎ4;ias^  o^est^Klvre 
de  solitaires.  Ceux  <iiî  les  recevaient  le  fai* 
saient  soio^  prétexte  de  charitè^  et  d!ètre  les 
gardiens  et  les  protecteurs  de  ces  vicMrgM* 
C'est  ce  qu'on  appelait  agapèkê  ou  $ymtaoi8$0 
Saint  Grégoire  invective  avec  autant  de  «èle 
qjiie  de  piétés  contre  ces  sortes  de  cobabHa- 
tums,  comme  on  l'a  dit  ailleurs^ 
sardiTtrt  {^.  Lcs  persouncs  de  piétés  pour  marquer 
leurs  respects  pour  les  églises  %  n'y  parlaieni 
jamais^  hors  les  cas  où  la  nécessité  et  la  reli- 
gion le  demandaient.  Elles  ne  tournaient  pas 
iMm  plus  le  dos  à  la  table  sacrée  et  ne  cra* 
ehaient  point  sur  le  pavé.  Les  é§^ses  servaient 
d'asile  à  ceux  qui  s'y  retiraient.  Une  dame  de 
grande  qualité^  veuve  depuis  peu  de  temps, 
se  voyant  *  violemment  poursuivie  )«ar  ub 
magistrat  qui  voulait  l'obliger  à  l'épouser,  ne 
trouva  point  d'autre  parti  que  de  se  réfu- 
gier au  saint  autel.  Le  magistrat  que  Ten  croit 
avoir:  été  Eusèbe,  (mcle  de  l'impératrice  I>o^ 


points    i»l 


nûnican  et  arien  oomme  eUet  fit  tm 
efforts. pour  que  l'on  remit  cett^  deme 
ses  mains.  Mais  saint  Basile  ne  put  sfo 
que  l'ont  &t  à  cette  iUustre  veuve  auc^xi 
vai^  traitement»  ni  qu'on  déshanoràt  ] 
la  sainte  table  et  la  foi  aveo  laquella:  < 
demandait  la  protection  d^  Dieu  oonti 
poursuites  îvAportunes«  C'était  Vusag« 
chaoun  àà»  fidèles fU  de  saipropra  m 
pain  qui  devait  servir  de  metière  i  l'Ij 
lÎBtiCj  et  l'empereur  *  même  n'en  étai 
di9p^neé«  Tous  ces  pains  étaient  offeri 
la  table  di^e  ;  tous  les  fidèles»  bonu^ 
femmes,  ebeataienty  étant  assis,  les  pei 
dans  Véglise  *•  L'évoque,  après  la  célébi 
de  la  liturgie,  donnait  la  bénédicticn 
peuple.  Le  signe  de  la  croix  était  rei 
comme  un  remède  efficace  *  daes  touti 
nBicontrea>  même  pour  réprimer  les  m 
ments  de  colère.  Les  fidèles  jeûnaient  * 
tement  le  carême,  et  ceux  qui  s^en  dj 
saient,  étaient  repris  oomme  violateum» 
lois  de  Dieu.  Mais  il  y  avait  des  chrétien 
par  un  Jiële  immodéré^  pousoaisnt  leNMr 
nence  au-delà  de  leurs  forces.  Il  sem 
que  dans  le  deuil  on  se  coupait  les  che 
L'oi^ enterrait*'  les  d^rétieas  avec  solei 


Sme  fint  summi  concinent  iaudei  Pairi$, 
Gregor.,  Carm,  itunb.  i%,  pag.  SIS. 

*  PtiT$  {^nirginum)  animis  paribus  incenta  eupidine 
nfgni 

Twia  emiemf  et  vitm  pùns  genuf  uigue  toiOL 
Â98idet  infirmi9  pan  altmra  patriàus:  oui  cmn  /Hs^th 
bus  in  sancta  mrginiiatt  numet. 
Gregor.,  Carm.  47,  pag.  109  et  KO. 

^  Vide  Murûtùtitm^  DitqukiUûne  4.  dé  Synimctii 
<l  Agapetii,  pa^^  St7,  in  Ame,  Qrœei, 

>  Cur  fum  ilU  (A^oiunt )  qyoque  ad  laudem  magmoH 
eitf  quad  siientio  sancta  honorarit,  quod  venerandm 
msnsœ  nunquam  terga  obverterit ,  nec  in  divinwn 
pmrimentwn  expuerit.  Gregor.,  Otat,  19,  pag.  t9S. 

*  Muàeti  cîàdam  empiissimo  ioeo  naim^  eu/us  ma^ 
rUv»  haud  pridem  extrema  vitm  die  funotm  erat^  jw 
dieis  assessor  vim  afferebat  inmtamque  ad  nuptias 
pertrahebat,  Illa  autem,  cum  nulla  ratione  hane  vint 

effugen  posset ad  sacrant  mensam  confugit,  Deum- 

que  adversus  hanc  injuriant  propugnatorem  sibi  adop» 

tat.  Quid  igitur faciendum  fuit,  non  dico  magno 

Basiiio,  ac  de  his  rébus  aliis  leges  staiuenti,  sed  alii 
cuipiam  longe  illo  inferiori,  dum  tamen  saeerdoti  ? 
Qwd  aliud^  msi  ut  eam  assereret,  retineret,  omni 
cura  tueretur,  Dei  clementiœ  et  iegi,  quœ  altaribus 
honorent  haberi  Jubet,  mamtm  pomgeret,  omnia  de- 
nique  prius  faceret  et  paieretur^  quant  ut  inhumanius 
uUum  adversus  eam  consilium  inirei  ;  sicque  et  oi«fi- 
sant  sacro-sanclam,  et  fidem  etiam  iliafH»  ewn  qua 
suppiex  erat,  eontumelia  affictret,  Gregipr,,  Orat,  S0# 
pag.  SSS. 

«  Cum  dow,  qum  ip/tenut  {Valené)  effixenU  divinm 
memm  offèremia  esêmH^  mec  çjwgfitftii»  yd  9^  ffsik> 


bai,  simul  ea  capmfeti  «ta,  âsagor.,    Or« 
pag.  S51. 

*  Pastquam  intus  (m  Ecclesia)  fuit  (Foiéu 
rat9r)  aiquê  ipsius  aures  Psaimarum  eantu  no 
ac  tonOnu  quodam  peraênuemnif  «te.  CrsgaA 
Nof  cum  vettUis  eedemtts  et  psa^Hm^e-  €ll 
Orat.  4,  pag.  iâS. 

^  Postea,  cum  EjucharistiBe  verba,  ita  ut  eam 
fert,  effùtus  esset,  ac  populum  benedixisset  { 
fi'ia)  m  lectulum  rwrsus  se  confeoit,  GcegsTé,  êi 
pag.  SOS. 

*  Primo  ad  supremvm  concitus  nunun  fUgifp. 
Ab  eoque  posce,  grandinem  ut  diram  exterat, 
Fttciiisque  tibi  sit,  nethinem  qui  iœseris, 
Signare  n%om  te  sis  mentor  sancta  cruce, 
Quam  cumia  metwtf^,  oo  tremunt  :  qua  prmsUk 
Adversus  omnes  semper  usttm.me  scio, 

GrAgor.>  Carm,  adversus  iram,  pag.  t9l* 

*  Christus  pauio  ante  tentât ionem  j'ejunam 
ante  Pascfta,,.  Ole  totos  quadraginta  dies  a  d 
stinuit,  utpote  Deus  :  nos  atUem  ad  virium  mqei 
modulum  jejuuium  attemperavimMis  :  etiam»  q 
zelo  impulsi,  ultra  virium  famUateen  prm 
Gregor.,  Orat.  40,  pag*  059. 

i<^  Inique  agiSy  o  judex  qui  non  fejunesM  qu 
leges  humanas  servabis,  qui  divinas  contêmmt  a 
nOiilo  ducis,  Gregor.»  Bpist,  74,  {«ag.  S80< 

^^Quando  Mariimanus  terrom  stU^  amsti^/m\ 
tem,  omnis  quidem  Italorum  ingamuit  qv^ 
versa  vero  SicUia  et  spatiasi  fines  twrm  dêtmi^ 
Gi^or.,  Carm,  6  in  mqrtem  Martimam,  psg^  1 

1*  lUe  igitur  {Constamtivji  û^^Mreisr)  |s4Mi 

eoniïf,  fm^H^m^mi^  eo4iWKjpmi»f»itali 
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«t  on  jdaçBÔt.or^iiiatfemenl  leurs  corps  proche 
lei  tOQibeaux  des  martyrs.  Oa  cliantaU  des 
psanmes  et  on  portait  des  cierges  daos  ces 
eérémonies,  et  chaque  année  on  faisait  ^  mé- 
vmre  des  défunts  au  jour  de  leur  mort. 
Oatre  les  fêtes  principales^  savoir  de  la  Natî- 
fité,  de  rEpiphanie>  de  Pâques  et  de  la  Pen- 
teôte^  on  célti>rait  à  Constantinople  *  celles 
des  ApMres  et  des  Martyrs^  entre  autres  de 
iiint  C^Tprien  '»  évëque  de  Carthage,  et>  des 
lacliabées.  Néanmoins  la  fête  de  ces  derniers 
D0  se  faisait  pas  dans  beaucoup  d'Ëglîses 
d'Orient,  et  plusieurs  s'opposaient  à  ce  qu'oa 
U  célébràt>  parce  qu'ayant  souffert  avant  la 
vienue  de  Jésus-Chnst,  Ûs  n'en  pouvaient  être 
les  martyrs,  ni  honorés  dans  son  Eglise.  Mais 
ttini  Grégoire  leur  répond  '  :  c  {Avant  k 
^nue  même  de  Jésus-Ghrist,  personne  n'a 
accompli  toutes  les  vertus  sans  avoir  la  foi  en 
Jeft  us-Christ»  Mortifier  ses  passions,  vivre  dans 
^  sobriété  et  dans  la  tempérance  aux  jours 
<<fts   fêtes  des  Martyrs,  c'est  honorer  leurs 

'^<'j»'ofiif»r  etiam  fm  nottris  offUsm,  hoc  et^  mmh^ 
^^  ^antionibu»  oc  certorum  ignièus,  quUms  nm  chri- 
^^>E^  pium  e  vita  discessum  omandum  existimamus, 
w^^gOf.,  Ontt  ks  psg-  t^'*  ^obis  magnus  ilU  Casa" 
^^^^^  arfkituê  eêt,  eihiê  pretionif,  mortu»  lûudatus, 
^ipmtis  td  hywmoi  irmumisna,  ad  martyr*im  ta- 
ia  cum  pompa  ductusy  sanoUs  parentum  mambui 
ttus,  materna  oereorum  gestaiione ,  pietatem 
^  -_  'f  iubfogantef  lacrymis  a  phiiosophia  superatis 
r^^Umodiiê  fwftnm  fêdantitièuf,  Gtegôr.,   Orat.  Î9, 

^  Aique  aUa.  qtndmn  persoivnmu,  alU  vero  éabi" 
^**Us,  am^iversarios  honores  et  commemorationes  o/fe- 
^9nies,  lï  quidem  eerte,  qui  superstites  erunt.  Gregor., 
OrxiL  iO^pag.  i70. 

f  Vaiele  Aposteii,  praclara  colonia,  certaminis  mei 
^iaçistri;  etsi  minus  sœpe  festa  vestra  cehbravi,^,. 
Oregor.y  Orat.  82,  pag.  5i7. 

*  Cyprianus  fere  nos  effugit...  idqus  vos  passi  estis, 
qui  eum  omnium  maxime  suspicitis,  armuisque  htmo^ 
Hbu9  festisque  celeàralis.  Gregor.,  Orat,  18,  pag,  274. 

*  Quid  autem  Maehabai  ?  {horum  enim  nomine  diem 
Aune  festum  agitamus)  qui  quamvis  apud  multos  non 
hoHorentur,  quia  non  post  Chrisium  decertarunt,  di-» 
gmi  tamen  tunt  qui  ab  omnibus  honore  afficiantur, 
^MCmûim  pro  îegibus  institutisque  patriis  fortem  ani' 
tnusn  prœstiteruni.  Qui  porro  ante  Christi  passiones 
martyrium  subierunt,  quid  tandem  faeturi  erant  si 
posi  Ckristum  perseeuiionem  passi  fuissent^  jusque 
W^oriwi  nostra  salutis  causa  suseeptam  ad  imitandum 
propontam  habuissent?  Gregor.,  Orat.  12^  pag.  897 

«isse. 

s  Ac  Msmui  mytticus  §t  arcanus  hie  senmo  est,  mUu 
^^tidem^  atquê  omnibus  Dei  amore  prœditiSf  admodum 
proàoàiJis:  mminem  videlicet  eorum,  qui  ante  Chritti 
mdvenimm  numéros  omnes  inriutis  impkverunt,  id  ci* 
ira  ChmU  fidem  esm  oonsêcutmm^  Grefoi.,  (kmt  HÈ, 

Â  êd  famé  modum  eaimm$  mê  iiiujIméssi,  mt 
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triomphes  ;  mais  c'est  les  déshonorer,  *  que 
de  s'y  livrer  à.des  excès  de  bouche  et  à  d'aur 
tres  dissolutions,  et  d'employer  au  trafic  et 
au  commerce  les  jours  destinés  à  leurs 
fêtes.  D 

*  Les  Eglises  avaient  des  revenus.  Gelle  de 
Gonatantinople  ^  passait  pour  riche  ;  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  grand  dans  le  monde  l'avait 
enrichie*  On  voyait  dans  ses  trésors  quantité 
de  vases  et  de  meubles  précieux  :  eUe  avait 
des  revenus  de  tous  côtés.  Lorsque  saint  Gré- 
goire fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  cette 
Eglise^  ne  trouva  aucun  compte  de  ses  biens 
dan»  les  papiers  de  ses  prédécesseurs,  et  ceux 
qui  étaient  chargés  des  recettes  ne  pureojt 
l'en  instruire  •  Tout  s'était  dissipé*  sous  les 
évêques  ariens.  On  lui  conseilla  de  confier  la 
recherche  des  biens  de  son  Eglise  à  quelque 
laïque,  mais  il  n'en  voulut  rien  faire,  disant 
que  chacun  ne  rendra  compte  à  Dieu  que  de 
ce  qu'il  aura  reçu,  et  non  de  ce  qu'il  devait 
recevoir.   Il   lui  paraissait  honteux  qu'un 


Vira  festum  hune  diem^  ut  Ckristo  graisim  mt^  eeie^ 
bramus:  rêvera  martyres  honore  affecimus  aut  afficie» 
mus  :  rêvera  triumphalem  choream  agimus,  Sin  autem 
eo  œnvenimus^  ut  ventris  vofuptatiôus  indufyeamus, 
et  fluxin  ae  brevi  periturh  deUciis  fruamur,  eaquâ, 
qum  mox  mxicusmtur,  inferamus,  atque  hoc  loea,  n&n 
temperaniiœ,  sed  crapules,  et  hœc  tempora  mm  spirt' 
talis  ascensus,  ac  {nisi  hoc  a  me  audacius  dictum  vi^ 
deatur)  divinitatis  eonsequendœ,  cujus  mediatores  sunt 
mortyreéf  sed  rerum  gerendarwn  et  ttegotiationum 
i^mpora  êsêê  arbitremut:  pf'imum,  qmm  koe  Ami* 
poH  coiweniùt,  haud  agnosoo.  Quid  enim  palem  mm 
tritico  ?  Quid  camis  voluptati  cum  martprum  certO' 
minibus?  Gre^^OT.,  Orat.  6,  pag.  139  et  140.  Vide 
etiam^  Carm.  2,  S  et  aeq.,  édita  a  Muratorio,  p.  208 
et  seq. 

7  Quid  de  tôt  opibus,  queis  nihit  celebriuêy 
Dicam,  universœ  maximi  terrœ  viri 
Quas  avo  ab  omni  struxerant  templis  saoris  f 
De  toique  vasiSy  totque  item  proventibus 
Quorum  ipse  cum  nec  calculum  nanciscerer 
In  pristinorum  prœsuium  usquam  iitteris, 
Nec  rursus  iilum  noscere  ex  quœstoribus 
Possem,  acquievi  :  nec  licet  multi  viri 
Aliter  moverent^  exterum,  in  mysterii 
Probrum,  vocandum  censui  hos  ad  cakulos? 
Qu&Hti  esstimas  hoc?  (Quisque  enim  est  obnoai^ 
Ob  habita  tantum,  non  qum  habere  debuit,) 
Addictus  opibus  quisquis  est,  hœc  improbat: 
Probabit  at  qui  liber  est  harum  siti, 
Nam  fûtda  cum  *it  rébus  in  eunctis  opum 
CupidOf  multo  est  foBdior  tamen  in  sacris» 
Si  dd  opibus  esset  par  meœ  mtns  onmium^ 
Non  tonto  labes  esset  in  Christi  domo, 
(Hane  explicare  pectoris  nec  enim  est  fftii'4) 
Loquor  ministriê  de  sacris,  et  qui  Deo 
Summo  propinquami.  Gragor««  Corm»   dg  ot'te  «im^ 
pag.  28  et  24, 
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étranger  prit  soin  des  affaires  de  l'Eglise^  et 
n'ignorait  pas  que  les  gens  intéressés  blâme- 
raient sn  conduite  ;  mais  anssi  qu'elle  serait 
approuvée  dus  gens  de  bien,  parce  que  Tava- 
rice,  quoique  mauvaise  dans  toutes  sortes  de 
personnes.  Test  bien  plus  dans  un  ecclésias- 
tique. Souvent  les  fidèles  léguaient  des  fonds  | 
à  l'Eglise  par  testament  \  et  il  y  en  avait  qui 
lui  donnaient  *  tous  leurs  biens  sans  aucune 
réserve.  Il  y  avait  des  hôpitaux  pour  les 
chrétiens,  que  l'on  regardait  comme  des  asy- 
les  de  rinlirmité  humaine  contre  les  misères 
de  la  pauvreté.  Ce  que  dit  saint  Grégpire  de 
celui  que  saint  Basile  avait  fait  bâtir  à  Césa- 
rée,  mérite  d'être  rapporté,  a  Si  vous  avan- 
cez, dit-il  *,  un  peu  hors  de  la  ville,  vous  ver- 
rez comme  une  nouvelle  ville,  une  demeure 
de  la  charité,  un  commun  trésor  des  riches, 
où  les  exhortations  de  Basile  ont  fait  répandre 
non-seulement  ce  qui  servait  à  la  supei  fluité 
et  à  l'abondance,  mais  même  ce  qui  était 
employé  pour  quelques  besoins  de  la  ville. 
C'est  là  où  la  maladie  se  supporte  avec  joie, 
où  la  misère  même  parait  heureuse,  et  où  la 
charité  est  éprouvée  et  est  reconnue  pour 
véritable.  Pour  moi,  continue  ce  Saint,  je  ne 
vois  rien  de  si  merveilleux  que  cette  voie  ra- 
euurcie  qu'il  a  tracée  aux  fidèles  pour  affer- 
mir leur  salut,  et  que  ce  chemin  facile  qu'il 
leur  ^a  ouvert  pour  monter  au  ciel,  p  Julien 
l'Apostat,  qui  avait  remarqué  que  rien  ne 
donnait  plus  de  lustre  au  Clu'istianisme  que 
l'établissement  des  hôpitaux  et  le  soin  des 


pauvres,  résolut  d'en  bâtir  chez  les  pi 
qui  fussent  ouverts  généralement  à  t 
étrangers,  sans  distinction  de  religion,  < 
on  le  voit  *  par  sa  lettre  à  Arsace,  soc 
pontife  de  Galatie.  Il  avait  aussi  en 
d'introduire  parmi  les  païens  l'usai 
lettres  de  communion  que  les  évèqoe 
naient  aux  pauvres,  afin  qu'ils  ne  ma 
sent  de  rien,  en  quelques  pays  qu'ih 
sent  :  car  il  admirait  extrêmement  Vm 
ces  lettres. 

53.  Kntre  divers  points  de  morale  qn 
Grégoire  établit  dans  ses  écrits,  voie 
qui  nous  ont  pam  les  plus  remarquab 
règle  *  de  toutes  nos  actions  et  de  to 
discours,  c'est  de  les  commencer  en  c 
dant  à  Dieu  son  secours,  et  de  les  fi 
lui  rendant  grâces.  Chacun  doit  lui  offi 
qui  est  en  son  pouvoir,  en  quelque  tena 
ce  soit  et  dans  quelque  situation  q 
trouve,  selon  la  mesure  de  la  grâce  < 
est  donnée,  afin  que, pratiquant  les  vert 
venabies  à  son  état,  il  remplisse  les  d 
demeures  du  royaume  du  ciel.  Rien 
petit  *  qu'on  ne  puisse  offrir  à  Diea  c 
ne  reçoive  agréablement,  quoique  nous 
reçu  de  lui  ce  que  nous  lui  donnons.  C 
lui  que  nous  avons  roçu  l'être,  la  c< 
sauce  que  nous  avons  de  lui  et  tout  ( 
nous  possédons.  Il  ne  fait  pas  consi 
mérite  de  notre  offrande  dans  la  chose  ; 
mais  dans  l'affection  avec  laquelle  ne 
donnons.  Dieu  exige  de  tout  homme 


t  Gregor.,  Bpist.  %ù,  pag.  8S8. 

*  Dicam,,,  compiures  exstttisse,  qui  totas  etiùm  do» 
mos  ecclesiis  addtci  passi  sint  :  non  etiam  defuisse, 
qui  suapte  sponte  facuitates  onines  suas  obtuterint^  ae 
pulcherrimum  quœstum  fecerint,  hoc  est,  propter  fu» 
turœ  vitœ  opei  inopiam  ampUxi  sunt,  Gregor.,  ibid., 
pag.  8S4. 

*  Pauluium  extra  civitatem  pedem  effèr^  ae  notHxm 
eivitatem  conspice,  iliud  inquam,  pietatis  promptua^ 
rium,  commune  iocupletum  œrarium,  in  quod  non 
modo  redundantes  ac  superfluœ  opes,  sed  Jam  neces- 
sariœ  quoque  facuitates  propter  illius  cohortationes 
reconduntur,,,,  in  quo  morbus  œquo  animo  toleratur, 
et  caiamitas  beata  censetur,  et  miserieordia  explora» 
tur„.  mihi  vero  nuUa  res  perinde  admirabilis  vide» 
tur,  atque  compendiaria  hœc  ad  salutem  via,  faeiUs 
in  cœlum  aseensus,  Gregor.,  Orat,  tO,  pag.  869. 

*  Diversoria  etiam  et  hospitales  domos  œdifieare,.,. 
instituebat,  simulque  humanitatem  et  benignitatem 
erga  pauperes  adfjungere,  cum  m  aliis  relms,  tum  in 
commendatitiis  epistolis  sitam,  quibus  eos,  qui  inopia 
premuntur,  ex  génie  ad  gentem  transmittimus  :  quœ 
videlicei  ille  in  nosiris  rébus  prasertim  admiratus 
fuerat.  Gregor.,  Orat,  8,  pag.  808. . 

*  Crtbra  m  eingulis  civitatilms  xmodochia  constitue, 


ut  peregrini  non  ex  nostris  soium,  sed  ex  edii 
si  pecunia  forte  opus  habuerint,  humanit^U 
perfiruantur,  JaliaD.,  Epistola  ad  Arsacium,  p 
apud  SozomeD.,  lib.  V  Hist,,  cap.  16,  pag.  8! 

*  Gregor.,  loco  mox  citato. 

^  Optimus  hic  ordo  est,  ut  qui  vel  serma 
rem  aliquam  auspicatur,  a  Deo  iniiium  duet 
Deo  conquiescat.  Gregor.,  Orat.  1,  pag.  1. 

*  Unusquisque  Deo  quod  polerit,  offerat,  quo 
pore,  quovis  génère  vitœ  et  fortunée,  pro  prmso 
cultatis  modulo  pro  gratia  sibi  concessa,  ut  pe 
virtutis  modos  omnes  cœlestis  regni  mansio 
pleamus,  Gregor.,  Orat,  9,  pag.  158. 

*  Sihil  eorum,  quœ  Deo  offeruntur,  tam 
est,  qtunnvis  etiam  minimi  momenti  sit,  quamm 
infra  illius  dignitatem,  quod  non  omnino  accipi 
tumque  habeat,,,,  illud  quidem  minime  dubi 
qvin  etiam  siomnia  contuterimus, minus  tamenet 
simus,  quam  accepimus,  Quandoquidem  divini 
cii  est  quod  sumus,  quod  Deum  cognoscimus,  q 
etiam  quod  offeramus,  habemus.  Atque  illud  p 
rimum  humanissimumque  censendum  est,  quoi 
largttionem  non  oblatœ  rei  pretio  et  dignitêi 
offerentis  affectu  et  facultate  me^itiir.  Gregor.,  < 
pag.  188  el  184. 
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aptème  %  la  foi  orthodoxe  dans 

vérité  dans  les  paroles,  et  la  chas- 
e  corps.  En  matière  de  religion,  il 
ste  de  *  persuader  que  de  coiitrain- 
convient  mieux  et  est  plus  utile  à 
nous  voulons  rendre  agréables  à 
ègle  de  Tamitié  chrétienne  *  est  de 

son  prochain  le  bieu  qu'on  se  sou- 
«même.  Il  ne  suffît  pas  parmi  nous 
faire  le  mal,  on  ne  doit  même  rien 
en  approche.  Le  simple  désir  est 
jue  aussi  sévèrement  que  Faction, 
le  nous  devons  avoir  de  la  pureté, 
e  à  régler  nos  regards,  et  réprimer 

mouvements  de  colère,  si  nous 
inserver  nos  mains  nettes  de  sang, 
ens  regardent  le  parjure  comme  un 
c  seuls  ont  une  loi  qui  leur  défend 
Saint  Grégoire  fait  honneur  aux 
le  leur  modération  dans  les  temps 
ent  en  état  de  nuire  aux  païens, 
u  des  temps,  leur  dit-il  *,  où  nous 

puissants,  mais  avons-nous  jamais 
les  vôtres,  comme  vous  nous  avez 
t  maltraités  vous-mêmes?  Quelle 
>us  avons-nous  ôtée?  Contre  qui 
is  excité  les  peuples  et  les  magis- 

en  faisaient  plus  qu'on  ne  leur 


avait  commandé?  De  qui  avons-nous  mis  la 
vie  en  péril?  Qui  avons- nous  exclu  des 
charges  et  des  honneurs,  qui  sont  dûs  aux 
gens  de  mérite  ?  En  un  mot^  avons-nous  fait 
rien  de  semblable  à  ce  que  vous  avez  fait  ou 
déclaré  contre  nous?  Les  chrétiens  souffrent', 
non  pour  la  gloire  comme  les  philosophes, 
mais  pour  la  vérité.  C'est  dans  ces  sortes  de 
souffrances  qu'ils  trouvent  leur  récompense, 
peu  en  peine  qu'elles  soient  inconnues  des 
hommes.  Ce  n'est  qu'à  Dieu  qu'ils  ont  dessein 
de  plaire.  Tout  leur  désir  tend  à  la  gloire 
qu'ils  attendent  de  lui.  Ils  aiment  le  bien  pour 
le  bien  même,  sans  songer  à  la  gloire  de 
l'autre  vie.  Ceux  d'entre  eux  qui  se  portent  à 
la  vertu,  dans  la  vue  des  récompenses,  ne 
doivent  être  mis  qu'au  second  rang  des  per- 
sonnes de  piété  :  et  il  faut  mettre  dans  le 
troisième  ceux  qui  s'abstiennent  du  mal  par 
la  crainte  des  châtiments,  d 

Saint  Grégoire  dit  sur  l'aumône  *  :  a  Ne 
vous  imaginez  pas  que  la  libéralité  envers  les 
pauvres,  vous  soit  une  chose  libre  ec  non 
d'obligation,  que  ce  ne  soit  qu'un  conseil  et 
non  un  commandement.  Je  le  souhaiterais  et 
le  croirais  aussi  bien  que  vous,  si  je  n'étais 
épouvanté  par  cette  séparation  à  la  gàuehe, 
que  fera  le  juge  éternel;  par  ces  boucs  dont 


bas  Gregoriui{TheologfÀs):<i  Tria  hœc  exigit 
\omine  bapttzato,  fidem  rectam  ex  animo^ 

iingua  et  temperantiam  de  corporcnk^O' 
<,  apud  Cotelerium,  pag.  410,  tom.  I  Mo' 
:les,  Grac. 

quippe  est  œquius  quam  cogère 
tbis  convenu,  et  illis  item 
mo  nitimtur  quos  Numini, 
,  Carm,  de  Vita  sua,  pag.  21. 
uos  (christianos)  lex  et  norma  amicitiœ 

est,  atque  eadem  proximis  velle  quœ  et 
crimen  autem  non  modo  maium  extitisse, 

malo  parum  ab fuisse,  nimirum  cupiditate 
\  pêne  ut  actione  pœnam  luente  :  apud 
\  pudicitiœ  studium  est,  ut  ocuius  quoque 
reprimatur,  et  rnanus  sangmnaria  et  mor- 
mge  arcetur,  ut  ira  etiam  ipsa  coerceatur: 
tutem  adeo  atrox  et  nefarium  censetur,  ut 
n  quoque  if>sum  nobis  solis  inierdictum 
,  Orat,  3,  pag.  108. 

ys  (christiani)  quibusdam  temporibus  po- 
srimuSf  quid  tandem  simile  vestrt  a  ckris» 
ssi  sunt,  quai  ta  sœpe  numéro  christiani  a 
erunt?  Quam  libertatem  vobis  eripuimus? 
)em  furentem  concitavimus  ?  In  quos  prcs- 

etiam  quam  ipsis  imperatum  esset  exe- 
kiibus  vitœ  periculum  creavimus?  Jmmo 
œturis,  alitsjue  hanoribus,  qui  prœstantis^ 
içtie  viris  debentur  submovimut?  Atque  ut 
dicam^  eccui  aliquid  simile  intuiîfnus  qua* 

vobis  partim  patrata  sunt,  partim  down- 

V, 


tiata  sunt,  Gregor.  Orat»  3,  pag.  95. 

'  Deinde  si  gloriœ  cupiditate  ac  non  veritatis  studio 
et  amore  nos  periculum  adiré  existimabat  {JuliQnus)^ 
hœc  sane  apud  illos  velut  animi  catua  fadant  Empe- 
docles,  Aristœif  et  Empedotimi  quidam  ac  Trophonii, 

atque  hujusmodi  miserorum  hominum  chorus Ai 

christianis  jucundius  est  pietatis  causa  pati,  etiamsi 
nemo  id  resciturus  sit,  quam  aliis  eum  impietate  flo- 
rere  atque  in  gloria  versari,  Hominibus  quippe  placere, 
parum  admodum  curamus  :  id  unum  expetentes,  ut 
honorem  a  Deo  consequamur,  immo  sublimius  etiam 
assurgimus:  {de  iis  loquor,  qui  vers  philoêophi^  ve- 
roque  Dei  amore  prcsditi  sunt  :)  quippe  qui  summo 
bono  conjungi  propter  ipsum  bonum  exoptantes,  non 
autem  propter  honores  in  altéra  cevo  reconditos.  Se- 
cunduni  enim  hic  honestorum  et  laudabilium  virorum 
gradus  est^  pretio  ac  mercede  aliquid  facere,  quemad- 
modum  in  tertia  classe  collocandi  sunt,  qui  pœnœ 
metu  a  scekre  et  maleficio  deterrentur.  Gregor., 
Orat,  8,  pag.  78. 

^  An  tu  benignitatem^  non  necessariam  sed  tibi  /t- 
beram  esse  putas  ?  Ac  non  legem  sed  consilium  ?  Hoc 
quoque  ipse  magnopere  vellem  et  existimarem:  sed 
me  sinistra  illa  mantts  terret,  et  hœdi  et  probra, 
quœ  ab  eo  a  quo  illic  collocati  sunt,  conjiciuntur,  non 
quia  manus  alienis  bonis  attulerunt,  nec  quia  templa 
diripuerunt,  aut  adulterium  perpetrarunt^  aut  aliud 
qniddam  ex  eis  quœ  interdicta  sunt,  admiserunt,  hoc 
ordine  muletati,  sed  quia  Christum  per  pauperes  m»» 
nisne  curanmt.  Gregor.,  Orat.  16,  pag.  S65. 
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il  parle  clans  son  Evangile,  et  par  les  repro- 
ches effroyables  dont  il  confondra  les  réprou- 
vés;  non  parce  qu'ils  auront  ravi  le  bien 
d'autrui,  qu'ils  auront  profané  les  temples, 
qulls  auront  commis  des  adultères^  ou  qu'ils 
auront  fait  des  actions  défendues;  mais  parce 
qu'ils  auront  négligé  d'employer  leurs  biens 
à  secourir  Jésus-Christ  dans  les  pauvres.» 
Ce  Saint  fonde  Tobligation  de  faire  Taumône 
sur  la  sainteté  du  Baptême,  a  Vous  avez', 
dit-il,  reçu  une  grâce  et  un  bienfait,  qui  vous 
engage  à  1|  pratique  de  plusieurs  comman- 
dements, gtîrdez-vous  de  les  mépriser.  Si  un 
pauvre  se  présente  à  vous,  souvenez-vous  de 
voire  extrême  pauvreté,  qui  a  élé  suivie  de 
la  possession  de  tant  de  richesses  spirituelles. 
Si  un  homme  qui  n'a  pas  de  quoi  boire^  ni 
de  quoi  manger  se  présente  à  votre  porte, 
soyez  touché  du  souvenir  de  la  table  mys- 
tique, où  vous  avez  été  admis  (  après  votre 
baptême  )  du  pain  que  vous  avec  reçu^  et  du 
breuvage  que  Ton  vous  a  distribué  pour  vous 
rendre  participant  des  souffrances  de  Jésus- 
Christ  f  en  vous  consommant  par  nos  my- 
stères. Si  un  étranger  vient  de  loin  se  présen- 
ter à  yous^  n'ayant  ni  maison  ni  couvert^ 
serveas-S^ns  de  cette  occasion  pour  recevoir 
Jésus-Christ^  qui  s'est  rendu  étranger  pour 
Tamour  de  vous^  et  qui  se  réduit  à  cet  état 
chez  soi-même,  descendant  vers  vous  par  la 
grâce,  afin  de  vous  enlever  dans  sa  demeure 
céleste.  Imitez  Zachée^  qui  de  pubhcain  qu'il 
étfidt  hier,  est  devenu  en  un  instant  un  homme 
très -considérable  par  la  grandeur  de  son 
âme.  OfErez  tous  vos  biens  à  Jésus-Christ, 
lorsqu'il  entrera  chez  vous^  afin  de  paraître 


grand,  quoique  vous  8oye2  de  petite  tfliQe,  et 
que  vous  puissiez  avoir  l'avantage  de  voir 
ce  divin  Sauveur.  S'il  se  présente  â  vous  ni 
malade  ou  un  blessé,  rendez  grâce  de  votre 
santé  à  Jésus-Christ.  Souvenez-vous  des  nuh 
ladies  et  des  blessures  dont  il  vous  a  ganuMi 
par  le  baptême.  Si  vous  voyez  un  pauvemi, 
revêtez-ie  et  honorez  en  sa  personne  rone» 
ment  d'incorruptibilité,  dont  vous  avei  élé 
revêtu,  c'est-à-dire  de  Jésus-Christ.  Car,  Imh 
tant  que  nous  sommes,  qui  avons  éti^bap* 
tisés,  nous  avons  été  revêtus  de  Jésas^hifit. 
Si  vous  voyez  un  débiteur  qui  se  jette  à  VM 
pieds  pour  vous  demander  que  vous  lui  le* 
mettiez  sa  dette,  déchirez  sa  cédule,  «nt 
qu  elle  soit  injuste,  soit  qu'elle  soit  juste;  re- 
mettez dans  votre  mémoire  les  dix  mille  ta* 
lents  que  votre  divin  Sauveur  vous  a  remb. 
N'exigez  point  avec  rigueur  ce  que  vous  doi- 
vent ceux  qui  partagent  avec  vous  la  qu* 
Uté  de  serviteurs  d'un  mêmp  maître,  pal»* 
que  votre   maître   vous  a  déchargé  d'une 
dette  beaucoup  plus  considérable  qiie  eelle- 
là,  et  de  peur  qu'après  un  grand  exempto 
de  charité,  il  ne  vous  fasse  rendre  compte 
de  ce  que  vous  ne  l'imitez  pas.  Abaudonmii 
toutes  choses  *,  dit  encore  saint  Grégoire,  el 
ne  vous  mettez  en  peine  de  posséder  que  ié* 
sus-Christ.  Car  vous  n'êtes  que  le  dispensa- 
teur  des  biens  d'un  autre.  Si  vous  ne  voulez 
pas  donner  tout  ce  que  vos  possédez,  doIUle^ 
eu  la  plus  grande  partie,  ou  du  moins  le 
surplus.  Il  est  avantageux  >  de  dérober  quel* 
que  chose  à  la  rouille  et  à  l'envie,  et.de  faire 
moins  d'état  de  la  possession  de  tous  les 
biens  imaginables^  que  d'avoir  Jésus-Cbiût 


<  Babe$  beneficium,  quod  te  multorttm  mandatorum 
submçneat:  ne  contemptim  prœtereas,  Pauper  acces- 
sit ?  Ih  mentetn  tibi  veniat  ex  quam  gravi  paupertate 
ad  quontas  dœitias  provectus  es.  Pane  earens,  aut 
potu,  atque  eiiam  fartasse  Lnzarus  quispiam  ad  domus 
iuœ  fores  prouolutus?  Mooeat  te  mystica  fntma,  ad 
quam  accessisti  :  moveat  te  panis  i7/e,  cujus  particeps 
foetus  es,  calix  ille  quem  accepisti  :  cum  Christi  pas- 
sionibus  initiareris.  Peregrinus  ad  genua  tua  procuh 
huit  y  domo  earens,  advena  ?  Per  hune  eum  excipe,  qui 
propter  te  peregnnatus  est^  idt^ue  in  suis  regtonibus, 
quique  per  gratiam  ad  te  immigravit,  seque  ad  eee- 
iesle  dottdcUium  pertraxtt,  Zaehœum  imiiare^  tlium, 
inquarn,  keri  publtcanum^  hodie  animi  magnitudme 
et  liberulitate  ptHBditum:  FacuUutes  omnes  taas  ingr^ 
dienti  Cfirutto  offer,  ut,  iicet  corporea  œtate  parvus, 
anitno  tamen  eueétarts,  Chrùtum  egregie  conspicatus» 
Jigrotus  protlal,  ac  saacius  ?  Mooeat  te  sanitas  tua, 
et  vulnera,  quibus  te  Christus  iiberavit.  Si  viderit 
nudum,  operi  eum,  iuwn  ineorrupttonù  isèdumentum^ 
hoc  est,  Christum  honore  prosequens  :  quotquot  enim 


in  Christum  baptizati  sumuê,  Christum  indmnm,  8i 
debitorem  nactus  sis,  ad  pedes  tuos  seee  abjimgsk» 
syngrapham  omnem  tam  justam^  quam  ir{fustam,ct^ 
oerpe,  Decem  illa  taientorwn  mûtia,  quœ  tibi  CAp^ 
stus  remisit,  in  menioriam  revoca,  ^oii  te 
minoris  debiti  exactorem  prabere,  et  quidem 
vis  :  cum  tibi  a  Domino  major  summa  eonditmte  A' 
ne  humaniiatis  quoque  iiitus,  quam  tibi  im  esemflt^ 
propositam,  haud  quaquam  imitatus  es,  pcemm  a  tf  ^ 
petantur,  Gregor.,  Orat.  4  0,  peg.  660  et  6Ôi. 

*  Depelle  euncta  :  sint  opes  soins  ttbi 
Christus,  Tuœ,  quas  porrigis^  non  sunt  op$ê. 
Si  euncta  non  vis,  maximam  partem  dato, 
Si  ne  hoc  quidem  vis,  quœ  redundant,  erogû* 

Gregor.,  Carm,  tetrastic,  pag.  iSS. 

*  Livor,  et  atres  dcme  quid  màiginû 
Ac  debitorem  prœfer  omnibus  Deum. 
Frusio  rependu  seeptra  qui  eteiestia, 
AUs,  tegisque,  pauperes,  paseem  Deum, 

Gregor»,  ibid.,  pag^  ISS. 
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bre  de  vos  débiteurs.  C'est  lui-même 
I  nourrissez  et  que  vous  revêtez^  eu 
ani  et  en  revêtant  les  pauvres.  Si 
efuscz  Tun  d'eux  * ,  n'espérez  rien  de 
de  Dieu,  n'étant  pas  juste  que  vous 
i  à  recevoir  ce  que  vous  n'avez  pas 

Ce  saint  évêque  croit  que  dans  la 
i  de  distinguer  les  vrais  pauvres,  il 
$ux  donner  à  ceux  mêmes  qui  en  sont 
>  de  crainte  qu'on  ne  refuse  ceux  qui 
;  qu'on  leur  donne, 
aint  Grégoire  dit  *  que  saint  Pierre  a 
\B  Judée,  saint  Luc  en  Acliaïe,  saint 
n  Epire,  saint  Jean  à  Epbèse,  saint 
dans  l'Inde,  et  saint  Marc  en  Italie, 
aint  Pierre  et  saint  Paul  ont  souffert 
fre  à  Rome.  Il  semble  mettre*  saint 
saint  Jean  au  nombre  des  victimes 
îs  pour  Jésus-Christ,  et  qui  ont  com- 
mtre  le  fer  et  le  feu,  contre  les  bêtes 
e  les  tyrans.  Néanmoins  FJie  de  Crè- 
;)posc  •  comme  une  chose  constante, 
i  avoir  beaucoup  souffert  pour  la  foi, 
morts  en  paix.  Nicétas  remarque  que 
dit  saint  Grégoire  •,  que  saint  Pierre 
jeait  par  jour  que  pour  un  sol  de  lu- 
d  est  une  espèce  de  fève  ou  de  pois, 

de  quelques  livres  '  que  l'Eglise  n'a 


point  reçu  dans  son  canon.  Elle  de  Crète 
dit  que  Qes  paroles  que  saint  Grégoire  attri- 
bue à  ailbt  Pierre  *  :  Une  âme  qui  est  dans 
l'offlictwn  tst  proche  de  Dieu,  sont  prises  d'un 
livre  apocryphe  •,  qui  a  pour  titre  :  Doctrine 
de  saint  Pierre,  et  que  celle-ci  *•  :  Boagissez 
de  honte,  vous  tous  qui  retenez  ce  qui  appar- 
tient aux  autres;  imite:^  la  bonté  de  Dieu  qui 
se  répand  également  sur  tous,  et  il  ny  aura 
pomt  de  pauvres, sont  ^^  du  livre  des  Constitu- 
tions apostoliques.  Saint  Grégoire  parle  sou- 
vent de  sainte  Thècle  ;  il  dit  '^jtîft'elle  fut  ex- 
posée aux  lions;  qu'elle  fut  non  seulement 
délivrée  de  leur  fureur,  mais  aussi  du  feu  et 
de  la  tyrannie  *%  tant  de  celui  qui  la  recher- 
chait en  mariage,  que  de  son  père,  qui  la 
tourmentait  encore  plus  ^cruellement.  Ce  Saint 
ne  dit  pas  qu'elle  ait  répandu  dans  la  suite 
son  sang  pour  la  foi.  Néaumoins  il  la  nomme 
entre  les  plus  illustres  victimes  de  Jésus- 
Christ.  D'autres  lui  donnent  '*  le  titre  de  pre^ 
miere  martyre.  Il  y  avait  à   Séleucie  une 
église  '*  sous  son  nom.  Ce  Père  parlant  des 
Juifs,  dit  ^*  que  tout  l'univers  est  témoin  de 
leurs  calamités;  qu'ils  sont  répandus  et  dis- 
persés par  toute  la  terre;  qu'ils  n'o|lk  ni  cé- 
rémonies, ni  sacrifices,  qu'à  peiue  trouve-t-on 
quelques  vestiges  de  la  ville  de  Jérusalem; 


fit  ad  me  pauper  :  at  frustra  tamen  f 
extimesco,  ne  tuam  quœrenf  opem^ 
yieissim  prorms  abs  te  nil  ferens. 
;or.,  ibid. 

une  Pétri  Judan,  quid  Pùuh  cum  Gentibus 
,  Lucœ  cum  Achaîa,  Andréa?  cum  EpirOfJoanni 
eso,  Thomee  cum  Jndia,  Marco  cum  Italia? 
zor.,  Orat,  i5,  pag.  488. 
us  Petrusque  lauream  Romœ  ferunt.  Gregor., 
mtra,  pag.  1S8,  tom.  II. 
victimas  pro  Chris  fo  cœsas  veritus  es  ?  Nec 
pugiles  extimuisti,  Joannem  tllum,  Petrum, 
Jacobum  y  Stephanum,  Lucam,  Andrœam, 
,  eos  qui  et  jtost  illos  et  ante  illos,  pro  veri» 
cutis  se  objeceruut  ?  Qui  cum  igni  et  ferro  et 
t  tyrannis,,,,  dimicaruni»  Gregor.,  Orat,  8, 

nés,  non  de  propheta  loquor  cujus  hic  mentio- 
it  {Gregotitts)  et  item  Lucas  ;  haudquaquam 
ti  sunt,  verum  cum  permultas  propter  Chris- 
tjus  Evangelium  caiamitates  pertuHssenf,  in 
eum  qui  pacis  Deus  est,  reversi  sunt,  Elias 
8,  Comment,  in  Orat,  8,  pag.  822  et  828. 
kra  res  victus  tenuitas  :  documenta  mihi  est,., 
n  lupinis  unico  esse  emptis  alebatur,  Gregor., 
i,  pag.  241. 

autem  ex  quodam  libro  desumptum  est  in 
iicum  canonem  minime  recepéo,  Nioetas»  Com- 
i  Orat,  16,  pa»c.  659. 

•a  enim  anima  ncinu  est  Dea  ni  eximie  ali* 
uitur  Petrut.  Grégor.,  Bpist.  16,  pag*  778. 


*  Annotât  Elias  hune  heum  sumptum  esse  ex  eo 
libello  qui  Doctrina  Pétri  inscribitur.  Nicetas,  Com- 
ment in  Orat.  17,  pag,  654. 

^^Petrum  dicentem  audiamus  :  Embescite  qai  aliéna 
detiaetis,  Deique  squitatem  vobia  imitapdain  propo- 
nite,et  nemo  erit  paaper.  Gregor.,  Orat,  1 6,  pag.  254. 

il  Est  autem  hic  iocus  ex  illo  Apostolicarum  Consti' 
tutionum  libroj  quem  postea  sexta  synodus  improbavit, 
tanquam  ab  hœreticis  depravatum  et  adulteratn^.  Ni- 
cetas, Comment,  in  Orat,  16,  pag.  672. 

^*  Quis  Theciam  neris  eripuit  flammœqme  'jUfielof 
Quis  validas  ungues  vinxit  rabiemque  ferarum  ^ 
Virginitas  (o  res  omni  mirabilis  ctvo?) 
Dente  nec  impuro  generosos  virginis  artus 
Ausi  sunt  premerCf  et  rigido  discerpere  morsu, 
Gregor.,  Carm,  8,  pag.  69. 

1>  (Christus)  Theciam  servavit a  tyrannio  ipsius 

proco,  patreque  magis  tyrannico,  Gregor.,  Orat.  18, 
pag.  279. 

1^  Isidorius  Pelosiota,  lib.  I,  Epist.  160,  pag.  41  ; 
Evagrius,  lib.  111,  cap.  8,  pag.  858. 

1^  Seleuciœ,.,  fanum  est  sandre  et  egngiœ  virgini 
Theclœ,  Gregor.,  Orat,  21,  pag.  886.  " 

i*  Una  utique  illis  (Judœis)  calamitatis  eolumna 
totus  terrarum  orbis  est,  per  quem  varie  fasi,  sparsi^ 
que  sunt,  divinusque  cultus  compressus  et  extinctus, 
iptumque  adeo  Hierosolytanum  urbis  solum,  quod  vix 
jam  agnasdtur,  atque  hactenus  dumtaxoi  iUis  patet^ 
idque  dumtaxat  ex  vetere  sua  gloria  et  amplitudine 
oapiunt,  ut  per  diem  conspicui  facti  eolitudimm  lu-' 
femU.  Gragor.,  OrtU»  42  pag.  202. 
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qu'il  ne  leur  reste  de  leur  ancienne  gloire^ 
que  la  consolation  d'.en  approche^  une  fois 
Tannée^  pour  y  pleurer  leur  mi|jÉ%  :  c'était 
le  jour  auquel  cet  ville  avait  été  prise  par  les 
Romains.  Us  achetaient  '  cette  liberté,  comme 
ils  avaient  autrefois  acheté  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  On  voyait  en  ce  jour  les  femmes 
courbées  de  vieillesse^  les  vieillards  chargés 
de  haillons  et  d'années,  monter  les  larmes 
aux  yeux  sur  la  montagne  des  Oliviers^  pour 
y  déplorer  la  ruine  de  leur  Temple.  Dans  Jé- 
rusalem était  auprès  de  deux  statues  d'A- 
drien'une  pierre  percée,  sur  laquelle  ils 
répandaient  de  l'huile  en  se  lamentant  et  en 
déchirant  leurs  vêtements.  C'était  l'empereur 
Adrien  qui  leur  avait  défendu  par  un  édit% 
publiquement  affiché  partout,  de  mettre  ja- 
mais le  pied  dans  Jérusalem,  sous  peine  de 
la  vie*,  ni  même*  d'en  approcher;  et  il  y 
avait  mis  des  gardes  •  pour  empêcher  d'y 
entrer.  Mais  dans  la  suite  ils  en  obtinrent 


permission  pour  de  l'argent,  comme 
marque  saint  Grégoire.Il  nous  appren 
que  ^  Maximin  persécuta  les  chrétien 
plus  de  cruauté  que  ne  Grent  Dioclë 
Maximien  Galère,et  les  autres  emperei 
en  comparaison,  passaient  pour  bons .] 
dans  l'esprit  des  chrétiens  ;  que  Const 
que  Ton  croit  être  le  père  du  grand  G< 
tin,  excité  à  persécuter  les  chrétienSj 
refusé;  et  que,  comme  celui  qui  l'exc 
cette  cruauté,  lui  représentait  qu'il  n'; 
pas  jusqu'aux  abeilles,  qui  ne  fissent 
leur  aiguillon  à  ceux  qui  leur  enlevaiei 
gâteaux  de  miel,  il  répondit  :  a  Cela  es 
mais  rabeille,  en  faisant  sentir  son  ai( 
perd  la  vie.  0  Selon  le  saint  docteur,  le 
Constantin  *  a  jeté  les  fondements  du 
tianisme  et  de  la  puissance  impéria 
Constance,  son  fils,  a  été  lliéritier  de 
il  a  gouverné  l'empire  avec  équité  * 
saintement  ses  jours.  Saint  Grégoire 


1  Et  hoc  non  tantum  de  eaptivitate  dicendum  est, 
êed  tjLsque  ad  prœsentem  dtem,  perfidi  coloni  post  in- 
terfectionem  servorum^  et  ad  extrtmum  Filii  Dei,  eX' 
cepto  phnctu  prohibentur  ingredi  Jérusalem:  et  ut 
ruinam  9àœ  eis  flere  iiceat  civitatis,  pretio  redimunt, 
ut  qui  qwmdam  emerant  sanguineni  Christi,  emant 
lacnpnas  suas.  Et  ne  fletus  quidem  eis  gratus  sit  ; 
videos  in  die  quo  capta  est  a  Romanis  et  dirula  Je- 
rusaiem,  venire  poputum  iugubrem,  confluere  decre" 
pitas  muiiercuiaSf  et  senes  pannis  annisque  oàsitos, 
in  corporibus  et  in  habiiu  suo  iram  Domini  démon- 
strantes.  Congregatur  turba  miserorum  et  patibulo 
Domini  çorrusctknte^  ac  radiante  àvaaaaet  ejus  ;  de 
Oliveti  monte  quoque  crucis  fulgente  vexitlo,  plan^ 
gère  ruinas  tenipli  sui  popuium  miserum^  et  tamen 
non  esse  miserabilem  :  adhuc  fletus  in  genis  et  iivida 
brachia  et  sparsi  crines^  et  mites  mercedem  postulat, 
ut  iiiis  flerepiusticeat,BieroBym.,ïu  cap.  iSophon,, 
pag.  1655,  tom.  ill. 

?  ÊÊJÊ^  ibi  et  statuœ  duœ  Hadtnani.  Est  et  non  lege 
de  statuts  lapis  pertusus,  ad  quem  veniunt  Judœi 
singulis  annis,  et  unguunt  eum,  et  lamentant  se  cum 
gemitu  et  vestimenta  sua  sctndunt  :  et  sic  recedunt. 
lUnerar.  Burdig.,  pag.  4$,  inter  addita  ad  Ptolomaei 
geographiam  Amstelodami  an.  1619. 

*Post  extremam  vastitatem,  etiam  leges  publicœ 
pependerunt,  et  prohibiti  sunt  Judœi  terram,  de  qua 
ejecti  fuerant  ingredi.  Hieronym.,  in  cap.  vu  Isaiœ, 

pag.  68. 

*  Cavere  auiem  et  servare  vos,  ne  quis  ibi  {Hieroso- 
Ixjmœ)  sit  et  pomam  capitalem  consittutam  esse  ad^ 
versus  Judceum  eo  ingredientem  probe  nostis,  S.  Ju- 
Btin.,  apolog.  1.  pro  Christ ianis,  pag.  84. 

B  Universa  Judœorum  gens  in  regionem  circum  Hie- 
rosolyma  sitam  pedem  inferre  prohibita  est  lege  et 
constitutione  imperatoris  Hadriani  :  adeo  ut  ne  pro* 
spicere  quidem  e  longinquo  patrium  solum  ipsis  liceret 
ut   scribit  Aristopellaus»,  Euseb.,    lib.   IV    Histor,, 

eap.  6,  pag.  it8. 

•  Hadrianus  militum  eohortem  eustodûts  in  perpt^ 


tuum  agitare  j'ussit,  qnœ  Judœos  omnes  Bien 
aditu  arceret,  Severus  Sulpicius,  lib.  H  Histoik 
pag.  401  et  40i. 

^  îiam  quœ  nec  Dioclelianus,  qui  primuê  i 
nos  contumeUis  affecit,  nec  Maximianus  qui  m 
sit,  eumque  superavit,  nec  denique  Maximit 
ut  tempore  illis  posterior,  ita  persecutionis  ai 
super ior  fvit..,  m  animum  unquam  induxeru 
il  le  (JuliatiiAS)  quidem  cogitabat.  Gregor.,  C 
pag.  98.  Pereecutio  erat  et  quidem  persécution 
nium  atrocissima  maximeque  horrenda,  iis 
quibus  Maximini  persecutio  nota  est,  qui  c 
multos,  qui  paulo  ante  extiterant,  ingruisset, 
fecit,  ut  humani  ac  faciles  fuisse  viderentur,  C 
Orat,  tQ,  pag.  819. 

>  Constantium  autem  {nam  referre  hoc  comn 
Verhum  extulisse  memoria  dignum  ferunt. 
Quodnam  hoc  ?  Eum  in  nos  principum  cum  gt 
Quondam  incitaret,  non  ferens  nos  consequi, 
Tantos  honores  {namque  erat  pius  admodum. 
Ut  si  quis  alius  principum  quos  novimus) 
Ac  multa  fatus,  taie  quid  mox  subderet, 
Animalne  fingi  mitius  potesi  ape  ? 
Atqui  legenles  pungit  hœc  favos  tamen  : 
Audivit,  hocne  te  fUgit  vir  optime, 
Stimulus  nec  ipsi  quod  vacet  periculo  ? 
Namque  ipsa  pungit,  sed  statim  quoque  interii 
Gregor.,  Carm,  iamb,  21,  adversus  iram,  pag 

*  At  nos  id  quod  communius  est ,  tum  j 
{Constantinum)  a  quo  imperatoriœ  potentiœ  e 
christianismo  fundamenta  Jacta  sunt,  tum  etim 
hœreditatem  ad  filium  devolutam  cogitantei 
qui  Juste  semper  in  imperio  vixerat,  pioque  / 
tam  clauseratf  ac  principaium  nabis  reliquemt, 
naculum,  ut  par  erat,  honore  complectebamur, 
Orat.  4,  pag.  119. 

^^  Saint  Grégoire  dit  que  CoDstantin  posa  le 
déments  de  la  puissance  et  de  la  foi  impéfii 
faveur  du  christianiaixie.  {Uéditeur.) 


CHAPIIBE  XIU.  —  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 


[IT*  SliGLE.] 

à  ce  prince  des  éloges  qui  paraissent  exces- 
sifs *,  en  l'appellant  le  plus  divin  de  tous  les 
princes^  et  le  plus  grand  amateur  de  Jésus- 
Christ.  Il  le  place  même  avec  Dieu  dans  la 
f^oire.  Ce  qui  surprend^  c'est  qu'il  ajoute 
foi  *  à  on  bruit  qui  courait^  que  lorsqu'on  ap- 
porta le  corps  de  ce  prince  à  Gonstantinople 
pour  y  être  inhumé,  on  entendit  à  son  pa^ 
sage  sur  le  mont  Taurus,  des  voix  comme  des 
gens  qui  chantaient  des  psaumes,  et  qui  ao- 
eompagnaient  la  pompe  funèbre,  a  C'étaient, 
ditril,  apparemment  des  anges  qui  rendaient 
ee  devoir  à  Tempereur,  en  récompense  de  sa 
pété.  Car  s'il  a  fait,  ajoute-t-il  ',  quelque 
Irèche  à  la  foi,  on  doit  en  rejeter  la  faute  sur 
la  méchanceté  et  Timportunité   des  courti- 
sans qui  abusaient  de  la  simplicité  d'un  prince 
qui  n'était  pas  assez  ferme  dans  sa  foi,  et  qui 
se  prévoyait  pas  tous  les  dangers  où  il  se 
précipitait  par  un  zèle  inconsidéré,  sous  pré- 
texte de  déjfèndre  la  saine  doctrine.  Dans  les 
derniers  moments  de  sa  vie,  il  se  repentit  de 
trois  choses^,  d'avoir  répandu  le  sang  de  ses 
proches,  d'avoir  élevé  Julien  à  la  dignité  de 
,  et  de  s'être  attaché  à  ne  nouveaux  dog- 
es en  matière  de  religion  '.  x> 
Saint  Grégoire  raconte  de  Julien  TApos- 

'     Quid    tibi   aecidit,  o  imperatorum  divinissime^ 

^^w^^tique  amantissime.,.  etsi  multo  prœstantiorem  te 

tciOf  quam  ut  a  me  reprehendi    debeas,  utpote 

Deo  adjunctus  sis,  cœlestifjue  glùriœ  heereditatem 

r,  atque  in  tantum  a  nobis  migraris,  ut  impe- 

cum   meliore   commutares.  Gregor.,  Orat.  8, 

L-  es  et  63. 

Çuod  si  cuiflam  hic  sermo  facit,  id  quoque  in 

forum  auribus  disseminatum  est,  quod  cum  cor- 

{dmstanti)  Taurum  montem  superaret,  ut  ad  pa- 

dviiatem  veheretur^  vox  quidem  e  summis  lo- 

a  nonnullis  exaudiebatur,  velut  spailentium  et 

intium   (angelicarum  opinor  viriutum)  quod 

tf  i7/t  prœmium  erat,  ac  funebris  t'emuneratio, 

^^or.,  Orût,  4,  pag.  118  et  119. 

jNam  etsi  rectam  fidem  nonnihil  vexare  triswi  est: 

Utmen  crimen  procerum    importunitati  fideique 

^^'^^itati  tribuendum  est,  qui  simplicem,  parumque  im- 

^^^^^^te  firmam  animam,  minimeque  baraiha  prospi- 

^^^tem,  nacti,  eam  quo  libuit;  adduxerunt,  ac  sin» 

^'"«orii  doctrinœ  prœtextu,  vitii  zelum  ejfecerunt, 

^•"^çor.,  ibid.,  pag.  119. 

^  Tria  enim  hœc  esse  aiunt,  ob  quœ  tanquam  im- 
'<V)  suo  indigna,  pœnitentia  ductus  fuerit,  primum 
>d  propinquis  suis  necem  intulisset  :  alterum  quod 
^*'*em«»i  apostatam  imperatorem  nominasset  :  postre, 
^^^'M  quod  novis  fuiei  dogmatibus  studuisset  :  stmul- 
g!*^  cum  his  vocibus,  évita  discessisset*  Gregor., 
^^*^«^.  il,  pag.  889. 

^  On  sera  toujours  surpris,  disent  les  Mémoires  de 
f^'^^voux,  des  éloges  eicessifs  qu'il  a  donnés  à  Gons- 
^^ce  après  la  mort  de  cet  empereur.  L'annola- 
^^  de  Tricolet  dit  pour  justifier  saint  Grégoire  que 
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tat*;  qu'étant  après  sa  blessure  couché  auprès 
d'une  rivière,  il  voulut  persuader  à  quelques 
uns  de  ses  confidents  de  le  jeter  dans  cette 
rivière,  ttUs  qu'un  eunuque  les  en  empêcha; 
que  ses  cendres^  étaient  comme  agitées  dans 
son  tombeau,  et  que  dans  un  tremblement, 
la  terre  l'avait  jeté  dehors  ;  que  les  fidèles 
se  défendirent  *  contre  ce  persécuteur;  que 
par  les  larmes,  et  que  par  la  miséricorde  de 
Dieu,  ils  arrêtèrent  les  excès  de  ce  prince. 

Le  père  de  saint  Grégoire  ajoutait  aux  lar- 
mes *  des  austérités  secrètes.  Ceux  d'Anti- 
oche,comme  Julien  le  reconnaît  lui-même  '% 
laissaient  à  leurs  femmes  le  soin  de  se  pros- 
terner devant  les  tombeaux  des  martyrs,  et 
de  faire  des  vœux  pour  être  délivrés  de  ses 
persécutions.Julien'*  voulant  rendre  les  chré- 
tiens méprisables,  ordonna  par  un  édit,  qu'ils 
seraient  appelés  GaUléens.  Mais  les  chrétiens 
pour  user  de  représaille,  lui  donnèrent  le 
nom  d'Idolien  et  de  Brûleur  de  taureaux,  à 
cause  de  son  attachement  au  culte  des  idoles. 
Yalens  l'un  de  ses  successeurs  dans  l'em- 
pire, ne  fut  pas  moins  ennemi  de  Jésus- 
Christ,  qu'amateur  de  l'or,  ni  moins  travaillé 
de  la  maladie  de  l'hérésie,  que  de  l'avarice*'. 
Il  surpassa  Julien  en  cruauté.  C'était  on  faux 

c'est  dans  Tun  des  discours  contre  Julien  que  saint 
Grégoire  exalte  ainsi  Constance  :  on  sent  alors  que 
vis-à-vis  d*un  prince  aussi  impie  et  aussi  ennemi 
de  saint  Grégoire  que  le  fut  Julien,  Constance 
pouvait  être  regardé  comme  le  plus  divin  de  tous 
les  princes  et  le  plus  grand  amateur  de  Jésus^hrist. 
iJUëditeur.)  —  «  Gregor.,  Orat,  k,  pag.  117. 

"^  Quia  sacrilegis  Christi  tentaverat  armis  {Julianus) 
Expugnare  fidem,  divino  vulnere  cœso, 
Fervet  adhuc  cinis  ipse,  timor  non  parvus  iniquis, 
Gregor.,  Carm,  t^  pag.  50. 
Mihi  qwspiam  narravit  nec  ad  sepulturam   assum- 
ptum  {Julianum)sed  a  terra  quœpropter  illius  scelus 
tremore  affecta  fuerat,  excusswn  cBstuque  tUMm^i 
projectum,  insequentis  ut  opinor  supplidi  prœiudium. 
Gregor.,  Orat,  ti,  pag.  894. 

>  Dei  benignitate  inhibitus  atque  repressus  est  (Ju^ 

lianus)  christianorumque  lacrymis  quas  multas  multi 

profUderunt,  hoc  unum  adversus  persecutorem  medi" 

camentum  habenies.  Gregor..  Orat,  8,  pag.  94. 

*  Gregor.,  Orat,  19,  pag.  808. 

^^  Odiosam  istam  severitatem  septimum  fam  mensem 

perpessi,  vota  quidem  et  preces,  quo  tantis  malis  eri- 

peremur,  ad  vetulas  dimisimus  quœ  circum  sepulchra 

mortuorum  assidue  versantur,  Julianus,  in  Misopog,^ 

pag.  64  edit.  Paris,  ann.  1584. 

tt  Novandum  nobis  cognomentum  censuit,  GalUœoi 
pro  christianis  nominans,  atque  ut  ita  voearemur,  pw 
biica  lege  decemens.,,  imperatorem  {Julianum)  eodem 
iudo  ulciscentes,  idolianum  et  pisœum  et  adonctum,  et 

tauri  cremum nonnulli    quoque  nostrum^  iepii 

et  festivi  homines ,  appel larunt,  Gregor.,  Orat,  8 , 
pag.  81  et  89.—  »  Gregor.,  Orat.  M,  pag.  M7. 


^.* 


3Ka 


UiaTOIBE  GÉNARALË  des  auteurs  ECGJLÉSyLSTlQUES. 


Christ  ^9  la  honte  et  rinfamie  des  chrétiens,  qui 
avait  trouvé  le  moyen  en  persécutant  ks 
chrétiens,  de  îaiv^  croire  qu'il»  étaient  punis 
coxame^des  impies,  lorsqu'ils  souffintait  pour 
la  foL  Voici  ce  q^  dit  saint  Grégaire  %  de  la 
cruauté  que  Ïfi9  ariens  exercèrent  sous  Tau* 
teinté  de  ce  prince  conire  les  catholiques. 
«L^  livres  et  les  entretiens  sont  remplis  des 
efibts  4e  ¥Oira  barbarie,  ia  postérité  les  ap^ 
prendra^  et  on  vous  eauvrita,  conune  je 
m'en  assure,  d'une  infamie  étemelle*  Que 
peut-on  dire,  de  semblable  des  catholiques  1 
Quel  peuple  insolent  avons-nous  soulevé  oon^i 
tre  vous?  Quels  soldats  avons-nous  armés 
]>ou^  vous  combattre?  Avons-nous  envoyé 
contre  vous.  un.  général  furieux,  et  plus  em- 
porlîé  que  ceux-mèmes  dont  il  exécutait  les 
ordres;  un  homme  qui  n'étant  pas  chrétien, 
croyait  s'acquitter  d'un  devoir  religieux  en- 
vers les  démons,  par  l'impiété  avec  laquelle 
il  persécutait  les  catholiques?  Avons-nous  as^- 
siégé  avec  des  troupes  des  personiiies  qui,  les 
mains  élevées  vers  Dieu,  ne  songeaient  qu'à 
lui  offrir  leurs  prières?  Avons-nous  étouffé  le 
chant  des  psaumes  par  le  bruit  des  tromr 
pettes?  Avons-iHous  môle  quelque  partie  sang 
mystiqod  (de  Jésus-Chrisiî)  avec>  le  sang  des 
hommes  massacrés?  Où  avons-nous  fait  ces- 
ser les  gémissements  spirituels  £*ar  des  cris 
lugubres  et  lamentables ?^  Où  avons-nous  ar- 
rêté les  larmes,  de  componction ,  ppur  en 
fair.e  répandre  de  tragiques  ?  Où  avQas*i;ious 
changé  les  oraisons  de  prières  en  des  sépul- 
cres? Quand  avons-nous  livré  entre  des  mains 
criminelles  les  vaisseaux  destinés  aux  sacrés 
mystèrçs^  et  qu'il  n'est  pas.  permis  à  tout  le 
monde  de  toucher?^  Aimables  autels,  comme 
l'Ëcriture  vous  appelle^  mais  que  nous  pou- 
vons a{|peler  maintenant  des  autels  désho- 
noréSi^  ayons-nous  fait  monter  sur  vous  de 
jeunes  impudiques  pour  vous  souiller  par  des 
gestes  et  des  postures  déshonnêtes?  ou  plutôt 
avons-nous  fait  sur  vous  des  insultes  au  grand 
et  divin  mystère  qui  s'y  offre?  Chaire  véné- 
rable et  auguste^  sur  laquelle  tant  d'illustres 
et  de  saints  prélats  ont  été  assis  successi- 
vement pour  y  prêcher  les  divins  mystères  ; 
avons-nous  élevé  sur  vous  aucun  palen^  pour 
tourner  en  ridicule  lea  vérités  chrétiennes, 
pas  des  discours  satiriques  et  impies?  Vier- 
ges saintes^siéçes  de  pureté  et  de  pudeur,  qui 


ne  pouvez  souffrir  la  présence  des  homi 

mêmes  les  plus  chastes;  je  vous  atteste,  i 

mais  aucun  des  nôtres  vous  a  outragées 

des  regards  abominables  et  des  ^xès  àk 

de  la  punitioade  Sodôme?  Quelles  bêtes 

ces  avons-nous  lâchées  pour  dévorer  les  c 

des  Saints,  comme  ont  fait  ces  inhua 

à  l'égard  de  quelques  personnes^  qui 

valent  point  d'antres  crimes  que  celui  é 

vouloir  pas  embrasser  leurs  dogmes  im 

et  se  souiller  par  leur  communion  sacrî 

qu'ils  fuyaient  comme  le  poison  d'un 

pent,  capable  non  de  faire  mourir  les  o 

mais  de  corrompre  et  de  perdre  les  àmei 

d'avoir  donné  la  sépulture  à  dos  perse 

dont  les  corps  morts  avaient  été  resp 

par  les  bêtes,  même  carnassières?  Ce 

véi;ité  un  '  crime  qui  méritait  bien  c 

puni  dans  un  autre  théâtre  et  par  d'à 

bètes.  De  quels  évèques  a-t-on  déclûré 

les  ongles  de  fep  le  corps  déjà  tout  cas 

vieillesse  en  présence  de  leurs  disciples 

ne  pouvaient'  les  assister  daus  ces  sup] 

que  par  des  larmes  impuissantes?  Qui 

dis-je,  ces  prélats  qui  ont  été  ainsi  susp< 

avec  Jésus-Christ,  qui  ont  Remporté  le 

toire  par  leur  constance  dans  les  toum 

qui  ont  arrosé  leur  peuple  par  leur  san( 

deux,  et  qui  enfin  ont  été  conduits  à  la 

pour  être  eusevelis  et  glorifiés  avec  J 

Christ,  dont  la  victoire  sur  le  monde  se 

tinue  par  ces  meurtres  et  par  l'immolati 

ces  victimes?  Qui  sont  ces  prêtres  que 

et  Teau,  deux  éléments  contraires  et  ii 

patibles,  séparèrent  les  uns  des  autres,^ 

furent  consumés  par  les  flammes  avec 

vaisseau?  Et  pour  ne  pas  entrer  dans 

taii  de  tous  les  maux  que  nous  avons 

rés;  qui  sont  ceux  que  les  préfets  mèm< 

accusés  de  cruauté^  quoiqu'ils  s'en  rend 

les  ministres  ?  Car  quoiqu'ils  fussent  le 

cutem's  des  passions  des  souverains^ 

pouvaient  pas  néanmoins  ne  point  d^ 

une  si  étrange  barbarie,  et  ils  ne  se  dé 

laientpas  entièrement  de  la  raison,  c 

qu'ils  s'accomodassent  au  temps.  Leur 

plaisance  pour  ces  cruelles  volontés  du  p 

n'empêchait  pas  qu'ils  ne  fussent  encore 

équitables  pour  condamner  l'injustice 

ils  étaient  contraints  d'être  les  instrume 

Saint  Grégoire  parle  de  Théodose,  en 


iGregor.,,  Qrat  SS»pag.  SU. 
^  Idem,  Orai.  U,  pag.  4tl. 

t   Kl  t—âiflmÊim  nu^lm   A|M)  ATIMÉM.  itiâiitÙÉÈUÊÊ. 
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icUmi  thniro  atqm   aliis  fvi$  diffmm^  Qk 
Ont.  U,  pag.  488. 
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prioee  trôs-catholiqne  mais  qui  avait 
3  de  zèle  pour  ravanccmeût  et  le  progrès 
religiou  catholique  que  Valens  n'en  avait 
cnr  étendre  i'ariani  sme* .  Il  attribue riii ven- 
tes lettres  aux  PUéuiciens*,  remarquant 
aoins  que  d*autres^en  font  honneur  aux 
•tiens .  Il  croit  môme  qu  on  pourrait  en 
auteurs  les  Hébreux,  •  plus  sag  es^  dit- 
e  les  Phéniciens  et  les  Egyptiens^  et  qui 
utent  point  que  Dieu  n'ait  écrit  de  ses 
nia  loi  sur  des  tables.» Selon  lui,ce  furent 
abéens  *,  ou  plutôt  ce  fut  Palamède^ 
tventa  les  poids  et  les  mesures,  Tart  de 
iter  et  de  ranger  une  armée  en  bataille, 
toutes  ces  inventions  Tayant  exposé  à  la 
de  ses  envieux^  il  fut  cité  en  jugement 
ndfisnné  à  mort  par  les  Grecs,  qui  fai- 
;  la  guerre  aux  Troyens.  Il  rapporte^  une 
le  asses  singulière  de  la  poésie.  Une 
\  femme,  que  quelques-uns,  selon  la  re- 
lie d*Elie  de  Crète  *,  appellent  Sibylle, 
•es  Philomée,  et  d'autres  Philyre,  se 
it  heurtée  par  un  jeune  homme  qui 
lait  d'un  pas  précipité,  Taccabla  d'in- 
et  fit  un  vers  dans  sa  colère.  Le  jeune 
le  en  sentit  la  beauté,  et  fit  ses  réflexions 
nombre  et  la  cadence. 

ARTICLE  VU. 

EtCT   DES  ÉGIllTS  DE  SAINT  GRÉGOIRi;  CA- 
HT£  DES  ÉDITIONS  QU'ON  EN  A    FAITES. 

Personne  n'a  contesté  à  saint  Grégoire 
sianze  le  mérite  d'avoir  été  le  plus  élo- 


quent *  orateur  de  son  temps;  et  les  enne- 
mis *  même  de  la  vraie  foi,  dont  il  avait 
combattu  les  erreurs  avec  le  plus  de  force, 
ont  été  obligés  de  convenir  que  sa  vie,  ses 
discours  et  ses  écrits  avaient  tant  de  charme, 
qu'il  attirait  à  sa  communion  tous  ceux  sur 
qui  ces  choses  faisaient  quelque  impression. 
C'était  en  effet  un  homme  *  incompaiable , 
soit  pour  Téminence  de  sa  piété,  soit  pour 
rétendue  de  son  savoir.  S'il  fut  le  docteur  de 
la  piété>  il  fut  aussi  *  le  défenseur  de  la  foi  ; 
et  Dieu  ne  fit  pas  moins  éclater  en  lui  les 
dons  de  la  nature  que  ceux  de  la  grâce.  Né 
avec  un  génie  sublime,  un  esprit  fin  et  péné- 
trant, un  jugement  sain  et  solide,  une  ex- 
pression heureuse,  il  orna  tous  ces  talents  de 
tout  ce  que  les  sciences  divines  et  humaines 
ont  de  plus  rare  et  de  plus  recherché.  On  en 
voit  la  preuve  dans  ses  discours  et  dans  ses 
autres  écrits,  où  l'on  admire  d'un  côté  cette 
vaste  érudition  profane  qu'il  avait  acquise 
dans  les  écoles  d'Alexandrie  et  d'Athènes, 
mais  dont  toutefois  il  ne  fait  ordinairement 
usage  que  lorsqu'il  est  nécessaire  pour  ren- 
dre plus  sensibles  les  vérités  de  la  religion; 
de  l'autre,  cette  profonde  connaissance  des 
divines  Ecritures,  qui  lui  faisait  développer 
nos  mystères  avec  tant  d'exactitude^  qu'elle 
lui  a  fait  donner  le  surnom  de  Théologien^  et 
qui  a  fait  dire  à  Rufin  '°  qu'il  suffisait  de 
s'opposer  en  quelque  chose  à  la  doctrine  de 
ce  Père,  pour  être  regarde  comme  hérétique. 
Saint  Jérôme  qui  avait  été  son  disciple  **,  se 
glorifie  d'avoir  eu  un  maître  si  éclairé  et  si 


impet*ato9*  {Theodosius)  adoenit  nobis  repetu^ 

quidem  ilie  vir  malus  quan(um  ad  fidem 
que  sanctœ  cultor  esset  maximus, 

sed  non  prœditus  tanto  iamen 
\i  ut  cum  pristiuis  prœsentia. 
iregor.,  Cami.  de  viia  sua,  pag.  90  et  21. 
id  ais?  (Juliane)  tuum  est  grœcari?  Qmd? 
Phœnicum  sunt  liiterœ,  vel  ut  nonnullis  pla- 
gyptioimm^  aut  his  adhuc  sapientio7*um  He- 
n,  qui  etiaoi  iegem  in  tabulis  a  Deo  inscrip^ 
9  persuasum  habent  ?  Gregor.  Orat.  8,  p.  99. 
tm  uiiice  ioqui  ?  {Juiuine)  Quid  ?  Calculis  uti 
frare   et  digitis  supputure,  mensurœ  item  et 

atoue  ante  hœc  etiam  aciei  instructio  et  res 
î»,  cujus  sunt  ?  Nonne  Eubœorum  ?  Si  modo 
erat  ille  multarum  rerum  inventor  Palamedes, 
rue  ob  id  impetitus,  atque  adeo  in  judicium 
mtiam  vocatus,  ûb  iisq'ie  qui  adversus  Trojor 
um  gerebantf  morte  muictatus,  Gregor.^  ibid. 
i  sunt  poemata  ?  {Juliane)  Quid  an  non  potius 
îiuSf  qius  cum  quidam  concitatiore  gressu  ex 

iacedeiis,  ipsius  àumerum  cowmssisset  {sic 
%rrant)  ipsaque  postea  eum  convitiis  incûsse- 
pete#  vûhementia  cartnen  9ffïidii  ?  Quod  cum 


juveni  valdc  arrisisset,  atque  accuratius  in  numéros 
astrictum  fUisset  admirabilem  tibi  hanc  pœsim  creo' 
vit.  Gregor.,  ibid,,  pag.  100. 

*  Elias  Cretensis,  Comment,  in  Orat,  9,  pag.  B73. 

*  Gregorius  Nazianzenu^  vir  sua  œtote  eioguentùsi" 
mus  et  Hieronymi  prœceptor  obiit.  S.  Prosper.,  in 
Chronic,  pag.  1Z5  edil.  Paris. «  ana.  1711. 

"^  Philostorgius  arianus,  apud  Suidam  in  Lexico, 

*  Gregorius  vir  per  omwa  incomparabilis,qui  verbo 
et  operibus  ctarus,  splendidissimum  lumen  scientiœ 
Christi  Ecdesiis  prœbuit,,.,  Hujus  neque  vtta  aliquid 
probabilius  et  sanctius,  usque  einquentia  clarius  et  tV- 
lustrius  neque  fide  purius,  et  rectius^  neque  saentia 
plenius  et  perfectius  inveniri  potest,  Rufinus,  Prologo 
in  Ubros  saDcti  Gregorii  a  se  versos. 

»  Constantvtsimus  prœdicator  veritatis  Gregorim 
Nazianzenus  prœsul.  S.  Agathe,  in  Epistola  tecta  im 
Concilio  Constantinopolitano  tertio, pMk^LWl  Concii, 

«•  Quicumque  cusus  fuerit  doclrinœ  ejus  {Gregorii) 
in  aliquo  refragari,  ex  hoc  ipso,  quui  ipse  magis  sit 
kœretieus  arguatur.  Marâfestum  numque  indteiwn  est 
non  esse  rectœ  fidei  omnem  qui  in  fide  Gregorio^  non 
concordat.  Rufinus,  loco  saperius  dtato. 

^^  Numquid  in  illa  epistola  Gregerium  virmn  el<h- 
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habile.  Ses  discours  sont  méthodiques  et 
composés  avec  beaucoup  d'art;  mais  le  style 
en  est  naturel^  exact  et  bien  varié.  Ses  phrases 
quoique  courtes,  n'ont  point  d'obscurité  et 
se  soutiennent  partout.  Soit  qu'il  fasse  un 
éloge,  soit  qu'il  entreprenne  de  persuader, 
soit  qu'il  combatte  un  ennemi  de  la  religion, 
il  ne  reste  jamais  au-dessous  de  sa  matière. 
Il  est  vif  et  pressant  dans  ses  déclamations, 
et  n'épargne  ni  les  vices,  ni  les  personnes 
vicieuses,  fussent-elles  d'un  rang  distingué, 
n  est  extrêmement  précis  dans  la  plupart  de 
ses  lettres;  mais  on  peut  dire  qu'elles  ne 
laissent  pas  d'être  longues,  par  le  grand  sens 
qu'elles  renferment  :  il  y  en  a  peu  qu'il  ne 
relève  par  quelque  sentence  ou  par  quelque 
apophtegme,  quelquefois  même  par  une  fine 
raillerie.  Les  similidudes.  et  les  comparaisons 
ne  sont  pas  moins  fréquentes  dans  ses  poèmes 
que  dans  ses  discours  :  ils  ont  de  l'élégance , 
du  feu  et  de  la  naïveté  *. 
Catalogne       2.  Tous  Ics  ouvragcs  de  saint  Grégoire 

des  éditions        ,  jt    i.        -i     ±Ji         •  x 

latines  de  u  Ont  pas  d  abord  été  mis  sous  presse,  et 
il  a  fallu  du  temps  pour  les  recueÛlir  en  im 
corps.  En  1508  on  imprima  à  Strasbourg  dix 
de  ses  oraisons,  du  nombre  de  celles  qu'on 
dit  avoir  été  traduites  par  Rufin,  savoir  la 
première,  la  douzième,  la  quinzième,  la  dix- 
septième,  la  vingt-huitième,  la  trente-troisiè- 
me, la  trente-huitième,  la  trente-neuvième, 
la  quarante-quatrième  et  la  cinquantiéme.On 
en  imprima  sept  autres,  la  même  année  à 
Augsbourg,  de  la  traduction  d'Oecolampa- 
dius.  L'édition  de  Leipsik,  en  4522,  in-8% 
n'est  qu'une  réimpression  de  celle  de  Stras- 
bourg. Celle  de  Bàle  en  i531 ,  comprend 
trente-huit  oraisons,  traduites  par  Bilibalde 
Pirckheimer.  U  y  a  à  la  tête  de  cette  édition 
une  préface  d'Erasme.  On  suivit  la  version 
de  Pirckheimer  dans  l'édition  de  BÀle  en 
4550,  in  folio,  chez  Hervage  :  mais  on  y 
ajouta  plusieurs  autres  oraisons  de  saint 
Grégoire,  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  l'édi- 
tion de  1534  ;  les  unes  traduites  par  Muscu- 
lus,  les  autres  par  Pierre  Mosellanus;  avec  le 
poème  intitulé  le  Christ  souffrant,  et  quelques 
autres  poésies  de  la  traduction  d'Aide  Ma- 
nuce.  Les  oraisons  traduites  par  Mosellan 
avaient  été  imprimées  à  Paris  chez  Chevallon, 
en  4532.  Jacques  de  Billy,  abbé  de  saint 


Michel  en  l'Herme,  fît  une  nouvelle  v< 
des  œuvres  de  saiut  Grégoire,  qui  fut  d' 
imprimée  à  Paris  en  4569,  m  fol.  et  F 
suivante  à  Cologne.  Leunclavius  en  i 
autre  l'an  4674,  de  dix-neuf  oraisons 
Père ,  qui  furent  imprimées  à  Bàle,  la  i 
année.  On  en  imprima  trois  autres  à  h 
chez  Plantin  en  1573,  traduites  par 
Gabrieli,  sur  divers  manuscrits  du  Va 
L'édition  de  Paris  en  4583,  chez  Nivell 
la  même  que  celle  de  Tan  4569,  -par  ! 
de  Billy,  mais  beaucoup  plus  ample  c 
exacte  :  Genébrard  qui  en  prit  soin,  la 
au  Pape  Grégoire  XlII. 

3.  Nous  avons  deux  éditions  grecqu 
oraisons  de  saint  Grégoire ,  à  Venise 
Aide.  La  première,  qui  est  de  l'an  4516 
en  conprend  seize  ;  la  seconde  de  l'ai 
m  8®,  neuf,  différentes  des  premières, 
furent  toutes  réimprimées  à  Paris  en 
chez  Vechelius,  et  à  Bàle  en  4550. 
Hervage.  Ses  lettres,  au  nombre  de 
cent  trente-deux,  furent  imprimées 
guenauen  1528.  avec  celles  de  saint  I 
et  depuis  à  Bàle  en  4532,  m  foL,  p 
soins  d'Opsopaeus.  L'édition  d'Etône  en 
in-k^  ne  renferme  que  quelques  opu 
de  saint  Grégoire,  savoir  ses  deux  or 
contre  Julien,  celle  sur  les  martyrs 
contre  les  ariens,  son  testament  qui 
déjà  été  imprimé  à  Francfort  en  4  596 
lettres  qui  n'avaient  pas  encore  vu  le 
La  première  de  ses  invectives  avait  ai 
imprimée  à  Paris  en  4534.  Jérôme  Br 
donna  en  4590  à  Rome  m-8«  quelques  p 
choisis  de  saint  Grégoire,  avec  des  h^ 
de  Clément  d'Alexandrie  et  de  Syt 
L'année  suivante  4591,  David  Hœschel 
fit  aussi  imprimer  quelques-uns  à  Leydc 
A  ces  éditions  on  peut  ajouter  celles  de  ^ 
et  de  Paris  en  4562.  La  première  ren 
les  vers  tétrastiques,  la  seconde  les  { 
traduites  par  l'abbé  de  Billy,  avec  les 
de  Cyrus  :  celle  d'Anvers  en  4568,  m-t 
ne  contient  que  quelques  poèmes  iaml 
plusieurs  sentences  et  règles  de  vie  tiré 
écrits  de  ce  Père  et  recueillis  par  Sam] 

4.  Ses  poésies  furent  imprimées  ei 
et  en  latin  dès  l'an  4504  în-4%  à  Venisi 
Aide  Manuce.  On  imprima  ensuite  div 


quentissimum  non  potui  nùminare?  Quid  apudLatinog 
par  sut  est?  jQuo  ego  magistro  glorior  et  exulto,  Hie- 
ronym.,  in  Apoloy,  advers,;  Rofin.,  lib.  I,  pag.  863, 
tom.  IV  novse  editionîB. 


*  Voyez   Tableau  de  féioguence  chrétiemm 
siècle,  t^ar  M.  VillemaiD,  et  le  Cours  cPhisioir 
siastique,  par  M.  Heurion,  tom.  XIV,  col.  1 
Buiv.,  et  1410  et  rair.  {L'éditeur,) 


cleo       chapitre  xm.  ^  saint  Grégoire  de  nazianze. 


36i 


ascules  en  ces  deux  langues ,  à  Paris 
5,  inS^y  avec  les  scholies  de  l'abbé  de 
5t  les  commentaires  de  Nicétas.  L'édi- 
ite  en  la  même  ville  Tan  1609.  en 
olumes  in  fol.  comprend  tous  ses  ou- 
,  avec  les  commentaires  d'EIie  de 
t  de  Nicétas,  et  les  scholies  de  Tabbé 
j  :  la  version  est  la  même  que  dans 
n  de  Paris  en  1583^  par  les  soins  de 
'ard.  Les  éditions  de  Paris  en  i  611^  et 
n  fol.  deux  volumes,  et  de  Leipsik  en 
h  fol.  deux  volumes^  ne  sont  que  des 
essions  de  celle  de  Paris  en  1609.  Celle 
psik  est  mal -à-propos  intitulée  de 
ej  puisqu'elle  n'y  fut  point  imprimée, 
vous  une  édition  des  lettres  de  saint 
re,  où  elles  sont  divisées  en  quatre 
Bt  mises  dans  un  autre  ordre  que  dans 
n  de  Paris  à  Ingoldstat  en  1619,  in  12. 
le  réputation  qu'eût  l'édition  de  Paris 
9  et  1630,  elle  parut  défectueuse  aux 
Bénédictins  de  saint  Maur,  et  Dom 
s  de  Frische,  l'un  des  savants  de  cette 
gation^entreprit  d'en  donner  une  nou- 
lus  ample  et  plus  correcte  :  la  mort 
empêché  d'exécuter  son  dessein,  Dom 
is  Louvard  de  la  même  Congrégation , 
argea.  On  voit  par  le  prospectus  qu'il 
en  1708,  qu'il  avait  déjà  revu  et  cor- 
texte  grec  sur  un  grand  nombre  de 
^its,  que  l'abbé  Billy  n'avait  pas  con- 
en  particulier  sur  celui  de  l'empereur 
le  Macédonien,  que  l'on  conserve  dans 
iothèque  du  Roi;  que  néanmoins  il 
t  dans  l'édition  qu'il  préparait  au  pu- 
Bi  version  entière  de  l'abbé  de  Billy 
spect  pour  ce  grand  homme,  se  con- 
d'en  corriger  les  défauts  par  des  notes 
i  la  marge  et  au  bas  des  pages  :  mais 
>uvard  n'ayant  pu,par  différentes  rai- 
nettre  son  ouvrage  en  état  de  voir  le 
om  Prudent  Maraud  de  la  même  Con* 
on  s'est  est  chargé.  II  y  aura  lieu  de 
enter,  par  quantité  de  poèmes  donnés 
par  le  savant  Muratori,  dans  ses  anec- 
recques,àPadoue  en  1709,  in-4®,etpar 
up  d'autres  encore  imprimés  à  Utrecht 
}  inrA;  et  recueillis  par  Jacques  Toi- 
i  sieur  Denis  GauUyer ,  maitre-ès-Arts 
liversité  de  Paris,  actuellement  pro- 
dans la  même  Université,  donna  en 
on  recueil  de  poésies  choisies  de  saint 
re  de  Nazianze,  avec  une  traduction 
3t  des  notes  grammaticales ,  le  tout  à 
des  étudiants  en  la  même  Université. 


Ce  recueil  est  intitulé  :  Collecta  divi  Gregorit 
Nazianzeni  plurima  poematta  in  latinum  con^ 
ver«a,  etc.  in  12.  à  Paris,  chez  Brocas.  [Le  !•' 
volume  de  l'édition  des  Bénédictins  parut 
enfin  à  Paris,  en  1778,  m  fol.  par  les  soins 
de  D.  Clémencet.  H  contient  la  vie  de  saint 
Grégoire  et  ses  discours.  Le  V  volume  pré- 
paré par  le  même  Bénédictin,  a  paru  à  Paris 
en  1840,  chez  Parent  Desbarres,  grâce  au 
père  Caillau  à  qui  on  doit  aussi  la  réimpres- 
sion du  1*'  vol.  et  une  édition  latine  des 
œuvres  du  Saint  en  4  vol.  in  8®  avec  un  vo- 
lume de  table  des  matières,  Paris  1842  et 
1843.  chez  Paul  Mellier.  Le  S*  vol.  de  l'édi- 
tion in  fol.  contient  toutes  les  épltres  et  tous 
les  poèmes  imprimés  juaqu'à  ce  jour.  Le 
latin  de  Billy  a  été  revu  et  corrigé  et  plusieurs 
manuscrits  in  fol.  ont  été  consultés.  En  1753 
on  avait  publié  à  Venise  une  éditiou  com- 
plète mais  en  latin  seulement  des  œuvres  de 
saint  Grégoire.  Galland  dans  sa  Bibliothèque^ 
tom.  VI,  pag  355-45,  reproduit  les  poèmes 
donnés  par  Muratori  et  par  ToUius  avec  les 
lettres  à  Nectaire  évèque  de  Constantinople  à 
Basilisse,  à  Eusèbe  de  Samosate,  à  Thècle. 
Les  épigrammes  édités  par  Muratori  avaient 
aussi  paru  dans  les  Monuments  anciens  de 
VEglise^  tom.  Il,  Florence  1762,  par  Marie 
Bandini;  ils  ont  été  de  nouveau  publiés  en 
1813  dans  V Anthologie  Palatine  de  Jacobsius, 
in  8*,  tom.l,  pag.  359-604,  avec  des  augmen- 
tations considérables.Un  choix  d'épigrammes, 
revu  par  Boyd,  parut  en  1815,  in^.  Delalain, 
Gaume ,  Lecoffre  et  Périsse,  ont  publié  plu- 
sieurs pièces  de  saint  Grégoire  à  l'usage  de 
la  jeunesse.  M.  Migne  a  reproduit  l'édition 
grecque-latine  de  D.  Clémencet  donnée  par 
le  Père  Caillau,  4  vol.,  XXV  à  XXXVIII  de 
la  Patrologie  grecque-latine.  Le  1*»  et  le  S* 
volumes  contiennent  les  discours  avec  les 
commentaires  de  plusieurs  scholiastes.  Le  1*' 
contient  en  outre  une  préface  dans  laquelle 
les  Bénédictins  examinent  les  différentes  édi- 
tions des  ouvrages  de  saint  Grégoire,  expo- 
sent leurs  travaux  pour  cette  éditiou,  font 
connaître  les  manuscrits  dont  ils  se  sont  ser- 
vis pour  la  correction  de  leur  édition.  Dans  la 
2*  partie  ils  prennent  la  défense  de  saint 
Grégoire  contre  Tollius,  établissent  la  perpé- 
tuelle virginité  du  Saint,  examinent  quelle 
est  la  vie  monastique  professée  par  saint 
Grégoire,  quel  a  été  son  évêché,  s'occupent 
d'Ampliiloque  père  et  Uk  et  montrent  que 
saint  Grégoire  leur  était  parent  par  sa  mère. 
La  3*  partie  est  consacrée  à  rezporition  de  la 
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doetrine  dtiSamt.  Cette  préface  est  suivie  de  la 
vie  du  Saint  par  les  Bénédictins  en  480 «rti* 
des,  et  d'une  autre  vie  en  grec  par  le  prêtre 
Grégoire.  Viennent  eiisuite  les  témoignage» 
des  anciens  et  des  modernes  en  l'homieur  de 
saint  Grégoire,  les  préfaces  de  ses  éditeurs, 
reloge  de  Billy.  Ces  longs  et  savants  préli- 
minaires se  terminent  par  la  collection  des 
similitudes  employées  par  le  saint  docteur. 
Le  Ill^et  le  IV*  vol.  reproduisent  le  Ih  volume 
de  l'édition  Béné<iictine,  tel  qu'il  a  été  donné 
par  M.  Caiilau.  Le  IlL*  contient  les  épitres^  le 
testameut  et  les  poèmes  de  saint  Grégoire;  it 
est  précédé  d'une  préface  dans  la  quelle  M. 
Ca&Iiau  explique  comment  il  aété  assez  heureux 
pour  retrouver  le  manuscrit  authentique  des . 
Bénédictins  entre  les  moins  des  héritiers  de 
M.  de  Verneuily  mort  curé  de  saint  Denis.  Il 
parle  des  ouvrages  encore  inédits  du  Saint^ 
de  la  méthode  suivie  par  les  Bénédictins  pour 
préparer  leur  édition,  la  correction  du  teite^ 
la  sincérité  de  la  version ,  le  choix  des  notes, 
l'ordre  des  matières,  q-uelqtiesavis  empruntés 
à  leur  madiuserit.  Les  Bénédictins  ont  retenu 
la  version  de  Billy  pour  les  discours  et  les 
épitres^  mais  en  la  corrigeant,  et  ils  ont  fait 
une  traduction  littérale  des  poi^sies.  Il  expose 
ensuite  les  soins  que  lui-même  a  apportés  à 
l'impression  du  11'  volume.  Arranger  les 
feuilles  des  Bénédictins  selon  la  méthode 
tracée  et  suivie  par  eux  dans  le  I''  vol.  ; 
veiller  avec  diligence  à  la  correction  des  fau- 
tes typographiques,  rétablir  la  mesure  dans 
les  anciennes  versions  qui  était  grandement 
défigurées  y  ou  du  moins  en  sig'^aler  tous 
les  défauts^  faire  une  ];K>uvelle  version  poé- 
tique des  ouvrages  ea  vers  publiés  par  Toi* 
Uus  etf  par  Muratori,  composer  des  tables 
tvès-détaillées  selon  la  laodèle  suivi  dans  le 
V  volume,  tels  ont  les  travaux  consciencieux 
d«  réditeur.  Le  IV*  volume  renferme  les 
épiiaphesetles  épigrammes  avec  l'appendice 
qui*  reproduit  la  tragédie  du  Christ  soutfraut. 
Les  œuvres  du  Saint  sont  suivies  de  trois 
ouvrages  commentaires  sur  ses  poésies.  Le 
i*'  est  le  commentaire  de  Cosmas  de  Jéru- 
salem écrit,  au  8*  siècle,  en  grec,  et  publié 
par  Ang.  Mal  dans  le  II*  vol.  du  SpicUegium 
ramanum  et  enrichie  ici  d'une  traduction  la« 
tine  due  à  M.  Johannet,  prêtre  du  diocèse  de 
Limoges.  Le  2*  est  une  paraphrase  de  David 
Nicétas>  évèque  de  Dadybre.  pubhée  pour  la 
première  fois  en  grec  par  Em.  Droncke  à 


Gottingne,  4840,  in«4^et  reproduite  ieî  avee 
une  traduction  latine.  Le  3'  est  composé  de 
deux  paraphrases  d'un  anonyme,  sur  le 
poème  des  livres  canoniques.  Le  volume  qui 
renferme  encore  les  dialogues  de  saint  Ce- 
saire,  frère  de  saint  Grégoire,  se  termine  pas 
des  tables  très  détaillées]. 

5.  Les  oraisons  de  saint  Grégoire  ont  été  |^ 
traduites  en  français,  et  imprimées  en  cette 
langne^à  Paris  eu  1693.  in-8% deux  volumes. 
[Nicolas  Fontaine  est  l'auteur  de  cette  tra* 
duction  ;  l'abbé  Morvan  de  Bellegarde  douoia 
aussi  une  traduction  française  en  1701  à  Paria 
en  2  vol.  iQ-8®].Lcs  ^  Mémoires  de  Tréwnx  ea 
avaient  annoncé  une  autre  traduction ,  qiiii 
n'a  pas  vu  le  jour,  et  qui  devait  être  de  le 
main  de  M.  Tévèque  de  Conserans.  Les  dis^ 
cours  contre  l'empereur  Julien,  ont  été  tm- 
duits  en  français  par  M/**'%  ecclésiastique  de 
Grenoble,  et  imprimés  à  Lyon  chez  Duplaior,i 
m-lâ,  en  1735  avec  des  remarques.  [Le  oième 
traducteur,  c'est-à-dire  Troy a  d'Assigny  a 
doni^  en  1742,  eu  3  vol.  tn-1  i,  les  discours  de 
saint  Grégoire  sur  rexcelleuce  du  sacerdoca 
et  les  devoirs  des  pasteurs,  avec  des  reaoïap- 
ques  critiques  et  les  sentiments  des  autres 
saints  Pères  sur  les  mêmes  points,  Paris  ches 
Lottiu.  Les  épitrcs  traduites  du  grec  oal  pava 
à  Paris  en  182*,  tn-S^.  Le  poème  de  saint 
Grégoire  sur  les  vicissitudes  de  la  vde  a  étÀ 
ti*aduit  par  Lefi*enc  de  Ponpignan,  1779,  «n^- 
Le  tome  IV  des  Chefs-d'œuvre  des  Pèreêr 
coniit^nt  avec  la  version  latine  eu  ref^ard  la 
traduction  française  du  1"^  et  du  ^  disoeun 
contre  Julien  et  le  discours  sur  rexceUenee 
du  sacerdooe.Des  fragments  considérables  des 
divers  ouvrages  de  saint  Grégoire  sont  tca» 
duits  dans  la  Bibliothèque  choiêie-  des  Pèree  de 
M.  Guillon,  tom.  VI  et  VIL]  Le  oooMnandeer 
Annibal  Garo  a  traduit  en  italien  deux  di»- 
eours  du  même  saint  Grégoire  :  l'un  siur  les 
devoirs  des  évèques,  l'autre  sur  Tamoar  que 
l'oji  doit  avoir  pour  las  pauvres  :  oeUe  tm* 
duction  a  été  impiimée  à  Venise  mi  4^,*  ea 
154>9.  [Le  discours  sur  saint  Athaoase  et  csloi,^^ 
sur  saint  Basile  traduits  en  italieu  par  àxt-^^^^^ 
teine  Andreoni  libraire  ont  paru  à  Véroa^^ 
en  1735.  Les  deux  discours  de  Julien  tiadui^^ 
dans  la  même  langue  furent  pubiiésàVciiûs^^ 
en  1760,  in  8<>.  Il  existe  eucore  quelque!  ar^' 
très  traductions  en  itaUen,  eu  aUemsii  ^ 
en  anglais,  comme  ou  peut'  veir  dans  Btf^ 
maun  Lexicon>  tom.  II*. 


«  Ana  1901,,  psg,  8it7. 
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6.  Les  liturgies  qui  portent  le  nom  de  saint 
Basile,  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  et  de 
saint  Cyrille^  mais  que  Ton  convient  com- 
munément n'être  pas  d'eux ,  du  moins  eu  la 
forme  qu'elle  sont  aujourd'hui,  furent  tra- 
duites en  latin  par  Yictorius  Scialach  maro« 
nite^  et  imprimées  à  Augsbourg  par  les  soins 
de  Velsérus  en  1604.  C'est  cette  version  que 
Ton  a  insérée  dans  les  BikUothèques  des  Pères 
de  Paris  et  de  Lyon.  [  Le  grec  et  le  latin  se 
trouvent  dans  la  collection  des  liturgies 
orientales  de  Rénaudot.  La  Patrotogie  grec- 
que,  tom>  XXXVI  contient  deux  liturgies 
attribuées  à  saint  Grégoire^celle  des  Coptes  en 
latin  et  celle  d^Âlexandrie  en  grec  et  en  latin'. 
Elles  sont  reprod'uites  d'après  la  seconde 
édition  de  la  collection  Rénaudot  publiée  à 
Francfort  en  1847.  On  y  a  joint  une  prière  et 
nn  exorcisme  pour  chasser  les  mauvais  es- 
prits. Ces  deux  pièces  très  courtes  sont  repro- 
duites d'après  Iriarte  qui  les  avait  publiées 
dans  lés  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Madrid,  in-fol.  p.  42^.] 

7.  G*est  ici  le  lieu  de  parler  de  quelques 
écrits  qu'on  a  attribués  à  saint  Césaire,  dont 
nous  avons  donné  la  vie  en  faisant  celle  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  son  frère.  Le  plus 
considérable  de  ces  écrits  est  divisé  en  quatre 
dialogues,  qui  ont  pour  titre  :  Explications 
de  quelques  questions  sur  des  matières  graves 
proposées  par  Constance,  Ihéocariste^  André ^ 
Grégoire^  Domnus,  Isidore,  Léonce,  à  Césaire, 
isass  h  temps  qu'il  était  secrétaire ,  et  qu'il 
enseignait  à  Constantinople  pendant  vmgt  ant 
entiers.  Ce  titre,  comme  on  le  voit^  ne  mar- 
91B  point  que  Césaire^  auteur  de  ces  dialo- 
gues^ ait  été  frère  de  saiut  Grégoire  de  Na- 
oaïue.  En  effet,  Césaire,  son  frère,  ne  fut 
jamais  secrétaire ,  et  n'enseigna  en  aucun 
^droit  ;  il  est  vrai  qu'il  demeura  à  Constan*^ 
"•^oplc,  et  que  *  ceux  de  celte  ville  obtinrent 

^  l'avoir  pour  habitant  et  pour  médecin. 

**is  son  séjour  n'y  fut  pas  long;  et  il  ne 

^^T^t  que  treize  ans  au  plus  diepuis  la  pre- 

^iè*e  fois  qu'a  y  vint  en  355  ou  356.  Saint 

^^'^goire  de  Nazianze  qui  entre  dans  le  détail 

Gregor.  Nazianz.,  Orat.  10,  pag.  165. 

Cregor-Nazianz.,  EpiH,  87»  pag.  S4S. 
^  Qiunt.  140, 147,  149. 
jQonst  iSi. 

QiMl.  ftlS*  -^  •  QlUBOt.  U4. 


de  la  vie  de  son  frère  Césaire,  ne  dit  point 
qu'il  se  soit  appliqué  à  composer  des  traités 
de  théologie,  tels  que  sont  ces  dialogues  ; 
et  lorsqu'il  fait  le  dénombrement  des  scien- 
ces dans  lesquelles  il  avait  acquis  de  la  répu- 
tation, il  ne  met  point  la  théologie,  mais  la 
géométrie,  l'astronomie  et  la  médecine.  Il 
est  encore  hors  de  vraisemblance  que  ces 
deux  frères  ayant  toujours  été  si  unis  de 
sentiments,  se  soient  trouvés  en  contrariété 
au  sujet  d'Origèue.  On  sait  l'estime  qu'en 
faisait  saint  Grégoire  de  Naziauze,  et  ce  qu'il 
dit  de  Tulilité  de  ses  ouvrages  dans  sa  lettre  • 
à  Théodore,  évèque  de  Tyane.  Au  contraire, 
Tauteur  de  ces  dialogues  en  pacte  très-dési^* 
vantageusement,  il  l'appelle  '  un  conteur  de 
fables,  qui  flattait  les  oreilles  sans  nourrir  le 
cœur,  un  écrivain  très-impie,  qui  enseignait 
des  dogmes  pernicieux  et  eni()oisonnés.  D'ail- 
leurs on  y  cite  des  auteurs  qui  n'ont  écrit: 
que  plusieurs  siècles  après  saint  Césaire, 
coNme  saint>  Maxime  qui  vivait  dans  le 
septième.  Il  est  aussi  par>é  des  ^  Lombards 
et  des  Esclavona,  peuples  inconnus  des  Ro« 
mains  dans  le  iV^  siècle  de  l'Eglise.  Enfin 
l'auteur  de  ces  dialogues  marque  asspz  *  net** 
tement  qu'il  étcdt  prêtre,  en  disant  "*  qu'il  esti 
contraint  de  mettre  Qn  à  sou  second  dialo^ 
gue,  parce  qu'il  était  obligé  d'aller  célébrer 
les  saints  mystères ,  pour  ne  pas  faire  atten-'< 
dre  le  peuple  qui  était  déjà  assemblé ,  ce  quv 
ne  convient  point  à  saint  Césaire ,  qu'on  sait 
n^iavoir  point  été  dans  le  clergé.  Photius  qui 
avait  *  lu  ces  dialogues,  en  trouve  la  diction^ 
assez  claire,  et  la  doctrine  assez  pure;  maift^ 
il  n'en  approuve  pas  les  saillies,  ni  Paffeota« 
tion  que  l'auteur  y  fait  paraître  de  quelques^ 
teintures  de  rhétorique,  et  de  quelque  con- 
naissance qu'il  avait  de  la  philosophie  et  de 
la  théologie.  Ils  sont  divisés  eu  cent  quatre- 
vingt-quinze  questions.  Photius  en  comptait 
deux  cents;  comme  il  y  en  a  de  longues, peut- 
être  les  avait-on  partagées  en  deux  dans  quel*^ 
ques  manuscrits. On  a  aussi* attribué  à  saint 
Césaire  un  livre  contre  les  païens,  et  des  dia- 
logues sur  i'àme:  le  tout  sans*  aucune  preuve. 


"^  Quando  nos  modo  ratio  temporis  ad  peragenda  som 
ara  mysieria  sancto  cœiu  nos  exêpestaate,  eompeltit, 
Qoœst.  114,  pag^  774. 

'  Photius,  Cod,  aso,  pag.  ft89. 

*  Soldas,  in  Cœsario^  tom«  I,  pagi  1^417. 
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CHAPITRE    XIV. 


Saint  Amphiloque,  archevêque  d*Icone, 


[Père  grec«  mort  en  Tan  894.] 


ComoMii- 
eemeot  de 
k  Ti«  de 
•aiot  Am- 
phitOqnn  II 
parait  daus 
Mbarrtaa. 


Use  retire 
dans  la  toli- 
tode,  ayant 
ran  m. 


,i.  Saint  Amphiloque,  que  saint  Jérôme^ 
joint  avec  saint  Basile  et  avec  saint  Grégoire 
de  Nazianze^  pour  la  science  ecclésiastique  et 
profane^  était  comme  eux  de  Cappadoce.  Il 
fit  pendant  quelque  temps  prof  efôion  *  de  la 
rhétorique^  mais  ensuite  il  fréquenta  le  bar- 
reau, où  il  fit  la  fonction  d'avocat  et  de  juge. 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  saint  Grégoire 
de  Nazianze  lui  recommanda  la  cause  d'un  ' 
diacre  nommé  Ëuthale^  que  Ton  voulait 
mettre  à  la  taille  ;  et  une  affaire  survenue  à 
Nicobule^,  son  neveu.  Quoique  saint  Amphi- 
loque  fût  alors  fort  jeune^  il  avait  *  tant  de 
sagesse  et  de  probité^  qu'il  ne  se  laissait  ja- 
mais prévenir  contre  personne,  ni  gagner  par 
argent.  Il  en  fut  toutefois  accusé  sur  un  ser- 
vice qu'il  avait  rendu  à  un  criminel  qui  lui 
avait  paru  innocent  :  et  il  eut  besoin  pour  se 
purger  de  l'accusation,  que  saint  Grégoire  de 
Nazianze  s'employât  pour  lui  auprès  de  plu- 
sieurs personnes  de  distinction  et  d'autorité. 
L'histoire  ne  nous  apprend  rien  de  sa  mère, 
mais  il  parait  que  son  père  s'appelait  Amphi- 
loque  comme  lui.  Il  eut  une  sœur  nommée 
Théodosie,  qui  s'engagea  dans  les  hens  du 
mariage.  Saint  Grégoire  *  de  Nazianze  qui 
connaissait  sa  vertu^  la  proposait  pour  mo- 
dèle à  sainte  Olympiade,  que  Ton  avait  mise 
sous  sa  discipline,  pour  y  être  formée  dans 
la  piété. 

2.  On  voit  par  une  lettre  ^  de  saint  Basile, 
que  dès  l'an  373,  saint  Ampliiloque  avait 
quitté  le  L  \rreau  pour  se  retirer  dans  la  soli- 


tude. Héraclide  l'un  de  ses  amis  s'était  en- 
gagé à  l'y  accompagner.  Mais  n'avant  point 
accompU  sa  promesse,  saint  Amphiloque  loi 
en  fit  des  Reproches.  L'endroit  où  il  se  retin 
se  nommait  *  Ozizale.  Son  père  l'y  suiiit 
quoique  fort  âgé,  et  le  Saint  en  prenait  on 
gnand  soin.  Comme  le  blé  ne  croissait  point 
dans  ce  canton,  saint  Grégoire  de  Naziame, 
qui  avait*  contribué  beaucoup  àleretirerdn 
monde,  lui  eu  envoyait  '^  ;  mais  en  échange 
il  lui  demandait  des  herbes  quand  il  enafâit 
besoin,  parce  qu'Ozizale  était  riche  en  prai- 
ries, en  jardins  et  en  herbages. 

3.  Saint  Amphiloque  quoique  très-uni  à 
saint  Basile,  qui  l'appelait  son  cher  fils,  b 
fuyait  '^  néanmoins,  dans  la  crainte  qu'il  se 
l'appelât  au  sacré  ministère.Mais  Dieu  "qui 
sait  choisir  en  tout  temps  les  vases  d'élection 
qui  lui  sont  agréables,  et  qui  s'en  sert  pour  le 
ministère  des  saints,  l'enferma  lors  mène 
qu'il  fuyait,  dans  les  filets  de  la  grâce,  et 
l'amena  au  milieu  delà  Pisidie,  afin  qu'il  prit 
par  une  pèche  spirituelle,  ceux  que  le  déaoa 
tenait  captifs  dans  l'abîme  des  crimes.  L'ei- 
time  qu'on  avait  de  sa  vertu  le  fit**ealeverdft 
force  pour  l'honorer  de  la  dignité épisoopale» 
et  lui  confier  '^le  gouvernement  de  toute  U 
Lycaonie.  Car  Icône  après  avoir  été  la  se- 
conde ville  de  Pisidie  après  Antioche,  étitt 
devenue  la  capitale  d'une  nouvelle  proTiooB 
que  l'on  nomme  ^^  Lycaonie.  Il  parait  qa^ 
succéda  immédiatement  à  Faustin  ^*,mortàte 
fin  de  l'an  373,  ou  que  s'il  y  eut  entre  lui"  ^ 


i 


A  Hieronym.,  Epût.  SS,  pag.  650. 
>  BasU.,  Epist,  150,  pag.  S39  et  «40. 

*  Gregor.  Nazianz.,  Epist,  459,  pag.  873. 

*  Idem,  Epist.  160,  pag.  878. 

*  Idem,  Epist  106,  pag.  849;  Epist,  110,  pag.  85; 
Epist.  160,  pag.  874. 

<  Idem.^  Carm.  57,  pag.  134. 

7  Baail.,  Epist.  150,  pag.  239,  240,  941. 


•  Gregor.  Nazianz.,  Epist.  la,  pag.  776. 

>  Basil.,  ubi  supra. 

I^  Gregor.  Nazianz.,  Carm VI ^  pag.  it4. 

"  Idem.,  Epist,  18,  pag.  776,  et  iïpW.  it,  pag- ^^ 

«  Basil.,  Epist,  162,  pag.  251.—  »  Ibid. 

<^  Gregor.  Nazianz.,  EpuU  161,  pag.  874. 

»  Theodoret.,  lib.  IV,  cap.  10.—  «•  Ibid. 

i?  BasU.,  EpiH.  188,  pag.  229. 
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Faustin  un  autre  évêque^  il  ne  tint  ce  siège 
que  peu  de  temps^  puisque  la  lettre  *   que 
saint  Basile  écrivit  à  saint  Amphiloque,  tou- 
chant son  ordination,  est  de  374.  Le  père  de 
saint  Amphiloque  se  voyant  par  cette  promo- 
tion privé  du  secours  qu'il  recevait  de  la  pré- 
sence de  son,  fils,  s'en  plaignit  *  à  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  l'accusant  de  Tavoir  trahi 
en  contrihuant  à  son  élection.  Saint  Amphi- 
loque se  plaignit  lui-même  ^  saint  Basile  de 
ce  qn^on  lui  avait  imposé  un  fardeau  qui  pas- 
sait ses  forces.  Ce  Saint  au  contraire  hénit 
Dieu  du  choix  qu'il  avait  fait  de  lui  pour  rem- 
plir le  siège  d'Icône,  lui  en  témoigna  de  la 
joie,  et  l'exhorta  à  corriger  par  sa  sagesse  les 
mauvaises  coutumes  qui  s^étaient  introduites 
dans  cette  Eglise,  el  à  la  gouverner  avec  au- 
tant de  courage  que  de  prudence,  afin  de  la 
préserver  des  flots  de  l'hérésie,  l'assurant  que 
Uea  apaiserait  cette   tempête,   lorsqu'il  se 
trouverait  quelque  voix  digue  de  le  réveiller. 
U  le  pria  en  même  temps  de  venir  le  voir  à 
Césarée. 
11^     4.  Saint  Amphiloque  se  rendit  aux  prières 
de  saint  Basile  et  vint  Je  voir  à  Césarée.  Le 
peuple  *  de  cette  ville  fut  extrêmement  satis- 
fait de  ses  discours,  et  le  goûta  plus  qu'aucun 
dfl  cenx  dont  il  avait  ^  reçu  des  instructions. 
Comme  leur  entrevue,  quoique  longue,  leur 
Avait  paru  courte,  saint  Basile  l'invita  par 
^^  lettre  •  à  venir  célébrer  avec  lui  la  fête 
de  saint  Eupsyque,  martyr,  qui  se  faisait  le 
^quième  du  mois  de  septembre,  tant  pour 
,      '^tisfaire  le  désir  que  le  peuple  de  Césarée 
I     *yHit  de  le  revoir,  que  pour  ennoblir  son  hô- 
I     Pîtal  par  sa  présence.  Il  y  a  toute  apparence 
Vie  saint  Amphiloque  satisfit  à  ce  que  saint 
^^e  désirait  de  lui,  et  que  ce  fut  en  cette 
J^^casion  qu'il  pria  '  ce  saint  docteur  d'écrire 
*^  livre  du  Saint-Esprit.  Aussitôt  que  saint 
^•«ile  l'eût  achevé,  il  le  lui  envoya  écrit  sur 
^  parchemin,  louant  l'ardeur  exacte  et  labo- 
'^^nse  qu'il  avait  pour  la  science  de  l'Eglise, 
î^  le  portait  à  lui  proposer*  continuellement 
"^  questions,  non  pour  le  tenter  et  savoir  ses 
•^timents,    mais    par  un    véritable   désir 
apprendre  ce  qu'il  ignorait. 
*•  Vers  la  fiin  de  Tan  374,  saint  Amphi- 

^  Idem,  Epist.  161,  pag.  iSl. 

Oregor.  Nazianx.,  Epist,  161,  pag.  874  et  876. 
^  Baul.,  Epist.  161,  pag.  i51,  U%. 

Idem,  Epist,  176,  pag.  268. 

Idem,  Epùt.  168,  pag.  254. 
^  Iidem,  Epist.  176,  pag.  M8. 

^•liL,  lÛ).  de  Spiritu  Saneto,  cap.  1,  pag.  8. 


loque  •  écrivit  à  saint  Basile  touchant  la  pro-  loin  de  rs- 
vince  d'Isaurie,  qui  était  dans  son  voisinage,  fu^^^. 
et  qui  n'avait  alors  aucun  èvêque,  ni  dans 
Isaure  qui  en  était  la  ville  principale,  ni  dans 
les  autres  endroits  de  cette  province,  au  heu 
qu'auparavant  il  y  en  avait  eu  plusieurs. 
Saint  Basile  après  l'avoir  remercié  de  son 
attention  à  pourvoir  au  bien  de  cette  Eglise, 
lui  répondit  qu'il  eût  été  meilleur  d'en  par- 
tager le  soin  entre  plusieurs  évèques;  mais 
que  puisqu'il  n'était  pas  facile  de  trouver  des 
hommes  dignes,  il  fallait  prendre  garde  qu'en 
voulant  donner  à  l'Eglise  de  l'autorité  par  la 
multitude  des  pasteurs,  et  la  faire  servir  plus* 
exactement,  on  n'avilit  la  reUgion  sans  y 
penser,  et  ne  qu'on  ne  jetât  les  peuples  dans 
l'indifTérence,  eu  appelant  au .  ministère  des 
sujets  peu  éprouvés;  qu'il  valait  peut-être 
mieux  mettre  dans  la  ville  capitale  un  homme 
de  mérite,  et  charger  sa  conscience  de  tout  le 
reste,  quand  il  devrait  prendre  des  ouvriers 
pour  l'aider,  s'il  trouvait  le  travail  au-dessus 
de  ses  forces,  a  Mais,  ajoutait-il,  s'il  n'est 
pas  facile  de  trouver  un  tel  homme  :  travail- 
lons premièrement  à  donner  des  évèques  aux 
petites  villes,  ou  aux  bourgades  qui  en  ont 
eu  anciennement,  avant  d'en  mettre  un  dans 
la  métropole,  de  peur  que  celui  que  nous  y 
aurions  établi,  ne  nous  eml)arrassât  ensuite, 
en  voulant  étendre  son  autorité,  et  en  refu- 
sant d'approuver  l'ordination  des  autres 
évèques.  Que  si  cela  est  difficile  par  la  cir- 
constance du  temps,  travaillons  àfaire  borner 
le  territoire  métropolitain,  en  faisant  qu'il  or- 
donne quelques  évèques  voisins,  d 

6.  L'an  375,  dans  le  temps  que  saint  Am-     g^i  ^^ 
philoque  était  occupé  à  régler  la  Lycaonie  Sî*  uT^ 
d'une  *<>  manière  apostolique,  saint  Basile  lui  ÎSSr**  "ÏS 
écrivit  pour  le  prier  de  le  venir  voir,  aussitôt   wîUîr  « 
qu'il  aurait  achevé  son  ministère,  disant  qu'il  *'** 
avait  plusieurs  affaires*'  à  lui  communiquer. 
Mais  il  en  fut  empêché  par  une  maladie  qui 
lui  survint,  et  saint  Basile  l'excusa  d'autant 
plus  aisément,  qu'il  n'était  pas  lui-même  en- 
core guéri  d'une  maladie  qui  le  tenait  depuis 
longtemps.  Il  se  croyait  même  en  quelque 
danger  :  et  dans  l'incertitude  de  l'événement, 
il  *'  recommanda  à  saint  Amphiloque  le  soin 

»  Voyez  les   lettres  188«  ld9,  217,  982,  288,  284^ 
235  et  236  de  saint  Basile* 
•  Basil.,  Epist.  190,  pag.  282. 
^^  Idem,  Epist.  200,  pag.  298. 
11  Idem,  Epist.iOi,  pag.  298. 
»  Idem,  Epist^tOQ,  pag.  298. 
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dé  TEglise  de  Césarée.  Il  le  chargea  '^  aussi 
de  la  réconciliation  de  divers  évèqnes  de 
Lycie  qui  voulaient  rentrer  dans  la  commu- 
nion de  TE^lise. 

saintAm-      "^ *  ^^  ^^  ^^  ^^  ^'^^  ^*^^'  ^^^  ^^  commcncc- 
5*2Jï1b"' M  ^^^^  ^^  ^T^>  saint  Amphiloquè  assembla  un 
«jjcjjj-  «n  concile  composé  des  évèques  de  sa  province. 
ISaint  Basile  qui  y  avait  ■  été  invité  ne  put  s'y 
trouver,  parce  qu'il  était  malade.  Mais  son 
livre  Intitulé  du  Saint-Esprit  y  qu'il  avait  en- 
voyé à  saint  Ampliiloqne,  y  parla  pont  lui. 
Nous  avons  encore  la  lettre  sydonale  de  ce 
concile.  Elle  porte  le  nom  de  saint  Amphi- 
loquè, dans  un  manuscrit  et  dans  les  impri- 
més :  et  rien  n'empôchc  qu'on  ne  la  lui  attri- 
bue, n'ayant  rien  qui  ne  lui  convienne  par- 
faitement. On  cite  néanmoins  un  autre  ma- 
nuscrit, où  elle  est  au  nombre  des  lettres  de 
saint  Basile.  Mais  il  est  évident  par  le  texte 
même  de  cette  pièce,  qu'elle  ne  peut  être  dé 
ce  Fère. 
Lettre  de      S-  Cette  lettre  est  une  réponse  à  celle  que 
5^0^""  saint  Ampbïloque  avait  reçue  de  divers  évo- 
ques macédoniens,    qui   demandant  d'une 
voix  unanime  de  se  réunir  à  TE^lise  catho- 
lique, souhaitaient    auparavant    de   savoir 
pourquoi  le  concile  de  Nicée  n*ayantrien  dé- 
cidé touchant  la  divinité  et  la  consubstantia- 
lité  du  Saint-Esprit,  on  voulait  les  obliger 
à  la  confesser,  il    parait  que  ces  évèques 
s'étaient  laissé  entraîner  dans  le  parti  des 
macédoniens.  Saint  Amphiloquè,  après  avoir 
loué  la  confiance  avec  laquelle  on  disait  qu'ils 
avaient  souffert  pour  la  foi  de  Jésus-Glirist, 
leur  dit  au  nom  du  concile,  qu'il  reconnaît 
celui  de  Nicée  pour  vraiment  catholique  et 
apostolique  ;  qu'il  conserve  pure  la  foi  qui  y 
fut  étabUe,  et  souhaite  qu'elle  demeure  iné- 
branlable; que  si  les  Pères  de  ce  concile  trai- 
tèrent fort  au  long  de  la  divinité  du  Fils,  c'est 
qu^il    était   nécessaire    d'étoufier    l'hérésie 
d'Arius  dans  sa  naissance;  que  n'y  ayant  alors 
ancune  contestation  sur  la  divinité  du  Saint- 
Esprit,  il  ne  fut  pas  nécessaire  d'en  b«>aucoup 
parler;  que  toutefois  le  symbole  qui  y  fut 
dressé,  en  dit  assez  pour  faire  voir  ce  que 

1  Basil.,  EpisU  218,  pag.  881. 

«  Idem,  Epiit,  SOi.  pag.  299. 

*  Âdto  ut  per  hoc  praceptum  tum  Sabellii  inierdu- 
datur  moribus  per  très  hyposîasts  pure  nobie  traditas: 
tum  anomœorum,  ariénorumque  et  pnêumatamacho^ 
rum  obturent ur  ora  :  irtbue  quédem  personis  ae  hy» 
postcuibus  declaratis,  una  tero  nùtura  et  divinitate 
eonfeua»  Amphiloch*,  Bpiet,  sffMd.,  tom.  II  Êiomh 
ment,  Gotelerii,  pag.  101. 


l'on  doit  croire  du  Saint-Esprit,  pnisqn'il  y 
est  dit  que  l'on  doit  croire  au  Saint-Esprit, 
comme  au  Père  et  au  Fils  ;  et  qu'on  n'y  éta- 
blit pas  deux  natures  différentes  dans  la  Tri- 
nité. Il  ajoute  que  depuis  la  tenue  de  oe  coïK- 
cile,  le  démon  ayant  essayé  d'ébranler  ieè 
Eglises  et  répandu  partout  des  doutes  sur  la 
divinité  du  Saint-Esprit,  il  fallait  les  dissiper 
en  recourant  aux  mêmes  sources  de  la  foi  où 
les  Pères  de  ce  concile  ont  puisé;  c'est-à-dim, 
dans  les  divines  Ecritures,  où  non?  lisons  qiiê 
Jésus-Christ  a  ordonné  de  baptiser  ati  noiû 
du  Saint-Esprit,  de  même  qu'en  celui  dn  Père 
et  Fils  :  nous  obligeant  par  là  de  le  reooib- 
naître  Dieu  comme  les  deux  autres  personnes. 
Par  ce  précepte  *,  dit  saint  Amphilèqûe,  Jé- 
sus-Christ détruit  en  même  temps  l'hérésie  de 
Sabellius  et  ferme  la  bouche  aux  anoméens, 
aux  aricAs  et  à  ceux  qui  combattent  la  divinité 
du  Saint-Esprit,puisqu'il  établit  un  senl  Dien 
et  une  seule  nature  en  trois  personnes  ou  trois 
hypostases.  Car  il  n'y  a  point  de  milieu  enti^ 
Dieu  et  la  créature,  et  il  ne  nous  est  pils  {iët^ 
mis  de  mettre  le  Saint-Esprit  entfe  liss  créa- 
tures, puisque  nous  baptisohsen  sonnom.Lé 
prélat  exhorte  donc  ces  évèques^ à  joindre  le 
Saint-Esprit  avec  le  Père  et  le  Fils,  dans  sa 
glorification,  qui,  suivant  l'usage  de  l'Eglise, 
terminait  les  prières  et  les  discours,  et  il  fioit^^ 
sa  lettre  en  protestant  que  ceux  qui  blasphè^^ 
ment  contre  le  Saint-Esprit,  tombent  dans  u^^ 
péché  irrémissible,  et  dans  la  condamnaticr^i 
des  ariens.  Il  joignit  à  cette  lettre  le  livre  (^^ 
saint  Basile,  intitulé  :  du  Saint-Esprit. 

^.  L'an  376,  saint  Amphiloquè  éeririt   ^ 
envoya  à  saint  Basile  des  présents  *  sur    li  /; 
fête  de  Noël.  Ils  consistaient  en  dragées,  qyié  ^ 
saint  Amphiloquè  croyait  propres  à  rafibrûeii^ 
la  santé  de  saint  Basile.  Celni-cl  l'en  remereh 
par  une  lettre,  oii  il  lai  dit,  qu'il  n'est  plus 
en  état  d'en  manger,  la  vieillesse  et  les  oaa^ 
ladies  lui  ayant  fait  tomber  toutes  les  doits. 

iO.  Saint  Amphiloquè  se  trouva  *  èttùi^ 
cile  œcuménique  de  Constantinople  en  381-  0  <* 
était  encore  eu  cette  ville  lorsque  soittt  Gré* 
goire  de  Nazianze  y  fit  son  testament^  6t  il  7 


5 


*  Sed  et  ôportet  (n  doxôlegiis  ÈpirituM  làf  '< 
Pâtre  et  Fiiio  glorificare  atque  hoc  inteiligere  guodij 
qui  irremissibile  peccatum  per  àkuphemitan  4l  4^ 
tum  admittwU,  fHatf^  répudiant  «wiwiuilÉm*  ^ 
arianis,  quia  ecilicei  cum  iii  ooàdeiàMiquntiÊfé  t«tf 
pag.  104. 

*  Ba^I.,  Epist.  855. 

*  Theodoret.,  Ub.  V,  etp.  %, 
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irtmieh*.  Ce  père  Vy  appelle  son  très- 
&ls.  Dans  le  même  concile  et  depuis 
oi  de  Théodose  du  30  juillet  de  la 
née  381  y  il  fut  établi  Tun  des  cen<- 
communion  catholique^  dans  le  dio^ 
id.  il  assista  encore  au  concile  de 
xiùçUe  de  Tan  383,  et  il  y  a  toute 
8  que  ce  fut  alors  qu'arriva  Tfaisloire 
doret  *  et  8ozomène  '  rapportent  de 
ihiloque,  dont  voici  la  substance.  Les 
oique  dépouillés  des  églises  à  Gon&- 
e,  y  étaient  encore  en  grand  nombre^ 
u  crédit  qu'ils  avaient  eu  sous  Va- 

publiaient  hardiment  dnas  .  les 
$s  qulls  tenaient  (hors  de  la  ville)  les 
qu'ils  avaient  de  Dieu  et  de  la  sub* 
rkie.  Saint  Amphiloquevint  trouver 

pour  le  prier  de  défendre  aux 
3  sortes  d'assemblées,  ou  même  au- 
mpereur  trouvant  cela  trop  rude^  ne 
is  raccorder,  et  le  saint  évèque  se 
ur  lors  sans  rien  dire;  mais  étant 
autre  fois  au  palais  avec  quelques 
saluer  Théodose,  il  leur  rendit 
3  autres  tous  les  devoirs  ordinaires^ 
)  fit  aucune  civilité  à  Arcade  son  iils^ 
eputs  peu  Aii^ste,  c'est-à-dire  au 
lemeut  de  l'an  383.  L'Kmpereur 
u*ii  n'y  soniçeait  pas,  l'avertit  de  sa- 
Sls  et  de  le  baiser.  Saint  Amphiloque 
la  du  jeune  prince,  et  lui  lit  quei- 
(sses  comme  à  un  autre  enfant,  sans 
e  les  respects  qu'on  avait  coutume 
i  aux  empereurs,  et  s'adressant  à 
,  il  lui  dit  que  c'était  assez  qu'il  lui 
1  ses  respects  sans  les  rendre  encore 
.  Théodose  en  colère  comme  d'une 
l'on  lui  faisait  en  la  personne  de  son 
nanda  que  Ton  chassât  Tévêque  de 
ire.  Mais  comme  on  le  poussait  pour 
sortir,  il  se  retourna  vers  Théodose 
I  :  <c  Vous  voyez,  Seigneur,  que 
louvez  souffrir  rinjure  qu'on  fait  a 
,  et  que  vous  vous  emportez  de  co- 
re  ceux  qui  ne  le  traitent  pas  avec 
^e  doutez  pas  que  le  Dieu  dé  l'uni- 
horre  de  même  ceux  qui  blasphè- 
ntre  son  Fils,  qu'il  ne  les  baisse 
es  gens  ingrats  envers  leur  bienfni- 
eujr  Sauveur,  d  Théodose  comprit 
idmira  l'adresse  de  ce  saint  évéque  ; 


il  le  rappela,  lui  demanda  pardon,  et  fit  aus- 
sitôt dresser  la  loi  qu'il  lui  avait  demandée 
pour  défendre  led  assemblées  des  hermétiques. 
Nous  en  avons  deux  de  ce  prince,  données 
en  383,  Tune  *  du  25  juillet,  adressée  au  pré- 
fet Postumien,  qui  dëfend  absolument  aux 
hérétiques,  c'est-à-dire  aux  ariens,  au  euno- 
miens,  aux  macédoniens,  aux  manichéens,  de 
tenir  aucune  assemblée' ni  dans  les  lieux  pxb- 
hlics,  ni  dans  les  maisons  particuhères  : 
l'autre  qui  est  du  3  septembre  suivant  y 
ajoute  les  Apollinaristes,  et  leur  défend, 
comme  aux  autres  hérétiques  de  s'assembler, 
ni  dans  les  villes,  ni  dans  la  campagne,  vou^ 
lant|que  toutes  les  maisons  destinées  à  ces 
assemblées  soient  confisquées  à  l'épargne. 
Deux  ans  auparavant.  Théodose  avait  publié 
une  loi  datée  du  iO  janvier  *  381,  qui  dé^*n- 
dait  aux  photiniens,  aux  ariens,  aux  euno« 
miens,  et  généralement  à  tous  ceux  qui  ne 
suivai«*ntpas  la  foi  de  Nicée,  de  tenir  aucune 
assemblée.  Mais  cette  Wi  se  restreignait  à  la 
fin,  à  leur  défendre  da  s'assembler  dans  les 
villes. 

i  i .  Saint  Amphiloque  fit  vers  la  même  an- 
née 383,  un  voyage  à  Parnasse,  ville  de  la 
Cappadoce,  à  la  firiére  de  saint  *  Grégoire  de 
Nizianze.  Le  motif  de  ce  voyage  était  de 
justifier  Bosphore,  évèque  de  Colonie,  accusé 
d'erreur  dans  la  foi  par  quelques  personnes 
qu'il  avait  reprises  de  leur  conduite  peu  ré- 
glée ;  et  de  terminer  avec  d'autros  évèques 
certaines  disputes  qui  regardaient  les  dépen- 
dances et. les  dépai-temeuts  des  Eglises.  Le 
voyage  de  saint  Amphiloque  eut  le  succès 
que  saint  Grégoire  en  attendait.  Il  l'en  re- 
mercia et  le  pria  d'entreprendre  encore  un 
plus  long  voyage  pour  le  même  sujet'.On  lit 
Eutrupe  dans  le  titre  latin  de  la  lettre  qu'il 
lui  adressa,  qui  est  la  cent  soixante-qua- 
trième, mais  dans  le  grec,  elle  s'adresse  à 
saint  Amphiloque. 

42.  L'an  394,  Rufin,  préfet  du  prétoire^ 
voulant  faire  dédier  l'église  qu'il  avait  fait 
bâtir  dans  le  faubourg  de  Chalcédoine,  appelé 
le  Chêne,  assembla  pour  cette  cérémonie  des 
évèques  de  diverses  provinces.  Saint  Amphi- 
loque fut  de  ce  nombre;  et  il  assbta  ensuite 
au  concile  ^  de  Constantinople  qui  se  tint  le 
25  de  septembre  de  la  même  année,  dans  le 
baptistère  de  l'Eglise  de  cette  ville.  Nous 


Saint  Am- 
philoiiae  va 
4  Puriiuta 
à  U  prièrt 
de  Mitit 
Gré.oire, 
▼«•raalU 


11  usiito 
en  »M  à  l« 
dédicace  da 
l'éftliM  da 
Hnttn  et  au 
conrite  da 
Co)«UnU- 
nopÎB.  11 
eointMt  ira 
TiwtaUttni. 


Kb.  V,  cap.  iS. 
en.,  le).  VU,  csp.  6. 

ibcisidkiè;  is^  tôBi.  ▼,  isib»  H,  ptjt'*  Ma. 


♦  Lft).  Xn,  pag.  m,  —  •  LIb.  Vî,  pag.  ii7  et  itS. 

•  Gregor.  Nazianz.,  JS^pârf.  164,  paEg.  875. 

«  Tè&h  n  CoiÊcii^  pig.  iivi. 
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avons  vu  ailleurs  ^,  qu'il  s'était  employé  et 
par  lettres  et  de  vive  voix^  pour  réconcilier 
Pierre  et  Phocas  avec  Vitalien  leur  père. 
Mais  ce  qui  rendit  son  nom  plus  célèbre,  fut 
le  zèle  •  avec  lequel  il  s'éleva  contre  l'héré- 
sie naissante  des  Messaliens.  Il  purgea  son 
troupeau  de  la  peste  dont  ils  l'avaient  infecté, 
les  fit  condamner  '  dans  le  concile  de  Side  en 
Pamphilie  où  il  présida;  et  écrivit  ^  des  li- 
vres contre  eux,  où  il  les  réfutait  en  rappor- 
tant leurs  propres  paroles.  Ce  fut  lui,  selon 
toutes  les  apparences,  qui  composa  la  lettre 
synodale  de  ce  concile;  elle  était  adressée  à 
Flavien  d'Autioclie,  que  Ton  informait  de 
tout  ce  qui  s'était  passé  dans  cette  assemblée. 
Nous  n'avons  plus  cette  lettre,  ni  les  écrits 
de  saint  Amphiloque  contre  les  Messaliens. 

Sa  mort  13.  Dcpuis  le  concilc  de  Constautinople 
en  394,  l'histoire  ne  nous  dit  plus  rien  de 
saint  Amphiloque:  les  Giecs  le  font  vivre 
jusqu'à  une  extrême  vieillesse  sans  en  fixer 
la  fin,  se  contentant  de  dire  qu'il  vécut  jus- 
qu'au règne  de  Théodose  et  de  ses  enfants. 
Us  honorent  sa  mémoire  le  23  de  novembre. 
De  son  vivant  il  guérissait  *  les  malades  par 
ses  prières,  par  l'invocation  de  la  sainte  Tri- 
nité et  par  l'oblation  du  saint  Sacrifice. 

8M4eri(i:  14.  Outrc  la  lettre  aux  évèques  Macédo- 
lontpàrSni!  niens,  donnée  au  public  par  M.  Cotelier  *, 
saint  Amphiloque  en  avait  écrit  une  à  Séleu- 
Gus.  neveu  de  sainte  Olympiade,  dont  Anas- 
tase  Sinaïte  ^,  saint  Ephrem  *  d'Antioche  et 
Léonce  de  Bysance  *  nous  ont  conservé  quel- 
ques fragments.  Elle  était  en  forme  d'ins- 

^  Gregor.  Nazianx.,  Carm.  52,  pag.  It4. 

*  Theodoret.,  lib.  IV,  cap.  10. 

*  Voy6z  tome  IV«,  concile  de  Side. 

*  Theodoret.,  lib.  IV  Hœreticor,  fabuL^  cap.  11. 

*  Gre»(or.  Nazianz.,  Carm,  62,  pag.  125. 

*  Cotelerius,  in  Monumentis  Eccles.  grœcœ,  tom.  II, 
pag.  99-104;  Harduin.,  Acta  Concil,,  iom,  I,  col.  787- 
802;  MaDsi,  Coilectio  Concil, ^  tom.  UI,  col.  305-8; 
Galland,  Biblioth.  Veierum  Patrum,  tom.  VI,  pag.  448- 
89  ;  Migne,  Patrologie  grecque,  tom.  XXXIX,  col.  94- 
98.  Voyez  la  200*  lettre  de  saint  Basile.  (LVc/t- 
teur.) 

7  Anastasius  Sinaita,  in  libro  cui  titulus  Viœ  dux^ 
cap.  10,  pag.  831,  tom.  IX  Biblioth,  Patrum, 
>  S.  Epbremiud,  apud  Photium,  Cod,  229,  pag.  827. 

*  Ut  forma  Dei  et  forma  servi  in  unam  personam 
Filii  et  Domini  Jesu  Cf^'isti  convenirent,  sic  Deum,  et 
kominem  confiteor  Filium  Dei,  unum  FiUum,  duarum 
naturarum^  passibilis  et  impassibi/is,  mortalis  et  tm- 
mortalis,  tactilis  et  non  tactilis,  principio  carentis,  et 
captœ,  tncireumscriptœ  et  definitœ,,..  Christus  Filius 
Dei,  qui  est  duarum  naturarum  perfectarum,  Filius 
unus,  secundum  divinitatem  infinitus,  et  incircum" 
scriptus,  omnia  continent,  Umm  quidun  dico  Filium 


truction  sur  le  mystère  de  llncamation  :  et 
le  saint  evèque  y  établissait  également  l'u- 
nion et  la  distinction  des  deux  natures  en  Jè- 
sus-Christ  et  Tunité  de  personne.  Ses  let- 
tres *^  à  saint  Basile  sur  son  ordination  :  celle 
au  même  Saint^  touchant  les  églises  d'Isaii- 
rie  ;  et  une  autre'^  qu'il  lui  écrivit  sur  la  fête 
de  NoÇl,  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous. 
Saint  Amphiloque  disait  nettement  dans 
celle^i,  que  Jésus-Christ  est  consubstantiel  A 
Dieu  selon  sa  nature  divine,  et  consubstan- 
tiel à  sa  mère  selon  son  humanité.  Nous 
avons  aussi  perdu  les  discours  **  qu'il  avait 
composés  sur  cet  endroit  des  Proverbes  :  Le 
Seigneur  m'a  créé,  etc.;  un  autre"  sur  Isale; 
un  ^*  sur  ces  paroles  du  Sauveur  :  Mon  Père, 
s'il  est  possible,  etc.  ;  plusieurs  **  sur  l'heure 
et  le  jour  du  jugement,  dont  un  auteur 
nommé  Barlaham  cite  le  premier  ;  un  **  sur 
cet  endroit  de  saint  Luc  :  Jésus  croissait  en 
âge,  etc.  ;  un  autre  "  sur  ces  paroles  de  Jé- 
sus-Christ: Détruisez  ce  temple,  etc.;  divers 
autres  sur  l'Evangile  de  saint  Jean,  et  en 
particulier  sur  ces  paroles  **  :  Celui  qm  écoute 
ma  parole  et  croit  en  Celui  qui  m'a  envoyé  ; 
et  sur  celles-ci  *•:  Le  Fils  ne  peut  rien  faire  de 
lui-même  ;  et  sur  cet  endroit  ••  :  Celui  qui 
écoute  ma  parole  a  la  vie  éternelle  ;  et  sur  cet 
autre  •*  :  Idon  Père  est  plus  grand  que  moi;  il 
avait  aussi  expliqué  celui-ci  **  :  //  recevra  de 
moi  et  vous  annoncera  ;  et  celui-là**  :  Je  monte 
à  mon  Père.  Saint  Jérôme  lui  attribue  ^  on 
livre  sur  le  Saint-Esprit,  où  il  montrait  quil 
est  Dieu,  adorable  et  tout-puissant.  On  **  loi 

Dei,  duarum  vero  naturarum,  non  negans  divinam ,^ 

Ipse  igitur  Deus  Verbum  propria  facit,  qum  erm  ^^ 
templi,  nihil  patiens;  quia,  in  unam  personam  eoeia^^^ 
duœ  naturœ,  S.  Amphilochius,  Epist,  ad  Seleueum^^ 
apud  LeoDtiam.  lib.  I  contra  Nestor,  et  Eutyekei^^* 
pag.  55S,  tom.  I  Antiq,  lect,  Canùii,  edit.  Antoei;^^^  * 
ann.  1725. 

><>  Apud  Basil.  Epist,  161. 

<i  Apud  eumdem  Baailium,  Epist,  190. 

1*  Apud  eumdem,  Epist,  282. 

<>  Apud  Combef.,  in  Amphilochio,  pag.  151 

i^  Ibid.,  pag.  154. 

!•  Theodoret.,  Dialog,  Z,  pag.  166,  et  FseOkdm^ 
Ub.  XI,  cap.  3,  pag.  476. 

»  Apud  Combef.,  m  Amphilochio,  pag.  188  et  119. 

17  Ibid.  —  18  Ibid.,  pag.  140. 

i>  Facnndus,  lib.  XI,  cap.  S,  pag.  475. 

>»  Tbeodoret.,  Duilog,  i,  pag.  41,  et  Dialog.  % 
pag.  100. 

*<  Theodoret.,  Dialog.t,  pag.  165. 

**  Idem.,  ibid. 

^  Apud  Combef.  in  Amphilochio^  pag.140. 

t^  Facundus,  lib.  XI,  cap.  S,  pag.  475. 

u  iii«ronym.,  lib.  de  Vins muttnbm,m9tM 
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en  attribae  un  autre  contre  les  ariens  S  qui 
pouvait  être  le  même  que  le  discours  confiée 
ces  hérétiques^  cité  par  Théodoret  «,  qui  cite 
aussi  un  discours  de  saint  Ampliiloque  sur  le 
Fils  de  Dieu.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  '  en 
cite  un  autre  sur  la  naissance  de  Jésus-Christ 
aelon  la  chair,  prononcé   le  jour  même  de 
cette  naissance.  Anastase  Sinaite  ^  en  avait 
traduit  un  sur  Siméon  et  Anne.  Tous  ces  dis- 
cours sont  perdus,  de  même  que  celui  que 
saint  Amphiloque  avait  fait  sur  les  écrits 
faïussement  attribués  aux  Apôtres  ',  dont  on 
trouve  quelques  endroits  dans  le  septième 
concile.  Il  y  a  d'autres  passages  de  ses  écrits, 
rapportés  dans  le  concile  d'Ëphèse  *,  dans  la 
léponse  de  saint  Cyrille  ^  aux  Orientaux,  dans 
saint  Jean  de  Damas  *,  daus  Anastase  Si- 
naite %  dans  saint  Ephrem  ^®  d'Antioche,  et 
duQs  quelques  autres  auteurs  qui  ne  mar- 
quent pas  d'où  ils  les  avaient  tirés.  Saint 
Jeaude  Damas'*  eu  rapporte  deux  de  la  Let- 
tre de  saint  Amphiloque  à  TËglise  de  Suèdres 
€n  Pampliilio.  On  en  a  un   autre  de  cglle 
qn*il  écrivit  à  Pancaire  *■,  diacre  de  l'Eglise 
deSide,  dans  lequel  saint  Amphiloque  con- 
damue  comme  coupables  d'impiété,  ceux  qui 
éliraient  que  Jésus-Christ  n'a  pas  été  libre  et 
exempt  de  toute  nécessité  dans  ses  deux  na- 
tures. 

*  ^5  Nous  avons  déjà  essayé  de  montrer 
(  plus  haut  que  le  Poème  à  Séleucus,  imprimé 
P^Atûi  les  ouvrages  de  saint  Grégoire  de  Ma- 
^iftiize,  est  de  lui  et  non  de  saint  Amphiloque, 
***^s  le  nom  duquel  il  se  trouve  dans  quel- 
9^68  manuscrits  '^.  On  a  aussi  imprimé  sous 

'  I<eoiiUai>,  lib.  l  contra  Nestor,  et  Eutych»,  p.  653. 

*  Théodoret.,  Dniog,  z,  pag.  ♦GÔ. 

*  Tom.  ni  Concil.  Labbe,  pap.  118. 
AAastosiaB ,  Rpistola  ad  Laruluieum ,   pag.  12, 

"***•  Vu  opeium  S.  Augustini,  in  Appendice, 

CoDcilium  Nicœnum  il ,  actioue  5 ,  pga.  801 , 
^^'  Vîl  Concil. 

CoQcil  Epbea.,  actione  1,  tom.  ni  Cofici7.,p.517. 
^  l^»id.,  pag.  830. 
Apmi  Coinbef.,  in  Atnphilochif*,  pag.  149. 
Auaatasiud  Siqaita,  in  iibro  cui  tilulus  Vice  dux, 
^\  *<>!  pag.  831. 

^mphilochius,  Iconii  episcopus,  ita  ait  :  Apparet 

'^  Hinctoi  Patres  nosfros  consubstantialem  asserere 

•«l'  Fiiium  secundum  divinitatem,  et  cjfisubstantia-^ 

^  *f*atri  secvwium  humamialcmf  duplicem  quoad 

^'ium  sive  naturutn,  non  duplicem  quoad  perso- 

^*  £l>bremiu8^  apud  Pliotiiinj,  Cod,  229,  pag.  790. 

Apud  Conjbef.,  in  Amphilothio,  pag.  152  et  153. 

*Uiid.,pag.  163. 

>^  Oq  le  trouve  ausii  sous  ce  nom  dans  Cosmos, 

^*  0/irist.  Topograph,,  Ub.  VU,  et  dans  les  scholies 

^  ikièine  auteur  sur  le  poème  de  saint  Grégoire  do 
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son  nom  huit  homélies,  qui  conviendraient 
beaucoup  mieux  à  Amphiloque  de  Cysique, 
contemporain  et  ami  de  Photius,  qui  vivait 
vers  Tan  860.  Le  style  en  est  dur  et  embar- 
rassé^ et  presque  sans  aucune  élégance.  Les 
anciens^  qui  ont  cité  plusieurs  homélies  de 
saint  Amphiloque^  ne  font  aucune  mention 
de  celles-ci;  elles  nous  ont  été  données  en 
1644  par  le  Père  Combéfis.  La  **  première  est 
sur  la  Nativité  de  Jésus-Christ  selon  la  chair. 
On  y  trouve  point  le  passage  que  saint  Cy- 
rille d'Alexandrie  cite  de  Toraison  prononcée 
en  ce  jour  par  saint  Amphiloque  **.  La  se- 
conde **  est  sur  la  Circoncision,  fête  inconnue 
dans  TEglise  avant  le  \h  siècle.  Elle  est 
aussi  sur  saint  Basile^  qu'on  y  dit  être  utile 
non-seulement  à  l'Eglise  de  Césarée,  mais 
encore  à  toutes  les  régions  et  à  toutes  les 
villes  du  monde,  à  tout  le  siècle  présent  et  à 
tous  les  hommes  ;  façous  de  parler  qui  ne 
conviennent  point  à  un  homme  qui  ne  survé- 
cut que  de  [>eu  d'années  à  saint  Basile.  On  y 
suppose  d'ailleurs  que  la  fête  de  saint  Basile 
se  célébrait  daus  toute  l'Eglise  ;  ce  qui  ne 
pouvait  être  dans  le  IVe  siècle,  où  Ton  n'ho- 
norait d'un  culte  public  (|ue  les  martyrs  *'; 
et  il  est  certain  que  la  fête  de  saint  Basile  ne 
se  faisait  alors  que  dans  la  Cappadoce.  La 
troisième  '*  est  sur  la  fête  de  la  Purification , 
que  l'on  sait  n'avoir  été  établie  que  dans  le 
Yl''  siècle,  sous  le  règne  de  Justinien.  Cette 
homélie  fait  d'ailleurs  peu  d'honneur  à  la 
sainte  Vierge,  par  les  plaintes  peu  décentes 
qu'elle  lui  met  dans  la  bouche  :  et  en  disant 
d'elle  qu'elle  n'a  pas  connu  la  résurrection**. 

Nazianze  à  Olympiade.  Mal,  Spicileg,  Rom.f  tom.  n, 
pag.  197.  et  dans  le  tome  XXXVIII  de  la  Patrologiê 
grecquCf  col.  523.  Ce  témoignage  est  de  nature  à 
confirmer  le  sentiment  de  ceux  qui  adjugent  ce 
poème  à  Amphiloque.  Galland,  tom.  VI  ProUg,, 
cap.  6^  num.  6,  et  Migne,  tom.  XXXIX,  col.  18,  Tat- 
tribue  à  ce  Saint;  Fesseler,  Instit,  Patr,,  tom.  I, 
n*ose  se  prononcer.  {L'éditeur.) 

^^  HomiL  Atnphiloch.  tributœ,  Paris.  164*,  pag.  I. 

V^  Maiti  ne  pouvait-il  pas  en  avoir  |irononcé  nne 
autre  sur  le  même  sujel?  D'ailleurs  saint  Cyrille 
cite  ce  passage  comme  tiré  du  Uvre  de  saint  Amphi- 
loque sur  la  génération  du  Seigneur  selon  la  chair. 
{Léditeur.) 

^<  HomiL  Amphiloch.  tribulœ,  Paris.  1644,  pag.  10. 

17  Cette  homélie  a  été  rejetée  pins  tard  par  Com- 
béfis lui-même.  \,Védittut,) 

1*  ILmtl,  Amphiloch.  triàutœ,  Paris.  1644,  pag.28. 

>*  Montfaucon  a  vu  daus  la  fiibiiotbéque  de  Mcdi* 
cis  un  manuscrit  qui  atlribuait  cette  homélie  à  saint 
Amphiloque.  Vid.  Migne^  PutroL  grec.,,  tom.  XXXIX, 
GoL  14.  Origèue,  saint  Cyrille  et  d'autres  se  sont 
exprimés  sur  l'ignoranoe  de  la  sainte  Vierge  comme 
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Nestorias  est  nommément  condamné  dans  la  * 
quatrième;  ce  qui  suffit  pour  Tôter  à  saint 
Âmphiloque;  elle  est  intitulée  :  Sur  Ut  sainte 
Mère  de  Dieu  et  sur  Siméo^  «.  Quelques-uns 
ont  cru  qu'elle  était  d'Amphiloque,  évêque  de 
Side,  qui  assista  au  concile  d'Éphëse  en  431; 
les  anciens  n'en  disent  rien.  Dans  la  '  cin- 
quième^ qui  est  sur  la  résurrection  du  Lazare, 
on  lit  que  les  Jui&  avaient  fait  passer  la  ré- 
surrection de  la  filie  de  Jalre,  celle  du  fils  de 
la  veuve  de  Naïm,  le  changement  de  l'eau  ea^ 
vin,  pour  des  illusions  et  des  faux  miracles, 
ce  qu'un  homme  aussi  grave  que  saint  Am- 
philoque n'aurait  osé  avancer  dans  un  dis- 
cours, puisqu'il  n'y  a  rien  dans  TEcriture 
qui  nous  autorise  à  dire  que  les  Juifs  aient 
révoqué  en  doute  ces  miracles.  Cette  homélie 
en  suppose  une  sur  le  festin  de  Jésus-Christ 
à  Béthanie  :  ce  pouvait  être  la  sixième  ;  il  j 
est  parlé  du  festin  chez  Simon  le  pharisien, 
où  la  femme  pécheresse  reçut  la  rémission 
de  ses  péchés.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ho- 
mélie, qui  a  *  pour  titre  :  Discours  sur  la 
femme  pécheresse  et  sur  le  pharisien  •,  eu  mar- 
que une  autre  dès  le  commencement,  sur 
Zachée,  que  nous  n'avons  plus.  Je  ne  sais  si 
Ton  oserait  attribuer  à  saint  Amphiloque  ce 
que  nous  Usons  dans  cette  sixième  homélie, 
que  le  mariage  entre  Adam  et  Eve  fut  une 
suite  du  péché  ;  car  il  est  certain,  par  le  se- 
cond chapitre  de  la  Genèse,  que  leur  mariage 
précéda  leur  chute,  quoiqu'ils  ne  le  consom- 
mèrent qu'après  :  et  Dieu,  aussitôt  après  l'a- 
voir créé,  ayant  dit  à  l'homme  de  croître,  de 
se  multiplier  et  de  remplir  la  terre,  il  est 
hors  de  doute  qu'ils  l'auraient  remplie,  quand 
bien  même  ils  n'auraient  pas  péché.  La  sep- 
tième •  homéhe  intitulée:  Sur  le  Samedi 
Saint  ^  est  mieux  travaillée  que  les  précé- 
dentes :  mais  il  y  a  des  façons  de  parler  as- 


sez extraordinaires;  celle-ci  entre  étitre»} 
Hier  la  terre  se  sentant  ébranlée^  prit  oommt 
le  dessein  de  s'enfuir;  et  cette  autre  :  Les  été* 
ments  furent  si  sensibles  à  la  douleur  que  leur 
causa  la  mort  de  Jésus-Christ ,  que  peu  5'ai> 
fallut  qu'ils  ne  quittassent  leur  poste  et  nerem» 
plissent  l'univers  de  confusion  ^.  Oa  ne  sait 
ce  que  c'est  que  le  Livre  des  Pères  ou  des 
Saints  qui  se  sont  sanctifiés  dan»  l'état  im^ 
nasfique,  cité  dans  la  huitième  *  iMMnélîe. 
C'est  de  là  que  l'auteur,  qm  vivait  depiv 
l'hérésie  des  iconoclastes,  e&  a  tiré  plusieurs^ 
histoires  fabuleuses,  dont  une  est  toiit-è4ut' 
contraire  aux  maximes  de  l'Evangile  sttr  IS' 
pénitence.  Car  on  y  lit  qu'un  komme  qm> 
durant  dix  ans,  tombait  toutes  les  nuits  4antf- 
le  crime  d'impureté,  ne  laissait  pas  d'être  ext^ 
état  de  saiat,  parce  qu'il  en  demandait  tooë 
les  jours  pardon  à  Dieu,  en  se  prostenranl 
devant  une  image  de  Jésus -Christ,  exposée 
publiquement  dans  l'église.  Cette  hrâiélâB^ 
est  intitulée  :  De  la  Féniience^  et  foit  voir  quô 
personne  ne  doit  désespérer  de  son  salut  *• 
[En  1776,  Ch.  E.  Malthei  pubUfei  è  Maseeif^ 
in-8<>,  une  homélie  d'Amphiloque  avee  dix 
discours  de  Grégoire  de  Thessalonique.  L'ho^ 
mélie  est  intitulée  :  Sur  le  Paralytique  ;  eQe 
traite  du  paralytique  guéri  par  Jésus-Chrisf, 
à  la  piscine.  Mais  bien  qu'elle  ne  soit  pas 
tout-à-fait  à  dédaigner,  on  doote  qu'elle  soit 
de  saint  Amphiloque.]  Noua  avons  amsar  une 
Vie  ••  de  saint  Basile  ",qTie  Ton  a  attribuée  à 
saint  Amphiloque,  sur  Fautorité  du  eanfirlaF 
Ursus,  qui  l'a  traduite  en  latin,  il  y  a  pltis  de* 
huit  cents  ans;  mais  c'est  une  pièce  remplie 
de  fables  et  de  faits  contraires  à  la  vérité  de 
l'histoire  :  il  y  est  dit,  par  exemple,  que  saint 
Basile  fut  fait  évèque  avant  la  mort  de  Ju- 
lien ;  que  Libanius,  après  avoir  suivi  ce  prince 
dans  la  guerre  contre  les  Perses,  et  voyant 


notre  auteur.  Ibid.«  Bfigne,  col.  58,  num.  89.  (IV<fi- 
teur.) 
f  Homil.  Ampkiloch,  tributœ,  Paris.  1644,  pag.  86* 

*  Combefis  lui-même  a  reconnu  que  cette  homélie 
n*était  pas  authentique;  il  en  est  de  même  de  la 
huitième.  {L'éditeur,) 

»  HomiL  Amphiloch.  tributœ,  Paris.  1644,  pag.  57. 

^  Montfaucun  atteste  avoir  tu  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  de  Sforce,  qui  attribuait  cette  homélie 
à  Vévèque  dMc6ne.  Mi^ne,  ibid.,  col.  14.  Les  Juifs 
ont  pu  calomuier  les  miracles  de  Notre-SeigUeur. 
L*Evangile  att'^ste  qu'ils  Tout  fait  pour  la  goérison 
de  Taveugle-né.  {Véditeur,) 

*  Homl.  Arnphiioch.  tributœ.  Paris.  1644,  pag.  64^ 

*  Montfàucon,  dans  la  table  du  volume  treizième  des 
ouvres  de  saint  Ghrysostome,  tu  mot  IkavoiK,  fe- 


connaît  cette  homélie  comifle  Pauvre  m  saint 
philoque.  Saint  Grégoire  de  Nysse,  de  Opif, 
lib.  I,  et  d*autres  parlent  du  mariage  comme  Vi 
que  d*Icdne.  {L'éditeur,) 

''  HomiL  Arnphiioch.  tributœ.  Paris.  1614,  pég. 

^  Galland  regarde  cette  lettre  comme  un  moi^ 
ment  très-noble  d'un  génie  très-consommé, 
ibid.,  col.  90,  note  82.  {^L'éditeur.) 

•  Homil.  Amphiloch.  tributœ.  Paris.  1644,  pag.  W. 

«  Ibid.,  pag.  228. 

1  Dans  les  manuscrits  syriaques  provenant  dû  iiio> 
nastère  de  Scété,  se  trouve  un  traité  composé  pir 
saint  Âmphiloque,  évêque  d'Icône,  su^  là  Vie  de  fé» 
véque  Basile;  c'est  sans  doute  le  mèilie  dOttU  ^ 
ici  question.  (L'éditeur.) 
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CÈAPttftÈ  XPf.  ^ 


été  tiîé,  sô  converti  et  se  te\u*6t 

irit  Basile  :  denï  faits  ccmtrouvéd. 

est  démenti  par  émit  Grégoire  der 

As  son  Yinigtiëme  dîseotirs^  Vàix-^ 

nÎBS  Ktème  *.  Le  rhéteXi^,  loin  de 

à  la  Yue  de'  Ytt  mort  tràgiqae  <fe 

a  d'abord  se  tuer  lui-mêttfe,  à 

noiiYelle^  uMiis  il  aima  encore' 

5,  a  pour  faffe,   dit -il,  l'éloge' 

ce  prince,  d  II  eii  fit  môme  * 

K)ur  marquer  la  douleur  que  lui 

éTénement  si  triste  pour  lui  ; 

\f  faire  uû  panégyrîefue  de  Ju- 

sqfue  une  histoire  ent&ière  de  sa 

e  encore  soiïs  lé  nom:  dé  saint 
t  une  Vie  de  saint  Ephrem,  Syrien, 
île  de  ce  Saint  avec  s^int  ÈaSile  : 
le  premier  ■  voluobie  des  oeiïvrcs 
inreafti  de  l'édition  de  V6ssius  [et 
n  d'Assémani,  tome  L]  Ce  parai- 
mot  pour  mot  du  neuvième  cha-' 
prétendue  Vie  de  saint  Basile  par 
[loque;  et  il  parait  que  l'auteur 
saint  Fphrem,  n'y  a  mis  eH{  tête 
laint  Amphiloque,  que  pour  lui 
i  d'autorité.  Vossius  dit  ^  même 
trouvée  sous  le  nem  de  saint  Aâi'' 
le  dans  un  seul  manuscrit,  et  que 
'and  nombre  d'autres,  elle  n'est 
personne. 

pouvons  rien  dire  de  quelques 

;  qui  portent  le  nom  de  saint  Am- 

Lais  qui  n'ont  pas  encore  été  im- 

mème  traduits  en  latin;  de  ce 

t  :  une  exhortation  à  la  vertu,  une 

ît,t  pag.  45  et  46. 

t.  a  et  12.  —  >  (bi'l.,  pag.  12  et  14. 
.  14.—*  Cave,  Hist.  iUierùr.,  pag.  15^. 
is  et  magnus  iiie  Amphilockius^  matU 
taiurarum  creationem,  mundum  huncsub 
mi  atque  sensibiiem  prœcesstsse  tradit, 
\,  part.  1,  pag.  62  edit.  VeneUè. 
monia  veterum^  apad  Gadland,  Bibiioth, 
1.  tom.  VI,  et  Migne,  tom.  XXXIX  de 
grecque,  col.  27  et  suiv.  Lea  fragments 
ibid.,  Migne,  col.  92  et  wiSy.i^V éditeur,) 
t  Juin  Africani  libri,,,  Cappadoeumque 
w/ï,  Amphtlochti  :  qui  omnes  in  tûntum 
i  doctrinis  dtque  sentent iis  suos  resar^ 
il/  nescias  quid  in  iilis  prïmum  admirari 
onem  sœculi  an  scientiam  Scripturarum. 
ipisl.  88  ud  Magnum,  pag.  656. 
esbyler  Alexanilriœ  et  notariorum  primi" 
Quandoquidem  sancttssimorum  sacrati»' 
PatrUm  ac  episcoporum^  et  diversorum 
ftfi^ktm,  àodîcéê  iû  pi'ùmptu  habemùs,  non' 
co)  ilUs  selegimus  :  «a  si  voàiê  ita  viswn 
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homélie  âur  les  larcfies  et  lé  fdfBntûé  âé 
Dieu  )  ef  tfne  autre  sur'  les  arbftfs  f^uitiei^if. 
Holstenius  *,  qur  avait  ces  trors  âiscou^  éH 
main,  ne  les  a  pas  appfaremmfénft  jtrgés  di- 
gne* de  Voir  le  jour. 

Sfichel  Glycas  *  met  saint  Aûipb11'6pé>  âù 
ûoihbte  dès  itnciens  qui  ont  cru  que*  les  dïi- 
ges  et  lé^  audà^ëif  ci^éatûtëâf  îtivi^blés-  àht  été 
ci^és  atani  le  liionde  et  lés  chois'és'  seti^lé^ 

et  visibles.  JagtmtBt 

46.  n  serait  difficifa  â^  jtigéi^  ^ahieMeût  ^ot"^S£ 
des  écrits  dé  saint  ArikpMoqné,  ptfr  lé'  j[)lett  ''"'*^' 
qui  notis  ett  l«ste  ^  ;  tnàÏ9  daidt  *  JétOmé 
Fayauf  joinf  i  saint  Basile  et  à  saiiYt  Glrégoii'd 
de  Namnze  pCfùt  ht  stiencé,  tetiif  ecdétiés^ 
Htpxe  qtté  pfefane,  notrs  pouvoirs  assuref 
sans  cradifte  qu'6ti  fj  trouvait  pas  moiûs 
d'éloquence  que  d'éi^ditiOii.  On'  eu  cil!a  pliï- 
^eitrs  endratts  daofs  les  conciles  d'Kphësé  *' 
et  de  Chiiléédéitié  ^,  (^tûràr  étâbKr' k  f dt  de  & 
divinité  de  Jésus-Qurist  et  de  la  distinction 
des  natures,  et  saint  Amphiloque  y  fut  mis 
au  rang  des  plus  saints  évéques,  et  son  au- 
torité avec  celle  des  Martyrs.  Aussi  Théodo- 
ret,  qili  vivadtpeu  de  temps  après  lui,  le  traite 
de  saint  **,  d'excellent ,  de  digne  de  toutes 
louanges,  d'admirable,  de  très-sage,  d'un  des 
plus  ilàistie!^  éi^ues  de  son  siècle,  d'un  des 
plus  généreux  défenseurs  de  la  foi  contre  les 
attaques  des  hérétiques,  et  de  compagnon 
des  travaux  que  saint  Basile  eut  à  soutenir 
pour  la  défense  de  la  vérité.  Saint  Grégoire, 
qui  connaissait  si  bien  son  zèle  et  sa  vertu, 
par  l'étroite  liaison  qu'il  avait  avec  lui,  l'ap- 
pelle "  un  Pontife  sans  tache,  un  ange  et  un 
héraut  de  la  vérité.  On  ne  peut  donc  trop 

fuerit  prœlegentus  :  Flavianus  dixit  legatur.,,  et  leda 
sunf  in  hune  modum...  ÂmphUochii^  episcopi  IccmU^ 
Quoniam  enim  idem  fex  et  Deus  est,  et  Moriem  oh 
passionis  dispemationem  gustavit,  munera  mgst€ri<h 
rum  sunt  indida.  Offerunt  magi  aurum,  cognoscentes 
ipsu/n  esse  regem  :  offerunt  thus,  norunt  enim  se  Deo 
offerte  :  offerunt  myrrham  propter  mortem  in  myste-^ 
rio  pûssionis,..  item  ex  eodem,  nisi  enim  ille  natms 
fuisset  secundum  carnem,  non  renàscereris  tu  spiri» 
tuatiter,  etc.  Conoil.  Ephes.,  Act.  1,  tom.  l  Concil.^ 
pag.  517. 

1^  Amphilochii,episcopi  Iconi,de  ÉXplanàtione  Evan- 
gelii  secttndnm  Joaimém.  Discerne  Jam  natttras  tam 
Dei  qutim  héminis»  Neque  enim  pet  amiseionem  Del 
factus  est  homo,  neque  secwluium  provectwfiex  homine 
Deus  est,  Deum  enim  dico  et  hominem,  Da  passiones 
cami,  da  Deo  miracula,  ConciL  dhalcedon.,  tom.  tV 
Concil.,  pag.  289. 

il  Théodore  t,  Dialog.  %,  pag.  100;  lib.  IV  Bœtetie. 
fùM.,  cap.  11,  pag.  248;  lib.  V  ffist.,  capi  10»  16  et 
tr,  et  ÉpisL  4^,  pag.  1016. 

^Gregor.  HasUtdz.,  Ùiàrm.  il,  pa^.  Mi 
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,  regretter  la  perte  des  écrits  d'un  homme  qui, 
par  son  savoir  autant  que  par  sa  piété  ^  a 
mérité  de  si  grauds  éloges. 
EditioDi.  [E.  Combefis  a  rassemblé  avec  soin  les  ou- 
vrages authentiques  et  supposés  de  saint 
Amphiloque,  et  les  a  édités  avec  quelques 
autres,  avec  cette  inscription:  Œuvres  com" 
plètes  en  grec  et  en  latin  des  saints  Pères  Am- 
philoque d'Icône,  de  Méthode,  de  Pat  are  et 
d* André  de  Crète,  par  les  soins  du  P.  Combe- 
fis, Paris  1644,  in-fol.  On  n'y  trouve  point  ce- 
pendant la  Lettre  synodique  et  le  traité  Qu'il 
ne  faut  pas  desespérer,  Cotelier  a  le  premier 
publié  cette  lettre  en  grec  et  en  latin  dans 
les  Monuments  de  l'EglibC  grecque,  toin.  H, 
page  99-104.  Elle  a  été  depuis  réimprimée 
dans  les  Actes  des  Conciles  de  Hardnuin, 
tome  I,  col.  797-802;  dans  Mansi,  Collection 
des  Conciles,  tome  ]![,  col.  305-8.  Le  traité 
Qu^il  ne  faut  pas  désespérer  a  été  pubUé  pour 


la  première  fois  en  grec  et  en  latin,  par  P. 
Possin,  dans  le  Trésor  ascétique,  Paris  1684. 
UEpître  à  Séleucus ,  imprimée  d'abord  en 
grec  et  en  latin,  à  Schleusinge,  en  1609, 
in-8%  par  Zehner,  le  fut  depuis  à  Altorf,  en 
1644,  in -8";  à  Magdebourg,  en  1695,  in4*, 
et  eu  1740,  in-8*»,^à  Altorf,  par  J.-B.  Bernoldh, 
Galland,  dans  le  tome  VI  de  sa  Bibliothèque, 
reproduit  Combefis ,  moins  trois  homélies 
que  ce  deruier  avait  plus  tard  déclarées  sup- 
posées, et  il  y  ajoute  VE pitre  st/nodak.ù 
tome  VU  des  Ecrivains  anciens  de  Mai,  con- 
tient plusieurs  fragments  inédits  de  saint 
Amphiloque,  cités  par  le  prêtre  Anastase  et 
par  Léonce  de  Jérusalem  et  le  synode  de  G. 
Poi.  Le  tome  XXXIX  de  la  Patrologie  grecque 
contient,  au  commencement,  les  œuvres  de 
saint  Amphiloque,  qui  nous  restent  d'après 
Galland  et  Matlhei;  mais  ou  n'y  trouve  point 
les  fragments  donnés  par  Mai.] 


CHAPITRE  XV. 

Saint  Phébade,  évéque  d*Agen. 


[Après  l'an  892.] 


Naimnee  *  *  ^  ®^^°*  évêquc,  quc  quclqucs-uns  nom- 
phébïiï!  nient  Fégade  *,  Ségace,  Sébade  et  ?ilade,  et 
tSî  \uéuTe  qui  est  connu  en  Gascogne  sous  le  nom  de 
deShCim  Siiint  Fi«iri,  florissait  vers  li»  milieu  du  IV»  siè- 
cle de  TEglise.  Ni  sa  famille,  ni  le  lieu  de  sa 
naissance  ne  nous  sont  connus,  et  c'est  sans 
fondement  que  quelques  écrivains  Tout  fait 
naitni  en  Espagne.  Il  y  a  plus  lieu  de  croire 
qu'il  était  Gaiilois  et  né  dans  la  ]>rovince 
même  dans  laquelle  il  fut  depuis  évèqne. 
Son  nom  est  grec,  et  on  sait  que  la  langue 
grecque  était  commune  alors  en  Aquitaine, 
où  était  Agen.  11  n'y  a  point  d'apparence  qu'il 
eu  fût  évèqne  en  347,  |)uisque  son  nom  ne 
se  trouve  pas  parmi  ceux  des  trente-quatre 
évèques  gaulois  qui  souscrivirent  en  cette 
année-là  au  concile  de  Sardique.  Mais  il  l'é- 
tait en  358,  lorsque  la  seconde  formule  de 
Sirmium,  qui  porte  *  en  tête  les  noms  de  Po- 


tamius  et  d*Osius,  évêques  Espagnols,  fut 
envoyée  dans  les  Gaules,  pour  y  être  ap- 
prouvée. Mais  les  tentatives  d'Ursace  et  de 
Valens  à  cet  égard,  furent  inutiles  Les  évè- 
ques gaulois  rejetèrent  celte  formule,  et  saint 
Phébade  en  combattit  la  doctrine  avec  suc- 
cès, faisant  '  voir  que  co  qu'elle  renfermait 
même  de  bon,  y  avait  été  mis  artificieuse- 
ment ,  pour  être  détourné  en  un  mauvais 
sens. 

2.  En  359,  l'empereur  Constantius  ayant 
indiqué  un  concile  à  Ri  mini,  pour  les  évè*  ! 
ques  d'Occident,  saint  Phébade  s'y  rendit  * 
avec  saint  SerA'ais  de  Tongres  et  quelques 
autres  évèques  des  Gaules,  mais  à  *  ses  frais 
et  non  à  ceux  du  prince,  craignant  de  »e  ren- 
dre trop  dépendant,  s'il  profitait  des  voitures 
publiques  qu'il  avait  ordonnées  pour  tous  les 
évèques. 


iSulpitios  Severus,  lib.  II,  pag.  443;  Goncil.  Cœ- 
sarangust.,  odd.  880,  tom.  II  Concil,  Labb.,  p.  1009. 
•  Apod  Hilor.,  lib.  de  Synodû,  pag.  1166. 


*  Pbœbad.,  tom.  IV  Biblioth.  Pair,,  pag.  SOS. 

*  SttlpiU  Sever.,  lib.  U  But.,  pag.  44t  et  U4. 
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Pendant  la  tenne  dn  concile,  dont  nous 
pétons  pas  ici  Tlnstoire,  Tempereur  en- 
*  ordre  au  préfet  Taurus  de  faire  signer 
véques,  avant  qu'ils  s>n  retournassent, 
ôrmule  assez  semblable  à  celle  qu'Ur- 
ît  Valens  leur  avaient  piésentée  dès  le 
lencement  du  concile,  mais  pire  encorç 
qu'elle  disait  :  Le  Fils  seulement  sem- 
'  au  Père,  selon  les  Ecritures,  sans  ajou- 
\  toutes  choses  ;  avec  ordre  d'envoyer  en 
eux  qui  refuseraient  de  signer,  pourvu 
ne  fussent  pas  plus  de  quinze.  Les 
§,  ranimés  par  ces  nouvelles  marques  de 
otection  de  Constautius ,  reprirent  le 
s  et  cbass^rent  les  catboliques  du  lieu 
concile  s*était  d'abord  assemblé.  Geux- 
luuyés  de  se  voir  si  longtemps  bors  de 
Eglises,  cédèrent  au  temps  et  souscri- 
t  en  si  grand  nombre,  que  leur  parti  se 
a  réduit  à  vingt.  Ces  derniers  avaient  à 
tète  saint  Phébade  d'Agen.  Le  •  préfet 
3S  employa  d'abord  contre  eux  les  me- 
;  mais  voyant  qu'ils  ne  flécbissaient 
1  eut  recours  aux  larmes  et  aux  prières, 
là,  leur  dit-il,  le  septième  mois  que  les 
les  sont  enfermés  dans  une  ville,  pressés 
a  rigueur  de  Thiver  et  par  la  pauvreté, 
espérance  de  retour.  Ceci  ne  finira-t-il 
?  Suivez  l'exemple  des  autres  et  l'auto- 
iu  plus  p^rand  nombre.  »  Saint  Pbébade 
idit  qu'il  était  prêt  à  souffrir  l'exil  et 
essiip[.lices,  plutôt  que  de  recevoir  une 
ssion  de  foi  dressée  par  les  ariens.  Cette 
station  dura  quelques  jours,  sans  que 
1t  aucune  apparence  de  la  finir  au  désir 
•éfet, 

dais  enfin  saint  Pbébade  s'amollit  et  se 
.  vaincre  tout-à-fait,  parla  proposition' 
•sace  et  Valens  lui  tirent  de  dresser  lui- 
3  une  formule  de  foi  qui  redressât  tout 
'il  trouvait  de  défectueux  dans  celle  que 
oulait  lui  faire  souscrire,  promettant  d'y 
rire  eux-mêmes.  Saint  Pbébade  dressa 
profession  de  foi  conjointement  avec 
Servais  de  Tongres ,  et  on  la  répandit 
e  public.  Elle  était,  ce  semble,  composée 
natbèmcs  dont  parle  saint  Jérôme  ;  elle 
it  la  condamnation  d'Arius  et  déclarait 
s  pcmblable  à  son  Père,  sans  commen- 
Qt  et  sans  aucun  temps.  Mais  Valens  y 


avait  adroitement  fait  insérer  que  le  Fils  n'est 
pas  une  créature  comme  les  autres.  Les  évê- 
ques  gaulois  qui  ne  soupçonnaient  aucune 
malignité  dans  cette  proposition,  tombèrent 
sans  s'en  apercevoir  dans  le  piège  qu'on  leur 
tendait;  car  au  lieu  que  les  évoques  catbo- 
liques entendaient  par  là  que  le  FjIs  n'est 
point  du  tout  créature,  Valens  et  les  autres 
ariens  entendaient  qu'il  est  créature,  mais 
plus  parfaite  que  les  autres.  Saint  Pbébade 
reconnut  trop  tard  *  réi|uivoque  d'une  propo- 
sition à  laquelle  il  n'avait  souscrit  que  par 
l'amour  de  la  paix. 

5.  On  voit  par  la  lettre  synodale  du  concile 
de  Paris,  en  300  ou  361,  que  les  évèques  des 
Gaules  qui  y  assistèrent,  rétractèrent  tout  c^ 
qu'ils  avaient  fait  par  ignorance  à  Rimïni, 
qu'ils  analbématisôrent  Ursace  et  Valens,  et 
condamnèrent  Terreur  dans  laquelle  ils 
étaient  tombés  saus  le  savoir.  Comme  il  est 
marqué  qu'il  n'y  eut  que  Saturnin,  évêque 
d'Arles,  et  Paterne  de.Périgueux,  qui  s'obs- 
tinèrent à  défendre  la  doctrine  des  ariens,  on 
ne  peut  douter  qpe  saint  Pbébade  ne  l'ait 
condamnée  avec  les  autres  évè(|ues  des  Gau- 
les. On  ne  saurait  même  guère  douter  qu'il 
n'ait  été  du  nombre  des  évoques  qui  se  trou- 
vèrent à  ce  concile. 

6.  On  croit  aussi  f]u'il  se  trouva,  en  380,  à 
celui  de  Sara  gosse  en  Espagne,  et  que  c'est 
lui  qui,  dans  •  les  souscriptions,  est  nommé 
Fitdde.  Saint  Delpbin  de  Bordeaux,  son  mé- 
tropolitain, assista  aussi  à  ce  concile.  Il  était 
lié  d'une  sainte  amitié  avec  saint  Pbébade  , 
et  ils  étaient  l'un  et  l'autre  en  commerce  de 
lettres  et  d'amitié  avec  saint  Ambroise,  évê- 
que de  Milan.  11  nous  en  reste  une  •  de  ce 
di^rnier,  qui  leur  est  adressée  en  commun,  et 
ils  avaient  aussi  coutume,  quand  ils  lui  écri- 
vaient, de  n'écrire  qu'ime  lettre  pour  eux 
deux. 

7.  Saint  Pbébade  vivait  encore  l'an  392, 
lorsque  saint  Jérôme  travaillait  à  son  Cata- 
logue des  hommes  illustres,  mais  dans  un  âge 
décrépit  "^  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il 
ne  vécut  guère  longtemps  depuis,  d'autant 
qu'il  n'est  plus  fait  mention  de  lui  dans  Ibis- 
toire.  L'Eglise  Ibonore  le  25  avril.  De  Péri- 
gueux,où  ses  reliques  furent  d'abord  transfé- 
rées, on  les  transporta  à  Bénerquis,  dans  le 


11  paratt 
«Toir  assisté 
an  roncito 
(fe  Paris,  en 
MOoatei. 


n  se  troaT« 
à    celui   (!• 
SaragosM, 
enSSO. 


L'aonés 
de  sa  mort 
est  iocarUl- 
ne. 


Ipit.  Sever.,  lib.  Il  Hist,,  pag.  450. 
id.,  pa^.  45).—*  Idem,  ibid. — ^  Ibid.,  pag.  458. 
Mci7.  Labb.,  tom.  II,  pag.  1009,   et  ConciL 
ini,  tom.  I,  pag.  809. 


*  Ambros.,  Epi'st.  86,  tom.  II,  pag.  1105. 
^  Vivit  usque  hodie  decreptta  senectute,  HieronynLt 
in  Catal,^  cap.  108. 
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▲ntlyM 
M  traité. 


^Qcè^  4d  Tpulouae^  où^Ue?  reposent  encore 
*    aujourd'hui. 
Traité  de      8.  Le  seul  ouvrage  quji  nous  reste  de  saint 

SïArSïf*  P^^'^^®  ^*  ^®  s^^ï  ^I*^^  sû^it  Jérôme  ait  Iju, 
est  un  Traité  contre  les  Arier^.li  récrivit  pour 
s'opposer  à  la  seconde  formule  de  Sirmium 
,et  montrer  avec  comj)ien  de  jraisou  le^  évêr 
C[ues  des  Gaules  l'avaient  conjdamnée..  C'eçt  ^ 
eux  que  ce  traité  paraij;  adressé. 

9,  Saint  Phébade  y  marque  d'aboir4  en  ces 
termes  le  ^lotif  qui  l'engage  ^  écrire,  a  Dans 
une  autre  circonstance  *,  dit-il^  il  nous  aurait 
suffi  de  nous  eu  tenir  à  notre  créance  et  de 
1^  défendre,  plutôt  que  de  nous  engager  à 
ei^aminer  celle  des  autres  ;  mais  parce  qu'au- 
jourd'Ji,ui  il  est  nécessaire  d'embrasser  l'er- 
reur, ^  l'on  veut  passer  |)our  catholique,  oo 
4e  la  rjéf^ter,  si  on  veut  l'être  véritablement, 
i^ous  nous  sommes  vu  obligés  de  prendre  ce 
dernier  parti  et  de  monter  comment,  cous  un 
faux  zèle  pour  la  religion,  l'on  cache  un  venin 
diabolique,  d  II  ajoute  que  du  moins  son  ou- 
vrage servira  de  témoin  authentique  de  sa  foi 
^t  de  sa  catholicité  auprès  de  ceu^  que  la 
crainte  ou  l'ambition  du  siècle  n'aura  pas 
vaincus.  Ensuite  il  vient  à  la  ^  formule,  qu'il 
dit  être  une  perfidie  plutôt  qu'une  profession 
de  foi,  et  un  tissu  de  propositions  fausses  et 
artificieuses,  où  celles  qui  paraissent  Ij^s  plus 
catholiques,  ne  sont  pas  exemptes  de  dégui- 
sement et  de  fraude.  C'est  ce  qji'il  fait  remar- 
quer dès  les  p^emjers  mots  de  cette  formule, 
QÙ  on  lisait  :  //  est  constant  qu'il  ny  a  quun 
Dieu  tout'puissant.  a  Rien  de  plus  simple^  dit- 
il,  et  de  plus  vrai  en  )ui*môme  :  mais  rien 
néanmoins  de  plus  trompeur  dans  Tintcntion 
des  ai^teurs  de  cette  formule,  qui,  en  plus 
d'une  occasion,  ont  affecté  de  reconnaître  et 
de  confesser  un  seul  Dieu,  afin  d'en  enlever 
le  titre  et  la  qualité  à  Jésus  «  Christ.  •  C'est 
dans  la  même  vut  qu'il  ajoute  :  un  Dieu  touf- 
puissant  Père,  afin  encore  de  dépouiller  le 
Fils  de  cette  attribut.  Ursace,  Valens  et  Po- 
tamius  ne  laissaient  pas,  de  même  <}ue  les 
autres  ariens,  de  dire  que  le  Fils  était  Dieu  : 
mais  c'était  dans  le  sens  du  Psalmiste,  qui 
dit,  en  parlant  même  des  hommes  :  Vous  êtes 
des  dieux  ^^  et  au  même  sens  que  Moïse  était 
le  dieu  de  Pharaon  •. 

1  Tom.  I¥  Biblioih.  Batr,,  pag.  S0«. 

s  Psal.  Lxxxi.  ^  *  Exod.  ix.  — >  *  Joan.  xx. 

•  Joan.  XI. 

•  Unam^ue  suam  substantiam  affeetui  propri^taiê 
yiùtinxit,  Nam  et  Spirittts  in  illo  re^  mas  regit^  id 
est,  virtutes  §t  opéra  et  signa:  et  caro  passumibus 


Nous  savons^  ajojptait  la  formnle,  que  ('cm 
ne  peut  ni  l'o^  ne  doit  dire  qu'il  y  ait  deiox 
dieux.  (j[  Jamais  cette  prop(»sitiou  n'est  sortie 
de  notre  bouche,  dit  saint  Phébade,  Pieu  est 
essentiellemeut  ujQ-  »  Mais  la  preuve  que  les 
ariens  apportaient  de  Tunité  de  Diev,  décou- 
vrait le  yenin  qu'ils  cachaient  spu$  cette  jtro- 
positio^if  Ils  tiraiai^t  cette  preuve  <)e  ces  paro- 
les 4t'  Jésus-Christ  ;  Je  m'en  vais  v&rs  mm  Pm 
fit  vers  potre  Père,  ver§  mon  J)ie^  et  vitr^  wdft 
Z)/et^\Fai^aut  eutendre  qujp  le  Fils  était  sépax^ 
du  Père  ej  ap-dessous  de  lui,  pour  leur^ter 
tout  Ueu  d'abuser^  coipnie  ils  faisaien^^  des 
pasç^ge.s  !^.e  l'Ecriture,  il  leur  montre  que 
l'on  doit  distinguer  en  Jésus-Christ  qc  qpi  loi 
co^dvient  coQime  D^eu,  d'ayee  ce  qui  lui  eopr 
vien  tcoipme  hoixn^e  :  il  n'est  pas  soup^  f^ 
Père  çomipe  Fils,  mais  comme  créa^oe.  Mais 
Potamiiis  confondait   les  deux   natpres  ^  ^ 
lenys  propriétés,  compieon  le  voyfiit  par  uufft 
lettre  que  nous  n'ayons  plus  et  qu'U  avaîA 
fait  passer  4a^â  toutes  les  parties  du  mopd^ 
et  01^  on  Usait  que  de  Tunion  <}e  la  chojir  ^ 
de  l'espiit  de  Jésus -Christ  avec  le  9iM3g  0^ 
Marie,  il  s'était  fait  un  Dieu  paisible,  C'éte:^ 
faire  de  Jésus-Chri^j:  une  je  ne  ^s  quelle  trpS 
sième  chose,  qui  ne  fût  ni  homme  ni  Dieitf 
Saint  Phébade  traite  à  ^ette  occasion  du  piy^ 
tère  de  l'incarnation,  ^t  fait  voir,  par  l'JSfçrS 
ture  *,que  dans  Jésus-Christ  l'esprit  n'est  fom 
devenu  •  chair,  ni  la  chair  esprit,  et  qu'c^ 
n'est  pas  devenu  passible  par  le  mélange  ^ 
ces  deux  substances ,  mais  qu'il  a  été  yraS 
ment  Dieu  et  vraiment  hoinme ,  et  que  cbfM 
cune  de  ces  deux  natures,  la  divine  et  l'htf 
maine,  ont  eu  en  lui  leurs  propres  et  parUçN^ 
lières  opérations. 

iO.  La  formule  d^s  ariens  cgoqtait  qu'il  n^ 
fallait  point  dire  une  substance;  «  ce  qu^  élaB 
la  même  chose,  dit  saint  Phébade,  que  di3 
défendre  de  confesser  dans  l'EgUs^  que  \^ 
vertu  du  Père  et  du  Fils  est  une  et  la  mëmeftf 
Il  se  plaint  de  ce  que,  par  cette  défense,  îU 
ont  anéanti  les  décisions  des  Pères  de  NiçâeâS 
qui  n'avaient  pas  trouvé  de  moyen  plus  prq^ 
pre,pour  découvrir  et  confondre  les  hérésie^ 
que  d'obUger  à  confesser  qu'il  n'y  a  en  Oiepfl 
qu'une  substance.  Il  montre  que  ce  ti^ro^ 
étant  en  usage  dans  r£çriture,lprs  n^émfiq|i'i4 


suis  fUncta  est Non  ergo  fit  spiritus  caro,  née 

spirituSf  quod  isti  volunt  egregii  doctores,  ut  fàctu-^ 
sit  scilicet  Dominu^  et  Deus  nosf^  ex  kaç  ïfdVifpptfa^ 
run\  permisstme  pasfibUis»  PlifiBbad^  t^ip,  IV 
bfifiUh  Pf^tr.,  p^g.  SOI. 


[!▼•  siiGLi.]  CHAPITRE  XV.  — 

«'agît  de  Jésm^Christ ,  on  doit  le  conserver. 
Par  le  terme  de  substance  il  entend,  et  ce  qui 
60t  de  8oi-m6me,  ce  qui  subsiste  par  sa  propre 
^nrtu,  ee  qui  ne  convient  qu'à  Dieu  seul  :  et 
-qoand  il  dit^avec  tons  les  catholiqnes^ue  la 
SBbBtanee  *  du  Père  et  du  Fils  est  la  même^  il 
B'tnteod  autre  chose  sinon  que  les  richesses 
.de  la  même  divinité  sont  dans  tous  les  deux; 
■qu'ils  ont  une  même  dignité,  ime  même 
majesté,  une  même  vertu.  Il  remarque  que 
'O'étailt  moins  le  terme  de  substance,  qui  déplai- 
sait aux  auteurs  de  la  formule,  que  ee  qui 
est  signifié  par  ce  terme  ;  et  qu'en  séparant 
le  FUe  .du  Père,  ils  ne  craignaient  point  de 
âk/B  d'une  boucàe  saehlége  que  le  Fils  de 
Diem  m,  été  eréé  avant  tous  ies  siècles,  qu'il 
tire  aon  être  de  Dieu,  qu'il  est  Dieu  lui- 
aême,  mais  qu'il  n'est  pas  vrai  Dieu,  ne  s'a- 
pereevaut  pas  qu'il  y  a  ^contradiction  entre 
dire  que  le  Fils  a  un  commencement,  et  dire 
iM  •qu'ils  ignorent  sa  génération;  car  Tuu  ne 
peut  se  savoir  sans  Tautre.  11  s'étend  beau- 
toup  sur  la  génération  du  Verbe.  Selon  C0 
iamt  évèque,il  faut  s'en  tenir  à  ce  que  le  Fils 
dit  de  lui-même  :  Je  suis  sorti  de  la  bouche  du 
Tm-Baut  *,  sans  vouloir  pousser  ses  recher- 
•fiies  plus  avant  et  confesser  que  d'un  '  Dieu 
innascible  est  sorti  mn  Dieu  nascible,  seul 
-d'un  seul,  parfait  de  parfait,  vrai  Dieu  d'un 

^vrai  Dieu.  Gomme  ils  objectaient  que  Jésus- 
•Cbrist  dit  dans  saint  Jean  :  Mon  Père  est  plus 

-grand  que  moi  *;  c'est-à-dire,  comme  ils  Ten- 

ta»daîent,  en  honneur,  eu  clarté,  en  dignité 

.#^  «n  majesté,  il  leur  demande  :  a  Pourquoi 

«ioue  '  aous  est-il  ordonné  à  tous  d'honorer 

le  Fils  comme  le  Père  ?  S'il  était  différent  du 

Fils,  comme  le  peaseoi  les  ariiens,  nous  blas- 

lihftEfterions  tous  ies  jours  dans  nos  actions  de 

griiees  eX  daus  ies  sacrifices  que  nous  offrons 

dans  l'Ëglise,  puisque  nous  les  adressons  au 

Fila  coHune  au  Père,  dans  la  persuasion  que 

te  Fils  ne  peut  pas  ne  point  avoir  tout  ce  que 

le  Père  a  lui-même ,  puisqu'il  est  entière* 

vmA  dans  le  Père.  » 


SAINT  PHÉBADE. 
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'Ces  autres  paroles  de  Jésus-Christ  :  Le  Fils 
ne  saurait  rien  faire  de  lui-même^  ne  sont  pas 
un  aveu  de  la  faiblesse,  mais  une  affirmation 
de  sou  unité  avec  le  Père.  Saint  Phébade 
avoue  néanmoins  que  le  Père  est  plus  grand 
que  le  Fils,  en  ce  qu'il  est  sans  principe  et 
en  ce  qu'il  n'est  point  descendu  dana  le  sein 
de  la  Vierge  pour  s'y  faire  homme  ;  mais  il 
soutient  avec  l'Apôtre* que  la  plénitude  de  la 
divinité  habite  en  Jésus-Christ  substantielle» 
ment,  et  que  comme  ^  le  Fils  est  dans  le  Père, 
de  même  le  Père  parfait  est  dans  le  Fils.  Il 
réfute,  en  passant,  l'erreur  de  Sabellius  qui, 
ne  faisant  du  Père  et  du  Fils  qu'une  seule  et 
même  personne,  sous  deux  noms  différents, 
prétendait  que  l'une  et  l'autre  s'étaient  faites 
homme.  Erreur  que  Jésus-Christ  a  lui-même 
détruite  par  avance,  lorsqu'il  disait  à  ses 
Apôtres  :  Ne  voyez-vous  pas  que  je  suis  dans 
mon  PèrCy  et  que  mon  Père  est  dans  moi? 
Car  il  ne  leur  disait  pas  :  Je  suis  le  Père,  et  je 
suis  dans  moi,  mais  je  suis  dans  mon  Père^  et 
mon  Père  est  dans  moi,  a  Ces  mêmes  paroles, 
ajoute  saint  Phébade,  combattent  également 
l'hérésie  4'Arius,  qui  distiuguait  deux  •  subs- 
tances dans  le  Père  et  le  Fils  :  au  lieu  que  la 
foi  catholique  n'y  reconnaît  qu'une  substance 
en  deux  personnes.  » 

11.  On  Usait  dans  la  formule  de  foi  que  le  biii« 
Fils  est  soumis  au  Père,  avec  tout  ce  que  le  ^•^'•n*^' 
Père  a  mis  sous  sa  puissance  :  mais  on  y  en-  i^r^os. 
veloppait  de  termes  ambigus  le  venin  de  cette 
proposition.  Saint  Phébade  reproche  aux 
ariens  d'abuser  ainsi  de  la  facilité  des  simples 
et  des  ignorants,  et  dit  qu'ils  sont  en  même 
temps  des  insensés  et  des  blasphémateurs,  de 
mettre  eu  parallèle  avec  des  créatures,  edui 
qu'ils  appellent  bien  dans  leur  confession  de 
foi ,  et  qu'ils  insultent  au  Fils  en  l'appelant 
Dieu,  tandis  que  dans  leur  cœur  ils  sont  per- 
suadés qu'il  ne  l'est  pas.  11  prévient  une  ob- 
jection qu'on  aurait  pu  tirer  de  cet  endroit 
des  Proverbes  où  Salomon,  parlant  en  la  per- 
sonne de  la  Sagesse  ou  de  Jésus-Christ^  ainsi 


%  Bi  nos  trgo  tmam  Pc4ri$  et  Filii  substantiam 
tindicttntes,  quid  altud  quam  in  utroque  pareg  divi' 
tm,  unius  saiicet  diviniiatU  prœdicamut,  UÂà, 

>EccU.;p^v. 

'  Sap  Dec  imioseibiU^  Deus  naadbiiû  esivit,  umu 
$k  mo  :  verus  a  vsro,  plenus  a  pleno.  Ibid.,  pag.  SOft. 

^Joan.  i; 

*  Quod  si  ita  est,  ewr  jubeiur  ut  omnet  honorifiotnt 
FiJUum  sictft  kown'ificant  Patrem?  Quod  i  ita  sst^ 
ergo  quotidie  blasphemamus  in  gratiêrmm  metiombm 
ëêMmibmmmfcimsm.  wmmytm  hms  PMH  et 


Filio  eonfitentes.  UAd. 

*Ad  G0I088.  ii«  9. 

''  Ergo  ut  Filius  in  Pâtre,  ita  et  Pater  perfêctue  m 
Filio  êst.  U)id. 

*  Ego  in  Paire,  et  Pater  in  me.  Quo  dieto^  duos 
hœreses  eUêit,  sabeilianam  soiiicet  et  arianam,  Patrem 
€t  Filium  non  esse  unam  personam,  ut  Sabellius,  aut 
duos  substantias,  ut  Àrius;  sed  ut  fides  caihotiea 
€onfitetur,  unam  substantiam  et  duos  docuU  este  per' 
stmas.  Ibid.,  pag.  lOt. 
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que  l'explique  saint  Phébade,  dit*:  Le  Sei- 
gneur m'a  faite  et  ma  fondée  avant  te  siècle.  Il 
répond  qu'il  ne  suit  pas  de  là  qu'on  doive 
croire  que  Dieu  a  été  fait  :  mais  s'il  est  dit 
que  la  sagesse  de  Dieu  est  née  et  a  été  faite, 
c'est  afin  que  Ton  connût  qu'il  n'y  a  que  le 
Père  seul  qui  soit  sans  principe,  a  Si  l'on  pou- 
vait, ajoute -t- il,  montrer  que  Dieu  a  été 
quelque  temps  sans  son  Verbe,  sans  sagesse, 
on  montrerait  aussi  qu'il  a  été  un  temps  qu'il 
n'était  pas  Dieu,  qu'ainsi  il  n'est  pas  éternel  : 
car  ne  pouvant  être  Dieu  qu'il  ne  soit  parfait, 
et  ne  pouvant  être  parfait  sans  son  Verbe,  s'il 
n'a  pas  toujours  eu  ce  Verbe,  il  n'a  pas  tou- 
jours été  Dieu,  d 

Les  ariens  disaient  que  le  Père  était  invi- 
sible, mais  ils  ne  lui  donnaient  cet  attribut, 
dans  leur  confession  de  foi,  que  pour  Tôter 
au  FiLs.  Saint  Phébade  leur  fait  ce  raison- 
nement :  a  Jésus-Cbrist  en  parlant  du  Père, 
dit  que  son  image  n'a  jamais  été  vue  de  per- 
sonne :  or  cette  image  est  le  Fils,  ainsi  que  le 
prouve  l'Apôtre;  ce  Fils  est  donc  invisible? 
S'il  est  dit  dans  l'Ancien  Testament  que 
quelques-uns  des  Patriarciies  ont  vu  Dieu,  et 
que  les  ariens  prétendent  que  c'était  le  Fils, 
ils  n'en  peuvent  rien  conclure,  puisque  ces 
sorte"^  de  visions  ne  se  sont  faites  qu'en  songe, 
sous  des  figures  empruntées  et  en  énigmes. 
Ce  n'est  que  depuis  que  le  Verbe  s*est  fait 
cbair,  qu'il  s'est  rendu  visible,  mais  en  la 
même  manière  qu'il  a  souffert ,  c'est-à-dire 
dans  la  chair  à  laquelle  il  s'était  uni  pour 
faire  la  fonction  de  médiateur  entre  sou  Père 
et  les  hommes,  d  Saint  Phébade  fait  voir  en- 
suite que  les  ariens,  en  disant  comme  les 
catholiques,  que  le  Fils  est  Dieu  de  Dieu,  lu- 
mière de  lumière,  l'entendaient  dans  un  tout 
autre  sens,  prétendant  que  le  Fils  était  un 
Dieu  différent  du  Père,  qu'il  venait  de  lui, 
mais  qu'il  n'était  pas  dans  lui  ;  et  comme  on 
aurait  pu  l'accuser  de  leur  prêter  ce  mauvais 


sens,  il  renvoie  à  d'autres  écrits  dans  lesquels 
ils  l'avaient  fixé  eux-'iêmes. 

Leur  profession  de  foi  finissait  par  cjes 
mots  :  Nous  recftnnaissons  que  ce  même  Fils  de 
Dieu  s'est  uni  à  l'homme  dans  lequel  il  a  comr 
pati.  Saint  Phébade*  dit  qu'il  no  voit  pas  à 
quelle  fin  ils  ont  mieux  aimé  dire  un  Dieu 
compatissant  qu'un  Dieu  souffrant,  puisque, 
si  le  dernier  de  ces  termos  ne  convient  pas  à 
Dieu,  l'autre  ne  lui  convient  pas  non  plus  : 
qu'il  faut  donc  dire  que  Dieu  n'a  compati  ni 
soulTiTt  selon  sa  divinité,  mais  scion  la  nature 
humaine  à  laquelle  il  s'est  uni.  a  Car  nous 
croyons,  continu  e-t -il,  que  Notre -Seigneur* 
était  composé  de  deux  substances,  l'humaine 
et  la  divine  ;  que,  selon  la  divine,  il  était  im- 
mortel, et  mortel  selon  l'autre.  •  Il  aiiègue, 
pour  confirmer  cette  vérité,  ces  paroles  de 
samt  Paul  •  :  Le  Christ  est  mort,  c'est-  à-dire 
oint.  Si  donc  il  a  été  omt  dans  sa  chair,  il 
s'ensuit  que^lorsquc  l'on  dit  que  le  Ghi'ist  est 
mort,  cela  ne  s'entend  que  de  la  chair.  Il  ap- 
porte divers  passages  de  l'Ecriture  qui  prou- 
vent que  le  Père  et  le  Fils  ne  sont  qu'un  seul 
Dieu,  et  dit  *  quf*  le  Verbe  de  Dieu  n'est  pas 
un  son  de  sa  voix,  mais  une  chose  substanr 
tielle,  qu'il  appelle  même  corporelle,  donnant 
le  nom  de  corps  aux  êtres  spirituels,  unique- 
ment pour  marquer  d'une  manière  plus  ex- 
pressive la  réalité  de  leur  être  ;  car  d'ailleurs 
il  les  appelle  une  substance  invisible  et  in- 
compréhensible. U  trouve  la  distinction  des 
trois  personnes  de  la  Trinité  dans  ce  passage 
de  l'Epitre  aux  Romains  :  De  lui,  et  par  lui,  ei 
dans  lui  sont  toutes  choses  ;  et  veut  que,  pour 
éviter  également  les  erreurs  des  sabelliens  et 
dos  ariens,  on  reconnaisse  *  une  substance 
en  deux  personnes,  et  qu'on  dise  que  le  Père 
est  dans  le  Fils  et  le  Fils  dans  le  Père  *  ;  il  y 
joint  ensuite  une  troisième,  qui  est  celle  du 
Saint-Esprit,  lequel,avec  le  Père  et  le  Fils,ne 
fait  qu'un  seul  Dieu.  «Voilà,  poursuit-il  %  ce 


*  Prov.  vra. 

*  Credimui  Dominum  nostrum  ex  duabtis  substan- 
ttts  coruti tisse,  humana  sciitcet  atgue  divina^  et  ita  iU 
lum  immortaiem  fuisse  dwifui,  ut  tnortatem  ea  quœ 
fuerit  humatta,  Pag.  504. 

*  1  Cor.  XV. 

^  Hoc  est  Dei  sermo,  non  sonus  vociSf  sed  res  m6- 
stantiiHi  ac  per  substantiam  eorpuientiva.  Pi  on  enim 
sine  subsiantia  constitit  quod  de  tanta  substantia  fe- 
eit,  Nihil  ergo  vacuum  de  pleno,  nihil  inane  de  «o- 
lidOf  quia  Dei  sermo  spiritus  Dei  Christ  us;  et  ut  evi- 
dÊntius  dicam  sermows  corpus  est;  corpus  enim  spiri' 
litf,  sed  corpus  sui  generu.  Nom  inoisibitis  et  moom- 
prismsibiUs  spiritus.  Ibid. 


*  Tenenda  est  igitur  ut  dimna  régula  quœ  Pilnm 
in  Pâtre,  Patrem  in  Filio  coufitetur.  Quœ  mnam  ni 
duabus  personis  substantiam  servans  dispositionem 
divmitatis  agnoscit.  Igitur  Pater  Deus  et  Fitius  Deus, 
quia  in  Pâtre  Deo  Filius.  Pag.  SOS. 

*  Hoc  si  cui  scandalufii  facit,  audict  e  nobis  Spiri' 
tum  e^se  de  Deo,  quia  ilti  cui  est  in  Filio  seàmda 
persona,  est  et  tertia  in  Spiritu  Sancto.  Denique  Do- 
minus:  Petam,  inquit,  a  Pâtre  meo,  et  aitum  ad?o- 
catum  dabit  nobis.  Sic  alius  a  Filio  Spiritus^  sicut  a 
Paire  Filius.  Sic  tertia  in  Spintu,  ut  in  Filio  se» 
cunda  persona:  unus  tamen  Deus^  omnia,  très  umm 
sunt.  Ibid,  pag.  SOS. 

V  Boe  crtdiiMM,  koe  tenemus^  quia  koe  ûcCÊpim»  • 
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que  nous  croyons,  ce  que  nous  tenons,  parce 
que  nous  l'avons  appris  des  Prophètes,  des 
Apôtres,  des  Evana:élisti*s;  ce  que  les  Martyrs 
ont  confessé  au  milieu  des  tourments.  Si  un 
ange  du  ciel  nous  pr  chait  une  doctrine  con- 
traire, nous  lui  dirions  anathèmc.  » 

Gomme  on  lui  objectait  l'autorité  d'Osius, 
cet  ancien  évoque  dont  la  foi  était  si  vantée  ; 
il  répond  que  Ton  ne  doit  avoir  aucun  égard 
(à  ce  qu'il  tit  dans  le  concile  de  Sirmium  en 
ZSl,  y  étant  contraint  par  les  violences  de 
Tempereur  Constantius),  puisque  tout  *  le 
monde  était  bien  informé  de  la  foi  qu'il  a 
'  tenue  jusqu'à  ce  temps,  et  avec  quel  zèle  et 
quelle  constance  il  condamna  les  ariiuis  à 
Nicée  et  à  Sardique.  S'il  n'a  pas  été  ortho- 
doxe pendant  environ  quatre-vingt-dix  ans, 
on  ne  nous  persuadera  pas  qu'après  un  si 
long  temps,  il  ait  commencé  à  l'être  ;  et  s'il 
a  seulement  commencé  alors  à  suivre  la  viaie 
fei^q^te  devons-nous  penser  de  ceux  qui  sont 
morts  dans  la  même  foi  dans  laquelle  il  était 
avant  le  concile  de  Sirmium, et  que  devrions- 
nous  penser  de  lui-même  s'il  fût  mort  avant 
la  tenue  de  ce  concile?  Il  parait  par  cet  en- 
<iwit  que  les  ariens  disaient  hautement  qu'O- 
•^us  avait  souscrit  à  la  formule  du  concile  de 
Sirmium  en  357,  et  que  saint  Phebade  •,  qui 
pouvait  n'être  pas  bien  au  fait  de  ce  qui  s'y 
^**it  passé,  n'osait  point  les  contredire  sur 
5^   cet  article. 

Jf-  ^^.  Cet  écrit  de  saint  Phrbnde  contre  les 
£»  'riens, où  l'on  ne  remarque  pas  moins  de  so- 
"*Wté  qiie  de  justesse  dans  les  pensées  et  dans 
le»  raisonnements,  doit  nous  en  faire  rejeter 
Quelques  autres  dont  saint  Jérôme  '  ne  parle 
9^*^U  général,  parce  qu'il  ne  les  avait  pas 
^^^*  On  lui  a  quelquefois  attribué  un  traité 


intitulé  de  la  Fot\  qui  fait  la  quarante-nen- 
vième  des  oraisons  de  saint  Gn^p^oire  de  Na- 
zianze,  et  c'est  encore  aujourd'hui  le  senti- 
ment des  savants  auteui*s  de  V Histoire  lïtté' 
raire  de  la  Fi^ance^  qui  revendiquent  ce  traité 
à  saint  Phébade,  dans  leur  premier  tome,  se- 
conde partie  *.  Mais  les  preuves  qu'on  en  a 
données  ne  nous  paraissent  pas  assez  convain- 
cantes ,  et  nous  croyons  devoir  le  laisser  à 
Grégoire,  évêqued'Elvire, à  qui  saint  Jérôme* 
attribue  un  traité  sur  la  Foi,  qui,  comme  il  le 
dit,  était  très-bien  écrit.  On  voit  en  effet  dans 
les  fragments  de  saint  Hilaire  (Fragm.  11, 
pag.  1386)  que  saint  Eusèbe  de  Verceille  y 
priait  saint  Grégoire  d'Elvire  de  combattre  les 
ennemis  de  la  vérité  par  autaut  de  traités 
qu'il  pourrait. 

1 3.  Henri  Etienne  imprima  le  traité  de  saint  Editionfl 
Phébade  contre  les  Ariens,  à  Paris  en  1570,  iSnt  i^h*- 
in-8",avec  plusieurs  opuscules  de  divers  Pères 
de  l'Edis*»,  recueillis  par  Théodore  de  Bèzc. 
On  le  réimprima  eu  la  même  ville,  chez  Ni- 
velle, en  1586,  dans  uji  recueil  de  plusieurs 
ancieiisr  théologiens  gaulois,  par  les  soins  de 
Pierre  Pithou.  Cette  édition  estin-4*.M.Dnpîn 
qui  la  marque  de  1 589  s'est  sûrement  trompé. 
Gaspard  Barthius  est  le  premier  qui  Tait 
donné  séparément  et  enrichi  de  notes.  Son 
édition  est  de  l'an  i6''i3,  à  Francfort,  chez 
Véchel,in-8*.0n  le  trouve  aussi  dans  lo  Sup- 
plément des  Conciles  de  France  par  M.  de  La- 
iande,  à  Paris  en  1666;  dans  les  Bibliothèques 
des  Pères  de  Paris,  de  Lyon,  de  Cologne,  [de 
Venise,tome  V,avecle  traité  et  Topuscule  «ur 
la  Foi;  dans  les  Selecti Patres  de  M.Caillau, 
avec  les  mêmes  traités,  tome  LUI,  et  dans  la 
Patrologie  de  M.  Migne,  tome  XX,  d'après 
Galldud.] 


*j^^tis :  hoe  nobis  Evangelia  locuta  sunt,  hnc  Apo- 
7^*«  irodiderunt,  hoc  Martyres  passione  confeasi  sunt, 
^.^**  menlibus  fidei  etiam  hœremus,  contra  quod 
f'AiTi^i  Qjigeltu  de  cœio  annuntiaverit,  anathema  sit. 
"^-.  pag.  305. 

^ovit  enim  mundus  quœ  in  hanc  tenuen't  œtatem^ 
«"^  ^anstarttta,  apud  Santicam  et  in  Nicceno  iractatu, 
sit  et  damnaverit  arianos.,.,.  Si  nonaginta 
ntale  crediderU^  post  nonaginta  ilium  reete  sen- 


tir^ 


^  *on  credam,  Ibid. 
^<^es  tome  III,  dans  rarticle  d'Odius. 


*  Phebadius,  Agennis  Galfiarum  episcopus,  edidit 
contra  arianos  iibrum,  Dicyntur  et  ejus  oUa  eue 
opuscuia  quœ  necdum  legi,  Hieronym.»  in  Calalogo, 
cap.  lOS. 

^Nous  avcoa  déjà  montré,  d'après  Galland,  que 
ce  traité  ft  le  petit  opuscule  sur  la  Foi  apparte- 
naient à  saint  Phébade.  {Vëditeur,) 

•  Gregorius  BohUcm^  Eiiberi  episcopus,  divertos  me- 
diocri  sermone  tractat'u  corn  posait  ^et  de  Fide  eleganr 
iem  Iibrum.  Hierouym.,  in  Catal.,  cap.  106. 
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CHAPITRE  XVI, 

Saint  Ambroise»  archevéqae  de  SElan  j^e.t  doctieigr  de  r£2||^ç).. 


ARTieXE  I» 

HISTOIRE  DE  SA  YIE. 

bl^si^nT  ^  '  ^^^^  Ambroise^  qu'im  a^vant  ^  du  siècle 
Twfi*anm  dernier  regarde  avec  justice  comme  Tévèque 
le  plus  ferme  que  Dieu  ait  donné  à  son  Eglise 
jdepuis  les  Apôtres,  naquit  vers  Tan  3i0.8on 
père«  qpi  se  nommait  Ambroise  et  qui  comp- 
tait des  consuls  parmi  ses  ancêtres,  lui  donua 
fion  nom,  quoiqu'il  ne  fût  que  le  tnMsième  de 
aes  enfants,  et  comme  Ton  croit  le  dernier  , 
ayant  eu  avant  lui  une  fille  appelée  Mareel- 
Une,  et  un  fils  nommé  Satyre.  Le  lieu  de  la 
«baissance  àe  saint  Ambroise  fut  la  ville  de 
Trêves,  où  soa  père  résidait  en  qualité  de 
préfet  des  Gaules  ;  charge  qui  était  Tune  des 
plus  considérables  de  Tempire  et  qui  lui 
donnait  juridiction  «  non^seulement  sur  les 
Gaules,  qui  comprenaient  dix-sept  provinces, 
mais  encore  sur  TEspagne,  qui  en  renfermait 
boit  ;  sur  TAngleterro,  qui  était  divisée  en 
cinq,  et  sur  une  paxiie  de  l'Afrique,  savoir, 
aur  la  Maqritanie  Tingitane.  11  fut  élevé  dans 
Ja  même  ville,  et  ce  fut  dans  une  des  cours 
du  priais  que,  dormant  daas  son  bereeau,  un 
assaim  d'abeilles  vint  se  jouer  autour  de  son 
visage  ;  événement  que  Fou  *  racpnte  être 
aussi  arrivé  à  l'égard  de  Platon  encore  enfant. 
La  servante  qui  était  auprès  du  berceau, 
voyant  ces  petits  animauir  eaitrer  dans  sa 
bouche,  qu'il  avait  ouverte,  et  en  sortir  à  di- 
Terses  reprises,  se  mit  en  devoir  de  les  éloi- 
gner, ^ms  \^  crainte  qu'ils  ne  lui  fisseiU  du 
mal;  mais  le  père  qui  se  promenaijt  par  hasard 
dans  cette  cour,  Tan  empêcha,  tant  pour  ne 
point  irriter  ces  insectes,  qui  en  auraient  été 
plus  dangereux,  que  pour  voir  de  ses  yeux 
l'issue  d'une  chose  aussi  extraordinaire.  Les 
mouches ,  après  avoir  fait  pendant  quelque 
temps  tous  ces  divers  petits  mouvements, 

i  Hermant,  Vie  de  saint  Ambroise,  pag.  ié 
t  acero,  ]ih.  l  de  Divinat.,  pag.  4SS«  et  Valer. 
MazmL,  de  Prodigiis,  eap.  S. 


sans  avoir  fiait  aqcun  tort  à  fenfant 
lèrent  si  haut,  qu'on  les  perdit  •eut 
de  vue.  C'était,  dit  '  Paulin,  auteur 
ée  saint  Ambroise,  «n  présage  de  o 
qoence  mielleuse  qui  le  caractérisa 
auite,  et  dont  il  se  servit  si  avantage 
pour  détacher  les  hommes  des  ehai 
terre  et  leur  donser  du  goût  pour  4 
ciel.  Le  père,  témoin  de  tout  ce  ^ 
passé,  s'écria  ^  avec  étonnement  que 
s'il  vivait,  était  appelé  à  quelque  1 
grand. 

3.  La  chose  arriva,  mais  il  n'eu 
consolation  de  la  voir,  car  il  mourut 
son  fils  en  bas  âge.  6a  veuve,  dont  o 
pas  le  nom,  quitta  la  ville  de  Trèvea 
tourner  à  Rome,  sa  patrie ,  avec 
enfants.  L'aînée,  qui  avait  eonçu  « 
amour  pour  la  virginité,  en  fit  profess 
les  mains  du  pape  Libère,  qui  lui 
voile.  Pour  s'animer  à  la  vertu,  elle 
«ne  autre  vierge,  et  ce  fut  dans  leui 
gnie  que  saint  Ambroise  reçut  de 
une  édueatioa  chrétienne  ;  dans  un 
avancé,  il  s'appliqua  à  l'étude  des 
humaines.  Ses  écrits  font  preuve  dei 
^11  y  fit.  Il  étudia  aussi  la  languo 
dont  il  acquit  une  connaissance  e 
pour  entendre  les  écrits  des  Pères  < 
avons  en  aetta  langue,  et  pour  peifi 
qu'ils  ont  de  meilleur. 

3.  De  Home  Ambroise  passa  à  Milan 
le  prétoire  d'Italie,  pour  y  suivra  }e 
avee  Satyre,  son  frère.  Ils  y  acquirei 
l'autre  beaucoup  de  réputation  par  le 
doyers;  ce  qui  engagea  le  célèbre  Pi 
en  avait  été  fait  préfet  par  Valeofi] 
en  l'an  368, 4  donner  plâoe  i  asint  i 
dans  son  conseil.  Ils  passèrent  de  là 
gnité  de  consulaire  ou  de  gouverneui 

i  Paulin.,  in  Vit  Ambros.»  tom.  II,  pag* 
*Ibid. 


•   et 


yiiices,  T^ois  s'ils  acceptèrent  ces  envois,  ce 

ne  fut  pas  qu'ils  les  regardassipnt  coimne 

digDies  d'être  recherchés,  mais  uniquen^nt 

daps  1^  *  crainte  que  Ton  n'attribuât  à  une 

basse  ^ec'tation  le  refus  qu'ils  en  auraient 

lait  On  ne  sait  point  qut?lle  province  Ton 

4Qni^  i  Satyre.  Saint  Ambroise  eut  TEmilie 

pu  la  Ligurie,  dont  Milan  était  la  métropole. 

Ce  gouvernement  renfermait  aussi  Tu|rin,G^ 

V»3f  Boulogne  et  Ravenne.  Il  s'y  rendit  apré^ 

Avoir  reçu   de  Probe  des  instructions  sur 

la  s^aniére  doi^^  il  devait  se  condi^Mrje  dans 

l'exercice  de  ^on  emploi,  Ce  sage  magistrat, 

'  WÎ  ne  voyait  qii'avec  peine  la  sévéï'ité  dont 

osaient  la  plupart  d£s  gouverneurs ,  à  l'e^ 

mnple  4d  Valeajtinien^  lui  dit  en  partant  pour 

909  gouvernement  :  f  Alh^»  agissez  mm  e^ 

jttgQ,  mais  en  évêque.  p  C'était  en  374^ 

,4»  S^int  Awbroise  retint  d'autant  plus  ajr 

•  ^ffmX  cei^  leçon,  ^jn'ellâ  était  conforme  4 

Km  inclination*  Sa  douceur  lui  gagna  les 

JK^ples,  et  1^  sagesse  qu'il  fit  paraître  dans 

ton  Odniioistration,  lui  acquit  tellement  l^nr 

Cftiiçe,  qu'ils  songèreut  à  en  iSairie  d'un  gour 

Y^nieu^  }enr  évéqiic.  iVnxençe,  qu^  les  ariens 

Iff^fSf^  mis  sur  Je  siège  de  cette  vill^^  en  la 

J^  de  saix4  Denis,  quMs  avaient  c^lif^gué 

Abps  la  Cappadnce,  était  mort  en  374,  apr^ 

svoir  tyrannisé  ^'jËglise  de  Milan  pendant  prés 

.^  vûigt  aflijB.  Les  évéques  de  la  province  as* 

.aeioblés  délibérai^t  sur  le  choix  d'un  ^ucp 

^^ssjBjor  ;  mais  le  peuple  qu'il  y  avait  à  cette 

A^9(iop,  la  rendait  trésrdiffîciley  parce  qm 

J^^ins  tenant  pour  les  catholiques^  les  autres 

fOïïf  les  ariens,  chacun  voulait  avoir  un  (âvèr 

4pK)  de  sa  çoo^ppunion.  Cetia  diversité  de  seur 

%eats  *  occasionna  du  tumulte.  Saint  Acn- 

tinûe,  qni  sa  trpqvait  alors  à  Milan,  crnt  que 

pour  prévenir  un/e  sédition,  il  était  nécessaire 

SAll  se  TfiffààX  i  l'église  où  se  tenait  l'assem^ 

M^.  li,  an  lien  d'user  d'autorité  pour  punir 

m  ffii^tin?,  i}  parla  au  peuple  avec  douceur, 

t'fxhartaniàse  choisir  nn  évèquc  avec  mode* 

4fion  et  sans  tumulte.  Il  parlait  eupore  lors» 

Vf^Ki  #nfant  cria  au  milieu  de  l'assemblée  : 

é^ir(n$e  évégue.  A  cette  voix,  les  deux  partis 

l^iéainient,  et  chacun  déclara  qu'il  ne  vout 

^  WiiA  d'aptre  évèqne  que  le  gouverneuf  • 

n  n'était  alors  que  catéchumène  ;  mais  son 

^tion  ayant  passé  pour  miraculeuse,  on  se 

^'^Pcasa  des  règles  <Nrdiiiaires  de  l'Eglise,  et 
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eUe  fnt  reç4;Le  généralemenik,  L^  Saint  fut  le 
seulqai  s'y  opposa,  ne  pouvant  sans  tembler, 
penser  aux  qualités  et  aux  charges  d'un  év^ 
que.  11  n'omit  rien  pour  rendre  son  élection 
sans  eflejt.  Q  essaya  de  rendre  sa  chasteté  sus- 
pecte, &fk  faisant  entrer  en  plein  jour  dans 
son  palais  des  femmes  de  mauvaise  vie,  et 
de  se  faire  passer  pour  «in  homme  sangai*- 
aaire  et  cruel,  en  faisant  donner  publique- 
ment la  question  avec  beaucoup  de  rigueur  à 
d^  accusés.  Toutes  ces  feintes  ne  lui  ayant 
pas  r,éussi,  ni  ralenti  l'ardeur  da  peuple  pour 
spu  élection,  il  prit  le  parti  de  s'enfuir  et  d^ 
se  retirer  4  Pavie.  Mais  la  nuit  qu'il  avait 
choisie  pour  s'échapper,  ne  seconda  point  ses 
desseins  :  il  s'égara  et  se  retrouva  le  matin  & 
nn^  des  portes  de  Milan^  qu'on  appelle  de 
Rome.  Pour  l'empêcher  de  fuir  xuif:  seconde 
fois,  on  lui  do^a  des  gardes,  et  l'on  ep  éncri- 
vit  à  Yalentinien.  Ce  prince,  ravi  de  voir  que 
}'on  voulait  élever  à  l'épiscopat  un  de  ses  ma<- 
gistrats,  donna  or. Ire  au  vicaire  d'ItaUe  de 
faire  ses  diligences  pour  cela.  Saint  Ambroise 
traita  de  violence  ce  que  Vw  fit  en  cette  occa 
sipn  a  Quelle  résistance  ^,  ditril,  n'apportai^je 
pas  à  mon  ordination?  Mais  on  n'y  eut  au* 
^n  égard,  et  je  me  vis  enlever  des  tribunaux 
4^  la  judicature,  pour  passer  sur  ie  siège  épis- 
copal;  je  savais  trop  /combien  j'étais  indigae 
d'être  appelé  évoque,  moi  qui  m'étais  donné 
au  siècle;  mais  c'est  par  votre  graine,  Seir 
gneur,  que  je  suis  ce  que  je  suisr  »  Il  tDOjivA 
néann^oins  le  secret  de  s'échapper  une  se^ 
conde  fois^  avant  que  la  réponse  de  l'empereof 
fut  arrivée,  et  se  «  cacha  dans  une  maison  da 
campagne,  appartenant  à  un  homme  de  quar 
lité,  nommé  Léonce.  Mais  Léonce,  intimidé 
par  les  menaces  porté(9s  dans  l'ordonnança 
publique  du  vicaire  d'Itali/>,  contre  ceux  qui 
ne  déclareraient  point  le  lien  où  notre  Saint 
se  serait  retiré,  ne  voulut  plus  le  tenir  caché. 
U  fut  donc  reconduit  à  Milan  ;  alors,  voyant 
qu'il  n'y  avait  phis  de  moyen  de  résister,  i} 
se  soumit.  Comme  il  n'était  que  catéchumène, 
il  se  tit  baptiser  par  un  évoque  catholique.  Ce 
fut  le  30  novembre  de  l'an  374.  Il  aurait  bien  f 
çouhaité,  pour  ne  point  violer  les  canons  qui 
défendent  d'ordonner  un  néophyte ,  que  )'on 
retardât  son  ordination;  mais  comme  la  rai« 
son  qui  avait  donné  lieu  à  la  loi,  n'en  avait 
point  en  cette  occasion,  et  qu'il  n'y  ayait  pas 


I  AmbroB.,  lib.  I  de  Sqtcestu  Satyri,  pig,  AiM. 
Piulin.,  in  Vita  JMm^  W»«,  d. 
Anbrot.,  Epkt.  61,  num.  es,  et  lib.  fi  QffU.f 


cap.  i,  num*  4,  et  lit».  U  de  FamiU,  miQL  YI* 
*  Paulin.,  in  ¥Ua  AjnAmn.»  nom.  •• 
i  AmbroiL.  Bpiit  «I,  pa0,4i. 
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à  craindre  cpic  Tépiscopat  îni  enflât  le  cœur, 
ou  n'eut  aucun  égard  à  ses  prières,  et  «'ardeur 
du  peuple,  oui  ue  soutirait  point  de  délai, 
l'emporta  sur  l'usage  de  rHglise.  Son  ordina- 
tion se  fit  donc  huit  jours  api-ès  son  baptême, 
c'est-à-dire  le  septième  de  décembre  de  la 
môme  année  37i,  et  elle  fut  approuvée  de 
rOccidrnt  et  de  l'Orient,  qui  s'autorisèrent  * 
même  de  cet  exemple  pour  en  faire  une  sem- 
blable dans  la  suite,  que  le  Saint  ne  nomme 
pas,  mais  qui  fut  apparemment  celle  de  Nec- 
taire, élu  évêque  de  Coustantinople ,  en  la 
place  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  en  381, 
quoi«|u'il  ne  fût  encore  que  catécbumène. 
Paulin  *  témoigne  néanmoins  que  le  bruit 
était  que  saint  Ambroise  avait  passé  par  tons 
les  degrés  ecclésiastiques,  avant  d'être  élevé 
à  celui  d'évêque. 

5.  n  en  commença  les  devoirs  par  se 
dépouiller  de  toutes  ses  terres,  qu'il  donna  à 
l'Eglise ,  en  réservant  toutefois  l'usufruit  à 
sa  sœur.  11  distribua  aux  pauvres  tout  ce 
qu'il  avait  d'argent,  et  chargea  du  soin  de 
ses  affaires  domestiques  son  frère  Satyre, 
qui  s'en  acquitta  *  avec  sagesse  et  à  l'hon- 
neur de  l'épiscopat.  L'une  de  ses  principales 
occupations,  fut  de  purger  son  diocèse  de 
l'hérésie  arienne ,  dont  il  était  infecte  :  en 
quoi  il  réussit  si  heureusement,  qu'en  385, 
ou 386 .  au  plus  tard,  le  parti  des  uriens  n'avait 
plus  dans  Milan  *  aucun  citoyen,  mais  seule- 
ment quelques  Goths  et  quelques  personnes 
de  la  famille  royale.  Ce  qui  paraît  plus  sur- 
prenant, c'est  qu'il  en  vint  à  bout  à  la  faveur 
de  son  zèle  seul,  n'ayant  alors  aucune  con- 
naissance de  la  doctrine  ecclésiastique,  sans 
laquelle  il  est  difficile  de  combattre  l'hérésie 
avec  succès.  Il  s'en  instruisit  dans  la  suite, 
et  donna  à  la  lecture  des  Pères  •  tous  les 
moments  de  loisir  que  ses  fonctions  épis- 
copales  lui  laissaient.  Outre  les  secours  pour 
la  défense  de  la  foi,  il  en  tirait  des  lumières 
pour  l'instruction  de  son  peuple,  à  qui  il  se 
croyait  obligé  ,  selon  les  devoirs  de  son 
ministère ,  de  distribuer  Feau  vive  de  la 
parole  de  Dieu.  Aussi  disait-il- qu'il  lui  fallait 
en  '  même  temps  apprendre  et  enseigner, 
n'ayant  rien  appris  en  ce   qui  concernait 


la  science  ecclésiastique ,  avant 
copat. 

6.  Ses  instructions  étaient  soutem 
grande  innocence  de  mœurs,  du 
nence  rigoureuse,  d'un  jeûne  prc! 
tinuel  ',  ne  dînant  que  le  jour  de  ( 
ou  ceux  auxquels  on  célébrait  la 
plus  célèbres  Martyrs,  et  le  same 
que  ce  jour-là  on  ne  jeûnait  pas 
même  en  carême.  La  crainte  de  | 
bornes  de  la  tempérance,  lui  faisa 
les  festins  auxquels  on  l'invitait  i 
et  s'il  donnait  à  manger  chez  It 
toujours  avec  frugalité.  Il  passait  i 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  et 
offrait  tous  les  jours  le  •  saint  sacri 
son  peuple,  et  prêchait  tous  les  •  di 
Comme  il  parlait  avec  autant  de  | 
de  solidité,  il  s'acquit  une  grande  r 
d'éloquence.  Saint  Augustin  qui  • 
profession,  mais  qui  n'avait  pas  en 
le  baptême,  assistait  souvent  à  ses 
par  le  seul  plaisir  de  l'entendre,  san 
part  aux  choses  qu'il  disait,  quoiqi 
de  meilleures  que  les  orateurs 
qu'il  avait  ouïs,  et  qui  pouvaient  1 
au-dessus  de  saint  Ambroise,  par  1 
et  les  fleurs  de  leurs  discours.  C'ei 
saint  Augustin  dit  «•  lui-même. 

7.  La  matière  qu'il  traitait  le  plu 
rement,  était  celle  de  la  virginité, 
sait  "  continuellement  l'éloge,  maii 
sez  peu  de  succès,  non  que  beaucou 
ne  souhaitassent  d'embrasser  ce  p 
parce  que  leurs  mères  ne  leur  per 
pas  de  venir  écouter  ses  exhortât! 
la  crainte  qu'elles  ne  consacrasse 
leur  wginité.  Mais  si  ses  discom 
inutiles  à  cet  égard,  dans  la  ville 
ils  produisaient  un  grand  fniit  dan* 
étrangers  ,  d'où  on  lui  amenaft 
nombre  de  vierges  pour  recevoir  d 
la  consécration  et  le  voile**;  ce  qui 
dire  pour  toucher,  ceux  de  Milan, 
lait  aller  prêcher  ailleurs.  Il  lou< 
lièrement  les  vierges  de  Boulogi 
parle  aussi  de  celles  qui  lui  ve: 
Plaisance  et  des  extrémités  de  la  M 


i  Ambros.,  Epiit.  BZ,  pai;.  65. 
*PaaUn  ,  in  Vita  Ambros,^  num.  9. 

*  Ambros.,  de  Excessu  Satyr.,  Dum.  SO,  pag.illS. 
^  Ambres.,  EpisL  iO,  Dum.  \%  pag.  865. 

*  Augustin.,  lib.  VI  Canfeu,^  cap.  •• 

*  Ambroft.,  lib.  l  À  Offie.^  eip»  t,  num.  4. 


^  Paulin.,  in  Vita  Âmbros»,  num.  88. 

*  Ambros.,  Epist,  20,  num.  15,  pag.  85 

*  Auguàlin.,  lib.  VI  Confess.,  cap.  18* 
10  Idem,  lib.V  Confess.,  cap.  8. 

ti  Ambroa.,  lib.I  dé  Virginit 
»Id«m. 


[Tf  ailctB.]  CHAPITRE  XVI.  — 

n  *  avoue  qu'il  profitait  beaucoup  pour  lui- 
même,  par  l'exemple  de  sainteté  qu'il  voyait 
dans  ces  vierges. 

^  8.  n  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  était 
évéque  •,  lorsqu'informé  de  Ténormité  des 
désordres  qui  se  commettaient  dans  l'admi- 
nistration de  la  justice,  il  fit  sur  cela  de  vi- 
ves remontrances  à  l'empereur  Valentinien. 
Ce  prince,  loin  de  s'en  choquer,  lui  répondit: 
t  II  y  a  longtemps  que  je  sais  que  vous  êtes 
en  possession  de  parler  avec  liberté  ;  mais 
bien  loin  de  m'opposer  pour  cela  à  votre 
ordination,  j'y  ai  consenti  ;  je  l'ai  confirmée 

\  par  mon  sufifi'age  ;  apportez  aux  maladies  de 
nos  âmes,  des  remèdes  tels  que  la  loi  de 
Dieu  l'ordonne  ».  Environ  trois  ans  après, 
e'est-à-dire  en  378,  les  ravages  des  Goths 
dans  la  Thrace,  dans  l'Illyrie  et  jusqu'aux 
Alpes ,  donnèrent  matière  à  la  charité  de 
saint  Âmbroise.  On  ne  voyait  de  *  toutes 
parts  que  des  captifs  exposés  en  vente,  et  il  y 
en  avait  assez  pom*  peupler  une  province.  Le 
uint  évéque  s'appliqua  à  les  racheter  ;  et 
persnadé  que  l'EgUse  n'avait  pas  de  l'or  pour 
l6  garder,  mais  pour  l'employer  à  soulager 
les  nécessités  des  pauvres ,  il  fit  briser  et 
fondre  les  vases  destinés  au  ministère  des 
Autels,  pour  en  racheter  les  captifs.  Mais  il 
n'employa  à  cet  usage  que  ceux  qui  n'étaient 
point  encore  consacrés,  réservant  ceux  qui 
l'étaient,  pour  un  besoin  plus  pressant.  Les 
^ens  lui  en  firent  un  crime  ,  non  qu'ils 
Fissent  trouver  mauvais  ce  qu'il  avait  fait, 
iDais  parce  qu'ils  cherchaient  à  censurer  sa 
induite.  Saint  Ambroise  ne  se  défendit 
V^'ea  soutenant  qu'il  était  plus  avantageux 
^  Dieu  de  conserver  les  âmes,  que  de  con- 
server de  l'or  ;  car,  en  rachetant  ces  captifs, 
^i^t-il,  on  ne  sauvait  pas  seulement  la  vie 
&UX  honnues  et  l'honneur  aux  femmes,  mais 
^  foi  aux  enfants  et  aux  jeunes  gens,  qu'ils 
auraient  contraints  de  prendre  part  à  leur 
'^latrie.  Il  allégua  encore  pour  justifier  sa 
^ïtduite,  l'exemple  de  saint  Laurent. 

4*     9*  Avant  que  saint  Ambroise  eût  été  élevé 

1^  •  î*ëpi8copat,  un  nommé  Prosper  lui  avait 

^'^evé  quelque  bien,  et  quelques  poursuites 

9^^  le  Saint  et  Satyre,  son  frère,  eussent 

*^te8  contre  lui  ,  ils  n'avaient  pu  en  rien 

^^uvrer,  Prosper  s'applaudissait  même. 
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dans  son  usurpation,  croyant  que  les  fonc- 
tions du  sacerdoce,  empêchaient  saint  Am- 
broise de  penser  à  ses  intérêts  teilùporels. 
Satyre,  qui  en  avait  pris  le  soin,  entreprit 
de  poursuivre  Prosper,  et  s'embarqua  pour 
passer  en  Afrique,  où  il  faisait  sa  résidence. 
Mais,  en  chemin,  il  fit  ^  naufrage  et  pensa 
périr.  Comme  il  n'était  pas  encore  baptisé 
et  qu*il  ne  voulait  pas  mourir  entièrement 
privé  des  sabits  mystères,  c'est-à-dire  de 
l'Euchaiistie,  il  la  demanda  à  ceux  qui  l'é- 
taient. Sa  qualité  de  catéchumène  ne  lui 
permettant  pas  de  l'avoir,  il  l'enveloppa 
dans  un  orarium  ,  qui  était  une  espèce  de 
long  mouchoir  que  les  Romains  avaient  ac- 
coutumé de  porter  au  col,  et  se  jeta  ainsi 
dans  la  mer,  sans  chercher  de  planche  pour 
se  soutenir,  espérant  que  sa  foi  suffirait  poiur 
le  sauver.  Il  arriva  en  effet  le  premier  à 
terre .  Aussitôt  il  demanda  où  était  l'église 
de  Dieu,  pour  lui  rendre  grâces  de  sa  déli- 
vrance, et  fit  venir  l'évéque  pour  recevoir  de 
lui  le  baptême;  mais  ayant  su  qu'il  était  dans 
le  schisme  de  Lucifer,  il  aima  mieux  atten- 
dre à  le  recevoir,  qu'il  fût  dans  un  pays  de 
catholiques.  Son  affaire  avec  Prosper  étant 
finie ,  il  se  remit  en  mer  et  arriva  heureuse- 
ment à  Milan.  La  mort  Ty  suivit  de  près,  et 
il  sembla  que  Dieu  ne  lui  avait  conservé  la 
vie  qu^afin  qu'il  la  terminât  entre  les  *  bras 
de  saint  Ambroise.  Cette  murt  lui  causa  une 
vive  douleur,  mais  elle  fut  un  peu  soulagée 
par  celle  que  tout  le  monde  en  ressentit,  et 
particulièrement  le$  pauvres.  U  prononça 
lui-même  l'oraison  funèbre  en  présence  •  du 
corps  exposé  à  découvert.  L'Eglise  fait  la  fête 
de  Satyre,  le  17  de  septembre.  11  est  nommé 
Urane  dans  ^  une  épitaphe  en  quatre  vers, 
que  lui  fit  saint  Ambroise.  On  y  lit  qu'il  l'a- 
vait  fuit  eaierrer  à  lu  gaucho  de  sainl  Victor, 
martyr,  alin  que  ce  sang  sacré  pénétrât  jus- 
qu'à son  frère  et  lavât  ses  cendres. 

iO.  On  attribue  aux  sollicitations  de  saint 
Ambroise  la  loiquel'empereurGratieu  donna 
à  Milan,  le  24  avril  de  l'an  380,  par  laquelle  * 
il  exempte  les  femmes  clirétiennes  de  mon- 
ter sur  le  théâtre ,  quand  leur  naissance  les 
y  obligeait ,  selon  l'ordre  des  lois  romaines. 

4i .  Veis  le  même  temps,  le  siège  de  la  ville 
de  Sirmium  vint  â   vaquer,  et  l'impératrice 


SaiDtAm* 
broita  oIh 
tient  nn«  loi 

dct  Umtam 
chrcticujMt 
en3«0. 


ns*o|>p<vM 
atizd>*w«liis 


*  Idem,  lib.  Il  de  Virginit. 

Hieodoret.  lib.  IV  Hist.,  cap.  7. 
^  ^Ambros.,  lib.  U  Offic,  cap.  15  et  iS. 
-  •AflDfanNkf  (U  Exeuiu  Satyr.,  nom»  Uf  4t. 


*  Ibid.,  Dum.  il,  19.  —  *  Ibid.,  mim.  78. 
7  Tom.  IV  BibUoth.  Pair.,  pag.  223. 

•  God.  TbeodM.,  lib.  XV,  titul.  16,  leg.  4. 
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Justine,  ilière  dn  jeune  Vakntmien',  së  donna 
beaucoup  de  inonvement  pour  j  faire  oi^ 
donner  xm  évôqne  par  les  ariem  ;  csar  Mie 
était  de  leur  parti.  Saint  Ambroise  s'opposa 
&  son  dessein,  alla  lui-même  à  Sirminm, 
qnot<|iie  eette  ville  tût  hors  de  sa  province. 
Ueàs  û  était  alors  oi^dinaire  aux  pins  sainti^ 
évoques  de  secourir  les  Eglises  en  pareilles 
oecasiona.  L'impérairice  Justine  étaît^  ce  sem» 
ble^  alors  t  Sirmium.  Une  multitade  d'ariens, 
soutenus  de  ^autorité  de  cette  princesse , 
s^eifor^ient  de  le  faire  sortir  de  l'église  ;  mais 
saint  ^  Ambroiee,  sana  se  mettre  en  peine  dé 
ces  eJBTorts,  demeurait  sqr  le  tribunal.  G*étaîi 
un  *  lieu  élevé  où  était  le  slégo  de  l'évè^ 
que»  et  ceux  des  prêtres,  à  ses  côtés.  Une  des 
vierges  ariennes  eut  l'impudence  de  monter 
sur  le  tnbtmal^  et  prenant  le  saint  évéque 
par  ses  liabits,  elle  voulait  le  faire  tomber 
du  côté  des  femmes,  ail&n  qu'elleHs  pussent  le 
maltraiter  et  le  chasser  de  l'église.  Saint  Aié^ 
broise  lui  dît  :  a  Qoaiqae  je  aois  indigne  àu^ 
sacerdoce^  il  ne  vous  eenvient  pas^  ni  à  votre 
procession,  de  mettre  la  main  sur  un  prêtre 
quel  qu'il'  soit  :  vous  devriez  craindte  le  jti" 
gement  de  LHibu.  d  dette  pfédiction  lot  sfriv1« 
de  l'efiet;  le  lendemain  on  lai  porta  eu  terrev 
et  le  Saint  lui  rendant  le  bien  pour  le  mal  ^ 
honora  ses  fanérailles  de  sa  présence.  Un 
événement  de  cette  nature  répandit  la  frayeur 
parmi  les  ariens,  et  procura  aux  catholiques^ 
la  liberté  de  se  choisir  en  paix  un  évéque. 
Leur  choix  tomba  sur  Anémius,  qui  assista 
en  381,  au  concile  d'Aquilée,  et  à  celui  de 
Rome,  en  38SK. 

13.  Saânt  Ambroise  se  trouva  aussi  à  ce 
concile  d'Aquilée  en  381,  et  il  y  fit  déposer 
de  Tépiscopat  Ps^lade  et  Secondien,  évoques 
ariens,  après  leâ-  avoir  confondus  dans  plu-' 
sieurs  disputes.  L'empereur  Gratien,  qui  avait 
accordé  ce  concile  à  Pallade,  avait  d'abord 
ordonné  que  les  évè(|ues  de  chaque  diocèse 
s'y  rendraient;  mais^  sur  les  remontrances 
de  saint  Ambroise^  il  changea  d'avis  et  dé*- 
Clara  par  une  seconde  lettre  de  convocation , 
que  tous  les  évèqnes  y  pourraient  venir,  mais 
qu'on  n'y  obligerait  personne.  Outre  la  loi 
touchant  les  théâtres,  saint  Ambroise  en  ob- 
tint une  de  Gratien,  datée  du  i8  août  de  l'an 
382^  qui  défend  '  de  ne  jnsticier  les  personnes 
condamnées,  même  par  l'empereur,  qu'après 


trente  j&ênê ,  Aepufe  là  si^ifidâCiMI  de  là 
sentence.  11  obtiût  *  encâ¥ë  de  ce  prmcé  qtté 
l'autel  de  la  Victoire,  sur  lequel  OÊt  oflfrait  éei^ 
sacrifices  eu  présence  mèmie  dtts  sénAtettrs 
chrétiens^  qu'on  contraigntait  es  s'y  treftiver', 
serait  ôtée.  Constantius»  i'âvalt  ikii  I^MtM 
en  357,  oftais  JvUen  rA][H>stat,  son  suiieeflBetf  ' 
dans  l'empire,  l'avait  fait  rétablir. 

43.  On  rapporte  à  l'an  382  deux  âofiéâa  ^ 
oonÂdérables  de  saint  Ambroise,  U  prendèrd^  à 
regarde  Haeédomus,  niaitre  des  offices,  que  ^ 
les  prisoilliamstes  gagnèrent  par'àrgeHty  sAà  • 
de  se  rendre  l'empereor  favorable.  S«M  Ah)^ 
broise  étant  ^  un  jour  allé  diea  lui,  p&t&  VA 
demander  une  grâce,  cet  hnmmre^  léi  Et  fei^ 
mer  la  porte  et  lui  refusa  audience.  Ge  saiàl^ 
é'véqiie  dit  ces  paroles  :  a  Vous  viendrez  voua** 
même  à  Féglise ,  et  vous  n'y  entre^e^  pa^  # 
La  chose  arriva  de  la  sortie*  :  oai^,  apiM  là 
mort  de  Gratien»  Macédonius  véulûf  se  réfin 
gier  dane  Téglise,  et  «^ôlqnè  Iea>  pàiHai  M 
fussent  oHvertea^  il  ne  put  jamtfi»  f  éftVê## 
Saint  AMbroise  trouva'  pim  d'Éfffè»  tfu|iMir 
de  Gvatîeu  qn'anppès  diè  MaeédonlosrÙi^'éf» 
ficier  ayant  érté  eamdaifcitté  à-  mot*  povir  tfVbi» 
dit  quelques  injures  contre  ce  priiMSt^  M 
Saânt  se  pnlsenta  au'  pstaia  ponr  hÊ&  oMMif  ' 
la  vie  >  maib-  il  ne  trouva  personne  quf  v<mMI 
lut  fucditer  le  moyen)  de  parier  à  QMÊm, 
to«B  étant  bien  aises  de  la  mert  dd  éet  éH^ 
cier.  Saint  Ambroise  ne  se  rebuter  potAty  «t 
ayant  en  entrée  par  mm  autre  porte  dÊm  Iv 
Uen  où  était  l'empereur,  il  criitint^  à  fana  - 
d'instances,  la  vie  d«^  cehd  pov  foi  U*  éÉdl  ^ 
venu  intercéder. 

14.  Sur  la  fin  de  38f,  en  au  commem»-^ 
ment  de  3%%  saiut  Ambroise  présida  à 
concile  assemblé  des  évéquea  du  vicanat  d'j 
taiie,  pour  arrêter  le  cours  des  erreui^  i-à 
poUinaire,  qne  l'o»  y  semait  II  parait  que 
concile  se  tint  à  Milan.  On  y  têtàl»  de  Vé 
faire  de  Maxime  le  Gynique,qnf  avait 
le  siège  épiscopal  de  Gonstantinopia. 
évêques,  trompés>  pai:  les  lettres  que  Vu 
d'Alexandrie  avait  écrites  en  sa  feveuiv  i'^ 
mirent  à  leur  communion  ;  mais  tts  ne 
lurent  rien  décider  sur  le  fend  de  snprèl^Si» 
tiens,  croyant  qu'ils  en  devaient  réserfei"  b 
coniKiissance  an  e(meile  général  qui  de^'^^ 
se  tenir  à  Kome,  pour  travailler  à  la  féiin«^« 
des  Eglises  d'Occident  et  d'Orient.  U  s'y  %^t 
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€D>  eflfat  eor  38%^  et  les  érvèques  aSBemblés  la 

même  amiéê  à  CaistantiQople,  furent  invités 

à  fly  trouTep^  Maii^  îi  n'y  vint  des  évoque» 

d'Orient  qne  saint  Epipliane^  é^ue  de  9a« 

lanÎBer  en  Cyprey  et  PauHn  d'A,ntioehe>aveo 

trais  députés  du  coiieile  de  Constantînopie'. 

Snl  AsQibroisey  qui  s'était  donné  beancouf^ 

de  ■MaYement  pour  obtenir  de  Gratte»  la 

eoMfoeation  de  ce  concile  ^  s'y  rendit  avec 

sant  Valérien  d'Aquilée  et  plusieut»  antres 

évèques  d'Occident.  11  y  est  noamé  partout 

aptes  le  pape  Batnase  «  qui  occupait  alors  le* 

Saint-Siège*  Pendant  son  séjour  à  Rome  il 

tcNoriba  malade  et  fut  soulagé  par  sa  scbuk^ 

Mircelline.  Il  retrouva  dans  cette  ville  cette 

vienge  ^  à  qui ,  encore  enfant,  il  avait  donné 

sa  main  à  baiBer^en  )ai  disant  qu'il  serait  uni 

Jour  évèqoe;  et  lorsqu^eile  s'aipprocha  de  lue 

pmv  loi  baiser  la  main  selon  lai  coutume ,  il 

Il  il  ressouvenir,  en  souriant^  de  ce  qpi  s'é« 

hit  paeeé  alors.  Comme  il  était  encore  ma** 

lade  lorsque  saint  Accole  airriva  en  Italie,  il 

ife  pat  allef  au-devant  de  lui;  mais  saint 

Asoole  vint  le  premi»^  lui  rendre  visite,  et  *, 

fiiQiqu'ils  ne  se  fussent  point  encore  vus,  ils 

mijotent  l'un  pour  Tautre^  à  cette  première 

ttit»BYue,  une  affection  incroyable^  qu'ils 

eonuervèrent  toute  leur  vie. 

A  l|.  La  mort  de  Gratien,  arrivée  le  25  d'août 

^    l'innée  383,  ne  pût  qu'être  très-sensible 

à  fliMiit  Ambroise,  puisqu'il  avait'  reçu  de  ce 

t^^mità  toutes  sortes   de  marques  d*amitié  ; 

w^<^  îa  la  douleur  qu'il  en  conçut  lut  d'autant 

P^^^«  vive,  qn^^il  pï^voyait  combien  cette  mort 

Ât  '  funeste  à  l'Eglise.  Le  jeune  Valenti^ 

n'avait  alors  que  douze  ou  titeiae  answ 

Ambroise,  oubliant  tous  les  snjets  de 

^ii^Aicontentements  que  lui*  avait  donnés  Ju»** 

^^n«^8a  mèrey  le  reçut  entre  se»  bras  et  entre* 

P^il4'aller  eu  ambassade  pour  lui  vers  Ma<« 

^^*^M,  aen  ennemi,  qui  ét&it  alors  dans  les 

^^cuile^et  igiMk  passer  en  Italie  :  il  se  croyait 

^^^k^ligéy  en  quadité  d'évèque,  de  se  charger  de 

te  cause  d'un  pupille.  Sa  légation^  quoique 

P^tiUease^  eut  tout  l'effet  qu'on  en  pouvait 

^^tendre*  On  s^accorda  ^  pour  la  poûi.  Ma* 

^î>iBefat  reconnu  pour  empereur  dies  Gaules, 

^  l'Espafipne  et  de  l'Angleterre  ;  et  le  jeune 

^^lentinien  demeura  possesseur  du  reste  de 

^'Occident.  Saint  Ambroise  sut  maintenir  en 

^^  occasién  les-  intérêts  de  Valentinieu, 
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satrs  se  relâcher  en  riefn  9(i  là  rigtïéuT^  de 
là  diseiplide  ;  car  il  ne  corùrouniqua  pohit 
avec  Maxime,  qu'il  ^f^t^\\  avoir  répandu  te 
sang  de  Gratien,  son  maître. 

16.  Symmaque,  proitailt  de  la  faiblesse  de    nempAeiM 

Yalentinien,  entreprit  de  rétablir  l'autel  de  la  temimt  d* 

Victoire,  que  Gratien  avait  fait  abattre.  A  cet  victoire,  w 

effet,  il  fit  faire  un  décret,  au  nom  du  Sénat, 

en  forme  de  plainte  ;  puis  une  relation  dans 

laqpoelle  le  Sénat  se  plaignait  que  Gratien  eût 

enlevé  cet  autel,  et  en  demandait  le  rétiJ>Ue« 

sèment.  Il  adressa  cette  relation  aux  trois  emf^ 

pereurs  Valentinien,  Théodose  et  Ai^eade,  el 

la  fit  présenter  à  Valentinien  dans  son  con-^ 

seil.  Quelque  secret  que  Symmaque  eût  affecté 

dans  le  maniement  de  cette  affaire,  elle  ^^mt  k 

la  oonnaissance  de  saint  Ambroise,  quiimssi-' 

tôt  présenta  une  requête  à  Valentinien^  peur 

l'empêcher  de  rien  accorder  aux  païens^  Sifr 

requête  fut  lue  dans  le  conseil,  et  eut  ikHi 

effet.  Valentinien  ^  répondit  que  la  demande 

des  païens  blessait  el  la  religion  et  le  iisspeiet 

dû  à  son  frère,  à  la  piété  duquel  il  ne  voulait 

céder  en  rien.  El  comme  ils  ï»  pressaient  par 

Tesemple  de  son^père  fui  ne  W?  avaîl  rien^ 

été  :  «  Vous  louez  mo»  pève,  leur  répondit- il, 

de  ce  qu'il  ne  vous  a  rien  été  y  je  ne  vous*  » 

rien  été  non  plus.  Mon  père  vous  a^^t^l  ifendu 

quelque  ehose^  pour  me  prouver,  paf  son 

exemple,  qne  je  vous  dois  rendrerceque  vous 

me  demandez-?  Enfin,  qoand  mon  pèi^  voaif 

l'aurait  rendu,  j'aimerais-  mieux  imiter  nnev 

frère  qai  vous  l'a  ôté.  Mon  père  a  été  empe-' 

reur,  et  mon  frère  ne  ra-t-ïl<  pas  aussi  été?  Qitt^ 

leuf  doit  «ione  le  mèmfe  respect,  l'empire  leitf 

est  à  tous  deux  également  redevable^  ytaà* 

terai  doue  l'un  et  1  afutre  ;  je  ne  vons  rendrai 

ptiintoe  quemonpèren'a^  pu  vous  Mndre^ 

et  je  maintiendrai  ce  que  mon  frère  a  uiV 

donné.  Que  Rome  me  demande  toute  Mkt^ 

grâce  qu'elle  voudra  ;  je  lui  dois  ma  nai9^* 

sauce,  et  je  la  dois  aimer  oemme  mat  mère  ; 

mais  je  dois  préférablement  obéir  et  Dieu' 

comme  à  l'auteur  de  mon  salut,  w  Après  ce 

décret,  saint  Ambroise  n'avait  plus  rien' è 

craindre  des  poursuite»  de  Symmaque,  pour 

le  rétablissement  de  l'autel  de  la  Viotoire. 

Néanmoins  il  crut  qu'il  devait  encore  réfuleV 

par  écrit  les  raisons  que  le  préfet  avait  allé 

guées  dans  sa  relation.  C'est  ce  qu'il  fit  daus 

une  lettre  adressée  *  à  Valentinien.  EnU'ode  de 
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Pavie  marque  dans  une  de  ses  épigrammes, 
Tavautage  quesaiiit  Ainbroise  remporta  sur 
•Symmaque,  en  cette  occasion. 

• 

Cest  eo  vain  ^  que  Symmaque  adore  la  Victoire; 
A  son  cher  orateur  elle  enlève  la  gloire, 
Passe  au  parti  d'Ambroisc,  et  nous  apprend  à  tous 
Combien  sou  amitié  vaut  moins  que  son  courroux. 

17.  Cependant  Justine,  voyant  la  puissance 
de  son  fils  alfermie  par  l'accord  que  saint 
pirjartiM.  Xmbrojse  avait  établi  entre  lui  et  Maxime, 
commença  à  persécuter  ouvertement  le  saint 
évèque  ;  ce  qu'elle  n'avait  osé  faire  du  vivant 
de  Valentiiiieu  I*%  son  mari,  ni  du  vivant  de 
Grati«^n.  L'instigateur  ou  le  ministre  de  ses 
mauvais  desseins  était  im  nommé  Mercurin, 
originaire  de  Soytbio,  qui,  pour  se  rendre  plus 
agréable  aux  ariens,  av«ait  pris  le  nom  d'Au- 
xence%  leur  ancien  évêque.  Usedisaitévèijue 
de  Milan,  quoiqu'aucun  babitant  de  cette  ville 
ne  fût  de  son  parli,  qui  était  celui  des  arieus. 
11  prôcliait  tous  les  jours,  mais  ne  persuadait 
personne.  Pour  se  procurer  des  sectateurs, 
il  persuada  à  Justine  de  soulever  le  peuple 
contre  saint  Anibroise.  Ule  offrit  '  aux  uns  des 
présents,  aux  autres  des  récompenses,  et  pro- 
mit la  cbarge  de  triJ)un  et  diverses  autres  di- 
gnités à  quiconque  pourrait  le  tirer  de  l'église 
et  le  conduire  eu  exil.  Plusieurs  le  tentèrent, 
mais  inutilement,  et  il  y  en  eut  à  qui  l'entre* 
prise  fut  funeste.Uu  nommé  Eutbymius  s'était 
logé  auprès  de  l'église,  et  tenait  un  chariot 
toujours  prêt  pour  enlever  le  saint  évèque  : 
mais,  au  bout  d'un  an,  le  même  jour  qu'il 
avait  cru  surprendre  saiut  Ambroise,  il  fut 
lui-même  enlevé  et  conduit  sur  le  même  cha- 
riot en  exil.  L'eunuque  Caliigone,  qui  avait 
menacé  ^  le  Saint  de  lui  faire  couper  la  tète, 
lut  lui-mèine  décapité  *  pour  avoir  couimis 
un  crime  boiiteux.  Ces  exemples  de  la  ven- 
geance divine  n'arrêtèrent  pomt  la  fureur  de 
Justine  :  elle  lit  demander  à  saint  Ambroise, 
au  nom  de  Valentinien,  son  iils,  imeégbse  où 
elle  pût  s'assi'mbler  avec  les  ariens  au  jour 
de  la  fête  de  Pâques  qui  approchait.  C'était 
la  basilique  Porcienno,  située  bo;*8  des  murs 
de  la  ville.  Saint  Ambioise  l'ayant  refusée, 
on  demanda  la  bai'iiique  neuve,  qui  était  plus 
grande  et  dans  lu  ville; le  Saint  la  relu:ia  en- 
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core  •,  disant  qu'un  évêque  ne  poa 
le  temple  de  Dieu.  Cela  arriva  le 
avant  le  dimanche  des  Rameaux.  '. 
main,  qui  ét^t  le  samedi  5  d'avril, 
du  prétoire,  nommé  ^  Néotérius» 
l'église  où  saint  Ambroise  était  ave< 
et  l'exhorta  à  céder  du  moins  la 
Porcienne,  qu'on  avait  demandée 
Le  saint  évèque  demeura  ferme,  et 
ayant  contirmé  ce  refus  par  *  de  gi 
le  préfet  se  retira,  disant  qu'il  en 
rapport  à  la  cour.  Le  dimanche  su 
était  celui  des  Rameaux  *,  pendant 
Ambroise,  après  avoir  renvoyé  le« 
mènes,  expliiji^ait  le  symbole,  on  Vb 
l'on  avait  envoyé  des  dlsenniers  i 
lique  Porcienne,  où  ils  mettaient  de 
qu'ils  avaient  apportées,  et  que,  su 
qui  s'en  était  répandu,  une  partie  < 
catholique  y  allait  pour  s'oppose 
desseiiis.  Saint  Ambroise  n'iutern 
pour  cela  ses  fonctions  ;  et  après 
achevé  ce  qui  regardait  les  com 
commença  l'oblation  du  sacrifice, 
qu'il  l'offrait,  on  vint  lui  dire  que 
s'était  saisi  d'un  certain  Castule,j] 
arieus,  qui  passait  dans  la  rue.  A  • 
Telle,  le  Saint  ne  put  retenir  ses  I 
pria  Dieu,  au  milieu  de  l'oblation, 
permettre  qu'il  y  eût  du  sang  répa 
la  cause  de  l'Eglise,  si  ce  n'était  le 
était  prêt  à  verser  non-seulement  p 
lut  de  son  peuple,  mais  même  poui 
tiques.  Il  envoya  aussitôt  des  prèti 
diacres,  et  sauva  ainsi  ce  prêtre  an 
ril  où  il  était. 

Cette  résistance  '®  du  peuple  fut 
.  sédition  à  la  cour  :  on  y  décerna  d 
amendes  contre  le  coj  ps  des  marcl 
en  mit  plusieurs  aux  fers  dans  li:ssi 
de  la  uernière  semaine  ^e  carême 
vaut  les  luis  des  derniers  cmpereui 
de  Valentinien  même,  donnée  **  a 
385,  le  23  février,  l'on  avait  coutui 
livrer  les  prisonniers.  £n  trois  jours 
des  murcliaiids  deux  cents  livres  pc 
c'est-à-dire  trois  cents  marcs  ;  et  i 
qui  répondirent  qu'ils  en  paieraien 
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autant  pourvu  qu'ils  consenrassent  leur  foi. 
On  défendit  ^  aux  oflBciers  du  palais^  aux  se- 
crétaires, aux  agens  de  Tenipereur,  et  aux 
menus  officiers  qui  servaient  sous  les  comtes 
de  paraître  en  public,  sous  prétexte  de  les 
empêcher  de  se  mêler  à  la  sédition,  mais  en 
effet  pour  empêcher  qu'ils  se  trouvassent 
à  Pégtise  avec  saint  Amhroise,  dont  la  cause 
leur  était  commune.  On  menaçait  aussi  les 
personnes  de  qualité,  si  on  ne  livrait  la  basi- 
lique; et  la  persécution  était  si  échauffée, 
qu'on  se  trouvait  à  la  veille  de  souffrir  les 
derniers  excès  de  la  part  des  ariens.  Les  * 
eomtes  et  les  tribuns  vinrent  sommer  saint 
Ambroise  de  livrer  promptemenl  la  basilique, 
disant  que  l'Empereur  ne  faisait  qu'user  de 
son  droit,  puisque  tout  était  en  son  pouvoir. 
Le  Saint  répondit  ':  «  S'il  me  demandait  ce 
qui  est  à  moi,  materre,  mon  argent,  je  ne  le 
refuserais  pas,  quoique  tout  ce  qui  est  à  moi 
soit  aux  pauvres  :  mais  les  choses  divines  ne 
BfmX  pas  soumises  à  la  puissance  de  l'Empe- 
Kar.  Si  on  en  veut  à  mon  patrimoine,  qu'on 
le  prenne;  si  c'est  à  mon  corps,  j'irai  au-de- 
vant. \otdez-vous  me  mettre  aux  fers,  me 
mener  à  la  mort  ?  J'en  suis  ravi  ;  je  ne  me 
i  point  entourer  du  peuple  pour  me  dé- 
ire  ;  je  n'embrasserai  point  les  autels  en 
denaandant  la  vie,  j'aime  mieux  être  immolé 
pour  les  autels,  o  II  parlait  ainsi  sachant  que 
l'oT^  avait  envoyé  des  hommes  armés  pour 


B'^emparer  de  la  basUique,  et  il  en  fut  saisi 
^^  frayeur  dans  la  crainte  qu'il  n'arrivât 
ï^elque  massacre,  qui  eût  été  capable  d'occa- 
*iox^ner  la  ruine  de  la  ville  et  peut-être  de 
^^^^te  l'Italie.  Comme  on  le pres.sait  de  calmer 
'^  Jïcuple,  il  répondit  qu'il  dépendait  de  lui  de 
le  point  soulever,  mais  qu'il  était  en  la 
de  Dieu  de  l'apaiser  ;  que  si  on  le  croyait 
Kur  de  cette  émotion  populaire,  il  fallait 


punir  sur  l'heure  ou  l'envoyer  dans  quel- 
-  -  lieu  désert.  Après  qu'il  eut  fiui  de  parler 
*^a  comtes  et  les  tribuns  se  retirèrent.  Pour 
*^>  il  passa  le  reste  du  jour  dans  la  vieille  ba- 
■îUfjoe  ;  et  le  soir  il  alla  coucher  dans  sa  mai- 
*^^>  afin  que  si  on  voulait  l'enlever,  on  le 
*^^Uvàt. 

Lie  ^  mercredi  9  d'avril  il  sortit  de  sa  mai- 
avant  le  jour,* et  à  peine  fut^il  entré  dans 
vieille  basilique,  que  l'avenue  fut  envi- 


ronnée de  soldats.  On  y  apporta  aussi  des 
tentures,  afin  qu'Auxence  y  pût  célébrer 
l'office.  Les  catholiques  en  furent  d'abord  sai- 
sis de  douleur,  craignant  que  l'église  de  Dieu 
ne  fût  livrée  aux  hérétiques,  mais  ils  repri- 
rent courage  et  entrèrent  en  si  grand  nombre 
dans  cette  église  qu'elle  fut  toute  remplie  ; 
pendant  ce  temps -là  saint  Ambroise  faisait 
l'office  dans  la  vieille  basilique.  Averti  que  les 
soldats  environnaient  la  neuve  basilique,  et 
et  qu'il  y  avait  à  craindre  qu'on  ne  la  vit  rem- 
plie de  tumulte  et  peut-être  de  sang,  il  com- 
manda que  les  soldats  fussent  séparés  de  la 
communion  s'ils  ne  se  retiraient.  Gomme  ils 
étaient  cathohques,  ils  quittèrent  aussitôt  la 
basilique  neuve,  et  vinrent  dans  la  vieille  où 
était  saint  Ambroise.  Leur  vue  inopinée  jeta 
le  trouble  parmi  les  femmes,  et  il  y  en  eut 
une  qui  s'enfuit  avec  précipitation  :  mais  les 
soldats  tâchèrent  de  mettre  le  calme  en  di- 
sant qu'ils  étaient  venus  pour  prier  et  non 
pour  combattre.  Le  saint  évêque  fit  en  leur 
présence  un  *  discours  sur  le  livre  de  Job  que 
l'on  avait  lu  dans  l'assemblée.  Il  y  compare 
les  tentations  qu'il  souffrait  à  celles  de  ce  pa- 
triarche, et  à  la  femme  de  Jub  '  l'impératrice 
Justine,  qui  le  pressait  de  livrer  l'église,  il 
met  aussi  cetie  princesse  en  parallèle  avec  Jé- 
sabel  et  Hérodiade,  et  dit:  a  '  On  m'ordonne 
de  livrer  la  basilique.  Je  réponds  :  Il  ne  m'est 
pas  permis  de  la  livrer  ;  et  vous.  Empereur,  H 
ne  vous  est  pas  avantageux  de  la  recevoir.  On 
jBOutient  que  tout  est  permis  à  l'Empereur, 
que  tout  est  à  lui.  Je  réponds  :  Ne  vous  faites 
pas  ce  tort  de  croire  que  comme  Empereur, 
vous  ayez  quelque  droit  sur  les  choses  divi- 
nes. On  dit  de  la  part  de  l'Empereur:  Je  dois 
aussi  avoir  une  basilique.  J'ai  répondu  : 
Qu'avez-vous  de  commun  avec  Tadultère? 
c'est-à-dire  avec  l'égUse  des  hérétiques.  » 

n  prêchait  encore  lorsqu'on  vint  l'avertir 
que  l'on  avait  ôté  de  la  basilique  neuve  les 
tentures  de  l'Empereur,  et  qu'elle  était  rem« 
plie  de  catholiques  qui  demandaient  sa  pré- 
sence :  mais  il  ne  *  voulut  pas  y  aller,  et  se 
contentant  d'y  envoyer  des  prêtres,  il  con- 
tinua son  discours  rendant  grâces  à  Dieu  de 
la  paix  qu'il  semblait  vouloir  rendre  àTEglise. 
Cependant  on  l'avertit  qu'il  était  arrivé  un  * 
secrétaire  pour  lui  signifier  des  ordres  de  la 


^  Jlmhros.,  Epitt,  10,  Dam.  7. 
^  Ibid.,  nom.  S.  —  *  Ibid.,  nom.  d  et  suiv. 
^  Ambres.,  Epist  to,  nom.  il  et  soIt. 
^  Ib&l,  nain.  ii. 

V. 


*  Ibid.»  nnm.  16  et  smr» 
7  Ibid.,  Dum.  19. 

*  Ambros.,  Epist.  tO,  nam.  tO. 

*  Ibid,,  nom.  tt. 
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L<^9  ponr 
les  b«^réti- 
ques.  Jntti- 

te   de    nou- 
vean    8..iiit 
Ambioise, 
en  886. 


pftrt  de  l^mperear.  Le  Saint  se  retira  ua  peu 
à  Técart  pour  les  reeevoir.  Le  secrétaire  lui 
fit  des  reproches  de  ce  qu'il  avait  euvoyé  des 
prêtres  à  la  basilique  ueuve  et  le  traita  de 
tyrao.  Saint  Ambroise  justifia  sa  conduite  sur 
renvoi  des  prêtres^  en  disant  qu'il  ne  l'avait 
fait  qu'après  que  l'Empereur  avait  retiré  ses 
tentures  ;  et  à  Tégard  de  la  tyraniHe  <lont  ou 
Taccusa^  il  répondit  :  a  Maxime  ^  ne  dit  pas 
que  je  sois  le  tyran  de  Yaleutinien,  lui  qui 
se  plaint  que  je  l'ai  empêché  par  madéputa- 
tion  de  passer  en  Italie.  Lesévêques  ne  se  sont 
jamais  érigés  en  tyrans^  mais  ils  ont  souvent 
beaucoup  souffert  de  la  part  des  tyrans.  » 

Le  reste  du  jour  se  passa  en  tristesse^  et 
saint  Ambroise  n'ayant  pu  retourner  chez  lui 
parce  que  la  Basilique  était  encore  enviroimée 
de  soldats^  il  passa  la  nuit  à  cbauter  des 
psaumes  avec  les  frères  dans  un  oratoire 
enfermé  dans  l'enceinte  de  la  grande  église. 
Le  lendemain  qui  était  le  Jeudi-Saint,  comme 
il  expliquait  *  le  prophète  Jonas,  dont  on 
avait  Iule  livre,  selou  la  coutume,  on  vint  lui 
dire  que  TEmpereur  avait  fait  retirer  les  sol- 
dats, et  rendre  aux  marchands  les  taxes  aux- 
quelles on  les  avait  coudamués.  A  cette  nou- 
velle tout  le  jieuple  fut  transporté  de  joie,  et 
les  soldats  eux-mêmes  se  jetant  sxir  les 
autels,  les  baisaient  en  signe  de  la  paix  qu'ils 
aunouçaieut. 

i6.  Elle  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car 
dès  le  2's  janvier  de  l'année  suivante  386,  Va-, 
lenlinien  [>ubiia  à  la  ^  persuasion  de  Justhie 
une  loi  eu  faveur  des  ariens^  qui  donnait  per- 
mission de  s'assembler  à  tous  ceux  dont  les 
sentiments  étaient  conformes  a  l'exposition 
de  foi  du  concile  de  Rimini^  avec  défense  aux 
•catholiques,  sous  peine  de  mort,  d'y  faire  au- 
cune opposition.  Ce  fut  Auxcnce  qui  dicta  et 
qui  écrivit  cette  loi,    que  saint    Ambroise 
appelle  tme  loi  de  sang,  et  qui  établissait  des 
décrets  de  perfidie.  Il  fallait  aux  ariens  une 
église  pour  s'assembler,   et  Justhie  fit  de- 
mander une  seconde  fois  la  basilique  Por- 
cienne  qui  était  hors  des  murs.  Saint  Am- 
broise persévéra  à  la  refuser,  disant:  a  Na- 
both  n'a  pas  voulu  donner  l'héritage  de  ses 
pères,  et  moi  je  donnerais  l'héritage  de  Je- 
sus-Clirist!  A  Dieu  ne  plaise,  ajouta-t-il,  que 
je  livre  ainsi  l'héritage  de  mes  pères,  l'héri- 


tage de  saint  Denys,  -qui  est  mofft  0B 

la  défense  de  la  foi  ;  l'héritage  de  i 

storge,  confesseur;  l'héritage  de  sain 

et  de  tous  les  autres  saints  évèqneSi 

décesseurs.  »  Sa  fermeté  dans  cette 

fit  que  l'on  prit  des  mesures  pour  l 

de  Milan.  Dalmace,  tribun  et  notaire 

dire  de  la  part  de  l'Empereur,  qu'il  eu 

sir  des  juges,  comme  Auxeuce  avait 

que  leureause  fût  jugée  par  l'Ëmpere 

consistoire,  ou  qu'il  prit  le  parti  de  i 

et  de  céder  son  siège  à  Auxem^e.  U 

alors  plusieurs  évêques  catholiques 

saint  Ambroise  prit  leur  avis,  et  celi 

clergé  ;  et  par  leur  conseil  il  envoyi 

montrance  à  l'Empereur,  par  laqueU 

cusait  de  ne  prendre  aucun  des  deu 

qu'on  lui  avait  proposé.  «  Qui  "  peut 

sait-il,  que  dans  les  causes  de  de  la  foi 

ques  ne  jugent  les  empereurs  chrétif 

loin  d'être  jugés  par  les  empereurs 

suite,  parlant  des  juges  qu'on  voulait 

ner  :  a  Voulez-vous,  dit-il«,  que  je  • 

des  juges  laïques,  afin  que  s'ils  cons< 

vraie  foi,  ils  soient  proscrits,  ou  mis 

Voulez-vous  que  je  les  expose  à  la  pr 

tiou  ou  au  supplice  ?  Ambroise  ne  am 

qu'on  abaissa'  pour  lui  le  sacerdoce: 

d'un  homme  n'est  pas  comparable  i 

gnité  de  tous  les  évèqucs.  S'il  faut  U 

conférence  sur  la  foi,  c'est  aux  évêq 

tenir,  comme  on  a  fait  sousGonstanti 

guste  mémoire,  qui  leur  a  laissé  la  li 

juger.  » 

17.  L'impératrice  Justine  n'en  c 
pas  là.  Après  avoir  accusé  le  saint  évi 
crimes  les  plus  noirs,  elle  tâcha  de 
assassiner  dans  sa  chambre.  Le  malhi 
qu'elle  avait  envoyé  pour  exécuter 
sein,  tenait  déjà  l'épée  levée  pour  en 
saint  Ambroise  ;  mais  sa  main  demeura 
bile.  Il  déclara  que  Justine  l'avait  ec 
cet  assassinat,  et  l'aveu  qu'il  fit  de  soi 
fut  suivi  de  sa  guérisou. 

18.  Au  milieu  de  la  persécution  de . 
saint  Ambroise  ayant  à  dédier  la  ba 
que  Ton  nomme  encore  de  son  nom  d 
sienne,  le  peuple  ^  lui  demanda  tout 
voix,  qu'il  la  dédiât  avec  la  même  se 
qu'il  avait  fait  celle  des  Apôties.  11  rt 


1  Ibid.,  nnm.  23. 
*  U)iU.,  num.  25  et  26. 

>  Leg.  ulUm.  Cod.  Theodos.,  de  Tide  cdiholica  ; 
Rufin.,  lib.  U,  cap.  16;  Sosomen.,  l!b.  VIT,  cap.  18. 


*  Ambros.,  Epi%U  21,  num.  1  et  2. 

s  Ibid.,  num.  4.^'^  Ibld.,  nom.  \%  18,  tk 
7  Paulin.,  in  Vità  Amàros.,  nuM.  ')0. 

*  Ambrog.,  Ëpiit,  H,  iram.  1  et  1. 
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qn^  le  furaôt  s'il  trouvait  des  reliques  des 
Muiyrs,  et  aussitôt  il  sentit  une   ardeur^ 
tomme  d'un  heureux  présage.  En  effet.  Dieu 
îlui  fit  connaître  ^  en  songe,  que  les  corps  de 
niiit  Gervais  et  de  saint  Protais,  frères  et 
jnartyrs,  reposaient  dans  la  basilique  de  saint 
-Félix  et  de  saint  Nabor.  H  fit  ouvrir  la  terre 
et  trouva  sur  leurs  sépulcres  des  signes  con- 
venaMes,  apparemment  quelques  palmes  gra- 
vées, ou  quelque  instrument  usité  dans  les 
aupplioes  des  Martyrs;  et  au-dedans  de  ces 
lépulcres,  deux  hommes  qui  parurent  d'une 
iMMiteiur  au-delà  de  Tordinaire  ;  tous  les  os 
ntievs,  beaucoup  de  sang,  la  tète  séparée  du 
«nrps.  C'était  le  17  juin  de  Tan  386.  On  les 
iransporta  dans  la  basilique  que  saint  Am- 
bnMse  avait  dessein  de  dédier  ;  et  cette  trans^ 
lation  fut  accompagnée  *  de  plusieurs  mi« 
fttcles.  Saint  Augustin  '  qui  était  alors  à 
Milan,  en  rapporte  un  dont  il  avait  été  témoin, 
<ipéré  en  la  pi>rsouue  d'un  nommé  Sévère, 
9^  après  avoir  été  aveugle  pendant  plusieurs 
^MÉnées,  recouvra  la  vue  par  Tattouchement 
d'un  mouchoir  qu'on  avait  appliqué  aubran- 
^Bt^  sur  lequel  les  reliques  de  ces  saiuts 
Martyrs  étaient  portées.   Ces  miracles  arrè- 
^v^nt  au  dehors  la  persécution  que  Justine 
^^ciit laite  aux  catholiques;  mais  eUe  s'en« 
"toquait  dans  l'intérieur  de  son  palais,  disant 
t^^'Ambroise  avait  suborné  par  argent  ceux 
[tal  ae  disaient  guéris  par  les  Martyrs.   Mais 
faits  étaient  évidents,  et  il  y  *  eut  même 
ariens  qui  se  convertirent. 
"^9.  Saint  Ambroise  eut  l'année  suivante 
>  un  autre  sujet  de  consolation  dans  la 
Version  de  saint  Augustin.  Il  y  avait  près 
^  cieux  ans  qu'il  était  à  Milan,  où  le  préfet* 
*y  Œuiaque  l'avait  envoyé  pour  enseigner  la 
■^^t4>rique  ;  et  pendant  tout  ce  temps  il  avait 
^^Uté  assidûment     tous  les  discours  que 
Ambroise  faisait  en  public^  moins  eu- 
toutefois  des  choses  qu'il  disait,  que  de 
si  son  éloqueuce  répondait  à  sa  repu  ta- 
^^*i  .  Mais  enfin  il  fut  louché,  et  ayant  reconnu 
.^^  la  doctrine  catholique  était  la  seule  véri- 
^*^l€,iirembrassa,  et  reçut  Je  baptême  des 
de  saint    Ambroise,    le    samedi  de 
ues,  qui  cette  année  était  le  26  d'avriL 
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âO.  La  même  année  387,  saint  Ambroise,  saiotA» 
peu  sensible  aux  mauvais  traitedients  qu'il  d!^  um 
avait  reçus  de  Justine,  entreprit  à  sa  prière  S^MaliiiJI 
un  second  voyage  dans  les  Gaules.  Le  '  motif  ^ 
était  de  demander  à  Maxime  le  corps  de 
l'empereur  Gratien,  et  de  confirmer  la  paix  ; 
car  il  y  avait  lieu  de  craindre  que  Maxime, 
qui  témoignait  alors  être  en  mauvaise  întel* 
ligence  avec  Valentinien,  ne  pensât  à  le  dé- 
pouiller des  états  qu*il  avait  en  Italie.  Cette 
seconde  députation  de  saint  Ambroise  fut 
moins  heureuse  que  la  première.  Maxime 
ne  *  voulut  point  lui  accorder  d'audience  se- 
crète, comme  il  en  demandait  ;  il  s'emporta 
même  contre  lui,  dans  son  consistoire,  et  lui 
reprocha  de  l'avoir  joué  en  Tem péchant  d'en- 
trer en  Italie.  «  Je  suis  venu  pour  me  justi- 
fier de  ce  reproche,  lui  répondit  le  saint 
évêque,  avec  i)eaucoup  de  douceur,  quoiqu'il 
me  soit  glorieux  de  me  l'être  attiré  pour 
sauver  un  orphelin.  Mais,  où  me  suis-je  op- 
posé à  vos  légions  pour  les  empêcher  d'inon- 
der l'Italie  ?  Vous  ai-je  fermé  les  Alpes  avec 
mon  corps  ?  En  quoi  vous  ai-je  trompé  ? 
Quand  vous  me  dites  que  Valentinien  devait 
venir  à  vous,  je  répondis  qu'il  n'était  pas 
naturel  qu'un  enfant  passât  les  Alpes  avec  sa 
mère,  dans  la  rigueur  de  l'hiver,  ni  qu'4iii 
l'exposât  sans  mère  aux  périls  d'un  si  long 
voyage.  »  Ensuite  il  lui  demanda  le  corps  de 
Gratien.  Maxime  répondit  qu'il  délibérerait 
•  sur  toutes  ses  demandes^  et  saint  Ambroise 
se  retira.  Paulin  qui  ne  parle  pas  de  la  pre- 
mière ambassade  de  ce  saint  évèque,  dit  * 
que  dans  celle-ci,  il  sépara  Maxime  de  sa 
communion,  à  cause  de  la  mort  de  Gratien. 
Mais  il  parait  qu'il  la  lui  refusa  dans  l'une 
et  dans  l'autre  ambassade,  et  que  dans  la 
seconde  il  s'abstint  même  de  la  communion 
des  évêques  '°  qui  communiquaient  avec  lui^ 
c'est-â-dire,  des  évèques  ithaciens,  qui  pour- 
suivaient la  mort  des  prisciUianistes.  Etant 
en  chemin  pour  rotouruer  à  Milan,il  envoya*^ 
â  Valentinien  une  relation  de  ce  qui  s'était 
passé  dans  son  ambassade,  craignant  que 
quelqu'un  ne  lui  en  fit  un  récit  peu  fidèle,  et 
ne  le  prévint  contre  lui.  Il  la  finissait ,  eu  lui 
donnant  avis  qu'il  devait  être  sur  ses  gardes 


^  AngQstin.,  lib.  IX  Confession,,  cap.  1,  et  lib.  XXII 
•  Otw/.^  cap.  S. 

^  Aiii)rQ»«,.l^.  »,  pag.  STft. 
.  ^  >k«8Ma».,  lib.  IX  Confession.,  cap.  7,  «t  lib.  XXH 

PiaUn.,  in  Ftte  Àmbrot,^  mxm,  15. 


*  Ibid.,  num.  17. 

*  Augustin.,  lib.  V  Confession.,  cap.  IS. 
1  Ambros.,  de  Obitu  Valeniin.,  niun.  98. 

*  Ambro8.«  EpisL  24. 

t  Paulin.,  in  Vita  Amàros,^  nam.  a» 

to  Ambros.,  Episi.  U^  «an.  Q^^a  Ibid.,  m 
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contre  un  homme  qui  couvrait  la  guerre 
d'une  apparence  de  paix.  La  suite  fit  voir 
que  saint  Ambroise  ne  se  trom[iait  pas  ;  car 
quelque  temps  après,  malgré  diverses  autres 
députations  que  Valentinien  envoya  à  Ma- 
xime, pour  tâcher  d'affermir  la  paix  entre- 
eux,   et  lui  en  demander  des  assurances, 
celui-ci  entra  en  Italie  et  s'en  rendit  maître. 
Valentinien,,  qu'il  avait  tâché  de  Eurprendre 
à  *  Milan,  eut  le  loisir  d'en  sortir  avant  que 
Maxime  y  fût  arrivé,  et  alla  se  jeter  entre 
les  bras  de  Théodose,  qui  le  reçut  à  Thessa- 
lonique  avec  des  tendresses  de  père,  a  Vous 
ne   devez  pas  vous  étonner  *,  lui  dit-il,  du 
mauvais  succès  de  vos  affaires,  ni  des  pro- 
grès de  Maxime ,  puisque  vous  combattez  la 
vraie  religion.   »   Il    effaça  dans  ce  jeune 
prince,  les  mauvaises  impressions  que  Jus- 
tine, sa  mère,  lui  avait  données,  le  ramena  à 
la  doctrine  catholique,  qu'il  suivit  toujours 
depuis,  et  \m  promit  d'employer  ses  forces 
pour  le  rétablir  dans  ses  états.  En  effet ,  il  se 
déclara  contre  Maxime,  défit  ses  troupes  en 
Pannonie,  et  ayant  passé  les  Alpes  sans  au- 
cune résistance,  il  eutra  *  dans  Aquilée  et  y 
surprit  Maxime.   Ce  tyran   abandonné  des 
siens,  fut  dépouillé  *  des  ornements  qu'il 
portait  comme  empereur,  amené  les  pieds 
nus  et  les  mains  liées,  devant  Théodose  et 
Valentinien,  et  eut  ensuite  la  tête  tranchée 
de  la  main  des  soldats.  Cela  arriva  le  28  de 
juillet  de  Tan  388. 
Saint  Ara-       24.  D'Aquiléc,  Théodose  passa  à  Milan ,  et 
pSi'inîl^  y  demeura  depuis  le  dixième  d'octobre  de 


tabisse- 


ment  d'nne  cctto  auuéc  388,  jusquc  sur  la  fin  de  mai  de 
entMoum  l'année  suivante  389.  Pendant  son  séjour  en 
celte  ville,  les  chrétiens  •  d'une  petite  ville 
de  la  province  d'Osroënne  en  Orient,  nom- 
mée Calliniqne,  brûlèrent  une  synagogue 
que  les  juifs  y  avaient,  et  on  accusa  l'évèque 
du  lieu  d'avoir  conseille  cet  incendie.  Dans  la 
même  ville,  quelques  hérétiques  •  valenti- 
niens,  voyant  passer  des  moines,  qui,  en  al- 
lant célébrer  la  fête  des  Machabées,  chan- 
taient des  psaumes  par  le  chemin,  selon 
Tancieune  coutume,  se  jetèrent  au  miUeu 
d'eux  pour  les  empêcher  de  continuer  leur 
marche.  Les  moines  irrités,  brûlèrent  le 
temple  que  les  valentiniens  avaient  dans  cet 


endroit,  et  en  enlevèrent,  à  ce  que  l'on  disaij 
quelques  offrandes  précieuses.   L'emperec 
Théodose  informé  de  ces  deux  faits  par  '. 
maître  de  la  milice  d'Orient,  et  les  regârda.i 
comme  une  affaire  de  police,  ordonna  ^  qi. 
l'évèque  de  Callinique  rétablirait  la  synagogv 
des  juifs;  que  les  moines  et  ceux  qu'on  aj 
rait  trouvés  coupables  de  l'embrasement  c: 
temple  des  valentiniens ,  seraient  punis  sé^ 
rement,  et  qu'on  informerait  des  offranA 
qui  avaient  été  enlevées  du  temple  des  w 
lentiniens.  Saint  Ambroise  était  à  *  AqiiilA 
lorsqu'il  apprit  ce  que  Théodose  avait  « 
donné  en  cette  occasion.  Il  lui  en  écrivit» 
lui  remontra  avec  beaucoup  de  force,  q[z 
son  ordonnance   allait  exposer  la  religic 
chrétienne  à  la  raillerie  et  aux  insultes  de  ai 
ennemis.  Mais  ses  remontrances  n'eurent  pi 
l'effet  qu'il  en  attendait.  Etant  donc  de  retoo 
à  Milan,  il  fît  un  discours  en  présence  d 
l'Empereur,  dans  lequel  après  avoir  dit  beav 
coup  de  choses  touchant  les  reproches  qw 
Dieu  avait  faits  au  peuple  d'Israël  et  à  David, 
d'avoir  oublié  les  biens  qu'ils  avaient  reçu! 
de  lui  ;  dans  le  dessein  d'eu  faire  l'applica- 
tion à  Théodose  même,  il  s'adressa  direcfe- 
temeut  à  ce  prince,  et  le  conjura  d'user  de 
miséricorde  envers  ses  sujets.  Son  discours 
fini,  il  demeura  quelque  temps  sans  descen- 
dre de  la  chaire,  résolu  de  ne  pomt  aller  h 
l'autel,  qu'il  ne  lui  eût  promis  de  faire  cess» 
toutes  poursuites,  touchant  l'affaire  de  la  sy- 
nagogue et  le  temple  deâ  valentiniens.  L'en^ 
pereur,  le  lui  promit,  et  lui  dit  quand  il  fîJC 
descendu  :  «  Vous  avez  prêché  contre  moi.  M 
Saint  Ambroise  répondit:  a  J'ai  '  parlé  dee^ 
qui  vous  était  utde.  »  Théodose  convint  qtt*3 
avait  donné  un   ordre  trop  dur,    a  mai^ 
ajouta-t-il,  il  a  été  corrigé.  »  Saint  Ambroi^ 
alla  ensuite  à  l'autel,  et  y  offrit  les  ditiiD 
mystères. 

22.  Sur  la  fin  de  mai  de  l'an  389,  Tb^< 
dose  alla  de  Milan  à  Rome,  avec  son  fils  H-C 
norius  et  le  jeune  Valentinien. Quelque  teiap 
après  son  retour  à  Milan,  l'hérétique  Jovinie* 
qui  avait  été  condamné  dans  un  concile  teiin 
à  Rome  sous  le  pape  Sirice  '®,  vint  trouverez 
prince  pour  en  obtenir  quelque  prt»tectioD« 
Mais  il    en  fut  rejeté  avec  horreur.  Saiirt 


*  Zozim.,  Ub.  IV,  pag.  767. 

«  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  16. 

*  Zozim.,  Ub.  IV,  pag.  770. 

*  Pacatus,  Panegyr,  ad  Theodos,,  cap.  84,  85  et  48. 

*  Ambroa.,  SpùL  41,  nnm.  l. 


«  îbid.,  num.  16.  —  'Ibid.,  num.  18. 

*  Paulin.,  in  Vtta  Ambres, ^  Doin.  %%  at  Ambroii 
Epùt.  40,  num.  4,  6  et  auiv.  —  •  Ibid.,  num.  8f. 

i<^  Voyez  tome  IV,  condle  de  Rome  sont  le  pipt 
Sirice. 
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tint  aussi  un  concile  contre  lui, 
vêques  qui  se  trouvaient  alors  à 
rinieu  y  fut  condamné  avec  ses 
et  les  légats  du  Pai»e  les  firent 
la  ville.  On  met  ce  concile  en  390. 
:e  ^  rendue  contre  les  ithacieos, 
cédenfe,  par  les  évêques  des  Gau- 
onfîrmée,  et  Félix  de  Trêves  sé- 
(U)mmunion. 

)ncile  de  Milan  continuait  encore 
,  lorsqu'on  apporta  •  à  saint  Am- 
kouvelle  du  massacre  de  Thessalo- 
;  voici  l'occasion.  Botheric  ',  com- 
is  troupes  dans  Tlllyrie ,  mais  qui 
hessalonique,  fît  mettre  en  prison 
qui  avait  voulu  commettre  un 
ne  avec  son  échanson.  En  un  jour 
il  devait  y  avoir  une  course  de 
peuple  de  Thessalonique  croyant 
lécessaire  pour  la  beauté  du  spec- 
nda  sa  liberté;  on  la  refusa,  et  le 
ut  irrité  et  on  vint  à  une  sédition 
,  que  quelques  oliiciers  y  furent 
i  coups  de  piqrres,  et  que  Botberic 
;  tué  et  traîné  *  par  les  rues.  A  la 
e  ce  crime  y  qui  était  énorme , 
aturellcmeut  prompt ,  entra  dans 
qui  ei\t  pu  paraître  juste ,  si  elle 
Lcédé  les  bornes  de  la  modération. 
Vmbroise  et  les  autres  évêques  du 
idoucireut  *  et  obtinrent  de  lui 
ancrait  aux  coupables.  Aigri  de- 
es  principaux  officiers  de  sa  cour, 
r  Rutin,  alors  grand  maître  du 
*ésolut  de  punir  d'une  manière 
i  ville  de  Thessalonique.  La  chose 
secrète,  que  saint  A  mbroise  n'en 
sance  qu'après  son  exécution.  Un 
[ue  le  peuple  était  assemblé  dans 
es  soldats  qui  avaient  eu  ordre  de 
r,  mirent  au  fil  de  Tépée  tout  ce 
)ntra,sans  distinction  d'innocents 
ibles^  jusqu'à  un  certain  nombre 
ait  été  marqué.  Ce  massacre  dura 
î,  et  il  y  périt  environ  sept  mille 
Théodose  '  avait  révoqué  l'ordre 
re  cette  ville;  mais  on  ne  Tapprit 
n  exécution.  Le  bruit  du  massacre 


étant  venu  à  Milan,  les  évêques  du  concile 
en  furent  extrêmement  afflgés ,  particulière- 
ment saint  Ambroise.  Il  ne  crut  pas  toutefois 
devoir  se  présenter  devant  l'Empereur,  ju- 
geant qu'il  était  plus  à  propos  de  lui  donner 
le  loisir  de  revenir  à  lui-même;  mais  quelques 
jours  après  il  lui  écrivit  une  lettre  de  *  sa 
main ,  afin  que  Théodose  fût  assuré  qu'elle 
n'avait  été  vue  de  personne.  Saint  Ambroise 
était  alors  à  la  campagne,  où  il  s'était  retiré 
sous  prétexte  de  prendre  l'air.  Il  représentait 
à  TEmpereur  l'atrocité  du  crime  qui  s'était 
commis  par  son  ordre  à  Thessalonique,  et  lui 
disait  :  a  Le  *  péché  ne  s'efiace  que  par  les 
larmes  ;  il  n'y  a  ni  ange  ni  archange ,  qui 
puisse  le  remettre  autrement.  Le  Seigneur 
lui-même  ne  pardonne  qu'à  ceux  qui  font  pé- 
nitence. Je  vous  conseille,  je  vous  prie,  je 
vous  exhorte,  je  vous  avertis.  Je  n'ose  offrir 
le  sacrifice  si  vous  voulez  y  assister.  Ce  qui 
ne  serait  pas  permis  après  le  sang  d'un  seul 
innocent  répandu,  le  sera-t-il  après  le  sang 
de  plusieurs  î  »  Théodose  ne  laissa  *®  pas  de 
vouloir  aller  à  l'église,  selon  sa  coutume. 
Mais  saint  Ambroise  oui  était  de  retour  de  la 
campagne,  alla  au-devant  de  lui  hors  du  ves- 
tibule; et  pour  l'empêcher  d'y  entrer,  il  lui 
représenta  Ténormité  du  carnage  qu'il  avait 
fait  faire.  «  Comment,  ajouta-t-il,  pourrez- 
vous  élever  vers  le  Seigneur,  des  mains  qui 
dégouttent  eucore  du  sang  que  vous  avez  ré- 
pandu injustement  ?  Comment  recevrez-vous 
sur  de  telles  mains  le  corps  sacré  du  Sei- 
gneur 1  Comment  porterez-vons  à  votre  bou- 
che son  sang  précieux,  vous  qui,  transporté 
de  fureur,  avez  fait  une  si  horrible  effusion 
de  sang  ?  Retirez-vous  donc  d'ici,  et  n'aug- 
mentez pas  votre  crime  par  un  autre.  » 
Comme  l'empereur" voulait  excuser  en  quel- 
que manière  sa  faute  par  l'exemple  de  David, 
coupable  en  même  temps  d'adultère  et  d'ho- 
micide, saint  Ambroise  lui  répondit  aussitôt: 
a  Puisque  vous  avez  imité  sa  faute,  imitez 
aussi  sa  docilité  et  sa  pénitence.  »  Théodose 
se  soumit,en  acceptant  la  pénitence,8uivant" 
la  discipline  de  l'Eglise;  il  se''  retira  foudant 
en  larmes  dans  son  palais.  C'était  au  mois 
d'avrU  de  l'an  390. 


n  Vita  Ambros^f  pag.  703,  704,  705. 
Epist,  51,  num.  6. 

.,  lib.  VU,  cap.  W;  Rufin.,  Ub.  Il,c.l8. 
t.,  lib.  V,  cap.  17. 

.,  lib.  V  de  Civil, y  cap.  26;  Ambros., 
.m.  16. 
in  Vita  Ambros.,  nom.  24. 


f  Ambros.,  Epist.  51,  pag.  998. 

*  Idem,  ibid.,  num.  14. 

*  Ibid.,  num.  11* 

»•  Tbeodoret.,  lib.V,  cap.  17. 
"  Paulin.,- in  Vita  Ambros.,  num.  24. 
A>  Augustin.,  lib.  y  dff  Cwit,^  cap.  26. 
<*  Tlieodorat.,  lib.  V,  cap.  17. 
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%i.  Huit!  mois  se  passèrent  sans  qne  lIBm- 
pereur  osât  entrer  dans  l'église.  Il  se  tenait  * 
dans  son  palais  et  y  gémissait,  considérant 
que  le  temple  du  Seigneur  était  ouvert  aux 
esclaves  et  aux  mendiants,  tandis  que  les 
portes  lui  en  étaient  feruiées.  Le  jour  de  la 
naissance  du  Sauveur  étant  venu,  Rufin  s'of- 
frit d'aller  trouver  Tévèqne,  et  de  l'engager 
à  lever  son  escomoMUàication.  a  Vous  ne  le 
persuaderez  pas,  lui  dit  Théodose;  je  connais 
la  justice  de  sa  censure,  et  le  respect  de  la 
puissance  impériale  ne  lui  fera  rien  faire 
contre  la  loi  de  Dieu.  »  Ru&n  insista,  et  TEm- 
pereiur  le  suivit  de  près.  Quand  saint  Ambroise 
vit  Rufin,  il  lui  reprocha  son  imprudence, 
d*oser  intercéder  pour  l'absolution  d'un  crime 
qui  était  Tefiet  de  ses  mauvais  conseils.  Rufin 
reJoul)la  ses  prières,  et  ajouta  que  l'Empereur 
venait,  o  Je  vous  avertis,  lui  répondit  saint 
Ambroise,  que  je  Pempècberai  d'entrer  dans 
le  vestibule.  »  Rufin  n'espérant  plus  rien,  fit 
savoir  à  Théodose  ce  qu'il  avait  oui,  et  lui 
conseilla  de  retourner  dans  son  palais.  Mais 
ce  prince  ne  put  s'y  résoudre  et  dit  :  a  J'irai, 
je  recevrai  l'aifrout  que  je  mérite.  »  Etant 
arrivé  à  l'enceinte  de  l'église ,  il  n'entra  pas 
dans  l'église,  mais  seulement  dans  la  salle 
de  l'audience  où  l'évèque  était  assis,  et  le 
pria  instamment  de  lui  donner  l'absolution. 
Saint  Ambroise  traita  cette  démarche  de  vio- 
lation des  lois  de  Dieu,  a  Je  les  respecte, 
dit  l'Empereur,  et  je  ne  veux  point  entrer 
contre  les  règles  dans  le  vestibule  sacré  ;  mais 
je  vous  prie  de  me  délivrer  de  mes  liens  et 
de  ne  pas  me  fermer  la  porte  que  le  Seigneur 
a  ouverte  à  tous  ceux  qui  font  pénitence,  d 
Samt  Ambroise  lui  dit  :  a  Quelle  pénitence 
avez-vous  faite  après  un  tel  péché  ?  C'est  à 
vous,  dit  l'Empereur,  à  m^'apprendre  ce  que  je 
dois  faire.  »  Quoiqu'il  se  fût  abstenu  d'entrer 
dans  l'église  pendant  huit  mois,  il  n*avait  pas 
néanmoins  fait  encore  pénitence  publique  : 
c'est  pourquoi  saint  Ambroise  lui  ordonna  de 
la  faire,  et  lui  demanda  de  plus  une  loi  qui 
suspendit  les  exécutions  de  mort  pendant 
trente  jturs.  Théodose  fît  écrire  cette  loi  sur- 
lo^chan^,  et  y  souscrivit  de  sa  main.  U  se 
soumit  aussi  à  la  pénitence  publique,  et  en 
même  temps  saint  Ambroise  ayant  levé  l'ex- 
communication, lui  permit  l'entrée  de  l'église. 
Ce  prince  y  fit  sa  prière,  non  debout  ni  4 
genoux,  mais  prosterné  sur  le  pavé,  disant 


ces  paroles  du  psaume  il8:  àfonâmeeti 
chée  à  lœ  terre,  donnez-moi  la  vie  selon 
parole  U  s'arrachait  les  cheveux ,  se  fh 
le  front,  et  arrosait  le  pavé  de  ses  la 
pour  obtenir  le  pardon  qu'il  demandail 

25.  Théodoret  *  ajoute  au  récit  de  la 
tenco  de  Théodose,  que  ce  prince  s'étai 
de  terre,  entra  dans  le  sanctuaire  p 
présenter  son  oifiande;et  qu'étant  rest 
le  chœur  apiès  l'oblation,  saint  Ambre 
fit  dire  d'eu  sortir  et  de  se  tenir  avec  l 
du  peuple,  parce  qu'il  n'était  parmi»  c 
ministres  sacrés  de  demeurer  dansle 
tuaire.  Mais  il  n'y  a  guères  d'appareni 
ce  saint  évèqne  ait  laissé  si  longtemps 
pereur  sans  l'instruire  de  son  devoù 
égard  ;  et  il  vaut  mieux  rapporter  ( 
à  l'an  388,  lorsque  ce  prince  vint  p 
première  fois  à  Milan.  Avant  ce  temp 
princes  avaient  coutume  de  demeure 
le  chœur  pendantla  célébration  des  my 
Mais  saint  Ambroise  voyant  qne  cet 
ne  s'était  introduit  que  par  une  baa^ 
plaisance  des  évèques,  ordonna  qu'à  l 
ils  se  placeraient  devant  le  balustre  (\ 
mait  le  sanctuaire ,  et  Théodose  approi 
règlement. 

^.  Nous  rapportons  à  l'an  390,  la 
que  saint  Ambroise  reçut  de  deux  seii 
de  Perse,  attirés  en  Italie  par  la  répn 
de  sa  sagesse,  et  par  celle  de  la  magni 
de  Probe,  sénateur  romain.  Ils  avaic 
porté  avec  eux  plusieurs-questions  qu'i 
laient  proposer  à  l'évoque  de  Milan,  ] 
convaincre  par  eux-mêmes  de  sa  capac 
conférence  qu'ils  eurent  avec  lui 
moyen  d'un  truchement  dura  depu 
heure  de  jour  jusques  à  trois  heures  d 
et  ils  en  sortirent  pleins  d'admiralioB» 

27.  On  voit  par  les  livres  des  oflSc« 
en  39i,  que  saint  Ambroise  ne  8'afi| 
pas  moins  à  former  les  mœurs  de  son 
que  de  son  peuple.  Mais  son  zèle  ne  i 
nait  pas  là  :  et  il  aurait  souhaité  | 
procurer  aux  EgUses  les  plus  éloigs 
paix  dont  on  jouissait  dans  la  sienne 
ques  mouvements  que  se  fussent  don 
évoques  assemblés  à  Capoue  '  la  même 
pour  éieiniire  le  schisme  d'Antioche 
règlements  étaient  demeurés  sane  exé 
Saint  Ambroise  avait  été  l'âme  de  cec 
et  c'était  lui  qui  en  avait  demandé  la 


>  Théodoret,  lib.  V,  o«p.  17. 

<  Uem,  ibid.—  <  PouUa.,  io  Viia  Ambr^,  sua.  t5. 


*  Sozomen.,  lib.  VU,  cap.  26. 

i  Voyez  tome  iV,  conciie  dt  Gapoiif^ 
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[IT*  siicus.] 

cMlèn  à  l'EmpèPeiir.  Il  y  avait  été  ordonné 

que  Théophile  d'Alexandrie  jug>ercit  avec  les 

autres  évèques  d'Egypte  du  différend  entre 

Phvien  et  Evagre  touchant  Tépiscopat  d'An- 

tîoehe.  Théophile  donna  avis  de  ce  décret  à 

Fhvien  :  mais  celui-ci  refusa  de  comparaître, 

e(  eut  recours  à  des  rescrîts  de  l'Empereur, 

qui,  ce  semble,  ordonnaient  aux  évèquea 

dt^eoident  de  passer  en  Orient  pour  exami- 

Bêt  le  difii^rend  sur  les  lieux.  Saint  Ambroise 

gui  trouvait  oe  passage  en  Orient  imprati- 

caMe  è  d*  vieux  évèques,  et  b  résistance  de 

jPlft^M%  éMitraire  aux  lois  de  TEglise,  et  de 

IVmfêteur,  le  fit  presser  de  se  rendre,  résolu 

néatHBoiiift,  s'il  persévérait  à  ne  vouloir  pas 

Bfst^covdfiT  avec  Ëvaigre,  de  se  réunir  de  com- 

Qflsioii  avee  les  autres  Orientaux.  Mais  Eva* 

étivit  venu  è  amurir  quelque  temps 

Fkvien  trouva  le  raoyen  de  se  main* 

ir  seul  sur  le  siège  d'Antioctie. 

L'isiDpepeup  Théodose  était  alors  en 

I  ayant  laissé  à  Yalentinien  le  gouvev- 

est  de  rOccideut.  U  y  avait  déjà  quelques 

^cs  que  Jnstiiie  sa  mère  était  morte  ;  mais 

trouvait  sous  le  joug  du  comte  Arbo- 

"te,  général  de  ses  armées,  qui  lui  parlait 

une  entière  liberté,  et  disposait  de  plu^ 

rs  choses  même  malgré  lui.  Yalentinien 


«I0f 


ait  encore  que  vingt  ans  ;  et  ne  se  sen- 
(t  pas  assez  de  forces  pour  réduire  Arbo- 
e  à  Tétat  de  soumission  et  de  respect  qui 
«xmvenait,  il  se  plaignait  souvent  par  fet- 
é»ses  auteurs  à  l'empereur  Théodose  k 
ijaraat  de  veair  au  plus  tôt  à  son  secours. 
l^un  autre  côté  les  Barbares  faisaient  des 
i^ii'Vieçes.  du  eôtô  de  Vltalie,  oc  qui  y  rendait 
^Moessasr»  k  présence  de  Yalentinien.  Ce 
prince  était  alors  à  Yienne  em  Danphiné. 
^KMBKie  il  snt  que  saint  Ambroise  y  venait  le 
P*icr  de  la  part  de  Flavien,  préfet  du  pré- 
^'^^>  et  d«s  autres  persoones  les  plus  consi* 
waûes,  de  secouiir  Tltalie,  mais  qu'il  s^é- 
^^  arrêté  en  chemin,  il  lui  envoya  un  officier 
^^  aa  (diambre  avee  une  lettre  par  laquelle  il 
™  iKiandait  de  venir  en  diligence  pour  être  * 
*^  Caution  de  sa  réconciliation  avec  Arlx>- 
B^He  :  il  ajoutait  qu'il  voulait  être  baptisé 
^  %%  *  main  avant  de  passer  eo  Italie.  C'était 
*^  ^nfiance  qu'il  avait  en  saint  Ambroise 
î^*  lui  faisait  souhaiter  de  reeeveir  le  bap- 
*^^ô  par  son  ministère;  car  il  y  avait  alors 
^^  France  un  grand  nombre  de  saints  évè- 


ques, comme  saint  Martin  de  Tours,  saint 
Yictrice  de  Rouen,  et  quelques  autres.  Il 
disait  quelquefois,  dans  l'empressement  où  il 
était  de  le  voir*:  <c  Serai-je  assez  heureux 
pour  voir  mon  père  ?  a  li  n'eut  pas  ce  bon- 
heur; le  troisième  jour  depuis  le  départ  du 
courrier  qu'il  lui  avait  dépêché,  qui  était  le 
samedi  quinzième  de  mai,  39^,  comme  il 
jouait  seul  sur  le  bord  du  Rhône  dans  Ten* 
ceinte  de  son  palais,  Arbogaste  le  fit  étrim- 
gkr ,  et  pendre  ensuite  avec  son  mouchoir, 
pour  donner  lieu  de  croire  qu'il  s'était  fait 
mourir  lui-même.  Saint  Ambroise  passait 
déjà  les  Alpes,  lorsqn^il  apprit  un  événement 
si  tragique.  Il  reprit  la  route  de  Milan,  arro- 
sant le  chemin  de  ses  larmes.  Le  corps  de 
Yalentinien  y  fut  transpoirté  par  ordre  de 
Tempereur  Théodose,  et  mis  dans  un  tom- 
beau de  porphyre.  Le  saint  évoque  prononça 
l'oraison  funèbre  en  présence  des  deux  sœurs 
de  Yalentinien,  Justa  et  Grata.  Dans  '  ce  di»* 
cours  il  ne  craignit  point  de  les  assurer  du 
salut  de  leur  frère ,  disant  qiae  quoiqu'il  fût 
mort  sans  baptême,  sa  foi  Tavaûfe  lavé,  et  que 
la  demande  qu'il  avait  faite  du  Baptême  IV 
vait  consacré. 

39.  Arbogaste,  à  qui  sa  naissance  n'avait     saiotAm 
pas  permis  de  prendre  le  litre  d'Empereur,  T^t^iAcrl 
le  donna  à  Eugène,  auparavant  secrétaire  de  nî  V^roir 
Yalentinit^.  Eugène  avait  enseigné  la  gram*-  ^ 
maire  et  la  rhétorique,  et  s'était  élevé  par 
son  éloquence  et  son  savoir  aux  premières 
dignités  de  la  cour.  Comme  il  n'avait  de 
chrétien  que  le  nom,  il  était  favorable  aux 
païens.  Saint  Ambroise  l'avait  connu  et  même 
honoré  lorsqu'il  n'était  que  simple  particu« 
culier.   Eugène  lui   écrivit  dès  qu'il  se  vit 
revêtu  de  la  dignité  impériale;  mais  le  saint 
évéque  s'excusa  de  lui  écrire,  parce  qu'il  pré* 
voyait  la  condescendance  qu'Ëugèue  aurait 
puur  les  païens.  Arbogaste  se  flattait  aussi 
d'être  aimé  de  saint  Ambroise.  Etant  *  un 
jour  à  table  avee  les  rois  des  Français,  après 
avoir  fait  la  paix  avec  eux,  ils  lui  demandè- 
rent s'il  connaissait  Ambroise.  Il  répondit 
que  non-seulement  il  le  connaissait,  mais 
qu'il  eu  était  aimé  et  avait  souvent  mangé 
avec  lui.  a  Comte,  lui  dirent  alors  ces  princes, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  vous  demeuriez 
victorieux,  puisque  vous  avez  Pamitié  d'un 
homme  qui  commande  au  soleil  de  s'arrêter, 
et  il  s'arrête  aussitôt,  o  Eugène  passa  des 


*  Paulin.,  Itf  V1êÊ>  Àmàrw.^  ikwm.  M, 
^  Ambros.,  EpUt.  52^  non.  t. 


>  Ambros.,  de  Obitu  Vulentin,,  nua.  54  êi  M. 
^  Paulin.,  iu  Vils  Àmkwm^  ttun.  SS. 
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Gaules  en  Italie^  et  accorda  aux  païens  ^  le 
rétablissement  de  Tantel  de  la  Victoire^  avec 
les  revenus  de  leurs  temples  :  en  sorte  qu'on 
fit  *  à  Rome  quantité  de  sacrifices,  on  y  ré- 
pandit le  sang  des  victimes,  et  on  trouva  dans 
les  entrailles  des  animaux  des  présages  heu- 
reux, sur  lesquelles  on  promit  à  Eugène  la 
victoire  sur  ses  ennemis.  Saint  Ambroise 
averti  qu'il  s'approchait  de  Milan ,  en  sortit 
et  se  retira  à  Bologne  ;  d'où  il  lui  écrivit  ' 
pour  lui  rendre  raison  de  sa  retraite,  et  lui 
faire  des  reproches  d'avoir  rendu  aux  païens 
ce  que  les  empereurs  chrétiens  leur  avaient 
ôté.  L'église  de  Milan  ^  refusa  les  présents 
d'Eugène,  et  ne  voulut  pas  même  l'admettre 
à  l'assemblée  des  fidèles  pour  prier ,  à  cause 
du  sacrilège  qu'il  avait  commis. 
Il  Tft  4  30.  Le  sujet  du  voyage  de  saint  Ambroise 
Florence  et  à  Bologuc,  était  d'assister  ^  à  la  translation 
Miiaii .  ea  dcs  rcIiqucs  dcs  saints  Martyrs  Vital  et  Agri- 
cole, que  l'on  venait  d'y  trouver.  Elles  furent 
mises  sous  l'autel  de  la  basilique.  On  fit  pré- 
sent à  saint  Ambroise  de  quelques  clous  et 
d'une  partie  du  bois  de  la  croix  sur  laquelle 
saint  Agricole  avait  été  attaché.  Il  les  em- 
porta à  Florence  et  les  plaça  sous  l'autel 
d'une  église  qu'il  lui  dédia,  et  qui  fut  depuis 
nommée  la  basilique  ambroisiènne.  Dès  qu'il 
apprit  qu'Eugène  était  sorti  de  Milan,  il  y 
retourna.  C'était  au  mois  d'août  de  l'an  394. 
Le  mois  suivant.  Théodose  ayant  forcé  le 
passage  des  Alpes,  livra  bataille  à  l'armée 
d'Eugène  rassemblée  dans  la  plaine  d'A- 
quilée,  la  mit  en  déroute  par  une  protection 
visible  du  ciel,  et  fit  trancher  la  tète  à  Eu- 
gène, après  lui  avoir  reproché  la  mort  de 
Valentinien,  son  usurpation,  l'injustice  de 
cette  guerre,  et  sa  vaine  confiance  dans  l'i- 
dole d'Hercule,  que  portait  sa  principale  en- 
seigne. Arbogaste  se  sauva  dans  les  monta- 
gnes. Mais  sachant  qu'on  le  cherchait  par- 
tout, il  se  perça  lui-même  de  deux  épées. 
Aussitôt  après  cette  victoire  qui  arriva  le 
6  de  septembre  de  l'an  394,  l'empereur 
Théodose  en  écrivit*  à  saint  Ambroise,  pour 
le  prier  d'en  rendre  grâces  à  Dieu,  Le  saint 
évoque  porta  cette  lettre  à  l'église,  la  mit  sur 
l'autel,  et  la  prit  en  sa  main  en  offrant  le  sa- 

<  Paulin.»  in  Vita  Àmbros.^  nnm.  26. 

*  Rufin.y  lib.  II,  cap.  88.  —  >  Ambros.,  Epist  57. 

*  Paulin.,  in  Vita  Âmbros,,  num.  81. 

*  Idem.,  ibid.,  num.  29. 
•Ambros.,  EpUU  61.  —  ?  Ibid. 

*  Idem,  BjûiêU  62. 

*  Paulin.,  in  Vita  Àmbroi,,  num*  87. 


crifice;  afin  que  la  foi  de  l'Empereur  paiitt 
par  sa  bouche,  et  que  sa  lettre  servit  d'oC- 
frande. 

31.  Dans  la  réponse  que  ^  lui  fit  saint  Aim 
broise,  il  pria  ce  prince  de  paixionner 
coupables  ;  ensuite  il  lui  envoya  un  de 
diacres  nommé  Félix  ^  pour  demander  ■ 
grâce  de  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  l'tf 
glise  ;  et  enfin  il  alla  *  lui-même  à  AqnilE 
demander  leur  grâce,  qu'il  n'eut  pas  de 
â  obtenir,  il  revint  â  Milan,  où  Théodose 
suivit  ^®  un  jour  après.  Mais  ce  prince  i 
abstint  *^  quelque  temps  de  la  partici 
des  sacrements,  â  cause  du  sang  qui  avait 
répandu  dans  cette  guerre.  Les  fatigues  q/m: 
avait  essuyées  lui  causèrent  une  hydropisK^ 
qu'il  jugea  mortelle,  se  souvenant  de  la  pc^ 
phétie  de  saint  Jean  d'Egypte,  qui  porta&i 
Qu'après  ^*  avoir  txzincu  le  tyran  Eugène, 
mourrait  lui-même.  Ainsi  il  ne  songea  '*  pLv 
qu'à  mettre  ordre  aux  affaires  de  l'Etat  et  d 
l'Eglise.  Sa  mort  arriva  le  27  de  janvier  d 
Tan  395.  Saint  Ambroise  en  ressentit  vua 
vive  douleur,  et  fit  son  oraison  funèbre  dan 
l'église  au  service  du  quarantième  jour,  ei 
présence  de  l'empereur  Honorius  et  des  offi 
ciers  de  l'armée  et  des  soldats.  U  y  assure  ** 
que  Théodose  reçoit  dans  l'assemblée  def 
Saints,  la  récompense  de  ses  bonnes  œuvrai 
et  qu'il  y  est  auprès  de  Dieu  un  puissant  pio- 
tecteur  de  ses  enfants. 

32.  Pauhn  met  après  *'  la  mort  de  Théo- 
dose, l'invention  des  reUques  des  martyrs 
saint  Nazaire  et  saint  Celse.  Elles  reposaient 
dans  nn  jardin  hors  les  murs  de  la  ville  da 
Milan.  Saint  Ambroise  en  ayant  fait  la  dé- 
couverte, les  transporta  dans  la  bariliqae  dai 
Apôtres.  C'était  en  395. 

33.  Il  reçut  ^*  vers  le  même  temps  des  a» 
bassadeurs  avec  des  présents  pour  son  ^jUae, 
de  la  part  de  Pritigile,  reine  des  Marcomans. 
Cette  princesse  ayant  ouï  parler  de  lui  i  m 
chrétien  qui  était  d'Italie,  conçut  pour  le  sain 
évèque  une  telle  estime,  qu'elle  crût  en  Jéani 
Christ,  persuadée  qu'un  homme  de  cette  répn 
tation  ne  pouvait  suivre  que  la  véritable  n 
ligion.  Elle  le  pria  donc  par  ses  envoyés  de  k 
donner  par  écrit  les  instructions  convenable 

^^  Idem,  ibid.,  num.  89. 

1^  Ambros.»  de  Obitu  Theodos.,  nuni«84* 

^*  Sozomen.,  lib.  VII,  cap.  81. 

>*  Ambros.,  de  Obitu  Theodos.,  num.  4  et  S. 

<^  idem,  num.  12, 18,  14  et  15. 

'*  Paulin^,  in  VUa  Am&roi,^  nom.  St. 

**  Idem»  ibid.,  nnm*  87. 
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ai  ne  faisait  qvtt  de  naître.  Saint 
satisfit  à  sa  piété  par  uoe  lettre 
riyit  eu  forme  de  catéchisme^  mais 
BIS  venue  jusqu'à  nous.  Dès  qu'elle 
,  elle  obtint  du  roi  qu'il  se  donnât 
ûens  aux  Romains.  Elle  se  mit 
hemin  pour  venir  à  Milan  voir  le 
Le.  Mais  il  était  mort  lorsqu'elle  y 

Î96  Limène,  évèque  de  Vereeil, 
à  mourir^  le  peuple  de  cette  ville 
•ngtemps  sans  pouvoir  s'accorder 
K  d'un  successeur.  Saiut  Ambroise, 
de  métropolitain^  s'employa  pour 
cette  division^  et  croyant  que  sa 
ait  nécessaire^  il  alla  lui«môme  à 
en  fit  choisir  évèque  saint  Hono- 
i  *  ensuite  un  évèque  de  Pavie^  et 
smière  fonction  épiscopale  ;  car  il 
ade  aussitôt  après.  Stilicon  ayant 
it  arrêté  au  lit,  s'écria  aussitôt  * 
ait  à  mourir^  toute  l'Italie  était  me- 
le  ruine  totale.  Ce  comte  fit  donc 
us  coDsidérables  et  les  plus  nobles 
de  Milau,  et  les  engagea  à  aller 
saint  prélat,  pour  le  porter  à  de-» 
Dieu  la  prolongation  de  sa  vie. 
1  ils  lui  en  firent  la  proposition,  il 
ponse  digne  de  lui  :  o  J'ai  vécu 
5,  d'une  manière  à  n'avoû*  point 
de  vivre  encore  quelque  temps; 
crains  pas  aussi  de  mourir,  parce 
avons  affaire  à  un  bon  maître.  » 
ime  qu'il  mourut,  qui  était  le  4  d'a- 
pria  sans  cesse,  les  bras  étendus 
e  croix.  Saint  Honorât  de  Yerceil 
ait  point  quitté  depuis  sa  maladie, 
e  corps  de  Notre-Seigneur,  et  dès 
Vmbroise  l'eut  reçu,  il  rendit  l'es- 
corps  fut  porté  dans  la  grande 

in  Vtfa  Ambros.,  nnm.  45.  —  *  n>id. 
,,  JUnerar,  Italie,  pag.  15. 
igitnr  cognovimus  ex  fus  quœ  locutus 
tu  Qutem  non  corporis  figuram  memoriœ 
menteSf  sed  hominis  interni  jtulchritudi" 
onum  varietate  perspicienteSj  si  quidem 
nostrum  ex  abundantia  cordis  loquitur; 
»  Deum  nostrum  qui  singulis  œtatibus 
'  tpsi  placent  :  ae  prius  quidem  ex  ovium 
mit  principem  populo  suo^  et  Amos  ex 
boratum  a  Spiritu  in  prophetam  evexit  : 
nrum  ex  regia  urbe,  gentis  totius  recio^ 
tublimem,  generis  elaritate,  opum  splen- 
i  facultate  omnibus  in  sœeulo  degentibus 
ad  gregis  Chrisii  curam  pertraxit.  Qui 
nnia  saeuli  omamenta^  eaque  damnum 
t  Christum  lucrifaeiat^  comnUssa  guber- 


église,  nommée  depuis  la  basilique  ambroi- 
sienne,  et  *  on  croit  qu'il  y  est  encore  au- 
joiurd'hui  dans  une  cave  sous  le  grand  autel. 
Ses  vertus  autant  que  ses  écrits  lui  méritè- 
rent les  éloges  des  plus  grands  hommes. 
Nous  nous  contenterons  de  transcrire  ici  ce 
qu'en  ont  dit  saint  Basile  et  saint  Gaudence 
de  Bresse.  Le  premier  lui  écrivait  en  ces  ter- 
mes: a  Sans  avoir  vu  la  figure  de  votre 
corps,  je  *  vous  ai  connu  par  les  choses  que 
vous  m'avez  écrites  :  et  vos  discours  m'ont 
représenté  la  beauté  de  votre  homme  inté- 
rieur :  car  nous  parlons  tous  de  l'abondance 
du  cœur.  J'ai  glorifié  le  Seia:neur  de  ce  qu'il 
se  choisit  dans  chaque  siècle  des  serviteurs 
selon  son  cœur.  Autrefois  il  prit  un  berger 
pour  l'établir  prince  de  son  peuple.  Amos 
lorsqu'il  gardait  les  chèvres,  fut  rempli  de 
l'esprit  de  Dieu,  et  élevé  à  la  dis^nité  de  pro- 
phète. Aujourd'hui  pour  couduire  le  troupeau 
de  Jésus-Christ,  il  tire  du  milieu  de  la  ville 
royale,  et  de  la  capitale  de  l'univers,  un 
homme  reconunandable  par  sa  sagesse,  par 
sa  naissance,  par  son  éloquence,  par  ses  ri- 
chesses; qui  méprisant  tous  ces  avantages 
mondains  pour  Jé^us-Christ,  se  charge  du 
soin  d'une  Eghse  illustre  et  célèbre  par  sa 
foi.  Courage  donc,  ô  homme  de  Dieu,  puis- 
que ce  ne  sont  point  les  hommes  qui  vous 
ont  appris  les  maximes  de  l'Evangile,  mais 
Dieu  même,  et  que  c'est  lui  qui  vous  a  tiré 
d'entre  les  juges  de  la  terre,  pour  vous  faire 
asseoir  sur  la  chaire  des  Apôtres.  Combattez 
en  homme  généreux;  guérissez  les  infirmités 
du  peuple,  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  soit  in- 
fecté de  l'hérésie  arienne,  faites  revivre  l'es- 
prit de  nos  Pères,  d  Le  second,  dans  un  dis- 
cours qu'il  fit  au  jour  de  son  ordination, 
prie  '^  saint  Ambroise,  qu'il  ap|)elle  le  père 
commun,  de  faire  connaître  à  ses  auditeurs 

nacula  suseepit  magnat  et  ob  fidem  in  Deum  celeber^ 
rimœ  navis,  Christi  Ecclesiœ,  Age  igitur,  o  homo  Dei, 
quondoquidem  non  ab  hominibus  accepisii  aut  edoctus 
es  Evangelium  Christi,  sed  ipse  te  Dominus  ex  terrœ 
judicibus  ad  czthedram  Apostolorum  tronstulit.Certa 
bonum  certamen  :  infirmitates  populi  cura  ;  si  quem 
forte  arianœ  infamies  labes  attigit:  revova  vetera  pa^ 
trum  vestigia,  Basiius.,  Epist,  197,  ad  Ambros., 
pag.  287. 

*  Obsecro  communen\  patrem  Ambrosium,  ut  ipse 
irrigut  corda  vestra  divinat^um  mysteriis  Litterarum. 
Loquetur  enim  Spiritu  Sancto  quo  plenus  est,  et  /7tf- 
mina  de  ventre  ejus  fluent  aquœ  vivœ^  et  tanquam  Pe- 
tri  successor  ipse  erit  os  umversorum  circumstantium 
sacerdotum.  Gaadent.,  tractât.  16,  tom.  V  Biblioth. 
Patr.^  pag.  9M. 
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la  profondeur  des  mystères  des  divines  Ecri- 
tures, a  Comme  successeur  de  Tapôlre  saint 
Pierre,  il  sera  la  bouche  de  tous  les  évèques 
qui  sont  ici  présents;  il  parlera  le  langaî^e 
du  Saint-Esprit,  dont  son  cœur  est  plein,  et 
de  son  sein  découleront  les  eaux  vives  do  la 
parole  de  Dieu.  » 

3o.  Les  ouvrages  de  saint  Ambroise  que 
nous  avons  en  entier  sont:  six  livres  sur 
l'Hexaméron,  un  du  Paradis,  deux  de  Caîn 
et  d'Abelf  un  de  Noé  et  de  l'Arche,  deux  d'A- 
braham, un  d'isaac  et  de  VAnie,  un  du  Bien 
de  la  mort^  un  de  la  Fuite  du  siècle,  deux  de 
Jacob  et  de  la  Vie  bienheureuse,  un  du  Pa-- 
tnarche  Joseph,  un  des  Bénédictions  des  Pa- 
triarches, un  d'Elie  et  du  Jevins,  un  de  Na- 
both  de  Jézraèl,  quatre  de  l'Interpellation  de  suit  la  même  roiHbode  que  saint  Basile,  îl  y  ? 
Job  et  de  Darid,  V Apologie  du  prophète  Da-  traite  les  mêmes  sujets,  et  s'approprie  sou-  b 
vid,  V Exposition  des  psaumes  i,  xxxv,  xxxvi,     vent  ses  i»ensées  :  mais  il  le  fait  avec  liberté, 

ne  se  faisant  point  de  scrupule  d'ajouter  ft 
ses  explications,  d'en  retrancher  ce  qui  loi 
paraissait  de  superflu,  et  de  changer  ce  qu'A 
jugeait  à  propos.  Quelquefois  même  il  donne 
dans  des  sentiments  '  opposés  à  ceux  de  saint 


la  première  classe,  son  Hexaméron  ou  son. 
traité  sur  les  six  jours  de  la  création,  quoi- 
qu'il ne  Tait  fait  que  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  vers  Tan  3b9.  Il  est  distribué 
en  neuf  discours,  comme  celui  que  saint  Ba* 
sile  a  composé  sur  la  même  matière.  Mais 
ces  neuf  discours,  quoique  toujours  aisés  à 
être  di.*^tingués  les  uns  des  autres,  sont  au- 
joiird'hui  renfermés  en  six  livres,  qui  répoa« 
dent  chacun  à  un  des  six  jours  de  la  créaÛou, 
dont  ils  expliquent  l'histoire.  On  ne  peut 
même  guère  douter  que  cette  distribution  ne 
soit  de  saint  Ambroise  môme,  puisqu'elle 
existait  déjà  du  temps  de  Cassiodore  *.  Elle 
est  aussi  marquée  dans  le  vénérable  *  Bède. 
2.  Dans  ce  commentaire  saint  Ambroise 


XXXVII,  XXXVIII,   XXXIX,    XL,   XLIir,   XLV,  XLVII, 

XLViii,  LXi,  cxviii,  dix  livres  d.^  Commentaires 
sur  l'Evangile  selon  saint  Luc,  trois  livres 
des  Offices,  trois  des  Vierges  adressés  à  sa 
sœur  Murcelline,  un  des  Veuves,  un  de  la 
Virginité,  un  de  VJnstitvtion  d'une  Vierge, 
un  qui  a  pour  titre,  Exhortation  à  la  virgi' 
nité,  un  autre  touchant  la  chute  d'une  Vierge 
consacrée  à  Dieu,  un  livre  des  Mystères,  six 
des  Sacrements,  deux  de  la  Pénitence,  cinq 
de  la  Foi,  trois  du  Saint-Esprit,  un  du  Mys- 
tère de  l'Incarnation,  un  grand  nombre  de 
Lettres,  deux  livres  sur  la  Mort  de  son  frère 
Satyre,  VOraison  funèbre  de  Valentinien  II, 
celle  de  Théodose  et  quelques  hymmes.  Il 
avait  composé  divers  autres  ouvrages  que 
nous  n'avons  pas,  et  que  nous  marquerons 
dans  la  suite;  nous  marquerons  aussi  ceux 
qu'on  lui  a  faussement  attribués. 

ARTICLE  II. 
nss  scaiis  de  saint  ambeoise  sur  L'EcaixtiBE. 

§1. 

Son  Hexaméron  et  le  livre  du  Paraiis» 

i.  Dans  la  dernière  édition  que  l'on  a  faite 
des  œuvres  de  f  aint  Ambroise  à  Paris,  oh  les 
a  divisées  en  deux  tomes.  Le  premier,  qui 
est  de  l'an  1086,  comprend  ses  traités  sur 
TEcriture  sainte.  Le  second,  ses  écrits  sur 
différentes  matières.  On  a  mis  à  la  tôte  de 

*  Gaasiod.,  Institut,  '/ivm.,  cap.  I. 

*  Beda,  Prafat,  in  Hexam,,  tom.  IV,  pa^.  ï. 

»  Lib.  m,  cap.  4  ;  lib.  IV,  cap.  7  ;  Ub.  V,  cap.  18. 


Basile  et  le  réfute,  mais  sans  le  nommer. 
Suint  Ambioise  a  embelli  aussi  son  Hexamé- 
ron de  plusieurs  beaux  endroits  de  Pline  et 
de  Virgile,  qu'on  ne  lit  point  dans  celui  de 
saint  Basile.  Nous  y  trouverions  encore  beau- 
coup de  choses  des  commentaires  de  saint 
Hippolyte  *  et  d'Origène  sur  l'ouvrage  des, 
six  jours,  si  la  perte  de  ces  commentaires  m 
nous  empêchait  d'en  faire  la  confrontatioiKr:a 
avec  celui  de  saint  Ambroise.  Les  discoor^e— 
dont  il  est  composé  furent  prêches  duraiu^ 
la  dernièie  semaine  de  carême,  et  il  pari 
qu^il  les  acheva  *  en  six  jours,  car  il  préchai 
quelquefois  le  matin  et  le  soir  en  un  mêi 
jour. 

3.  Après  avoir  exposé  et  réftité  les  dii 
sentiments  des  philosophes  touchant  le  coi 
mencement  du  monde,  sa  durée,  son  ooil 
il  fait  voir  que  l'ou  doit  s'en  rapporter  A 
qu'en  a  écrit  Moïse  ;  e'est-à  dire  que  e'c 
Dieu  qui  a  fait  le  monde,  et  qu'il  fa  fait  p 
son  Verbe.  Il  met  la  création  du  monde 
printemps;  et  pour  prouver  8«n  opîniOB». 
allègue  cet  endroit  du  chapitre  xii  doil'Exi 
Ce  mois  sera  pour  vous  le  commencement 
mois  :  ce  sera  le  premier  des  mois;  et  II  ajoi 
qu'il  était  convenable  que  le  coinmemyin^"*in 


^  HieroiiTm.,  Bpisi,  H  ad  PanmtCKk,, 
>  Lib.  Vr,  capi  t. 
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f&t  eelui  de  Id  génération  ;  ear 
intempft,  dit-il,  que  tontes  choses 

à  l'imitation  des  Israélites^  qui  à 
l'Egypte  furent  baptisés  dans  la 
ans  la  même  saison  que  nous  cé- 
Pâque,  et  que  nous  qnittous,  en 

Teau  du  Baptême,  le  tyran  Pha- 
.-dire,  le  démon  prince  du  monde, 
t  :  a  Je  renonce  à  vous,  et  à  toutes 

et  à  toutes  vos  volontés.  Il  ré- 
bjections  de  ceux  qui  soutiennent 
ère  est  éternelle^  et  montre  par 
)it8  de  TEcriture  qu'elle  a  eu  un 
lent. 

juant  ces  paroles:  Les  ténèbres 
a  face  de  Vabime,  il  traite  <Je  la 
mal,  et  dit  qu^il  n'y  a,  à  propre- 
,  de  mal  en  ce  monde  que  le  pè- 
se l^àme;  car  pour  tout  le  reste, 
[pauvreté,  Tignominie,  les  mala- 
't,  nul,  s'il  est  sage,  ne  les  appel- 
iix^  puisque  les  biens  contraires 
iennent  ou  par  la  naissance,  ou 
rses  rencontres  de  la  vie  ne  doî- 
n  plus  être  rcp^ardés  comme  de 
5.  Ensuite  il  fait  voir  qne  la  vo- 
!  est  la  cause  et  te  règle  de  toutes 
écoutez,  dit-il,  cette  parole  de 
^ela  soit  fait;  c'est  une  parole  de 
nent  et  non  du  jugement  que 
!S  choses  :  il  ordonne  à  la  nature 
pas  le  pouvoir  de  la  nature,  ni 
pas  la  difficulté  de  Tœuvre  ;  sa 
la  mesure  des  choses,  et  sa  pa- 
a  fin  et  Texécution.  x>  Il  distingue 
(t  du  ciel,  et  combat  pair  les  pa- 
sriture  ceux  qui  nient  qu'il  y  ait 
i-dessus  des  cieux.  11  trouve  dans 
eau  la  figure  de  TEglise,  où  par 
lu  Baptême  Ton  est  purifié  de 
s.  Il  la  compare  encore  à  la  vigne  : 
s  échalats  qui  en  soutiennent  tous 
qui  les  égalent  en  cela  les  uns  aux 
s  enseignent  qu'il  faut  eonserver 
is  l'Eglise,  afin  que  ceux  qui  pos- 
richesses,  ou  qui  sont  établis  en 
s'élèvent  point  par  l'orgueil ,  et 
uvres  et  les  personnes  les  plus 
\  par  la  bassesse  de  leur  condi- 
lîssent  point  abattre  et  ne  tom* 

dans  Ïb  désespoir,  a  II  faut^ 
qu'ils  jouissent  tous  dans  l'Eglise 
le  liberté,  et  qu'on  leur  rende  à 
ae  justice  et  la  même  gràca;  c'est 
[et  qu'afiu  que  les  ofages  el  les 


tempêtes  du  siècle  ne  soient  pas  capables  de 
faire  pencher  et  tomber  par  terre  celte  vigne 
spirituelle,  elle  embrasse  tous  ceux  qui  sont 
autour  d'elle,  comme  par  autant  de  clavicules 
et  de  cercles,  qu'elle  fait  d'actions  de  cha- 
rité ;  et  elle  trouve  son  repos  dans  leur 
union.  » 

Sur  ces  paroles  :  Dieu  fit  deux  grands  corps  Pif.  es. 
lumineux,  et  les  mit  dans  le  ciel  pour  luire  sur 
la  terre  et  pour  présider  au  jour  et  à  la  nuit  y 
il  dit  qu'on  peut  les  expliquer  die  l'Eglise,  où 
l'on  voit  une  vicissitude  de  persécutions. 
Quoiqu'elle  paraisse  tomber  qtielquefois  en 
défaillance  comme  la  lune,  néanmoins  il 
n'est  pas  possible  qu'elle  défaille  entière- 
ment; eilie  peut  bien  se  couvrir  de  quelques 
ouibres,  mais  elle  ne  peut  manquer,  parce 
que,  encore  qu'eHe  soufire  du  déchet  par  la 
mort  de  ceux  qui  Kit  sont  enlevés  dans  la 
persécution,  cela  ne  sert  toutefois  qu'à  lui 
faire  acquérir  sa  plénitude  par  la  constance 
généreuse  de  ses  Martyrs,  afin  qu'étant  de- 
venue plus  ilhistre  par  les  victoires  de  ceux 
de  ses  enfants  qui  versent  leur  sang  pour 
Jésus-Christ,  elle  répan«  le  dans  tout  le  monde 
une  plus  grande  abon<lat)ce  de  lumières  par 
sa  dévotiou  et  par  sa  foi.  C'est  eu  elle  que 
Ton  voit  accomplir  cette  prédiction  de  Jacob  : 
Zabuîon  habitera  le  long  de  la  mer.  Elle  habite 
le  long  des  flots,  mais  sans  en  être  agitée; 
elle  se  trouve  plutôt  en  disposition  de  secou- 
rir tes  misérables>  que  d'être  elle-même  ex- 
posée au  péril  ;  elle  est  tonjours  prête  à  re- 
cevoir comme  un  véritable  port  du  salut, 
ceux  qui  tourmentés  par  la  violence  de  I» 
tempête  veulent  se  réfugier  chez  elle.  Enfin, 
les  églises  sont  en  ce  monde  comme  des  ports 
de  mer  qui  environnent  tous  les  rivages,  et 
qui  s'offrent  d'eux-mêmes  à  toutes  les  per- 
sonnes agitées  par  la  tempête,  pour  leur  dire 
qu'il  y  a  uu  lieu  de  rafuge  tout  prêt  pour 
recevoir  les  fidèles,  où  les  vaisseaux  battus 
des  vents  peuvent  se  mettre  à  l'abri. 

Saint  Ambroise  rejette  avec  mépris  l'opi-  pa; .  67  et 
nion  de  ceux  qui  font  dépendre  de  l'infinence  '^^* 
des  astres  les.  bonnes  ou  mauvaises  qualités 
de  ceux  qui  naissent  en  certaine  saisoci,  et  il 
parait  ajouter  peu  de  foi  aux  opinions  vub- 
gaii^es  tomchanit  le  changement  des  temps  à 
la  nouvelle  lune.  «  11  y  a  quelques  jeurs,  Pi^.io»: 
dilril,  qu'ayant  bien  besoin  de*  pluie,  une 
eertaine  personne  dit  :  Voiei  la  nouvelle  hine 
qui  en  donnera;  mais  j'ai  eu  de  la  joie  de 
Yoir  (fx%  n'est  pas  \A\sùùé  «ne  goiute  d'eau, 
jiB<Iii'à  oe  que  les*  prière»  de  PEgiise  nous 
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aieut  procuré  la  pluie  :  ce  qui  nous  a  fait 
clairemeut  connaître  qu'il  ne  la  faut  pas  at« 
ttadre  des  changements  de  la  lune,  mais  de 
la  Providence  et  de  la  bouté  du  Créateur.  » 

4.  Saint  Ambroise  traite  fort  au  long  de  la 
fécondité  des  eaux,  des  poissons  et  des  rep- 
tiles, et  après  avoir  exposé  leurs  diverses 
propriétés,  il  en  tire  des  instructions  morales 
très-utiles.  Il  regarde  Taccouplement  de  la 
lamproie  avec  la  vipère,  comme  la  figure  de 
la  condescendance  que  la  femme  doit  avoir 
pour  son  mari:  elle  doit  supporter  ses  dé- 
fauts et  désirer  sa  présence  lorsqu'il  est  ab- 
sent, quelque  mal-fait  et  vicieux  qu'il  puisse 
être,  a  Et,  en  eflet,  dit  ce  Père,  est-il  juste 
qu'une  femme  qui  doit  considérer  qu'il  faut 
que  son  mari  souffre  sas  défauts  et  la  légè- 
i*eté  de  son  sexe,  fasse  difliculté  de  suppor- 
ter les  défauts  dn  son  mari  ?  C'est  Eve  qui  a 
trompé  Adam,  et  ce  n'est  pas  Adam  qui  a 
trompé  Eve.  Il  est  bien  juste  que  la  femme 
se  laisse  conduire  par  celui  qu'elle  a  conduit 
au  péché,  de  crainte  d'y  tomber  de  nouveau 
par  sa  facilité  naturelle.  »  Saint  Ambroise 
continuant  à  parler  sur  le  même  sujet,  de- 
mande aussi  beaucoup  de  douceur  dans  le 
mari  envers  sa  femme,  o  II  doit,  dit-il,  se 
dépouiller  de  toute  arrogance  et  de  toute 
mauvaise  humeur,  lorsque  sa  femme  vient  à 
lui  avec  des  sentiments  d'affection  et  de  res- 
pect. Sachez  que  vous  n'êtes  pas  son  mailre, 
mais  son  mari.  Dieu  a  voulu  que  vous  fus- 
siez le  conducteur  d'un  sexe  plus  faible,  mais 
non  pas  fou  dominateur  et  son  souverain. 
Rendez  la  pareille  à  ses  soins,  rendez  Taffec- 
tion  à  son  amour  Mais  je  suis,  dites-vous, 
d'une  humour  rude  ;  et  moi  je  vous  réponds, 
que  vous  êtes  obligé  de  réprimer  cette  mau- 
vaise humeur  en  faveur  du  mariage.  » 

Il  passe  des  poissons  aux  oiseaux,  dont  il  dé- 
crit aussi  les  propriétés,  et  ne  doutant  point 
de  la  vérité  de  ce  que  Ton  dit,  que  les  vautours 
conçoivent  sans  accouplement,  il  dit  qu'on 
ne  doit  pas  ei'oire  '  impossible  dans  la  Mère 
de  Dieu,  ce  qui  est  possible  dans  ces  oiseaux  ; 
et  que  Dieu  a  voulu  par  des  exemples  tirés 
de  la  nature,  nous  rendre  croyable  le  mys- 
tère de  rincarnation.  Il  propose  aux  enfants 
l'exemple  des  cicognes,  qui  contribuent  toutes 
ensemble  à  la  nourriture  de  leur  père,  et  le 
portent  sur  leurs  ailes;  tandis  que  Ton  voit 
souvent  les  enfants  se  décharger  du  soulage- 


ment de  leurs  pères  dans  la  vieillesse  ou  dans 
la  maladie,  sur  leurs  serviteurs.  Il  compare  les  p* 
sages  du  siècle  aux  chauvrs-souris,  qui  sont 
aveuiçh'S  en  plein  jour,  à  S'étant  égarés  de  la 
foi,  dit-il,  ils  sont  couverts  et  enveloppés  des 
ténèbres  d'un  aveuglement  perpétuel,  quoi- 
qu'ils aient  autour  d'eux  le  jour  de  Jésus- 
Christ  et  la  lumière  de  l'Eglise.  Encore  qu'ils 
ne  voient  rien,  ils  ne  laissent  pas  d'ouvrir  la 
bouche  comme  s'ils  savaient  toutes  choses; 
ils  sont  subtils  pour  la  vanité,  stupides  pour 
les  vérités  éternelles;  et  par  les  longs  détours 
de  leurs  disputes,  ils  font  voir  à  tout  le  monde 
leur  aveuglement  et  leur  ignorance.»  Ensuite 
il  fait  l'éloge  du  coq;  et  à  l'occasion  de  ce 
qui  est  dit  dans  l'Evangile  selon  saint  Luc  *, 
qu'après  que  le  coq  eut  chanté,  le  Seigneur 
regarda  Pierre,  il  fait  cette  excellente  prière: 
a  Regardez-nous  aussi,  Seigneur  Jésus,  afin  n 
que  nous  puissions  aussi  bien  que  cet  Apôtre, 
reconnaître  nos  fautes,  que  nous  soyons  en 
état  de  les  réparer  par  de  saintes  larmes,  et 
que  nous  méritions  d'obtenir  le  pardon  de 
nos  péchés.  Donnez-nous  les  larmes  de  saint 
Pierre,  car  la  joie  d'im  pécheur  n'est  nulle- 
ment ce  que  je  veux.  Les  Israélites  ont  pleuré 
et  la  mer  s'est  entr' ouverte;  ils  ont  été  sau- 
vésau  milieu  des  flots,  du  péril  qui  les  mena- 
çait ;  au  contraire.  Pharaon  s'est  réjoui  de  ce 
qu'il  les  tenait  enfermés,  et  il  a  lui-même 
péri  malheureusement  avec  son  peuple,  1*  _ 
mer  ayant  noyé  toute  son  armée.  Judas  s'es 
réjoui  d'avoir  reçu  la  récompense  de  sa  tra 
hison  ;  mais  cette  récompense  a  été  la  co 
dont  il  s'est  servi  pour  s'étrangler. 
Pierre  au  contraire  a  pleuré  sa  faute,  et  il 
mérité  d'effacer  les  fautes  des  autres.  » 
5.  Saint  Ambroise  traite  ensuite  des 
maux  domestiques,  des  reptiles,  des  bètes  sa. 
vages,  et  eniln  de  l'homme,  que /Dieu  fit  à 
ressemblance.  Il  explique  à  la  lettre  ce  qui 
est  dit  dans  l'Ecriture  ;  mais  il  y  donne 
de  temps  en  temps  des  explications  moraL 
Il  dit  en  parlant  de  la  ci*éation  de  l'hoaurBc: 
a  Vous  avez  été  comme  peint  par  votre  Di  eu 
même  ;  n'effacez  donc  pas  sa  peinture  qui  est 
si  excellente,  qui  tire  son  éclat  de  la  vérité 
et  non  du  déguisement  et  et  du  meùsongfi, 
et  qui  n'est  pas  l'ouvrage  de  l'art,  mais  de  la 
grâce.  Or,  vous  effacez  cette  céleste peintui^  iJf 
lorsque  vous  vous  couvrez  le  visage  d'on 
blanc  artificiel,  lorsque  vous  y  mettez  da 


*  Impossibiie  putatur  in  Dei  matre^  quod  in  vuUu-      pag.  106. 
nùus  pos9ibUe  non  negatur?  Lib.  V  Hexam,,  cap.  ao,         *  Luc.  xx,  61, 


J 


5.] 


CHAPITRE  XVI.  —  SAINT  AMBROISE. 


397 


5  VOUS  avez  acheté  à  prix  d'argent; 
t  des  couleurs  qui  souillent  rame, 
mbellisseut  pas  le  corps;  ce  sont 
rs  trompeuses  et  infidèles;  ce  sont 
1rs  qui  vous  séduisent,  puisque 
t  vous  ne  plaisez  pas  à  celui  à  qui 
envie  de  plaire,  lors(iu'il  voit  que 

que  vous  avez  employés  à  cet  ef- 
ont  étrangers,  et  non  pas  à  vous  ; 
l'autre  vous  déplaisez  beaucoup  à 
teur,  qui  voit  son  ouvrage  tout  djé- 

votre  personne.  Vous  aviez  em- 
labile  ouvrier,  et  après  qu'il  a  fait 
.5  avez  désiré  de  lui,  vous  avez  le- 
1  autre  qui  défigure  ce  qu'a  fait  le 
t  subtitue  d'autres  ouvrages;  dites- 
18  prie,  celui  qui  verrait  ainsi  dé- 
ï  son  travail  n'en  aurait-il  pas  de 
3n  ?  N'etfacez  donc  pas  la  peintui'e 
t  ne  vous  servez  pas  de  celle  d'une 

puisqu'il  est  écrit  *:  «  Arracherai- 
Jésus-Clirist  ses  propres  membres, 
re  devx*nir  les  membres  d'une  prosti- 
eu  ne  plaise.  Si  quelqu'un  gâte  et 
l'ouvrage  de  Dieu,  il  commet  un 
me,  puisque  c'en  est  un  de  croire 
ira  mieux  dans  la  peinture  de  son 
e  Dieu  n'a  fait  en  le  formant  de 
i  mains,  d 

Qbroise  fait  voir  que  de  toutes  les 
corporelles,  Thomme  est  la  plus 
t  examinant  en  détail  toutes  les 
it  son  corps  est  composé,  il  eu  fait 
e. 

)n  commentaire  sur  l'ouvrage  des 
lans  sa  lettre  à  Orootien'  et  dans 

*  à  Sabin,  qui  lui  avait  demandé 
ait  quelque  écrit  sur  le  paradis. 

dans  la  même  lettre  à  Sabin,  évè- 
isauce,  que  saint  Ambroise  *  parle 
e  du  Paradis,  il  y  témoigne  l'avoir 
it  évèque  que  depuis  peii  de  temps; 
;,  vers  l'an  375  ou  376.  Saint  Au- 

aussi*  ce  livre,  et  en  rapporte  di- 
ges  dans  ceux  qu'il  a  écrits  contre 
Pélagien.  Le  but  que  saint  Am- 
proposa  dans  cet  ouvrago,  fut  de 
mer*  les  simples  contre  les  artifices 
^fétiques  se  servaient  pour  les  sur- 

les  engager  dans  Terreur  par  de 
terprétatious  des  Ecritures. 


7.  Saint  Ambroise  examine  dans  ce  livre 
quel  est  l'auteur  du  paradis,  où  il  est,  quel 
fut  l'entretien  que  le  serpent  eut  avec  Eve, 
et  de  quels  artifices  il  usa  pour  la  séduire.  U 
traite  toutes  ces  questions  avec  beaucoup 
d'élégance,  mais  moins  selon  la  lettre,  que 
suivant  le  sens  al.égorique;  en  sorte  que  par 
le  paradis,  il  entend  l'âme,  et  par  l'arbre  de 
vie,  la  sagesse.  Mais  il  ne  laisse  pas  de  recon- 
naître que  le  paradis  dans  le  sens  littéral,  mar- 
que un  lieu  matériel,  où  Dieu  mit  l'bomme, 
non  selon  cette  partie  qu'il  avait  faite  à  son 
image,  mais  selon  le  corps,  et  qu'il  le  plaça 
dans  ce  jardin  de  délices,  comme  le  soleil 
dans  le  ciel.  U  explique  du  démon  notre  en- 
nemi, ce  qui  est  dit  du  serpent;  mais  il  ne 
désapprouve  pas  l'opinion  de  ceux  qui  pre- 
naient dans  un  sens  figuré,  tout  ce  qui  se 
passa  entre  le  serpent  et  la  première  femme, 
et  permet  de  croire  avec  Philon  %que  cette  his- 
toire dépouilk^e  de  ses  allégories,  nous  mar- 
que seulement  que  nos  premiers  pères  tombè- 
rent dans  la  prévarication,  en  s'abandonnant 
à  la  volupté  et  aux  plaisirs  des  sens.  U  remar- 
que que  l'homme  fut  créé  avant  d'être  mis 
dans  le  paradis  terrestre;  mais  que  la  femme 
fut  créée  dans  le  paradis  même.  Il  résout  plu- 
sieurs obJL'ctions  que  les  sectateurs  d'Apelles 
faisaient  contre  ce  qui  est  dit  daus  l'Ecriture 
de  l'arbre  de  la  vie  ,  et  de  la  défense  que 
Dieu  fit  sous  peine  de  mort  à  Adam  et  à  Eve 
de  manger  de  sou  fruit;  et  y  établit  contre  les 
manfchéens  l'unité  d'un  Dieu,  d'un  Créateur 
et  d'un  principe,  en  faisant  voir  qu'un  Dieu 
bon  a  pu  permettre  que  l'homme  fût  tenté 
et  qu'il  succombât  même  à  la  tentation,  d'au- 
tant que  sa  faute  n'était  pas  sans  remède,  et 
qu'il  pouvait  par  la  pénitence  recouvrer  une 
grâce  plus  abondante  que  celle  dont  il  était 
déchu.  U  reprend  les  Juifs  de  ce  qu'ils  s'atta- 
chaient trop  à  la  lettre  de  l'Ecriture  ;  ce  qui 
ne  l'empêche  pas  de  s'approprier  quelquefois 
les  pensées  de  l'un  d'entre  eux,  c'est-à-dire, 
de  Philon,  saus  toutefois  s'asservir  à  le  co- 
pier. U  a  même  grand  soin  de  les  dépouiller 
de  tout  ce  qui  ressent  la  synagogue,  pour  les 
rapprocher  de  la  doctrine  de  l'Eglise.  Il  pro- 
pose diverses  questions  sur  le  sommeil  que 
Dieu  envoya  à  Adam;  sur  le  sens  du  com- 
mandement qu'il  lui  fit  de  ne  point  manger 
du  fruit  d'un  certain  arbre;  sur  la  nature 


de  ce  Urre. 
Pag.  148. 


U7. 


149. 

169. 


153  et  154. 


156,    157, 
160. 


162. 


175  et  nihr. 


167. 
170. 


r,  15. 

,  Epist  48.  —  S  Idem,  EpisU  45. 

M.,  pag.  081. 


*  AagQstin.',  lib.  Il  conira  Julian,,  cap.  5  et  d. 
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de  la  8ag€88e  du  serpent,  et  pourquoi  il  atta- 
qua plutôt  la  fe0iDie  que  son  mari;  sur  le 
1^.  tTB.  sens  de  ces  paroles  :  Et  ils  entendirent  la  voix 
du  Seigneur  qui  se  promenait  dans  le  paradis 

119.  sur  le  soir;  sur  le  péché  d'Adam  et  d'Eve;  sur 
la  diflérencc  dont  leur  prévarication  fut  pu- 
nie, et  celle  du  serpent;  et  après  avoir  rap- 
porté les  sentiments  des  interprètes  catboli- 
i^ues,  il  souscrit  à  celui  qui  lui  parait  le  pluB 
vraisemblable,  ou  prend  un  parti  différent 
du  leur.  Entre  autros  réflexions  morales  qu'il 
fait  dans  ce  livre,  on  peut  remarquer  celle- 

i40.  ci  :  Nous  ne  devons  pas  craindre  la  démon, 
puisqu'il  est  si  laible,  qu'il  tombera  un  jour 
au  fond  des  enfers;  il  est  bien  vrai  qu'il  a 
reçu  le  .pouvoir  de  tenter  les  hommes,  mais 
non  pas  de  les  renverser,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  assez  faibles  pour  se  laisser  tomber 
eux-mômes,  ou  négligeant  d'attirer  sur  eux  le 

iS8.  secours  divin.  La  chute  (le  l'homme  causée 
par  la  femme  qui  lui  avait  été  donnée  pour 
l'aider,  nous  montre  qu'on  ne  doit  point  se 
confier  si  facilement  à  personne,  sans  en  avoir 
auparavant  bien  éprouvé  la  vertu;  celui  qui 
se  croii'a  destiné  à  aider  les  autres,  ne  doit 
pas  trop  présumer  de  ses  propres  forces; 
mais  s'il  trouve  plus  fort  que  lui  ceux  qu'il 
pensait  pouvoir  aider,  il  doit  plutôt  tirer  d'eux 

M.  du  secours  et  de  la  force.  Dieu  permet  quelque 
fois  que  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  matériel  et  de 
terrestre  soit  tenté  de  ce  mouvement  de  crainte 
produit  par  l'infirmité  de  notre  nature,  afin 
que  le  rept'ntir  de  nos  fautes,  dont  nous  som- 
mes touchés  ensuite,  nous  fasse  recourir  avec 
plus  de  ferveur  à  la  force  de  la  grâce;  et  que 
l'expérience  de  la  faiblesse  avec  laquelle 
nous  sommes  si  facilement  tombés  dans  cette 
cramte  qui  nous  a  détournés  de  la  voie  des 
commandements  de  Dieu,  nous  soit  comme 
un  clou  capable  de  fixer  la  mobilité  de  notre 
àme,  en  la  retenant  par  une  autre  crainte, 
qui  lui  fasse  appréhender  de  violer  ces  mêmes 
commandements;  de  la  sorte  nous  attribuons 
à  la  miséricorde  de  Dieu  tout  l'avantage  d'a- 
voir recouvré  la  grâce  perdue,  loin  d'en  usur- 
per la  moindre  partie,  en  l'attribuant  à  nos 

iitt.  propres  forces.  11  ne  faut  pas  nous  imaginer 
que  le  démon  nous  attaque  toujours  en  en- 
nemi déclaré;  mais  il  y  certains  démons  qui 
feignent  avoir  de  l'iucliuation  pour  nous  et 
vouloir  gagner  nos  bonnes  grâces,  afin  d'in- 
fecter plus  facilement  nos  pensées  du  venin 
de  leur  iniquité  et  de  leur  inaUce  ;  c'est  de  là 
que  viennent  ces  sortes  dé  py&chés,  qui  nais- 


<8ent  ou  du  plaisir  auquel  on  se  laisse  allei;, 
ou  d'une  certaine  facilité  ou  faiblesse  nator 
relie  ;  11  y  a  d'autres  sortes  de  démons  plus 
violents,  qui  nous  <u)mbattent  directement,  ou 
plutôt  luttent  contre  nousy  afin  de  vaincre 
cotre  résistance,  et  nous  abattre  par  la  force 
ouverte.  Lorsqu'il  est  dit,  qu'après  avoir  p 
mangé  du  fruit  défendu,  nos  premiers  pères 
connurent  quils  étaient  ma,  cela  nous  aiarque 
que  quiconque  viole  les  commandements  de 
Dieu,  se  dépouille  des  vêtements  de  son  âme, 
et  découvre  sa  turpitude  et  sa  nudité  A  ses 
propres  yeux;  et  c'est  alors  qu'il  tâche  de  se 
couvrir  d'un  vêtement  de  feuilles  de  figuior 
cousues  ensemble,  c'est-â-dire ,  de  vains  4i^ 
cours,  qui  n'ayant  que  l'ombre  de  la  mérité, 
ne  sont  qu'un  tissu  de  plusieurs  o^nsoiv^es, 
pour  couvrir  sa  mauvmse  conscience  et  dé- 
rober aux  yeux  des  autres  son  îniqmtë;  tan- 
tôt en  faisant  le  démon  auteur  de  son  péahé, 
tantôt  en  ollégnant  pour  excuses  les  «Uraits 
trompeurs  de  la  chair,  et  tantôt  en  n^jelanlt 
sa  faute  sur  ceux  qui  l'on  déi^u  par  Jeun  per- 
suasions trompeuses.  Ces  paroles,  Adam<»i-  il 
tendit  la  voix  de  Dieu  qui  marJiait  sur  le  toir 
dans  le  paradis  terrestre,  signifient  que  c'est 
toujours  trop  tard  que  le  {>écheur  cooinatt  sa 
faute,  et  que  c'est  trop  tard  que  la  honte  de 
son  péché  le  fait  rougir,  puisqu'elle  devrait 
ravoir  prévenu  :  car  tant  que  le  péché  est 
brûlant  dans  nous,  et  que  le  cœur  est  agile 
de  ses  passions,  le  pécheur  n'écoute  point 
Dieu  qui  se  promène  dans  le  paradis,  c'est-àp 
dire  dans  les  âmes,  en  les  avertissant  de  leur  -rz 
devoir  dans  les  saintes  Ecritures.  Ces  antres^s 
paroles  :  Adam  où  étes-vous?  ne  sont  pas  tanSlh 
une  interrogation  qu'une  réprimande,  eovun^j 
si  Dieu  disait,  de  quels  biens,  de  quelle 
cité  êtes-vous  déchu?  dans  quelle  misôre 
vous  tombé?  Voyez  où  le  péché  vous  a  rédi 
en  vous  obligeant  de  fuir  votre  Dieu, 
vous  cherchiez  auparavant  avec  tant  d'i 
deur.  Parce  que  Eve  ne  désavoua  pas  sgn 
ché.  Dieu  prononça  contre  elle  une  seni 
qui  lui  fut  médicinale  et  favorable  pour 
guérison,  une  faute  méritant  le  pardon  qni  yj 
elle  est  suivie  d'un  aveu  sincère  :  Cain,  «a 
contraire,  pour  avoir  voulu  nier  son  eiiwe, 
ne  fut  pas  jugé  digne  d'en  être  puni,  6i  fut 
renvoyé  sans  que  Dieu  lui  imposât  9ncm 
peine.  Dieu  réservant  sa  punition  au  déjDM^ 
afin  que  celui  qui  n'avait  pas  vooln  ém 
châtié  avec  les  hommes,  le  fût  avAC  J0*  ^ 
mons. 
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Têê  Mf  Caïn  et  Abel,  sur  N«^  et  sur  fÉrchi, 
sur  Âbrahtm^  sur  Isatic  et  sur  i'ûme. 

)n  voit  parle  commencement  des  deux 
sur  Caïn  et  sur  Abel,  que  saint  Am- 
ies composa  aussitôt  après  celui  du 
û,  doBt  ils  sont  une  suite.  Ils  y  étaient 
joints  autrefois,  comme  il  paraît  par 
les  anciens  manuscrits,  où  ils  sont  in- 
:  Livre  second  du  Paradis.  Depuis  on 
divisés  en  deux  livres,  en  la  manière 
le  sont  dans  nos  éditions.  Mais  il  est  vi- 
[ue  cette,  division  n'est  point  originale^ 
5  ces  deux  livres  n'en  doivent  faire 
,  ou  en  tout  cas^  fl  faudrait  les  distri- 
utrement,  el  commencer  le  second  livre 
chapitre  dixième  du  premier  livre,  où 
Ambroise  traite  dix  second  sacrifice  de 
n  lieu  qu'on  Ta  commencé  par  un  en- 
[ui  ne  doit  pas  même  faire  le  commen- 
t  d'un  chapitre. 

»aint  Ambroise  traite  dans  ces  deux  It- 
te  la  naissance^  de  la  vie,  des  mœurs  et 
t  des  sacrifices  de  Gain  et  â'Abel.  Il 
B  que  comme  Isaac  et  Jacob  étaient  la 
de  deux  peuples  opposés,  Caïn  et  Abel 
;  celle  de  deux  partis;  Caïn  des  mé- 
;  Abel  des  bons.  Mais  en  traitant  ce 
yarde  ces  deux  Patriarches,  il  ne  s'ar- 
le  peu  au  sens  littéral,  et  s'étend  "beau- 
ur  rallé^ori(]ue,  puisant  dans  les  écrits 
Ion,  qu'il  regardait  comme  un  excel- 
îaitre  dans  ce  genre  d'écrire.  On  ne 
pas  de  rencontrer  dans  cet  ouvrage 
rrs  moralités  pleines  d'un  grand  sens, 
es  instructions,  des  maximes  solides, 
lescriptions  vives  etpathétiqucsdu  vice, 
iKèrement  de  la  volupté,  de  l'avarice 
•ivrognerie.  Il  trouve  dans  les  sacrifices 
n  deux  défauts,  Tun  en  ce  qu'il  tarda 
en  offrir  à  Dieu,  l'autre  eu  ce  qu'il  ne 
it  pas  les  prémices  des  fruits,  et  il  fait 
\T  l'exemple  d'Abraham,  que  ce  qui 
08  vœux  a '^réables  à  Dieu,  c'est  la  cé- 
vec  laquelle  nous  nous  eu  acquittons, 
oi  et  les  autres  bonnes  œuvres  dont 
is 'accompagnons.  Dieu  regarda  les  sa- 
d'Abel,  parce  qu'il  lui  ofirit  non  seu- 
les prémices  de  ses  troupeaux  et  ce 
avait  de  plus  gras;  mais  parce  qu'il  les 
'UB  c«wiT  pur,  *€t  en  des  termes  sim- 
.  l'occasion  ées  saK^rtfices  de  ces  deux 
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frères,  il  traite  de  ceux  qui  étaient  prescrits  Pf  .  M, 
par  la  loi,  et  des  Lévites.  En  parlant  de  la  ré- 
ponse insolente  que  Gain  fit  à  Dieu,  qui  1ère-  217. 
prenait  de  son  fratricitle,  il  dit  que  nous  de- 
^(ms  rougir  de  nos  fautes,  les  condamfier  et 
non  pas  les  défendre;  parce  que  la  honte  que 
l'on  a  d'une  fiuite  en  diminue  la  grandeur, 
au  lieu  qu'où  l'augmente  en  la  défendant.  Il  m. 
donne  une  explication  morale  à  la  défense 
que  Dieu  fil  de  tuer  Caïn,  et  au  signe  qu'd 
mit  sur  lui.  pour  empêcher  qu'on  ne  le  tuât. 
Sur  ces  paroles  de  Gain  au  Seigneur  *  :  Mou 
iniquité  est  trop  grande  pour  pouvoir  en  obtenir 
le  pardon;  U  dit  que  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs  pour  un  pécheur  qui  s'est  égaré, 
c'est  d'être  abandonné  de  Dieu,  en  sorte  qu'il 
ne  puisse  plus  revenir  de  son  égarement.  Car 
la  mort  ne  lui  serait  pas  si  funeste,  puis- 
qu'elle mettrait  une  fin  à  son  péché  :  mais  la 
continuation  d'une  vie  privée  de  la  protection 
de  Dieu,  ne  fait  que  de  le  précipiter  d'abime 
en  abime.  Comme  un  troupeau  abandonné  de 
son  pasteur  devient  la  proie  des  hôtes  farou- 
ches ;  ainsi  le  pécheur  que  Dieu  abandonne, 
tombe  aussitôt  dans  le  pouvoir  du  démon.  U 
est  d'une  terrible  conséquence,  et  surtout  aux 
insensés,  de  u'avoirpoinl  de  conducteur,  et  la 
maladie  s'irrite  et  s'accroît  facilement  quand 
on  manque  de  médecin. 

3.  Le  livre  de  l'Arche  et  de  Noé,  ou  plutôt 
de  l'arche  de  Noé,  comme  l'appelle  saint* 
Augu>tin,  et  comme  porte  un  ancien  manus- 
crit de  l'abbaye  de  Corbie,  comprend  This- 
toire  du  déluge  et  de  la  vie  de  Noé.  Il  parait 
que  le  dessein  de  saint  Ambroise  était  de  s'é- 
tendre particulièrement  sur  ce  qui  regarde 
les  mœurs  et  les  actions  de  ce  Patriarche,  et 
de  nous  faire  remarquer  sa  grandeur  d'àme 
et  la  force  de  son  courage.  Mais  trouvant  ap- 
paremment que  le  texte  sacré  en  dit  assez, 
il  s'est  plus  appliqué  à  nous  développer  ce 
qu'on  y  lit  de  la  construction  de  l'arche  et  du 
déluge  universel.  Il  explique  chaque  partie 
de  ct'tte  histoire,  se^on  le  sens  littéral  et  selon 
le  sens  spirituel  et  allégorique  :  ce  qu'il  fait 
avec  autant  d'exactitude  que  d'élcniueuce  et 
de  noblesse.  Le  sens  littéral  («nest  naturel;  la 
morale  parfaitement  belle  ;  les  allégories  en 
sont  justes  et  intéressantes;  les  pensées  vives 
et  élevées.  Il  y  a  peu  d'ouvrages  de  saint 
Ambroise  mieux  travaillés  que  celui-ci.  C'est 
dommage  que  nous  ne  Tayons  pas  tout  en- 
tier, et  qu'il  y  ait  tant  de  lacunes.  Celle  sur- 


U\ 

NoA  et  far 
l'Arelie. 


M.  IV,  fi. 


^  Aiigwtin.,  lib.  fl  eoiiAiB  /«/tàn.,  e^>.  t. 
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tout  qai  se  trouve  au  chapitre  vingt-cinquième 
est  considérable;  de  sorte  que  Ton  ne  doit 
point  s*étouner  de  ce  qu'on  n'y  Ut  point  les 
paroles  que  saint  Augustin  en  a  rapportées  '. 
Saint  Anibroise  y  propose  comme  dans  ses 
autres  écrits,  les  différentes  opiaions  de  ceux 
qui ,  avant  lui^  avaient  travaillé  sur  la  même 
matière;  mais  il  ne  les  suit  pas  toujours.  Il 
y  a  quelques  endroits  qui  paraissent  tirés  des 
livres  de  Philon,  en  particulier  de  celui  qui 
est  intitulé^  de  l'Agriculture. 

4.  Saint  Ambroise  l'écrivit  en  un  temps  de 
calamités  et  de  misères,  et  auquel  l'Eglise 
était  agitée  de  plusieurs  tem^iètes.  Ce  qui 
marque  assez  bien  les  persécutions  qu'elle  eut 
à  souffrir  de  la  part  de  Valeus;  ou  bien  l'ir- 
ruption que  firent  les  barbares  aussitôt  après 
la  mort  de  ce  prince,  dans  la  llirace  et  dans 
riilyrie,  jusqu'aux  Alpes  Juliennes,  où  ils 
miiant  tout  à  feu  et  à  sang,  ce  qui  arriva 
en  379. 

5.  Notre  Saint  trouve  le  patriarche  Noé  un 
modèle  de  vertu  pour  tous  les  hommes  :  il  re- 
lève surtout  en  lui  la  justice  qui  lui  a  fait 
chercher  non  ce  qui  lui  était  utile,  mais  ce 
qui  Tétait  à  tout  le  monde.  Il  dit  que  ceux 
qui  sont  appelés  géants  dans  la  Genèse, 
étaient  nés  du  commerce  que  les  mauvais  an- 
ges avaient  eu  avec  les  femmes.  Il  trouve 
dans  la  figure  de  l'arche  celle  du  corps  hu- 
main, et  toutes  les  parties  de  l'homme  dans 
les  loges  qu'elle  renfermait.  Il  la  compare 
aussi  avec  l'arche  d'alliance ,  et  rend  plu- 
sieurs raisons  pourquoi  les  auimaux  qui  n'a- 
vaient point  péché  furent  détruits  par  le  dé- 
luge, de  même  que  les  hommes  qui  avaient 
péché;  celle-ci  entre  autres,  qu'ayant  été  créés 
pour  l'homme,  et  l'homme  n'étant  plus  sur 
la  terre,  ils  devaient  aussi  cesser  d'y  être.  Il 
croit  que  Dieu  envoya  le  déluge  au  prin- 
temps^ afin  que  les  hommes  sentissent  plus 
vivement  la  peine  que  méritaient  leurs  pé- 
chés, en  se  voyant  périr  au  milieu  des  ri- 
chesses que  la  terre  leur  préparait.  Son  allé- 
gorie au  sujcL  de  la  colombe,  qui  envoyée 
après  le  corbeau,  revint  dans  l'arche  n'ayant 
pu  trouver  où  asseoir  son  pied,  est  très-édi- 
fiante.  Il  dit  que  la  colombe  est  une  image 
des  vrais  pénitents  à  qui  Dieu  donne  un  dé- 
goût dt's  choses  de  la  terre,  et  qui  s'étant 
rendus  eux-mêmes  comme  des  corbeaux  qui 
se  repaissaient  de  la  pourriture,  sont  chan- 

1  AugnstiD.,  obi  rapra.  On  a  imprimé  oe  que  saint 


gés  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  ei 
lombes,  qui  reviennent  dans  l'arche 
Jésus-Christ,  figuré  par  Noé,  prend 
main  et  fait  rentrer  dans  la  société  8] 
des  membres  vivants  de  son  corps.  : 
che  d'olivier  que  la  colombe  portait  < 
bec,  est  le  signe  de  la  paix,  paro 
Saint-Esprit  console  Tàme  qu'il  a 
d'un  repentir  sincère  de  ses  fautes^ 
pérance  de  sa  réconciliation  avec  1 
l'olive  nous  montre  qu'il  répand  < 
cœur  pénitent  cette  huile  qui  la  fort 
sa  faiblesse,  et  qui  la  guérit  peu  è 
ses  blessures,  en  lui  inspirant  m 
amour  de  la  pénitence,  et  un  désir 
vancer  de  plus  en  plus  par  une  ^ 
conversion. 

Sur  ces  paroles  :  Alors  DieuparU 
et  lui  dit  :  Sortez  de  UArchey  saint  < 
se  fait  cette  question  :  «  D'où  vient 
qui  savait  que  les  eaux  s'étaient  re 
que  la  terre  était  séchée,  diffère  de  ; 
l'arche  ?»  A  quoi  il  répond  :  c(  Noé 
un  homme  juste,  c'est-à-dire,  i 
humble,  voulait  dépendre  de  Dieu  i 
choses;  et  comme  il  était  entré  dans 
par  im  ordre  de  Dieu,  il  croyait  dev 
attendre  un  ordre  pour  en  sortir;  c 
mour  de  nous-mêmes  est  précipité 
somptueux,  et  se  plaît  à  s'attribuei 
n'appartient  qu'à  Dieu,  l'amour  de  ] 
contraire,  est  plein  d'hiumhté  et  de 
Lorsque  Noé  entra  dans  l'arche,  1' 
rapporte  que  les  honunes  qiii  y  c 
avec  lui  sont  nommés  séparément 
fenunes  séparément,  a  C'est,  obseï 
Ambroise,  pour  nous  apprendre,  qof 
Noé  et  ses  trois  fils  ont  vécu  pendlan 
temps  du  déluge  dans  la  continen 
parés  l'un  de  l'autre ,  pour  attirer  su 
miséricorde  de  Dieu,  tandis  qui 
éclater  sa  justice  par  des  marques 
ribles  sur  toute  la  terre  ;  de  même  les 
de  la  nouvelle  loi  doivent  à  plus  £ 
son  sanctifier  leur  abstinence  et  leur 
par  la  continence,  durant  les  temps 
à  la  pénitence  et  au  jeûne.  »  Après  I 
au  sortir  de  l'arche ,  les  hommes  soi 
mes  avec  les  femmes  ,  parce  que  c 
temps,  ajoute-il,  où  Dieu  s'étant  lè 
avec  les  hommes ,  voulait  repeupler 
de  nouveau  par  la  bénédiction  qui 

Angnstin  en  rapporte,  à  la  snite  dn  livreM* 
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ler  à  la  chasteté  du  mariage.  Il  ne  veut 
[ue  par  Tare  promis  après  le  déluge,  on 
ide  riris  ou  Tarc-en-ciel,  mais  la  vertu 
ible  de  Dieu  qu'il  étend  ou  qu'il  resserre 
ne  un  arc,  suivant  sa  volonté.  Il  semble 
îer  rîvresse  de  Noé,  comme  ayant  été 
ontaire  ;  et  lui  faire  une  espèce  de  mé- 
de  s'être  appliqué  à  planter  la  vigne, 
le  suc  n'est  point  nécessaire  à  la  vie, 
ant  à  Dieu  la  gloire  du  froment  et  de 
6  sans  lesquels  on  ne  pourrait  vivre, 
irque  assez  clairement  que  la  manière 
)mpter  par  indiction  n'était  en  usage  en 
î  que  depuis  peu;  que  l'année  civile 
nençait  au  mois  de  septembre ,  tandis 
suivant  l'ordre  de  la  nature  on  devait  la 
neccer  au  mois  de  mars.  Il  parle  de  la 
dation  du  sang  comme  d'une  chose  con- 

dès-lors,  quoiqu'on  l'expliquât  d'une 
ière  peut-être  un  peu  différente  de  la 
3.  Enfin  il  attaque  souvent  les  Juifs  sur 
opiniâtreté  et  sur  leur  explication  trop 
nelle  de  l'Ecriture  ;  et  se  plaint  de  l'arti- 
le  plusieurs  hérétiques  qui  affectaient 
ivre  dans  la  continence,  pour  donner 
de  crédit  à  leurs  erreurs. 

Les  deux  livres  que  nous  avons  sur 
.ham  n'étaient  d  abord,  ce  semble,  que 
:  parties  d'un  même  livre,  mais  fort  dif- 
ites  entre  elles  ;  et  c'est  apparemment 

différence  qui  a  donné  lieu  dans  la  suite 

faire  deux  livres.  Jonas,  évêque  d'Or- 
i,  qui  vivait  dans  le  neuvième  siècle, 
;  *  dès-lors  la  première  partie  sous  le 

de  Premier  livre  ;  et  Hugues  de  Saint- 
)r  ■  a  cité  le  second.  On  trouve  cet  ou- 
e  intitulé  Des  Patriarches^  dans  Gratien  », 

saint  *  Thomas  et  dans  quelques  autres 
-être  parce  que  Cassiodore  *  attribue 
nt  Ambroise  sept  livres  des  Patriarches. 

il  n'en  est  pas  moins  certain,  que  saint 
croise  lui  avait  donné  le  titre  de  Livre 
ibraham,  comme  on  le  voit  par  les  prê- 
tes paroles  •  du  premier  livre,  et   par 

les  manuscrits.  Il  écrivit  ces  deux 
8  avant  celui  qui  est  intitulé  :  Du  Po" 
xke  Joseph^  comme  il  '  dit  lui  même  : 


ainsi  on  ne  peut  les  mettre  plus  tard  qu'en 
387,  puisqu'il  est  certain  que  ce  fut  vers  ce 
temps-là  qu'il  composa  son  traité  sur  Joseph. 
Les  deux  livres  sur  Abraham  paraissent 
être  composés  des  sermons  que  saint  Amr 
broise  avait  faits  aux  catéchumènes  durant 
le  Carême  ;  et  on  y  voit  •  encore  plus  d'un 
endroit  où  il  leur  adresse  la  parole. 

7.  Le  premier  livre  est  un  éloge  magni-   eontiîot** "S 
fique  d'Abraham,  dont  saint  Ambroise  décrit  ^^^^  "" 
avec  soin  les  actions  et  les  vertus,  tant  pour  p     ^g, 
l'instruction  des  fidèles,  et  surtout  des  caté- 
chumènes qu'il  préparait  à  recevoir  la  grâce 
du  Baptême,  et  la  connaissance  des  règles 
et  des  maximes  de  la  perfection  chrétienne 
que    pour   confondre    l'orgueil   des  philo- 
sophes, en  leur  montrant  dans  la  personne 
de  ce  grand  Patriarche  le  parfait  modèle  du 
sage  qu'ils  ont  tant  cherché,  et  dont  ils  ne 
nous  ont  donné  qu'une  vaine  idée  dans  leurs 
écrits.  Ce  qu'ils  en  ont  dit  se  trouve  beau- 
coup •  au-dessous  des  actions  d'Abraham,  et 
cette  raison  seule  doit  rendre  ce  livre  de 
saint  Ambroise  beaucoup  plus  estimable  que 
ceux  de  Platon  et  de  Xénophon  qu'il  s'était 
proposé  d'imiter  ;  parce  que  ces  deux  philo- 
sophes,  le   premier  en  nous  représentant 
dans  sa  République  les  règles  d'un  bon  gou- 
vernement, le  second,  en  nous  traçant  dans 
la  Cyropédie,  ou  V Institution  de  Cyrus,  l'i- 
mage d'un  prince  digne  de  conmiander,  ont 
tiré  de  leur  imagination  tout  ce  qu'ils  ont 
dit  :  saint  Ambroise,  au  contraire,  n'emploie 
dans  réloge  qu'il  fait  d'Abraham  que  les  pa- 
roles de  Dieu  même,  et  des  faits  que  l'on  ne 
peut  révoquer  en  doute.  Les  vertus  qu'il  re-  sss. 
lève  en  lui  sont  son  obéissance  aveugle  aux 
ordres  de  Dieu  pour  l'amour  duquel  il  quitte 
sans  hésiter   sa  patrie,    ses  biens  et    ses 
parents  ;  sa  prudence  et  sa  modération  dans 
ses  démêlés  avecLoth,  son  neveu;  sa  charité  286. 
envers  les  étrangers  ;  sa  foi  qui  lui  fit  espé-  296. 
rer  un  fils  contre  toute  espérance  ;  sa  par- 
faite soumission  aux  ordres  que  Dieu  lui  don-  3M. 
na  d'immoler  ce  fils  ;  sa  piété  et  sa  religion  aos. 
dans  le  choix  qu'il  fait  de  la  personne  qu'il 
veut  lui  donner  pour  femme.  D  relève  aussi  sio. 


0D«8,  lib.  Il  de  Justifia  iaicali,  cAp.  %  K,  %,  29. 

iogo,  lib.  II  de  Claust,  animœ,  cap.  8. 

kntiui.,  Caus,  2H,  quœst.  5,  cap.  dicat  et  Caus, 

[Qcst  t  et  4. 

liom.  %,  2,  quoBst.  66,  art  8,  ad  1.  Ibid.»  quaast 

art  6. 

^Sasilod.,  lib.  Institut,  divin,,  cap.  1. 


*  Ëenedict.|  ùàservaté  in  lib.  de  Abraham,  p.  980. 
7  Ambros.,  lib.  de  Joseph,,  pag.  483. 

*  Minus  est  quod  phitosophia  finxi   quam  quod  iste 
gessit,  Lib.  I,  cap.  2,  pag.  282. 

*  Ambros.,  de  Abraham,  lib.  I,  cap.  4,  pag*  291^ 
cap.  7,  pag.  801,  et  cap.  9,  pag.  811. 
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pmt  318.  les  vertus  de  cette  femme,  c'est-à-dire  de  Ré- 
becca,  principalement  sa  pudeur  et  sa  modes- 
tie ;  et  comme  il  est  dit  qu'ayant  aperçu  de 
loin  Isaac  son  man  futur  elle  se  couvrit  aus- 
sitôt de  son  voile,  il  fait  cette  réflexion  :  «  Si 
la  modestie  est  Tomement  de  celles  mêmes 
qui  s'engagent  dans  le  mariage ,  combien  le 
doit-elle  être  encore  plus  de  celles  qui  veu- 
lent demeurer  toujours  vierges  !  »  D  pro- 
pose à  toutes  les  mères  chrétiennes  l'exemple 
de  Sara,  qui  dans  une  extrême  vieillesse  , 
nourrit  son  fils  Isaac  de  son  propre  lait.  ((Cet 
exemple,  dit-il,  les  doit  faire  ressouvenir  de 
l'excellence  de  la  dignité  qui  est  attachée  au 
titre  de  mère,  et  les  porter  à  nourrir  elles- 
mêmes  leurs  enfants,  puisque  d'un  côté  c'est 
leur  honneur  et  le  moyen  de  se  rendie  plus 
aimables  à  leurs  maris;  et  de  l'autre,  elles 
ont  ordinairement  plus  d'affection  pour  les 
enfants  qu'elles  ont  nourris  de  leur  propre 
lait,  que  pour  ceux  qu'elles  ont  confiés  à  des 

SM,  306b  nourrices  étrangères.  »  Il  dit  sur  le  sacrifice 
d'Isaac,  qu'Abraham  en  immolant  son  fils , 
apprend  à  tous  les  pères  chrétiens  que  leurs 
enfants  ne  sont  point  à  eux,  et  qu'ils  doivent 
être  dans  une  continuelle  disposition  de  les 
80«.  offrir  à  Celui  qui  les  a  tirés  du  néant.  Quoique 
le  nom  de  père  lui  perce  le  cœui*  quand  son 
fils  Isaac  le  prononce,  Abraham  demeure 
néanmoins  inflexible  dans  sa  première  réso- 
lution par  l'ardeur  qu'il  a  de  l'accomplir, 
croyant  que  le  plus  excellent  moyen  de  rem- 
plir les  devoirs  de  père  et  de  conserver  son 
fils  toujours  est  de  l'immoler  à  Dieu. «EH  non 
seulement,  continue  ce  Saint,  Abraham  a 
prophétisé  ce  qui  est  arrivé  aussitôt  après , 
savoir  que  Dieu  avait  pris  le  soin  de  se  faire 
offrir  ime  autre  hostie  à  la  place  d'Isaac,  et 
qu'il  devait  rendre  ce  fils  à  son  père;  mais  il 
a  encore  prédit  une  chose  beaucoup  plus 
importante,  savoir  que  le  bélier  qui  lui  de- 
vait être  substitué,  n'était  point  la  principale 
hostie  dont  Dieu  avait  disposé,  mais  qu'il 
s'en  préparait  une  autre  pour  purifier  toute 
la  terre,  et  qvL\  lui  devait  être  beaucoup  plus 
agréable  ;  puisque  ce  devait  être  à  cause  de 
cette  hostie  que  plusieurs  pères  oflriraient 
un  jour  leurs  enfants,  et  ne  craindraient  pas 
d'en  être  séparés  en  ce  monde.  Tous  les' 
jours  en  effet  les  pères  offrent  leurs  enfants 
afin  qu'ils  mement  en  Jésus-Chiist  et  qu'ils 


soient  ensevelis  dans  le  Seigneur  :  et  cofli- 
bien  y  a-t-il  de  pères  qui ,  après  que  leurs 
enfants  ont  perdu  la  vie  par  le  martyre,  s'en 
reviennent  chez  eux  avec  joie  après  les  avoir 
ensevelis?  »  ^ 

Les  avis  que  saint  Ambroise  donne  à  ceux 
qui  veulent  entrer  dans  le  mariage,  sont  im- 
portants :  ((  Ce  n'est  pas  tant,  dit-il  •,  la 
beauté  d'une  femme,  que  sa  vertu  et  sa  gra- 
vité qui  la  rend  agréable  à  son  mari.  Celui 
donc  qui  veut  s'établir  dans  un  mariage  où 
U  puisse  goûter  une  véritable  douceur,  doit 
rechercher  une  femme  qui  ne  soit  pas  beau- 
coup plus  riche  que  lui,  de  peur  que  s'éle- 
vant  de  ses  richesses ,  eUe  ne  refuse  de  se 
soumettre  aux  lois  du  mariage  ;  mais  celle 
qui  se  rend  reconunandable  plutôt  par  ses 
bonnes  œuvres,  que  par  le  prix  et  l'éclat  des 
pierreries.    Il  arrive    ordinairement  qu'un 
mari  se  pique,  de  ce  que  sa  fenune  connaiL 
bien  qu'eUe  est  plus  noble  et  de  meilleures 
maison  que  lui,  et  ce  haut  sentiment  qu'elles 
a  d'elle-même  approche  fort  de  l'orguefl  ,^ 
Sara  n'était  ni  plus  riche,  ni  d'une  naissanct^ 
plus  relevée  qu'Abraham,  et  c'est  ce  qui  faS^^ 
sait  qu'elle  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  entr— ^^ 
lui  et  eUe  aucune  inégalité.  Elle  l'aimait::^ 
comme  son  pareff  ;  et  ni  ses  richesses,  ni 
père,  ni  sa  mère,  ni  ses  proches,  n'étaie 
pas  capables  de  la  retenir  dans  le  lieu  de 
naissance  ;  mais  elle  le  suivait  partout  o 
avait  résolu  d'aller.  »  Saint  Ambroise 
aussi  tous  ses  efforts  pour  détourner 
chrétiens  de  s'allier  avec  des  païennes 
juives.  ((Comment,  leur  dit-il,  se  peut-i 
que  l'on  soit  uni  par  la  charité  avec  des 
sonnes  d'une  foi  et  d'une  rehgion  diff'érem^^es? 
Chrétiens,  gardez -vous  bien   de  prein^dre 
pour  femme  une  païenne ,  ou  ime  juive     ,  on 
une  étrangère,  c'est-à-dire,  ime  hérétiquM.e  et 
d'une  religion  différente  de  celle  dont  ^vous 
faites  profession.  La  première  fidélitô   qui 
doit  se  trouver  dans  le  mariage,  c'es^  la 
grâce  de  la  chasteté.  Si  cette  fenune  Q.dore 
les  idoles  dont  les  païens  pubhent  les  a(fa/- 
tères,  si  eUe  nie  Jésus-Christ  qui  nous  com- 
mande  la  chasteté  et  qui  hii  promet  des  ré- 
compenses, comment  pourra- t-elle  aimer 
celte  vertu  ?  Et  il  ne  suffit  pas  qu'elle  soit 
'  chrétienne  si  son  mûri  ne  l'est  aussi,  et  s'ils 
n'ont  reçu  tous  deux  le  sacrement  defiap- 


00 
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1  Quotidie  offerunt  patres  filios  stws  ut  moriantur 
in  Chriato  et  consepeiiantur  in  Domino.  Quanti  patres, 
occisis  martyrio  filiis,  lœtiores  ab  eorum  tumuio  re- 


verterunt?  Ambros.,  lib.  I  «/«  Alfraham,  c  I»  ^  ^ 
*  Idem,  ibid.,  cap.  1,  pag.)84. 
>  Idem>  ibid.,  cap.  9,  pag.  809. 
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;  que  voil&  tdus  leviez  tous  deux 
AIT  jHîer  Dieu,  et  pour  lui  offrir 
QQips  la  môme  oraison.  D  est  ar« 
it  que  les  attraits  d'ime  femme 
et  fait  tomber  les  maris  qui  pa- 
^ir  le  plus  de  force,  et  leur  ont 
iner  la  religion  :  c'est  pourquoi, 
5  soin  de  vivre  dans  l^anion  et 
jugale,  ou  fuyez  l'erreur.  La  re- 
onc  la  première  chose  que  Ton 
Tcher  dans  le  mariage  ;  c'est 
)raham  prend  une  femme  pour 
rai  ses  proches,  et  n'en  veut 
les  Chananéennes.  »  C'est  au 
aac  et  de  Rébecca  que  saint  Am- 
jon  premier  livre  sur  Abraham. 
3nd  livre  n'est  pas  à  beaucoup 
ressaut.  Saint  Ambroise  ne  fait 
r  ce  qu'il  avait  dit  des  actions 
dans  les  quatre  premiers  chapi- 
précédent,  pour  en  tirer  un  sens 
it  plus  spirituel,  en  les  appliquant 
ts  degrés  de  la  vie  intérieure,  et 
ir  lesquels  l'homme  tombé  dans 
se  relever  de  sa  chute,  et  tendre 
ion.  Il  ne  conduit  ce  livre ,  que 
irconcision  d'Abraham,  et  aux 
le  la  naissance  d'Isaac.  On  y 
Burs  lacunes,  qui  le  rendent  très- 
il  semble  même  que  le  texte  en 
Dmpu  en  quelques  endroits  par 
3IS,  notamment  par  les  pélagîens. 
obroise  après  avoir  décidé  nette- 
e  nombre  soixante-dix-neûvième 
onzième ,  que  personne  •  ne 
le  ciel  que  par  le  sacrement  de 
t  avoir  déclaré  dans  le  nombre 
t-quatrième  du  même  chapitre, 
mts  mêmes,  ne  peuvent  y  entrer 
Sacrement,  ajoute  au  même  en- 
it  de  suite ,  que  les  enfants  qui 
ians  baptême,  ou  ceux  que  la  né- 
is  dans  l'impossibilité  de  le  rece- 
1  moins  '  exempts  des  peines  ;  et 
it  pas  même  s'ils  n'auront  paft 


Phoimeur  du  royaume  dti  ciel.  Biais  quicon- 
que prendra  la  peine  de  lire  cet  endroit,  con- 
naîtra dans  le  moment,  qu'il  n'a  aucune  liai- 
son avec  ce  qui  précède ,  ni  avec  la  suite  du 
discours  de  saint  Ambroise ,  et  qu'il  a  été  a- 
jouté  au  texte. 

9.  Le  livre  sur  fsaac  et  sur  l'âmê ,  paraît  urv  «or 
écrit  vers  le  môme  temps  que  le  précédent,  iïSli,*^é^St 
c'est-à-dire  vers  l'an  387.  Saint  Ambroise  à  m**  de  e« 
l'occasion  du  mariage  disaac  avec  Rébecca,  ^^' 
qui  fait  la  matière  de  ce  livre,  y  traite  de  Vu-  ^»-'^- 
nion  du  Verbe  avec  Tâme,  figurée  par  l'u- 
nion de  ces  deux  époux.  Mais,  comme  l'âme, 
à  cause  de  son  attachement  aux  plaisirs  sen- 
sibles, ne  peut  que  fort  imparfaitement  par- 
venir à  cette  union,  saint  Ambroise  distinguie 
quatre  dégrés  par  lesquels  il  faut  qu'elle 
passe  pour  y  arriver  ;  te  premier  est  de  fuir 
toutes  les  voluptés  et  tous  les  plaisirs  du  siè- 
cle, et  de  se  mettre  au  dessus  de  tous  leurô 
attraits.  D  explique  de  cette  union  de  l'âme 
avec  le  Verbe,  et  de  l'Eglise  avec  Jésus-Christ, 
une  grande  partie  du  Cantique  des  cantiques, 
dont  il  fait  une  espèce  de  paraphrase  dans 
im  sens  mystique  aidé  selon  toutes  les  appa- 
rences ,  de  l'excellent  commentaire  qu'Ori- 
gènc  avait  fait  sur  ce  divin  cantique.  Saint  * 
Augustin  cite  le  livre  de  saint  Ambroise  sur 
Isaac  et  sur  l'âme  ;  Cassiodore  *  le  cite  aussi, 
l'appelle  te  troisième  livre  des  Patriarcheb, 
et  en  parîe  avec  éloge.  C'est  en  efitet  an  des 
plus  estimables  ouvrages  de  ce  Père.  Les  spi- 
rituahtés  et  les  allusions ,  qui  sont  l'âme  de 
ce  petit  traité,  sont  également  solides  et  re- 
tevées;  tout  y  est  placé  dans  un  bel  ordre,  et 
FEcriture  traitée  avec  noblesse.  Voici  quel* 
qnes-unes  de  ces  explications. 

Au  commencement  du  livre  desCantiques^ 
l'épouse  dit  à  Vépoux '.Qu'il  me  donne  un  btiiser 
de  sa  bouche;  ou  selon  l'hébreu  :  des  baisers 
de  sa  bouche.  Saint  •  Ambroise  après  avoir 
remarqué  que  cet  endroit  s'entend  de  l'Eglise, 
dit  qu'on  peut  aussi  l'expliquer  d'une  âme, 
qui  s'élevant  au-dessus  du  corps  ^  et  ayant 
renoncé  à  toutes  tes  voluptés  charnelles  et  à 


xhra  muliehris  decepit  etiam  fortiores 
religione  fecit  discedere,  et  ideo  tu  vel 
vH  errorem  cave.  Primum  eryo  in  cofi" 
juœritur,  Ideo  Abraham  proximam  qum- 
\o  guo,  Ambros.,  lib.  I  de  Àtraham, 
09. 

tndit  regnum  cœlorum  nisi  per  sacra' 
tsmatis.  Amhtos,,  lib.  H  de  Abraham^ 
848.  Nisi  enim  fuis  renùtut  fuerit,  etc. 
«  excipit  non  infantem,  non  aliqua  prm» 


ventum  neeessitate.  Ibid.,  pag.  351. 

'  Habeant  tamen  illam  apertcm  pœnarum  immuni* 
tatem,  Neseio  an  habeant  reyni  honorent,  Ibid. 

*  AuguatiD.,  iib.  I  contra  Julian,,  cap.  f ,  et  lib.  U, 
o«p*  5. 

*  Sanctus  Ambrosius  in  libro  tertio  Patviarcharum, 
ubi  de  persona  Isaac  ioquitur  multa  satubriter  lucu- 
ienterque  dissermt»  Cassiod.^  lib.  Jnstit,,  cap.  5. 

*  Ambros.»  dé  Isaac,  cap.  %,  pag.  S59» 
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toutes  les  vanités  du  siècle ,  désire  depuis 
longtemps  la  présence  de  son  Dieu,  et  l'infu- 
sion abondante  de  sa  grâce  salutaire;  «  mais, 
ajoute-t-il,  cette  âme  s'abat  et  s'afilige  de  ce 
que  Celui  qu'elle  aime  diffère  tant  à  venir 
dans  elle.  Ainsi  se  sentant  comme  blessée  par 
la  charité,  elle  se  tourne  tout  d'un  coup  dans 
une  sainte  impatience  vers  Dieu-môme  ;  et  le 
conjure  de  lui  envoyer  son  Verbe^  adorable, 
en  s'écriant  :  Qu'il  me  dorme  des  baisers  de  sa 
bouche.  Elle  n'en  demande  pas  un,  mais  plu- 
sieurs, afin  qu'elle  puisse  satisfaire  ses  désirs* 
Car  celle  qui  aime  beaucoup,  comme  cette 
femme  si  célèbre  dans  TEvangile,  désire  que 
le  Verbe,  son  époux,lui  donne  plusieurs  bai- 
sers de  sa  bouche,  afin  qu'elle  soit  d'autant 
plus  remplie  des  lumières  de  sa  divine  con- 
naissance; et  que  recevant  de  lui  cette  dot  et 
ce  gage  tout  divin  de  sa  charité,  elle  lui  dise 
toute  comblée  de  joie  avec  le  Prophète  :  *Pai 
ouvert  ma  bouche  y  et  j'ai  attiré  t esprit  au- 
dedans  de  moi^»  C'est  donc  par  ce  baiser  tout 
spirituel  que  l'âme  s'attache  au  Verbe  ado- 
rable, et  qu'il  se  fait  au-dedans  d'elle  comme 
une  transfusion  de  l'Esprit  divin  de  Celui  de 
qui  elle  reçoit  ce  baiser,  de  même  que  ceux 
qui  se  donnent  mutuellement  le  baiser  de 
paix,  n'approchent  pas  seulement  leurs  lè- 

•  vres  les  unes  des  autres,  mais  répandent  ré- 

ciproquement, pour  le  dire  ainsi ,  leur  cœur 
dans  leur  cœur,  et  leur  âme  dans  leur  âme.» 
Saint  Ambroise  explique  encore  de  l'âme,  ce 
que  dit  l'épouse  dans  le  même  chapitre  :  Fn- 

pig.860.  traînez-moi  avec  vous,  a  Elle  se  sent,  dit-il, 
une  ardeur  extrême  d'arriver  jusqu'au  Verbe, 
et  plus  le  désir  qu'elle  en  a  est  grand,  plus 
elle  le  prie  de  l'attirer  à  lui,  dans  la  crainte 
qu'elle  peut  avoir ,  qu'il  ne  l'abandonne  : 
En  traînez-moi  y  dit-elle,  ce  qui  est  la  même 
chose,  que  si  elle  disait  :  Nous  avons  un 
grand  désir  de  vous  suivre,  (car  la  charité  la 
fait  prier  pour  tous)  et  ce  désir  nous  est  ins- 
piré par  votre  grâce ,  comme  par  l'odeur  de 
vos  parfums  \  mais  parce  que  nous  ne  pou- 
vons égaler  votre  course,  attirez- nous  ou 
entrainez-nous ,  afin  qu'étant  appuyés  sur  le 
secours  de  votre  bras,  nous  ayons  la  force  de 
suivre  vos  traces.  Car  ceux  qui  sont  soutenus 
par  votre  divine  main,  ne  sentent  plus  le 
fardeau  qui  les  accablait,  et  vous  répandez 
sur  eux  cette  huile  admirable  qui  eut  la  force 
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de  guérir  celui  qui  avait  été  blessé  mortelle- 
ment par  les  voleurs,  d  En  expliquant  cec 
paroles  de  l'époux  â  son  épouse  :  Levez-vous ^ 
hâtez-vous  ma  bien-aimée  ^  il  le  fait  parlei 
ainsi  •  :  «  Quittez  les  plaisirs  du  monde  e1 
les  objets  de  la  terre,  et  venez  à  moi  vous  qui 
êtes  fatiguée  et  chargée.  Venez  à  moi  en  voiu 
élevant  au-dessus  du  monde,  à  moi  qui  ai 
vaincu  le  monde.  Venez  près  de  moi,  vom 
qui  êtes  déjà  belle,  d'une  beauté  toute  céleste^ 
et  qui  tient  de  la  vie  éternelle  ;  vous  qui  ètei 
devenue  une  colombe  par  votre  simplicité  e: 
votre  douceur  ;  vous  qui  êtes  toute  remplit 
d'une  grâce  spirituelle,  b  Parlant  du  lit  di 
Salomon,  dont  il  est  fait  mention  dans  U 
cantique,  il  dit  '  que  Jésus-Christ  est  lu. 
même  comme  le  lit  de  ses  Saints;  parce  qvz 
c'est  en  lui  que  se  reposent  les  cœurs  de  to« 
ceux  qui  se  trouvent  fatigués,  par  les  différeu 
combats  qu'ils  sont  engagés  de  soutenir  daE= 
le  siècie.Le  *  diadème  du  roi  Salomon,  maïqi^ 
le  sang  et  la  passion  de  Jésus-Christ,  ce  saai 
ayant  été  comme  la  couronne  du  grand  coai 
bat  qu'il  a  eu  soutenir  et  le  présent  précie  - 
de  ses  noces.  Le  saint  docteur  entend  d' 
âme  qui  veut  se  convertir  à  Dieu,  ce  que  n 
hsons  ensuite  :  Venez  du  Liban,  mon  épou^ 
et  vous  serez  couronnée;  et  lui  fait  adres^ 
ces  paroles  par  son  époux  qui  est  Jés^« 
Christ  :  a  Venez,  sortez  du  corps,  et  déposa: 
lez-vous  entièrement  ;  car  vous  ne  pou""^ 
venir  jusqu'à  moi,  si  vous  ne  quittez  aup»^ 
vaut  votre  chair,  puisque  tous  ceux  qc^J 
sont  engagés,  sont  éloignés  du  royaume 
Dieu,  qui  est  leur  patrie.  C'est  avec  raisoKi 
ajoute-t-il,  que  votre  époux  vous  appelle  ^-i 
sieurs  fois,  parce  que  vous  devez  toujov: 
vous  approcher  du  Seigneur,  et  travail^ 
continuellement  à  lui  plaire.  C'est  par  la 
qu'on  s'approche  de  lui;  c'est  en  s'éloign.^ 
du  siècle,  et  pensant  souvent  à  ce 
époux,  en  le  regardant,  en  mettant  son 
rance  en  lui,  en  le  choisissant  pour  son  p^ 
tage,  en  s'éloignant  de  soi-même,  en  se  Ti 
nonçant,  en  perdant  sa  vie  pour  lui.  »  Eaft 
il  exphque  de  la  charité  ce  qui  est  dit  de 
l'amour  que  l'épouse  a  pour  son  époux.  •  li 
charité  *,  dit-il ,  est  comme  un  feu  ardent 
qui  se  répand  dans  le  cœur  des  saints  ;  qui  J 
consume  tout  ce  qu'il  y  a  de  matériel  et  de 
terrestre,  qui  éprouve  ce  qui  est  pur^  etqiii 


»  Pflal.  cxvm,  131. 

"  Ambros.,  d9  hoac,  cap.  4,  pag.  S66. 

*  D)id.,  cap.  5,  pag.  869. 


*  Ibid.,  pag.  «70.  —  »  Ibid. 
<  Ibid.,  cap.  8,  pag.  881. 
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perfectionne  tout  ce  qu'il  touche.  C'est  ce 
feu  que  le  Seigneur  a  euvoyé  sur  la  terre, 
qui  a  fait  briller  la  foi,  qui  a  allumé  la  dé^ 
votiou,  qui  a  fait  paraître  la  lumière  de  l'a- 
mour divin  et  éclater  la  justice.  Ç*a  été  de 
ce  feu  céleste  qu'il  a  embrasé  les  cœurs  des 
Apôtres  et  des  disciples,  comme  ils  le  témoi- 
gnent en  disant  :  Notre  cœur  n'était-il  pas 
tout  brûlant  dans  nous,  pendant  qu'il  nous  ex- 
f  liguait  les  Ecritures  *  ?  » 

§111. 

Des  livres  du  Bien  de  la  mort,  de  la  Fuite  du  siècle, 
de  Jacob  et  de  la  Vie  bienheureuse. 

Nëtï       i.  Le  livre  du  Bien  de  la  mort ,  est  cité 
*h!Sr  piiisieurs  fois  sous  ce  titre ,  par  saint  •  Au- 
^Qstin;  mais  dans  quelques  anciens  manus- 
crits *,  il  est  intitulé  :  Livre  troisième  des 
Patriarches,  Saint  Ambroise  récrivit  immé- 
diatement après  le  livre   sur  Isaac   et   de 
1'é.tiie,  comme  il  le  marque  *  lui-même  j  de 
sorte  qu'on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  soient 
l'un,   et  l'autre  du  même  temps^  c'est-à-dire 
^e    l*an  387,  ou  environ.  Il  y  a  en  effet  une 
entière  liaison  entre  ces  deux  ouvrages.  Il 
^'^^it  fini  le  premier,  en  "disant  que  nous  ne 
devons  pas  craindre  la  mort,  puisqu'elle  pro- 
cnr^   le  repos  à  notre  corps  et  la  liberté  à 
^^t  j:*c  àme,  en  la  dégageant  de  .**es  liens.  Il 
commence  le*  second  en  promettant  d'établir 
'ort;    au  long  cette  vérité,  qu'il  n'avait  fait 
î^* Plancher  dans  le  livre  de  l'àme.  Il  y  em- 
ploie '  l'autorité  du  quatrième  livre  d'Esdras, 
^*  ^^  n'est  pas  le  seul  endroit  où  il  témoigne 
J;^    faire  de  l'estime.  Il  le  cite  aussi  dans  son 
^^^^  •  du  Saint-Esprit,  et  dans  l'oraison  fu- 
^^l>r^  de  son  frère  Satyre.  Il  en  conseille 
^^Oae  la  lecture  à  Orontien,  pour  y  appren- 
*^^  cjue  l'àme  est  d'une  substance  plus  relevée 
ï^^  le  corps.  Mais  il  faut  remarquer  qu'alors, 
^  ^^atrième  livre  d'Esdras  n'avait  pas  en- 
^^^  perdu  le  crédit  qu'il  s'était  acquis  à  la 
^^Vf*ii|.  du  nom  de  ce  docteur  de  la  loi.  Ce 
^  ^st  pas  dès  le  quatrième  siècle,  plusieurs  • 
^^  1«  regardassent  comme  apocryphe;  mais 
^'^^ïle  pensait  pas  ainsi  généralement,  et  de- 
P^iîa  on  n'a  pas  fait  de  difficulté  d'en  insérer 
^^Iqnes  endroits  dans  les  offices  publics  de 


P»r.  390. 


l'Eglise.  Au  reste,  ce  n'est  pas  sur  le  témoi- 
gnage de  ce  seul  livre  que  saint  Ambroise 
établit  la  béatitude  de  l'àme  en  l'autre  vie;  il 
l'appuie  sur  un  grand  nombre  d'autorités 
plus  respectables. 

2.  Il  distingue  d'abord  trois  sortes  de  Anaiy»  e 
morts  :  la  mort  du  péché  qui  tue  lame,  selon 
qu'il  est  écrit  dans  Ezéehiel  :  L'âme  qui  pèche 
mourra  *®;  la  mort  mystique  dont  parle  saint 
Paul  dans  son  Epitre  aux  Romains  **,  par  la- 
quelle on  meurt  au  péché,  pour  ne  vivre  que 
pour  Dieu;  et  la  mort  natuielle,  par  laquelle 
l'âme  est  séparée  du  corps  et  nous  termi- 
nons le  cours  de  cette  vie.  La  première  de 
ces  morts  ne  peut  être  considérée  que 
comme  un  grand  malheur,  et  la  seconde,  que 
comme  un  très-grand  bien  ;  la  troisième  tient 
le  milieu  dans  l'esprit  de  plusieurs  ;  elle  pa- 
raît avantageuse  aux  justes,  et  ils  la  souhai- 
tent comme  un  grand  bien.  Elle  est  au  con- 
traire odieuse  aux  méchants,  qui  la  craignent 
comme  une  grande  peine ,  parce  qu'ils  se 
sont  laissés  corrompre  par  l^mour  déréglé 
des  plaisirs  et  des  faux  biens  de  la  terre. 
Saint  Ambroise  prend  le  parti  des  premiers, 
et  soutient  qu'il  ne  nous  est  pas  avantageux 
de  vivre  longtemps.  Il  en  apporte  pour  preu-  390, 
ves  les  gémissements  des  saints  sur  la  lon- 
guem*  de  leur  pèlerinage,  et  leur  empresse- 
ment à  voir  arriver  la  dissolution  de  leur 
âme  avec  leur  corps ,  pour  aller  se  réunir 
avec  Jésus-Christ  dans  le  ciel  ;  les  misères  et 
les  inquiétudes  dont  cette  vie  est  si  remplie, 
qu'il  n'y  a  pour  nous  aucun  plaisir  qui  ne  soit  391 
mêlé  d'amertune  ;  les  péchés  dans  lesquels 
on  tombe  chaque  jour,  et  les  dangers  con- 
tinuels d'en  commettre  un  plus  grand  nom- 
bre; la  servitude  où  nous  engagent  les  be-  394. 
soins  de  la  vie;  besoins  qui  énervent  la 
vigueur  de  notre  âme ,  les  pièges  au  milieu 
desquels  nous  marchons,  les  tentations  con- 
tinuelles de  la  vie,  qui  l'ont  fait  regarder  à 
un  Prophète  "  comme  une  guerre  ;  l'incons- 
tance des  désirs  dont  nous  sommes  agités, 
souhaitant  tantôt  une  chose ,  tantôt  une 
autre  ,  fùt-elle  opposée  ,  comme  de  faire  du  ^^ 
jour  la  nuit,  et  de  la  nuit  le  jour;  les  pleurs, 
les  gémissements  qui  précèdent  quelquefois 


*  l-iic.  xxnr,  3a. 


Augostin.,  lib.  IV  contra  duos  Epist.   Pelag*^ 
^^-  11, 

^  Observât,  in  hune  lib.,  pag.  888  novaB  editionia. 
t^.  889.  —  •  Lib.  de  Anima,  pag.  884. 
Ambros.,  de  Bono  mort,  pag.  890. 


^  Ibidem,  cap.  10  et  11,  pag.  408,  410. 

*  Idem,  lib.  de  Spirit,  Sanct.,  cap.  7,  et  de  Obitu 
Satyrif  et  Epist.  88  ad  Oront, 

*  Hieronym.,  Epist,  ad  Domnion,  et  Bogat, 
10  EzechieL  xvm,  4.—  it  RQm.Ti,4. 

<s  Job.  vn,l. 
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Paf.885.  OU  accompagnent  qos  repas.    «  La  mort, 
ajoute  saint  Ambroîse,  nous  affiranchit  de 
toutes  CCS  misères,  elle  sépare  ce  qui  était 
en  guerre  ;  elle  rétablit  le  calme  après  la 
tempête  ,  elle  n'empire  pas  notre  état ,  mais 
elle  nous  conduit  au  tribunal  du  souverain 
juge,  tels  qu'elle  nous  a  trouvés.  C'est  un 
M.  passage  de  la  corruption  à  Tincorruption,  de 
la  mortalité  à  l'immortalité.  Elle  est  donc  un 
bien  en  toute  manière,  et  n'est-ce  pas  une 
étrange  stupidité  de  la  craindre,  puisque 
non-seulemeut  elle  est  la  sépulture  des  vices 
et  la  résurrection  des  vertus  ;  mais  que  c'est 
par  elle  que  Dieu  a  racheté  le  monde  ?  u 
3M.      Q  exhorte  les  chrétiens  à  n'avoir  point 
d'attache  à  cette  vie,  ni  à  ses  plaisirs ,  et  se 
sert  pour  les  détourner  de  cette  comparaison* 
891.   ((  Comme  un  oiseau  qui  s'abaisse  souvent 
vers  la  terre,  y  est  enfin  pris,  notre  âme 
doit  bien  prendre  garde  de  s'abaisser  aux 
choses  du  monde;  car  elle  trouvera  des  filets 
dans  les  richesses  du  siècle,  elle  en  trouvera 
dans  les  possessions  de  la  terre,  elle  en  trou- 
vera dans  l'amour  des  créatures.  Pourquoi 
donc  chercher  en  tout  cela  de  vains  avan- 
tages, puisqu'on  n'y  trouve  que  la  perte  de 
son  âme,  qui  est  plus  précieuse  que  tous  les 

S95.  trésors  du  monde.  L'impureté  et  toutes  les 
autres  passions,  sont  comme  des  clous  qui 
percent  notre  âme  et  l'attachent  au  corps.  » 

99L  n  veut  qu'on  ne  considère  la  vie  comme  un 
bien  ,  qu'autant  qu'elle  sert  à  la  pratique  de 
la  vertu,  et  qu'on  la  sacrifie  pour  les  intérêts 
de  la  religion,  en  devenant  la  victime  de 
Jésus-Christ.  H  explique  de  Tâme  ce  qu'on 
lit  dans  le  Cantique  des  cantiques  :  Ma  sœur, 
mon  épouse  est  un  jardin  fermé  *.•  «  Elle  doit 

«8.  dit-il,  inviter  le  Verbe  divin  à  descendre  en 
elle,  afin  qu'étant  arrosée  par  sa  céleste  pa- 
role, et  par  les  riches  efiusions  de  son  esprit, 
elle  porte  de  dignes  fruits  de  vertu.  Plus  les 

8«»  puissances  des  ténèbres  s'eflbrcent  de  l'a- 
baisser vers  la  terre,  en  la  portant  à  l'amour 
des  vanités  du  siècle,  plus  elle  doit  diriger 
ses  afiTections  vers*  le  ciel ,  et  s'attacher  à 

*oo.  Jésus-Christ,  et  combattre  avec  valeur  contre 

4M.  les  eimemis  de  son  salut,  non -seulement 
contre  ceux  qui  sont  au-dehors ,  mais  encore 
contre  ceux  qui  sont  au-dedans  :  il  veut  que 
supérieure  aux  attaques  de  la  chair,  elle  ne 
se  souille  point  en  participant  à  ses  œuvres, 
et  qu'elle  ne  soit  dans  le  corps  que  pour  lui 

1  Cantic.  iv,  12. 

2  Joan.   x,   18;    Lac.    xu,   to;    Matth.  x,   U; 


donner  la  vie.  U  dit,  que  c'est  un  plus  grtnd  Pi^ 
malheuY  de  vivre  longtemps  en  péchant  tou^ 
joui's,  que  de  mom'ir  de  bonne  heure  dans 
le  péché;  parce  que  le  pécheur  multipUe 
son  iniquité  tant  qu'il  vit,  au  heu  que  s'il 
meurt,  U  ne  pêche  plus.  «  Plusieurs,  ajoute- 
t-il,  se  réjouissent  de  recevoir  l'absolution 
de  leurs  péchés  :  ils  ont  raison  de  s'en  ré* 
jouir,  s'ils  s'en  corrigent;  mais  s'ilsydoi^ 
vent  persévérer,  c'est  une  foUe  de  s'en  ré~ 
jouir,  puisqu'on  ce  cas,  ce  leur  aurait  été  un 
moindre  mal  d'être  condamnés  d'abord, 
afin  qu'ils  n'accu9iula8sent  pas  leurs  cri* 
mes.  » 

'     3.  Siaint  Ambroise  montre  ensuite  que  la 
mort  n'a  rien  par  elle-même  de  terrible,  mais  -^ 
seulement  par  Topinion  qu'on  en  a  ^  ce  qui 
lui  fait  dire  :  a  Que  ce  ne  doit  pas  ètxe  une 
grande  peine  de  mourir  à  ceux  qui   ont 
peur  de  la  mort^  mais  qu'ils  doivent  plut6t 
avoir  une  grande  peiue  de  vivre  toujoun 
dans  cette  grande  peur  de  mourir,  Or^  la 
crainte,  ajoute-t-il,  n'est  que  dans  l'opinion^ 
et  l'opinion  ne  vient  que  de  la  fiûblesse  de 
notre  nature,  et  elle  est  contraire  à  la  vé- 
rité. B  il  dit  encore  :  «  Si  la  mort  est  uu  ipal, 
comment  les  jeuues  gens  ne  craignent-ils  pas 
de  devenir  vieux,  ni  de  parvenir  à  un  âge 
voisin  de  la  mort,  d  II  s'appuie  aussi  sur  ce 
raisonnement  :  a  A  la  mort  l'âme  est  délivréej^ 
et  le  corps  se  corrompt;  celle  quiestdëU* 
vréc  se  réjouit  de  sa  délivrance ,  et  celui  qui 
se  corrompt  ne  sent  point  sa  corruption.  »  H 
suppose  comme  une  chose  évidente  >  que 
l'âme  ne  meurt  point  avec  le  corps  ^  puis- 
qu'elle n'est  point  du  corps,  mais  4c  Dieu. 
<c  Et  comment  serait-elle  mortelle,  dit-il , 
puisque  c'est  elle  qui  donne  la  vie  ?  »  U 
prouve  son  immortalité  par  plusieurs 
ges  de  l'Ecriture  *,  tant  de  l'Ancien  que  à 
Nouveau-Testament. 

4.  Les  trois  derniers  chapitres,  regardei^;^ 
l'état  des  âmes  séparées  du  corps.  Saint  Aoc^» 
broise  suppose  qu'elles  sont  jusqu'au  jour  cl^ 
jugement  dans  des  demeures  invisibles,  «^lî 
elles  attendent  ou  la  gloire,  ou  la  damnation 
éternelle,  quoique  les  unes  y  soufirent  àéjà  j^ 
un^  pai'tie  de  la  peine  qu'elles  méritent^  êf 
que  les  autres  y  goûtent  quelque  chose  da 
bonheur  qui  leur  est  destiné.   «  Les  âmes,  ^ 
dit -il,  attendent  ce  qu'elles  méiritent  :  les 
unes  attendent  la  damnation  ;  les  aatm,  la 

Psal.  cxvI^f  109. 
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;  mais  en  attendant ,  les  premières  ne 
as  sans  peine,  ni  les  dernières  sans  ré- 
inse.  »  11  avait  puisé  ce  sentiment  dans 
trième  livre  d'Ësdras  S  où  nous  lisons^ 
rsque  le  jour  du  jugement  sera  venu, 
cnheaus  s'ouvriront,  les  morts  quitte* 
L  poussière,  la  terre  rendra  tous  ceux 
s  retenait  dans  son  seia  ;  les  demeures 
mt  les  âmes  qui  leur  étaient  coufiées  ;  et 
e  Très-Haut  paraîtra  sur  son  tribunal. 
Ambroise  réfute  en  passant  Topiuion 
Bètempsycose,  et  répond  à  ceux  qui  se 
aient  de  Tinjustice  qu'il  y  avait  à  différer 
au  jour  du  jugement  la  récompense  des 
^  en  comparant  avec  l'auteur  du  même 
L'Esdras*^  le  jugement  à  un  cercle  ou  à 
oue»  dout  une  des  parties  ne  roule  ni 
rite  ni  plus  lentement  que  l'autre  ;  en 
lue  Ton  ne  peut  remarquer  aucun  in- 
ie  dans  le  jugement  que  Dieu  exercera 
ns  les  hommes.  Il  traite  après  cela  du 
ur  dont  les  âmes  des  justes  jouiront 
ces  demeures  invisibles^  en  attendant 
2S  soient  transportées  dans  le  lieu  du 
éternel^  et  en  distingue  sept  degrés  ;  le 
er  est  la  joie  qu'elles  ressentent  d'avoir 
i  la  chair  ;  le  second^  la  tranquillité  de 
tat;  le  troisième,  l'assurance  de  leur 
u  jour  du  jugement;  le  quatrième^  la 
\  la  gloire  qui  leur  est  destinée  ;  le  cin- 
e,  une  joie  surabondante  d'être  sorties 
prison  du  corps,  et  parvenues  à  la  pos- 
3  de  la  vraie  liberté,  et  l'héritage  pro- 
B  sixième,  un  commencement  de  splen- 
(ui  les  fait  briller  comme  le  soleil;  le 
me,  est  le  plaisir  qui  naît  dans  elies^  de 
&uice  qu'elles  ont  de  voir  incessament 
&  du  Seigneur.  Saint  Ambroise  ne  s'é- 
[>a8  sur  les  degrés  de  peines  que  souf- 
les  âmes  des  impies,  en  attendant  le 
!£  jouo  et  il  eu  domie  cette  raison  :  a  U 
is  &  propos  de  connaître  comment  les 
sont  sauvés ,  que  de  savoir  comment 
kihanis  sont  tourmentés.  » 
oit  oe  traité  par  une  description  de  la 
&  éternelle,  et  il  conjure  les  fidèles  de  se 
d'y  parvenir.  «  Allons^  leur  dit41,  sans 
e  vers  Jésus-Christ  notre  Rédempteur  ; 
d'un  pas  ferme  à  l'assemblée  des  Pa- 
Ms  ;  marchons^  lorsque  le  jour  en  sera 
Ters  Abraham  notre  père^  en  cette 


assemblée  des  saints  et  des  justes,  où  nous 
trouverons  nos  pères,  et  ceux  qui  nous  ont 
instruits  dans  la  foi,  où  la  foi  peut  suppléer 
au  défaut  dos  œuvres  ;  où  notre  père  Abra- 
ham tient  son  sein  ouvert  pour  recevoir  les 
pauvres  et  les  aflligés,  comme  il  recul  autre- 
fois Lazare  ;  où  Jésus-Christ  a  préparé  des 
demeures  pour  ses  serviteurs,  afin  qu'ils 
soient  tous  où  il  est.  aC'est-là,  ajoute-t-il^  que 
nous  voulons  vous  suivre^  Seigneur  Jésus.  » 
Mais  appelez-nous  à  vous,  a&n  que  nous  vous 
suivions,  parce  que  sans  vous,  personne  ne 
peut  monter  vers  vous;  car  vous  êtes  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie.  Recevez -nous ,  puisque 
vous  êtes  la  voie;  rassurez-nous,  puisque 
vous  êtes  la  vérité  ;  donnez-nous  la  vie,  puis- 
que vous  en  êtes  l'auteur.  Mettez- nous  en 
possession  de  ce  bien  que  David  souhaitait  de 
voir  dans  la  terre  des  vivants.  Là  sont  les 
vrais  biens,  où  l'on  vit  éternellement ,  où 
l'on  mène  une  vie  sans  tâche.  C'est  de  ces 
biens  dont  le  même  Prophète  disait  dans  le 
psaume  soixante  -  quatrième  :  Nous  serons 
remplis  des  biens  de  votre  maison^,  d 

Ce  traité  est  écrit  avec  beaucoup  de  no- 
blesse et  d'élégance.  Les  réflexions  qui  y  sont 
en  grand  nombre,  sont  belles  et  utiles,  et  les 
raisonnements  justes  et  solides.  Il  est  plein 
de  citations  de  l'Ecriture,  qui  y  est  toujours 
employée  dans  un  sens  fort  naturel. 

5.  Le  livre  de  la  Fuite  du  siècle  parait  être 
comme  les  précédents,  composé  de  divers 
discours  que  saint  Ambroise  avait  faits  pen- 
dant le  cours  de  l'année  387,  soit  aux  caté- 
chumènes, soit  aux  nouveaux  baptisés,  pour 
leur  donner  de  l'éloiguement  d'un  monde  aux 
pompes  duquel  ils  avaient  renoncé  dans  le 
Baptême.  On  l'a  placé  différemment  dans  les 
diverses  éditiqns  des  œuvres  de  ce  Père.  Mais 
de  la  manière  dont  il  le  commence  ^  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  récrivit  après  celui  du 
Bien  de  la  mort ,  avec  lequel  il  a  une  Uaison 
naturelle.  Ce  traité  est  intitulé  dans  quelques 
manuscrits  :  d'Esaû  et  de  la  Fuite  du  siècle; 
mais  son  titre  ordinaire  est  de  la  Fuite  du 
siècle;  et  c'est  ainsi  qu'il  est  cité  par  saint  * 
Augustin. 

6.  11  est  rempli  de  belles  et  de  solides  ins- 
tructions sur  la  vanité  du  siècle  et  sur  le 
danger  de  ses  charmes  ;  sur  la  fragilité  de 
notre  nature  toujours  portée  aux  plaisirs 


Pig.41S. 


Le  Utt* 
de  la  Fnlta 
dn  lièd*, 
é<;rit  Tert 
ria  s«r. 


AnAlyieda 
celirr*. 


Pag.AlS. 


Eadr.  vu,  81  «  3S. 

Eedr.  v,  4i.  —  »  PsaL  Liiv,  6. 

i^umt  noàis  de  effugiendo  sœculo  istè  $st  sermo. 


Pag.  418. 

*  Aagii8tia.,lib.  II  contra  Julian,,  cap.  S,  et  lib.  IV 
amtra  duos  Êpist,  Pelag,,  cap.  11. 


m 


HISTOffiE  GÉNÉRALK  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


illicites;  sur  le  besoin  que  nous  avons  du  se- 
cours de  Dieu  pour  redresser  ce  mauvais 
penchant;  et  pour  persévérer  dans  le  bon 
propos;  sur  les  efforts  continuels  que  nous 
devons  faire  pour  nous  rendre  maîtres  de 
nos  passions  et  nous  élever  è  la  perfection. 
K  Interprétant  dans  un  sens  allégorique  ce  qui 
est  dit  dans  le  livre  des  Nombres  des  six  villes 
de  refuge  où  pouvaient  se  retirer  ceux  qui 
avaient  commis  nn  homicide  involontaire  \  il 
y  trouve  des  raisons  qui  doivent  nous  porter, 
et  surtout  les  ministres  des  autels^  à  fuir  le 

426.  siècle.  Mais  comme  les  exemples  fout  toujours 
plus  d'impression  que  les  préceptes^  il  pro- 
pose celui  des  Patriarches ,  en  particulier  du 
patriarche  Jacob  y  de  Moïse ,  et  de  David  ; 

428.  celui  des  Prophètes^  des  Apôtres  et  de  Jésus- 

430.  Christ  même,  a  Cette  fuite,  dit-il,  nous  est  en 
même  temps  glorieuse^  utile  et  nécessaire  ; 
mais  elle  doit  être  prompte  ^  sans  que  la 
crainte  de  la  rigueur  des  saisons  ni  de  la 
mort    nous   empêche  de  nous    mettre   en 

4SI.  chëipin.  »  Par  ce  chemin  il  entend  celui  qui 
3ieuuiv.  conduit  à  la  vie  éternelle  ;  c'est  pourquoi  il 
dit  que  fuir  le  siècle,  ce  n'est  pas  s'en  éloi- 
gner corporellement;  mais  n'y  point  mettre 
son  affection  ;  se  garantir  de  ses  pièges  et  de 

415.  ses  illusions;  mépriser  ses  vanités  et  ses 
pompes;  s'abstenir  du  péché  ;  faire  tous  ses 
efforts  pour  se  rendre  semblables  à  Dieu  ; 
s'attacher  uniquement  à  lui>  puisqu'il  doit 
être  l'unique  objet  de  notre  amour  et  de 
notre  ambition  ;  être  fidèles  à  observer  ses 
préceptes^  et  marcher  sans  relâche  dans  la 

43i.  voie  de  la  perfection,  a  Le  terme  de  tous  ces 
travaux^  ajoute-t-il,  est  la  possession  du  sou- 
verain bien ,  c'est-à-dire  de  Dieu  même  : 
motif  plus  que  suffisant  pour  nous  engager 
à  fuir  un  monde^  où  jusqu'ici  le  péché  et  la 
malice  persévèrent  par  la  permission  de  Dleu^ 
quoique  Jésus-Christ  ait  condamné  leur  au- 
teur^  qui  est  le  démon.  » 

Saint  Ambroise  reconnaît  dans  ce  traité 
Futilité  de  la  crainte,  non-seulement  des  ju- 
gements de  Dieuy  mais  aussi  de  la  puissance' 
des  hommes,car  il  dit  qu'elle  rend  obéissants 
ceux  que  l'amour  du  bien  ne  porte  pas  à  leur 


devoir;  mais  il  la  regarde  en  même  temps 
comme  la  ressource  des  '  âmes  faibles  qui  ne 
peuvent  recevoir  cette  abondance  de  charité, 
qui  fait  le  caractère  de  ceux  qui  habitent  dans 
cette  cité  *,  où  l'on  a  pour  loi  d'aimer  Dien 
de  tout  son  cœur,  de  toute  son  âme  et  de 
toute  sa  force.  D'après  le  saint  docteur  la  loi* 
naturelle  est  gravée  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes,  et  elle  leur  montre  le  bien  qu'ils 
doivent  faire  et  le  mal  qu'ils  doivent  éviter. 
En  parlant  de  la  loi  de  Moïse,  il  enseigne 
qu'elle  peut  *  bien  confondre  le  pécheur, 
mais  non  pas  le  convertir  ;  qu'elle  condamne 
le  mal,  mais  qu'elle  n'y  remédie  pas. 

Saint  Ambroise  a  profité  dans  ce  traité  de 
quelques  endroits  du  livre  de  Philon,  intitulé 
de  la  Fuite  d'Agar,  et  où  par  occasion  il  par- 
lait des  patriarches  Jacob  et  Joseph,  et  des 
six  villes  de  refuge  marquées  dans  l'Ecris 
ture. 

7.  Les  deux  livres  qui  ont  pour  titre  :  De 
Jacoby  et  de  la  Vie  bienheureuse,  ont  encore 
été  faits  vers  l'an  387  et  composés  des  dis- 
cours que  saint  Ambroise  avait  prononcés 
pendant  le  temps  de  Pâques,  pour  l'instruc- 
tion des  nouveaux  baptisés.  Le  saint  évêque 
ne  commence  pas  ces  Uvres  par  traiter  de  la 
matière  que  le  titre  annonce  ;  mais  il  s'arrête 
quelque  temps  à  donner  des  leçons  de  piété 
aux  néophytes,et  à  leur  découvrir  les  moyens 
d'acquérir  la  sainteté  et  la  perfection  de  vie 
à  laquelle  ils  s'étaient  engagés  par  les  vœux 
du  Baptême. 

8.  La  première  instruction  qu'il  leur  donne, 
est  d'avoir  de  la  docilité  d'esprit,  et  de  soifre 
les  lumièros  de  la  droite  raison.  Car  quoique 
la  raison  ne  puisse  point  arracher  en  nous  la. 
concupiscence,  elle  peut  néanmoins  en  mo^ 
dérer  les  saillies.Si  l'esprit  n'est  pas  le  maître 
absolu  de  ses  passions,  il  l'est  de  les  modérer  ^ 
S'il  n'est  pas  possible  à  un  homme  natnreL— ^ 
lement  porté  à  la  colêro,  de  n'en  avoir  jamaijs 
aucun  mouvement,  il  est  en  lui  de  la  répr%« 
mer  et  de  la  modérer,  suivant  ce  que  dit  Xc 
prophète  '  :  Mettez-vous  en  colère  et  nepéchet 
point,  eu  quoi  il  permet  ce  qui  est  de  la  ua- 
ture,  et  il  défeud  ce  qu'il  y  a  du  péché. 


*  Nombr.  xxxv,  11. 

*  Metu  enim  prœsidenti$  plerumque  fit  obediens  po* 
testati,  gui  est  ingratus  salutis;  ut  necessitûtem  jo- 
brietatis  agnoscat ,  qui  noluit  ac  nequivit  gratiam 
pieiatis  agnoscere.  Conigit  ergo  nécessitas  quem  pietas 
provoccwe  debuerat.  Cap.  2,  pag.  421. 

*  Sed  si  rurtus  angusti  animi  et  minuti  nmi  qui 
ûbumiantiam  caritatis  et  gratiam  redpère  non  possunt. 


habes  tertiam  ciuitatem  :  ut  divinœ  potestatis  ptrmùh 
te  sobrium  faciat  et  inflectat  metus,  Ibid.,  pag*  411 

^  Hœc   iex  secundœ  civitatis  :  DUiget  Domima 
Deum  tuum  ex  toto  corde  tao,  etc.  Cap.  %  pag.  4ti 

>  Cap.  8,  pag.  423^  424. 

*  Idem,  ibid.«  pag.  424. 

^  Psal.  IV,  B. 
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U4,  Saint  Ambroise  leur  dit  en  second  liea, 
qu'ils  doivent  modérer  Tardeur  de  leurs  pas- 
sions^ tant  de  Tàme  que  du  corps^  en  mettant 
en  pratique  la  vertu  de  la  tempérance,  si  fort 
recommandée  à  nos  premiers  pères,  et  dont 
la  loi  de  Moïse  fait  un  précepte  ^  :  autrement 
ils  ne  doivent  point  imputer  à  la  chair,  les 
fautes  dans  lesquelles  ils  tomberont,  puisque 
c'est  volontairement  que  nous  faisons  le  bien 
ou  le  mal,  et  qu'il  nous  est  libre  de  faire  ser- 
vir nos  membres  à  la  justice  ou  à  l'iniquité. 
Jésus-Christ  ne  met  au  nombre  de  ses  soldats 
que  ceux  qui  veulent  bien  entrer  dans  son 
service  ;  et  le  démon  n'a  pour  esclaves  que 
ceux  qui  se  sont  volontairement  vendus  à  lui 

^  par  leurs  péchés.  Le  saint  docteur  fait  voir  la 
différence  de  ces  deux  servitudes;  et  il  montre 
combien  est  indispensable  celle  de  Jésus- 
Christ,  puisque  nous  sommes  ses  esclaves  par 

•  droit  de  rédemption  et  de  création,   a  Vous 
avez,  dit-il,  été  rachetés  par  le  Sauveur.  Vous 
6tes  donc  son  esclave,  et  parce  qu'il  vous  a 
créés,  et  parce  qu'il  vous  a  rachetés.  Vous 
êtes  obligés  de  le  servir,  et  comme  votre 
Maître  et  comme  votre  Rédempteur.  On  vous 
a  donné  la  liberté  afin  que  vous  souvenant 
de  Celui  qui  vous  l'a  donnée,  vous  appreniez 
la  soumission  que  vous  devez  si  légitimement 
à  votre  libérateur,  de  peur  que  si  vous  en  de- 
veniez méconnaissants,  il  ne  vous  en  privât. 
Y  a-t-il  un  bonheur  plus  grand  que  le  vôtre? 
Vous  régnez  sous  votre  Seigneur;  vous  com- 

1^  battez  sous  votre  protecteur.  »  11  met  aussi 
au  nombre  des  bienfaits  de  Dieu,  la  loi  an- 
cienne, parce  que  nous  faisatnt  connaître  le 
Ptehé  sans  nous  aider  à  l'éviter,  elle  nous 
hit  comprendre  la  nécessité  de  recourir  à  la 
S^oe  du  vrai  libérateur,  qui  est  Jésus-Christ. 
I^'esprit  est  souvent  assez  bon  pour  juger; 
^"^  il  est  d'ordinaire  très -faible  pour  résis* 

i   ^.  Continuellement  combattu  par  les  appé- 

*  fits  de  son  corps,  et  le  plus  souvent  entraîné 
P^  les  charmes  des  voluptés,  il  n'y  a  dans 
^  si  grand  péril  d'autre  remède,  sinon  que 
**  grâce  délivre  celui  que  la  loi  n'a  pu  déli- 
er. Il  exhorte  les  nouveaux  baptisés  à  ne 
perdre  jamais  le  souvenir,  qu'ayant  été  ense- 
^^  avec  Jésus-Christ  par  le  Baptême,  pour 
i&oarir  an  péché,  et  ne  vivre  plus  que  pour 
'^tt,  le  péché  ne  doit  plus  régner  dans  leurs 
^^8,  ni  l'asservir  à  ses  désirs  déréglés.  Il 
*^  exhorte  encore  à  ne  se  glorifier  point 
^6tre  justeSi  mais  seulement  d'avoir  été  ra- 


chetés; à  ne  point  se  glorifier  d'être  sans 
péché,  mais  à  se  glorifier  de  ce  que  leurs  Pig.êlSL 
péchés  leur  ont  été  remis,  et  de  ce  que  Jésus- 
Christ  a  bien  voulu  être  leur  avocat  auprès 
de  son  Père,  et  de  ce  que  son  sang  a  été  ré- 
pandu pour  eux.  11  relève  beaucoup  la  puis-  453. 
sancc  de  la  grâce  que  Jésus-Christ  nous  a 
méritée  par  sa  mort.  Après  que  Dieu  a  livré 
à  la  mort  son  Fils  pour  nous  tous,  afin  de 
nous  marquer  qu'il  nous  a  tous  aimés,  nous 
n'avons  aucun  sujet  de  craindre  qu'il  nous 
puisse  à  l'avenir  rien  refuser  de  ce  que  nous 
lui  demanderons  ;  ni  que  Jésus-Christ  à  qui 
le  Père  a  conféré  toute  puissance,  veuille 
damner  ceux  pour  qui  il  s'est  livré  à  la 
mort. 

9.  Après  cela,  saint  Ambroise  examine  en     sn\ta  d 
quoi  consiste  le  bonheur  du  sage,  et  montre    *    ^' 
par  des  raisons  générales,  que  les  plus  grands  gSii     * 
maux  et  les  plus  fâcheuses  adversités,  n'em- 
pêchent point  qu'il  ne  soit  heureux;  sa  vertu, 
dit-il,  le  met  au-dessus  des  malheurs  de  la 
vie,  et  quoiqu'il  sente,  comme  les  autres,,lés 
pertes,  les  afilictions,  les  maladies,  les  dou- 
leurs, la  captivité,  il  ne  s'en  croit  pas  moins 
heureux ,  persuadé  que  la  félicité  ne  consiste 
point  dans  les  plaisirs  et  dans  les  commodités 
du  corps ,  mais  dans  la  pureté  de   la  con- 
science. Le  juste  condamne  même  ceux  qui  Paf.467. 
s'afiligent  avec  excès  de  leur  mauvaise  santé 
et  des  autres  misères  de  ce  monde,  et  les  re- 
prend avec  raison  comme  des  lâches,  de  ce 
qu'ils  établissent  plutôt  la  vertu  dans  les  usa- 
ges du  corps,  que  dans  les  biens  de  l'esprit; 
de  ce  qu'ils  se  plaignent  de  la  bassesse  de 
leur  naissance,  eux  qui  devraient  mépriser 
l'éclat  même  de  la  puissance  royale,  et  se 
mettre  en  quelque  sorte  au-dessus  de  tous  les 
riches  et  les  grands  du  siècle;  non-seulement 
il  n'appréhende  rien  en  ce  monde   que  la 
perte  de  la  vertu,  mais  il  se  fait  encore  un 
devoir  de  guérir  dans  l'esprit  des  autres, 
ces  vaines  terreurs  qui  leur   causent  tant 
de    peines  sur  le  sujet  de  la  mort.  Il  est 
désirable,  conune   dit    l'Apôtre,  de  mourir 
pour  être    avec  Jésus -Christ;    les  bonnes 
œuvres,  bien  loin  de  recevoir  aucun  empê- 
chement par  la  faiblesse  du  corps,  en  sont 
plutôt  fortifiées,  et  elles  ne  sont  soutenues  45g, 
ni  par  la  grandeur  de  la  naissance,  ni  par 
l'appui  des  alliances  illustres,  ni  par  le  pou- 
voir des  richesses,  mais  par  la  seule  vertu  et 
la  bonne  volonté. 


^  Utit  ih  i,  tt  Kxod.  XX,  4. 
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10.  Saint  Asiibroiâe  après  avoir  établi  C68 
maximes  générales  dans  le  premier  livre^  les 

Ptg.  tt9.  confirme  dans  le  second  par  l'exemple  du  pa- 
triarche Jdcob,  et  montre  par  le  détail  de  ses 
principales  actions,  que  les  afflictions,  les 
traverses  et  l'exil  même  ne  Tont  pas  em[>é^hé 
d'être  heureux.  Par  heureux,  il  entend  avec 
le  Psalmiste,  celui  qui  ne  s'est  point  laissé 
aller  à  suivre  le  conseil  des  impies,  (|ui  ne 
s'est  point  arrêté  dans  la  voie  des  pécheurs*, 
et  qui  ne  s'est  point  assis  dans  la  chaire  con- 
tagieuse, et  c'est  aussi  en  ce  sens,  qu'il  dit 
que  Jacob,  même  dans  l'adversité,  a  été  heu« 

460,461.  Feux.  A  l'occasion  du  penchant  plus  grand 
que  Rébecca  avait  pour  Jacob,  il  conseille  aux 
pères  et  aux  mères  de  ne  pas  jeter  des  se- 
meuses de  divisions  dans  leurs  familles,  par 
des  inégalités  et  des  préférences  d'ufiections, 
qui  ne  sont  capables  que  d'y  exciter  la  jalou- 
sie et  le  trouble.  «  il  faut,  dit-il,  garder  une 
même  mesure  dans  l'amour  que  l'on  a  pour 
ses  enfants,  et  leur  faire  ressentir  les  effets 
d'une  même  piété.  Si  l'on  permet  par  Indul- 
gence de  se  laisser  emporter  par  un  peu  plus 
d'affection  envers  l'un  qu'envers  les  autres, 
soit  parce  que  l'on  y  remarque  plus  d'agré- 
ment, soit  parce  que  l'on  s'y  trouve  engagé 
par  une  plus  grande  ressemblance,  il  faut  né- 
anmoins que  la  règle  de  la  justice  soit  éga- 
lement observée  à  l'égard  de  tous.  C'est  pro- 
curer un  plus  grand  avantage  à  celui  que 
l'on  aime  le  plus,  que  tle  lui  procurer  l'affec- 
tion de  ses  frères,  et  on  lui  6te  plus  qu'on  ne 
lui  donne,  en  le  chargeant  de  l'envie  d'une 
préférence  injuste.  »  Saint  Ambroise  convient 
toutefois  que  la  mère  doit  témoigner  de  l'af- 
fection, mais  que  le  père  doit  agir  avec  juge- 
ment, qu'il  faut  que  la  mère  se  porte  par  la 
tendresse  de  sa  piété,  à  témoigner  plus  d'ami- 
tié au  plus  jeune  qu'aux  autres  ;  et  que  le 
père  conserve  pour  son  aîné  le  rang  d'hon- 
neur qui  lui  est  dû  selon  sa  naissance,  pour- 
vu que  de  part  et  d'autre  ils  prennent  tous 
deui^  soin  de  faire  du  bien  à  tous  leurs 
enfants  en  particulier,  au  lieu  de  conspirer 
mutuellement  à  n'eu  considérer  qu'un  seul, 
en  privant  les  autres  du  secours  qu'ils  pour- 
raient espérer  d'eux. 

iOSetsaiT.  Il  traite  ensuite  en  peu  de  mots  des  diffé*- 
rentes  bénédictions  qu'Isaac  donna  à  ses  deux 
fils  ;  des  menaces  qu'Esaû  fit  à  Jacob  de  le 
tuer  ;  du  retour  de  Jacob  de  la  maison  de 
Laban  dans  sa  patrie  ;  de  l'entiretien  qu'il  eut 


avec  Esaû,  et  de  sa  réconciliation  are 

des  diverses  actions  de  sa  vieillesse.  Il  r 

ensuite  à  son  but  principal,  et  prom 

d'autres  exemples  différents  de  celui 

Patriarche,  que  l'on  peut  ètrn  heure 

milieu  des  afllictions.  Ces  exem[)les  son 

du  grand  prêtre  Eléazar,  que  toutes  les 

tives  d'Antiochus  ne  purent  engager 

trevenir  à  la  loi  du  Seigneur;  des  sept 

Macchabées  et  leur  mère,  qui  par  leur 

tance  dans  les  supplices  que  ce  perse 

leur  fit  souffrir,  acquirent  la  vie  étei 

L'éloge  que  saint  Ambroise  fait  de  le' 

meté  dans  la  foi,  est  des  plus  acco 

Voici  ce  qu'il  fait  dire  au  second  de  ce 

1res  Martyrs  :  a  Qu'il  est  agréable  de  i 

pour  la  religion  !  tjue  l'amertume  de  L 

la  plus  cruelle,  devient  douce  à  cei 

souffrent  pour  la  piété,  lorsqu'ils  envi 

la  récompense  inlinie  de  leurs  trava 

les  attend  !  les  tourments  que  vous  su 

ô  prince,  sont  plus  grands  que  les  suj 

que  nous  souffrons  ;  et  vous  êtes  plus 

lement  déchiré  que  nous,  quand  vou 

sentez  vaiucu  malgré  tous  les  efforts  d< 

puissance.  »  La  réponse  qu'il  met  d 

bouche  du  troisième,  n'est  pas  moins 

rable  :  a  Vous  voilà  vaincu,  ô  Antiocb 

moment   que  vous    commandez   qu'< 

coupe  l'instrument  de  ma  voix.  C'est  < 

ser  publiquement  que  vou?  êtes  dansl'i] 

sance  de  répondre  à  nos  raisons,  et  ( 

coups  de  notre  langue,  vous  sont  plus 

blés  que  ne  nous  le  sont  tous  ceux  qQ 

nous  faites  souffrir.  Mais  vous  vous  trc 

si  en  nous  ôtant  la  voix,  vous  croyez 

nous  échapper.  Car  sachez  que  Dieu  < 

ses  serviteurs,  lors  même  que  leur  lan| 

lui  parle  pas,  et  qu'il  les  entend  alors 

d'autant  plus,  qu'ils  ne  lui  parlent  q} 

les  cris  de  leur  cœur.  Ainsi  vous  poui 

couper  la  langue,  mais  vous  ne  pouv 

dépouiller  de  la  constance  que  Dieu 

pire  ;  vous  ne  pouvez  m'empêcher  de  ] 

témoignage  à  la  vérité  ;  vous  ne  ] 

étouffer  le  cri  de  mon  cœur.  Le  saa( 

voix,  par  laquelle  il  crie  vers  Dieu,  et 

qui  entend  nos   pensées  les  plus  sec 

entend  encore  plutôt  la  voix  du  sang  ^ 

lève  jusqu'à  son  trône,  a  Et  en  admir 

discours  de  la  mère  au  plus  jeune  < 

enfants,  pour  l'exhorter  à  ne  point  cr< 

le  gUive  du  bourreau  :  «  lilieureiue  i 


^  PmI.  1, 1. 


CHAPnRS  XVI,  -*  SAINT  AMBBOISE. 


41i 


l'avoir  ainsi  enfanté  une  9eeonde 
;  fils  pour  Téternité,  par  la  force 
de  les  avoir  coadnits  par  sa  piété, 
*t  assuré  de  leur  salut,  d 
lite  à  peu  près  la  incme  matière 
nbroisp,  dans  son  livre  qui  a  pour 
out  homme  de  bien  est  libre,  Mais 
pas  que  ce  Saint  en  ait  rien  em- 
I  n'est  dans  les  endroits  ou  Philon 
i. 

§  IV. 

^iarche  Joseph  et  des  Bénédictions  des 
Patriarches, 

A.mbroise  marque  assez  *  claire-^ 
nmencement  de  son  livre  sur  le 
oseph,  qu'il  ne  récrivit  qu'après 
us  avons  de  lui  sur  Abrabam»  sur 
Jacob.  On  voit  par  un  endroit  * 
ue  lorsqu'il  le  composa,  CaUigona 
nbellan  et  premier  eunuque  du 
toieu.  avait  eu  la  tète  tranchéq 
Ae  '  dont  il  semblait  qu'un  eimu- 
!  incapable.  Cette  mort  étant  arri- 
in  387,  il  parait  que  l'on  peut 
i  en  cette  année  le  livre  sur  le 
oseph.  11  est  oomposé  comme  les 
3  sur  les  Patriarches,  de  divers 
e  saint  Ambroise  avait  prêches  à 

avoir  fait  voir,  comme  il  le  dit 
e  modèle  d'une  obéissance  pleine 
de  foi  dans  Abraham  ;  celui  d'une 
rit  simple  et  sincère  dans  Isaac  ; 
grand  courage  et  d'une  patience 
ans  Jacob,  il  crut  qu'il  était  con- 
relever  entre  plusieurs  vertus  du 
oseph>  celle  qui  avait  paru  en  lui 
.'éclat,  c'est-à-dire  sa  chasteté.  Il 
►uer  à  sa  vertu  l'amour  de  préfé- 
acob  avait  pour  lui,-et  que  l'E- 
ibue  à  une  cause  purement  natu-p 
>ant  qu'il  l'aimait  plus  que  tous 
)arce  qu'il  l'avait  eu  étant  vieux. 
*end  occasion  d'instruire  les  pères 
la  manière  dont  ils  doivent  par^ 
affecMon  enti^e  leurs  enfants.  Si 
envers  leurs  enfants  n'est  pas 
1  leur  nuit  plus  qu'il  ne  leur  sert; 
rande  indulgence  pour  eux  les 


porte  à  leur  pardonner  toutes  leurs  fautes  ; 
la  préférence  qu'ils  font  de  l'un  d'eux  à  tous 
les  autres,  éteint  en  eux  l'affection  fraternelle, 
et  lui  attire  l'envie  de  ceux  dont-ils  devraient 
tâcher  de  lui  procurer  l'estime  et  l'affection. 
Gf)mme  la  nature  •  les  a  égalés  en  leur  don-  Pif.48!k 
nant  à  tous  par  leur  naissance  le  même  prin- 
cipe de  la  vie,  ils  doivent  avoir  soin  aussi  de 
leur  partager  ce  don  également  en  répan- 
dant sur  tous  les  marques  de  leur  tendresse 
et  les  effets  de  leur  bouté.  La  piété  ne  sait  ce 
que  c'est  que  de  remporter  aucun  avantage 
pour  les  biens  temporels,  s'il  faut  acheter  ce 
préciput  aux  dépens  de  cette  vertu.  Néan* 
moins  il  ne  prétend  pas  que  l'on  doive  ôter 
aux  pères  et  mères  la  liberté  d'aimer  ceux 
de  leurs  enfants  qu'ils  croient  mériter  davan- 
tage leur  affection  que  les  autres,  ni  retran- 
cher dans  les  enfauts  le  désir  de  se  rendre 
plus  ac^réables  que  les  autres.  Saint  Ambroise 
explique  ensuite  d'une  manière  mystique  ce  489. 
qui  est  dit  de  Joseph  envoyé  vers  ses  frères; 
du  sang  dans  lequel  ils  trempèrent  sa  robe  ; 
des  vingt  pièces  d'argent  pour  lesquelles  il  «eo. 
fut  vendu  à  des  Ismaélites  ;  de  sa  servitude 
on  Egypte,  et  fait  remarquer  dans  ces  diffé- 
rentes circonstances  les  mystères  de  l'Iucar- 
nation  et  de  la  Passion  de  Jésus-Clurist.  Il 
décrit  avec  tous  les  ornements  de  son  élo-  40itcnîv. 
quence  la  résistance  de  Joseph  aux  sollicir 
tatious  de  la  femme  de  Putiphar,  dont  il  re^ 
présente  les  empressements  et  les  artigces 
avec  les  plus  vives  couleurs,  il  suit  ce  Patri-  494. 
arche  dans  toutes  les  autres  circonstances  de 
sa  vie,  faisant  voir  te  rapport  qu'elles  ont  avec 
Jésus-Christ,  dont  Joseph  était  la  figure  : 
c'est  à  quoi  il  réussit  parfaitement,  en  com-  489, 800, 
parant  ce  qui  est  dit  de  ce  Patriarche  dans  la  ^* 
Genèse,  avec  ce  qu'on  lit  de  Jésus-Christ 
dans  l'Evangile.  Il  fait  aussi  de  pareilles  ap- 
pUcations  en  parlant  des  frères  de  Joseph  :  S04. 
Benjamin  est  comparé  à  saiut  Paul  ;  et  les 
autres  avec  le  peuple  Juif.  Quoiqu'il  recon- 
naisse que  les  saints  mêmes  n'ont  pas  été 
exempts  d'envie,  il  semble  toutefois  douter  484. 
que  cette  passion  ait  mû  le  cœur  des  frères 
de  Joseph;  et  il  ne  tient  pas  à  lui  qu'on  ne 
regarde  la  jalousie  qui  parut  dans  eux  contre 
leur  frère,  comme  purement  mystérieuse  et 
figurative  de  la  haine  que  les  Jui&  QQn(Ur 


lib.  de  Joseph,  pag.  488. 

.  496. 

,  lib.  VI  contra  Julian,,  cap.  14» 

ivn,  8, 


*  Jungùs  iiberos  tfqualis  gratia,  quq$  Jungnt  0qfUh 
ti$  nç/ifra.  TAterwm  pietati$  n(S$ci$  f^cumicff  t«  ^ftio 
pietoiii,  diipemiium  ut.  Pag.  488. 
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reut  contre  Jésus-Christ^  et  qu'ils  poussèrent 
jusqu'à  le  faire  mourir. 
um  des       3.  Le  livre  intitulé  :  Des  Bénédictions  des 
ti'»r.8de»'p'a-  PatHarckes ,  est  une  suite  îles  précédents , 

triarcht»,  ...  i  i.i*i  i 

écrit  Tera  particulièrement  ae  celui  de  Joseph,  auquel 
il  est  même  joint  assez  souvent  dans  ■  les 
anciens  manuscrits  ,  comme  une  seconde 
partie.  Jonas  '  d'Orléans  le  cite  aussi  sous  le 
titre  de  Livre  de  Joseph,  C'est  le  dernier  des 
sept  livres  sur  les  Patriarches,  marqués  par 
Cassiodore  entre  les  ouvrages  de  saint  Am- 
broise;^et  il  n'y  a  aucune  raison  de  douter 
qu'il  n'ait  été  fait  comme  les  six  autres  vers 
Tan  387,  avant  que  ce  saint  évêque  partit 
pour  la  seconde  ambassade  vers  le  tyran  Ma- 
xime. Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  qu'il 
est  postérieur  au  Commentaire  sur  saint  Luc 
que  l'on  y  trouve  cité  %  et  qui  passe  assez 
généralement  pour  avoir  été  composé  l'an 
386. 

▲naijMde  4.  Saiut  Ambroisc  commence  ce  traité  par 
enseigner  aux  enfants  l'obéissance  et  la  recon- 
naissance qu'ils  doivent  à  leurs  pères  et  mères. 
0  Nous  lisons,  dit-il,  que  quiconque  était  béni 
par  son  père  était  comblé  de  bénédictions,  et 
que  celui  qui  avait  attiré  sa  malédiction  était 
maudit  :  c'est  la  grâce  que  Dieu  a  attachée 
aux  parents,  afin  d'exciter  leurs  enfants  à 
s'acquitter  envers  eux  des  devoirs  de  piété  ; 
de  sorte  que  cette  autorité  et  celte  préroga- 
tive qu'il  a  donnée  aux  pères  et  aux  mères 
est  une  instruction  pour  leurs  enfants.  Ho- 
norez donc  votre  père  afin  qu'il  vous  bénisse  ; 
que  les  enfants  qui  ont  de  la  piété  l'honorent 
par  la  considération  des  avantages  qu'ils  en 
peuvent  recevoir  ;  et  les  enfants  ingrats  par 
un  motif  de  crainte  de  tomber  dans  leur 
malédiction:  quand  même  ce  père  serait 
pauvre  et  n'aurait  point  de  richesse  à  laisser 
à  ses  enfants,  il  a  néanmoins  le  pouvoir  de 
leur  départir  sa  dernière  bénédiction,  qui  est 
très-avantageuse  à  ses  héritiers  pour  l'on- 
viage  de  la  sanctification  de  leurs  âmes  ;  et 
c'est  un  bien  tout  autrement  grand  d'être 
heureux  que  d'être  riche  :  c'estce  qui  portait 
Joseph  à  recevoir  avec  tant  d'empressement 
la  bénédiction  de  son  père.  »  Après  ce  pré- 

1  Sic  etiam  isti  typo  populi,  non  animi  tui  vitio 
laborabant,  Pag.  487. 

*  Not.  iD  hune  lib.,  pag.  512. 

*  Jonaa,  Ub.  II  de  Instit,  laicali^  cap.  15. 

*  Ambros.,  lib.  de  Benedict,  Patriarch,,  pag.  519. 

*  Hune  panem  dédit  {Christus)  Apostolis,  ut  divide-^ 
rent  populo  credeniium,  hodieque  dat  nobis  eum, 
quem  ipse  quotidie  sacerdos  conteerat  verbii  fuit.  Hie 


Inde  il  entre  dans  le  détail  des  bénëdi 
que  Jacob,  étant  près  de  mourir,  donns 
enfants,  et  les  explique  toutes  dans  m 
mystique.  Il  explique  des  Juifs  et  des 
tiens  la  bénédiction  donnée  à  Manass 
Ephraïm.  Et  parlant  de  celle  de  Dan, 
que  ces  paroles  de  Jacob  :  Il  jugera  se 
pie:  Semblable  à  un  serpent  dans  lèsent 
mordra  le  pied  du  cheval  afin  que  celui 
morde  tombe  a  la  renverse,  marquent  que 
téchrist  sortira  de  la  tribu  de  ce  ne 
applique  celle  de  Benjamin  à  saint  Pa 
la  plupart  des  autres  à  Jésus-Christ,  s 
celle  de  Juda  et  de  Joseph,  dont  il 
loppe  avec  grand  soin  les  mystérieu: 
ports.  En  exphquant  la  bénédiction  d 
à  Aser  en  ces  termes  :  Le  pain  d'Ase 
excellent,  et  les  rois  y  trouveront  leurs  d 
il  entend  par  ce  pain  l'Eucharistie  ■, 
le  prêtre  consacre,  dit-il,  tous  les  joui 
les  paroles  mêmes  de  Jésus-Christ  ;  pa 
est  devenu  la  nourriture  des  saints,  la: 
sion  des  péchés,  le  préservatif  de  la 
étemelle.  » 

§V. 
livres  cTElie  et  du  Jeûne,  de  Naboth  et  de  ! 

i .  Le  livre  d'Elie  et  du  Jeûne,  c'est 
qu'il  est  intitulé  dans  tous  les  manuscri 
un  recueil  de  sermons  que  saint  Ami 
avait,  ce  semble,  prêches,  partie  avant, 
pendant  le  carême  dans  l'église  de  Hilai 
en  un  "  endroit,  il  parle  du  jeûne  du  Câ 
comme  étant  tout  proche  ;  et  en  un  ^  ai 
adresse  la  parole  aux  catéchumène 
s'étaient  déjà  fait  inscrire  pour  le  Bap 
Mais  on  ne  peut  savoir  au  juste  en  ( 
année.  Il  parait  seulement  *  que  ce  fut 
]a  mort  du  tyran  Maxime  et  le  refoi 
jeune  Valcntinien  et  de  Théodose  à  1 
c'est-à-dire,  après  l'an  389,  lorsque  les  « 
buvaient  en  paix  à  la  santé  des  empereu) 
l'armée  et  de  leurs  enfants. 

S.  Saint  Ambroise  composa  ce  Utk 
l'engagement  qu'il  avait  pris  de  propose 
peuple  les  verius  d'Elie  et  ses  actions  me 
leuses,  pour  le  préparer  par-là,  coaune 

ergo  panis  factus  esca  sanctorum qui  aedpi 

morietur  peccatoris  morte ^  quia  panis  remissio  ^ 
torum  est,  Ambros.,  de  Patriarch,  Benedict,,  fl 
pag.  524. 

*  Ambros.,  lib.  de  Elia,  cap.  1,  pag.  585. 
7  Ibid.,  cap.  21,  pag.  560. 

*  Ibid.,  cap.  17,  pag.  554. 
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ompette^  à  la  fête  de  Pâques,  n 
a  trois  parties.  La  première  qui 
le,  traite  du  jeune  et  particu- 
elui  du  Carême.  Le  saint  évêque 
3  jeûne  sous  Tidée  d'un  combat 
participer  au  triomphe  de  la 
oute  que  le  Seigneur  a  bien 
re  avant  de  vaincre,  non  qu^il 

combattre  pour  vaincre  ses 
is  afin  de  nous  prescrire  la 
I  combattre,  et  nous  donner  en- 
d'en  triompher.  C'est  par  le 
is-Christ  surmonta  les  tentations 
it  c'était  dans  le  jeûne  qu'il 
Uces.  C'est  par  le  jeûne  qu'Elie 
diges  que  l'histoire  sainte  nous 
;  qu'il  ferma  le  ciel  au  peuple 
ins  le  sacrilège  ;  qu'il  ressuscita 
ive  de  Sarepta  ;  qu'il  fit  tomber 
"es  uue  sécheresse  de  trois  ans 
arrêta  les  eaux  du  Jourdain  ; 
fleuve  à  pieds  secs  >  qu'il  fut 
1  dans  un  chariot.  Saint  Am- 
légèrement  ces  prodiges,  parce 
jà  parlé  des  actions  de  ce  Pro- 
usieurs  autres  écrits,  il  ajoute  à 
ie  celui  de  saint  Jean-Baptiste, 
is  moins  appliqué  au  jeûne  dans 
1  ne  vivait  que  de  sauterelles  et 
uvage,  d'où  vient  que  s'étant 
ontinence  au-dessus  de  ce  qui 
>ible  dans  la  nature,  il  n'a  point 
homme,  mais  pour  un  ange.  Il 
le  la  nourriture  de  ràme,ld  vie 
mort  du  péché,  le  remède  de 
e  de  la  grâce,  le  fondement  de 
le  représente  comme  un  vète- 
;  couvre  de  sainteté  et  de  lu- 
(  garantit  de  cette  honteuse  nu- 
nous  avons  été  assujettis  par  le 
.  Pour  traiter  du  jeûne  avec 
,  il  en  fait  voir  d'abord  l'anti- 
it  remonter  jusqu'au  commen- 
mde,  prétendant  que  la  défen«^e 
Adam  de  manger  du  fruit  de 
!spèce  de   commandement  du 

il  vient  au  jeûne  que  Moïse 
i  montagne,  pendant  les  qua- 
l'il  passa  avec  Dieu  pour  rece- 
lés mains.  Ensuite  il  montre  les 
raordinaires  que  la  mère  de  Sa- 
.  jeûne;  comment  EUsée  l'ob- 
Eedsait  observer  à  ses  disciples; 


de  quelle  manière  il  préserva  les  trois  jeunes  paf.541. 
hommes  dans  la  fournaise,  et  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions.  Il  fait  entrer  surtout  dans  le 
jeûne  l'abstinence  du  vin,  si  religieusement 
observée  par  les  Patriarches  et  par  les  Pro- 
phètes. «  Noé,  dit -il,  ne  s'enivra  qu'une  fois  539, 
encore  bien  innocemment,  parce  qu'il  ne  con« 
naissait  point  la  force  du  vin.  Abraham  ho- 
noré de  la  visite  des  anges  du  Seigneur  même 
ne  leur  présenta  point  de  vin,  il  fit  tuer  un 
veau  et  leur  servit  du  beurre  et  du  lait.  Moïse 
pour  secourir  le  peuple  dans  son  altération,  540. 
se  contenta  de  rendre  potable  les  eaux  de 
Mara,  sans  recourir  au  vin  ;  et  ailleurs,  lorsque 
Dieu  lui  dit  de  frapper  le  rocher,  il  ne  lui  dit 
pas  :  Vous  frapperez  le  rocher  et  le  vin  cou- 
lera; mais  vous  frapperez  le  rocher,  il  en  sor- 
tira de  l'eau,  et  le  peuple  boira.  C'est  l'absti- 
nence du  vin  qui  a  délivré  la  mère  de  Sam- 
son  de  l'opprobre  de  la  stérilité.  Les  disciples 
d'Elisée  se  plaignant  un  jour  de  l'amortume 
insupportable  des  herbes  sauvages  dont  il  les 
régalait,  le  Prophète  n'employa  pour  tout 
correctif  qu'une  poignée  de  farine.  0  Mais 
laissant  là  ces  exemples  de  l'antiquité,  il  fait  541. 
voir  que  le  jeûne  est  re(*.ommandable  par  lui- 
même,  a  Qui  est  celui,  dit-il,  qui  en  jeûnant 
a  détérioré  sa  maison  ou  diminué  ses  finances  ? 
Le  jeûne  est  l'école  de  la  continence,  la  disci- 
pline de  la  chasteté,  la  règle  de  la  vertu,  l'art 
qui  forme  les  hommes  à  la  douceur,  l'attrait 
de  la  charité,  la  grâce  des  vieillards,  la  garde 
des  jeunes  gens.  »  A  ces  avantages,  il  oppose  542. 
les  funestes  efifets  de  l'intempérance,  les  agi- 
tations, les  troubles,  les  folles  dépenses  et  les 
autres  désordres  qui  en  sont  inséparables.  Il 
demande  à  ceux  qui  se  plaignaient  de  la  ri- 
gueur de  la  loi  du  jeûne,  de  lui  citer  quel- 
qu'un qui  fût  mort  pour  l'avoir  observée. 
«  Au  contraire,  dit-il,  il  y  en  a  plusieurs  qui  543. 
ont  rendu  l'àme  dans  des  repas.  Ce  fut  le  vin 
qui  perdit  Holopherneet  Aman.  Judith  au  con- 
traire et  Esther  sauvèrent  le  peuple  de  Dieu  . 
par  le  jeûne.  C'est  par  le  jeûne  que  l'on  se  544,  545. 
rend  digne  de  la  nourriture  que  Ton  prend 
sur  la  table  mystique,  c'est-à-dire  de  l'Eucha- 
ristie ;  car  on  l'obtient  au  prix  de  la  faim,  et 
ce  breuvage  qui  enivre  par  la  sobriété  avec 
laquelle  on  approche  des  sacrements  célestes, 
s'acquiert  aussi  par  la  soif,  selon  ces  paroles 
du  Seigneur  :  Courez  à  l'eau,  vous  qui  avez 
soif*.  Aussi  jeûne-t-on  tous  les  jours  du  Ca- 
rême, hormis  le  samedi  et  le  dimanche,  et  ce 
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jeûne  est  terminé  pat  la  Pàque  du  Sei- 
gneur. D 

Psf.  546,  Saint  Ambroisc  finit  cette  première  partie 
par  des  instructions  sur  la  manière  de  jeûner 
chrétiennement,  montrant  que  le  jeûne  est 
inutile  s'il  n*est  accompagné  de  la  crainte  de 
Dieu,  de  la  ^Anère,  de  Tliumilité,  de  Tînno- 
cence^  de  Taumône,  et  de  la  méditation  des 
saintes  Ecritures. 

3.  Dans  la  Seconde  partie^  saint  Ambroise 
invective  fortement  conti'C  le  luxe  des  festins, 
Pif.  518.  les  excès  de  bouche,  et  les  désordres  qui 
sont  les  suites  naturelles  de  l'ivrognerie  et  de 
540.  rintompérance.  Il  se  plaint  de  ce  que  ces 
vices  régnaient  non-seulement  parmi  les  gens 
du  commun,  mais  encore  parmi  les  personnes 
de  condition,  que  les  exc^s  du  vin  rendaient 
la  risée  et  le  mépris  de  leurs  domestiqr.tfp;,  et 

560etfiiiT.  parmi  les  gens  de  guerre,  qui  le  matin,  ter- 
ribles à  l'ennemi,  devenaient  le  soir,  après 
s'être  livrés  au  vin,  le  jouet  des  enfants.  Il 
555.  déclame  aussi  contre  les  femmes  sujettes  au 
vin,  et  que  les  excès  dans  les<juels  elles  tom- 
baient, portaient  à  faire  même  en  public, 
quantité  d'actions  contraires  à  la  pudeur  de 
leur  sexe. 

▲aaiTiede      4.  Dans  la  troisième  partie,  il  prend  occa- 

1»  troisième       .  „  jti      «  *  ..   , 

Ftrti».  sion  d  un  passage  d'isaïe,  qu'on  avait  lu  ce 
Pig.556.  jour- là,  pour  montrer  que  l'intempérance  en- 
traine avec  elle  tous  les  autres  vices,  et  par- 
ticulièrement le  désir  déréglé  d'amasser  de 
l'argent  pour  fournir  aux  folles  dépenses  de 

858.  la  bonne  chère.  Il  remanjue  en  passant,  que 
quelquefois  les  Prophètes  se  servent  de  termes 
dont  nous  n'oserions  nous  servir  dans  l'usage 
ordinaire,  comme  de  celui  de  Aferetrix  *,  qui 
marque  une  femquc  prostituée,  non  que  notre 
langue  soit  plus  chaste  que  celle  des  Pro- 
phètes, mais  parce  que  notre  autorité  est 
moindre,  a  Car  d'ailleurs,  ajoute-t-il^  ces 
sortes  de  termes  empirent  bien  plus  forte- 
ment les  choses,  et  font  quelquefois  que  ceux 
•  qui  ne  rougiraient  pas  des  péchés,  rougissent 
des  iioms  dont  on  se  sert  pour  les  exprimer,  d 

559.  11  exhorte  les  chrétiens  à  recourir  à  Dieu 
comme  au  souverain  médecin,  qui  fait  sentir 
les  efiets  de  son  assistance  à  ceux  qui  l'in- 
voquent, en  leur  mettant  sous  les  yeux  le  ter- 
rible jugement  de  Dieu,  dont  parle  le  pro* 
phètc  Isaïe*;  il  les  conjure  de  renoncer  à 
toutes  débauches,  et  de  racheter  leurs  ini- 
quités passées,  a  Vous  avez,  leur  dit-il,  plu- 
sieurs moyens  de  racheter  vos  péchés.  Vous 

*  bai.  xxin,  1« 


avez  de  l'argent,  employez-le  à  tet  ta 
n'est  pas  que  la  miséricorde  du  Sei^ 
vénale:  mais  c'est  plutôt  vons-mèn 
l'êtes.  Vous  avez  été  vendus  au  dén 
vos  péchés,  rachetez-vous  de  ce\te  se 
par  vos  bonnes  œuvres;  rachetoz-vonj 
votre  argent.  Les  richesses  de  Vhomrm 
que  parle  TEcriture,  sont  le  prix  de 
chat  *.  »  Ensuite  il  adresse  la  parole  ai 
chumènes,  pour  les  presser  de  se  pur 
leurs  souillures,  par  la  voie  sûre  et  f( 
Baptême  ;  et  il  reprend  avec  force  ee 
pour  vivre  avec  plus  de  liberté,  did 
jusqu'à  la  fin  de  leur  vie  à  recevoir  ce 
ment.  Il  les  fait  ressouvenir  quelesaci 
Caln  ne  déplut  à  Dieu,  que  parce  qui 
offrit  pas  les  prémices  de  ses  fruits;  et  < 
une  raison  contraire^  celui  d'Abel 
agréable;  n'étant  pas  raisonnable  de  ni 
fier  à  Dieu  que  ce  que  uous  ne  pouvoo 
donner  au  siècle,  et  à  nos  plaisirs. 

On  remarque  dans  ce  traité  diverse 
tirés   des  homélies  de  saint  Basile 
Tivrognerie,  sur  le  jeûne  et  sur  le  ba] 
mais  tellement  digérés,  que  l'on  voit  bi 
c'est  saint  Ambroise  qui  parle. 

5.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  choses  i 
des  discours  de  saint  Basile,  sur  l'ara 
sur  les  riches,  dans  le  livi^  que  saii 
broise  a  intitulé  de  Naboth  de  Jezrael^ 
Naboth  le  pauvre^  comme  on  lit  dans  qu 
anciens  manuscrits.  On  croit  avec  as 
vraisemblance,  qu'ille  composa  vers  Yi 
ou  396  sous  la  minorité  de  i'empeneur 
rius,  qui  fut  un  temps  de  malheur  et  de 
tions  pour  les  pauvres. 

6.  Saint  Ambroise  le  commence  per 
toire  de  l'oppression  de  Naboth  par 
Achab.Quoiqu'ancienne,  ditnl,par  rapj 
temps  auquel  elle  est  arrivée,elle  se  reno 
continuellement  dans  la  pratique;  il  n'j 
eu  un  seul  Achab  dans  le  monde  ;  il  e 
tous  les  jours  ;  jamais  le  monde  n'est  si 
avoir  ;  il  n'y  a  pas  non  plus  un  seul  N 
de  tué  ;  il  y  en  a  tons  les  jours  qui  soiit( 
mes  et  qui  périssent  par  la  cruauté  des r 
Le  saint  docteur  invective  avec  Deaueo 
feu  contre  cette  barbarie  ;  et  pour  eo 
voir  l'injustice,  il  représente  aux  richsi 
la  nature  nous  a  tous  faits  égaux,  ei 
nous  le  serons  an  tombeau.  Il  leur  m 
par  l'exemple  d'Achab  et  de  Naboth,  4B 
toutes  leurs  richesses  ils  sont  phattaUdi 

>  IsaL  xm,  s.  —  *  Proverb*  xm,  •• 
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ravres  dans  lenr  indigence.  Et  en 
K)th  content  de  la  vigne  qu'il  possé- 
dait point  le  bien  d*autrui  ;  au  lieu 
,  quoique  roi  d'Israël,  et  maître 
es  richesses,  se  crovait  dans  l'indi- 
rce  qu'il  n'avait  pas  en  propriété  la 
Saboth  son  voisin.  Ils  leur  reproche 
leurs  rapines,  ils  cherchent  bien 
irs  propres  avantages  que  la  ruine 
Tes,  qu'ils  dépouillent  avec  une 
dont  les  animaux  mêmes  ne  sont 
ibles.  Il  fait  passer  pour  foUe,  l'atta- 
in'ils  ont  pour  accumuler  des  biens 
rent  laisser  à  des  héritiers  qui  ne 
t  que  leur  mort,  et  la  crainte  où 
de  faire  quelque  dépense  môme 
subsistance^  aÔu  de  ne  pa<<  dimi- 
Burs  greniers  ou  leurs  trésors, 
lit  pas  la  néanmoins  le  défaut  de 
riches,  et  il  y  en  avait  beaucoup 
ui  consumaient  leurs  richesses  dans 
i  somptueux,  et  qui  occasionnaient 
un  grand  nombre  de  malheureux, 
)loyaient  à  chercher;  soit  dans  la 
dans  les  forêts  et  dans  les  cam- 
le  quoi  servir  sur  la  table.  Saint 
crie  contre  ces  excès,  et  représente 
Qt  de  force  que  d'éloquence,  la  du- 
oyable  d'un  ridie,  qui  manquant 
'  sa  table,  fit  piller  tout  cnqu'un  dé- 
jt  chez  lui,  et  le  contraignit  d'expo- 
fants  en  vente,  pour  trouver  de 
yer;  il  ?c  trouva  une  personne  cha- 
[ui  assista  ce  malheureux;  mais 
nu  en  sa  maison  après  ce  soulage- 
ager,  et  n*y  trouvant  plus  quoi  que 
r  se  nourrir  lui  et  ses  enfants,  il  fut 
d'en  vendre  un  après  avoir  ressenti 
;  convulsions  dans  ses  entrailles^ 
1  faire  le  choix;  l'image  afiTreuse 
•ande  misère  fît  gémir  tout  le  monde 
che  n'eq  fut  nullement  touché,  et 
it  en  rien  la  cruauté  de  sou  avarice, 
rapporte  la  parabole  du  riche,  dont 
lé  dans  le  douzième  chapitre  de 
leiiuel  se  propose  de  démolir  ses 
\o\xv  en  faire  hàtir  de  phis  grands, 
par  là  jusqu'où  va  IVsclavagc  et 
du  riche  avare,  qui  ne  dit  pas: 
mes  greniers,  afin  que  ceux  qui  ont 
rent  et  prennent  de  quoi  se  rassasier  ; 


iiam,  11171117,  qaod  non  habeo.  Clamât  se 
abere,  Paupertatis  hic  sermo  est  :  de  inopia 
mdmu  flruetibus.  Ambros.,  lib.  de  Naboth., 


mais  qui  an  milieu  de  l'âbondâtice,  tient  *  le 
langage  du  p^uivre  et  se  plaint  de  n'en  avoir 
pas  assez,  a  Malheureux,  s'écrie  saint  Am- 
broise,  que  ne  donnez-vous  aux  pauvres  ce 
que  vous  vous  pniposcz  de  dépenser  pour 
l'agrandissement  de  vos  greniers.  N'avez- 
vous  pas  des  greniers  dans  le  sein  des  pauvres 
dans  les  maisons  des  veuves,  dans  la  bouche 
des  enfants?  Dieu  vous  a  donné  beaucofi|f,d6 
biens,  afin  de  vaincre  et  de  condamner  vo^ 
avarice,  et  de  vous  Mdp  tous  les  prétextes 
qu'elle  vous  suggère.  Cependant  vous  réserves 
pour  vous  seul,  ce  qu'il  a  voulu  commu- 
niquer par  vous  à  plusieurs  ;  ou  plutôt,  vous 
vous  en  privez  vous-même,  puisque  vous  le 
conserveriez  mieux  pour  vous,  si  vous  le  dis- 
tribniez  aux  autres.  En  effet,  si  la  terre  vous 
rend  avec  plus  d'abondance  ce  que  vous  lui 
avez  confié,  quelle  moisson  de  miséricorde  ne 
devez-vous  point  attendre  de  celle  que  vous 
aurez  exercée  envers  le  prochain?  Pourquoi, 
disaient  les  richrs,  donner  à  ceux  que  Dieu  Pij.  578, 
a  tellement  maudits,  qu'il  a  voulu  qu'ils  vé- 
cussent dans  l'indigence  ?  Vous  vous  trompez, 
répond,  saint  Ambroise.  Les  pauvres  ne  sont 
point  maudits,  puisqu'il  est  écrit':  Bienheu* 
reux  les  pauvres  d'esprit^  puisque  le  royaume 
des  deux  leur  appartient.  Et  encore  •:   Bie^i-  ■ 

heureux  celui  qui  a  l'intelligence  sur  le  pau- 
vre et  ^indigent.  Au  contraire  il  est  écrit 
dn  riche  *:  Celui  qui  cache  le  Ué,  sera  maudit 
des  peuples.  » 

7.  Saint  Ambroise  reprend  ensuite  This-     saite  d« 
toire   d'Achab   qu'il  avait  interrompue,   et    *'**''^* 
après  avoir  représenté  tout  le  venin  des  dis-    *^*     * 
cours   de  Jézabol  à  ce  prince,  les  moyens 
d'iniquité  qu'elle  trouva  pour  rendre  cou- 
pable Naboth  et  le  faire  mourir,  la  doulenr 
feinte  d'Achab  sur  la  mort  de  ce  pauvre,  son  &78. 
avidité  à  s'emparer  de  sa  vigne,  sans  lui 
accorder  môme  la  sépulture,  la  vengeance 
que  Dieu  tira  du  crime  de  Jézabcl,  il  avertit 
les  riches  ne  ne  point  envier  comme  Achab 
l'héritage  de  leurs  voisins,  et  de  n'imiter  pas 
Ji^zabeldans  la  cruelle  manière  de  s'en  rendre 
maîtres,  de  pour  qu'en  se  rendant  coupables 
des  mêmes  crimes,  ils  n'attirent  sur  eiix  les 
mêmes  chûtimcnts  ;   mois  d'user  de   leurs 
richesses  suivant  les  desseins  de  Celui  qui 
les  lenr  a  données.    «  Nous   lisons,   dit-il, 
dans  l'Ecriture  :  Ne  dites  pas  au  pauvre^  qui 


cap.  6,  pag.  571. 
«  Matth.  v,  8.  —  •  Paal.  XL,  1.  — 
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CHAPITRE  XVI.  _  SAINT  AMBR0I8E. 


A\1 


légitimement  due.  Saint  Am- 

occasion  de  cette  conduite  de 
8  Gabélus,  de  dëclamer  forte- 
(^elle  des  usuriers  de  son  temps 
at  avec  joie  de  la  nécessité  où 

frères  pour  s'enrichir  en  leur 
jure.  «  Les  Saints,  leur  dit-il, 
lé  l'usure  ;  et  plus  elle  est  mau- 
l  est  louable  de  s'en  abstenir, 
argent  à  votre  prochain  si  vous 

cet  argent  qui  vous  est  inutile 
e  soit  utile  aux  autres  ;  prêtez-le 
e  devait  jamais  vous  être  rendu 
1  vous  le  rend  vous  le  receviez 
eiin  et  comme  un  profit.  Si  en 
ous  venez  à  perdre  votre  argent 
jrez  la  justice,  vous  gagnerez  la 

»  Il  fait  ensuite  une  peinture 
ante  de  l'état  auquel  les  usuriers 

pauvre,  et  décrit  les  artifices 
rvent  pour  dépouiller  de  jeunes 
ui  l'âge  ne  permet  pas  encore  de 
0*8  pièges.  Il  fait  voir  l'injustice 

gages.  «  Vous  recevez,  dit-il, 
)ur  ce  que  vous  avez  prêté;  et 

encore  votre  débiteur  celui  qui 
us  que  ce  qu'il  avait  reçu  de 
ous  en  dites  le  créancier,  vous 
lutôt  le  débiteur,  et  qui  n'avez 
ié  votre  argent  sur  la  foi  du  dé- 
irla  sûreté  du  gage  que  vous  en 
)  Il  reproche  aux  usuriers  que 

de  contraindre  leur  débiteur  à 
iropres  enfants,  fait  dont  il  dit 
loin,  ils  portent  quelquefois  la 
[u'au  point  de  se  saisir  des  corps 
e  de  gage3  pour  s'assurer  du 
I  leurs  dettes,  et  empêcher  de 
la  sépulture  jusqu'à  ce  l'on  eût 

IX  , l'usure  dont  ils  étaient  con- 
nt  leur  vie  ;  car  telles  étaient  les 
iers.  Aussi  l'usure  faisait-elle  re- 
tes  parts  dans  ces  occasions  des 
hurlements,   qui  n'étaient  pas 

X  que  le  deuil  des  funérailles, 
ise  dit  que  s'étant  trouvé  en  ime 
encontre,  il  conmianda  qu'on 
3  et  que  la  pompe  funèbre  fût 
sqn'à  la  maison  de  l'usurier, 
3UX  qui  conduisaient  ce  corps 
ent  pas  plus  tôt  arrivés  qu'on  y 
mugissements  qui  retentissaient 
1. 11  ajoute  que  Tusurier  se  ren- 


dant à  quelque  sentiment  de  religion,  pria 
que  l'on  conduisit  le  corps  jfkori  au  lieu  des- 
tiné pour  sa  sépulture.  «  Cfe  fut  alors,- con- 
tinue-t-il,  que  je  conlmençai  à  dire  que  l'hu- 
manité fausse  de  ces  usuriers  m'étaient  à 
charge,  et  qu'il  était  juste  de  les  metttre  en 
état  de  ne  pouvoir  plus  se  plaindre  à  l'avenir 
qu'on  leur  eût  fait  perdre  leur  dette,  jusqu'à 
ce  que  leurs  épaules  s'étant  chargées  %ce 
cercueil,  ils  fussent  obligés  de  porter  ehx- 
mêmes  ce  cadavre  à  sJUmmbeau,  étant  en- 
core plus  sensiblement  iifiligés  de  la  perte  de 
leur  argent  que  de  cette  confusion.  » 

C'en  était  assez  de  ce  trait  pour  rendre  les 
usuriers  odieux  :  mais  saint  Ambroise  ne 
s'en  tient  pas  là  pour  donner  de  l'horreur  de 
leur  commerce  usuraire^  il  compare  l'usure  Pag.  594 
à  ridolâtrie  et  à  Thomicide^  et  les  usuriers 
aux  Juifs  qui  donnèrent  de  l'argent  à  Judas 
pour  trahir  l'Auteur  de  la  vie.  Il  montre  que 
l'usure  est  condamnée  par  les  divines  Ecri- 
tures de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament; 
et  que  si  dans  l'Ancien  elle  est  quelquefois  607. 
permise  aux  Israélites  à  l'égard  des  étran- 
gers ,  c'était  seulement  à  l'égard  de  ceux 
qu'il  leur  était  permis  de  tuer^  comme  enne- 
mis du  peuple  de  Dieu  :  a  Examinez,  dit-il 
aux  usuriers,  les  termes  mêmes  de  la  Loi  :  et». 
Vous  ne  prêterez  point,  dit-elle ,  à  usure  d 
votre  frère;  mais  vous  l'exigerez  de  l'étranger. 
Qui  étaient  alors  les  étrangers  à  l'égard  du 
peuple  de  Dieu,  sinon  Amalec^  sinon  l'A- 
morrhéen^  sinon  de  tels  ennemis?  Là^  dit  la 
Loi,  exigez  l'usure.  Celui  à  qui  vous  avez 
raison  de  vouloir  nuire,  à  qui  vous  déclarez 
justement  la  guerre,  c'est  à  son  égard  que 
l'usure  est  permise  ;  c'est  là  qu'elle  est  en  sa 
place.  Vous  pouvez  par  des  intérêts  accu- 
mulés, vous  venger  de  celui  que  vous  avez 
peine  à  vaincre  par  les  armes.  Vous  pouvez 
exiger  l'usure  de  celui  qu'il  vous  est  même 
permis  de  tuer  sans  crime.  Où  l'on  a  droit  de 
porter  la  guerre,  on  a  droit  aussi  d'exercer 
l'usure.  Mais  ceux  que  vous  devez  entendre 
sous  le  nom  de  frères,  sont  premièrement 
tous  ceux  qui  vous  sont  unis  par  la  foi,  et 
ensuite  tous  ceux  qui  sont  membres  de  l'é- 
tat. »  Et  parce  qu'il  y  en  avait  qui  croyaient 
éviter  la  rigueur  du  précepte  de  la  Loi,  en 
ne  prenant  pas  en  argent  l'usure  de  ce  qu'ils 
avaient  prêté  à  des  marchands,  mais  seule- 
ment en  marchandises  :  «  Qu'ils  écoutent,  e07« 
dit-il  I  ce  que  prescrit  encore  la  Loi  *:Vou$ 


m.  xxlu,  19  et  SO. 
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n  exigerez  point  l'usure  des  viandes  y  ni  d'aucune 
autre  chose  que  9(fus  aurez  prêtée  à  votre  frère: 
car  se  serait  tromper  la  Loi  et  non  l'obser- 
ver. En  effets  exiger  des  choses  qui  se  man- 
gent est  une  usure^  exiger  des  vêtements 
est  une  usure  ;  en  un  mot^  tout  ce  qu'on 
exige  au-delà  du  principal  qu'on  a  prêté, 
quelque  nom  qu'on  lui  donne  >  est  une 
Pag.606.  nsore.  » 

Saint  Ambroise  ajoute  qi>e  la  loi  de  TE- 
vangile  à  Tégard  de  Pnsnre,  est  plus  parfaite 
que  celle  de  Moïse  S  puisque  non-seulement 
elle  défend  l'usure^  mais  qu'elle  enseigne 
encore  que  nous  devons  prêter  sans  en  rien 
610.  espérer,  et  prêter  même  à  nos  ennemis.  Il 
réfute  ceux  qui  prétendent  que  la  loi  qui  dé- 
fend l'usure^  ne  doit  avoir  lieu  qu'en  faveur 
des  pauvres  ;  et  montrée  par  divers  passages 
de  l'Ecriture  ■,  qu'elle  défend  Tusure  envers 
toutes  sortes  de  personnes  *.  11  invite  les  usu- 
riers à  une  autre  sorte  d'usure,  qui  est  de 
prêter  leur  argent  au  Seigneur,  en  le  met- 
tant entre  les  mains  des  pauvres,  et  leur 
donne  pour  caution  l'Evangile.  Selon  le  saint 
docteur,  comme  il  n'est  pas  permis  de  prêter 
à  usure,  on  ne  doit  pas  non  plus  emprunter 
à  usure  :  c  Etes-vous  riche,  dit-il,  ne  prenez 
point  à  nsure  :  Etes-vous  pauvre,  ne  le  faites 
point  aussi.  Car  si  vous  êtes  riche,  vous  n'a- 
vez pas  besoin  d'emprunter;  et  si  vous  êtes 
pauvre,  vous  devez  être  retenu  d'emprunter 
par  )a  difficulté  que  vous  aurez  de  rendre.  » 
Quelques-uns  s'autorisaient  de  prêter  à  usure, 
parce  que  e'était  un  ancien  usage,  et  ils  se 
plaignaient  des  invectives  du  saint  évêque 
contre  eux.  11  leur  répond  qu'il  est  vrai  que 
l'usure  n'est  pas  nue  nouveauté,  mais  que  le 
péché  est  aussi  très-ancien.  Il  est  au  monde 
dès  le  temps  d'Eve  ;  la  prévarication  de  la 
Loi  de  Dieu  n'est  pas  moins  ancienne  que  la 
misère  de  l'homme,  et  c'est  ce  qui  a  obligé 
Jésus-Christ  à  venir  au  monde,  afin  d'abolir 
cet  ancien  état  et  d'en  établir  un  nouveau, 
afin  de  renouveler  par  sa  grâce  ce  qui  était 
devenu  vieux  par  le  péché. 

11  finit  ce  traité  en  nous  exhortant  à  imiter 
les  deux  Tobies  dan>  leur  exactitude  à  payer 
aussitôt  aux  mercenaires  ce  qui  leur  est  dû 
pour  leur  travail. 


618. 


080. 
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§  VI. 
Des  livrée  de  FlnterpeilatUm  de  Job  et  ds  Dm 

Apologies  de  David, 

i .  Le  traité  de  saint  Ambroise  qui  i 
titre  :  de  F  Interpellation  ou  de  la  pla 
Job  ou  de  David,  est  divisé  en  quatre 
Le  second  ne  se  trouve  pas  dans  les  an< 
éditions  :  Erasme  est  le  premier  ifi 
rendu  public  ;  mais  au  lieu  de  l'attri] 
saint  Ambroise,  il  en  a  fait  honnewr 
teur  du  livre  de  la  Vocation  deê  geniits^ 
sur  la  seule  différence  de  style,  quil  t» 
dit-il  *,  entre  ce  livre  et  les  trois  autre 
Erasme  n'a  persuadé  personne  ;  et  dans 
les  éditions  postérieures  à  la  sienne  on 
ce  livre  aux  trois  autres,  conformémt] 
très-anciens  manuscrits,  dont  *  qaelqa 
paraissent  du  temps  même  de  sainl 
broise.  Il  ne  faut  en  effet  q[ue  lire  k 
mencement  de  chacun  de  ces  quatre 
pour  remarquer  qu'ils  ont  entre  eu 
liaison  naturelle  ;  et  si  l'on  prend  la 
de  les  lire  tout  entiers,  et  de  faire  suri 
parallèle  du  second  avec  le  quatriàB 
verra  qu'il  n'y  aucune  différence  de 
quoi  qu'en  ait  dit  Erasme.  Ces  quatre 
ont  été  imprimés  avec  quelque  oonfusîa 
l'édition  de  Rouen  de  l'an  i579.  Le  pi 
et  le  troisième  y  sont  sous  le  tîtrQ  d'/» 
lation  de  Job ,  et  comme  une  espèce  di 
mentaire  sur  le  livre  qui  porte  son  i^ 
second  et  le  quatrième  sont  en  fon 
discours  ou  d'explications  des  psaum 
XLH  et  Lxxii  ;  mais  dans  la  iy>avellft  é 
<m  les  a  rétablis  dans  leur  ordre  natnn 
Fantorité  de  plusieurs  anciens  igannaoi 

2.  Ce  que  saint  Ambroise  dit  dans  le 
trième,  que  dans  les  villes  l'on  consii 
avec  respect  les  images  dea  bons  prim 
qu'on  y  détruisait  celles  des  tyrans^^ 
semble,  une  preuve  qui  ne  l'écrivit  pi^ 
l'an  387,  temps  auquel  le  peuple  d'Ail 
irrité  par  quelque  nouvelle  imposition 
par  terre  les  statues  de  Tbéodoee  et  de 
pératrice  Flacciile  ;  car  l'estime  que  es 
avait  pour  ce  prince,  ne  lui  aurait  pas 
mis  de  renouveler  la  mémoire  d'un  éi 
ment  qu'il  savait  lui  avoir  été  si  seoB 
moins  encore  de  le  mettre  au  nombre 


1  Luc  VI,  M  01  soit, 
t  EsEeel^Ql  vtvh  ?• 

*  Job.  XXXI,  te. 

*  Erasm.,  Epist,  haie  libre  prasfixa  in  edit.  Am« 


^  Admomt  inVjs.  de  Interpellât.  M,  Wf  ^ 
*  Vide^  queiamdmodi^nn  in  dviiatibus  honon/^l 
cipum  imagines  persévèrent,  deleaniur  imagistt 
rannorum,  Lib.  lY,  nom.  %k,  cap.  8. 
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j  a  phis  lieu  de  croire  qu'il  parle 
hroh  des  images  da  jenne  Gratien^ 
nples,  dont  il  était  fort  aimé^  con- 
{M^ieusement  après  sa  mort  ar« 
383^  et  que  ce  fut  vers  le  même 
i  saint  Ambroise  écrivit  ses  livres 
yellaitan  de  Job  et  de  David. 
[pose  dans  les  deux  premiers  les 
ue  Job  et  David  font  à  Dien  sur  la 
st  la  misère  de  Thomme.  L'un  et 
plaignent  d'être  sans  cesse  exposés 
r  des  tentations^  aux  persécutions 
ints,  aux  maladies^  aux  infortunes^ 
lés  dans  les  désordres  et  dans  des 
t  il  leur  faudra  rendre  un  compte 
tribunal  du  souverain  Juge.  Les 
ontenues  dans  les  premiers  cha* 
livre  de  Job^  font  la  matière  du 
ivre;  et  le  second  traite  de  celles 
fait  dans  les  xli  et  xtir  psaumes. 
les  passages  remarquables.  D'après 
kroise^  c'est  une  grande  consolation 
i  sont  affligés  de  n'être  pas  dans 
et  de  pouvoir  penser  que  les  maux 
Srent  ne  leur  sont  pas  envoj^és  en 
le  leurs  fautes.  Une  ignorance  af- 
sxcuse  pas;  le  juste,  qui  connaît 
faiblesse  que  le  pécheur^  est  tou- 
remier  à  s'accuser  et  à  confesser  ses 
pécheur^  au  contraire,  s'étudie  à 
pper  sous  un  grand  circuit  de  pa« 
r  s'en  diculper;la  profondeur  de 
iagesse  étant  au-^dessns  de  nos  con** 
»,  il  nous  suffît  de  croire  ;  mais  si 
en  acquérir  la  connaissance,  il  faut 
pied  celle  du  siècle  ;  ce  qui  causait 
mt  d'empressement  pour  sortir  de 
,  était  de  voir  Dieu^  non  plus  par  la 
Gace  à  face.  Le  saint  docteur  en  pas- 
le  quelque  chose  d'un  jeu  profane 
petit  cerf,  que  les  païens  avaient 
ie  célébrer  le  premier  jour  de  jan* 
it  que  les  chantres  de  son  Eglise 
t  mal  à  propos^  à  ces  paroles  de 
riat:  Je  remets  mon  âme  entre  vos 
elle  de  Seigneur,  qui  ne  se  trouve 
s  le  texte  grec,  et  qu'il  ne  lisait  pas 
Kemplaires  latins;  si  on  l'ajoute,  con- 
çu doit  faire  attention  que  Jésus- 
lait  alors  comme  homme;  car  comme 
t  toujours  dans  le  sein  du  Père. 


4.  Dans  les  deux  autres  livres,  saint  Am- 
broise répond  aux  injustes  j^aintes  de  ceux 
qui  trouvent  à  redire  que  les  impies  soient 
heureux  en  cette  vie,  et  les  justes  malheu- 
reux, il  se  sert  à  cet  effet  de»  paroles  mêmes 
du  livre  de  Job,  et  des  maximes  établies  dans 
le  psaume  ucxu*.  Les  amis  de  Job  s'élevôrent 
contre  lui,  comme  si  ses  péchés  eussent  été 
canse  de  son  malheur,  la  faiUesse  de  leur 
esprit  les  empêchant  de  veconnaitre  que  Dieu 
ne  l'avait  Uvré  à  Satan ,  quTafin  qu'étant 
éprouvé  par  de  i^us  grandes  tentatioDs,  11 
s'aequit  une  couronne  et  une  gloire  plus  éclâH 
tantes.  Job,  infirme,  était  plus  fort  que  lors- 
qu'il était  très-sain,  et  sa  yertu  se  pcMrfeotion-' 
nait  dans  la  faiblesse  de  son  corps  ;  son  àme 
n'étant  pas  assujettie  à  sa  diaîr,  mais  vivant 
de  la  vie  de  l'esprit.  La  prospérité  dont  jeais- 
sent  les  méchants,  n'est  nullement  un  avan- 
tage ni  pour  cette  vie  nî  pour  l'autre  ;  au 
contraire,  Taffluenoe  des  biena  est  un  piège 
dangereux  pour  nous  faire  tomber  dans  le 
péché  ;  car  elle  nous  inspire  â'<Htlinaire  l'oiv 
gueil  et  l'oubli  de  celui  qui  nous  «  erééa.  Lcq 
calamités  et  les  infortunes  des  jnstes,  loin 
de  les  rendre  malheureux,  sont  plutôt  des 
gages  de  l'amour  que  le  Seigneur  leur  porte, 
et  des  moyenf  dont  il  se  sert  pour  pqrlfler 
leur  vertu  et  les  affermir  dans  le  bien. 

Il  parait  qne  les  quatre  livrée  de  V Inter- 
prétation de  Job  et  de  David j  ont  été  eompoaév 
de  divers  sermons  que  saUit  Ambroise  avait 
prêches  sur  cette  matière. 

5.  U  faut  dire  la  même  chose  du  livre  qui 
a  pour  titre:  Apologie  de  David.  On  croît  avec 
assez  d'apparence,  qu'U  l'écrivit  vers  Tan  384, 
peu  de  temps  après  la  mort  de  Gratien,  ar- 
rivée au  mois  d'août  de  l'année  précédente; 
en  efiet,  il  y  déplore  *  les  maux  auxquels 
l'empire  se  trouvait  exposé  par  la  mort  d'un 
empereur,  tué  par  la  perfidie  des  siens,  ee 
qui  ne  peut  s'entendre  que  de  Gratien,  et 
non  pas  de  Valentinien  second,  ims  à  mort 
en  392,  puisque  cette  apologie  m  prouve  citée 
dans  le  commentaire  sur  saint  Cne,  fait  vers 
Tan  386.  L'explication  du  psaume  l,  qui  eal 
jointe  à  cette  apologie,  en  fait  visiblement 
partie,  et  c'est  mal  à  propos  qu'on  l'en  a  se* 
parée  dans  l'édition  de  Rome  contre  l'auto- 
rité des  manuscrits.  Sixte  de  '  l^enne  n'en 
fait  anssi  qu'une  seule  pièce;  et  saint  Axh 
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gnstin  *  qui  rapporte  quelques  endroits  de  cette 
explication;  les  cite  toujours  comme  étant  de 
Tapologie  de  David. 

Ce  livre  est  adressé  au  grand  Tliéodose 
dans  quelques  manuscrits,  non  qu'il  ait  été 
fait  pour  lui^  mais  peut-être,  parce  que  ce 
prince  ayant  souhaité  avoir  quelques  ou- 
vrages de  saint  Amhroise,  le  saint  évêque  lui 
avait  envoyé  une  copie  de  celui-ci;  soit  dès 
l'année  384^  aussitôt  qu'il  Teut  écrite  soit 
après  le  massacre  de  Thessalonique  en  390. 
U  se  pouvait  même,  que  saint  Ambroise  le 
lui  eût  envoyé  de  son  propre  mouvement, 
en  y  ajoutant  certains  endroits^  qui  en  par- 
lant de  la  pénitence  de  David^  ont  un  grand 
rapport  à  celle  de  Théodose. 
4.  Le  dessein  de  saint  Ambroise  dans  l'A- 

rlMÎMfiAdtt  poloyie  de  David,  est  de  venger  l'honneur  de 
ce  saint  roi,  non  eu  le  justifiant  des  crimes 

6TO,*<m'  d'adultère  et  d'homicide,  dont  quelques  fi« 
dèles  étaient  offensés^  et  dont  ils  se  servaient 
pour  le  rendre  odieux;  mais  en  faisant  voir 
qu'il  s'est  promptement  relevé  de  sa  chute, 
par  un  humble  aveu  de  ses  crimes,  ce  qui  est 
rare  parmi  les  personnes  de  condition,  a  Me 
trouverez-vous,  dit-il,  quelqu'un  entre  les 
personnes  riches  et  élevées  en  dignité,  qui 
n*ait  peine  à  souffrir  qu'on  le  reprenne  quand 
il  a  péché?  Cependant  David  qui  était  roi,  se 
voyant  repris  de  son  crime  par  un  simple 
particulier,  ne  s'emporta  point  de  colère, 
mais  avoua  sa  faute  avec  larmes.  Aussi  la 
promptitude  avec  laquelle  il  en  obtint  de 
Dieu  le  pardon,  nous  marque  bien  clairement 
quel  a  dû  être  son  repentir,  pour  avoir  eu  le 
pouvoir  d'expier  en  si  peu  de  temps,  un  si 
grand  péché.  »  La  chute  des  justes,  ajoute 
saint  Ambroise,  qui  pèchent  plutôt  par  la 
fragilité  de  la  nature,  que  par  Tamour  du 
péché  et  la  malice  de  la  volonté,  leur  tourne 
quelquefois  en  bien,  en  ce  qu'ils  se  relèvent 
d'ordinaire  avec  plus  de  ferveur,  pour  ren- 
trer dans  la  carrière  du  salut;  elle  nous  sert  à 
nous-mêmcg  d|instructions,  puisqu'alors  nous 
avons  à  nonfi^difier,  non-seulement  de  leur 
innocence  et  de  leur  sainteté,  mais  encore  de 
leur  pénitence.  Dieu  permet  que  les  Saints 
tombent  en  quelque  faute,  soit  afin  qu'ils 
n'attribuent  point  à  eux-mêmes  et  à  leur 
propre  vertu  le  bien  que  la  grâce  divine  fait 
en  eux,  soit  afin  qu'ils  reconnaissent  par  eux- 
mêmes  le  besoin  qu'ils  ont  de  bon  assistance 
pour  arriver  au  salut. 


Saint  Ambroise  dit  quelque  chose  de  Salo-  8 
mon,  qu'il  appelle  Saint,  ne  doutant  pas  de 
sa  pénitence,  ni  de  son  salut;  puis  revenant 
à  David,  il  s'explique  en  ces  termes  sur  la 
manière  dont  il  avait  expié  son  crime,  a  Da- 
vid pécha:  c'est  ce  que  les  rois  ont  accoutumé 
de  faire;  mais  il  en  fit  pénitence,  il  en  pleura, 
il  en  gémit;  ce  que  les  rois  n'ont  pas  accou- 
tumé de  faire.  U  confessa  son  péché,  il  en 
demanda  le  pardon,  il  déplora  sa  faute,  il 
jeûna,  il  pria,  et  il  fit  passer  dans  tous  les 
siècles  deà  témoignages  publics  de  sa  confes- 
sion et  de  sa  douleur.  Un  roi  ne  rougit  point 
d'avouer  ce  que  de  simples  particuliers  ont 
honte  de  reconnaître.  Son  péché  fut  une 
marque  de  l'infirmité  humaine;  mais  l'ins- 
tance qu'il  fit  poiu:  en  obtenir  la  rémission^ 
fut  une  preuve  de  la  conversion  de  son  cœur. 
Sa  chute  lui  a  été  commune  avec  bien  des 
hommes  ;  mais  sa  confession  et  sa  pénitence 
lui  ont  été  particulières.  U  tomba  dans  le 
crime  par  la  faiblesse  de  sa  nature^  mais  il 
Texpia  par  la  force  de  sa  vertu,  o 

Le  saint  docteur  explique  la  parabole  que  ff 
Nathan  proposa  à  David  pour  lui  faire  sentir  s 
la  grandeur  de  son  péché,  et  la  finit  en  disant, 
que  ce  prince  ayant  pleuré  si  amèrement  ce 
péché,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  lui  fut 
remis,  a  U  n'est  donc  plus  permis,  dit-il,  de  e 
condamner  comme  pécheur,  celui  que  Dieu 
a  absous,  qu'il  a  déclaré  juste,  eu  considéra- 
tion de  qui  il  a  môme  pardonné  à  tant  de 
coupables,  et  dont  Jésus-Christ  s'est  glorifié 
d'être  Fils.  Si  saint  Pierre  effaça  son  péché, 
par  la  déclaration  qu'il  fit  de  son  amour,  lors-^ 
que  Jésus-Christ  lui  demanda  :  5imon,  fiU  d^ 
Jeariy  m'aimez-vous?  Si,  en  confessant  troi^ 
fois  celui  qu'il  avait  renié  trois  fois,  il  coi^— 
vrit,  comme  par  un  triple  voile  de  charité , 
le  crime  du  triple  renoncement  qu'il  ava^t 
fait  de  son  maître  ;  si  en  pleurant  senlemei^t 
une  fois,  il  obtint  le  pardon  de  son  infidélité; 
comment  David  n'aura -t'il  pas  mérité  la 
même  miséricorde,  lui  qui  lavait  toutes  les 
nuits  son'  lit  de  ses  pleurs,  qui  mangeait   la 
cendre  comme  le  pain,  et  qui  mêlait  ses 
larmes  avec  ce  qu'il  buvait?  » 

7.  D'ailleurs,  qu'y  a-t*il  de  si  extraordi- 
naire dans  la  chute  de  David?  aDonnez4naîf 
dit  saint  Ambroise,  quelqu'im  qui  ait  vécn 
sans  péché?  Samson  qui  avait  étouffié  un 
lion  entre  ses  bras,  n'a-t-il  pas  succomM  à 
une  passion  criminelle?  Jephté,  vietorieoz 


^  Augustin.,  lib.  IV   contra  duos  Épist  Peiag,,      oép.  ii,  ôt  lib.  amtra  JuUan.  Pêktg.,  Mp.  ^ 
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des  ennemis  dn  peuple  de  Dîeu^  n*a-t'il  pas 
terni  foute  la  gloire  de  ses  exploits  par  un 
yœn  téméraire^  et  par  un  affreux  parricide? 
Aaron,  prêtre  du  Seiirneur,  n*a-t'il  pas  con- 
senti par  une  honteuse  lâcheté  à  Tidolàtrie 
des  Hébreux?  Si  quelque  chose  doit  nous  sur- 
.    prendre^  c'est  de  voir  un  roi  puissant  et  au- 
dessus  des  lois,  se  soumettre  à  la  cprrection 
d'un  Prophète,  taudis  que  les  autres  hommes, 
lorsqu'ils  sont  repris  par  les  prêtres,  ne  cher- 
chent qu'à  excuser  et  à  pallier  leurs  fautes.» 
M.      Saint  Ambroise  entre  dans  le  détail  des 
bonnes  actions  par  lesquelles  David  a  réparé 
B.  ses  fautes;  de  sa  modération  envers  Saûl, 
qui  le  cherchait  pour  le  mettre  à  mort;  de  sa 
douceur  envers  Absalon,  qui  avait  voulu 
lui  ôter  la  couronne  ;  de  sa  patience  à  souf- 
frir les  reproches  de  Sémél  ;  de  ses  travaux 
dans  les  guerres  contre  le  peuple  de  Dieu.  Il 
n'oubUe  pas  ce  qu'il  fit,  lorsque  trois  vail- 
lants hommes  de  son  armée  lui  apportèrent 
de  l'eau  qu'iJs  avaient  été  puiser  dans  la  ci- 
terne de  Bethléem  au  péril  de  leur  vie.  Ce 
•.  prince  fut  surpris,  lorsqu'on  lui  présenta 
cette  eau,  et  quand  il  eut  considéré  à  quel 
prix  elle  avait  été  achetée,  plus  touché  du 
péril  des  siens,  que  du  besoin  qu'il  ressen- 
tait, sa  bonté  lui  fit  oublier  sa  soif.  Il  crut 
qiie  comme  cette  eau  était  le  fruit  d'ime  ma- 
gnanimité si  extraordinaire,  il  en  devait  faire 
nn  sacrifice  à  Dieu,  apprenant  par  là  aux 
rois,  à  n'aimer  pas  qu'on  leur  procure  des 
satisfactions  qui  coûtent  si  cher,  et  à  prendre 
plaisir  à  ménager  le  sang  et  la  vie  de  leurs 
^jets.  n  relève  aussi  la  soumission  pleine 
^0  sagesse,  avec  laquelle  le  même  roi  dé- 
^'^nna  en   quelque   sorte   l'indignation   de 
Weu,  qui  lui  proposait  pour  punir  la  faute 
î^'il  avait  faite  en  ordonnant  le  dénombre- 
ment d'Israël,  le  choix  de  la  famine,  de  la 
Pierre,  ou  de  la  peste  :  //  vaut  mieux  que  je 
^^àe  entre  les  mains  du  Seigneur,  puisqu'il 
*^  plein  de  miséricorde ,  que  dans  les  mains 
^  hommes^, 
hi     8.  Saint  Ambroise  joint,  conune  nousl'avons 
i«  ^HJi  remarqué  ,  l'explication  du  psaume  Le 
y  apologie  de  David  ^  prétendant  que  ce 
P^nce  nous  y  a  laissé  lui-même  son  apolo- 
^^-  En  effet,  après  y  avoir  confessé  ses  ini- 
WWs,  David  rend  compte  de  sa  pénitence, 
^^  des  miséricordes  dont  Dieu  avait  usé  à 
^*^   égard.   Le   saint  évêque  explique  ce 


psaume  tout  entier,  avec  beaucoup  d'élo- 
quence et  d'onction,  mais  en  peu  de  mots. 
Il  fait  une  confusion  salutaire  aux  pécheurs, 
en  leur  disant  qu'à  peine  ils  demandent  une 
fois  pardon  à  Dieu  pour  plusieurs  péchés,  Pug.  «89. 
tandis  que  David  ne  cesse  d'implorer  sa  mi- 
séricorde pour  un  seul  qu'il  avait  commis. 
Le  bain  dans  lequel  il  demande  tant  de  fois 
de  laver  son  iniquité,  n'était  autre,  selon 
saint  Ambroise,  que  le  baptême  de  Jésus- 
Christ,  bien  persuadé  que  parmi  ceux  que  la 
loi  prescrivait,  il  n'y  en  avait  point  d'assez 
parfaits  pour  le  purifier.  La  plupart  des  690. 
pécheurs,  au  lieu  de  confesser  leurs  péchés 
avec  humilité,  ne  les  découvrent  que  pour 
en  tirer  vanité  ^  et  croient  se  faire  hon- 
neur du  crime  ;  le  juste  au  contraire  ne  peut  691. 
penser  à  ses  péchés  passés,  sans  frémir 
d'horreur  ;  mais  la  honte  qu'il  en,  a  lui  est  692. 
salutaire,  parce  qu'elle  l'empêche  d'y»  retom- 
ber. 

9.  A  cette  Apologie  de  David^  on  en  a  joint  Autro  «Do- 
nne seconde  dans  l'édition  que  nous  suivons,  îSIf  îttrfl 
qui  est  comme  la  précédente,  un  composé  de  AmbroiM.'^ 
plusieurs  *  sermons,  prêches  en  différents  Pig.  708. 
jours,  dont  il  n'y  a  guèrCv»*  d'apparence  que 
saint  Auibroise  soit  auteur,  quoique  dans  les 
manuscrits  son  nom  se  trouve  à  la  tête  de 
cette  apologie.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
qu'on  la  lui  conteste,  et  beaucoup  d'habiles  ' 
gens  sont  persuadés,  qu'elle  mérite  tout  au 
plus  d'être  mise  au  rang  des  pièces  extrême- 
ment douteuses.  Les  trois  premiers  chapitres 
dont  l'auteur  a  fuit  la  première  partie  de  ce 
traité ,  sont  visiblement  imités  de  la  pre- 
mière apologie;  môme  ordre,  mêmes  raisons, 
mêmes  exemples  de  la  faiblesse  humaine^ 
mêmes  considérations  sur  la  vertu  et  sur  la 
pénitence  de  David.  Quelle  raison  aurait  eue 
saint  Ambroise  de  répéter  les  mêmes  choses, 
dans  un  ouvrage  de  même  titre ,  et  adressé , 
comme  on  lit  dans  quelques  manuscrits,  au 
même  prince,  que  la  première;  et  se  serait- 
il  copié  lui-même,  jusqu'à  rêgÉi^irles  mêmes 
termes?  D'ailleurs  on  sent  dafe  tout  l'ou- 
vrage un  caractère  d'esprit,  qifi  n'est  pas  ce- 
lui de  saint  Ambroise.  Le  style  en  est  plus 
fleuri,  plus  étudié,  plus  pressant.  La  matière 
y  est  disposée  avec  plus  d'art  et  distribuée 
avec  plus  d'arrangement;  les  explications 
sont  plus  claires,  plus  précises,  les  raisonne- 
ments plus  développés,  les  digressions  moins 


*n  Reg.  XXIV,  14.—  «Page  716  et  7Î7.  tom.  II  Biblioth.,  pag.  757;  Benedict.,  in  Admonit,, 

^  îtUemoot,  Mém,^  tom.  X,  pag.  %9%,  768  ;  Dapin,      pag.  703  ;  BeUarmin,  Possevin.,  etc. 
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fréquentes.  Enfin,  l'auteur  y  cite  quelquefois 
TËcriture  tout  autrement  que  saint  Ambroise. 
Il  se  sert  même  de  la  *  Vulgate.  Il  parle  des  * 
deux  opérations  et  des  deux  volontés  en  Jé- 
sus-Christ, d'une  manière  qui  ressent  fort  le 
temps  des  monothélites ,  dont  Thérésie  n'a 
commencé  qu'au  septième  siècle.  En  parlant 
des  Romains  qui  ont  aboli  la  Loi  et  la  Syna* 
gogue,  il  les  nomme  barbares'^ce  qu'un  Ro- 
main n'aurait  pas  fait.  On  peut  ajouter  que 
lorsque  saint  Augustin  a  cité  V Apologie  de 
David  ^  il  ne  l'a  point  appelée  la  première  y  ce 
qu'il  aurait  fait  apparemment,  s'il  en  avait 
connu  une  seconde.  Toutes  ces  raisons  pa- 
raissent plus  que  suffisantes  pour  contester  à 
saint  Ambroise  un  ouvrage,  qu'on  ne  trouve 
point  lui  avoir  été  attribué  avant  le  douzième 
siècle.  Car  le  plus  ancien  auteur  qui  ait  cité 
cette  seconde  apologie  est  Guillaume  de  Saint- 
Thierri,  qui  écrivait^  son  commentaire  sur  le 
Cantique  des  Cantiques,  vers  l'an  1145.  \M 
manuscrits  dans  lesquels  elle  est  citée  sont  à 
peu  près  du  même  âge.  Erasme  l'attribue  à 
l'auteur  du  livre  de  la  Vocation  des  gentils, 
qui  selon  lui  a  imité  la  diction  de  saint  Am- 
broise, et  l'a  même  surpassé  en  certaines 
choses;  Nicolas  le  Fèvre,  à  cause  des  fré- 
quentes allégories  qui  s'y  trouvent ,  en  fait 
auteur  quelque  origéniste.  Mais  il  vaut  mieux 
avouer  que  nous  ne  connaissons  ni  l'auteur^ 
ni  le  temps  auquel  il  a  écrit.  Tantôt  l'auteur 
parle  des  ariens,  des  photiniens  et  des  sabet- 
Uens,  comme  des  hérétiques  de  son  temps  ;  ce 
qui  donnerait  lieu  de  croire,  qu'il  écrivait 
vers  le  commencement  du  cinquième  siècle, 
et  tantôt  il  semble  combattre  l'hérésie  des* 
monothélites,  qui  ne  s'est  élevée  que  dans  le 
septième. 
40.  Cette  seconde  Apologie  est  divisée  en 

tTA^ôfî^'  trois  parties  ;  la  première  est  contre  les  gen- 
tils; la  seconde  contre  les  Juifs,  et  la  troi- 
sième est  une  instruction  pour  les  fidèles. 
Paf.707.  L'auteur  s'élève  dans  la  première  contre  l'in- 
709.  justice  du  rep|fM>he  que  les  gentils  faisaient 
ordinairement  aux  chrétiens,  de  ne  valoir  pas 
mieux  que  les  chefs  de  leur  religion,  qui 
avaient  eux-mêmes  rendu  publics  leurs  adul- 

710  et  MÎT.  tôi^s  6^  lexïJ^  homicides.  Comme  la  chute  de 
David  faisait  le  fondement  de  ce  soupçon  in- 
jurieux, l'auteur  de  l'apologie  fait  voir,  que 


Ce   one 
contient  e«(- 


les  crimes  dans  lesquels  ce  roi  est  tombé,  ne 
sont  que  de  purs  effets  de  la  fragilité  hu- 
maine; et  qu'un  roi  pénitent,  prosterné  le 
visage  contre  terre,  couvert  d'un  rude  cilice, 
oubliant  sa  dignité  et  son  superbe  diadème, 
pour  se  souvenir  qu'il  est  coupable,  est  un 
spectacle  bien  plus  nouveau  et  bien  plus  éton- 
nant, que  n'est  celui  d'un  roi  péclûsur.  Dans  ^ 
la  seconde,  il  dit  que  le  Seigneur  a  permis 
que  David  tombât  dans  de  grands  crimes, 
pour  confondre  l'opiniâtreté  des  Juifs,  qui 
osent  donner  le  titre  de  Messie  à  un  homme 
coupable  des  plus  grands  excès.  11  s'exprime 
de  même  sur  Salomon,  et  après  avoir  monbé 
que  les  caractères  du  Messie,  marqués  dam  | 
l'Ecriture,  ne  peuvent  se  rapporter  qu'à  J^ 
sus-Christ,  il  prouve  sa  divinité  oootre  les 
ariens,  les  photiniens,  les  sabelliens,  les  wur 
nichéens,  les  valentiniens.  Dans  la  dernière,  ni 
il  instruit  les  chrétiens  de  plusieurs  mystèiei 
figurés  par  la  chute  de  David,  et  joint  à  cette 
instruction  l'explication  des  premiers  versets  A 
du  psaume  cinquantième,  qui,  selon  lui,  ooib 
tient  l'apologie  de  ce  grand  roi.  Anssi  l'aop 
teur  ne  dit-il  que  peu  de  chose  pour  le  justi- 
fier^ croyant  apparemment  que  le  psaume  es 
disait  assez.  Il  s'applique  particulièrement  en 
cet  endroit  à  combattre  les  erreurs  des  ariens 
et  des  manichéens. 

il.  Sa  doctrine  est  exacte  en  tout,  paifai-  J 
tement  orthodoxe  et  développée  avec  bean-  i^ 
coup  de  netteté.  On  y  voit  la  créance  du  |é» 
ché  originel  et  de  ses  funestes  suites  dain- 
ment  établie  ;  mais  l'auteur  *  semble  croire 
que  ce  péché  fut  un  péché  de  la  chair.  E  en- 
seigne que  le  Fils  de  Dieu  s'est  revèUii  non 
seulement  de  notre  chair;  mais  qu'il  a  pris 
encore  ^  une  àm^  humaine.  U  prouve  la  pos- 
sibilité de  l'incarnation*  contre  les  gentils  et 
contre  les  juifs.  Il  donne  la  qualité  de  saint  i* 
Salomon,  ce  que  fait  aussi  saint  Ambroise. 
Eu  parlant  des  Ecritures,  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau-Testament ,  employées  dans  les  Li- 
turgies, il  se  sert  comme  le  même  Père,  des 
termes  *®  de  lire,  et  de  leçon  ;  ce  qui  semble 
marquer  que  l'on  ne  faisait  alors  que  réciter 
ces  textes,  sans  les  chanter.  On  peut  encore 
remarquer,  qu'il  donne  le  nom  d'Ammaon'* 
au  disciple  qui  fit  le  voyage  d'Emmaûs  avec 
Cléophas;  qu'il  suppose**qu'en  {ttenantllûS' 


1  Pig.  711.  —  «  Pag.  720,  729. 
•  Pag.  7»5. 

«  Benedict.,  in  Admonit,,  pag.  705, 
>  Pag.  7i0  et  719. 


*  Ambros.*  Apolog.,  pag.  72t. 

''  Ibid.,  pag.  726.  —  >  U)id.,  pag.  727. 

•  U>id.,  pag.  711.  —  «•  U>id.,  pag.  707,  70S,  717. 
il  U)id.,  pag.  728.  —  »  UMd.,  pag,  m. 


e  Bethsabée  à  la  lettre,  on  est  obligé 
qu'elle  se  baignait  effrontément  à  la 
u  palais  de  David.  Ainsi  il  ne  lisait 
18  ces  exemplaires  ces  paroles  :  Super 
t,  qui  ne  sont  en  effet  ni  dans  Thé* 
li  dans  les  Septantes.  Mais  il  rejette 
cplioation  littérale,  comme  hors  de 
'aîsemblance. 

§  vn. 

commentaires  de  saint  Ambroiae  sur 
les  Psaumes. 

6  ex^ications  que  nous  avons  de  plu* 
l^aumes ,  savoir  :  du  premier  >  du 
inquième  et  des  cinq  suivants ,  du 
e-troisième,  du  quarante-cinquième, 
Buite-septième,  du  quarante*huitième, 
dite-unième  et  du  cent  dix«huitième> 
.  boméUes  que  saint  Ambroise  a  prê- 
1  différents  tedips,  sans  s'assujettir  à 
M  ces  psaumes,  selon  l'ordre  du  Psau- 
isque  le  quarante-troisième  est  le  der- 
tous  ceux  qu'il  a  expliqués.  Les  an- 
[ui  ont  parié  de  ses  explications  sur 
imes^  n'en  ont  pas  marqué  le  nombre 
l'a  aucune  preuve  qu'il  ait  eu  dessein 
({diquer  tous.  8a  préface  sur  le  pre* 
iumC)  où  natiu*ellement  il  devait  mar- 
I  projet,  s'il  en  avait  eu  quelqu'un  y 
ient  que  des  éloges  sur  Texcellence 
té  des  psaumes  en  général.  Dans  son 
sur  le  psaume  trente^sixième,  il  en 
'  nne  sur  le  cinquante-septième;  mais 
oit  pas  qu'il  l'ait  faite  ,  en  ayant  ap« 
lent  été  empêché  par  la  mort,  qui  ne 
lit  pas  même  d'achever  ce  qu'il  avait 
leé  dur  le  psaume  quarante-troisième. 
>ut  ce  que  nous  avons  de  saint  Am* 
Ur  les  Psaumes,  se  réduit  à  douze  ho- 
3U  discours,  recueillis  comme  l'on 
ir  quelqu'un  de  ses  disciples,  et  appa- 
it  par  Paulin,  son  diacre  et  son  secré* 

met  l'homélie  sur  le  preilûer  psaume, 
H  390,  peu  de  temps  après  l'institution 
it  des  psaumes  dans  l'Eglise  de  Milan. 
t,  saint  Ambroise  y'^  parle  de  cette 
3,  comme  d'un  usage  qui  était  dans 
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sa  |)remière  ferveur.  Q  y  a  entre  cette  home** 
lie  et  celle  de  saint  Basile  sur  le  même 
psaume,  beaucoup  de  conformité.  On  y  trouve 
aussi  des  explications  tirées  d'Origène,  comme 
l'a  remarqué  saint  ^  Jérôme  ;  et  c'est  appa- 
remment d'après  lui  qu'il  distingue'  une  pre- 
mière et  une  seconde  résurrection,  et  des  in- 
tervalles considérables  entre  l'une  et  l'autre. 
Tous  ceux  qui  n'auront  point  eu  de  part  à  la 
première,  souffriront  la  peine  du  feu  jusqu'au 
temps  de  la  seconde,  et  quelques-uns  même 
plus  longtemps*;  quelque  grands  pécheurs  que 
soient  ceux  €[ui  croient  en  Jésus-Christ,  ils  ne 
laisseront  pas  de  jouir  de  la  gloire  après  que 
le  feu  aura  puritié  les  souillures  de  leurs  pé- 
chés ;  et  les  plus  justes  n'entrent  dans  le  pa- 
radis^ qu'après  avoir  subi  l'épreuve  du  glaive 
de  feu  qui  en  empêche  l'entrée.  Mais  il  faut 
remarquer  qu'il  rapporte  ces  opinions  sans 
les  adopter,  et  qu'ailleurs*  il  enseigne  préci» 
sèment  le  contraire. 

3.  LeshoméUes  sur  le  psaume  trente-cin- 
quième et  les  cinq  suivants,  font  assez  con- 
naître par  le  rapport  qu'elles  ont  entre  elles, 
que  saint  Ambroise  les  a  préchées  de  suite, 
et  qu'elles  ont  une  même  époque.  On  ite 
peut  les  mettre  avant  le  six  de  septembre  de 
Tan  393,  puisque  rhomélie  sur  le  psaume 
trente*sixième*,  rappelle  la  victoire  miracu- 
leuse que  l'empereur  Théodose  remoorta  ce 
jour-là  sur  le  tyran  Eugène.  Il  y  est  aussi  *® 
parlé  de  l'apostasie  des  moines  Sarmation  et 
Barbati^i,  comme  d'une  particularité  qui 
n'était  pas  nouvelle.  Or,elle  arriva  suivant  le 
calcul  le  plus  exact  en  l'an  3B9.  On  y  fait  en* 
core  ^'  mention  de  la  persécution  de  Justine, 
qui  commença  en  385,  et  ne  finit  qu'en  388, 
à  la  mort  de  cette  priucesse.  L'homéhe  trente- 
septième  contient  diverses  instructions  faites 
&  Théodose,  au  sujet  **  du  meurtre  de  Thes- 
salonique,  qui,  comme  l'on  sait,  fut  commis  en 
390.  Il  semble  qu'il  y^'  soit  parlé  de  la  péni- 
tence de  ce  prince.  Enfin  saint  Ambroise 
rappelle  dans  l'homéhe  quarastièmeson  com- 
meutaire  sur  saint  Luc,  fait  comme  l'on  croit 
en  386,  et  ses  deux  hvres  sur  la  pénitence, 
écrits  vers  l'année  suivante.  Ainsi  il  faut  rap- 
porter ces  homélies  aux  dernières  années  de 
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sa  vie.  11  y  marque  assez  clairement  que  Ton 
avait  lu  dans  TEglise  les  psaumes  qu'il  y  ex- 
pliquait S  Comme  il  n'avait  en  vue  que  de 
former  les  mœurs  de  son  peuple^  ses  expli- 
cations sont  remplies  de  moralités.  Q  ne  laisse 
pas^  quand  Toccasion  s'en  présente  >  de  don- 
ner le  sens  ^irituel  du  psaume.  Ses  explica- 
tions sur  les  36",  37*^  et  38*,  sont  la  plupart 
tirées  des  homélies  d'Origène  sur  les  mêmes 
psaumes.Mais  il  y  en  ajoute  de  son  fond  *,  et 
laisse  à  ses  auditeurs  le  choix  de  celles  qui 
leur  paraîtront  les  meilleures. 
HoméUM      4.  L'homélie  ou  l'explication  sur  Te  psaume 

ma  xuiiT  quarante-troisième  est  la  dernière  de  toutes. 

Uiu,  uî.  Saint  Ambroise  la  dicta  à  Paulin^  peu  de 
jours  avant  sa  mort.  Cet  historien  raconte  * 
que  pendant  que  le  Saint  la  lui  dictait^  il  vit 
toute  sa  tète  couverte  de  feu  en  un  instant^ 
en  forme  d'un  petit  bouclier,  et  que  cette 
flamme  entra  insensiblement  dans  sa  bouche^ 
comme  un  maître  qui  veut  entrer  dans  sa 
maison;  ce  qui  ayant  rendu  son  visage  plus 
blanc  que  la  neige,  il  revint  quelque  temps 
après  à  son  état  naturel.  Saint  Ambroise  con- 
tinua à  dicter  tout  le  reste  du  jour,  et  ne  put  né- 
anmoins achever  l'explication  de  ce  psaume, 
qui  est  encore  aujourd'hui  imparfaite.  Mais 
on  remarque  dans  ce  que  nous  en  avons, 
l'esprit  de  Dieu  ,  dont  saint  Ambroise  était 
plein ,  lorsqu'il  l'a  dictée  ;  son  zèle  pour  la 
foi  catholique,  dont  il  prit  la  défense  contre 
les  hérétiques  et  surtout  contre  les  ariens , 
jusqu'au  dernier  soupir,  et  sa  tendresse  pa- 
ternelle pour  son  peuple.  S'il  mourut  aux 
fêtes  de  Pâques  de  Tan  397,  comme  on  le 
croit  communément,  il  faut  mettre  en  ce 
temps  là  son  explication  sur  le  psaume  43. 
Celles  qui  sont  sur  les  psaumes  45, 47,  48  et 
61,  peuvent  aVoir  été  prèchées  vers  l'an  390, 
car  elles  paraissent  toutes  du  même  temps. 
On  ne  peut  les  mettre  guère  plus  tôt,  puis- 
que dans  la  dernière  il  est  parlé  de  la  vic- 
toire remportée  par  Théodose  sur  le  tyran 
Maxime  en  388 ,  et  de  la  mort  de^  Gratien , 
arrivée  la  même  année.  Saint  Ambroise  a 
suivi  dans  toutes  ses  homélies  la  version  des 
Septante,  comme  dans  les  précédentes  ;  mais 
il  n'y  cite  qu'une  fois  la  traduction"  de  Sym- 
maque,  au  lieu  que  dans  les  autres,  il  y  a  re- 


cours assez  souvent,  de  même  qu'à  celles  de 
Théodotien  et  d'Aquila.  Quoiqu'il  s'y  attache 
principalement  au  sens  moral,  il  ne  néglige 
pas  le  sens  mystique,  lorsque  le  texte  da 
psaume  l'y  conduit.   Il  n'échappe  pas  non 
plus  les  occasions  de  défeudre  la  foi  contre 
les  hérétiques,  et  combat  avec  force  les  no- 
vatiens,  les  sabelliens,  les  apollinaristes^et 
surtout  les  ariens,  développant  avec  une  net- 
teté singulière  les  mystères  de  l'Incarnation 
et  de  la  Trinité.  Il  y  établit  aussi  la  distinc- 
tion des  deux*  natures  en .lésus-Christ  contre 
les  eutychiens,  et  l'unité  de  personne  contre 
les  ^  nestoriens ,  avec    autant  de   précisioii 
qu'on  l'a  fait  depuis  la  naissance  de  ces  hé- 
résies. 

5.  Le  commentaire  sur  le  psaume  il 8,  est 
un  recueil  de  plusieurs  sermons  ou  homélies 
de  saint  Ambroise,  suivant  le  nombre  des 
lettres  de  l'alpliabet  hébreu,  qui  sont  la  divi- 
sion de  ce  psaume;  en  sorte  que  chaque  ser- 
mon contient  l'explication  d'autant  de  ver- 
sets qu'il  y  en  a  sous  chaque  lettre  de  c^ 
alphabet.   On  les  trouve  partagés  en  cette 
manière  dans  tous  les  manuscrits  et  dans 
toutes  les  éditions  ;  et  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  cette  distribution  est  de  saint  Am- 
broise même.  Ces  discours  toutefois  n'cmt 
point  été  prêches  de  suite,  ni  dans  le  cours 
d'une  même  année.  Mais  on  n'y  voit  rien  qui 
en  marque  précisément  le  temps  ;  ce  qu'on 
en  peut  dire,  c'est  qu'ils  sont  postérieurs  à 
la  persécution  de  Justine,  qui  y  est  claire- 
ment designée  en  quelques*  endroits,  et  an 
commentaire  sur  saint  Luc*  qui  y  est  cité.  Ds 
ne  peuvent  même  avoir  été  achevés  avant 
l'an  387,  puisqu'il  parait  qu'un  '*  de  ces  8e^ 
mons  qui  est  le  sixième,  fut  prêché  le  19  de 
juin  de  cette  anné-là,  au  jour  anniversaire.^ 
de  la  translation  des  Martyrs  saint  Gervais  et 
saint  Protais.  Le  vingtième  le  fut  apparem- 
ment Tannée  suivante,  au  jour  de  la  fête  de 
saint"  Sébastien. 

Saint  Ambroise,  après  une  courte  préfiice, 
dans  laquelle  il  relève  l'excellence  de  ee 
psaume,  commence  chacun  de  ses  discours 
par  l'explication  de  la  lettre  hébraïque  qn'ils 
ont  en  tête  ^*.Mais  comme  il  savait  peu  l'hé- 
breu, et  qu'il  n'avait  apparemment  à  consul'* 


i  Ambroa.,  m  P^a/.  xxxy,num.20;  m  Ptai.  xxxvi, 
nom.  2,  etc. 

*No8trum  est  enim  quœrere  veritatem,  tuum  est  eîi" 
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ter  que  les  étymologies  de  Phllon,  qui,  selon 
la  remarque  de  saint  Jérôme,  étaient  pleines 
de  fautes,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que 
06  qu'il  a  dit  de  la  siguitication  de  ces  let- 
tres, ne  soit  pas  toujours  fort  exact.  11  prend 
soin  de  marquer  les  différentes  leçons  des 
exemplaires  grecs  et  latins,  dont  il  attribue 
les  variétés,  tantôt  aux  copistes,  tantôt  aux 
traducteurs  même  de  TEcriture.  Il  porte  '  son 
jugement  sur  toutes  les  traductions ,  en  s'at- 
tachant  à  celle  des  septante  interprètes,  qui 
était  alors  la  plus  accréditée  dans  l'Eglise, 
comme  il  le  dit*  en  termes  exprès.  Il  suit 
presque  toujours  le  sens  moral  dans  ses  ex- 
plications, si  ce  n'est  lorsqu'il  s'agit  de  re- 
présenter dans  quelques  passages  du  Can- 
tique des  cantiques,  les  rapports  mystérieux 
de  Jésus-Christ  avec  son  Ëglise,  ou  les  noces 
spirituelles  du  Verbe  avec  l'àme  sainte  ;  ce 
({ai  n'occupe  qu'une   très-petite  partie  du 
Commentaire.  Au  reste ,  c'est  celui  de  tous 
le«  écrits  de  saint  Ambroise,  qui  passe  géné- 
ralement pour  être  le  plus  beau,  le  plus  élé- 
gant et  le  plus  instructif.  Il  semble  qu'il  s'est 
éladié  à  y  faire  paraître  tout  ce  que  l'élo- 
quence a  de  plus  noble  et  de  plus  brillant 
dans  les  pensées ,  dans  les  sentiments,  dans 
les  expressions.  Juste  dans  le  choix  des  com- 
paraisons, plus  merveilleux  encore  dans  les 
descriptions;  il  charme  et  entraine  l'esprit 
PV  la  beauté,  la  /vivacité ,  l'élégance  des 
^ts.  On  y  voit  régner  partout  les  maximes 
^  la  plus  saine  morale,  et  la  doctrine  la  plus 
P'we;  une  pieté  tendre  ei  éclairée,  un  zèle 
•ïdent,  une  rare  modestie,  jointe  à  un  grand 
^voir.  Les  instructiouô  en  sont  belles,  so- 
''des  et  importantes.  Les  vices  y  sont  repré- 
^Qtés  avec  tons  leurs  dangers  et  leurs  suites 
'testes.  Les  vertus  chrétiennes  y  paraissent 
^6c  tous  les  traits  qui  en  font  sentir  le  prix 
®*  la  nécessité.  Les  erreurs  *  des  différents 
"éïétiques,  manichéens,novatiens,  sabelliens, 
^^ns,  l'aveuglement*  et  l'opiniâtreté  des 
'''ûfe  s'y  trouvent  nettement  développées  et 
^"ïibattues  avec  force.  Les  écrivains*  sacrés. 


y  sont  justifiés  du  reproche  d'avoir  emprunté 
des  philosophes  profanes  leurs  plus  belles 
maximes;  et  enfin  les  ministres  de  l'Eglise 
instruits  de  leurs  devoirs .  Nous  donnerons 
ici  quelques-unes  de  ses  moralités. 

6.  En  expliquant  le  premier  verset  du  pre-     Pensées 
mier  psaume,  il  fait  cette  question  :    a   Qui  Mint^Am- 
est-ce  qui  a  été  fait  juste  par  les  richesses? 
humble  par  la  puissance?  miséricordieux  par  ^*  ^ 
la  noblesse  de  son  extraction  ?  chaste  par  sa 
beauté  ?  Certes,  répoudit-il ,  tous  ces  avan- 
tages temporels  sont  plutôt  dangereux  pour 
nous  faire  tomber  dans  le  péché,  qu'utiles 
pour  nous  faire  entrer  dans  le  chemin  de  la 
vertu.  »  Sur  ces  paroles  du  même  psaume  : 
Sa  feuille  ne  tombera  point,  il  dit  :  «  Les  ver-  757. 
tus  sans  la  foi  ne  sont  que  des  feuilles  ;  et 
quoiqu'elles  paraissent  avoir  quelque  ver- 
deur, elles  ne  leur  peuvent  être  utiles.  Com- 
bien y  a-t-il  de  païens  qui  ont  de  la  compas- 
sion et  de  la  sobriété,  mais  qui  ne  portent  au- 
cun fruit  parce  (]u'ils  n'ont  point  de  foi?  Ces 
feuilles  tombent  dès  que  le  vent  commence  à 
soufiler.  Il  y  a  beaucoup  de  Juifs  qui  vivent 
chastement,  qui  Usent  avec  beaucoup  d'assi- 
duité et  de  soin  rEcriture  Sainte  ;  mais  qui 
ne  portent  aucun  fruit  et  qui  sont  agités  de 
toutes  parts  et  enlevés  comme  des  feuilles  : 
ce  sont  peut-être  les  feuilles  que  Notre  Sei- 
gneur a  vues  dans  ce  figuier  de  l'Evangile, 
où  il  ne  trouvait  aucun  fruit.  »  Saint  Ambroise 
ne  trouve  rien  de  si  sublime  que  cette  sen- 
tence qui  fait  le  premier  verset  du  psaume 
trente-cinquième.  L'injuste  parle  en  sorte  quil  768. 
pèche  ^contre  sot-même.  En  expliquant  cet  en* 
droit  du  psaume  trente-sixième  :  N'ayez  point  tbi. 
de  jalousie  contre  ceux  qui  commettent  l'ini" 
quité ,  il  dit  qu'il  arrive  souvent  qu'en   les 
voyant  s'enrichir  et  parvenir  aux  dignités  par 
des  voies  injustes,  on  est  tenté  de  les  suivre 
dans  leurs  voies,  afin  d'arriver  comme  eux  à 
la  possession  de  ces  richesses  et  de  ces  hon- 
neurs ;  c'est  pour  cela  que  David  nous  oblige 
de  considérer  avec  lui  que  leur  prospérité , 
leurs  richesses  et  toute  leur  gloire  n'ayant 


^  AmbroB.,  Serm,  9.  pag.  1082. 
^d  quia  septuaginta  virorum  sententias  magis 
*^^itvr  Ecc/esia,  et  hic  sensus  est  planior  et  nihil  of- 
f^^^tmis  admitti.  Idem,  Serm.  9,  pag.  10858. 

*  Ambrofl.,  Serm,  ÏB,  18,  19,  23. 

^  Idem.  Serm.  13  et  21.  » 

*  Idem,  Serm.  18,  nam.  8  et  4,  pag.  1195. 

*  I^ixit  inJustuSf  ut  delinquat  sibi,  Quid  dixerit, 
^^  ^xpreêsit:  et  ideo  sic  inteliigendum  arbitror  qtUa 
^^**^^id  dwit  iniustus  peocatum  est,  Omnis  enim  tu- 


justitia  peccatum:  quoniam  ubi  organum  vitiosum^ 
quamodo  potest  cantus  non  esse  vitiosus  ?  Degeneris 
materiœ  decolor  partus  est.  Quidquid  ergo  loquitur 
ir^'ustus  iniquitas  estf  quœ  in  suum  refertur  outho- 
rem  :  sieut  viperœ  partus^  qui  primo  suam  scindit 
parentem,  ut  frequens  sermo  est.  Sibi  ergo  deiinquit. 
Nihil  hac  sententia  sublimius  dictum  arbitror:  in 
illis  qui  sibi  sapientiam  sœcu/i  vindicarunt,  nihil  taie 
iegi,  uihil  taie  cognovi,  etc.  D.  Ambroe.,  in  Psal,  85, 
pag.  758, 
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pas  piuA  de  solidité  tû  de  durée  que  Therbe 
du  foin,  que  Tardeur  du  soleil  sèche  et  brûle 
presque  aussi  promptement  qu'elle  est  pro- 
duite^  elles  ne  peuvent  nous  être  d'une  grande 
utilité. 

Dans  l'explication  du  psaume  trente-sep- 
tième ,  il  exhorte  les  princes  à  imiter  la  clé- 
PMfi  8».  menée  de  Dieu.  «  Celui ,  dit-il  ,•  qui  est  Tau- 
teur  des  lois ,  ne  sait  point  se  fâcher ,  il  n'a 
dessein  que  de  menacer  et  non  pas  de  punir. 
Imitez  ce  divin  exemple  ^  ô  empereurs ,  soyez 
sévères  dans  vos  ordonnances  ;  mais  miséri- 
cordieux en  punissant  ceux  qui  les  ont  vio- 
lées. Que  la  sévérité  des  lois  réprime  les  in- 
solents; mais  que  la  clémence  des  princes 
adoucisse  la  peine  des  coupables.  »  Il  f>re6- 
crit  dans  le  même  endroit  Tusage  que  Ton 

8tt.  doit  faire  des  richesses.  «  L'homme ,  dit  TE* 
eriture,  doit  les  faire  servir  au  rachat  de  son 
àme.  L'argent  est  de  lui-*mème  une  chose  vi- 
le^ mais  il  devient  précieux  par  la  foi  ;  il  est 
vil  et  méprisable  quand  on  l'enferme  et 
qu'on  le  garde  inutilement ,  mais  il  est  pré- 
cieux quand  on  le  distribue  aux  nécessiteux.  » 
C'est  encore  au  même  endroit  qu'il  apprend 
aux  évêques  avec  quelle  discrétion  et  quelle 
fermeté  ils  doivent  se  conduire  dans  la  cor- 
rection qu'il  est  quelquefois  besoin  de  faire 

835.  aux  princes  de  la  terre.  «  Les  Prophètes  de 
Dieu ,  dit  ce  Père ,  et  les  prêtres^  ne  doivent 
pas  légèrement  reprendre  les  princes  quand 
ils  n'ont  pas  commis  de  ces  grands  péchés 
qui  méritent  d'être  repris  ;  mais  lorsqu'ils 
en  ont  commis  de  cette  nature ,  il  me  parait 
que  Tévèque  ne  doit  pas  les  épargner  ,  mais 
s'efforcer  de  les  corriger  par  des  répréhen^ 
sions  convenables  à  leurs  fauted.  d  Voici  com* 

848.  ment  il  explique  ce  que  dit  David  dans  le 
psaume  trente-huitième  :  Aton  cœur  s'est  é* 
chauffé  au  dédans  de  moi,  et  tandis  que  je  mé^ 
ditais,  un  feu  s'y  est  embrasé,  a  En  pensant^ 
dit-il  ^  à  ses  péchés  »  il  sentit  un  feu  s'allu-' 
mer  àu  fond  de  son  àme  ;  non  pas  un  feu  cou* 
sumant  et  dévorant  »  mais  un  feu  tel  que  ce** 
lui  que  vit  Moïse  dans  le  buisson  du  désert^ 
qui  était  ardent  sans  se  consumer;  un  feu 
qui  ne  sert  qu'à  détruire  le  péché  et  à  purifier 
le  cœur  y  un  feu  qui  s'allume  par  la  médita-* 
tion  des  divines  Ecritures  :  semblable  à  ce- 
lui dont  parlaient  ces  deux  disciples  qui  se 
dirent  l'un  à  l'autre  après  que  Jésus-Christ 
leur  eut  apparu:  Notre  cœut  n'était-il  pas  tout 


brûlant  en  noM  pendant  quU  mut  e^iquait 
les  Ecritures?^ ï^ 

Il  dit  sur  le  respect  qui  est  dû  aux  prètrea: 
«  Nous  avons  vu  le  prince  des  prêtres  venir  p 
à  nous  :  nous  l'avons  oui  et  nous  l'avons  vu 
offrir  son  sang  pour  nous.  Nous  qui  sommes 
prêtres,  imitons-le  autant  que  nous  le  pou- 
vons ,  ea  ofiûrant  le  sacrifice  pour  le  peuple* 
Quoique  peu  méritants  par  noiuhmèmes^  nous 
sommes  dignes  néanmoins  d'être  honorés  4 
cause  du  sacrifice  que  nous  offrons,  parce 
qu'encore  que  Jésu»>Ghrist  ne  paraisse  pas 
maintenant  l'offrir,  il  est  cependant  offert  sur 
la  terre  lorsque  son  corps  y  est  offert;  ou 
plutôt  il  est  certain  qu'Û  s'offre  luHitiémtt 
pour  nous ,  puisque  c'est  sa  parole  qui  saao- 
tifie  le  sacrifice  que  l'on  offre,  n 

Il  trouve  raccomphssement  dé  ces  paréles  si 
de  David  qui  commencent  le  psaume  tretito- 
neuvième  :  J'ai  attendu  et  je  ne  me  9uis  poiwi 
lassé.  «  Dans  la  loi  de  l'Evangile ,  lorsque  le 
Seigneur,  après  s'être  fait  attendre  long^ 
temps,  est  venu  paraître  au  milieu  de  nom, 
et  que  nous  ayant  retirés  de  Tablme  de  notre 
misère  et  do  la  boue  si  profonde  de  née  pé- 
chés ,  où  nous  étions  oomme  ensevelis  ;  il  a 
affermi  nos  pieds  sur  sa  sainte  hunmnité , 
comme  sur  la  pierre  solide  qui  devait  servir 
de  fondement  à  notre  salut  ;  il  a  conduit  nos 
pas  selon  les  règles  de  son  Evangile  s  et  miè 
dans  notre  bouche  un  nouveau  cimtiqué  qui. 
est  celui  de  la  nouvelle  alliance.  Chantons 
donc  présentement  avec  joie,  un  hymne  à  là 
gloire  de  notre  Dieu,  parce  qu'il  nous  a  dén- 
ué des  préceptes  pour  de  nouvelles  vertds; 
quittons  toutes  choses  ;  suivons  JésUs-CSinst 
et  aimons  nos  ennemis  :  ce  sont  là  les  mcMUrs 
nouvelles  que  nous  avons  apprises,  d'éffirir 
nos  prières  au  Seigneur  pour  ceux  qui  noutf 
persécutent,  et  de  bénir  ceux  qui  nous 
dissent*  » 

Cest  encore  ^  comme  remarque  le  wèa^ 
Père,  dans  la  loi  nouvelle,  dans  JéSus-Chri^t 
et  dans  ces  disciples ,  que  s'est  accoïkipti  c^^ 
qui  est  dit  dans  le  psaume  quarantième  z 
Heureux  l'homme  qui  a  l'intelligence  sur  k  fou^  ^ 
vre  et  l'indigent,  le  Seigneur  le  déUwrera  dans 
les  jours  suivants.  «  Heureux,  dit-il,  éÉÏ  Cehu 
qui  a  l'intelligence  véritable  de  la  pauvreté 
de  Jésus-Cbrist,  lequd  s'est  fait  pauvre  poar 
l'amour  de  nous.  Il  était  riche  dansiei«y*û- 
me  de  son  Père ,  et  il  est  dôVeûu  patrfHJ  en 


Lac  XXIV,  8t. 
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86  revêtant  de  la  chair  des  pauvres  ;  car  nous 
étions  tous  réduits  à  la  dernière  misère  de 
la  pauvreté ,  ayant  été  dépouillés  par  Tarti- 
fice  du  serpent  du  riche  ornement  des  ver- 
tus. Entrez  donc,  ajoute-t-il,  dans  Tintelli- 
gence  de  la  pauvreté  de  Jésus-Christ ,  afin 
que  vous  soyez  riches  ;  entrez  dans  TinteUi- 
gence  de  son  infirmité ,  afin  que  vous  rece- 
viez la  santé  vous-même  ;  entrez  dans  Tintel- 
ligence  de  sa  croix ,  afin  que  vous  n'en  rou- 
gissiez pas  ;  entrez  dans  TinteUigence  de  ses 
plaies ,  afin  que  vous  guérissiez  les  vôtres  ; 
entrez  dans  Tintelligence  de  sa  mort ,  afin 
que  vous  acquériez  la  vie  étemelle  ;  entrez 
dans  rintelligence  de  sa  sépulture ,  afin  que 
vous  parveniez  à  la  résurrection.  » 

Sur  ce  verset  du  psaume  quarante-deuxiè- 
me: 0  mon  Dieu,  je  vous  louerai  sur  la  harpe: 
t  Nos  âmes ,  dit-il  ' ,  ont  leur  harpe  toute 
spirituelle,  qui  résonne  étant  touchée  par  le 
mouvement  du  Saint-Esprit.  Notre  chair  de*- 
vient  comme  la  harpe  de  nos  âmes,  lors- 
qu'elle meurt  au  péché  pour  vivre  à  Dieu  ; 
car  de  même  que  Técaille  de  la  tortue  qui  se 
plongeait  dans  la  boue  avant  sa  mort,  devient 
propre  pour  les  instruments  destinés  ^ux 
saints  cantiques,  ainsi  notre  chair  commence 
à  faire  retentir  de  saints  airs  par  Texercice 
des  bonnes  œuvres,  dans  le  moment  qu'elle 
meurt  à  l'impureté  et  au  péché.  » 

Sur  cet  autre  du  psaume  quarante-troisiè- 

sie  :  Us  n'ont  point  acquis  la  possession  de  cette 

^^inrepar  la  force  de  leurs  armes ,  etc^  il  dit  : 

•*•  «  On  ne  l'obtient  point  par  l'épée ,  mais  par 

^  douceur,  suivant  ces  paroles  de  l'Evangile: 

bienheureux  les  débonnaires,  car  ils  posséderont 

^  ierre;  ainsi  nul  ennemi  de  la  paix,  nul  ar- 

''^^gant,   nul  superbe  ne  possédera  jamais 

^tte  terre  des  vivants  ;  mais  seulement  les 

doux  et  humbles  de  cœur,  qui  ne  s'attribuent 

^€tii  4  eux-mêmes,  mais  tout  à  la  grâce;  qui 

'^^  8e  glorifient  point  dans  leurs  propres  for- 

^^^9  mais  qui  reconnaissent  que  c'est  la  main 

^  Dieu  qui  les  protège ,  et  qui  confessent 

9^  c'est  sa  droite  qui  a  fait  la  vertu.  » 

£ii  expliquant  ces  paroles  du  psaume  qua- 
''^te-cinquiéme  :  //  a  fait  entendre  sa  voix,  et 
^  •*  terre  a  été  ébranlée ,  il  dit  qu'il  est  bon  de 
^^^i^aidérer  que  le  même  Dieu  qui  a  fait  trem- 
*^^  toute  la  terre,  et  renverser  tous  les  royau- 
H^^  de  l'idolâtrie ,  se  fait  entendre  tous  les 
J^Utb  au  fond  de  nos  cœurs  pour  y  détruire 
^^t  ce  qu'il  y  a  de  charnel  et  de  terrestre, 


et  pour  y  substituer  par  un  saint  ébranle^ 
ment  la  vérité  à  Terreur,  la  pureté  à  la  mol- 
lesse, et  la  piété  à  l'iniquité. 

Sur  le  psaume  soixante-unième^  il  dit  qu'à  Pag.  961 
l'égard  du  juste,  la  mort  n'est  pas  tant  la  fin 
de  la  vie  que  du  péché. 

n  enseigne  que  toutes  les  obligations  du 
vérîtable  chrétien  sont  comprises  dans  ce 
verset  du  psaume  cent  dix-huitiéme  :  Sai^ 
vez-moi  puisque  je  suis  tout  à  vous ,  ne  cherchant 
autre  chose  que  vos  préceptes.»  Cette  parole  iisseistf. 
est ,  ditril ,  aisée  à  prononcer ,  et  elle  parait 
commune  à  tout  le  monde  ;  mais  il  y  a  peu 
de  personnes  qui  soient  en  état  de  s'en  seiv 
vir.  Le  nombre  est  assez  rare  de  ceux  qui 
peuvent  dire  à  Dieu  :  Je  suis  tout  à  vous  ;  il 
faut  pour  cela  qu'un  homme  s'attache  à  Dieu 
de  toutes  ses  forces,  et  soit  incapable  d'au- 
cune autre  pensée.  Afin  qu'un  homme  puisse 
user  de  cette  expression ,  il  faut  qu'il  puisse 
dire  à  Dieu  :  Montrez-nous  votre  Père,  et  il  nom 
suffit.  11  y  plusieurs  personnes  à  qui  il  ne  suf- 
fit pas  de  connaître  Dieu ,  et  le  nombre  en 
est  très-grand.  Tant  de  peuples,  tant  de  na- 
tions ,  tant  de  personnes  riches  croient  qve 
c'est  une  pauvreté  de  servir  Dieu  ;  celui  qui 
est  au-dessus  de  tous  les  hommes  est  petit  et 
étroit  à  leur  égard;  et  le  Fils  de  Dieu,  en  qui 
toutes  choses  sont  comprises ,  ne  leur  suffît 
pas.  Enfin,  cet  homme  riche  dont  il  est  parlé 
dans  l'Evangile  et  à  quiJësus-Christ  avait  dit: 
Si  vous  voulez  être  parfait,  allez,  vendez  ce  que 
vous  avez ,  et  donnez^le  aux  pauvres,  se  per- 
suada que  Dieu  ne  lui  sufi^ait  pas;  et  il  s'en 
alla  tout  triste,  comme  si  ce  qu'on  l'obhgeait 
d'abandonner  était  d'un  plus  grand  prix  que 
ce  qu'il  avait  eu  dessein  de  choisir.  Un  hom- 
me peut  donc  dire  :  Je  suis  tout  à  vous,  quand 
il  peut  dire  :  VoUà  que  nous  avons  tout  quitté, 
et  que  nous  vous  avons  suivi.  Il  n'appartient 
qu'aux  Apôtres  de  parler  ainsi ,  et  non  pas 
même  à  tous  les  Apôtres  ;  car  Judas  était  a- 
pôtre,  et  était  assis  à  la  table  de  Jésus-Christ 
avec  les  autres  Apôtres  ;  il  disait  comme  les 
autres,  Je  suis  tout  à  vous,  mais  il  ne  le  disait 
que  de  bouche  et  non  de  cœur.  Satan  vint 
s'emparer  de  lui ,  et  après  y  être  entré ,  il 
commença  à  dire ,  Jésus ,  cet  homme  n'est 
point  à  vous ,  mais  il  est  à  moi;  son  esprit 
n'est  occupé  que  de  ce  qui  concerne  mes  in- 
térêts ;  il  ne  repasse  dans  son  cœur  que  ce 
qui  me  touche;  il  mange  à  votre  table,  maïs 
il  se  repaît  et  se  nourrit  avec  moi  ;  il  a  reçu 


*  Ainbros»,  tib.  de  Interpellât.  Daoid,  oap.   iQ,      ptg,  SftS. 
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le  pain  que  vous  lui  avez  donné,  mais  en 
même  temps  il  a  reçu  mon  argent  ;  il  boit  a- 
vec  vous ,  mais  il  me  vend  votre  sang;  il  est 
votre  apôtre ,  mais  il  ne  laisse  pas  d*être  à 
mes  gages  et  du  nombre  de  mes  serviteurs. 
Un  homme  du  monde  ne  peut  point  aussi 
dire  à  Dieu  :  Je  suis  tout  à  vous ,  parce  qu'il  a 
une  infinité  de  maîtres  ;  s'il  Tentreprend , 
l'impureté  vient  lui  dire  :  Vous  êtes  â  moi , 
puisque  vous  ne  désirez  que  les  voluptés  du 
corps;  vous  vous  êtes  vendu  à  moi  par  l'a- 
mour que  vous  portez  à  cette  jeune  fille  : 
lorsque  vous  avez  abusé  de  cette  prostituée , 
j'ai  compté  l'argent  par  le  prix  duquel  vous 
vous  êtes  vendu  à  moi.  L'avarice  vient  lui 
dire  :  L'or  et  l'argent  que  vous  possédez  est 
le  prix  de  votre  esclavage;  j'ai  acheté  un 
droit  sur  votre  personne  lorsque  vous  avez 
acquis  cette  terre,  et  vous  m'avez  vendu  vo- 
tre liberté  en  la  possédant.  La  débauche  vient 
lui  dire  :  Vous  êtes  à  moi;  le  festin  que  vous 
avez  fait  en  un  seul  jour ,  est  le  prix  et  la 
rançon  de  toute  l'étendue  de  votre  vie;  quand 
vous  avez  fait  cette  dépense  de  table  si  ex. 
cessive,  vous  m'avez  engagé  votre  tête  pour 
jamais,  et  passé  avec  moi  un  contrat  en  ver- 
tu duquel  je  suis  devenu  votre  maîtresse  :  ce 
qui  est  même  pire  pour  vous,  c'est  que  ce  qui 
m'en  a  coûté  poiu*  vous  acquérir ,  est  d'un 
plus  grand  prix  que  vous  ne  valez;  votre 
viande  vaut  beaucoup  plus  que  votre  per- 
sonne, et  le  luxe  de  votre  table  pour  un  seul 
jour ,  est  préférable  à  tout  le  temps  de  votre 
vie.  L'ambition  vient  lui  dire  :  Vous  êtes  cei> 
tainement  tout  à  moi  :  ne  savez  vous  pas  que 
mon  dessein,  en  vous  faisant  commander 
aux  autres,  a  été  de  vous  rendre  mon  escla- 
ve ?  Ne  savez-vous  pas  qu'en  vous  revêtant 
de  cette  puissance,  j'ai  voulu  vous  assujettir 
à  la  mienne  ?  Ne  savez-vous  pas  que  quand 
le  prince  du  monde  a  montré  à  Jésus-Christ 
même  notre  divin  Sauveur  tous  les  royaumes 
du  monde,  il  lui  a  dit  :  Je  vous  donnerai  toutes 
ces  choses,  si  en  vous  prosternant  devant  moi  vous 
tn  adorez?  Tout  homme  donc  qui  veut  que  les 
autres  lui  soient  soumis,  s'est  soumis  lui- 
même  le  premier  par  sa  propre  ambition. 
Tous  les  vices  se  présentent  en  foule  à  cet 
homme  qui  aime  le  monde,  et  il  n'y  en  a  au- 
cun qui  ne  lui  dise  :  Vous  êtes  à  moi.  Y  a-t-il 
un  esclave  plus  méprisable  que  celui  sur  qui 
tant  de  maîtres  ont  en  même  temps  les  mê- 
mes prétentions  ?  Si  vous  êtes  donc  dans  cette 
disposition  si  malheureuse,  comment  pouvez 
vous  dire  à  Jésus-Christ ,  Je  suis  tout  à  vous? 


Car  il  vous  répondra  aussitôt  :  Tous 

me  disent ,  Seigneur  y  Seigneur,  nentn 

pour  cela  dans  le  royaume  du  ciel;  et  te 

qui  me  disent  :  Je  suis  tout  à  vous, 

pas  à  moi  pour  cela.  Vous  êtes  vrai 

moi ,  si  votre  conscience  ne  dëmeni 

paroles ,  si  la  disposition  de  votre  ft 

qualité  de  vos  œuvres  ne  détruisent 

discours.  Je  ne  nie  point  qu'un  bon 

à  moi,  quand  il  se  renonce  lui-même 

fait  cela  pour  l'amour  de  moi.  Je 

point  avoir  au  nombre  de  mes  servii 

homme  qui  a  tant  de  maîtres  ;  car  c 

est-il  à  moi ,  si  en  même  temps  qu' 

de  bouche.  Je  suis  tout  à  vous,  il  me  i 

ses  œuvres ,  et  s'abandonne  et  s'en{ 

tièrement  au  démon  par  ses  action 

qui  brûle  des  fiammes  de  l'impun 

point  à  moi,  parce  que  la  chasteté  es 

Celui  qui  est  tourmenté  de  cette  p 

inhumaine  d'opprimer  les  faibles  et  c 

pouiller  de  leurs  biens,  n'est  poin 

parce  que  la  libéralité  est  à  moi.  Ui 

n'est  point  à  moi  lorqu'il  s'abandoi 

vrognerie  et  aux  excès  de  bouche , 

souille  et  se  corrompt  par  l'ambitic 

est  possédé  d'un  désir  extrême  de 

gloire  du  monde,  qu'il  s'enivre  de  c 

sion  si  violente  jusqu'à  s'exposer  à  to 

de  périls,  et  qu'il  ne  saurait  se  conte 

les  justes  et  innocentes  démarches  d* 

modération.  Je  suis  la  paix,  et  ne  sa 

c'est  que  de  quereller  et  de  contesta 

ment  pourrais-je  reconnaître  au  no 

ceux  qui  sont  à  moi ,  un  homme  suj 

duquel  le  diable  viendra  me  dire: 

moi  ;  car  il  s'est  mis  à  genoux  devî 

Je  trouve  en  lui  plus  de  marques  de 

veraineté ,  que  vous  pouvez  en  prêt 

est  vrai  qu'il  s'attribue  votre  nom; 

porte  aussi  mes  marques ,  et  fait  pi 

de  mon  service.  Personne  n'est  d( 

sus-Christ  à  moins  d'être  exempt  d 

Personne  n'est  à  Jésus-Christ   s'il 

dire  qu'il  est  toujours  son  serviteur  ; 

qui  sont  sujets  à  l'inconstance  cou 

qui  me  change  ou  par  la  tristesse  c 

colère,  ne  sont  pas  à  Jésus-Christ.  L 

vient  encore  dire  à  cet  amateur  du 

n  est  à  moi;  il  n'y  a  qu'une  heure q 

à  moi,  et  j'espère  qu'il  y  sera  tout 

veau.  La  tristesse  vient  aussi  lui  dire 

à  moi  ;  il  n'y  a  qu'une  heure  qu'il  et 

ma  dépendance  et  dans  ma  posses 

était  tellement  plongé  dans  la  dooleo 
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ement  abattu,  qu'il  ne  pouvait  re- 
sprit  de  cet  état  de  consternation 
3  yeux  ;  et  s'il  lui  arrive  quelque 
fâcheux,  il  retournera  à  moi  à 
me.  Y  a-t-il  donc  quelqu'un  qui 
promettre  d'être  à  Dieu,  s'il  n'est 
dire  ,  comme  saint  Paul  :  La  conr 
e  reproche  rienPC^est  pour  cela  que 
)  se  disait  serviteur  de  Jésus- 
xe  qu'il  ne  se  reconnaissait  sujet 
e.  Mais  pour  moi,  je  suis  tantôt  à 
tôt  à  la  tristesse,  tantôt  à  la  colère 
IX  paroles  inutiles.  Celui  donc  qui 
;  maîtres ,  ne  peut  pas  dine  avec 
gneur  Jésus ,  je  suis  tout  à  vous.  Et 
si  que  c'est  au  sujet  de  ces  sortes 
que  saint  Paul  a  dit  :  Encore  qu'il 
(t  soient  appelés  dieux  soit  dans  le 
ms  la  terre ,  et  gu  ainsi  il  y  ait  plur- 
eurs,  il  ny  a  néanmoins  pour  nous 
Jieu ,  qui  est  le  Père ,  duquel  toutes 
'  leur  être,  et  ont  été  faites  par  lui, 
ne  cet  Apôtre  était  tout-à-fait  au 
demandait  aux  Corinthiens  s'ils 
iprouver  Jésus-Christ  qui  parlait 
he.  Il  disait  :  Je  suis  à  Jésus-Christ; 
irist  lui  répondait  :  Vous  êtes  a  moi. 
s-Christ  envoyant  Ananie  à  saint 
le  guérir,  lui  dit  :  Allez  le  trouver, 
H  homme  est  un  instrument  que  fai 
irce  qu'il  a  persisté  d'être  à  Jésus- 
mérité  de  remporter  la  couronne 
e,  comme  ayant  achevé  son  corn- 
lonc  avec  raison  que  le  prophète 

:  Je  suis  tout  à  vous ,  parce  qu'il 
s  demeuré  dans  le  Seigneur.  Et 
3  raison  de  ce  qu'il  a  dit  :  /e  suis 

il  a  ajouté,  ne  cherchant  autre  chose 
'tenir  à  Jésus-Christ  ;  comme  s'il 

autres  se  mettent  en  peine  de 
ss  pierreries,  mais  pour  moi  je  ne 
e  vos  préceptes ,  qui  sont  comme 
s  et  des  ornements  de  la  justice 

Les  autres  joignent  les  maisons 

et  de  la  campagne  les  unes  aux 
nme  s'ils  voulaient  habiter  seuls 
e ,  et  s'emparer  seuls  de  cet  élé- 
3st  commun  a  tous  les  hommes. 

tâchent  de  se  rendre  maîtres 
ie  de  l'air;  pour  moi  je  trouve 


lib.  VII,  in  cap.  10  et  14. 

d. 

.  n,  in  cap.  t. 

>.  IV  in  Lucam,  aom.  1,  pag.  tilt. 


toute  l'étendue  de  mon  héritage  dans  vos 
préceptes.  Je  ne  saurais  me  résoudre  à  pos- 
séder que  ce  qui  dépend  de  vous  absolument. 
L'argent  que  je  veux  amasser  est  un  argent 
spirituel ,  qui  consiste  uniquement  dans  vos 
oracles.  Dieu  est  mon  partage.  Je  suis  tout 
à  vous,  parce  que  la  part  que  je  prétends 
dans  mon  héritage,  ne  consiste  ni  dans  l'or, 
ni  dans  l'argent,  mais  Jésus-Christ  seul.  » 

§  Vin. 
Da  commentaire  de  salai  Ambroise  sur  saint  Lnc. 

i.  Saint  Ambroise  cite  '  souvent  dans  ce 
commentaire  les  paroles  de  TEvangile  selon 
saint  Luc,  que  l'on  avait  lues  dans  l'Eglise, 
avant  qu'il  en  donnât  l'explication.  Il  y  • 
adresse  plusieurs  fois  la  parole  à  son  peuple. 
Ainsi  l'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  une 
suite  des  discours  qu'il  avait  faits  sur  cet 
Evangile. Cela  parait  encore  par  divers'  en- 
droits, où  sans  citer  le  texte  de  l'Ecriture,  il 
l'explique  d'une  manière  que  le  peuple  n'au- 
rait pu  comprendre,  si  on  ne  lui  eut  lu  quel- 
ques moments  auparavant.  Mais  on  ne  peut 
douter  aussi  que  saint  Ambroise  en  rédi- 
geant ces  discours  en  un  corps,  et  en  forme 
de  conmientaires ,  ne  les  ait  retouchés  et 
augmentés.  Ils  sont  divisés  en  dix  livres;  et 
ce  fut  le  *  Saint  qui  les  partagea  ainsi  lui- 
même  ;  ((  afin,  dit-il,  que  la  fin  de  chaque 
livre  fût  comme  un  port,  où  ceux  qui  se- 
raient las,  pussent  se  reposer.  )>  Saint  Au- 
gustin les  cite  *  très-souvent.  Mais  il  est  à 
remarquer  qu'il  cite  le  sixième  pour  le  sep- 
tième, et  le  neuvième  pour  le  dixième.  Ce 
qui  peut  venir  ou  de  la  faute  des  copistes, 
ou  de  ce  que  saint  Ambroise  avait  fait  en  di- 
vers temps  quelques  changements  dans  la 
distribution  de  ce  commentaire.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  divisé  en  dix  livres  dans  toutes 
les  éditions,  et  on  ne  cite  aucun  manuscrit 
qui  varie  sur  ce  point  •. 

â.  Jusqu'à  saint  Ambroise,  aucun  auteur 
latin  n'avait  entrepris  d'expliquer  l'Evangile 
selon  saint  Luc.  Comme  il  y  parle  des  ra- 
vages que  les  Goths,  les  Hims  et  divers  au- 
tres barbares  firent  dans  l'Ulyrie,  quelques- 
uns  en  ont  inféré  qu'il  avait  composé  ce 
commentaire  en  376,  où  commencèrent  ces 

»  Augustin.,  lib.  de  Graiia  ChriHi^  cap.  44,  46; 
lib.  U  de  Peceato  origin,^  cap.  41  ;  lÛ).  I  coniro  /u- 
/ûm.,  cap.  8,  et  lib.  n,  cap.  6. 

•  AmbroB.,  lib.  X  m  Smoam,  nwa.  iQb  ptg.  IM^ 


La  Com- 
mentaire 
ffnr  saint 
Lac  est  an« 
suite  dea 
dise  ors  sur 
cet  Etsa- 
gile. 


Saint  Am- 
broise r^ 
eririt      en 
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ravages.  Mais  cette  opinion  ne  peut  se  sou- 
tenir. Car  i*  saint  Ambroise  parle  de  ces 
raTagee,  plutôt  comme  d'une  chose  passée» 
que  comme  d'une  chose  présente,  et  qui  ne 
faisait  que  de  commencer.  2*  Il  cite  dans  ^ 
ce  commentaire  son  livre  des  veuves  écrit 
après  l'an  377,  son  traité  *  sur  la  foi  fait 
en  379,  celui  '  du  Sahit-Ësprit,  en  381,  et  ^ 
l'apologie  de  David,  qui  n'a  pu  être  comr 
posée  que  depuis  l'an  385,  puisqu'il  y  est 
parlé  de  la  mort  de  Gratien  arrivée  en  cette 
année.  3o  II  y  marque  ■  assez  clairement  la 
persécution  de  l'impératrice  Justine  et  de 
Valence,  évéque  arien.  Il  y  fait  même  men- 
tion de  *  la  paix  que  Dieu  rendit  à  l'Eglise 
après  cette  persécution.  On  ne  peut  donc  le 
mettre  avant  l'an  386.  Il  est  vrai  qu'il  peut 
l'avoir  commencée  dès  l'année  précédente, 
et  il  parait  même  nécessaire  de  le  dire.  Car 
il  dit  à  la  fin  ^  du  1V«  livre  qu'il  avait  jeté  le 
filet  de  la  prédication  à  la  fête  de  l'Epipha- 
nie; mais  qu'il  travaillait  encore  en  vain  et 
durant  la  nuit  *;  personne  jusque-là  n'ayant 
donné  son  nom  pour  être  baptisé,  et  an 
jour  *  de  son  ordination,  qui  était  le  7  de 
décembre,  il  n'en  était  qu'au  dix-huitième 
chapitre  de  saint  Luc.  Il  n'expliqua  donc  en 
l'année  385  que  les  dix-huit  premiers  cha- 
pitres de  cet  Evangile  ;  les  autres  le  forent 
l'année  suivante.  Il  ne  faut  point  être  sur- 
pris qu'il  ait  mis  tant  de  temps  à  achever  ce. 
commentaire,  puisque,  comme  l'a  remarqué 
saint  *®  Augustin,  il  ne  prêchait  que  les  di- 
manches, et  que  dans  les  grandes  solenni- 
tés, il  était  obligé  d'interrompre  le  cours  de 
ses  explications,  surtout  dans  les  temps  des- 
tinés à  rinstruction  des  catéchumènes. 
QMUaBé-  3.  La  principale  **  attention  de  saint  Am- 
luiTto  <uai  broise  dans  ce  Commentaire,  est  de  conci- 
Sirt.  lier  les  contradictions  apparentes  qui  se 
trouvent  entre  les  Evangélistes,  soit  au  sujet 
de  la  généalogie  de  Jésus-Christ  rapportée 
par  saint  Matthieu  et  par  saint  Luc,  avec 
quelque  différence,  soit  en  d'autres  circons- 


tance8,dont  les  païens^*  et  les  Juifis  croyaient 
tirer  avantage,  pour  décrier  la  religion  chré- 
tienne. C'est  ce  qui  lui  donne  occasion  d'ex* 
pliquer  divers  endroits  des  autres  Evangiles, 
ceux-là  surtout  qui  ont  quelque  diffîonlté 
particulière^  ou  dont  saint  Luc  n'a  point 
parlé,  n  s'attache  beaucoup  au  sens  littéral 
et  historique,  d'où  il  passe  très-souvent  an 
sens  mystique  et  moral,  mêlant  ces  axplicar 
tiens  d'excellentes  règles  pour  la  conduite  et 
la  réformation  des  mœurs.  Il  n'échappe  au- 
cune occasion  dey^ombattre  les  hérésies  q«i 
régnaient  de  son  temps,  celle  des  mani- 
chéens, des  marcionites,  des  photiniens,  dea 
novatieas,  des  apollinaristes,  des  sabelliens, 
des  ariens.  C'est  à  ces  derniers  surtout  qu'il 
en  veut  comme  aux  phis  accrédités  et  aux 
plus  dangereux  ennemis  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ.  On  dirait  même  qu'il  n'entre- 
prit l'explieation  de  l'EvangOe  seloA  saiot 
Luc,  que  pour  avoir  lieu  d'attaquer  ces  di& 
férentes  hérésies 

4.  Nous  voyons  dans  la  lettre  ^'  de  saint 
Jérôme  à  Paule  et  à  Eustoquie,  que  ces 
deux  dames  avaient  lu  deux  commentaires, 
l'un  sur  saint  Matthieu  et  l'autre  sur  saisi 
Luc,  et  qu'elles  avaient  trouvé  que  le  pre- 
mier était  bas  et  dans  l'expression  et  dam  ïb 
sens;  et  que  le  second  qui  se  jouait  dans  ïm 
paroles  était  froid  dans  les  pensées.  Rufin  ** 
soutient  que  saint  Jérôme  a  voulu  parler  an 
cel  endroit  du  commentaire  de  saint  Am- 
broise sur  saint  Luc,  et  il  en  donne  deux 
preuves,  dont  l'une  est  que  saint  Jérôina 
s'en  était  expliqué  ainsi  dans  une  lettre  qnU 
lui  avait  écrite  à  lui  Rufin;  l'autre  qu'il  n*y 
avait  que  saint  Ambroise  parmi  les  Latins  foi 
eût  commenté  l'Evangile  de  saint  Luc.  On 
ne  voit  point  que  saint  Jérôme  ait  nié  le  &il 
dans  sa  réplique;  mais  tout  le  monde  sait 
que  ce  Père  s'est  comporté  envers  saint  Am- 
broise, à  peu  près  comme  envers  Origèn^ 
et  que  tantôt  il  en  a  parlé  avec  de  graads  '' 
éloges,  tantôt  avec  beaucoup  '*  de  mépris 


A  AmbKM,  UbJI,  nsDD.Si;  lib.  IV,  niun.48,  et  iib.X, 
nom.  10. 

s  Idem,  lib.  UI,  nam.  SS;  lib.  \\i,  nom.  68; 
lib.  VllI,  num.  95. 

*  Idem,  lib.  VI,  num.  Si. 

*  Idem,  lib.  III,  nam.  38. 

*  Idem,  Àpolog»  David,  cap.  6,  num.  17. 

*  Idem,  Ub.  VU,  num.  49  et8iiiv.,etUb.Via»a.l7. 

*  léem,  lib.  IX,  nmm,  84. 

*  Idem,  lib.  Vf,  nom.  78. 


i<>  Augustin.,  lib.  VI  Con/e»êi<m,,  cap.  8. 

a  Voyez  lib.  III  /ni/.,  Ub.V,  in  cap.  6  et  8;  lib. TU 
in  cap.  1,  etc. 

»  Voyez  S.  Gypill.,  Ub.  VIII  in  Jutian, 

^  Hieronym.,  Epist,  106  cMf  Pauhm  et  Mu^^* 
pag.  808,  tom.  IV. 

**  Rufin.,  Invectiv.,  pag.  48S,  tom.IV^  oper.  Btto- 
nym. 

^*  Hieronym.,  lib.  I  advers.Rufin,,  pagJBl|MJ^* 
et  Epist.  18  ad  Euitoch,,  ptg.  89. 


[Tf  siicLB.]      CHAPmœ  xm.  -  saint  oRÉGoraE  de  nazianze. 
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oemme  on  le  dira  aiUenrs.  Nous  remarque-^ 
rond  sealement  ici,  que  si  saint  Jérôme  avait 
regardé  le  Commentaire  de  saint  Ambroise 
sur  saint  Luc,  comme  des  badineries,  il  att- 
rait en  tort  d'y  renvoyer  ses  lecteurs,  comme 
il  a  fait  dans  sa  lettre  à  ^  Algasie.  Saint  Au- 
gustin *  le  dte  toujours  avec  honneur,  et 
s'en  sert  pour  établir  la  foi  contre  les  er« 
rews  des  Pélagiens.  Il  est  aussi  cité  par 
saint  Fvdgence»  par  saint  Maxime»  par  LaA- 
frane,  par  Cassiodore,  par  les  Pères  du  oo»- 
cîla  de  SéviUe  en  619,  et  par  ceux  du  sixième 
concile  œcuménique  en  680.  Nous  mettrons 
Ici  quelques  endroits  de  ce  commentaire,  afin 
d'en  donner  une  plus  juste  idée, 
at      5.  Saint  Ambroise  en  expliquant  le  pre- 
M  mier  verset  de  l'Evangile  de  saint  Luc  : 
^  Beaucoup  de  pereonnes  ent  entreprii  d^ écrire 
M.  rkUtoùre  des  choses  qui  ont  ê^  accomplies 
parmi  nous  *,  s'exprime  ainsi  :  cette  façon  de 
parler,  feit  voir  que  Touvrage  entrepris  par 
eee  personnes ,  n'avait  pu    réussir ,  parce 
91*11  était  un  efiet  de  leur  travail,  et  non 
foavrage  du  Saint-Esprit,  dont  les  grâces 
88  communiquent  sans  aucun  travail  ;  mais 
on  ne  peut  point  dire,  que  ni  saint  Matthieu, 
ai  saint  Marc,  ni  saint  Luc,  ni  saint  Jean, 
aient  tâché  d^éerire  le  saint  Evangile,  parce 
91e  Tesprit  de  Die«  leur  suggérant  et  les 
farcies  et  les  choses,  ils  ont  accompli  Bans 
taran  eCTort  ce  qu'ils  n'avaient  entrepris  que 
par  son  ordre.  Quand  saint  Lu4^  dit  :  J'ai  €r% 
pi  après  a»oir  éêi  exaciement  informé  de  toutes 
w  ciete»y  dqmis  leur  premier  commencement, 
ie  demu  aussi  vous  en  représenter  par  écrit 
^  ^outs  la  suite  *,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
t'ait  été  l'effet  seul  de  la  volonté  de  cet  Evan- 
S^liste.  Car  ce  qui  a  plu  à  Dieu  qui  animait 
8on  esprit,  lui  a  plu  aussi;  parce  que  Dieu 
9^  préparait  sa  volonté  pour  cette  bonne 
^^ttne,  lui  faisait  intérieurement  paraître 
lM>n  ce  qui  l'était  en  effet. 

Sur  ces  paroles  :  Un  Ange  du  Seigneur  ap^ 
i'^ni^  à  ZoachariCy  se  tenant  debout  à  la  droite 
^  *  l*Qutel  *,  il  remarque  que  l'ange  se  tenait 
•  la  droite  de  Tautel,  parce  qu'il  apportait  à 
^aeharie  une  nouvelle  qui  devait  être  pour 
**i  Comme  un  gage  de  la  divine  miséricorde; 
*^^près  avoir  rapporté  deux  passages  de 
^^^^liture,  qui  prouvent  que  la  droite  noua 


figure  dans  les  Livres  Sainte  quelque  chose 
de  favorable,  comme  lorsque  David  dit  :  Le 
Seigneur  est  à  ma  droite,  afin  que  je  ne  sois  pas 
ébranlé  *,  il  ajoute  :  «  Et  plût  à  Dieu,que  lors- 
que nous  encensons  l'autel  et  que  nous  of- 
frons le  sacrifice ,  l'ange  soit  présent ,  ou 
plutôt  se  fasse  voir  à  nous  ;  car  nous  ne  de* 
vons  point  douter,  que  l'ange  du  Seigneur 
n'assiste  quand  Jésus -Christ  est  présent , 
quand  Jésus^hrist  est  immolé.  » 

Dans  l'explication  de  ces  parole»  de  Marie 
à  l'ange  Gabriel  :  Comment  cela  se  fera-U^U, 
puisque  je  ne  connais  point  d'homme  ^  f  saint 
Ambroise  dit  qu'elle  ne  doutait  pas  de  l'effet,  Ptf.iis? 
mais  du  moyen,  une  conception  aussi  iU'* 
croyable  et  aussi  inooîe  devait  sans  doute 
être  expliquée  avant  d'être  crue  par  une 
Vierge  ;  Marie  pouvait  bien  avoir  lu  dans  le 
prophète  Isaïe  :  Qu'une  Vierge  concevrait  et 
enfanterait  un  Fils*;  mais  elle  n'y  avait  pas 
lu  comment  cela  se  ferait,  parce  qu'il  n'a- 
vait point  été  révélé  à  ce  Prophète  ;  c'était 
un  mystère  élevé  au-dessus  de  l'homme,  et 
réservé  à  être  éclairci  par  un  ange.  «  Ce 
n'était  point  non  plus  par  un  défaut  de  ^{gg. 
créance,  continue-t-il^  ni  par  quelque  doute 
qui  lui  restât  dans  l'esprit,  sur  ce  que  l'ange 
venait  de  lui  déclarer,  qu'elle  se  hâta  d'aller 
voir  Elisabeth  sa  cousine  ;  elle  y  alla,  non 
pour  voir  par  elle-même  ce  que  l'ange  lut 
avait  dit  de  sa  grossesse,  mais  piar  un  senti-» 
ment  de  la  joie  qu'elle  eut  de  ce  qu'il  avait 
plu  à  Dieu  de  lever  l'opprobre  de  la  stérilité 
d'une  personne  qui  lui  était  chère,  et  pour 
lui  rendre  les  assistances  dont  elle  pouvait 
avoir  besoin  dans  sa  grossesse.  » 

n  applique  à  tous  les  fidèles  ces  parolee 
d'Elisabeth  :  Vous  êtes  bienheureuse  d'avoir 
cru*,  a  Car  toute  âme,  dit-il,  qui  croit  et  qui  ^ 
a  une  foi  vive,  conçoit  aussi  et  engendre  la 
Verbe  de  Dieu,  et  reconnaît  humblement  sea 
œuvres  miraculeuses.  »  Sur  ce  qui  est  dit, 
que  Zacharie  après  avoir  été  muet,  recouvra 
la  parole  et  prophétisa,  saint  Ambroise  fait 
celte  réflexion,  que  nul  ne  doit  tomber  dans  la 
défiance,  et  que  le  souvenir  de  ses  crimes  ne  ^^^^ 
doit  point  lui  ôter  l'espérance  de  recevoir  les 
dons  du  Seigneur,  parce  que  la  miséricorde 
du  Tout  Puissant  est  plus  grande  que  l'indi* 
gnité  de  l'homme,  et  que  Celui  qui  est  notre 


.  ^eronym.^  Bptst.  ad  Àigasium,,  qofiBst  6,  pag* 
*»J»  tonL  IV. 
^Augustin.^  obi  sapni;>  Folgentios^  lib.  If  mf  JKup»- 
»  cap.  il;  Lanfirsaci,  lfll>.  dé  oianda confession.; 


Gaasiodor.^  Institut,,  cap.  7,  concil.  6,  act  10. 

*  Luc.  1, 1.  —  *Lac.  I,  S.  —  *  Luc.  i,  11. 

*  Psal.  XV,  8.  —  ^Loc  1, 14.  —  *  Lac.  h  ^h, 

*  Lue.  I,  64. 
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Père  est  toujours  prêt  de  changer  les  arrêts 
de  sa  justice,  au  moment  où  uous  change- 
rons, et  où  nous  nous  corrigerons. 

En  parlant  de  Tëdit  de  César  Auguste  S 
pour  faire  un  dénombrement  des  habitants 
Pag.  1894.  de  toute  la  ten*e,  il  dit  :  «  Qu'un  ordre  de 
cette  nature  n'appartenait  qu'à  Celui  qui  a 
l'empire  de  tout  l'univers,  et  non  pas  à  Au- 
guste. Car  ce  n'est  point  à  Auguste,  mais  au 
Seigneur  que  la  terre  appartient.  »  Auguste 
ne  commandait  ni  aux  Goths  ni  aux  Ar- 
méniens ;  mais  l'empire  de  Jésus-Christ  s'é- 
tendait sur  tous  les  peuples.   Au  sujet  du 

1300.  vieillard  Siméon  et  d'Anne  la  prophétesse  il 
fait  cette  remarque  que  non-seulement  les  an- 
ges, les  Prophètes,  les  bergers ,  les  enfants 
encore  enfennés  dans  le  ventre  de  leur 
mère,  les  Mages,  les  vieillards,  mais  aussi 
les  femmes  mariées  et  les  veuves;  enfin  tout 
âge,  toute  condition  et  tout  sexe,  rendent 
témoignage  au  mystère  de  l'Incarnation.  * 
1313  et  Connue  il  ne  pouvait  dissimuler  qu'il  pa- 
raissait quelque  différence  entre  saint  Mat- 
thieu et  saint  Luc  *,  dans  la  manière  dont  il 
rapporte  la  généalogie  de  Jésus-Christ,  il 
dit  qu'on  ne  doit  pas  croire  pour  cela  que 
ces  deux  Evangélistes,  qui  étaient  si  saints, 
aient  pu  écrire  des  choses  contraires  les  unes 
aux  autres,  sur  un  sujet  aussi  important 
qu'était  celui  qui  regardait  l'origine  du  Sau- 
veur, selon  sa  nature  humaine.  Il  s'applique 
à  montrer  qu'il  n'y  a  entre  eux  aucune  con- 
trariété sm*  cet  article,  en  faisant  observer 
que  les  ancêtres  de  Jésus-Christ,  ne  sont 
difl*érents  dans  la  généalogie  rapportée  par 
saint  Matthieu  et  par  saint  Luc  ',  que  parce 

1365.  que  l'un  le  fait  descendj^e  de  David  par  Na- 
than, l'autre  par  Salomon,  tous  deux  enfants 
de  David;  mais  dans  saint  Luc  comme  dans 
saint  Matthieu,  ceux  qui  ont  précédé  David, 
sont  les  mêmes. 

n  tire  de  la  prière  que  Jésus-Christ  fît 
toute  la  nuit  sur  la  montagne,  avant  de  choi- 
sir ses  Apôtres  \  d'excellentes  instructions 
touchant  la  manière  dont  nous  devons  prier. 
«  Tous  ceux,  dit -il,  qui  prient  ne  montent  pas 
sur  la  montagne  ;  car  il  y  a  une  sorte  de 
prière  qui  tourne  à  péché  ;  mais  celui-là  seu- 
lement, qui  priant  comme  il  doit  prier,  quitte 
la  terre  pour  s'élever  vers  le  ciel.  Celui-là 
donc  qui  est  encore  possédé  du  soin  des  ri- 
chesses^ ou  du  désir  des  honneurs,  ne  monte 


^  Luc  u,  I.  —  *  Lac.  n,  25^  36. 

»  Luc  m,  t3.  --.  *  Luc  n,  18. 


point  sur  la  montagne,  non  plus  que  odoi 
qui  désire  le  bien  d'autrui.  Celui-là  y  monte 
qui  cherche  Dieu.  Celui-là  y  monte  qui  de- 
mande à  Dieu  son  secours  pour  pouvoir  r^ii> 
plir  sa  course.  Tous  ceux  qui  sont  grands, 
tous  ceux  qui  ont  l'àme  sublime  et  élevée 
montent  sur  la  montagne.  Car  ce  n'est  pas 
indifféremment  à  toutes  sortes  de  personnes 
que  le  Prophète  a  dit  :  Montez  sur  une  montai 
gnCy  vous  qui  annoncez  l'Evangile  à  Sion^^  etc 
Montez  sur  cette  montagne,  non  par  leis  dé- 
marches de  votre  corps ,  mais  par  la  subli- 
mité de  vos  actions  ;  et  suivez  Jésus-Christy 
afin  que  vous  puissiez  vous-même  devenir 
une  montagne  ;  car  il  est  environné  de  mon- 
tagnes; cherchez  dans  l'Evangile  et  vous  ve^ 
rez  qu'il  n'y  eut  que  les  disciples  qui  montè- 
rent sur  la  montagne  avec  le  Seigneur.  Le 
Seigneur  prie  donc,  non  pour  lui-même,  mais 
pour  nous  ;  car  quoique  le  Père  ait  mis  toutes 
choses  en  la  puissance  du  Fils^  le  Fils  néan- 
moins pour  se  conformer  à  la   nature  de 
rhomme  dont  il  s'était  revêtu,  a  cru  qu'il 
devait  prier  son  Père  pour  nous,  parce  qn'il 
s'est  établi  notre  avocat.  Mais  preuez  garde 
de  ne  pas  cousidérer  le  Fils,  lorsqu'il  prie, 
comme  s'il  priait  par  faiblesse,  et  comme  s'il 
ne  pouvait  accomplir  ce  qu'il  demande,  car 
il  est  le  Tout-Puissant;  mais  se  rendant  notre 
maître,  pour  nous  apprendre  l'obéissance,  il 
nous  dresse  à  la  prati(|ue  de  la  vertu  par  soq 
propre  exemple  •.  Lors  donc  qu'il  passe  la 
nuit  dans  la  prière.,  que  ne  devez-vous  point 
faire  pour  vous-mêmes,  en  voyant  Jésus  pria 
toute  la  nuit?  Et  oseriez-vous  entreprendre 
quelque  action  de  piété  sans  la  prière,  voos 
qui  savez  qu'il  n'a  voulu  ni  choisir,  ni  en- 
voyer ses  Apôtres  sans  avoir  prié  aupara- 
vant. » 

En  expliquant  ces  paroles  de  Jésus-Christ: 
Cherchez  premièrement  le  royaume  et  la  justice 
de  DieUy  et  tout  le  reste  vous  sera  douné  comme 
par  surcroît  ^,  saint  Ambroise  dit  :  C'est  une  rif. 
chose  indécente  que  des  hommes  qui  com- 
battent pour  un  royaume,  soient  occupés  à 
chercher  de  quoi  se  nourrir.  Le  roi  auquel 
ils  sont  assujettis,  sait  comment  il  doit  non^ 
riret  vêtir  ceux  qui  sont  à  son  service; et 
c'est  pour  cela  qu'il  a  dit  par  un  de  ses  pro- 
phètes :  Reposez-vous  de  tous  tms  soins  sur  le 
Seigneur,  et  il  prendra  soin  lui-même  de  votre 
nourriture^»  » 

•  laaL  XL,  9.  —  •  Psal.  otxtv. 
^  Luc  xn,  81.  —  s  PmI.  uv,  il. 
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Dans  Fexplication  de  la  parabole  de  la  bre- 
.    bis  perdue  et  retrouvée,  il  dit  que  cette  bre- 
bis, quoique  unique,  en  marque  plusieurs, 
puisque  nous  ne  faisons  tous  ensemble  qu'un 
seul  corps,  a  Réjouissons-nous  donc,  dit-il 
encore,  de  ce  que  cette  brebis  qui  avait  péri 
en  Adam,  est  retrouvée  et  portée  par  Jésus- 
Christ  :  les   épaules  sur  lesquelles  Jésus  - 
Christ  la  porte  sont  les  bras  de  sa  croix; 
e'est-là  que  je  me  suis  dépouillé  de  mes  pé- 
chés; c'est  sur  cette  croix  ennoblie  par  le 
Fils  de  Dieu  que  je  me  suis  reposé.  » 
!•      Sur  ces  paroles  de  Zachée  à  Jésus-Christ  : 
Je  m'en  vais  donner  la  moitié  de  mon  bien  aux 
pauvres^ f  il  dit  que  la  charité  n'a  pas  droit  de 
faire  largesse  du  bien  d'autrui.  Dieu  deman- 
dant aux  hommes  des  dons  de  leur  bien  pro- 
pre, et  non  des  dépouilles  de  leurs  frères. 
U,      Et  sur  celles  de  Jésus-Christ  à  son  Père  : 
Eloignez  ce  calice  de  twoi'.aJe  ne  trouve  rien, 
dit-il,  qui  me  donne  plus  lieu  d'admirer  et 
la  bonté  et  la  majesté  de  mon  Sauveur,  que 
cette  tristesse  et  cette  agonie;  car  il  m'aurait 
moins  donné  de  témoignages  de  son  amour, 
s'il  ne  s'était  revêtu  de  mes  sentiments  aussi 
bien  que  de  ma  nature.  Il  a  donc  senti  de  la 
tristesse  pour  moi,  lui  qui  n'avait  nul  sujet 
de  s'attrister  pour  lui-même;  et  se  dépouil- 
iant  volontairement  du  plaisir  suprême  qui 
accompagnait  sa  divinité,  il  choisit  de  se 
plonger  dans  toute  l'amertume  que  pût  lui 
causer  la  faiblesse  de  ma  nature.  » 

Sur  les  dernières  paroles  de  Jésus-Christ  : 
ifon  Pèrey  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains^, 
**  il  dit  que  TEvangcUste  a  marqué  exprès  qu'a- 
lors Jésus-Christ  jeta  un  grand  cri,  pour  nous 
témoigner  que  ce  n'était  point  par  nécessité 
qu'il  mourait,  mais  par  un  etfet  de  cette 
même  volonté  qui  Tavait  porté  à  descendre 
du  ciel  pour  nous  sauver  de  nos  péchés. 
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§ix. 

Le  traité  des  Offices  des  minisires, 

^-  Ce  traité,  qui  est  un  des  plus  excellents 
^  saint  Ambroise,  est  simplement  intitulé  : 
^^  Ogice$,  dans  les  anciennes  éditions,  et 
"*^  quelques  manuscrits  du  Moyen-Age  : 
^^  dans  la  nouvelle  édition  on  a  rétabli  son 
^^  titre,  qui  est:  des  Offices  des  ministres, 


comme  on  le  voit  par  les  meilleurs  manu- 
scrits, et  par  le  dessein  même  de  l'ouvrage  ; 
car  saint  Ambroise  qui  voulait  que  les  mœurs 
de  son  clergé  servissent  de  modèle  à  son 
peuple,  crut  qu'il  ne  lui  suffisait  pas  de  lui 
avoir  donné  sur  ce  sujet  des  préceptes  de 
vive  voix,  s'il  ne  lui  en  laissait  encore  par 
écrit,  et  qu'il  pût  avoir  facilement  devant 
les  yeux.  11  ne  se  borne  pas  néanmoins  dans 
cet  ouvrage  à  régler  les  mœurs  des  ecclé- 
siastiques, il  y  enseigne  à  tous  les  chré- 
tiens les  préceptes  et  les  maximes  de  la  mo- 
rale la  plus  pure. 

2.  Saint  Ambroise  l'a  divisé  *  en  trois  li-      Méthode 
vres,  à  l'imitation  de  ceux  que  Cicéron  a  in-  "**  ^  *'*'** 
titulés  ,  des  Offices;  il  en  suit  même  la  mé- 
thode, mais  avec  une  certaine  liberté  qui 

n'ôte  rien  à  son  ouvrage  du  mérite  d'un  ori- 
ginal. On  doit  même  dire  qu'il  ne  s'est  assu- 
jetti à  suivre  le  dessein  et  l'économie  des  li- 
vres de  cet  orateur,  que  pour  avoir  Ueu  de 
le  réfuter,  et  pour  faire  voir  par  l'exemple 
du  plus  célèbre  d'entre  les  païens  qui  ait 
donné  des  préceptes  sur  les  mœurs,  que  la 
plupart  des  maximes  de  leur  morale  sont 
fausses  et  dangereuses; que  les  plus  parfaites 
sont  ou  ^  empruntées  des  Livres  Saints,  ou 
beaucoup  au-dessous  de  l'excellence  des  rè- 
gles de  l'Ëvangile  ;  et  que  les  philosophes  ont 
ignoré  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
les  devoirs  de  l'homme  par  rapport  à  Dieu. 
IL  appuie  surtout  sur  ce  dernier  article  que 
Cicéron  avait  à  peine  touché,  et  fait  voir  que 
toutes  nos  paroles  et  nos  actions  doivent  avoir 
pour  hn  la  gloire  de  cet  Etre  souverain.  11  en 
établit  un  autre  dont  cet  orateur  n'avait  pas 
même  parlé,  savoir  que  la  vie  présente  est 
le  chemin  qm  nous  conduit  à  TimmortaUté, 
mais  qu'on  n'y  parvient  que  par  les  bonnes 
œuvres.  11  détruit  de  fond  en  comble  les 
fausses  maximes  que  Cicéron  avait  établies 
touchant  la  vengeance  et  le  désir  de  la  gloire, 
et  fait  sentir  le  ridicule  où  il  est  tombé  par 
cette  vaine  affectation  d'éloquence  qui  se  re- 
marque dans  tous  ses  écrits. 

3.  Saint  Augustin  •  parle  avec  éloge  du  uuiiié  d« 
traité  des  Offices  de  saint  Ambroise  ;  et  rien  c«t«»^'He 
ne  fait  mieux  connaître  l'estime  qu'on  en  a 

faite,  que  le  grand  nombre  de  manuscrits  de 


*u 


^  *-Uc  XIX,  10  et  suiv.  —  •  Luc*  xxiî,  4î. 
^  I-uc  xxui,  46. 
Ambros.,  lib.  11  de  Offk.é  num.   1,  et  Ub.  lU, 

Idem«  lib.  l,  cap.  iO,  nom.  3i,  cap.  î%,  niiiiu44, 

V 


et  cap.  28,  nom.  118.. 

•  Ambrosius  noster  suos  quosdem  libros  utilium 
prœceptiomim  plenos  de  Officiis  voluit  appeUart»  An*^. 
gust,  Epist,  sa,  num.  21, 
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tout  âge  où  il  se  trouve  ;  que  les  divers  ex- 
traits ou  abrégés  qui  eu  ont  été  faits  dans 
tous  les  siècles,  et  que  Talteution  qu'on  a  eue 
de  le  rendre  public  par  une  multitude  d'édi- 
tions. 

A.  On  croit  que  saint  Ambroise  l'écrivit 
après  Tau  386,  et  cela  paraît  ainsi  par  ce  qu'il 
y  dit^  des  mauvais  traitenaents  qu'il  eut  à 
essuyer  de  la  part  de  l'impératrice  Justine 
vers  l'an  386,  pour  avoir  pris  l'intérêt  des 
veuves  et  le  soin  de  leurs  dépôts;  et  par  ce 
qu'il  y  raconte*  de  la  veuve  de  Pavie,  dont 
Tempereur  Valcntinien  le  jeune,  fit  saisir 
l'argent,  étant  lui-même  en  cette  ville  Tan 
386. 

Saint  Ambroise  explique  dans  le  premier 
livre  quelques  passages  de  l'Ecriture,  qu'on 
avait  lus',  dit-il,  dans  l'assemblée:  ce  qui 
marque  qu'il  inséra  dans  cet  ouvrage  une 
partie  des  discours  qu'il  avait  prêches  sur  la 
matière  qui  y  est  traitée. 

5.  Dans  le  premier  livre,  après  avoir  mon- 
tré que  l'obligation  d'instruire  est  attaché  au 
caractère  de  prêtre  et  d'évêque,  il  fait  voir 
que  le  moyen  d'éviter  les  périls  auxquels  on 
s'expose  en  parlant  beaucoup  est  de  se  taire, 
suivant  cette  maxime  de  l'Ecriture  *  :  Le  sage 
s'observe  et  ne  dit  rien  jusqu'à  un  certain  temps, 
Chip.i.  Mais  il  ne  prétend  pas  pour  cela  que  l'on 
doive  se  condamner  à  un  silence  perpétuel; 
car,  selon  l'Ecriture  .  il  y  a  un  temps  de  se 
s.  taire  et  un  temps  de  parler*.  •  Si  nous  devons 
rendre  compte  à  Dieu  d'une  parole  inutile, 
nous  pourrions  bien  aussi  lui  rendre  compte 
d'un  silence  affecté  et  infructueux.  David  ne 
se  fît  point  une  loi  de  ne  parler  jamais,  mais 
de  ne  parler  qu'avec  réserve.  Si  nous  voulons 
ne  point  pécher  eu  cette  matière^  imposons 
une  espèce  de  joug  à  notre  langue  qui  la 
rende  plus  docile  à  l'esprit  ;  que  nos  paroles 
soient  justes  et  compassées,  qu'elles  soient 
accompagnées  de  douceur,  d'humilité,  de 
gravité,  pleines  de  sens,  et  toujours  proppr- 
tionnées  aux  temps  et  aux  personnes  aux- 
quelles nous  parlons  ;  car  nos  paroles  nous 
sont  souvent  très-funestes,  et  le  démoTi  tou- 
jours attentif  à  nous  surprendre,  s'en  sert 
pour  nous  séduire.  Si  nous  laissons  échapper 
quelque  parole  qui  blesse  la  bienséance ,  il 
nous  at laque  de  ce  côté-là  pour  nous  porter 
à  de  plus  grands  désordres.  La  meilleure  mé- 


A  Ambros.,  1U>.  U,  cap.  i9,  mun.  150. 
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thode  pour  déconcerter  eeux  qui  nous  ou- 
tragent de  paroles,  c'est  de  ne  rien  répondre  : 
par  là  ils  se  croient  vaincus,  et  conntissent 
qu'on  les  méprise.  Telles  sont  les  armes  â« 
l'homme  de  bien;   il  vainc  en  cédant,  de 
même  que  les  personnes  habiles  dans  le  fait 
des  armes,  triomphent  souvent  de  leiàrs  en- 
nemis par  une  fuite  bien  concertée,  et  portent 
un  coup  plus  dangereux  à  ceux  qui  les  pov^ 
suivent.   Nous  devons  donc  à  l'exemple  de  ( 
David,  soufirir  dans  le  silence  les  plus  manH 
vais  traitements  de  la  part  de  nos  ennemis^ 
sans  laisser  éclater  nos  ressentiments,  nî  re- 
pousser les  injures  par  d'autres  injures.  »  Ce  i 
sont  là  les  réflexions  que  saint  Ambroise  fai- 
sait en  méditant  sur  le  psaume  xxiviu*,  et 
qui  lui  firent  naître  le  dessein  de  traîler  des 
offices  ou  des  devoirs  des  ministres,  qu'il  ai- 
mait avec  autant  de  tendresse  que  s'il  eu  eût 
été  le  père. 

6.  Pansatius  parmi  les  Grecs,  et  Cicérea 
parmi  les  flomains,  avaient  traité  des  ofiSoes  :  k 
ainsi  il  n'y  avait  aucun  doute  que  le  nom 
d'ofiice  ne  fût  connu  des  écrivains  profanes. 
Saint  Ambroise  remarque  qu'il  se  trouvait  c 
aussi  dans  l'Ecriture,  et  il  cite  à  cet  effe4  le 
premier  chapitre  de  saint  Luc*,où  nous  tiaoi» 
que  Zacharie  se  retira  dans  su  maison  après 
que  les  jours  marqués  pour  son  ofiice  furent 
écoulés.   Il  donne  deux  étymologies  de  ce 
terme  :  dans  la  première  il  signifie  fmieUou, 
dans  l'autre  service  ;  pour  marquer  que  dons 
tout  ce  que  nous  faisons  il  faut  tàeher  de  ne 
nuire  à  personne,  et  d'être  utiles  itoulf^ 
monde.  Les  philosophes  distinguaient  t3roi%   i 
sortes  d'offices  :  l'honnête,  l'utile,  et  oe  qi^ 
dans  le  même  genre  est  ou  plus  honnête  au 
plus  utile,  le  tout  par  rapport  à  la  vie 
sente  a  Pour  nous,  dit  saint  Ambroise, 
mesurons  tout  cela  sur  d'autres  règles,  et 
nous  envisageons  ce  qui  est  utile  et  honnête, 
plutôt  par  rapport  à  l'éternité,  que  par  rap- 
port à  la  vie  présente  et  aux  plaisirs  des  sens; 
regardant  les  richesses ,  plutôt  comme  des 
embarras  que  comme  des  avantages.  >  fi  re- 
marque en  passant  que  Pythagore  avait  ap-  <i 
pris  de  David  la  manière  de  garderie  silence. 
Il  poussait  si  loin  sa  sévérité  à  cet  égard,qu'il 
était  défendu  de  parler  pendant  cinq  ans  daus 
son  école  :  mais  David  Ta  surpassé  en  cette  ma- 
tière, parlant  modérément,  et  ne  demandant 


care.  Ub.  I,  cap.  %,  nura.  18. 
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que  de  la  retenue  et  de  la  modératiou  dans  les 
.  paroles.  Puis  revenant  à  son  sujets  saint  Âm- 
broise  divise. tous  les  offices  en  deux  classes: 
Tune  comprend  les  offices  des  moins  parfaits, 
et  Fantre  des  offices  parfaits.  Les  premiers 
ont  pour  objpt  les  préceptes  de  rEvangUe; 
les  seconds  vont  jusqu'à  en  accomplir  les  con- 
seils. U  fonde  cette  distinction  sur  la  réponse 
que  Jésus-Christ  fit  à  ce  jeune  homme  qui  lui 
demandait  ce  qu'il  avait  a  faire  pour  posséder 
la  vie  éternelle.  Gardez,  lui  dit-il,  mes  corn" 
maniements;  vous  ne  tuerez  personne,  vous  ne 
commettrez  point  cfadtUtère^  etc.  Et  sur  ce  qu'il 
lui  ajouta  :  Si  vous  voulez  être  parfait ,  allez , 
vendez  vos  biens  et  les  donnez  aux  pauvres,  et 
vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel;  venez  et  sui- 
vez moi^.  a  Cette  soite  d'office,  continue- t-il, 
contient  la  plus  haute  perfection  :  voilà  pour- 
quoi les  Grecs  l'appellent  rec^tVu(/ér-parce  qu'il 
corrige  les  défauts  qui  auraient  pu  se  glisser 
dans  les  autres.  »  Saint  Ambroise,  à  l'occa- 
sion du  conseil  que  Jésus-Christ  donne  à  ce 
jeune  homme  de  donner  son  bien  aux  pau- 
vres, traite  de  l'aumône,  et  donne  de  pres- 
sants motifs  pour  y  engager  les  riches  à  s'at. 
teadrir  sur  les  nécessités  des  malheureux.  Q 
4i  y  avait  de  certains  esprits-forts  qui  regar- 
daient l'aumône  comme  indifférente,  disant 
qne  Dieu  ne  se  souciait  guères  de  tout  ce 
(p^  nous  faisions,  ou  que  même  il  ne  con- 
luiissait  pas  nos  actions  secrètes,  ni  les  replis 
eachés  de  notre  conscience  ;  qu'il  n'y  avait 
pas  même  en  Dieu  d'équité,  puisqu'il  donnait 
des  richesses  aux  méchants,  des  honneurs, 
àà  la  santé,  des  enfants  et  tous  les  biens  na- 
turels, taudis  que  les  bons  et  ceux  qui  le 
serreut  sont  dans  Taffliction  et  dans  l'op- 
probre. Saint  Ambroise  répond  à  cette  objec- 
tion. Rien  n'est  plus  déraisonnable,  dit-il,  que 
de  faire  dépendre  la  féUcité  de  riiomme,  de 
i'ahondance  des  richesses  et  des  autres  avan- 
^Bges  temporels,  et  leur  malheur  de  lapau- 
^té.  Ou  ne  doit  estimer  heureux  ou  mal- 
''^ctreux  que  ceux  qui  sont  tels  par  le  témol- 
V^eigid  intérieur  de  leur  conscience.  Au  milieu 
^^  plaisirs  et  des  délices  doat  les  méchants 
j^^issent^  ils  se  jugent  eux-mêmes  malbeu- 
'^X  par  les  troubles  et  les  c<»tinuelles  agi- 
^*^iis  qu'ils  ressentent  au  dedans  d'eux* 
J'^^BQcs  ;  leur  prospérité  ne  sert  qu'à  empirer 
*®Ur  sort  ;  toutes  leurs  joies  sont  mêlées  de 
^^SrinS)  d'inquiétudes  et  de  remords;  ils 
Nuisent  daxts  l'amertume  de  leur  àme,  n'em* 
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portant  rien  de  tout  ce  qu'ils  ont  possédé  que 
le  prix  de  leurs  crimes  ;  l'homme  de  bien,  au 
contraire,  est  heureux  par  son  ianocpnoe,  et 
triomphe  de  la  vie  en  mourant. 

Le  saint  évéque  fait  voir  contre  les  philoso-  Gbtp.i8. 
phes,  que  rien  ne  peut  échapper  à  la  connais* 
sauce  de  Dieu.  Quand  ils  ont  avancé  que  se3 
soins  ne  descendaient  pas  plus  bas  que  la 
sphère  de  la  lune,  ils  le  connaissaient  peu  et 
raisonnaient  mal,  n'y  ayant  pas  d'apparence 
que  Dieu ,  qui  pouvait  sans  i^)usti€e  ne  pas 
tirer  du  néant  tant  de  diverses  ciréataref,  eût 
voulu  les  abandonner  s^ès  les  avoir  créées.  U  *^ 
n'est  pas  moins  absurde  de  dire  que  cehii  qui 
donne  des  oreilles  et  des  yeux  aux  autres,  soit 
sourd  et  aveugle  4  l'égard  des  choses  d'icir 
bas,  et  qu'il  ne  connaisse  ni  les  passions,  m 
les  mouvements,  ni  le  prix  des  choses  à  qui  il 
a  donné  la  vie.  a  Si  la  lumière  du  soleil  pé- 
nètre dans  les  houx  les  plus  obscurs,  peut-on 
refuser  à  Dieu  la  connaijisance  des  pensées  et 
des  inclinations  des  hommes  1  et  peut-on  dire 
que  Dieu  qui  a  donné  tanjt  de  vertus  et  das 
qualités  si  excellentes  à  ses  créatures j  n'a  paa 
assez  de  lumière  pour  les  connaître?  » 

Saint  Ambroise  répond  à  ceux  qui  se  plaî»  <s. 
gnaient  de  la  prospérité  des  méchants^  qu'il 
ne  faut  pas  s'étpnner  s'ils  jouissent  en  cette 
vie  d'un  bonheur  passager^  pendant  que  las 
gens  de  bien  souffrent  toutes  les  inoMmno- 
dites  de  la  pauvreté;  ce  n'est  point  ici  la  Uen 
de  récompenser  la  vertu,  ni  de  punir  le  vice; 
c'est  dans  l'autre  vie  que  ohaeuii  doit  recevoir 
selon  ses  œuvres  ;  étant  ici-bas  dauA  le  lieu 
du  combat,  il  y  aurait  de  l'injustice  à  donner  id. 
le  prix  de  la  victoire  avant  de  l'avoir  métité; 
les  impies  qui  n'ont  point  de  récompense  è 
attendre  dans  l'autre  vie,  n'ont  point  de  part 
aux  peines  de  celle-ci,  l'indolence  et  le  lepos 
dont  ils  jouissent  seront  suivis  des  peines  de 
l'enfer;  Dieu  ne  leur  donne  des  biens  tempo-» 
rels  qu'aûn  qu'ils  n'aient  pas  lieu  de  s'excu- 
ser au  jour  du  jugement  sur  l'inobservation 
de  ses  lois* 

7.  Après  ces  considérations  générales  sur     d^o|„ 
la  Providence  et  sur  le  temps  qu'elle  a  mar-  âwti<^ 
que  pour  la  récompeuse  des  bonnes  actions   Q|gp.i7. 
et  le  châtiment  des  mauvaises,  saint  Am* 
broise  vient  au  détail  des  offices  ou  des  de« 
voirs.  U  commence  par  ceux  des  jeunee  gens, 
qu'il  dit  êlre  la  crainte  de  Dieu,  la  soumis- 
sion et  l'obéissance  à  leiu?  parents,  le  respect 
pour  les  personnes  «vaneées  en  âge,  la  pudeur 
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et  rhonnêieté,  rhumilité,  la  douceur  dans  les 
mœurs,  la  modestie.  Il  permet  de  Tenjoue- 
ment  dans  ceux  qui  sortent  de  Tenfance.  Les 
exemples  qu'il  propose  pour  engager  à  la 
pratique  de  ces  vertus,  sont  ceux  dlsaac ,  de 
Joseph,  de  Moïse  et  de  Jérémie.  U  relève  par- 
Ghap.i8.  ticulièrement  le  mérite  de  la  pudeur  et  de  la 
modestie ,  qu'il  appelle  la  compagne  et  la 
gardienne  de  la  chasteté.  «  C'est  elle,  par- 
dessus toutes  les  autres,  qui  a  rendu  la  Sainte 
Vierge  recommandable,  et  qui  Ta  élevée  à  la 
dignité  de  Mère  de  Dieu  :  c'est  elle  encore, 
'  comme  on  le  voit  par  l'exemple  du  publi- 
cain,  qui  nous  aide  à  offrir  à  Dieu  des  prières 
qui  lui  soient  agréables.  »  Pour  marquer  com- 
bien il  croyait  cette  vertu  nécessaire  à  un 
ecclésiastique,  il  dit  qu'on  peut  se  souvenir 
qu'il  avait  refusé  de  recevoir  dans  son  clergé 
un  homme,  uniquement  parce  que  son  exté- 
rieur n'était  point  assez  composé ,  et  que  ses 
gestes    avaient    quelque  chose  d'indécent, 
quoique  cet  homme  fût  d'ailleurs  recomman- 
dable. a  Je  défendis  à  un  autre,  ajoute-t-il , 
qui  était  déjà  dans  le  clergé,  de  marcher  de- 
vant moi,  parce  que  sa  démarche  avait  je  ne 
sais  quoi  de  fier  et  d'insolent  qui  me  blessait 
la  vue*  B  Ces  deux  hommes  firent  voir  par  la 
suite  que  saint  Ambroise  en  avait  jugé  saine- 
ment sur  leur  extérieur;  car  ils  furent  tous 
deux  séparés  de  l'Eglise,  l'un  en  se  jetant 
dans  le  parti  des  ariens,  l'autre  pour  avoir  re- 
fusé de  reconnaître  l'autorité  de  son  évêque. 
Saint  Ambroise  veut  donc  que  dans  le  main- 
tien extérieur  on  observe  beaucoup  de  mo- 
destie et  de  gravité,  mais  sans  affectation; 
que  Ton  ne  marche  ni  trop  vite  ni  trop  len- 
tement ;  que  l'on  ne  se  tienne  pas  droit  et 
immobile  comme  des  statues,  mais  que  l'on 
garde  une  certaine  bienséance  qui  soit  natu- 
relle et  sans  artifice,  car  tout  ce  qui  est  fardé 
et  contrefait  ne  plait  point.  Il  recommande 
une  grande  réserve  dans  les  paroles  et  dans 
le  choix  de  ceux  avec  qui  l'on  vent  lier  com- 
merce; et  im  éloignement  entier  de  tout  ce 
qui  peut  blesser  la  pureté,  soit  par  le  regard, 
soit  autrement.  A  cette  occasion  il  observe 
qu'à  l'imitation  des  prêtres  de  l'Ancien  Tes- 
tament qui  étaient  obligés  de  porter  une  es- 
pèce de  chemise  ou  do  caleçon  pour  couvrir 
certaines  parties  du  corps,  lorsqu'ils  entraient 
dans  le  sanctuaire  pour  sacrifier,  en  quelques 
églises  plusieurs  portaient  cet  habit  de,  lin 
comme  une  marque  de  pudeur  et  de  modestie, 
et  pour  se  souvenir  de  l'obligation  étroite 
qu'ils  ont  de  garder  la  chasteté. 


Cicéron  vante  beaucoup  la  force  et  la  beauté 
du  corps  dans  ses  livres  des  Offices  :  mais  saint 
Ambroise  est  de  sentiment  qu'il  faut  s'en 
mettre  peu  en  peine,  parce  ({u'elle  ne  fait  rien 
pour  la  vertu,  a  Cependant,  ajoute-t-il,  la 
bonne  grâce  n'est  pas  à  rejeter,  au  contraire, 
elle  relève  la  modestie  et  lui  donne  du  lustre, 
pourvu  qu'elle  ne  soit  point  affectée;  car  il 
n'y  a  que  les  choses  naturelles  qui  puissent 
plaire  aux  personnes  de  bon  goût.  La  nature 
est  une  bonne  maîtresse,  suivons-la  en  ce 
qu'elle  nous  inspire,  et  nous  garderons  aisé- 
ment toutes  les  bienséances,  soit  dans  le  ton 
de  la  voix,  soit  dans  Ihs  manières,  n 

8.  Il  exhorte  les  ecclésiastiques  à  éviter  tout 
commerce  avec  les  personnes  qui  par  lenrs 
discours  libres  et  leur  vie  débauchée  peuvent 
leur  faire  perdre  l'esprit  de  leur  état;  à  ne  se 
pas  trouver  aux  festins  des  séculiers,  surtout 
de  ceux  qu'ils  connaissent  peu;  à  être  réservés 
dans  les  devoirs  de  l'hospitalité,  parce  que 
les  repas  que  l'on  prépare  aux  étrangers  oc- 
cupent trop,  qu'ils  inspirent  l'amour  de  la 
bonne  chère,  et  qu'on  y  tient  souvent  des  dis- 
cours qui  sentent  les  plaisirs  et  les  manières 
du  monde;  à  demeurer  peu  de  temps  à  table, 
et  à  la  quitter  après  avoir  mangé  sobrement 
pour  n'être  point  complices  des  excès  désas- 
tres, qu'on  semble  autoriser  par  sa  présence. 
a  II  n'est  point  à  propos,  dit-il,  que  les  jeunes 
clercs  aillent  dans  les  maisons  des  veuves  ou 
des  filles,  si  ce  n'est  quelquefois  pour  leur 
rendre  visite,  mais  alors  ils  ne  doivent  y  al- 
ler qu'avec  quelques  anciens,  c'est^-dire, 
ou  avec  l'évêque,  ou  avec  des  prêtres  :  car^ 
pourquoi  donner  aux  sécuUers  occasion  d^ 
médire  ?  Pourquoi  ne  pas  employer  à  la  le<^«. 
ture,  ou  à  la  méditation  de  la  vie  de  JésDS-. 
Christ,  le  temps  qui  reste  après  le  service  des 
autels  ?  Qu 'est-il  nécessaire  de  courir  de  mai» 
son  en  maison?  Que  ceux  qui  ont  besoiode 
votre  secours  ou  de  vos  conseils,  viennent 
vous  chercher?  Qu'avez- vous  de  comfflon 
avec  les  discours  inutiles  ?  Nous  devons,  en 
qualité  de  prêtres,  notre  assiduité  aux  aoteb 
de  Jésus-Christ  et  non  aux  hommes.» 

Saint  Ambroise  traite  ensuite  de  la  manière  ^ 
dont  on  doit  se  t)récautionner  contre  la  colère* 
Il  convient  que  souvent  la  nature  est  emportée 
par  les  saillies  de  cette  passion  et  qu'elle  pré- 
vient la  réflexion;  «mais,  ajoute-t-il,  dans  ces 
impressions  nous  devons  du  moins  savoirre- 
tenir  notre  langue,  et  nous  abstenir  de  Wte 
injure:  car  si  un  homme  dit  des  extravagances, 
pourquoi  faire  la  même  faate  qoeliû'' 
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te  cette  parole  d'Architas  si  vantée 
païens:  a  Malheureux,  disait-il^  à  un 
miers  qui  Tavait  outragé,  que  je  te 
sévèrement,  si  je  n'étais  pas  si  en 
11  y  a  toutefois  de  certaines  ren- 
^  Ton  peut  avec  justice  se  mettre 
I  contre  ceux  qui  font  des  fautes^ 
e  faut  point  s'oublier  soi-même^  il 
)nir  dans  des  bornes  raisonnables. 
Q  le  plus  sûr  d'être  le  maître  des 
i  la  colère  est  de  redresser  par  de 
réflexions  un  naturel  trop  facile  à 
ir,  et  de  l'accoutumer  insensible- 
joug  de  la  raison. 

e  Ton  dispute  des  matières  de  con- 
soit  que  Ton  parle  de  choses  com- 
ins  la  conversation  ;  on  doit  dans 
ns  l'autre  cas  éviter  le  bruit  et  la 
,  et  accompagner  ses  paroles  de 
^honnêteté,  d'amitié  et  d'agrément^ 
dire  jamais  de  choquant  ni  de  dé- 
t:  un  discours  trop  long  est  en- 
une  question  de  conséquence  pro- 
Dutre-temps  donne  du  dégoût  ;  que 
«  de  parler  soit  pure,  nette,  simple^ 
is  aSectation^  mais  non  sans  agré* 
mment  approuver  les  plaisanteries 
ecclésiastique ,  puisque  l'Ecriture 
les  autorise  point?  Mais  rien  n'em- 
i  l'on  ne  donne  un  tour  agréable  à 
n  dit^  et  que  Ton  n'y  mêle  de  la 
l'artifice  dans  la  prononciation  est 
[  faut  suivre  la  nature;  c'est  assez 
rononciation  soit  màle^  distincte  et 
olée^  qu'elle  n'ait  rien  de  grossier 
ique.  11  y  a  trois  choses  à  observer 
rien  faire  contre  notre  devoir  :  la 
est  de  tenir  les  passions  sous  le  joug 
m;  la  seconde  d'éviter  le  tropd'em- 
at  et  le  trop  de  négligence  dans  le 
it  des  affaires  et  d'y  garder  un  juste 
troisième  de  faire  toutes  choses  dans 
en  son  temps.  C'est  en  suivant  ces 
qu'Abraham^  Jacob^  Joseph^  Job  et 
sont  acquis  tant  de  gloire^  et  sont 
le  parfaits  modèles  de  prudence , 
ance,  de  justice  et  de  force, 
t  Ambroise  traite  en  particuUer  de 
i  vertus.  11  en  donue  la  définition^ 
r  le  rapport  qu'elles  ont  entre  elles  ; 
line  les  difi'érentes  parties^  et  doune 
ts  préceptes  pour  les  garder,  repro- 
.  philosophes  païens  de  s'être  con- 
donner  des  descriptions  de  toutes 
),  sans  se  mettre  en  peine  d'y  con- 


former leur  religion  et  leurs  mœurs.  Il  com- 
pare les  idées  grossières  et  peu  exactes  qu'ils 
en  avaient  avec  celles  que  les  chrétiens  en 
ont,  qu'il  dit  être  beaucoup  plus  justes  et  plus 
relevées.  Il  regarde  la  prudence  comme  l'àme  Cbap.87. 
des  autres  vertus,  mais  il  veut  que  pour  les 
posséder,  on  y  ajoute  la  magnaminité,  qu'il 
définit  une  certaine  force  d'esprit  et  de  tem- 
pérament, qui  nous  met  en  état  d'exécuter 
tout  ce  que  nous  entreprenons. 

La  justice,  qui  est  une  des  principales  ver-  ^ 
tus  de  la  vie  civile  et  de  la  société,  a  deux  ef- 
fets,  Tun  de  rendre  à  chacun  ce  qui  Lui  ap- 
partient, l'autre  de  faire  du  bien.  Les  philo- 
sophes disaient  que  le  premier  acte  de  cette 
vertu  était  de  ne  faire  mal  à  personne,  sinon 
à  ceux  qui  nous  ont  maltraités  :  mais  cette 
maxime  n'est  pas  conforme  à  l'Evangile,  qui 
nous  apprend  à  pardonner,  et  non  à  nous 
venger,  a  Nous  devons  la  justice  à  tout  le  99. 
monde,  même  à  nos  ennemis,  en  tous  temps, 
en  tous  lieux  ;  en  sorte  que  si  l'on  avait  dé- 
terminé un  jour,  ou  marqué  un  champ  pour 
donner  bataille  à  l'ennemi,  ce  serait  agir  con- 
tre la  justice  de  le  prévenir  et  de  changer  le 
jour  et  le  lieu  du  combat;  car,  il  il  y  a  beau- 
coup de  différence  entre  triompher  d'un 
homme  après  une  bataille,  ou  de  le  surprendre 
par  hasard ,  ou  par  quelque  aventure  à  quoi 
on  ne  s'attendait  point.  »  Au  lieu  du  terme 
d'ennemis,  les  Hébreux  se  servaient  de  celui 
d'étrangers^  qui  est  plus  doux. 

a  Si  la  justice  a  quelque  chose  de  sublime,  ao. 
la  Ubéralité  a  je  ne  sais  quoi  d'engageant;  ce 
n'est  pas  assez  de  vouloir  ni  même  de  faire 
du  bien  aux  autres,  il  faut  le  faire  de  bonne 
grâce.  Ce  n'est  plus  une  libéraUté  louable, 
lorsque  vous  fournissez  aux  méchants  de  quoi 
venir  à  bout  de  leurs  désirs  criminels,  ni  lors- 
que vous  dérober  pour  donner  :  ce  que  vous 
donnez  doit  vous  appartenir;  et  suivant  TE- 
vangile,  votre  main  gauche  ne  doit  pas  savoir 
ce  que  donne  la  main  droite ,  c'est-à-dire , 
personne  ne  doit  savoir  le  bien  que  vous  faites 
aux  autres,  pas  même  vos  plus  intimes  amis, 
de  crainte  que  vous  ne  perdiez  par  une  sotte 
vanité  tout  le  prix  de  vos  bienfaits,  b 

Voici  les  règles  que  saint  Ambroise  pres- 
crit pour  la  charité.  Pour  secourir  les  mal- 
heureux nous  ne  devons  épargner  ni  biens, 
ni  conseils,  ni  bons  offices  ;  nous  devons  sou- 
lager les  fidèles  dans  leurs  misères,  et  com- 
mencer par  eux  nos  libéralités,  a  Car  ce  serait 
ime  grande  faute  s'ils  manquaient  de  quoi 
vivre  et  que  nous  le  sachions.  9  Noua  dBVÇDB 
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prendre  soin  des  paavres  honteux^  desfaibles> 
de  nos  proches,  s'ils  sont  dans  la  nécessité^ 
en  nous  gardant  toutefois  de  les  enrichir  aux 
dépens  des  pauvres  ;  c'est  la  nécessité  et  non 
pas  le  sang  qui  doit  régler  nos  bienfaits;  étant 
disciples  de  Jésus-Christ,  nous  ne  devons  pas 
avoir  honte  de  nous  appauvrir  par  des  au* 
mônes,  puisque  lésns*Ghrist  s'est  fait  pauvre 
pour  nous  enrichir  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
qu'il  faille  mourir  de  faim  pour  sauver  les 
autres,  mais  partager  avec  eux  ce  que  nous 
avons^  afin  que  tout  ne  soit  pas  d*uu  côté.  Il 
ne  blâme  pas  néanmoins  un  ecclésiastique 
qui;  pour  n'être  point  à  charge  à  l'Eglise , 
oonserve  une  partie  de  son  bien,  pourvu  que 
d'ailleurs  il  remplisse  avec  fidélité  les  devoirs 
de  son  ministère.  Entre  tous  les  pauvres  qu'il 
souhaite  que  nous  soulagions,  il  préfère  ceux 
qui  ne  demandent  qu'avec  pudeur ,  les  vieil* 
lards  que  l'âge  met  hors  d'état  de  travailler, 
les  malades  habituels;  ceux  qui  d'un  état  flo- 
rissant sont  tombés  dans  la  pauvreté,  surtout 
si  ce  n'est  point  par  leur  faute  ;  ceux  aussi 
que  les  voleurs  ou  des  ennemis  ont  dépouillé 
de  leurs  biens,  cil  y  a,  ajoute-t-il,  un  incon- 
vénient à  éviter  dans  la  distribution  de  l'an* 
mône  :  on  néglige  quelquefois  un  pauvre 
aveugle  qui  est  assis  dans  le  chemin  et  l'on 
donne  à  un  jeune  homme  qui  se  porte  bien^ 
parce  qu'il  nous  importune;  c'est  donner 
Taumône  par  caprice  et  non  par  jugement.  » 
Ui^3i.  Il  est  aussi  de  la  reconnaissance  de  soulager 
la  misère  de  ceux  qui  nous  ont  rendu  de  bons 
offices;  faire  plus  pour  eux  qu'ils  n'ont  fait 
poumons,  est  un  excès  louable  :  nous  devons 
même  souvent  avoir  plus  d'égard  â  l'affection 
et  â  la  bonne  vokmté  qu'aux  services  qu'on 
nous  a  rendus. 
M.  La  bienveillance  est  encore  une  vertu  né- 
cessaire au  commerce  du  monde;  elle  est 
comme  Tâme  et  le  premier  ressort  de  la  so- 
ciété: répandue  dans  les  petites  choses 
comme  dans  les  grandes,  elle  les  fait  faire 
avec  plaisir;  elle  remet  dans  le  chemin  celui 
qui  s'égare,  rend  les  devoirs  de  Thospitalité, 
et  ne  se  refuse  â  aucun  des  besoins  domes- 
tiques. C'est  de  cette  vertu  que  Job  *  se  glo- 
rifiait lorsqu'il  disait  que  sa  maison  était  ou- 
verte â  tout  le  monde,  et  qu'elle  servait  de 
retraite  à  Tétranger.  Rien  de  plus  propre 
pour  entretenir  l'union  et  la  bienveillance 
entre  les  fidèles  que  la  coitformité  de  la  foi, 
Ttisage  des  sacrements,  les  assemblées  comr 


munes  dans  l'Eglise,  et  la  grâce  attachée  à  c^ 
nos  mystères  :  cette  vertu  unit  si  bien  les  se»-  n. 
timenls  et  les  afibctions,  qu'on  n'a  plus  qu'un 
même  esprit  et  qu'un  même  cœur. 

10.  La  force  semble  être  la  plus  sublime  i 
de  toutes  les  vertus  eUe  est  nécessaire  S 
dans  les  affaires  privées  et  domestiques  (^ 
comme  dans  les  entreprises  militaires.  S^Bt 
Ambroise  ne  traite  que  de  celle  qui  est  né* 
cessaire  aux  chrétiens  et  qui  peut  contribner 
au  salut.  Cette  force,  selon  lui,  doit  néces- 
sairement être  accompagnée  des  autres  ve^ 
tus,  principalement  de  la  justice,  sans  quoi 
elle  porterait  à  des  violences  et  â  des  choses 
déraisonnables,  et  plus  on  aurait  de  force, 
plus  on  aurait  de  moyen  d'opprimer  cenx 
qui  seraient  inférieurs  en  force.  «  Les  héros 
de  la  religion  chrétienne,  sans  armées  et 
sans  légions,  ont  triomphé  de  la  barbarie  dès 
tyrans,  ils  ont  adouci  les  lions,  ôté  an  (Ira 
son  activité,  émoussé  la  pointe  des  épées.  b 
Car  ce  n'est  pas  seulement  dans  la  vigaeor  «. 
du  corps  que  la  force  consiste,  c'est  dans  la 
vertu  de  l'âme  ;  et  cette  force  consiste  non  i 
faire  des  outrages  à  ses  ennemis,  mais  à  em- 
pêcher qu'on  en  fasse  â  nos  amis  ;  â  se  con- 
soler dans  les  malheurs,  â  se  sunnonter soi- 
même  ;  à  réprimer  les  saillies  de  la  colère;  à 
ne  se  point  laisser  amollir  par  les  plaisirs,  ni 
terrasser  par  l'adversité,  ou  enfler  par  la 
prospérité  ;  à  dompter  les  révoltes  de  la  chair 
pour  l'assujettir  â  l'esprit  ;  à  poursuivre  jus- 
qu'à la  fin  des  afi*aires  d'importance,  oh 
l'honneur  et  la  bienséance  nous  engagent; 
â  se  mettre  au-dessus  des  richesses,  des 
honneurs  et  des  plaisirs  ;  à  souffiîr  avec  pa- 
tience les  accidents  divers  qui  abattent  la 
courage  des  hommes,  les  pertes  des  biens  é 
des  emplois,  les  calomnies  et  autres  tribnla- 
tions  ;  â  ne  se  soucier  que  des  biens  éternds; 
â  s'occuper  l'esprit  de  tout  ce  qui  est  capable 
de  nourrir  la  vertu  et  la  piété.  Cette  atten- 
tion est  particulièrement  nécessaire  à  cent 
qui  comme  les  ecclésiastiques  sont  appelés  à 
la  plus  haute  perfection.  «  Morts  en  Jésus- 
Christ,  pourquoi  s'inquiéteraient-ils  de  tout 
ce  qui  concourt  â  l'entretien  de  la  vie  sen- 
suelle ?»  La  pratique  de  la  continence,  delà 
justice,  de  la  douceur  doit  faire  leur  occupa* 
tion  ;  ils  doivent  fuir  les  jeux  et  les  divertis- 
sements de  la  jeunesse,  ne  plus  se  mêler  des 
affaires  du  monde,  renoncer  aux  procès,  tu 
négoce.  Saint  Ambroise  ne  vent  pas  néan-  A 
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qu^  désirs  qu'ils  aient  d'endurer 
,  qu'ils  s'y  exposent  téméraire- 
il  dit  qu'il  est  du  devoir  de  tout 
jqu'on  s'y  trouve  engagé,  plutôt 
er  la  foi. 

'fl  donne  pour  ne  point  succomber 
)ses  fâcheuses  est  de  les  prévenir, 
Ire  son  parti  par  avance,  en  se 
•même  :  «  Si  je  me  trouvais  dans 
njoncture,  à  quoi  devrais-je  me 
our  ne  rien  faire  contre  mon  de- 
>ropose  des  exemples  admirables 
58  de  l'Ecriture  Sainte,  de  Job,  de 
édéon,  de  Judas  Machabée,  du 
iazar,  des  frères  Machabées  et  de 
rase  mère  ;  il  y  ajoute  celui  des 
qui  avant  d'avoir  goûté  les  pre- 
:eurs  de  la  vie,  donneront  à  Dieu 
celui  de  sainte  Agnès,  qui  se 
5  la  nécessité  de  perdre  la  chas- 
te, sacrifia  tout  pour  sauver  son 
[)our  acquérir  Tipmiortalité.  Celui 
urent,  qui  voyant  que  l'on  con- 
î  son  évêque  au  martyre,  se  mit 
on  pas  qu'il  fût  affligé  de  sa  mort, 
qu'il  ne  mourait  pas  avec  lui. 
vous,  lui  dit-il,  mon  père,  sans 
lu  courez-vous  saint  évèque,  sans 
)agné  de  votre  diacre?  Jusqu'ici 
point  offert  le  sacrifice  sans  mi- 
!St-ce  donc  qui  vous  a  déplu  en 
vous  à  me  reprocher  quelque 
prouvez  dans  cette  occasion  si  je 
du  choix  que  vous  avez  fait  de 
il  possible  qu'après  m'avoir  con- 
^onsacré  du  Seigneur  et  l'avan- 
•nsommer  avec  vous  les  Sacre - 
me  refuseriez  aujourd'hui  demê- 
gavec  le  votre?Non,lui  répondit 
je  ne  vous  abandonne  point,  mon 
Hes  destiné  à  souffrir  de  plus 
bats,  vous  ne  tarderez  point  à 
ne  pleurez  point,  dans  trois  jours 
où  je  suis.  Quelle  glorieuse  con- 
'écrie  saint  Ambroise,  et  quel 
1  voir  ces  illustres  Martyrs  dispu- 
luffrirait  le  premier  !  Qu'on  ne 
it  nous  vanter  la  générosité 
de  Pilade,  qui  voulaient  à  toute 
ir  l'un  pour  Tautre.  Ils  étaient 
lignes  de  mort  et  ne  pouvaient 
i  ayant  commis  un  parricide,  et 
ant  complice.  Mais  ici  rien  n'obli- 
^urent  de  s'offrir  à  la  mort  ;  son 
'y  portait,  et  trois  jours  après 


comme  on  le  rôtissait  sur  u»  gril,  îi  se  mo- 
quait encore  du  tyran ,  en  lui  disant  :  Me 
voilà  rôti,  tourne-moi  et  me  mange  ;  surmon- 
tant ainsi  l'ardeur  du  feu  par  la  force  de  son 
courage.  » 

11.  La  tempérance  dont  saint  Ambroise 
traite  en  dernier  lieu  consiste  dans  la  tran- 
quillité d'esprit,  dans  la  modération  des  pas- 
sions, dans  la  retenue  et  dans  une  certaine 
bienséance.  Le  choix  des  personnes  avec  qui 
Ton  doit  lier  commerce  est  d'une  extrême 
importance  ;  il  convient  de  n'en  avoir  qu'avec 
des  gens  d'une  probité  reconnue,  et  que  leur 
âge  rend  déjà  recommandables.  La  compa- 
gnie des  égaux  donne  plus  de  douceur  et  de 
plaisir  :  mais  on  est  plus  en  sûreté  avec  des 
personnes  plus  âgées.  Les  jeunes  gens  se 
façonnent  insensiblement  dans  les  conversa- 
tions qu'ils  ont  avec  des  personnes  de  mé- 
rite. S'il  est  de  la  dernière  conséqpaence  de 
choisir  un  emploi  qui  nous  soit  propre  et 
dont  on  puisse  remplir  les  devoirs  ;  il  n'est 
pas  moins  important  à  ceux  à  qui  en  appar- 
tient la  distribution,  de  bien  prendre  garde  à 
qui  ils  les  confient  :  ce  qui  est  surtout  à  obser- 
ver dans  les  charges  de  l'Eglise.  Les  uns  ont 
du  talent  pour  la  psalmodie,  d'autres  pour  la 
lecture;  il  en  est  qui  ont  un  talent  pour  exor- 
cicer  les  possédés,  d'autres  pour  les  fonctions 
sacrées. 

Ce  n^est  pas  être  peu  avancé  quand  on 
garde  dans  tout  ce  que  l'on  fait  une  certaine 
bienséance,  et  que  l'on  dispose  toutes  choses 
dans  l'ordre  qui  convient;  c'est  en  quoi  con- 
siste le  beau  et  l'honnête,  qui  ont  ensemble 
tant  de  liaison  qu'ils  ne  peuvent  se  séparer. 
Que  ces  qualités  se  fassent  sentir  dans  toute 
notre  vie  ;  il  en  faut  régler  le  cours  à  chaque 
action  en  particulier  avec  tant  d'ordre  et  de 
justesse  qu'elles  ne  pèchent  en  aucune  cir- 
constance; avoir  outre  cela  de  la  douceur 
dans  ses  paroles,  ne  flatter  personne  et 
n'aimer  pas  à  en  être  flatté,  ne  mépriser  per- 
sonne, être  de  l'avis  des  honnêtes  gens, 
s'accoutumer  à  leur  porter  du  respect,  être 
attentif  sur  les  mouvements  de  son  cœur  et 
toujom^  en  garde  contre  soi-même,  tenir  ses 
sens  dans  la  soumission  et  la  dépendance, 
empêcher  que  l'appétit  ne  se  révolte  ou  ne 
prévienne  la  raison. 

12.  Saint  Ambroise  après  avoir  traité  des 
vertus  cardinales,  parle  des  moyens  dont  on 
peut  se  servir  pour  réprimer  la  colère  et  em- 
pêcher qu'elle  n'éclate  ;  il  les  réduit  à  se 
c(mvainere  de  cette  maxime  de  rEvangUe  : 


En  quoi 
consiste  la 
tempérance 

Gbap.43. 


44. 


45,46. 


47. 


Morent  de 
réurinier  la 
colère  ;  par- 
don lies  in- 
Jiires;amoar 
des  eonemii 

Cliap.48. 
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«  Aimez  vos  ennemis,  priez  pour  ceux  qui 
vous  persécutent  et  qui  inventent  des  calom- 
nies contre  vous.  Saint  Paul  modérait  par 
vertu  un  sentiment  naturel,  et  Tesperance 
d'obtenir  la  récompense  qui  lui  était  pro- 
posée dans  le  ciel  et  de  devenir  enfant  de 
Dieu,  lui  faisait  souflrir  les  outrages  de  la 
part  de  ses  ennemis.  David  en  usa  de  môme 
à  regard  de  Sémeï,  et  ne  répondit  rien  à  cet 
insolent  qui  le  chargeait  d'injures.  » 
Chap.40.  Le  saint  évéqae  traite  aussi  du  mépris  que 
nous  devons  faire  des  richesses,  doutTamour 
efface  en  nous  Timage  de  Dieu,  et  conclut 
son  premier  livre  des  Offices  par  des  ré- 
50.  flexions  sur  les  défauts  dont  les  ecclésias- 
tiques doivent  être  exempts,  et  sur  les  qua- 
lités principales  que  saint  Paul  demande  en 
eux  dans  sa  première  Epltre  à  Timothée,le8 
exhortant  surtout  au  désintéressement  et  à 
la  chasteté  ;  ce  qu'il  fait  d'une  manière  qu'on 
voit  bien  qu'il  croyait  que  les  évoques,  les 
prêtres  et  diacres  étaient  obligés  à  la  loi  du 
célibat.  En  «ffet  il  dit  que  quelques-uns 
d'entre  eux  qui  ne  l'observaient  pas,  étant 
cachés  dans  des  lieux  reculés,  n'apportaient 
d'autre  raison  pour  autoriser  leur  inconti- 
nence, que  l'exemple  des  prêtres  de  l'an- 
cienne loi.  n  observe  que  l'on  regardait 
comme  un  violement  de  la  discipline  de 
l'Eglise,  d'ordonner  ceux  qui  avaient  été 
mariés  deux  fois,  quand  bien  môme  ils  l'au- 
raient été  avant  leur  baptême,  a  Car  le 
Baptême,  dit-il,  en  effaçant  les  péchés,  n'abo- 
lit pas  les  lois  :  ce  n'est  pas  un  crime  de  se 
marier  plusieurs  fois,  mais  les  prêtres  ne  peu- 
vent le  faire  à  cause  de  la  loi  qui  le  défend.» 
Enfin,  il  avertit  les  prêtres  de  tenir  secret  ce 
qui  regarde  les  mystères,  puisqu'ils  ne  doi- 
vent point  être  vus  de  tout  le  monde,  et  que 
tous  n'en  connaissent  point  la  profondeur  ; 
de  défendre  avec  fermeté  les  droits  de 
l'Eglise  ;  de  conserver  avec  soin  les  dépôts 
qu'on  leur  confie  ;  de  les  rendre  lorsqu'on 
les  leur  redemande,  à  moins  que  dans  cer- 
taines occasions  ils  ne  deviennent  nuisibles 
aux  propriétaires  ;  comme  si  quelqu'un  rede- 
mandait de  l'argent  pour  secomir  les  infi- 
dèles au  préjudice  de  la  patrie,  ou  dans  un 
temps  qu'un  injuste  ravisseur  est  prêt  de 
l'enlever  ;  d'enseigner  aux  peuples,  que  celui 
qui  recèle  un  argent  qu'on  a  volé,  sans  aver- 
tir celui  qui  a  fait  cette  perte,  quand  il  le  fait 
devient  complice  du  larcin;  qu'ils  ne  doivent 
pas  tenir  des  promesses  ni  des  serments  qui 
ont  un  objet  mauvais  ou  inconsidéré,  comme 


celle  que  fit  Hérode  de  couper  la  tête  de 
saint  Jean,  et  Jephlé  de  sacrifier  la  première 
chose  qui  se  présenterait  à  lui  après  la  vic- 
toire. 

13.  Le  second  livre  des  Offices  traite  de  la  *« 
béatitude.   Un   certain   Jérôme,   parmi  les  *«< 
philosophes,  la  mettait  dans  un  état  exempt 
de  toute  sorte  de  maux  ;   Aristote  et  Théo-  ^ 
plu*aste,  dans  la  connaissance   des  choses; 
Epicure  dans  les  plaisirs  des  sens;  Zenon  <- 
dans  la  vertu.  Saint  Ambroise  fait  voir  parle  i 
témoignage  de  l'Evangile  et  des  Prophètes, 
qu'elle  consiste  dans  la  connaissance  davrai 
Dieu,  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et 
dans  l'innocence  de  la  vie.  Cette  félicité  ne  i 
peut  être  diminuée  ni  par  la  douleur,  ni  par 
le  chagrin  ;  le  plaisir  ni  les  biens  de  la  for- 
tune ne  peuvent  l'augmenter  ;  au  contraire 
les  richesses,  l'abondance,  les  joies  tempo- 
relles sont  des  obstacles  à  notre  bonheur;  et 
les  choses  que  nous  avons  coutume   de  re-  s. 
garder  comme  mauvaises,  la  douleur,  l'afflio- 
tion,  la  pauvreté,  contribuent  à  nous  rendre 
heureux  en  nous  donnant  lieu  de  pratiquer  la 
vertu,  et  par  là  d'acquérir  la  vie  étemelle.  II. 
appuie  ces  vérités  des  exemples  tirés  de  la  c 
la  vie  de  Jacob,   de  Joseph,    de  Job,  de 
David. 

n  traite  ensuite  du  bien  utile,  ou  des  avan- 
tages de  la  piété,  qui  est  un  bien  utile  à  tout 
le  monde,  selon  le  témoignage  de  l'Apôtre; 
et  établit  pour  maxime,  que  ce  qui  est  hon- 
nête est  utile,  que  ce  qui  est  utile  est  hon- 
nête et  juste,  et  que  ce  qui  est  juste  est  utile. 
Il  montre  que  rien  n'est  si  utile  que  d'être  i 
aimé,  comme  rien  n'est  si  nuisible  que  de  ne 
l'être  pas  ;  qu'ainsi  le  premier  de  nos  soins 
doit  être  de  nous  faire  aimer  de  tout  le 
monde  par  la  pureté  et  l'innocence  de  nos 
mœurs  ;  par  des  manières  douces,  humbles, 
gracieuses,  par  la  politesse,  l'honnêteté, 
l'aflabilité  de  nos  discours  ;  pai*  la  charité  qui 
nous  fasse  compatir  aux  besoins  des  pauvres 
et  des  affligés  ;  par  l'exercice  de  l'hospitalité  ; 
par  les  bons  offices  envers  le  prochain  ;  mais 
surtout  par  les  bons  conseils  ,  quand  on  a 
assez  de  lumières  et  de  force  d'esprit  pour  en 
donner  aux  autres  dans  les  besoins,  et  assez 
de  prudence  et  d'équité  pour  n'en  donner 
que  de  bons.  Il  rapporte  à  cette  occasion  le  i 
jugement  que  Salomon  rendit  entre  deux 
femmes,  dont  l'histoire  est  connue,  et  fait 
remarquer  combien  un  jugement  si  équi- 
table acquit  à  ce  prince  de  vénération,  de 
réputation  et  de  confiance  de  la  part  de  toos 
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des  du  monde.  Le  patriarche  Joseph 
)phète  Daniel  se  firent  aussi  aimer  et 
par  la  sagesse  et  la  prudence  de 
jements.  Le  premier  sauva  Tïïgypte 
conseils  ;  le  second  devint  le  chef  du 
iu  roi,  mit  ordre  aux  afiaires  pré- 
3t  prévit  les  futures.  Ces  grands 
i  joignaient  la  probité  à  la  science  ; 
i  ces  deux  qualités  se  trouvent  unies 
3ersonne,  elles  inspirent  la  confiance 
et  et  Tadmiration.  «  Mais  quelle  con- 
)eut-on  avoir  dans  les  lumières  d'im 
dont  les  mœurs  sont  corrompues; 
it  pourra-t-il  conduire  les  autres,  lui 
3nduit  si  mal?  S'ils  sont  esclaves  de 
sissions,  de  Tavarice,  de  Timpureté, 
it  pom'ront-ils  avoir  Tesprît  assez 
)ur  bien  prendre  le  point  d'une 
)>  Un  honmie  propre  à  conseiller 
e  du  caractère  de  celui  que  Dieu 
son  peuple  dans  sa  miséricorde,  et 
ôtadanssa  colère.  La  sagesse  ne  peut 
n  société  avec  les  vices,  et  elle  est 
la  prudence,  liée  avec  les  autres 

tint  Ambroise  traite  fort  au  long  de 
lité^  et  s'attache  particulièrement  à 
e  les  règles  touchant  Taumône.  Ce 
is  assez  d'assister  les  pauvres  qui 
en  pour  vivre,  il  faut  aussi  prendre 
eux  qui  sont  dans  quelque  nécessité^ 
lement  quand  ce  n'est  point  par  leurs 
es  qu'ils  sont  réduits  à  cet  état^  mais 
$rte  imprévue  de  leurs  biens.  C'estauz 
quand  ils  en  connaissent  de  cette  na- 
in avertir  Tévêque.  Mais  l'un  des  plus 
nts  devoirs  de  la  charité  est  de  rache- 
iptifs^  de  sauver  la  vie  aux  hommes 
lés  à  mort^  de  garantir  les  femmes 
robre>  de  rendre  les  enfants  à  leurs 
les  pères  à  leurs  enfants^  les  citoyens 
itrie,  et  de  payer  les  dettes  de  ceux 
»nt  point  en  état  de  les  acquitter,  de 
de  petits  enfants  et  de  protéger  les 
C'est  encore  un  acte  de  charité  de 
er  non-seulement  de  ses  soins  mais 
son  argent  à  marier  de  jeunes  filles 
(  au  danger  par  la  mort  de  leurs  pa- 
3UX  qui  ne  sont  point  en  état  d'aider 
3  en  leur  donnant  de  l'argent,  doi- 
moins  les  assister  de  leurs  soins  et  de 
iseils,  qui  souvent  sont  plus  utiles 
;ent  même.  Mais  il  faut  de  l'ordre  et 


de  la  méthode  dans  la  distribution  des  au*  GhBp.i6. 
mônes,  et  les  prêtres  surtout  doivent  la  faire 
avec  économie  et  avec  distinction  des  per- 
sonnes, sans  avoir  égard  à  l'avidité  ou  à  l'im- 
portunité  de  ceux  qui  demandent,  ni  se  lais- 
ser surprendre  par  les  artifices  de  certains 
vagabonds,  qui  feignent  des  dettes  ou  d'autres 
malheurs  pour  obtenir  des  aumônes  plus 
abondantes  :  on  doit  examiner  si  ce  qu'ils 
disent  est  vrai,  leurs  mœurs  et  leurs  carac- 
tères, n  ne  convient  pas  de  les  renvoyer  sans 
leur  rien  donner,  mais  il  faut  leur  donner 
peu,  pour  ne  pas  nuire  aux  véritables  pauvres, 
c'est-à-dire  à  ceux  qui  ont  honte  de  se  mon- 
trer, et  qui,  tout  malheureux  qu'ils  sont,  ne 
veulent  pas  qu'on  connaisse  leurs  misères; 
les  malades,  les  prisonniers. 

Saint  Ambroise  s'écarte  un  peu  de  son  sujet  17, 
pour  en  traiter  un  qu'il  avaitdéjà  touché  plus 
haut,  savoir  qu'elles  doivent  être  les  qualités 
de  ceux  que  l'on  peut  consulter.  Il  veut  qu'ils 
soient  d'une  vie  exemplaire,  que  leur  condi- 
tion, leur  probité,  leur  gravité  servent  de  mo- 
dèles, qu'ils  soient  irréprochables  dans  leurs 
discours,  et  qu'ils  ne  conseillent  que  ce  qui 
est  utile,  a  Un  homme  que  l'argent  peut  sé- 
duire, qui  est  livré  à  ses  passions,  n'est  pas 
à  consulter.  Roboam,  pour  avoir  méprisé 
l'avis  des  vieillards,  et  suivi  celui  des  jeunes  is. 
gens,  se  vit  abandonné  de  la  plus  grande  par- 
tie de  son  peuple.  » 

Après  cette  digression,  il  en  fait  quelques 
autres  sur  la  nécessité  de  la  douceur  et  de  la 
bonté  dans  ceux  qui  gouvernent;  sur  l'avan-  19. 
tage  que  les  jeunes  gens  retirent  du  com- 
merce avec  des  gens  de  probité  et  de  mérite  ; 
sur  le  milieu  qu'il  faut  garder  entre  une  trop  20. 
grande  douceur  et  une  trop  grande  sévérité;  22. 
sur  l'inconstance  de  ceux  qui  se  laissent  ga- 
gner par  argent  ou  par  caresses  ;  et  sur  les 
moyens  légitimes  de  parvenir  aux  dignités,  23. 
et  de  s'en  acquitter  dignement  :  a  11  faut,  di^  24. 
il,  se  disposer  par  de  bonnes  œuvres  et  par 
une  intention  droite,  à  recevoir  les  charges  et 
principalement  celles  de  l'Eglise;  c'est  un 
mal  que  de  les  solliciter  avec  arrogance,  ou 
de   s'en  éloigner  par   négligence.    Il   faut 
éviter  également  une  affection  basse  et  une 
ambition  immodérée,  et  se  renfermer  dans 
les  bornes  de  la  droiture  et  de  la  simplicité  : 
cette  vertu  renferme  tout,  et  est  d'elle-même 
assez  recommandable.  Dans  l'exercice  de  son 
ministère,  il  ne  faut  être  ni  trop  sévère  ni  trop 
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relàdiëj  de  peur  qa*il  ae  semble  qu'on  venilld 
faire  sentir  le  poids  de  son  empire,  ou  qu'on 
fait  pea  de  cas  de  son  emploi.  U  faut  se 
plaire  à  obliger  tout  le  monde,  et  ne  com- 
mettre jamais  d'injustices  qui  puissent  faire 
oublier  les  premières  grâces.  L'évèque  doit 
être  équitable  dans  ses  jufçements   comme 
dans  ses  inenfaits;  il  doit  considérer  et  pro- 
téger ses  prêtres  et  les  autres  ecclésiastiquos 
et  ne  point  s'offenser  d^  lestirae  et  de  la 
réputation  qu'ils  acquièrent  on  par  leurs  ané- 
mones, ou  par  la  piété,  ou  par  leur  science. 
Le  prêtre  et  les  ministres  inférieurs  doivent 
se  smiyenir  de  la  grâce  qu'ils  ont  re^ue  de' 
Tévèque^  vivre  dans  rhuaûlité  etdansTobéis» 
sance,  ne  point  s'élever  de  leur  mérite,  ni 
chercher  à  établir  leur  réputation  au  préju** 
dice  de  la  sienne,  en  affectant  de  fiasser  pour 
plus  habiles,  plus  humbles,  plus  charitables. 
11  ne  faut  point  protéger  les  méchants,  ni  ooo- 
iier  les  choses  saintes  à  ceux  qui  en  sont  ia- 
dignes,  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  pousser 
à  bout,  ni  condamner  légèrement  celui  dont 
la  mauvaise  conduire  n'est  pas  assez  counue  ; 
car  si  l'injustice  déplaît  partout  ailleurs,  elle 
.  est  insupportable  dans  rEglise  où  tout  doit 
être  réglé  suivant  Tcquîté  et  où  l'égalité  doit 
être  scrupuleusement  gardée.  Les  puissants  et 
les  riches  doivent  être  confondus  avec  les 
pauvres,  parce  que  les  riches  et  les  pauvres 
sont  un  en  Jésus-Christ.  Le  plua  saint  ne  doit 
point  s'attribuer  quelque  chose  de  plue  que 
les  auttes;  car  plus  il  est  saint,  plus  il  doit 
être  humble.   Nous  ne  devons  poiat  eu  ju* 
géant,  avoir  égard  à  la  condition  des  per« 
soanes,  mais  seulement  à  la  justice  de  la 
Cause.  Rien  ne  décrie  tant  dans  l'cftprit  des 
autres,  que  de  trahir  la  eousé  des  faibles  en 
faveur  de  ceux  qui  sont  plus  puissants;  de 
reprendre  sévèrement  le  pauvre  qui  est  inno- 
cent, et  d'excuser  un  riche  coupole:  il  est 
vrai  qu'on  est  naturellement  porté  à  prendre 
parti  pour  les   grands  de   peur   qu'ils  ne 
trouvent  qu'on  leur  fait  injustice,  et  qu'ils  ne 
ae  vengent  dans  la  suite.  Mais  si  vous  crai* 
gnez  1«H  suites  flu'iieuses   du  jugement,  ne 
vous  mêles  point  de  jnger  hi  d^attaquer.  Il 
vous  est  libre  de  ne  rien  dire,  quand  il  ne 
s'agit  que  d'une  affaire  d'intérêt,  quoiq^ie  ce 
soit  mieux  fait  de  prendre  la  protection  de  la 
justice.  Mais  quand  il  s'agit  de  la  cause  de 
Dieu,  où  il  est  à  craindre  qu'on  ne  laisse  un 
impie  dans  la  communion,  on  ne  peut  alors 
dissimuler  ni  se  taire,  sans  se  rendre  coupable 
d'un  grand  péché,  o 


Saint  Ambroiiee  représente  ensilHe  énx  M*  e 
nistree  de  l'Eglise  qu'il  j  a  bien  plus  die  rai- 
sons d'assister  les  pauvres  que  les  riches. 
«  Ceux-ci  se  persuademft  que  tout  ce  que  Ton 
fait  pour  eux  est  dû  à  leur  qualité  et  à  lew 
mérite  et  qu'on  ne  les  oblige  que  parée  que 
l'on  attend  d'eux  de  plus  grands  servîees* 
Ceux-là  au  contraire,  étant  dans  fimpuissMiee 
de  rendre  la  pareille,  veulent  que  nous  atten- 
dions de  Dieu  toute  la  récompense  dn  bien 
que  nous  leur  avens  fait,  nous  remercient  et 
en  téoMignent  leur  reconnaissance,  s  II  les 
exhorte  au  mépris  des  richesses,  et  à  soula*  s 
ger  selon  leur  pouifoir  ceux  qui  sont  éêim  ta 
misère,  surtout  les  captift>  voulant  que  Yù^ 
vende  même  )es  vases  sacrés,  sll  en  est  be- 
soin, pour  les  racheter.  Le  saint  évêqne  en 
avait  lui-même  usé  de  la  sorte  à  Tègard  des 
prisonniers  et  des  eaptife  que  les  barbares 
avaient  faits  dans  la  Thraee  et  dans  TBly^le. 
Les  ariens   l'en  avaient  blême  an  dehoie, 
quoique  dans  leur  oosur  ils  approuvassent 
cette  action  de  eharité  :  ce  qui  obligea  saint 
Ambroise  de  se  justifier  de  vi^  voix  et  par 
écrit.  U  montre  que  l'on  ne  pouvait  sanske**  if 
manité,  trouver  mauvais  qu'on  déUvrêl  un 
homme  de  la  mort,  et  une  femme  des  impu- 
retés des  barbares,  plus  insupportables  qae 
la  mort  même.  Il  est  plus  utile  de  consef» 
ver  des  âmes  à  Dieu  que  de  lui  oonserverds 
l'or,  puisqu'il  n'en  a  point  donné  ô  ses  Apôtares 
en  les  envoyant  prêcher  TEvangile,  et  qu'ut 
fondé  son  Eglise  sans  le  secours^  4e  l'or  ni  de 
l'argent.  L'L^se  n'amasse  point  des  tréson». 
pour  les  garder  toujours,  mais  peur  les  diB«^ 
tribuer  dans  la  néo€»8ité.  On  ne  doit  pas  o(Mb^ 
fesser  avec  tant  de  soin  ce  qui  est  inutile^  si 
l'on  ne  s'en  sert.  On  n'igncM>e  pas  tonAtotM 
les  Assyriens  emporteront  d'or  etd^aiffentAls 
temple  de  Dieu.  U  vaut  mieux  qnel'êvêqne  le 
fasse  fondre  pour  en  en  nourrir  les  paQTfes 
s'il  manque  d'autre.^  moyens  pour  les  setol^ 
rir  que  de  voir  les  sacrilèges  profaner  celer 
sacré,  et  les  étrangers  le  ravir.  Le  Seigneor 
nous  dira  :  «  Pourquoi  arez-vous  sottftrt 
que  tant  de  pauvres  mourussent  de  téBl 
N'aviez-Tous  pas  de  l'or  avec  lequel  vob^ 
pouviez  leur  fournir  des  vivres?  Fwrî«< 
avez-vous  enduré  que  tant  de  captift  ayftnt 
été  exposés  en  vente,  et  n'ayant  point  été  n* 
chetés,  ayantété  mis àmort  par  lesenneaiist 
Ne  valait-il  pas  mieux  que  vous  cousenrawi* 
des  vases  vivants  que  des  vases  immiDéiî 
On  ne  saurait,  disait-il,  apporter  de  réponse 
à  ce  reproche  de  Jésus-Christ;  tmV^^ 
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rez^YOQs?  J'ai  en  peur  que  les  ornements  ne 
manquassent  au  temple  de  Dieu  ?  Ne  vous  ré- 
pondra-t-il  pas:  les  sacrements  et  les  mys- 
tères n'ont  pas  besoin  d'or  ;  et  ce  n'est  pas 
Téèlat  de  l'or  qui  les  doit  rendre  vc^nérables, 
puisqu'on  ne  les  achète  pas  avec  de  l'or:  le 
Rachat  des  captifs  est  l'ornement  des  mystères, 
et  ces  yases  là  sont  véritablement  précieux 
qui  rachètent  les  âmes  de  la  mort;  c'est  là  le 
véritable  trésor  du  Seigneur,  qui  fait  ce  qu'a 
Sût  son  sang.  Je  ne  reconnais  jamais  davan- 
tage qu'un  calice  est  un  vase  qui  contient  le 
sang  du  Seigneur,  que  lorsque  je  vois  qu'il 
sert  au  rachat  des  hommes  comme  ce  sang, 
et  que  le  vase  rachète  de  la  puissance  des 
ennemis  ceux  que  le  sang  a  rachetés  de  la 
servitude  du  péché.   Combien  est-il  beau  et 
agréable,  continue  ce  saint  évêque,  que  lors- 
que l'on  voit  des  troupes  de  captifs  qui  sont 
raebetés  par  l'Eglise,  on  dise,  ce  sont  là  ceux 
que  Jésus-Christ  a  rachetés  ?  c'est  là  l'or  qu'on 
peut  estimer;  c'est-là  l'or  qui  est  utile;  c'est 
là  l'or  de  Jésus-Christ  qui  délivre  de  la  mort, 
qtd  rachète  la  pudicité  et  qui  conserve  la 
ehastcté.  J'ai  mieux*  aimé  vous  les  rendre 
libres,  que  de  garder  tout  cet  or  et  cet  argent. 
Ce  nombre  de  captifs  et  ce  long  ordre  de  per- 
sonnes rachetées  est  plus  excellent^  que  ce 
long  ordre  de  vases  et  de  calices.  Il  n'y  avait 
point  d'emploi  auquel  le  sang  du  Rédempteur 
àen  hommes  dût  plutôt  servir  que  pour  ra- 
^eter  des  misérables;  et  je  reconnais  en 
tette  rencontre  que  non-seulement  le  sang  de 
'ésus-Christ  reluisait  et  éclatait   dans   ces 
^^ses  d'or,  mais  même  qu'il  y  a  imprimé  la 
^^'erta  de  son  opération  divine  en  le  faisant 
*rvir  à  racheter  des  captifs.  Ce  fut  cet  or, 
•joute*t-il,  que  le  martyr  saint  Laurent  ré- 
•^rva  pour  Dieu,  lorsque  le  juge  lui  deman- 
dant où  étaient  les  trésor?  de  l'Eglise,  il  pro- 
fit de  les  lui  montrer,  et  le  lendemain  em- 
'^icna  les  pauvres,  et  les  présenta  au  juge,  en 
disant  :  Voiià  les  trésors  de  l'Eglise;  et  c'était 
"^entablement  les  trésors  de  l'Eglise,  puisque 
^ésQS-Christ  y  était,  puisque  la  foi  de  Jésus- 
Christy  était.  Quels  meilleurs  tréjors  peut-on 
Conserver  à  Jésus-Christ  que  ceux  en  qui  il  a 
^t  qu'il  serait  lui-même,  lorsqu'il  a  dit  :  J'ai 
«t<  /him,  et  vous  m'avez  donné  à  manger;  et  je 
Irai  pour  fait  à  moi-même  ce  que  vous  au- 
fait  pour  l'un  d*eux  ?  On  n'a  jamais  dit  à 
^iut  Laurent  :  Vous  ne  deviez  pas  distribuer 
les  trésors  de  l'Eglise  aux  pauvres,  ni  vendre 
les  vases  qui  servent  à  la  dispensation  des  Sa- 
éléments.  » 


Saint  Ambroise  veut  toutefois  que  cette 
distribution  se  fasse  avec  une  foi  sincère  et 
une  sagesse  éclairée  et  circonspecte,  a  C'est, 
dit-il,  un  criuie  à  des  diacres  et  à  des  évê- 
ques  de  les  appliquer  à  leur  profit  :  mais 
c'est  une  action  de  miséricorde  et  de  charité 
de  les  distribuer  aux  pauvres  et  d'en  racheter 
les  captifs.  Qui  peut  dire  :  Pourquoi  faut-il 
que  ce  pauvre  vive  ?  Qui  peut  se  plaindre, 
pourquoi  des  captifs  ont  été  rachetés  ?  Qui 
peut  reprocher  qu'on  a  édifié  le  temple  de 
Dieu  ?  Qui  peut  se  fâcher  de  ce  qu'on  a 
acheté  une  place,  pour  augmenter  les  cime- 
tières des  chrétiens  ?  Il  est  permis  en  ces 
trois  rencontres  de  rompre  en  pièces,  de 
fondre  et  de  vendre  les  vases  mêmes  qui  sont 
consacrés.  Il  faut  d'abord  y  employer  ceux 
qui  n'ont  point  servi  aux  divins  mystères , 
s'il  y  en  a  quelques-uns;  mais  s'il  n'y  en  a 
point,  je  crois  que  tous  les  autres  peuvent 
ôtre  légitimement  convertis  en  ces  usages.  » 

Après  cela  saiut  Ambroise  traite  des  dé-  Chip.t9. 
pots  des  veuves  et  des  pupilles  qu'on  avait 
coutume  de  mettre  dans  les  églises;  et  pour 
engager  ceux  qui  en  avaient  la  garde  à  les 
conserver  avec  un  grand  soin ,  il  leur  remet 
sous  les  yeux  la  fermeté  avec  laquelle  le 
pontife  Onias  résista  à  Héliodore,  qui  voulait 
par  ordre  du  roi  s'emparer  de  l'or  et  de 
l'argent  que  l'on  conservait  dans  le  temple 
pour  l'entretien  des  veuves  et  des  orphelins  ; 
les  ardentes  prières  que  les  prêtres  prosternés 
devant  l'autel,  firent  à  Dieu  pour  qu'il  les 
aidât  à  conserver  les  dépôts  qu'on  leur  avait 
confiés  ;  la  manière  dont  Dieu  punit  la  témé- 
rité d'Héliodore;  enfin  la  résistance  que  J'ê- 
vèque  de  Pavie  avait  faite  depuis  peu  de 
temps  à  l'Empereur,  qui  avait  voulu  con- 
fisiiuer  l'argent  d'une  veuve  mis  en  dépôt 
dans  son  église. 

15.  Dans  le  troisième  livre  des  Offices,  saint    AmUTMdn 
Ambroise  continue  à  parler  du  bien  honnête   m*  d«  o^ 
et  du  bien  utile,  suivant  les  maximes  de  la 
religion  chrétienne.  D'abord  il  fait  voir  que  ^^P*** 
ce  n'est  pas  Scipion  qui  nous  a  appris  cette 
belle  maxime  ;  qu'on  nVst  jamais  moins  seul 
ou  moins  agissant ,  que  quand  on  est  retiré 
dans  soi-même,  et  qu'il  semble  qu'on  n'agisse 
point.  Moïse  ne  l'ignorait  pas ,  lui  qui  criait 
en  se  taisant,  qui  combattait  sans  se  remuer, 
qui  triomphait  de  ses  ennemis  sans  les  bles- 
ser. Les  prophètes  Elie  et  Elisée  ne  llgno- 
raient  pas  nen  plus ,  puisque  le  premier  par 
une  seule  parole  arrêta  la  pluie,  et  le  second 
reiufit  aveugles  par  ses  prières^  tous  les  sot 
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dats  qui  étaient  venus  pour  le  prendre  de  la 
part  du  roi  de  Syrie.  Elle  était  connue  des 
Apôtres,  eux  dont  l'ombre  seule  guérissait 
les  malades;  et  elle  se  vérifie  à  Tégard  de 
tous  les  justes  :  a  Car  le  juste  n'est  jamais 
seul,  parce  qu'il  s'entretient  toujours  avec 
Dieu  et  qu'il  n'est  jamais  séparé  de  Jésus- 
Christ:  ni  la  vie,  ni  la  mort,  ni  les  puissan- 
ces,  rien  ne  Ten  sépare;  il  n'est  jamais  oisif, 
parce  qu'il  e^t  toujours  dans  la  disposition  de 
travailler  ;  quoiqu'il  semble  être  dans  l'oubli, 
tout  le  monde  le  connaît  ;  il  est  vivant,  quoi- 
que mort  au  monde;  il  parait  être  dans  la 
tristesse,  mais  au  fond  il  a  une  vrain  joie;  il 
est  pauvre  et  libéral  tout  ensemble;  il  ne  se 
soucie  que  de  la  vertu  et  n'estime  que  ce  qui 
dure.  » 
Giiap.2.  Ensuite  saint  Ambroise  rejette  la  distinc- 
tion que  les  philosophes  païens  faisaient  entre 
le  bien  honnête  et  le  bien  utile,  et  montre 
que  l'on  doit  juger  de  l'utile  comme  en  ju- 
gent les  chrétiens,  qui  ne  reconnaissent  pour 
utile  que  ce  qui  est  juste  et  honnête.  Il  dis- 
tingue deux  sortes.de  sagesses,  la  sagesse 
parfaite  et  la  sagesse  imparfaite.  Celle-ci  ins- 
pire à  l'homme  charnel  de  nè'tre  sage  que 
pour  lui-môme,  de  ne  chercher  que  son  bien, 
sa  satisfaction,  sa  gloire ,  et  de  les  ménager 
souvent  même  aux  dépens  d'autrui.  Celle-là 
au  contraire,  comme  elle  vient  de  Dieu,  ne 
hait  rien  plus  que  cette  basse  et  jalouse  éco- 
nomie; et  le  juste  qui  la  possède  envisage 
moins  ce  qui  lui  est  utile,  que  ce  qui  l'est  à 
tout  le  monde,  donnaut  toute  son  application 
s  4  à  l'étude  de  la  vertu.  Cette  sagesse  est  con- 
forme aux  lois  civiles ,  toutes  étant  d'accord 
qu'il  n'est  point  permis  de  faire  tort  à  son 
prochain  pour  se  faire  du  bien  à  soi-même. 
Sur  ce  principe,  saint  Ambroise  décide  *  que 
celui  qui  a  de  la  probité  et  de  la  justice,  ne 
doit  point  conserver  sa  vie  aux  dépens  de  celle 
d'un  autre;  que  dans  les  dangers  d'un  nau- 
frage, il  ne  doit  point  arracher  une  planchi 
des  mains  d'un  autre  pour  sauver  sa  vie  ;  et 
qu'étant  attaqué  par  un  voleur ,  il  ne  doit 
point  se  battre  contre  lui,  de  peur  qu'en  vou- 
lant conserver  sa  vie  il  ne  détruise  la  charité. 
Il  appuie  sa  décision  sur  ces  paroles  de  l'E- 
vangile :  Remettez  votre  épée  dans  le  fourreau; 
et  sur  celles-ci  :  Celui  qui  blesse  avec  l'épée  sei^a 
blessé  lui-même;  et  sur  l'exemple  de  Jésus- 
Christ,  qui  n'usa  point  de  violence  pour  se 
défendre  de  ceux  qui  vinrent  pour  lui  ôter 


la  vie.  Il  dit  que  le  sage  a  toujours 
bonne  foi  et  de  la  sincérité  dans  tout  i 
fait,  et  qu'il  n'use  jamais  de  détour 
montre  par  l'exemple  de  David  et  d 
Jean-Baptiste  ,  que  quoiqu'assuré  dé 
point  découvert,  il  ne  fait  rien  coni 
devoir ,  parce  qu'il  se  juge  lui-même 
mier,  et  que  les  reproches  de  sa  com 
lui  font  autant  de  peine  que  la  honte 
compagne  une  mauvaise  action.  P 
pour  confirmer  cette  maxime,  avait 
cours  à  la  fable  de  Gygés^  dont  l'anne 
avait  la  vertu  de  rendre  les  gens  inv 
Mais  saint  Ambroise  se  moque  de  p 
inventions,  et  dit  qu'il  n'en  est  pas 
pom*  montrer  qu'un  homme  d'honn 
s'abandonnerait  pas  au  crime,  quand  i 
sûr  de  pouvoir  se  cacher. 

Il  exhorte  à  préférer  en  toutes  choseï 
nête  à  ce  qu'on  appelle  communèmei 
parmi  le  peuple;  et  il  combat  avec  fc 
motifs  injustes  des  avares  et  des  usuri 
gardent  leurs  blés  pour  les  vendre  pli 
dans  un  temps  de  famine.  Il  s'élève  de 
contre  ceux  qui  dans  un  temps  de  8t 
ferment  l'entrée  de  leurs  villes  aux  étn 
comme  on  avait  fait  depuis  peu  à  Ron 
on  avait  môme  chassé  des  gens  qui  y  ) 
passé  toute  leur  vie;  il  loue  un  sage 
trat  de  la  même  ville  qui  s'était  oppoi 
vigueur  aux  murmures  du  peuple,  q' 
lait  qu'on  chassât  de  la  ville  tous  les 
gers  pendant  la  famine,  a  Vous  donne 
disait  ce  magistrat,  à  manger  à  vos  * 
et  vous  le  refuserez  à  des  hommes  :  c'i 
barbarie  de  ne  vouloir  pas  nourrir  ce 
vous  ont  toujours  nourris,  et  qui  ont  ei 
leur  vie  à  vous  servir.  »  Saint  Ambre 
voir  combien  se  déshonorent  ceux  qc 
tinuellement  appliqués  à  un  gain  sor 
à  de  vils  intérêts,  emploient  toutes  so 
voies  pour  amasser  du  bien,  et  queh 
même  pour  jouir  des  successions  des  i 
Il  blâme  surtout  cette  avidité  dans  les 
siastiques  ,  leur  faisaut  remarquer  d 
opprobre  ils  se  chargent,  lorsqu'au  li 
laisser  aux  mourants  la  liberté  de  di 
de  leurs  biens  avec  jugemejit  et  de 
volonté,  ils  détournent  artificieusem 
leurs  profits  une  succession  qui  regarde 
très  personnes.  Il  veut  encore  que  s': 
peuvent  ménager  les  intérêts  des  on 
blesser  ceux  des  autres,  ils  demeurenl 


^  Voyes  l'iqpologie  de  la  morale  des  Pères  contre      M.  de  Barbeyrac,  pag.  805  et  soIt. 
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utôt  que  de  servir  Tim  au  préjudice 
tre;  qu'ils  ne  s'ingèrent  pas  facilement 
s  matières  civiles  et  pécuniaires^  parce 
aisant  gagner  l'un  ils  portent  préjudice 
re;  qu'ils  ne  fassent,  jamais  aucun 
personne^  et  qu'ils  désirent  sincère- 
le  faire  du  bien  à  tout  le  monde.  Il 
aande  la  bonne  foi^  la  justice  et  Té* 
m  tous  les  contrats^  principalement 
on  vend  ou  qu'on  achète  ;  elles  sont 
lu  commerce,  et  une  personne  d'bon- 
3  doit  être  ni  intéressée,  ni  user  de  dé- 
noins  encore  de  tromperies  dans  ses 
1.  U  rapporte  la  faute  que  fit  Hérode 
quittant  de  la  promesse  qu'il  avait 
ec  légèreté;  et  le  parricide  de  Jephté, 
entrer  qu'on  ne  doit  rien  promettre 
soit  légitime,  ni  observer  un  serment 

Ensuite  il  fait  voir  par  une  ample 
tition  des  belles  actions  de  plusieurs 
lages  illustres  de  l'Ancien  Testament, 
le,  de  Judith ,  d'Elisée,  de  saint  Jean* 
3,  de  Suzanne,  d'Esther,  de  Jonathas, 
Délech,  combien  il  est  glorieux  de 
r  la  justice  et  l'honnêteté  à  quelque 
et  à  quelque  avantage  temporel  que 
se  être. 

imier  chapitre  du  troisième  Uvre  ren- 
i'excellents  préceptes  touchant  les  de- 
le  l'amitié  chrétienne,  a  Si  la  gloire 
i  ou  l'intérêt  de  la  religion  oblige  de 
la  considération  d'un  ami  ne  doit  pas 
sher,  et  il  faut  qu'en  ce  cas  la  religion 
ie  sur  l'amitié.  Quand  on  connaît  les 

de  ses  amis ,  il  faut  les  en  avertir 
et;  s'ils  ne  s'en  corrigent  pas,  on  peut 
^éprendre  publiquement  :  car  les  cor- 
i  sont  utiles  et  souvent  meilleures 
amitié  trop  indulgente  et  qui  se  tait 
défauts  d'un  ami.  L'amitié  doit  être 
ite  et  durable.  C'est  imiter  la  légèreté 
ants,  que  de  changer  à  tous  moments 
îments  et  d'inclination.  Il  faut  ouvrir 
ur  à  un  ami  si  l'on  veut  qu'il  soit 
et  trouver  de  la  douceur  dans  le  com- 
de  la  vie,  car  un  ami  fidèle  est  un 

aux  maux  et  aux  chagrins  de  la  vie. 
-en  à  votre  ami  comme  à  votre  égal,  et 
point  de  honte  de  le  prévenir  par  vos 
»;  car  l'amitié  ne  connaît  ni  la  fierté 
gueil.  N'abandonnez  pas  votre  ami 
s  nécessités  :  l'amitié  est  un  soulage- 
lour  les  biens  de  la  <ie.  Si  la  bonne 


fortune  de  vos  amis  vous  est  utile ,  pourquoi 
refuseriez-vous  de  les  secourir  dans  l'adver- 
sité ?  Aidez-les  de  vos  conseils ,  ne  leur  refu- 
sez pas  vos  soins ,  donnez-leur  des  marques 
de  votre  tendresse  ;  mais  ne  trahissez  pas 
pour  eux  la  fidélité  que  vous  devez  à  Dieu. 
Celui-là  ne  peut  être  un  vrai  ami,  qui  est 
infidèle  à  Dieu.  L'amitié  ne  peut  durer  entre 
des  personnes  d'une  humeur  ou  d'une  con- 
dition trop  inégale.  Elle  n'est  point  merce- 
naire,  mais  pleine  d'honneur  et  de  générosité. 
En  général,  les  pauvres  sont  souvent  meil- 
leurs amis  que  les  riches.  Ceux-ci  ont  [d'ordi- 
naire peu  d'amis.  La  raison  en  est  qu'on  dit 
sans  crainte  la  vérité  aux  pauvres,  et  que  l'a- 
mitié que  l'on  a  pour  eux  est  exempte  d'en- 
vie. Un  ami  sincère  ne  fait  mystère  de  rien , 
il  ouvre  son  cœur  et  découvre  tout  ce  qu'il  a 
de  plus  caché,  Il  n'y  a  rien  de  si  horrible 
dans  l'amitié  que  la  perfidie  ;  car  on  peut 
aisément  se  précautionner  contre  un  ennemi 
déclaré,  mais  il  n'est  pas  aisé  de  se  défendre 
d'un  ami  perfide.  » 

Saint  Ambroise  conclut  cet  ouvrage  en  di- 
sant à  ceux  pour  qui  il  l'avait  écrit  ;  que 
leur  expérience  leur  apprendra  si  les  pré- 
ceptes qu'il  leur  a  donnés  et  les  exemples  de 
vertu  qu'il  leur  a  cités ,  leur  seront  de  quel** 
que  utilité. 

§  X. 

Des  troiB  liyres  des  Vierges  ou  de  la  Yirginitéy 

à  MarcelUne. 

i.  Le  zèle  que  saint  Ambroise  avait  pour     Livres  de 
l'instruction  de  son  peuple,  lui  fit  comprendre  écrite  en  »t/ 

--,  .,  ,,  ,f  à  la  prière 

dès  les  premières  années  de  son  épiscopat,  f^^*"«^- 
qu'il  était  important  de  l'entretenir  souvent 
de  l'excellence  de  la  virginité,  et  de  persuader 
aux  jeunes  filles  de  la  garder.  U  fit  donc  sur 
cette  matière  un  grand  nombre  de  discours 
avec  tant  de  force  et  d'éloquence,  que  la 
réputation  s'en  répandit  au-delà  des  mers. 
Sainte  Marcelline  sa  sœur  l'en  congratula 
par  lettres,  et  le  pria  de  mettre  par  écrit ,  ce 
qu'il  avait  dit  de  vive  voix  sur  ce  sujet.  Saint 
Ambroise  eut  égard  à  ses  prières,  et  mit  ses 
sermons  en  forme  de  traités ,  divisés  en  trois 
livres.  Il  nous  apprend  lui-même  *  qu'il  écri- 
vait le  second,  n'ayant  pas  encore  trois  an- 
nées entières  d'épiscopats, c'est-à-dire  en  377; 
ce  qui  suppose  qu'il  avait  prêché  ses  sermons 
sur  la  virginité,  au  moins  l'année  d'aupara- 
vant ;  car  il  fallut  du  temps  pour  en  être  in- 


Bibros.^  lib.  H  de  VirginiU,  cap.  6. 
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formé  an-deU  des  mers.  Ces  trois  livres  sont 
d'une  beauté  singulière,  et  font  voir  de  quoi 
ce  saint  évèquc  était  capable,  lorsqu'il  s'a- 
bandonnait a  la  férondité  de  ses  pensées  et  au 
feu  de  son  éloquence.  Il  y  parle  presque  par- 
tout le  langage  de  l'Ecriture,  ce  qui  est  d'au- 
tant plus  surprenant,  que  jusqu'alors  à  peine 
avait-il  pu  trouver  le  loisir  de  l'étudier.  Saint 
Jérôme'  et  saint  Augustin  les  citent  avec  éloge. 
Le  premier  en  rapporte  un  endroit,  qu'il 
donne  pour  un  modèle  de  l'éloquence  la  plus 
vive  et  la  plus  pressante.  Le  second  reconnaît 
qn'il  est  extrêmement  fleuri  et  éloquent. 
Saint  Ambroise  qui  ne  pouvait  ne  s'èlre  pas* 
aperçu  qu'il  y  avait  répandu  ])eaucoup  de 
fleurs  et  d'ornement*»,  dit  '  qu'il  n'en  a  usé 
ainsi  que  pour  gagner  l'esprit  des  vierges 
par  la  douceur  et  par  l'agrément  de  ses  dis- 
cours, et  que  pour  leur  rendre  leur  état  plus 
aimable  i*ar  la  beauté  des  exemples  qu'il  leur 
propose. 
ÂMiyMda  2.  A  la  tète  du  premier  livre  est  une  courte 
prvmitr    -  ^^fg^^^^  ^jj^^^g  laquelle  saint  Ambroise  parle 

Oup.!.  de  lui-même,  en  des  termes  les  plus  hum- 
bles. Il  s'y  reconnaît  incapable  de  traiter  une 
matière  si  relevée ,  et  dit  qu'il  l'entreprend, 
non  en  comptant  sur  la  force  et  la  beauté  de 
son  génie,  mais  sur  le  secoiurs  du  ciel,  a  à  qui^ 
ajoutc-t-il,  il  n'est  pas  plus  difficile  de  faire 
sortir  pour  l'embellissement  de  son  église, 
du  fond  stérile  de  son  esprit  les  fleurs  de  l'é- 
loquence la  plus  vive,  qu'il  lui  fut  autrefois 
de  faire  fleurir  la  verge  d'Aaron  qu'on  en- 
8.  ferma  dans  l'Arche.»  Il  commence  ce  livre  par 
l'éloge  de  saint  Agnès,  dont  on  faisait  la  fête 
le  jour  même  qu'il  fît  son  premier  discours 
sur  la  Virginité.  C'est  une  élégante  et  magni- 
âque  description  des  vertus  de  cette  illustre 
vierge;  de  son  zèle  qui  surpassait  son  âge; 
de  sa  constance  qui  allait  au-delà  des  forces 
de  la  nature  ;  de  la  grandeur  de  sa  foi  qui 
dans  une  âge  si  tendre  la  portait  à  rendre 
témoignage  à  Jésus-Christ;  de  son  intrépi- 
dité, qui  la  faisait  paraître  tranquille  sous  le 
poids  énormes  des  chaînes  dont  les  bourreaux 
l'avaient  chargée;  de  sa  constance  dans  les 
supplices,  ayant  marché  à  la  mort  avec  des 
yeux  secs,  tandis  que  tous  les  spectateurs 
fondaient  en  larmes  ;  de  sa  générosité  à  sacri- 
fier aussi  facilement  la  vie  qu'elle  ne  faisait 
que  de  goûter,  comme  si  elle  en  eût  joui 

1  Hieronym.,  Epist.  ad  Eustochium^  et  Apolog. 
advers,  Joviniam,;  Augustin.,  lib.  IV  de  Doctrina 
Christi,  cap.  Si« 


longtemps,  n  D'où  ponvaient,  dit  saimt  Am- 
broise, lui  venir  des  sentiments  si  élevés  au- 
dessus  de  la  nature  ?  Vous  avez  dans  une 
seule  victime  deux  sacrifices»  l'un  de  chasteté^ 
l'autre  de  religion.  Agnès  est  demeurée 
vierge,  et  elle  a  obtenu  la  gloire  du  maaty^ 
tyre.  »  '  ''  ' 

Il  traite  ensuite  de  la  virginité  avec  beau- 
coup d'étei^due.  Si  elle  est  digne  de  louanges» 
oe  n'est  pas  tant  parce  qu'elle  se  trouve  dans 
les  Martyrs,  que  parce  qu'elle  inspire  Tardeur 
et  le  désir  du  martyre,  qu'elle  vient  du  ciel» 
et  qu'elle  a  Dieu  pour  auteur.  Elle  est  si  su- 
blime, que  l'esprit  de  l'homme  ne  la  peut 
comprendre;  elle  surpasse  les  forces  delà 
nature.  Les  vierges  destinées  autrefois  à  servir 
dans  le  temple  de  Jérusalem  n'étaient  que  des 
ombres  et  des  figures  de  la  race  sainte  qui 
devait  servir  le  Seigneur  dans  une  pureté 
parfaite.  La  virginité  n'était  connue  ni  des 
idolâtres, ni  des  barbares;  elle  se  trouve  seu- 
lement parmi  les  chrétiens.  La  chasteté  dont 
les  Vestales  et  les  prêtresses  de  Pallas  &i-- 
salent  profession,  n'était  ni  perpétuellei 
appuyée  sur  l'innocence  des  mœurs; 
telle  virginité  qu'on  se  promettait  de 
dans  un  âge  plus  avancé,  c'est-à-dire ,  à 
ans,  ne  faisait  qu'irriter  les  passions; 
n'était  d'aucun  mérite,  puisqu'elle  était  f< 
cée  et  ordonnée  par  les  lois.  Ce  qui  proo 
qu'il  n'y  avait  point  de  véritables  vi 
parmi  les  païens ,  c'est  que  leur  prétr^ 
rougissaient  point  de  révérer  les  adultères 
leurs  faux  dieux,  et  que  dans  les  fêtes  de  Cy* 
bêle  mère  des  dieu\  et  daus  les  orgies   de 
Bacchus ,  on  faisait  de  l'impureté  une  règle. 
Saint  Ambroise  rapporte  l'histoire  deLyonne, 
fille  de  la  secte  des  Pythagoriciens,  qui, pour 
ne  pas  découvrir  ses  amants,  se  coupa  la  lan- 
gue avec  ses  dents;  son  silence  ne  put  serrir 
de  voile  à  son  honneur,  ni  cacher  l'opprobre 
de  sa  grossesse.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
vierges  chrétiennes,  elles  sont  non-seaiemeot 
invincibles  dans  les  combats  qu'elles  ont  i 
soutenir  contre  des  hommes  de  chair  et  ds 
sanfç  ;  elles  triomphent  même  des  puissances 
de  l'enfer  et  du  prince  du  monde.  U  appelle  f 
la  virginité  une  exemption  de  toute  souil- 
lure; et  pour  mieux   faire  remarquer  les 
avantages  qu'elle  a  par-dessus  le  mariage,  il 
fait  un  parallèle  de  ces  deux  états ,  mais  il 

>  Ambres.,  Ub*.  U  de  Virgin.,  ci^.  Q,  nnoutailV 
*  Idem,  ibid.,  cap.  i,  nom.  4. 
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fTend  «eia  d'aT^rtûr  cpie  la  Tirgioitè  étant 
aa-^detotra  des  foroes  trcliDaires  de  la  nature, 
681  pfaiftôt  de  coBw^il  que  de  préeepte  ;  et  en 
éontNLBt  deB  éloges  à  la  virginité,  il  n'empé* 
die  piàa  <|a'<m  se  marie^  et  il  déteste  sin** 
^reme*l  Timpiéié  des  bérétiqaes  qui  cou'* 
'^Duseat  le  mariage.  Voiei  ce  qu'il  dit  dm 
•ÎDconvénieDils  du  mariAge  :  a  Une  femma 
Bnllip^ie  ses  travaux  autant  de  fois  qu'elle 
derient  mère  :  elle  pleure  en  se  mariant. 
Quel  état  qui  fait  verser  des  Innnea  au  mo** 
Ment  qu'on  le  d^ire  1  Elle  n'a  pas  sitôt 
MIQttv  qvci  ^on  enfant  lui  devient  à  cbarge, 
et  aoiirte  qu'elle  ressent  les  dégoûts  de  la  fé* 
coadité  avant  d'en  recueillir  les  fruits.  Elle 
enfante,  et  la  maladie  suit  son  enfantement. 
Quel  eontentemeni  peuvent  donner  des  ea- 
SàniB  qu'on  n'a  qu'au  prix  de  mille  périls, 
•t  qn'cm  est  à  tout  moment  en  danger  de 
perdre;  qvi  causent  de  la  douleur  avant  te 
pdtaîaby  qu'on  aehète  par  beaucoup  de  dan-*- 
gers    6t   qu'on  possède  sans   assurance  I 
Qm'estdl  besoin  de  rapporter  les  soins  que 
demandent  leur  éducation  «  leur  établisse- 
ment ?  Une  mère  a  des  hériliers  ;   mais  ils 
augmentent  ses  chagrins.  Quelle  peine  dans 
l'assqettiâsement  des  femmes  mariées  I  Oom- 
kicn  dure  est  là  servitude  à  laquelle  elles 
ont  été  condamnées  avant  môme  qu'il  y  eût 
des  esclaves  1  Si  elles  la  supportent  de  bon 
oceur^  elles  ev  recevront  la  récompenM  :  si 
elles  ne  la  souffrent  qu'avec  peine ,  eUes  su- 
l>iiont  la  peine  due  à  leur  péché.  » 

Saint  Ambroise  invective  contre  les  désor^ 
ares  auxquels  les  femmes  mariées  s'aban- 
denneitt  pour  plaire  à  leurs  maris.  Puis  il 
^jente  :  «Si  vous  avez  de  la  beauté, pourquoi 
<^rohex-vous  à  vous  déguiser  ?  Si  vous  ôtes 
laides,  pourquoi  afifectez-vous  de  vous  don- 
i^er  des  ebarmes  que  vous  n'avez  pas,  et  qui 
i^e  iaramperont  pas  plus  les  autres  que  vous- 
^6mes  ?  n  B  déclame  aussi  contre  le  hixe 
4e  leurs  habits  et  de  leurs  parures,  contre 
l'ttbus  qu'elles  faisaient  des  parfums  les  pl'us 
PtédeRlx,  et  l'usage  où  elles  étaient  de  se 
ftirder  non-seulement  le  visage ,  mais  aussi 
de  se  peindre  les  yeux.  Il  dit,  en  s'adressant 
^nx  vierges  :  <(  Votre  amour  pour  la  chas- 
teté,  une  sainte  pudeur  répandue  sur  votre 
Visage  vous  donne  de  la  beauté  :  hors  de  la 
Vue  des  hommes,  vous  ne  faites  pas  dépen- 
dre votre  mérite  de  leurs  faux  jugements. 
Voiiuk  enti^  néanmoins  en  lice  sur  la  beauté, 
iictn  sm*  oeUe  du  corps  ^  mais  sur  celle  que 
j»  mtta  ;  beteté  qa'aumne  knakdie 
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n'affaiblit,  ^'aucun  âge  n'effhrcc,  que  1» 
mort  même  ne  peut  nous  ravir.  C'est  cette 
beauté  dont  on  doit  demander  que  Dieu  seul 
soit  juge,  lui  qui  aime  les  âmes  belles ,  fus- 
sent-elles dans  des  corps  laids.  Voue  ne  con- 
naissez ni  les  incommodités  de  la  grossesse , 
ni  les  douleurs  de  l'enfantement ,  et  vous  ne 
laissez  pas  de  vous  en  procurer  les  avan* 
tages  par  l'ardeur  de  votre  charité,  qui  vous 
fait  aimer  tous  les  chrétiens  comme  s'ils 
étaient  vos  propres  enfants.  »  Il  continue  : 
a  Une  vierge  est  un  don  de  Dieu ,  la  joie  de  cbap.?, 
ses  parents,  et  elle  exerce  dans  sa  maison  le 
sacerdoce  de  la  chasteté.  C'est  mie  victime 
qui  s'immole  chaque  jour  pour  sa  mère,  afiA 
d'apaiser  la  colère  de  Dieu  par  le  mérite  de 
son  sacrifice.  Elle  est  un  gage  cher  à  ses  pa^ 
rents,  qu'elle  n'importune  jamais  sur  sa  dot, 
et  qui  ne  pense  point  à  les  quitter  pour  pas^ 
ser  dans  une  autre  maison,  m  C'est  qu'alors 
il  n'y  avait  point  à  Milan  de  monastères  de 
ôDes,  et  que  les  vierges  demeuraient  dans  la 
maison  de  leurs  parents  ;  mais  il  y  en  avait 
h  Bologne,  comme  il  parait  par  la  suite. 

3.  Le  désir  de  perpétuel  leur  nom  était  ,  Fuite  de 
une  raison  à  plusieurs  pères  et  mères,  de  pr«mie?ii- 
détoumer  leurs  filles  de  la  virginité.  Saint 
Ambroise  détruit  ce  prétexte  en  leur  repré- 
sentant qu'en  donnant  leurs  filles  à  des  étran- 
gers ils  se  privent  des  enfants  qu'ils  ont,  sur 
l'espérance  incertaine  d'en  avoir  d'autres  ; 
qu'ils  s'exposent  à  se  voir  tyranniser  pour  le 
paiement  de  la  dot  de  leurs  filles,  et  à  do«H 
ner  peut-être  ce  qu'ils  s'étaient  réserves 
pour  leurs  propres  besoins  ;  que  c'est  s'a- 
cheter et  non  pas  se  donner  un  gendre,  puis^ 
qu'il  leur  vend  jusqu'à  la  possession  qu'il 
acquiert  de  leur  fille.  Il  répète  encore  qu'il 
ne  condamne  pas  le  mariage,  mais  qu'il  ex-^ 
pose  seulement  les  avantages  de  la  virginité. 
«  Le  mariage ,  ajoute-t-il ,  est  petmis  à  tous 
les  chrétiens  ;  la  virginité  n'est  le  partage 
que  d'un  petit  nombre  :  il  faut  môme  avouer 
que  la  virginité  manquerait  de  sujets  qui 
puissent  l 'embrasser,  si  le  mariage  ne  lui  en 
fournissait.  »  Les  vertus  qu'il  demande  dans  cftip^s; 
les  vierges  sont,  de  ne  s'envelopper  jamais 
sous  des  détours  artificieux,  de  ne  laisser 
échapper  aucune  parole  qui  ne  soit  pleine 
de  candeur,  de  modestie  et  de  gravité;  d'être 
libérales  envers  les  pauvres,  vigilantes,  hum- 
bles ,  amatrices  du  silence ,  appliquées  aux 
bonnes  œuvres,  et  telles  que  deitent  être 
oelks  4pà  portent  sur  leur  eesur  le  sceau  An 
Sûi^fiqpik  U  â^pkm  lA  eos<Bti0a  46*  tte# 


448 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCXËSUd 


llVw^ 


qui ,  voulant  se  marier ,  sont  mises  à  prix 
comme  de  viles  esclaves,en  sorte  que  celui-là 
l'obtient  en  mariage  qui  en  donne  le  plus. 
La  destinée  d'un  esclave  lui  paraît  m(^me 
plus  supportable,  en  ce  que  souvent  il  a  la 
liberté  de  se  choisir  un  maître  :  une  fille  au 
contraire  pèche  contre  la  bienséance  ,  si 
d'elle-même  elle  en  choisit  un,  et  eUc  regarde 
comme  un  déshonneur  si  elle  n'en  a  point 
à  choisir. 

10.  Saint  Ambroise  ne  dissimule  pas  que  le 
peuple  de  Milan  souffrait  avec  quelque  impa- 
tience ,  de  ce  qu'il  parlait  si  souvent  de  la 
virginité  ;  mais  il  ne  rejette  ce  défaut  que 
sur  les  pères  et  mères ,  et  il  se  plaint  de  ce 
qu'ils  enfermaient  leurs  filles  de  peur  qu'el- 
les n'assistassent  â  ses  instructions  ,  et  n'al- 
lassent se  consacrer  à  Dieu  entre  ses  mains. 
Mais  s'il  avait  si  peu  de  fruits  à  Milan  ,  il  en 
faisait  d'autant  plus  dans  les  pays  étrangers. 
n  venait  à  lui  des  vierges  du  Plaisantin ,  du 
Bolonnais ,  de  la  Mauritanie  pour  recevoir 
de  sa  main  le  voile  de  la  virginité.  Ce  qui  lui 
faisait  dire,  en  s'adressant  à  ceux  de  Milan  : 
a  n  faut  que  j'aille  parler  ailleurs,  pour  vous 
persuader.  »  Il  loue  en  particulier  les  vier- 
ges de  Bologne  conmie  une  troupe  féconde 
en  pureté  :  elles  étaient  au  nombre  de  vingt, 
qui^  après  avoir  quitté  la  maison  de  leurs  pa- 
rents, vivaient  ensemble  séparées  de  tous  les 
hommes ,  et  combattaient  dans  les  tentes  de 
Jésus-Christ ,  tantôt  en  chantant  des  canti- 
ques spirituels  ,  tantôt  gagnant  leur  vie  par 
leur  travail,  et  trouvant  dans  les  ouvrages 
de  leurs  mains  de  quoi  soulager  la  misère 
des  pauvres.  Ce  qu'il  remarque  en  elles  de 
plus  admirabl  e  ,  c'est  que  non  contentes  de 
s'ôtre  engagées  dans  cette  profession ,  elles 
faisaient  tous  leurs  efforts  pour  y  engager 
d'autres ,  et  n'omettaient  rien  pour  augmen- 
ter leur  nombre,  ne  quittant  pas  celle  en  qui 
elles  avaient  remarqué  de  l'inclination  pour 
la  virginité,  qu'elle  n'eût  abandonné  la  mai- 
son paternelle,  pour  se  mettre  dans  leur  so- 
ciété. 

il.  U  dit  aux  filles  qui  se  sentent  appelées  à 
cet  état,  de  surmonter  tous  les  obstacles  que 
leurs  parents  opposent  à  leurs  desseins,  et  de 
préférer  une  chasteté  pauvre  aux  riches  suc- 
cessions dont  on  menace  de  les  priver  :  «  Ces 
menaces,  ajoute -t- il,  ne  sont  point  à  crain- 
dre ,  puisqu'on  a  jamais  \u  des  parents  ôter 
leur  hfiritage  à  leur  fille  pour  avoir  embrassé 
la  virginité:  et  quand  même  ils  en  viendraient 
à  cet  excès  I  elles  seraient  dédommagées  de 


cette  perte  temporelle  par  la  possession  du 
royaume  du  Ciel.»  Il  raconte  une  histoirecé- 
lèbre  arrivée  de  son  temps.  «  Une  fille  de 
qualité ,  pour  se  mettre  à  couvert  des  vives 
sollicitations  que  ses  parents  lui  faisaient  de 
se  marier ,  se  réfugia  au  saint  autel ,  chei^ 
chant  un  asile  là  où  s'offre  le  sacrifice  de  la 
virginité.  Mais  la  sainteté  du  lieu  ne  mit  pas 
fin  à  leurs  poursuites.  Cette  chaste  victime 
•  resta  au  même  endroit  ;  tantôt  mettant  sur 
sa  tête  les  mains  de  l'évéque ,  elle  le  conju- 
rait de  prononcer  sur  elle  les  prières  de  sa 
consécration;  tantôt  ne  pouvant  plus  souffrir 
le  moindre  retardement,  elle  se  couvrait  la 
tête  de  la  nappe  de  Tautel,  et  s'écriait:  «Me 
faut-il  d'autie  voile  pour  me  consacrer  à 
Dieu  que  ce  linge  où  l'on  consacre  tous  les 
jours  Jésus-Christ,  le  chef  de  tous  les  chré- 
tiens? A  quoi  pensez-vous ,  mes  parents ,  en 
me  pressant  si  fort  de  me  marier  7  II  y  a  long- 
temps que  mon  parti  est  pris.  Vous  m'o&ez 
un  époux  :  j'en  ai  trouvé  un  meilleur.  Exa- 
gérez les  richesses  de  celui  que  vous  me  pro- 
posez ,  vantez  sa  noblesse ,  relevez  sa  puis- 
sance. Je  possède  celui  auquel  nul  autre  ne 
saurait  être  comparé;  il  est  le  maître  dii^ 
monde  ;  il  est  tout  puissant  :  sa  noblesse 
toute  céleste.  Si  vous  en  avez  un  sembiaUi 
à  m'oôrir  je  ne  le  refuse  pas  :  si  vous  m'a 
présentez  un  autre,  vous  ne  pourvoyez  poii4. 
à  mon  bonheur,  vous  me  l'enviez.»  Tous  le 
assistants  demeuraient  dans  le  silence ,  loi 
qu'un  des  parents,  plus  hardi  que  les  antr&s, 
lui  dit:  tt  Si  votre  père  vivait  encore,  sou&à- 
rait-il  que  vousdemeuriez  sans  être  mariée?  9 
((Peut-être,  lui  répondit-elle  avec  beaucoup  de 
piété  et  de  modération,  que  Dieu  a  permis  sa 
mort  afin  qu'il  ne  mit  aucun  obstacle  à  ma  ré- 
solution. ï>Ce\  qu'elle  avait  dit  de  son  père  de- 
vint une  prédiction  pour  ce  parent,  qui  moo* 
rut  peu  de  jours  après  d'une  mort  précipita* 
Cet  événement  jeta  la  frayeur  dans  tons  tes 
esprits  ;  et  chacun  craignant  le  même  sort 
pour  lui-même,  tous  ceux  qui  s'étaient  op- 
posés à  son  dessein  s'empressèrent  d'en  &- 
voriser  l'exécution.  Sa  virginité  nefntjto 
un  motif  de  la  frustrer  de  son  patrimoine,  e 
eUe  garda  l'une  et  l'autre.  » 

4.  Dans  le  second  hvi'e  saint  Ambroise  e 
tre prend  d'instruire  les  vierges  de  leo»/ 
voirs ,  et  de  leur  apprendre  quelles  rèf 
elles  doivent  suivre  dans  leur  conduite,  ' 
en  leur  donnant  des  préceptes,  mais  en 
proposant  des  exemples  et  des  modèlf 
vertu,  les  exemples  font  d'ordinaire 
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d'impression ,  ou  parce  qu'on  trouve  facile 
ce  qui  a  été  pratiqué  avant  nous  ;  ou  parce 
ga'on  regarde  ce  qu'on  approuve  dans  les 
autres,  comme  devant  nous  être  utile  à  nous- 
mêmes,  ou  parce  qu'on  se  fait  un  point  de 
religion  d'imiter  les  vertus  de  ses  ancêtres  et 
de  recevoir  de  leurs  mains  cette  succession. 
Le  premier  exemple  qu'il  leur  propose  est 
celui  de  la  Sainte  Vierge,  comme  le  plus  par- 
tit, et  celui  en  qui  se  trouvent  réunis  tous 
les  traits  de  la  perfection  chrétienne.  Il  re- 
présente ses  vertus  avec  beaucoup  de  no- 
blesse, et  rien  n'égale  la  beauté  de  la  des- 
cription qu'il  en  fait,  a  Vierge  non-seulement 
de  corps  mais  d'esprit,  elle  avait  une  can- 
deur qui  la  rendait  incapable  du  moindre  dé- 
groisement:  elle  étai^humble  de  cœur,  grave 
dans  ses  paroles,  sage  dans  ses  projets,  elle 
parlait  rarement ,  elle  lisait  assidûment ,  ne 
mettait  pas  sa  confiance  dans  des  richesses 
incertaines  ,  mais  dans  les  prières  des  pau- 
vres. Toujours  appliquée  à  l'ouvrage,  elle  ne 
voulait  d'autre  témoin  de  son  cœur  que  Dieu 
seul ,  rapportant  tout  à  lui.  ËUe  ne  blessait 
personne,  faisait  du  bien  à  tout  le  monde, 
rendait  l'honneur  convenable  à  sibs  supé- 
rieurs ,  ne  portait  point  envie  à  ses  égaux, 
insultait  en  tout  la  raison ,  aimait  ardem- 
ii^ent  la  vertu.  Ses  regards  étaient  pleins  de 
douceur,  ses  discours  d'honnêteté,  ses  actions 
de  modestie. .  Ses  manières  n'avaient  rien 
d'indécent ,  ses  démarches  rien  qui  sentît  la 
Bttolesse,  le  ton  de  sa  voix  rien  de  trop  hardi: 
enfin  tout  son  extérieur  était  tellement  réglé, 
^'on  voyait  dans  son  corps  une  image  de 
son  àme^  et  que  toute  sa  conduite  était  un 
'i^HKlèle  accompli  de  vertus.  Elle  ne  mettait 
point  de  bornes  à  sa  charité  :  frugale  dans  sa 
^orriture,  elle  s'accordait  à  peine  le  néces« 
^ire,  et  prolongeait  son  jeûne  pendant  plu» 
tieurs  jours.  Dans  les  besoins  les  viandes  les 
plus  communes  étaient  les  siennes^  songeant 
lHoins  à  flatter  son  goût  qu'à  soutenir  sa  vie. 
lies  moments  que  nous  passons  dans  le  som- 
^il  étaient  pour  elle  des  moments  de  reli- 
Sbn  et  de  piété^  elle  s'occupait  de  l'Ecriture 
^H  d'ouvrages  qu'elle  avait  interrompus.  Elle 
^  sortait  de  sa  maison  que  pour  aller  au 
t*emple^  et  toujours  accompagnée  de  ses  pa- 
^UtB.  Son  abord  aflhble^  sa  démarche  pleine 
^  pudeur  la  faisaient  respecter  de  tous  ceux 
<|iii  la  voyaient^  et  à  chaque  pas  qu'elle  fai- 
sait elle  semblait  laisser  après  elle  des  traces 
4e  la  vertu.  Mais  que  sont  tous  ces  avantages 
^m  comparaison  de  la  dignité  de  Mère  de 
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Dieu  à  laquelle  elle  a  été  élevée?  Elle  était 
seule  dans  sa  chambre  lorsque  l'Ange  y  en- 
tra y  éloignée  du  bruit  et  du  commerce  du 
monde,  occupée  de  la  prière  et  de  saintes 
méditations.  Elle  garda  le  silence  lorsque  Ga- 
briel la  salua  pleine  de  grâces  ;  mais  elle  ré- 
pondit, lorsqu'il  l'appela  Marie  ;  et  si  elle  hé- 
sita d'abord,  elle  marqua  ensuite  sa  prompte 
obéissance  aux  ordres  du  Seigneur,  d 

Saint  Ambroise  relève  diverses  autres  cir- 
constances de  sa  vie  marquées  dans  l'Evan- 
gile, et  en  fait  une  règle  de  conduite  pour  les 
vierges.  Il  leur  propose  ensuite  l'exemple  de  Chap.  s. 
la  bienheureuse  Thècle^  pour  apprendre  d'elle 
à  se  sacrifier  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ 
leur  époux ,  et  à  mourir  à  son  exemple  pour 
la  conservation  de  la  foi  et  de  la  chasteté. 
Mais  comme  ces  exemples  de  la  Mère  de  DieU| 
et  d'une  Vierge  qui  avait  été  instruite  par  le 
docteur  des  nations  pouvaient  paraître  inimi- 
tables alors^  saint  Ambroise  en  ajoute  un  4^ 
troisième  tout  récent  d'une  vierge  d'Antioche 
qu'il  ne  nomme  point.  «  Recherchée  avec  ar- 
deur pour  sa  beauté  qui  n'avait  rien  de  pareil^ 
pour  couper  court  à  toutes  ces  poursuites,  elle 
consacra  sa  virginité  à  Jésus-Christ.  Alors 
ceux  qui  la  recherchaient  perdant  toute  es- 
pérance de  la  posséder^  changèrent  leur  a- 
mour  en  haine^  et  la  déférèrent  aux  persécu- 
teurs. La  grandeur  de  sa  foi  la  mit  au-dessus 
de  la  crainte  de  la  mort  qu'elle  souhaitait 
même  pour  conserver  sa  virginité.  Le  juge 
voyant  d'un  coté  son  attachement  à  la  foi^  et 
de  l'autre  ses  alarmes  pour  sa  pureté  ,  réso- 
lut de  lui  faire  perdre  toute  à  la  fois  et  la  pu- 
reté et  la  religion,  dans  l'espérance  qu'après 
lui  avoir  ravi  l'une ,  il  viendrait  aisément  à 
bout  de  l'antre.  Il  la  condamna  donc  ou  à  sa- 
crifier, ou  à  être  prostituée  dans  un  lieu  in- 
fâme. Sur  le  refus  qu'elle  fit  de  renoncer  à 
l'auteur  de  la  vii^inité,  elle  fut  conduite  daiis 
un  lieu  de  débauche.  Mais  l'espérance  qu'elle 
avait  que  Dieu  la  préserverait  comme  il  avait 
préservé  Judith  ,  ne  fut  pas  vaine.  Un  soldat 
étant  entré  dans  ce  lieu  public,  changea  d'ha- 
bit avec  elle,  et  lui  donna  par-là  le  moyen  de 
sortir  vierge  d'un  Ueu  de  débauche.  Le  tyran 
ayant  appris  ce  qui  s'était  passé ,  condamna 
le  soldat  à  mort.  La  vierge  accourut  au  lieu 
du  supplice ,  et  là  il  y  eut  entre  elle  et  le  sol- 
dat une  sainte  contestation  qui  des  deux  de- 
vait mourir  ;  mais  elle  finit  à  l'avantage  de 
l'un  et  de  l'autre.  Ils  combattirent  tous  deux 
pour  la  foi  de  Jésus-Christ^  et  tous  deux  rem- 
portèrent la  couronne  du  martyre.  »  Saint 
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Ghap.  5-   Ambroise  compare  cette  action  avec  ce  qae 
leç  païens  racontent  de  Damon  et  de  Pythias, 
disciples  de  Pythagore ,  dont  Tun  s'offrait  d^ 
mourir  pour  l'autre ,  et  fait  voir  qu'elle  est 
bien  plus  grande  et  plus  généreuse,  a  Là,  ce 
sont  deux  honmies:  ici  il  y  a  une  fille  obligée 
de  vaincre  la  faiblesse  de  son  sexe.  Là,  ce  sont 
des  amis  unis  depiâs  longtemps  par  les  liens 
les  plus  étroits:  ici  ce  sont  deux  persopnes 
qui  ne  se  connaissent  point.  L'un  des  deux^ 
Damon  ou  Pythias,  ne  pouvait  éviter  la  mort: 
au  contraire,  il  était  au  pouvoir  de  cette  vier- 
ge comme  du  sqldat  de  l'éviter,  b 
Anaiyseda       5.  Daus  Ic  troisièmc  livre  saint  Aqibroise 
iiîî^"fina  remet  devant  les  yeux  à  sa  sœur  Marcelline, 
Virginité,     j^g  instructions  qu«  le  p^e  Libère  lui  avait 
Cbâp.1,2,3.  jQnu^g^  lorsque  le  jour  de  la  naissance  du 
Sauveur^  elle  fit^  en  changeant  d'habit^  une 
profession  publique  de  virginité  dans  l'église 
de  l'apôtre  saint  Pierre,  en  présence  d'une 
multitude  d'autres  vierges  à  qui  son  exemple 
avait  inspiré  le  désir  de  se  consacrer  aussi  à 
Jésus-Christ.  11  rapporte  le  discours  que  ce 
Pape  fit  dans  cette  cérémonie;  mais  il  s'atta- 
che moins  à  ses  paroles  qu'à  ces  pensées,  qu'il 
se  rend  propres  et  qu'il  met  en  sou  style , 
beaucoup  plus  poli  que  n'est  celui  de  Libère. 
A  ce  discours,  dont  nous  avons  donné  ailleurs 
le  précis ,  saint  Ambroise  joint  l'éloge  de  sa 
sœur  *>  surtout  de  ses  jeûnes  et  de  ses  absti- 
nences ,  de  son  application  continuelle  à  la 
lecture  des  Livres  Saiiits,  et  à  la  prière  qu'elle 
accompagnait  ordinairement  de  beaucoup  de 
larmes  :  «  Tous  ces  exercices,  lui  dit-il,  étaient 
dans  leur  place  tandis  que  vous  avez  été  jeu- 
ne :  à  présent  que  vous  êtes  dans  un  âge  plus 
avancé,  que  vous  avez  réduit  votre  cprps  en 
servitude  et  remporté  tant.de  victoires  sur 
vos  passions,  il  est  à  propos  que  vous  modé- 
riez vos  austérités,  afin  que  vous  puissiez  ser* 
vir  plus  longtemps  de  maltresse  aux  jeunes 
vierges.  Variez  dans  la  suite  vos  exercices; 
prenez  un  peu  plus  de  nourriture;  rendez 
vos  jeûnes  moins  fréquents  et  moins  austè- 
res; faites  succéder  à  la  lecture  et  à  la  prière 
le  travail  des  mains,  afin  que  ce  chajugement 
d'occupation  vous  devienne  une  espèce  de 
repos.  On  dit  communément,  qu'il  faut  cesser 
de  faire  quelquefois  ce  que  l'on  veut  faire 
longtemps.  Que  votre  vie  ne  soit  donc  pas 
tellement  austère,  que  vous  ne  puissiez  aug^ 
menter  vos  austérités  pendant  le  carême; 
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mais  que  ce  soit  toujours  par  un  motif 
ligion  et  non  de  vanité.  » 

Il  hii  reeommandfii  l'assiduité  àb 
aux  heures  marquées,  a'^^st^à-dire  le 
quand  on  se  lève,  avant  de  sortir  de  s 
son,  avant  et  ^rès  le  repas,  sur  Ui^. 
quand  on  va  se  coucher,  a  II  est  bm 
Qjoute-t-il,  qu'étant  renfermée  daiia 
chambre ,  vous  recitiez  souvent  deA  fin 
et  que  vous  les  entremêliez  de  TOraîa 
mJnicale,  soit  lorsque  vous  vous  éveille; 
avant  que  vous  vous  endormiez,  afin  q 
le  commencement  de  votre  repos  vou 
gniez  de  votre  esprit  tous  les  e«^>^ 
siècle ,  et  que  le  sommeil  vous  premv 
la  méditation  des  choses  saintes.  Dès  le 
matin  il  faut  réciter  tous  les  jours  le  Sy 
des  Apôtres,  comme  étant  le  sceau  du 
tien  et  la  garde  de  notre  cœur ,  surteu 
les  occasions  où  nous  voyons  quelque 
qui  nous  cause  de  la  frayeur.  N'esM 
encore  pour  notre  propre  instruction  < 
Prophète  a  dit.  Je  laverai  toutes  les  ntàa 
m,  et  j'arroserai  de  mes  larmes  le  lieu  au 
rai  fiouché;  car  si  nous  prenons  oe  lit  4 
troj  David  nous  apprendra  que  nou3  i 
répandre  une  si  grande  «^udejnee  de  h 
lorsque  nous  prions,  que  notre  lit  ^i  soii 
Si  npus  l'expliquons  de  i|0tre  corpa»  M 
vous  laver  dam  1^  lairmu^J»  la  pén 
les  péchés  que  nous  oommeHMn.  àam 
corps.  A 

Saint  Ambroise  adressant  ensuite  sa 
cours  à  toutes  les  vierges  chrétienne^i  1 
borte  à  pleurer  sur  les  déréglemenjks  du 
de,  et  à  ne  se  réjouir  que  dans  le  Seig: 
à  ne  poiftt  mettre  leurs  plaisirs  dans  oe 
lasci&  tels  qu'on  en  chante  dans  ces  f 
pleins  de  licence  où  la  pudeur  n'eat;p 
sûreté ,  o^  l'on  sent  tous  les  attrais  da. 
et  où  tous  les  autres  plaisirs  se  tem 
par  celui  de  la  danse.  Pour  les  détoon 
ce  dernier  qu'on  ne  prend ,  disait  ni  ce 
orateur  païen ,  que  quand  on  est  on  ÎM 
ou  ivre,  il  rapporte  l'exemple  d'Hérod 
dont  la  danse  occasicmna  la  mort  de  saint  J 
Baptiste. 

Sa  sœur  sainte  Marcelline  lui  afail 
mandé  ce  qu'il  fallait  penser  des  lif 
et  des  Martyrs  qui  se  sont  domié  M  i 
de  peur  de  tomber  entre  les  msitÊ 
persécuteurs.  U  r^nd  que  eaiNe  < 
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lire  à  la  loi  de  rEvangile ,  parce 
à  présumer  qull  vient  de  Dieu  ; 
sa  réponse  de  l'exemple  de  sainte 
jrge  et  martyre  d'Antioche,  qui 
nettre  à  couvert  de  ceux  qui  cher- 
i  ravir  la  foi  ou  la  chasteté,  se  fit 
-même  ;  de  celui  de  sa  mère  et  de 
qui  par  un  semblable  motif  se 
ïi  dans  une  rivière,  et  de  celui  de 
ire ,  qu'il  dit  avoir  été  sa  paren- 
que  cette  sainte  souffrit  à  Rome 
ien ,  le  douzième  de  mai  de  Tan 
e  honore  sa  mémoire  le  10 février, 
mciennes  éditions,  le  traité  de  la 
i  commence  parle  jugement  que 
ononça  entre  deux  femmes,  fait 
isième  livre  des  Vierges,  mais  dans 
on  Ta  placé  après  celui  des  veu- 
mément  à  tous  les  anciens  ma- 

§XI. 
re  des  Viuve$  et  de  la  Virginité» 

Te  des  Veuves  suivit  de  près  le 
Vierges;  saint  Ambroise  *  ayant 
'  en  même  temps  deux  états ,  qui 
le  tant  de  rapport,  et  dontPApô- 
oge  *  au  même  endroit  quand  il 
me  une  femme  qui  ne^  point  mor 
vierge  s'occupent  du  sotn  des  choses 
f  afin  d'être  saintes  de  corps  et  d*es^ 
}mpo3a  à  l'occasion  d'une  veuve, 
pétexte  qu'il  l'avait  »  exhortée  à 
leuil  et  à  modérer  la  douleur  que 

la  mort  de  son  mari,  abusait  de 
s  et  s'en  autorisait  pour  se  rema- 
[u'elle  fût  fort  avancée  en  âge ,  et 
des  filles  mariées  et  d'autres  prô- 
r.  Voulant  donc  empêcher  qu'on 
is  le  monde  qu'il  avait  conseillé  à 
iC  de  passer  à  de  secondes  noces , 
aussi  l'en  dissuader  elle-même ,  il 
paité  des  Veuves ,  dans  lequel  il  re- 
ire  de  la  viduité,  et  montre  qu'elle 
érieure  à  celle  de  la  virginité. 
>orte  en  preuves  non  seulement  le 
e  de  l'apôtre  saint  Paul ,  qui  con- 

un  même  éloge  les  veuves  et  les 
onune  s'occupant  également  des 

Seigneur,  de  se  rendre  saintes  de 
l'esprit;  mais  aussi  les  exemples 
rs  veuves  de  l'Ancien  et  du  Nou- 

.^  de  Viduis,  cap.  i,  num.  i. 
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veau-Testament,  savoir  de  Noëmi,  de  Judith, 
de  Débora,  d'Anne,  de  Jahel,  de  la  veuve  de 
Sarepta,  et  de  la  belle-mère  de  saint  Pierre, 
n  raconte  les  grâces  et  les  bénédictions  dont 
leur  viduité  à  été  honorée ,  et  il  exhorte  les 
veuves  chrëtieimes  à  imiter  ces  excellents 
modèles  par  la  pratique  desrègles  que  l'Apô- 
tre leur  prescrit.  Il  fait  voir  ensuite  la  fai-  çhtp.  o  et 
blesse  des  raisons  dont  les  fenmies  ont  cou- 
tume de  se  servir  pour  s'engager  dans  un  se- 
cond mariage  ;  et  s'adressant  en  particulier 
à  celle  qui  lui  avait  donné  occasion  de  compo- 
ser ce  Traité,  il  lui  fait  sentir  toute  l'indécence 
de  l'engagement  qu'elle  allait  contracter,  et 
tâche  de  la  faire  rougir  des  secrètes  dispo- 
sitions de  son  cœur  et  de  la  passion  qui  la 
possédait.  Il  la  conjure  d'implorer  avec  con- 
fiance la  miséricorde  de  Jésus-Christ ,  afin 
qu'il  brise  les  funestes  liens  dans  lesquels 
elle  se  trouvait  engagée  ;  et  afin  d'obtenir  de 
lui  plus  sûrement  l'effet  de  ses  demandes,  il 
lui  conseille  de  chercher  encore  d'autres  in- 
tercessein^s;  qui  prient  pour  elle  ,  comme 
Pierre  et  André  ses  frères  prièrent  pour  la 
veuve  que  Jésus-Christ  guérit  de  la  fièvre. 
«  Comme  nous  sommes  trop  faibles,  ditril, 
pour  aller  de  nous  mêmes  jusqu'à  la  demeure 
de  notre  médecin  céleste,  il  faut  implorer  les 
prières  des  saints  Anges  qui  nous  sont  don- 
nés pour  nous  secourir  :  il  faut  prier  les  Mar- 
tyrs dont  les  corps  qui  restent  ici  nous  sont 
comme  de  sacrés  gages  qui  semble  nous 
promettre  leur  assistance  :  et  en  efiet,  ceux 
qui  ont  lavé  dans  le  sang  les  taches  de  leurs 
péchés,  sont  bien  capables  de  demander  le 
pardon  des  nôtres.  N'ayons  donc  point  de 
honte  de  prendre  dans  notre  faiblesse  pour 
intercesseurs  ceux  qui  ont  si  bien  reconnu  la 
leur  dans  le  temps  même  qu'ils  sont  demeu- 
rés victorieux.  » 

Mais  en  lui  conseillant  la  viduité  comme 
un  état  plus  parfait  et  plus  heureux,  il  a 
grand  soin  de  déclarer  qu'il  ne  prétend  point 
en  faire  im  précepte,  ni  condamner  les  se- 
condes noces,  n  va  même  plus  loin  ;  car  en 
parlant  des  troisièmes  et  des  quatrièmes ,  il 
se  contente  de  dire  qu'il  ne  les  approuve  pas, 
sans  les  rejeter  comme  illicites. 

Pour  ce  qui  est  du  mariage  en  général ,  il 
en  prend  la  défense  contre  les  marcionites , 
les  manichéens  et  les  autres  hérétiques  qui 
le  condamnaient,  et  les  traite  de  loups  re- 

*  Ambros.,  de  Viduis,  cap»  9,  imiii.  S7» 
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vétns  de  la  peau  de  brebis,  qui  sous  prétexte 
de  porter  indifféremment  tout  le  monde  à 
une  chasteté  parfaite  qu'ils  violaient  eux-mô- 
mes  effrontément  en  s'abandonnant  aux  plus 
honteuses  impuretés ,  accablaient  les  autres 
sous  un  fardeau  qu'ils  ne  voulaient  pas  tou- 
cher du  bout  du  doigt. 

3.  Ensuite  ,  après  avoir  prouvé  par  le  té- 
moignage de  saint  Paul  que  la  virginité  est 
préférable  au  mariage,  il  dit  que  la  virginité 
n'est  que  de  conseil ,  et  il  montre  par  l'his- 
toire du  jeune  homme  riche  rapportée  par 
saint  Matthieu  *,  la  différence  qu'il  y  a  entre 
précepte  et  conseil.  11  témoigne  qu'il  y  avait 
de  son  temps  plusieurs  personnes  qui,  par 
amour  pour  la  chasteté ,  se  coupaient  et  se 
mutilaient  eux-mêmes.  Saint  Ambroise,  sans 
vouloir  déclarer  ouvertement  ce  qu'il  pen- 
sait d'une  action  de  cette  nature,  se  contente 
de  dire  qu'elle  n'est  point  permise ,  et  ren- 
voie ces  personnes  aux  anciens  règlements 
de  l'Eglise ,  entendant  peut-être  par  là  les 
canons  xi,  xii,  xiii  et  xiv  des  Apôtres,  que 
l'on  prétend  avoir  été  renouvelés  dans  le  pre- 
mier de  Nicée.  Enfin  il  déclare  que  tout  ce 
qu'il  a  dit  sur  la  viduité  n'est  pas  un  pré- 
cepte, mais  un  conseil;  qu'en  cela  il  a  en 
vue,  non  de  tendre  des  pièges  pour  faire 
tomber  les  autres  y  mais  de  s'acquitter  de  la 
charge  qu'il  a  de  cultiver  le  champ  de  son 
Eglise,  d'y  voir  fleurir  la  pureté  virginale 
dans  tout  son  éclat,  d'y  faire  régner  la  gra- 
vité des  veuves  dans  toute  sa  force  et  sa  vi- 
gueur, et  d'y  recueillir  les  fruits  de  la  conti- 
nence conjugale  avec  toute  sa  fécondité  et 
son  abondance. 

A.  Saint  Ambroise  cite  *  plusieurs  fois  son 
livre  des  Veuves  dans  son  commentaire  sur 
saint  Luc;  et  saint  Jérôme  '  en  rapporte  di- 
vers endroits  dans  l'apologie  de  ses  livres 
contre  Jovinien.  Ce  que  le  saint  évèque  y  dit 
de  l'âge  des  veuves  est  remarquable.  Saint  * 
Paul,  dans  sa  première  Epître  à  Timothée^ 
le  fixe  à  soixante  ans.  Mais  saint  Ambroise 
prétend  *  que  cela  ne  doit  pas  être  pris  à  la 
lettre,  et  que  rien  n'empêche  qu'on  ne  re- 
çoive au  rang  des  veuves  déjeunes  personnes 
qui  par  leur  gravité,  leur  modestie  et  les 
autres  vertus,  se  sont  rendues  dignes  de  cçt 
honneur.  11  appuie  son  sentiment  de  Texem- 

«Vtti.  XIX,  16. 

>  Ambros.,  Admonit  in  hune  lib.,  pag.  185. 
s  HieroDym.y  Epist»  80  ad  Pammach.^  pag.  187. 
*  PaoL,  /  Bpist  od  Twwihn  V. 


pie  d'Anne  la  prophétesse^  qui,  an  ra 
de  saint  Luc  *,  avait  été  employée  au  u 
du  Temple  étant  encore  fort  jeune. 

5.  Le  livre  des  Veuves  est  encore 
dans  celui  de  la  Virginité:  ce  qui  coi 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut^  que  le 
de  la  Virginité  ne  doit  point  faire  par 
troisième  des  Vierges^  mais  un  traité  a^ 
En  effet,  dans  tous  les  manuscrits,  il  su 
médiatement  le  livre  des  Veuves.  On  ei 
l'époque  vers  Tan  378. 

6.  Saint  Ambroise  commence  ce  trail 
deux  réflexions  qui  y  ont  peu  de  rap 
l'une  sur  le  jugement  que  Salomon  ] 
entre  deux  femmes  qui  disputaient  ensi 
sur  leurs  enfants;  l'autre  sur  le  sacrifi 
Jephté  :  mais  c'est  apparemment  qu'on 
lu  ce  jouMà  quelque  chose  du  troisiài 
vre  des  Rois,  et  de  celui  des  Juges;  et  c 
saint  évêque  voulut  en  expliquer  qa 
chose  avant  de  continuer  à  parler  de  la 
ginité,  sur  laquelle  il  avait  déjà  fait  plni 
discours,  dont  sont  composés  ses  trois  ] 
des  Vierges.  Il  trouve  étrange,  en  parlai 
sacrifice  de  Jephté,  que  l'on  ait  répandu 
sans  aucune  opposition  le  sang  d'une  vi 
et  qu'aujourd'hui  il  faille  essuyer  tai 
contradictions  et  tant  de  reproches,  loraq 
veut  en  comaerer  une  à  Diea  -par  une  < 
tion  innocente  et  toute  sainte  ;  que  l'a 
vu  sans  s'émouvoir,  un  cruel  j^airicide 
complir  parce  qu'il  était  promis  ;  et  que 
ne  puisse  en  ce  temps-ci  souffrir  qu'un 
qui  a  voué  la  virginité  de  sa  fille,  ae( 
plisse  son  vœu.  Il  se  plaint  de  ce  que 
voulait  obliger  les  évêques  à  tolérer  œ 
sordre,  eux  qui  doivent  exposer  leur  ne 
est  besoin,  pour  soutenir  la  sainteté  de  < 
profession.  Pour  donner  ime  haute  i^ 
la  virginité,  il  prouve  par  le  témoigoagi 
l'Evangile  que  l'on  avait  lu  le  même  joa 
qui  était  tiré  du  chapitre  vingt-septito 
saint  Matthieu,  que  les  vierges  ont  eu  k 
vilége  de  voir  avant  les  Apôtres  mêmes 
sus^^hrist  ressuscité.  Mais  il  veut  qofl 
vierges  ne  mettent  pas  leur  mérite  dan 
seule  pureté  de  corps,  mais  encore  plus  ( 
celle  du  cœur.  On  lui  faisait  un  criiDfl 
porter  les  filles  à  embrasser  la  virginité, 
les  éloges  qu'il  lui  donnait,  et  de  s'oppc 


*  Ambros.,  de  Viduis,  cap.  S,  num.  9,  il 

•  Luc»  u,  86. 

"^  Ambros.,  lib.  de  Virginit.,  oap.  8,  nnB«  41 
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au  mariage  de  celles  qui  étaient  consacrées  à 
Dieu,  a  Plût  à  Dieu^  dit-il^  qu'on  pût  me 
convaincre  du  premier  de  ces  crimes  par  de 
bonnes  preuves^  par  des  exemples  réels,  plu- 
tôt que  par  des  discours  vagues  qui  ne  ten- 
dent qu'à  me  déshonorer  I  je  ne  craindrais 
pas  d'encourir  votre  haine.  Plût  à  Dieu  en- 
core que  je  pusse  détourner  du  mariage 
celles  mêmes  qui  s'y  destinent^  et  les  enga* 
ger  à  prendre  le  voile  des  vierges,  plutôt  que 
celui  qu'on  met  sur  la  tète  des  femmes  ma- 
riées! Quoi!  me  fera-t-on  un  crime  de  ne  pas 
sonftir  qu'on  arrache  des  vierges  du  pied 
des  autels  pour  les  conduire  à  un  époux? 
Yondra-t-on  qu'ayant  la  liberté  de  se  choisir 
rm  homme  pour  mari,  elles  n'aient  pas  la  li- 
berté de  lui  préférer  Jésus-Christ.  »  Il  mon- 
^  tre  qu'on  n'a  aucun  sujet  de  blâmer  son 
zèle  pour  la  virginité,  puisqu'elle  n'est  ni 
mauvaise,  ni  nouvelle,  ni  inutile  ;  qu'elle  a 
mérité  les  éloges  de  Jésus-Christ,  et  que 
saint  Paul  l'a  préférée  au  mariage;  qu'on  se 
L  plaint  mal-à-propos  que  le  nombre  des  vier- 
ges va  faire  manquer  le  genre  humain , 
puisqu'on  ne  peut  montrer  quelqu'un  qui 
ait  cherché  une  femme  sans  en  trouver, 
c  En  quel  pays,  €youte-t-il,  a-t-on  fait  la 
guerre  pour  une  vierge  ?  Qui  est-ce  qui  a 
perdu  la  vie  pour  l'amour  d'elle?  Ces  mal- 
heurs sont  des  suites  du  mariage.  Il  faut 
venger  un  mari  outragé  par  l'adultère  ;  por- 
ter les  armes  contre  un  ravisseur.  Que  l'on 
^ie  s'il  y  a  des  villes  plus  peuplées  que 
celles  où  il  y  a  plus  de  vierges.  Combien  en 
QQii8acre-tK)n  tous  les  ans  dans  l'Eglise  d'A- 
lexandrie, d'Afrique  et  de  tout  l'Orient?  Il 
naît  moins  d'hommes  à  Milan  qu'on  ne  con- 
sacre de  vierges  dans  ces  provinces,  d 
J*  7.  Du  moins  faudrait-Û,  disaient  la  plu- 
^1»  part,  ne  donner  le  voile  qu'à  des  filles  d'un 
^  Age  mûr  et  avancé,  a  Oui,  je  conviens,  ré- 
pond saint  Ambroise,  qu'il  est  de  la  prudence 
d*unévèqne  de  ne  pas  voiler  facilement  une 
jeune  fille.  Qu'il  considère,  à  la  bonne  heure, 
9^  est  son  âge;  mais  qu'il  considère  en- 
core plus  quelle  est  sa  foi,  sa  pudeur  et  si 
^e  a  une  chasteté  éprouvée  ;  qu'il  examine 
si  èQe  a  la  gravité  des  femmes  âgées,  les 
mœurs  des  vieillards,  et  un  amour  pour  la 
pureté  tel  qu'on  l'a  après  s'y  être  exercé  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  ;  si  elle  s'est 
V^ujours  tenue  sous  la  garde  de  sa  mère,  si 
^Ue  n'a  été  que  rarement  avec  ses  compa-* 


gnes:  la  plus  longue  vieillesse  ne  manque 
pas  à  cette  fille,  si  elle  a  toutes  ces  qualités. 
Si  au  contraire  elle  n'en  a  aucune,  il  faut 
différer  sa  consécration,  non  parce  qu'elle 
est  trop  jeune  d'âge,  mais  parce  qu'eUe  est 
trop  jeune  de  mœurs.  Ce  n'est  pas  la  vieil- 
lesse qui  a  rendu  Thècle  recommandable , 
c'est  la  vertu.  Tous  les  âges  sont  propres  au 
service  de  Dieu,  et  capables  d'arriver  à  la 
perfection  que  Jésus-Christ  nous  a  enseignée. 
Les  enfants  suivirent  Jésus-Christ  dans  le  dé- 
sert, et  il  y  en  a  eu  plusieurs  qui  ont  souffert 
le  martyre  pour  la  gloire  de  son  nom.  »  Saint 
Ambroise  propose  pour  modèles  aux  vierges  Chip.  s. 
chrétiennes  les  vertus  de  l'épouse  du  Canti- 
que des  cantiques,  particulièrement  son  ar- 
deur et  sa  persévérance  à  chercher  son 
époux,  qui  est  Jésus-Christ  ;  mais  il  leur  re- 
commande de  ne  le  point  chercher  où  il  n'est 
pas,  c'est-à-dire  dans  le  grand  monde,  ou 
chez  de  faux  docteurs,  peu  instruits  ou  trop 
relâchés.  C'est  sur  les  montagnes  qu'il  veut  9. 
qu'on  le  cherche,  d'où  se  répand  de  toutes 
parts  la  bonne  odeur  d'une  vie  sainte  et  rem- 
plie des  plus  sublimes  vertus  ;  c'est  dans  le 
cœur  d'un  saint  et  savant  évèque;  c'est  dans 
le  désert  qui  mène  à  la  vie ,  et  qui  fleurit 
comme  le  lys,  selon  la  parole  du  Prophète, 

L'explication  qu'il  donne  de  ces  paroles  de 
l'épouse  :  Comment  revétiraùje  ma  robe,  mé- 
rite d'être  rapportée,  a  Remarquez  ici,  dit-il,  lo. 
le  pieux  langage  de  cette  Ame  entièrement 
consacrée  au  service  de  Dieu,  laquelle  s'est 
tellement  dépouillée  de  toutes  les  affections 
terrestres  et  charnelles  »  que  quand  bien 
même  elle  voudrait,  elle  ne  sait  pas  com- 
ment elle  pourrait  s'en  revêtir  de  nouveau. 
Tout  la  retient  dans  le  devoir  :  la  honte  de 
se  replonger  dans  le  vice,  1^  crainte  de  per- 
dre sa  réputation,  l'oubli  même  de  ses  an- 
ciennes habitudes  dont  elle  a  effacé  jusqu'aux 
moindres  traces  par  une  pratique  continuelle 
du  bien.  » 

11  explique  avec  autant  de  noblesse  et  ii,  is,  is, 
d'onction  une  grande  partie  du  même  Can-     •  *  '  ^ 
tique  ;  et  finit  par  le  discours  qu'il  avait  prê- 
ché le  jour  de  la  fête  des  apôtres  saint  Pierre  ig,  is.  ao. 
et  saint  Paul,  dans  lequel  après  avoir  com- 
paré les  travaux  des  ministres  de  Jésus-Christ 
à  la  pèche  miraculeuse  de  saint  Pierre,  il  ex- 
horte les  vierges  et  les  veuves  à  venir  s'en- 
fermer dans  les  filets  des  saints  Apôtres,  et 
prie  le  Seigneur  de  bénir  sa  pèche  par  d'heu- 
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reax  succès  qull  dit  ne  pouvoir  attendre  que 
délai. 

§xu. 

Des  MrtQê  de  rituHtution  d'wie  Vkrge,  de  rExhot- 
tation  à  la  Virginité  et  de  la  Chute  d'une  Vierge. 

^ LiTT»  .de      i.  Le  livre  qui  est  communément  intitulé: 
d'uM^ieï  Institution  on  Education  (tune  Vierge^  porte 
r*  EoièiM.  aussi  dans  les  manuscrits  le  titre  de  Discours 
B<d^e^  M*r  la  virginité  perpétuelle  de  Marie,  Ces  deux 
^u  a  été  titres  lui  conviennent  également  bien,  puis- 
que saint  Ambroise  y  parle  des  devoirs  des 
vierges  consacrées  a  Dieu,  et  qu'il  y  combat 
Terreur  de  Bonose  qui  avait  attaqué  la  vir- 
ginité perpétuelle  de  la  sainte  Vierge  :  aussi 
les  a-4-on  conservés  tous  deux  dans  la  nou- 
velle édition  de  ses  œuvres.  Voici  ce  qui 
donna  ôèeasion  à  ce  traité.  U  y  avait  à  Bolo- 
gne un  citoyen,  nommé  Eusèbe,  aussi  dis- 
tingué par  sa  naissance  que  par  ses  richesses, 
qui  avait  un  fils  appelé  Faustin,  père  d'un 
grand  nombre  d'enfants.  Eusèbe,leur  aïeul, 
les  envoya  à  saint  Ambroise  qui  était  son 
ami,  le  priant  de  veiller  à  leur  éducation.  De 
ce  nombre  était  une  fille  nommée  Ambrosie, 
qu'U  pria  le  saint  évêque  de  consacrer  à  Jé^ 
sus-^rist.  Saint  Ambroise  qui  la  regardait 
aussi  comme  sa  fille,  Toffiit  à  Dieu  avec  joie 
en  présence  des  fidèles,  et  lui  fit  en  lui  don- 
nant le  voile,  un  discours  plein  d'onction, 
qu'il  mit  ensuite  par  écrit,  et  qu'il  adressa  à 
Eusèbe.  11  le  loue  dans  une  petite  préface  qui 
est  à  la  tête  de  ce  discours,  de  sa  tendresse 
pour  Ambrosie  et  du  soin  particulier  qu'il 
prenait  d'elle,  a  Vous  n'élevez,  lui  ditril,  vos 
autres  filles  que  pour  les  établir  dans  à.ea 
maisons  étrangères,  au  lieu  que  vous  garde- 
rez toiqours  celle-ci  dans  votre  maison,  x» 
Cest  qu'alors  les  vierges  demeuraient  dans 
la  maison  de  leurs  parents,  et  n'étaient  point 
encore,  du  moins  en  Italie,  renfermées  dans 
des  monastères  :  car  quoique  les  vingt  vier- 
ges de  Bologne,  dont  on  a  parlé  plus  haut, 
vécussent  en  société,  elles  n'étaient  pas  néan- 
moins cloîtrées. 
CttUma      2.  Les  deux  chapitres  ajoutés  à  cette  ex- 
nKrSaM  hortation  font  voir  que  saint  Ambroise  ne 
récrivit  que  vers  Tan  391,  car  il  y  attaque 
l'hérésie  de  Bonose,  qui  fut  condanmée  pour 
la  première  fois  dans  le  concQe  de  Capoue 
tenu  la  même  année. 
▲uifMda      3.  n  commence  ce  traité  par  l'éloge  de  la 
docation     virglulté,  dout  il  dit  que  les  principaux  de- 
ge.  voirs  sont  la  retraite,  le  silence  et  l'oraison. 

Ghap.  i,  S.  Ensuite  il  entreprend  l'apologie  du  sexe^  et 


prouve  que  c'est  à  tort  qu'on  accuse  les 
femmes  d'être  la  cause  des  misères  du  genre  < 
humain,  et  un  sujet  perpétuel  de  chute  et  de 
scandale  aux  hommes,  a  Car  pourquoi  re-  ^ 
prêcher  en  particulier  au  sexe  le  plus  faible^ 
la  chute  qu'il  a  faite,  lorsqu'on  ne  peut  dis- 
convenir que  le  sexe  le  plus  fort  ne  l'a  pas 
évitée?  La  faute  de  la  femme  est  en  quelque 
sorte  excusable;  celle  de  l'homme  ne  Test 
point:  celle-là,  comme  l'assure  l'Ecriture, 
fut  trompée  par  le  serpent  qui  était  le  plus 
fin  et  le  plus  rusé  de  tous  les  animaux  :  ce- 
lui-ci l'a  été  par  la  femme.  Si  Hionime  n'a 
pu  résister  à  celle  qui  lui  était  inférieure, 
comment  la  femme  aurait^elle  résisté  à  l'ange 
qui  lui  était  supérieur?  Et  si  l'honune  ii'a  pu 
garder  le  commandemept  qu'il  avait  reçu  de 
Dieu  même,  comment  la  femme  auraiinelle 
gardé  le  commandement  qu'elle  n'avait  reçu 
que  de  son  mari?  La  femme,  quoique  cou-— 
pable,  trouve  donc  une  excuse  dans  le  pécb^ 
de  l'honmie.  Aussi  Dieu  reprend  sévèremenS 
celui-ci,  tandis  qu'il  se  contente  d'interroger 
celle-là.  Dans  le  jugement  même  où  ils  lai^ 
tous  deux  condamnés,  la  femme  fait  paraîtra 
plus  de   douceur    et   de    modération 
l'homme.  Adam  accuse  Eve,  Eve  n'i 
que  le  serpent;  et  quoique  chargée  nar 
mari,  elle  ne  le  charge  pas  à  aosi  tourl  e^e 
voudrait  an  contraire,  si  elle^ie  pouvait,  J^ 
faire  ai)soudre.  » 

Saint  Ambroise  montre  que  la  beauté  ixmt 
on  se  plaint  comme  d'un  piège  dangereuj^ 
n'est  un  sujet  de  tentation  qu'à  l'égard  de 
ceux  qui  la  préfèrent  follement  à  la  beauté 
intérieure.  Ce  n'est  point  un  vice  dans  une 
femme  d'être  telle  que  la  nature  l'a  formée, 
mais  c'en  est  un  dans  un  homme  de  rechQ^ 
cher  dans  une  femme  ce  qui  lui  est  souvent 
une  occasion  de  tomber.  Les  honmies  etmt 
d'autant  plus  coupables  que  C0I^lais8ant  k 
péril,  ils  ne  prennent  pas  les  précautiODS  tes 
plus  sûres  pour  s'en  mettre  à  couvert,  qù 
sont  de  veiller,  de  prier,  de  jeûner.  Si  b 
femme  a  péché  avant  l'homme,  elle  a  aussi 
été  la  première  à  avouer  son  péché,  et  elle  i 
soin  de  l'expier  tous  les  jours,  non-senkmeDt 
en  s'exposant  aux  douleurs  de  l'enfantemeol 
pour  l'amour  de  l'homme,  ^lais  en  jeùBSDt 
tous  les  jours,  et  en  ajoutant  des  jefinee  lo* 
lontaires  à  ceux  qui  sont  d'obligation,  tan^ 
que  l'homme  qui  l'a  suivie  dans  son  égare* 
ment  néglige  de  la  suivre  dans  son  retoor. 
Enfin,  si  Eve  a  occasionné  la  condamnation  • 
du  genre  humain,  cette  perte  a  été  pUo^: 


j 
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ment  séparée  par  Marie  lorsqu'elle  est  de- 
YBume  Mère  d'nn  Dieu,  et  que  par  son  esem- 
ple^lie  a  appelé  plusieurs  filles  à  la  virgi- 
nité. 
|M      4.  Saint  Ambroise  qui  jusque-'là  avait  cru 
g*  devoir  laisser  ensevelie  dans  un  profond  si- 
1^  lence  Thérésie  de  ceux  qui  attaquaient  la 
.  wginité  pcMrpétuelie  de  la  sainte  Vierge,  s'é- 
lève ici  oontre  eux  avec  beaucoup  de  force. 
BiHiose  évéqne  de  Sardique,  était  le  chef  de 
cette  secte.  Le  Saint  répond  d'abord  à  leurs 
ob§eetioa8.  ^Le  ternie  de  femme,  dont  rEcri«> 
turc  se  sert  quelquefois  en  parlant  de  Marie> 
06  blesse  en  aucune  manière  sa  virginité  ;  ce 
mot  désigne  le  sexe  et  non  pas  le  mariage  ^ 
L^oaage  ooramim  du  peuple  ne  peut  en  cela 
prévaloir  contre  la  vérité.  Ce  nom  a  été  don- 
né à  Eve  avant  que  son  mari  Teût  connue,  et 
ells  le  p^rta  pendant  tout  le  temps  qu'elle  de- 
menm  dans  le  Paradis  terrestre.  Ce  qui  est 
dit  en  saint  Matthieu  *  :  Marie  se  trouva  en^ 
ceinte  avant  quiU  eussent  été  ensemble,  n'inté- 
resse point  non  plus  la  virginité  perpétuelle 
de  Marie ,  c'est  la  coutume  de  l'Ëcriture  de 
nftarqner  clairement  ce  qu'elle  veut  faire  con- 
nattre^  et  ée  ne  s'arrêter  pas  à  la  question 
ineidente.  Par  la  même  raison  on  ne  doit 
point  conclure  que  Joseph  ^  connu  la  sainte 
Vierge',  parce  qu'il  est  dit  plus  bas  ':  Joseph 
h  conmM  point  jusqu'à  te' qu'elle  enfanta 
fils^  comme  on  ne  peut  pas  dire  que  Dieu 
ait  cessé  d^è^e  Dieu  pendant  quelque  temps^ 
IHiMequ'iiest  dit  dans  Isaie  ^:  Je  suis  Dieu  jus- 
9^i  ee  que  vous  arriviez  à  la  vieillesse;  que  le 
Fils  cesse  qudques  jours  d'être  assis  à  la  droite 
du  Père,  parce  que  nous  lisons  dans  le  psau- 
*ûe  ■  Gix*  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur, 
^^euvous  d  ma  droite  jusqu'à  ce  que  je  ré- 
^•le  vos  ennemis  à  vous  servir  demarche^pied» 
^>ieph,à  la  vue  de  son  épouse  enceinte,  prit^ 
il  est  vimi^  la  résoluticm  de  la  renvoyer  secrè- 
^Qiienl  la  croyant  coupable  ^  mais  il  fut  sou- 
vent dans  cette  pensée,  taudis  qu'il  ignora 
le  mystère^  et  avant  Tapparition  de  l'Ange  : 
eXBfiilôt  qu'il  en  eût  été  instruit  il  demeura  fi- 
^  >  ne  douta  plus  de  la  virginité  de  Marie 
^  tint  caithé  le  mystère  qui  lui  avait  été  con- 
i  fié.  Ces  paroles  :  Joseph  prit  sa  femme  avec  lui 
^partit pour  V Egypte^, ne,  sont  rien  pour  les 
^osiaques;  car  dès  qu'une  femme  est  unie 
i  Km  mari^  elle  prend  le  nom  d'épouse,  et 
^lom  tai  est  donné  dès  k  proaîer  moment 


de  leur  union.  La  perte  de  la  virginité  ne  fait 
pas  le  mariage^  c'est  le  consentement  des  par- 
ties ;  et  une  ûlle  acceptant  un  mari^  devient 
véritablement  sou  épouse  ,  quand  même  son 
mari  ne  la  connaîtrait  pas  et  n'habiterait  ja- 
mais avec  elle.  Les  û^ères  de  Jésus-Christ^ 
dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile ,  ont  pu  ap- 
partenir a  Joseph  et  non  pasà  Marie.  Au  sur- 
plus le  nom  de  frères  se  donne  indifférem- 
ment à  ceux  qui  sont  d'une  même  nation  et 
d'une  même  race ,  ou  qui  ont  ensemble  dé- 
troites  liaisons. 

5.  Après  avoir  détruit  les  objections  des  ^ar« 
bonosiaques^  saint  Ambroise  vient  aux  pren-  ^^^^ 
ves  de  la  virginité  perpétuelle  de  la  sainte  M*ri«- 
Vierge.  Il  n'est  pas  à  croire  que  Jésii»-Christ  Chap.  6. 
ait  pris  peur  mère  une  vierge  qui  -p'aurait 
pas  eu  assez  de  vertu  pour  se  conserter  tou- 
jours pure;  ni  qu'elle  eût  abandonné  elle- 
même  une  vertu  dont  elle  avait  proposé  aux 
vierges  le  plus  parfait  modèle.  Comm^  il  n'y 
a  aucune  créature  sur  qui  Jésus-Christ  a  ré- 
pandu ses  grâces  avec  plus  d'abondance  que 
sur  sa  Mère,  il  est  hors  de  toute  apparence 
qu'il  ait  souffert  la  perte  de  son  ]^tis  auguste 
privilège,  et  celui  qui^  selon  l'Ecriture,  a  tou- 
jours eu  plus  de  part  aux  faveurs  de  Dieu  que 
tous  les  autres  états.  Il  n'est  pas  plus  vraisem- 
blable, que  Marie  ayant  poi'té  nu  Dieu  dans  son 
sein,  y  ait  voulu  porter  ensuite  un  homme.  Jo- 
seph étant  un  homme  juste^  n'a  pas  été  assez 
téméraire  pour  ne  pas  vivre  avec  elle  dans 
une  perpétuelle  continence.  Jésus-Christ  a 
rendu  témoignage  à  la  virginité  de  Marie,  en 
la  recommandant  lorsqu'il  était  sur  la  croix^ 
à  saint  Jean  sou  disciple  bien-aimé^  et  en  lui 
donnant  pour  mère;  s'il  elle  eût  usé  du  ma*  7. 
ria^e  comme  les  autres  femmes^  il  n'aurait 
eu  garde  de  séparer  une  épouse  de  sou  époux 
pour  la  donner  à  un  autre.  <r  Jésus-Christ  ne 
prétendait  pas  sans  doute  autoriser  par  là  le 
divorce ,  ni  Marie  ne  songeait  pas  à  se  sépa- 
rer de  son  époux  :  mais  avec  qui  devait-eUe 
mieux  demeurer  qu'avec  celui  que  son  Fils 
avait  institué  son  héritier,  et  qu'il  avait  fait  le 
gardien  de  sa  virginité?»  Saint  Ambroise  sup- 
pose ici  que  Joseph^  époux  de  Marie^  vivait 
encore  au  temps  de  la  passion  ;  et  ce  qui  Im 
fait  dire  que  la  séparation  de  la  sainte  Vierge 
n'était  pas  un  divorce^  c'est  qu'il  parait  per- 
suadé que  le  mariage  ne  l'avait  unie  à  Joseph 
que  pour  l'accomplissement  du  myatère ,  et 


^  Joan.,  u,  m  «t  v.  <—  '  Mstth.  i,  IS. 
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que  ce  mariage  devait  cesser  quand  le  mys- 
tère fut  entièrement  accompli  par  la  mort  de 
Jésus-Cbrist. 
Chip.  8.  n  tire  une  autre  preuve  de  la  virginité  per- 
pétuelle de  Marie,  de  cet  endroit  d'Ezédiiel  *: 
Le  Seigneur  me  dit:  Cette  porte  demeurera  fer- 
mée,  elle  ne  sera  point  ouverte  et  nul  homme  n'y 
passera^  parce  que  le  Seigneur  le  Dieu  d'Israël 
est  entré  par  cette  porte,  et  elle  demeurera  fer- 
mée, a  Quelle  est  cette  porte ,  dit  saint  Am- 
broise,  si  ce  n'est  Marie?  Et  pourquoi  est-elle 
fermée ,  si  ce  n'est  parce  qu'elle  est  vierge  ? 
Marie  est  donc  cette  porte  par  laquelle  Jésus- 
Christ  est  entré  dans  le  monde  lorsqu'elle  Ta 
enfanté  en  demeurant  toujours  vierge  ;  le 
sceau  de  sa  virginité  est  resté  entier  et  n'a 
jamais  été  rompu,  lorsque  celui  dont  l'uni- 
vers ne  peut  soutenir  la  grandeur ,  est  sorti 
de  son  sein  virginal  ;  Jésus-Christ  a  passé 
par  cette  porte,  mais  il  ne  Ta  pas  ouverte.  » 
Saint  Ambroise  avait  dit  dans  son  second  li- 
vre sur  saint  Luc  *,  que  Jésus-Christ  en  nais- 
sant ouvrit  le  sein  de  sa  mère  :  mais  il  ne  s'é- 
tait servi  de  cette  façon  de  parler  que  pour 
s'accommoder  à  celle  dont  a  usé  Moïse  en 
parlant  de  la  naissance  des  premiers  nés;  et 
on  ne  doit  nullement  en  inférer  qu'il  ait  pen- 
sé diversement  en  difiérents  temps ,  sur  la 
manière  dont  Jésus-Christ  sortit  du  sein  de 
Marie. 

6.  Saint  Ambroise  trouve  des  figures  de 
la  virginité  de  Marie  dans  ce  qui  est  dit  au 
quatrième  chapitre  des  Cantiques ,  du  jardin 
fexmé  et  de  la  fontaine  scellée ,  et  dans  ce 
que  dit  Isaîe,  du  rejeton  qui  sort  de  la  tige. 
11  en  fait  l'application  aux  vierges  chrétien- 
nes ,  qu'il  dit  devoir  d'autant  plus  imiter  la 
virginité  perpétuelle  de  la  sainte  Vierge,  que 
Jésus-Christ  leur  époux  céleste  les  y  invite. 
Chap.  9.  Il  prouve  qu'il  est  Dieu ,  et  établit  nettement 
la  divinité  des  trois  personnes,  s'arrêtant 
10.  particulièrement  à  celle  du  Fils ,  parce  que 
les  bonosiaques  qu'il  avait  déjà  refutés  tou- 
chant la  virginité  perpétuelle  de  Marie  ^ 
niaient  encore  avec  Photin  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ. 

De  ce  qu'il  est  écrit  ':  Allez ,  baptisez  au 
nom  du  Pire,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  ces 
hérétiques,  que  saint  Ambroise  appelle  ariens^ 
concluaient  que  le  Père  étant  nommé  le  pre- 
mier ,  était  plus  grand  que  le  Fils  qui  n'est 
nommé  que  le  second,  a  Quoi  donc,  leur  ré- 

1  £s6chieL  xuv,  1. 

*  ADibrot.,  lib.  Il  m  Luoam,  nom*  ^1,  pag»  ilOO. 
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pond  le  saint  évèque ,  le  Père  est-il  i 
au  Fils ,  parce  qu'il  est  dit  dans  l'Ev 
Au  commencement  était  le  Verbe,  et 
était  avec  Dieu?  ou  lorsque  Jésus-Chr 
L'Esprit  du  Seigneur  s'est  reposé  sur  u 
pourquoi  il  m'a  consacré  par  son  onctù 
prétendu  que  le  Saint-Esprit  était  w 
du  Fils  de  Dieu?  Par  ces  termes  aun 
précédent  les  autres,  Jésus-Christ i 
seigne  qu'un  seul  nom  suffit  pour  e 
la  Trinité;  que  comme  il  n'y  a  qu 
nom ,  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  qu'u 
divinité ,  qu'une  seule  majesté.  » 

Us  opposaient  encore  ce  passage  d 
mière  Epitre  aux  Corinthiens  ^  :  Le 
homme  qui  vient  de  la  terre  est  terrestre; 
tiomme  qui  vient  du  Ciel  est  céleste.  & 
broise  répond  que  c'est  seulement  com 
me  que  l'Apôtre  appelle  Jésus-Christ 
homme ,  parce  qu'en  effet  il  est  aprè 
mais  qu'il  est  le  premier  selon  sa  < 
n'ayant  personne  avant  lui. 

Il  donne  ensuite  l'explication  des 
de  l'Ancien  Testament  qui  renfen 
figures  de  la  virginité  de  Marie.  U  e 
une  dans  ce  vase  bouillant,  dont  par! 
phète  Jérémie*^;  une  autre  dans  ce 
légère,  sur  laquelle  Isaie  dit  que  le  I 
doit  venir  :  a  Nuée  vraiment  légé 
n'ayant  jamab  senti  comme  les  aiilra 
le  poids  et  l'incommodité  de  la  gro 
délivré  le  monde  du  lourd  fardeau  d 
en  portant  dans  son  sein  le  libéra 
pécheurs.  »  Il  exhorte  les  vierges  à 
en  elles  la  pluie  spirituelle  qui  tombe 
nuée,  a  Elle  modérera ,  dit-il,  la  du 
vos  passions,  et  par  la  douce  humidt 
répandra  dans  le  champ  de  votre  â 
la  rendra  féconde  en  bonnes  œuvres 
plique  encore  à  la  sainte  Vierge  ce  ç 
dit  mystiquement  de  l'Eglise  dans  le  ' 
des  cantiques,  et  la  bénédiction  quTs 
na  à  Jacob.  Puis  s'adressant  à  Ami) 
lui  trace  un  plan  de  vie,  qui  se  ré( 
fuite  de  la  vie  et  du  commerce  du 
au  chant  continuel  des  psaumes ,  ( 
tiques  et  des  hymnes,  non  pas  poi 
aux  hommes  mais  à  Dieu  ;  à  la  m 
des  paroles  et  des  actions  de  Jésa 
conmie  aussi  des  commandements  de 
à  l'exercice  des  vertus,  particulièren 
charité.  Il  finit  ce  plan  de  vie  par  lOi 

s  Matlh.  xxvm,  19.  —  M  Cor,  xv,  47. 
>  Jerenu  i#  i8. 
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iresse  à  Dieu  pour  Ambroise,  dans  la- 
il  le  conjure  de  prendre  sous  sa  protec- 
tte  ôlle  résolue  de  passer  toute  sa  vie  à 
▼ice^  de  lui  offrir  son  âme  et  de  lui 
rer  sa  virfçinité.  a  Je  vous  la  présente, 
(ir,  en  qualité  de  votre  pontife  ;  je  vous 
mmande  comme  étant  son-père^  servez- 
votre  bonté  de  guide  et  de  conducteur. 
:  à  la  pudeur,  dont  elle  est  déjà  ornée, 
estie^  la  sobriété,  la  continence.  Don- 
un  voile  rougi  dans  le  sang  du  San- 
faites  qu'elle  porte  dans  sa  chair  la 
cation  de  Jésus-Christ;  c'est  là  le  voile 
x  que  vous  mettrez  sur  sa  tète  ;  ce  sont 
les  vêtements  sous  lesquels  vous  cou- 
ses péchés  et  ferez  briller  son  inno- 
Ajoutez  encore,  une  ardeur  toujours 
le  pour  le  culte  de  la  religion,  une  at- 
i  à  posséder  le  vase  de  son  corps  dans 
teté,  un  amour  pour  les  humiliations, 
dente  charité,  un  zèle  inébranlable 
i  vérité,  un  soin  continuel  de  la  mo- 
et  de  la  pudeur.  Faites  qu'elle  soit 
comme  la  tourterelle,  simple  comme 
mbe,  qu'elle  ait  un  cœur  plein  de  can- 
ju'elle  soit  sobre  à  parler,  retenue  de- 
monde,  remplie  de  tendresse  pour  ses 
s,  de  compassion  pour  les  pauvres  et 
sérables,  d'éloignement  pour  tout  ce 
'apparence  du  mal,  et  qu'elle  remplisse 
solation  le  cœur  de  la  veuve.  »  Enfin, 
e  Jésus-Christ  à  venir  au  jour  de  ses 
recevoir  sa  servante,  qui  se  consacre  à 
'  une  profession  pubUque,  après  s'y  être 
rée  depuis  longtemps  en  esprit  et  de 

roit  par  ce  traité  de  saint  Ambroise  ^ , 
m  avait  déjà  composé  plusieurs  sur  la 
matière. 

iC  suivant  traite  encore  de  la  virginité, 
m  discours  que  saint  Ambroise  fit  vers 
i3,  à  Florence,  en  dédiant  une  église 
i  sainte  veuve,  nommée  JuUenne,  y 
ait  bâlir,  et  qui  fut  nommée  la  basi- 
Vmbrosienne.  On  a  donné  à  ce  discours 
i  à* Exhortation  à  la  virginité^  parce  que 
}  grande  partie  est  employée  à  l'instruc- 
3s  trois  filles  de  cette  veuve. 
i  y  est  aussi  beaucoup  parlé  des  reliques 
ints  martyrs  Vital  et  Agricole,  dont  il 
!ait  la  translation  à  Bologne  avec  Té- 
du  Ueu,  vers  le  commencement  de 
uème  année  393.  Saint  Ambroise  y  fait 


encore  l'histoire  de  leur  martyre,  et  relève 
avec  de  grands  éloges  le  prix  de  leurs  re- 
liques, dont  Tévêque  de  Bologue  lui  savait  fait 
présent,  et  qu'il  avait  placées  sous  l'autel  de 
l'église  qu'il  venait  de  dédier,  a  Je  vous  ai  cai»p.«. 
apporté,  dit-il,  en  s'adressant  à  ceux  de  Flo- 
rence, des  présents  que  j'ai  amassés  de  mes 
propres  mains  :  ce  sont  les  trophées  de  la 
croix  dont  vous  éprouvez  vous-même  la  vertu 
par  les  miracles  qu'elle  opère,  et  dont  les  dé- 
mons ne  peuvent  s'empêcher  de  confesser  la 
puissance.  Je  laisse  à  d'autres  d'amasser  de 
l'or  et  de  chercher  des  pierres  [précieuses  ; 
pour  moi  j'ai  amassé  des  clous  qui  ont  percé 
le  corps  du  Martyr,  et  qui  sont  en  si  grand 
nombre,  qu'ils  y  ont  fait  plus  de  plaies  qu'il 
n'y  a  de  membres;  j'ai  amassé  les  restes  de 
son  sang  et  le  bois  de  sa  croix,  qui  sont  les 
signes  éclatants  de  la  victoire  qu'il  a  rem- 
portée. Recevez  donc  avec  respect  ces  pré* 
sents  de  salut  que  je  vais  maintenant  déposer 
sous  le  saint  autel.  Une  pieuse  veuve  m'a  de- 
mandé ce  sacré  dépôt,  et  je  n'ai  pu  le  lui  re- 
fuser. » 

Cette  veuve  était  Julienne.  Saint  Ambroise 
fait  réloge  de  sa  piété,  dont  il  donne  pour 
preuve  l'église  qu'elle  avait  fait  bâtir;  la  belle 
éducation  qu'elle  avait  donnée  à  ses  enfants; 
la  constance  avec  laquelle  elle  souffrit  la  perte 
de  son  mari ,  qu'elle  regrettera  moins  pour 
elle  que  pour  ses  enfants,  et  pour  l'Eglise  qui 
avait  en  lui  un  zélé  et  fidèle  ministre;  l'ex- 
hortation qu'elle  ût  elle-même  à  ses  enfants 
après  la  mort  de  leur  père,  pour  les  engager 
à  être  les  héritiers  de  ses  vertus  plus  encore 
que  de  ses  biens.  Dans  cette  exhortation,  elle  3, 
dit  à  son  fils  :  a  Rappelez-vous  à  quel  minis- 
tère votre  père  vous  a  destiné  en  voua  appe- 
lant Laurent  :  nous  avons  fait  vœu  à  ce  Saint 
dont  vous  avez  reçu  le  nom;  notre  vœu  a  été 
suivi  d'un  prompt  succès.  Rendez  donc  à  ce 
Martyr  ce  que  vous  lui  devez  ;  c'est  à  ses 
prières  que  nous  vous  devons,  et  c'est  à 
vous  maintenant  à  accomplir  ce  que  nous  lui 
avons  promis  en  vous  donnant  son  nom.  » 
Elle  lui  représente  qu'il  ne  peut  rien  faire  de 
mieux  que  de  prendre  Dieu  pour  sa  portion, 
en  s'engageant  dans  le  ministère  des  autels , 
auquel  il  était  destiné.  S'adressant  ensuite  à  4, 
ses  filles ,  elle  leur  fait  une  peinture  fort  na- 
turelle de  tous  les  inconvénients  du  mariage, 
particulièrement  de  la  servitude  attachée  in- 
séparablement à  cet  état,  et  elle  leur  conseille 


bros.,  dt  Instit.  Virg.,  e^.  %  nom.  15. 
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de  ne  choisir  point  d'antre  éponx  qne  Jésus- 
Giup.5.  Christ.  Elle  leur  représente,  à  cet  eflét,  les 
avanta^  de  la  virginité,  et  leur  fait  remar- 
quer que  si  les  Livres  Saints  ont  donné  à  plu- 
sieurs femmes  de  grands  éloges,  ce  n'est 
qu'aux  vierges  qu'ils  accordent  le  privilège 
d'avoir  procuré  le  salut  public.  C'est  une 
vierge  qui  S  dans  l'Ancien  Testament,  fait 
passer  à  pied  sec  la  mer  rouge  aux  Hébreux; 
c'est  une  vierge  qui,  au  temps  de  TEvangile, 
enfante  l'Auteur  et  le  Rédempteur  de  l'uni- 
vers. L'Eglise  est  vierge  ■;  la  fille  de  8ion  est 
vierge  ;  Jérusalem ,  cette  ville  qui  est  dans  le 
ciel,  est  vierge;  c'est  à  une  vierge  que  Jésus- 
Christ  confie  sa  mère.  »  Faites  attention, 
ajoute-t-elle,  à  quoi  vous  êtes  engagés  par  le 
vœu  de  votre  père  et  de  votre  mère*.  Nous 
avons  ouvert  notre  bouche  devant  le  Seigneur, 
notre  désir  a  formé  notre  vœ^  :  nous  avons 
prié,  c'est  à  nous  à  acquitter  des  promesses  • 
que  nous  lui  avons  faites.  Vous  savez  de  quelle 
obligation  sont  les  vœux  que  les  pères  et 
mères  font  pour  leurs  enfants  :  du  moins  ap« 
prenez-le  de  la  fille  de  Jepthé  qui  s'offrit  vo- 
lontiers à  la  mort  plutôt  que  de  ne  pas  ac- 
complir le  vœu  de  son  père.  )> 

L'exhortation  de  Julienne  eut  l'effet  qu'elle 
en  attendait.  Elle  conduisit  son  fils  et  ses 
filles  à  l'église,  où  Laurent  fut  fait  lecteur  : 
ses  sœurs  s'y  consacrèrent  solennellement  à 
Dieu,  mais  eUes  continuèrent  à  vivre  dans  la 
maison  de  leur  mère.  Quoique  les  instruc- 
tions qu'elle  leur  avait  données  parussent  suf- 
fisantes, saint  Ambroisccrut  devoir  y  en  ajou- 
ter d'autres.n  s'étendsur  l'application  que  les 
vierges  doivent  avoir  à  chercher  Jésus-Christ 
jour  et  nuit  dans  les  divines  Ecritures  ;  il 
leur  prescrit  la  vigilance  sur  elles-mêmes,  le 
chant  des  psaumes,  la  récitation  du  Symbole, 
le  détachement  de  la  vie,  l'amour  de  la  pu- 
reté, le  mépris  des  ornements  mondains,  la 
simplicité  évangélique  ;  il  leur  dit  de  préférer 
la  beauté  de  l'âme  à  celle  du  corps,  les  larmes 
à  la  joie,la  fuite  des  jurements  et  la  médisance; 
l'assiduité  à  la  prière,  l'amour  de  la  retraite, 
du  silence ,  du  jeûne ,  et  de  se  procurer  par 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  ime  bonne 
12^  réputation.  Il  leur  propose  l'exemple  de  sainte 
Sothère,  sa  parente,  qui,  quoique  d'une  rare 
beauté  et  d'une  famille  distinguée,  foula  aux 
pieds  tous  ces  avantages  pour  conserver  sa 


9. 


10. 


11, 13. 


foi  ;  €ft  cehii  d'im  jeune  toscan,  qui  i 
aperçu  que  sa  beauté ,  qui  était  singi 
était  une  occasion  aux  femmes  de  s'at 
à  lui,  se  fit  de  toutes  parts  des  incisioi 
le  visage ,  pour  éteindre  les  passiom 
avait  allumées  dans  leur  cœur.  !1  prc 
Julienne  que  Dieu  la  récompensera  po 
avoir  consacré  tous  ses  enfants,  et  fi 
conjurant  le  Seigneur  de  jeter  un  regt 
vorable  sur  la  maison  qu'il  venait  de  d 
sur  les  autels  érigés  en  son  honneur, 
les  pierres  spirituelles  dont  on  lui  avait 
truit  un  temple  véritablement  digne  c 
d'écouter  favorablement  les  prières  de 
qui  l'invoqueaient  dans  ce  saint  lieu  » 
voir  pour  agréables  tous  les  sacrifices 
seraient  offerts. 

9.  Le  traité  qui  a  pour  titre  :  In 
contre  une  vierge  qui  s^était  laissée  corroi 
fut*  cité  dans  le  second  concile  de  I 
tenu  en  874,  sous  le  nom  de  saint  Jért 
de  saint  Ambroise;  et  il  est  vrai  qi 
trouve  parmi  les  œuvres  de  l'un  et  d 
tre  :  mais  on  ne  peut  disconvenir  qi 
soit  d'un  autre  que  de  saint  Jérôme  ;  pi 
l'auteur  était  évoque,  et  que  saint  Jérô 
le  fût  jamais.  Quelques  uns  l'ont  attri 
Nicétas,  évèque  des  Daces,  et  cela  pan 
Oennade  •  en  parlant  de  ses  écrits ,  d 
cet  évêque  avait  composé  un  discours  ai 
à  une  vierge  tombée  dans  le  péché , 
avait  mis  tout  ce  qui  peut  exciter  un( 
sonne  à  la  pénitence  :  mais  cette  confi 
de  sujet  et  de  titre  n'est  pas  une  raisoi 
santé  pour  attribuer  cet  écrit  à  Nicétas 
qu'il  n'est  pas  le  seul  qui  ait  traité  une 
blable  matière.  La  lettre*  quarante-si 
de  saint  Basile  à  une  vierge  consacrée  i 
et  qui  était  tombée  dans  le  péché,  peu 
ser  pour  un  discours  excellent  sur  ce 
D'ailleurs,  on  ne  trouve  aucun  mannsG 
donne  ce  discours  à  Nicétas.  Tous,  ai 
traire,  l'attribuent  à  saint  Ambroise ,  8 
en  excepte  un  d'une  main  très-récente, 
porte  le  nom  de  saint  Chrysostôme.  0 
jecte  que  le  style  est  différent  de  cd 
saint  Ambroise.  Cela  est  vrai  dans  qae 
endroits,  surtout  dans  le  commencemen 
est  écrit  avec  moins  d'élégance  et  aveci 
de  précision  ;  mais  ces  endroits  mômei 
paraissent  moins  travaillés,  ne  laissen 


*  Exod.  XT,  ao.—  ■  Luc.  I,  SI7. 
>  Joan.  XIX,  27. 

*  GonciL  Ubb.,  tom.  II,  pag.  270. 


*  Genntd.,  de  Viris  illwtr,^  cap.  ÎS« 

•  BaaiL,  Sjriit.  46,  pag.  186. 
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ommetoutle  reste  de  cet  écrit, 
la  force  du  gënie  de  ce  Père, 
é.  Le  chagrin  que  causait  à 
e  la  faute  ds  cette  vierge,  et 
ane  espèce  d'endurcissement 
a  pu  lui  occasionner  cette  iné- 
.  Dans  ces  sortes  d'occasions 
à  dire  des  choses  touchantes , 
vec  élégance;  et  elles  ne  lais- 
»urs  le  loisir  de  limer  un  dis- 
Dte  encore  que  l'auteur  de  cette 
seigne  l'erreur  des  novatîens 
ce  ;  erreur  dont  saint  Ambroise 
Igné,  puisqu'il  Ta  combattue 
s  fait  exprès  :  mais  cette  objec- 
bndement.  Il  n'y  arien  dans  le 
allègue  qui  favorise  l'erreur 
.  Le  voici  à  la  lettre  :  «  Faites* 
[u'au  dernier  moment  de  votre 
s  flattez  pas  d'obtenir  le  par- 
iigement  humain;  car  celui-là 
5  qui  vous  a  promis  qu'il  en  se- 
mme  c'est  Dieu  proprement  que 
usé,  c'est  de  lui  seul  que  vous 
3  le  remède  au  jour  du  juge- 
t  visible  que  par  ces  paroles 
a  vue  que  de  détromper  cette 
it  laissée  persuader  follement 
l'avait  offensé  que  les  hommes, 
d'eux  qu'elle  en  devait  rece- 
don  :  s'il  la  renvoie  au  juge- 
,  c'est  qu'elle  ne  témoignait  pas 
ute  le  regret  qu'elle  en  devait 
-il  été  de  la  prudence  de  cet 
)mettre  l'absolution  à  une  im- 
n'a-t-il  pas  dû,  sans  craindre 
ir  un  novatien,  la  renvoyer  au 
Dieu,  elle  qui  avait  porté  l'au- 
mérité  jusqu'à  étouffer  les  re- 
îonscience,  jusqu'à  croire  que 
lité  feinte  eue  pourrait  en  im- 
Laissons  donc  saint  Ambroise 
{  de  ce  traité,  qui  n'a  rien  qui 
de  lui  *. 

y  avoir  témoigné  ses  inqnié- 
louleur  sur  la  chute  de  cette  * 
resse  à  elle-même ,  et  lui  dit  : 
la  virginité,  vous  avez  perdu 


en  même  temps  votre  nom  ;  car  oserie;s-vous 
encore  vous  appeler  Suzanne  n'étant  plus  oup.  s. 
chaste,  et  prendre  le  nom  de  lys  doA  vous 
avez  terni  la  blancheur?  D'épouse  de  Jésus-  8. 
Christ  vous  êtes  devenue  une  abominable 
prostituée.  Quelle  espérance  peut-il  vous  res- 
ter auprès  de  lui?  Où  en  serez-vous  lorsque 
vous  paraîtrez  devant  Marie,  Thècle  et  Agnès 
et  tout  le  chœur  sans  tache  des  vierges? 
Peut-étoe  me  direz-vous  :  «  Avec  une  chair 
aussi  faible  que  la  mienne,  comment  aurais- 
je  pu  soutenir  une  si  forte  tentation?»  Sainte 
Thècle  vous  répondra  avec  la  troupe  innom-  4. 
brable  de  ses  compagnes,  qu'ayant  comme 
vous  une  chair  faible  et  fragile,  elle  a  con- 
servé sa  chasteté  au  milieu  des  divers  tour- 
ments que  la  cruauté  des  tyrans  avait  inven- 
tés pour  l'abattre.  Vous  direz  encore  qu'on 
vous  a  fait  violence  ;  mais  la  chaste  Su- 
zanne, dont  vous  portez  faussement  le  nom, 
a  surmonté  celle   que  voulaient    lui  faire 
ces  deux  infâmes  vieillards.  Où  sont  les  cris 
que  vous  avez  poussés  pour  vous  défendre 
des  fureurs  de  ce  jeune  homme  que  vous 
accusez?  Où  sont  les  marques  de  la  résis- 
tance que  vous  lui  avez  faite?  Vous  avez 
rougi,  me  direz-vous ,  de  déclarer  votre  in- 
famie à  toute  votre  famille  ;  mais  pourquoi 
craindre  où  il  n'y  en  avait  aucun  lieu  ?»  Il 
lui  représente  la  douleur  et  la  confusion 
qu'elle  a  causées  à  toute  sa  famiUe,  à  son 
père,  à  sa  mère,  qui  en  méritaient  d'autant 
moins,  qu'elle  avait  trouvé  en  eux  plus  d'op- 
position à  l'état  de  vierge  qu'elle  s'était  opi- 
niâtrée  d'embrasser.  «  Car  je  sais,  dît-il,  que 
votre  père  vous  ayant  fait  envisager  les  diffi- 
cultés qui  environnaient  cet  état,  non  seule- 
mement  vous  résistâtes  à  toutes  ses  remon- 
trances, mais  vous  lui  répondîtes  que  vous 
ne  vous  étiez  déterminée  à  cette  vocation 
qu'après  avoir  eu  sur  ce  sujet  les  révélations 
les  plus  expresses  et  les  plus  effrayante»,  » 

Saint  Ambroise  lui  reproche  d'avoir  oublié  5. 
ce  qui  s'était  passé  au  jour  de  sa  consécra- 
tion, qui  était  celui  de  Pâques  ;  l'assemblée 
nombreuse  que  cette  cérémonie  avait  attirée 
à  l'église;  l'exhortation  qu'on  lui  fit  dans 
cette  occasion;  les  vœux  qu'elle  fit  à  Jésusr 


îentiœ  usque  ad  extremum  viiœ,  nec 
^  humana  die  vmiam  dmri  ;  quia  de* 
'ibi  polliceri  voluerit.  Qum  enim  pro- 
n  peccastif  ab  ipso  solo  te  cenvenerit 
:pectare  remedium,  Ambros.,  lib.  de 
.  8,  nom.  88. 
iax,  multmn  temeroHa ,  «t  U  eonf- 


cientia  tua  non  terreret,  sed  simulata  virginitate, 
putares  te  etiam  Deum  posH  deeipere.  fbid.,  cap.  6, 
nom.  16. 

'  y^y«p  Fcyateier,  InetOutiomi  PafrUogi^t  toi»,  l, 
pag.  7tU  qui  met  cet  ouvrage  parmi  les  éorits  dou- 
teux. {JL'éditentr,) 
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Christ  en  présence  des  nouveaux  baptisés 
portant  à  leurs  mains  des  flambeaux  ;  le  con- 
sentement que  tous  les  assistants  donnèrent 
à  sa  consécration,  non  en  la  signant  avec  de 
Tencre,  mais  en  la  ratifiant  à  haute  voix  et 
en  disant  Amen.  «  Si  une  femme  tombée  en 
adultère,  après  avoir  contracté  mariage  dans 
toutes  les  formes,  s'expose  au  danger  d'être 
condamnée  à  mort,  quoicpi'elle  ne  soit  unie 
qu'à  un  homme  mortel,  que  doit-on  penser 
d'une  vierge  qui  ayant  contracté  dans  l'E- 
glise une  union  toute  sainte  avec  le  divin 
époux  devant  une  infinité  de  témoins,  en 
présence  des  anges  et  des  armées  du  ciel, 
s'est  livrée  à  un  adultère  ?  Y  a-Wl  des  sup- 
plices assez  rigoureux  pour  punir  une  telle 
infidélité?  Quelqu'un  dira  peut-être  *  :  //  vaut 
mieux  se  marier  que  de  brûler  ;  cela  est  vrai  : 
mais  cette  maxime  ne  regarde  que  celles  qui 
ne  sont  pas  hées  et  qui  n'ont  pas  encore  re- 
çu le  voile  ;  car  pour  celles  qui  l'ont  reçu  et 
qui  sont  consacrées  à  Jésus-Chrtst,  elles  ont 
déjà  contracté  un  mariage,  et  elles  sont  unies 
à  un  époux  immortel.  »  Saint  Ambroise  con- 
Chap.  6.  tinue  :  «  Comment,  lorsque  vous  commettiez 
ce  crime  honteux,  ne  rappeliez-vous  pas 
dans  votre  esprit  l'habit  sacré  dont  vous  étiez 
revêtue ,  et  le  privilège  que  vous  aviez  de 
venir  à  l'éghse  avec  les  autres  vierges?  Com- 
ment ne  vous  êtes  vous  pas  souvenue  de  ces 
lampes  allimiées  qui  ont  tant  de  fois  brillé  à 
vos  yeux  durant  les  veilles  de  la  nuit  ;  de  ces 
hymnes  et  de  ces  cantiques  spirituels  qui  ont 
tant  de  fois  frappé  vos  oreilles  ;  de  ces  lec- 
tures des  Livres  Sajnts  si  pleines  d'instrac- 
tions,  et  surtout  de  celle  où  l'Apôtre  •  vous 
crie  :  Fuyez  la  fornication?  Ne  deviez-vous 
pas  du  moins  vous  souvenir  de  ce  heu  séparé 
qui  vous  était  marqué  dans  l'église  où  les 
dames  les  plus  illustres  accouraient  à  l'envi 
par  un  mouvement  de  piété  vous  demander 
avec  empressement  le  baiser  de  paix,  quoi- 
qu'elles fussent  meilleures  et  plus  saintes 
que  vous?  Ne  deviez-vous  pas  vous  souvenir 
de  ces  sentences  qu'on  avait  peintes  sur  la 
muraille  et  qui  se  présentaient  sans  cesse  à 
vos  yeux  '  :  Une  femme  mariée  est  partagée 
entre  Dieu  et  son  mari  ;  mais  une  femme  qui 
nest  point  mariée  et  une  vierge  inoccupé  du  soin 
des  choses  du  Seigneur ,  afin  d'être  saintes  de 
corps  et  d'esprit.  » 
Balte  de  H*  La  mauvaiso  réputatiou  avait  précédé 
Itofô.^*  le  crime  de  cette  fille,  et  il  y  avait  eu  trois 


^  I  Gor.  vn»  9.—  *  I  dot.  vi»  18. 


ans  auparavant  des  discours  désavax 
sur  sa  conduite  :  elle  y  fut  sensible 
manda  pubUquement  dans  l'église  q 
vengeât  de  ces  médisances.  Saint  Ai 
se  joignit  à  son  père  pour  en  découvi 
teur  et  lui  faire  subir  les  peines  cano 
mais  ce  fut  inutilement.  Il  semblait  q 
zanne  frappée  des  bruits  qu'on  avait 
dus  contre  elle,  aurait  dû  changer  < 
duite  et  veiller  de  plus  près  sur  elle- 
Au  contraire,  elle  continua  son  mauvs 
merce,  et  exposa  ses  œuvres  de  ténèb 
lumière  du  soleil.  On  l'accusa  même 
fait  mourir  secrètement  l'enfant  qu'el 
eu  de  son  adultère.  Elle  fit  son  possib 
cacher  son  crime,  et  ne  le  voulut 
confesser;  mais  en  ayant  été  con' 
dev^t  l'évéque,  elle  fut  condamné 
faire  pénitence  publique.  Sa  faute  : 
païens  et  aux  juifs  une  occasion  de  d( 
contre  l'Eglise;  et  le  peuple  en  eut  tan 
reur  que  l'on  criait  de  toutes  parts 
fallait  brûler  toute  vive.  Saint  Ambre 
fite  de  toutes  ces  circonstances  pour 
pirer  une  juste  terreur  des  jugemc 
Dieu,  et  pour  la  porter  à  embrasser  a^ 
d'ardeur  le  remède  salutaire  de  la  péi 
n  l'exhorte  à  la  faire  pendant  tout  le  i 
sa  vie  dans  la  douleur  et  dans  l'amc 
à  se  punir  elle-même  par  des  suppl 
servent  à  sauver  son  âme,  et  qui  soii 
portionnés  à  son  crime  ;  à  étouffer  d 
cœur  tout  amour  et  toute  attache  poi 
présente  ;  à  se  regarder  comme  moi 
chercher  les  moyens  de  reprendre  u] 
velle  vie.  «  Il  faut  de  plus ,  ajoute-t- 
revêtir  d'une  robe  de  deuil ,  couper  i 
veux  qui  ont  servi  à  votre  vanité  et 
perte  ;  faire  verser  des  torrents  de  1 
ces  yeux  qui  par  leurs  regards  imn 
vous  ont  engagée  dans  le  crime  ;  coi 
cendres  et  de  cihces  ce  corps  dont  la 
a  été  l'objet  de  votre  complaisance 
battre  par  les  jeûnes  et  les  austérités 
votre  cœur  comme  de  la  cire,  selon  I 
sion  du  Prophète,  en  le  privant  des  d 
de  la  vie  ;  et  ne  pas  même  laisser  vi 
prit  exempt  de  supplice,  puisqu'il  s'ei 
coupable  en  suivant  les  impressions  i 
de  votre  corps.  »  U  lui  promet,  si  ell< 
vère  dans  cette  austère  pénitence,  1 
tion  des  peines  qu'elle  a  méritées, 
ainsi,  ajoute-t-il,  que  David  s'étant  ( 

'IGor.Ta»u, 
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recouvra  la  jnstice  ;  et  que  Ninive  cette  ville 
pécheresse,  évita  la  ruine  entière  dont  elle 
était  menacée.   Comme  on  ne    guérit  les 
grandes  plaies  que  par  un  traitement  long  et 
diflScile,  de  même  on  n'expie  les  grands 
crimes  que  par  une  longue  et  sérieuse  satis- 
^•.    faction.  »  Saint  Ambroise  apostrophe  ensuite 
le  jeune  homme  qui  avait  corrompu  cette 
'Vierge,  en  lui  mettant  devant  les  yeux  les 
chAtiments  dont  Dieu  firappa  Balthazar ,  roi 
des  Perses,  pour  avoir  osé  boire  avec  ses 
conrtisanes  et  ses  concubines  dans  les  vases 
qvLG  Nabuchodonosor  avait  enlevés  du  Tem- 
ple de  Jérusalem  ;  il  le  menace  des  plus  ter- 
ribles supplices,  s'il  ne  fait  une  pénitence 
piroportionnée  à  Ténormité  de  son  crime. 
(1  Entrez,  lui  dit-il,  de  vous-même  dans  la 
prison  de  la  pénitence,  en  vous  traitant  en 
crixninel  ;  chargez-vous  de  pesantes  chaînes, 
toiumentez  votre  âme  par  des  gémissements 
cox^tinuels  et  par  de  longs  jeûnes,  demandez 
justes  le  secours  de  leurs  prières,  pros- 
-vous  aux  pieds  des  élus.  »  C'étaient 
te.   les    exercices  de  la  pénitence  publique.  Il  re- 
'^î^xit  à  Suzanne,  et  lui  ordonna  de  réciter 
que  jour  le  psaume  cinquantième  que 
a  composé   à  l'occasion  d'un  pareil 
),  et  de  réciter  souvent  cet  endroit  de 
^mie  *  :  Qui  donnera  de  l'eau  à  ma  tête,  et 
**  '•••es  yeux  une  fontaine  de  larmes^  pour  pleu- 
les  plaies  que  j'ai  faites  à  mon  âme. 
n  parait  par  le  septième  *  chapitre  de 
invective  que  Suzanne  était  déjà  entrée 
un  monastère  de  vierges  lorsqu'elle 
dans  le  péché   d'impureté,  ce  qui 
ive  que  cet  écrit  est  postérieur  à  l'an 
,  où  il  n'y  avait  pas  '  encore  à  Milan  de 
^^c>xui8tère  de  filles  ;  mais  il  y  en  avait  un  à 
Icgne,  et  il  s'en  forma  vers  ce  temps -là 
tsque  dans  tout  l'empire  romain.   Les 
jes  y  demeuraient  sans  être  cloîtrées, 
^'^^nt  sous  l'obéissance  d'ime  supérieure,  et 
^^   sortant  que  poiu*  aller  à  l'église  assister 
divins  offices,  ou  pour  vaquer  à  quelques 
trcices  de  charité.  Il  est  aussi  parlé  dans 
^^  chapitre  d'un*  hymne  de  la  Virginité  que 


les  vierges  chantaient,  et  qui  renfermait  les 
devoirs  de  leur  profession  ;  c'était  apparem- 
ment la  dernière  partie  du  psaïune  quarante- 
quatrième,  depuis  le  verset  dixième  jusqu'à 
la  fin  où  le  Prophète  parle  de  la  gloire  ou 
des  devoirs  de  la  virginité. 

§xnL 
Da  livre  des  Mystères  oa  des  Initiéi, 

1.  Si  quelques  ministres  protestants  ont  i 
contesté  à  saint  Ambroise  le  livre  qui  est  in-  rM 
titulé  des  Mystères,  on  peut  assurer  qu'ils  ne  ^ 
l'ont  fait  que  parce  qu'il  y  étabUt  trop  claire-  f<« 
ment  le  dogme  de  la  présence  réelle  dans 
l'Eucharistie.  Leurs  objections  ne  sont  que 
des  minuties  qui  ne  méritent  point  d'être 
rapportées ,  moins  encore  d'être  réfutées  : 
aussi  les  plus  raisonnables  d'entre  eux, 
comme  Blondel  *,  Forbesius  •  et  quelques 
autres  sont  convenus  qu'il  fallait  laisser  ce 
saint  évéque  en  possession  d'im  traité,  qui  a 
toujours  porté  son  nom.  Il  se  trouve  en  eflfet 
attribué  à  saint  Ambroise  dans  tous  les  ma- 
nuscrits, et  pei^sonne  avant  le  seizième  siècle, 
n'a  révoqué  en  doute  qu'il  en  fût  auteur. 
C'est  son  style,  c'est  sa  doctrine  ;  et  s'il  y 
parle  de  nos  mystères  d'ime  manière  plus 
développée  que  dans  quelques  autres  de  ses 
ouvrages,  c'est  que  ceux-ci  sont  composés 
des  discours  qu'il  avait  prononcés  en  pré- 
sence des  catéchimiènes,  et  que  dans  celui- 
là  il  explique  ^  aux  nouveaux  baptisés  ce  qui 
regarde  les  mystères  qu'ils  avaient  reçus. 
Enfin,  ce  que  l'auteur  dit  au  commencement 
de  l'ouvrage,  qu'il  avait  déjà  donné  •  aux 
catéchumènes  des  règles  de  vie,  dans  des 
discours  sur  la  vie  des  Patriarches,  convient 
parfaitement  à  saint  Ambroise,  dont  les  livres 
sur  Abraham,  Isaac,  Jacob  et  Joseph,  ne 
sont  que  des  discours  où  il  donne  un  grand 
nombre  de  préceptes  pom*  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  On  peut  tirer 
du  même  endroit  que  le  livre  des  mystères 
ne  parut  au  plus  tôt  qu'en  l'an  387,  temps 
auquel  on  rapporte  communément  ceux  que 
saint  Ambroise  écrivit  sur  les  Patriarches. 


*  Jerem.  a,  4. 

^  Ambros.»  ad  Ministerium  virginale  transisti^  c.  7, 

,  *  Idem,  lib.  I  de  Virginit.,  cap.  10. 
^   Frustra  hymnum  virginitatis   exposui^  quœ  et 

observantiam  pariier  decantares. 


^^^^Hmn  propositi  et  obi 
^^^m,  cap.  1,  num.  t9. 


^  Blondel,  de  la  Primauté,  pag.  t4t. 

*  Forbes.|  Instrvct.  theolog.^  tom.  II,  pag.  499. 


^  Nune  de  mysteriis  dicere  tempus  admonet,  atque 
ipsam  sacramentorum  rationem  edere,  quam  ante 
baptismum  si  putassemus  insinuandam,  nondum  inû» 
tiatis,  prodidisse  potius  quam  edidisse  csstimaremur, 
Ambros.,  de  Myster,,  cap.  1,  nom.  1. 

*  De  moralibus  quotidianum  sermonem  habuimus  eum 
vel  Pairiareharum  gesta,  vel  proverbiorum  legerentur 
prœcenta,  Ambros.,  de  Myster.,  cap.  1,  num.  i. 
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AnaiTM  2.  Ce  livre,  comme  nous  Tavoiis  déjà  re^ 
d^nJ^â  marqaé»  est  mie  instraction  que  saint  Am- 
dubaptème.  j^j^^j^^  Q^  ^^ ^  nouvcEux  baptisés  la  veille  de 

^P*  ^'  Pâques.  Elle  avait  été  précédée  pendant  le 
Carême^  des  instructions  morales  sur  la  vie 
des  Patriarches  et  sur  les  Proverbes  :  oe  qui 
fait  voir  que  pendant  ce  saint  temps  on  lisait 
alors  à  Milan  dans  l'Eglise  la  Genèse  et  les 
Proverbes  de  Salomon.  Le  saint  évèque  leur 
explique  la  nature  et  les  cérémonies  des  trois 
sacrements  qu'ils  venaient  de  recevoir^  c'est- 
à-dire  du  Baptême^  de  la  Confirmation  «t  de 
l'Eucharistie  :  ce  qu'il  n'avait  pu  faire  aupa- 
ravant^ a  parce  que,  c'eût  été,  dit-il,  trahir 
le  secret  des  mystères  plutôt  que  les  expli- 
quer. » 

On  commençait  les  cérémonies  du  Baptême 
par  ouvrir  les  oreilles  du  catéchumène  en 
disant  Epheta^  qui  signifie  ouvrezr-wus,  afin 
qu'il  sût  ce  qu'on  lui  demandait,  et  ce  qu'il 

2,  devait  répondre.  Ensuite  on  le  faisait  entrer 
dans  le  saint  des  saints,  c'est-à-dire  le  baptis- 
tère, pour  y  recevoir  le  caractère  de  sa  régé- 
nération. Là,  en  présence  du  diacre,  du  prê- 
tre et  de  l'évêque,  il  renonçait  au  démon,  au 
monde  et  à  ses  plaisirs.  En  renonçant  au 
monde,  le  catéchumène  se  tournait  à  l'Occi- 
deut  comme  pour  lui  résister  en  face  ;  puis  il 
se  tournait  à  TOrient  comme  pour  regarder 

8.  Jésus-Christ.  L'évêque  faisait  après  cela  la 
bénédiction  des  eaux  du  bain  sacré,  dont 
saint  Ambroise  relève  tous  les  mystères  mar- 
qués dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament, 
la  création,  le  déluge,  le  passage  de  la  mer 
Rouge,  la  nuée,  les  eaux  de  Mara^  Naaman, 
le  paralytique  de  la  piscine.  Tous  ces  endroits 

4^  avaient  été  lus  aux  catéchumènes  pendant  le 
Carême,  et  principalement  le  Samedi-Saint. 
On  plongeait  le  catéchumène  dans  les  eaux 
consacrées  par  Tévêque,  et  adoucies  par  le 
signe  de  la  croix  fait  sur  elles;  et  dès  lors 
il  était  purifié  de  tous  ses  péchés,  les  eaux 
étant  devenues  pour  lui  une  source  de  grâces, 
'  d'inutiles  qu'elles  lui  étaient  avant  que  l'é- 
vêque les  eût  bénites,  a  Mais  ces  eaux,  dit 
saint  Ambroise,  ne  peuvent  purifier  sans  le 
Saint-Esprit,  quelque   nécessaires  qu'elles 


scient  à  la  régénération  spirituelle^ 
qu'il  y  a  trois  choses  qui  rendent  ténu 
dans  le  Baptême,  et  qui  n'en  font  < 
l'eau,  le  sang  et  l'esprit  :  ôtez  l'une  d( 
le  sacrement  de  Baptême  n'est  pas  ce 
OH  n'y  reçoit  pas  non  plus  la  rémiss 
péchés,  ni  la  grâce,  s'il  n'est  conféré  i 
du  Père,  du  Fili  et  du  Saùu-Esprù 
pourquoi  le  catéchumène  étant  dans 
sacré  proteste  qu'il  croit  au  Père,  au 
au  Saint-Esprit,  ne  mettant  entre  o 
sonnes  d'autre  distinction,  si  ce  n'es 
croit  que  le  Seigneur  Jésus  a  seul  soûl 
la  croix.  »  Saint  Ambroise  parlant 
ministre  du  Baptême,  dit  que  le  B 
donné  par  les  ^  perfides,  (il  entend  les 
les  infidèles),  ne  purifie  point,  mais  s 
que  toutefois  il  ne  faut  point  consU 
mérite  *  des  personnes,  mais  l'office  < 
exercent,  et  que  l'on  doit  croire  que 
Christ  se  trouve  dans  le  Baptême  par 
cation  des  prêtres;  et  qu'il  est  U 
présent  là  où  est  l'Eglise,  et  où  » 
mystères. 

3.  Au  sortir  des  fonts,  l'évêque  fai 
baptisé  l'onction  sm^  la  tête,  afin  qu'il 
la  race  choisie  et  de  la  nation  sacerdot 
cieuse  aux  yeux  du  Seigneur  :  puis  on  h 
les  pieds  et  on  le  revêtait  d'habits  blao 
marquer  qu'il  s'était  dépouillé  du  p 
revêtu  des  chastes  vêtements  de  l'inm 
Il  recevait  ensuite  le  sceau  spirituel, 
de  sagesse  et  d'intelligence,  Tesprit  de 
et  de  force,  l'esprit  de  connaissanoe 
piété,  l'esprit  de  sainte  crainte,  c'es 
le  sacrement  de  Confirmation,  marq 
ces  paroles  de  l'Apôtre  aux  Corinthiens 
récitait  tout  haut  :  Dieu  le  Père  vous4i 
de  son  sceau,  Jésus-Christ  notre  Seigne 
a  confirmé,  et  vous  a  donné  les  arrhes  A 
Esprit  dans  votre  coeur  ». 

4.  Le  nouveau  baptisé  étant  ainsi 
marchait  vers  l'autel  de  Jésus-Christ, 
sant  avec  le  Psalmiste  :  J^ entrerai  à  Fa 
Seigneur,  à  Dieu  qui  réjouit  ma  jeunesse 
atllait  avec  empressement  pour  y  pu 
au  festin  céleste  '^  Quand  il  y  était  ar 


*  Non  sanat  baptismus  perfidoruvh,  non  mundat  sed 
pùlluit.  Judœus  urceos  baptizat,  et  caiicu  quasi  in- 
aennhUio  vel  culpam  possint  reeipere^  vel  gratiam.  Tu 
baptisa  calicem  tuum  hune  sensibilem.  Ambres.»  de 
MÊifÊter.y  cap.  4,  nnm.  S8. 

•  Non  mérita  penonanan  considères^  sed  officia  sa^ 
eerdcàtm...  Credo  adesH  DMntViiim  Jèstm  inweatum 


precibus  sacerdotum.  Qui  ait  :  Ubi  dao,  Tel  t 
et  ego  8um.  Quanto  magis  ubi  est  Ecelesia,  « 

teria  sua  sunt.  Ibid.,  cap.  5,  nook  27. 

»  U  Cor.  I,  M.  —  ♦PsaL  xlh,  4. 

*  Voyez  Paulin.  Nolan.,  lib.  l,  poem.  14  dé 
lice,  et  AugU8tm.|  lib.  XXU  de  Civit.  Dei,  m 


CmPITRE  XVI.—  SAINl'  AMBROISE. 
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le  saint  autel  orné,  car  on  le  cou- 
ses d'or  et  d'argent,  d'étoffes  de 
irs  et  de  cierges,  il  s'écriait  avec 
Dphète  :  Vous  avez  préparé  une  ta- 
m:  c'est  le  Seigneur  qui  me  nour- 
mirra  me  manquer.  Il  ma  établi 
abondant  en  pâturages  S  et  le  reste 
saume.  Puis  il  assistait  pour  là 
s  au  saint  sacrifice.  Pour  en  Ceiire 
ence>  saint  Ambroise  explique  les 
Igures  de  l'Eucharistie,  le  sacri- 
îhisédech,  la  manne  que  Dieu  fit 
;  le  désert,  Teau  que  Moïse  tira 

et  prouve  nettement  qu'elle  cou- 
lent le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Qsidérez,  dit-il^  quel  est  le  plus 
u  de  cette  nourriture  que  Dieu 

Israélites  dans  le  désert,  appelé 
anges,  ou  de  la  chair  de  Jésus- 
3lle  est  le  corps  et  la  vie  même, 
bait  du  ciel,  celle-ci  est  au-desus 
le  est  la  manne  du  Seigneur  des 
-là  était  sujette  à  se  corrompre 

gardait  d'un  jour  à  l'autre,  et 
ellement  éloigné  de  la  corruption, 
[ue  la  mangera  avec  piété,  de- 
3rruptible.  L'eau  coula  d'un  ro- 
3ur  des  Juifs;  mais  pour  vous  le 
le  Jésus-Christ  même.  Cette  eau 

pour  quelques  heures;  le  sang 
[•ist  vous  lave  et  vous  purifie  pour 
ité.  Le  Juif  boit  et  a  encore  soif; 
vous  aurez  bu  de  ce  breuvage, 
rrez  plus  être  altéré.  Cette  nour- 

breuvage  de  l'ancienne  loi  n'é- 
les  figures  et  des  ombres;  mais 
ure  et  ce  breuvage  sont  la  vérité, 
tait  que  l'ombre  fait  le  sujet  de 
ation,  combien  doit  être  grande 
ne  ?  En  efiet,  la  lumière  est  bien 
ite  que  l'ombre,  la  vérité  que  la 
;orps  du  Créateur  du  ciel  que  la 
enait  du  ciel.  Vous  me  direz  peut- 
s  autre  chose,  comment  m'assu- 
e  je  reçois  le  corps  de  Jésus- 
ivons  que  ce  n'est  pas  ce  que  la 
mé,  mais  ce  que  la  bénédiction  a 
que  la  bénédiction  a  plus  de  forc<; 
re,  puisqu'elle  change  la  nature 
e  tenait  un  bâton  en  sa  main,  il 
re  et  il  devint  un  serpent.  Les 
iuves  d'Egypte  étaient  pures,  et 
on  les  vit  couler  en  sang.  Le  peu** 


j^le  d'Israël  était  altéré,  Mofee  firappe  le  ro- 
cher et  il  en  sort  de  l'eau.  Si  la  bénédiction 
des  hommes  a  eu  le  pouvoir  de  changer  la  na- 
ture, que  dirons-nous  de  la  consécration  di- 
vine, où  les  paroles  mêmes  du  Sauveur  opè- 
rent? Car  ce  sacrement  que  vous  recevez  est 
formé  par  les  paroles  de  Jésus-Christ.  Si  la 
parole  d'Elie  a  pu  faire  descendre  le  feu  du 
ciel,  la  parole  de  Jésus-Christ  ne  pourra-t-elle 
pas  changer  la  nature  des  éléments?  Vous 
vez  lu  dans  l'histoire  de  la  création  du  monde, 
que  Dieu  ayant  parlé  ^toutes  choses  ont  été  faites*, 
La  parole  de  Jésus-Christ  qui  a  pu  du  néant 
faire  ce  qui  n'était  pas,  ne  peut-elle  donc  pas 
changer  ce  qui  est,  en  ce  qui  n'était  poiht? 
Car  il  n'y  a  pas  moins  de  pouvoir  à  donner 
l'être  qu'à  le  changer.  Mais  pourquoi  nous 
servir  ici  de  raisons?  Servons-nous  plutôt  àes 
exemples  que  Jésus-Christ  nous  fournit,  et  par 
celui  de  son  Incarnation  établissons  la  vérité 
du  mystère  de  l'Eucharistie.  Est-ce  selon  l'or- 
dre naturel  que  Jésus-Christ  est  né  de  Marie  ! 
N'est-il  pas  évident  au  contraire  que  c'est 
par  un  miracle  qu'une  Vierge  est  devenue 
mère?  Or  ce  corps  même  que  nous  produisons 
par  la  parole,  est  le  même  qui  est  né  d'une 
Vierge.  Pourquoi  chercher  l'ordre  de  la  na- 
ture dans  la  production  du  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  puisque  Jésus-Christ 
est  né  d'une  Vierge  contre  i'ordre  de  la  na- 
ture ?  C'est  la  véritable  chair  de  Jésus-Christ 
qui  a  été  crucifiée  et  ensevelie;  c'est  donc  elle 
aussi  qui  est  véritablement  ce  Sacrement  :  Jé- 
sus-Christ le  déclare  lui-même,  en  disant 
Ceci  est  mon  corps.  Avant  la  consécration  qui 
se  fait  par  ces  paroles  célestes,  on  donne  à 
cela  un  autre  nom  ;  mais  après  la  consécra- 
tion cela  est  nommé  le  corps  de  Jésus-Christ. 
U  dit  lui-même  que  ce  qui  est  dans  le  calice 
est  son  sang.  Avant  la  consécration  cela  s'ap- 
pelle d'un  autre  nom;  mais  après  la  consé- 
cration on  l'appelle  sang  :  et  vous  répondez 
Amen,  c'est-à-dire  il  est  vrai.  Croyez  donc  de 
cœur  ce  que  vous  avouez  de  bouche,  et  que 
vos  sentiments  intérieurs  soient  conformes  à 
vos  paroles.»  On  voit  ici  que  dans  l'Eglise  de 
Milan  les  paroles  de  la  consécration  se  pronon- 
çaient tout  haut;  cet  usage  était  aussi  établi 
ailleurs,  comme  il  parait  que  les  liturgies 
qui  portent  le  nom  de  saint  Jacques,  de  saint 
Marc,  de  saint  Basile  et  de  saint  Chrysos- 
tôme. 
Saint  Ambroise  continiie  :  <  Jé«uflh€hri8t 


i,«. 
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est  dans  ce  Sacrement:  parce  que  ce  Sacrement 
contient  le  corps  de  Jésus-Christ.  Ce  n'est  donc 
pas  ane  nourriture  corporelle  mais  spiri- 
tuelle :  car  le  corps  de  Dieu  est  spirituel;  le 
corps  de  Jésus-Christ  est  le  corps  du  divin  Es- 
prit, parce  que  Jésus-Christ  est  esprit.  Cette 
viande  céleste  fortifie  notre  cœur;  ce  breu- 
vrage  remplit  de  joie  le  cœur  de  lliomme. 
Ayant  donc  reçu  ces  Sacrements,  soyons  per- 
suadés que  nous  sommes  régénérés;  et  ne  di- 
sons pas,  comment  avons  nous  pu  être  régé- 
nérés ?  il  ne  faut  point  chercher  l'ordre  de  la 
nature,  où  est  Texcellence  de  la  grâce.  » 

§XIV. 
Les  six  livres  des  Sacrements, 

i.  Quelque  doute  qu'il  y  ait  sur  Tautear 
de  cet  ouvrage^  il  ne  peut  y  en  avoir  sur  son 
antiquité  :  et  c'est  une  imagination  à  Casi- 
mir «  Oudin  d'en  avoir  fixé  l'époque  au  hui- 
tième siècle,  et  de  l'avoir  attribué  à  saint  Am- 
broise  évéque  de  Cahors,  qui  vivait,  selon 
lui,  sur  la  fin  de  ce  siècle.  Si  ce  saint  Am- 
broise  a  été  connu  dans  l'Eglise,  ce  n'a  été 
que  par  ses  vertus  :  jamais  il  n'a  tenu  rang 
parmi  les  écrivains  ecclésiastiques.  Aurait-on 
manqué  de  le  qualifier  par  son  siège,  a  la  tète 
de  ses  écrits,  s'il  en  eût  composé,  afin  que  le 
le  lecteur  ne  le  confondit  pas  avec  Tcvèque 
de  Milan?  C'est  une  précaution  dont  on  a  usé 
ordinairement  lorsqu'il  s'est  trouvé  plusieurs 
écrivains  de  même  nom,  comme  on  peut  le 
voir  dans  saint  Jérôme  *,  qui  ayant  à  faire  le 
catalogue  des  écrits  de  plusieurs  Eusèbes,  les 
distingue  par  le  nom  de  leur  siège,  en  appe- 
lant l'un  Eusèbe  de  Césarée,  l'autre  Eusèbe 
d'Emèse,  et  un  troisième,  Eusèbe  de  Verceil. 
Il  en  use  de  même  à  l'égard  des  trois  Am- 
broise,  tous  écrivains  ecclésiastiques,  dont 
deux  sont  quahfiés  Alexandrins,  pour  les  dis- 
tinguer du  troisième  qui  était  évèque  de  Mi* 
lan.  11  y  a  plus*,  ou  cite  un  manuscrit  d'envi- 
ron mille  ans,  où  ces  six  livres  sont  joints, 
sans  nom  d'auteur,  aux  sermons  de  Maxime 
de  Turin.  Or,  quand  ce  manuscrit  serait  l'ori- 
ginal même,  il  ne  pourrait  être  de  saint 
Ambroise  de  Cahors,  dont  on  ne^  met  l'épis- 
copat  qu'après  l'an  751.  On  ne  peut  répondre 
qu'ils  les  avait  faits  avant  son  épiscopat;  car 

1  Casim.   Oadin.,  Comment,  de  Scriptor,  Ecoles,, 
tom.  I,  cap.  6,  pag.  1858. 

*  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  81,  91,  96. 

*  MabiUoo.,  Mus,  Italie,  pag.  4,  7. 

*  Séries  episcop,  Cadurcens,,  pag.  St. 

*  Lib.  Vi  de  Sacrament,,  cap.  4,  nom.  18. 


il  est  visible  que  l'auteur  ue  w. 
était  évèque.  Une  autre  preuve  de  leur  anu- 
quité,  c'est  qu'on  y  réfute  pas  d'autres  héré- 
sies que  des  ariens,  des  priscilliamstes,  des 
macédoniens  et  des  melchisédédens  ;  et  que 
l'on  y  voit  *  qu'il  y  avait  encore  alors  des 
restes  d'idolâtrie.  On  y  lit  *  aussi  que  dans 
les  jours  du  baptême  solennel,  il  s'y  trouvait 
un  grand  nombre  d'adultes  ;  ce  qui  marque 
que  dans  le  temps  que  l'auteur  écrivait,  la 
pratique  de  baptiser  les  enfants  n'était  pas 
encore  si  générale,  qu'elle  le  devint  en  plu- 
sieurs provinces  dans  les  septième  et  hui-  ^ 
tième  siècles. 

2.  On  ne  peut  guère  douter  néanmoins  qu^^ 
cet  écrivain  ne  soit  postérieur  au  siècle  d^ 
saint  Chrysostôme  *.  En  effet,  il  reproche  ce 
son  peuple  d'imiter  la  mauvaise  coutume  d 
Grecs,  qui  ne  conmiuniaient,  dit-il  %  qu' 
fois  l'an.  Or  du  temps  de  saint  ChrysostAi 
les  Grecs  n'en  étaient  pas  encore  venus 
généralement  à  cet  excès  de  négligence,  po 
qu'on  put  dire  qu'elle  sût  passer  en  coutum 
et  ce  père  ne  fait  ce  reproche  qu'à  *  quelqi^. 
particuliers,  témoignant  qu'il  y  en  av 
beaucoup  d'autres  qui  s'approchaient  pi 
souvent  des  mystères,  et  mémo  plusie^mxx^ 
fois  dans  la  semaine,  particiilièremoit  le 
samedi,  le  dimanche  et  aux  jours  que  i'oji 
célébrait  la  fête  de  quelques  Martyrs. 

3.  Ce  raisonnement  pourrait  suffire  pour  ^ 
ôter  cet  ouvrage  à  saint  Ambroise,  que  tout  ^ 
le  monde  sait  avoir  été  contemporain  à  saiiil 
Chrysostôme,  et  mort  quelques  années  avant 
lui.  Mais  U  y  a  encore  beaucoup  d'antres 
preuves  qui  établissent  qu'il  ne  peut  être  d€ 
lui.  La  prmcipale  est  la  différence  da  style^ 
qui  est  telle  qu'on  ne  peut  le  lire  sans  s'en 
apercevoir  d'abord.  Celui  de  saint  Ambroise 

se  ressent  partout  de  la  noblesse  et  de  V&é* 
vatioD  de  son  génie  :  celui-ci  est  bas  et  raatft* 
pant,  rempli  de  froides  et  puériles  interrogtt' 
lions,  d'expressions  barbares,  de  phrases 
embrouillées  et  mal  construites.  U  n'y  a  din^ 
cet  écrit  rien  de  saint  Ambroise,  que  ce  (pfi 
cet  inconnu  a  copié  de  son  livre  des  Mytilirt^ 
et  du  traité  qui  a  pour  titre  :  L*InstM»oi 
d'une   Vierge,  C'est  de  ces  deux  traités  qo* 
a  tiré  les  explications  qu'il  donne  des  satf 

•  Idem,  lib.  V,  cap.  8,  num.  14. 

^  Peut-être  Tauteur  est   Maxime  de  Ttëftê, 
Fesseler,  Instit,  PatroL,  tom.I,  pag.  720.  (ràttl' 
"  Lib.  V  de  Sacrament,^  eap.  4,  num.  99. 

*  Cbrysostom.,  Homil,  5,  io  cap.  i.  SpùL 
Timoth,,  pag.  577,  tom.  U  noTœ  edit 
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érémonies  et  de  l'oraison  domini- 
dans  cette  occasion  que  voulant 
style  à  celui  de  saint  Ambroise, 
is  le  vouloir,  remarquer  la  diver-' 
neurant  toujours  beaucoup  au 
on  original.  Il  est  vrai  que  saint 
ttribue  à  saint  Ambroise  un  livre 
tnts  :  mais  ce  livre  qui  n'est  pas 
i  nousy  avait  un  objet  tout  diffé- 
i-ci.  C'était  un  traité  de  philoso- 
les Platoniciens  :  ainsi  le  témoi- 
int  Augustin,  au  lieu  de  prouver 
nbroise  est  auteur  des  six  livres 
ments,  prouve  au  contraire  qu'il 
:  car  il  n'y  a  aucune  vraisem- 
m  même  écrivain  ait  donné  un 
à  deux  ouvrages^  où  il  y  aurait 
latières  aussi  diQérentes  que  le 
e  théologie  et  de  philosophie.  Il 
»re  que  plusieurs  manuscrits  et 
id  nombre  d'auteurs  des  neu- 
me  et  onzième  siècles»  donnent 
aint  Ambroise.  Mais  nous  avons 
né  que  dans  les  plus  anciens  ma- 
se  trouvait  sans  nom  d'auteur, 
dans  celui  de  saint  Gai,  écrit  en 
seules^  et  que  Dom  Mabillon  %  si 
ce  genre^  estimait  être  d'environ 
regard  des  auteurs  du  IX®  siècle 
s  suivants,  que  l'on  dit  avoir  cité 
s  le  nom  de  saint  Ambroise,  la 
)a8  absolument  vraie  ;  caria  plu- 
âges  qu'ils  ont  rapportés  se  trou- 
livre  intitulé  des  Mystères,  et  non 
les  Sacrements:  c'est  ce  qui  est 
irticulier  à  Ratramne.  D'ailleurs 
icles  où  la  critique  était  moins 
citait  souvent  les  ouvrages  sui- 
ntaient communément  intitulés, 
1  s'y  donnât  la  peine  d'examiner 
n  était  véritable,  ou  si  elle  n'était 
vention  des  copistes,  qui  voyant 
ne  recueil  des  traités  inscrits  du 
auteur,  et  d'autres  sans  nom, 
3eux-ci  le  nom  qu'ils  lisaient  à  la 
:-là.  Voici  ce  que  cet  ouvrage 
dus  remarquable, 
oit  la  coutume  de  toucher  les  ' 


a  de  remar* 
qntble  dans 
CD  traité. 


narines  et  les  oreilles  de  celui  que  l'on  allait 
baptiser;  l'onction  ^  qui  précédait  le  Baptême 
et  qui  se  faisait  par  les  mains  du  prêtre,  ou 
même  du  diacre  ;  l'exorcisme  *  de  l'eau  bap« 
tismale,  et  les  prières  que  l'évèque  récitcdt 
pour  en  faire  la  bénédiction;  le  *  chrême 
dont  on  oiprnait  la  tête  du  nouveau  baptisé; 
la  prière  *  qni  accompagnait  cette  onction  ; 
la  triple  immersion  *  et  les  interrogations  que 
l'on  faisait  au  néophyte  à  chacune  d'elles  ; 
l'usage  de  laver  les  *  pi#ds  aux  nouveaux 
baptisés,  et  qui  ne  s'observait  point  dans 
l'Eglise  **^  romaine;  le  sceau  *•  spirituel  par 
lequel  celui  qui  avait  été  baptisé  devenait 
parfait  chrétien,  en  recevant  le  Saint-Esprit 
par  la  vertu  de  l'invocation  de  l'évèque  :  ce 
qui  marque  le  sacrement  de  Confirmation. 
L'auteur**  y  explique  fort  au  long  le  change- 
ment qui  se  fsài  du  pain  et  du  vin  au  corps 
et  au  sang  deCfésus-Christ  par  la  vertu  de  ses 
propres  paroles.  U  rapporte  "  les  paroles  les 
plus  importantes  du  Canon  de  la  messe.  U  *^ 
parle  de  mélange  de  l'eau  avec  le  vin  dans 
le  caUce,  et  en  rend  l'aison.  Il  se  plaint  <*  de 
ce  que  son  peuple  communiait  trop  rarement 
et  de  ce  qu'il  imitait  en  cela  la  négligence 
des  Grecs  qui  aVaient  coutume  de  ne  commu- 
nier qu'une  fois  l'an.  U  défend  **  de  prier.les 
bras  en  croix  en  présence  des  païens;  et 
donne*^  des  règles  sur  la  manière  dont  on  doit 
prier»  tirées,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  du  livre  de  saint  Ambroise,  qui  est 
intitulé  :  Instruction  cTune  Vierge. 

Ces  six  livres  sont  autant  de  sermons  prê- 
ches durant  l'octave  de  Pâques,  pour  expli- 
quer aux  nouveaux  baptisés  la  croyance  de 
l'Eglise  touchant  les  Sacrements  qu'ils  avaient 
reçus  la  veille.  Dans  le  manuscrit  de  saint 
Gai,  où  ces  six  hvres  sont  divisés  en  **  sept 
sermons  pour  autant  de  jours  de  la  semaine 
de  Pâques,  le  sixième  est  partagé  en  deux. 

§XV. 

Les  deux  livres  de  la  Pénitence, 
1.  Ce  sont  ces  deux  livres  que  saint  Au-  „^^  i^ 

A»  11  -•.       .  -.  lirre»  de  la 

gustm  appelle  ordinaurement  les  livres  cou-  ^* "Sî^Si 
tre  les  novatiens.  Il  les  cite  en  *•  quatre  en-  ^"»^**- 
droits  différents  de  ses  ouvrages,  et  toujours 


Ub.  II  contra  Juiian,^  cap.  6,  et  lib.  Il 

'. 

Mus,  Italie,  y  pag.  4,  7. 

^crament,,  cap.  f .  —  *  Ibid.,  cap.  t. 

6.  —  *  Lib.  Uly  cap.  I. 

..  7.  —  '  Ibid.  —  •  Ub.  m,  cap.  i. 

Ibid.,  cap.  S.  —  is  Ub.  IV,  cap.  ft. 


t*  Ub.  IV  de  Saerament,,  cap.  6  et  d. 

i*  Ub.  V,  cap.  i.  —  »  U)id.,  cap.  4. 

«•  Lib.  VI,  cap.  4.  —  "  Ibid.,  cap.  6. 

^^  Mabillon.,  Mus.  Italie,,  pag.  7. 

I*  Augustin.,  lib.  de  Peceato  origin.^  cap.SI,  lib.  II 
contra  Jutian,^  cap.  8  et  9,  et  lib.  contra  dtuu  Spist. 
Pelag.,  eap.  li. 
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sons  le  nom  de  saint  Ambroise  ;  en  sorte  qu'il 
n'y  a  aucun  lien  de  douter  qu'ils  ne  soient 
de  lui.  Ils  ont  d'ailleurs  une  entière  confor- 
mité de  style  et  de  doctrine  avec  les  autres 
écrits  de  ce  Père ,  qui  les  cite  *  lui-même 
dans  son  explication  du  psamnc  xxxvn'. 
On  ne  peut  donc  point  n'être  pas  surpris 
que  Pierre  Soto  •  dominicain,  ait  douté  qu'ils 
fussent  de  saint  Ambroise  :  la  preuve  qu'il 
allègue  de  son  doute  devait  lui  aider  à  le  le- 
ver ;  car  il  la  tire  de  la  manière  humble  dont 
saint  Ambroise  y  parle  de  lui-même»  et  de 
son  élévation  à  l'épiscopat,  c'est-à-dire  de  ce 
qui  fait  le  plus  d'honneur  à  ce  saint  évéque, 
et  de  ce  qui  le  caractérise  le  mieux.  Il  ne 
faut  que  lire  l'endroit  tout  '  entier ,  pour  se 
convaincre  qu'il  ne  peut  convenir  qu'à  saint 
Ambroise.  Rivet  *  rejette  aussi  ces  deux  li- 
vres ,  mais  sans  en  donner  d'autres  raisons, 
que  celles  de  Soto  ;  la  véritable  est  qu'il  ne 
trouvait  pas  son  compte  à  recevoir,  comme 
de  saint  Ambroise,  un  ouvrage,  où  l'on  éta- 
bht  clairement  le  pouvoir  des  clefs  dans  l'Ë- 
gUse  Catholique ,  la  nécessité  de  confesser 
ses  péchés,  le  mérite  des  bonnes  œuvres. 

2.  On  en  met  Tépoque  vei's  l'an  384,  mais 
elle  n'est  pas  sûre.  Ce  qu'on  en  sait ,  c'est 
qu'il  y  avait  déjà  longtemps  *  que  saint  Am- 
broise avait  éciît  ses  deux  livres  sur  la  Péni- 
tence, l'orsqu'il  donna  l'exphcation  du  psau- 
me trente  septième ,.  que  l'on  place  vers  l'an 
393. 

3.  Le  dessein  de  saint  Ambroise  dans  ces 
livres  est  de  combattre  la  dureté  des  nova- 
tiens,  qui  rejetaient  les  grands  péclieurs 
sans  avoir  égard  à  leur  pénitence,  et  qui 
prétendaient  que  TËglise  n'avait  pas  le  pou- 
voir de  les  absoudre.  Il  commence  le  premier 
par  l'éloge  de  la  modération  et  de  la  dou- 
ceur dont  Jésus-Christ  à  usé  pour  former  son 
Eglise  9  et  taire  entrer  les  hommes  dans  les 
voies  du  salut.  Il  montre  la  nécessité  de  ces 

I 

vertus  dans  le  gouvernement  des  âmes ,  et 
soutient  que  la  compassion  qui  porta  le  bon 
Pasteur  à  charger  sur  ses  épaules  la  brebis 
égarée ,  est  devenue  la  règle  indispensable 
de  la  conduite  des  ministres  de  l'Eglise ,  et 
la  marque  à  laquelle  il  veut  que  l'on  connaisse 

^  Âinbros.,  in  Psalm,  xxxviii  Dum.  i. 

*  Soto^  lib.  Instit  Sacerd.  de  necessit.  Confession,, 
lection.  9. 

*  Non  in  .Ecclesiœ  nutritus  sinu,  non  edomitus  a 
puerOf  sed  raptus  a  tribunalibus,  aàductus  de  vamta- 
tibus  ht^'w  sœcuîif  in  sacerdotio  manet.  Non  virtute 
suOf  sed  Chisti,  Setvu,  Domine,  munus  tuum  :  ego 


ses  véritables  disciples.  Les  novatien 
ime  conduite  contraire  ne  pouvaient  qt 
gner  les  pécheurs  de  la  pénitence.  «  Ù 
est  celui  qui  aiu*a  recours  au  médecii 
chaut  qu'au  lieu  de  remèdes  convenab 
n'en  doit  attendre  que  du  mépris,  des  i 
et  des  rigueurs  ?  Personne  ne  peut  fa: 
dignes  fruits  de  pénitence,  s'il  n'espj 
pardon.  »  Il  explique  en  quoi  consistai 
reur  de  ces  hérétiques.  «(  Ils  prétenden 
il,  qu'on  ne  doit  point  rendre  la  comm 
à  ceux  qui  sont  tombés  en  violant  la  I 
Dieu.  S'ils  ne  parlaient  que  du  sacrilègi 
ne  refusaient  le  pardon  qu'à  ce  seul  c 
ce  serait  véritablement  une  dureté  coi 
née  par  les  divines  Ecritures,  et  par  W 
pie  du  Seigneur  qui  a  pardonné  tous  L 
chés  sans  exception  ;  du  moins  agirai< 
suivant  quelques  principes  ;  mais  en  i 
nant  que  tous  les  péchés  sont  égaux ,  i 
tout  pécheur  doit  être  également  prî\ 
mystères  célestes,  ils  sont  injustes.  Hs  i 
qu'ils  font  honneur  à  Jésus-christ  en  h 
servant  à  lui  seul"  le  pouvoir  de  remett 
péchés  ,  mais  c'est  en  cela  même  qn'i 
font  injure,  puisqu'ils  violent  ses  cou 
déments,  n  a  dit  dans  l'Evangile  •  :  JR 
le  Saint-Esprit;  les  péchés  sei^ont  remis  i 
à  qui  vous  les  remettrez,  et  ils  seront  reft 
ceux  à  qui  vous  les  retiendrez,  LequelIlK 
davantage,  ou  de  celui  qui  obéit  à  se 
dres ,  ou  de  celui  qui  y  résiste?  L'ËgU 
rend  dans  ces  deux  cas  une  entière  c 
sance,  en  haut  et  en  déliant  les  pécb 
les  novatiens  durs  dansl'im  et  désobéis 
dans  l'autre,  veulent  lier  ce  qu'ils  ne  < 
ront  pas,  et  ne  veulent  pas  déher  ce  < 
ont  lié  :  en  quoi  ils  se  condamnent  eui 
mes  :  car  Jésus-Clirist  a  donné  égalem 
l'Eglise  la  puissance  de  lier  et  de  déher. 
il  s'ensuit  que  l'un  ne  peut  être  permis, 
l'autre  ne  le  soit  aussi  :  l'un  et  l'autre 
permis  à  l'Eglise  ;  niTim  ni  l'autre  n*est 
mis  à  l'hérésie,  parceque  ce  droit  n'aj 
tient  qu'aux  prêtres.  L'Eglise  fait  donc 
de  se  l'attribuer ,  elle  qui  a  de  vrais  préi 
L'hérésie  ne  peut  au  contraire  user  de  ce  d 
parce  qu'elle  n'a  point  les  prêtres  de  I 

enim  sciebam  quod  non  eram  dignus  vocari  epùa 
guoniam  dederam  me  scecuto  huic,  Ambros.,  lib. 
Pœnit,,  cap.  8,  num.  72,  73. 

*  Rivet.,  Critie,  sac,  lib.  III,  cap.  16. 

*  De  pœnitentia  duos  jamdudum    scripsi  f^ 
Ambrod.,  m  PsaL  zxxvil,  num.  1. 

*  JoaD.  XX,  22. 
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r  jees  paroles  de  saint  Ambroise 
tiens ,  qui  dans  les  commence- 
schisme  ne  refusaient  le  pardon 
i  étaient  tombés  dans  la  perse- 
nt  dans  la  suite  des  temps  pous- 
é  jusqu'à  soutenir  que  l'Eglise 
ivoir  de  remettre  aucun  péché 
iielque  nature  qu'il  fût.   Leur 
point  était  si  constante  dans  le 
nt  Ambroise,  que  ce  Père  en 
on  de  leur  reprocher  le  change- 
ipportaient  à  la  doctrine  de  No- 
laitie,  en  distinguant  deux  sor- 
is,  dont  les  uns  pouvaient  éti*e 
I  ministres  de  l'Eglise,  c'étaient 
îgers,  et  les  autres ,  comme  les 
taux,  devaient  être  réservés  à  la 
ie  Dieu.  Mais  ils  ne  se  contente 
lîher  aux  novatiens  de  son  temps 
!  de  leur  doctrine,  et  de  condam- 
ils  avaient  reçue  de  leur  auteur, 
encore  sur  l'opposition  mani- 
a  avec  l'Evangile,  en  faisant 
is-Christ  n'a  point  distingué  les 
isibles  et  irrémissibles,  mais  qu'il 
iséricorde  à  tous  les  honunes  ; 
nt  aux  prêtres  le  pouvoir  d'ab- 
réconcilier  les  coupables,  il  n'a 
me  sorte  de  pécheurs  ;  qu'il  faut 
le  ceux  qui  ont  commis  de  plus 
es,  fassent  aussi  une  plus  grande 
qu'enfin  Dieu  déclare  souvent 
ites  Ecritures  qu'il  reçoit  le  pé- 
.'il  revient  de  ses  égarements,  et 
e  de  les  expier  par  les  travaux 
Lce  et  par  les  larmes, 
mbroise  répond  ensuite  aux  ob- 
novatiens.  La  première  consis- 
[ue  Dieu  étant  immuable,  on  ne 
ttribuer  une  vicissitude  de  colère 
icorde,  comme  s'il  pouvait  par- 
!ux  contre  lesquels  il  s'est  une 
:olère.  Ils  tiraient  la  seconde  du 
s  *  :  SU' homme  pèche  contre  Dieu^ 
)ur  lui?  et  la  troisième,  de  saint 
uelquun  voit  son  frère  commettre 
ne  va  point  à  la  mort^  qu  il  prie  et 
1  la  vie  à  ce  pécheur,  si  son  péché 
*a  mort.  Mais  il  y  a  un  péché  qui 
,  fit  ce  n'est  pas  pour  ce  péché  là 
î  mus  priiez. 

mdre  à  la  première  de  ces  diffi- 
t  Ambroise  établit  par  plusieurs 


témoignages  de  l'Ëcriture ,  que  la  conduite 
de  Dieu  envers  les  pécheurs  est  bien  diffé- 
rente de  l'idée  que  les  novatiens  s'efforçaient 
d'en  donner.  Rien  en  effet  n'est  plus  fréquent 
dans  les  Livres  saints, que  de  le  voir  se  cour- 
roucer contre  le  pécheur ,  et  lui  pardonner 
aussitôt  qu'il  fait  pénitence  de  ses  crimes. 
Sa  colère  et  ses  menaces  ne  respirent  que  la 
compassion  et  la  tendresse,  elles  ne  sout 
point  les  avantrcoureurs  des  châtiments  qu'il 
nous  réserve,  mais  les  marques  ordinaires 
du  désir  qu'il  a  de  tiotre  conversion  et  de 
notre  salut.  H  ne  demande  de  nous  que  des 
gémissements  et  des  larmes  passagères  pour 
nous  délivrer  des  peines  étemelles.  D'où  le 
Saint  conclal;  qu'il  n'y  en  a  point  qui  aient 
plus  sujet  d'espérer  le  pardon  de  la  part 
du  Seigneur,  que  ceux  qui,  plutôt  par  fai- 
blesse que  pa^  impiété,se  sont  rendus  préva- 
ricateurs, et  ont  renié  seulement  de  bouche 
Jésus-Christ  qu'ils  adoraient  dans  le  fcmd  de 
leur  cœur,  et  qui  depuis  ce  temps  n'ont  ces- 
sé de  le  confesser  par  leurs  discours ,  leurs 
gémissements  et  leurs  larmes. 

La  solution  que  saint  Ambroise  donne  à 
la  seconde  objection  des  novatiens  est  com- 
mune à  la  troisième.  Les  textes  objectés  ne 
signifient  pas  qu'il  soit  inutile  do  prier  pour 
un  homme  qui  a  péché  contre  Dieu,  ni  pour 
celui  dont  le  péché  va  à  la  mort,  mais  seule- 
ment que  l'un  et  l'autre  ont  besoin  d'un  pui^r 
sant  médiateur.  Les  prières  du  conunun  des 
fidèles  ne  leur  suffisent  pas  ;  il  leur  faut  im 
Moïse ,  un  Jérémie ,  qui  implore  la  miséri- 
corde de  Dieu  en  leur  faveur;  on  ne  peut 
douter  que  ce  n'ait  été  la  pensée  de  saint 
Jean,  car  cetApôtre  n'ignorait  pas  que  Moïse 
et  Jérémie  n'eussent  prié  utilement  pour 
leurs  peuples  coupables  des  plus  grands  cri- 
mes ,  que  saint  Etienne  n'eût  fait  la  môme 
chose  pour  ses  persécuteurs,  et  qu'il  n'eût 
été  exaucé  à  l'égard  de  saint  Paul,  dont  la 
conversion  fut  le  fruit  de  la  prière  de  ce 
Martyr.' 

5.  Dans  le  reste  du  premier  livre,  saint 
Ambroise  rapporte  plusieurs  passages  de  r& 
criture,  pour  montrer  que  le  salut  est  promis 
à  tous  ceux  qui  croient  en  Jésus-Christ,  après 
môme  l'avoir  renié;  et  qu'il  y  a  de  l'injustice 
et  de  la  cruauté  à  condamner  aux  peines  é- 
temelles,  celui  qui  s'est  forcé  d'expier  ses 
infidélités,  et  qui  n'a  cessé  depuis  sa  chute 
de  marcher  avec  ferveur  dans  la  voie  des 


Chap  O.iO. 


I^  lalnt 
est  promis  à 
tous  ceux 
qui  croient 
en  Jéitas- 
Clirist.  Con- 
duit*' des 
pn'^tres  en- 
Teis  l«fl  pé- 
cheurs. 

Chap.  ii. 


u. 


•  I  JOiUl.  ▼,  16. 
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commandements  de  Dieu,  n  montre  par  la 
conduite  de  saint  Paul  envers  Tincestueux 
de  Corinthe,  que  les  ministres  de  l'Eglise  ne 
doivent  point  refuser  rabsolution  pour  quel- 
que péché  que  cesoit;  qu'ils  doivent  traiter  les 
pins  grands  pécheurs  avec  beaucoup  dlndul- 
gence  et  de  bonté.  Toute  leur  sévérité  ne 
doit  aboutir  qu'à  humilier  la  chair  par  les 
exercices  de  la  mortification  et  de  la  péni- 
tence pour  guérir  Tâme  du  pécheur;  ils  ne 

15,  doivent  le  livrer  à  Satan,  c'est-à-dire  le  pri- 
ver de  la  participation  des  sacrements,  que 
pour  un  certain  temps  ;  mais  ensuite  ils  doi- 
vent la  lui  rendre  lorsqu'il  a  mérité  cette 
grâce  par  ses  bonnes  œuvres,  et  par  les  pri- 
ères et  les  gémissements  des  fidèles  qui  ont 
sollicité  son  rétablissement. 

6.   D  reproche  aux  novatiens  de   n'être 
point  d'accord  avec  eux-mêmes,  touchant  le 

8.  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Il  leur  prouve 
que  s'ils  n'ont  pas  ce  pouvoir  dans  le  sacre- 
ment de  Pénitence ,  ils  ne  peuvent  non  plus 
l'avoir  dans  celui  de  Baptême  ;  et  que  c'est 
sans  raison  qu'ils  supposent  que  le  nom  de 
Dieu  qui  opère  la  rémission  des  péchés  dans 
ce  Sacrement ,  ne  l'opère  pas  dans  celui  de 
la  Pénitence ,  puisque  c'est  le  même  pouvoir 
et  la  même  vertu  divine  qui  opèrent  dans 
l'un  et  dans  l'autre  de  ces  Sacrements.  Il  les 
1^  compare  à  ces  disciples  encore  imparfaits 
qui  voulaient  faire  tomber  le  feu  du  Ciel  sur 
les  Samaritains  qui  n'avaient  pas  voulu  rece- 
voir Jésus-Christ  dans  leur  viDe  ,  et  leur  fait 
l'application  de  ces  paroles  que  le  Sauveur 
dit  en  cette  occasion  *  :  Vous  ne  savez  pas  quel 
esprit  vous  fait  agir.Ea  vain  ils  se  vantent  de 
prêcher  la  pénitence,  puisqu'ils  privent  du 
fruit  de  la  pénitence  ceux  qui  la  font,  et  que 
leur  excessive  rigueur  ne  tend  qu'à  la  dé- 
truire. Jésus-Christ  a  promis  à  ceux  qui  quit- 
teront tout  pour  le  suivre,  qu'ils  en  recevront 
la  récompense  ,  non-seulement  dans  l'autre 
vie,  mais  même  dans  celle-ci  ;  et  cela,  afin 
d'ûter  les  dégoûts  que  l'on  pourrait  trouver 


dans  la  pratique  d'une  verta  dont  la  récomr 
pense  paraîtrait  trop  éloignée  »  si  on  ne  Tes- 
pérait  que  dans  l'autre  vie.  Il  propose  en  ces 
termes  la  manière  dont  il  souhaitait  qae  Ton 
se  conduisit  envers  les  pénitents,  et  les  exem- 
ples de  pénitence  qu'il  avait  vus.  «  Si  quel- 
qu'un ayant  la  conscience  chargée  de  crimes 
cachés  ,  en  fait  pénitence  avec  ferveur  pour 
l'amour  de  Jésus-Christ,  comment  reçoit-il 
la  récompense,  si  on  le  rétablit  dans  la  com- 
munion de  l'Eglise?  Je  veux  que  le  coupable 
espère  le  pardon  de  son  péché ,  qu'il  le  de- 
mande avec  larmes  et  avec  des  gémisse- 
ments ,  qu'il  le  demande  avec  les  pleurs 
tout  le  peuple  ;  qu'il  prie  pour  obtenir  h 
grâce  de  la  réconciliation  ;  et  quand  elle  h 
aurait  été  différée  deux  ou  trois  fois,  qn'i 
croie  que  ce  retardement  vient  de  ce  que 
prières  n'ont  point  été  assez  puissantes  ;  qn' 
redouble  donc  ses  pleurs ,  qu'il  se  prëseni 
de  nouveau  dans  un  état  plus  touchant 
plus  digne  de  pitié,  qu'il  embrasse  les  pi( 
des  fidèles ,  qu'il  les  baise ,  qu'il  les  bai( 
de  ses  larmes,  et  qu'il  ne  les  quitte  point, 
que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  dise  de  huL  •; 
Beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis,  psaree  q%m-  ^mJ 
a  aimé  beaucoup.  J'en  ai  connu  quelqu( 
qui  dans  leur  pénitence  se  sont  creusé  le 
sage  à  force  de  pleurer,  qui  ont  siDoiuië 
leurs  joues  par  leurs  larmes  continuelles,  qui 
se  sont  prosternés  par  terre  pour  être  foules 
aux  pieds  de  tout  le  monde,  qui  par  un  jeûne 
sans  relâche  se  sont  rendu  le  visage  si  pâle 
et  si  défiguré,  qu'ils  portaient  dans  un  corps 
vivant  l'image  de  la  mort.  » 

Voilà  quels  étaient  du  temps  de  saint  Am- 
broise  les  exercices  de  la  pénitence  poUiqne.      i 
On  la  faisait  comme  il  est  clair  par  le  texte  'y      ,' 
pour  des  péchés  secrets  que  Ton  avait  fsx 
conséquent  déclarés  aux  prêtres  pour  en  ol>- 
tenir  la  rémission.  A  des  pénitents  de  b 
ferveur  de  ceux  qu'il  avait  vus,  ajoate  ce 
Père,  il  suffisait  d'avoir  subi  la  correction  et 
la  peine  qui  leur  avait  été  imposée;  et  il  fil* 


^  Lac  IX,  55.  ^  *  Luc*  vn,  47. 

*  Si  quis  igitur  occulta  crimina  habens,  propter 
Christum  tamen  studiose  posnitentiam  egerit  ;  quo^ 
modo  ista  recipit  si  ei  communio  non  refunditur? 
Volo  veniam  reus  speret^  pefai  eam  lacrymis,  peiat 
gemitibus,  peiat  populi  totius  fletibus;  ut  ignotcatur 
obsecret  :  et  ctan  secundo  et  tertio  fïterit  dilata  ejus 
communio,  credat  remissius  se  supplicasse,  fletus  au- 
geat,  miserabilior  postea  rêver tatur,  teneat  pedes  bra- 
chus,  oseuletur  oscuUs,  lavet  fletibus,  nec  dimittat, 
ut  de  ipso  dicat  Dominus  Jésus:  Remiwa  sont  pec- 


cata  ejus  multa  quoniam  dilexit  multonk  Ce§Ê^ 
quosdam  in  pœnitentia sulcasse  vultum  laerjfims^ffif^ 
rasse  continuis  fletibus  gênas,  stravisee  corput  IM* 
calcandum  omnibus,   jejuno   ore  semper  et  psUi^ 
mortis  speciem  spiranti  m  corpore^prœtuhue*  i^ 
broâ.^  lib.  [  de  Pasnit.y  cap.  16,  nnm.  90  et  H.  I^ 
ministre  DaiUé^  pour  éluder  la  force  de  ee  <i" 
gnage,  Ta  corrompu,  et  mis  multa  crimim,  ai  ^ 
di  occulta  crimina,  comme  on  lit  dans  toui  lâi  0 
Duscrits  sans  aucune  exception.  Dali.,  Ub.  ÏÏL 
Confess,,  cap.  il. 
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r  ensuite  avec  indulgence  et  les 
peur  qu'ils  ne  fussent  accablés 

de  tiistesse;  c*est  ainsi  que  TA- 
i  envers  Tincestueux  de  Gorin- 
ovatiens  soutenaient  que  cet  in- 
lit  tombé  dans  le  crime  avant 

:  mais  saint  Ambroise  leur  fait 
lire  par  le  texte  même  de  saint 
r  fait  voir  aussi  que  ces  paroles  : 
komme  au  démon,  pour  faire  mou-- 
le  doivent  pas  s'entendre  d'une 
mais  des  mortifications  qu'il  lui 
es ,  afin  que  son  âme  fût  sau- 
11  Seigneur. 

second  livre  de  la  Pénitence, 
se  après  avoir  établi  la  néces- 
rasser  de  bonne  beure  et  après 
!  les  pécheurs  à  n'avoir  pas  de 
esser  leurs  pécbés,  même  se- 
l  aux  deux  principales  objec- 
itiens,  dont  l'une  est  fondée  sur 
t  dans  TEpître  aux  Hébreux  ': 
isible  à  ceux  qui  ont  une  fois  per» 

Baptême  par  le  péché,  d'être  ré- 
a  pénitence  :  et  l'autre  sur  ce 
rist  a  déclaré  que  le  péché  eon- 
sprit  ne  sera  remis  ni  en  ce  monde 

première  de  ces  objections  en 
»ord  aux  novatiens  la  conduite 
qui  reçut  dans  l'Eglise  l'inces- 
atlie ,  après  qu'il  eût  fait  péni- 
le  qui  lui  avait  mérité  la  peine 
nication.Ensuite,  il  leur  prouve 
s  mêmes  du  passage  qu'ils  ob- 
ne  doit  s'entendre  que  du  Bap- 
seul ,  il  appartient  de  nous  re- 
I  crucifier  Jésus-Christ  en  nous, 
u  lieu  de  leur  être  favorable , 
aire  ,  puisque  saint  Paul  pré- 
)ir  aux  fidèles  que  n'ayant  plus 
tême  d'eau  à  espérer,  la  péni- 
nique  voie  par  laquelle  ils  de- 
ir  expier  leurs  péchés.  Enfin , 
'Apôtre  parlerait  en  cet  endroit 
îe ,  rien  n'empêcherait  que  ce 
apossibilité  du  renouvellement 
ne  dût  s'entendre  d'une  impos- 
irait  te]le  aux  hommes,  mais 
illement  par  rapport  à  Dieu  à 
•ossible^  et  qui  peut  toujours 
it  de  la  manière  qu'il  lui  plaît, 

7.  —  «  I  Cor.  V,  9, 11. 
T.  VI,  4. 


effacer  les  péchés  des  hommes.  Il  appuie 
cette  solution  sur  la  conformité  qu'on  doit  Chtp.3. 
supposer  entre  les  instructions  de  saint  Paul 
et  la  doctrine  de  Jésus-Christ ,  qui  nous  ap- 
prend  par  la  parabole  de  l'enfant  prodigue , 
que  l'on  ne  doit  rejeter  aucun  pécheur^  quelque 
crime  qu'il  ait  commis^  pourvu  qu'il  donne 
des  marques  d'uu  repentir  sincère ,  et  qu'il 
travaille  à  expier  ses  égarements  par  de  di- 
gnes fruits  de  pénitence,  a  H  est  visible,  leur 
dit-il^  par  la  conduite  opposée  que  vous  te- 
nez, que  vous  vous  déclarez  ouvertement 
contre  la  pénitence  :  car  ôtez  au  pilote  l'es- 
pérance d'arriver  au  port,  il  s'abandonnera 
au  gré  des  vents  et  des  flots;  l'athlète  ne 
combattra  point ,  s'il  n'y  a  pas  de  couronne 
à  gagner;  le  pêcheur,  s'il  n'a  espérance  de 
prendre,  cessera  de  jeter  ses  filets.  Comment 
donc  celui  qui  souffre  la  faim  de  l'âme ,  pour- 
rait-il prier  avec  ardeur  pour  en  être  dé- 
livré, s'il  désespérait  d'être  admis  à  la  nour- 
riture sacrée?  b 

Quant  aux  paroles  de  Jésus-Christ,  dont  4. 
les  novatiens  formaient  leur  seconde  objec- 
tion, saint  Ambroise  en  tire  avantage  con- 
tre eux.  En  effet,  il  y  est  dit  que  tout  péché 
sera  pardonné  aux  hommes  ;  et  si  le  blasphè- 
me contre  le  Saint-Esprit  en  est  excepté,  c'est 
en  supposant  que  l'on  n'en  fasse  point  péni- 
tence: a  Car,  dit  saint  Ambroise,  nousappar^ 
tenons  à  un  bon  maître,  toujours  prêt  à  par- 
donner et  qui  n'attend  que  le  repentir  et  la 
conversion  du  pécheur  pour  le  sauver.  11  pro- 
met le  pardon  à  quiconque  invoquera  le  nom 
du  Seigneur;  il  efface  toutes  les  miquités  des 
plus  grands  pécheurs:  il  n'excepte  ni  le  peu- 
ple juif  qui  blasphémait  contre  le  Saint-Es- 
prit en  attribuant  à  Béelzébud  les  miracles 
du  Sauveur ,  ni  Simon  le  Magicien  qui  vou- 
lait acquérir  le  don  de  Dieu  à  prix  d'argent , 
ni  les  hérétiques  et  les  schismatiqnes  qui  di- 
visent l'Eglise  du  Seigneur  par  un  esprit  dia- 
bolique. Que  ceux-ci  reviennent  à  l'Eglise,  et 
que  ceux-là  se  repentent  de  leur  méchanceté 
et  de  leur  impiété,  le  sein  de  la  miséricorde 
est  toujours  ouvert  pour  les  recevoir.  Judas 
même  eût  pu  obtenir  le  pardon  de  son  crime, 
si  au  lieu  d'en  témoigner  son  repentir  aux 
Juifs,  il  l'eût  témoignée  à  Jésus-Christ,  d 

Les  novatiens  objectaient  encore  le  passage  $. 
du  livre  des  Actes, ou  saint  Pierre  dit':  Priez 
Dieu  afin  que,  s'il  est  possible,  il  vous  pardonne. 

^  liatth.  xn,  18. 
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Mais  saint  Ambroise  leur  fait  remarquer  qu'il 
s'agit  là  de  Simon  le  magicien ,  qui  loin  de 
croire  en  Jésus-Glirist^  ne  pensait  qu'à  séduire 
les  fidèles.  Il  ajoute  que  l'adverbe  sUl  est  pos» 
sible,  non-seulement  dans  les  auteurs  sacrés^ 
mais  aussi  dans  les  profanes  y  ne  marque  pas 
toujours  un  doute  de  la  part  de  celui  qui  s'en 
sert,  mais  qu'il  se  prend  souvent  dans  le  sens 
aflfirmatif .  11  nous  donne  pour  modèle  d'une 
vraie  pénitence  celle  des  euphralmites  dont 
il  est  parlé  dans  Jërémie  S  et  nous  exhorte  à 
la  pratiquer,  i)0ur  nous  concilier  les  effets  de 
la  miséricorde  de  Dieu. 
Chap.  6.  Il  marque  à  ceux  qui  sont  déchus  de  la  foi 
ou  de  rinnoceuce,  ce  qu'ils  doivent  faire  pour 
fléchir  sa  justice,  et  ce  qu'ils  doivent  atten- 
dre de  sa  bontés  s'ils  font  pénitence;  et  les  in- 
vite à  faire  un  humble  aveu  de  leurs  crimes 
et  à  les  expier,  a  Qu'avez-vous  à  craindre , 
leur  dit-il,  d'un  Dieu  plein  de  bonté?  Accusez- 
vous  devant  lui  de  toutes  vos  iniquités:  quoi- 
qu'il les  connaisse  ,  puisqu'il  sait  tout,  il  ne 
laisse  pas  de  vouloir  que  vous  lui  fassiez  en- 
tendre votre  voix ,  afin  qu'il  puisse  vous  par- 
donner. Le  diable  deviendra  lui-même  votre 
accusateur,  si  vous  n'avez  soin  de  le  préve- 
nir par  la  déclaration  de  vos  propres  fautes  : 
mais  sachez  qu'en  vous  accusant  vous-mêmes, 
vous  n'avez  point  d'adversaires  à  craindre,  et 
que,  fussiez-vous  déjà  morts,  la  vie  vous  sera 
aussitôt  rendue.  » 
7^  Pour  leur  donner  plus  de  confiance,  il  leur 
propose  la  résurrection  du  Lazare,  comme 
la  figure  sensible  de  la  résurrection  spirituelle 
du  pécheur  pénitent.  Jésus-Chiist  viendra 
au  tombeau  de  ce  pécheur  ;  attendri  par  les 
larmes  des  fidèles,  il  leur  demandera  où  ils 
l'ont  mis,  c'est-à-dire  quel  rang  ils  lui  ont 
assigné  parmi  les  pénitents  ;  il  voudra  le  voir 
et  juger  par  lui-même  s'il  est  véritablement 
moii  au  péché  dont  l'Eglise  soUicite  le  par- 
don par  ses  prières  et  par  ses  larmes.  Le 
trouvant  digne  de  cette  grâce,  il  ordonnera 
que  la  pierre  soit  ôtée  de  dessus  le  tombeau 
et  mêlant  ses  larmes  avec  celles  de  l'Eglise 
qui  ne  pleiu^e  jamais  sans  lui,  il  le  fera  sortir 
dehors  plein  de  vie,  en  brisant  les  liens  qui 
le  retenaient  captif  dans  ce  lieu  de  ténèbres 
g.  et  de  corruption.  Saint  Ambroise  les  exhorte 
à  laver  de  leurs  larmes  les  cicatiices  de  leurs 
péchés,  à  l'exemple  de  la  pénitente  de  l'Evan- 
gile, qui  en  lavant  de  ses  larmes  les  pieds  de 
Jésus-Chiist  efiaça  ses  péchés.  Puis  il  leur 


parle  des  conditions  néeessairc 
une  pénitence  utile,  qui  sont  1 
la  bonté  de  Dieu,  les  prières,  1 
aumônes  :  et  des  défauts  qui  s 
dans  les  pénitences  ordinaire 
quels  il  met  l'impatience  d'éti 
la  communion;  en  sorte  (joe 
de  cette  espèce  pensent  moin 
qu'à  lier  le  prêtre  même,  et  â 
tôt  sa  conscience  qu'à  purifi 
l'obligeant  contre  la  défense  c 
donner  les  choses  saintes    a 
appelle  encore  défectueuse  Is 
ceux,   ou  qui  ne  veulent  riei 
leur  luxe,  ou  qui  font  consiste 
à  s'abstenir  seulement  de  la  ps 
Sacrements,  ou  qui  dans  Tesp 
le  temps  de  faire  pénitence, 
dissolutions.  11  combat  viveme 
honte  de  ceux  qui  rougissent  d 
humiliations  de  la  pénitence  pi 
peut  souffrir,  leur  dit-il,  que  v( 
de  prier  le  Seigneur,  vous  • 
point  de  prier  un  homme  ?  N'i 
nant  que  vous  appréhendiez  d 
vaut  Dieu  en  état  de  supplian 
rougissez  pas  de  confesser  à  u 
péchés  qu'il  ne  peut  conna! 
vous  les  lui  révélez?  Craigne 
des  témoins  de  vos  prières  ? 
de  satisfaire  à  im  homme 
offensé,  il  est  besoin  que  v 
médiation  de  plusieurs  afin 
vous  ;  vous  ne  craignez  poî 
aux  genoux  de  cet  homr 
pieds,  de  lui  présenter  i 
quoiqu'ils  n'aient  point 
faute,  pour  obtenir  grâf 
Comment  donc  avez-vor 
à  faire  quelque  chose 
l'éghse,  où  il  s'agit  d'm 
de  Dieu,  et  de  demand 
peuple  saint  ;  dans  un 
seule  chose  qui  doive 
ne  pas  reconnaître  f 
sommes  tous  pécheu 
lui-là  est  le  plus  dig? 
plus  humble,  et  oi> 
qui  s'humilie  davan 
votre  mère,  pleure 
péchés  de  ses  laiT 
votre  douleui'  afi 
êtes  bienheureux  t 


>  Jerem.  xzzi,  18. 


«  Luc.  VI,  21. 


E.] 


CHAPITOE  XVI.  —  SAINT  AMBROISE. 
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réjouirez.  U  aime  que  plusieurs 
or  un  seul  ;  et  il  ressuscita  le  fils  de 
3e  Naïm,  parce  que  plusieurs  pleu- 
re elle  et  pour  elle.  H  exauça  aussi 
[  les  prières  que  saint  Pierre  faisait 
isurrection  de  Dorcas,  parce  que  les 
Jeuraient  la  mort  de  cette  femme, 
ussitôt  au  même  Apôtre  son  péché, 
il  le  pleura  amèrement.  Et  vous,  si 
irez  les  vôtres  amèrement,  Jésus- 
is  regardera,  et  ils  vous  seront  par- 
que rien  donc  ne  vous  éloigne  de  la 
!,  elle  vous  est  commune  avec  les 

mbroise  traite  après  cela  des  dispo- 
un  vrai  pénitent.  La  pénitence  ne 
patir  avec  l'ambition  de  parvenir 
^es,  avec  le  luxe  et  la  bonne  chère, 
)laish*s  et  l'usage  du  mariage.  Un 
doit  renoncer  au  monde;  moins 
e  temps  au  sommeil,  que  la  nature 
ande;  il  doit  l'interrompre  par  des 
lents,  l'entrecouper  par  des  soupirs 
yer  une  partie  à  prier  ;  il  est  obligé 
le  telle  sorte,  qu'il  soit  comme  mort 
3s  de  la  vie  ;  de  renoncer  lui-même 
hanger  tout  entier.  C'est  abuser  de 
îorde  de  Dieu,  de  croire  que  l'on 
pe  pénitence  plus  d'imefois  :  comme 
l'im  Baptême,  il  n'y  a  aussi  qu'une 
;,  c'est-à-dire  une  pénitence  qui  se 
)ublic  ;  car  nous  devons  aussi  faire 
I  des  péchés  que  nous  commettons 
ours  :  mais  cette  dernière  pénitence 
les  péchés  légers  ;  la  première  pour 
;rands.  «  Or,  ajoute  ce  saint  évô- 
plus  trouvé  de  personnes  qui  ont 
mocence,  que  je  n'en  ai  trouvé  qui, 
3rdue,  aient  fait  pénitence  comme  il 

ce  second  livrée  en  montrant  par 
passages  de  l'Ecriture^  combien  il 
;reux  de  différer  à  faire  pénitence  : 
vertit  en  même  temps  que  comme 
réitère  point,  (c'est  de  la  pénitence 
qu'il  parle]  il  vaut  encore  mieux  la 
ue  de  la  faire  en  un  temps  où  Tàge, 
ament,  le  feu  des  passions  donnent 
d'appréhender  les  rechutes  dans  les 
imes  :  il  ajoute  néanmoins  que  du- 


rant ce  délai  les  pécheurs  doivent  se  jager 
indignes  de  participer  aux  Sacrements  de 
l'Eglise^  et  travaUler  .à  mortifier  leur  chair. 

§XVL 
Les  cinq  livre»  de  la  Foi. 

i .  L'un  des  plus  importants  ouvrages  de 
saint  Ambroise  est  celui  qui  est  intitulé  :  De 
la  Foi.  U  est  divisé  en  cinq  livres.  Le  saint 
évêque  composa  les  deux  premiers  sur  la  fin 
de  l'an  377^  ou  au  commencement  de  l'année 
suivante,  à  la  prière  de  l'empereur  Gratien, 
qui  se  disposant  à  partir  pour  aller  au  se- 
cours de  Valens  son  oncle  contre  les  Goths, 
lui  avait  demandé  un  traité  où  la  divinité  de 
Jésus^hrist  fût  bien  établie,  et  dont  il  pût  se 
servir  comme  d'un  préservatifcontre  les  mau- 
vaises doctrines  qui  avaient  cours  en  Orient, 
et  surtout  contre  l'arianisme  que  Valens  lui- 
même  appuyait  de  tout  son  crédit.  Saint  Am- 
broise eut  peine  *  d'abord  à  se  résoudre  à 
traiter  les  points  de  foi  en  manière  de  dis- 
putes. Mais  Gratien  qui  savait  ■  que  la  vic- 
toire dépendait  davantage  de  la  foi  du  prince 
que  du  courage  des  soldats,  l'en  pressa  si  fort 
qu'il  ne  put  se  refuser  à  ses  désirs.  Le  Saint 
témoigne  '  lui-même  qu*il  ne  mit  que  fort 
peu  de  temps  pour  écrire  les  deux  premiers 
livres,  de  peur  d'arrêter  le  voyage  de  ce 
prince,  et  il  les  lui  envoya  aussitôt  qu'il  les 
eût  finis.  Gratien  en  fit  tout  le  cas  qu'ils  mé- 
ritaient; et  dans  une  lettre^  qu'il  écrivit  à 
saint  Ambroise  après  son  retour  d'Orient,  il 
le  pria  de  les  lui  envoyer  une  seconde  fois,  et 
d'y  ajouter  quelque  chose  pour  prouver  la 
divinité  du  Saint-Esprit.  Il  lui  témoigna* 
même  qu'il  attendait  de  lui  quelque  chose  de 
plus  sur  la  divinité  du  Fils  ;  et  saint  Ambroise 
fut  d'autant  plus  porté  à  traiter  de  nouveau 
cette  matière,  qu'il  était  bien  aise  de  répondre 
aux  objections  que  les  ariens  avaient  faites 
contre  ses  deux  premiers  livres  de  la  Foi.  D 
en  composa  donc  encore  trois  autres,  dont  on 
met  l'époque  en  379,  après  le  retour  de  Gra- 
tien en  Occident.  Ces  cinq  livres  sont  cités 
quelquefois  sous  le  titre  de  Livret  de  la*  Tri- 
nité; mais  il  portent  communément  celui  de 
la  Foi,  et  il  parait  que  saint  Ambroise  les 
avait  intitulés  de  cette  sorte.  C'est  aussi  sous 
ce  titre  que  saint  Léon  los  cite  ^  dans  sa  lettre 


%.,  Prolog,  in  lib.  I  de  Fide,  nom.  4. 

luin.  8. 

B.,  lib.  ni  de  Pide,  cap.  i. 

Epist,  i  ad  Gratian.,  nnm.  7,  et  Gratian. 


Epist  ad  Ambras.,  num.  8. 

*  Ambros.,  lib.  10  de  Fide^  cap.  i. 

*  Magjurter  Beotantiar.  et  GrviiaiL 

1  Léo,  Bpitt.  184  ad  LtotU.  àugmU 
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à  l'empereur  Léon.  Dans  les  anciens  manu- 
scrits ils  ne  sont  pas  divisés  en  chapitres.  Le 
premier  des  livres  de  la  Foi  est  cité  dans  *  les 
conciles    d'Ephèse    et   de   Chalcédoine,   et 
'  par  saint  Fulgence  :  le  second  Test  aussi 
dans  '  le  concile  d'Ephèse,  où  l'on  en  rap- 
porte plusieurs  passages  contre  Nestorius; 
par  Théodoret,  par  Vincent  de  Lérins^  par 
saint  Léou^  par  Vigile  de  Tapse,  par  saint 
Euloge  d'Alexandrie    et  par  saint  Jérôme; 
Vincent  '  de  Lérius  et  Léonce  de  Bysance 
citent  encore  un  endroit  du  troisième  livre. 
Saint  Ambroise  parle  ^  lui-même  de  ses  cinq 
livres  de  la  Foi  ;  et  il  cite  '  quelque  chose  du 
dernier  dans  son  Uvre  du  Saint-Esprit. 
▲MiTMdu       2.  Dans  le  premier  Uvre,  après  avoir  fait 
îî?^dé  la  remarquer  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  foi 
cathoUque  et  la  perfidie  arienne^  ce  saint 
ptg.4sSk  '   évèque  établit  l'unité  de  nature  en  Dieu  et  la 
Trinité  des  Personnes  et  il  rapporte,  à  cet 
effet,  les  passages  de  l'un  et  de  l'autre  Testa- 
Cbap.8.  ment  qui  prouvent  ces  deux  vérités.  Il  prouve 
ensuite  que  Jésus-Christ  est  Fils  de  Dieu^   et 
3.  qu'on  lui  doit  l'adoration  comme  à  un  Dieu^ 
puisqu'il  en  a  les  attributs^  et  que  dans  l'Ecri- 
ture il  est  nommé  de  quatre  noms,  qui  mar- 
quent sa  divinité  Verbe^  Ftls,  Verlu  de  Dieu, 
k.  Sagesse  de  Dieu.  Il  montre  par  les  témoi- 
gnages d'Isaie  et  de  Jérémie^  et  par  un  grand 
nombre  de  passager  du  Nouveau  Testament 
l'unité  de  nature  dans  le  Père  et  dans  le  Fils  ; 
et  il  prouve  que  le  Fils,  quant  à  la  divinité^ 
5,  6. 1.  8,  est  en  tout  semblable  au  Père.  Il  expose  les 
9, 1  ,  eic.    ^3j.pgyj.g  ^pg  ariens  qui  disaient  le  Fils  dissem- 
blable au  Père,  qu'il  avait  commencé  dans  le 
temps,  et  qu'il  était  créé  ;  et  il  fait  voir  par 
l'autorité  des  Ecritures,  que  le  Fils  n'a  point 
été  fait  ni  créé,  qu'il  n'a  poiut  commencé  dans 
le  temps,  qu'il  est  éternel   et  tout-puissant 
5.  comme  le  Père.  Il  avertit  les  catholiques  de 
se  donner  garde  des  sophismes  des  philo- 
sophes, dans  lesquels  les  ariens  mettaient 
18, 19.  toute  leur  force  ;  et  de  s'en  tenir  à  la  formule 
de  Nicée,  approuvée  dans  la  première  et  la 
io.  troisième  de  Rhnini.  Eu  dernier  lieu  il  prie 
Dieu  d'inspirer  à  ses  lecteurs  et  surtout  à 
l'Empereur,  de  ne  rien  préférer  au  sacré  dé- 
pôt de  la  foi. 


9 


3.  Il  continue  dans  le  second  livre  à  mon- 
trer que  les  attributs  de  la  divinité  convien-  ' 
nent  au  Fib,  et  il  explique  comment  il  est  j 
envoyé  parle  Père,  comment  il  lui  est  soumis,  ' 
et  comment  il  est  moindre  qne  le  Père*  II 
fonde  ses  explications  sur  la  distinction  des  ^ 
deux  natures  en  Jésus-Christ,  en  particulier 
des  deux  volontés,  marquant  ce  qui  lui  con- 
vient comme  Dieu,  et  ce  qui  est  dit  de  lui  ff. 
comme  homme.  Jésus-Christ  parlait  comme  i 
homme  lorsqu'il  a  dit  :  Mon  père  est  plus 
grand  que  moi.  C'est  comme  homme  qu'il  s'est 
attristé,  qn'il  est  ressuscité.  Saint  Ambroise  a. 
finit  son  second  livre  en  s'excusanl  de  n'avoir 
pas  donné  à  sa  matière  toute  l'étendue  qu'elle 
méritait,  et  de  ne  l'avoir  pas  traitée  avec 
toute  la  clarté  et  la  politesse  convenables; 
quoiqu'il  en  eût  dit  assez  pour  ceux  qui 
cherchent  sincèrement  la  vérité.  D  promet  à  «• 
Gratien  la  victoire  sur  les  Goths,  dont  il  dit 
que  les  guerres  ont  été  prédites  par  le  pio* 
phète  Ezéchiel  *,  sous  le  nom  de  Gog,  et  il 
espère  que  le  fruit  de  cette  victoire  sera  de 
protéger  l'Eglise. 

4.  Dans  le  troisième  livre  il  fait  vdr  {j 
qu'Arius  n'est  tombé  dans  l'erreur  que  pour  ^ 
n'avoir  pas  su  distinguer  deux  natures  en  ^ 
Jésus-Christ,  et  pour  avoir  attribué  à  sa  divi- 
nité,  selon  laquelle  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  ^ 
soit  le  Créateur  et  le  Très-Haut,  ce  qui  ne 
convient  qu'à  son  humanité,  selon  laquelle 

il   est  vraiment  Rédempteur    et    est   &it  ^ 
Avec   cette    distinction,    dit-il,   toutes  les 
objections  des  ariens  tombent  d'elled-mèmes;  ^' 
et   on  explique    aisément    comment  dans 
l'Ecriture  le  Père  est  dit  seul  puissant  et 
seul  immortel,  et  le  Fils  est  dit  fait  et  créé.  L! 
Ensuite  il  montre  que  le  Fils  est  vrai  Dieu 
comme  le  Père,  n'ayant  Tun  et  l'autre  qu'on 
règne,  qu'une  majesté  qu'une  gloire.  Les  **■' 
ariens  ne  pouvant  nier  que  le  terme  de  suie- 
tance  ne  se  trouve  dans  l'Ecriture,  lorsqu'il  y 
est  parlé  de  Dieu,  soit  le  Père,  soit  le  FSm, 
doivent  aussi  confesser  avec  les  évoques  du  ^' 
concile  de  Nicée,  que  le  Fils  est  consubstan- 
tiel  au  Père,  et  condamner  l'impiété  (de  la 
seconde  formule]  de  Rimini,  dressée  en  357. 
Les  ariens  le  disaient  Dieu  dans  quelques-unes 


*  Concil.  Ephes.,  tom.  m  ;  Concii.  Ohaleedon., 
tom.  rV;  FulgeDt.,  Bpist  14. 

•  Concil.  Ephes.»  tom.  UI;  Theodoret.«  Dialog.  S, 
pag.  16t;  ViDcenL  Lerin.,  CommmiL,  cap.  7; 
Léo,  Epist,  97,  cap.  7;  VigU.,  lib.  V  in  Bulych., 
cap.  SS;  Ëuiog.,  apnd   Photium,  Cod.  ISO;  Hie- 


ronym.,  lib.  SI  m  Ëiech.  in  Prologo, 

*  Vincent.,  Commomi.,  cap.  7;  Leont,  lib.  1  in 
Nestor,  et  Eutych. 

^  Ambroe.,  lib.  de  Incarnat.,  cap.  7^  nom*  et. 

*  Idem,  lU).  I  de  Spiritu  SaiKto. 

*  Eaechiel.  xxxvm,  14. 
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irmules  qae  saint  Ambroise  rap- 
is  ils  ne  le  disaient  pas  égal  au 
»rtit  les  catholiques  de  ne  pas  se 
idre  à  des  confessions  de  foi  si  cap- 
dernier  chapitre,  il  prévient  une 
ne  Ton  aurait  pu  lui  faire  contre  la 
I  Jésus-Christ^  c'est  qu'il  est  dit 
e  des  Actes  S  que  saint  Etienne  le 
t  debout  à  la  droite  de  Dieu  ;  et  il 
'  ce  qui  est  dit  au  môme  endroit, 
ttitude  ne  déroge  en  rien  à  la  divi- 
iveur  ;  car  saint  Etienne  en  ajou- 
eur  Jésus, recevez  mon  esprit,  mar- 
sa  puissance  ;  et  par  ces  paroles 
:  Seigneur,  ne  leur  imputez  point 
reconnaissait  que  le  Sauveur  avait 
égal  à  celui  de  son  Père.  Les  en- 
Fésus-Christ  nous  est  montré  assis 
lu  Père,  nous  marquent  sa  qualité 
rivants  et  des  morts  ;  et  le  passage 
jons  qu'il  est  debout  à  la  droite 
lous  le  représente  en  sa  qualité 
de  Médiateur. 

iens  objectaient  :  11  est  écrit  que 
t  est  le  chef  et  la  tête  de  tout  homme, 
est  le  chef  de  Jésus-Christ.  Saint 
ipond  :  cela  est  vrai  de  Jésus-Christ 
umanité  ;  et  saint  Paul  n'a  pas  dit  : 
le  chef  de  Jésus-Christ,  mois  Dieu 
le  Jésus-Christ,  parce  qu'en  effet 
e  Créateur  est  le  chef  de  la  créa- 
jectaîent  encore  '  :  Le  Fils  ne  peut 
T  lui-même,  mais  il  ne  fait  que  ce 
lire  au  Père.  Dieu  prévoyait,  dit 
'oise,  que  les  impies  abuseraient 
précédentes,  et  pour  résoudre  la 
cette  difficulté,  il  a  igouté  les  pa- 
livent  immédiatement.  Car  tout  ee 
fait  y  le  Fils  le  fait  aussi.  Pourquoi 
^ère,  est-il  écrit  :  Le  Fils  fait  les 
ses,  et  non  de  semblables;  sinon 
Qtrer  l'unité  d'opération  dans  le 
le  Père  ;  et  afin  que  le  Fils  n'opère 
tation  des  œuvres  du  Père.Le  saint 
iive  que  tout  est  possible  au  Fils; 
[u'il  ne  peut  agir  par  lui-même, 
git  indivisiblement  avec  le  Père  et 
^me  puissance,  qu'il  ne  veut  rien 
ne  veuille,  ce  qui  est  une  marque 
a  d'infirmité.  Ne  pouvoir  engen- 


drer n'est  pas  une  imperfection  dans  le  Fils  : 
la  génération  étant  une  propriété,  non  de  la 
puissance,  mais  de  la  nature  divine,  autant 
qu'elle  existe  dans  le  Père.  Etre  engendré  ne  cbap.  9. 
marque  pas  un  commencement  jdans  le  Fils, 
•  parce  que  ce  n'est  pas  par  la  volonté  mais  par 
la  nature  que  le  Père  a  engendré  le  Fils  ;  ce 
qui  est  dit  de  la  mission  du  Fils,  se  rapporte 
à  son  Incarnation;  et  s'il  y  avait  de  Timper-  io. 
fection  dans  le  Fils,  parce  qu'il  prie  le  Père 
de  le  glorifier  •,  il  s'ensuivrait  que  le  Père  est 
imparfait;  car  le  Fils  lui  dit  au  même  en- 
droit •:  Je  vous  ai  glorifié  sur  la  terrre  ;  et  ail- 
leurs :  Maintenant  le  Fils  de  l'homme  est  glo- 
rifié en  lui,  et  Dieu  l'a  glorifié.  A  l'égard 
même  des  Personnes  divines,  la  missioa  n'est 
point  une  marque  d'infériorité,  puisque  nous 
lisons  dans  Isaîe  ^  que  le  Fils  est  envoyé  non- 
seulement  parle  Père,  mais  aussi  par  le  Saint- 
Esprit  ;  et  dans  saint  Jean  *,  que  le  Père  et  le 
Fils  envoient  le  Saint-Esprit.  Jésus-Christ  dit 
dans  l'Evangile  *  :  Je  suis  la  vigne,  et  mon 
Père  est  le  vigneron  ;  d'où  les  ariens  infé- 
raient que  comme  la  vigne  et  le  vigneron  sont 
d'une  nature  différente,  on  ne  pouvait  dire 
que  le  Père  et  le  Fils  fussent  d'une  même  na- 
ture.Saint  Ambroise  répond  que  Jésus-Christ**  19. 
ne  se  nomme  la  vigne  que  par  rapport  à  son 
humanité  ;  car  de  même  que  le  vigneron  cul- 
tive la  vigne,  de  même  aussi  Dieu  le  Père  a 
cultivé  pour  ainsi  dire  la  chair  de  Jésus-Christ 
qui  a  pu  croître  par  l'âge  et  être  coupée  dans 
sa  Passion,  afin  de  mettre  à  l'ombre  des  bras 
de  la  Croix  le  genre  humain  tourmenté  par 
la  chaleur  des  plaisirs  du  siècle. 

6.  Le  cinquième  livre  de  la  Foi  est  encore    Analyse  da 
employé  à  étabUr  la  divinité  des  trois  Per-  u'^S?."**"* 
sonnes,  particulièrement  ,du  Fils,  et  à  répon- 
dre aux  autres  objections  des  ariens.  Ils  pré-  q^,  i, 
tendaient  que  Jésus-Christ  en  disant  à  son  . 
Père**:£a  vie  étemelle  consiste  à  vous  connaître, 
vous  qui  êtes  le  Seul  véritable,  et  Jésus-Christ 
qua  vous  avez  envoyé,  avait  reconnu  entre  son 
Père  et  lui  une  différence  de  nature.  Mais 
saint  Ambroise  leur  soutient  que  ces  paroles 
établissent  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  qu'il 
y  faut  suppléer  que  Jésus-Christ  est  aussi  le 
seul  Dieu  véritable  ;  si  Jésus-Christ  ne  le  dit 
pas  expressément  en  cet  endroit,  c'est  qu'il 
ne  devait  pas  s'exprimer  autrement,  de  peur 
qu'il  ne  ne  parût  dire  qu'il  y  avait  deux 


8.  —  *  JoaD.  V,  19.  —  ^  Ibîd.,  io 
[,  S.  —  •  IDid.,  4. 


7  Isai.  xLvm,  15  et  16. 

•  Jean.  XY,  t6.  —  *  Ibid.,  xiv,  16. 

t*  Jean.  XV»  1.  — i^  Joan.  xvii,  8. 
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Gbap.s.  deux  êiewL  Quand  le  terme  seid  est  dit  du 
Père  dans  quelques  endroits  de  rEcritnre  S  il 
n'est  pas  exclusif^  par  ce  que  le  Père  n'a  rien 
fait  sans  le  Fils  qui  est  sa  sagesse  et  dont  il  est 
dit  dans  le  livre  des  Proverbes  *  :  Lersquil 
préparmt  U  Ciel,  j'étais  0vee  lui.  Et,  comme 

3.  les  ariens  disaient  que  Tunité  de  nature  dans 
le  Père  et  dans  le  Fils  emfortait  nôeessaire- 
ment  deux  dieux,  saint  Ambroise  leur  répond 
que  la  pluralité  des  dieux  était  bien  plutôt 
une  suite  deJa  ditférence  de  nature.  Si  le 

4,  Fils  est  Dieu,  ajoutaient  ces  hérétiques,  pour- 
quoi dit-il  dans  rEvan^le  :  Vout  adorez  ce  que 
vous  ne  connaissez  point  '  .*  pour  nous  nous 
adorons  ce  que  nous  connaissons  ?  Saint  Am- 
broise  répond  que  Jésus-Christ  parle  en  cet 
endroit  comme  homme  et  avec  des  hommes  ; 
mais  que  dans  le  verset  suivant  il  prend  des 
sentiments  qui  ne  sont  plus  de  l'homme  en 
disant  :  Mais  V heure  vient  y  et  elle  est  déjà  venue, 
que  les  vrais  adorateurs  adoreront  le  Père.  TL 
ne  dit  pas  nous  adorerons,  ce  qu'il  aurait  dit, 
en  effet,  s'il  était  soumis  comme  nous  le 
sommes. 

h.  C'est  aussi  de  Jésus-Christ  selon  sa  nature 
humaine  qu'il  explique  cet  endroit  que  les 
ariens  objectaient  *  :  Pour  ce  qui  est  d'être 
assis  à  ma  droite  ou  à  ma  gauchey  ce  n  est  pas  à 
moi  à  vous  le  donner.  Et  la  chose  est  claire,  si 
Ton  fait  attention  à  ce  qui  précède  :oarJésus- 

e.  Christ  avait  demandé  aux  enfants  de  Zébédée 
s'ils  pouvaient  boire  le  calice  de  sa  Passion; 
ce  qui  marque  bien  qu'il  leur  parlait  comme 
homme:  et  sur  ce  qu'ils  répondirent  qu'ils  le 
pouvaient,  Jésus-Christ  continuant  à  leur  par- 
ler comme  homme,  leur  dit  qu'il  était  au- 
dessus  de  la  condition  humaiiM  de  leur  accor- 
der la  droite  ou  la  gauche  dans  sa  gloire. 

1.  Les  ariens  pressaient  cette  comparaison  *  : 
.  Vous  les  aimez  comme  vous  m'a^^ez  aimé,  et 
prétendaient  qu'elle  mettait  le  Fils  en  égalité 
avec  les  hommes.  Sur  quoi  saint  Ambroise 
leur  demande  si  parce  qu'il  est  dit  *:  Sojfez 
miséricordieux  comme  votre  Père  qui  est  dans 
le  Ciel  est  miséricordieux,  les  hommes  peuvent 
atteindre  par  leur  vertu  à  ce  que  Dieu  est  essen- 
tiellement et  par  lui-même?  «  il  y  a,  continue- 
t-îl,  cette  différence  entre  l'amour  que  Dieu 
a  pour  son  Fils  et  l'amour  qu'il  a  pour  nous  : 
que  son  amour  pour  son  Fils  est  UMgours  dans 

i  Isai.  xLn,  14.  —  •  Prov.  vni,  «7. 

*  Joan.  IV,  M.  —  *  MatUi.  xx»  SS. 

•  Joan.  xvn,  SI.  —  *  Luo.  vi,  SS. 
"*  Zachar.  m,  8«  —  ^  Isai*  xux,  4. 


toute  st  plénitude  ;  et  que  nous  pouv< 

nos  progrès  dans  la  vertu  mériter  Tai 

tation  de  l'amour  qu'il  a  pour  nous,  b 

Il  explique  de  l'humanité  de  Jésus 

ce  qui  est  dit  de  sa  mission  vers  les  ht 

et  ces  paroles  de  David  *  :  Le  Seigneu 

à  mon  Seigneur.  Pour  expliquer  les  < 

de  l'Ecriture  où  Jésus-Qirist  est  app< 

viteur  *,  fl  dit  qu'il  faut  distinguer  en  ! 

natures  et  deux  générations;  que  9 

génération  divine  il  est  égal  au  Père, 

par  rapport  à  son  fooamation  il  est  si 

du  Père.  Il  résout  par  la  mémedistini 

autres  (éjections  des  ariens.  Comm 

négligeaient  rien  pour  appuyer  leur 

ils  la  cherchaient  jusque  dans  la  forn 

Baptême,  soutenant  que  le  Fils  y  étai 

mé  après  le  Père,  il  devait  être  d'une 

inférieure  et  autre  que  celle  du  Pôr 

Ambroise  les  appelle  des  interprètes 

et  leur  ferme  la  bouche  en  leur  prt 

plusieurs  passages  de  TEcriture  *S  o( 

est  nommé  devant  le  Père  *M1  remai 

dans  les  exemplaires  grecs  ces  par 

même  le  FUs,  ne  se  lisaient  pas  au 

deuxième  verset  du  diapitre  XIII 

Marc  qui  porte  :  Qumt  à  ce  jour  ei 

heure^ld  nul  ne  le  sait^  pas  même  les  A\ 

SI  accuse  les  ariens  de  les  y  avoir  ejc 

dit  néanmoins  que  quand  elles  sers 

l'fivangéliste,  les  hérétiques  n'en  po 

tirer  aucun  avantage,  puisque  rien 

obérait  qu'on  ne  les  rapportât  à  Is 

humaine,  et  que  l'on  ne  dit  que  JésQ 

en  cet  endroit  a  bien  voulu  se  confon 

le  reste  des  hommes,  et  paraître 

comme  eux  ce  que  réellement  il  n' 

pas.  il  explique  de  la  même   mai 

doutes  que  l'Ecriture  **  semble  qw 

attribuer  à   Jésus -Christ,  comme 

le  Sauveur  dit  dans  saint  Mathiea 

PèrCy   s'il  est  possible,  faites  que  i 

s'éloigne  de  moi;  il  rejette  comme  dax 

et  peo  conforme  à  l'analogie  de  ! 

l'opinion  de  ceux  qui  croyaient  qUi 

Qirist  avait  pu, en  tant  qu'homme,!^ 

douter  de  plusieurs  cho6es,parce  qu' 

dans  saint  Luc  que  Jésus  eroissaii  en 

et  en  âge  *•• 

U  finit  son  cinquième  li^e  par  ub 

•  Joan.  1, 1.—  »«  Rom.  i,  1.—  ti  n  Cor.  3 
»•  lib.  U,  cap.  6.  —  «»  Matth.  ixvi,  19. 
i«  Lib.  V,  oap.  iS.^  »  Ue.  i^  M. 
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1886  A  Dieu;  dan8  laqaeUe  il  fait  pro* 
e  croire  la  divinité  des  trois  Per- 
puis  il  invective  avee  fin^ce  contre 
ce  qu'à  l'imitation  de  Satan,  son 
1  se  transforme  quelquefois  en  ange 
re,  il  a  eu  la  témérité  de  vouloir 
lir  des  mystères  qui  n'ont  été  ré- 
i  Hoïse^  ni  à  saint  Paul,  quoiqu'il 
ôté  comme  cet  Apàtre  ravi  dans  k 

§  îvn. 

1)68  trois  livres  du  Sainl-EspriL 

t  Âmbroise  après  avoir  achevé  ses 
s  de  la  Foi,  en  écrivit  trois  autres 
inité  du  Saint-Esprit.  L'Empereur 
ss  lui  avait  demandés  dès  l'an  979^ 
me  *■  lettre  dans  laquelle  il  le  priait 
^oyer^  une  seconde  fois,  le  Traité  de 
\  du  Fils,  c'est-à-dire  les  deux  pre- 
■es  de  fa  Foi.  Mais  le  saint  ëvéque 
rbon  à  ce  prince,  qu'il  n'écrivit  snr 
ère  de  cette  importance ,  qu'après 
éditée  pendant  quelque  temps.  Il 
dans  la  préface  de  cet  ouvrage,  qui 
éàTEmpereur^la  mortd'Athanaric, 
iths,  arrivée  à  Constantinople  le  25 
r  de  Tan  381,  mais  il  parait  qull 
int  informé  de  celle  de  Pierre  d'A- 
,  que  l'on  met  au  14  lévrier  de  la 
née;  ni  de  l'abdication  que  saint 
de  Nazianze  fit  du  siège  épiscopal 
ntinople  au  mois  de  mai  ou  de  juin 
misqu'il  suppose  qu'ils  étaient  en- 
deax  évèqnes,  l'im  d'Alexandrie  et 
Constantinople ,  lorsqu'il  commen* 
ouvrage  :  ainsi  on  ne  peut  en  met- 
ue  avant  le  mois  de  janvier  de  Tan 
reculer  guères  au-delà  du  mois  de 
la  même  année.  Les  trois  livres  sur 
Isprit,  avec  les  cinq  livres  de  la  Foi^ 
remment  les  huit  livres  que  le  Pape 
s  ^  dit  avoir  été  composés  par  saint 
pour  satisfaire  à  la  lettre  de  Gra- 
ne  se  lassant  pas  de  travailler  pour 
l'autre  de  recevoir  avee  jcûe  ce  que 
li  envoyait.  Le  premier  livre  sur  le 
rit  est  cité  par  saint  Fnlgence  *  et 
Augustin. 

.y  SpûL  i  «d  Àmbro9.f  pi^»  ?M»  et  An* 

'.  ft  06?  Graiian,,  pag.  754. 

i.,  Prolog,  in  lib,  de  Siritu  Saneto,  n.  17. 

am.  iS. 

aB,  toih.  IV  Crnidi. 

,,  Bpist.  14,  iûfeii.  1\  A«8Miik>  lib.  tV 


3«  Saint  Jer6me  *  et  Ruihi  ont  pensé  si 
différemment  des  trois  livres  sur  le  Saint- 
Esprit,  que  Ton  peut  ne  pas  s'anrèter  au  ju- 
gement qu'ils  en  ont  porté,  et  s'en  tenir  à  ce 
que  saint  Augustin  en  a  *  dit  en  ces  termes, 
dans  son  quatrième  livre  de  la  doctrine  chré- 
tienne, où  il  examine  les  dififérents  genres 
de  style  de  ceux  qui  par  la  lecture  des  Livres 
saints  ont  fait  de  si  grands  progrès  dans  la 
«dence  des  choses  divines,  et  en  ont  ensuite 
édairé  l'Eglise  :  Saint  Ambroise  ayant  à  trai- 
ter tme  gronde  matière,  puisqu'il  s'agissait  de 
prouver  régalité  du  Saint-Esprii  avec  le  Père 
et  le  Fils,  empMe  nàinmoins  le  style  simple, 
parce  que  le  sujet  qu'il  avait  entrepris  ne  de- 
mandaitpas  des  omem^ens  de  paroles,  ni  des 
mmâvements  propres  à  frapper  les  esprits^mais 
des  preuves  des  choses  quHl  avançait.  Il  en 
donne  en  effet  de  très-fortes  et  de  très-<M)n- 
vainquantes;  et  l'on  peut  dire  que  l'on  trouve 
dans  ses  trois  livres,  ce  que  saint  6asî]e,saint 
Grégoire  de  Nazianze,  Dîdyme  et  saint  Gré- 
goire de  Nysse,  ont  dit  de  mieux  sur  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit;  et  que  saint  Ambroise 
a  fait  è  l'égard  de  leurs  écrits,  ce  que  l'abeille 
fait  sur  les  fleurs  dont  elle  tire  les  sucs  pour 
composer  son  miel. 

3.  Le  premier  livre  a  un  prologue  dans  le- 
quel saint  Ambroise  fait  voir  que  Gédéon,  en 
délivrant  le  peuple  de  Dieu  et  en  oSi'ant  en 
sacrifice  la  chair  du  chevreau  sur  une  pierre 
avec  des  pains  sans  levain,  a  été  la  figure  de 
Jésus-Christ,  11  trouve  aussi  dans  le  prodige 
la  rosée  qui  tombait  tantôt  sur  la  toison, 
tantôt  sur  l'aire ,  un  symbole  de  la  grâce  du 
Saint-Esprit  qui  devait  passer  des  Juifs  aux 
chrétiens,  et  rassemble  dans  le  sein  de  l'E- 
glise plusieurs  milliers  d'hommes.  Il  prouve 
ensuite  contre  les  ariens  et  les  macédoniens, 
que  l'on  ne  peut  sans  impiété  mettre  le  Saint- 
Esprit  au  rang  des  créatures,  puisqu'il  s'en 
diêtingue  lui-même  en  disant  par  un  Pro- 
jeté :  Toutes  choses  vous  obéissent  '.  Cest  lui 
qui  a  parlé  dans  les  Evangélistes;  le  blas- 
phème contre  lui  est  irrémissible;  c'^t  lui 
qui  a  parié  dans  les  Prophètes  et  dans  les 
Apôtres;  il  est  l'Esprit  même  de  Dieu,  l'Es- 
prit de  Jéfus-Christ,  l'Esprit  de  vie  et  de  vé- 
rité; sanctifiant  lui-même  les  créatures,  il  ne 

4$  Dodrma  Ckristi,  cap.  11. 

*  Hieronym.,  Bpist.  ad  Pauliman.,  tom.  IV,  ad 
cap.  tib.  Didym.  de  Spiritu  Sancto  ;  Rufiû.,  lib.  II 
Inoeetiv.  in  Hieronym. 

1  Augustin.,  Ub.  IV  de  Doetrina  ChritU,  cnp.  ii. 

<  PiiL  «iVlll»  %i. 
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peut  être  de  leur  nombre,  ni  sujet  comme 
elles  au  changement  ;  étant  bon  invariable- 
menty  puisqu'il  est  donné  par  le  Père  et  par 
le  Fils^  il  ne  doit  point  être  mis  au  rang  de 
ceux  qui  s'éloignent  du  bien;  il  est  la  source 
de  la  bonté^  TK^^prit  de  la  bouche  de  Dieu; 

■  

c'est  en  son  nom  comme  en  celui  du  Père  et 
du  Fils^  que  le  Baptême  est  conféré;  c'est  lui 
qui  sanctifie  les  anges  même  ;  c'est  de  son 
esprit  que  Marie  fut  rempUe  y  et  Jésus- 
Christ  même;  Dieu  seul  le  peut  donner; 
il  procède  de  la  bouche  de  Dieu  ;  c'est 
de  lui  que  Jésus-Christ  a  été  oint;  il  par- 
donne les  péchés  9  ce  qui  lui  est  commun 
avec  le  Père  et  le  Fils^  et  non  avec  les  anges. 
Quoiqu'envoyé  à  tous  les  hommes,  il  ne  passe 
pas  d'un  heu  à  un  autre.  La  paix  et  la  gràc« 
du  Père^  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  sont  une 
et  la  même.  Ces  trois  Personnes  n'ont  qu'un 
même  nom,  particulièrement  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit,  tous  deux  étant  appelés  Conso- 
lateur et  Vérité;  elles  n'ont  qu'une  même 
opération.  Le  Saint-Esprit  est  également 
comme  le  Père  et  le  Fils ,  lumière ,  vie  et 
source  de  vie  ;  il  est  ce  graud  fleuve  dont  la 
Jérusalem  céleste  est  arrosée.  Saint  Ambroise 
appuie  tout  ce  qu'il  dit  ici  du  Saint-Esprit, 
sur  des  passages  de  l'Ecriture  de  l'un  et  de 
l'autre  Testament. 

Les  hérétiques  iK)ur  prouver  que  le  Saint- 
Esprit  est  créature >  objectaient  ce  qui  est  dit 
du  Fils  de  Dieu  *  :  Toutes  choses  ont  été  faites 
jtar  lui.  Saint  Ambroise  répond  que  cela  est 
vrai  de  toutes  les  choses  qui  ont  été  faites  : 
mais  que  l'Ecriture  ne  disant  pas  que  le 
Saint-Esprit  ait  été  fait,  il  ne  peut  être  com- 
pris dans  ces  paroles  de  saint  Jean,  qu'autre- 
ment il  faudrait  aussi  y  comprendre  le  Père. 
Il  autorise  sa  réponse  d'un  passage  de  la 
première  E[ûtre  aux  Corinthiens  *  où,  quoi- 
qu'il soit  dit  qu'tV  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  gui 
est  le  Père,  de  qui  toutes  choses  tirent  leur  être, 
et  qui  nous  a  faits  pour  lui,  le  Fils  néanmoins 
ne  peut  être  compté  parmi  toutes  ces  choses, 
puisque  l'Apôtre  ajoute  immédiatement  :  El 
il  n'y  a  qu'un  seul  Seigneur  qui  est  Jésus- 
Christ  par  lequel  toutes  choses  ont  été  faites. 

4.  Le  second  livre  commence  i»ar  le  précis 
de  l'histoire  de  Samson,  qui  prospéra,  dit-il, 
tant  que  le  Saint-Esprit  fut  avec  lui,  et  qui 
déchut  de  sa  valeur,lorsqu'il  fut  privé  de  son 
secours.Saint  Ambroise  prend  de  là  occasion 

>  Joan.  I,  8.—  •  1  Cor.  viii,  6. 

'  Uai.  XI,  i.—  ^  Amos.  iv,  18._  •  Maitb.  xzvm,  19. 


de  montrer  que  la  vertu  du  saint-Esprit  est 
la  même  que  celle  du  Père  et  du  Fils.  Ce 
qu'Isaïe  *  appelle  l'Esprit  de  conseil,  est  le 
même  dans  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit; 
la  vie  éternelle  ne  consiste  pas  moins  à  con- 
naître le  Saint-Esprit  qu'à  connaître  le  Père 
et  le  Fils,  puisque  nous  sommes  vivifiés  par 
une  opération  commune  à  ces  trois  Person- 
nes; le  Saint-Esprit  a  créé  toutes  choses  avec 
le  Père  et  le  Fils  dont  il  est  inséparable  ;  et 
le  tribut  d'adoration  lui  est  dû ,  comme  il 
Test  aux  autres  Personnes  divines.  Le 
d'Amos  ^,  que  les  macédoniens  objectaient, 
où  il  est  dit  que  Dieu  a  créél'esprit, doit  s\ 
tendre  du  vent  et  non  du  Saint-Esprit  qn'< 
ne  peut  dire  être  créé  chaque  jour  comme  1* 
vent  et  le  tonnerre,  puisqu'il  est  étemel, 
qu'il  créé  lui-même  dans   nous  égalemec^K^ 
comme  le  Père  et  le  Fils,  la  grâce  de  la  rm^- 
génération.  Le  saint  évêque  tourne  ce] 
hérétiques  en  ridicule,  de  ce  que  vétil 
même  sur  les  syllabes  ils  prétendaient  qu^ 
devait  glorifier  Dieu  dans  le  Saint-Esprit, 
non  avec  le  Saint-Esprit,  leur  motif  en 
étant  de  mettre  une  différence  entre  le 
Esprit  et  les  autres  Personnes  divines.  P! 
sieurs  passages  de  l'Ecriture  établissenti 
la  particule  dans,  est  dite  du  Père  et  du  L.    —  ^5 
comme  du  Saint-Esprit  ;  et  qu'au  contr8^L.aEi^ 


la  particule  avec  a  souvent  lieu  lorsqu'il 
parlé  des  créatures  *:  Allez,  dit  Jésus-Glur  j 
baptisez  toutes  les  nations  au  nom  du  Père ,      és^u 
Fils  et  du  Saint-Esprit,  C'est  la  mêmeKKma. 
nière  de  parler  pour  toutes  les  trois  Persotn* 
nés.  Et  saint  Paul  *:  Vo%ls  êtes  tous  un  en    «A^ 
sus-Christ;  car,  vous  tous  qm  avez  été  baptisés 
en  Jésus-Christ,  vous  avez  été  revêtus  de  Jésus* 
Christ.  Et  encore  :  Paul  et  Sylvain  à  VEglise 
de  Thessalonique  qui  est  en  Dieu  le  Père  et  en 
Jésus-Christ ''.  Et  en  parlant  des  créatures  ': 
Notre  vie  est  cachée  dans  Dieu  avec  Jésu^ 
Christ.  De  ces  passages  et  de  beaucoup  d'au- 
tres il  conclut  que  ces  sortes  de  particolefl 
ont  à  l'égard  des  Personnes  divines  un  siaaa 
conjonctif  et  non  distinctif  qui  marquerait 
dans  elles  une  différence  de  nature.  La  ménM  & 
chose  a  lieu  par  rapport  à  ces  autres  partî- 
cuies  marquées  dans  un  passage  da  la  pr^ 
mière  Epitre  aux  Corinthiens  •  i  II  n'y  a  f^ 
nous  qu'un  seul  Dieu  qui  est  le  Père,  ànqpd 
toutes  choses  tirent  leur  être  ;  et  il  ny  a  js'»* 
seul  Seigneur,  par  lequel  toutes  choses  ofit  été 

•  Ad  Galat.  ni,  16, 17.  ^  ^  1  TheaialoiL  l»  t- 

*  ColoM.  m,  S.<-  •  1  Gor.  vui,  6. 
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issage  quoique  dit  en  partie  du 
iut  totalement  à  Jésus-Christ.  L'é- 
t  de  l'Eglise^  la  vocation  à  la  foi, 
Q,  le  don  de  prophétie,  sont  du 
;  comme  du  Père  et  du  Fils,  et 
reuve  de  Tunité  de  leur  nature, 
t  dit  *  :  Que  l'Esprit  pénétre  tout  y 
qu'il  y  a  de  plus  profond ,  il  ne 
3  que  le  Saint-Esprit  pénètre 
[uî  lui  étaient  inconnues  aupara- 
est  dit  au  même  endroit  :  cest 
^Esprit  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rst  révélé  ;  et  encore  :  nul  ne  con- 
9t  en  Dieu  que  l'esprit  de  Dieu.  Le 
;  connaît  ce  qui  est  en  Dieu  non 
mais  par  nature;  et  cette  con- 
e  lui  est  pas  accidentelle,  mais 

e  troisième  Uvre  saint  Amhroise 
ir  les  témoignages  du  prophète 
Apôtres  y  et  par  celui  même  du 
e  Saint-Esprit  est  auteur  de  la 
é8U8-0hrist.Maison  ne  doit  point 
:)Our  cela ,  ajoute-t-il,  que  le  Fils 
au  Saint-Esprit ,  car  nous  appre- 
critures,  que  le  Saint-Esprit  est 
lYoyé  par  le  Père  et  par  le  Fils, 
iriture  le  Fils  est  envoyé,  le  Saint- 
onné,  il  est  le  doigt  de  Dieu  et  le 
roite;  mais  ces  façons  de  parler  et 
)lables  que  l'Ecriture  n'emploie 
lus  faciliter  Tintelligence  des  cho- 
,  marquent  dans  les  trois  Per- 
unité  de  nature  et  d'opération, 
jteur  reproche  aux  ariens  d'avoir 
ohques  une  preuve  convainquante 
é  du  Saint'Esprit,  en  retranchant 
e  de  saint  Jean  ces  paroles,  qu'on 
ixième  verset  du  troisième  cha- 
est  Esprit  ;  et  d'avoir  retranché 
non-seulement  dans  les  exem* 
leur  appartenaient  en  particuUer, 
dans  ceux  qu'on  lisait  publique- 
les  églises^  comme  Ursace  et  Va* 
ent  été  convaincus.  11  doute  même 
ut  pas  porté  leurs  mains  sacrilè- 
sur  les  exemplaires  des  Eglises 
I  qui  est  certain,  c'est  qu'on  ne  lit 
dans  aucun  exemplaire  de  nos 
est  étonnant  qu'on  ait  négligé  de 
dans  le  texte.  Il  est  vrai  qu'on 
e  toutes  semblables  dans  le  verset 

10,  0  et  1^. 

ft,  6, 1,  s,  et  I  Joan.  V,  6. 


vingt-quatre  du  quatrième  chapitre  de  saint 
Jean  où  nous  lisons  :  Dieu  est  esprit ,  et  il 
faut  que  ceux  qui  l'adorent,  l'adorent  en  esprit» 
Mais  les  ariens,  comme  le  remarque  saint 
Amhroise ,  avaient  moins  d'intérêt  à  suppri- 
mer cet  endroit  que  le  précédent,  parce  qu'ils 
croyaient  pouvoir  l'expliquer  du  Père;  au 
lieu  que  les  paroles  du  troisième  chapitre  ne 
pouvaient  même,  selon  eux,  s'entendre  que 
du  Saint-Esprit.  Mais  en  supprimant  ces  pa- 
roles, dit-il,  ils  n'ont  pu  supprimer  l'article 
de  foi  qu'elles  renfermaient,  savoir  la  divinité 
du  Saint-Esprit,  que  le  saint  docteur  établit 
d'après  l'autorité  de  ce  passage  et  après  deux 
autres  de  saint  Jean  *. 

Il  explique  de  l'humanité  de  Jésus-Christ,  Chap.ii. 
ces  paroles  du  psaume  98  :  Adorez  l'escabeau 
de  ses  pieds,  parce  qu'il  est  saint;  et  il  soutient 
contre  les  apollinariste3,que  la  chair  de  Jésus- 
Christ  est  adorable;  qu'on  Tadore  encore 
aujourd'hui  dans  les  mystères^  et  que  les 
Apôtres  l'ont  adorée  :  car  Jésus-Christ  n'est 
point  divisé,  mais  il  est  un  seul  Christ ,  et 
lorsqu'on  l'adore  comme  Fils  de  Dieu,  on  ne 
refuse  pas  de  reconnaître  qu'il  est  né  d'une 
Vierge.  Par  conséquent  le  Saint-Esprit  doit 
aussi  être  adoré,  puisque  l'incaniation  est  son 
ouvrage  :  mais  il  ne  s'en  suit  pas  que  l'ado- 
ration soit  due  à  Marie,  car  Marie  n'était 
que  le  temple  de  Dieu  et  non  le  Dieu  du 
temple. 

Comme  on  lui  objectait  qu'en  reconnaissant  4^^  43^  44^ 
le  Saint-Esprit  pour  Dieu  et  pour  Seigneur.  *^»  *^»  *''• 
c'était  reconnaître  trois  dieux, il  répond: a  Ce 
n'est  pas  une  conséquence  ;  les  trois  Person- 
nes divines  n'ont  qu'une  même  puissance, 
une  même  sainteté,  et  une  même  nature. 
Aussi  les  chérubins  et  les  séraphins  chantent 
sans  cesse  :  Saint,  Saint,  Saint,  est  le  Sei- 
gneur Dieu  des  qrmée$;  ils  répètent  trois  fois 
la  même  chose,  p<»ur  marquer  en  Dieu  la 
trinité  des  Personnes  et  l'unité  de  nature,  p 

Le  reste  du  troisième  livre  est  une  espèce  49^  49^  ^ 
de  récapitulation  de  ce  qui  avait  été  dit  ^ans  ^***'* 
les  précédents. 

§  XVIII. 

livre  de  ^Incarnation* 

i .  Le  Traité  de  rincamation  semble  ne  pou-  ^  ^^ 

voir  être  mis  avant  Tannée  382,  ni  guères  îîJo"^ 

plus  tard,  puisque  les  livres  de  la  Foi  achevés  '^^^ 

seulement  en  399,  y  sont  cités  '  plus  d'une  *^^ 

^  Ambros.,  lib.  de  Incarnat.,  cap.  8,  nnm.  79^  SI, 
cap.  1,  nom.  Si,  et  oap.  10^  anal.  114. 
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fbU  comine  ion  ouvrage  fiait  depuis  quelques 
années^  et  qu'au  rapport  de  *  Paulin,  saiut 
Amiiroise  le  composa  du  vivant  de  Graiien^ 
dont  la  mort  arriva  le  25  du  mois  d'août  de 
Tan  383.  Ce  livre  est  un  discours  que  le 
saint  évêque  avait  prononcé  devant  le  peu- 
ple^  et  auquel  il  dowia  dans  la  suite  la  forme 
en  laquelle  nous  Favons  aujourd'hui,  en  le 
retouchant  comme  il  lui  était  ordinaire  de 
retoucher  aes  sermous  après  les  avoir  pré- 
chés^  lorsqu'il  voulait  leur  donner  la  forme 
de  livre.  Deux  chambellans  de  l'empereur 
Gratien  donaërent  occasion  à  ;cet  écrit.  Ils 
avaient  *  proposé  à  saint  Ambroise  une  ques* 
tion  sur  Tlncamation,  et  ce  Saint  devait  leur 
en  donner  la  solution  le  lendemain  dans  la 
Basilique  appelée  i^or/t^ne.  Quoique  le  terme 
fût  court  pour  traiter  une  matière  de  cette 
importance,  vu  surtout  qu'apparemment  Use 
trouverait  des  ariens  dans  rassemblée  pour 
examiner  ce  que  Ton  y  dirait,  saint  Ambroise 
ne  voulut  pas  néanmoins  manqua  à  ce  qu'il 
avait  promis.  Mais  les  deux  chambelians 
s'embarrassèrent  moins  de  la  parole  qu'ils 
avaient  donnée  ;  et  au  lieu  de  se  trouver  dans 
la  Basilique  au  jour  convenu,  ils  sortirent  de 
la  ville  montés  sur  un  chariot  comme  pour 
se  promener  :  mais  en  étant  tombés  tout*à- 
coup^  ils  demeurèrent  morts  sur  la  place , 
d'où  on  les  emporta  pour  les  enterrer.  Saint 
Ambroise  *{m  n'était  point  averti  de  cet  acci- 
dent^ les  attendit  longtemps^  et  voyant  qu'ils 
ne  venaient  pas,  il  monta  en  chaire  et  com- 
mença en  ces  termes  à  traiter  la  question 
qn'on  hii  avait  proposée,  a  J'ai  soin,  mes 
frères,  de  m'aequitter  de  ma  dette,  mais  je 
ne  trouve  point  ceux  qui  se  firent  hier  mes 
créanciers,  d 
Anaiyn  de  2.  CoDEune  il  ne  los  savait  pas  morts,  pour 
leur  laisser  le  temps  de  venir  à  l'assemblée, 
il  donna  l'explicatîan  des  sacrifices  d' Abel  et 
de  Caïn,  dont  on  venait  de  lire  l'histoire.  S 

QmA,  fait  d'abord  le  dénombrement  des  hérétiques 
PMfTîoB.     q^j  Qu^  Qj^  g^J,  Iq  pjjg  jg  Dieu,  et  finit  par 

Qigp,  3.  ceux  qui  de  son  temps  enseignaient  que  le 
Fils  de  Dieu  n'avait  pris  de  l'homme  que  la 
chair  humaine  et  non  une  âme  raisonnable  : 
c'étaient  les  apollinaristes,  mais  il  ne  les 
nomme  pas.  Il  dit  d'eux  que  peut-être  ils 
penaent  bien  de  U  Trinité^  mais  qu'ils  iie 
savefd  pas  distinguer  la  nature  hunaaine  de 
la  divine:  n  Car,  ajoute-V4à,  la  nature  de 
Dieu  est  simple  :  l'honune  au  contraire  est 

i  Paalin.,  in  ànÈÊm.  VUta^  fag.  9u 


composé  d'une  Ame  raisooi^iable  et  d*un  carjê. 
Si  voua  ôtez  l'un  des  deux,  vous  ôtez  toute  k 
nature  de  l'homme.  »  Il  compare  leur  crime 
et  celui  de  tous  les  hérétiques  dont  il  avait 
parlé  auparavant,  au  crime  dont  Caïn  se  ren- 
dit coupable  par  son  sacrifice,  etleur  apj^qne 
la  malédiction  dont  le  Seigneur  le  fraj^ 
Entrant  ensuite  en  matière,  il  emploie  ce  c^ 
qu'il  y  a  de  plus  convainquant  dans  l'Ecri- 
ture pour  prouver  contre  les  ariens  l'éternité 
et  la  divinité  du  Verbe.  Puis  venant  aux  apol- 1 
linaristes,  il  fait  voir  contre  eux  la  différence 
et  la  distinction  de  la  chair  et  de  la  divinité 
dans  iésu8*-Christ,  que  ces  hérétiques  c<n- 
fondalentv  prétendant  que  le  Verbe  avait  été 
changé  en  chair.  Il  se  sert  pour  cela  dee 
mêmes  raisons  dont  saint  Athanase  s'était 
servi  avant  lui,  dans  sa  lettre  à  Epictète.  La 
foi  sur  laquelle  l'ËgUse  est.  fondée,  consiste 
à  croire,  que  Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu; 
il  est  né  du  Père  de  toute  éternité  ;  et  dans 
le  temps  il  est  né  de  la  Vierge  Marie,  sans 
avoir  souffert  aucun  changem^ent  dans  sa  dir 
vinité,  étant  le  même  lorsqu'il  est  né  de 
Marie,  qu'en  naissant  du  Père  ';  quoique  ces 
deux  naissances  soient  différentes,  sans  étze 
toutefois  incompatibles.  IL  distingue  ce  qae  i 
l'on  doit  attribuer  à  Jésus-€hrist  en  tant  que 
Dieu,  et  ce  qui  lui  convient  en  tant  qu'homme. 
C'est  comme  homme  qu'il  a  souffert,  non  m 
apparence,  comme  le  disaient  quelques  héré- 
tiques, mais  réellement  ;  non  dans  sa  divi- 
nité, mais  dans  sa  chair.  Les  apollinaristes 
avaient  avancé  le  contraire  dans  un  ouvrage 
dont  l'auteur  était,  i  ce  qu'on  eroit,  ApelM- 
naire  même.  Saint  Ambroise  l'ayant  lu,  eut 
horreur  des  blasphèmes  qu'il  contenait.  Il  y 
était  dit,  que  l'organe  et  celui  de  qui  il  rece* 
vait  le  mouvaneat,  étaient  dans  lésusrChrist 
d'une  même  nature;  et, l'auteur  autorisait  sa 
proposition  des  décrets  du  concile  de  Nicée. 
Mais,  comme  le  remarque  saint  Ambroise, 
les  Pères  de  ce  concile  ne  dirent  pas  que  la 
chair,  mais  que  le  Verbe  de  Dieu  est  de  la 
même  snbsiauce  que  le  Père  ;  et  ils  eoofes^ 
sèrent  que  le  Verbe  procède  de  fat  nabslmice 
du  Pêne,  et  que  la  chair  tire  son  €urignie4e 
Marie.  D'ailleurs,  les  Ecritures  nutttpsieflt  i 
expressément  que  Jl<ésu&-Christ  a  souffert 
selon  la  chair  ^,  et  non  selon  la  nature  divise, 
et  qu'il  a  pris  une  âme  raisonnable  de  mène 
nature  que  la  nôîbre.  Les  apollinaristes  la  rB' 
fusaient  à  Jésus-Christ,  dans  la  folle  appré- 

«  Ibid.  —  *  JAiia.  3U  ift#  !«.-«- ^  leaL  A,  f#. 
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elle  n'eût  été  exposée  en  lui  aux 
la  chair.  Sur  quoi  saint  Ambroise 
.  la  chair  n'étant  par  elle-même 
e  mériter,  ni  digne  de  peine,  il  a 
5sus-Chrîst,  qui  était  venu  pour 
lomme  entier,  prit  la  partie  de 
i  était  le  plus  en  danger,  c*est-à- 
afin  de  la  racheter;  qu'au  siuplus 
;nt  mal  à  propos  les  révoltes  de 
is  Jésus-Christ,  n'y  ayant  aucun 
adre  que  celui  qui,  conune  le  dit 
3,  a  fait  l'oreille  n'entende  point  *. 
uve  que  Jésus-Christ  a  pris  une 
lable  aussi  bien  qu'une  chair  hu- 
lèguc  les  textes  de  l'Evangile  qui 
il  croissait  en  sagesse,  et  soutient 
Dgrès  doivent  s'entendre  de  lui, 
une  et  non  comme  Dieu,  et  qu'il 
léme  de  toutes  les  autres  suites  et 
e  la  nature  humaine,  de  la  faim, 
de  la  tiistesse   et  autres  sem- 

quoi  consistait  le  discours  de  saint 
ans  la  basilique  Portîenne.  Mais 
nt  par  écrit  il  crut  devoir  y  ajou- 
ase  à  une  difficulté  que  Vemçe- 
n  lui  avait  proposée  depuis,  et 
eam  faisaient  leur  pkis  fort  argu- 
•ir  que  le  Fila  étant  engendré,  ne 
e  de  même  nature  que  le  Père 
é.  Cette  réponse  est  solide  et  con- 
,  et  elle  se  réduit  à  montrer  que 


la  distinction  Hengendté  et  de  n/tm-engendré 
ne  regarde  point  la  natnre  mais  la  personne. 
Comme  oea  termes  ne  se  trouvent  point  dans 
l'Ecriture,  saint  Ambroise  en  prend  occasion  cbap.  8. 
de  faire  remarquer  à  l'Empereor  combien  les 
ariens  étaient  inconstants  ^Uois  leurs  prin* 
cipes.  Ofi  refusaient  d'admettre  les  termes  de 
nature  et  de  siAstancey  parce  que,  selon  eux, 
iU  ne  se  trouvant  pas  dans  l'Ecriture,  quoi- 
(§aJ'û»  y  fussent  en  effet,  comme  le  mon- 
traient les  catiboUques  ;  et  ils  fondaient  leur 
hérésie  sur  oeux  d'eng&ètiré  et  de  fum-engendré 
qu'on  n'y  Ut  pas. 

Le  livre  de  l'Incamatian  est  «  cité  par  saint 
Léoo,  par  Iliéodoret  et  pajr  Léonce  de  By- 
sance.  On  en  trouve  le  sixième  chapitre 
presijpie  entier  dans  '  la  Synodique,  et  un 
endroit  du  troisième  dans  saint  Ephrem* 
d'Antiocbe.  Saint  Jean  de  Damas  le  cite  * 
sous  le  titre  de  Livre  à  Gratien.  U  est  encore 
cité  dans  le  eoncUe  •  d'Ëphèse  par  Gassio- 
dai?e,  et  dans  un  ^  coueik  de  Milan  en  45i. 

3.  Théodoret  rapperte  *  un  aases  long     pragnMnt 
fragment  d'un  autre  écrit  de  saint  Ambroise  i^tni^^Si 
mtkiûé  Exposition  delà  Foiy  q«u  n'est  pas  ^''^''^' 
venu  jusqu'à  nous.  Léonce  *  de  Byaance  cite 
une  ]^artie  de  ce  méane  fragment,  qu'on  a 
joint  dans  la  nouvelle  édition  ^^  au  livre  de 
l'Incarnation,  à  cause  du  Bapport  que  ces 
deux  écrits  ont  ensemble.  Saint  Ambroise  y 
fait  prc^eseion**  de  croire  que  Jësus^Chrifit 
est  Fils  uniqne  de  Dieu,  qu'il  est  engendré 


I,  ». 

r^  IM  ;  Théodoret.,  Dialog,  t,  pag.  95, 
.  8^  pug.  163;  Leout.,  ia  Nestor,  et  Eu- 
pag.  971. 

alus.,  pag.  788,  791. 
)t.«  Cod,  229,  pag.  817. 
DQasc.,  lib.  lU  de  Iinagé%, 
CondLf  pag.  780,  742;  Cassiodor.,  m 

P8.  1.    • 

mt.,  in  Epist,  77  ad  Fiaman» 

t.,  Dialog.  2. 

fsant.,  lib.  I  in  Nestor,  et  Sutych, 

mr  Dominum  noairum  Jesum  Christum 
înigeniium,  anie  omnia  sœcula  sine  prin» 
e  genitum  secundum  divinitatem  :  in  no* 
diebus  ex  saneta  Virgine  Maria  eumdem 
sse,  perfectumque  homiaem  ex  anima  ra- 
pore  assumpaisse,  consithstantiaiem  Az/n' 
tinitatem  :  et  consubstantialem  nobis  se-* 
anitatem.  Duarum  enim  perfeciantm  na- 
y  facta  est  ineffabditer,  Ideo  unum  Chri" 
Fiiium  Dominum  nostrum,  Jesum  Chri^ 
t  Dei  confitemur  ;  scient  es  quod  Patri 
%  divinitatem  coœtemus  existens,  digno* 
fonctœ  Virginia  ad  sensum Ineffbbili' 


ter  sibi  ex  ea  templum  œdifioare  et  hoc  sibi  ab  ipsû 
e^neeptiome  iincre,  non  coœtemum  ex  sua  substantia 
eadituê  éelaium  corpus,  sed  ex  subslantim  noslrœ 
massa,  hoc  est  ex  Virgine  id  assumens  et  sibi  ipsi 
uniens.  Non  in  camem  mutatus  Deus  Verbum,  neçue 
ut  spectrum  apparens,  sed  sine  mutatione  et  atteratione 
sua  conservons  substantiam,  aaeumptas  natttrœ  nosirœ 
pnmitioB  sibi  umit,,.  Non  commixtus,  sed  in  uUaque 
substantia  unus  et  idem  apparens,  sicut  seriptum  est  : 
Sol^c  templum  hoc,  et  in  tribos  diebus  eicitabo 
illud.  Solvitur  enim  Christus  Deus  secundum  meam 
substantiam  quam  aasumpsit:  et  solutum  temphtm 
idem  excitai  mtmndum  divinam  substantiam,  aeeun^ 
dum^  quam  et  omnium  est  cottditor.  Nunquam  past 
unionem  quam  sibi  ex  ipsa  concept ione  unire  digna- 
tus  est,  vet  a  suo  templo  recedens,  vel  propter  ineffà- 
bihm  benignitatem  valent  recedere,  Sed  idem  est  po- 
tibOis  et  impatibilis  ;  paUbilis  secundum  humanita- 
tgn,  in^ihilis  secundum  divinitatem,  Eos  vero  qui 
dicunt  nudum  hominem  esse  Christum,  vel  passioni 
obnoxium  Deum  Verbum,  aut  in  carnem  conversum^ 
vel  consubstantiatum  corpus  habuisse,  vel  de  cœlo  id 
detutisse,  aut  phantasma  esse  :  vel  qui  mortalem  di" 
asnt  Deum  verbum  opns  habuisse,  ut  a  Pâtre  susdtO' 
retur,  vel  inanimatum  corpus  sumpsisae,  vel  sine 
mente  hominem,  vet  duos  €hritti  naturae  per  com- 
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du  Père  selon  sa  divinité  avant  tous  les 
siècles  sans  commencement,  et  né  dans  les 
derniers  temps,  de  la  Sainte  Vierge  Marie, 
honmie  parfait,  ayant  pris  un  corps,  et  une 
âme  raisonnable  ;  qu'il  est  consubstantiel  au 
Père  selon  sa  divinité  ;  qu'il  nous  est  consubs- 
tantiel selon  son  humanité  :  Tunion  des  deux 
natures  parfaites  s'étant  faite  en  lui  d'une 
manière  ineffable  ;  que  c'est  pour  cela  que 
nous  confessons  qu'il  n'y  a  qu'un  Christ  et  un 
Fils,  Notre  Seigneur,  coéternel  à  son  Père 
selon  sa  divinité,  selon  laquelle  il  est  aussi 
Créateur  de  toutes  choses  ;  mais  non-coéter- 
nel  selon  le  corps  qu'il  a  pris  de  la  Vierge,  de 
la  même  masse  que  le  nôtre,  ne  l'ayant  point 
apporté  du  Ciel.  Dieu  le  Verbe  n'a  point  été 
changé  en  chair,  et  il  s'est  fait  voir  à  nous, 
non  comme  un  fantôme,  mais  en  conservant 
sa  nature  sans  changement  et  sans  altéra- 
tion il  s'est  uni  les  prémices  de  la  nôtre,  qui 
est  demeurée  en  lui  sans  être  mêlée  avec  la 
nature  divine^  comme  il  le  déclara  lui-même 
en  disant  aux  Juifs  :  Détruisez  ce  temple,  et 
dans  trois  jours  je  le  rétablirai  ';  car  le  Christ 
est  détruit  selon  ma  substance,  c'est-à-dire 
selon  laquelle  il  est  Créateiu*  de  toutes  choses. 
Saint  Ambroise  ajoute  que  depuis  le  moment 
de  son  union  avec  la  natiu'e  humaine,  le 
Verbe  ne  l'a  plus  quittée  :  mais  que  le  même 
Jésus-Christ  est  passible  et  impassible  ;  pas- 
sible selon  son  humanité,  impassible  selon  la 
divinité.  U  dit  anathème  avec  l'Eghse  catho- 
lique et  apostolique  à  tous  ceux  qui  disent 
que  Jésus-Christ  est  un  pur  homme,  ou  que 
Dieu  le  Verbe  est  sujet  à  la  passion,  ou  qu'il 
a  été  changé  en  chair,  ou  qu'il  a  eu  un  corps 
qui  lui  était  consubstantiel,  ou  qu'il  l'avait 
apporté  du  Ciel,  ou  que  ce  n'était  qu'un  fan- 
tôme; à  ceux  qui  disent  que  le  Verbe  Dieu  est 
mortel,  et  qu'il  a  eu  besoin  que  le  Père  le 
ressuscitât;  ou  qu'il  a  pris  un  corps  inanimé, 
ou  l'homme  sans  l'âme  ;  à  ceux  qui  soutien- 
nent que  les  deux  natures  de  Jésus-Christ 
ayant  été  confondues  par  un  mélange  de  la 
divinité  et  de  l'humanité,  ne  sont  plus  qu'une 
nature;  ou  à  ceux  qui  ne  confessent  pas  qu'il 
y  a  dans  notre  Seigneur  Jésus-Christ  deux 
natures  non-confundues,  mais  seulement  une 
personne,  d'autant  qu'il  n'y  a  qu'un  Christ  et 
un  Fils. 


ARTICLE  III. 

LETTRES  DE    SAINT  AMBROISE. 

n  s'en  faut  bien  que  toutes  les  lettres 
saint  Ambroise  soient  venues  jusqu'à  no 
On  voit  par  l'éloge  funèbre  de  son  frère  i 
tyre  qu'il  lui  avait  écrit  plusieurs  fois, 
aussi  à  quelques-uns  de  ses  amis.  Ses  ani 
lettres  nous  apprennent  qu'il  en  avait  à 
plusieurs  à  sa  sœur  MarceUine^  à  Tempera 
Théodose,  au  tyran  Eugène,  à  Alypius, 
Phéhade  et  à  Delphin.  Mais  nous  n'avons^ 
ces  différentes  lettres  et  il  n'a  pas  été  posdl 
de  les  recouvrer  quelque  recherche  que  l'< 
en  ait  faite.  On  a  fait  deux  classes  de  ceU 
qui  nous  restent  et  qui  sont  au  nombre  < 
quatre-vingt-onze.  La  première  contient  cell 
dont  on  a  pu  fixer  le  temps  et  la  suite  :  la  s 
coude  comprend  celles  dont  on  n'a  pd 
d'époque  certaine. 

§1. 
Première  classe  dee  Lettres  de  saint  Ambroise; 

i .  La  lettre  à  l'empereur  Gratien  est 
première  selon  l'ordre  des  temps.  C'est  v 
réponse  à  celle  qu'il  avait  rei^ue  de  ce  priiu 
Il  le  qualifie  d'empereur  très-chrétien,  et 
témoigne  le  désir  sincère  qu'il  avait  eu  di 
1er  au-devant  de  lui  à  son  retour  d'Orient^^ 
avait  osé  le  faire,  l'assurant  au  reste  g 
l'avait  accompagné  dans  tous  ses  voyagea 
son  amour  et  son  attachement  ;  qu'il  Vmr^ 
suivi  en  esprit  dans  toutes  ses  marches  &t  < 
campements;  et  qu'il  s'était  trouvé  jour  et  m 
dans  son  armée  par  sa  sollicitude  continaei 
et  par  les  sentiments  de  son  cœur,  tâchant  di 
suppléer  par  ses  prières  et  par  l'activité  di 
son  zèle  à  l'impuissance  de  sa  faiblesse.  Ofa 
remercie  de  sa  lettre,  loue  sa  foi»  sa  piété, 
son  zèle  pour  la  reUgion,  son  humilité;  et 
après  lui  avoir  promis  de  l'aller  voir  au  plus 
tôt  et  marqué  qu'il  lui  envoyait  ses  deix 
livres  sur  la  foi,  il  le  prie  de  trouver  bon 
qu'il  diffère  quelque  temps  à  lui  envoyer  le 
traité  touchant  la  divinité  du  Saint-Espril 
afin  de  pouvoir  traiter  cette  importanie 
matière  avec  exactitude. 

2.  La  seconde  lettre  est  adressée  à  GodI' 
tantius,  nouvellement  élu  évéque  de  la  Bo- 


mixtionem  con fusas  unam  naturam  fadas  esse  :  et 
qui  non  eonfitentur  m  Domino  nostro  Jesu  ChrUto 
duos  esse  naturas  inconfUsas,  unam  autem  pertonam, 
quatemus  unus  est  Christus,  unus  Pilius,  eos  œsathe- 


matisat  catholica  et  apostoUea  Scclesia,  Aobroiv 
pag.  780. 
i  Joan.  n,  i9. 
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.  Saint  Ambroise  l'exhorte  à  gouver- 
sagement  son  Eglise  dans  ces  temps 
is,  et  lui  marque  de  quelle  manière 
régler  ses  discours  pour  les  rendre 
it  salutaires  à  sou  peuple,  auquel  il 
l'il  inspire  du  mépris  pour  les  richesses 
r  les  vanités  du  siècle,  de  Tamour  pour 
tus  chrétiennes^  le  désir  d'acquérir  les 
ternels,  de  l'éloignement  pour  tous  les 
m  particulier  pour  l'impureté.  Enpar- 
î  l'Eglise  de  Forum  Comelii,  qu'on 
Te  Imola,  et  qui  dépend  aujourd'hui 
létropole  de  Ravenne^  il  dit  :  a  Je  vous 
nande  cette  Eglise,  afin  qu'étant  voisin 
i  visitiez  souvent,  jusqu'à  ce  que  Ton 
une  un  évêque.  L'occupation  que  me 
le  Carême,  c'est-à-dire  apparemment 
iction  des  catéchumènes,  m'empêche 
tant  éloigner,  b  U  avertit  Constantius 
adre  garde  aux  lUyriens,  infectés  la 
t  de  l'arianisme,  à  cause  de  Valens, 
ce  et  des  autres  évêques  hérétiques  qui 
ï  si  longtemps  dominé  dans  l'IUyrie  ;  il 
ure  de  ne  pas  permettre  qu'ils  appro- 
les  fidèles.  La  vigueur  de  la  sagesse, 
•t-il,  est  de  ne  pas  croire  légèrement, 
l  en  matière  de  foi,  qui  rarement  est 
e  dans  les  hommes.  Il  lui  conseille, 
ioins,  d'être  facile  à  recevoir  ceux  des 
[ues  qui  voudraient  revenir,  afin  de  ne 

éloigner  ;  mais  de  pas  s'y  fier  entière- 
et  de  leur  laisser  croire  qu'il  est  con- 
eux.  Les  Illyriens,  dont  il  est  parlé  dans 
ittre,  avaient  été  obligés  de  se  retirer 
ie  par  les  ravages  que  les  Barbares 
t  faits  dans  la  Thrace  et  dans  l'IUyrie 
a  mort  de  l'empereur  Valens. 
ses  deux  lettres  suivantes  sont  écrites 
c,  évèque  de  Côme,  que  le  Martyrologe 
a  met  au  nombre  des  Saints,  au  14  de 

Saint  Ambroise  lui  avait  imposé  les 
pour  l'élever  à  Tépiscopat,  et  il  fut 
rs  fort  uni  avec  lui.  Dans  la  première 
lettres,  il  remercie  Félix  des  trutfes  qu'il 
lit  envoyées,  mais  il  mande  en  Qiême 

qne  son  présent  ne  l'empêche  pas 
en  colère  contre  lui  de  ce  qu'il  ne  le 

pas  voir  assez  souvent,  et  que  ses 
t  ne  peuvent  suppléer  à  son  défaut.  La 
le  lettre  est  uue  réponse  à  celle  que 
lui  avait  écrite  à  l'occasion  de  l'anni- 
re  de  son  ordination.  Saint  Ambroise  le 
Bse  trouver  à  la  dédicace  d'une  église  que 
inde  Lodiavait  fait  bâtir.  Pour  l'engager 
mdre  à  cette  cérémonie  il  lai  dit  qu'il 
V, 


avait  promis  de  l'y  engager  en  sorte  qu'il 
ne  pourrait  pas  s'en  défendre.  Félix  avait  té- 
moigné à  saint  Ambroise  que  la  moisson  était 
grande  à  Côme,  mais  qu'il  trouvait  peu  de 
moissonneurs  pour  l'assister  dans  son  minis- 
tère ;  que  néanmoins  il  avait  déjà  converti 
la  plus  grande  partie  des  bourgeois.  Le  Saint 
le  congratule  sur  le  succès  que  Dieu  avait 
donné  à  ses  travaux.  Il  loue  son  zèle  et  sa 
piété,  et  l'exhorte  à  la  persévérance,  lui  pro- 
mettant de  s'unir  de  prière  avec  lui  le  jour 
annuel  de  sonordination,  et  de  l'accompagner 
en  esprit  dans  toutes  les  circonstances  de 
cette  sainte  cérémonie.  Il  appelle  le  jour  de 
l'ordination  de  Félix,  son  jour  natal.  Bassien 
qui  est  nommé  ici,  signa  en  38i,  au  concile 
d'AqniléeT  11  est  honoré  comme  Saint,  le  19 
janvier. 

4.  H  y  avait  à  Vérone  une  vierge  nommée     s,  <.  ut- 
Indicie,  qui  ne  s'était  engagée  dans  cet  état  rnî».  «^ 
qu'après  de  longues  épreuves  et  avec  l'ap-  rone,en8so. 
probation  de  Zenon ,  qui  apparemment  était  Pag.  765. 
évêque   de  cette  ville.   Pendant  le  séjour       hibioim 
qu'eUe  fit  à  Rome  avec  sainte  MarceUine,  on  JJ^Ve*'** 
ne  remarqua  rien  en  elle  qui  ne  fût  digne  de 
sa  profession,  et  les  personnes  de  son  sexe 
qu'elles  fréquentait  le  plus  lui  rendaient  un 
témoignage  avantageux.  Depuis  étant  venue 
demeurer  à  Vérone  avec  sa  sœur  mariée  à 
un  nommé  Maxime,  elle  y  fut  honorée  de 
toutes  les  personnes  de  piété.  Les  prêtres 
mêmes  lui  rendaient  visite  par  respect  pour 
sa  vertu  :  et  on  ne  reprenait  rien  en  elle,sinon 
qu'elle  n'allait  point  de  maison  en  maison 
pour   rendre   des   visites   de  civilité.    Cet 
amour  pour  la  retraite,si  convenable  à  la  pu- 
deur d'une  vierge,  lui  attira  des  ennemis  qui 
firent  courir  le  bruit ,  que  quelques  pauvres 
femmes  étant  allées  à  un  monastère,  yavaient 
publié  qu'Indicie  était  grosse ,    et  que  ce 
bruit  avait  passé  du  monastère  dans  la  ville. 
Maxime  alarmé  par  ce  faux  bruit ,  et  tou- 
ché, comme  il  le  disait ,  d'une  douleur  pa- 
ternelle pour  la  honte  de  sa  famille ,  alla 
trouver  l'évêque  Syagrius,  et  lui  demanda 
justice  avec  tant  d'instances    que  l'évêque 
fit  appeler  les  témoins  à  l'église.  Mais  les 
femmes  qu'on  disait  avoir  semé  ce  bruit  ne 
parurent  point,  et  il  fut  prouvé  depuis  qu'on 
les  avait  fait  évader  :  ainsi  on  ne  fit  enten- 
dre que  René  et  Léonce  qui  disaient  avoir 
ouï  ces  femmes.  C'étaient  des  hérétiques, 
qu'Indicie  avait  chassés  de  chez  elle  peu  de 
temps  auparavant,  à  cause  de  leur  mauvaise 
conduite  :  ce  qoi  rendait  leur  témoignage 
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i.j  . 


îramdre  ceux  gui  ravalent  me- 
parer  de  sa  communion  s'il  re- 
sans  qu'auparavant  elle  eût  été 
honteux,  dit-il,  qu'un  évéque 
lui  doune  la  loi,  et  qu'on  lui 
ugements  qu'il  doit  prononcer, 
re  plus  étrange,  que  Syagrius 
persuader  que  Maxime  ne  de- 
sser  pour  accusateur,  et  qu'jyi 
ois  cet  affaire  que  par  zèle  pour 
iSL  famille,  et  lui  demande  com- 
oncilier  ce  qui  lui  dit  à  ce  sujet 
B  avec  ce  qu'il  avait  écrit  de 
icie  même.  Outre  cette  lettre  à 
d  Ambroise  lui  en  écrivit  une 
(jue  temps  après  la.  première, 
il  se  plaint  à  lui^en  ami^de  l'in- 
iit  faite  à  la  virginité,  par  la 
avait  rendue  contre  Indicie  : 
B  ressouvenir  du  soin  que  Dieu 
;er  les  insultes  faites  à  la  chas- 
pporte  l'histoire  de  la  femme 
Lt  il  est  parlé  dans  le  livre  des 
i  guerre  sanglante  dont  elle  fut 

)  l'on  croit  avoir  été  cet  évéque 
en  381,  assista  au  concile  d'A- 
.  à  saint  Ambroise  pour  lui  de- 
lication  de  plusieurs  endroits 
)ù  il  est  parlé  de  poids,  de  me- 
nçnnaie  :  par  exemple  ce  que 
leux  dragmes  que  chaque  Isra- 
ligé  d'offrir  *  pour  se  racheter 
isait  le  dénombrement  du  peu- 
i'est  que  le  gomor  de  n^anne  • 
fire  à  chaque  homme  par  jour: 
liait  un  nombre  déterminé  de 
ir  la  manducation  de  l'Agneau 
que  l'on  entend  par  la  pièce 
saint  Pierre  trouva  dans  la  bou- 
sson,  et  pourquoi  Jésus-Christ 
à  ceux  qui  le  lui  demandèrent^, 
se  répondit  à  toutes  ces  ques- 
ï  les  expliquant  dans  un  sens 
s  deux  dragmes  signifiaient  la 
•icorde  qui  sont  le  prix  de  notre 
la  manne  était  le  signe  de  la 
gomor  figurait  la  mesure  sui- 
on  doit  la  posséder ,  parce  que 
it  outre  mesure,  elle  serait  nui- 
dit  saint  Paul  dans  la  première 
rinthiens'.Dans  la  manducation 

>.—  *Hitttli.zni,t6.— •ICar.zii,7. 


'Il 


de  PAgne^u  paschai  chacun  de  cqux  qui  le 
mangeaient  en  avait  une  partie  égale,  ea 
quoi  cet  Agneau  était  la  figure  de  Jésus-Christ 
qui. nous  a  tous  également  rachetés  par  sop 
sang.  Jésus-Christ^  comme  Fils  de  Dieu,  ne 
dut  point  payer  le  tribut,  et  néanmoins  il 
ordonne  à  Pierre  de  le  payer,  de  peur, 
conmie  il  est  dit  dans  l'Evangile,  de  scanda- 
Uçer  ceux  qui  le  demandaient,  s'il  Iq  leur  eût 
refusé.  Saint  Ambroise  dit  à  Just  que  s'il  lui 
reste  quelque  autre  doute  sur  l'Ecriture 
sainte,  il  peut  le  lui  proposer.  Just  lui  écrivit 
donc  une  seconde  foi,  pour  lui  demander  si 
les  écrivains  sacrés  avaient  écrit  sançarLCe 
sentiment  était  assez  commun idans  l'Eglise, 
et  saint  Ambroise  dit  qu'il  ne  fait  point  de 
dijQQiculté  d'y  souscrire,  persuadé  qu'ils  n'ont 
fait  que  suivre  en  écrivant  le  mouvement  dH 
Saint-Esprit.  Mais  il  ne  convient  pas  pour 
cela  que  les  Livres  saints  soient  écrits  sans 
art,  puisqu'il  est  certain  qu'ils  oui;  servi  de 
modèles  aux  maîtres  de  l'art  qui  en  ont  tiré 
leurs  règles  et  leurs  préceptes.  U  donne  plu- 
sieurs exemples  de  l'art  qui  règne  dans  l'E- 
criture et  dont  le  Saint-Esprit  est  auteur. 
Just,  après  le  concile  d'Aquilée,  se  retira  dans 
les  déserts  d'Egypte  où  il  finit  saintement  sa 
vie;  ce  qui  oblige  de  mettre  les  deux  lettres 
que  saint  Aznbroise  lui  écrivit,avantl'an  381. 

6.  Nous  avons  donné  ailleurs  le  précis  des 
quatre  lettres  suivantes,  en  parlant  du  concile 
d'Aquilée  assemblé  en  381,  contre  Pallade 
et  Secondien,. hérétiques  du  parti  des  ariens. 

7.  La  treizième  et  la  quatorzième  adres- 
sées toutes  deux  à  l'empereur  Théodose, 
font  aussi  partie  des  actes  d'un  concile 
d'Italie,  en  381,  auquel  saint  Ambroise  pré- 
sidait*. 

8.  La  quinzième  est  au  sujet  de  la  mort 
de  saint  Aschole,  évéque  de  Thessalonique, 
arrivée  vers  l'an  381.  Les  évéques  de  Macé- 
doine et  le  clergé  de  Thessalonique  en  don- 
nèrent avis  à  saint  Ambroise,  et  lui  mandè- 
rent en  même -temps  l'élection  d'Anysius, 
disciple  de  saint  Aschole  et  imitateur  de  ses 
vertus.  Anysius  écrivit  lui-même  à  saint  Am- 
broise pour  lid  marquer  le  choix  qu'on  avait 
fait  de  lui.  Les  réponses  que  ce  saint  évéque 
fit  tant  aux  évéque  de  Macédoine  et  au  clergé 
de  Thessalonique  qu'à  Anysius, ne  sont  autre 
chose  qu'un  éloge  des  vertus  d'Anysius  et  de 
celles  de  son  prédécesseur.  U  dit  dans  sa  let- 
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tre  aux  évèques  de  Macédoine  et  au  clergé 
de  Thessalonique,  qu'avant  de  recevoir  leurs 
lettres  il  savait  déjà  que  ce  saint  homme 
était  allé  recevoir  dans  le  ciel  la  récompense 
de  ses  mérites^  et  qu'il  l'avait  appris  par  une 
voie  extraordinaire  et  miraculeuse ,  ce  Saint 
ayant  voulu  (en  apparaissant  à  lui)  lui  épar- 
gner la  peine  de  lui  souhaiter  une  longue 
vie  sur  la  terre.  Il  leur  marque  (}u'à  la  nou- 
velle de  cette  mort^il  a  été  pénétré  d'une  vive 
douleur,  et  qu'il  la  ressent  encore,  quoique 
persuadé  qu'il  est  passé  dans  une  meilleure 
vie,  et  qu'il  jouit  de  l'union  avec  Jésus-Christ 
après  laquelle  il  avait  toujours  aspiré.  Il  dé- 
plore avec  eux  la  perte  que  l'Eglise  a  faite 
par  la  mort  de  ce  grand  homme,  qu'il  ap- 
pelle le  mur  de  la  foi,  et  qu'il  compare  à  Ëlie 
et  à  Elisée,  dont  il  avait  non-seulement  imité 
les  vertus,  mais  aussi  les  prodiges,  en  ren- 
dant inutiles  par  ses  prières  tous  les  efiforts 
des  Barbares  contre  la  Macédoine.  11  dépeint 
d'une  manière  touchante  le  commerce  d'a- 
mitié qui  Tavait  uni  à  saint  Aschole  pendant 
sa  vie.  Puis  il  les  félicite  sur  le  choix  qu'ils 
avaient  fait  d'Ânysius  pour  lui  succéder;  ik 
n'avaient  fait  en  cela  que  confirmer  la  dési- 
gnation secrète  de  saint  Aschole,  qui,  comme 
un  nouvel  Elle ,  avait  couvert  Anysius  de  son 
manteau,au  moment  qu'il  montait  au  ciel,  et 
l'avait  revêtu  des  ornements  du  sacerdoce.  Il 
s'étend  sur  les  vertus  d'Anysius,  et  prie  le 
Seigneur  de  bénir  sa  foi  et  son  application  au 
travail.  Il  poursuit  l'éloge  des  vertus  de  saint 
Aschole  dans  la  lettre  à  son  successeur,  de 
ses  travaux  apostoliques,  de  sa  vie  pénitente 
et  mortifiée.  Puis,  après  avoir  félicité  Anysius 
sur  son  élection  et  lui  en  avoir  marqué  sa 
joie,  il  espère,  dit-il,  que  l'on  verra  revivre 
le  maître  dans  le  disciple,  et  il  conjure  lé 
Seigneur  de  le  rendre  l'héritier  des  vertus 
de  saint  Aschole  comme  il  l'était  de  son 
siège. 

9.  La  lettre  dix-septième  est  une  requête 
ou  remontrance  à  l'empereur  Yalentinien, 
au  sujet  du  décret  que  Symmaque  avait  fait 
faire  au  nom  du  sénat  eu  forme  de  plainte 
de  ce  qu'on  avait  renversé  l'autel  de  la  Vic- 
toire, et  de  ce  qu'on  avait  ôté  aux  païens 
beaucoup  de  leurs  droits,  dans  lesquels  ils 
demandaient  d'être  rétablis.  Saint  Ambroise 
ayant  été  informé  de  leurs  demandes,  écri- 
vit aussitôt  à  Valentinieu  pour  l'empôcher  de 
se  laisser  prévenir  par  les  païens.  Il  lui  re- 
présente que  leur  demande  était  indigne 
d'être  faite  à  un  prince  chrétien  ;  serviteur 


du  vrai  Dieu,  il  devait  au  moins  emp 
que  l'on  ne  servit  les  faux  dieux.  Ce 
contribuer  à  leur  culte  que  de  leur  reni 
qui  avait  été  confisqué  depuis  longten 
adjugé  au  fisc.  Mal-à-propos  les  paie 
plaignaient  de  leurs  pertes,  eux  qui  n'a' 
jamais  épargné  le  sang  des  chrétiens, 
avaient  renversé  jusqu'aux  bâtiment 
églises.  Ils  ne  sont  pas  mieux  fondés 
mander  des  privilèges,  eux  qui  sous  . 
ont  refusé  aux  chrétiens  la  liberté  com 
de  parler  et  d'enseigner.  «  Vous  ne  dev 
plutôt,  ajoute-t-il,  donner  atteinte  à  c 
vos  prédécesseurs  ont  ordonné  pour  If 
gion,  qu'à  ce  qu'ils  ont  réglé  pour  les  ai 
civiles.  Ce  qu'ils  leur  ont  ôté  devrait 
sous  votre  règne,  s'ils  ne  l'avaient  fait 
vous.  Que  personne  n'abuse  de  votre 
nesse.  Si  c'est  un  païen  qui  vous  don 
conseil,  pourquoi  lui  donneriez-vous  la 
faction  de  vous  avoir  engagé  dans  sa  si 
tition  ?  L'ardeur  qu'il  témoigne  poi 
rétablissement  de  sa  fausse  religion, 
vous  animer  à  maintenir  la  vérilahb 
N'est-il  pas  juste  que  vous  jouissiez  de 
berté  que  vous  laissez  aux  autres  ?  car 
ne  contraignez  personne  à  adorer  ce  qu 
veut  pas.  S'il  se  dit  chrétien,  ne  vous  li 
pas  tromper  au  nom,  il  est  païen  en 
Si  aujourd'hui  un  Empereur  païen,  ce 
Dieu  ne  plaise,  érigeait  un  autel  aux  ic 
et  qu'il  contragnit  les  chrétiens  à  se  tn 
aux  sacrifices  avec  les  idolâtres  et  à 
devant  cet  autel,  tout  chrétien  ne  prendj 
pas  cette  démarche  pour  une  véritable 
sécution  ?  mais  que  penserait-il  d'un  e 
reur  chrétien  qui  commettrait  ce  sacril 
C'est  pourtant  là  le  crime  dont  vous 
rendriez  coupable,  si  vous  souscrivis 
décret  que  l'on  vous  a  présenté.  Il  peu 
nom  du  sénat,  mais  il  n'est  l'ouvrags 
d'un  petit  nombre  de  païens  qui  abuseii 
nom  du  sénat.  Lorsqu'ils  firent  la  mêmi 
tative,il  y  a  deux  ans,  les  sénateurs  chrét 
dont  le  nombre  était  très-grand,  ne  s'y! 
sèrent-ils  pas  de  toutes  leurs  forces,  protei 
en  public  et  en  particulier  qu'ik  ne  i 
draient  point  au  sénat,  si  la  prétention 
païens  avait  lieu  ?  J'envoyai  alors  leiu 
quête  à  votre  frère  Gratien  afin  qu'il  ne  i 
nât  pas  dans  le  piège  qu'on  lui  teudat 
qu'il  ne  prit  pas  les  plaintes  des  adverse 
pour  une  remontrance  faite  par  le  sénat 
vous  demande  donc  aujourd'hui  conune  < 
que  au  nom  de  tous  les  évèques,  qni  se) 
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loi  si  cette  nouvelle  était  moins 
3ins  incroyable^  de  ne  rien  ordon- 
requète  qu'ils  viennent  de  vous 
du  moins  donnez-en  avis  à  Tem- 
)do9e,  votre  père,  que  vous  avez 
ie  consulter  dans  les  grandes  af- 
3US  demande  aussi  que  Ton  me 
3  de  la  relation  qui  vous  a  été 
in  que  j'y  puisse  répondre  plus 

Si  Ton  ordonne  autre  chose, 
uvons  ni  souffrir,  ni  dissimuler 
injurieux  à  la  religion.  II  ne  tient 
3  venir  à  l'église  :  mais  ou  vous 
îz  point  d'évèque,  ou  vous  trou- 
rous  résistera  et  ne  recevra  point 
es.  Que  répondrez-vous  au  prè- 
-Christ  quand  il  vous  dira  :  TE- 
e  faire  de  vos  *  présents,  depuis 
L  avez  offert  pour  l'ornement  des 

païens  ?  L'autel  de  Jésus-Christ 
[ons,puisque  vous  avez  fait  élever 
ar  le  culte  des  idoles.  Car,  il  faut 
Ire  parole,  votre  écriture  et  votre 
)mme  votre  ouvrage.  Notre-Sei- 
3-Christ  refuse  votre  obéissance 
r  si  honteusement  rendue  aux 
car  il  vous  a  dit  :  Vous  ne  pouvez 

maîtres.  Est-il  possible  que  les 
aies  rentrent  dans  la  possession 
ivilèges,  pendant  que  les  vierges 
i  Jésus-Christ  ne  jouissent  pas  de 
ur  ont  été  accordés  ?  Quel  des- 
-vous  avoir  en  vous  adressant 
de  Dieu,  après  avoir  préféré  à 
les  demandes  profanes  des  païens? 
is,  continue  saint  Ambroise ,  à 
îes  paroles  ?  Direz-vous  que  vous 

enfant,  et  que  la  faiblesse  de 
st  cause  de  cette  faute  ?  Mais  il 
d'âge  qui  ne  soit  parfait  en  Jésus- 
)ieu  n'approuve  point  l'enfance 
plénitude  de  la  foi  n'y  est  pas 
ist  aussi  trouvé  des  enfants  qui 
!  sans  trembler  le  nom  de  Jésus- 
nt  les  persécuteurs,  o  II  passe 
reproches  que  lui  feraient  avec 
frère  Gratien  et  Yalentinien,  son 
ivaient  encore,  et  conclut  en  lui 
que  la  demande  des  païens  étant 
remièrement  à  Dieu,  et  ensuite  à 
à  son  frère,  il  ne  doit  rien  ordon- 


ner en  cette  rencontre  que  ce  qu'il  saura  être 
utile  pour  son  salut  devant  Dieu. 

10.  Valentinien  communiqua  la  relation  de  is.  Antre 
Symmaque  à  saint  Ambroise  :  elle  contenait  Jut^  An^ 
les  mêmes  plaintes  que  le  décret  du  sénat  Tenilniea*' 
présenté  a  ce  priuce,  et  Symmaque  qui  pas-  snjet. 
sait  pour  le  plus  orateur  de  son  temps,  les 
appuyait  de  toute  la  force  de  son  éloquence. 
Il  avait  donné  à  cet  écrit  le  nom  de  Relation^ 
parce  que  suivant  les  devoirs  de  sa  charge 
de  préfet,  il  était  obligé  de  rendre  compte  à 
l'Empereur  de  ce  qui  se  passait  à  Rome  ;  et, 
suivant  sa  formule  ordinaire,iiravait  adressée 
aux  trois  empereurs  Théodose,  Arcade  et 
Valentinien,  quoiqu'elle  ne  dût  être  présentée 
qu'à  ce  dernier.  Symmaque  se  plaignait  dans  ^.^  ^^s. 
cette  relation  qu'on  lui  eût  donné  audience 
dans  sa  députation  précédente,  et  se  pro- 
mettait que  l'on  corrigerait  les  désordres  du 
règne  passé.  Il  appuyait  sur  le  nom  de  la 
Victoire,  comme  si  elle  eût  été  attachée  à  cet 
autel  ;  et  insistant  sur  l'antiquité  et  la  force 
de  la  coutume,  il  faisait  parler  Rome  en  cette 
sorte  par  une  figure  que  l'on  appelle  proso' 
popée  :  c  Très-bons  princes,  pères  de  la  pa- 
trie, respectez  mes  années  :  je  les  dois  à  la 
piété  de  ce  culte.  Je  veux  garder  les  cérémo- 
nies et  la  religion  de  mes  aïeux  ;  car  je  n'ai 
point  lieu  de  m'en  repentir^  et  je  vivrai  à  ma 
mode  puisque  je  suis  libre.  Ce  culte  a  soumis 
tout  le  monde  à  mes  lois  :  c'est  lui  qui  a  re- 
poussé de  mes  murs  Annibal  et  les  Sénonais, 
Ai-je  donc  été  conservée  jusqu'à  ce  temps 
pour  être  corrigée  dans  ma  vieillesse  ?  • 
Symmaque,  pour  ne  pas  offenser  les  Empe- 
reurs, leur  disait  que  c'était  le  même  Dieu 
qui  était  adoré  sous  divers  noms  ;  il  tâchait 
d'un  côté  de  les  piquer  de  générosité  en  leur 
faisant  remarquer  le  peu  d'utilité  qui  leur 
reviendrait  des  confiscations  dont  il  se  plai- 
gnait; de  l'autre  il  s'efforçait  de  les  épou- 
vanter par  les  calamités  publiques  qu'il  di- 
sait être  une  suite  du  mépris  que  l'on  avait 
pour  l'ancienne  reUgion.  A  ce  propos  il  faisait 
ime  description  tragique  de  la  famine  qui 
avait  désolé  Rome  l'année  précédente. 

Saint  Ambroise  répondit  à  toutes  les  rai-    Ptf.  833. 
sons  de  Symmaque,  dans  une  lettre  à  l'em- 
pereur Valentinien.  Après  y  avoir  demandé 
à  ce  prince  que  l'on  jugeât  de  la  vérité  par 
le  fond  des  choses  plutôt  que  par  l'éloquence. 


m  n'étant  que  catéchumène  ne  pou- 
.  TEglise  que  pour  l'orner  et  pour  l'en- 
linistres  sacrés  et  des  pauvres.  Ainsi, 


les  oblations  dont  il  est  pavlé  en  cet  endroit  ne  peu- 
vent s'entendre  de  celles  que  les  fidèles  fiisaient  à 
l'autel  et  dont  ils  communiaient. 
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dont  il  laisse  Favantage  à  son  adversaire,  il     ministres  des  temples,  aux  dépens  da  pi:^ 
réfcite  la  ][)rosopopée  de  Symmaquè  par  une     blic;  et  c'est  sur  cef  article  qu'ils  font  Ëeat:^ 


autre  en  faisant  avouer  à  Rome  qu'elle  ne 
dbit  pas  ses  victoires  à  ses  dieux,  mais  à  la 
valeur  de  ses  guerriers.  En  effet,  ces  dieux 
étant  les  mêmes  chez  les  Romains  que  chez 
les  Carthaginois ,  la  preuve  que  Symmaque 
tirait  de  leur  culte  tombait  d'elle-même  ;  et 
il'fallait  qu'il  convint  nécessairement,  ou  que 
les  Romains  ne  doivent  pas  leurs  vicloires  à 
leurs  dieux;  ou  que  les  mêmes  dieux  qtii 
atvaient  fait  triotnpher  les  Romains,  avaient 
été  vaincus  chez  les  Carthaginois.  Saint  Am- 
boise  fait  avouer  encore  à  la  ville  de  Rome» 
que  l'autel  de  la  Victoire  n'a  pas  empêché 
les 'irruptions  des  Barbares,  ni  la  prise  d'At- 
tiliùs  par  les  Carthaginois,  ni  quantité  d'au- 
tres malheurs  arrivés  sous  les  Empereurs 
idolâtres.  Elle  ne  doit  pas  rougir  de  ëe  con- 
vertir avec  tout  le  monde  quoique  dans  un 
grand  âge  ;  il  n'est  jamais  trop  tard  d'ap- 
ptendre  que  l'on  a  point  loué  le  nombre  des 
années,  mais  la  candeur  des  mœurs  ;  il  n'y  a 
point  de  honte  de  prendre  un  meilleur  parti  ; 
en  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu,  on  ne 
peut  mieux  faire  que  de  s'en  rapporter  à  ce 
qu'il  nous  en  dit  lui-même. 

Sur  la  plainte  des  païens  qu'on  leur  avait 
ôté  leurs  revenus  et  leurs  privilèges,  et  qu'on 
avait  dépouillé  leurs  dieux  de  leurs  ome- 
mients ,  saint  Ambroise  dit  :  a  Voyez  notre 
magnanimité  :  nous  nous  sommes  accrus  par 
les  mauvais  traitements,  par  la  pauvreté, 
par  les  supplices  ;  mais  pour  eux  il  ne  croient 
pas  que  leurs  cérémonies  puissent  subsister 
safis  être  lucratives.  Ils  ne  peuvent  croire 
ndn  plus  que  l'on  garde  sa  virginité  gratui- 
tetnent.  A  peine  y  a-t-il  sept  vestales  :  voilà 
tout  le  noihbre  que  l'on  oblige  à  garder  la 
chasteté  pendant  un  temps  prescrit,  par  des 
ornements  de  tête,  des  habits  de  pourpre,  la 
pompe  de  leurs  litières  et  d'un  grand  nom- 
bre de  serviteurs  qui  les  suivent,  par  de 
girând^' privilèges  et  de  grands  revenus.» 
Saint  Ambtt>ise  oppose  aux  vestales  la  multi- 
tude des 'Vierges  chrétiennes,  dont  là  pau- 
vreté, les  jeûna,  la  vie  humble,  modeste  et 
pénitente  semblaient  plus  propres  à  détourner 
de  cette  profession  qu'à  y  attirer.  Il  compte 
pour  la  première  victoire  de  'la  chasteté,  de 
surmonter  la  passion  que  Ton  a  pour  les  ri- 
chesses; regardant  le  désir  du  gain  comme 
un  piège  à  la  pudeur,  a  Les  païens  se  plai- 
gnent encore,  dit  ce  Père,  que  l'on  ne  donne 
paB  des  pensions  aux  sacrificateurs  et  aux 


ii.i 


I  i-i'i  -••  iiitiii 


coup  de  bruit.  Mais  nous  sommes  mên^ 
privés  des  successions  des  particuliers 
les  lois  nouvelles,  tandis  qu'elles  n'en  p 
vent  pas  les  ministres  des  temples.  Si 
prêtre  d'entre  nous  veut  jouir  de  l'exemptjL 
des  charges  de  la  ville  il  faut  qu'il  reno 
aux  biens  de  ses  ancêtres,  pendant  qu^-^^ 
décurion  est  exempt  de  ces  charges.  Je  il 
dis  pas  pour  m*en  plaindre,  mais  pour  nx 
trer  ce  dont  je  ne  me  plains  pas  ;  car' j'^^ 
mieux  que  nous  ayons  moins  de  biens  et  p. 
dé  grâces.  Ils  répondent  que  l'Eglise  a'des  j 
venus  dont  on  ne  l'a  point  dépouillée 
on  a  fait  pour  les  temples  des  dieux,  jlmm  j 
sans  parler  ici  de  ce  que  leur  per^u^*  ^ 
nous  a  fait  souffrir  et  de  ce  qu'eUe  a  enl^^^ 
à  nos  Eglises,  que  ne  faisaient-ils  le  mécn::^ 
usage  dé  leur  revenus  que  nous  faisonisi 
nôtres  ?  Chez  nous,  le  bien  de  l'Eglise 
l'entretien  des  pauvres.  Qulls  comptent 
captifs  que  leurs  temples  ont  rachetés, 
pauvres  qu'ils  ont  nourris,  les  exilés  à  qui 
ont  envoyé  du  secours.  Ce  qui  ne.  toum 
qu'au  profit  des  sacrificateurs  s'employai-rCii 
l'utilité  publique;  et  voilà'  ce  qu'Us  alléga^ut 
pour  cause  des  calamités,  b        ' 

Saint  Ambroise  fait  voir  ensuite  que  SyxQ. 
maque  supposait  faussement  que  la  fàiaîbe 
de  l'année  précédente  était  une  suite  du  mé- 
pris que  l'on  avait  pour  le  culte  des  diénz. 
Ces  sortes  de  fléaux  sont  de  tous  les  tempi; 
le  dernier  n'était  arrivé  que  long-temps  apiès 
que  les  prêtres  des  faux  dieux  avaient  été 
privés  de  leurs  rétributions  et  de  leurs  lioii- 
neurs;  il  ne  s'est  point  étendu  an-àelà9e 
l'Italie;  il  ne  s^y  est  même  fait  sentir  qoe 
peu  de  temps ,  l'abondance  ayant'  sueoédé^ 
bientôt  à  la  stérilité,  quoiqu'on  n'ait  rien  tû 
en  faveur  des  prêtres  et  des  faux  dieux. 

Comme  Symmaque  avait  aussi  rapporté  an 
renversement  de  l'autel  de  la  Victoire  la  niort 
funeste  et  prématurée  de  Gratien,  samt  Aai- 
broise  montré  par  celles  de  plusieurs  prinôJBÎ 
païens,  de  Pompée,  de'  Cyrus,  d'Anmcéri'et 
en'  particulier  par  celle  de  Julien  l'AposM 
qiie  dé  semblables  morts  sont  des 'vicissftodes 
ordinaires  des  choses  humaines. 

Il  conclut  en  exhortânV  Vkléntinien  à  in- 
fuser constamment  lès  demandes  impies  iles 
pàlénb  à  riinltatiôn  de  son  tinère;'  et  a  iraïne 
en  cette  rencontre  ce  que  sa  foi  et  sa  piété  lui 
dicteront  être  convenable. 

Ces  deux  lettrés  de  saint  Ambroise  fimot. 


r/il  I 


lÈCLi.]  CfiTAPPraE  t^h  — 

km  }»  aon^Xoîiei  d&  YAëiiXttû&ï  M 
ute  an  comte  Bamtcm,  maître  de  là  àiT- 
^de  Runvorfde  qui  avait  la  itiëme  dignité, 
(}oi  étatt-  païéiT  :  et  TEmperetir  touché 
Ùlùntràïicest  du  saint  évèquè  h'aécorda 
aux  païens  de  ce  qu^ils  dërilèuidàilenf . 
t  tsû)t  la*  fin  d6  V^fï  2»Jlfà'ptës  la  récolté 
trits:  Gé  sOttt  «ëfl  deui^  lëttHès  (fiie  Pahliii 
}t*  atf*  excellent  IvsrH'  cdùftre  Sydiméi- 
ft'auqdel  il  ajoùté'qtiiè  ceV  ûi'dtèfnil  tfàiH 
errépcttâré. 

Vi|^6,  ruii=  dé^  aiiib  de  smV  Aiû^ 
t,  aydnt  été  éléVé  siii"  le  siégé  é^iicopai^ 
^fbivèfrsl^àH  %5,le  l^a  d^  lui  ddiitiër 
ihSTègles  pdur  i^tdit  dilPëthéht  ïéà 
^de  son'  nûfinlMé^.  Saliit  Ami)roise  liil 
tëtir  ce' sujet  une  grondé  létti^;' o&' eii- 
itte^insUHitftiôds'iiraVèrtit;  qtt'ayant  à' 
ire^  un  peuple  ali  nkilîeti'  dutjnel  il  y 
<)Mlbhtité  de'  païens,  il'  deVâit  adlant 
^àït  en  lùiVe'tn'i^herqtie  lés  fidèles 
ttraètàsséntmitriage  atëc  lés  infidèléV, 
irqtfe  lés'viclESs  et  là' corruption  deî 
h  de'c^UxMîi  nêT  s'ititroduissént  insènsi- 
nt  dans  TEgli^;  eti' s'alUèiùt  avec  les 
^fus.  IMtiife^l^ente  qùë  le'maHagëdès 
'devbnt  être  sailctifié  pai*le  voilé  que 
tHe  met  sur  la  tètè  des  nfarièi  et  pdr  la 
tctton  qu'il  letii*  dohhe,  otl  he'voît  pas* 
■puisse' donner  le  ndiil  d4'  mariage  à 
l'de'^de'tn  pei^â6Iinés  qui  lié  sôiit  pas' 
parle -lien  d'une  même  foi '^  ni  com-" 
là^»prtèffe,  qui  doit  être  comtofàïrt,  peut' 
mtiiBfdettxperôontféà  d*u*[e  relî^lôri  dif-  ' 
a^  'que'  dtë  déùi!  sôHès  ^d'alliâfàceli  'àbnt'  ' 
curées  dlmpui^té',  de  dLsébrdës  '  et  de  ^ 
igés-1  qtté*  scyuirèW^'comïûé'orilé'vôït 
listWre  dti' pteûtfle  jùff  et  par  cé'^quï  se" 
eft!  Béèlpbégdr;  phiëièûi^'  oïlf  abaïî-' 
îa-fd  par  Teiëèi  d'anitour  qà'Us  ont  eu' 
éi«#fetmiWs.  Il  s'èténapbù»^"  prouver' 
réHlè;  sùf'lliistoifë  de'Sdin^bn  à  qdi 
Mi^'av^e  une'étitàh)^rè  causé!  taùt  dé 
Vnïiiit^ë'âViS  ii^jpôlrtant'^è  sdiht'Am- 
Amne  à  VigUé;e^ 'd'instruiréfréqikëin- 
ésttenjfAék  sût  l'oblî^tiôii  où  ils  sdnfdë 
aât  '  oûvriei-s  qtt'ite  '  emifilôiéhi,  le  sa!- 
tn'leiii-^^  dû;  et  dé  les  y  biiga^ë/'en 
màM  qu'étant  eùt^bèktièé  dèè^ët-'cé!-' 
^àWgrfrd  de  Dî(iu;  ils  nëdoîVent*i)aë" 
ir^'eà  être  traités  aiit^fëbchfqù'il'b  ad-'" 
«ftS'les  ^utresrU'Iui  é6klsè!iltë  dé^^l'û^V 
)po6er  fortement  aux  progrès  que  fai- 
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sdtràsùi^V  Les  raisons  qii'iï  lui  fournit  pour 
côîùbattre  ce  vice,  (fui  était  alors  très-com- 
miiib',  sbùt  que  TEcritiire  promet  la  gloire 
éternelle  à  celui'  qVil  n^aura  point  donné  son 
afgeiif  à  usure.  Recourir  à  ce  commerce  pour 
pi'ofiter  de  Tiudigence  de  son  frère,  c'est  le 
supplanter;  un  ch'réâen  riche  doit  donner 
côiidhi'é  si  celui  à  qfui  il  donne  son  argent  ne 
dé'vàSl:  pas  le  lui  rendre,  bu  du  moine  qu'il  ne 
doitrîënexigei'dé  lui  au-delà  du  sortpriuci^* 
la  ^cè  dé  Dieu  qu'lT  éspïfre  en  récbmijèllsé 
de  s'a'  litiéralilé,  est  une  usUî'e  assez  grande; 
c'est  ti:k)m{ier  son  frère  que  de  lui  prêter  à 
usure' dans  ses  besôibis;  il  y  a'  même  de 
la  cruauté  à  donner  de  Tat^gent  à  un  hbnitne, 
avec  oblîgatioii  d'en'  rendre  deu^  fois  aii- 
tant,  n'étant  pas  {Possible  que' celui  qui  n'a 
pas  la^ sommé  qu'on'  lui  prête|'  soit  en  état  de 
rendre  ensuite  le  double.  IV  rapporté  à  (^tie 
occa^bn  l'exemple  de  Tobié'qui  attendit  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie  à'  redemander  l'argent' 
qu'il  avait  prêtée  moins'  inqn{ê*t  de  lé  recou- 
vrer pour  son  propre  usage,  (jue  de  ne  pas  lé' 
faire  perdre  à  sod  fils.  al^Sik'ure^  ajoute  saint 
Ambrôise,  a  souvent  fait  périr  des' peuples 
entiërk,  et  a  été  la  cause  dWë  ruine  publi- 
que. C'est  doiîc  à  nbûs  qui  sommes' éveq'ùes, 
qu'il  appà'Hiént  pajrticulièrement  de*  retran- 
cher'céis  sortes' d'abus  qui  deviennent  si  com- 
muns! » 'Il  dÀnne  encore  à  Vigile  des  instruc- 
tidn  sur*  le'  sîijei  de  Tbospitalitél  dont  la  plus 
réinàrquàble  esi  qu'il  vaut  mieux  faire  man- 
ger àî'ses'hôtes.un  peu  d'herbe  avec  beaucoup 
de"  douceur"  et  d'amitië^  que  de  leur  préparer 
uA  magnifique  festin  avec  chagrin  et  en  leur 
faisant  un  mauvais  visage.  Ou  ne  peut  guère 
doutélr  qne  cette  lettre  ne  soit  antérieure  à  la  ' 
loi  qllé'Théôdbse  donina  en  388,  portant  dé- 
fense airi' chrétiens  de  contracter  miariage' 
avec  lés  ïùifà';  car  salut  Ainbfôise  n^aurait  pas 
miltlqfilité' de  la  citer.' 

li.  Nous avonsdonnédanslaviedesainlÀm- 
broise  le  précis  de  sa  lettre  à  sa  sœur  Marcel- 
Une.  C'eèf  ufié'relàtion  de  ce  qui  passa  à  Milan,  pag.852. 
en  385.  I6rsqii'e  l'împératripe  Justine  voulut 
enlever  aux  catihbliqùes  la  Basilique  Portienne  ' 
et  la  Basilique' neuve  pour  les  donner  aux 
ariend.  Ayant  tous  ces  mouvements  qui  don- 
nâ*^nt  beaucoup  de'pèîné  au  samt  évéqùè^ 
sa  sœtif  ^aVàit 'été  ëxtraorâinaireinënt  inquié- 
tée pai'  des  songes,  qui  .étaient  comme  un 
prSsà!g^  de  ce  qui  devait'  arriver  à  son  frère. 
Il  marque  lui-même,  à  la  fin  de  cette  relation. 


M.  UUn 
à  MarccUi- 
ne.en  38S. 


lin.,  in  Ambra,  viUg  nun.  16. 
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qu'il  prévoyait  encore  les  plus  grands  mou- 
vements, et  il  se  fondait  sur  ces  paroles  de 
l'Empereur  :  a  On  m'appelle  tyran  et  plus 
même  que  tyran,  d  Et  comme  les  comtes 
priaient  ce  prince  d'aller  à  l'église^  il  répon- 
dit :  <x  Si  Ambroise  vous  le  demande,  vous  me 
livrerez  pieds  et  mains  liés.  »  Après  de  sem- 
blables paroles  :  o  Considérez  je  vous  prie^  dit- 
il  à  sa  sœur,  ce  que  nous  avons  à  attendre.  » 
Il  ajoute  :  a  L'eunuque  Calligone  préfet  de  la 
cbambre  m'a  fait  dire  :  Tu  méprises  Yalenti- 
nien  de  mon  vivant^  je  te  couperai  la  tète. 
J'ai  répondu  :  Dieu  permette  que  tu  aceom- 
plisses  ta  menace,  je  soufft*irai  en  évèque,  et 
tu  agiras  en  eunuque.  » 

43.  Valentinien  fit  à  la  persuasion  de  l'im- 
pératrice Justine  sa  mère,  une  loi  qui  auto- 
risait les  assemblées  des  ariens  :  elle  permet- 
tait la  même  chose  aux  catholiques,  mais  en 
leur  défendant  sous  peine  de  mort  de  trou- 
bler en  rien  ceux  qui  n'étaient  pas  de  leur 
sentiment  Bénévole  secrétaire  d'état  avait 
refusé  de  dresser  cette  loi,  parce  que  dès  son 
enfance  il  était  attaché  à  la  religion  catho- 
lique, mais  on  en  trouva  d'autres  qui  l^  dres- 
sèrent, et  elle  fut  publiée  à  Milan  :  sa  date  est 
du  23  janvier  386.  Quelque  temps  après  sa 
publication,  Dalmace  tribun  et  notaire,  vint 
dire  à  saint  Ambroise  de  la  part  de  Valenti- 
nien qu'il  choisit  des  juges  comme  Auxence 
avait  fait,  afin  que  leur  cause  fût  jugée  par 
ce  prince  dans  le  consistoire  :  lui  déclarant  que 
s'il  refusait  de  s'y  trouver,  il  eût  à  céder  à 
Auxence  le  siège  épiscopal  de  l'Eglise  de  Mi- 
lan. Saint  Ambroise  qui  craignait  que  parmi 
les  juges  qu'Auxence  avait  choisis  il  n'y  eût 
quelque  païen  ou  quelque  juif,  ne  voulut  point 
s'exposer  à  ce  jugement  :  mais  par  le  conseil 
des  évèques,  il  dressa  une  remontrance  qu'il 
envoya  à  TEmpereur.  C'est  la  vingt-unième 
de  ses  lettres.  U  s'y  excuse  d'obéir  à  l'ordre 
que  Dalmace  lui  avait  signifié,  disai^t  que 
Valentinien  le  père  avait  souvent  déclaré  et 
dans  ses  discours  et  par  ses  lois,  que  dans  les 
causes  de  la  foi  ou  des  personnes  ecclésias- 
tiques, le  juge  ne  devait  pas  être  de  moindre 
condition  que  les  parties,  c'est-à-dire  que  les 
évèques  devaient  être  jugés  par  des  évèques. 
cQui  peut  nier,  ajoute-t-il,  que  dans  les 
causes  de  la  foi,  les  évèques  ne  jugent  les 
empereurs  clirétiens,  bien  loin  d'être  jugés 
par  les  empereurs,  d  II  invite  les  juges  choisis 


par  Auxence  à  venir  à  l'église,  non  pom 

témoins  de  celui  que  ce  peuple  choisir 

de  lui  ou  d'Auxence  pour  évêque  de  1 

a  Si  le  peuple,  continue-t-il,  écoute  Aœ 

et  croit  qu'il  enseigne  mieux,  qu'il  soi 

foi  :  je  n'en  '  serai  point  jaloux  »  Il  fa; 

marquer  à  l'Empereur  qu'en  admettoi 

juges  qu'on  lui  proposait  pour  juger  se 

fèrend  avec  Auxence,  il  les  exposerait  o 

prévarication  ou  à  la  mort.  Puis,  il  lui  t 

moigne  hautement  son  horreur  pour  k 

cile  de  Rimini  et  son  attachement  à  la  : 

Nicée,  dont  la  mort  ni  l'épée  n'étaiei 

capables  de  le  séparer.*  C'est  la  foi,ditri 

suit  l'empereur  Théodose  votre  père 

celle  que  tiennent  les  Gaules  et  les  Esps 

qui  confessent  aussi  la  divinité  du  Sai 

prit.S'il  faut  précher,j'ai  appris  à  prêchai 

l'Eglise,  comme  ont  fait  mes  prédécesi 

S'il  faut  tenir  une  conférence  sur  la  foi 

aux  évèques  à  la  tenir;  conmie  on  a  fai 

Constantin  d'auguste  mémoire,  qui  1 

laissé  la  liberté  déjuger.  On  l'a  fait  auss 

Constance  :  mais  ce  qui  avait  bien  comi 

n'a  pas  fini  de  même;  car  les  évèques 

d'abord  dressé  à  Rimini  une  profession 

qui  était  pure  et  sincère  ^  changèrent  ei 

de  sentiment  par  l'inquiétude  et  les  ar 

de  ceux  d'entre  eux  qui  voulurent  dii 

des  matières  de  foi  dans  le  palais  de  1' 

reur;  néanmoins  ils  rejetèrent  prompti 

un  avis  auquel  ils  ne  s'étaient  rendu 

par  contrainte,  de  sorte  qu'il  se  trou 

Rimini  même  des  évèques,  quoiqu'eu 

nombre,  qui  approuvèrent  la  fm  de  Ni 

condamnèrent  les  décrets  des  ariens. 

Si  Auxence  veut  faire  juger  son  afiair 

un   concile ,  quoiqu'on  ne  doive    pas 

hier  le  repos  des  évèques  ni  les  fatiguei 

un  seul  homme,  il  ne  manquera  pas  < 

trouver,  a  Je  serais  même  allé,  seigm 

votre  consistoire,  dit-il  à  Valentinien, 

représenter  ceci  de  bouche,  si  les  évôq 

le  peuple  ne  m'en  eussent  empêché,  et 

Dieu  que  vous  ne  m'eussiez  pas  déuonot 

1er  ou  je  voudrais!  Je  sortais  tous  les 

personne  ne  me  gardait;  vous  deviei 

m'envoyer  où  il  vous  plaisait  :  maintenf 

évèques  me  disent  :  il  y  a  peu  de  diffère) 

laisser  volontairement  l'autel  de  Jésu8-( 

ou  de  le  livrer.  Plût  à  Dieu  que  je  fus 

sure  que  Ton  ne  livrera  pas  l'Eglise  anxa 


*  SaiDt  Ambroise  parlait  ainsi  parce  qull  était  bien      tholique.  Fleury,  Ut.  XVIU  Hùt»  eeciés,^  pag. 
aiaiiré  de  rattachement  de  son  peuple  à  la  foi  ca« 
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ais  volontiers  à  tout  ce  qu'il  tous 
donner  de  moi  !  Recevez  donc,  Em- 
3S  excuses  sur  ce  que  je  n'ai  pu  aller 
)  consistoire.  J'ai  appris  à  ne  m'y 
le  quand  il  s'agit  de  vos  intérêts  : 
combattre  dans  Tintérieur  d'une 
les  secrets  sont  pour  moi  des  mys- 
mus,  et  que  je  me  mets  nullement 
le  connaître.» 

es  cette  remontrance  qui  fut  en- 
impereur  Yalentinien  durant  le  ca- 
an  386,  saint  Ambroise  se  retira 
se.  Le  peuple  Ty  garda  pendant 
ours,  craignant  qu'on  ne  l'enlevât 
t,  en  effet,  elle  fut  bientôt  environ- 
lats  qui,  suivant  les  ordres  de  TEm- 
laissaient  entrer  ceux  qui  vou- 
is  ne  permettaient  à  personne  d'en 
saint  évêque  ainsi  renfermé  avec 
!,  le  consolait  par  ses  discours.  Il 
3  te  un  qu'il  prononça  le  29  de  mars. 
Rameaux ,  comme  on  le  voit  par 
qui  avait  été  lu  ce  jour-là,  et  qui 
ne  que  nous  lisons  encore.  Ce  cÛs- 
a  pour  titre  :  Quil  ne  faut  pas  /t- 
basiliques,  ou  contre  Auxence,  com- 
u  :  a  Je  vous  vois  plus  troublés  qu'à 
et  plus  appliqués  à  me  garder  :  je 
le,  si  ce  n'est  peut-être  que  vous 
e  des  tribuns  m'ont  ordonné  de  la 
mpereur  d'aller  où  je  voudrais,  per- 
ceux  qui  voudraient,  de  me  suivre, 
donc  craint  que  je  n'abandonnasse 
t  que  je  vous  quittasse  pour  me 
ais  vous  avez  pu  remarquer  la  ré- 
j'ai  faite,  qu'il  ne  m'est  pas  possi« 
donner  Tëglise,  parce  que  je  crains 
gneur  du  monde,  que  l'Empereur 
le;  que  si  l'on  me  tirait  de  force 
iglise,  on  pourrait  en  chasser  mon 
)n  pas  mon  esprit,  et  que  s'il  agis- 
ace,  je  souffrirais  en  évêque.  Pour- 
vous  êtes-vous  troublés?  Je  ne  vous 
irai  jamais  volontairement;  mais  je 
int  résister  à  la  violence.  Je  pour- 
çer,  je  pourrai  pleurer  et  gémir  : 
i  sont  des  armes  contre  les  soldats, 
rmes,  contre  les  gmoths;car  telles 
éfenses  d'un  évêque  :  mais  je  ne 
r  ni  quitter  l'église,  de  peur  qu'on 
ue  je  le  fasse  par  la  crainte  d'une 
rigoureuse.  Vous  savez  vou^même 
irence  que  j'ai  pour  TEmperemr  ne 
fait  commettre  de  lâcheté,  et  que, 
dndre  les  maux  dont  on  me  me- 


nace, je  suis  toujours  prêt  à  soufirir.  Si  j'étais 
sûr  qu'on  ne  livrera  pas  l'église  aux  ariens, 
et  s'il  convenait  qu'un  évêque  se  défendit  dans 
le  palais  comme  dans  l'église,  je  ne  ferais  au- 
cune difficulté  d'obéir  aux  ordres  de  l'Empe- 
reur. Mais  ne  sait  on  pas  que  les  causes  de  la 
foi  ne  doivent  être  traitées  que  dans  l'église? 
Ni  les  soldats  qui  nous  environnent,  ni  le  bruit 
de  leurs  armes  ne  ui'ébranlent  pas.  Je  crains 
seulement  que  pendant  que  vous  me  retenez, 
on  ne  prenne  quelque  résolution  contre  vous; 
car  je  ne  sais  plus  craindre  et  trembler  que 
pour  vous.  On  m'a  proposé  de  livrer  les  vases 
sacrés,  j'ai  répondu  que  si  l'on  me  deman- 
dait ma  terre,  mon  or,  mon  argent,  je  Toffri- 
rais  volontiers  ;  mais  je  ne  puis  rien  ôter  au 
temple  de  Dieu,  ni  livrer  ce  que  je  n'ai  reçu 
que  pour  le  garder.  Si  on  en  veut  à  mon 
mon  corps  et  à  ma  vie,  vous  devez  être  seu- 
lement spectateurs  du  combat;  si  Dieu  m'y  a 
destiné,  toutes  vos  précautions  sont  inutiles. 
Celui  qui  m'aime  ne  peut  mieux  me  le  témoi- 
gner qu'en  me  laissant  devenir  la  victime  de 
Jésus-Christ.  Vous  êtes  troublés  d'avoir  trou- 
vé une  porte  par  où,  dit-on,  un  aveugle  s'est 
fait  un  passage  pour  retourner  chez  lui.  Re- 
connaissez donc  que  la  garde  des  hommes 
ne  sert  de  rien  :  n'ayez  plus  d'inquiétude,  il 
arrivera  ce  que  Jésus-Christ  veut  et  ce  qui  est 
expédient.  » 

Saint  Ambroise  rapporte  ici  une  histoire 
de  saint  Pierre  qu'il  ne  pouvait  avoir  apprise 
que  par  une  tradition ,  dont  on  ne  trouve 
point  l'origine.  Il  dit  que  ce  prince  des 
Apôtres  après  la  victoire  qu'il  avait  rempor- 
tée sur  Simon  le  magicien,  s'étant  appliqué 
à  répandre  parmi  le  peuple  la  semence  de 
l'Evangile ,  irrita  les  païens  à  un  tel  point 
qu'ils  le  cherchaient  de  toutes  parts  pour  lui 
ôter  la  vie.  Les  chrétiens,  l'ayant  su,  conju- 
rèrent cet  Apôtre  avec  tant  d'instances  de 
se  réserver  pour  les  instruire  et  les  affer- 
mir dans  la  foi ,  qu'il  se  laissa  fléchir  à 
leurs  prières;  étant  déjà  sorti  hors  des 
murs  de  la  ville  de  Rome ,  et  ayant  rencon- 
tré en  son  chemin  Jésus -Christ  qui  y  en- 
trait, il  lui  demandait  où  il  allait;  à  quoi 
Jésus-Christ  répondit  :  Je  m'en  viens  à  Rome 
pour  y  être  crucifié  encore  une  fois.  Cela  fit 
comprendre  à  saint  Pierre  qu'il  devait  être 
emcifié  lui-même  ;  Jésus-Christ  ne  pouvant 
plus  l'être  après  l'avoir  été  une  fois.  Ainsi 
cet  Apôtre  retourna  sur  ses  pas  :  peu  de 
temps  après  il  fut  fait  prisonnier,  et  honora 
Jésus-Christ  parle  supplice  de  la  croix.  Saint 
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Ambroise  ajoute  :  (f  J'atteadaû  le  glaive  on 
1^  f^u  poujr  le  nom  de  Jësud-Chri8t  ;  ils  m'of* 
fjpent  des  délices  pour  souffrances.  »  La  plu- 
part disaient  qu'oa  voulait  renvoyée  en  e^; 
d'autres  qu'il  était  condamné  à  moi4.  fl  leur 
répond  :  o  Je  ne  crains  point  la  mort  et  je 
ne  quitte  pas  ce  lieu-<;i;.  car,  où.  imirje  où. 
tout  ne  soit  plein;  de  gémisaementa«  et  die 
laimes,  puisque  l'on  ocdônne  par  toutes  les 
l^lise»  de  chasser  les  évoques  catholique», 
de  punir  de  mort  ceux  qui  résistent,  de  pros*- 
crire  tous^  lee  officiers  des  villes^  s-ilsia^exé^ 
cutent cet  ordre?  Et  c'eet  un évéque  qui  Té* 
crit  de  sa  main  et  qui  le  diète*  de  sa  bouche! 
C'eet.  Auxence  qui  envoie  dans  toutes  les* 
villes  cette  épée  volante  représentée  par  la^ 
faux  du  prophète  Zacharie,  pour  tuer  en  un 
moment  s'il  le  peut  tous  les:  peuples  de  l'enir^* 
pire,  les  ims  par  le  glaive,  les  autres  par*  le> 
sacrilège.  »  Il  traite  durement  cet  évéque ' 
arien;  et  comme  on  le  pressait  de  lui  livrer' 
les  Basiliques,  il  emploie  pom*  s^n  défendre 
les  termes  de  Naboth,  dont  on*  avait  lu  l'his- 
toire :  «  Dieu  me  garde,  dit-il,  de  livrer  l'héri-  • 
tage  de  Jésus-Christ ,  l'héritage  de  mes  pères, 
l'héritage  de  Denys  qui  est  mort  en  exil  pour 
la- foi;  l'héritage  du  confesse«nr<  Estorgius; 
l'héritage  de  Miroclès  et  de  tous  les  évèques 
fidèles,  mes  prédécesseurs.  Que  l'Empereur 
fasse  tout  ce  qu'il  voudra  comme  empereur;' 
onm'ôtera  plutôt  la  viO'que  laioi.  » 

Il  reproche  à  Auxenoe  l 'indignité  dutri^- 
bunal  qu'il  avait  choisi  .poujr  juger i  la  cause 
de  la  foi  :  l'Empereur  qui  n'était  que  caté-* 
chumène  et  quatre  lou  cinq  païens^  nracoate- 
ceiqui  se.  passa  ^  lorsque  l'Empereur  voulut 
ôier  unerBasilique<  aux  caUnoUquesy  avecr 
qneUe  fermeté  Âl  lui  résista,  avec  quelle  art 
deiur  (tous  lôs*eatholii^pues  s'offinrent  à  la  mori  ' 
euijcette  occasion;  «  Si  l'Empereur,  ajout&4- 
ilv  demande  un  trient ,'  nous  ne  >lui  •refuson8>'< 
pa&$  les  terres  .de  l'ËgMse  paient 'tribut.  Si»» 
l'Empereur  désire  nos»  terres  v  il-  peut  lesf 
pBendre^  aucun  de«  nous  >ne'  s'y  oppose  :  jen 
nOi  les  donne  pas,'  mais  je  ne  lés*  re^se<  pasg  : 
lacentributiottdu  peuple  est  iplus  que  suffi*:: 
santé  pour  les»  pauvres.»  On»  nous  >  reprocine  >  '■ 
l'or  que  nous  leur  distribuone^'loindele nier: 
j'en  fais  gloire;  les  prières ^des pauvres 'sont^ 
matdéfense:  ces  aveugles^ i  ces  :boit€nDx,<€es) 
viaillacds;  sont  plus  forts  que  les  guerriers  leBO 
plfuairobuatesAiNous  rendons  à  César  ice:  qui(| 
eatijà  César,  et^àDieuce  qui  est>à  'Die«i:  le^ 


tribut  eUsL  à  Gésan;;  L'Eglker  esè  à  DîeiiL.  Pmy 
sonne  ne  peut  dire  que  odseit  sanqm  dd- 
respect  à  l'Empereur  :  qu'y  a-t^il  de*  jdus'-à' 
son  honneur  que  de  le  nom&er  fik-  é&  y& 
^iae  ?  L.'Empereur  est  daasFEf^ey  non  au-- 
dessus ;.  et  il  est  de  sen  deiTOii^  d'en  soutenir' 
les' intérêts,  n 

On  oeproebait  encore  à:saint'AaD[d>nnseFde> 
tromper  le  peuple  parla  chmftrdesesf&jonM' 
nés;  il  nese  défend  pointd'uttrovime  de  cette 
nature,,  et  il  avoue:  qu'il  leor  a>  a{iptis  à'të^ 
moigner  par  oesichAnts  leur.  Menlà  Kinité;' 
et  que  parroemoyeti  cens  qov  ponvasènli  ài 
peine: être  desidisoiplesdevenaieiit'deeinMifr'' 
très  et  desidbctetu»^-  Iliavaftjaufisî  en  -vro-ei»:  / 
composant  cesi  chants j  de  consoler  sta^  péWf  ^ 
ple'dansicetteperaéookioil;  la  ccsifessioii'dee  ^ 
la  Trinité  lui  ayant  paru  letphiS'  puiflB&ûbdÉt^i 
tous  les  charmes  pour»  adoucir  leurel  sotll<^ 
frimces.  Tonst  le -^peuplë  confessait  d'ùne^VDi 
unanime  làifoi  enr  la 'Triliitév  qu'il)  airadt^ 
prise  dans  oèstbynmes)  • 

Sur  la  fin  dé  sen'  disfcoilrs'  il  i reptochw 
Auxience  de<  rebaptîsvr  les-  catbolîqiiflv  qù': 
avait  séduità,  quoiqU'auparavant  ils 
été  baptisés  au  nonft'de(la>Tr»iîlé}^eHl  li 
oppose  ces  paroles  de l'ApètrcIdans^sal 
aux :Ephé6ien» i:  II-  fi^-ai  qurtKim  foreê^ 
baptême^. 

On:  aura  peiiit4éflre^  de  laipéiMià^eoneoyi 
qua  le  peuple  de^  Milan  ail  >pw 
sieuis  jours  et  plusieurs  ntnts  daixsf>l 
saas-en  sortir ,  la  plus i ardeKte'dëvdtioft-' 
dispensant  pas  dès  néeeflsitës'dQ'laïvie;^ 
quelles  il  esti  difficile  xlerfsailislkim^daii') 
lieux  eamts  :  mais  il  fàol'coUBiâètër'^que^^. 
éghse8>étaieBt  ondinavreiffsnt'ea'icë^léHÉlpft^jyc 
comme  sont  aiijDurâttmi  laiplupatt-de^^c^* 
légialesv4^'estMà-dîre  enfènnééBy  ouptjdèltwé'/ 
unefgrandeœnoeiil(ede«  bâiiscneiitÉlS-^^etf^' 
vaieni  à  loger  leseodésiastiiqiies ,  el  céMK» 
naientiles  'autres  cheeê8iiaëoemaîrsB^p0i#1'^ 
ghsey  On  appelait  baisiliqiM^'  téiA]^  oolégttVi^ 
toute  icetté  I  enoeimes-  quir  n'étaiti  ptK^^pMM' 
quetl'on  n'y  pûts< passer:  uti  t«tli]^(tMili«' 
rabie<en:  se  retirant  daat^lesioaiâiûiaftiMitaii»'^ 
a]^ès  < les  ^ autvea;  «t  »c^0st  '^^kM^cKf^^Ml^ 
qu'iCy  a  moins  lieu  dei  s'âtmnei»^^dllil' 
cette  persécution  fil  y  ait'  eu-  quelqUe^foMP' 
ocverle  saBs  quoTeltt's'elf  6éit)apèf<i!tU 
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saints  Oervais  et  Protais ,  frères  et  Martyrs , 
dont  les  noms  et  le  lieu  de  la  sépulture  étaient 
oubliés  depuis  longtemps.  Saint  Ambroîse 
ayant  à  dédier  la  Basilique  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  d'Ambrosie^me^  tout  le  peuple 
de  Milan  le  pria  de  la  dédier,  de  la  même 
majuëre  que  la  Basilique  romaine.  Saint  Am- 
broîse le  promit  s'U  trouvait  des  reliques  de 
Martyrs;  et  aussitôt  il  sentit  une  ardeur 
cpmme  d'un,  heureux  présage.  En  effet,  Dieu 
lui  révéla  en  songe  que  le^  cprps  de  saint 
Gervais  et  de  saint  Protais  reposaient  dans 
la  Basilique  de  saint  Félix  et  de  saint  Nabpr. 
H  fit  donc  ouvrir  la  terre  devant  la  balus- 
trade qui  environnait  les  sépulcres  des  saints 
Martyrs  sur  lesquels  il  trouva  des  signes  cpn- 
ven^les,  peut-être  quelques  palmes  gravées 
o^  quelque  instrument  de  leur  martyre. 
Ayant  fait  venir  des  j)qssédés  pour  leur  im-» 
poser  les  mains  ^  Tun  d'eux  qui  était  une 
femme,  fut  d'abord  saisie  du  démon  et  éten- 
due  contre  terre ,  à  Tendroit  où  étaient  les 
Martyrs  que  l'on  cherchait.  On  trouva  dans 
leurs  sépulcres  deux  hommes  qui  parurent 
plus  grands  que  l'ordinaire,  tous  les  os  en- 
tiers, beaucoup  âe  sang^  la  tête  séparée  du 
corp^  :  on  les  arrangea^  remettant  chaque  os 
en  .sa  place,  et  après  les  avoir  couverts  de 
quelques  vêtements  ^  on  les  transporta,  sur 
àks  brancards,  vers  le  soir,  dans  la  basilique 
de  Fausta  où  Ton.  célébra  les  veilles  toute  la 
nuity  et  plusieurs  possédés  reçurent  l'impo- 
sition des  mains.  A  y  eut  en  cette  église  un 
grand  concours  de  peuple  pendant  deux 
jours.  Alors  les  vieillards  se  ressouvinrent 
d'avoir  ouï  noniuner  autrefois  les  noms  de 
ces.Martvrs,  et  d'avoir  lu  l'inscription  de 
leur  tombeau.  Le  lendemain^ les  reliques  fu- 
reiit  transférées  à  |a  bs^silique  Ambrosienne. 
n  se  fit  plusiQu^s ,  miracle^  daiis  le  copjrs  ,de 
cette  translation.  On  y  vit  des  possédas  déli- 
vçié^,  !ies  malades  guéi^  en  touchant  de  leurs 
ipajjos  le^  yêteme^ts^  qui  couvraient,  le^  re- 
Uqd^Sy  quelqueçruns  parieur  ombre,, seule. 
P|iisieur  jetfiient  des  mouchoirs  ,et  deq.^al^jts 
8U]^les(  corps  des.  M^ii;yra,  etJes  g^daj(|çnt 
cç^p^me  d^  reuièdes  aux  pialadie^^  C'e9t  ce, 
q^^MÛpt  Ai^  .téçïoigneluxrfJj^p/B,çlafl8i, 
u^,.^)$^^  dçui^jiÊspQ^s  qu'il  fit  aif  ^peuple  eu., 
c^j^^ocjcisionp^  qp'il  joignit  à  ^a  lettre, qu'ij 

^Vh  \.?f^^i^^.^^^^^^  y  f  en^.grâ^ea^  : 
Jesus-Chnst  d'avoir  donné  à  son  Eglise  un 

secours  si  puissant  dans  xm  temps,  où  elle  en 
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avait  un  si  grand  besoin,  et  déclare,  qu'A.n^ 
veut  pas  d'autres  défenseurs.  «  Mettons,, 
ajoute-t-il,  ces  victimes  de  triomphe  au  même 
lieu  où  Jésus-Christ  est  hostie  :  mais  qu'il 
soit  sur  l'autel,  lui  qui  a  souffert  pour  tous  : 
eux  qui  sont  rachetés  par  sa  passion^  sous 
l'autel.  C'est  le  lieu  que  je  m'étais,  destiné; 
car  il  est  juste  que  le  prêtre  repose.. où  il  a. 
accoutumé  d'offrir^  mai^Je.cède  le  côté  droit 
à  ces  victimes  sacrées,»  Û  voulait sui;  l'heure, 
y.ej^ermer  les  saintes,  reliques  :  mais  le 
peuple  ayant  deuiaudé  par*  ses  cris  qu'il  en 
différât  la,  céréiciqnie  jusqu'au  dimanche,  le 
saint,,évêque  qui  ne  voulait  pas  la  différer  si 
longtemps ,  ol)^t  quç  ce  sçrait  le  lende- 
main« 

Il  fit  en  cp  joux.un  second  discours  à  squ 
peuple,  dans  lequel  il  s'appliqua  à  répondre 
apx^  calomnies  des  ariens ,  qui  prétendaient 
que  les  ;  corps  ^'on.  avait  trouyési n'étaient 
pas  dçs  corps  de  Martyrs;  que  tout.ce  qup 
l'on  publiait  de  leurs  miracles  parmi  la  villei. 
était  fau^*^  et  que  saint  Ambroise  avait  ga- 
gpé  des  hommes  à. prix  d'argent  pour  les.  en-, 
gager  à  feindre  qu'ils  étaient  possédés.  Ce 
Saint  les  coufçnd  par.  l'évidence  des  faits;  et 
il  insiste  particulièreioent  sur  la  guérison. 
miraculeuse  d'un  aveugle  nommé  Sévère , 
connu  de  toute  la  ville  de  Milan»  boiucher  de 
spn métier,  qui  avait  recouvré  la  vue. en  ap^ 
p^quautsur  ses  yeux  ,1e  mouclioir  avec.  1er 
quel, il  avait  touché  le  brancard  sur  lequel 
on  trausportait  l'un  des  corps  saints.  «  Jf), 
deuiande,  ajoute-t-il,  en  parlant  des  ariens , 
ce  qu'ils  ne  croient  pas ,  est-ce  que  les  Mar- 
tyrs ne  puissent  secourir  quelqu'un  ?  C'est  ne , 
p$is  croire  à  Jésus-Christ  ;  car  il  a  dit'  :  Vouai , 
ferez  des  choses  plus  grandes.  Quel  est  doi^ 
l'objet  de  leur  envie?  Est-ce  mpi?  Mai^  C€| 
n'est  pas  moi  qui  fait  les  miracles.    Soutr- 
ce  leç  M^yrs?  Ils  montrent  donc  que  la 
croyance  des  Martjyrs  était  différeute  dç  la 
le^^\  autrement  ils  ne  seraient  pas  jajoux  de. 
le^miraol^ç.  »  H  rapporte.  iin<  miracile  que 
Djeu^fiyait  faille  même  jour  en  faveiur  delà 
crçyance.de  î'EgUse  touchant  le  mystère  det, 
la,/9aû^te  Trinité, «Nou^  avons,  di^l,  oiudûrev 
aujpurd'hui  au^  possédés  à  qui  l'on  in^po^^t; 
le^^U^ifi^y^que  perso^e  ue pou^^  être.sau-. 
vi^,  s'il  ne  ,croy£4t  au  Père,,  au  Fila  jet, jau 
Sajpt7!|Ssj^t..Les  (lémç^,  tourment  par  Jle#,. 
saints  Martyrs  demandent  par  leurs  cris  ; 
qi^'ainsi  sojysnt.Joupngnt^  peu?;  qui.fii.enî  la 
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divinité  du  Saint-Esprit.  Ils  cèdent  aux  coups 
et  à  la  violence  des  chûtiments  ;  et  les  ariens 
ne  peuvent  encore  se  rendre.  Les  démons 
disaient  hier  et  aujourd'hui  :  Nous  savons 
que  vous  êtes  véritablement  des  Martyrs  ;  et 
les  ariens  disent  :  Nous  ne  vous  reconnais- 
sons point  pour  des  Martyrs,  no  as  ne  voulons 
ni  apprendre,  ni  croire  que  vous  soyez  tels. 
Les  démons  se  plaignent  de  ce  que  les  Mar- 
tyrs leur  font  endurer  ;  et  les  ariens  osent 
dire  que  ces  cris  sont  de  pures  feintes  de  la 
part  de  ceux  qui  font  semblant  d'être  possé- 
déa.  Mais  y  a-t-il  la  moindre  apparence  de 
fiction  dans  tout  ce  que  nous  avons  vu?  Et 
la  voix  de  ce  grand  nombre  de  malades  qui 
rendent  grâces  à  Dieu  de  la  santé  qu'ils  ont 
recouvrée  par  Tattouchement  des  reliques  des 
saints  Martyrs  ^  ne  rend-elle  pas  assez  sen- 
sible la  calomuie  de  nos  adversaires  ?  o  Saint 
Augustin  S  qui  était  alors  à  Milan^  et  Paulin  * 
qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Ambroise,  témoi- 
gnent que  ces  miracles  arrêtèrent  au  dehors 
la  persécution  de  Justine ,  et  que  cette  prin- 
cesse fut  contrainte  de  laisser  en  paix  le  saint 
évêque,  ce  qui  marque  que  cette  lettre  de 
même  que  les  deux  discours  de  saint  Am- 
broise,  sont  de  Tan  386. 
it.  Lettre  16.  La  lettre  suivante  qui  est  adressée  aux 
d^miiie.ea  evêqucs  d  Emuie,  qui  fait  aujourd  nui  lar- 
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chevêche  de  Bologne,  fut  écrite  après  Pâques 
de  la  même  année  386.  Ces  cvéques  avaient 
consulté  saint  Ambroise  sur  le  jour  auquel  on 
devait  faire  la  Pâque  Tannée  suivante  387. 
Avant  de  leur  déclarer  son  sentiment ,  il  leur 
fait  remarquer  que  l'on  a  toujours  regardé 
dans  TEglise  comme  une  chose  importante 
d'y  fixer  le  jour  de  la  fête  de  Pâques;  à  cet 
effet,  les  Pères  de  Nicée  employèrent  les  plus 
habiles  calculateurs  pour  dresser  un  cycle  de 
dix-neuf  ans^  aGn  de  réunir  toutes  les  Eglises 
sur  ce  points  et  d'offrir  en  tous  lieux  dans  la 
même  nuit  le  sacrifice  en  rhonneur  de  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ.  Les  évêques  d'A- 
lexandrie et  de  Rome  avaient  aussi  réglé  le 
jour  de  la  Pàque  ;  et  quoique  l'on  ne  fût  en 
différend  que  pour  la  Pàque  prochaine,  U  fera 
voir  ce  qui  doit  être  observé  à  l'avenir  quand 
il  arrivera  une  semblable  difficulté.  Pour  ré- 
soudre la  difficulté,  il  fait  cette  observation. 
Bien  que  Jésus -Christ  ait  fait  la  Pàque  le 
quatorzième  de  la  lune  du  premier  mois^ 


comme  il  était  prescrit  dans  la  loi,  nous  ne 
sommes  pas  tenus  à  suivre  à  la  lettre  ce  que 
le  Sauveur  a  fait  en  cette  occasion  ;  car  il 
n'est  pas  même  raisonnable  de  célébrer  le 
jour  de  sa  Résurrection  le  quatorzième  de  la 
lime,  puisqu'il  n'est  ressuscité  que  le  dix-sep- 
tième. Il  décide  ensuite  qu'en  l'année  387^  il 
faudra  faire  la  Pàque,  non  le  quatorzième  de 
la  lune  qui  tombe  au  dimanche  18  avnl^mais 
le  dimanche  suivant  qui  est  le  25  avril  et  le 
vingt-un  de  la  lune.  Il  fait  voir  par  divers 
exemples^que  le  quatorzième  de  la  lune  étant 
tombé  au  dimanche ,  on  avait  transféré  la 
fête  de  Pâques  au  dimanche  suivant  tant  à 
Milan  qu'à  Alexandrie.  Ensuite  il  répond  à  ^ 
ceux  qui  objectaient  que  de  remettre  la  so-  <«. 
lennité  de  Pâques  au  dimanche  suivant 
quatorzième  de  la  lune,  ce  n'était  plus  la 
lébrer  dans  le  premier  mois  des  grains  noiKj 
veaux,  selon  qu'il  est  ordonné  dans  le 
ronome^  mais  dans  le  second  mois  :  lei 
objection,  dit-il,  est  mal  fondée^  non 
lement  parce  que  suivant  la  supputation  d( 
Egyptiens  suivie  par  le  concile  de  Nicée ,  ^^^ 
premier  mois  des  grains  nouveaux  se  prei^^ 
depuis  le  sixième  des  calendes  d'avril ,  jin^ 
qu'au  septième  des  calendes  de  mai  qui  es^ 
le  dernier  jour,  mais  encore  parce  qu'il  n'ert 
pas  nécessaire  de  célébrer  le  jour  de  la  Résur- 
rection dans  le  premier  mois ,  et  qu'il  suflit 
que  le  jour  de  la  Passion  s'y  rencontre  ';  ce 
jour  devant  se  rencontrer  en  un  jour  de  jeùnei 
comme  on  lit  dans  l'Exode. 

17.  La  lettre  à  l'empereur  Yalentinien  coor  i 
tient  une  relation  de  ce  qui  se  passa  dans  h  ■« 
seconde  ambassade  de  saint  Ambroise  vers  n 

Maxime.  Nous  en  avons  donné  le  précis  dans 
la  vie  de  ce  Saint. 

48.  Dans  les  deux  lettres  à  Studins,  saint    i 
Ambroise  répond  à  une  question  que  ce  ma.  * 
gistrat  lui  avait  faite,  savoir  si  les  jug^  chié-  « 
tiens  pouvaient  condamner  à  mort.  Saint  Am*  f^ 
broise  fait  voir  qu'il  le  peuvent,  et  il  allègue 
l'autorité  de  saint  Paul  qui  déclare  que  c'est 
pour  cela  qu'ils  portent  î'épée,  et  qu'ils  sont 
établis  ministres  de  Dieu  pour  punir  celui  qui 
fait  le  mal.  L'Eglise  n'a  jamais  cru  devmr 
leur  interdire  l'usage  du  glaive,  ni  les  retran- 
cher de  sa  communion  pour  s'en  être  servis» 
de  peur  que  l'impunité  du  crime  ne  le  fît  com- 
mettre avec  plus  de  liberté.  Néanmoins  il  eon- 


^  Augnstin.y  lib.  XXII  de  Civitate  Dei^  cap.  S; 
Serm.  in  Natali  SS,  Gervas,  et  Protas,^  et  lib.  IX 
Confest,,  cap.  7. 


*  Paulin.,  i4v7i6rof .  Vita,  natti.  15. 

*  Ezod.  xu,  ft  et  seq. 
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tudius  et  à  tons  les  magistrats  chré- 
te  point  user  de  ce  pouvoir^  louant 
s'en  abstiennent  dans  la  vue  d'imi- 
nence  du  Sauveur  dans  le  jugement 
lit  à  l'égard  de  la  femme  adultère, 
sieurs  réflexions  sur  le  pardon  que 
ist  accorda  à  cette  femme,  et  met 
r  en  parallèle  avec  la  cruauté  des 
thaciens^  qui  sollicitaient  avec  tant 
la  mort  des  priscillianbtes.  Il  com- 
îvèques  aux  pharisiens  qui  sous  pré- 
maintenir la  loi  de  Moïse,  avaient 
Jésus-Christ  cette  femme  adultère 
ii  faire  condamner,  et  il  montre  que 
3  est  encore  plus  odieuse  que  celle 
liens;  ceux-ci  n'avaient  poursuivi  la 
d'une  femme  seule,  et  les  ithaciens 
ntde  poursuivre  la  mort  d'un  grand 
le  coupables,  accusant  les  uns  de- 
ribunaux  civils,  poursuivant  les  au- 
a'au  dernier  supplice.  U  témoigne 
ur  d'une  conduite  si  indigne  d'un 
t  son  mécontentement  de  ce  qu'ils 
I;  des  approbateurs  dans  leur  cruel 
On  met  ces  deux  lettres  entre  Tan 
VJj  après  le  jugement  rendu  contre 
lianistes.  La  seconde  de  ces  lettres 
ime  la  première  le  nom  de  Studius 
les  imprimés;  mais  dans  la  plupart 
iscrits,  elle  est  adressée  à  Irénée .  Il 
(loins  certain  qu'elles  sont  écrites 
IX  à  une  même  personne,  qui  appa- 
avait  pour  noms  Studius  Ireneus. 
i  sept  lettres  suivantes  sont  encore 
à  un  Irénée,  mais  différent  de  celui 
aussi  le  nom  de  Studius.  Celui-ci 
i  les  ordres  sacrés,  et  prêtre  selon 
apparences,  puisque  dans  la  seconde 
pt  lettres  saint  Ambroise  lui  donne 
instructions  touchant  la  sainteté  et 
s  du  sacerdoce.  Il  remarque  dans  la 
ttre  que  Pythagore  qui,  suivant  la 
I  opinion  de  son  temps,  était  juif  d'o- 
ait  tiré  des  Livres  saints  des  Hébreux 
telles  maximes  de  morale.  Les  autres 
nferment  des  explications  allégori- 
[uelques  passages  de  l'Ecriture  tant 
m  que  du  Nouveau  Testament. 
s  lettres  à  Orontien  traitent  aussi  de 
endroits  de  TEcriture  particulière- 
Epitres  de  saint  Paul,  dont  le  sens 
embarrassé  à  Orontien.  Il  y  en  a 
uite  qui  ne  peuvent  être  écrites  que 
m  385,  puisque  saint  Ambroise  y 
la  persécution  de  Justine.  Dans  la 


première  il  répond  à  une  difficulté  qu'Oron- 
tien  lui  avait  proposée  touchant  la  nature  de 
Tàme.  U  montre  par  l'autorité  du  quatrième 
livre  d'Esdras  qu'il  croyait  inspiré,  et  par  le 
témoignage  de  saint  Paul,  qu'elle  est  d'une 
substance  spirituelle;  et  traite  de  rêveries  les 
opinions  contraires  de  Platon  et  d'Aristote. 
Dans  la  seconde  il  entreprend  d'expliquer  com- 
ment l'Apôtre  à  pu  dire  en  éciivant  aux  fi- 
dèles de  Rome,  que  toutes  les  créatures  sou- 
pirent après  leur  délivrance,  et  sont  comme 
dans  le  travail  de  l'enfantement,  quoiqu'il  ne 
dise  pas  qu'elles  soient  toutes  assujetties  à  la 
vanité  et  à  la  corruption.  Il  fait  voir  que  ces 
gémissements  et  ce  travail  que  saint  Paul  at- 
tribue aux  créatures,  même  exemptes  de  cor- 
cuption,  ne  sont  pas  iin  témoignage  de  leur 
propre  misère,  mais  une  tendre  expression 
de  leur  charité  et  du  désir  ardent  qu'elles  ont 
de  notre  affranchissement,  parce  qu'élant  avec 
nous  les  membres  d'un  même  corps  dont  Jé- 
sus-Christ est  le  chef,  elles  ne  peuvent  être 
insensibles  à  nos  dangers  et  à  nos  malheurs. 
C'est  par  un  effet  de  cette  même  charité, 
comme  il  le  fait  remarquer  dans  la  lettre  pré- 
cédente ,  qu'elles  ne  peuvent  s'empêcher  de 
gémir  lorsqu'elles  se  trouvent  contraintes  de 
châtier  les  hommes  et  de  prêter  leur  ministère 
à  la  justice  de  Dieu.  Ensuite  il  s'applique  à 
développer  la  doctrine  de  l'Apôtre  touchant 
l'esprit  d'adoption,  la  grandeur  des  récom- 
penses célestes,  le  gémissement  des  Saints, 
les  prémices  de  l'esprit  et  l'espérance  par  la- 
quelle nous  sommes  sauvés.  Dans  la  troi- 
sième il  prouve  que  l'Esprit  qui  prie  pour 
nous  par  des  gémissements  ineffables,  n'est 
autre  que  le  Saint-Ksprit  qu'il  appelle  l'Es- 
prit de  Jésus-Christ,notre  Avocat  et  notre  Mé- 
diateur. 

21.  Les  deux  lettres  à  Simplicien,  ami  in- 
time de  Saint  Ambroise,  roulent  sur  cette  fa-  p\ 
meuse  maxime  :  qu'il  n'y  a  que  le  sage  qui 
soit  vraiment  riche  et  vraiment  libre.  Ce  saint  ^'••^ 
évêque  y  soutient  que  les  philosophes  païens 
qui  l'ont  tant  vantée,  ne  l'ont  connue  que  par 
les  Ecritures  saintes,  d'où  leur  est  venu  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  leurs  écrits.  11  éta- 
blit par  des  témoignages  et  par  des  exemples 
tirés  dos  Livres  saints,  que  la  sagesse  et  la  li- 
berté consistent  dans  l'affranchissement  des 
passions;  et  montre  par  l'exemple  des  mar- 
tyrs Thècle,  Agnès,  Pélagie  et  Laurent,  com- 
bien les  sages  et  les  héros  du  christianisme 
sont  au-dessus  des  grands  honmies  si  célèbres 
chez  les  païens,  n  rapporte  aussi  celui  des 
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màrtyris^àccMbées,  mais  il  s^éfend  particti- 
lièrement  sur  le  martyre  'de  la  sainte  vierge 
Pélagie.  On  froiive  dans  ces  deux  lettres  plu- 
sieurs endroits  du  Traité  que  Philoh  a  inti- 
tulé :  7b?//  homme  de  bien  est  libre.  Dans  là 
première  il  cite  le  troisième  livre  d'Esdras 
comme  canonique. 

à  ' VaMtin*  ^^*  ^^  qu^on  lit  de  la  ruine  de  plusieurs 
a|rè8  rao  viUes  dltalie  dans  la  lettré  à  Faustin,  peut 'se 
Pie  9U  rapporter  à  l'irruption  du  tyran  Maxime, 
et  donner  lieu  de  mettre  cette  lettré  quelqîië 
temps  après^  vers  le  commencement  de  Tan 
3d8.  Saint  Ambroise  y  reprend  Faustin  de  ce 
quMl  ne  gardait  aucune  mesure  dans  la  dou- 
leur que  lui  causait  la  mort  de  sa  sœur^  et  dé 
ce  que  s'abandonnant  à  éon  chagrin,  il  s'était 
retiré  dans  les  lieux  les  plus  secrets  des  mon- 
tagnes, et  y  faisait  sa  demeure  dans  celle  des 
bêtes  féroces.  Il  lui  représente  qu'une  con- 
duite de  cette  nature  est  injurieuse  â  sa  sœur, 
qu'elle  ne  demande  pas  de  lui  qu'il  se  con- 
sume en  regrets,  mais  qu'il  prenne  soin  des 
enfants  qu'elle  a  laissés,  qu'il  les  consolé, 
qu'il  fasse  à  leur  égard  l'office  de  mère,  qu'il 
qu'il  pense  à  prier  Dieu  pour  elle  et  à  la  re- 
commander à  la  divine  miséricorde  par  les 
secrifices  et  les  oblations  accoutumées;  que 
notre  chair  n'étant  pas  immortelle,  doit  mou- 
rir afin  de  ressusciter  ensuite,  et  que  la  des- 
truction de  notre  corps  nous  est  commune 
avec  les  villes  dont  plusieurs,  savoir  Bologne, 
Modène,  Rheggio,  venaient  d'être  détruites 
avec  leurs  habitants. 
M.  Lettre  23.  La  Icttrc  à  l'empereur  Théodose  est 
n»nr  tSSSI  uue  remoutrauce  à  ce  prince,  pour  lui  faire 
oifl  révoquer  l'ordre  qu'il  avait  donné  à  l'évêque 
de  Calliuiqûe  de  rebâtir  une  synogogue  que 
les  juifs  avaient  eue  en  ce  lieu,  et  que  les 
chrétiens  avaient  brûlée.  Cette  lettre  est  en 
même  temps  très  vive  et  très  respectueuse. 
Paulin  en  remarque  ces  paroles  qui  sont  en 
effet  très  remarquables  :  a  Si  je  suis  indigne 
que  vous  m'écoutiez,  je  le  suis  aussi  d'offrir 
pour  vous  :  et  comment  n'écoùteritîz-vous  pas 
celui  dont  vous  souhaitez  que  Dieu  écoute  les 
prières  qu'il  fait  pour  vous,  d  Saint  Ambroise 
venant  ensuite  au  fait,  se  plaint  de  ce  qu'on 
ait  condamne  l'évêque  de  Cal  Unique  sans  l'a- 
voir entendu,  et  soutient  qu'il  ne  peut  ac- 
quiescer à  la  sentence  rendue  contre  lui  sans 
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se  rendre  prévaricateur;  mais  que  sll  en 
puni  pour  ne  vouloir  pas  s^y  soumettre^  il 
aura  Te  mérite  du  ionartyre.  Que  lIBnipereur 
devait  donc  craindre  de  se  rendre  côiipaDleoii 
de  la  chute  d'un  évëqùe  ou  de  sa  txiort.  Il  d^ 
clare  qu'il  est  prêt  de  se  chargieir  du  crime 
que  l'on  imputait  à  l'ëvèqùé  de  CâlUnique. 
a  (hii,  dit-il  â  Thé'odose,  c'est  moi  qui  suis  le 
coupable;  puhissëz-moi  et  point  d'autre  :  c'est 
par  mou' ordre  que  la  bynagogiiè  à  été  b'rii* 
lée.  Vous  me  direz  que  je  devais  cbnûaencer 
pigir  celle  qui  est  ici  :  je  réponds  que  Dieu  l'à 
fait  pour  moi,  et  qiie  j'ai  toujours  cru  qîî^ 

^'  fallait  laisser  cette  synagogue  à  la  disposition 
de  sa  justice,  d  II  ajoute,  que  quand  on  dé- 
chargerait l'évêque,  il  ne  serait  par  pernuBdê 
contraindre  les  autres  chrétiens  '  à  rebâtir  la 
synagogue;  que  l'Empereur  en  les  y  obligeant, 
serait  responsable  de  la  chute  des  faibles  et 
de  la  prévarication  du  maître  de  la  milice  qui 
exécuterait  cet  ordre  ;  que  ce  serait  un  étrange 
scandale  de  voir  s'empresser  àe  rétablir  le 
temple  des  ennemis  de  Jésus-Christ,  celiii-li.i 
même  à  qui  est  confié  le  saci^  Labarurn, 
que  du  nom  de  Jésus-Christ;  de  voir  les  reyc 
nus  des  fidèles  employas  à  construire  un  liei 
d'assemblée  à  la  perfide  nation  juive;  de 
enfin  le  patrimoine  çue  Jésus-Chrits  â  acqmi^J 
aux  chrétiens,  passer  dans  les  mains  des  ii 
pies.  Comme  l'Empereur  se  fondait  sur  lân^ 
cessité  de  maintenir  l'ordre  et  la  police, 
Ambroise  lui  dit  que  la  religion  doit  !'< 
porter.  Il  rappelle  à  ce  prince  le  souvenir 
ce  qui  arriva  sous  JuUen,  lorsque  le  feu 
ciel  consuma  les  travaux  des  Juifs  occu] 
rebâtir  le  temple  de  Jérusalem;  et  lui  fait  crak^^ 
dre  que  la  même  chose  n'arrive  encore,  lui  ^r> 
présentant  de  plus  qu'il  lui  suffisait  pour   loe 
pas  donner  cet  ordre,  de  faire  attention  qa^iio 
apostat  en  avait  autrefois  donné  un  tout  soiih 
blable.  U  lui  demande  quel  motif  il  peut  avoir 
en  cela;  si  c'est  parce  que  l'on  a  brûlé  m 
édifice  public,  où  si  c'est  poui^  venger  P/o- 
cendie  d'une  synagogue.  Que  s'il  est,  ajoute- 
t-il,  touché  de  l'embrasement  d'un  très  cbé- 
tif  édifice  public,  n'y  en  ayant  pu  avdr  de 

I  considérable  dans  Callinique,  il  devrait  se  soo:- 
venir  de  tant  de  maisons  de  préfets  qui  ont 
été  briilées  à  Rome,  sans  que  nul  se  soit 
mis  en  peine  d'en  tirer  raison,  et  que  loi- 


^  G*e8t  qne  les  cbrétieDS  ne  croyaient  pas  qa*il 
leur  fiit  permis  de  contribuer  en  quelque  manière 
que  ce  fût  à  Texercice  d*une  fausse  religion.  AinsL 
du  teMtto  dé  JtiUeii,  lÉéM  d'ArètlMe' âbiâ  inièW 
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UQ  temple,  d'idoles  ^|i'U  avait  ruiné.  Fleufy;  ti?.  XU 
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tede  «cm  filé  Aaeade^  «nôtUeD 
)er  aux  ewleuDs  de  Feaifanise- 
ÔBon  de  l'évèque  de  CmiBtanti- 
bien  moins  de  raison  d'en  ve- 
de  colère  pour  Tinoendie  d'une 
ime  maison  destinée  à  Timpiété 
d^un  lieu  que  Dieu  eondamne 
I  du  prophète  Jérémie  S  et  de 
r  si  sévèrement  l'injure  faite  à 
rouvé,  et  pour  lequel  Dien  ne 
6  que  l'on  prie  ;  que  s'il  ftllait 
faire  par  le  droit  des  gpenS)  on 
mtres  dédommagements  à  de- 
ifs  ;  que  Ton  n^a  pas  encore  ou- 
ïs ont  brûlé  d'alises  du  temps 
Julien;  que  des  deux  qu'ils  ont 
las,  une  avait  été  réparée  aux 
péliiens  et  non  des  iTÊib,  et  Tau*- 
e  en  ruine;  qu'Us  on  ont  fait 
ises  de  Gaze,  d'ÂBcalon^  de  Bé- 
oan  Aie.  ce  L'EgUse  cependant 
vengée,  et  ou  vengera  la  sy* 
B  teoiple  profane  des  valent!- 
fs  ont  brûlé  des  églises  :  on  n'a 
ian  demandé.  Que  pouvait  avoir 
synagogue  dans  une  petite  ville 
iont  des  artifices  des  Juifs  pour 
chrétiens  et  leur  attirer  quel- 
milkaÂre,  des  prison»,  et  des 
lui  représente  combien  il  s^ 
un  Empereur  chrétien  de  fbur* 
3elte  matière  de  triomrplie  sur 
eu^  et  de  leur  donner  lieu  de 
jige  événement  parmi  ceux  où 
triomphé  d^  Ambrrhéens  et 
is.  11  le  fait  souvenir  de  ee  que 
Kthan  dit  autrefois  à  David  de  la 
et  le  menace  des  reproches  que 
ataie  lui  fera  un  jour,  en  hii 
ant  le»  yeux  tous  le»  bîenftdt» 
as  ;  et  après  hû  «voir  protesté 
oint  pour  lui  reprocher  son  in- 
i  lu  écrit  de  la  sorte,  mais  seu- 
ugmenter  sa.  reconnaissance  et 
vers  Jésus-Christ,  et  par  le  dé- 
son  salut  :  il  lui  dit  que  S'il  ne 
eouter,  il  fasse  venir  tels  évè- 
plaira  et  qu'il  voie  avec  eux  ce 
de  la  foi  exige  de  lui  en  cette 
rce  que  dans  une  affaire  de  re^ 
es  prêtres  du  Seigneurqu'il  doit 
st  Ambroise  conlinue  :  «  Que 
à  l'eaapprendtpie  parim<»dre' 


14. 


4^ 

irenu  d'ici,  deê  chrétiens  «oient  m<tflt  ^  le 
(glaive  ou  sous  le  bâton?  Gomment  me  justi- 
ficrai'je  iaoprès  des  évèques  qui  gémiissent  des 
vexations  que  1^  fait  depuis  longtemps  à 
TEglise ,  en  la  personne  de  ses  prêtres  et  de 
ses  ministres,  en  les  obligeant  atix  charges 
'des  villes?»  &  le  oonjure  non  pas  d'apporter 
qadques  adoucissements  à  l'ordre  qu'il  a  don- 
aôé,  mais  de  l'abolir  et  de  le  révoquer  dans 
t<ms  ses  point»;  il  finit  en  lui  disant  qu'après 
lui  airar  écrit  avec  tout  le  respect  qui  est  dû 
à  la  dignité  impériale,  il  ne  pourra  se  dis^ 
penser,  s'il  n'est  point  écouté,  de  le  repren- 
dre publiquement  dans  l'église* 

d4.  Saint  Ambroise  écrivit  aussi  à  sa  sœur 
Marcelline  sur  «ette  affairé,  sachant  qu'elle 
lui  donnait  beaucoup  d'inquiétude.  Cette  let- 
tre contient  le  détail  de  ce  qui  se  passa  après 
le  retour  de  saint  Ambroise  d'Aquilée  à  Mi- 
lan. L'Empereur  étant  venu  à  Téglise,  il  lui 
parla  publiquement  comme  3  l'en  avdt  me- 
nacé; il  lui  représenta  avec  fèrtûeté  l'obliga- 
tioQ  ah  sont  souvent  les  passeurs  de  prendre 
en  main  le  bâton  de  noyer  dcmt  parle  le  pro- 
phète Jérémie  %  et  de  corriger  par  la  rigueur 
salutake  des  réprimandes,  ceux  que  la  dou- 
ceur ne  peut  faire  rentrer  dans  letir  devoir, 
appuyant  sur  la  conduite  de  l'Apôtre  et  sur 
rinstruotion  qu'il  donne  à  son  disciple  Timo- 
théc;  ensuite  pour  porter  à  la  miséricorde, 
il  lui  rappela  le  souvenir  de  la  conduite  du 
Sauveur  envers  la  femme  pécheresse  dont  il 
est  parié  dans  saint  Luc  *,  et  dont  il  parciou- 
rut  tovie  l'histoire.  De  là  il  passa  aux  repro- 
che» que  Dieu  avait  faits  autrefcds  au  peuple 
d'isfaèl  et  à  David,  d^avoir  oublié  les  bienfaits 
qu'il»  avaient  reças  de  lui.  Théodose  sentit 
bien  que  c'était  de  lui  que  Ton  parlait  ;  mai» 
qu'afiii  qu'il  le  sentit  encore  mieux,  il  lui 
adressa  directement  la  parole,  le  conjurant 
d'user  de  miséricorde  envers  ses  sujets,  et  de 
défendre  le  corps  de  Jésus-Christ,  afin  que 
Jésus-Christ  fût  le  défenseur  de  son  empire. 
Quand  saint  Ambroise  fut  descendu  de  la 
chaire,  l'Empereur  se  plaignit  de  ce  qu^il  avait 
prêché  contre  lui  ;  mais  il  lui  répondit  avec 
liberté,  qu'au  contraire  U  n'avait  parlé  que  de 
ce  qui  lui  était  utile.  Ce  prince  avoua  que  Tor- 
dre qu'il  avait  donné  de  faire  rétablir  la  syna- 
gogue était  trop  dur,  mais  qu'il  avait  été  cor- 
rigé, et  il  ajouta  que  les  moines  faisaient  bien 
de»'  crime».  Alors  Timasius  maître  de  la  mi- 
liee$  amimé  par  œ  reproche^  fit  édâter  toute 
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sa  mauvaise  humeur  contre  les  moines^  le 
saint  évéque  répondit  à  cet  homme  hautain 
efr  insolent  :  «  J'agis  avec  TEmpereur  avec  le 
respect  et  la  déférence  que  je  dois;  mais  si 
j'avais  à  traiter  avec  un  homme  comme  vous 
qui  dites  des  choses  si  dures,  je  m'y  pren- 
drais autrement.  Après  être  demeuré  quelque 
temps  debout^  je  dis  à  l'Empereur  :  Mettez- 
moi  en  état  d'offrir  pour  vous;  mettez-moi 
Tespriten  repos.  L'Empereur  demeurant  assis 
me  fit  quelque  signe,  et  me  voyant  encore  de- 
bout,il  dit  qu'il  corrigerait  son  rescrit.  Je  le 
pressai  de  faire  cesser  toute  poursuite  :  TEm- 
pereur  me  le  promit.  Je  lui  dis  par  deux  fois  : 
J'agis  sur  votre  parole.  Oui,  dit  l'Empereur, 
faites  sur  ma  parole.  J'approchai  donc  de  l'au- 
tel :  ce  que  je  n'aurais  pas  fait  autrement.  Et 
en  vérité,  dit-il  en  finissant  sa  lettre,  je  sentis 
tant  de  consolation  pendant  les  divins  mys- 
tères, que  je  ne  doutais  pas  que  la  grâce  que 
l'Empereur  venait  de  m'accorder  ne  fût  agréa- 
bleàDieuet  qu'il  n'eût  approuvé  ma  conduite.]» 
41.  Lettre       25.  La  lettre  au  pape  Sirice  est  une  ré- 

rkJT'^Ter»  pousc  de  salut  Ambroisc  et  des  autres  évèques 
*  du  concile  de  Milan  à  celle  qu'ils  en  avaient 
reçue:  il  y  approuvent  le  jugement  rendu  à 
Rome  contre  Jovinien  et  ses  sectateurs.  C'est 
dans  cette  lettre  que  saint  Ambroise  rend  ce 
glorieux  témoignage  à  l'Eglise  romaine,  que 
le  symbole  de  Apôtres  n'y  a  jamais  reçu  la 
moindre  atteinte,  et  qu'il  y  a  toujours  été 
conservé  dans  sa  pureté  originale. 
w,u.Le?-       26.    Les  deux  lettres  à  Orontien  sont  des 

tSn.*^~°"  éclaircissements  sur  difficultés  touchant  l'his- 
toire de  la  création.  La  première  était  de  sa- 
voir pourquoi  l'homme  qui  est  le  plus  parfait 
de  tous  les  êtres  sensibles  et  pour  qui  toutes 
choses  ont  été  faites,  n'a  été  néanmoins  créé 
que  le  dernier.  La  seconde  regardait  la  suc- 
cession des  êtres  dans  leur  création. 

A  l'égard  de  la  première  difficulté  sur  la- 
quelle Orontien  aurait  voulu  que  Moïse  se  fut 
expliqué,  saint  Ambroise  répond  que  si  ce 
saint  législateur  ne  l'a  point  fait,  c'est  qu'ap- 
paremment il  ne  s'est  pas  cru  permis  d'appro* 
fondir  les  desseius  de  Di£u,  et  qu'il  a  eu  du 
scrupule  de  mêler  des  conjectures  humaines 
avec  les  respectables  vérités  que  le  Saint-Es- 
prit lui  avait  révélées.  Mais,  néanmoins  sans 
vouloir  pénétrer  dans  les  vues  du  Créateur 
l'on  peut  dire  que  tout  ayant  été  fait  pour 
l'homme,  il  semble  qu'il  convenait  que  Dieu 
ne  le  créât  qu'après  toutes  les  autres  choses. 


Les  raisons  sur  lesquelles  il  fonde  cette  con- 
venance sont  tirées  de  Texemple  d'un  festin, 
dont  les  appareils  doivent  précéder  rani?ée 
des  conviés  :  de  celui  d'un  combat  auquel  on 
n'appelle  les  athlètes  qu'après  leur  avoir  pré- 
paré toutes  les  choses  nécessaires  pour  com- 
battre :  enfin,  de  l'usage  observé  en  tontes 
choses,  de  commencer  et  de  finir  parce  quil 
y  a  de  plus  noble  et  de  plus  important, 
a  Dans  un  édifice,  dit-il,  les  parties  les  pins 
essentielles  sont  le  fondement  et  le  faite  de 
Tédifice  ;  à  l'égard  d'un  champ,  c'est  la  se- 
maille  et  la  moisson  :  et  ainsi  du  reste.  Pant-  ^ 
il  donc  s'étonner  que  dans  la  création  Dienait 
commencé  par  le  ciel,  et  fini  par  l'homme?  t 

Saint  Ambroise  traite  l'autre  diflicultédans 
la  seconde  lettre,  où  il  fait  voir  qu'il  ne  fant 
pas  prendre  le  récit  de  Moïse  à  la  lettre, 
comme  si  Dieu  n'avait  pu  faire  son  onvrage 
tout  d'un  coup,  et  qu'il  eût  été  obligé  de  le  j 
faire  à  diverses  reprises.  Il  soutient  qu'on  ne 
doit  reconnaître  dans  ce  qu'il  nous  dit  de  k 
création  des  êtres,  qu'une  succession  d'ordre 
et  de  raison,  et  non  pas  une  succession  de 
créations  difi'érentes  :  car  Dieu  dit  :  Et  Umttt 
choses  furent  faites. 

Dans  l'une  et  l'autre  de  ces  lettres,  saint 
Ambroise  emprunte  beaucoup  du  Traité  de 
Philon  intitulé  :  De  la  construction  du  monde; 
mais  il  a  soin  d'apporter  aux  expressions  de 
cet  auteur  les  correctifs  que  la  piété  et  Tana- 
lyse  de  la  foi  exigent.  U  y  subtilise  souvent 
sur  les  combinaisons  des  nombres  de  sept  et 
de  huit  à  la  manière  des  anciens.  Elles  ontétl 
écrites  toutes  deux  après  rHéxaméron,qaieit 
de  l'an  389. 

27.  Les  cinq  lettres  à  Sabin  évéque  dePlai-  <^ 
sancoj  paraissent  du  même  temps  que  les  J^j 
précédentes.  La  première  qui  renferme  on  ^ 
grand  nombre  d'allégories  sur  le  Paradis  tei^  . 
restre,  est  considérable,  par  ce  que  saint  Am- 
broise y  dit  de  la  transfusion  du  péché  origi- 
nel qu'il  attribue  uniquement  à  la  concnpîs* 
cence,  comme  saint  Augustin  a  fait  depuis 
dans  ses  disputes  avec  Julien. 

Dans  la  seconde  il  fait  savoir  à  Sabin,  qnll 
venait  de  confondre  publiquement  l'apoUina- 
risme,  au  sujet  duquel  il  lui  avait  é^t;et 
qui  avait  pris  occasion  de  le  décrier  de  ee 
qu'en  un  endroit  de  ses  écrits,  apparemment 
des  livres  de  la  Foi  et  de  l'Incarnation,  il 
avait  dit  :  a  que  le  Père  était  Seigneur  de  J^ 
sus-Christ  conune  homme,  et  avait  donné  i 
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iA<4IIirist  le  nom  de  serviteur.  »  il  établit' 
odte  le  dogme  catholique  opposé  aux  er- 
rs  d'Apollinaire,  prouvant  clairement  paf* 
témoignages  de  l'Ecriture^  la  distinction 
deux  natures  en  Jésus-Christ  que  cet  hé- 
arque  confondait.  T^ 

es  trois  lettres  suivantes  ne  contiennent 
L  de  fort  remarquable  :  si  ce  n'est  que  le 
it  évêque  y  fait  grand  *  cas  des  sentiments 
irisés  par  la  tradition  des  anciens;  et  qu'il 
isinue  *  la  nécessité  du  baptême  sous  Pin- 
ition  expresse  des  trois  Personnes  divines. 

marque  *  aussi  qu'il  était  alors  dans  un 
fort  avancé. 

3.  Ce  fut  aussi  dans  ses  dernières  années 
ers  Tan  390,  que  saint  Ambroise  écrivit  à 
Dmace  évêque  d'Aquilée,  qui  l'avait  prié 
oi  expliquer  quelque  endroit  des  Livres 
ts.  Cette  lettre  traite  de  la  prophétie  de  Ba- 
Q^  dont  il  est  parlé  dans  le  vingt-deuxième 
pitre  des  Nombres. 

9.  Saint  Ambroise  ayant  appris  le  mas- 
«  de  Thessalouique  en  fut  sensiblement 
gé.  n  ne  voulut  pas  toutefois  se  présenter 
ant  Théodose  qui  était  alors  à  Milan, 
^ant  lui  Hevoir  donner  le  loisir  de  rentrer 
ui-méme  ;  mais  il  se  retira  à  la  campagne 
1  resta  deux  ou  trois  jours  sous  prétexte 
disposition.  Ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  à  ce 
Lce  de  sa  propre  main  afin  qu'il  fût  assuré 

sa  lettre  n'avait  été  vue  de  personne. 
udnt  évêque  s'y  excuse  de  ne  l'avoir  pas 
ndu  à  Milan,  sur  ce  qu'encore  qu'il  soit  de 
iour  et  de  ses  anciens  amis,  il  est  le  seul 
ai  il  n'est  permis  ni  d'apprendre  ce  qui  a 
résolu  dans  le  consistoire,  ni  d'en  parler, 
ouvent,  lui  dît-il,  vous  vous  êtes  plaint 
J'en  fusse  informé  :  ma  retraite  ne  peut 
c  que  vous  être  agréable  ;  et  c'est  ce  que 
eu  en  vue  en  m'éloignant  de  la  cour,  et 
me  mettant  hors  d'état  d'apprendre  ce 
s'y  passe.  D'ailleurs,  à  quoi  ne  m'expo- 
hje  pas  si  je  fusse  resté  à  Milan,  où  l'on 
[irait  osé  me  donner  avis  des  choses  que 
s  réglez  dans  votre  conseil,  et  où  je  cour- 
i  risque  de  passer  pour  un  lâche  dans  l'es- 
;de  ceux  qui  m'en  supposeraient  instruit? 
contraire,  si  on  m'en  eût  informé,  je  n'au- 
)  osé  en  parler  de  peur  de  nuire  à  mes 
i8,et  cependant  ma  conscience  demeurerait 
jrgée  parce  reproche  du  Prophète*  :  Si  le 
ire  n  avertit  point  le  pécheur  il  mourra  dans 
péché,  et  le  prêtre  sera  coupable  de  ne  f  avoir 

Ambrot.,  Bpist.  48,  nom.  4.  —  *  Uiidem. 


pasavertij^  aEcoutez,  seigneur,  continue  saint 
Ambroise,  vous  avez  du  zèle  pour  la  foi  et 
de  la  crainte  de  Dieu,  je  ne  le  puis  nier, 
maiç  vous  avez  une  impétuosité  naturelle 
que  vous  tournez  promptement  en  compas- 
sion, si  on  l'excite,  vous  la  poussez  tellement 
que  vous  ne  pouvez  plus  la  retenir.  Dieu 
')  veuille  que  personne  n'échauflfe  cette  hu- 
:'.  meur,  si  personne  ne  l'apaise.  Je  vous  aban- 
l  donne  volontiers  à  vous-même.  » 
1^^  11  lui  remet  devant  les  yeu±  l'atrocité  du 
;  massacre  commis  à  Thessaionique  par  ses 
ordres,  et  la  douleur  qu'en  avaient  ressenti 
les  évêques  assemblés  en  concile  à  Milan.  Il 
le  conjure  de  penser  sérieusement  à  expier 
son  crime,  et  lui  propose  les  exemples  des 
princes  qui  ont  fait  pénitence,  et  principale- 
ment de  David,  en  lui  remontrant  qu'il  ne 
doit  pas  avoir  honte  de  faire  ce  qu'a  fait  un 
Roi-prophète  et  de  qui  est  né  J»^SQS-Christ  selon 
la  chair.  <(  Je  n'ai  d'autre  dessein,  lui  dit-il, 
en  vous  écrivant  ces  choses,  que  de  vous 
exciter  par  l'exemple  du  plus  saint  des  rois, 
à  ôter  ce  péché  de  votre  règne  ;  et  vous  l'ôte- 
rez  en  humiliant  votre  âme  devant  Dieu. 
Vous  êtes  homme,  il  vous  est  arrivé  une  ten- 
tation, surmontez-la.  Le  péché  ne  s'efface 
que  par  les  larmes  :  il  n'y  a  ni  ange,  ni  ar- 
change qui  puisse  le  remettre  autrement  ;  le 
Seigneur  lui-même  ne  pardonne  qu'à  ceux 
qui  font  pénitence.  Je  vous  conseille,  je  vous 
prie,  je  vous  exhorte,  je  vous  avertis.  Quel- 
que bonheur  que  vous  ayez  eu  dans  les 
combats,  quelque  louange  que  vous  méritiez 
dant  tout  le  reste,  la  bonté  a  toujours  été  le 
comble  de  vos  vertus.  Le  démon  vous  a  envié 
la  plus  excellente  de  vos  quaUtés,  surmontez- 
le  tandis  que  vous  avez  de  quoi  le  faire. 
N'ajoutez  pas  à  votre  péché  celui  de  vous 
attribuer  ce  que  plusieurs  se  sont  attribués 
à  leur  préjudice.  Je  n'ose  offrir  le  sacrifice, 
si  vous  voulez  y  assister.  Ce  qui  ne  serait  pas 
permis  après  le  sang  d'un  seul  innocent  ré- 
pandu, le  sera-t-il  après  le  sang  de  plusieurs  ? 
Ne  serais-je  pas  bien  aise  d'avoir  les  bonnes 
grâces  de  mon  prince,  en  me  conformant  à 
votre  volonté,  si  la  chose  le  permettait?» 

Il  l'assure  que  Dieu  même  lui  avait  défendu 
en  songe  la  nuit  qui  avait  précédé  sa  retraite 
d'offiîr  le  sacrifice  en  sa  présence  ;  il  le  con- 
jure d'attendre  pour  l'offrir,  qu'il  en  ait  reçu 
le  pouvoir,  afin  que  son  hostie  puisse  être 
agréable  à  Dieu,  et  de  se  contenter  en  atten- 

*  AmbroB.,  Epitt.  K%,  wfou  7*— *  EieohieL  m,  19. 
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dant  de  la  simple  oraison,  qui  est  un  sacri- 
fice d'humilité  et  qui  attire  le  pardoujaulieu 
que  Toffrande  attirerait  l'iudignation. 

Il  finit  en  lui  disant  :  a  Je  vous  aime,  je 
▼ous  chéris,  je  prie  Dieu  pour  vous.  Si  vous 
le  croyez,  rendez-vous,  et  reconnaissez  la  vé- 
rité de  mes  paroles  :  si  vous  ne  le  croyez  pas, 
ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  donne  à  Dieu 
la  préférence.  & 

30.  La  lettre  à  Titien  n'a  rien  de  remar- 
quable. Saint  Ambroise  le  congratule  de  ce 
qu'il  n'a  plus  rien  à  craindre  de  Rufin  qui, 
étant  de  maître  des  offices  devenu  préfet  du 
prétoire,  ne  pourra  être  juge  du  procès  qu'il 
avait  avec  sa  petite  fiile.  Il  exhorte  à  termi- 
ner ce  difiereud  à  Tamiable  et  par  des  voies 
honorables.  Comme  Rufin  fut  fait  préfet  du 
prétoire  en  39%  ou  ne  peut  douter  que  cette 
lettre  ne  soit  de  la  même  année. 

3i.  Dans  la  lettre  suivante  qui  est  adressée 
à  Tempereur  Théodose,  saint  Ambroise  té- 
moigne à  ce  prince  combien  il  était  aifiigé  de 
la  mort  du  jeune  Valentinien,  arrivée  le  45 
mai  392.  Les  termes  qu'il  emploie  pour  mar- 
quer sa  douleur,  font  connaître  à  quel  point 
il  chérissait  ce  jeune  prince,  et  combien  il  en 
était  chéri;  il  fait  en  même  temps  l'éloge  de 
sa  piété  et  de  sa  foi,  attribuant  cet  heureux 
changement*  aux  instructions  et  aux  exemples 
que  Théodose  lui  avait  donnés,  et  qui  n'avaient 
pas  peu  servi  à  détruire  les  mauvaises  im- 
pressions que  Valentinien  avait  reçues  de 
rimpcratrice  Ju3tine  sa  mère.  Sur  la  fin  de 
sa  lettre  il  marque  à  l'Empereur  qu'ayant 
reçu  de  lui  les  ordres  qu'il  en  attendait  tou- 
chant la  sépulture  de  Valentinien,  il  est  dans 
le  dessein  de  le  faire  mettre  dans  un  magni- 
fique tombeau  de  porphyre  ;  mais  il  le  prie  de 
presser  l'exécution  de  ses  funérailles  en  con- 
sidération des  sœurs  de  ce  jeune  prince,  qui 
s'épuisent  en  pleurs  et  en  gémissements, 
toutes  les  fois  qu'elles  entrent  au  lieu  où  ses 
cendres  sont  en  dépôt. 

32.  Dans  la  première  des  lettres  à  Eusèbe 
de  Bologne,  saint  Ambroise  lui  mande  les 
bons  offices  qu'il  a  rendus  à  un  officier  qu'il 
lui  avait  recommandé,  et  lui  fait  savoir  des 
nouvelles  de  la  santé  de  Faustin  son  petit-fils. 
U  lui  écrit  dans  la  seconde  que  les  deux  Faus- 
tin père  et  fils  sont  partis  pour  Bologne,  et 
qu'il  retient  auprès  de  lui  Ambrosie  sœur 
du  petit  Faustin,  et  son  frère  Ambroise.  Am- 
brosie que  saint  Ambroise  appelle  ici  une 
colombe  spirituelle,  est  la  vierge  à  qui  il 
ayait  donné  le  voile  et  dont  il  est  parlé  d&ns 


le  livre  de  VJnstituéwn  de$  Vier§eê^  écrit  en 
392.  Ainsi  ees  deux  lettres  sont  pCfitérietint 
à  ce  traité. 

33.  La  lettre  à  Théophile  d'Alexaadrie  eii  ^ 
une  réponse  à  cet  évèquë  qu'il  avait  onomM  ' 
sur   le    différend    d'Evagre   et  de  Flann  i 
pour  le  siège  d'Antioche  qu'ils  se  disputaîciil 
avec  chaleur.  U  dit  au  coouaeneemeiit  àb 
cette  lettre,  qu'Ëvrage  n'a  pas  sujet  de  preft* 
ser  le  jugement  de  cette  afiaîre,  et  que  Flt- 
vien,  en  doit  craindre  l'évôneaient.  il  se  ^aist 
amèrement  de  leur  procédé  ambitieux  ;  et  il 
prie  qu'on  lui  pardonne  s'il  leur  reprodie 
qu'ils  ne  prennent  pas  un  parti  oonformeàk 
paix  de  Jésus-Christ,  étant  notoire  que  tout  le 
monde  est  en  discorde  pour  eux,  sans  qu'ib 
prennent  part  à  la  douleur  des  autres.  Sairit 
Ambroise  en  veut  surtout  à  Flavien  et  ne  peut 
lui  pardonner  d'avoir  eu  recours  aux  reserili 
de  l'Empereur,  pour  se  soustraire  au  juge- 
ment d(i  Théophile  et  des  évèques  d'Ef^te, 
à  qui  le  concile  de  Gapoue  avait  renvoyé  î'tfii- 
men  de  l'affaire,  parce  qu'ils  étaient  d'aottnt 
plus  propres  à  terminer  ce  schifcme^  qn'ib 
ne  paraissaient  point   préoecupés,  n'ayaal 
embrassé  la  communion  d'aucun  des  denz. 
Mais  il  a  soin  d'observer  qu'en  condaoaiiâM 
l'action  de  Favien,  la  cause  d'Evagre  n'en  àb- 
vient  pas  meilleure,  et  qu'ils  lui  paraifloA 
également  coupables  pour  le  £9nd,  paîsfis 
de  part  et  d'autre  chacun  s'appuyait  plus  9êê 
les  défauts  de  l'ordination  de  sonoompéAsofi 
que  sur  la  régularité  de  la  sienne.  GependilA 
comme  Théophile  lui  avait  écrit  qu'on  fMVi . 
rait  trouver  quelque  tempérament  pour  ^■ 
conunoder  l'affaire  et  réunir  les  esprits,  ilae 
s'en  éloigne  pas,  et  lui  conseille  de  pressentir 
encore  une  fois  par  lui-même  les  dispoeitiaH 
de  Flavien,  afin  que  s'il  persiste  à  ne  vookir 
pas  comparaître,  il  puisse  régler  telleneit 
l'affaire,  suivant  le  pouvoir  que  le  saint  eos* 
cile  lui  en  a  donné,  que  sans  donner  atidnte 
aux  règlements  des  conciles  de  Nicée  st  -ëe 
Capoue,  et  en  conservant  la  paix  avec  tooils 
monde,  il  ne  semble  pas  que  l'on  détruise  ce 
qui  a  été  édifié.  Il  estime  aussi  qu'il  eit  <le 
son  devoir  d'informer  l'évèque  deRomedeei 
qui  aura  été  fait,  étant  persuadé  qu'il  aeji- 
gera  rien  qui  lui  puisse  déplaire.  En8n  i 
l'avertit  que  le  moyen  de  maintenir  la  psiSy 
est  de  ne  rien  faire  qui  puis.^  diviser  i0 
évèques  avec  lesquels  il  est  uni  de  tmïïOBr 
nion,  et  que  pour  recevoir  avec  phôair  • 
qu'il  aura  réglé,  il  leur  suffira  de  savoir  que 
l'Eglise  ronsàine-ràppriNive. 


[tr  SIÈCLE.]  QPAPITPE  JVj.rr 

3^  Qp,  ne  ;p0pt  attribner  à  sfiint  ^ifîbrpise 
If  le^re  tpncbant  Taffaire  de  Bonose^  tant 
ieaui9e.4ç  1a  différence  dn  style  qui  est  sen- 
s^Ab,  qjxe  parce  qu'il  y  est  parlé  de  lui  en 
trois^i^^  ^rçppnQ.  L'opinion  la  plps  com- 
^lun^^ïqile  \^  pape  Çirice  en  eçt auteur;  et 
qp  r^  ^|ii^e  çops  sp|i  nopi  et  parmi  ses  lettre^ 
4if03  }^  nquveUe  collection  des  Épitres  décr^ 
ipj^a  des  Pape§. 
«  ^.  On  ne  pept  .mettre  ]a  lettre  à  Tempe- 
»  i^vur  jE!i:^^ne  que  sur  la  Qn  de  Tan  392^  ou 
9^  Gp^^)[^^ncement  de  393,  puisque  ce  ne  fjat 
que  ver3  ce  teipps-là  qu'il  passa  en  Italie. 
â^t  Ambroise  qui  à  la  nouvelle  qu'Ëugèpe 
venait  ep  diligence  à  Milan,  en  était  sorti  et 
s'éjbjLit  retiré  à  Bologne,  lui  écrivit  pour  lui 
repdf^  con^pte  de  sa  retraite^  qiz'ildit  n'avoir 
ep  d'jautre  motif  que  la  crainte  de  Dieu.  Il  re- 
préfiijçp^e  à  Eugène  la  grandeur  de  la  faute  qu'il 
aYj^t  commise  en  accordant  aux  païens  le  ré- 
tabU^semçnt  de  l'autel  de  la  Victoire  et  la  res- 
titution des  revenus  de  leurs  temple^^  que 
Vfilentinien  le  jeune  leur  avait  refusés  deux 
fois.  Et  cdimme  il  s'e:^cusait  en  disant  qu'il 
n'avait  pas  rendu  ces  biens  aux  temples,  mais 
qu'il  les  av^ent  donnés  i  des  personnes  à 
qui  il  av^t  obligation^  c'est-à-dire  à  Arbo- 
gasjte  età  Flaviep,  saint  Ajojibroiae  lui  répond  : 
fVQtre  pui3sance  est  grande^  mais  considérez 
oeI}e  de  Dieu  qui  voit  tout  et  qui  cpnnait  le 
{ppd  de  votre  cœur  :  vous  pe  pouvez  souffrir 
qu'on  yq^s  tromp/B,  et  vous  voulez  cacber  quel- 
que cl^ose  Â  Dieu  ?  Gomment  f^ez-vous  vos 
^  I^^Dnandes  &  Jésus-Christ  ?  Comblent  les  prêtres 
"^^K^^ront-ils  les  distribuer?  On  vous  imputera 
tout  ce  que  feroycit  les  païens.  9  n  proteste 
néanmoins  qu'il  a  pour  sa  personne  tput  le 
respect  dû  à  sa  dignité,  a  Et  comment^  lui 
dit-il,  ne  vous  houorerais-je  pas  étant  empe- 
reur^ vous  qvie  j'ai  aimé  cordialement  lors(jue 
vpus  n'étiez  que  simple  particulier?  Mais  si 
vous  exigez  de  nous  que  nous  vous  honorions, 
80u&ez  que  nous  honorions  aussi  celui  de 
qui  vous  voulez  que  Ton  croie  que  yous  te- 
Qez  votre  empire.  » 
^  36.  Vers  lepiêpie  tem.ps,  saint  Ambroise 
^  ayant  appris  que  Paulin , depuis  é  vêque  de  Noie, 
u  après  avoir  renoncé  à  la  pourpre  des  séna- 
ts tenrs,  à  la  dignité  consulaire  et  à  tous  ses 
biens  jiour  se  retirer  à  Noie  et  y  faire  une 
prc^çs^ion  ouverte  de  la  perfection  évangé- 
)i)que  en  éC|rivit  aussitôt  à  Sabin  évêque  de 
Cl^iilfince  p9ur  se  réjouir  avec  Jlui  de  ce  nu- 
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racle  de  la  grâce.  Il  lui  marqua  en  même 
temps  que  Térasie^  femme  de  Paulin,  avait 
^ussi  formé  la  résolution  de  se  consacrer  ^ç^^ 
à  fait  à  Dieu,  et  qu'elle  voulait  suivre  l'exem- 
ple de  son  mari,  n'ayant  point  d'enfant  (^ 
pût  les  empêcher  d'exécuter  un  si  pieux  des- 
sein. Ils  avaiept  eu  un  fils,  mais  il  ipourut 
huit  jour  après  sa  naissance.  Une  résolution 
si  singulière  de  deux  personnes  de  la  pre- 
mière qualité,  ne  pouvait  Df.^quer  de  trouver 
des  penseurs  parmi  les  graf^ds  du  siècle.  Mais 
9aint  Ambroise  se  moque  par  avance  des  raji^^ 
leries  qu'il  prévoyait  que  Ton  en  ferait,  par» 
ticulièrement  de  leur  changement  d'habit  i^ 
était  dealers  la  suite  de  la  conversion,  quAnd 
on  s'y  eng^eait  par  upe  déclaration  pwlir 
que.  11  s'élève  au-dessus  d'upe  censure  si  in- 
juste, et  témoigne  qu'il  ne  peut  souffrir  que 
l'on  soit  si  exact  |à  se  conformer  aux  règles 
de  la  vanité  et  du  p;içnsonge,  et  si  négligent 
quapd  il  s'jE^it  4e  la  vérité  et  du  salut.  |1  con- 
damne la  mauvaise  honte  de  ceux  qui,  {^ 
des  considérations  humajneSj  craignaient  de 
paraître  trop  attaché?  aux  4|?7oif:s  de  la  reU- 
gîon  chrétienne  qui  est  si  sainte  et  si  sacrf^e^ 
sans  faire  attention  aux  menacQ#  que  Jésuish 
Christ  fait  dans  l'Evangile  S  de  rougir  lui 
jour  devant  son  Pèi:;e  céleste,  de  ceux  qui  ont 
rougi  de  lui  devant  les  homme3.  n  autorise  la 
conduite  de  Paulin  de  l'e^çmple  de  Moïj^ 
qui  préféra  l'opprobre  de  Jésps-Christ  aux 
honneurs  de  la  maison  de  Pharaon  et  aux  tré- 
sors de  l'Egypte;  de  celui  de  David  qjqî  ne 
rougit  point  de  dapser  devant  tout  le  peu- 
ple en  allant  au  dovant  de  Tarche;  de  cçlui 
d'Isaïe  qui  allait  dans  les  rue;3  saps  ^ûUers  et 
sans  vêtements  :  et  il  infère  de  tous  ces  e^enw 
pies,  qu'on  ne  doit  pas  rougir  de  faire  pQur 
la  gloire  du  Seigneur,  des  actions  qui  parais- 
sent  même  ridicules  auf  yeu^  des  hommes. 

37.  On  rfipporte  encore  au  même  temps  la     i».  uttn 
lettre  de  saint  Ambroise  à  Sévère,  évèqi^  dans  éTè<^^^a 
la  Campanie.  Il  est  du  moins  certain  que  le  rênfS^ 
Saint  récrivit  en  la  cinquante-troisième  an-  pag.  i(H6. 
née  de  son  âge,  comme  il  le  dit  lui-même,  et 
pendant  les  troubles  de  la  guerre ,  apparem- 
ment de  celle  d*Eugène.  Dans  cette  lettre  .^ 
recommande  à  Sévère,  qu'on  crqit  avoir  été 
évêque  de  Naples  et  le  jog^ême  qui  est  honoré 
parmi  les  ,9fûnts,  le  trentième  d'avril,  un  prô» 
tre  nommé  Jacques,  venu  depuis  peu  d^  ex- 
trémités de  la  Perse,  dans  cette  province  po.iir 
y  passer  tout  )fi  preste  de  ses  jq^xs  dans  le  re- 
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pos  et  réloignement  de  tous  les  dangers. 
Lettre  38.  Un  nommé  Paterne,  homme  de  consi- 
;u6t9  dération,  avait  consulté  saint  Ambroise,  s*il 
pouvait  marier  un  de  ses  fils  à  la  fille  de  sa 
fille.  Ce  saint  évéque  lui  répond,  que  quoi- 
qu'un mariage  de  cette  nature  ne  fut  pas 
nommément  défendu  par  la  loi  de  Dieu,  on  ne 
pouvait  douter  qu^il  ne  le  fût  en  efiet,  puis- 
que cette  loi,  défendant  les  mariages  des  cou- 
sins germains,  était  censée  défendre  à  plus 
forte  raison  le  niariage  du  fils  avec  la  petite- 
fille.  S'il  n'a  pas  fait  attention  à  cet  endroit 
de  la  loi  de  Dieu,  il  ne  doit  pas  du  moins  avoir 
oublié  celle  des  empereurs,  lui  qui  avait  reçu 
d*eax  tant  de  bienfaits,  ayant  été  intendant 
des  finances;  il  y  a  une  loi  de  Théodose  qui 
défend  les  mariages  entre  cousins  germains  : 
si  Ton  a  queLpiefois  dispensé  de  cette  loi,  la 
dispense  ne  nuisait  pas  à  la  loi  et  ne  servait 
qu'à  ceux  qui  Favaient  obtenue.  Paterne  qui 
souhaitait  extrêmement  que  le  mariage  de  son 
fils  avec  sa  petite-filîe  eût  lieu,  le  croyait  fai- 
sable parce  qu'ils  n'étaient  pas  parents  du 
côté  paternel,  mais  seulement  du  côté  mater- 
nel. Saint  Ambroise  répond  que  cela  ne  fai- 
sait rien  puisque  le  mai'iage  était  également 
défendu  entre  les  frères,  soit  qu'ils  fussent 
nés  d'un  même  père  et  d'une  même  mère,  ou 
seulement  d'une  même  mère  et  de  difi'érent 
père.  Quand  même  le-  mariage  entre  l'oncle 
(ît  la  nièce  serait  permis,  il  devrait  Tempo- 
cher,  étant  plus  avantageux  à  sa  famille  que 
S(m  fils  et  sa  petite-fille  se  mariassent  à  d'au- 
tres, parce  que  c'était  un  moyen  d'y  avoir  et 
les  enfants  de  son  fils  et  les  enfants  de  sa  pe- 
tite-fille. Il  insiste  encore  sur  l'indécence  d'un 
mariage  entre  l'oncle  et  la  nièce,  et  sur  la 
confusion  que  cette  alliance  mettait  dans  sa 
famille,  où  il  se  trouverait  en  même  temps 
grand -père  et  beau -père  delà  même  per- 
sonne, comme  l'épouse  de  son  fils  serait  sa 
belle-hlle  et  sapetite-fille  tout  ensemble.  Si  son 
évéque  lui  a  renvoyé  la  décision  de  cette  diffi- 
culté, ce  n'estpas  qu'il  ait  ignoré  Tinvahdité  de 
ce  mariage,dont  personne  ne  peut  douter , 
les  partiesétant  parentes  au  troisième  degré, 
dans  le  quel  le  mariage  est  défendu  même  par 
les  lois  civiles. 

La  loi  que  cite  ici  saint  Ambroise  ne  se 

trouve  plus:  mais  il  en  est  fait  mention  dans 

Aui'élius  Victor,  qui  l'attribue  à  Théodose,  et 

dans  les  lois  d'Arcade  et  d'Honorius. 

if.Let-       39.  Les  deux  lettres  suivantes  sont  adres- 

riSSl  sées  à  l'empereur  Théodose.  Dans  la  première 

U7*"  il  lui  témoigne  que  s'il  s'est  éloigné  de  Milan 


pour  quelque  temps,  ce  n'a  pas  été^  comme  il  h 
l'avait  cru,  par  la  mauvaise  opinion  qu'il  eftt 
des  afîaires,  comme  si  Dieu  l'eût  abandonné; 
ou  pour  abandonner  TËglise  que  Dieo 
lui  avait  confiée;  mais  ça  été  uniquement 
pour  éviter  la  présence  d'Eugène,  cb  sacrilège. 
Il  n'avait  pas  douté  un  moment  que  Dieu  ne 
lui  accordât  la  victoire  sur  cet  usurpateur;  et 
il  s'acquitterait  avec  joie  des  actions  de  grftoei 
dont  il  le  chargeait  envers  Dieu  pibur  cetta 
victoire,  ne  doutant  pas  qu'une  hostie  oflTerte 
à  Dieu  au  nom  d'un  prince  si  recommandatde 
|3ar  sa  foi  et  sa  rehgion,  ne  lui  fût  agréaUe. 
a  J'ai  porté  avec  moi  votre 'lettre  à  l'autdi 
continue  saint  Ambroise,  je  l'ai  mise  sur  Tan- 
tel,  et  je  l'ai  tenue  dans  ma  main  en  ofifran! 
le  sacrifice,  afin  que  votre  foi  parlât  par  nu 
voix,  et  que  les  caractères  écrits  de  votre  main 
fissent  les  fonctions  sacerdotales.  »  n  loue  la 
piété  de  ce  prince  et  lui  en  souhaite  raccrois- 
sèment,  le  conjure  d'en  donner  une  nouvella 
preuve  en  pardonnant  aux  rebelles^  surtout 
à  ceux  qui  n'étaient  pas  encore  tombés  dans, 
cette  faute,  c'est-à-dire  qui  n'avaient  pas  porté 
les  armes  pour  Eugène,  et  n'avaient  pris  au- 
cune part  dans  l'affaire  de  Maxime. 

La  seconde  lettrie  est  encore  en  faveur  de 
ceux  qui,  se  sentant  coupables  d'être  entrés 
dans  la  rébellion  d'Eugène,  s'étaient  après  sa 
défaite  réfugiés  dans  l'église.  Saint  Ambroise 
l'envoya  à  Théodose  par  un  diacre  nommé 
Félix,  le  même,  à  ce  que  l'on  croit,  qui  fat  de* 
puis  évéque  de  Boulogne.  Ce  prince  était  aiois 
à  Aquilée,  et  saint  And)roise  avait  eu  d'abolie 
la  pensée  d'attendre  son  retour  ;  mais  ne  poé^ 
vaut  soutenu  les  larmes  de  ces  malheureux  qui 
recouraient  à  lui  pour  obtenir  le  pardon  pir 
son  canal,  il  le  demande  pour  eux  à  l'empe- 
reur en  considération  de  l'Eglise,  sa  mère,  dans 
laquelle  ils  étaient  venus  chercher  leur  saint 
Il  convient  que  la  gâce  qu'il  lui  demande  est 
grande,  mais  il  se  tient  comme  assuré  de  l'dH 
tenir  de  la  piété  d'un  prince  en  faveur  de  qui 
Dieu  avait  fait  des  prodiges,  comme  autre- 
fois en  faveur  de  Moïse,  de  Josué,  de  Samuel 
et  de  David.  Il  lui  écrivit  une  troisième  lettre 
sur  le  même  sujet  que  nous  n'avons  plus. 

40.  Le  siège  de  l'église  de  Verceille  étant  ^ 
venu  à  vaquer,  non  par  la  mort  d'Ensèbe  ar-  Jj^ 
rivée  dès  l'an  371,  comme  le  remarque  saint 
Jérôme,  mais  par  celle  de  Limène  successeur 
d'Eusèbe,la  division  se  mit  parmi  le  clergé  et 
le  peuple,  en  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  s'aec(V^ 
der  sur  le  choix  d'un  sujet  capable  de  lerei^ 
plir.  Saint  Ambroise  qui  en  qualité  demèirth 
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politain  était  chargé  de  pourvoir  cette  Église 
d'un  pasteur,  lui  écrivit  une  grande  lettre, 
dont  rinscription  est  assez  semblable  à  celle 
que  nous  lisons  à  la  tête  des  Epltres  de  saint 
Paul  et  des  autres  Apôtres  :  ce  saint  évêque 
ayant  cru  devoir  en  user  ainsi  à  Tégard  d'une 
J^lise  qui  dépendait  de  lui  et  à  qui  il  écrivait 
en  pasteur.  Elle  commence  ainsi  :  a  Je  suis 
accablé  de  douleur  de  ce  que  votre  Eglise  n'a 
pas  encore  d'évôque,  et  de  ce  qu  elle  est  main- 
tenant la  seule  qui  en  manque  dans  la  Ligu- 
rie^  l'Emilie^  la  Vénétie  et  les  provinces  voi- 
sines :  elle  à  qui  les  autres  Eglises  avaient 
accoutumé  d'A  demander;   et,  ce  qui  est 
plus  honteux,  on  s'en  prend  à  moi,  quoique 
votre  animosité  soit  le  seul  obstacle  :  car  tant 
qu'il  y  aura  des  divisions  entre  vous ,  que 
pouvons  nouis  régler?  Quel  choix  pouvez-vous 
iiEÛre?  Qui  peut,  voyant  les  esprits  partagés, 
accepter  une  charge  qu'à  peine  on  peut  por- 
ter dans  la  plus  grande  union?  Sont-ce  là  les 
instructions  de  ce  saint  Confesseur?  Etes-vous 
Jes  enfants  de  ceux  qui  préférèrent  à  leurs 
citoyens  saint  Eusèbe  qu'ils  ne  connaissaient 
point  auparavant?  n  II  donne  de  grands  élo- 
ges à  ce  saint  évêque,  dont  il  relève  les  ver- 
tus en  plus  d'un  endroit  de  sa  lettre.  Il  y  fait 
aussi  l'éloge  de  la  pénitence,  de  la  virginité 
^t  des  autres  vertus  chrétiennes  que  les  moi- 
nes Sarmation  et  Barbatien  voulaient  faire 
passer  comme  inutiles,  et  il  avertit  ceux  de 
Terceille  de  se  défier  de  ces  deux  moines  apos- 
tats. Ils  avaient  vécu  quelque  temps  dans  le 
'^  rÉMmastère  de  Milan,  mais  las  d'y  vivre  dans 
^la  régularité,  dans  les  jeûnes,  la  clôture  et  le 
ailence  >  ils  en  étaient  sortis  :  et  on  avait 
refusé  de  les  y  recevoir  de  nouveau,  lorsqu'ils 
a*y  étaient  présentés  depuis  leurs  sortie.  Ce 
refus  les  aigrit,  et  ils  commencèrent  à  répan- 
dre des  errems  assez  semblables  à  celles  de  Jo- 
yinien,  enseignant  que  l'abstinence,  le  jeûne, 
la  virginité  et  la  continence  étaient  inutiles, 
et  que  tous  les  hommes  étaient  égaux  en  mé- 
rite. Saint  Ambroise  les  traite  d'épicuriens 
et  réfute  fort  au  long  leur  mauvaise  doctrine^ 
par  plusieurs  passages  des  Epltres  de  saint 
Panl  qui  condamne  toute  sorte  d*impureté^ 
et  il  dit  que  la  volupté  nous  ayant  chassés 
4ii  paradis  en  la  personne  de  notre  premier 
père»  elle  ne  peut  nous  y  rétablir.  Il  prouve 
l'utilité  et  la  nécessité  du  jeûne  par  divers 
exemples  des  saints  de  l'un  et  de  Tautre  Tes- 
tament» et  de  Jésus-Christ  même  qui  n'a  jeûné 
que  pour  nous  engager  à  jeûner.  La  philoso- 
phie païenne,  ajoute-t-il^  n'ayant  pas  voulu 


admettre  les  épicuriens  à  cause  de  leur  vie 
licencieuse,  il  serait  étrancre  que  l'Eglise  ne 
rejetât  pas  du  nombre  de  ses  enfants  Sarma- 
tion et  Barbatien.  En  parlant  de  la  virginité, 
qu'il  relève  par  les  exemples  de  la  sainte 
Vierge,  de  Marie  sœur  de  Moïse  et  de  sainte 
Thècle,  il  dit  que  saint  Paul  n'en  a  pas  fait 
un  précepte,  mais  un  conseU,  parce  que  ce 
qui  est  au-dessus  de  la  loi  ne  le  présent  pas^ 
mais  le  persuade;  et  il  mdf  .cette  différence 
entre  le  précepte  et  le  consola  que  le  précepte 
a  été  un  piège  aux  hommes,  au  lieu  que  le 
conseil  n'a  pour  eux  que  de  rutiUté.  Ensuite 
il  représente  aux  fidèles  de  Yerceille  quelles 
doivent  être  les  qualités  d'un  évêque.  Dans 
leur  choix  ils  ne  doivent  avoir  aucun  égard  i 
la  noblesse  de  son  extraction,  mais  seulement 
à  sa  vertu  et  à  sa  sa  capacité,  l'évêque  de* 
vaut  servir  de  modèle  à  son  troupeau,  et  être 
en  état  de  guérir  les  infirmités  de  ceux  qui 
sont  sous  sa  conduite.  Cet  évêque  ne  doit 
avoir  eu  qu'une  femme,  comme  le  dit  saint 
Paul,  dont  les  paroles  s'entendent  de  celui  qui 
n'a  contracté  qu'un  mariage,  soit  devant,  soit 
après  le  baptême.  Mais  saint  Ambroise  ob- 
serve en  même  temps  que  cet  Apôtre  n'exclut 
pas  du  sacerdoce  celui  qui  n'a  point  été  ma- 
rié, et  qu'il  n'exige  point  que  celui  qui  après 
sou  mariage  est  élevé  au  sacerdoce  et  a  des 
enfants  continue  d'en  engendrer.  Il  étend  les 
paroles  de  saint  Paul  mari  (Tune  seule  femme,  k 
tous  les  autres  clercs,  c'est-à-dire  aux  diacres 
et  aux  sous-diacres  ;  et  il  se  fonde  sur  un  ca« 
non  de  Nicée,  que  nous  ne  trouvons  pas  parmi 
ceux  de  ce  concile,  mais  qui  apparemment  y 
était  joint  dans  l'exemplaire  dont  saint  Am- 
broise se  servait. 

Une  autre  qualité  de  celui  qui  devait  être 
élu  était,  qu'il  ne  fût  point  néophyte  ou  nou- 
vellement instruit  de  la  foi.  Saint  Ambroise 
se  plaint  de  ce  qu'on  n'avait  eu  aucun  égard 
à  cette  condition  lorsqu'on  le  choisit  pour 
évêque  de  Milan;  et  il  se  justifie  par  la  résis- 
tance qu'il  apporta  à  son  ordination,  et  par 
ses  instances  à  demander  que  du  moins  on  la 
différât  de  quelque  temps.  Il  remarque  que 
saint  Eusèbe  ayant  gouverné  l'Église  de  Yer- 
ceille sans  renoncer  à  la  vie  monastique,  et 
ayant  le  premier  uni  ces  deux  choses  dans 
l'Occident,  en  établissant  des  monastères  dans 
la  ville,  celui  que  l'on  élira  pour  lui  succéder 
doit  joindre  les  pratiques  de  la  vie  religieuse 
aux  vertus  et  aux  fonctions  épiscopales.  Il 
ajoute  à  l'éloge  de  saint  Eusèbe  celui  de  saint 
Denys  de  Milan,  compagnon  de  son  e]|tt  et  de 
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ses  travaux  pôtir  la  foi  ;  et  il  invite  les  fidèles 
de  Verceille  à  imiter  les  disciples  de  leur  an- 
cien évêque,  qui  passaient  les  jours  et  les 
nuits  dans  le  chant  des  hymnes  et  qui,  sépa- 
res des  femiiies,  ne  s'occupaient  que  des  louan- 
ges de  Dieu,  de  la  prière  et  du  travail  des 
mains.  Dans  le  reste  de  cette  lettre  saint  Am- 
bh)ise  exhorte  ceâ  tnêmes  fidèles  à  la  fuite 
des  vices  et  à  la  pratique  des  vertus,  en  parti- 
culier à  exercei^  l'hospitalité  ;  il  rappelle  aussi 
les  devoirs  réciproques  des  maris  et  des  fem- 
mes, des  mères  et  des  enfants,  des  maîtres  et 
dése&claves.  Ce  qui  est  dit  de  lâYénétie  a  fait 
rétoqûer  éh  doute  qu'elle  soit  de  saint  Am- 
bhAse,  mort  environ  vingt-quatre  ans  avant  la 
fondation  de  Veiilse.  Msdi!  il  est  à  remarquer 
qttè  ce  n'est  point  de  la  tille  de  Venise  dont 
il  est  question  dans  cette  lettre,  mais  de  la 
province  de  Yénétie  connue  longtemps  avant 
àadnt  Ambroise,  et  dont  il  parle  lui -même 
dtans  sa  lettre  dix-huitième,  qui  est  adressée 
à  l'empereur  Valentinien. 

§  H. 
Seconde  classe  des  lettres  de  saôsit  Ambroise. 

1.  Cette  sèèonde  classe  contient,  comme 
on  l'a  déjà  remarqué,  les  lettrée  de  saint  Am- 
broise qui  n'ont  point  de  date  certaine.  Les 
neuf  premières,  qui  dans  les  éditions  précé- 
dentes étaient  plâcétô  parmi  les  commentaires 
sur  riËcrîture  saiùté,  renferment  des  expli- 
cations de  divers  endroits  de  l'Ancien  Testa- 
ment, sur  lesquels  on  avait  consulté  ce  saint 
évêque.  Irène  lui  avait  demandé  pourqtïoi  la 
manne  ne  tonibait  plus  comme  autrefois  danà 
le  désert.  Saint  Ambroise  lui  répond  qu'un 
miracle  plus  grand  a  succédé  â  celui-là,  et  la 
vérité  à  la  figure;  que  la  vraie  manne,  qui  est 
le  corps  de  Jésus -Christ,  le  pftin  du  ciel, 
tombe  encore  tous  les  joit^s  pour  nous  et  nous 
sert  de  nourriture.  Au  prêtre  Simplicien  qui 
souhait^dt  savoir  pourquoi  dans  les  sacrifices 
de  Tanciénne  loi,  on  mettait  une  partie  du  sang 
àe  la  victiùie  dans  des  coupes,  et  l'on  répan- 
dait l'autre  sur  l'autel,  il  dit  que  le  sang  ré- 
pandu sur  l'autel  était  la  figure  de  la  sagesse 
mystique,  c'est-à-dire  de  la  connaissance  des 
mystères;  et  le  sang  inis  dans  des  coupes, 
celle  de  la  sagesse  morale,  qtd  sont  les  com- 
mandements de  Dieu.  Romulus  lui  avait  de- 
înaiidé  pourquoi  les  pendants  d'oreille  des 
iTemmes  des  Hébreux  ayant  été  fondus,  il  s'en 
forma  là  tôte  d'un  veau.  Saint  Ambroise  ré* 
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pondit  que  cela  figurait  le  culte  idolâtre  que 
Jéroboam  devait  rendre  un  jour  à  cet  animal. 
Il  dit  en  parlant  de  la  circoncision,  sur  la- 
quelle on  lui  avait  fait  plusieurs  questions  : 
si  on  la  donne  aux  enfants,  c'est  afin  que,  dès 
le  berceau,  ils  portent  les  marques  de  la  reli- 
gion qu'ils  professent  ;  si  l'on  a  cessé  de  la 
donner  depuis  l'établissement  de  la  religioù 
chrétienne,  c'est  qu'elle  n'était  que  la  figure 
de  nôtre  rédemption  par  Jésus-Christ,  et  que 
la  figure  doit  faire  place  à  la  vérité.  Il  remar^ 
qiie  que  la  circoncision  avaitlieu  nonseulement 
chéÉ  lés  Juifs,  mais  aussi  parmi  les  plus  sages 
d'entre  les  païens,  qui  là  détalaient  à  ceux 
<}ti'ils  destinaient  à  la  célébration  de  leuh 
mystères.  Dans  les  quatre  lettres  suivaiïtes, 
iàint  Ambroise  explique  quelques  endroits  des 
Epitres  de  saint  Paul.  H  établit  la  nécessité 
de  la  loi  de  Moïse  depuis  que  l'homme  par  son 
péché  aVait  efi'acé  en  lui-même  la  loi  natb- 
rellè  ;  car  sans  cette  loi,  qui  faisait  connaitie 
le  péché,  l'homme  aurait  pu  excuser  ses  bo- 
tes en  disant  :  <cJe  n'aipoint  connu  le  ^>écfaé.i 
De  ce  que  la  loi  de  Moise  avait  été  abrogée 
par  la  loi  de  Jésus-Christ,  quelques-uns  eu  in- 
féraient que  les  deux  Testaments  n'étaient 
pas  d'un  même  Dieu.  Saint  Ambroiseletir  ré- 
pond par  ces  paroles  de  saint  I^aul  '  :  La  lui  a 
servi  de  pédagogue  pour  nous  conduire  à  JésuS" 
Christ,  afin  que  nous  fussions  justifiés  par  la 
foi.  Dieu  connaissant  l'inconstance  du  peuple 
juif,  a  voulu  la  fixer  par  une  loi  qui  sons 
l'écorce  de  la  lettre  avait  un  sens  cacîié,  dadt . 
l'intelligence  était  réservée  à  uA  peuple  ^Utt 
spirituel.  Tout  ce  qui  était  ordonné  par  cette 
loi  n'était  que  la  figure  de  ée  qui  devait  fe 
faire  dans  la  notivelle  :  c'est  pourquoi  Jésti^ 
Christ  dit  dans  l'Evangile  ^u'il  n'est  pas  Irena 
abolir  la  loi  mais  l'accomplir.  Saint  Ambnâè 
montre  par  ces  paroles  de  l'Epttit  àui  Ga- 
lateâ  *  :  Afih  que  ce  que  Dieu  omit  proMAs  fti 
donné  par  la  foi  de  Jésus-CkHàt  à  teut  ^ 
croiraient  en  lui,  qte  personne  n'est  héritier 
des  promesses  de  Dieu  que  par  la  fol  en  M 
Fils.  Et  parce  que  les  Juifs  se  prétendâlettl 
héritiers,  parce  qu'ils  sont  qualifiés  hérititff 
dans  Jérémie  ^,  il  répond  qtills  ôiit  été  hirt- 
tiers  mais  sans  possessions  parée  (pi'oii  te 
peut  hériter  qu'après  là  Aïoït  du  teMtfeâr; 
qu'ainsi  les  Juifs  étaient  l^emblAbles  à  dés  '6to- 
fants  qui  sont  sous  la  puissance  des  éttffe- 
teurs;  qu'esclaves  delà  lettre,  il  n'enta 
joui  de  la  liberté  de  d'esprit;  que  là  où  il  &*t 
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a  point  de  liberté  d'esprit,  il  n'y  a  point  de 
grâce  ni  d'adoption^  et  par  conséquent  point 
de  succession.  Gommeni^en  efiet,auraient  été 
adoptés  du  Père  ceux  qui  ont  refusé  de  recon- 
naître son  Fils^  qui  ont  nié  que  le  testateur 
fût  mort;  qui  n'ont  pas  voulu  reconnaître 
le  sang  qui  est  le  prix  de  notre  rédemption  ? 
Saint  Ambroise  avoue  que  les  Ëpitres  de  saint 
Faul  sont  très-difficiles  à  entendre^  et  qu'Ort- 
gèhe  a  moins  bien  réussi  dans  Texplicatioa 
qu'il  en  a  donnée  et  dans  ceUe  des  autres  livres 
du  Nouveau  Testament,  que  dans  Texplioation 
de  rAncien.  Il  remarque  que  le  but  del'E^itm 
aux  Ephésiens  ért  de  ^ou^  engager  à  entrer  en 
p^rticip^ti.on  du  royfiume  céleste  avec  Jésus- 
CïirÎ3t»  pa^  qui  non?  avons  été  mis  çn  liberté  ; 
^t  ^.W  swit  Pau}  y  établit  que  la  fin  de  la  foi 
est  la  charité  qui  nous  unit  à  Jésus4]lhrist. 

2.  Orontien  à  qui  sont  adressés  les  lettres 
soizante-dix-sept  et  soixante-dix-huit,  avait 
écrit  à  saint  Ambroise  pour  le  prier  de  lui 
faire  connaître  quel  est  cet  héritage  pour  le- 
quel plusieurs  ne  craignaient  pas  de  souffirir 
la  mort.  Ce  Saint  lui  répond  que  c'est  celui- 
là  même  que  Dieu  a  promis  à  Abraham,  avant 
la  loi^  et  à  tous  ceux  qui  par  la  foi  en  Jésus- 
Cbrist,  deviendraient  les  véritables  enfants  et 
liéiitiers.  Quoique  la  Uberté  de  Tesprit  soit 
l'efifet  des  promesses,  comme  la  servitude  Test 
de  la  loi,  cette  loi  néanmoins  ne  laisse  pas  de 
HOUE  -aequérir  la  liberté  en  ce  qu'elle  nous 
eonduh  à  la  f<H.  Il  fait  aux  Juifs  l'application 
de  ees  paroles  qu  on  avait  lues  dans  Téglise 
le  jour  quH  écrivait  sa  lettre  :  Je  ne  puis  rien 
jfotùne  de  moi-même;  je  juge  selon  ce  que  j'en-- 
«éficb*;  et  il  dit  qu'au  dermor  jour,  ce  ne  sera 
^8  Aéstts^lbnst  qui  les  accusera,  mais  Moïse 
m  qui  Ub  ont  espéré;  qu'ainsi  c'est  une  folie 
è  eux  de  prendre  pour  juge  leur  propre  accu* 
twteor. 

n  prouve  dans  Tantre  lettre  que^  oonmie 
jMMiiham,  nous  sommes  justifiés  par  la  foi 
^fui  nous  rend  enfants  de  la  femme  libre;  que 
Ùl  eireoncision  qui  n'avait  eu  de  force  que 
par  Jé9ns-C3nrist,  a  été  abrogée  par  sa  pas- 
tfofn;  qu^iinsi  nous  ne  pouvons  espérer  de 
JulCice  que  par  la  foi  en  ce  Sauveur,  qui  sera 
toajenrs  accompagnée  de  charité,  si  elle  est 
paifaite.  11  semble  par  ces  deux  lettres  qu'O 
fonkien,  à  qui  elles  sont  adressées,  était  Juif 
dVttigine;  ce  qui  a  fait  douter  à  quelque  uns 
^e  ce  soit  le  même  Orontien  que  saint 
Ambraise  représente  dans  ses  autres  lettres 
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comme  destiné  dès  son  bas  âge  au  ministère 
des  autels.  Mais  ne  pouvait-il  pas  avoir  été 
converti  de  bonne  heure  et  mis,  étant  encore 
jeune,  au  nombre  des  clercs  ? 

3.  Un  nommé  BeUicius  païen^  avait  écrit 
à  saint  Ambroise  que,  se  sentant  dangereuse- 
ment malade,  il  avait  cru  en  Jésus-Christ^  et  Pag*  i<^ 
s'était  trouvé  aussitôt  soulagé  :  le  saint  évo- 
que lui  fit  réponse  que  cette  maladie  lui  avait 

été  envoyée  pour  son  salut,  et  qu'en  lui 
s'étaient  vérifiées  ces  paroles  de  TËcriture  *  : 
Je  frapperai  et  je  guérirai,  Dieu  Tayant  frappé 
par  une  maladie,  et  guéri  par  la  foi.  Il  l'ex-  • 
horte  à  garder  précieusement  et  à  faire  firuc- 
tifier  ces  premières  semences  de  la  foi,  et  à 
se  hâter  de  venir  participer  aux  mystères  qui 
l'attend  aient  dans  TEglise,  dont  la  grandeur, 
lui  dit-il,  rétonnera  lorsqu'il  les  aura  reçus. 
La  seconde  lettre  qu'il  écrivit  à  Beliicius,  le 
suppose  au  nombre  des  catéchumènes  ;  on  y 
voit  aussi  qu'il  avait  oui  lire  dans  l'église 
l'Evangile,  où  il  est  parlé  de  la  guérison  de 
l'aveugle-né.  11  Texhorte  à  se  disposer  au 
baptême,  qui  devait  opérer  sur  son  âme  le 
même  effet  que  Teau  de  Siloë  avait  fait  sur 
les  yeux  du  corps  de  l'aveugle-né.  Saint 
Ambroise  explique  dans  cette  lettre  les  prin- 
cipales circonstances  de  cet  évangile. 

4.  Dans  la  lettre  qui  est  adressée  en  général 
aux  Clercs,  il  leur  représente  que  le  dégoût 
qu'ils  sentaient  dans  le  ministère  de  TËgUse 
était  une  tentation  du  démon,  qui,  pour  les 
détourner  de  servir  TEghse,  leur  mettait  dans 
la  pensée  qu'ils  avaient  assez  de  biens  pour 
vivre  sans  se  donner  tant  de  peine,  ou  du 
moins  qu'ils  pouvaient  en  gagner  dans  une 
autre  profession:  a  comme  si,  leur  dit  ce 
saint  évéque,  Ton  entrait  dans  le  clergé  par 
l'attrait  d'un  gain  temporel,  et  non  par  le  dé- 
sir de  gagner  le  Ciel.  »  Il  les  exh<Nrte  dope  A 
ne  point  quitter  le  clergé,  mais  à  demeurer 
dans  la  possession  du  Seigneur,  afin  qu'ils 
puissent  lui  dire  avec  le  Prophète  •  :  Vous  avez 
possédé  mes  reins,  vous  m'avez  reçu  dès  le  ven^ 
tre  de  ma  mère. 

5.  La  lettre  à  Marcel  regarde  une  affaire 
que  celui-ci  avait  avec  Lsetus,  son  frère,  au 
sujet  d'une  donation  faite  à  leur  sœur  com- 
mune qui  était  veuve.  C'était  Marcel  qui  avait 
fait  cette  donation,  qui  consistait  en  une 
terre  qu'il  avait  donnée  à  sa  sœur,  à  condL 
tion  qu  aussitôt  qu'elle  serait  morte,  cette  terre 
tournerait  au  profit  de  l'Eglise  dont  Marcel 
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était  évAque.  La^nn  se  voyant  lésé,  intenta 
un  pnicès  4  i>^in  frère,  qui  les  mit  en  division; 
mais  pour  TasHOiipir^  ils  s^;  rapportèrent  de 
tout  au  jugement  de  saint  Ambroise,  qui  ter- 
mina leur  différend  en  cette  manière  :  savoir, 
que  Lœtus  aurait  la  terre  en  propriété,  À  con- 
dition qu'il  donnerait  chaque  année  une  cer- 
taine quantité  de  blé,  de  vin  et  d*buile  à  sa 
sœur,  et  que  ni  Marcel  ni  son  Eglise  ne  pour 
raient  rien  exiger  de  Lœtus,  et  qu  il  serait  en 
sa  disiKMition  de  donner  à  l'Eglise  ou  de  ne  lui 
pas  donner,  a  Vous  avez  tous  gagné  dans  cet 
accommodement,  dit  saint  Ambroise  :  Lœtus, 
parce  qu'il  a  acquis  un  droit  sur  une  terre, 
sur  laquelle  il  n'en  avait  point  auparavant  : 
sa  sœur,  parce  que  chaque  année  elle  en  tire- 
rait des  fruits  sans  procès  ni  dispute  :  et  vous, 
Marcol,  vous  y  gagnez  plus  que  personne,  en 
aooonlant  i\  votre  fràre  la  propriété  de  cette 
terre,  et  lt\s  fruits  à  votre  sœur.  »  L'Eglise 
paraiHsait  la  plus  lésoo,  mais  saint  Ambroise 
^(^polld  qu'elle  ne  pon)  rien  où  la  piôté  trouve 
son  avantage,  a  Josus-Christ  nous  apprend, 
dit-il,  à  regarder  la  eharité,  non  comme  ime 
perle  mais  comme  un  gain.  Ne  craignez  donc 
})tts  que  l'Eglise  soit  privtSe  de  votre  libéralité  : 
elle  fait  chez  vous  sa  moisson  et  avec  plus 
d'abondauoe  qu'en  aucun  eudiH>it  :  elle  y  re» 
cueille  les  fruits  de  la  pureté  de  votre  doc- 
trine :  elle  y  l'élit  les  fruits  de  la  sainteté  de 
votre  vie  :  elle  y  trouve  la  fécoudité  en  bonnes 
œuvres  que  produit  la  rosée  de  vos  bonnes 
instructions.  Enrichie  de  ces  grands  revenus, 
elle  ne  vous  demande  point  des  biens  tempo- 
rels, parce  que  vous  lui  en  procurez  d'étemels. 
Vous  avez  accompU  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Employez  vos  richeises  injustes  à  vous  faire  des 
amis.  Par  cet  accord  vous  avez  fait  des  amis, 
et  ce  qui  est  plus  important  vous  avez  réuni 
des  personnes  divisées  :  vous  avez  rétabU  un 
frère  et  une  sœur  dans  un  bonne  intelligence 
et  une  union  fraternelle  :  vous  leur  assurez 
par  cette  paix  et  cette  réconciliation  l'entrée 
dans  les  tabernacles  étemels.  > 

Il  finit  cette  lettre  qui  est  écrite  avec  beau- 
coup de  déUcatesse  et  de  ménagement,  par 
cette  maxime  :  a  Jésus-Christ  ne  peut  rien 
posséder  de  plus  digne  de  lui  que  les  vertus  du 
pasteur  de  son  troupeau  :  les  fruits  qu'il  y 
cherche  sont  l'intégrité  et  la  continence,  et 
surtout  la  charité  et  la  paix.  • 

6.  La  lettre  à  Sisinnius  regarde  encore  une 
aSùre  domestique.  Ce  Sisinnius  avait  un  fils 
l'était  marié  sans  l'agrément  de  son  père 
lioecaaionna  sa  disgrâce.  Saint  Am** 


broisarrayant  su  fît  tant  auprès  du  père  qnl 
pardonna  à  son  fils  et  lui  rendit  son  amitié. 
Le  saint  évèiiue  loue  extrêmement  cette  Ixmté 
de  Sisinnius,  et  compare  son  amour  paterad 
à  celui  d'Abraham,  de  David  et  du  père  de 
Tenfant  prodigue. 

7.  Les  huit  dernières  lettres  ne  contiennent  J^ 
rien  de  remarquable.  Dans  une  quiestadres-  ^ 
sée  à  Sirice,  il  témoigne  faire  grand  cas  des  "^ 
prêtres  et  des  diacres  qui,  envoyés  pour  qnd-  H 
ques  affaires,  s'empressent  aussitôt  qu'ils  les 
ont  finies,  de  retourner  aux  fonctions  de  leoii 
ministères. 

ARTICLE  nr. 

BIS  UVaES  BB  Sàim  AMBROISK  SUE  Là  KOU 
DE  SÀTTEB  ;  DE  SES  DISCOURS  SUE  UL  VOIT 
DE    VALEimNŒN    ET   DE   THÉOPOSB;    R  Bi 

SES  HTHMES. 

i.  Les  deux  livres  sur  la  Mort  de  Saiyt 
renferment  l'histoire  de  sa  vie  et  l'éloge  de  • 
ses  vertus.    Satyre   mourut,    comme  nons  q 
l'avons  dit  ailleurs,  l'an  379,  entre  les  bras  de 
saint  Ambroise  son  frère  et  de  sainte  Marcel- 
Une  sa  sœur,  à  qui  il  laissa  la  disposition  de  ^ 
son  bien,  sans  faire  de  testament.  Le  siiot 
évêque  lui  fit  des  funérailles  solennelles,  et 
prononça  son  oraison  funèbre  en  présence  do 
corps  exposé  à  découvert  :  cette  oraison  porte 
le  titre  de  Premier  livre  sur  la  mort  de  Sâtyt. 
L'exorde  est  une  action  de  grâces  dans  It- 
quelle  saint  Anôduroise  remercie  Dieu  d'avur 
fait  tomber  sur  la  famille  les  maux  dort 
TEgUse  semUait  menacée  par  l'irruption  dei 
Barbares  ;  et  il  lui  exprime  la  confiance  qaH 
aura  accepté  la  mort  de  son  frère  comme  use 
hostie  propre  à  apaiser  sa  colère,  et  que  It 
douleur  qu'il  ressent  sera  la  fin  des  maut  pu* 
blics.  D'ailleurs,  bien  qu'il  n'eût  eu  rien  dini 
le  monde  de  plus  cher  que  son  frère,  il  devait 
néanmoins  plutôt  se  réjouir  de  l'avoir  eu,  que 
s'attrister  de  l'avoir  perdu  ;  ce  qui  lui  aidrit 
beaucoup  à  se  consoler  de  sa  mort,  étailde 
voir  que  tout  le  monde  et  surtout  lés  panmi 
le  pleuraient  avec  lui,  et  qu'il  n'avait  plm 
à  craindre  d'en  être  séparé  encore  une  fois.  H 
détaille  le  commerce  d'amitié  qui  était  entre 
son  frère  et  lui,  ce  qu'il  fait  en  des  teriM 
fort  tendres,  regardant  comme  un  grandie» 
nitif  à  sa  douleur  que  Dieu  eût  pemûs,  qdl 
rendit  à  son  frère  les  derniers  devoirs  de 
piété.  Il  se  félicite  de  ce  qu'à  Tavenir  rienae 
pourra  le  séparer  de  ses  reUques,  de  M 
c(Mrps,  de  son  tombeau.  Puis  passant  aux  te^ 
tus  qui  l'avaient  rendu  recommandablBy 
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fait  reloge^  et  le  loue  particulièrement  de  la 
confiance  qu'il  avait  dans  la  sainte  Euclia- 
Tistie  qu'il  portait  enveloppée  dans  un  mou-^ 
ehoir^  ne  lui  étant  pas  permis  de  la  voir  ni  de 
la  toucher  parce  qu'il  n'était  encore  que  caté« 
ehamène  ;  de  la  pureté  de  sa  religion,  qui  lui 
fit  refuser  le  baptême  de  la  main  d'un  évèque 
schismadque  ;  de  sa  charité  envers  son  pro- 
chain ;  de  son  amour  pour  la  continence^  qu'il 
s'était  proposé  de  garder  toute  sa  vie  ;  de  sa 
libéralité  envers  lespauyres;  de  la  simplicité 
et  de  sa  tempérance.  Il  console  sa  sœur,  dit 
adieu  à  son  frère,  et  après  lui  avoir  donné  le 
dernier  baiser,  il  recommande  à  Dieu  son  âme 
et  le  conjure  de  lui  permettre  de  le  suivre 
bientôt. 
S.  Sept  jours  après  étant  retourné  au  tom- 
^  beau  de  Satyre  pour  y  faire  les  prières  accou- 
^  tnmées,  il  prononça  un  discoiurs,  non  pour 
^  marquer  sa  douleur  par  des  plaintes  et  des  lar- 
mes, mais  pour  montrer  comment  on  doit  se 
eonsoler  de  la  mort  des  personnes  qui  nous 
étaient  les  plus  chères.  Ce  discours  est  intitulé: 
Ik  la  FoienlaBésurrectûm  ;  parce  qu'il  y  traite 
fort  au  long  de  cette  matière,  et  qu'il  tire  les 
motife  qui  doivent  nous  porter  à  nous  conso- 
ler de  la  perte  de  nos  proches  et  de  nos  amis 
de  l'espérance  de  la  résurrection.  Quoique 
saint  Ambroise  eiit  eu  très  peu  de  temps  pour 
méditer  ce  qu'il  avait  à  dire  sur  un  sujet  si 
important,  il  le  traile  avec  beaucoup  d'éten^ 
due  :  mais  peut-être  aussi  y  ajouta-t-il  quel- 
les réflexions  après  coup,  et  lorsqu'il  ré- 
duisit ses  deux  discours  sur  la  mort  de  son 
firère  en  forme  de  livres. 

Le  second  commence  ainsi  :  a  Dans  le  der- 
nier discours  nous  avons  donné  quelque 
chose  au  regret  d'avoir  perdu  im  tel  frère  : 
de  peur  d'aigrir  le  mal  plutôt  que  de  l'adou- 
cir^ en  appliquant  à  une  plaie  si  fraîche  des 
remèdes  trop  violents:  d'ailleurs,  comme 
j'adressai  souvent  la  parole  à  mon  frère,  dont 
j'eras  le  corps  devant  les  yeux,  il  n'a  point 
été  déraisonnable  de  donner  cours  auxsenti- 
timents  de  la  nature  qui  aime  à  se  repaître 
de  larmes  et  qui  veut  être  soulagée  par  les 
pleurs  ;  et  c'est  en  supportant  la  douleur  qu'on 
donne  des  preuves  de  patience  et  ncm  en  ré- 
sistant, s 

Après  ce  prélude,  saint  Ambroise  se  pro* 
pose  de  montrer  trois  choses,  et  d'en  tirer 
des  motifs  de  consolation  sur  la  mort:  savoir 
qa'elle  est  commune  à  tous  les  hommes  ;  que 


par  elle  nous  sommes  à  couvert  des  dangers 
et  des  calamités  du  siècle  ;  enfin,  qu'elle  nous 
ouvre  le  passage  à  la  résurrection,  a  Qu'y 
a-t>il  de  plus  absurde  que  de  déplorer  comme 
un  événement  particulier,  ce  qui  est  commun 
à  tous?  Ou  dit  qu'il  y  a  eu  des  peuples  qui 
déploraient  le  jour  de  la  naissance  des  hommes 
et  qui  solemnisaient  le  jour  de  leur  mort. 
C'est  aussi  notre  usage,  dit  saint  Ambroise, 
d'oublier  le  jour  de  la  naissance,  et  de  ne  ce* 
lébrer  que  celui  de  \tt  mort  ;  et  les  Lyciens 
poussaient  la  chose  si  loin,  qu'ils  condam- 
naient un  homme  qui  aurait  pleuré  un  mort, 
à  se  revêtir  d'habits  de  femmes,  pour  marque 
d'une  âme  efféminée,  s  II  s* élève  contre  les 
pleurs  excessifs  des  femmes,  et  les  faiblesses 
qu'elles  faisf^jent  paraître  dans  les  convois 
funèbres  de  leurs  maris,  et  dit  qu'il  n'est  pas 
plus  difficile  de  supporter  la  mort  d'un  ami 
que  sa  longue  absence.  Pour  rendre  sensible 
son  second  motif,  il  entre  dans  le  détail  de9 
mÎÂèrès  dont  la  vie  de  l'homme  même  le  plus 
juste  est  remplie,  et  dont  la  mort  seule  le 
délivre.  David  pleura  le  fils  qu'il  ayait  eu  de 
Bersabée,  mais  il  ne  pleura  cet  enfant  que 
pendant  qu'il  était  dangereusement  malade  : 
aussitôt  qu'il  fut  mort,  David  cessa  de  pleurer, 
espérant  qu'il  ressusciterait  un  jour.  Il  apporte 
trois  preuves  de  la  résurrection  :  la  première 
c'est  qu'il  est  raisonnable  que  l'àme  avec  le 
corps,  dcfnt  les  opérations  ont  étéinséparables, 
reçoivent  ensemble  ou  la  récompense,  ou 
la  peine  qui  leur  sont  dues.  La  seconde,  c'est 
que  nous  voyons  la  nature  se  renouveler  tons 
les  jours,  a  On  sème  un  grain  de  blé,  et  ce 
grain  renaît  et  ressuscite  :  pourquoi  douter 
que  la  terre  qui  reçoit  un  corps  dans  son  sein 
doive  le  faire  renaître,  puisqu'elle  produit  cet 
effet  à  l'égard  de  toutes  les  semences  que  l'on 
répand  sur  elle?  x>  Il  rapporte  l'histoire  du 
phénix  qu'on  prétend  renaître  d'un  ver  pro- 
duit de  ses  cendres;  les  témoignages  des 
Prophètes  qui  ont  prédit  que  tous  les  hommes 
ressusciteraient  ;  et  il  donne,  pour  troisième 
preuve  plusieurs  résurrections  marquées  dans 
les  livres  du  Nouveau  Testament,  celle  de 
Laiare,  celle  de  la  fille  du  prince  de  la  Syna- 
gogue, et  celle  de  Tabitha.  Jésus-Christ,  qou- 
te-t-il,  BO^  ayant  assuré  que  nos  corps  res- 
susciteront un  jour  nous  ne  pouvons  ne  le 
pas  croire,  lui  qui  a  ressuscité  des  morts,  et 
qui  est  l'auteur  même  de  la  résurrection; 
nous  devons  aussi  ajouter  foi  à  saint  Paul  'j 
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qui  dit  qu'emportés  pour  aller  au-devant  du 
Seii^ueui*,  au  milieu  de  Tair,  nous  vivrons 
pour  jamais  avec  le  Seisçueur. 

Quoique  la  i*ésurrection  gc^nérale  doive  se 
faire  en  un  instant^  chacun  néanmoins  ressus- 
citera selon  son  degré  de  mérite  :  en  premier 
lieu  les  Patriarches  eties  Apôtres;  ensuite  ceux 
des  gentils  qui  ont  embrassé  la  foi  de  Jésus- 
Christ  ;  puis  les  moines  parfaits  ;  enfin  ceux  qui 
ne  se  sont  prêtés  qu'avec  peine  aux  préceptes 
de  rErangile.  Ces  quatre  classes  viendront 
chacune  d'une  difiérente  partie  du  monde,  les 
deux  premières  de  l'orient  et  du  oouctiûnt; 
les  deux  autres  du  septeutrion  et  du  midi. 

Saint  Ambroise  finit  ce  discours  en  pro- 
testant qu'il  veut  mourir  dans  la  croyance 
qu'il  y  étabht.  «  C*est  mon  «nntage,  dit-il^ 
de  croire  cette  vérité,  c'est  omb  plaisir  de  me 
nourrir  de  cette  espérance  ;  ce  me  serait  un 
suppUce  de  ae  la  point  croire,  et  ce  m'est  une 
^ràce  de  Tespérer.  Si  je  suis  dans  l'erreur  en 
ce  que  je  crois  qu'après  ma  mort,  j'aiine 
mieux  être  dans  la  société  des  anges,  que 
dans  la  compagnie  des  bêtes,  cette  erreor 
m'est  très-agréaUe,  et  je  ne  souffrirai  jamais 
d*ètre  privé  de  ce  sentiment  tant  que  je  vi- 
vrai :  car  quelle  est  la  consolation  qui  me 
règle,  sinon,  mcMi  frère»  de  venir  à  vous  dans 
peu  de  temps,  et  que  votre  sortie  de  oe 
inonde  ne  causera  point  en  nous  un  longue 
séparation  et  un  long  divorce,  et  que  voêra 
intercession  auprès  de  Dieu  me  procurera 
l'avantage  de  m'attirerpromptement  auprès 
de  vous  dans  l'ardeur  GEtrème  que  je  ressens 
de  m'y  rejoindre  ?  Et,  en  effet,  y  a-tril  quel- 
qu'un dans  le  inonde  qui  ne  doive  souhaiter 
sur  tontes  choses  qne  œ  corps  eorruptifaàe 
sent  refétn  de  rînoomiplibihté,  et  que  ce 
coips  mortel  soit  revèta  de  rûcmortalité,  afin  * 
que  nous  qui  socensbons  présentemenisons 
la  fragihté  4e  ce  eofps  pesant  et  périssable, 
nous  nous  mettions  en  état  de  ne  pouvoir 
pbis  craindre  la  mort  en  noos  ékvant  au-des- 
sus de  la  nature  ?  >  Ce  second  livre  est  cité 
par  saint  *■  Angustm  contre  Pelage,  sons  le 
titre  de  l'Oiiura^  de  lmRé$wrrectim. 

3.  La  mort  du  jeune  Valentiaien  anMe 
flnsienrs  années  après  celle  de  Satyre,  fut  à 
saint  Ambroise  un  nouveau  siqet  de  douleur. 
Ge  prince  qu'il  avait  tDu^iottrs  regardé  et  aimé 
eomne  son  fits  spirituel,  étant  en  diemin 
ponr  paaser  en  Italie,  fut  mis  à  mort  par  la 
peifidie4n  conle  Aibogaste,  un  samedi  quin» 


zîème  de  mai,  veille  de  la  Pentecàte,  sous  b 
consulat  de  Tompereur  Arcade  pourla  secoodi 
fois,  et  de  Uufin^  c'est-à-dire  Tan  303,  à  l'âge 
de  vingt  ans.  Sou  corps  fut  porté  de  Viemii 
à  Milan,  et  fut  mis,  par  ordre  de  ThéodoN, 
daus  un  tombeau  de  porphyre  auprès  de  edm 
de  Gratisn.  Ce  fut  dans  la  cérémonie  de  cette 
inhumation, que  Tonne  peut  guère  mettie 
avant  le  15  de  juillet  de  la  même  année,  qne 
saint  Ambroise  prononça  Toraison  funèfan 
de  ce  prince  en  présence  de  ses  deux  SMn 
Justa  et  Grata.  Il  emploie  pour  en  déplorer 
la  perte  les  termes  de  Jérémie,  disant  avaeee 
Prophète  *  :  Les  pleurs  ont  olmcurci  mes  yem^ 
parce  qt»e  celhi  qui  faisait  ma  iNmsoktàm  fart 
éloigné  de  moi.  La  mort  de  ce  prince,  dit<îl| 
qui,  jeune  encore,  s'était  attiré  la  vénération 
même  des  Barbares  par  la  maturité  de  m 
conseils,  devait  être  à  toute  TltaUe  un  •■)< 
de  deuil,  mais  surtout  à  l'Eglise ,  qui  penUt 
en  la  personne  de  Yaleotinien  un  omemsBt 
et  un  protecteur,  conmie  elle  en  avait  peiti 
dans  celle  de  Gratien  :  on  pouvait  dire  qm 
par  la  mort  de  ces  deux  princes  elle  amitélé 
frappée  suf  les  deux  joues.  Vakntinien  aiei 
porté  dès  sa  jeunesse  le  joug  du  Seigneor;  e^ 
si  dans  le  feu  de  cet  âge  il  s'était  quelqndsîi 
écarté  des  règles  de  la  disciplina,  il  j  éUà 
rentré  anssitét.  U  loue  sa  piété,  qm  m  M 
permettait  pas  de  rendre  des  jugements  éi 
sang  aux  jours  de  fêles  ;  son  amour  pour  lajm^ 
tioe,  qui  lui  faisait  examiner  avec  soin  la  cansi 
des  accusés  avant  que  de   pirononcer  m 
ks  chefs  d'accusation  ;  son  attention  poir  b 
culte  ffu  vrai  Dieu,  qui  hn  fit  reiusar  Ieféin> 
Mi«imiii«i  «le  l'anftel  de  la  Viotinie;  son 
affection  pour  ses  peuples  qu'il  ne  «haigst 
point  de  nouveaux  impéts,  quoiqu'on  ïm 
prsBiftI,  et  qu'il  sa  fit  un  devmr  ide  défisnta 
contre  les  incursions  des  Bsvbares;  son  em» 
fteasement  ponr  recevoir  le  saint  Bapflém^ 
qu'una  mnrt  préeipiftée  l'empèoha  da 
voir,  a  Mais  j'entrâds,  dît-il  en 
aux  deux  smnrs  de  oet  empccemr ,  qne 
èt)8s  dans  la  douleur  de  ce  qu'il  Ji'a 
re^  le  safjpmrnt  du  Baptême.  KtBa4an 
qudle  antre  cluse  dépend  ide  «ma,  qns  4| 
vnttkirou  de  demander  ID  y  nvaitleoglanpi 
qull  souhaitait  d'être  baptisé,  et  c'est  lafril^ 
eipale  raison  pour  kquelle  il  nnfavilt'mnidi 
Quci  èmc  !  n'anm44  pas  nbtenn  la  g^ 
qu'il  a  ééeirée?  M'n-t-U  pas  ce  qnV  a  d^ 
mandé?  Aanuémant»  pmeqn'M  a demandijl 
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'est  pour  cela  qu'il  est  écrit  *  :  Le 
ique  mort  qu'il  soit  prévenu,  son 
ns  le  repos.  Accordez  donc^  Sei- 
tre  serviteur  Yalentiuien  la  ppràce 
rée,  qu'il  a  demandée  en  pleine 
yait  différé  étant  attaqué  de  ma- 
serait  pas  entièrement  exclu  de 
Lcorde^  parce  qu'il  aurait  plutôt 
temps  que  de  bonne  volonté.  Si 
touche  est  que  les  mystères  n'ont 
anellement  célébrés:  les  Martyrs 
ionc  pas  être  couronnés,  s'ils  ne 
échumènes  ;  s'ils  sont  lavés  par 
e  prince  a  été  lavé  par  sa  piété 
[onté  qu'il  a  eue  de  recetoîr  le 
Saint  Ambrôise  s'adresse  ensuite 

beaucoup  d'instances  pour  lui 
e  ne  point  séparer  Valentinien  de 
1  exhorte  ses  auditeurs  à  réunir 
et  leurs  prières  eti  ftivenr  de  ces 
%,  afin  de  leur  rendte  Dieu  pn>- 
ive  leurs  belles  qualités  et  leur 
elques  endroits  du  Cantique  des 
ï  l'épouse  fait  l'éloge  de  l'époux  : 
avec  tant  de  précaution  et  de  ré- 
i  ne  peut  s'en  offenser.  Il  proteste 
Dubliera  jamais  dans  ses  prières 
saints  sacrifices^  et  dit  :  a  Don- 
saints;  mystères,  deiùandons  son 
me  sainte  afflsction^  faisons  nos 
ur  cette  chère  kme.t  Par  où  l'on 
int  Ambrôise  prononça  ce  dis- 
it  la  célébration  du  saint  sacrifice 
[hit  encore  en  ces  loceasions.  On 
pourquoi  Casaubon  le  conteste  à 
âse  :  car  outre  qu'on  y  remarque 
style  et  son  génie>  il  a  une  par* 
mité  avec  sa  lettre  dnqnante- 

l'empei^ur  Tliéodosë,  qui  est 
ement  de  lui. 

tt  évèque  fit  aussi  Toraison  ftmè- 
)ereur  ITbéodose^  mort  à  Milan  le 
i  de  janvier^  sous  le  consulat  d'O- 
de Probin^  c'est-à-dire  Tan  995, 
régné  seize  ans  et  eh  avoiir  v^n 
ônorius  son  fils  qui  ^tâit  venu 
joindre  en  Italie  lorsqu'il  te  Sût 
i^t  le  dessein  de  faire  tMinspM^ 
ps  à  Constantinople  pour  l'y  éki- 
le  tombeau  des  Empereurs  :  mate 
venir  à  l'exécution,  il  fit  ftdre  à 
es  funérailles  convenables  à  sa 


dignité^  et  des  services  aux  jours  accoutumés^ 
c'est-à-dire  au  septième  •  et  au  quarantième 
jour.  Ce  fut  en  ce  di^rnier  jour  que  saint 
Ambrôise  prononça  son  discours  en  présence 
d'Honorius  et  de  l'armée.  Il  remarque  d'abord 
que  les  tremblements  de  terre,  les  pluies 
extraordinaires  et  les  temps  nébuleux^  que 
l'on  avait  eus  depuis  peu^  étaient  autant  de 
présages  et  d'avertissements  publics  de  la 
mort  de  l'empereur  Théodose  :  les  éléments 
et  le  monde  entier  avaient  pleuré  d'avance  un 
prince  qui  allait  leur  être  enlevé.  Mais,  dit-il, 
la  manière  dont  il  avait  quitté  le  monde  lui 
était  avantageuse^  et  O  avait  changé  de 
royaume  et  non  abandonné  la  royauté,  étant 
entré  par  âa  piété  dans  les  tabernacles  de 
Jésus-Christ  et  dans  la  Jérusalem  céleste.  Bien 
que  ses  enfants  aient  perdu  plus  que  per- 
sonne à  sa  mort,  on  ne  pouvait  pas  ^re  quil 
les  eût  abandonnés,  puisqu'il  lesi%vait  laissés 
héritiers  de  ses  vertus,  qu'il  leur  avait  acquis 
la  grâce  de  Jésus-Christ,  et  la  fidélité  de  son 
armée.  Comparant  ensuite  les  devoirs  funè- 
bres qti'Honorius  rendait  à  son  père  au  qua- 
rantième jour  de  son  décès,  avec  ceux  que 
Joseph  rendit  à  Jacob,  il  dit  que  Théodose,  à 
limitation  de  ce  Patriarche,  a  supplanté  la 
perfidie  des  tyrans  et  détruit  le  culte  et  les 
idoles  des  nations.  Il  passe  de  là  au  testament 
de  ce  prince,  qu'il  dit  être  plein  de  charité,  et 
par  lequel,  en  effet,  il  faisait  aux  peuples  la 
remise  des  tributs,. et  accordût  tout  de  nou- 
veau aux  rebelles  de  son  état  l'abolition  du 
crime  de  leur  révolte;  si  les  dernières  volon- 
tés et  les  teistaments  de»  mourants,  même  des 
personnes  privées,  ajoute-t-il,  ont  une  force  et 
une  fertneXé  toujours  durable,  il  ne  peut 
fair(3  que  le  testament  d'un  si  grand  prince 
demeure  sans  force  et  sans  effet.  H  dit  en 
s'adressant  aux  soldats,  que  si  la  piété  de 
Théodose  tes  a  rendus  victorieux,  ils  doivent 
par  une  fidélité  inviolable  envers  ^es  enCemts, 
les  soutenir  dans  leur  bas  âge,  et  leur  remet 
&  cet  effet  devant  les  yeux  les  victoires  que  ce 
prince  avait  remportées  par  le  secours  du  ciel 
sur  lie  tyran  Eugène,  et  les  vertus  qui  l'ont 
rendu  recommandabte,  son  humilité,  sa  con- 
descendance et  sa  facilité  A  pardonner,  sur- 
lout  lorsque  était  le  plus  en  colère  ;  son  inffl- 
gnation  étant  une  espèce  de  privilège  sur 
lequel  on  pouvait  se  fonder  jKmr  se  promettre 
les  lefltets  de  son  indulgence,  n  témûigne  qu'il 
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avait  vu  souvent  trembler  ceux  qu'il  repre- 
Dait,  et  qu'après  les  avoir  convaincus  do  cri- 
mes, il  les  renvoyait  absous^  son  dessein  étant 
de  vaincre  et  non  de  punir,  et  ne  refusant 
jamais  le  pardon  à  ceux  qui  s'avouaient  cou- 
pables ;  mais  renvoyant  au  jugement  de  Dieu 
ceux  qui  cachaient  leurs  fautes  dans  les  replis 
de  leur  conscience,  a  Par  cette  conduite,  dit 
saint  Ambroise ,  il  faisait  qut;  les  hommes 
appréhendaient  plus  ses  corrections  que  la 
peine  due  à  leurs  excès^  parce  qu'il  agissait 
avec  tant  de  pudeur  et  de  modestie^  qu'il 
aimait  mieux  les  engager  à  leurs  devoirs  par 
la  religion  que  par  la  crainte.  Arcade  et 
Honorius  ne  sont  pas  dans  un  âge  moins 
avancé  que  Tétaient  Josias  et  Asa  lorsqu'ils 
prirent  en  mains  les  rênes  du  gouverne- 
ment^ mais  Dieu  par  Tintercession  de  leur 
père  Théodose,  leur  accordera  d'autant  plus 
de  secours^  4{ue  ce  prince  a  surpassé  en  vertu 
Abias  et  Amos,  pères  de  Josiaset  d'Asa.»  Il  fait 
à  Théodose  Tapphcation  du  psaume  GIV,  qui 
commence  par  ces  paroles  :  J'aime  le  Set" 
gneur,  parce  qu'il  daigne  entendre  ma  voix 
lorsque  je  lui  offre  mes  prières  ;  a  on  ne  peut, 
dit- Û,  entendre  réciter  ce  psaume  dans  l'église 
sans  se  persuader  que  c'est  ce  prince  qui 
parle,  puisqu'en  efïet  il  a  aimé  véritablement 
le  Seigneur  et  observé  sa  loi;  qu'il  a  conservé 
les  ennemis,  qu'il  les  a  affectionnés,  qu'il 
leur  a  pardonné,  et  qu'il  n'a  pu  soufirir  que 
l'on  fit  périr  les  usurpateurs  de  son  empire.»  Il 
relève  aussi  la  pénitence  do  ce  prince,  dont  il 
avait  lui-même  été  témoin;  et  après  avoir 
marqué  les  raisons  qu'il  avait  de  l'aimer,  il 
demande  à  Dieu  pour  lui  le  repos  et  la  félicité 
promis  aux  Saints,  témoignant  même  ne  pas 
douter  que  Dieu  ne  l'ait  déjà  mis  dans  sa 
gloire,  avec  Gratien  son  fils  et  Pidchérie  sa 
fille,  et  avec  le  grand  Constantin.  Cet  empe- 
reur n'a  reçu,  il  est  vrai,  la  grâce  du  bap- 
tême et  la  rémission  de  tous  ses  péchés  qu'à 
l'extrémité  de  sa  vie,  il  s'est  néanmoins  acquis 
de  grands  mérites  en  laissant  en  héritage  aux 
princes  ses  successeurs  dans  l'empire,  le  dé- 
pôt de  la  vraie  foi.  L'éloge  de  Constantin 
amène  celui  d'Hélène  sa  mère,  et  il  parle  fort 
au  long  de  la  découverte  qu'elle  fit  de  la  croix 
du  Sauveur  ;  il  termine  son  discours  en  témoi- 
gnant à  Honorius  le  regret  qu'il  avait  de  ne 
pouvoir  accompagner  le  corps  de  Théodose 
jusqu'à  Constantinople,  étant  retenu  à  Milan 
par  les  besoins  de  son  Eglise,  comme  Hono- 
rius était  retenu  lui-même  en  Italie  par  les 
nécessités  de  l'État:  ce  qui  devait  Tempècher 


de  pleurer  l'impuissance  où  elles  la  mettaink 
de  rendre  ce  devoir  à  son  père. 

Les  centuriateurs  de  Magdeboorgetqndi 
ques  autres  critiques  protestants  ontréToqnè 
en  doute  que  ce  discours  fiitde  saint  Ambroia^ 
mais  sans  en  donner  de  raisons  ;  et  il  ne  fint 
que  le  lire  pour  y  remarquer  que  tout  y  oon* 
vient  à  ce  saint  évêque,  le  style,  la  liaison  da 
événements,  les  circonstances  du  temps,  ki 
applications  de  l'Ecriture.  Dans  quelques  n» 
nuscrits  il  est  intitulé  :  Psaume  CIV  rar  k 
mort  de  Théodose:  apparemment  à  cause  de 
l'application  que  saint  Ambroise  fait  de  m 
psaume  à  Théodose. 

5.  [Outre  les  discours  précédents,  nooi 
avons  encore  trois  sermons  de  saint  Ambroitt. 
Ils  ont  été  publiés  à  Rome  en  1834,  in4«>,  am 
une  préface  et  des  notes  par  Léandre,  et  iii 
sont  reproduits  dans  le  tome  XVHI  de  k 
Patrologie  latine.  L'éditeur  les  a  tirés  d'un  . 
manuscrit  très  ancien.  Dans  la  préfieic^  il 
s'efforce  d'en  prouver  l'authenticité  par  les 
caractères  internes  suivants.  On  y  trouve  fré- 
quemment les  locutions  et  les  senteneei 
familières  à  saint  Ambroise.  Le  style  de  ces 
sermons  est  à  la  vérité  moins  châtié  que  dans 
les  autres  ouvrages  du  saint  Docteur,  maison 
sait  qu'un  même  auteur  varie  souvent  si 
composition,  et  d'ailleurs  ces  sermons  ont  été 
recueillis,  comme  ils  ont  été  prononcés  et  sans 
être  retouchés.  L'auteur  y  traite  de  la  perfeo- 
tiouy  des  moyens  à  prendre  pour  y  parvenir; 
il  y  parle  contre  l'hérésie  arienne,  engage  sa 
auditeurs  à  persévérer  dans  la  foi  de  la  cou* 
substantialité  du  Verbe  divin,  malgré  lei 
injures  et  les  opprobres  des  princes  de  ee 
siècle  ;  il  y  emploie  au  moins  habituellement 
les  citations  de  la  Yulgate.  Or,  saint  Ambroise, 
dans  ses  œuvres ,  se  montre  avec  tous  oei 
caractères.  D'ailleurs,  le  manuscrit  porte  k 
nom  de  saint  Ambroise ,  et  on  ne  voit  pas 
quel  pourrait  être  un  saint  Ambroise  diSërent 
de  l'évèque  de  Milan. 

Le  premier  de  ces  sermons  a  pour  titre:  /k  il 
Parfait;  le  second  traite  de  la  même  matièn^  8 
il  est  contre  ceux  qui  prétendent  qu'on  ne  ioi 
point  vendre  ion  bien,  mais  exercer  la  mùéri' 
corde  avec  les  revenus  qu'il  produit*  Le  troi- 
sième a  pour  titre  :  De  la  Charité  d'après  k 
lecture  de  saint  Paul  contre  les  méchoads  fi 
portent  envie  aux  bons.  Dans  le  premier  8e^ 
mon,  l'auteur,  après  avoir  cité  quelques  tex- 
tes d'Ecriture  sainte,  montre  queleschrétieDS 
pour  arriver  au  comble  de  la  perfectioDf 
doivent  vendre  tous  leu^  biensy  le  doniff 


:.]  CHAPITRE  XVI.  — 

38  et  se  confier  tellement  aux  soins 
dence,  que  toujours  appliqués  à  la 

de  la  loi  divine  et  à  Tobservation.  - 
indements^  ils  n'aient  pas  le  temps 
lux  choses  du  siècle,  d'être  trou- 
s  inconvénients  du  monde  et  trom- 
ispérauce  caduque  des  richesses 
Dans  le  second  sermon,  Tauteur 
\  qu'il  avait  dit  dans  le  premier^  et 
»ntre  les  contempteurs  de  la  pau- 
bien  le  mépris  du  monde  et  le 
nt  aux  choses  terrestres  sont  glo* 
is  et  nécessaires,  ce  qu'il  prouve 
3epte  de  Jésus-Ghrbt  et  l'exemple 

saint  Paul.  On  doit  pourtant  re- 
[u'il  ne  s'adresse  pas  à  tous  les 
mais  seulement  aux  parfaits  et  a 
mt  consommés  en  vertus.  Dans  le 
lîscours^  qui  est  plutôt  un  traité, 
irle  de  la  charité  fraternelle,  et  y 
les  enseignements  moraux  aux  en« 
tsdogmatiques.  Examinant  d'abord 
I  de  TApôtre  aux  Ck)rinthiens ,  {l, 

1  y  2^  3)^  il  enseigne  que  sans  la 
tes  les  autres  vertus  ne  nous  ser- 
in, parce  qu'elle  seule  embrasse 
lutres  vertus  et  est  le  complément 

perfection  chrétienne.  H  descend 
:  différentes  œuvres  de  charité,  pré- 
lilité,  la  mansuétude,  la  bénignité 
cité  comme  étant  la  principale  de 
,  les  propose  à  imiter  dans  David, 
Lpôtres  et  dans  Notre-Seigneur  ; 
i\e  s'élève  avec  véhémence  contre 
îontraires,  l'orgueil,  l'envie,  la 
imitié  et  autres  vices  de  ce  genre, 
es  considérations  sur  la  nature  di- 
naine  en  Jésns-Ghrist,  leurperfec- 
m  hypostatique  et  le  baptême  du 
a  Passion,  sa  mort  et  sa  glorieuse 
n,  et  il  termine  par  quelques  mots 
iment  de  Baptême  et  ses  effets. 
'  a  pas  lieu  de  douter  que  saint 
l'ait  composé  plusieurs  hymnes. 

*  lui-même  et  il  témoigne  qu'un 
j  qu'il  employa  pour  consoler  son 
s  la  persécution  de  Timpéralrice 
le  chaut  des  hymnes  qu'il  avaitcom- 
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posées.  Paulin  *  en  fait  aussi  mention,  et  rend 
témoignage  que  la  coutume  qui  s'était  intro- 
duite à  Milan  en  cette  occasion  de  chanter 
des  hymnes  pendant  les  veilles  de  la  nuit, 
s'étendit  dans  toutes  les  autres  Églises  d'Occi- 
dent. Saint  Augustin  '  qui  était  alors  à  Milan, 
parle  de  cet  usage;  il  cite  même  quelques- 
unes  de  ces  hymnes  sous  le  nom  de  saint 
Ambroise,  celle-là  entre  autres  où  il  est  dit 
que  saint  Pierre,  entendant  chanter  le  coq, 
pleura  et  e£Reu^  son  péché  par  sa  pénitence*, 
n  est  parlé  encore  des  hymnes  '  de  saint 
Ambroise  dans  Isidore  de  *  Seville.  Nous  en 
avons  douze  sous  son  nom  :  la  première  est 
citée  par  saint  Augustin,  comme  nous  venons 
de  le  dire.  Il  semble  *  aussi  le  faire  auteur  de 
la  seconde  et  de  la  troisième,  dont  l'une  com- 
mence par  ces  paroles  :  Deus  creator  omnium; 
l'autre  par  celle-ci  :  Jam  surgit  hora  tertia» 
Un  synode  de  Rome,  en^  430,  lui  attribue  la 
quatrième  :  Veni  fiedemptor  gentium  ;  et  elle 
lui  est  aussi  attribuée  par  Cassiodore  *  ;  de 
même  que  la  cinquième  :  Jlluminans  Altissi^ 
mus  ;  et  que  la  sixième  :  Orabo  mente  Domi» 
num,.  Bède  •  le  Vénérable  cite  sous  son  nom 
le  premier  verset  de  la  huitième  :  jEtema 
Chris ti  mimera,  Hincmar  de  Reims  cite  la 
neuvième:  Samno  refectis  artubus;  la  dixième  : 
Consors  patemi  luminis;  et  la  onzième  :  0  lux 
beatas  Trinitas,  qui  sont  en  efifet  dignes  de 
saint  Ambrobe.  La  douzième  qui  commence 
ainsi  :  Fit  porta  Christi  pervia,  n'est  pas  non 
plus  indigne  de  ce  Saint,  et  elle  est  citée 
comme  de  lui  dans  un  discours  de  saint  Ude* 
phonse  sur  la  fête  de  la  Purification,  n  n'en 
est  pas  de  même  des  hymnes  Te  decet  nos,  et 
Te  Deum  laudamus,  qu'on  lui  a  quelquefois 
attribuées.  La  première  n'est  pas  une  hymne 
en  vers,  et  n'a  rien  de  la  forme  de  celles  qui 
sont  constamment  de  saint  Ambroise.  Il  en 
est  de  même  de  la  seconde,  aussi  ne  lui  est- 
elle  point  aujourd'hui  attribuée  par  ceux  qui 
sont  tant  soit  peu  versés  dans  la  critique. 
Saint  Augustin,  qui  cite  plusieurs  des  hymnes 
de  saint  Ambroise,  eût-il  passé  celle-là  sous 
silence,  s'il  en  eût  eu  connaissance?  Son 
silence  est  encore  une  raison  pour  rejeter  ce 
qui  est  dit  dans  ^^  une  chronique  de  Milan 


Serm,  de  Basilicis,  num.  34* 
Id  Vita  AmbroS;  num.  1>. 
.,  lib.  IX  Confess.,  cap.  1,  et  lib.  1  Re- 
1. 

imence  par  ces  mots  :  sterne  rtrum 
cUtevr.) 
ib.  I  OffiCf  cap.  1. 


*  Augustin.,  lib.   IX  Confess,^  cap.  il,  et  lib.  VI 
de  Musica,  cap.  9,  et  lib.  de  l^atura  et  gratta,  c.  61. 

^  Apud  Balusium,  lom.  1  Concii,,  pag.  879. 

*  cââsiod.,  in  Psai.  yiu,  in  Psal.  LUT,  vers.  6,  et 
in  Psal,  I,  vers.  1. 

*  Bède,  de  Arte  metrica. 

M  Gard.  Bona,  de  Div.  Psalmod,^  cap.  16. 
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d'enviroii  m  cents  ana^  ^'a^rès  qne  saint 
Ambroise  eut  administré  le  baptême  à  saini 
Augustin^  ils  chantèrent  cette  hymne  ^  deux 
chœurs^  le  Saint-Esprit  leur  en  inspirant  les 
paroles.  Cette  hymne  est  néanmoins  fort  an- 
cienne^ puisqu'il  en  est  parlé  dans  la  règle  * 
de  saint  Benoit.  Cette  règle  appelle  *  aussi 
Ambrosiermes  les  hymnes  qu'elle  prescrit  pour 
Toifice  divia,  à  chaque  heure ,  soit  que  celle4 
qu'il  avait  devant  les  yeux  fussent  de  saint 
Ambroise;  soit  que  faites,  à  Timitation  de 
celles  de  ce  saint  évêque,  elles  en  eussent  dès 
lors  porté  le  nom  '. 

ARTICLE  V. 

ras  OUTJlàOflS  FAUSSlMBIfT  ATTRIBUÉS  A  SAINT 

AMBROISE. 

i.  On  ne  voit  pas  pourquoi  dans  l'édition 
de  Rome  on  a  mis  parmi  les  œuvres  vérita- 
bles de  saint  Ambroise  l'écrit  intitulé  :  Des 
quarante-deux  campements  des  enfants  d'Israël. 
Il  n'est  point  sous  le  nom  de  ce  Père  dans  les 
manuscrits,  et  n'a  rien  de  son  style  ni  de  son 
génie  :  avec  cela  l'auteur  y  transcrit  souvent 
les  propres  paroles  de  saint  Jérôme  et  y  cite 
Origèue  suivant  la  traduction  de  Rufln,  qui 
parut  à  peine  du  viviint  de  saint  Ambroise,  et 
à  laquelle  ce  saint  évèque  n'aurait  pas  eu  re- 
cours, quand  même  elle  aurait  été  comojiune 
de  son  temps,  puisqu'il  avait  coutume  de  lire 
les  auteurs  grecs  dans  leur  langue  originale. 

2.  Le  style  de  ce  Commentaire  sur  les  Épi" 
très  de  saint  Paul  est  encore  si  difiérent  de 
celui  de  saint  Ambroise,  qu'il  y  a  lieu  d'être 
surpris  que  tant  d'écrivains  du  moyen  âge 
l'aient  cité  sous  son  nom.  Il  y  avait  plus 
d'apparence  de  l'attribuer  à  un  Hilaire  connu 
dans  l'Eglise  par  sa  sainteté,  puisque  l'expli- 
cation de  ce  passage  de  saint  Paul  :  En  qui 
tous  les  hommes  ont  péché,  que  saint  Augustin^ 
rapporte  comme  de  saint  Hilaire,  se  trouve 
mot  par  mot  dans  ce  Commentaire.  Mais  quel 
est  cet  Hilaire?  Ce  ne  peut  être  celui  de  Poi- 
tiers, dont  le  style  ni  la  méthode  n'ont  aucun 
rapport  avec  ce  Commentaire:  ce  ne  peut  être 
non  plus  saint  Hilaire  d'Arles,  ni  celui  de 
Syracuse,  tous  deux  postérieurs  à  saint  Au- 

i  Reg.  Benedict.,  cap.  40. 

«  Ibid.,  cap.  9,  1«,  16  el  17. 

*  Voyez  les  hymnes  aUribuées  à  saint  Ambroise  an 
nombre  de  qaatre-viDgt-deux,extTaites  du  Thetawruê 
hytnnologicus,  édité  récemment  en  AUemagne,  par 
Adalbert  Daniel,  avec  prélÎEice  et  note  du  même, 
tom.  XVU  de  la  Patrologie  latin»  de  M.  ICgne.  {Vé-» 


gustin.  On  dira  peut-être  qne  c'est  Hilaire  de 
Sardes  y  diacre  de  l'Eglise  Romaine^  Maif 
*  saint  Apgfustin  anrait-il  qualifié  de  saii^  un 
homme  qui,  suivant  le  témoignage  de  sainf 
JérAme  \  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs  di^ 
schisme  des  lucifériens,  et  mourut  hors  d^ 
l'EgUse  ?  On  *  connaît  un  pilaire^  évè(^  dç 
Pavie,  sons  le  pontificat  du  pape  Panuuseyre- 
commandable  par  \^•  pureté  dje  ses  mœurs  et 
par  son  zèle  cpptrç  les  ariens  ;  et  il  y  a  d'aur 
tant  plus  de  raison  de  croire  que  c'est  de  lui 
dont  parle  saint  Augustin,  qu'on  ne  peut  dou- 
ter qae  celui  qui  a  écrit  ce  Commentaire  n'ait 
vécu  sous  Damase;  car  il  }e  dit  en  termes  ^ 
exprès.  Mais  il  faut  convenir  que  si  une  par^ 
tie  de  ce  commentaire  est  d'HUaire  de  Pavie, 
ou  de  quel^'autre  Saint  du  même  nom  et  de 
même  temps^  le  tout  n'en  peut  être  :  tapt  à 
cause  de  la  diversité  des  sentiments  que  l'op 
y  trouve  quelquefois  sur  une  même  matière^ 
que  parce  qu'il  parait  composé  de  divers  en- 
droits tiDÔ9  des  écrits  des  Pères  qui  ont  véco 
en  différents  temps,  comme  de  saint  Jérôiqg^ 
de  saint  Chrysostôme  et  de  saint  4i)i^(^.* 
On  y  trouve  quelque  chose  même  du  (X)m- 
mentaire,  que  Ton  croit  être  de  Pelage;  etee 
qui  est  remarquable,  l'auteur  du  Conmitu^ 
taire  sur  VÉ pitre  aux  Philippiens  *,  s'étçn^ 
beaucoup  à  prouver  qu<e  Jésjus^Christ  n'est  pas 
Fils  de  Dieu  par  adoption,  mais  par  j^tmi 
en  sorte  qu'il  donne  tout  lieu  de  crçire  fa*!! 
n'a  écrit  qu'après  la  naissance  de  Félix  d'Or- 
ge! et  d'Ëlipand,  c'est-à-dire,  après  le  hà- 
tième  siècle.  Aussi  ne  trouve-t-w  pres^ 
aucun  manuscrit  où  ce  commentaire  àdt 
entier,  comme  il  est  d/ms  nos  imprimés.  Àa 
reste  il  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  Qi^ 
tions  sur  l'Aneien  et  le  Nouveau  Tettf/mrit 
qui  sont  à  la  fin  du  quatrième  itome  de  saij^ 
Augustin  dans  la  nouvelle  édition.  Ce  mt 
souvent  les  mêmes  termes  et  les  mêmes  pas- 
sages de  l'Ecriture.  Mais  comme  l'anteor  de 
ces  Questions  est  plus  diffus  que  ne  Test  odai 
du  Commentaire  sur  les  ÉpUres  de  saiMtP^lf 
il  semble  naturel  d'en  inférer  qu'il  a  pris  de 
ce  commentaire  ce  que  Ton  en  trcHiye  dani 
ces  Questions  Entre  autres  erreurs  qoeToP 
trouva  dans  ce  Comme^ntair^^  on  peutreW^ 

diteur.) 

^  Augustin.,  lib.  IV  contra  duat   Bpitt.  MVv 
cap.  4.  —  >  HIeronym.,  Dialog.  advers,  Vmdfer. 

*  UgheUus,  liai,  sacra,  tom.  I  part  1,  pag.  S. 
"^  Cujus  Ecclesiœ   hodie  rector  est  Daamnf^  .1^ 

lEpift.  ad  Hmoth.,  cap.  8. 

•  In  cap.  U  Bpist.  ad  Philipp.^j/f^  VhW^^ 
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flBAPltniB  XVf.  «^SADfr  ilMBROISE. 


sai 


Il  :  ^ù'U  est  •  eti  la  vokfïté  des  dè- 
rtir  de  leur  erreur  ;  qu'il  est  *  per- 
dit dûat  la  ffemnie  est  «dultèr^  de 
'  et  d'en  épouser  une  eutre;  qae 
s*  n'ont  pee  iin  degré  sapérienr 
>  et  que  leur  ordination  n'a  rien  de 
m  ne  laisse  pas  de  t^rouTer  dans 
(tâbre  beaucoup  de  bonnes^hoses^ 
«marquerions  ioi^  s'a  arait  pins 

• 

aité  de  la  Trinité,  qui,  dans  lee 
ècédentes^  était  intitulé  :  (Traité 
baie,  est  d'un  style  teut  différent 
saint  Ambroise.  Il  est  divisé  en 
I  :  la  première  tnite  de  la  Trinité; 
du  mystère  de  lincantotion;  la 
e  la  résurrection  des  morts.  Llau- 
peu  de  choses  -de  son  fond,  et  tire 
il  dit  sur  ces  m^àtières,  des  écrits 
laire,  de  saint  Ambroifve,  de  -saint 
le  Tertullien.  Il  y  emprunte  même 
adroits  des  Commentaires  de  saint 
•*  haïe,  qui  n'ont  été  composés 
i  mort  de  saint  Ambroise,  ee  qui 
iFement  que  cet  ouvrafi^  ne  peut 
.  Il  parait  néanmoins  foi<t  ancien, 
plus  tard  sur  la  fin  du  sixième 

ïVôns  parlé  du  livte  de  la  Trinité 
le  de  Grégoire  d'El vire  •,  et  montré 
»eiit  l'attribuer  à  saint  Ambroise. 
t«  de  la  Dignité  sacerdotale  ,  qui^ 
emps  pour  être  de  saint  Attû>roise, 
;vé  depuis  quelques  années  à  Gil- 
rbert,  archevêque  de  Reims,  et  de- 
sous  ie  nom  de  Sylvestre  H,  en 

faut  que  comparer  ie  livre  de  la 
ivec  ceux  que  saint  Ambroise  a 
ette  matière,  pour  juger  qu'il  n'est 
On  n^  trouve  rien  qui  approche 
jnence  ni  de  son  étHsdition.  C'est 
le  quelque  solitaire, 
xante-trois  sermons  imprimés  sous 
saint  Ambroise  dans  différents  re- 
l'y  en  a  pas  un  qui  ait  qnelqne 
m  âtyle  et  de  son  génie.  La  plupart 
[ut  Maxime  ;  d'autres  de  qvelqties 
s  récents  dont  les  discours  se  trou- 
nom,  ont  été  intitulés  du  nom  de 
«roise  par  les  compositeurs  de  Lee- 

ad  Ephes,,  cap.  8. 
/  ad  Corinth,^  cap.  7. 
éd  Bphes.^^'p.'i. 
i  VUe  Yolame.  (L^tffiMK) 


Lettres  à 
diTtrsw 
p«rsoiiiiw. 


tionams  etfflTRomiKaiveë  à  Fusasge  des  eooK 
mimantes  de  religieux  et  de  clercs.  Le  se1^• 
moki  soixcmte-quatrième  dons  l'édiiioii  ro* 
marne,  n^est  qu'une  traduction  du  discours 
de  saint  Basile  sur  ces  paroles  du  richa  :  Jt 
démolirai  mes  gremers. 

8.  La  lettre  à  Démétriade  qui  se  trouve 
aussi  danslMition  rotnaine  jMurmi  celles  de 
saint  Ambroise,  neiieut  être  de  lui,  puisqu'il  Pag.iig. 
y  est  beaucoup  parlé  des  pélagiens,  qui  ne 
sont  venus  que  depuis.  Quelques  uns  r4mt 
attribuée  à  saint  Léon  ;  d'autres  à  saint  Pros- 
per  :  la  chose  est  encore  indécise.  La  lettre 
aux  vierges  consacrées  à  Diea,  a  été  origi* 
nairement  écrite  en  grec  et  ensuite  mise  en  la»- 
tin.  Dans  un  manuscrit  du  Vatican  on  lit  à  la 
marge  qu'elle  n'est  pas  de  saifit  Ambroise  de 
IkBlan,  mais  d'un  Ambroise  moine  de  profes- 
sion. C'est  un  éloge  de  sainte  Agnès  et  de  son 
martyre,  dont  l'auteur  dit  avoir  trotfvé  les 
ciroonstances  dans  des  volumes  divins  :  ce  qui 
sent  l'imposteur.  Ce  que  l'auteur  ajoute  que 
Constantia  fille  de  l'empereur,  en  suite  d'un 
soi^e  où  elle  avait  vu  sainte  Agnès,  embrassa 
la  foi  de  Jésus*Christ,  se  résolot  à  passer  sa 
vie  dans  la  virginité,  et  qu'à  son  «exemple 
un  grand  nombre  de  vierges  de  condition  fi- 
rent profession  de  continence,  est  démenti 
par  saint  Jérôme  *,  qui  nous  assure  qu'alors 
le  vœu  de  virginité  était  si  odieux  à  Rome, 
que  les  liiles  de  qualité  n'osaient  en  faire  pro* 
fession.  La  lettre  sur  l'invention  des  reliques 
de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais,  raconte 
cet  événement  d'une  manière  toute  différente 
que  saint  Ambrmse,  saint  Augustin  et  Paulin, 
ne  l'ont^rapporté  :  ce  qui  suffit  pour  la  rejet- 
ter.  Il  eit  vrai  qu'elle  est  citée  sous  le  nom 
de  saint  Ambroise  par  saint  Jean  de  Damas  i^ 
mois  cela  prouve  seulement  que  dès  lors  quel- 
ques-uns l'attribuaient  à  ce  Père,  dont  toute- 
fois elle  n'a  pas  le  style.  Il  faut  porter  le 
même  jugement  de  la  lettre  sur  l'invention 
des  reliques  de  saint  Vital  et  de  saint  Agri- 
cole, adressée  aux  frères  et  à  tous  les  peuples 
d'Italie*  C'est  une  compilation  de  ce  que  saint 
Ambroise  a  dit  sur  ce  suj^t,  et  où  l'auteur  a 
changé  et  ajouté  ce  qu'il  a  trouvé  à  propos. 
La  lettre  à  Fiorien  est  pour  l'exhorter  à  faire 
pénitence  et  à  régler  ses  actions  et  ses  paro- 
les. On  n'y  trouve  rien  de  saint  Ambroise  ; 
ni  son  style  ni  son  génie.  [On  peut  dire  la 

*  Voyti  MabiUoDt  Analecta,  pag.  108;  édiU  iIl-^• 
—  Voyez  le  tom.  IVe,  pag.  848.  {L'éditeur.) 
'HieronyBky  Bpift,  de  htudibm  Êiâreeiêm, 
iT4)|ttttfOSn.,  orat.  de  hna^/iMm, 
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v^  MattlntMi  ei  .a-n:  L  c  i..    :.  .       ....       ,  i  .:.....     ..  ^.-.-: -^  a.:  ques  endroits  do 


-  ■ 

Fice»- 

^.■•»     • 

bi    ^     "   .'  .     "* 

n    -:                      ' 

VAW  V.-—  ■:.  ■    ..  . 

qU«*  Slil^-'^i  > ■  .\ 

^  jjius-i:i"i-^l,  ai^C-  iv  .;  :.;..,:..:  ._   -...      ,,..-_"■.;  j,.  .^.u.ues:  et  c'est  appareo- 

.If  tome  XVII  de  la  P<i/ro/;;.«  lat,nt,  d*  M.  Mi-      r:  J,  :-  Lrr-  .À  Cjmio/  <te  Vtrlu»  et  du  vieu,  ta 
jlcanjMDt  In  deux  IiTre*  fa  rfe  KocBdon  rfe»  G<ii.      ombiu*  dat  BradiBwnci. 
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on  pourquoi  ce  recueil  a  porté 
le  nom  de  saint  Ambroise. 
;  inutile  de  parler  d'un  certain 
ï  :  Physiologusy  que  le  concile  de 
jélase>  dit  avoir  été  composé  par 
les  sous  le  nom  de  saint  Am- 
concile  le  mit  au  rang  des  apo- 
3t  depuis,  le  pape  Hormisdas  en 
lecture  dans  une  de  ses  Décrt  a- 
uelques  manuscrits  qui  lui  attri* 
aité  contre  les  hérétiques  ;  et  un 
ouange  des  Saints  '  :  mais  il  y  a 
ne  le  premier  de  ces  traités  est  de 
ur  le  second  il  est  visible  qu'il 
saint  Ambroise,  puisque  Tauteur 
à  lui-même  la  parole.  On  croit 
est  encore  auteur  de  la  Confession 
porte  le  nom  de  saint  Ambroise 
lanuscrit  de  la  bibliothèque  de 
li  est  imprimé  dans  le  Supplément 
ar  Jacques  Homey  S  ^^  parmi  les 
saint  Léon.  On  trouve  dans  le 
inscrit  deux  autres  petits  traités 
issent  pas  non  plus  de  saint  Am- 
.  intitulé  :  De  t Offrande  des  prémi" 
Contre  les  Astrologues.  L'écrit  qui 
e  :  De  saint  Pierre  et  de  Simon  le 
st  un  fragment  du  second  Uvre  de 
'Eusèbe  de  Césarée:  on  n'a  pas 
3ttre  en  tète  le  nom  de  saint  Am- 
un  manuscrit  du  Vatican  ;  ce  qui 
peu  de  fond  que  Ton  doit  faire  sur 
inuscrits^  et  combien  grande  a  été 
)  quelques  copistes^  qui  pour  faire 
leurs  copies  les  ont  intitulées  à 
iie  des  noms  les  plus  respectables, 
tre  de  ce  nombre^  les  livres  de  la 
'e  Pierre;  de  la  Mort  d'Agag ;  et 
:  Foi  adressé  à  saint  Jérôme,  qui 
;  le  nom  de  saint  Ambroise  dans 
srits  de  la  môme  bibliothèque  *. 
e  contre  Thomme  pécheur  qui  lui 
attribuée  dans  ces  manuscrits,  se 

il  a  donné  qnelqaes  extraits  dans  le 
8  Auteurs  classiques,  pag.  588-599.  {L'é- 

15,  cap.  Sanda  Rom. 
n  II  tom.  Ambros. 
,  tom.  II. 

agc  a  été  publié  par  Mal  dans  le  tome  VII 
r  anciens,  et  est  reproduit  dans  la  Po- 
te, tome  XVI.  Cest  mie  belle  exposition 
b  du  Fils  et  de  Hncamation.  Fesseler» 
/.,  tom.  I,  pag.  7S4y  ne  pense  pas  qae 
•oit  de  saint  Ambroise,  parce  qu'on  y 
nirement  à  TiiHige  de  l'antiqtiité,  saint 


tien. 


Histoire 
d'Hégéfippe 
et  de  J(M«ph 


trouve  dans  l'appendix  des  œuvres  de  saint 
Jérôme  sous  ce  titre  :  Epître  de  saint  Jérôme 
à  un  certain  qui  faisait  pénitence  dans  le  monde. 
n  y  en  a  d'autres  où  on  attribue  à  saint  Am- 
broise, mais  sans  aucun  fondement,  des  trai- 
tés sur  l'Eucharistie,  sur  Taveugle-né,  sur  la 
paix,  sur  le  faux  ami,  et  contre  ceux  qui  nient 
que  Tâme  soit  créée,  ou  qui  soutiennent 
qu'elle  est  engendrée  ;  des  discours  sur  la  Na- 
tivité de  la  Vierge,  adressés  aux  moines,  et 
sur  la  méchanceté  de  la  chair  ;  et  une  lettre 
à  saint  Hilaire. 

19.  Les  actes  du  martyre  de  saint  Sébastien     xetei  da 
sont  d'un  style  tout  différent  de  celui  de  saint  ^nVsébM* 
Ambroise,  et  on  a  raison  d'être  surpris  que 
Bollandus  les  ait  fait  imprimer  «pus  son  nom, 
m  l'autorité  seule  de  l'anonfbie  qui  a  fait 
Iliistoire  de  la  translation  de  ce  saint  Martyr  *. 

20.  n  y  avait  plus  d'apparence  d'attribuer 
à  saint  Ambroise  la  traduction  de  l'histoire 
qu'Hégésippe  ou  Josèphe  a  écrite  de  la  guerre 
des  Juifs  et  de  la  ruine  de  Jérusalem,  puisque 
non-seulement  elle  est  sous  son  nom  dans 
quelques  éditions  et  dans  quelques  manus- 
crits, mais  que  Cassiodore  ^  assure  que  de 
son  temps  on  voyait  une  version  de  Josèphe, 
que  quelques-uns  disaient  être  de  saint  Jé- 
rôme, d'autres  de  Rufln,  et  d'autres  de  saint 
Ambroise,  et  où  en  effet  on. trouve  des  expres- 
sions particulières  à  ce  saint  évêque:  mais 
toutes  ces  preuves  n'ont  rien  de  convaincant 
et  on  ne  se  persuadera  pas  aisément  que 
saint  Ambroise  occupé  de  tant  d'affaires  sé- 
rieuses et  importantes  à  l'Ëglise,  ait  trouvé 
assez  de  loisirs  pour  un  travail  de  cette  nature: 
d'ailleurs  cette  version  n'est  pas  du  style  de 
ce  Saint.  Quant  au  témoignage  de  Cassiodore^ 
il  ne  se  fonde  que  sur  un  oui-dire,  et  il  ne  dit 
rien  de  lui-même,  qui  puisse  fixer  la  variété 
des  opinions  où  l'on  était  alors  sur  l'auteur 
de  cette  traduction  *.  [Cette  histoire  est  suivie 
d'un  sommaire  ou  abrégé.] 

24  .[A.Mala  publié  dans  le  tom.  VU,des  Ecri- 


BzpUca* 


Jérôme  appelé  père  par  on  éréqae  qui  lui  écrit. 
{Véditeur.) 

*  n  est  au  moins  certain  qne  ces  Actes  sont  de  la 
fin  du  IV*  siècle.  Voyex  Godescard,  Vies  des  Saints, 
au  SO  janvier.  Ces  Actes  sont  reproduits  dans  le 
tome  XVII  de  la  Patrologie  de  M.  Migne.  {L'éditeur,) 

^  Cassiodor.,  Institut,  divin.,  cap.  17. 

*  Les  éditeurs  de  saint  Ambroise,  dans  la  Patro- 
logie da  Migne,  ont,  d'après  Fabricins,  at  surtout 
d'après  GaUand,  Mazoehius»  Schoumemaui,  restitué 
cet  ouvrage  à  saint  Ambroise,  qui  l'aurait  écrit  dans 
sa  jeunesaç.  {L'éditmir.) 
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Litre  con- 
tre  Platon. 


tioD  Antjm'  vains  anciens  une  explication  du  Symbole  pour 
cenx  cSi^  cedx  Qui  devaient  être  initiés.  Fesseler,  Inst, 

dolTentitre     »>,,.»  — ^  -  /*       i  •  i 

iniuée.  Patrol,  1. 1  pag.  724,  prétend  que  ni  pour  le 
style  ni  pour  les  idées,  cet  ouvrage  ne  con- 
vient assez  à  un  si  illustre  docteur^  et  c'est 
aussi  notre  sentiment.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  cette  exposition,  c'est  que 
Fauteur  attribue  le  Symbole  aux  Apôtres.] 

ARTICLE  VI, 

DES  ÉCRITS  DE  SAINT  AMBROISB  QUI  SONT  PERDUS. 

conunen-  i .  Lc  plus  cousidérablc  est  son  commen- 
iiate!  ""  taire  sur  Isaîe,  dont  saint  Augustin  ^  a  cité 
plusieurs  endroits  dans  ses  livres  contre  les 
pélagiens,  et  dont  saint  Ambroise  lui-même 
fait  mention  dans  sou  commentaire  >  sur  l'E- 
vangile de  saint  Luc. 

2.  Un  autre  ouvrage  considérable  et  que 
nous  n'avons  plus,  était  celui  dans  lequel 
saint  Ambroise  faisait  voir  fort  au  long  et 
avec  beaucoup  d'exactitude  contre  quelques 
ignorants,  que  Jésus-Christ  n'avait  fait  aucun 
proût  des  livres  de  Platon.  Saint  Augustin  qui 
parle  de  cet  écrit,  témoigne  '  à  saint  Paulin 
une  grande  envie  d'en  avoir  un  exemplaire. 

3.  Saint  Ambroise  semble  *  dire  en  un  en* 
Litie  rar  droil  de  ses  ouvrages,  qu'il  avait  fait  un  livre 

à  la  louange  du  prophète  Ehe  :  mais  ses  pa- 
roles peuvent  être  interprétées  en  divers  sens; 
et  on  ne  peut  décider  au  juste  s'il  veut  mar- 
quer un  livre  particulier  que  nous  n'ayons 
plus  ;  ou  s'il  ne  veut  dire  autre  chose,  sinon 
qu'il  a  parlé  des  actions  de  ce  Prophète  dans 
plusieurs  de  ses  livres. 

4.  Il  y  a  moins  de  difficulté  pour  le  livre 
Ltne  h  adressé  à  Pansophe,  que  saint  Ambroise 

hDfopbe.  ^^^1^  ressuscité  par  ses  prières.  Comme  Pan- 
sophe était  encore  enfant  lorsque  ce  miracle 
arriva,  saint  Ambroise  en  mit  l'histoire  par 
écrit  afin  que  Pansophe  pût  connaître  dans 


EUe. 


un  âge  plus  avancé  ce  Kjai  «'était  i^fBLMéJufliii 
occasion  étant  encore  enfant.  Le  diacre  ^Bmi- 
lin  parle  de  ce  livre  ;  mais  noua  ne  Vkwùs 
plus. 

5.  C'est  aussi  de  Paulin  *  que  nous  apgpn-  i 
nous  que  saint  Ambroise  écrivit  à  Fritîgjil,  i 
reine  des  Marcomans,  une  Icmgue  ktUe  m 
forme  de  catéchisme,  pour  Tinstruiie  4itf 
principes  de  la  religion  chrétidxme.  GelteletlK 
n'est  pas  venue  jusqu'à  nous;  car  c'est  don- 
ner que  de  dire  comme  font  qndquesHoiiBfne 
la  Confession  de  Fd  donnée  par  ThélOdol»t^ 
est  un  fragment  de  cettre  lettre. 

6.  La  précaution  que  prit  saint  Amlwfliie 
de  faire*  un  recueil  de  ses  lettres,  n^aj^aMP-  | 
péché  qu'il  s'en  soit  perdu  plusieurs;  les  wmt  m 
adressées  à  Satyre  son  frëre^  d'autcas  à  sa 
sœur  Marcelline;  quelques-unes  àl'emipaniir 
Théodose;  d'autres  au  tyran  Eugène,  àAlj;^ 
plus,  à  Phébadius»  à  Delphinius,  à  AlbiOfeti 
d'autres  personnes  de  considération  moelle  4 
Albin  est  cité  par  saint  Euloge  d' Alexandrie*. 
On  dit  '  ^  qu'il  y  en  avait  une  à  Irénée,  sur  la  & 
de  laquelle  saint  Ambroise  parlait  de  la<pa^ 
drix  dont  le  prophète  Jérémie  fait  mention, 
et  que  cette  lettre  est  perdue.  ]^étt\jtt,. dît- 
on,  contre  Apollinaire.  Nous  en  avons  .pne  i 
Irénée  qui  est  la  trente-deuzi^coe,  où^sapt 
Ambroise  parle  de  la  perdrix  ta^t  woom- 
mencement  qu'à  la  fin  ;  mais  il  n'y  a  xiflQ 
contre  Apollinaire,  si  ce  n*est  dans  l'édition 
romaine,  qui  attribue  cette  lettre  nonà  Irénée, 
maisàSabin.  Au  contraire  la  lettraqaarfoti^ 
sixième,  qui  dans  la  nouvelle  édition  est^iSs* 
bin,  porte  le  nom  d'Irénée  dans  rancienne.  11 
parait  néanmoins  certain  qu'elle  est  à  Sabia, 
puisque  saint  Léon  '*  la  cite  sous  ce  titre.  Or, 

il  est  parlé  de  la  perdrix  sur  la  fin  de  oe0e 
lettre,  et  elle  est  contre  les  erreurs  d'ApoIii- 
naire  :  ce  qui  donne  tout  lieu  de  croire  qpià  la 
lettre  que  l'on  croyait  perdue  ne  l'est  pas^iSt 


1  Augustin.,  lib.  II.  de  Peccato  ortginaL,  cap.  41 
et  lib.  I  contra  Julian,  Pelag.,  cap.  8. 

*  Quid  sit  autem  in  Hierusalem  sisti  Domino,  dice» 
rem:  Nisi  in  Esaiœ  commentis  dixissem.  Aaibros,, 
lib.  II  Comment,  in  Luc,,  num.  56. 

>  lÀbros  beatissimi  Papœ  Ambrosii  credo  habere 
sanctitatem  tuam,  eos  autem  desidero,  quos  adversus 
nonnullot  imperitissimos  et  superbissimos,  qui  de  Pla- 
tonis  abris  Dominum  profedsse  contendunt,  diligent 
tissime  et  copiosisêime  scripsit,  Augustin.»  Epist.  Si, 
^ad  Paulin, 

*  De  EIÙB  gestis  plurima  jam  flrequenti  diversO' 
rum  librorum  sermone  digessimus.  Ambros.,  de  Elim 
et  Jejunio,  cap.  8,  n.  5. 

*  Àâ  quem  etiam  infantuktm  Hbeiium  eonschpsit, 


ut  quod  œtatis  infantia  tcire  non  potermtf  isgeséo 
cognotceret,  Paulin.,  in  Ambros,  vita,  nam.  tS. 

*  Ad  quam  etiam  ille  epistoiam  feeit  prœclaram  tf 
modum  catechismi,  Paulin.,  Ibid.,  nnm.^. 

"^  Tom.  n,  Oper.  Ambros,,  pag.  727. 

B  Hcec  tecum  prolusimus,  quœ  in  Ubros  nostsÊnm 
epistolarum  referam  si  placet,  atque  m  numenm  ft' 
ponam,  ut  tuo  commendentur  nomine,  et  /vit  ofT  Wj 
et  nostris  ad  vos  litteris  augeatur  mutuusamerfr 
Dominum.  Ambros.,  Epist,  48,  ad  Sabinufn^^nm^^' 

*  Admonit,  in  Epist,  Ambros,,  pag.  7l8. 
i«Photiu3,  C<x/.  UO. 

"  Hermant,  Notes  sur  la  vie  de  «a^ai  4iiên#t 
page  84. 

t*  Uo^  fpist.  m. 


I  ■■]. 


[Tf  nicis.] 

qae  c'eit  l'insmription  de  la  lettre  qui  a  trompé . 

Quoique  saint  Ambroise  combatte  Thérésie 

d'ApoUinaire  en  difEërents  endroits  de  ses  ou- 

^  wages,  on  ne  peut  guère  douter  néanmoins 

2  qu'il  n'en  ait  composé  quelques-uns  exprès 

"    pour  la  réfuter;  car,  nous  'lisons  que  Paterne, 

éyèque  de  Prague^près  avoir  suivi  la  doctrine 

des  pri3cil]ianistes  l'abandonna,  convaiACU 

({u'elle  était  mauvaise^  par  la  lecture  qu'il  fit 

deii  écrits  de  saint  Ambroise  contre  ces  hé* 

rétiques*  C'est  la  seule  connaissance  que  nous 

en  ayons. 

8.  Cassiodore  *  fait  mention  d'un  discours 
d^  saint  Ambroise  sur  le  jugement  que  Salo- 
{•  men  rendit  entre  deux  femmes.  Mais  il  est 
«>  assez  vraisemblable  que  ce  discours  est  ce  qui 
fait  aiyourd'hui  le  commencement  du  livre 
De  kl  Virginité,  qui  suit  immédiatement  ce- 
lui Des  Veuves.  Et  en  eiSet,  ce  aue  le  Saint  y 
dit  du  jugement  de  Salomon  n  a  aucun  rap- 
port avec  la  matière  qu'il  traite  ensuite^  et 
jMuralt  y  avoir  été  ajouté  par  quelque  copiste 
ignorant.  Le  même  '  Cassiodore  parle  des  ho- 
de  saijQt  Ambroise  sur  le  livre  de  la  Sa- 
_  :  nous  n'en  avons  aucune.  Il  dît  ^  en- 
epre  qu^il  avait  cherché  avec  grand  soin,  mais 
ÛQtilement^  ses  commentaires  sur  les  Pro- 
phètes: ce  quis'entend  apparemment  des  com- 
znentaires  sur  Isaïe.  Ce  que  dit  saint  Ambroise 
Qu  commencement  du  livre  Des  Mystères^ 
qa*il  avait  instruit  les  catéchumènes  de  la  mo- 
Xldle  durétienne,  lorsqu'on  lisait  dans  Téglise 
le9  actions  des  Patriarches  et  les  préceptes  des 
/VoverAe»  ;  a  donné  lieu  de  croire  qu'il  avait 
expliqué  le  livre  des  Proverbes,  On  ne  peut 
goÀre  en  douter;  mais  il  ne  parait  pas  qu'ÎL  ait 
mis  par  écrit  ce  qu'il  avait  dit  sur  ce  livre, 
'du  moins  nous  n'en  avons  rien  aujourd'hui. 
Caasien  cite  un  sermon  sur  Noël,  que  nous 
n'avons  pas. 
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9.  Saint  Ambroise*  dit  en  un  endroit  qu'il 
avait  écrit  fort  au  long  touchant  le  mariage 
de  la  sainte  Vierge  avec  saint  Joseph  :  d'où 
quelques-uns  ont  inféré  qu'il  avait  composé 
un  livre  sur  cette  matière.  Mais  il  vaut  mieux^ 
ce  semble,  reconnaître  qu'il  fait  allusion  en 
cet  endroit  à  ce  qu'il  avait  dit  de  ce  mariage 
dans  son  second  livre  sur  saint  Luc^  où  en  ef- 
fet il  en  traite  avec  étendue^  et  répond  aux 
objections  que  les  hérétiques  faisaient  contre 
la  virginité  perpétuelle  de  Marie. 

40.  Il  promet  dans  son  *  livre  sur  le  Saint- 
Esprit  de  traiter  à  fond  de  l'histoire  de  Sam- 
son  :  on  ne  sait  point  s'il  l'a  fait;  mais  il  est 
sans  apparence  que  par  l'écrit  qu'il  promet 
sur  cette  matière^  on  doive  entendre  sa  lettre 
à  Vigile^  qui  est  la  dix-neuvième,  puisque 
wns  cette  lettre  il  se  contente  de  rapporter 
l'histoire  de  Samson^  sans  en  expliquer  au- 
cun point. 

ii.  Léonce  de  Bysance  cite  plusieurs  fois 
le  livre  de  saint  Ambroise  contre  Apollinaire. 
Les  deux  passages  qu'il  en  rapporte  dans  son 
premier  livre  contre  Nestorius  et  Eutychès^ 
se  trouvent  dans  le  livre  que  saint  Ambroise 
a  écrit, sur  l'Incarnation,  mais  avec  quelques 
différences.  On  n'y  trouve  pas  le  troisième 
qu'il  cite  ^  ^ussi  du  livre  contre  Apollinaire  ; 
ce  qui  sulBt^  ce  semble,  pour  dire  que  saint 
Ambroise  avait  écrit  en  particulier  contre  cet 
hérésiarque^  et  que  son  livre  n'^t  pas  venu 
jusqu'à  nous. 

42.  On  ne  peut  guère  douter  non  plus  que 
saint  Ambroise  n'ait  composé  un  traité  ex- 
près sur  Tmmortalité  de  l'âme^  puisque  saint 
Augustin  *  témoigne  que  le  public  attendait 
ce  Traité  avec  impatience.  Saint  Ambroise  dit 
quelque  chose  sur  cette  matière  dans  ses  let- 
tres à  Orontien^  mais  non  pas  avec  assez  d'éten- 
due pour  satisfaire  lés  empressements  du  pu- 


Snr 
maiian  < 
■aintJote] 
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i  Prmfat,  in  %  tom.  Ambros, 

«  Gassiodor.»  Instit.  divin.,  cap.  S. 

s  VM.,  cap.  5. 

*  Ibid.^  cap.  8. 

s  Quod  autem  fuit  desporuata  connubio,  iicet  aiHn 
pUnius  dixerimus,  libare  nunc  saiis  est  causam  cce^ 
itiiU  mysterii.  Ambros.,  de  Institut,  virg.,  cap.  6, 

*  Ambres.,  Prologo   ir   Ub.  de  Spiritu   Soncto, 

V  ^ont.,  }ib.  II  cont.  fitst.  et  Eutgch.,  pftg.  1000. 

*  Nom  et  muUos  ante  nostram  œtaiem  scriptos  êsse 
^fà^irpr,  ^^  i|Ofi  leginws:  et  mmc  ut  nikii.quod 
iMÎ^fiyiiif  apinmur,  manifestwn  habeiinus,  et  earmim 
^fgi^ft  flçriU  et  sotutq  orotÛMif  ;et  ab  iis  vins  q^ 
vw  Me  êèHptat  lattn  noir  pommi,  et  eorum  fajpiîs 


talia  novimus,  ut  nos  in  eorum  Uttiris  quod  volmmu^ 
inventuros  d^perare  non  possimus:  prmsertim  emn 
hic  ante  oculos  nostros  sii  ille,  Ambrosius,  in  guo  t>- 
sam  ehquentiam  quam  mortuom  dolebamus,  perfectam 
revixissse.  cognovimus,  Uie  nos  ainet,  eum  scriptis  suis 
Vivendi  modum  docuerit,  vivendi  ignorare  naturam  ? 
Non  arbitror  equidem  et  multum  inde  spero,  sed 
unum  doteo  quod  vel  erga  se,  vel  erga  sapientiam 
studium  nostrum,  non  et  ut  volumus  aperire,  Nmn 
profeeto  ille  miseretur  sitim  nostram  et  emsmdm^t 
multo  eitius  quam  nunc.  Seeurus  est  enim  quod  siki 
j'am  totum  de  animœ  immortaliiate  persuasit,  née 
scit  cliqua  esse  fortaste,  qui  hufus  ignoratiom  missm 
riam  ^is  cognùoerunt,  et  quibus  prœaeriim  roganU» 
buif  «fA  sf/tbqeniFa  cn/dek  sU.  Asgostia.»  Uk  H  SoU' 
loq,,  wp.  14. 
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blic.  D  ailleurs  ces  lettres  ayant  été  écrites 
vers  le  même  temps  que  Touvrage  dans  le- 
quel saint  Augustin  parle  de  ce  traité  de  saint 
Ambroise,  c'est-à-dire  vers  Tan  387,  il  est 
hors  d^apparence  qu'il  ait  voulu  parler  de  ces 
lettres* 

ARTICLE  VU. 

DOGTRINS  DE  SAINT  AMBROISE. 

1.  Ce  saint  évèque*  voulait  que  l'on  res- 
pectât les  paroles  des  Prophètes,  comme  les 
paroles  du  Saint-Esprit,  ne  doutant  point 
qu'ils  eussent  été  inspirés  de  lui.  Il  remar- 
que *  que  plusieurs  '  niaient  que  les  auteurs 
sacrés  eussent  écrit  avec  art;  il  entre  dans 
leur  sentiment,  et  soutient  qu'ils  ont  écrit  gfr 
le  mouvement  de  la  grâce  qui  est  au  dessus 
de  tout  art,  qu'ils  n'ont  écrit  que  ce  que  le 
Saint-Esprit  leur  inspirait  et  que  le  récit  de* 
Moise  sur  la  création  du  monde,  ait  été  ré- 
vélé à  rhistorien  sacré  et  inspiré  du  Saint- 
Esprit.  Il  reconnaît  ■  néanmoins  que  ce  légis- 
lateur a  permis  aux  Juifs  des  choses  que  les 
Juifs  seuls  peuvent  approuver,  et  non  les  chré- 
tiens, c'est-à-dire  de  répudier  leurs  femmes  ; 
et  il  veut  que  l'on  réponde  à  ceux  qui  vou- 
draient tirer  avantage  de  cette  indulgence^  ce 


que  répondit  Jésus-Christ  aux  pharisiens  qd 
la  lui  objectaient  :  C'est  à  cause  de  la  dureté 
de  votre  cœur  que  Moïse  vous  a  permis  de  qtàt» 
ter  vos  femmes  :  mais  cela  na  pas  été  ainsi  dit 
le  commencement.  D'après  saint  Ambroise •, 
comme  il  y  a  eu  de  faux  prophètes  sons  la  loi 
ancienne^,  entre  autre  Ananias  fils  d'Azor, 
de  même  sous  la  loi  nouvelle  ploneors  ma 
entrepris  d'écrire  des  évangUes  qui  ont  été 
rejetés  de  TEglise  qui  n'en  reçoit  que  quatre, 
ou  pour  mieux  dire,  un  seul  Evangile  divisé 
en  quatre  livres.  Il  compte  parmi  ces  feux 
évangiles  celui  qui  *  portait  le  nom  des  douze 
Apôtres,  celui  deBasiUde,  celui  de  saint  Tlio- 
mas,  et  un  autre  qu'on  appelait  de  saint  Ha- 
thias.  La  raison  qu'il  donne  de  regarder  ces 
évangiles  comme  apocryphes ,  c'est  qu'ils 
étaient  le  fruit  du  travail  des  hommes,  et  non 
l'ouvrage  du  Saint-Esprit,  qui  remplit  l'es- 
prit de  ceux  qui  écrivent,  et  qui  leur  fooimt 
pleinement  ce  qu'ils  doivent  annoncer  aux 
autres.  «C'est  pour  cela,  ajoute-t-il,  qu'on  ne 
peut  pas  dire  que  ni  saint  Matthieu,  ni  saint 
Marc,  ni  saint  Jean,  ni  saint  Luc  ont  tâehé 
d'écrire  le  saint  Evangile;  car  le  Saint-Esprit 
leur  suggérant  et  les  paroles  et  les  choses,  ils 
ont  accompli  sans  aucun  efibrt  ce  qu'ils  n'a- 
vaient entrepris  que  par  son  ordre.» 


i  Inhœrecmus  igiiur  prcpheticis  dictit,  nec  Spiritus 
Sancti  quasi  vilia  despectui  fiabeamus  alloquia,  Am. 
bro3.,  lib.  VI,  in  Hexam,,  cap.  3,  num.  9,  pag.  116. 

*  Negant  plerique  nottros  secundurn  artem  scrip- 
sisse.  Nec  nos  obnitimur;  non  enim  secundurn  arm 
teni  scripserunt^  sed  secundurn  ginitiam,  quœ  super 
omnem  artem  est;  scripserunt  enim  quœ  Sptntus  iis 
ioqui  dabat.  Ambros.,  £pist.  8,  Dum.  1,  pag.  783. 

3  Origenes,  lib.  I  contra  Celsum,  uum.  6i,  pag.  876, 
novœ  editiooiâ,  tom.  l.  De  Apostolts  ita  Ioqui tur» 
Non  enim  eiSf  inquit,  secundurn  artes  Grœcorum  dia» 
lecticas  aut  rhetoricas  dicendi  facultas  et  differendi 
ratio  inerat,  qua  auditores  sibi  conciliarent, 

*  Divisionem  egregie  advertisti  propheticam,  vel 
potius  divtnam,  non  enim  sua  Moyses,  sed  infusa  et 
revelùta  sibi  scripsit^  ea  prœcipue  quœ  sunt  de  consti' 
tuitone  mundi,  Ambros.,  Epist.  44,  num.  1,  pag.  976, 
tom.  il. 

^  Sed  fartasse  dicit  aliquis:  Quomodo  Moyses 
mandavit  dari  libellum  repudii  et  dimittere  uxo^ 
rem  ?  (Deuteron.  cap.  24,Yer3.  i).  Qui  hoc  dicit  /ti- 
dceus  est  :  qui  hoc  dicit  christianus  non  est,  et  ideo 
quia  hoc  objicit,  quod  objectum  est  Dumino,  respon» 
deat  ei  Dominus  ;  Ad  duritiam,  inquit,  cordis  vestri 
permisit  vobis  Moyses  dare  Ubrum  repudii,  et  di- 
mittere uxores:  ab  initio  autem  non  fuit  sic.  (Matth. 
cap.  19,  vers.  vm).  Moyses  permisit,  inquit^  non 
Deus  jussil  ;  ab  initio  autem  Dei  iex  est,  Quœ  est  lex 
Jki  ?  Relinquet  homo  patrem  et  matrem  et  adhaere- 
bit  uxori  au»,  et  erunt  ambo  in  cama  ima.  (Qenes., 
cap.  a,  vers.  xxiv).  Ambros.,  lib.  VIU  in  Iiioam, 


num.  7,  pag.  1471. 

^  Sicut  muîti  in  iilo  populo  {Judaiea)  divino  infim 
Spiritu  prophetarunt  :  alii  autem  prophetare  sepoOi^ 
cebantur,  et  profemonem  destituebant  mendaeio[ereHi 
enim  pseudo-prophetœ\  potius    quam  prophètes  sied 

Ananias  filius  Azor Sic  et  nunc  in  Nova  Tettmnafb 

multi  evangelia  scribere  conaii  sunt,  quœ  boni  mm- 
muiarii  non  probarunt,  Unum  autem  tantummodo  «i 
quatuor  Héros  digestum  ex  omnibus  arbitrati  smd 
eligendum.  Ambrosr,  lib.  I  in  JLttcam,  muD.  If 
pag.  1S65. 

"f  Hierem.  xxi,  1. 

*  Aliud  quidem  fertur  Evangeliwn,  quod  duoden» 
scripsisse  dicuntur.  Ausus  est  etiam  Basilides  eMngt» 
lium  scribere f  ^juod  diciiur  secundurn  BatUidtm*  fsr^ 
tur  etiam  aliud  evangelium,  quod  seriàitmr  lacM- 
dum   Thomam,  Novi  aliud  scrnptum  secundurn  Mth 

thiam Quoniam  multi,  inquit  LucaSf  conaii  sont 

Conati  utique  iili  sunt  qui  implere  nequivemnt.  Brg9 
multos  cœpisse,  nec  implevisse,  etiam  sanetus  Usest 
tesiimonio  locupletiore  testatur,  dicem  plwrimos  em 
conatos.  Qwifnim  conatus  est  ordinare,  suo  iabmtty 
natus  est,  nec  implevit.  Sine  conatu  sunt  enàn 
tiones,  et  gratia  Dei^  quœ  u6i  se  in/Udên% 
consuevit,  ut  non  egeat  sed  rtdundet  scriptons  k 
nium.  Non  conatus  est  Matthœus,  non  conalm  td 
MarcuSf  non  cotuitus  est  Joannes,  non  conatus  est  ùf 
cas  :  sed  divino  Spiritu  ubertalem  dictormn,  ftrmnff 
omnium  miràstrante,  sine  ullo  molimine  eapis  tiP> 
plerunt.  Ambros.,  ibid.,  nom.  t  et  t,  pag.  IM  f^ 

tsea. 
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a».      2.  Saint  Ambroise  *•  croit  que  lorsque  le 
Su  Saint-Esprit  descendait  sur  les  Prophètes  pour 
^'  les  inspirer  et  leur  découvrir  Tavenir,  ils 
étaient  tout  à  coup  e^mme  hors  d'eux  mêmes; 
que  le  trouble  et  la  crainte  s'emparaient  de 
leur  esprit^  et  qu'ils  se  trouvaient  destitués  de 
leur  prudence  ordinaire  et  enveloppés  des  té- 
nèbres de  l'ignorance.  11  explique  ce  change- 
ment subit  et  extraordinaire  par  celui  qui  ar- 
riva à  saint  Paul^  lorsqu' environné  et  frappé 
tout  d'un  coup  d'une  lumière  du  ciel,  il  tomba 
par  terre  et  répondit  à  la  voix  qui  lui  par- 
lait *  :  Seigneur  y  que  voukz-vous  que  je  fasse? 
■^      3.  n  compare  '  l'Ecriture  sainte  à  ime  mer, 
^    par  rapport  aux  sens  intérieurs  et  cachés 
qu'elle  renferme;  aux  énigmes  et  aux  mys- 
tères des  prophéties  :  mais  il  ne  veut  point 
que  cette  obscurité  serve  de  prétexte  pour  se 
dispenser  de  la  lire;  i)  conseille  de  s'adresser 
i  Dieu  pour  en  obtenir  l'uteUigenoe,  et  il  con- 
seille aussi  de  lui^  dire  avec  David  :  Seigneur, 
enmgnez  moi  vos  ordonnances;  parce  qu'il 
est  le  seul  véritable  docteur  des  àmes^  et  que 
lui  seul  puisse  leur  faire  connaître  les  sens 
cachés  de  ses  Ecritures;  car  il  est  difficile  de 
trouver  sur  la  terre  un  maître  qui  enseigne 
des  choses  qu'il  n'aurait  pas  vues  :  mais  Dieu 
âdal^e  l'esprit  en  y  répandant  la  connaissance 
de  ce  qu'on  ignorait,  a  Si  donc^  continue 
Saint  Ambroise,  vous  avez  quelque  doute  sur 
le  sens  de  la  parole  de  Dieu,  cherchez-le  avec 


soin;  celui  ({ui  le  cherche  le  trouvera,  et  on 
ouvrira  à  celui  qui  frappera  à  la  porte.  Il  est 
vrai  que  les  écrits  des  Prophètes  sont  fort 
obscurs;  mais  si  de  la  main  de  votre  Esprit 
vous  frappez  à  la  porte  de  ces  divines  Ecri- 
tures et  si  vous  les  examinez  avec  applica- 
tion^ vous  entrerez  insensiblement  dans  la 
connaissance  de  ce  que  vous  lisez;  la  porte 
qui  vous  était  fermée  vous  sera  ouverte  par 
le  Verbe  de  Dieu  même,  et  non  par  aucun 
autre  ;  par  le  même  Verbe  dont  vous  avez  lu 
dans  l'Apocalypse,  que  l'Agneau  ouvrit  le  li- 
vre scellé  que  nul  autre  ne  pouvait  ouvrir, 
parce  que  Jésus  Christ  seul  a  levé  dans  son 
Évangile,  le  voile  répandu  sur  les  écrits  des 
Prophètes  et  sur  les  mystères  delà  Loi.  x>  Saint 
Amhroise  dit*ailleurs  :  a  les  deux  Testaments 
qÎEioique  d'un  même  auteur,  ne  sont  pas  éga- 
lement aisés  à  comprendre  :  l'Ancien  est  sem- 
blable à  un  puits  profond,  d'où  on  ne  tire 
l'eau  qu'avec  peine  ;  le  Nouveau ,  au  e<Hi- 
traire,  ressemble  à  un  fleuve  où  l'on  puise 
aisément;  comme  il  y  a  des  choses  dans  l'Ecri- 
ture au  dessus  de  notre  portée,  nous*  devons 
nous  garder  de  les  critiquer,  ni  de  les  mesu- 
rer sur  la  faiblesse  de  notre  esprit,  mais  plu- 
tôt sur  la  profondeur  de  la  conduite  de  Dieu 
et  de  sa  parole.» 

4.  Il  distingue  trois  sens  dans  l'Ecriture  :     sar  le* 
le  naturel  ou  historique,  le  mystique  et  le  d«  i^eritu 
moral.  Il  donne  ^  pour  exemple  du  premier. 


^  Cognoseimus  ergo  quia  quando  venit  gratia  Dei 
propheticam  mentem,  subito  irruit,  et  inde  in^ 
entbuisse  et  cecidisse  super  Prophetas  Spintum  Sasictwn 
iegimu*  ;  quia  excessum  patitur  et  turbatur  et  timet 
«f  quibuedam  ignorantiœ  et  imprudentiœ  tenebris  of-- 
fkimiitur.  Ambros.,  hh.  U  de  Abrafiam,  cap.  9, 
Hum.  61,  pag.  8S9. 

*  Aet  a,  9,  4,  5,  6. 

*  Mare  est  Scriptuva  divina,  habens  in  se  sensus  pro' 
f%mdos  et  altitudinem  prophetieorum  cenigmatum» 
AmbroB.,  Epist,  %  nom.  8»  pag.  765. 

*  Ideo  justificationes  Dei  ab  ipso  Domino  vuit  do~ 
ctri  {David)  :  Quia  difficile  est  in  terra  magistrum 
ks^uimodi  reperire,  qui  ea  doceat,  quœ  ipse  non  vide- 
ra. Ad  iUum  igitur  doctorem  intimo  Propheta  contenu 
du  affèetUf  qui  solus  magister  est  verus,,,  Docet  au- 
Icm  Deus  et  mentes  illuminât  singulorum,  et  clari" 
taimn  cagnitionis  infundit,  si  tu  aperias  ostia  cordis 
fui,  et  eœlestiê  gratiœ  rccipias  clantatem,  Quando  du- 
hiioM»  diUgenter  tnquiras  ;  qui  enim  quœrit  invenit, 
H  êi  qui  puisai,  aperitur,  Multa  obscuritas  est  in 
BenpiMriê  prophetiàs,  sed  si  manu  quadam  mentis 
fltfr  Seripturarum  fanuam  puises,  et  ea  quœ  sunt  oc- 
tuiia   diligeatcr  examines,  paulatim  incipies  ratiO" 

calligere  dietorum,  et  aperietur  iibi  non  ab  aUo 
a  Dei  verbo,  de  quo  legisti  in  Apocalypsi  (cap.  5, 
^tn.  v)ifHod  Agnus  librum  eignatum  aperuit,  quem 
nmttus  mUe  apenre  poterat;  quia  solus  Daminut  Jetm 


in  Evongelw  suo  Prophetarum  eenigmata,  et  Legis 
mysieria  revelavit,  Ambros.,  in  PsaL  118,  num.  59 
pag.  1078. 

>  Utrumque  advertis  unius  auctoris  Testamenium  : 
vêtus  ScripturOf  quasi  puteus,  profunda  et  obscurior, 

unde  cum  labore  haurias îdeo  ad  fluvium  transire 

sanctus  a  Domino  jubetur,  quoniam  qui  de  novo  7e- 
stamento  biberit,  non  solum  flumen  est  ;  sed  etiam 
flumina  de  ventre  ejus  fluent  aquœ  vivœ.  Ambros., 
Epist,  68,  num.  78,  pag.  1041. 

*  Sic  ergo  in  Scripturis  divinis  non  facile  reprehen-' 
damus  aliquid  quod  inieiligere  non  possumus.  Sunt 
enim  plurima  quœ  non  nostro  ingénia  metienda  sunt  ; 
sed  ex  altitudine  divinœ  dispositionis  et  verbi  sunt 
œstimanda,  Ambros.»  Ub.  de  Paradiso,  cap.  S,  num.  7, 
pag.  147. 

"^  Omnis  Scriptura  divina,  vel  nafuralis,  vel  my^ 
stica,  vel  moralis  est.  Naturalis  in  Genesi,  m  qua 
exprimitur  quomodo  facta  sunt  cœlum,  maria,  terrœ^ 
et  quemadmodum  mundus  iste  sit  constitutus,  Mysti' 
eus  in  Levitico,  in  quo  oomprehenditur  sacerdotale 
mysterium,  Moralis  in  Deuteronomio,  in  quo  secw^ 
dum  legis  prœceptum  vita  humana  formatur,  Unde 
et  Salomonis  très  libri  ex  pluribus  videntur  électif 
Ecclesiastes  de  naturalibus,  Cantica  canticorum  de 
mysticis,  proverbia  de  moralibus,  Sed  quia  omnium 
pealmorum  corpus  unum  est,  idcirco  mhU  in  his  ditri' 
sym,  atque  distinctum:  sed  prout  se  obtulit  ratio. 
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l'histoire  de  la  Genèse^  où  nous  lisonâ  oolii- 
ment  ont  été  faits  le  ciel  et  la  terre  et  tout 
l'univers;  pour  exemple  du  second,  les  or* 
donnances  du  Lévitique  touchant  le  sacerdoce 
et  les  fonctions  sacerdotales;  pour  exemple 
du  troisième,  ce  qui  est  prescrit  dans  le  Deu- 
téronome  pour  le  règlement  des  mœurs.  Des 
trois  livres  de  Salomou,  Tun  nous  présente 
un  sens  naturel,  savoir  rEcclèsiaste ;  le  Cao- 
tique  des  cantiques^  un  sens  mystique;  et  les 
ProveAes,  un  sens  moral.  Le  livre  des  Psau* 
mes  renferme  ces  trois  sens. 
5.  Il  remarque  *■  que  dans  le  texte  hébreu^ 
^loof  d!  qu'il  appelle  la  vérité  hébraïque,  on  lit  que 
le  Déluge  commença  en  Tan  600  de  Noé. 
jy  après  le  saint  docteur^  les  Septante  *  ont 
ajouté  beaucoup  de  choses  au  texte  héhrai^ 
qui  ne  sont  pas  inutiles  ;  lorsque  dans  TAiu 
cien'  et  le  Nouveau  Testament^,  il  se  ren- 
contre quelque  difEérence  entre  les  exemplai- 
res grecs  et  les  latins,  il  faut  préférer  les 
premiers  comme  ayant  plus  d'autorité,  plus 
de  force  ■  et  plus  d'élégance^  le  latin  ayant  été 
pris  sur  le  grec^  et  non  le  grec  sur  le  latin; 
les  versions  de  l^riture  qui  ont  été  faites  de 
rh^veu  en  grec  et  du  grée  en  latin^  ont  cou- 
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tume  d^affaflMir  *  le  sens  de  IViginttl;  le 
texte  syriaque^  s'accorde  en  plusieun  en- 
droits avec  l'hébreu.  U  se  sert  quelquefoia  des 
version  de  Symmaque*,  de*  Théodotionet 
d'Aquila;  mais  il  ajoute  moins  de  foi**  à  celle 
de  ce  dernier,  et  il  ne  veut  pas  croire  sur  scn 
témoignage  que  dans  ce  passage  de  la  Scr 
nèse^  où  les  Septante  ^S  le  samaritain  et  ks 
versions  latines  du  temps  de  saint**  AnguMlûm, 
lisai^t  :  Ineiretàfneisus  masculus  qui  non  e^ 
cumciderit  camem  prwputii  sut  oetava  die^  eap- 
terminabiiur  anima  iÙa,  lliébreu  n*ait  pea 
eu  ces  deux  mots  cetava  die.  Aquîla  les  a  aussi 
retranchés  dans  sa  version;  mais  saint  Am- 
broise  soutient  qu'il  n'en  a  usé  anisi  que 
parce  qu'il  était  juif,  et  que  par  ce  reCnu». 
cbement  il  a  voidu  favoriser  ceux  de  sa  na^» 
tion. 

6.  Le  môme  Mrs  ^*  remarque  eneore  foe 
Satan  a  abusé  de  l'Ecriture  pour  tenler  Mm»" 
Christ;  et  il  veut  que  nous  appreaioiiB  de  01I 
exemple»  que  cet  nge  de  ténèbres  sa  ehnH 
geaat  en  ange  de  hmiière,  se  sert  a»8i  de» 
mêmes  Ecritures  pour  tendre  des  piéget  an 
fidèles  *>.C'est  ainsi,  dit-il,  qu'il  fait  des  httih 
tiques  et  qu'il  arrache  la  fin  comme  dvlbiid^ 


nulla  intermiisa  doctrinœ  istiusmodi  diseipiina  est. 

Ambres.,  Prœfat.^  in  Psal,  86,  nnm.  1  et  3,  pag.  777. 

1  Seriptum  ut,  texcentuùno  anno  secundum  hebrai» 

camverilatam eœpittp  Dt/unùim.Aml^os.,  lib.  de 

Nœ  et  Arca,  cap.  17^  nom.  60^  pag.  252. 

*  Et  yidit  Deus  quia  bonum  est.  [Genesis,  cap.  1, 
ve^.  10).  Non  prœterimus,  quia  aliqui  nec  in  hebrœo 

puiant  esse Multa  enim  non  otiose  a  septuaginta 

viris  hebraicœ  lectioni  addita  et  adjuncta  comperi-' 
mus.  Ambres.,  lib.  m  Hexam.,  cap.  5,  nom.  80, 

'  Lectum  est  bomines  acceptabiles  in  fomace  bu- 
mililaUs.  (Eccles,,  cap.  S,  vers.  5)  OaTreCvcoatoc 
ehifh  grcBCus  dixit,  quod  est  humilitatis.  Hoc  ideo 
posui  quia  phmmi  hahent  iatini,  in  fomâce  afflietio- 
nis.  Latinus  discemitjçrœcus non  séparât:  OaTtEfvoxnc 
et  humihias  virtutis  dicitur,  et  humiUtas  afflictionis. 
Nihii  impedit  si  latinus  séparât  ;  non  enim  gracus  ex 
latino  transtuiity  sed  latinus  ex  grœco.  Ambros.^  in 
Psalm»  liS,  nom.  10,  pag.  lSt4. 

*  Paulus  scripsit:  Sed  tune  qnidem  ignorantes 
Deum,  bis  qui  natora  non  sunt  dii  servistis.  {Galat,, 
cap.  4,  vers.  8).  Ita  enim  et  in  grœcis  codicibus  it^ 
venimus,  quorum  potior  auetoritas  est,  Ambros.,  lib. 
de  Incarnat,,  cap.  S,  num.  9È,  pag.  7ta. 

*  Non  possumus  in  omnibus  vim  grœci  sermonie  ex- 
primerCy  major  in  grœco  plerumque  vis  et  pompa 
sermonis  est.,  Ambros.,  in  Psalm.  118,  nnm.  45^ 
pag.  1128; 

*  Sensus  ergo  nobis  spectandus  est  semper^  quem 
eUam  ipsum  frequens  translatio  ex  hœbreo  in  grœeum, 
ex  gresco  in  latinum  adtenuare  consuevit.  Ambros., 
in  Psal.  87,  nnm.  49,  pag.  887. 

^  Denique  syrus  qui  vicinus  hebrmo  est  et  sermom 
cmitPmtin  pltrisqm  sic  fmbet:  Et  qpMtOs  Dei  fdvro* 


bat  aqoas.  (Genesis,  cap.  i,  vers.  t).  Aiôlbtù^ 
Hexam,,  lib.  I,  cap.  8^  nom.  28,  pag.  17. 

s  Noli  maUgmiri  inter  midignantea»  iPs^ 

vers.  1) Aquila  dixit  t  Noli  eonceripfe  in 

gnantibus.  Symmachus  :  Noli  coniendefe. 
in  Psal.  86,  num.  11,  pag.  781. 

•  Deus  auribus  nostris   audivimns;    ( 
vers.   1).  Sic  Symmachus;  Theodoinm:  tn 
nostris^  dixit  ;  sieut  et  septttagmta  vm,  Amène», 
Psal.  48,  num.  4,  pag.  886. 

^  Et  incircumdsus  ma8cah]fl,qai  non  rimiiUriffci 
rit  camem  pnepntii  sni  oetava  die,  extarmiioafaltair 
anima  illa  de  generatione  illa,  etc.  {GenÊii»,  esp^  é¥, 
vers.  14).  Hebrœus  quidem,  negatur  habtre^és  eetam 
dis,  sieut  Aquila  sigmficai.  Sed  non  t«  Aqmla  muit 
aueêoritas,  qui  quasi  Judceus  in  litttra  ptœièrHi,  WK 
posuit  octavum  diem.  Ambros.,  Spisî.  72,  «mi;  H 
pag.  1076  et  11)77. 

ttTom.  I  Bibliorum  polyglottorumVaUoni,  pH^i^ 
colnm.  4  et  pag.  68,  cblnm.  4  Londin.,  ami.  Mf. 

»  Augustin.,  IH).  XVI  de  dvitate  Dek  ^  ^i 
pag.  440,  tom.  Vn. 

«s  VersuU'œ  ejus  {DiûMi)  occurrît  {CkriOm)^ 
quia  Scripturarum  exemplum  prsstétidss^Sd,  B&fiftSt^ 
rum  vinceretur  exemplis...  disee  Me  qtêoqm  fie^ 
tanas  transfigurât  se  vekd  angehtm  ktcià',  et  es  Sttij^ 
turis  ipsis  ditrinis  scspe  laquêum  fkletièkis  ptHL  Siè 
hœreticos  facit,  sic  etfiscerttt  fidem,  stéfutafpMt 
impugnat,  Brgo  non  te  copiât  hafeatm  7  qViÊ  pM' 
de  Scripturis  aliqua  exempUt  prtfûre,  me  siàiél^ 
get  quod  doctus  videtur.  Utitnr  et  àSaiéh»  MM^ 
niis  Scripturarum  rnn  ut  dùeeàt,  aitf  %f  cdtmNMHHf 
el  fltHaê^  Ambros^»  Vb.  IV  in  Btnami  dfedb'9  il  ^ 
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\bb-  fidèles^  et  qfu'U  attaque  les  droits 
k  a  Ne  vous  laissez  donc  pas  sur- 
.Joute*t-il,  par  les  hérétiques^  sons 
u'ils  vons  citent  quelques  endroits 
res  pour  appuyer  leur  doctrine;  et 
'enflent  pas  eux-mêmes  de  ce  qu'ils 
doctes.  Le  diable  se  sert  de  même 
B  témoignages  de  TEcritore^  non 
igner  les  hommes^  mais  pour  les 
les  séduire. »  Saint  Ambroise dit*: 
leà  quiconqu  e  ajoute  aux  divines 
et  en  retranche  quelque  chose  :  » 
i  parait  avoir  en  vue  partîealiève* 
uàens^  à  q^ii  il  r^roehe  *  d'avoir 

livres  saints.  En  eiGfety  pour  ôter 
tiques  une  preuve  authentique  de 

du  SaintrËsprity  ils  *  avaient  re- 
i  chapitre  Irotsiôme  de  saint  Jean, 
îme^  des  pamles  de  Msns-Cbriat  à 
I  Jkus  Sfnritus  est  ;  et  nen  contents 
r  retranchées  dans  les  exenplaires 
^partenaient^  ils  avaient  porté  leurs 
nl^s  jusque  sur  les  exemplaires 
it  publiquement  dans  le»  églises, 
rsace  et  Valeos  en  furmit  eonvain- 
Itre  même  avaient-ils  (M  ces  mots 
[aires  à  Tusage  des  Eglises  d'Orient 
lisent  poiat  aigourd'hoi  dans  nos 
1  est  surprenant  qu'on  ne  les  y  ait 
3,  puisque  non  seulement  saint  Am«- 
lisait  dans  les  aiennes»  mais  qu'ils 
m  dans  les  exemplaires  de  Ter- 
3  Némésien%évèque  de  Thubunes, 


des  évèqnes  du  grand  concile  de  Garthage 
sous  saint  Cyprien,  de  saint  •  Hilaire^  de  Vi- 
gile '  de  Tapse,  d'Hincmar  »  archevêque  de 
Reims^  et  de  Fulbert  évêque  •  de  Chartres, 
n  accuse  *^  au  contraire  les  ariens  d'en  avoir 
ajouté  d'autres  au  chapitro  xiii  de  saint  Marc^ 
verset  3S,  savoir  celles-ci  :  nec  Films,  qui, 
dit-il,  ne  se  lisent  point  dans  les  anciens 
exemplaires  grecs.  On  les  lit  néanmoins  dans 
les  polyglottes  **  d'Angleterre  et  dans  les  dif- 
férentes versions  que  nous  avons  de  cet  Evan- 
gile. Saint  Ambroise  accuse  *'  Photin,  qui  er- 
rait sur  la  divinité  du  Verbe,  d'avoir  altéré, 
pour  appuyer  ses  erreurs,  le  commencement 
de  l'Evangile  de  saint  Jean,  et  d'en  avoir 
changé  la  poiiotuation,et  tandiaque  l'Eglise  oa- 
tholiqtte  a  toujours  lue  de  suite,  Deus  erat  Ver^ 
Imm,  il  voulait  qu'on  mit  la  ponctuaticNi  après 
erat,  et  que  l'on  commençât  par  la  période 
suivante,  Verbum. 

7.  Dans  la  chapitre  m  de  la  Genèse,  ver-  .i^ 
set  15,  samt  ^'  Ambroise  UBaltyipsœ  tibi  obser^  rscritara. 
vabii  caput,  et  non  pas  ipse,  comme  quelques 
uus  veulent  qu'on  lise  :  nous  lisons  dans  la 
Vulgate»  ipsa  ccnteret  caput  tuum.  H  lisait 
dans  '^  le  chapitre  lxv  :  AUigans  ad  vitem  asi» 
nom  suam,  et  cilicio  pullum  asinœ  suœ;  au 
lieu  que  nous  lisons  :  Rgans  ad  vmeam  puUum 
«tiiim  e^  ad  t^A^, d /Ut  mi,  o^tnomjtiain.  En  par- 
lant du  patriarche  Abraham,  il  cite  comme  ^' 
du  livre  de  la  Genèse  :  Possidèbat  animam 
suam  tanquam  liberam  regens  et  mdli  servtenii 
obnoxiam,  ce  qui  ne  s'y  trouve  point,  ni  en 


DifTérratM 


UÊ  efùwptu  dixii:  Anathtma  iHi,  qui 
4uriê  addidit  aliquid  aut  minuit,  Qtsla 
UieeRsif,  pag.  7aft,  tom.  II  oper.  Am- 

Ni)  Seripturtu  faisaoere  divinai,  Ambroa., 

de,  cap.  1&,  naiD.  SM. 

ninus  dixit  in  EvangeHù  :  Quoniam  Deus 

ifuem  locum,  ita  expresêe,  ariani,  iesti- 

dê  Spiritu  ;  ut  eam  de  vestrii  codicibut 
tque  utinam  de  vesiri»,  et  non  etiam  de 
tiicUms  talleretisl  Eo  emm  tempore  çuo 
iàtatis  Auxentius  MedioUmensem  eodetiam 
'toque  occupauerat,  vei  a  VaienU  Ursatio, 
UÈcerdotibus  suis,  incunabatur  Beeiesia 
falsum  hoc  et  eacrileqium  ueeirum  in  ec- 
mlieibus  deprehemum  eet.  Et  fortane  hoc 
ente  feeieti».  Ambros.,  Ub.  UI  de  Spiritu 

iS,  BOin.  S9«  pag.  676  et  677. 
mw,  Hb.    de  Came    Christi^   cap.  iS, 
it  priari  Paris.,  ann.  169S. 

Garthag.,  apul  Gypriaonn,  pag.  SU, 

aoB*  17^6. 
boa,  Ub.  VU  «b  flMittele,  nom.  A4,p.ai4. 

T^weusis^  tom.  U  oper.  S.  AtlMBuaMt 


pag.  686. 

s  Hinemams,  lib.  de  non  irina  Deitatê^  pag.  464, 
tom.  II  «dit.  Paris.,  aon.  1645. 

•  Falbertns  GarootenaiB,  Epist.  1  ad  Adeodatum 
tcripta,  pag.  S,  tom.  XVIII  Biblioth,  Fatrum. 

1*  Seriptum  eet,  inquiunt  {Ariani)  :  De  die  autem 
illo,  et  hora  aemo  scit,  neque  Angeli  cœlorom,  nec 
Filkis  nisi  aolos  Pater.  Primum  veteres  non  habent 
codicee  grœdf  quia  nec  Piliue  ecit  :  eed  non  mirum  si 
et  hœ  falsaruntf  qui  Seripturas  tnierpolavere  divinas, 
AmbroB.»  lâi.  V  cfe  Pide,  cap.  16,  nam.  198»  p.  5S6 

tt  Vide  tom.  Y  Bibiiorum  polyglottorum,  pag.a34. 
et  seq. 

1*  Scinda  vestimentum  Photinus  cum  legit  :  In 
prineipio  erat  Yerbom,  et  Yerbum  erat  apad  Deam, 
et  Deus  erat  :  Integrum  enim  vestimentum  est,  si  le- 
gas  :  Et  Deue  erat  Verbum.  Ambros.,  lib.  I  ^n  Luc,, 
Dum.  18,  pag.  It70. 

i>  Ambros.,  lib.  de  Fuga  eœeuli,  nom.  4S,  pag.484. 

^*  Ambros.,  lib.  de  Benedict,  PatHareh,,  cap.  4, 
mim.  %6.  Safail  Angostin  lisait  de  mémo.  Augustin., 
lib.  XU  eontra  Fauetum,  cap.  41. 

^  Ambros.,  Ub.  U  de  Abraham,  eap.  f,  nuih  1, 
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aucun  endroit  de  rEcriture.  Voici  comment* 
il  lisait  la  prophétie  d'Isaïe  touchant  la  nais- 
sance du  Messie,  d'une  vierge  ■  :  Ecce  virgo 
ocdfAet  in  utero  eipariet  filium,  et  vocabitur  no- 
men  ejus  Emmanuel.  Butyrum  et  met  mandu- 
cabit,  quoniam  priusquam  sciai  malum  aut  bo- 
numy  non  credat  malitiœ,  ut  eligat  quod  bonum 
est.  n  nous' apprend  que  dans  quelques  exem- 
plaires grecs  et  latins,  on  lisait  dans   le 
psaume  xxxvu*  ces  paroles  :  Ils  m'ont  rejeté 
comme  un  mort  et  comme  une  chose  abominable^ 
Théodoret  cite*  ce  verset,  mais  avec  quelque 
difiérence  :  Ils  m'ont  rejette  moi  qui  étais  leur 
bien-aimé:  la  version  arabique  ajoute  *,  Et  ils 
ont  attaché  mon  corps  avec  des  clous.  Dans  le 
Psaume  xl;  après  ces  paroles:  Beatum  faciat 
eum  in  terra ,  saint  Ambroise  ajoute  *  :  £t 
emundet  in  terra  vitam  ejus.  Cette  addition  est 
aussi  dans  Cassiodore^,  dans  les  anciens* 
psautiers  de  Chartres ,  de  saint  Germain  et 
de  Rome  de  Tan  1583.  Il  lisait  ainsi  le  verset 
136"  du  psaume  cxviu  *:  Decursus  aquarum 
descenderunt  oculi  mei^  quia  non  custodivi  le* 
gem  tuam.  Mais  il  avertit  qu'il  y  avait  des 
exemplaires  grecs  qui   portaient  *^:  Ductus 
aquarum  direxerunt  oculi  mei;  et  que  cette  di- 
versité de  leçons  pouvait  être  arrivée,  ou  par 
la  faute  du  copiste,  ou  par  le  retranchement 
de  deux  lettres.  Dans  le  chapitre  ix'  des  Pro- 
verbes, verset  42®  où  nous  Usons;  Si  sapiens 
fueris,  tibimetipsi  eris  ;  il  ajoutait  *  * ,  «c  proxi- 
mis»  D  y  a  dans  le  premier  chapitre  de  saint 


Luc,  verset  29*  selon  la  Vulgate:  Quœ  cummsi^ 
disset  turbata  est  in  sermone  ejus  ;  saint  Am- 
broise, au  Ueu  de  audisset,  lisait  *'  vidisset, 
comme  on  le  lit  dans  ^'  le  grec  :  saint  Pierre 
Chrysologue^* lisait  de  même;  et  c'est  ainsi 
que  lisent  toutes  les  versionsde  l'Ecriture,  la 
syriaque  "  l'arabique  *•  l'éthiopique  *'  la  per- 
sanne  ^*.  Au  verset  3A»  du  même  chapitre, 
où  notre  Vulgate  lit  :  Quoniam  virum  n»n  co- 
gnosçOy  saint  Ambroise  lisait  '*  non  cognom.  D 
lisait  '®en  cette  sorte  les  versets  39*  et  30^  du 
chapitre  xvur^  de  saint  Luc  :  Nemoest  qui  re^ 
liquitdomum  aut  parentes,  Et  non  recipiat  sep^ 
ties  tantum  nunc  in  hoc  tempore;  la  Vulgate 
porte  :  Et  non  recipiat  multoplura.  La  variété 
qui  se  trouve  dans  la  leçon  du  verset  7«  du 
chapitre  u®  n'est  pas  considérable  :  nous  K- 
sous.  Non  erat  ei  locus  m  diversorio;  saint  Am^ 
broise  lisait"  in  eo  dinersorio.GeMe  du  prenner 
chapitre  de  saint  Jean  est  plus  remarquaU^ 
quoiqu'elle  ne  consiste  que  dans  la  ponctoa- 
tion.Les  Alexandrins,  selon  la  **  remarque  de 
saint  Ambroise,  et  les  Egyptiens,  après  ees 
paroles  :  Omnia  per  ipsum  facta  sunt,  et  sent 
ipso  factum  est  nihU  quod  factum  est  ;  met- 
taient un  point,  et  la  Vulgate  en  fait  de  même. 
Mais  il  y  avait  alors  des  catholiques  qui  con- 
duisaient la  phrase  plus  loin^  et  ne  mettaient 
la  ponctuation  qu'après  ces  autres  paroles: 
In  ipso  vita  erat.  Saint  Ambroise  ne  condamne 
pas  la  première  manière  de  ponctuer,  maii 
il  lui  préfère  la  secoiide  comme  étant  consar 


^  Ambres.,  lib.  I  de  Gain  et  Abel,  cap.  iS,  num.  10, 
pag.  187. 

*  Isaie  vu,  14,  15. 

>  Complenmus  psalmum  etiam,  cum  ejus  mterpre^ 
tatione  versiculi,  quam  grœd  nonnuUi  codiees,  sed 
non  omnet  hahent  latini,  Nam  ante  responsorium 
proxùnum  versiculus  est;  et projecerunt  me  sicut  mor- 
tuutn  obominatum,  Ambros.,  in  Psal,  87. 

^  Et  projecerunt  me  dilectum,  ut  mortuum  aborhû 
natum,  Théodoret.,  in  Psal.  87,  pag.  548,  tom.  I. 

B  Respuerunt  me  dilectum  quasi  mortuum  abomi- 
nandum,  et  daves  confixerunt  corpus  meum,  Versio 
arabica,  Psabn,  87,  pag.  145,  tom.  III  Bibliorum  po* 
lyglottorum,  edit.  LondineDsis. 

*  Ambros.,  in  Psal.  40,  pag.  870. 

1  Gassiodor.,  in  Psal,  40,  pag.  180,  tom.  U  Vene^ 
tiis^  ann.  17^9. 

>  Habentur  ea  verba.  In  Psal,  manuscr.  Germ,  et 
Cam.  nec  non  Rom.,  edito  anno  1588.  Patres  bene- 
dictini,  not  m  hune  Ambrosii  locum,  pag.  870. 

*  Ambros.,  in  Psal.  118,  num.  80,  pag.  1192. 

^  Sunt  tamen  codiees  qui  habeant:  Su^^otç  ôdatoiv 
xaTsSC^aaav  ot  d^pxaXuoi  (Abu,  ductus  aquarum  dire- 
xerunt oculi  mei.  Sed  ego  in  grésco  codice  mêo 
xati&)0«v  Ugi,  hoc  est,  dMceoëeront,  m  çmo  pottft 


fieri,  ut  in  utramliÔet  partem  duarwn  ùdjeetiam  est 
diminutione  litterarum  scriptor  erraverit, 

11  Ambros.,  in  Psal.  85,  num.  6,  pag.  768. 

<*  Ambros.,  lib.  I  in  Lucam,  num.  8,  pag.  Jttl. 

i>  Illa  vero  videns  perturbata  est  in  êermmu  ^ 
Tom.  V  Bibliorum  Polyglottorum,  pag.  ft48. 

**  Petrus  Ghrysologus,  Serm,  148»  pag.  607,  edit. 
Tolosanœ,  ann.  1670. 

^B  Tom.  V  Bibliorum  Polyglottorumf  pag.  S48. 

M  Ibid.,  pag.  S49.  —  ^^  n>id.  —  t«  Ibid.,  pig.  lU. 

1*  Ambros.,  lib.  II  m  Lueam^  nom.  14,  pag.  IM 

*o  Ambros.,  lib.  H  de  Abraham,  cap.  10,  nom.  Hi 
pag.  845.  On  trouve  la  môme  leçon  dans  saint  Q^ 
prien.  Gyprianus,  Epist,  56,  pag.  91,  et  lib.  V  iW* 
tt'mofitomm,  pag.  810,  edit  Parisiensîs,  ann.  17S1 

*^  Ambros.,  lib.  U  m  Lueam,  num.  89,  pig.  UN. 

u  Alexandrini  quidem  et  JEgypti  leguHt  :  Otûtk 
per  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipao  fiietam  ait  lAfl 
quod  factum  est:  et  interposita  disOnctime  ttàfé» 
ciunt  :  in  ipso  vita  est  Salva  sii  fidelibm  illm  dtÊ^a^ 
ctio  ;  ego  non  vereot  légère  :  Quod  fisctam  eal,  ia  ipn 
vita  est;  et  nihil  habet  quod  teneai  Arimm ;fâi 
non  illius  venena  considéra^  sed  leetûmiê  ioerm  eie» 
suetudinem  reeognoeco.  Ambroi.,  in  PmL  H,  BMkll 
Pig.  798. 


.] 
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isage^  et  il  fait  *  voir  que  les  ariens 
ichéens  ne  pouvaient  en  tirer  au- 
âge  pour  établir  leurs  erreurs, 
apitre  xx*  de  saint  Jean^  où  la  Vul- 
icitei  Jésus,  Maria,  saint  Ambroise 
irtùy  respice  ad  me,  ce  qui  ne  se 
LS  aucun  exemplaire  grec  ni  latin 
;ile  selon  saint  Jean.  Il  veut  que 
)isième  chapitre  de  TEpitre  aux 
où  nous  lisons  ;  Nos  enim  sumus 
qui  spiritu  servimus  Deo,  on  Use  '  • 
fi  Dei  servimus  ;  et  il  en  tire  une 
lur  la  divinité  du  Saint-Esprit, 
i  exemplaires  variaient  sur  cet  en- 
^  qu'ils  ont  été  corrompus  par  des 
pparemment  par  les  ariens  ou  les 
is  :  pour  les  corriger^  ajoute-t-i)^ 
mrir  au  texte  grec.  Saint  Augus- 
ie  aussi  ce  passage  pour  la  divi- 
at-Esprit^  fondé  sur  la  plupart  des 
s  latins  et  de  presque  tous  les  grecs 
nt  :  QuiSpiriiui  Dei  servimus,  n'y 
Tés  peu  d'exemplaires  latins  où  on 
\  Deo  servimus. 

ne  la  douceur  de  l'esprit  *  de  Dieu 
itir  dans  tous  les  livres  de  TEcri- 
,  on  la  sent  néanmoins  plus  parti- 
t  dans  celui  des  Psaumes,  a  Car 
t  saint  Ambroise,  que  dans  tous 


les  autres  livres,  un  ou  deux  cantiques  en 
font  un  grand  ornement,  celui-ci  est  tout 
composé  de  ces  cantiques  sacrés,  qui  ont 
quelque  chose  de  plus  élevé  que  le  reste  de 
l'Ecriture.  Moïse  n'a  composé  que  deux  can- 
tiques, l'un  à  la  vue  du  prodige  arrivé  au 
passage  de  la  Mer  Rouge,  l'autre  après  la 
publication  de  la  Loi;  et  ces  deux  cantiques 
qui  sont  *  comme  les  yeux  du  monde  et  les 
deux  grands  luminaires  des  cieux,  éclairent  et 
font  briller  les  écrits  de  ce  législateur.  On  ne 
lit  qu'un  seul  cantique  dans  tous  le  livres  des 
Juges.  Isaïe  n'en  a  composé  qu'un,  comme 
pour  adoucir  les  peuples  qu'il  avait  efirayés 
par  la  terreur  de  ses  reproches.  Daniel  et 
Habacuc  n'en  ont  de  même  écrit  qu'un  seul. 
Salomon  %  qu'on  dit  en  avoir  composé  un 
grand  nombre,  ne  nous  a  transmis  que  celui 
qui  est  intitulé:  Cantique  des  cantiques,  et  que 
l'Eglise  reçoit  au  nombre  des  Ecritures  cano« 
niques.  Mais  David  a  été  *  choisi  de  Dieu  prin« 
cipalement.  pour  ce  genre  d'écrire;  ainsi  ce 
que  l'on  voit  rarement  briller  dans  les  ou- 
vrages des  autres,  brille  dans  tous  ceux  de  ce 
Prophète.  L'histoire  instruit,  la  loi  enseigne^ 
la  prophétie  annonce  l'avenir,  la  correction 
réprime  les  méchants  et  la  morale  persuade  : 
mais  les  Psaumes  produisent  tous  ces  effets; 
ils  renferment  comme  une  médecine  univer- 


illud  verendum  ett,  quod  soient  ariani 
iatione  componere,  dicentes  factum  esse 
quia  scriptum  est,  inquiunt:  Quod  £^ 
pso  yita  est.  Primum  intelligant,  si  ad 
iivinam  referont,  qaod  làctam  est  ;  ma- 
!  qvuBstiùnibus  implicari  objiciumt  enim 
:  quod  in  ipso  factum  est,  vita  est  ;  est 
quod  in  ipso  factum  non  sit,  et  mars 
npie  inducant  principia.  Sed  hoc  dawt' 
Ambros.,  lib.  UI  de  Fide*  nom.  41  ot 

lib.  de  Virginitate,  cap.  k,  num»  i9. 

im  creatorem  Spiritum  noverat  [AposUh 

\em  serviendum Nos  enim  sttmus  ctr- 

Spiritui  Dei  servimus,  Quod  si  guis  de 

dicum  varietate  contendit,  quorum  a/t- 

faisaverunt,  grœcos  inspiciat  codices,  et 

a    ibi   scriptum   est  :  ot  icvsufAaTi  Ocou 

quod  interpretatur  latinus,  qui  Spiritoi 

.  Ergo  cum  serviendum  dicat  Spiritui 

us,  qui  non  creaturœsed  Creatori  adserit 

evidenter  utique  et  ipse  sanctum  ostendit 

atorem,  et  in  œtemœ  divinitatis  honore 

quia  scriptum  est  :  Dominum  toom  ado- 

8oU  servies.  (Matth.  k,  vers.  10).  Àm* 

I  de  Spiritu  Sancto,  nom.  48  et  seq. 

itique  crmtura  Spiritus  Sanctui,  eut  ab 
iis  taks  seroitus  eshibetwr  dkmU  àpo» 


êtoh  :  Nos  enim  suidub  circiimclBio ,  Spiritoi  Dei 
serrientes»  quod  est  in  grœco  XorpeuovTeç .  Plures 
enim  codices  etiam  latini  sic  habmt:  Qui  Spiritui 
Dei  servimus;  grœci  autem  omnes,  aut  pêne  omnes. 
In  nonnuilis  autem  exemphribus  latinis  invenimus 
non  Spiritui  Dei,  sed  Spiritui  Deo  servimus.  .Augus- 
tin., lib.  I  de  Trinitate,  cap.  6,  num.  13,  pag.  756  et 
757,  tom.  Vm. 

*  Etenim  licet  omnis  Scriptura  drnna  Dei  gratiam 
spiret,  prœcipue  tamen  dulcis  Psalmorum  liber.  Am- 
bres., Prœfat,  in  Psal.,  num.  4,  pag.  788. 

*  Duo  igitur  ilia  cantioa  in  iibris  Moysis,  tanquam 
duo  mundi  oculi,  eœlique  iwnina,  totum  corpus  ope- 
ri»  ^'us  illustrant.  Ambres.,  Prœfat.  in  PsaL,  num.  5, 
pag.  789. 

^  Salomon  ipee  David  filius  licet  innumera  cantica 
cecinisse  dieatur  ;  unum  tamen  quod  Ecclesia  recepe^ 
rit,  Canticorum  canticum  dereliquit.  Ambres.,  ibid., 
num.  6. 

*  Ai  vero  David  principaliter  a  Dominico  ad  hoe 
mumis  electus  est;  ut  quod  in  aliis  rerum  prteeminere 
reliquo  opère  tridetur,  in  hoc  juge  et  continuum  refUl- 
geret.  Ambros.,  Prœfat.  in  Psal.,  nom.  6,  pag.  789. 

*  Historia  instruit,  lex  doeet,  prophetia  annuntiat^ 
correptio  castigat^  moralitas  tuadet:  in  libro  Psa^ 
morum  profeetus  est  omnium  et  medeeina  quœdam 
salutiê  humanœ,  Quieumque  legerit,  habet  quo  pro- 
prim  vulnêru  passionis  speciali  possit  curare  remsdio. 
Ambrot.,  ibid.,  nom.  7. 
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selle  pour  toutes  les  âmes.  Qu'y  a-tril  donc 
de  plus  *  agréable?  Le  peuple  chrétien  s'en 
sert  pour  bénir  Dieu  et  pour  le  prier,  pour 
chanter  ses  louanges,  pour  marquer  sa  joie. 
Les  Psaumes  sont  le  langage  de  tous  les  fidè- 
les; c'est  la  voix  de  TEglise  ;  c'est  la  profes- 
sion de  foi  la  plus  distincte  ;  c'est  le  cri  de 
joie  et  d'allégresse  des  enfants  de  Dieu  ;  ils 
chassent  la  colère,  ils  nous  délivrent  de  nod 
inquiétudes,  ils  dissipent  nos  chagrins,  ils 
nous  défendent  la  nuit  contre  Tennemi  de 
notre  salut^  ils  nous  enseignent  pendant  le 
jour  la  loi  du  Seigneur,  ils  sont  pour  nous  un 
bouclier  impénétrable  quand  nous  sommes 
dans  la  crainte,  et  un  cantique  de  joie  quand 
nous  sommes  dans  la  paix.  Dès  le  commen- 
cement du  jour  on  chante  des  psaumes,  on 
en  chante  de  même  quand  le  jour  finit. 
L'Apôtre  ordonne  aux  femmes  de  se  taire 
dans  l'église,  mais  elles  peuvent  rompre  le 
silence  pour  chanter  un  psaume.  Les  Psau- 
mes conviennent  à  tout  âge  et  à  tout  sexe  : 
les  vieillai*ds  quittent,  pour  les  chanter,  cet 
air  grave  et  sérieux  qui  accompagne  la  vieil- 
lesse ;  ceux  qui  sont  dans  l'âge  le  plus  tendre, 
les  chantent  sans  appréhender  que  leur  chant 
les  porte  à  la  mollesse  :  on  les  chante  dans 
un  âge  plus  avancé  sans  ressentir  les  attein- 
tes de  la  volupté.  Les  jeunes  illles  ne  courent 
aucun  risque  pour  leur  pudeur,  quand  d'une 
voix  tendre  et  délicate  elles  chantent  ces 
saints  cantiques;  et  quoique  les  enfants  aient 
ordinairement  de  la  répugnance  à  apprendre^ 
ils  apprennent  néanmoins  un  psaume  avec 
plaisir  :  quelle  peine  n'a-'t^n  '  point  à  impo- 


ser silence  dans  l'église  lorsqn'cm  lit  Itt 
leçons  de  l'Ecriture?  Pendant  qu'un  seul  Bf 
à  haute  voix  tous  les  autres  font  dn  bruit'; 
mais  quand  on  lit  un  psaume,  il  se  soffiti 
lui-même  pour  se  faire  écouter  avec  silenoe 
et  personne  ne  fait  de  bruit.  Les  psaumes  se 
chantent  également  par  les  empereurs  et  par 
les  peuples  :  chacun  s'efibrce  de  chanter  ce 
qui  est  utile  à  tout  le  monde.  On  chante  les 
Psaumes  dans  la  maison,  on  les  chants 
dehors,  on  les  apprend  sans  pdne^  on  Itt 
retient  avec  plaisûr.  Les  Psaumes  *  nnisBeiit 
ceux  qui  n'étaient  pas  d'accord,  et  réconci- 
lient ceux  qui  s'étaient  matuellement  oflèa» 
ses.  Comment  en  effet  ne  pas  pardonner  à  oéhii 
avec  qui  vous  avez  adressé  la  même  prière? 
C'est  sans  doute  mi  excellent  moyen  de  coi- 
server  la  paix  dans  le  peuple  fidèle,  que  dsb 
réunir  comme  dans  un  seul  chœur  poor 
chanter  ces  divins  cantiques  ;  ils  sont  eoiume 
différentes  cordes  d'un  même  instrumest,  40 
composent  le  même  concert  et  la  même  sym- 
phonie. L'Incarnation  *  de  Jésus^ïhrist,  sa 
naissance,  sa  passion,  sa  résurrectioB,  wa 
ascension,  sont  prédites  dans  les  Psaomes. 
On  y  apprend  à  *  éviter  le  péché,  et  ft  ne  pas 
rougir  de  la  pénitence.  L'exemple  d'tm  ai 
grand  roi  et  d'un  si  grand  Pix>phèt6  me  re- 
tient, dit  saint  Ambroise,  et  m'empêche  dé 
tomber;  et  si  j'ai  eu  le  malheur  de  pécher,  il 
m'anime  à  le  confesser  et  à  me  réiew  de 
mes  chutes.  »  Ce  Père  croyait  le  (Aant  dei 
Psaumes  si  nécessaire  à  un  chrétien^  qti^ 
dit  ^  que  ce  serait  renoncer  à  la  iiatoc^  de 
l'homme,  que  de  commencer  et  de  fiair  k 


1  Quid  igitur  psalmo  gratina  ? Psalmus  enim 

benedictio  populi  est,  Dei  lans,  plebis  laudatio,  plan- 
s  us  omnium,  sermo  universorum,  vox  Ecclesiœ,  fidei 
canora  confessio,  auctoritatis  plena  devotio,  libertatis 
lœtitia,  clamor  fucunditatis,  lœtitiœ  resultatio,  etc. 
Ambros.,  Prœfat.  in  PsaL,  num.  9,  pag.  740. 

*  Mulieres  Aimtolus  in  Ecclesia  tacere  jubet,  psal- 
mum  etiam  bene  clamant  :  hic  omni  duUii  œtatis, 
hic  utrique  aptus  est  texui.  Ambros.,  Prœfat*  in 
Psal,,  num.  9,  pag.  741. 

>  Quantum  laboratur  in  Ecclesia,  ut  fiât  silenfium 
cum  lectiones  leguntur?  Si  unus  loquatur  obstrepunt 
universi  :  cum  Psalmus  legitur  ipse  sibi  est  effector 
silentii,  Omnes  loquuntur  et  nullus  obstrepit,  Psal- 

mum  reges   sine  potestatis   supercilio  résultant 

Psalmus  cantatur  ab  imper atoribus,jubila(ur  a  popu- 
lis,  Ambros.,  ibid.,  num.  7,  pag.  741. 

*  Psalmus  dissidentes  copulat,  discordes  sodat,  of» 
fensos  réconciliât,  guis  enim  non  remittat  ei,  cum  guo 
unam  ad  Deum  tocem  emiserit.  Ambres.,  IMd. 

*  De  virtute  autem  prophétie  qttid  loquor  f  Quod 
alii  amnmtiaverunt  per  œnigmaia,  kuic  soli  (Dovtd) 


palafn  aperte  videtur  esse  protniistsfnp  ui  JDûiMAhv  li^ 
sus  ex  ^us  semine  nasceretur  siast  dîxit  ad  tuÊi  D9» 
minus  :  De  fructa  ventris  toi  ponam  super  wbèêiA 
tuam.  (^sal.  181,  vers.  11).  ih  psalmis  it&qwe  mtù 
non  solum  nascitur  Jésus,  sed  etiam  salutortin  dkm 
suscipit  corporis  passùmem,  quieseii,  resurgH,  miausir^ 
dit  ad  ccslum,  sedét  ad  dexteram  Patrie,  U  p^i 
nemo  prcesumpserat  dicere,  hoc  soius  kie  propkHÊ  em» 
nunciamt,  postea  ipse  Dominus  in  ewinffêlio  ptwMeê 
vit.  Ambros.,  Prœfat,  in  Psal.,  ntaxk.  S,  pag,  741. 

'  In  his  {Psalmis)  disco  vitare  pecaUusm, 
erubesoere  pœmtentiam  delietonsm,  TetÊiêu  M», 
Propheta  suo  me  prawxavit  exemple,  ut  «mi 
sum  studeam  extenuare  peccaium,  aut  non 
sum  oavere.  Ambros.,  ibid.,  nom.  to,  peg.  Tll  et 
748. 

V  Quis  enim  senstim  hominis  gerens  non 
sine  Psalmofum  celebritate  âkim  cksuéUte, 
mmutissifhœ  aves  solenmi  devotione  H  dnlci 
ortus  dienun  ac  noctium  proseguantur  ?  AiiiMI.,li 
B€Xifm,f  Vb,  y,  cQit  iS^  Dufli.  M. 


icut.] 
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Se  éans  chanter  qtièlqties  psànmeâ;  ptds- 
»  oiseaux  mêmes  ne  manquent  pas  en 
enx  moments  du  jour  de  bénir  leur 
3nr. 

1  ditrise  le  psautier  en  cinq  *  livres;  le 
er  finit  au  quarantième  psaume^  le 
î  au  soixante-onzième,  le  troisième  au 
^Tingt-huitième,  le  quatrième  au  cent- 
ième, et  le  cinquième  au  eent-cinquan- 
.  Gomme  l'Ecriture  ne  marque  dans  le 
er  aucune  division,  quelques-uns  rejet- 
celle  de  saint  Ambroise  :  mais  il 
e  *  qu'on  doit  l'admettre.  Elle  est  du 
fbrt  ancienne,  et  Eusèbe  de  Césarée  * 
'on  la  trouvait  âastà  le  texte  hébreu  et 
es  àieillenrs  exemiplatrés  grecs.  Saint  * 
iM  de  Nysse  et  saint  Epiphane  *  Fap- 
^t;  mais  elle  est  rejetée  de  saint 
i  ^  de  saint  JérAtde  ^  et  de  ssdnt'  Aatfu&- 
àémme  6ont^aire  à  I19crittire,  qui  ne 
an  {Gantier  que  cdtnme  d'un  àétil  KVrë. 
Saint  Anibi'disé  donne  AuHitté  de  ToBGè 
)  de  Prophétique  *,  et  le  dte  plusieurs 


fbiir;  il  en  a  menie  expUqné  uné  bonne  par^ 
tie.n  reçoit  aussi  comme  canonique  '^  le  livre 
de  Judith,  et  propose  aux  femmes  chrétien- 
nes l'exemple  de  cette  illustre  femme.  Il  attri- 
bue à  Salomon  *'  les  Proverbes,  TEcclésiaste, 
le  Cantique  des  cantiques,la"  Sagesse  et  l'Ec- 
clésiastique *'  :  mais  en  un  endroit  il  fait  '^ 
Sirach  auteur  de  ce  dernier  livre.  H  cite  *'  le 
quatorzième  chapitre  du  livre  d'Esther  con- 
testé non-eeulement  par  plusieurs  hérétiques, 
mais  encore  par  quelques  catholiques  :  et  le 
livre  de*'  Barueh  sous  le  nom  de  Jérémie,  ce 
qui  lui  est  commun  avec  plusieurs  anciens. 
Dans  l'édition  que  bous  suivons,  dans  touted 
les  anciennes  et  dons  les  manuscrits,  saint 
Anibroise  attribue  '^  au  prophète  Ezédiiel  la 
(ft^bétie  que  nous  lisons  au  tToisiènie  cha- 
pitre de  HalàcUe  :  mais  dans  l'édition  ro- 
mafaie,  ati  Heu  d'Ezéchiel  on  lit  Malachie.  VL 
reçoit  eommé  canoniques,  et  comme  fiedsant 
partie  du  livi«  dé  Daniel,  l'hyme  **  des  tnns 
jetines  Hébreuï  dans  la  fournaise;  l'histoire 
dé  9nzttttne«*j  celle  ded  **  prêtres  de  Bel  eft  de 


▼rMdal'I- 
eritnr». 


iros.,  in  Psal.  40,  nom.  87,  pag.  882. 
iterum  forsitan  te  moveat  quomodo  quinqui 
étêeram,  cum  «fwm  pêëUerium  rit  Beé  tiiùHtt 
Vttvi  tmtffn  eêt,  et  qmiuor  Hkfae  eete  wgare 
mmWf  etc.  Ambros.,  ibid.,  Hum.  88,  p.  889. 
i  Ptaimorum  Uthme  divish  fitetit,  ut  eum 
w^tiof^  exemptari&j  /«m  hettftikw  fMue  eir- 
Hié.t  in  portée  porto  quinque  heèrœi  Hbrvm 
wfi  dividunt,  Eusebiusi  le  Pm/.,  pag.  t. 
gor.  Nysden.,  Traot,  in  Psal,,  eap*  9,  p.  S68» 

^ban,g  lib.  de  PondeHàmet  memutiêinam^H, 
ly  lom.  II. 

irtoâ»  Prùlog.  in  Pm/.,  pag.  .1  et  t. 
wnym.,  Ptafat,  in  Kèvnm  Peaimohtm,  p&g. 
Q.  I  aoTBB  editi 

ju^.,  in  Pmé.  CL,  pag.  1884,  tom^IV. 
lo  prophetico  libro  qui  insetiàitut  Totnai, 
plene  vohis  samti  Prophetœ  ecHphità  inri" 
^,  tamen  eompendi&rio  miki  sennone  de  efvn 
reeentendit  et  ùperibue  apuet  vee  utendutn  or- 
telxros.,  lib.  de  Tobia,  cap.  i,  pag.  89i. 
i.  YI,  in  Bexam,,  capk  4,  Dttm.  17,  pag.  119. 
èros.,  lib.  de  Viduie^  cap;  7,  ilain.87^  p.  188. 
fur  tfidua  tempérons  :  easta  pHmum  a  vino  ; 

r  esse  casta  ab  aduHeriû I9am  si  Judith 

dormisset  cum  adultero.  Idem,  ibld.,  nom.  40. 
d  etiam  ires  iibri  Salommis,  unûs  de  PTo- 
iltW  Scelesiastes,  tertius  de  CantMs^  cantkith 
ri  trinœ  kt/QUs  oetendunt  nobis  SapieniitS'  son-^ 
thmonem  fuisse  soiertem.  AXûibrûé,,  Pfolog. 

H,  pag.  lies. 

9filoii  ait  :  Quia  invidHa:  dIabOB  ttomir  IttteVit 
m  titftanini  (Bap.  n,  vsri.  S4)-.  AfluBfW.,  Hb. 
dîÉ^g  cat|^*  iS,  B«itt.  Mi  pa|t*  ^^* 

Ml^   âNM8  MDfMMlr  ÉoWf  MloMlMf  étOSÊit  * 


Narratio  juati  semper  sapientia  :  stoltos  aatem  aient 
Inna  matatnr  (  Eccleaiaatici,  cap.  xxyn,  vers,  la  ). 
Mabrosig  in  Psai.  xxzn,  num.  84,  pag.  887. 

^  Considero  iilum  de  quo  ait  in  EeeheiasOeo  5^ 
raehk  Ofluris  homo  tiranagredieiia  in  leoto  sao,  cob- 
temneas  et  dicena  in  anima  aaa  :  Quia  me  videtT 
eto»  (EctleafsBt,  cap*  ixiu,  ^eiBi  S5>«  Ambroa»,  Bb* 
I  de  Intêfpeiiaii  Job^  cap.  8,  nom.  6,  pag.  817. 

i>  KMsr  fàtjffaa  des  tirgam  regni  tui  lia  qui  nos 
sBBt  AiriJvofb,  »»  Psai,  xxm,  anm.  78,  pag.  818. 

^  In  Heremies  quoqw  libro  wHan  Deum  Seriptura 
dieii,.4.  itaque  fie  habes  :  Hie  Dens  noater  et  nos 
reptttabitor  i^iib  ad  eum,  etc.  (Barach.,  eap.  m, 
ver*»  88),  Ambroft.,  Ht.  l  de  Fide^  cap^  Z,  nom.  SB» 
pag.  449,  et  lib.  I  <A»  Pœnit,^  o&p.  9,  niim.48>  p.  48d. 

^^  Exechiel  dieit  :Ecce  venit  DominQa  omnipotena, 
et  qjùB  BoMiiiebH  diem  adventaa  ejos.  elci  (IMiéh., 
c^4  m,  verâ»  S).  Ambroe^,  m  Psai.  ixsn«  nam.  18, 
pag.  789. 

1*  Canteertml  BehtdH,  eum  weetiffia  eotum  iadu 
flammes  ronmtie  hwmeseermt,  ei  intus  extragfie  ar- 
denêibue  ommibus;  solo»  tome»  ignés  inmxiut  ïambe 
rei  mo  aâureret.  Ambras.,  lib.  VI,  in  luccm,  wam*1^ 
pag.  1888.  Vide,  lib»  I,  d^  Fide,  cap.  4,  n«tau  88>, 
pag.  488. 

1*  IngmMi  Susmma,  ei  distit  :  Angnstll»  mOA  ad- 
8«nt  «adkftte  :  ain  ettim  bec  feeefO",  merte  aatenua 
peribei  :  ain  attiem,  son  effagiom  manusveairaeCD» 
nieL,  cap.  xm,  vera.  11).  Ambroa»,  ISk  d$  f^tgàsm* 
culU,  é4>4  9,  pag.  489;  Vide  lib.  III  de  SpJHtuêMD- 
ta,  capi  $9  nàÊÊfk  48^  pagb  879,  et  t>  P^ak  layiH^ 

9miè*  8^  BOttlk  48,  pag.  M07. 

»-  Dmiêi  saoardahsrn  fSsHa  preMaf ,  ef  êêpfanti^ 
tiêtm  easmm  radesfgmebat  ^  oetenimm  mOiet  aaHMl^ 

d^mi0e^0itÊf^mta,  «19b  8,  anflK  H,  ptg.  48r« 
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leurs  impostures;  et  celle  de  Daniel  *  jeté 
dans  la  fosse  aux  lioDS.Il  ue  s'expliquepas  sur 
la  canomcité  du  second  livre  des  Macchabées, 
mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  le  crût 
authentique^  puisqu'il  rapporte  fort  aij  long 
le  martyre  du  saint  vieillard  Eléazar^  qu'il 
dit*  avoir  été  de  la  race  sacerdotale  et  un 
docteur  de  la  loi  ;  celui  des  sept  frères  *  Mac- 
chabées et  de  leur  mère,  dont  il  relève  le  cou- 
rage invincible.  Il  parait  persuadé^  qu'£sdras 
rétablit  de  mémoire  les  hvres  de  l'Ecriture, 
n  cite  •  le  quatrième  de  ceux  qui  portent  son 
nom,  en  conseille  ®  la  lecture  et  le  relève  au 
dessus  des  philosophes.  «Qui  est,dit-il^,le  pre- 
mier d'Esdras  ou  de  Platon?  Saint  Paul  ne  s'est 
point  attaché  aux  opinions  de  Platon,  mais  il 
a  suivi  ce  qu'Esdras  a  enseigné.  Esdras,  sui- 
vant la  révélation  qu'il  en  avait  eue,  a  dit 
que  les  Justes  seront  avec  Jésus-Christ  et  avec 
les  Saints.  Socrate  a  dit  aussi  qu'il  se  hâte 
d'aller  avec  ses  dieux  et  avec  les  hommes  de 
bien.  Convenons  donc  que  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  les  livres  des  philosophes  vient 
de  nous.  Socrate  ne  pouvait  autoriser  ce  qu'il 
a  dit  :  mais  nous,  nous  avons  l'autorité  de  la 
loi  de  Dieu.  » 


il.  A  l'égard  des  Uvres  du  Nouveau  Tes-  i 
tament,  on  peut  remarquer  (Jue  saint  Âm-  i 
broise  *  reçoit  l'histoire  de  la  femme  adultère  ^ 
rapportée  dans  le  chapitre  VIII  de  saint  Jean, 
et  qu'il  l'allègue*  même  plusieurs'®  fois.  D 
attribue**  à  saint  Paul  l'Epitre  aux  Hébreux; 
la  seconde  Epltre  de  saint  Pierre  ;  celle  de 
saint  Jude**;  la  seconde  *'  de  saint  Jean,  anx 
Apôtres  dont  elles  portent  le  nom.  En  parlant 
de  la  seconde  de  saint  Jean,  il  dit  qu'elle  est 
d'un  homme  saint  et  qui  parlait  par  le  Saint- 
Esprit.  Dans  le  chapitre  cinquième  delà  pre- 
mière Epitre  de  saint  Jean,  il  joint  les  versets 
six  et  huit,  passant  le  septième  où  nous  lisons: 
Très  sunt  qui  testimonium  dant  in  cœlo,  Pater, 
Verbum  et  Spiritus  Sanctus,  et  hi  très  mm 
sunt;  il  lit  les  deux  autres  versets  en  cette 
sorte**:  Per  aquam et  Spiritum  Denit  Christus 
Jésus,  non  solum  in  aqua,  sed  per  aquam  it 
sanguinem.  Et  Spiritus  testimonium  dicit,  qwh 
niam  Spiritus  est  veritas  :  quia  sunt  très  testes, 
Spiritus,  aqua,  sanguis,  et  hi  très  unum  swst. 
Il  cite  *'  l'Apocalypse  sous  le  nom  de  saint 
Jean  l'Ëvangéliste  '•. 

12.  Comme  nous  Tavons  déjà  remarqué,  s, 
saint  Ambroise  met  la  création  du  monde  an  a 


1  Neget  beatum,,.  Daniel  sanetum  cum  inter  leones 
staret  intrepidus,  et  prandium  et  raptus  ab  angelo 
Propheta  deferret.  Non  utique  ideo  beatus^  quia  alie- 
num  prandebat  prandium  :  sed  quia  meritis  suis  im- 
pasta  leonum  ora  claudebat.  Ambros.,  lib.  11  de  Ja- 
cob  et  vita  beata,  cap.  9,  nnm.  39,  pag.  474.  Vide 
eumdetn  Ambros.,  in  Psal,  86^  num.  11,  pag.  781. 

*  Nec  te ,  Eleazare ,  prœtermittam ,  utpote  sacer" 
dotum  sacerdos,  sed  tuis  j'uvandus  orabis:  qui  génère 
saeerdos,  peritut  in  lege,  maiurus  eevi,  cum  oblatus 
esses  Antiocho  persecutori,  nec  tentamentis  potuisti 
capi,  nce  prœmiis  inflecti^  nec  suppliciorum  acerbita- 
tibut  flrangif  etc.  Ambros.»  lib.  II  de  Jacob  et  vita 
beatOy  cap.  10,  nom.  40. 

*Idem,  ibid ,  cap.  11  et  cap.  la,  pag.  475  et  seq. 

*  Esdras  memoria  Scripturas  re»tdidit,  Ambros., 
Epist,  63»  num.  30,  pag.  1080. 

»  In  Esdrœ  libris  Ugimus  :  Quia  cum  venerit  judi- 
cii  die%  reddet  terra  defunctorum  corpora,  et  pulvis 
reddet  6iâ,  quœ  in  tumulis  reqoiescunt,  reliquias 
mortuorum  (IV  Esdr»,  cap.  vu,  vers.  32).  Ambres., 
lib.  de  Bono  mortis,  cap.  10,  num.  45,  pag.  407. 

*  Tibi  Esdrœ  librum  legendum  suadeo,  qui  et  illat 
phiiosophorum  nugas  despexerit;  et  abditiore  pru- 
dentia^  quam  coliegerat  ex  revelatione,  perstrinxerit 
eaSf  (animas)  substantiœ  esse  supertoris,  Ambros.» 
Epist.  84,  pag.  922. 

*  Quis  utique  prior,  Esdras  an  Plato  ?  Nam  Pau- 
lus  Esdrœ^  mon  Plaiionis  seeutus  est  dicta.  Esdras  re- 
velavit  secundum  collatam  in  se  revelationem  justos 
cum  Christo  futuros^  futures  cum  sanctis,  Hinc  et 
Sacrâtes  ilU  festinare  se  dicit  ad  illos  optimos  vtrt». 
Nasira  sunt  itaque  quœ  in  phiiosophorum  Utteris  prm^ 
stani  :  et.  iUe  posmt  sa  quorum  proprium  têttimo' 


niixm  non  habebat:  nos  divini  prcscepti  habemus  «do* 
ritatem,  etc.  Ambros.,  lib.  de  Bono  mortis,  cap.  11, 
num.  51,  pag.  410. 

*  Semper  quidem  decantata  quœstio  et  celebris  a6- 
solutio  fuit  mulieris  ^us  quœ  in  libro  Svangelii  qiÊsi 
secundum  Joannem  scribitur,  adulterii  rea  oblata  ed 
Christo,  Ambros.,  Epist,  26,  num.  2,  pag.  894.' 

^  Ambros.,  Epist.  25,  num.  4  et  seq.,  et  lib.  H  A 
Interpellât,  David,,  cap.  5,  num.  20,  pag.  645. 

^^  Idem,  Epist.  26  ad  Irenœum,  pag.  894  et  leq. 

**  Aucloritatem  aiunt  (novatiani)  apostoliem  sibi 
suffragari  sententiœ,  allegantes  scriptum  ad  Bebrmot: 
Impossibile  est  enim  hos  qui  semel  illuminati  nnti 
etc.  (Hebr.  n,  vers.  4).  Ambros.,  Uh.  U  de  Pmiij 
cap.  2,  num.  6,  pag.  417,  et  lib.  de  Fuga  mboiA. 
cap.  3,  num.  16,  pag.  424. 

1*  Cum  Petrus  Aposiolus  in  Epistola  sua  scripmU 
operatam  Domini  misericordiam,  per  passionem  enr 
cis,  ut  nos,  inquit,  faceret  divinœ  consortes  natunu 
II.  Petr.,  cap.  1,  vers.  4).  Aqubros.,  lib.  de  bieanÊL, 
cap.  8,  num.  S2,  pag.  722. 

^^Dictum  est  ab  Angelo  Michaele  in  Epistola  Judsi: 
Imperet  tibi  Dominos  (Judas,  vers.  9).  Ambros.,  lib. 
YI  in  Lucam,  num.  48,  pag.  1893. 

1^  Cum  et  alius  vir  Sancto  loquutus  Spiritu^dÙEmt 
declinandas  hujusmodi  bestias  (hœreticoê)  nec  «dUs- 
tione  recipiendas  neque  congressu  (II  Jean.»  veii.il)» 
Ambros.,  Epist.  2,  num.  4,  pag.  811. 

<>  Ambros  »  lib.  m  de  Spiritu  Sastcto^  cip.  11^ 
num.  67,  pag.  678. 

1*  Omnipotentem  etenùn  Christum  supra  doeuimm, 
et  in  Joatmis  Evangelistœ  Apooalypii...  signifeaim» 
Ambros.,  lib.  de  Incarnat.^  cap.  10,  nom.  114»  p. ttl 
Vida  id«m,  m  Psal.  i,  wmu  Urpt9.f6S,  m  itets» 
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>s  ^;  il  autorise  ce  sentiment  par  ce 
le  TExode  :  Ce  mois  ci  est  le  comment 
w  moiSj  c'est  le  premier  de  Vannée  ;  et 
i  l'on  récitait  ces  paroles  aux  nou« 
iptisés.  Bède  *  a  donné  les  Actes  d'un 
Miu  en  Palestine  par  Théophile  évê- 
ésarée^  et  par  ordre  du  pape  Victor, 
décidé  que  le  monde  avait  été  créé 
imps  :  mais  ces  Actes  *  paraissent  peu 
le  foi,  et  Bède  est  trop  éloigné  du 
il  on  les  suppose  écrits,  pour  leur 
de  l'autorité.  Saint  ^  Ambroise  dit 
les  quatre  fleuves  du  Paradis  terres- 
recs  entendent  le  Gange,  le  Nil,  TEu- 
t  le  Tigre.  Nous  lisons  dans  la  Vul- 
chapitre  IVede  la  Genèse,  verset  24% 
vengera  sept  fois  la  mort  de  Catn,  et 
'jorneck  septante  fois  sept  fois.  Saint  * 
e,  et  avant  lui  saint  *  Basile,  ont  en- 
itrement  ce  passage  et  Tout  expliqué 
1  se  vengera  sept  fois  de  Gain,  et 
fois  sept  fois  de  Lamech.  Ge  sens 
Lamech  dit  :  si  Gaïn  avait  été  puni 
I,  il  devait  l'être  lui-même  septante 

pag.  878,  et  Ub.  de  Virginitate,  CÉ^  14, 
pag.  S84. 

enderet  Senptura  verts  tempora  in  eonstitu' 
%di,  ait  :  Mensis  hic  vobis  iniUam  men- 
11U8  est  Yobia  in  menaibus  anni.  (Exod.  12, 
Primum  mensem  vemum  tempus  appelions, ., 
s  itaque  dicitur  :  Mensis  hic  vobis  initium 
primus  est  vobis  in  mensibus  onnù  Ambros., 
îexam.,  cap.  4,  nom.  13  et  14,  pag.  7. 
lor  mundi  tempora  acdpiuntur,  ver^  œstus, 
,  hyems,  Quod  ergo  tempus  primum  factum 
?  Episcopi  responderuni,  vemum,  etc.  Beda, 
ioetio,  pag.  232,  tom.  U. 
z  M.  Tillemont,  tome  III  de  son  Histoire 
que,  p.  632  et  638,  et  notre  tome  II  p.  581. 

igitur  quatuor  sunt  flumina (paradisi) 

secundum  grœcos,  qui  fluit  contra  Indiam, 
fem  Nilus,  qui  circuit  ierram  Mgypti  vel 
m.  Mesopotamia  autem  dicitur,  quod  Tigris 
lies  incluserint  eam  ;  eo  quod  inter  duo  hcec 
xmstituta  sit,  quod  etiam  longe  positis  no- 
91  et  opinio  communis  expressit.  Àmbros., 
iradiso,  cap.  8,  nom.  14.  pag.  150. 
i  in  Lamech  septuagesies  septies  vindicatur, 
ïior  culpa  ej'us  est,  qui  nec  post  damnationan 
it  alterius.  Coin  impetu  quodam  improvido 
avérât  :  Lamech  utique  quod  in  aitero  reprC' 
adverterai,  cavere  debuerat.  Ambros.,  lib.  H 
tt  Abelf  nom.  88,  pag.  234. 
es  enim  vindicatum  est  de  Cain:  de  Lantech 
simile  peccatum  lapso  septuagesies  septies. 
i  regulis  brevius  iractatis,  cap.  47,  pag.  481. 

stptuplum  rependetur  Caino  :  Lamech  vero 
fies  sej^ies.  Tom.  I  Biblionan  polyglottonun. 
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fois  sepf  fois,  parce  que  Gain  n'avait  point  eu 
d'exemple  de  la  manière  dont  Dieu  devait 
punir  lliomicidf^  ;  au  lieu  que  Lamech  ayant 
été  témoin  de  la  punition  de  Gaïn,  n'avait 
pas  laissé  de  commettre  un  semblable  crime. 
Les  versions  syriaque  ^  et  arabique  ^  favori- 
sent cette  explication.  Saint  Ambroise  *  met 
aussi  le  commencement  du  Déluge  au  prin- 
temps; il  croit  qu'il  a  été  universel;  que  ce 
fut  le  Saint-Esprit  *°  et  non  pas  le  vent  qui  fit 
diminuer  les  eaux  du  déluge  ;  que  la  monta* 
gne  sur  laquelle  l'Archarche  s'arrèta**s'appe- 
lait  la  montagne  du  Garré.  La  Paraphrase 
chaldaîque  "  l'appelle  Cardu,  et  la  version 
syriaque  Carda.  D'après  saint  Ambroise, 
Enoch  et  Elle  ont*' transporté  dans  le  ciel  les 
trésors  de  leurs  vertus;  Matliusalem  •*  a  sur- 
vécu au  Déluge,  ce  qui  parait  incroyable, 
puisqu'il  n'est  pas  excepté  du  nombre  de  ceux 
qui  périrent  par  les  eaux.  Néanmoins  dans 
quelques  exemplaires  des  Septante  on  lisait 
que  ce  Patriarche  avait  vécu  quatorze  ans 
après  le  Déluge.  D'autres  exemplaires^trois  ** 
grecs^  un  latin  et  un  syriaque  **,mettaient  sa 

etiam  magis  ae  magis.  Ibid.,  pag.  19. 
^  Ambres.,  de  Arca  et  Noe,  num.  60,  pag.  258. 
1<>  Et  indoxit  Dominus  spiritum  super  terram  et 
cessavit  aqua.  (Gènes.,  cap.  8,  vers.  1).  Non  puto 
hoc  ita  dictam,  ut  Spiritus  nomine  tfentum  accipia- 
mus.  Neque  enim  ventus  poterat  siccare  diluvium. 
Alioquin  eum  mare  ventit  exagitetur  quotidie,  exàio- 
niretur  profeeto.  Nom  quomodo  non  evacuaretur  mare 
ventorum  tn,  ctU  cessisset  toto  diffusum  orbe  diluvium 
usque  ad  Herculis,  ut  aiunt,  columnas  et  mare  ma» 
gnum  tectis  montium  excelsorumverticibus  excsstuans? 
Spiritus  igitur  divvni  virtute  invisibili  diluvium  ih 
lud  repressum  esse  non  dubium  est,  cœlesti  operatUme 
non  flatu.  Ambros.,  lib.  de  Noe  et  Arca,  cap.  16, 
num.  58,  pag.  251. 

11  Tune  ergo  sedit  arca,  hoc  est,  in  mense  septimo 
septima  et  vigesima  mensis  super  montem  Quadrati. 
Ambros.,  ibid.,  cap.  17,  num.  60,  pga.  258. 
it  Tom.  1  Bibliorum  polyglottorum,  pag.  81. 
i\Dives  Enoch,  qui  quod  habuit  seeum  transtulit,  et 
omnem  illum  boniiatis  suœ  censum  oœlestibus  intulit 
receptaculis.  Qui  ideo  raptus  est,  ne  cor  ejus  malitia 
n\utaret.  Dives  Elias,  qui  virtutum  suarum  thesauros 
curru  igneo  sublimis  sedibus  œthereis  inoexit.  Am- 
bros., Epist.  88,  num.  7,  pag.  942. 

1^  De  Mathusala  quid  dicam?  Cjjyus  ultra  dHuviwn 
numeraniur  anni,  ut  quoniam  solus  est  Christus,  eu» 
Jus  vita  nullam  sensit  œtatem,  in  majoribus  quoque 
suis  non  sensisse  diluvia  videretur.  Ambros.,  lib.  m 
m  Lucam,  num.  48,  pag.  1332. 

<*  Vide  110/05  Patrum  Benedictorum  in  huneAmbrth 
sii  loeum. 

^  In  quibusdam  etiam  codicibus  graeis  tribut,  uno 
latino,  et  uno  etiam  syro  inter  se  consentieniibus,  tii- 
ventus  est  Uathusaleih  sex  annis  ante  dilumum  eue 
defmUtu.  Angost,  lib.  XV  de  CmU  M,  eap.  Il, 
pag.  894,  tom.  VU. 
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mort  six  ans  aTaot  le  délage  :  mais  les  usa 
et  les  autres  s'éloi^oaleiit  du  texte  hébreu, 
qui  met  la  mort  de  Matbusalem  l'aunée  même 
du  déluge;  et  c'est  à  cette  le^n  qu'il  faut 
s'en  tenir,  suivant  la  règle  établie  par  saint 
Augustin  ',  qu'en  cas  de  variété  entre  les 
exemplaires  grecs  et  hébreux  sur  des  faits 
qui  enferment  contradiction,  on  doit  s'en  rap- 
porter {dutât  à  l'original  qu'à  la  traduction. 
Saint  *  Jéràme  et  saint  Augustin  *  ont  traita 
à  fond  cette  difficulté  qui  était  célèbre  de 
leur  temps.  C'est  encore  nue  opinion  de  saint 
Ambroise,  qu'Abraham  *  avant  sa  vocation 
était  dans  l'erreur  des  Cbaldéeos.  Il  dit  que  * 
Melchisédech  n'était  pas  un  ange,  mais  un 
homme  saint  et  prêtre  de  Dieu;  qu'il  était  la 
figure  de  Jésus-Christ  qui  est  sans  père  selon 
sa  naissance  temporelle,  et  sans  mère  selon 
sa  divine  génération;  que  les  trois  hommes 
qui  apparurent  *  à  Abraham  ^  représentaient 
les  trois  Personnes  de  la  Trinité.  Il  excuse  * 
l'inceste  des  filles  de  Loth;  «  elles  étaient, 
dit-U,  persuadées  de  la  ruine  totale  du  genre 
homain ,  et  ce  ne  fat  qne  poiir  l'empâcber 
qu'elles  donnèrent  dans  cet  excès  et  non  pour 
contenter  leur  sensualitémmais  il  ne  croit  pa« 
que  cette  raison  ait  lieu  pour  excuser  Loth, 


AITTEURS  EGGLË6IASTIQUES. 
lui  qoi  avait  appris  de  l'ange  que  Sodow 
seule  périrait,  et  non  le  monde  oitier.  La 
filles  de  Loth  n'ont  pas  paru  excusabiei  i 
saint  Augustin  qui  dit  *  qu'elles  auraient  dâ 
plutôt  se  résoudre  &  n'Atre  jamais  mères,  qoe 
d'abuser  alitai  de  leur  père;  pouvant  "soi- 
tout  apprendre  de  lui  si  l'opinion  où  eUet 
étaient  que  le  monde  entier  était  détroit, 
avait  qnelque  fondement.  0  est  aoasi  i  n- 
marquer  que  saint  Ambroise  n'«  pris  ladA- 
fense  des  filles  de  Loth  ",  que  pour  comlii^ 
tre  les  manichéens,  qui  rejetaient  l'Anciai 
Testament  cooinie  l'ouvrage  d'un  mauviii 
principe,  sous  le  faux  prétexte  qu'on  j 
approuvait  les  crimes  les  plus  énormes.  C|lt 
dans  le  même  esprit  que  saint  Ambrùit 
tâche  de  justifier  l'action  de  Thamar,  pcAsB- 
daut**qu'elle  n'avait  point  pour  principe  dus 
passion  criminelle  comme  celle  de  Jsdt, 
mais  le  désir  seul  d'avoir  des  enfants  de  II 
famille  avec  laquelle  eUe  s'était  alliée  :  «UB 
continue-t-U,  Juda  dit  ":  Elle  est  pliujyHi 
que  moi,  reconoaissant  qu'il  lui  avait  fiûl 
injustice  en  ne  loi  tenapt  point  la  parole  qa'i 
lui  avait  donnée,  et  eu  lui  donnant  occonon 
de  jjure  ce  qu'dle  avait  fait,  f  Ngns  ne  |n> 
Dons  pas,ajoute  saint  Ambroiaa  'S  is  défait 


>  Cum  divtnvm  aliguid  in  utriiuque  eodieibus  in- 
venitvr,  quaado  quidtm  ad  fidem  reram  getlartan 
uirumque  esse  non  pottst  venim,  «i  lingtu»  palim 
(redalur,  andt  est  in  aliam  ptr  interprelet  fada 
tnmsiatio.  Idem,  ibid. 

■  Hieronym.,  lib,  Quast.  hebraic,  pag.  611  et  Sit. 

'  AngusUn.,  11b.  XV  dr  Civilalt  Dti,  cap.   n  et 

ini. 

*  Quamdiu  Chaldarut  fuit  {AbraJiam)  hoc  tit  non 
sûlum  ta  regione  sed  tliam  in  opinione  Chaldaonan 
non  poteral  Deum  videre,  qutm  intra  mundum  qua- 
rebat,  ete.  Ambroe.,  Ûb.  de  Àbra/iam,  nom.  9, 
pag.  SIS. 

*  Melchitedeeh  ptr  quem  Abraham  hotUat  suât  ob- 
lulit,  non  angelum  utique  tfomdum  judaica  ludibrta 
inteUigit  Eccieaia,  ted  viram  laacfum,  ac  aaeerdottrt 
Dei,  qui  typum  germa  Domini  et  jim  paire  et  sine 
maire,  tint  generationit  tnarralima,  et  tint  inilio, 
et  «M  fine  deseribilur;  ul  oaleaderel  lempilemum 
Filium  Dei  m  Aune  mundum  eue  venturum,  qui  et 
tint  paire  leeandutn  incarnatimem  natue  eif,  et  line 
maire  tteundam  divinom  generaUonem  ;  et  <tne  enar- 
rationt  generalioniM ;  quia  tcriptum  est:  Oeneratio- 
nem  qois  enairabitT  Ambroa-,  lib.  m  deFid»,  cap.  n, 
nom.  SB,  pag.  BIS. 

*  fCM  trtt  ttiri  ttabanl  Mctw  illum  (Genaa.  la, 
WM.>),  vide  primo  fldei  mytterium.  Deui  illi   ap- 

t  ires  adtpexil  ;  eut  Deua  refulget,  Trinila- 
g,  ^  sine  Filio  Pùirmi  tùtpieit,  mc  nw 
''—'^  Filium  confttetar.  à0arat.,  Vb,  1  de 

I.  S,  Duin.  BL  fêàf  4i. 
I.  ma.  si. 


■  SxauanUr  mtem  Hha  ubkH  loth,  quia  prfi 
nnt  non  vicini»  regionii  ted  toliut  orbiê  /kÛM  ilM 
exeidium,  et  m  tolat  ean  paire  tuperetiteM  es  «Mh 
bu»  popuHs  rematuitte.  SI  ideo  ne  gtmu  defvd 
humanum,  patemum  petiiite  concuhïuni,  iif  kwi 
generalionie  kumana  de  pâtre  luo  renadtart»t,  Iht 
ergo  libidinit  eitium  fuit,  sed  generalioni*  remedi», 

quod  non  pvto  erimini*  duci  loeo Non  mira»  ri 

pueilas  dtçtpit  opinio,  qua  pularent  totiui  peptbl 
orbù  periiste.  Non  eadem  etttt  Lolh  saneti  trrmtit, 
qui  audierat  ab  angelis  loemn  illum,  non  toàmi  mm- 
dum  este  pertlunan,  Ambros.,  lib,  I  dt  Àtratm, 
up,  7,  ntun.  B6,  pag.  100  et  lot. 

■  Potius  quidtm  nviiquam  etse  mairt»,  fMM  «e 
ufi  pâtre  debuerunt.  Augustin.,  LOk  XZU  eontra  Af 
ttum.  cap.  4S,  pag.  S86,  tom.  01. 

<«  Vide  Eatbium ,  in  cap.  ta.  Cm».,  vtn.  H, 
pag.  SI,  tom.  I  magnonm  Bibliorum,  «diL  ftlk, 
ami.  164t. 

<•  Voyei  la  note  des  Bénédictlna  mr  la  prsmiB 
livre  aor  Abraham,  cbap.  S,  pag.  80. 

<*  Hoc  mulier  non  tant  famostt,  quam  iusta  ;  Wi 
màn  temporalis  ufton  tibùtinit  requinvit,  itd  mt- 
eesiionit  graliam  conaipivit.  Ambroi.,  Db.  m  in  X» 
corn,  nmu.  18,  pag.  ItlO. 

**  Jiisiificata  est  îhamar  magi*  quam  ego;  pn/lf 
juod  non  dedi  eam  selom  flUo  nus.  (Ganaa.,  e^  % 
TSra.  M).  AmbroB.,  ibid. 

I*  8nf  wm  l'ta  iUam  defatdisBMt,  tU  ûhM  aeCMf 
mvt:  iamo  utnànquê  enuMonii;  itom  a^mt  m, 
fttf  mtMW^am  ftod  eoptdtt  iUiu  fmdm  làtnÊJà. 
Ambras^  iUd.,  mm.  if . 


[n*  siiQLE.] 


CHAPITRE  XVI.  ^  SAINT  AMBROÎSE. 
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M  Thwiar  au  préjudice  de  Juda,  mais  nous 
excusons  Tun  et  Tautre,  ou  plutôt  ce  n'esl 
pas  nous  qui  les  excusons;  le  mystère  caché 
sous  cette  action  la  justifie.  Phares  et  Zaram 
forent  les  seuls  enfants  de  Thamar;  et  après 
les  avoir  mis  au  monde  elle  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  la  viduité  ^  » 

n  croit  *  que  ce  fut  le  Fils  de  Dieu  qui  ap- 
parut à  Moïse  dans  le  buisson  ardent;  qu'A« 
aron  ne  fit  pas  un  veau  d'or  entier  '  mais 
seulement  la  tête^  action  qu'il  n'ose  ni  excu- 
ser ni  condamner  ;  que  les  Lévites  \  en  con- 
séquence de  Tordre  de  Moïse^  ne  tuèrent  que 
trob  milles  hommes  coupables  d'idolâtrie.  D 
met  *  Débora  au  nombre  des  veuves ,  et  lui 
donne  *  pour  fils  Barach  :  mais  saint  Jérôme 
nie  ^  l'un  et  l'autre.  Quoiqu'il  condamne  le 
vœu  de  Jephté  d'imprudence  *  et  de  cruauté  *, 
qm  méritait  d'être  expié  par  des  larmes^  il 
ne  le  condamne  pas  néanmoins  pour  l'a- 
voir exécuté^  et  il  semble  croire^^  que  Jephté 
ne  pouvait  s'en  dispenser.n  dit  que  Samuel^' 
f^gparut  véritablement  à  Saiil  et  lui  prédit  ce 
qui  devait  arriver;  qu'Elisée  nourrit  ^  cent 

1  Nunquam  postea  virum  experta  est  (f^inNâr) 
mietum  tiduitatis  sumpnt  a  coitu,  Ambros.i'  Ibid., 

mm.  is. 

*  Quis  est  in  rubo  visus  Moysi,  nisi  primogenitus 
Dei  Filius  ?  Ambros.,  io  PsaL  KZ,  nam.  15,  p.  898. 

*  Ccactus  Aaron  pettit  annulas  eorwn  et  inawes 
muiierwn  :  qua  tradita  m  ignem  misit,  et  conflatum 

mt  etgmt  vituli Neque  excusare  tantum  sacerdo' 

Um  possumus  neque  condemnare  audemus.  Ambros. 
JÇpiM.  66,  num.  S  et  8,  pag.  1054. 

^  Oceisa  qtUdem  scribtmtur  tria  millia  hominum. 
àjçûbtoê^,  ibid.,  pag.  1056. 

*  ProUxurn  est  complecti  amnes  (viduas)  cognoscite 
àliquas  et  pnacipue  Debboram,  cujus  nobis  prodidit 
SeripiMra  virtutem.  Ambros.,  lib.  de  Viduis,  cap.  8, 
amii.  48,  pag.  197. 

*  lu  mmiieris  (Debborœ)  manu  summam  fuisse  vi' 
ctoriœ  docet  Barach  filius  dicens  :  Nisi  tu  veneris 
mecnm^  non  ibo,  qnia  novi  diem  in  qoa  dirigit  Do- 
minos angelnm  suum  mecum.  (Judic,  c.  4,  yers.  8). 
AmbroB.,  ibid.,  num.  46,  pag.  198. 

^  Quidam  imperite,  et  Debboram  inter  viduas  nu- 
wurant,  ducemgue  Barach  arbitrantur  Debhora  filium, 
atm  aliud  Scriptura  commemoret,  Hieron.,  Epist,  47, 
ad  Furium,  pag.  561,  tom.  IV. 

*  Jephté  Victor  ab  hoste  remeavit  :  sed  vexilla  re- 
ferens  triumphalia,  suo  victus  est  saeramento,  ut  pie- 
totem  oecurrentis  filiœ  parricidio  remunerandam  pu» 
taret.  Primum  omnium  quid  opus  fuit  tam  facile  Ju- 
rarCf  et  tncerto  vovere  pro  certis,  quorum  nesciret 
fomUum  ?  Deinde  ad  quid  sacramenta  tristia  Domino 
XMo  reddit^  ut  cruentis  solvat  sua  vota  funeribus  ? 
Anibroa.,  in  4pologia  Datrid,  cap.   4^   nom.  16, 

m-m- 

0  fiura  pramUtio,  (usarbior  solutio,  quam  necesse 
jfjffiii^^  ^qui  focîL  À9)brQ6^  Ub.aid»Off^ 


personnes  avec  dix  pains  d'orge  et  qu'il 
y  en  eut  même  de  reste  •*:  l'Ecriture  en  mar- 
que vingt;  et  saint  Ambroise  en  compte  au- 
tant dans  son  troisième  •*  livre  des  Offices,  Il 
marque  que  Naaman  outre  la  guérison  '  de 
son  corps  y  reçut  aussi  celle  de  l'àme;  et  que 
renonçant  au  culte  des  faux  dieux^  il  promit 
de  ne  plus  sacrifier  à  l'avenir  qu'au  vrai  Dieu, 
n  semble  ne  pas  douter  du  salut  de  Salomon, 
car  il  lui  donne  le  titre  de  saint  "»  à  quoi  il 
ajoute  que  les  Juifs  le  tenaient  pour  le  Christ, 
n  croit  ^^  qu'Isaïe  fut  scié  par  le  milieu  du 
corps,  et  que  c'est  lui  dont  parle  saint  Paul, 
lorsqu'il  dit  **  des  Saints  de  l'Ancien  Testa- 
ment :  Quelques-uns  ont  été  sciés.  C'était  du 
temps  de  saint  Ambroise  une  tradition  qu'I- 
saïe  '*  ou  quelque  autre  Prophète  étant  en 
prison  ou  sur  le  point  d'être  condamné  à 
mort^  le  diable  lui  apparut  et  s'ofirit  de  lui 
sauver  la  vie  s'il  voulait  dire  que  ce  n'était 
pas  au  nom  du  Seigneur  qu'il  avait  parlé  ; 
mais  ce  Prophète  aima  mieux  mourir  pour  la 
vérité^  que  de  sauver  sa  vie  à  cette  condition. 
Il  *^  rejette  le  sentiment  des  Juifs  qui^  par 

10  Non  possum  accusare  virum  qui  neeesse  habuit 
implere  quod  vooerat  :  sed  tamen  miserabilis  necessi" 
to,  qua  soivitur  parricidio,  AmbroB.,  ibid. 

11  Samuel  post  mortem,  secundum  Scripturœ  testi' 
monium  futura  non  tacuit,  Ambros.,  lib.  l  in  Lucom, 
nom.  88^  pag.  1277. 

^^Itaque  decem  panes  hordeaceos  dividen  in  plebem 
jussit  ministro.  {EUsœtts)  Ambrofi.,  Ub.  VI  in  Hexam,, 
cap.  S,  nom.  6,  pag.  115. 

»  IV  Reg.  I,  4i, 

1^  Ambros.,  lib.  IH  de  Offldis,  cap.  I,  mim.  6, 
pag.  109. 

1*  Abluitur  caro  (Naaman)  affectus  abluitur.  Non 
enim  magis  corporis  quam  mentis  lepram  video  fuisse 
mundatam  ;  quando  post  baptismum,  veteris  erroris 
coHuvione  deiersa,  negat  se  dits  alienis  hostias,  quas 
spoponderat  Domino,  esse  libaturum,  AmbroB.,  lib.  IV 
iîi  Lucam,  nmn.  51,  pag.  1848. 

1*  Quid  de  Salomone  sancto  loquar^  cujus  posteriora 
cum  gravi  errore  non  careant,  vulgus  tamen  judai* 
cum  ipsum  existimat  venisse  pro  Christo?  AnâuroB.^ 
in  Apologia  David,  nom.  13,  pag.  680. 

^  Neget  quis  beatum  Esaiam^cum  médius  secarttur, 
Ambroa.,  lib.  U,  num.  39,  pag.  474. 

i*  Sic  et  ad  Hebrœos  habes,  in  caprinis  pellibus  am- 

bulabantj  secti  sunt cum  Esaias  sectus  esse  dooeO" 

tur*  Ambros.,  in  Luc,^  num.  122,  pag.  1580. 

1*  Fertur  Prophètes  cuidam  et  plerique  ferunt  quod 
Esaiœ  in  carcere  posito,  cum  mole  imminentis  vrge» 
retur  exitii,  dixisse  diabolum  :  Die  quia  non  a  DO" 
mino  locutus  es  qua  dixisti,  et  omnium  in  te  mentes 
affeetusque  mutabo,  ut  qui  indignantur,  ù^uriam,  a6- 
solutionem  confercaU,  Sed  ille  gratius  judicauU  pro 
veritate  supplicium,  quam  pro  adulatione  benefieùim. 
Ambroa.,  in  Psalm.  118,  num.  82»  pag.  I424, 

^  Bienuakm  ab  e^serâtu  obsessa  est  ef  eaqmgmda 

«fùUiMSÊû  duce,,  umdâ  Judaà  outûsamÊti  issBù 
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rabomination  de  la  désolation  prédite  par  le 
prophète  Daniel,  entendaient  les  profana^ 
tions  du  Temple  faites  par  les  Romains,  et  il 
soutient  que  cette  prophétie  n'aura  son  ac- 
complissement qu'à  Tavénement  de  rAute- 
christ. 

13.  Lorsque  saint  Matthieu  dit  de  Joseph 
qu'il  n'avait  point  connu  Marie  quand  elle 
enfanta  son  premier  né,  cela  ne  signifile 
point,  dit  saint  Ambroise,  qu'il  l'ait  *  connue 
depuis  :  la  particule  donecy  jusqu'à  ce  que, 
ne  marquant  pas  en  cet  endroit  que  la  chose 
dont  on  parle  soit  arrivée  après  cela,  mais 
seulement  qu'elle  n'arrivera  pas  jusqu'à  ce 
temps.  C'est  dans  *  le  même  sens  que  le  Sei- 
gneur dit  dans  Isale  ' ,  qu'il  sera  le  Dieu  de 
son  peuple  jusqu'à  leur  plus  grande  vieil- 
lesse ;  et  que  Dieu  le  Père  dit  à  son  Fils  *: 
Asseyez-'Vous  à  ma  droite  jusqu'à  ce  que  je  ré» 
duise  vos  ennemis  à  vous  servir  de  marche^pieds. 
On  ne  peut  conclure  de  ces  sortes  d'ex- 
presions  ni  que  le  Fils  de  Dieu  cessera  de 
s'asseoir  à  la  droite  de  son  Père,quand  il  aura 
mis  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds;  ni  que 
le  Seigneur  cessera  quelque  jour  d'être  le 
Dieu  de  son  peuple.  C'est  donc  mal-â^propos 
que  les  ennemis  de  la  virginité  perpétuelle 


de  Marie  l'ont  combattue  par  cet  endroit  da 
l'Evangile  :  ces  mo\&  jusque  ce  que,  mar- 
quant quelquefois  nn  temps  certain,  et  qud- 
quefois  nn  temps  indéfini.  Cette  obeervatim 
est  de  saint  Jérôme  *,  qui  s'en  sert  pour  ré- 
futer l'erreur  d'Elvidins  :  ce  Père  dte  entre- 
autres  passages  de  l'Ecriture  celui  où  Jésns- 
Christ  dit  à  ses  Apôtres  *:  Je  suis  avec  vous 
jusqu'à  la  fin  du  monde.  <  Est-ce  donc,  dit  ce 
saint  Docteur,  qu'après  la  fin  du  monde,  Jé- 
sus-Christ se  séparera  de  ses  Disciples,  et 
qu'ils  seront  privés  de  sa  compagnie,  lors- 
qu'étant  assis  sm:  douze  trônes  ik  jugerait 
les  douze  tribus  d'Israël?  »  Q  allègue  encoie 
ce  que  dit  saint  Paul%  que  Jésus-Christ  ddt 
régner  jusqu'à  ce  que  son  Père  lui  ait  mis 
tous  ses  ennemis  *  sous  ses  pieds  ;  et  cet  en* 
droit  du  psaume  où  nous  lisons  *  :  que  com- 
me les  servantes  jettent  les  yeux  sur  les 
mains  de  leurs  maîtresses ,  ainsi  David  jette 
les  yeux  sur  le  Seigneur  son  Dieu,  et  les  tien- 
dra toujours  arrêtés  sur  lui  jusqu'à  ce  quH 
en  ai^t  pitié:  l'intention  de  ce  Prophète n'étuit 
pas  de  ne  plus  regarder  le  Seigneur  quand  il 
auia  ressenti  les  effets  de  sa  miséricorde. 
Sdfail  lûdore  croit  que  les  Mages  **  étaieni 
effectivement  magiciens;  qu'ils  tiraient  leur*' 


abominationetn  desolationis^  eo  quod  caput  pord  in 
templum  jecerint  iUudentes  Romani  fudaicœ  ritum 
obseroantiœ,  Quod  ego  nec  fUrens  dixerim  :  abomina'^ 
tio  enim  desolationis  execrabilis  adventus  Antichristi 
est,  eo  quod  sacrilegiis  in  fausti*  rhentium  interiora 
contaminet,  etc.  Ambros.,  lib.  X  in  Lucam,  nom.  15, 
pag.  1507. 

I  Contiderandum  etiam  quare  non  regresium  dixê» 
rit  corvum:  Donec  siccaret  aqua  terra  (Gènes.  S, 
vers.  7)y  quasi  vero  postea  tit  regressus,  Sed  hœe  Uh 
cutio  familiaris  est  Scripturœ  divinœ.  Si  quidem  et 
in  Evangelio  habes  scriptum  de  sancta  Maria,  quod 
non  cognoverit  eam  Joseph  donec  peperit  Filiom, 
cwn  utique  nec  postea  cognoverit,  Âmbroa.^  lib.  de 
Noe  et  Arca,  cap.  17,  num.  68. 

*  Simul  etiam  movere  non  débet  quod  ait  Evangé" 
lista  :  Non  cognovit  eam  donec  peperit  filiom  ;  illud 
enim  vel  idioma  Scripturœ  est^  sicut  habes  alibi  ;  et 
donec  senescatis  ego  sum  :  numquid  post  illorum  se* 
nectutem  Detis  esse  desivit?  Et  in  Psalmo  :  Dizit  Do- 
minns  Domino  meo  :  Sede  a  deztris  meis^  donec 
pooam  inimicos  tuos,  scabellnm  pedum  tuonim. 
Numquid  postea  non  sedebit  ?  etc.  Ambros.,  lib.  n 
in  Luc.,  nom.  6,  pag.  1284. 

*  Uaie  XLYi,  4. 

*  Psal.  cix,  S,  t. 

*  Hieronym.,  lib.  de  Perpétua  virginitate  beatm 
Mariœ^  adversus  Helvidium,  pag.  188,  tom.  IV. 

*  Salvator  in  Evangelio  ad  Apostolos:  Ecce  ego, 
inquit,  Tobisenm  snm  omnibus  diaboB  nsqiie  ac  con- 
tanunationem  sacoli;  ergo  post  congummatUmem  mp- 
CMii  a  discipulit  suis  Dominut  abteedet:  et  tune 
pmdo  in  duodedm  soUis  jndieaimn  tmi  dmdesim 


tribus  Israël  y  Domini  consortio  flraudabuntur  f»^, 
Quid  sibi  vult  hoc  quod  ait  {Apostolus):  (^oHet 
enim  illum  regnare^  donec  panât  omnes  infsnieot  né 
pedibus  ejus  ?  Numquid  tondiu  regnaturus  est  Domi' 
nus  donec  indpiant  esse  inimiei  sub  pedibus  eJMs;  et 
postquam  illi  sub  pedibus  fUerint  regnare  desisttt, 
cum  utique  tune  magis  regnare  ineipiet,  etcm  àuMM 
eosperint  esse  sub  pedibus?  David  quoqite  in  querU 
graduum  Psalmo:  Sicnt  ocnli  ancillffi  in  maoilNi 
dominas  su»,  ita  oculi  nostri  ad  Dominnm  Dem 
nostrum,  donec  misereatur  nostri.  Brgogtandiu  PrO' 
pheta  oculos  habebit  ad  Dominum,  quandiu  nmri' 
cordiam  oculos  torquebit  in  terram?  HieroBjm., 
ibid.,  pag.  188. 
■ï  I  Cor.  rv,  *5. 

*  Psal.  cxxn,  8. 

*  kidorus  Pelosioti^  lib.  1  Epist,  18. 

>*  Magi  qui  licet  magicis  artibus,cum  recmci7iwif<l 
ti6t  diviniiati  studium  impendunt^  ortum  in  terrn 
Domini  crediderunt.,.  Sed  tamen  qui  sunt  isti  magi, 
nisi  quij  ut  historia  quatdam  docet^  a  Balaam  gesm 
ducunt,  a  quo  prophetaium  est:  Orletur  Stella  ei 
Jacob  ?  Isti  ergo  sunt  non  minus  fidei  quam  sucees' 
sionis  hœredes.  Iste  stellam  vidit  in  spiritu,  isti  mât' 
runt  oculis  et  crediderunt,  Videnmt  novam  stelloan 
quœ  non  erat  visa  a  creatura  mundi.  Viderunt  m* 
vam  creaturam,  et  non  solum  in  terra  sed  etiam  il 
cœlo  gratiam  novi  hominis  requirebant,  seeunàsm 
quod  Moyses  prophetiee  posuit  quia  orietôr  Stella  o 
Jacob  et  ezurget  homo  ex  UraeL  Et  cogimM^d 
hane  este  stellam  quœ  hominem  Deumque  sigm/kot 
Ambros.,  libl  II  in  JîitetBii,  nom.  47  et  49,  pag.  lflV< 
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CHAPITRE  XVI.  —  SAINT  AHBROISE. 


e  Balaam;  qu'à  la  vue  du  *  nouvel 
\  Balaam  n'avait  vu  qu'en  esprit ,  et 
le-là  n'avait  été  vu  de  personne,  ils 
it  qu'il  annonçait  la  naissaiito  d'un 
)ieu  et  qu'ils  crurent  en  lui:  recon- 
'  sa  puissance  par  l'or  qu'Us  lui  offiri- 
livinité  par  l'encens,  et  la  résurreo* 
>n  corps  par  la  myrrhe.  On  lit  dans 
'  de  France  que  nos  rois,  pour  imi- 
dages,  offraient  dans  trois  coupes 
émaillées,  de  l'or,  de  l'encens,  et  de 
le,  en  cette  manière  :  trois  cheva- 
nbellans  du  roi  lui  présentaient  l'un 
atre  chacun  une  de  ces  coupes  en 
[liant  devant;  et  le  roi  les  offrait 
l'archevêque,  en  s'agenouiliaut  de- 
et  en  haisa^t  sa  main  à  chaque 
première  offrande  était  de  l'or,  la 
le  l'encens,  la  troisième  de  la  myr- 
it  Ambroise  *  met  dans  la  génécdo- 
esus-Ghrist  deux  Joachim  ou  Jécho- 
in  avant  la  captivité  de  Babylone, 
e  pendant  cette  captivité.  Il  diUL  que 
lisabeth  *  était  comme  la  sainte 
de  la  tribu  de  Juda  :  ce  qui  ne  a^'ao- 
s  avec  i'£vangile  qui  la  iaît  iid|pe 
ce  d'Aaron.  Selon  saint  Ambcom, 
le  Cyréuéen,  que  les  soldats  contrai- 
re porter  la  croix  de  Jésus-Christ, 
itil  et  non  pas  juif.  U  croit  '^  que  Jô- 
3t  fut  attaché  nu  sur  la  croix  :  ce 

'  scire  quam   bonum   meritum   habeant  ? 

ella  ab  his  videtur:  et  ubi  Herodes  est  non 

t6i  Christus  est  rurtus  videtur  et   vitam 

Ambros.,   lib.  U  in   Lueam,  nom.   45, 

estturus  fuit  de  quo  majontm  viri,  aumm, 
'ham^  cum  adorent  Dominum  protulerunt  : 

potentiam  déclarantes,  Deum  thure  vene^ 
lyrrfia  resurrectionem  eorporis  confitentes, 
lib.  de  ViduiSj  cap.  5,  num.  80,  pag.  194. 
l  de  Ftde^  Dum.  31,  pag.  449  et  lib.  II  in 
im.  44,  pag.  2296. 

urne  de  Peyrat,  dans  ses  Antiquités  de  la 
i  Oratoire  du  roi,  livre  11,  page  708,  edit. 
m  )645. 

foachim,  hoc  est  duos  Jechonias  fuisse  hùto* 
t  :  unum  ante  transmigrationem  generatum, 
'rem  et  filium,  Ambros.,  lib.  III  in  Lueam, 
pag.  1831. 

%ta  quoque  Mariœ  indudtur  Elisabeth.,,,^ 
trgo^  quia  ambœ  Jsraeiitœ  erant,  simul  et 
qui  ambœ  erant  ex  tribu  Juda,  Ambros., 

Lucamy  num.  5,  pag.  1315. 
fudctus  est  (Simon)  qui  crueem  portât^  sed 
%  atque  peregrmus  :  nec  prcecedit  sed  sequi» 
ros.,  lib.  X  iû  Lucam,  num.  107,  pag.  1527. 
{  ergo  considerare  qualis  aseendit,  Nudum 
nctus  ut  Adasn  qui  vestimêiUa  ^ueuivit  : 

y. 


qu'on  remarque  aussi  *  dans  plusieurs  Mar- 
tyrs condamnés  à  mort  ;  que  la  croix  sur  la- 
quelle Jésus-Christ  '  fut  attaché  ,  était  placée 
au  lieu  même  où  Adam ,  le  ^|»ère  de  tous  les 
hommes,  avait  été  enterré,  étant  convenable 
que  les  prémices  de  notre  vie  fussent  mises 
en  l'endroit  même  où  l'avaient  été  les  prémi- 
ces de  la  mort.  Des  deux  '<^  larrons  crucifiés 
avec  Jésus-Christ  il  n'y  en  eut  qu'un  seul  qui 
blasphémât  contre  lui,  savoir  celui  qui  ne  se 
convertit  pnoint;  et  parce  que  l'Ecriture  sem- 
ble dire  de  tous  deux  qu'ils  blasphémèrent, 
saint  Ambroise  rapporte  plusieurs  expres- 
sions semblables,  qui,  bien  qu'énoncées  en 
termes  pluriels,  doivent  néanmoins  se  pren- 
dre au  singulier,  comme  lorsqu'il  dit  dans  les 
Psaumes  :  Les  Rois  de  la  terre  et  les  princes  se 
sont  élevés  et  ont  conspiré  contre  le  Seigneur  et 
contre  son  Christ;  car  saiut  Pierre,  dans  les 
Actes ,  ne  nomme  point  d'autre  roi  qui  ait 
conspiré  contre  Jésus-Christ  qu'Hérode,  et 
point  d'autre  prince  qui  se  soit  élevé  contre 
lui  que  Pilate.  On  doit  de  même  entendre  au 
singulier  ce  que  dit  saint  Paul  aux  Hébreux  , 
que  les  saints  de  l'Ancien-Testament  ont  été 
couverts  de  peaux  de  brebis  et  de  chèvres^ 
qu'ils  ont  été  sciés,  qu'ils  ont  fermé  la  gueule 
des  lions ,  puisqu'il  n'y  a  eu  qu'Elie  qui  se 
soit  couvert  de  peaux,  qu'Isaie  qui  ait  été 
scié,  et  que  Daniel  qui  ait  vécu  au  milieu  des 
lions  sans  en  être  blessé.  Saint  Ambroise  pa- 

vicit  nie  qui  tegumenta  deposuit.  Et  talis  aseendit 
quales  nos  auctore  Deo  natura  formavit:  talis  inparû^ 
diso  primus  homo  habitavit,  talis  adparadisum  homo 
secundus  intramt»  Ambros.,  ibid.,  num.  110,  p.  1527 
et  1258.  Vide  Justum  Lipeium,  lib.  Il  de  Cruce, 
cap.  7,  col.  1,  pag.  779,  tom.  11 ,  edit.  Lugd., 
ann.  1618. 

s  Rninart»  Acta  sincer.  Martyr,,  pag.  160,  268. 

*  Jpse  autem  Crucis  locus^  vel  in  medio  ut  eonspi^ 
cuus  opimbus;  vel  supra  Ada  sepulturam,  ut  Hebnti 
disputant,  sepulturam,  Congruebat  quippe  ut  ibi  vitœ 
nostrœ  primitiœ  lacarentur  ubi  fuerant  mortis  exor^ 
Ambros..  lib.  X  in  Lucam,  num.  114,  pag.  1528. 

^^  Unde  et  illud  solvi  videtur,  quia  alii  duos  convia 
liantes  inducunt  latrones,  iste  {Lucas)  unum  eonvL 
Uantem  et  unum  rogantem.  Portasse  et  iste  prius  eon- 
viciatus  est,  sed  repente  conversus  est,  Nec  mirwn  si 
eonverso  culpam  ignoscebat,  qui  insultantibus  vetuam 
relaxabat,  Potuit  etiam  de  uno  pluraliter  dicere,sicut 
illud  est  :  Adstiterunt  reges  terrs  et  principes  con- 
▼eneruut  in  unum  ;  so/us  enim  Berodes  rex,  et  prif^' 
ceps  Pilaius  m  Apostolorum  actibus  adversus  Christum 
Pétri  voce  produntur.  Sic  et  ad  Hebrœos  habes,  in 
caprinis  pellibus  ambulabant,  secti  sunt,  et  leonum 
molas  obstruxerunt  ;  cum  solus  Elias  melotidem  ha- 
buisse,  Esaias  sectus  esse,  Daniel  a  leonibus  intactui 
esse  doceatur.  Ambros.,  lib.  X  in  Luomn,  nom.  its^ 
pag.  1580. 
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ralt  croire  que  ce  jeune  homme  qui^  selon 
saint  Mare^  suirait  Jésus-Christ,  n'ayant 
qu'un  linceul  sur  lui,  et  qui  s'enfuit  nu  de 
peur  d'être  pri|  avec  le  Saureur,  était  saint* 
Jean.  Cette  (q^nion  a  dépuis  été  embrassée 
par  saint*  Grégoire  le  Grand,  et  par  le  Véné- 
rable '  Bède,  qui  apparemment  se  sont  fon- 
dés sur  Vkge  de  cet  Apôtre ,  que  TEvangite 
représente  comme  jeune ,  et  sur  ce  qui  j  est 
dit  en  général  de  la  suite  des  Apôtres.  Selon 
saint  Ambreise  ^,  le  disciple  qui  accompa- 
gnait Cléophas  à  Ëmmaiis  lorsque  Jésus*Christ 
leur  apparut^  se  nommait  Ammaon;  Origène 
le  nomme  Simon  *•  Damaris  qui,  selon  qu'U 
est  rapporté  au  dix-septième  chapitre  des  Ac- 
tes, embrassa  la  foi  à  Athènes  ensuite  des 
prédications  de  saint  Paul  en  cette  Tille  *, 
était  femme  de  Denys  TAréopagite. 

14.  L'Ecriture  sainte  ^  est  pour  tout  le 
monde  un  sujet  d'édification,  et  chacun  y 
trouve  de  quoi  en  quérir  ses  j^laies^  ou  de 
quoi  se  fortifier  dans  la  vertu  et  se  procurer 
de  nouveaux  mérites  ;  elle  *  donne  des  forces 
à  l'àme  et  la  remplit  d'une  grâce  spirituelle; 
elle  soutient  et  fortifie  les  bonnes  pensées,  et 
détruit  toute  la  puissance  de  la  cupidité  et 
des  passions  :  semblable  à  une  *  terre  pleine 


de  remèdes  contre  les  maladies  du  corps,  die 
en  a  pour  toutes  les  maladies  de  i'àmê,  en 
particulier  contre  *^  Tennui  ;  c'est  rQid(|ne  re- 
fuge dÉDs  les  tentations  :  on  y  trouve  **  Voùt- 
tion,  la  force  et  la  nourriture,  en  nu  mot  tMI 
ce  qui  est  nécessaire  pour  nous  rendre  intrê^ 
pides  à  la  vue  de  notre  adversaire ,  fermés 
dans  le  combat,  et  asseï  agiles  pour  le  trtkj^ 
per  à  coups  sûr».  Mais ,  pour  en  tirer  tot^ 
ces  avantages,  il  faut  la  *•  Ure  diaque  ym^ 
goûter  ce  qui  y  est  écrit  et  repasser  souvr*^ 
dans  son  esprit  les  vérités  que  nous 
apprises  par  la  lecture  de  ceë  Livres 
c'est  dans  de  tels  pâturages  que  le  tronp^^ 
du  Seigneur  s'engraisAe.  Car  la  parole  d*^ 
Dieu  est  comme  un  festin  où  Ton  trouva  ^ 
verses  sortes  de  viandes  :  les  unes  plus  t(%rtés 
et  plus  nourrissantes  ^  comme  sont  la  hoi^ 
l'Evangile;  les  autres  pins  agréables, coiniDe 
les  Psaumes  et  le  Cantique  des  Ganti(}tiiès. 
C'est  à  chacun  de  nous  à  fte  nourrir  de  ees 
Ecritures  célestes^  afin  que  par  elles  notis 
arrivions  à  la  vie  étemelle  ;  mais  il  faut  pren- 
dre chaque  jour  de  cette  nourriture,  poor 
n'en  pas  avoir  faim.  11  faut  au  contraire  s'en 
minplir,  afin  d'en  répandre  an  ddiôrs  h 
graisse;  l'excès  n'est  point  à  craindre  dans 


1  Joanties  athlestens  amietus  tindone  Ùomihum  if- 
quebatur  tempore  pasiionis^  etc.»  etc.  Ambro9.,  in 
Psal.  XXXVI,  Dum.  53,  pag  801 . 

*  ôregor.,  bb.  XIV  Moralium,  cap.  49,  pag.  S58, 
tom.  I. 

*  Beda,  io  Murci  Evatigelium,  cap.  i.  Vers.  5l, 
pag.  \91y  tom.  V. 

^  Vidttur  separtLlM  êe  tstis  undecim  demonstrassèf 
tkut  se  Âmmaoni  9t  Cleophœ  seorsum  jatn  vespere 
demonsimverat,  Ambros.,  iib.  X  iii  Lucam,  num.  178, 
pag*  1541. 

*  Servator  mitiit  ignem  in  cor  eorum  :  id  qubd  con- 
fitentur  Simon  et  Cieophas  dicenles  de  sermonibus 
ffw,  nonne  cor  nostrum  ardens  erat  ?  Origen  ,  Ho» 
mil,  19,  tfi  Jeremianiy  pag.  195,  tom.  II,  édition. 
Huetii. 

*  IHonysius  Areopagites,  eum  Damari  uxore  sua 
aliisgue  muitis  credidit,  Ambros.,  Epist.  Gi,  num.  22, 
pag.  102S. 

f  Omnes  œdificai  Scriplura  divina.  In  ea  invenit 
unusquisque  quo  aut  vuinera  sua  curet,  aut  mérita 
confirmet,  Ambros..  in  Psal,  XLViii,  Dum.  5,  pag.  946. 

*  Sermù  igitur  plurimus  Scripturarum  am'mam  con- 
firmat^  et  quodam  spiritaiis  gratiœ  colorât  vapore; 
rationabilia  quoque  inventa  ctAroborat^  dissoiviique 
omnem  vim  irrationabilium  passionum,  Ambros., 
Iib.  II  de  Abraham,  cap.  6,  Dum.  20,  pag.  215. 

»  Sicut  terram  istam  salubres  herbarum  atque  ar^ 
borum  succos  ferre  prœcepit  \^Deus)  quibus  camis  vu/- 
nera  curarentur  ;  ita  etiam  prœceptïs  salutaribus  ^- 
plevit  divinarum  seriem  Scriptttrarum,  quibus  infir- 
mitas  animœ  sanaretur,  Ambros.,  in  Psalm,  ilxvu, 
nnm.  7,  pag.  818. 


t»  Ergo  remedium  htdiomm  ontnHtm  CMAtt,  tf 
Seriptura  divina,  alque  in  t«ntaiimiàu$  tmum  pi^ 
gium,  Ambros.,  iib.  II  de  Interpellât^  Dtmd^  oa^  ^ 
pag.  644. 

*i  Ergo  quando  in  offlictionis  tempore  sumus  il  çm- 
timur  adversis,  medilatio  nobis  in  lege  sit  ;  ne  tn- 
paratos  procella  tentatiohis  affligat,  Aihleta  fin' 
exercitio  palœslrœ  prius  fïterit  adsuefàetus,  mm  m- 
det  subire  certamen,  Ungamus  igitur  oleo  lédioM 
nostrœ  mentis  lacertos,  Sit  nobis  tota  dis  àe  Mode 
exercitii  usus  in  quadam  cœlestium  Scripturarum  fe- 
leèstra,  artusque  animorum  nostrorum  salubris  sfin- 
tualiwn  fèrculorum  esca  confirviet  ;  ut  cum  ââB&rnr 
rius  adsùtere  cœperit,  et  pulvete  nos  sudt  tol/afM 
àdsperserit,  stemus  intrepidi^  nitamur  non  ut  in  i^ 
certum,  nec  ut  aéra  cœdentes,  Ambros.,  in  Psal,  CJMi 
Dum.  2S,  pag.  1122  et  1128. 

1*  Bona  pascua  libri  sunt  Sttiptw^ùntik  tt^ettii»i 
in  quibus  quotidiùna  lectione  pascimur^  in  quStm  ft- 
creamur  ac  refidmur;  cum  ea  quœ  scripta  MMf,  ^ 
gustamus,  vei  summo  ore  tkbata  frtqumitiÊs  rvusM- 
mus,  His  pascuis  grex  Domini  sagiHtiur,  Amltf06.|  is 
Psal,  cxYiii,  uum.  2,  pag.  1140. 

1*  Habel  verbum  Dei  epulas  suùs  aHitt  fotîii0%  ^ 
est  Lex  et  Evangelium  ;  alias  suaviores,  ut  suld  Psskn 

et  Cantica  Canticorum Et  tu  ergo  eée  Seripturt 

rum  cœlestium  cibos,  et  ede  ui  permanemt  tiH  ^ 
vitam  cbtemamy  et  ede  qubtidié  ut  non  esuries,  «^ 
*ut  replearis,  Ede  ut  verborum  cœlestium  éructes  «* 
ginam,  Spiritales  epulœ  non  abesse  soient,  staf^ 
desse  satiatis,  Ambros.,  iû  Psal.  CXVm,  niitt*  ^  ^ 
19,  pag.  1251. 
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ourriture  céleste ,  et  les  délices  spiri- 
ne  peuvent  que  profiter  à  ceux  qui  en 
9sasiés. 

:  Ambroise  explique  <  de  VEcriture 
ce  que  David  dit  de  la  coupe  qui  a  la 
'enivrer;  et  il  invite  les  fidèles  à  y 
omme  étant  plus  précieuse  que  l'or  et 
t.  «  Buvez ,  leur  dit*il^  dans  l'une  et 
coupe  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
f  parce  que  vous  buvez  Jésus-Christ 
ine  et  dans  Pautre  ;  buvez  Jésus^hrist 
boire  le  sang  par  lequel  vous  avez  été 
s;  buvez  Jésus-^Ihrist  afin  de  boire  ses 
:  TAncien  Testament  est  sa  parole ,  le 
m  Testament  est  sa  parole.  On  i>oit 
ire  sainte,  on  la  dévore^  lorsque  le  suc 
parole  éternelle  passant  dans  Tesprit 

le  sang  dans  les  veines  ,  ranime  les 
de  Tàine.  L'homme  ne  vit  pas  seule- 
u  pain  ,  mais  de  toute  parole  qui  sort 
ouche  de  Dieu.  Bnvez-ia  dans  l'ordre 
Dvient,  premièrement  dans  l'Ancien 
lenty  et  aussitôt  dans  le  Nouveau,  afin 
tte  grande  lumière  qui  a  la  force  de 
Tombre  de  la  mort  se  lève  sur  vous.» 
ique   encore  *  de  l'Ecriture  sainte^ 

est  dit  des  talents  que  le  Maiiré  cé- 
istribue  à  ses  serviteurs  avant  son  dé* 
li  des  deux  deniers  que  le  Samaritain 
pour  guérir  les  plaies  de  l'homme  cou- 
e  blessures  par  les  voleurs.  Les  plaies 


de  notre  àme  sont  guéries  par  les  divines  E- 
critures;  et,  comme  des  banquiers  attentifs  & 
leur  intérêts,  nous  devons  faire  profiter  cette 
divine  parole,  qui  est  côdiBie  un  argenté- 
prouvé  par  le  feu.  En  faisant  allusion  an 
nom  de  Théophile,  à  qui  iniint  Luc  adresse 
son  Evangile,  il  dit  '  que  si  nous  aimons 
Dieu,  c'est  pour  nous  que  cet  Evangile  est 
écrit ,  et  que  nous  devons  le  lire  souvent,  en 
approfondir  le  sens ,  et  le  regarder  comme 
un  présent  de  cet  Evangeliste  et  le  gage  d'un 
ami.  U  remarque  ^  que  ce  n'est  pas  on  petit 
écueil  pour  la  piété ,  de  s'entretenir  des  cho- 
ses du  monde  dans  les  conversations  ordi- 
naires; tandis  que  la  parole  de  Dieu,  ses  œu- 
vres admirables  rapportées  dans  la  Genèse, 
dans  l'Exode,  dans  le  Lévitique,  dans  les 
Nombres,  dans  le  Deutéronome,  dans  les  11- 
,  vres  de  Josué,  des  Bois,  d'Esdras,  des  Evan- 
giles et  des  Actes  des  Apôtres,  peuvent  ser- 
vir de  matière  à  nos  entretiens. 

45.  En  parlant  du  respect  que  nous  devons  sur  it  tr». 
avoir  pour  les  traditions  et  les  décrets  de  ^m^im!^ 
l'Eglise,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Observons  *  les 
préceptes  de  nos  Pères ,  et  ne  violons  point 
par  une  entreprise  téméraire  et  audacieuse 
les  marques  héréditaires  qu'ils  nous  ont  lais- 
sées de  la  foi.  Ni  les  anciens,  ni  les  puis- 
sances, ni  les  anges,  ni  les  archanges  n'ont 
osé  entreprendre  d'ouvrir  ce  livre  prophé- 
tique et  scellé,  ce  pouvoir  était  réservé  à  Jé- 


ergo  pocuium  bibe,  de  quo  dixii  Propheta  : 
lam  tuum  inebrians,  quam  preBclarom  est  ; 
Xli,  vers.  7)  nec  te  moveat  guod  Babyionis  au- 
culum  est,  quia  et  tu  bibis  pocuium  sopientiœ, 
auro  argentoque  pretiosior,  Utrumque  ergo 
bibe  Veteris  et  Novi  Testamenti;  quia  in  utrrh 

istum  bihis Bibe  Christum,  ut  bibe»  ean^ 

qw)  redemptus  es:  bibe  Cfuristum,  ut  bibas 
$  ejus  ;  sermo  ejus  Testamentum  est  Vêtus, 
m$  Testamentum  est  Vêtus,  sermo  ejus  Testa- 
est  Novum,  Bibitur  Scriptura  divina,  et  devo^ 
yiptura  divina,  cum  in  venas  mentis  ac  vires 
mccus  Verbi  descendit  œtemi,  Denique  non  in 
u  vivit  homOf  sed  in  omni  verbo  Dei.  Hoc 
bibe,  sed  ordine  suo  bibe.  Primum  bibe  in 
Vestamento  :  cita  fac  ut  bibas  et  in  Novo  Testct" 
..  Bibe  ergo  cita  ut  lux  tibi  effu/geat  magna, 
i  quotidiana,  non  diei,  non  solis,  non  lunœ  : 
illa  quff  umbram  mortis  excludat,  Ambros., 
.  \t  num.  38,  pog.  754. 
inia  Domini  Scriptura  divinâ  est,  nam  et  de» 
^vis  distribua  profeciurus,  et  talenta  divisit, 
amtate  hominis  vulnerati  duo  œra  stabuian'o 
litf  duobus  enim  Testamentis  vulnera  nostra 
r.  Sed  tu  quasi  bonus  nummularius  eloquia 
,  eloquia  casta,  argentum  igné  examinatum 
,  Ainbros.;  Ub.    IX   in  tueam,  niun.   18, 


*  SeHptum  ut  autem  Evangelium  (Itior)  ad  Théo» 
philum,  hoe  est  ad  eum  quem  Deus  diligit.  Si  Deum 
diligis ,  ad  te  seriptum  est,  suscipe  munus  Evange* 
listœ  :  pignus  amici  in  penetralibus  animi  diligenter 

adversa Fréquenter  inspiee  sœpius  discute,  Ambr., 

in  Lueam,  Ub.  I  num.  12,  pag.  It70. 

*  Non  médiocre  perieulum  est,  cum  habeas  iania 
eloquia  Dei,  et  Dei  opéra  qua  fecit  in  Genesi,  fedt  in 
Levitico,  Numéris,  Deuteronomio,  Jesu  Nave,  Judi' 
cum  Itbro,  Regnorum,  atque  Esdrœ  libris,  fecit  in 
Evangelio  vel  in  Actibus  Apostolorwn,  iilis  prœter' 
missis,  loquaris  quœ  sœculi  sunt,  audias  qua  scKuIi 
Êunt.  Ambros.,  in  Psai*  cxvm,  nom.  io,  pag.  1251 
et  1252. 

^  Seroemus  igitur  prascepta  majorum  nec  heredifa- 
ria  signaeula  ausi  rudis  temeritate  eiolemus.  Librum 
sigfiatum  illum  propketicum  non  seniores,  non  po^ 
testâtes,  non  angeli,  non  archangeli  nperire  ausi  sunt; 
soli  Christo  explanandi  ejus  prœrogativa  est  servata, 
Librum  sucerdotalem  quis  nostrum  resignare  audeat, 
signatum  a  confessoribus  et  multorum  jam  martyr  io 
consecratum  ?  Quem  qui  resignare  coacti  sunt,  postea 
tamen  dumnata  P'aude,  siynarunt:  qui  violare  non 
ausi  sunt,  confessores  et  martyres  extiterunt,  Quo- 
modo  fldem  eorum  possumus  denegare,  quorum  victo- 
riam  prœdicamus  ?  Ambros.,  lib.  III  de  Fide,  cap.  15, 
num.  lis,  pag.  519,  tom.  II. 
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sus-Christ  seul  :  Qui  de  nous  osera  tenter  de 
rompre  le  sceau  que  les  saints  Confesseurs 
ont  mis  à  ce  livre  sacerdotal  (il  parle  de  la 
formule  de  Nicée)^  et  qui  a  déjà  été  consacré 
par  le  martyre  de  plusieurs?  Ceux  qu'on  a 
contraint  de  violer  la  foi  de  ce  livre,  y  ont 
souscrit  par  après^  ayant  reconnu  la  fraude 
dont  on  avait  usé  à  leur  égard  ;  et  on  a  re- 
gardé comme  Confesseurs  et  comme  Martyrs 
ceux  qui  ont  refusé  d'en  profaner  la  sainteté. 
Comment  pourrions-nous  renoncer  à  la  foi  de 
ceux  dont  nous  louons  la  victoire?»  Il  relève 
encore  *  ailleurs  l'autorité  du  concile  de  Ni- 
cée,  proteste  que  ni  Tépée  ni  la  mort  ne  l'en 
sépareront  jamais,  et  qu'il  aura  toujours  en 
horreur  celui  de  Rimini. 

Eutre  les  ordonnances  aussi  admirables  que 
légitimes  du  concile  de  Nicée^  il  met  celle  * 
qui  y  fut  faite  d'un  cycle  pascal  de  dix-neuf 
ans  pour  régler  la  fête  de  Pâques  ;  le  concile 
ayant  assemblé  à  cet  effet  les  plus  habiles  en 
ces  sortes  de  supputations.  Il  remarque  aussi 
que  dans  ce  concile  les  bigames  furent  '  ex- 
clus de  la  cléricature.  Il  trouve  *  quelque 
chose  de  mystérieux  dans  le  nombre  des  trois 
cent  dix-huit  évéques  qui  y  assistèrent,  et  les 


compare  *  aux  trois  cent  dix-hoit  servitenn 
d'Abraham,  qui,  sous  la  conduite  de  leur 
mai  tre»  défirent  les  cinq  rois  infidèles,  dont  il 
est  parlà'an  chapitre  xiv  de  la  Genèse.  Les 
évèques  s'adressaient*  aux  epiperears  pour 
tenir  des  conciles  ;  on  permettait  quelquefois 
aux  prêtres  d'y  assister  :  et  on  voit  qu'un 
prêtre  nommé  Aper,  souscrivit  ^  à  celui  de 
Milan  en  389,  en  présence  et  par  ordre  de 
Géminien,son  évèque.  Il  est  encore  marqué* 
dans  les  actes  de  ce  concile  que  tous  les  or> 
dres  y  avaient  souscrit,  mais  leurs  souscrijh 
tions  n'y  sont  pas  rapportées. 

16.  Quoique  le  mystère  de  la  Trinité  soit  J 
moins  clairement  exprimé  dans  l'Ancien  Tes- 
tament que  dans  le  Nouveau,  saint  Ambroise, 
comme  beaucoup  d'autres,  n'a  pas  laissé  d'en 
tirer  des  preuves  contre  les  hérétiques  de  son 
temps  qui  l'attaquaient^.  Par  le  premier  elle 
second  verset  du  premier  chapitre  de  la  Ge- 
nèse, où  nous  lisons  :  Dieu  fit  au  commence^ 
ment  le  ciel  et  la  terre,  et  que  l'Esprit  de 
Dieu  était  porté  sur  les  eaux,  il  prouve  qne 
les  trois  personnes  de  la  Trinité  ont  coopéré 
à  la  création  de  l'univers  :  et  dans  le  verset 
26^  où  Dieu  dit  *^  :  Faisons  V homme  à  notre 


^  Hoc  scriptum  est  in  Ariminensi  tynodo  :  meritO" 
jue  concilium  illud  exhorreo,  sequens  tractatum  con^ 
cita  Nicœni,  a  quo  me  nec  mort  nec  gladius  poterit 
separare.  Ambros,,  Epist,  21,  pag.  862. 

*  Non  mediocris  esse  sapientiœ  diem  celebritatis  de- 
finire  Paschalis  et  Scriptura  divina  nos  instruit  et 
traditio  majorum,  qui  convenientes  ad  synodum  Nt- 
ccenam,  inier  ilia  fidei  ut  vera,  Ha  admiranda  de^ 
cretUf  etiam  super  ceiebritate  memorata,  congregatis 
peritissimis  caiculandi  decem  et  novem  annorum  coi" 
légère  rationem,  et  quasi  quemdam  constituere  ratio* 
nemf  et  quasi  quemdam  constituere  circulum,  ex  quo 
exemplum  in  annos  reliquos  gigneretur.  Ambres., 
Epist,  23,  pag.  880  et  881. 

'  Cognoscamus,,,  Patres  in  concilio  Nicœni  tracta- 
tus  addidisse  neque  clericum  quemquam  debere  esse 
qui  secunda  cor\fugia  sortilus  sit.  Ambres.,  Epist,  63, 
num.  64,  pag.  1037. 

*  Non  humana  industria,  non  composito  aliquo  tre- 
cenii  decem  et  octo  episcopi  ad  concilium  convene- 
runt  :  sed  ut  in  numéro  eorum  per  signum  suœ  pas» 
sionis  et  nominis  Dominus  Jésus  suo  p*obaret  se 
adesse  concilio,  crux  in  trecentis,  Jesu  nomen  in  de- 
cem  et  octo  est  sacerdotibus.  Ambres.,  lib.  I  de  Fide, 
cap.  18,  num.  121,  pag.  467  et  468. 

*  Nom  et  Abraham  trecentos  decem  et  octo  duxit 
ad  bellum  et  ex  innumeris  trophœa  hostibus  reporta- 
vit  signo  Dominicœ  crucis  et  nominis,  quinque  regum 
victriciumque  turmarum  subacto  robore,  et  ultus  est 
proximum,  et  fratris  filium  meruit  et  Iriumphum,,.,, 
De  conciliis  id  potissimum  sequar,  quod  trecenti  de* 
cem  et  octo  sacerdotes,  tanquam  Abrahœ  electi  judi* 
cio,  consona  fidei  virtute  victores,  veiut  trophœum^ 
toto  orbe  subaciis  perfidie,  extulerunt,  ut  mihi  video- 


tur  hoc  esse  divinum,  quod  eodem  numéro  in  ecmliit 
fidei  habeamus  oraculum,  quo  in  historia  piekHe 
exemplum.  Ambres.»  Ub.  I  de  Fide,  nuoL  t  et  l| 
pag.  444. 

*  Petimus  vos,  clementissimi  et  christiani  prineipa, 
ut  et  Alexandriœ  sacerdotum  cathoUcorum  omnium 
concilium  fieri  censeatis,  qui  inter  se  plenius  [traeteU 
atque  definiant  quibus  impertienda  commuHio,quibiit 
que  servanda  sit.  Ambres.,  Epist,  12,  nom.  I, 
pag.  818. 

V  Ex  jussu  domini  episcopi  Geminiani,  ipso  pnh 
sente,  Aper  presbyter  euscripsi.  Ambres.,  Epist,  kX 
nmn.  i4,  pag.  969. 

*  Omnes  ordinet  subscripsenint»  Ambres.,  ibid.» 
pag.  970. 

*  Spiritus  Dei  snperferebatur  super  aquas...  Net 
cum  sanctorum  et  fidelium  sententia  congruentes,  Spi^ 
ritum  Sanctum  accipimus,  ut  in  constitutione  mwidi 
operatio  Trinitatis  eluceat.  Prœmisso  enim;  quiû  In 
principie  fecit  Deus  cœlum  et  terram;  id  est  m 
Christo  fecit  Deus,  vel  Filius  Dei  Deus  fecit,  vel  pet 
Filium  Deus  fecit  :  quia  omnia  per  ipswn  faeta  swd, 
et  sine  ipso  factum  est  nihil;  supererat  plénitude 
operationis  in  Spiritu,  sicut  scriptum  est  :  Verbe  Do- 
mini cœli  firmati  sunt,  et  spiritu  eris  ejns  omnis 
yirtus  eorum,  etc.  Ambres.,  lib.  I  in  Hexam,,  cap.  I| 
num.  29,  pag.  16. 

i®  Faciamus  hominem  ad  nostram  imaginem,  et  ai 
similitudinem  nostram,  Quis  hoc  dicit?  Nonne  Deutt 

Cui  dicit?    Non  sibi  utique,  quia   nom  dieitf 

faciam,  sed  faciamus.  Non  angelis  quia  mi$iisln 
sunt:  servi  autem  cum  Domino,  et  opéra  eum  ameien 
non  possunt  operationis  habere  consortium  :  eed  ékSl 
Filio  ;  etiamsi  Judœi  nolint,  etmui 
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p,  il  soutient  que  Dieu  le  Père  parlait  à 
•"ils  qui  est  son  image,  et  non  aux  anges^ 
ae  les  Juifs  ^  et  après  eux  les  «liens  le 
mt.  C'est  aussi  de  la  Trinité  ^'il  ex- 
e  le  cantique  des  Séraphins  :  Saint,  Saint, 
;  ils  répètent  trois  fois  Saint,  dit-il^  pour 
ner  les  trois  personnes  de  la  Trinité;  ils 
contentent  pas  de  le  dire  une  fois,  de 
]a'on  n'exclue  le  Fils  du  nombre  de  ces 
personnes;  ils  ne  se  contentent  pas  non 
le  le  dire  deux  fois,  afin  qu'on  ne  croie 
u'ils  retranchent  de  ce  nombre  le  Saint- 
k;  mais  aussi  ils  ne  le  chantent  pas  qua- 
is^ de  crainte  qu'on  ne  joigne  les  créa- 
à  Dieu  dans  un  même  cantique^  aPour 
apprendre  donc  qu'il  n'y  a  qu'une  divi- 
ans  la  Trinité,  après  avoir  dit  trois  fois 
,  ils  ajoutent  au  singulier  :  Le  Seigneur 


le  Dieu  des  armées.  Le  Père  est  sainte  le  Fils 
est  saint,  et  l'Esprit  de  Dieu  est  saint  :  mais 
ce*  ne  sont  pas  trois  saints^  parce  qu'il  n'y  a 
qn'un  seul  Dieu  saint  et  un  leul  Seigneur.  U 
n'y  a  dans  le  Père,  dans  le  Fils,  et  dans  le 
Saint-Esprit  qu'une* nature,  qu'une*  divinité 
qu'une  volonté,  qu'une  •  opération  ;  quoiqu'il 
y  ait  entre  eux  *  une  distinction  qui  ne  mar- 
que toutefois  ni  confusion,  ni  séparation,  car 
la  Trinité  est  inséparable  ^  ;  ni  de  pluralité , 
parce  qu'il  n'y  a  pas  deux  Pères,  deux  Fils, 
ou  deux  Saints-Esprits.  Le  Fils  est  engendré 
d'une  manière  ineffable  *  et  incompréhen- 
sible. Ce  mystère  est  même  au-dessus  de  la 
portée  des  anges  et  des  puissances,  des  ché- 
rubins et  des  séraphins.  Il  nous  est  permis  de 
savoir  qu'il  est  né  du  Père,  non  de  disputer 
sur  la  manière  dont  il  est  né.  Car  si  saint 


Sed  et  Judœi  eonticescantf  et  ariani  cum  ntis 
Ims  obmutescantf  qui  dum  unum  a  consortio 
operationis  excludunl ,  plures  inferunt ,  et 
ativam  quam  Filio  negant,  tervulis  donant, 
nbros.,  llb.  VI  in  Bexam,,  cap.  1,  pag.  127 

€^hi/n  dicunt  :  Sanctus,  Sanctus,  Sanctus,  Quid 
It  sub  uno  nomine  sanctitatis  trina  repetitio  ? 
a  repetittOf  cur  una  laudatio  ?  Si  una  laudatio, 
na  repetitio^  Trina  repetitio  cur^  nisi  quia 
et  Filtus,  et  Spiritus-Sanctus  tanetitate  unum 
Non  dixit  semei,  ne  Filium  sequesttwret  :  non 

Spiriium  prœteriret  :  non  quater,  ne  creaturoê 
jeret.  Et  ut  ostenderet  Trinitaiis  unam  este 
m ,  cum  tertio  dtxisset  :  Sancliu ,  Sanctut, 
f  ;  addidit  singulariter  :  Dominus  Deus  Sa- 
Sanctus  igitur  Pater,  Sanctus  Filius,  Sanctus 
Spiritus.  Ambros.,  lib.  II  de  Fide,  cap.  12, 
07,  pag.  491. 

f  non  (sunt)  très  Sancti;  quia  unus  est  Deus 
r,  unus  est  Dominus.  Una  est  enim  vera  son- 
sicut  una  est  vera  diviniias,  una  illà  vera 
iM  naturalisa  Ambros.,  lib.  lll  de  Spiritu  Sar^ 
u  16,  num.  109,  pag.  688. 
cuimus  igitur  apostolica  auctoritate  recte  de 
tre  dicij  quod  natura  sit  Deus  ;  accipiant  nune 
utem  Dei  Patris  sit  natura  quœ  Fiiii  est,  eo- 
f  et  Spiritus  Sancti.  Ambros.,  de  Incarnat., 

num.  84,  pag.  722. 

ut  ergo  et  solus  Deus;  quia  scriptum  est: 
an  Deam  taum  adorabis  et  ilU  soU  serries  : 
nu,  non  ut  ipse  sit  Pater  et  Filius ,  sicut  im» 
bellius  asserit  ;  sed  quia  Patris,  et  Filii,  Spi' 
s  Sancti  tma  divinitas  sit  :  ubi  autem  una 
is,  una  voluntas,  una  prœceptio,  Ambros., 
le  Fide,  cap.  10,  num.  86,  pag.  487. 
etolus  dixit:  Quia  plenitudo  divinitatis  habi» 
'îhristo,  et  habitat  in  Pâtre,  et  habitat  in  Spi* 
•e/o;  et  quod  sicut  unitas  divinitatis  ita  et 
tperationis.  Quod  etiam  ex  cantico  Moysis  col' 

est,  ipse  enim et  Dei  Patris  operationem, 

est  confessuSj  et  Spiritus  dicens  :  Deztera  ma- 
L,  Domine,  gloriflcata  est  ip  virtate,  dextera 


manas  tua,  Domine,  confregit  inimicos.  Habes  quia 
et  Filium  sit  confessus  et  Patrem  cujus  est  dextera. 
Et  infra,  ne  Spiritum  Sanctum  prœteriret ,  adjecit  • 
Misisti  Spiritum  tuum  et  cooperuit  eos  mare;  et 
Spiritu  iracundiaB  tuœ  divisa  est  aqua.  Ambros., 
lib.  III  de  Spiritu  Sancto,  cap.  4,  pag.  669. 

'  Est  quœdam  indistincta  distinctes  incomprehensi" 
biliSf  et  inenarrabilis  substantia:  Trinitatis  distin^ 
ctionem  etenim  accepimus  Patris,  et  Fila,  et  Spiritus 
Sancti,  non  confusionem  ;  distinctionem,  non  sépara- 
tionem  ;  distinctionem  non  pluralitatem,  Divino  ■  itor 
que  admirandoque  mysterio  manentem  aemper  accipi' 
mus  Patrem,  semper  Filium,  semper  Spiritum  San^ 
ctum  ;  non  duos  Patres,  non  duos  Filios,  non  duos 
Spiritus,  Unus,  enim,  Deus  Pater  ex  qno  omnia,  et 
nos  in  ipso  ;  et  unus  Dominus  Jésus,  per  quem  om- 
nia, et  nos  p)er  ipsum.  Unus  natus  ex  Pâtre  Domi' 
nus  Jésus  et  ideo  unigenitus;  unus  et  Spiritus  San- 
ctus. Ut  idem  Apostolw  ^  dixit  :  Sic  accipim'us,  sic  /e- 
gimus,  sic  tenemus,  Distinctionem  scimus,  sécréta 
nescimus;  causas  non  discutimus,  sacramenta  servtf 
mus.  Ambros.,  lib.  IV  de  Fide,  num.  91,  pag,  587. 

^  Nunquam  .potest  a  se  Trinitas  separari,  Ambros. 
lib.  II  in  Lucam,  num.  92,  pag.  1812. 

>  Quceris  a  me  quomodo  Filius  sit  ;  si  non  priorem 
habeat  Patrem  ?  Qucero  autem  abs  te  quando  aut  quo' 
modo  Filium  putes  esse  generatum  ?  Mihi  enim  tm- 
possibile  est  generationis  scire  secretum:  mens  déficit, 
vox  silet,  nùn  mea  tanium,  sed  et  angelorttm.  Supra 
Potestaies,  supra  Angelos,  supra  Cherubim,  supra 
Seraphim,  supra  omnem  sensum  est;  quia  scriptum 
est  :  Pax  autem  Christi,  quœ  est  supra  omnem  sen- 
sum. Si  pax  Christi  supra  omnem  sensum  est,  que^ 
madmodum  non  est  supra  omnem  sensum.  Tu  quoque 
manum  cri  admove,  scrutari  non  licet  supema  myste» 
ria.  Lieet  scire  quod  natus  sit  :  non  licet  discutere 
quemadmodum  natus  sit,  lllud  negare  mihi  non  Hcet^ 
hoc  qumrere  metus  est,  Nam  si  Paulus  ea  quœ  audi^ 
vit  raptus  in  iertium  cœlum  ineffabilia  dicit;  quo- 
modo  nos  exprimere  possumus  patemœ  generationis 
arcanum,  quod  née  sentire  potuimus  nec  audiref 
Ambros.,  lib.  I  de  Fide,  cap.  10,  nom.  64  et  65, 
pag.  4ft6. 
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Snr    la 
roMasion 
n      Saint- 
Kaprit. 


Paul^  ravi  dans  le  troisième  ciel^  a  dit  inef- 
fables les  choses  qu'il  avait  ouies,  comment 
pourrions  -  nous  expliquer  le  myi^tère  delà 
génération  divine  du  Fils^  nous,  qui  non-seu- 
lement ne  pouvon»  la  comprendre^  mais  qui 
ne  l'avons  pas  même  entendue?  Ce  qui  est 
au-dessus  de  notre  raison  et  de  nos  forces  ^, 
la  foi  doit  nous  le  faire  croire.  Si  nous  n'a- 
vons pas  été  présent  à  la  génération  du  Fils^ 
nous  Tavons  été  lorsque  le  Père  Va  dit  Fils 
de  Dieu.  Si  nous  ne  croyons  pas  à  Dieu^  à 
qui  croirons-nous  ?  d 

47.  Quant  au  Saint-Esprit,  saint  Ambroise 
déclare  nettement  qu'il  procède  du  Pèi)e  et  du 
Fils,  a  En  nommant  *,  dit-il,  le  Saint-Esprit, 
vous  nommez  et  Dieu  le  Père  «  dont  le  Saint- 
Esprit  procède,  et  le  Fils  dont  il  est  pareille- 
ment Esprit.  D  II  dit  ailleurs  '  que  le  Fils  qui 
reçoit  l'être  du  Père,  le  communique  au  Saint- 
Esprit.  Dans  sou  Commentaire  sur  saint  Luc^ 
voulant  prouver  que  la  bonté  convient  essen- 
tiellement au  Fils  comme  au  Père,  il  allègue 
ce  qui  est  dit  dans  le  psaume  gxlu  *  :  Votre 
bonEsprit  me  conduira  dans  une  voie  droite.  Si 
le  Saint-Esprit  qui  a  reçu  son  être  du  Fils  est 
bon^  condut-iU  il  faut  donc  que  le  Fils  qui  le 
lui  a  communiqué,  soit  bon  aussi.  Il  est  né- 
anmoins à  remarquer  que  saint  Ambroise  ' 
prend  quelquefois  le  terme  de  procession^  pour 
signifier  la  mission  du  Saint-Esprit,  comme 
lorsqu'il  dit  que  le  Saint-Esprit  procédant  du 
Fils,  n'est  pas  envoyé  à  la  manière  des  corps, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  passe  pas  d'un  lieu  à  un 


autre.  C'est  dans  le  même  sens  qu'il  faut 
prendre  ce  qu'il  dit  au  même  endroit,  que 
le  SaintrËsprit  procédant  du  Père  et  du  Fils, 
n'est  séparé  du  Père  ni  du  Fils.  C'est  donc 
sans  raison  qu'Eslius  *  a  dit  qu'il  serait  diffi* 
cile  de  montrer  que  la  mission  du  Saint-Es- 
prit ait  été  nommée  procession  par  les  Pères 
de  TEglise,  et  que  Bède  est  le  premier  qui  ait 
pris  le  terme  de  mission  en  ce  sens.  Toutefois 
ce  dernier  passage  de  saint  Ambroise  a  paru 
décisif  à  tous  ceux  des  Latins  qui  ont  éerît 
contre  les  Grecs.  U  est  cité  dans  une  ^  lettra 
de  l'empereur  Charlemagne,  composée  ei^ 
809,  par  Smaragde,  abbé  de  Saint-Mihiel  «^ 
Lorraine;  par  Enée,  évèque*  de  Paris;  pair 
Hatramne  *,  et  dans  la  ^^  réponse  de  Josepb^ 
évèquc  de  Métlione,  au  libelle  de  Marc  d'EU 
pbèse. 

iS.  Saint  Augustin  ayant  à  autoriser  le  ] 
sentiment  de  l'Eglise  touchant  le  péché  on-  ^ 
giuel,  du  témoignage  des  plus  célèbres  écrh 
vains,  allégua  d'autant  plus  volontiers  celui 
de  saint  Ambroise,  que  Pelage  même  en  fai- 
sait l'éloge.  U  est  d'ailleurs  si  formel  sur  cette 
matière,  qu'il  est  difficile  d'en  objecter  de 
plus  précis  aux  pélagieus.  o  Je  suis*  ^  dit  saint 
Ambroise,  tombé  en  Adam,  j'ai  été  cliaasé 
du  paradis  en  Adam,  je  suis  mort  en  Adam; 
comment  Dieu  me  rappellera-t-il,  s'il  ne  dm 
trouve  en  Adam,  afin  qu'étant  coupable  de 
Sbn  péché,  je  sois  justifié  en  Jésur-Christ? 
Nous  naissons  tous  dans  le  péché  '*,  et  notre 
naissance  même  est  vicieuse  conformément  à 


I  Quid  tam  altutn  quam.,.  scire  Dei  Filium  et  prO" 
fesiionem  divinœ  generatUmit  adtumere?  Qitaw  ticêt 
meni  non  queat  /u$mana  plenœ  rationis  investiQottone 
comprehendere  ;  fidei  tamen  pimitudo  compltctitur» 
Nom  etsi  non  mihi  licet  seire  quemadmodum  natus 
tity  non  licet  tamen  neadre  gwjd  natus  sii,  Seriem 
generationis  ignora,  sed  auctoritatem  generationie 
agnoseo.  Non  interfuimus  eum  a  Pâtre  Dei  Fiiiui 
noiceretur  :  sed  interfuimus  cum  a  Pâtre  Dei  Filitu 
diceretur.  Si  Deo  non  credimus,  oui  credemut  ?  Am- 
bres., lib.  IV  m  Lucam^  Dum.  71,  pog.  1858. 

*  Si  Spiritum  dicat,  et  Deum  Patrem,  a  guo  procem 
dit  Spiritut;  et  Filium^  quia  Filii  quoque  est  Spiri- 
tuBf  nuncupasti.  Ambres.,  lib.  I  de  Spiritu  Sancto, 
cap.  8«  nom.  44,  pag.  S09. 

*  Aceipe  nunc  quia  sicut  Pater  fons  vitœ  est,  ita 
etiam  Filium  pleriqus  fontem  vitœ  memorarunt  signi^ 
fieatum  ;  eo  quod  apud  te,  inquit,  Deue  ommpotens, 
Pilius  tuus  fons  vitœ  «t,  hoc  est  fons  Spiritus  Sancti^ 
Ambroa.,  lib.  I  de  Spiritu  Sancto,  cap.  15,  nom.  17S, 
pag.  681. 

*  Spiritus  tuus  bonus  deducet  me  in  viam  rectam* 
Quod  si  l>onus  Spiritus  qui  accepit  ex  Filio,  bonus 
utique  et  ille  qui  tradidit,  Ambroa.,  lib.  YIU  in  Im» 
cam,  nom.  60,  pag.  1487. 


*Non  ergo  quasi  ex  loco  mittitur  Spiritus  Sautst, 
ttut  quasi  ex  loco  procedit^  quandoprocedit  ex  Filio,» 
Spiritus  quoque  Sanctus  cum  procedit  a  Paire  et  Fir 
lio,  non  separatur  a  Patre^  non  separatur  a  Pil^ 
Ambres.,  lib.  I  de  Spiritu  Sancto,  cap.  11,  nom*  lit 
et  120,  pag.  6t5. 

•  Seiendum  non  facile  repenti  apud  Patm,  st 
missio  Spiritus  nomine  processionis  significetm^  pf' 
terquatn  apud  Bedam.  Estina,  in  lib.  V  SsM» 
distinct.  14. 

7  Tom.  va  Concil.  Labbe,  pag.  ItOl. 

•  Tom.  VII  Spicileg.,  pag.  %t. 

•  Tom.  U  Spicileg, ,  pag.  87. 

>o  Josephi  episcopi  Methonensis,  reeponsio  ad  fikf- 
lum  Marei  Ephesii.  Tem.  IX  OmdL,  pag.  568  adil 
HarduinL 

il  Lapsus  sum  in  Adam,  de  paradiso  ^eetst  is 
Adam,  mortuus  in  Adam;  quomodo  revocet,  mm  M 
in  Adam  itwenerit,  ut  in  illo  cuipœ  obnoxiuMs,  mofti 
deditum,  ita  in  Christo  justi fieatum  ?  Ambroa.,  lib.II 
de  Fide  resurrectionis,  num.  6,  pag.  1187  et  sfià 
August  de  Peccato  originali,  cap.  41,  nom.  41, 
pag.  274,  tom.  X. 

<*  Omnts  homines  sub  peccato  nasdsnwr,  gmn^ 
ipse  ortiis  in  vitio^  estf  sicut  ksbes  têstm,  ifiM 


LE.] 
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ilt  Pavid  :  J'ai  été  conçu  dam  l'iniquité 
nère  m'a  enfanté  dans  le  péché-  Touç 
orts  en  Adam^  parce  quo  compae  le 
8t  entré  dans  le  monde  par  un  seul 
,  et  la  mort  par  le  péché ,  ainsi  la 
t  passée  dans  tous  les  hommes  par  ce 
nme,  en  qui  tous  les  hoo^mes  ont  pé- 
faute  d^c  de  cet  homme  est  la  cause 
ort  de  tous»  N'imitez'  pas  Adam  qui, 
^iesé  dépQuiUer  du  secours  qu'il  tirait 
soandement  de  Dieu  et  du  vâtc^miNit 
i,  rei^ut  une  plaie  n^)rtelle  dans  lar 
ious  serions  tous  morts^  si  le  Samarirf 
ritable  de  rjSyangila ,  qui  est  Jésus- 
i*ét^it  descendu  pour  guérir  une  hies- 
iàcbeuse.  Adapi'  a  été,  et  uou3  avons 
h  dans  lui;  il  0st  mort,  et  tous  les 
(  sont  morts  en  lui.  Autre  est  *  nptre 
f  autre  celle  d^  notre  talon,  où  Adam 
é  hlessé  par  la  dent  du  serpent,  nous 
lia  ce  vicieux  héritage  par  la  succès^ 
la  nature,  nous  rendant  tous  i)oiteux 
e  qu^  lui.  Avant  que  nou§  naissions  * 
urnes  souillés  du  péché,  par  la  cou** 
.e  nos  parents;  et  avant  de  jouir  de 


la  lumUiQ,  nous  souffrons  du  tort  de  notre 
propre  iwigine.  David  n'a  point  exprimé  si 
c'est  dans  l'iniquité  de  nos  parents  ou  dans 
la  nôtre  que  nous  sommes  conçus;  et  lors- 
qu'il ajoute  que  la  mère  de  chacim  Ta  en- 
fanté dans  le  péché,  il  n'a  pas  exprimé  non 
plijLS,  si  ces  péchés  dans  lesquels  nos  mères 
nous  enfantant  sont  les  péchés  de  nos  mères^ 
ou  si  celui  qui  est  enfanté  est  déjà  coupable 
de  quelque  péché.  Mais  prenez  garde,  dit 
saint  Ambroise,  qu'il  ne  faille  entendre  l'un 
et  l'autre,  c'esUi-dire  les  péchés  des  parents 
et  ceux  des  enfants  :  la  conception  n'est  pas 
exempte  de  péché,  parce  que  les  parents  ne 
sont  pas  sans  être  coupables  de  quelque 
chute  :  mais  Tenfantement  est  aussi  sujet  à 
sa  propre  contagion  ;  car  ce  n^est  pas  d'une 
seule  manière  que  la  nature  est  infecté  *•  o 

Ce  Père  nous  représente  le  diable  comme 
un  usurier  qui  a  prêté  à  £ve  le  péché,  pour 
charger  tout  le  genre  humain  de  cette  dette.' 
Cet  esprit  malin  a  trompé  Eve  afin  de  sup- 
planter l'homme  et  d'en^srager  dans  la  même 
faute  toute  sa  postérité.*  Si  l^honune,  dans 
Tétat  d'innocence,  a  pu  tomber  si  foicilement, 


coa  enim  in  loiquitatibas  conceptns,  et  in 
eperit  me  mater  mea.  ^mbroa.,  lib.  l  de 
ip.  8,  num.  i'à,  pa^.  394,  et  apud  Àugiut., 
tcato  ortg.,  cap.  41,  nom.  47,  pag*  S74  et 

r  in  Adam  mortui;  guia^  par  uaum  homi- 
qnc  mup4um  peccatum  iDtroivil,  et  per 

mors,  et  ita  in  omaes  homines  pertraosi- 
10  omnes  peccavenmt.  Jliiuê  igiiur  adpa 
ium  est,  Ambros.,  lib.  IV  in  Lucam,  num.  67, 
,  et  apud  Âugust.^  Ub.  l  centra  Julianum, 
ojm.  10^  pag.  501. 

^gq  ne  ante  nuderis,  ticut  Adam  mite  nuda- 
^ndati  cieMis  custodia  destitutw,  et  exur 
Mstimento,  et  sic  lethale  vulnui  accepit  :  in 

genus  occidiàset  humanum,  nisi  samaritom 
descendent,  mdnera  eji^  aeerba  curasset, 

hb.  vu  in  Lucam,  nom.  7,  pag.  1428,  et 
gnstui.,   lib.   I  contra  Julianum,   cap.  8, 

pag.  150. 

\dam,  et  in  illo  fuimus  omnes,  Periit  Adam^ 
omnes  perierunt.  Ambf06.«  lib.  VU  in  Ua» 
p.  134,  et  4pad  Augustin.,  loco  mox  ci- 

ut  iniquitas  nostra^  alia  cakanei  nostri,  in 
I  dente  serpentis  est  vufyuratuSf  et  olmoxiam 
tm  successionis  fu^manœ  suo  vulnere  dereii" 
mnes  illo  vulnere  claudicemus,  Ambros.,  in 
m,  oum.  8,  pag.  947,  et  apud  Angust.,  Ub,  I 
Uanum,  cap.  8,  num.  10,  pag.  503. 
mm  nascamurfmaculamurco^gio;et  antea 
ucfs,  originis  ipsius  excipimus  infwiam,  in 
concipimur  :  non  expressit  utnun  parentum 
;  et  in  delictis  générât  unwnqwmque  mater 
iK  d^çfgrmt  utsffm  in  d0lifiti§  suie  nfoter 


pariaty  an  jam  sint  et  aliqua  delicta  naseentis.  Sed 
vide  ne  utrumque  intelUgendum  sit,  Nec  eoneeptus 
iniquilafis  exsors  est,  quondam  et  parentes  non  oo- 
rent  lapsu.  Sed  et  ipse  partus  hahet  contagia  sua^ 
nec  unum  tantummodo  hahet  ipsa  natura  eontagium. 
Ambres.,  in  Apologia  David,  cap.  11^  nom.  56, 
pag,  694  et  695,  et  apud  Augustin.,  lib.  I  eonira  Jw 
liofmm,  cap.  8,  num.  10,  pag.  509,  tom.  X. 

*  Quis  iftte  peceati  est  fœnerator,  nisi  diabolus,  m 
quo  Eva  mutuata  peccatum  obnojàm  successionis,  tirtf- 
ris  defosneravit  omne  genus  kumanum  ?  Ambros.,  lihj 
de  Tobia^  cap.  9,  nom.  88,  pag.  601,  et  apnd  An« 
gustin.,  Ub,  I  contru  Julianum,  cap.  5,  nom.  10, 
pag.  50a. 

^  Piabef^s  Evam  decepit,  ut  supplantaret  virum^ 
obligaret  hareditatem,  Aiôbros.,  ibld. ,  cap.  M, 
Dum.  88,  pag.  620^  et  apud  Augustin.,  loco  mox  àk* 
t^to. 

*  Quod  «I  primus  ille  homo,  qui  aum  Jko  loqueào» 
tur  in  paradiso  positus,  labi  tam  facile  potuit,  e» 
terra  ertaius  nirgine,,»,.  Nondum  came  nostra  dan^ 
nota  maledicto  obnoxiœ  kasrtditatis  ;  quanta  fadlius 
postea  lubrica  ad  peecattdum  via  majus  advessit  ku" 
mono  generi  prtscipitium  cum  deterior  toleratnliùri 
per  vices  generationis  successeritl  Etenim  si  magnetis 
lapis  tantam  natures  vim  habet,  ut  ferrum  ad  se  trO' 
hqt,  et  trans/undat  se  in  ilUus  speeiem,  ita  ut  pk* 
risque  e^^periri  volentibus  cum  plures  annuios  f&reos 
ad  eum  lopidem  admoverint,  omnes  pari  teneat  modo: 
deinde  n  et  annula  cui  adhmerit  lapis,  alium  adm»* 
veae  annulum,  et  rursus  per  ordinem  singulis  subst^ 
tuas  ;  lieet  in  omnes  penetret  per  ordinem,  «qp  i7/o 
lapide  t$$  naturœ,  iamen  prioree  nexu  vehimentiorê 
constringit,  poster iores  remieeiore:  qmmto  magis  An* 
fngw  generii  couditio  at^te  nêtma  em  jNriort  «loi» 
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les  chutes  dans  Tétat  de  malédiction  ëh  nous 
sommes  sont  beaucoup  plus  faciles.  Pour  ex- 
pliquer comment  se  fait  la  transfusion  du 
péché  par  la  propagation  de  la  concupis- 
cence y  saint  Ambroise  rapporte  Texemple  de 
la  pierre  d'aimant, 

19.  Nés  tous*  dans  Tesclavage  auquel  Adam 
et  Eve  nous  ont  assujettis^  nous  ne  pouvons 
ignorer  que  c'est  Jésus-Christ  qni  nous  en  a 
délivrés,  et  qu'il  ne  nous  a  pas  achetés^  mais 
rachetée.  Quelle*autre  cause  pouvait-il  y  avoir 
de  rincamation,  sinon  que  l'homme  fût  rache- 
té par  la  même  chair  par  laquelle  il  avait  pé- 
ché ?  Par  là  le  dommage  '  que  le  péché  d'Adam 
nous  a  causée  se  trouve  moindre  que  l'avan- 
tage qu'il  nous  a  procuré,  et  on  peut  dire 
que  ce  péché  nous  a  plus  profité  qu'il  ne  nous 
a  nui,  puisqu'il  en  est  venu  un  grand  bien^ 
et  le  don  ineffable  de  la  rédemption  par  Jé- 
sus-Christ dont  la  miséricorde/  infinie  Ta 
porté  à  s'immoler  pour  nos  péchés ,  et  à  les 
laver  dans  son  sang,  n'y  ayant  point  d'autre 
moyen  de  les  effacer.  Ce  n'est  pas  que  Dieu 
n'en  eût  pu  employer  d'autres;  mais,  selon 


la  pensée  de  saint  Ambroise,  il  n'y  a  queDiea 
seul  qui  pût  expier  ces  péchés  :  cela  passait 
le  pouvoir  de  l'homme,  a  Le  frère,  ditril  *, 
n'est  pas  capable  de  racheter  son  frère  parce 
qu'il  est  sujet  à  l'infirmité  de  la  même  na- 
ture, et  qu'il  est  coupable  comme  lui  de  la 
chute  d'Adam,  d  L'homme  qui  devait  nous 
racheter  est  celui  dont  il  est  dit  dans  Isaie  : 
Le  Seigneur  vous  enverra  un  homme  qui  vovi 
sauvera;  et  dans  saint  Jean  :  Voug  cherches  à, 
me  mettre  à  mort,  un  homme  qui  voui  a  m^ 
nonce  la  vérité  ;  un  homme  *  au-dessus  de  la 
condition  ordinaire,  non  un  pur  honune,  mais 
un  homme-Dieu,  Jésus-Christ  qni  seul  a  pa 
offrir  à  Dieu  ime  hostie  de  propittation  et  de 
paix  pour  nous  ;  lui  qui  est  le  ^  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes,  qui  surpasse  tous 
ses  frères  en  piété,  en  charité,  qui  n'est  point 
sujet  au  péché  ancien,  qui  a  crucifié  dans  sa 
chair  le  péché  de  tous  les  hommes,  et  efihoé 
par  son  sang  leur  cédule;  qui  a  été  seul* 
sans  péché,  et  qui  ne  s'est  même  pas  ressenti 
de  la  souillure  '  de  notre  origine,  étant  conça 
et  né  d'une  vierge.  Il  étcùt  **  au  pouvoir  de 


in  deteriorem  lapsa  ert,  çuàndo  nequiorem  adtigit  ? 
Nom  si  per  eas  species  minuitur  nature,  qttœ  non  sunt 
culpœ  capaces;  quanto  magis  per  antmos  atque  artut 
lobe  pollutoa  scelerum  virtus  ejus  hebetaiur?  Ambr.^ 
Epist,  45,  num.  18,  14  et  15^  pag.  988. 
i  Hevera  enim  Ckristi  liberti  sumus,  nemo  liber, 

Omnet  in  serviiute  generati Nescit  quod  te  Ada 

aique  Evœ  culpa  maneipaverit  servituti  ?  Nescis  quod 
redemerit  Chnstus  non  emerit  ?  Ambros.,  Ub.  I  de  /o- 
ctA  et  vita  beata,  cap.  8,  nom.  12,  pag.  448. 

*  Quœ  erat  causa  Incamationis  nisi  ut  caro  quœ 
pepcaverai  per  se  redimeretur  ?  Ambros.,  lib.  de  In* 
camatione,  cap.  6,  Dum.  56,  pag.  716. 

*  Ampiius  nobis  profuit  culpa  quam  nœuit:  in  quo 
redemptio  nostra  divinum  munus  invenit,  Ambros., 
lib.  de  Institutione  Virginis^  cap.  17,  num.  104, 
pag.  272,  et  in  lib.  I  de  Jacob  et  Vita  beata,  cap.  6, 
num.  SI.  Facia  est  mihi  eulpa  mea  merees  redemptio^ 
nis,  per  quam  mihi  Christus  advenit.  Et  in  Psal,  89^ 
nom.  20,  pag.  865.  Félix  ruina,  quœ  reparatur  in 
tnelius, 

*  Sicut  enim  redemptio  Christus,  ita  et  misericordia; 
quœ  autem  m^jor  misericordia,  quam  quod  pro  no- 
stris  flagitiis  se  prœbuit  immaeulandum,  ut  sanguine 
suo  mundum  lavaret,  ct^fus  peccatum  nulla  aiio  modo 
potuisset  aboleri  ?  Ambros.,  in  Psal,  47,  nom.  17, 
pag.  942. 

*  Frater  non  redimit,  redimet  bomo,  etc.  (Psal.  48, 

vers.  7) Quem  frater  eodem  matris  utero  effusus 

in  iueem  redimere  non  potest,qma  parilis  naturœ  tfi> 
firmitate  retinetur,  redimet  homo  :  sed  ille  homo  de 
quo  seriptum  est;  Qoia  mittet  ÛUi,  Dominus,  bomi* 
nem  qui  salvabit  eos  ;  (Uaiss,  cap.  19,  vers.  20),  qui 
de  se  ipso  didt:  Quœritis  me  occidere,  bominem, 
qui  veritaiem  loeutus  sum  vobis.  (Joan.,  cap.  8, 
T«ra.  49).  Ambroe.,  in  Psalm.  48^  anm,  18^  p.  949. 


*  Neque  igitur  fratrem  in  redemptionem  quœre,  sed 
aliquem  qui  tuam  excédât  naturam  :  neque  hondnem 
nudum,  sed  hominem  Deum  Jesum  Christum  qui  »> 
lus  pro  nobis  omnibus  Deo  dare  potest  plaeatiomm, 
Basil.,  Homil,  in  Psal,  XLVin,  pag.  180,  tom.  1.  Neqse 
per  ipsum  liberaremur  unum  mediatorein  Dei  et  hr 
minem  Jesum  Christum,  nisi  esset  et  Défis,  Angoskin., 
Enchirid,,  cap.  108,  pag.  287,  tom.  VI.  Nisi  smm 
esset  Deus  verus,  non  afferret  remedium,  nisi  essd 
homo  verus,  non  prœberet  exemplum,  S.  Léo,  Serai.  1, 
de  Nativitate,  cap.  2,  pag.  70. 

^  Unus  mediator  Dei  et  hominum  homo  Christm 

Jésus,  Ipse  est  qui  redimet  hominem,  vincens  pieiéi 

germanos,  quia  pro  alienis  sanguinem  suum  fifdii, 

qnem  nemo  potest  offerre  pro  firatre.,,,,  Sed  qeuî 

solus  hic  redimet?  Quia  nemo  potest  ewn  œquen 

pietate ,   ut  pro  servulis  suis  animam  suam  pcmd: 

nemo  integritate  ;  omnes  enim  eub  peccato,  œnms 

Adœ,  illius   subfacent  prolapsioni,  Solus  tUdemftar 

eligitur,  qui  peccato  veteri  obnoxius  esse  non  posdL 

Ergo  per  hominem,   Dominum  Jesum  intelHgamu 

qui  suscepit  hominis  conditionem,  ut  in  came  sm 

peccatum  omnium  crueifigeret,  et  chirographmn  wt* 

versorum  suo  cruore  deleret,  Ambroê^^toi  Ps(d»jLm, 

num.  18,  pag.  949. 

s  Dominus  onus  suscepit  alienum,  ideo  sobss  pKà 
sine  consortio  delictorum,  Ambros.,  in  Apologia  Dit* 
vid,  cap.  2,  num.  10,  pag.  679. 

^  In  quo  solo  [Jesu  Christo)  et  eoneeptu»  virgùmbi 
et  partus  sine  ullo  fuit  mortaUs  origims  inquéuÊ- 
mento,  Dignum  etenim  fUit,  ui  qui  non  erat  kabitÊ» 
rus  corporeœ  peccatum  prolapsionis,  nullum  sentint 
generaiionii  naturale  contagium.  Ambroa.,  QàL, 
cap.  11,  num.  67,  pag.  695. 

<•  Eos  itaque  qui  dicunt  ;  ita^ne  défait  Ùeo  maàtt 
atius,  quo  liàeraret  hominês  a  mieeriu  smriÊiàÉk 


&GLB.] 


.6  nous  racheter  d'une  autre  manière; 
{Ile-ci  était  la  plus  parfaite  et  la  plus 
able. 

k>nservons'  la  distinction  de  la  divinité 
.  chair  en  Jésus-Christ  :  c'est  le  même 
Dieu  qui  parle  dans  l'une  et  dans  Tau- 
irce  qu'il  possède  en  une  même  per- 
l'une  et  Tautre  de  ces  deux  natures; 
que  ce  soit  toujours  la  même  personne 
le,  elle  ne  le  fait  pas  toujours  d'une 
manière.  Tantôt  il  nous  découvre  la 
le  sa  divinité^  et  tantôt  les  souffrances 
faiblesses  de  son  humanité.  Comme 
[  parle  de  ce  qui  appartient  à  la  divi- 
Tce  qu'il  est  le  Verbe;  comme  homme^ 
de  qui  appartient  à  la  nature  hu- 
parce  qu'il  est  revêtu  de  notre  sub- 
Cet  endroit  est  cité  par  les  conciles 
se*  et  de  Chalcédoiue%  et  par  le  pape 
éon  *.  Quoique  *  les  Mages  ne  vissent 
infant  dans  une  crèche,  ils  ne  laissè- 
5  de  Tadorer^  connaissant  bien  qu'au- 
t  cet  enfant  le  présent  qui  venait  de  la 
t  autre  celui  qui  venait  du  ciel^  et  que 
I  deux  ne  faisaient  qu'une  même  per* 
parfaite  en  l'un  et  en  l'autre,  sans  au- 
uigement  dans  la  divinité^  ni  aucune 
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imperflolion  dans  la  nature  humaine.  Ils  l'a- 
dorèrent dans  cette  unité  et  lui  offrirent  des 
présents^  témoignant  qu'ils  reconnaissaient 
pour  Dieu  du  ciel^  celui  qu'ils  voyaient  dans  la 
crèche.  11  ne  faut  donc  pas  conl'ondre  dans  Jé- 
sus-Christ la  nature  humaine  avec  la  nature 
divine;  et  il  ne  suffît  pas  de  reconnaître  que 
Jésus-Christ  s'est  revêtu  véritablement  de  no- 
tre chair  et  d'offrir  ce  corps  aux  saints  autels 
pour  y  être  changé,  si  vous  *  ne  distinguez  la 
nature  divine  du  corps.  Distinguez  dans  Jé- 
sus-Christ ce  qui  est  de  vous,  d'avec  ce  qui 
est  du  Verbe.  Avant  l'Incarnation  nous  n'a- 
vions rien  de  ce  qui  appartient  au  Verbe,  et  le 
Verbe  n'avait  rien  de  ce  qui  est  de  notre  na- 
ture, n  s'en  est  revêtu  afin  de  nous  commu- 
niquer la  sienne  ;  ce  qu'il  a  fait  non  en  con- 
fondant la  nôtre  avec  la  sienne,  mais  en  la 
perfectionnant.  Si  vous  croyez  qu'il  a  pris 
notre  nature,  et  qu'il  l'a  confondue  avec  la 
nature  divine,  vous  cessez,  à  la  vérité,  d'être 
manichéen,  mais  vous  n'êtes  pas  encore  en- 
fant de  l'Eglise.  C'est  que  les  manichéens  ' 
soutenaient  que  Jésus-Christ  ne  s'était  incamé 
qu'en  apparence,  pour  mourir  et  ressusciter 
de  même.  Nous  devons  croire  aussi  que  le 
Verbe  *  a  pris  un  corps  et  une  àme  humaine 


unigeniium  Filium  Deum  sibi  coœtemum^ 
fieri  veliet,  induendo  humanam  animam  et 
mortafemque  factum  m^triem  perpeti  ?  Pa* 
tic  refellere,  ut  ittum  modum,  quo  nos  per 
em  Dei  et  hominum  hominem  Christum  Je^ 
9  liberare  diqnaiur,  asseramus  bonum  et  di» 
igruum  dignitati:  verum  etiam  ut  ostenda^ 
alium  modwn  possibilem  Deo  defuisse,  cujus 
cuncta  œqualiter  subjacenty  sed  sanandœ 
mseriœ  convenientiorem  modum  non  fuisse, 
oportuisse.  Augustin.,  lib.  XIII  de  Trinitate, 
num.  13,  pag.  936,  tom.  VIIL 
fmus  distinctionem  divinitatis  et  camis,  Unus 
le  loquiiur  Dei  Pilius,  quia  in  eodem  utra^ 
ra  est  :  etsi  idem  loquitur  non  uno  semper 
modo.  Intende  in  eo  nunc  gloriam  Dei,  nunc 
nassiones.  Quasi  Deus  loquitur  quœ  sunt  di- 
a  Verbum  est  :  quasi  homo  dicit  qum  sunt  ku» 
uiû  in  mea  substantia  loquebatw»  Ambros., 
f  Fide,  cap.  9,  num.  77,  pag.  486. 
l  Baluzium,  in  nova  CoHectione  coneiiiorum, 
. 

.  IV  ConcU,  tàbh,  pag.  829. 
u>,  Epist.  184  ad  Leonem  Augustum,  p.  851 
Banellianas. 

t.....  cum  parvulum  in  profsepi  cernèrent, 
'unt.,,,,  Aliud  munus  e  terris,  aiiud  munus  e 
utrumque  unus  in  uiroque  perfectus^  et  sine 
tate  divinitatis,  et  sine  humanœ  imminutione 
Unum  adoraverunt,  eidemque  munira  obtw' 
t  ostenderent  ipsum  esse  cœii  Dominum,  qui 
epibus  videretur,  Ambroa.,  lib.  UI  de  Fide, 
lom.  84,  pag.  507. 


*  Etsi  credas  a  Ckristo  veram  camem  esse  susce» 
ptam,  et  offeras  transfigurandum  cotpus  altaribus, 
non  distinguas  tamen  naturam  divinitatis  et  corporis 
et  tibi  dicitur  :  Si  recte  offeras,  non  autem  dlvidas 
(Gènes,  IV,  vers.  7],  peccasti.  Divide  quod  meum^  di- 
vide  quod  suum  Verbi  est,  Ergo  quod  erat  ilUus,  non 
habebam,  et  ille  quod  meum  est,  non  habebat,  Susce^ 
pit  quod  meum  est,  ut  impertiret  'quod  suum  est, 
Suscepit  non  ut  confunderet,  sed  ut  repieret.  Si  are' 
dos  susceptionem,  afflngas  confusionem  ;  manichœus 
esse  desisti,  nec  tamen  Ecclesiœ  filius  esse  cœpisti, 
Ambros.,  lib.  de  Incarnat, ,  cap.  4 ,  num.  t8 , 
pag.  708  et  709. 

^  Dicitur  hoc  Manichœo  et  Yalentino  qui  non  puta* 
verunt  veritatem  camis  humanœ  a  Christo  esse  su* 
sceptam,  Ambros.^  ibid.,  cap.  t,  num.  8,  pag.  705. 
Manichœi  affirmant  Christum  nec  fuisse  in  came  vera, 
sed  sùnulatam  speciem  camis  iudificandis  humants 
sensibus  prœbuisse,  ubi  non  solnm  mortem,  verwn 
etiam  resurrectionem  similiter  mentiretur.  Augustin., 
lib.  de  HœresibuSf  cap.  46,  pag.  16,  tom.  VllI. 

*  Non  enim  ipse  Deus  Verbum  pro  anima  rationaii 
et  inteliectus  capaci  in  carne  sua  fuit,  sed  onimam 
rationalem  et  inteliectus  capacem,  et  ipsam  humanam^ 
et  ejusdem  substantiœ,  cujus  nostrœ  sunt  animœ,  et 
eamem  nostrm  similem,  ejusdem  cujus  caro  est  no- 
stra^  substantiœ  suscipiens  Deus   Verbum,  perfeetus 

etiam  homo  fuit,  sine  ulla  tamen  labe  peecati 

Caro  ergo  ipsius  et  anima  ejusdem  cujus  anima 
nostra,  caroque  substantiœ  est,  Nec  timeo  ne  tetrada 
videar  inducere,  nos  enim  vere  solam^  qui  hoc  adse* 
rimus,  eolimus  Trinitatem,  Non  enim  Christum  di» 
«idb,  cum  camis  ejus  divinitaiieçiuê  distinguo  eub* 
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et  raisonnable,  capable  d'entendement,  et  do 


même  substance  ou  nature  que  les  nôtres; 
qn'il  a  été  homme  parfait,  mais  exempt 
de  péché ,  et  saint  Ambroise  ne  craint  point 
qu'en  disant  que  Te  corps  et  l'ùme  du  Verbe 
sont  de  même  nature  que  les  nôtres,  on  puisse 
l'accuser  d'introduire  une  quaternité  :  a  Car 
c'est  nous  au  contraire,  dit  ce  Père,  qui  ado- 
rons véritablement  la  Trinité  en  même  temps 
que  nous  soutenons  cette  doctrine.  En  effet, 
je  ne  divise  pas  Jésus-Christ,  lorsque  je  dis- 
tingue en  lui  la  nature  humaine  d'avec  la  di- 
vinité, mais  j'enseigne  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
Christ  avec  le  Père  et  l'Esprit  de  Dieu.»  C'était 
à  ce  que  l'on  croit  les  disciples  d'Apollinaire 
qui  *  prétendaient  que  Ton  ne  pouvait  dire 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  lût  tiré  de  la 
Vierge  Marie  sans  admettre  une  quaternité 
en  Dieu  au  lieu  de  la  trinité  :  sentiment  im- 
pie que"  les  Pères  ont  réfuté.  Saint  Ambroise 
s'explique  en  beaucoup  d'autres  endroits  sur 
la  distinction  des  deux  natures  en  Jésus- 
Christ.  «Nous  lisons*,  dit-il,  et  nous  croyons 
plusieurs  choses  touchant  le  mystère  de  l'In- 
carnation ,  mais  nous  devons  reconnaître  la 
majesté  divine  de  Jésus-Christ  dans  tous  les 
sentiments  de  la  nature  humaine.  11  est  fati- 
gué du  chemin  afin  de  soulager  ceux  qui  sont 
fatigués;  il  demande  à  boire,  lui  qui  devait 
donner  à  ceux  qui  ont  soif,  nn  breuvage  spi- 
rituel; il  a  faim,  lui  qui  devait  distribuer  à 
ceux  qui  ont  faim,  la  viande  du  salut;  il 
meurt  pour  donner  la  vie  aux  morts  ;  il  cou- 
vre le  ciel  de  ténèbres  pour  nous  éclairer;  il 
fait  trembler  la  terre  afin  de  raffermir;  il  met 


la  mer  en  mouvement,  afin  de  là  calmer;  il 
naît  d'une  vierge,  afin  qu'on  le  croie  né  de 
Dieu;  il  est  dit  de  lui  qu'il  adore  Dieu,  comme 
les  autres  Juifs,  afin  qu'il  soit  lui-même  adoré 
comme  vrai  Fils  de  Dieu,  d 

Saint  Ambroise  établit  encore  très  claire^ 
ment  l'unité  de  personne  en  Jésus-Christ.  La 
foi,  dit-il,  nous  oblige  de  croire  que  *  Jésas» 
Christ  est  tout  ensemble  Dieu  et  homme,  mais 
qu'il  est  un  en  deux  natures;  c'est  le  même* 
qui  est  Fils  de  l'homme  et  Fils  de  Dieu  ;  celui* 
qui  est  né  du  sein  de  la  Vierge,  est  en  même 
temps  et  serviteur  et  Seigneur;  Berviteur 
pour  exécuter.  Seigneur  pour  commander  et 
pour  établir  le  roy^ime  de  Dieu  dans  l'espriL 
des  hommes  ;  cela  ne  fait  néanmoins  qu'une 
même  personne;  celui  qui  est  né  du  Pèrc^ 
n'est  pas  autre  que  celui  qui  est  né  de  la 
Vierge  ;  c'est  le  même  qui  est  né  du  Pèr^ 
avant  tous  les  siècles,  et  qui  dans  la  suite  de^ 
temps  a  pris  chair  de  la  Vierge.  Lorsque  noiis 
lisons  dans  le  prophète  Isaie  :  Un  enfant  nom 
est  né,  un  Fils  nous  a  été  donné,  le  mot  '  d'efir 
fant  marque  sou  âge  dans  l'Incaruation,  rt 
celui  de  Fils,  la  plénitude  de  sa  divinité,  cil 
a  été  fait  de  sa  mère,  dit  saint  Ambroise,  et  il 
est  né  de  son  Père  :  c'est  cependant  le  rnâme 
et  qui  est  né  et  qui  nous  a  été  donné  :  ue 
croyez  pas  que  l'un  soit  différent  de  l'autre, 
c'est  une  seule  personne  :  c'est  le  même  Vus 
de  Dieu  qui  est  né  de  son  Père  et  qui  a  pris 
commencement  de  la  Vierge  :  différence  de 
générations  qui  se  réunissent  en  une  même 
personne,  quoiqu'il  soit  Dieu  et  homme  à  cause 
de  la  diversité  de  ses  deux  natures,  c'est 


stantiam  :  aed  unum  Chnstum  eum  Paire  et  Sptritu 
Dei  prcpdico,  Ambros.,  lib,  de  Incarnat,,  cap.  7» 
num.  76,  pag.  720  et  721. 

*  Quii  nefanom  tltam  commentus  est  impietatem, 
aui  eut  hoc  tn  rnentem  venerit,  dixeritque:  qui  ait  ex 
Maria  esse  Dominicum  corpus,  is  non  ampiius  Trini- 
tatem  spd  quaternitatem  m  Deitate  sentit  ?  Albana- 
sius,  Bpi^t  ad  Epictetum^  num.  2,  pag.  902. 

*  Idem,  ibid.,  num.  9,  pag.  908. 

'  Multa  ergo  secundum  Incarnationis  legimus  et 
credimus  sacramentum  ;  sed  in  ipsa  naturœ  humanœ 
affectione  majestatem  licet  spectare  divinam,  Fatiga- 
tur  ex  itinere  Jésus,  ut  reficiat  fatigalos  ;  petit  bi' 
bere,  sitientibus  potum  spiritalem  daturus  :  esurit, 
cibum  salulis  esurientibus  traditurus:  moritur,  otvtV 

ficaturuf Cœlum  catigine  obducit,  ut  illuminet  : 

terras  trente fncit  ut  solidet  :  maria  conturbat,  ut  mi^ 
tiget,  ...  Adorare  quaai  Judœus  dicttur,  ut  quasi 
verus  Dei  Filius.  Ambros.,  lib.  V  de  Ftde,  cap.  , 
Dum.  54,  pag.  560  et  561. 

*  Ergo  et  Deum  Christum  et  Jtominem  esse  credo» 
otut:  wmn  in  utreqyê,non  alterum.  Ambros.»  libi*  X 


tu  iMcam,  Dum.  8,  pag.  1504. 

>  Est  enim  idem  Filius  hominis  Filius  />ftV  AfB- 
bro8.,  in  Lucam^  Dum.  34,  pag.  |47S 

<  Adoerte  mysterium*  Ex  utero  Yirginis  idum,  i^ 
servus  exivit  et  Dominus  ;  senms  ad  opmanh9k 
Dominus  ad  imperandum  ;  ut  regnum  Deo  in  ktM^ 
num  mentibus  txtdicaret,  Utrinqut  unus,  non  oltMf  tf 
Pçiirey  et  alter  ex  Virgine;  sed  idem  qui  anU  iM^ 
ex  Pâtre,  ipse  postea  carnem  suspepit  ex  Virgim.  k^ 
bfoa.,  Prœfat.  in  Psal.  xxxv,  oum,  4»  pag-  7^7. 

?  Sic  et  alibi  habes  :  Puer  natus  est  nobis,  fit  fk 
lius  datus  est  nobis.  In  pinero  «n^n  MBifn  fst^^  m 
filio  plenitudo  Divinitatis  estf  Fwius  §x  Mètre,  ■§- 
tus  ex  Paire;  idem  tamen  et  natus  est»  et  datu9i  M* 
diversum,  sed  unum  putes.  Unus  enim  Dei  FilUii,  d 
natus  ex  Pâtre,  et  orlus  ex  Virgine,  distanti  ardiÊ$, 

sed  tn  unum  concurrente  nomine htei  Detu  tt 

homo  diversitate  naturœ  ;  idem  tamen  non  elter  M 
utroque  unus,  Aliud  ergo  spéciale  naturm  ium,  êlùd 
commune  nobiscum,  sed  in  utroque  unuit  ^t  utref^ 
p^feetus,  Ambros.,  lib.  (  de  Kxceeeu  frêtris  em  ^ 
tyri,  num.  it;  pag.  iil6  et  ;Ui7» 
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ois  le  même  qui  subsiste  en  ces  deux 
.  Il  a  donc  une  nature  qui*]ui  est  par- 
ij  et  une  autre  qui  lui  est  commune 
us?  Parfont  dans  l'une  et  dans  l'autre^ 
qu'un  dans  les  deux.  » 
^e  cette  unilé  de  personne  en  deux 
f  résulte  ce  que  les  théologiens  appel- 
%municalion  des  idiomes  ou  pro[)né- 
Leux  natures  en  Jésus-Christ.  On  peut' 
i  le  Seigneur  de  gloire  a  été  crucifié  : 
se  servant  de  semblables  expressions, 
it*  pas  s'imaginer  qu'il  ait  été  cruci- 
eette  gloire  qui  convient  à  la  nature 
on  ne  s'exprime  ainsi,  que  parce 
st  la  même  personne  qui  est  Dieu  et 
,  et  le  même  Jésus- Christ  qui  est  Dieu 
lalure  divine^  et  homme  parce  qu'il 
rêtu  de  notre  chair.  Ou  dit  que  c'est  le 
gloire  qui  a  été  crucifléi  parce  que 
ant  aux  deux  natures,  à  la  divine  et 
aine,  quoiqu'il  n'ait  souffert  que  dans 
f  il  est  vrai  indistinctement^  et  que  le 


Dieu  de  gloire  a  souffert,  et  que  le  Fils  de 
l'homme  a  souffert.  L'on  peut  dire  aussi  par 
rapport  à  ces  deux  natures  :  le  même  '  souf- 
frait et  ne  souffrait  pas,  mourait  et  ne  mourait 
pas,  était  enseveli  et  ne  l'ctait  pas,  ressus- 
citait et  ne  ressuscitait  pas.  Le  prtpe  Agathon* 
et  le  sixème  •  concile  alléguèrent  l'autorité 
de  saint  Ambroise  contre  les  munothéUtcs. 
On  ne  peut,  en  effet,  s'expliquer  plus  claire- 
ment qu'il  le  fait*  sur  ks  volontés  en  Jésus- 
Christ,  n  dit  qu'en  se  revêtant  de  notre  chair 
il  en  a  pris  toutes  les  faiblesses,  comme  la 
tristesse  et  les  autres  affections  humaines  (ex- 
cepté l'ignorance  et  le  péché)  :  mais  qu'il  faut 
bien  se  garder  ^  de  croire  que  la  divinité  en 
ait  ressenti*  les  impressions,  ni  même  que 
Jésus^hrist  se  soit  chargé  de  ces  iuQrmités 
par  d'antre  motif  que  de  guérir  les  nôtres. 
Quand  donc  nous  lisons  dans  l'Ecriture  qu'il 
était  triste,  il  ne  faut*  pas  s'imnginpr  qu'il 
était  accablé  de  tristesse  à  la  vue  de  sa  pas- 
sion prochaine;  il  '<>  l'était  à  cause  de  la  dis- 


tgamut  etiam  Dominum  majestatit  esse  Sjn- 
nclum^  cum  Dominus  majestatis  sit  crucifi- 
natus  est  de  Spiritu  Sancto  ex  Vi'^yine  Ma- 
broâ.,  lib.  n  de  Spiritu  Sancto,  cap.  22, 
ly  pag.  700. 

iiiud  quod  iectum  est  Dominum  marettatis 
m  ejse,  non  quasi  in  majestate  sua  crucifir* 
tmus  :  sed  quia  ùleni  Deus,  idem  homo^  per 
em  Deus,  per  susceptionem  camis  homo  Jésus 
,  Dotninus  mnj estât ts  dicitur  crucifixus,  quia 
itriusque  tiaturce^  id  est  humaua  atque  di- 

natura  hominis  subiit  passionem,  ut  indi- 
Dominus  majestatis  dicatur  esse  qui  passus 
Filius  hominis,  Ambros.,  lib.  II  de  Fide, 
mm.  6S,  pag.  4Si.  Ce  passnge  a  été  cité  par 
s  du  coDcile  de  (;halcôdoizie,  iom.  IV  ConciL 

pag.    361,   et   par   le    Pape  saint  Léon, 

U,  pag.  S51. 

I  enim  patiebatur  et  non  patiebatur  ;  morie- 

non  moriebatur;  sepeliebatur  et  non  sepelie^ 
tsurgebut  et  non  resuryebat,  etc,  Ambros., 
ncarn,,  cap.  6,  num.  86,  pag.  711, 
tbo,   Epist,  i,  pag.  640,  tom.  VI  Concile 

ilium  ConstantinopolUanum  tertium,  aetiom 
pag.  785  et  788,  tom.  VI  ConciL 
i  autem  ait:  Noo  mea  voluutas,  sed  tua  fiât 
i  hominem  retulit  :  Patrie  ad  divimtalem  ; 
enim  hominis  temporalis,  volunias  divimta' 
na,  AmbroB.,  hb.  X  m  Lueam^  nam.  60, 
7.  Suscepit  ergo  voluntatem  meam,  suscepit 
«  $neam.  Confidenter  tristHiam  nomino  quia 
wœdioo,  Mea  est  voiuntas,  quam  tuam  dixit  ; 
horr^o  suscepit  tristitiam  meam,  ut  homo  lo- 
i;  et  ideo  ait  :  Non  sicut  ego  volo  sed  sicat 
tfea  est  iristitia,  quam  mso  suscepit  affectu, 
.,  lib»  II  de  Fide,  cap.  7,  num.  5d,  pag.  480. 
pxU  ex  Pâtre,  camêm  eumpsit  ex  Yirgim  : 
aeeumpeit  ex  matre,  ut  iniirmite^  nottmf 


ipse  susdperet.  Unde  ait  PropMa  :  Et  pro  nobis  do- 
let.  {^Isaiœt  cap.  un,  vers.  4).  Quomodo  doiebat  meo 
dotore,  si  meum  non  gerebat  affectum  ?  Ambres.,  in 
Psalm,  Lin,  Dom.  5,  pag.  956.  Deus  igitur  ante  car- 
nem,  Deus  in  came  perfectionem  naturœ  odsumjm 
humanœ:  suscepi  eensum  hominis ,  sed  non  sum  sensu 
carnis  inflatus.  Sensu  hominis  animam  meam  dixi 
esse  iurbatam  ;  sensu  hominis  esurivi,  etc.  Ambros., 
lib.  de  Incnrn,,  cap.  7,  num.  71,  pag.  719. 

^  Tri^itia  eàt,  inquit,  auima  mea;  et  alibi:  Nuac 
anima  njea  turbata  est  valde.  Non  ergo  euscipiens, 
sed  suscepta  tuvbatur,  Aniota  enim  obnoxia  passioni' 

bus,  divinitas  libéra Tristis  autem  est  non  ipse, 

sed  anima.  Non  est  triatis  sapientia,  non  divina  sub- 
stantia,  sed  anima,  Ambros.,  lib.  X  tu  Lucam, 
num.  61,  pag.  1517.  Ut  liomo  ergo  dubitat,  ut  homo 
turbaiur.  Non  turbatur  ejus  virtus^  non  turbatur  ejus 
diuinitas  :  sed  turbatur  anima ,  turbatur  secundum 
humanœ  fragilitatieadsumptionem.  Et  ideo  quia  susce^ 
pit  animam,  suscepit  et  animée  passiones  ;  non  enim 
Deui,  eo  quod  Deus  erat,  aut  turbari,  aut  mori  po' 
tuietet,  etc.  Ambros.,  Ub.  U  de  Fide,  cap.  7,  num.  66, 
pag.  480. 

*  Mihi  eompatitur,  mihi  tristis  est,  mihi  dolet, 
Ergo  pro  me  et  in  me  tlotuit,  qui  pro  se  nihii  Aa- 
6tii7  quod  doleret,  Doiee  igitur.  Domine  Jesu,  non  tua 
sed  mea  vutnera  ;  non  tuam  tnortem  sed  nostram  tn- 
firmitntem,  sicut  ait  Projtheta  :  Quia  pro  nobis  do- 
let. (Isatœ,  cap.  Liv,  vers.  4).  Et  nos.  Domine,  aeti^ 
maoimui  te  esse  in  doioribus  ;  cum  tu  non  pro  te,  eed 
pro  me  doleres,  Ambros.,  lib.  U  de  Fide,  cap. 
num.  68  et  64,  pag.  480. 

1*  Tristiê  erat  non  pro  sua  passione,  sed  pro  nostra 
dispersione»  Denique  ait:  Percutiam  pastorem,  et 
dispergeotur  oves  gregis  :  Tristis  erat  quia  nos  par- 
vuios  relinquebat,,,  nec  illud  dietat  a  vêro,  si  tristis 
erat  pro  perseeutoribus,  quos  sciebat  immanis  sacrilâ' 
gii  pœna»  daturos.  Et  ideo  dixit  :  Tranafer  huAO  et» 
Ikm  ^mê;  mm  qnm  Dei  Filim  mottgm  Umeàêtf 


MO 
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persion  qu'il  prévoyait  devoir  arriver  parmi 
ses  disciples  après  sa  mort,  et  à  cause  de  l'at- 
tentat que  les  Juifs  allaient  commettre  en  sa 
personne,  et  des  supplices  dont  leur  crime 
devait  être  puni;  et  c'est  pour  cela  qu'il  di- 
sait à  son  Père  :  Eloignez  de  moi  ce  calice.  Il 
n'appréhendait  pas  la  mort,  mais  il  ne  vou- 
lait pas  que  les  méchants  périssent,  souhai- 
tant que  sa  passion  fût  salutaire  à  tous  les 
hommes.  De  même  *  lorsqu'il  passait  les  nuits 
en  prières,  ce  n'était  pour  lui  qu'il  priait, 
c'était  pour  nous;  car  quoique  le  Père  eût 
mis  toutes  choses  en  la  puissance  du  Fils,  le 
Fils  néanmoins  pour  se  conformer  à  la  nature 
dont  il  s'était  revêtu,  priait  son  Père  pour 
nous,  s'étant  étahU  notre  avocat  auprès  de  lui. 
Il  priait  non  par  faiblesse  et  comme  s'il  n'eût 
pu  faire  ce  qu'il  demandait  à  son  Père,  car 
il  est  tout-puissant ,  mais  parce  que  s'étant 
rendu  notre  maître,  il  voulait  par  son  exem- 
ple nous  former  à  la  vertu,  a  Que  ne  devez- 
vous  poi  Qt  faire  pour  vous-même  dit  saint  Am- 
broise,  voyant  Jésus-Christ  prier  pour  vous 
toute  une  nuit?  Oserez-vous  entreprendre  quel- 
que action  de  piété  sans  Ja  prière,  vous  qui 
savez  que  Jésus-Christ  n'a  pas  même  voulu 
envoyer  ses  Apôtres  sans  avoir  prié  aupara- 
vant?» C'est  aussi  pour  notre  consolation 
qu'il  s'est  chargé  de  nos  faiblesses;  et  bien 
loin  de  vouloir  excuser  «  en  lui  le  sentiment 


de  tristesse  qu'il  a  fait  paraître  dans  le  jardin 
des  Olives,  a  il  n'a  jamais  rien  fait,  dit  saint 
Ambroise  qui  me  donne  tant  de  sujet  d'ad- 
mirer sa  bouté  et  sa  majesté  ;  il  m'aurait 
beaucoup  moins  donné  s'il  ne  se  fût  pas  chargé 
de  mes  faiblesses  et  de  mes  sentiments.  C'est 
pour  moi  qu'il  a  souffert  de  la  douleur,  puis- 
qu'il n'y  avait  rien  en  lui  qui  pût  lui  en  cau- 
ser :  suspendant  en  son  âme  Teffiet  de  cette 
joie  divine  dont  il  jouit  éternellement,  il  vent 
bien  ressentir  l'abattement  de  l'infirmité  hu- 
maine, n  prend  sur  lui  ma  tristesse,  afin  de 
me  communiquer  sa  joie;  il  se  rabaisse  jus- 
qu'à l'affliction  delà  mort,  afin  que  marchaot 
sur  ses  pas  il  nous  rappelle  à  La  vie.  Sa  don- 
leur  et  sa  tristesse  n'ont  point  été  feintes  et 
seulement  en  apparence,  il  a  été  vraiment 
triste  et  il  est  mort  réellement  sur  la  croix, 
conmie  il  a  pris  véritablement  notre  chair.  D 
fallait  même  qu'il  se  revêtit  de  nos  faiblesses, 
pour  nous  apprendre  à  les  vaincre,  non  pour 
nous  en  délivrer.  Il  n'est  pas  mort  toutefois* 
par  nécessité,  mais  parce  qu'il  l'a  bien  voulu, 
pouvant  ne  pas  mourir^  s'il  l'eût  Voulu  :  te 
grand  cri  qu'il  jeta  avant  de  rendre  l'esprit, 
fut  un  témoignage  certain  de  l'amour  qui 
l'avait  porté*  à  descendre  du  ciel  pour  rache- 
ter nos  péchés,  o  C'est  ainsi  que  saint  Am- 
broise explique  cette  circonstance  de  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ  :  il  parait  croire  qu'alors 


sed  quia  vel  malos  perire  nolebat  ;  denique  ait  :  Do- 
mioe,  ne  statuas  illis  hoc  peccatum,  ut  passio  sua 
esset  omnibus  salutaris,  Ambros.,  lib.  X  tu  Lucam^ 
num.  6t  et  62,  pag.  1517. 

1  Erat  penioctau.*  in  oralione  Dei.  Orat  ergo  Do» 
minus f  non  ut  pro  se  obsecretf  sed  ut  pro  me  impe- 
tret,  Nam  etsi  omnia  posuerit  Pater  in  potestate  Fi/ii, 
Fiiius  tamen  ut  hominis  formam  impleret^  obsecrafh 
dum  Patrem  putat  esse  pro  nobis  :  quia  adoocatus  est 
noster,  Noii  irtsidiatrices  apertre  auresj  ut  putes  Fi- 
lium  quasi  infirmum  rogare,  ut  impetret  quod  im^ 
piere  non  possit  f^otestatis  auctor,  Obedientiœ  magister 

ad  prœcepta  virtutis  suo  nos  informât  exemplo 

Et  erat,  inquU^  perooctans  io  oralione  Dei.  Species 
tibi  datur,  forma  prœscribitur  quam  debeas  œmuiari, 
Quid  enim  te  pro  sainte  tua  fat^ere  oportet,  quando 
pro  te  Christus  in  oratione  pemoctat  ?  Quid  te  faeere 
convenit,  cum  vis  aliquod  pietatis  offlcium  adoriri, 
quando  Christus  missurus  Apostolos^  oravit  prius  et 
solus  oravit  ?  Ambros.,  lib.  V  in  Lucam,  num.  42  et 
48,  pag.  1865  et  1366. 

*  Pater,  si  possibile  est,  transfer  a  me  calicem 

istum Ego  autem  non  soium  excusandum  (Chri- 

stum)  non  puto,  sed  etiam  nusquam  magis  pietatem 
^'us  majestatemque  demiror^  minus  enim  contulerat 
mihif  nisi  meum  suscepisset  affectum.  Ergo  pro  me 
doluit,  qui  pro  se  fiihil  habuit  quod  doleret.  Et  se» 
questrata  delectatione  divinitatis  atemœ,  tœdio  meœ 
infirmitatir  afficitur,  Sute^it  emm  trùHtiam  meom, 


ut  mihi  suam  lœtitiam  iargiretur;  et  tfestigiis  m. 
stris  descendit  usque  ad  mortis  œrumnam,  ut  nos  suis 
vestigiis  revocaret  ad  vitam,  Confiàenter  ergo  triste 
tiam  nomino,  quia  crucem  prcpdico  ;  neque  enim  tpe- 
ciem  incarnationis  suscepit,  sed  veritatem  debuit  ergo 
et  dolorem  sftscipere,  ut  vinceret  tristitiam,  non  ex» 
cluderet,  Ambros.,  lib.  X  in  Lucam,  nom.  5f, 
pag.  1516. 

s  Et  hoc  dicto,  tradidit  spiritnm,  ^tVi  non  inm'im 
spiritum  emisit.  Denique  Matthœus  ait  :  Emisit  splri- 
tum;  quod  enim  emittitur  voluntarium  est:  quod 
amittitur  necessarium,  Ambros.,  lib.  X  m  iMoam, 
num.  1S7,  pag.  1531. 

*  Potuit  Christus  non  mori  si  voluisset  :  sed  neqm 
refUgiendam  mortem  quasi  ignavam  puiavit,  neqm 
meiius  nos  quam  moriendo  servasset,  Ambros.,  lib.  U 
de  Fide  resurrectionis,  num.  46,  pag.  1145. 

>  Propterea  addidit  :  Magna  voce.  In  que  vel  pro- 
fessio  gloriosa  usque  ad  mortem  se  pro  nosMt  di' 
scendisse  peccatis,  [ergo  nec  ego  erubescam  fateri,  quod 
Christus  non  erubuit  voce  magna  profiteri)  tel  mi' 
dens  manifestatio  contestantis  Dei  êuceeseionem  di»^ 
nitatis  et  eorporis.  Sic  enim  habes  :  QamaTit  Jen» 
voce  magna  dicens:  Deus,  Deus  meus,  respiee  in 
me  :  quare  me  dereliquiati?  Clamavit  /unno  dieinh 
tatis  separatione  moriturus,  Sam  cum  diviniUu  mat» 
tis  libéra  sit,  utique  mors  esse  non  poterat  nui  Mte 
diecedertt;  quia  vita  divinita»  ett,  Ambrot;,  lib.  X  lîii 
lucam,  num.  127,  pag.  iftti. 


la  divinité  se  sépara  du  corps  du  Sauveur^  et 
que  ce  fat  pour  cela  qu'il  jeta  un  grand  cri^ 
pour  se  plaindre  à  son  Père  de  cette  sépara- 
tion; mais  si  Ton  y  fait  attention^  on  verra 
que  ce  saint  évéque  ne  veut  dire  autre  chose^ 
sinon  que  le  Père  étemel  ne  donna  dans  ce 
moment  à  l'humanité  sainte  de  Jésus-Christ 
aucune  consolation^  le  Fils  ayant  bien  voulu 
souffrir  lui-même  cet  état  d'humiliation,  a  11 
jetait  ce  cri^  dit  '  saint  Léon,  aûa  d'apprendre 
à  tout  le  monde  pourquoi  il  avait  fallu  qu'il 
ne  fût  point  délivré  des  mains  de  ses  enne- 
nûSy  et  qu'il  demeurât  sans  protection,  ex- 
posé à  la  cruauté  de  ses  bourreaux^  c'est-à« 
dire  qu'il  devint  le  Rédempteur  de  tous  les 
hommes,  non  par  misère,  mais  par  miséri- 
corde; non  par  privation  de  tout  secours  » 
mais  par  la  résolution  qu'il  avait  prise  de 
mourir,  d  Quoique  la  divinité  abandonnât  ? 
en  quelque  sorte  l'humanité,  en  permettant 
qu'elle  fût  exposée  pour  un  temps  à  la  puis- 
sance et  à  la  fureur  des  persécuteurs,  elle  ne 
rompit  pas  l'union  et  ne  fit  que  suspendre 
l'effet  de  son  pouvoir,  afin  que  Jésus-Christ 
pût  mourir.  C'est  Texplication  du  Maître  des 
Sentences.  Saint  Thomas  '  en  donne  une  qui 
revient  à  celle-là.— Saint  A  mbroise  croit  ^  que 
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Jésus-Christ  fit  sa  dernière  Pàque  le  quator- 
zième de  la  lune,  qui  était  le  jeudi  ;  qu'il  fut 
crucifié  le  quinzième,  et  qu'il  ressuscita  le 
dix-septième  ;  qu'après  sa  mort  *  il  descendit 
véritablement  aux  enfers  ;  que  Joseph  •  d'Ari- 
mathie  et  Nicodème  furent  les  seuls  qui  ense- 
velirent Jésus-Christ  ;  car  si  les  disciples  s'en 
fussent  mêlés,  les  Juifs,  préparés  au  men- 
songe et  à  la  calomnie  ,  n'auraient  pas  man- 
qué de  dire  qu'il  i. 'avait  pas  été  enseveli, 
comme  ils  dirent  qu'il  avait  été  enlevé  la  nuit 
après  avoir  été  enseveli. 

22.  Dans  les  éloges  que  "-aint  Ambroîse  .^f^^y};^ 
fait  des  verlus  de  la  saint  Viersre,  il  relève  f^,  f\  ■"' 
particulièrement  sa  chasteté,  disant  qu'elle  a 
élevé  l'étendart  '  de  la  virginité  et  d'une  pu- 
reté sans  tache  ;  que  •  Dieu  voulant  se  faire 
homme  pour  nous  racheter,  n'en  a  point 
trouvé  de  moyen  plus  pur  que  le  sein  d'une 
vierge,  qui  était  comme  le  sanctuaire  d'une 
chasteté  inviolable  et  le  temple  de  Dieu, 
a  Qu'y  a-t-il,  dit-il  ailleurs,  •  de  plus  noble 
que  la  Mère  de  Dieu?  Quoi  de  plus  éclatant 
et  de  plus  illustre  que  celle  qui  a  été  choisie 
par  la  splendeur  même  ?  Quoi  de  plus  chaste 
que  cette  Vierge,  qui,  sans  aucune  souillure 
corporelle,  a  engendré  le  sacré  corps  de  Jé- 


^  îdeo  ergo  Jésus  voce  magna  clamabat^  dicens  : 
Qnare  me  dereliquisti  ?  Ut  notum  omnibus  faceret, 
piare  o^ortuerit  eum  non  erui,  non  defendi,  sed  sœ^ 
viaUium  mambus  derelinqui,  hoc  est,  Salvatorem 
nmndi  fieri^  et  omnium  hominum  Redemptorem  ;  non 
per  miseriam,  sed  per  misericordiam,  née  amissione 
auxiiii  sed  definitione  moriendi,  S.  Léo,  Serm.  17, 
de  Passione  Domini,  pag.  14S. 

s  Fateamur  ergo  Deum  quodam  modo  illum  homi- 
nem  in  morte  deseruisse,  quia  potestati  persequentium 
€um  exposuit  ad  tempus,  non  suam  potentiam  exer- 
cemdo,  iUum  défendit  ut  non  moreretur.  Separavit  se 
iiimmiaSy  quia  subtraxit  protectionem,  sed  non  solvit 
tssèi€>nem,  Separavit  se  foris,  ut  non  adesset  ad  de/en^ 
•ionem^  sed  non  intus  defuit  ad  unionem.  Si  non  ibi 
cohilnUsset  potentiam  sed  exercuisset^  non  moreretur 
Chrittus,  Mortuus  est  Chrisius  divinitate  recédante, 
wd  est  effectum  potentiœ  defendendo,  non  exhibente, 
Petruâ  Lombardus,  distinct.  21«  folio  254,  verso 
«dit.  Paris.,  ann.  1548. 

s  Dicendum  quod  dereîictio  illa  non  est  referenda 
od  êohUionem  unionis  personalis  :  sed  ad  hoc  quod 
i)eu9  Pater  eum  exposuit  passioni,  Unde  derelinquere 
i*6t  non  est  aliud  quam  non  protegere  a  persequenti' 
éuÊ»  S.  Thomas.  8,  part,  qusest.  50,  arl.  2,  ad.  1, 
pag.  105,  edit.  Coiouiensis,  ann.  1G04. 

*  {Christus)  celebravit  Paschu  hebdomade,  in  qua 
fiât  quarta  décima  luna,  quinta  feria,  Denique  ipsa 
dUf  Pascha  eum  discipulis  manducavit  :  sequenti  au- 
Um  die^  hoc  est  sexta  feria  crucifixus  est,  luna 
^uùda  dêcima.  Sabbato  quoque  magna  illo  sexta  dé- 
cima fkit  :  ae  per  hoc  septima  deeima  kma  revurr»- 


xit  a  mortuis,  Ambros.,  Kpist,  28,  num.  10,  pag.  883. 

*  Sed  ne  mirer is  quomodo  descenderis  {Christus)  m 
corruptionem,  ct{jus  caro,  ut  alibi  scriptum  est,  non 
vidit  corruptionem.  Descendit  quidem  in  locum  cor» 
ruptionis,  qui  penetravit  infema  :  sed  corruptionem 
incorruptus  exclusit,  Ambros.,  lib.  de  Virginitate^ 
cap.  19,  pag.  245,  et  lib.  de  Incarnat.,  cap.  5, 
num.  41,  pag.  712. 

'  Quid  sibi  etiam  vult,  quod  non  Apostoli,  sed  Jo- 
seph et  tlicodemus  Chrisium  sepeliunt?  Unus  Justus 
et  constanSf  olter  m  quo  dolus  non  erat  ;  talis  enim 
Christi  est  sepultura,  quœ  fraudem  iniquitatsmque 
non  habeat,  Obstruitur  igitur  tergiversandi  locus  et 
domestico  Judcei  testimonio  reoincuntur  ;  nam  si 
Apostoli  sepelissent,  dicerent  utique  non  sepultum^ 
quem  sepultum  raptum  esse  dixerunt,  Ambros.,  lib.  X 
in  Lucam,  num.  136,  pag.  1533  et  1534. 

^  Egregia  igitur  Maria,  quœ  signum  sacrœ  virgini» 
tatis  extulit,  et  intemeratœ  integritatis  pium  Christi 
vexillum  erexit,  Ambros.,  lib.  de  Institutione  Virgi' 
nis,  num.  35,  cap.  5,  pag.  257. 

*  Sed  ipse  quoque  unigenitus  Filius  tuus  venturus 
in  terras  suscipere  quod  amissum  est,  puriorem  car» 
nis  suœ  generationem  reperire  non  potuit,  quam  ut 
habitationi  propriœ  cœiestis  aulam  virginis  dedicaret, 
in  qua  esset  et  immaculatœ  castitatis  sacrarium,  et 
Dei  templum,  Ambros.,  ibid.,  cap.  17,  num.  105, 
pag.  272. 

*  Qmd  nobilius  Dei  matre  ?  Quid  splendidius  ea, 
quam  splendor  elegit?  Quid  castius  ea  quœ  corpus 
sine  corporis  contagione  generavit?  Ambros.,  lib.  II 
de  VirgimbuSf  cap.  2,  nam.  7,  pag.  164. 
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sus-Christ  ?  »  Voulant  rendre  croyable  le 
mystère  de  rincamation  à  ceux  qui  s'en 
moquent,  et  qui  regardent  comme  impossible 
qu'une  vierge,  sans  aucun  commerce  avec  un 
homme^  conçoive  et  engendre,  il  leur  pro- 
pose *  Texemple  du  vautour,  qui  sans  accou- 
plement conçoit  et  met  au  monde  ses  petits. 
La  raison  qu'il  *  rend  de  ce  que  Dieu  voulut 
que  la  Vierge  dont  il  devait  naître  fût  mariée 
c'est  afin  que  son  honneur  fût  à  couvert  sous 
le  voile  du  mariage,  et  que  la  médisance 
n'eût  pas  lieu  de  l'accuser  d'adultère  :  a  Le 
Fils  de  Dieu  aimant  mieux,  dit  ce  Père^  que 
quelques-uns  doutassent  du  miracle  de  sa 
naissance  selon  la  chair,  que  de  la  chasteté 
de  sa  mère.  »  Il  croit  »  que  ces  paroles  de 
Marie  :  Comment  cela  se  ftra-t-il,  puisque  je 
ne  connais  point  d homme?  ne  marquent  point 
en  elle  un  doute  semblable  à  celui  de  Zacha- 
rie,  qui  douta  de  la  vérité  des  paroles  de 
l'Ange^  mais  un  désir  de  savoir  comment 


s'accomplirait  une  conception  <itii  iNUraissait 
si  incroyable.  Elle  pouvait  avoir  lu  dans  Isaie 
qu'une  vierge  concevrait  et  enfanterait  un 
fils  ;  mais  elle  n'y  avait  pas  lu  comment  cela 
se  ferait,  parce  que  le  Prophète  ne  le  dit  pas  : 
cette  explication  était  réservée  à  TAnge,  qm 
la  donna  en  effet.  Ce  que  dit  ici  saint  Am» 
broise  est  d'autant  plus  remarquable,  qn'il 
combat  l'impiété  d'nn  des  hérésiarques  *  des 
derniers  siècles,  qui  a  osé  soutenir  que  la 
sainte  Vierge  était  tombée  dans  la  même 
faute  d'incrédulité  que  Zaeharie  père  de  saint 
Jean,  ayant  donté  comme  lui  qu'il  fût  au 
pouvoir  de  Dieu  d'accomplir  des  promesses 
dont  l'exécution  leur  paraissait  impossible. 
La  piété  ne  permet  point  *,  quand  on  dis- 
pute des  péchés,  d'y  comprendre  la  sainte 
Vierge,  et  ou  doit  croire  qu'ayant  mérité  de 
concevoir  et  d'enfanter  celui  qui  constam- 
ment n'a  commis  aucun  péché,  elle  aura  reçu 
assez  de  grâces  pour  n'en  point  c(Mnmettre. 


*  l^egantur  vuHures  indulgere  concubitUj  et  conjU" 
gali  t/uodam  usu  nuptial isque  copulœ  sorte  misceri, 
atque  tta  sine  uilo  masculorum  concipere  semine  et 
sine  coiy'unctione  generate...  Quid  aiunt,  qui  soient 
nostra  ruicre  mysttria,  cum  audiunt  quod,  virgo  ge- 
neravitf  et  impossibilem  innuptœ  y  eu  jus  pudorem 
nulla  viri  consueiudo  temerasset,  existimant  partum? 
Impossibile  pulaiur  in  Dei  matre^  quod  in  vulturibus 
possibile  non  negatur?  Avis  sine  masculo  parit  et 
nullus  refellit  ;  et  quia  desponsûta  viro  Maria  virgo 
peperit,  pudori  ejus  faciunt  quœstioneniy  etc.  Am- 
bros.,  lib.  V  in  Hexam,  cap.  20,  num.  64  et  65, 
pag.  105. 

*  Cur  auiem  non  antequam  desponsaretur,  impleta 
est  {Èlariû)  f  Fartasse  ne  diceretur  quod  conceperat 
ex  adulterio.  Et  bene  uirumque  posuit  Scriptura,  ut 
et  desponsata  ess'tt^  et  virgo  :  virgo,  ut  expers  mrilis 
consortii  videretur  :  des^ionsata^  ne  temeratœ  virgini' 
talis  adureretur  infamia,  cui  gravis  alvus  corruptelœ 
videretur  insigne  prœferre.  Maluit  autem  Dominus 
aliquos  de  suo  ortu^  quam  de  matrts  pudore  dubitare, 
Âmbros.,  lib.  II  in  Lucantj  num.  1,  pag.  iSSI.  Quod 
autem  fuit  desponsata  connubio  licet  alibi  [loco  mox 
citato)  plenius  dixerimusj  libare  nunc  satis  est  eau- 
sam  cœiestis  mysterii,  ut  ab  kis  qui  Mariam  gravi 
utero  cernèrent  y  non  adulterium  virginis,  sed  despon. 
tatœ  pnrtus  legitimus  credereiur,  Maluit  enim  Domi- 
nus  aliquos  de  sua  generatione^  quam  de  matris  pu- 
dore  dubitare.  Ambros.,  lib.  de  Jnslitutione  Virginis, 
cap.  num.  42,  pas.  259. 

>  Dixit  autem  Maria  ad  Angelum:  Qaomodo  flct 
islud;  quoniam  virum  non  cojrnovi?  Videtur  hic 
non  credtdisse  Maria,  nisi  diiigenler  ad  vertus  ;  ne- 
que  enim  fas  est  ut  electa  ad  generandum  unigenitnm 

Dei  Filium  fuisse  videatur  increduta etenim  cum 

dicit  quomodo  fiet  istud  ;  non  de  effectu  dubitavit, 
sed  qualitatem  ipsius  quœsivit  effectus.  Quanto  tem- 
peratior  ista  responsio,  quam  verba  sunt  sacerdotis  ? 
Hcec  ait:  Quomodo  fiet  istud?  lile  respondit:  Unde 
hoc  sciamî  Hoc  fam  de  negotio  tractât:  illt  adhue 


de  nuntio  dubitat,  Negat  ille  se  credere,  qui  mgat  ^ 
scire  :  et  quasi  fidei  adhuc  alium  quesrii  auctorem  ;^ 
ista  se  facere  pro/ttetuTy  mee  dubitat  ssse  faeieiuhm^^ 
quod  quomodo  fiet  possit,  inquivit,  sic  enim  habes 
Quomodo  fiet  istud  ;  quoniam  virum  non  cosnoii 
Ineredibilis  et  inaudita  generatio  ante  audiri  demi    -^^ 
ut  crederetur,  Virginem  parère,  divini  est  sii 
mysterii,  non  humani,   Denique  :  Accipe,  inquit, 
Bignum  :  Ecce  virgo  in  utero  aceipiet,  et  pariet 
lium.  Legerat  hoc  Maria,  ideo  credidit  fUtwrum: 
quomodo  fieret,  ante  non  legerat  ;  non  enim  queme»^ 
modum  fieret,  vel  tanto  Prophètes  fêterai  re9elaittm. 
Tanti  namque  mandaii  mysterium,  non  konrinif  f^'f 
sed  angeli  ore  promendum,  Ambros.,  lib.  Il  i»  ùie^ 
num.  H  et  i5,  pag.  i286  et  1287. 

*  Videtur  sancta  Virgo,  non  mmus  maUgne  restréh 
gère  Dei  potentiam  quam  prtus  Zaeharias»  Qitod  tsim 
prater  communem  natures  ordinem  est,  impossiMi 
esse  colligit.  Nec  vero  tnagnopere  laborandum,  id  ssn 
purgemus  ab  omni  vitio,  Calvinos,  in  HttniMiitd.  Vide 
Maldonatum  tu  cap,  1  Luca,  pag.  875. 

*  Commémorât  [Pelagius)  eos  qui  non  modo  MB 
peccasse,  verum  etiam  juste  TixissereferoBturfAbeli 

Enoch,  etc Adjungit  etiam  feminas,  DebboiUBi 

Annam...  ipsam  etiam  Domini  ac  Salvatoris  noatri 
matrem  quam  dieit  sine  peceato  confiteri  neoese 
esse  pietati.  Excepta  itaque  sancta  Virgine  Maris  é 
qua  propter  honorem  Domini  nullam  pr^sm^  esm  à 
peccatis  agttur,  haberi  vola  quœstionem  :  wnâe  f»» 
scimus  quid  ei  plus  gratiœ  coilatttm  fuerit  ad  mKM- 
dum  ex  omni  parte  peccatum,  qtsœ  concipere  es  fe- 
rere  meruit  quem  constat  nullum  habuisse  peeetitsm* 
Hac  eryo  Virgine  excepta,  si  omnes  Hhs  Sancta  d 
SanctaSf  cum  hic  vive^^i,  congregare  possemufi  d 
interrogare  utrum  essent  sine  peceato,  qmd  fiù^'f 
responsuros  pulamuso,,..  Nonne  una  voce  elamattiKl 
si  dixerimus  quia  peccatum  non  habemus,  not  if^ 
decipimus,  et  veritas  in  nabis  non  est?  Augoflt,  Vb* 
de  Natura  et  gratta,  cap.  80,  utim.  4i,  pig.  1^  ^ 
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Telle  est  la  doctrine  ^  de  l'Eglise.  Saint  Am- 
Lroise  qui  l'établit  clairement  en  plus  d'un 
endroit,  dit  que  Dieu  '  par  sa  grâce  Ta  cou- 
senrée  pure  de  toute  souillure  du  péché  ;  et 
que  c'est  avec  raison  que  TAnge  la  salua 
pleine  de  grâce  *,  parce  qu'aucune  autre 
n'avait  mérité  la  grâce  d'être  remplie  de  TAu- 
teur  même  de  la  grâce,  ce  qui  suffit  pour  ex- 
pliquer quelques  autres  endroits  du  même 
Père,  où  parlant  en  général  de  *  la  contagion 
du  péché^  il  n'en  *  excepte  que  Jésus-Christ. 
Gatharin  en  infôre  que  saint  Ambruise  croyait 
que  la  sainte  Vierge  avait  été  souillée  du  pé- 
ché originel  :  mais  on  *  remarque  que  Gatha- 
rin>  pour  appuyer  cette  couséqueuce,  a  falsi- 
fié le  passage  de  saint  Amhroise,  en  faisant 
dire  â  ce  Père  que  Jésus^Ghrist  est  venu  dans 
une  chair  gui  dam  sa  mère  était  sujette  au 
péché;  ce  qu'il  ne  dit  point  :  mais  il  dit  seu- 
lement que  Jésus-Ghrist  s'est  revêtu  d'une 
chair  de  même  nature  que  la  nôtre^  qui  est 
mijette  au  péché. 

On  ne  doit  pas  non  plus  donner  un  mau- 
vais sens  à  la  réflexion  que  saint  Ambroise 
fait  ^  sur  la  réponse  que  Jésus-Christ  fit 
à  sa  mère  qui  lui  demandait  :  Mon  fils, 
pourqttoi  avez^vous  agi  ainsi  avec  nous?  Ce 
Père  ne  veut  pas  dire  *  que  Jésus-Christ  ait 
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repris  sa  mère  comme  sî  elle  eût  péché  par 
une  conduite  trop  humaine,  mais  qu'il  lui  fit 
connaître  que  quand  il  s*a^issait  des  choses 
qui  regardaient  Dieu,  son  Père,  il  fallait  les 
préférer  à  toutes  autres  choses.  Il  y  a  dans 
saint  Ambroise  quelques  •  expressions  qui 
semblent  marquer  que  le  Sauveur  en  naissant 
avait  ouvert  le  sein  de  sa  mère  et  rompu  le 
sceau  de  sa  virginité  :  mais  il  parait  que  ce 
Père  ne  s'en  est  servi  que  pour  s'accommoder 
au  texte  de  saint  Luc^  qui  à  l'occasion  de  la 
purification  de  la  sainte  Vierge,  rapporte  les 
termes  usités  en  plusieurs  endroits  de  l'Ecri- 
ture, pour  marquer  la  naissance  de  tous  les 
premiers-nés.  L'application  qu'il  fait  de  la 
prophétie  d'Ezéchiel  à  la  manière  dont 
Jésus-Christ  est  né,  fait  bion  voir  qu'il  était 
persuadé  que  cette  naissance  n'avait  blessé 
en  r'um  la  virginité  <le  Marie,  et  qu'elle  n'avait 
rien  de  commun  avec  celle  des  autres 
hommes.  Je  me  tournai,  dit  le  prophète  Ezé- 
chiel***,  vers  le  chemin  de  la  porte  du  sanctuaire 
extérieur  qui  regardait  vers  l'Orient,  et  le  Sei" 
gneur  me  dit  :  Cette  port  demeurera  fermée  y  elle 
ne  sera  point  ouverte  et  nul  homme  n'y  passera 
parce  que  le  Seigneur  le  Dieu  d* Israël  est  entré 
par  cette  porte,  et  elle  demeurera  fermée.  Sur 
quoi  saint  Ambroise  dit  :  ^'  a  Quelle  est  cette 


*  Si  quis  hominem  semel  justificatum  dixerit  posse 
in  tota  mia  peccûta  omnia  etiam  veniatia  vitare,  nisi 
ex  êpeeiali  Dei  priuilegio,  guemadmodum  de  Beata 
Virgine  ienêt  Ecciesia,  anathema  rit,  Concil.  Trident., 
49  Juittfieatione,  Can.  23,  pag.  k%,  tom.  X  Concii. 
Hardttinié    . 

>  Suseipe  me  non  ex  Sarra,  sed  ex  Maria,  ut  in- 
terrupta  rit  virgo  sed  virgo  per  grattum  ab  omni 
^tegra  lohepeccatL  Ambros.,  tu  Psai.  cxvni,  nutn.  SO, 
pag.  Ii55. 

*  Soli  Mariœ  hœc  salutatio  servahatur,  Bene  enim 
êola  gratta  pkna  dieitur^  quœ  sota  grattam  quam 
muHa  aiia  meruerat,  consecuta  est,  ut  gratiœ  replere- 
iur  Auctore,  Ambros.,  lib.  II  in  Lucam,  num.  9, 
pag.  4iS4  et  liS6. 

*  Sotus  per  omnia  ex  natis  de  ftemina  sanetus  Do- 
minus  Jésus,  qui  terrenœ  contagia  corruptelœ  imma- 
tmiûti  parius  nwitate  non  senserit^  et  cœiesti  maje^ 
9tat9  depulerit»  Ambros.,  lib.  H  m  Lucam,  nura.  56, 
pag.  1800.  Citatur  iste  locus  ab  Augastino,  lib.  de 
Peccato  originali,  cap.  41,  num.  47,  pag.  276, 
lom.  X. 

*  (Jenti)  Solus  tri  quem  retia  non  inoolverint  pec- 
eatorum,  Omnes  intra  retia  peccatorum  erant,  irno 
odkme  intra  retia  tumus,  quia  nemo  sine  peccato,  nisi 
êolus  JesuSk,,.,  Venit  Dominas  Jésus  et  in  carne  pec- 
cato obnoxia  mititiam  virtutis  exerçait,  Ambros.,  if? 
Pmi,  cxTUi,  pag.  1039. 

*  Bunc  ioewm  Gatkarinuê,  Oposc.  de  Concept.  B. 
Marim  taudai  ;  sed  ita  refert  :  Ht  In  carne,  qvm  pee- 
esto  in  maire  faerat  obnoziaf  «le.  Kt^iMs  jim  viris 


doctis  observatum  est  hœc  verba,  in  matre,  nusquam 
apud  Ambronum  invenin.  Et  certe  sancius  Doctor  id 
tantum  hoc  loco  significat,  Christi  carnem  ejusdem 
ac  nostram,  quœ  peccato  obnoxia  est,  naturœ  esse: 
neutiquam  vero  inficiatur  Beatœ  Virginis  immunita' 
tem  ab  omni  peccato.  Ita  Patres  BenedicliDi,  in  hune 
Ambi^sii  locum. 

'*  Quid  est  quod  me  quœrebatis  ?  Nesciebatîs  quia 
in  propria  Patris  mei  oportet  me  esse  ?...  Hic  mater 
arguitur^  quia  adhuc  quœ  httmona  sunt  exigat,  Am- 
bros., lib.  II  in  Lucam t  num.  64,  pag.  1302. 

*  Quod  aufem  hic  tegimus,  mater  arguitur,  noli 
hinc  in  ferre  cum  Cahino  sanctt  prœsulis  hanc  men* 
tem  esse,  ut  Deiparam  pecca^se  indicaret  :  quo  nihil  a 
beato  viro  magis  aiienum,  ut  jam  non  semel  licuit 
advertere,  Inteliige,  arguitur,  lato  modo  positum  pro 
docetor,  aut  ulio  consimili  verf*o  :  quod  a  communi 
usu  non  abhorret.  Ita  Patres  fienedictini,  m  hune 
Ambrosii  locum,  pag.  1301  et  1302.  Vide  eliam  Mal- 
donatum.  Comment. ,  in  cap,  2  Dtcœ,  pag.  958. 

*  Qui  ergo  vulvam  sanctificavit  alienam  ut  nasce- 
retur  Propheta,  hic  est  qui  aperuit  matris  suœ  vul- 
vam, ut  immaculatus  extret,  Ambros.,  lib.  il  m  Luc, 
num.  57,  pag.  1300. 

»*  Kzech.  xuv,  1. 

^^  Sic  ait:  {Ezechfel)  Et  converti  me  secandum 
▼iam  poriœ  sauctorum  exterioris  quœ  respicit  ad 
Orientem,  et  Iiabc  erai  claasa.  Et  ait  ad  me  Dominos  : 
Porta  bsec  clausa  erit,  et  non  aperietur,  et  nemo 
transibit  per  eam,  quia  Dominas  Deoa  Israël  transi- 
bit  ptr  Mm  ;  ÉrttqiM  ei—n  ..  Qua  9it  km  porte, 
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porte,  si  ce  n'est  Marie?  et  pourquoi  est-elle 
fermée,  si  ce  n'eit  parce  qu'elle  est  vierge  î 
Marie  est  donc  cette  porte  par  laquelle  Jésus- 
Christ  est  entré  dans  le  monde  lorsqu'elle 
Ta  enfanté,  en  demeurant  toujours  vierge,  et 
sans  blesser  en  aucune  manière  sa  pureté. 
Le  sceau  de  sa  virginité  est  resté  entier,  et 
n'a  point  été  rompu  lorsque  celui  dont  l'uni- 
vers ne  peut  soutenir  la  grandeur  est  sorti  de 
son  sein  virginal.  Cette  porte,  dit  le  Prophète, 
sera  fermée  et  ne  s*ouvrira  point.  Marie  est 
cette  porte  admirable  qui  était  fermée  et  ne 
s'ouvrait  point.  Jésus-Christ  a  passé  par  cette 
porte,,  mais  il  ne  Ta  point  ouverte.  »  Le 
même  Père  dit  encore  "  que  Jésus-Christ  en- 
trant dans  le  monde  par  le  sein  de  Marie,  a 
conservé  en  elle  dans  une  parfaite  intégrité 
le  sceau  de  la  pudeur  et  les  marques  de  la 
virginité.  On  a  vu  ailleurs  comment  il  s'op- 
posa dans  le  concile  de  Milan  à  l'hérésiarque 
Jovinien,  qui  attaquait  la  virginité  perpé- 
tuelle de  Marie. 

On  ne  peut  *  douter  que  la  sainte  Vierge 
n'ait  été  pénétrée  de  douleur  à  la  vue  de  la 
Passion  de  Jésus-Christ,  et  qu'elle  n'ait  souf- 
fert qu'avec  de  grandes  peines  d'être  privée 
de  sa  présence  corporelle.  Le  saint  vieiUard 
Siméon  '  le  lui  avait  annoncé,  en  lui  disant 
que  son  àme  serait  percée  par  une  épée.  Hais 


sa  constance  fut  encore  plus  grande  que  n 
douleur.  Debout  au  pied  de  la  croix,  on  ^  se 
lit  point  qu'elle  y  ait  pleuré  :  an  contraire, 
seule  intrépide  pendant  que  les  hommes^ 
c'est-à-dire  les  Apôtres,  fuyaient^  elle  *  y 
resta,  regardant  les  plaies  de  son  Fils  avec 
des  yeux  qui  marquaient  plus  sa  piété  que 
sadonleur,  parce  qu'elle  savait*  qoe  ses  plaies 
devaient  être  la  rédemption  du  monde.  Le 
Fils  était  attaché  à  la  croix,  et  la  mère  se 
présentait  à  ceux  qui  l'y  avaient  attaché,  ne 
craignant  rien  de  ceux  qui  pouvaient  la  ùm 
mourir  elle-même,  a  Si  en  cela  elle  avait 
dessein  de  mourir  avant  son  fils,  on  ne  peut 
dit  saint  Ambroîse  *,  que  louer  en  elle  cette 
marque  d'amour  et  de  tendresse  :  si  c'était 
pour  mourir  avec  lui,  c'est  qu'elle  espérait 
ressusciter  aussi  avec  lui,  n'ignorant  pas  que 
celui  qu'elle  avait  engendré  devait  ressus- 
citer ;  et  comme  elle  savait  aussi  que  la  mati 
de  son  Fils  était  pour  le  bien  commun^  elle 
attendait  que  Dieu  décidât  de  la  sienne,  dis- 
posée à  la  soufirir  si  elle  pouvait  ajouter 
quelque  chose  à  l'utilité  publique  :  mais  h 
Passion  de  Jésus-Christ  était  suîSisante  pour 
nous  racheter  et  n'avait  pas  besoin  d'aiés.  > 
Ce  Père  ^  assure  que  la  sainte  Vierge  se  reCîn 
dans  la  maison  <le  saint  Jean,  après  la  moit 
du  Sauveur  qui  la  lui  avait  donnée  en  garde 


nisi  Maria;  ideo  clausa  quia  Virgo?  Porta  igitur  UO' 
ria  per  quani  Christus  intravit  in  hune  mundum, 
quando  virginali  fusus  est  partu,  et  genitatia  virgi- 
nitatis  claustra  non  soivit.  Mansit  intemeratwn  sep" 
tum  pudoris,  et  inviolata  integritatis  duravere  signa- 
eula  ;  cum  exirtt  ex  Virgine,  cujus  altitudinem  inuii- 
dus  sustinere  non  posset,  Hsec,  inquit,  porta  dansa 
erit  et  non  aperietur.  Bona  porta  Maria,  quœ  clausa 
erat,  et  non  aperietmtur.  Transivit  per  eam  Christus 
sed  non  aperuit,  etc.  Ambros.,  lib.  de  Institutions 
VirginiSy  cap.  8,  num.  52  et  53,  pag.  S6%. 

i  Virgo  portavit,  quem  mundus  iste  capere  et  su-' 
stinere  non  jtolest.  Qui  cum  ex  Maries  nasceretur 
utero,  genitalis  tamen  septum  pudoris  et  intemerata 
virginitatis  conservavit  signacula.  Ambros.,  Epist,  63, 
DQm.  33,  pag.  1030.  Alvus  tumescit  virginis,  clau- 
strum  pudoris  permanet,  Ambros.,  Hymmo  quarta^ 
pag.  1221. 

'  Passio  quippe  Domini,,,.,  et  ipsam  ejus  matrem 
graviter  camali  orbitale  percussam  sine  dubio  contri- 
stavit.  Ambros.,  in  Psal.  ciY,  num.  13,  pag.  1184, 
lom.  IV. 

>  Simeon  dixit  ad  Mariam   matrem   ejus Et 

tuam  ipsius  auimam  pertransibit  gladius.  Lues, 
cap.  2,  vers.  84  et  35. 

^  Stabat  et  sancta  Maria  juxta  crucem  Filii 

Stantem  illam  /ego,  flentem  non  lego.  Ambros.,  de 
obitu  Vitlenttniani,  num.  89,  pag.  1185. 

*  Stabat  ante  crucem  mater,  et  fUgûmtibus  viris, 
stabtU  inirepida....  Spedabai  ptis  ocu&s  Filii  vulnera, 


per  quem  sciebat  omnibus  fkturam  redêmptUmem, 
Stabat  non  degeneri  mater  spectaculo,  quœ  «on  ■l^ 
tuebat  peremptorem,  Pendebat  in  eruce  Filius,  wsskr 
se  persecutoribus  offerebat»  Si  hoc  solum  es$U,  uteak 
Filium  prostemeretur,  laudandus  pietaiis  affeetuSf 
quod  superstes  Filio  esse  nolebat:  sin  vero  ut  am 
Filio  moreretur^  cum  eodem  gestiebat  returgert^  nm 
ignora  mysterii  quod  genuisset  rtswrrectwrum  :  simsl 
quœ  publico  usui  tmpendi  mortem  Filii  noverat,  prsh 
stolabatur  :  si  forte  etiam  sua  morte  publico  mumri 
aliguid  adderetur.  Sed  Christi  passio  adjuiorio  ma 
eguit.  Ambros.,  Ub.  de  Jnstitutione  Virgtnis^  cap.  7, 
num  49,  paie.  261. 

*  Fugientibus  Apostolis  ante  crucem  stabat^  et  pus 
spectabat  oculis  Filii  vulnera  ;  quia  exspectabat  nm 
pignoris  mortem,  sed  mundi  salutem,  Aut  fùrtâsss 
quia  cognoverat  per  Filii  mortem  mundi  redemptùmsm 
aula  regalis,  etiam  sua  morte  putabat  se  aliquid  pth 
blico  addituram  muneri,  Sed  Jésus  non  egebat  adjmtat 
ad  redemptionem  omnium,  qut  omnes  sine  adjutoreset' 
vavit  Ambroâ.,  Epist»  63,  uum.  110,  pag.  104S.  Viik 
lib.  X,  in  Luc.,  num.  132,  pag.  1531  et  1533. 

"^  Ideo  illam  {Matrem  suam)  Dominus  de  cruct  dis» 
cipulo  suo  dilectissimosibi  tradidit  sancto  Joanm,qiii 
dixit  patri  et  matri  :  Son  novi  te.,.,  huie  traditif 
Virgo,  qui  de  pectore  Christi  hauriat  sapientiam..m 
Seque  enim  mater  Domini  Jesu  nisi  ad  potsttform 
gratiœ  demigraret,  ubi  Christus  habebat  habitacuiMm. 
Ambros.,  lib.«  Exhortât,  virgimt,^  cap.  ft,  nuk  tl 
•t  M»  pag.  tu  et  286. 


E.] 


CHAPITRE  XVI.  —  SAINl'  AMBROISE. 


545 


{)lu8  aimé  de  ses  disciples,  et  celi^ 
[  avait  Ini-mème  fait  sa  demeure, 
an,  dit  *  encore  ce  Père,  est  choisi 
irire  au  testament  de. son  maître  et 
re  Texécuteur.  Il  donne  à  sa  mère 
liur  de  sa  pureté,  un  témoin  de  son 
in  protecteur.  Ce  n'est  pas  qriie  Je- 
la  portât  à  fajre  divorce,  ni  que 
idonnàt  son  époux.  M^  4vec  qui 
e  Vierge  devait-elle  {dutôt  demeu- 
c  celui  qu'elle  savait  être  TUëritier 
s,  et  un  fidèle  observateur  de  la 
:»  Saint  Ambroise  ne  doute  pas 
it  eu  un  véritable  mariage  entre  la 
*ge  et  saint  Joseph,  quoiqu'il  n'y 
eu  entre  eux  aucun  commerce 
C*est,  dit-il,  le  consentement  * 
3  qui  fait  le  mariage,  et  non  ee 
elle  la  consommation.  Marie,  la 
de  la  virginité,  n'a  eu  garde  4e 
i  porter  un  homme  dans  sqn^iein 
voir  '  porté  un  Dien  ;  et  Joseph 
lomme  aussi  juste  que  le  repré- 
ingile,  n'est  pas  tombé  dans  l'excès 
'û  y  aurait  eu  à  vouloir  connaître 
lent  la  Mère  du  Seigneur.  Ceux 
;ure  appelle  les  frères  de  Jésus- 
)artenaient  *  à  saint  Joseph  et  non 
Vierge*  ^ 
abroise  ne  marque  pas  nettement 


ce  qu'il  crojfait  de  la  profession  de  saint  Jo- 
seph :  tantôt  *  il  en  parle  comme  d'un  ouvrier 
en  fer,  disant  qu'il  travaillait  avec  le  vent  et 
le  feu.  Bède  a  copié  •  cet  endroit  de  saijpit 
Ambroise.  L'opinion  la  plus  suivie  est  que 
saint  Joseph  exerçait  la  profession  de  çhar- 
pen^er.  Théodoret  *  racon|;e  que  le  sophiste 
I4bajQoius  demandant  un  jqur  à  un  chrétien 
d'Antiocbe,  pour  se  rainer  de  sa  religion,  ce 
qiie  faisait  le  Fils  du  charpentier;  celui-ci 
lui  répondit,  jnspiré  de  Dieu  :  a  Sophiste,  le 
Ç^teur  ie  rùniver»  que  vous  appelez  par 
dérision  le  fils  du  charpentier,  fait  présen- 
tement upe  bière.  »  En  efiet  la  mort  de 
J\ilien  arriva,  et  sion  corps  fut  apporté  dans 
une  bière. 

23.  L'Ecriture,  en  parlant  des  Anges  q^ 
ont  apparu  ,^ux  hommes,  n'en  nomme  q^e 
trois,  Gabrid,  Raphaël  et  Michel.  Le  der- 
nier *  des  livres  d'EsdJi;*^  en  ajoute  un  qua- 
trièoie  qu'il  iy;>,pelle  Uriel;  et  c'est  sans  doute 
sur  l'autorité  4â  ce  livre,  qui  toutefois  n'en  a 
aucune  4f^  l'Eglise,  que  s^t  Ambroise  a 
cm  *  qu'Uriel  .était  un  bon  ai^e.  Ce  senti- 
ment ne  lui  est  pqi^t  particuUeri  et  on  voit 
par  des  litçmies  *^  qui  étaient  en  usage  daxis 
quelques  Eglises  de  France  §ous  Je  règne  de 
Ctiarlemagne,  qu'Uriel  y  était  invoqué  avec 
les tiiois  apge^.qiae nous  v^QO^sde nommer. 
Les  Anges  '  créés  avant  le  monde  louaient  dès 


Sar  im 
Anges.. 


de  cruce  Dominus  Jésus,  et  paulisper  pu^ 
i  salutem,  ne  matrem  inhonoram  reUik' 
ibitur  Joarmes  testamento  Ckristi.  Lega^ 
idoris  defensio,  testimonium  integritatis  : 

matris  custodia,  pietatis  gratta Non 

!m*  faciebat  divortium,  non  Maria  reiin^ 
I.  Sed  cum  quo  virgo  habitare  debebat^ 
quem  fi  lit  hœredem  integritatis  sciret  ess^ 
bros.,  lib.,  de Institutione  Virginis,  cap.  1, 
g.  261. 

l  moveat  quod  ait  :  Quia  Joseph  accepit 
im  et  profectus  est  in  jEgyptum,  despon- 
ro  conjugis  nomen  accepit,  Cum  enim  ini- 
jiunif  tune  conjugii  nomen  adsciscitur  ; 
loratio  virginitatis  faeit  conjugium,  sed 
falis,  Denique  cum  jungitur  puella^  conju- 
!  cum  virili  admixtione  cognoscitur.  Am- 
e  Institutione  Virginis,  cap.  6,  DUOi.  41, 
em  docet  Amb.,  lib.  Il,  m  Iriic.,  num.  5, 

cit  virginitatis  magistra,  née  fieri  poterat^ 
n  poriaverat ,  portandum  hoininem  arbi» 
ic  Joseph  V  ir  justus  in  hanc  prorupisset 
ï  matri  Domini  corporeo  concubitu  misce» 
as.,  lib.,  de  Institutionis  Virginis^cap,  $f 
S.  260. 

\t  autem  fratres  esse  et  Joseph  non  ex 
quidem  si  guis  diligentius  prosequahtr, 
bros.,  ibid.,  mon,  48. 


>  Pater  Ckristi  igné  operatur  et  spirittu,  et  Umquam 
bonus  anima  faber  vitia  nostra  dreumdolat,  eito  m- 
eurim  admovens  arboribus  infoscundis,  seeare  doetus 
exigua^  cuùninibus  servare  subiimia,  rigida  mentium 
spiritus  igné  emollire^  et  in  varias  usus  omne  Atimo- 
num  genus  diversa  ministeriorum  qualitate  formare^ 
Ambros.,  lib.  ITI,  in  Lucam^  nom.  2,  pag.  1814. 

*  Beda,  in  Marci,  cap.  6.  pag,  180,  tom.  Y. 

7  Hic  {LUtanius)  impius  cum  esset  pœdagogwn  nostra 
deridens  interrogabat  quid  ageret  fabri  fUius,  At  ilie 
repleius  divina  gratia,  quod  postmodum  eventurum 
erat  prcedixit,  Sandapilam  enim,  ait,  SopMsta,  fabri* 
catur,  rerum  omnium  conditor,  quem  tu  per  hidibrium 
fabri  fiUum  appeilasti,  Paucis  enim  post  diebus  fùri- 
bundi  iilius  {Juliani)  mors  nuntiata  est^  et  ipse  ailo' 
ttu  in  sandapila.  Théodoret,  lib.  m  Bist.  Ecdes., 
cap.  18,  pag.  656y  tom.  IIL 

'  Ego  fejunavi  diebus  septem  ululons  et  plorans  sieut 
mihi  mandavit  Uriel  angtlus,  Esdrœ,  lib.  IV,  c.  6,t.20. 

*  Non  moritur  Gabriel^  non  moritur  Raphaël,  non 
moritur  UrieL  Ambres.,  lib.  m,  de  Fide,  cap.  8, 
pag.  500. 

^*  Sancte  Miehaêl,  ora.  Sanete  Baphael^  ora.  Sanete 
Gabrihel,  ora.  Sancte  Urihel  ora,,  Apnd  MabiU., 
Analeet.  pag.  170,  edit.  Paris,  anni  1728. 

<i  Sed  etiam  Angeli,  Dominationes  et  Poiestates,  etsi 
aUquando  ccsperant^  erant  tamen  jam  quando  hic 
fl^0ufltfer//'ac(ll#.Ambro6•,lib.I»Mfl(eapam.,  c.B, p.9» 
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lors  le  Seigneur,  et  chantaient  avec  beauconp 
d'harmonie  '  l'hymne  que  le  prophète  Isaïe 
entendit  chanter  longtemps  depuis:  Sainte 
Saint,  Saint.  Leur  nombre  n'est  pas  connu, 
mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  grande 
puisqu'on  lit  dans  Daniel  '  qu'un  million 
d'anges  servaient  le  Seigneur,  et  que  mille 
millions  assistaient  devant  lui.  Les  hommes 
au  jugement  de  saint  '  Ambroise^  ne  sont 
que  la  centième  partie  des  anges;  et  c'est 
aussi  le  sentiment  de  saint  *  Hilaire.  Ces  deux 
interprètes,  expliquant  la  parabole  du  bon 
pasteur,  entendent  par  les  quatre-vingt-dix- 
neuf  brebis  laissées  dans  les  montagnes,  les 
anges  qui  jouissent  de  la  gloire  dans  le  ciel, 
et  par  la  centième,  qui  est  la  brebis  égarée, 
l'homme  ramené  dans  la  voie  du  salut  pcir 
Jésus-Christ.  Quoique  la  raison  soit  ce  qui 
distingue  les  hommes  des  animaux,  elle  ne 
leur  est  pas  particulière.  Les  Anges  *  en  sont 
doués  :  ils  sont  immortels,  mais  cette  immor- 
taUté  *  ne  leur  est  pas  naturelle,  elle  ne  con- 
vient qu'à  Dieu  seul)  et  s'ils  jouissent  de 
l'immortalité,  cela  leur  vient  de  la  bonne 
volonté  de  leur  Créateur,  a  Autre  est  l'im- 
mortalité  qui  est  donnée  :  auti*e  est  celle  qui 
se  soutient  pcir  elle-même  :  sans  être  sujette 
au  changement.  »  Ce  sont  les  propres  termes 
de  saint  Ambroise  "* .  U  distingue  Timmor- 


talité  naturelle  qui  ne  convient  qu'à  Uea 
seul,  d'avec  l'immortalité  gratuite  dont  les 
Anges  sont  participants  par  la  voiontédu Créa- 
teur, n  compte  *  neuf  ordres  des  Anges,  et 
met  en  premier  lieu  les  Anges,  ensuite  les  A^ 
changes,  les  Vertus,  les  Puissances,  les  Prin- 
cipautés, les  Trônes,  les  Dominations,  les 
Chérubins,  les  Séraphins;  mais  il  n'est  pas 
uniforme  dans  cet  arrangement.  En  certains 
endroits  il  *  place  les  Principautés  avant  les 
Puissances;  ailleurs  ^^  il  met  les  Dominations 
après  les  Archanges,  avant  les  Puissances  et 
les  Trônes.  11  explique  *'  des  Anges  aussi  bien 
que  des  hommes,  ce  qui  est  dit  dans  l'Ecri- 
ture, que  personne  n'a  vu  Dieu;  mais  comone 
il  est  marqué  expressément  dans  l'EvaogBe 
que  les  Anges  voient  sans  cesse  la  fiace  da 
Père  éternel,  il  ne  faut  pas  douter  que  saint 
Ambroise  ne  parle  en  cet  endroit  de  la  vi« 
sion  que  les  théologiens  appellent  ctmpré' 
hensive,  qui  ne  convient  qu'aux  trois  Pe^ 
sonnes  divines,  ou  si  l'on  veut  qu'il  parle  de 
la  vision  intuitive,  il  faut  l'entendre  en  c^ 
sorte,  que  soit  les  Anges,  soit  les  hommes, 
nul  ne  peut  voir  Dieu  par  ses  propres  forces'*i 
si  Dieu  ne  leur  découvre  lui-même  sa  gloire. 
C'est  ce  que  ce  Père  dit  assez  nettement  lors- 
qu'il' enseigne  qu'il  dépend  de  la  volonté 
de  Die.   de  se  faire  voir,  étant  invisible  de  si 


i  Laudant  Angeli  Dominum^  psaliuni  et  Potestates 
cœiorum  ;  et  €mt€  iptum  initium  mundi  Cherubim  et 
Seraphim  eum  suavitale  canorœ  vods  suœ  dicunt  : 
Sanutus,  Sanctus,  Sanctus.  Ambros.,  Prœf,  in  PsaL  i, 
pag.  7S7. 

*  Millia  millium  ministrabaDt  ei,  et  decies  milliea 
centeoa  millia  assistebant  eLDanietis,  cap.  vu,y.  10. 

*  Dives  igitur  pastor  cujus  omnes  nos  centesima  por» 
tiosumus.  Hubet  Archangelorum,  Dominationum,  Potes" 
tatum,  Thronorum,  altofumque  innumeraàtles  grèges 
quos  iu  montibus  dereiiquit,  qui  quoniam  suut  ratio- 
nabiies,  non  immerito  hominum  redemptione  lœtantur, 
AmbroB.,  lib.  VU,  in  Lucam,  num.  %\0,  pag.  1461  et 

1462. 

^  Ovis  una,  homo  intelligendus  est,  et  sub  homine 
uno  universitas  sentienda  est.  Sed  in  unius  Adœ  errore, 
omne  hominum  genus  aberravit  :  ergo  nonaginta  novem 
ron  errantes  muitiiudo  Angelorum  cœiestium  opinatida 
est,  quibus  in  cœlo  est  lœtitia  et  cura  salutis  humanœ, 
Igitur  et  quœrens  hominem  Christus  est;  et  nonaginta 
novem  relicti,  cœlestis  gloriœ  multitudo  est  ;  cui  cum 
maximo  gaudio  errons  homo,  in  Domini  corpore  est 
relatus,  Hilariua,  in  Matth.,  cap.  18,  Dum.  6,  p.  699. 

»  Itaque  hotno  rationabilis  videtur  inter  omnia  ter» 
rena  antmantia,  sed  iamen  non  est  solus  rationabilis^ 
scimui  tmm  raiionabiiia  esse  et  cœlestia  opéra  Dei, 
Angelos  et  Archangelos  rationabiles  confitemur.  Si 
ergo  Angeli  rationabiles,  non  utique  solus  rationabilis 
homo  dicitwr.  Ambros.,  lib.  V,  de  Ftde,  cap.  S,  p.  65$. 

*  Una  sola  tubstantia  divinitatis,  qua  mori  nudt 


unde  et  Apostolus,  cum  sciret  et  animam  et  Atig9lct 
immortales,  quod  solus  Deus  immortaUtatem  haUd, 

prcedicavi Nec  Angélus  immortaiis  est  naturalitert 

cujus  immortalitas  in  voluntate  est  creatoris,..,,  J/m 
ergo  immortalitas  quœ  donatur,  alia  quœ  sine  eapeà" 
tate  mutabilitatis  est  semper,  Ambros.,  lib.  ID,  ii 
Fide,  Qum.  19  et  seq.,  pag.  600. 

^  Voyez  la  note  des  Bénédictins,  tom.  U. 

^  Et  vere  dives  erat  majestatis  suœ  opibus,  et  iiti- 
nitatis  propriœ  plenitudine,  cai  Angeli  et  Archangili, 
Virtutes  et  Potestates  et  Principatus,  Tkrom  et  Dom^ 
nationeSf  Cherubim  et  Seraphim  indefeeso  obttquio 
serwiebant,  Ambros.,  inApologia  David,cap.^,  il% 
pag.  682. 

9  Ambros.,  m  Psal.  i,  num.  49,  pag.  761. 

10  Idem,  lib.  VU  in  Luam,  num.  210,  pag.  1461 

i<  St  quid  de  hominibus  loquimur,  eum  etiam  et 
ipsis  cœlestibus  Virtuttbus  et  Potestatihus  legeriwmi, 
Quia  Deum  nemo  vidit  unquam?  Et  addidit,  jnod 
ultra  cœlestes  et  potestates  :  Unigenitus  Filins  qm  eà 
in  sinu  Patris  ipse  enarravit.  Ambros.,  lib.  I,  m  !•" 
cam,  num.  25,  pag.  1274. 

»  Et  ideo  Deum  nemo  vidit  unquam;  quia  eam  fte 
in  Deo  habitat  plenitudinem  divinitatis  nêmo  ûoiufe' 
xitf  nemo  mente  aut  oculis  comprehendit,  AliiliiM» 
ibid. 

i'  In  cujus  {Dei)  voluntate  titum  est  videri,ete4^ 
natures  est  non  videri,  voluntatis  videri,  Aittlm^, 
lib.  I  m  Lucam,  niun.  24,  pag.  it74. 
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nature,  et  n'étant  visible  qu'autant  qu'il  veut. 
C'est  par  sa  bonté  que  les  Anges  nous  *  pro- 
t^ent  contre  nos  ennemis  et  empêchent  qu'ils 
nous  nuisent;  et  ces  Esprits  bienheureux  ne 
cessent  de  nous  assister  que  par  un  ordre  ex- 
près de  Dieu,  qui  souvent  en  ag^t  ainsi  pour 
donner  lieu  aux  fidèles  de  mériter  davan- 
tage  en  combattant  plus  fortemeut.  Leur  soin 
ne  s'étend  pas  seulement  sur  les  héri- 
tiers des  promesses  divines,  mais*  encore  sur 
les  Eglises  ;  car,  leur  nombre  est  si  grand 
qu'ils  remplissent  Tair,  la  terre,  la  mer,  tous 
les  espaces.  Ils  se  trouvent  particulièrement 
dans  les  lieux  saints,  a  Plût  à  Dieu,  dit  saint 
Ambroise  ',  que  dans  le  temps  que  nous  brû* 
bns  de  l'encens  sur  nos  autels,  et  que  nous 
y  offrons  le  Sacrifice,  les  Anges  y  parussent 
visiblement  ;  car  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils 
n'y  assistent  quand  Jésus-Christ  y  est  présent, 
quand  il  esty  immolé.  Ministres  des  grâces 
de  Dieu,  ils  sont  aussi  exécuteurs  de  sa  jus* 
tice;  mais  ils  ^  gémissent  lorsqu'ils  sont  con- 
traints de  punir  les  hommes  *.  11  ne  faut  pas 
prendre  à  la  rigueur  cette  dernière  expres- 
sion, les  gémissements  n'étant  pas  compa- 
tibles avec  la  joie  dont  jouissent  les  Anges. 
Saint  Ambroise  veut  donc  dire  qu'ils  compa- 
tissent au  corps  de  l'Eglise  en  quaUté  de 
membres  supérieurs  :  compassion  qui  ne  nuit 
en  rien  à  leur  bonheur,  comme  l'enseigne 
saint  Augustin;  puisqu'ils  *  nous  sont  donnés 


de  Dieu  pom*  nous  protéger,  il  faut  donc  les 
en  prier. 

24.  Saint  Ambroise  attribue  la  chute  des 
Anges  à  l'amour  qu'ils  conçurent  pour  les 
femmes  ;  sentiment  qui  lui  est  commun  avec 
Philon  et  avec  plusieurs  anciens  Pères  ^,  qui 
le  trouvaient  fondé  dans  ce  passage  de  la  Ge- 
nèse, suivant  quelques  exemplaires  des  Sep- 
tantes  *  :  Les  Anges  de  Dieu  voyant  que  les 
filles  des  hommes  étaient  belles,  a  C'est  la  chas- 
teté, dit-il  *,  qui  a  fait  les  Anges  :  celui  qui 
l'a  gardée  est  un  ange;  celui  qui  l'a  perdue 
est  un  diable  ;  mais  comme  les  Anges  préva- 
ricateurs sont  tombés  du  ciel  par  leur  intem- 
pérance, les  vierges  y  montent  par  leur  chas- 
teté.» Le  même  Père  donne  ailleurs  une 
autre  raison  de  la  chute  des  Anges.  «Le  dia- 
ble, ditril  >o,  ayant  perdu  la  beauté  de  sa  na- 
ture par  son  orgueil,  lorsqu'il  eut  l'insolence 
de  dire  :  n  Je  placerai  mon  trône  avrdessm  des 
nues ,  et  je  serai  semblable  au  Très- Haut , 
déchut  de  la  compagnie  des  Anges.  »  Il  sem- 
ble dire  en  quelques  endroits  '*  que  le  diable 
n'est  pas  encore  jugé,  que  son  supplice  est 
différé  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  et  qu'il  ne 
souffre  à  présent  d'autre  peine  que  celle  que 
lui  causent  les  remords  de  sa  conscience;  mais 
dans  son  commentaire  sur  le  psaume  trente- 
neuvième  et  dans  son  second  livre  de  la  Foi, 
il  dit  nettement  que  le  démon  '■  jeté  dans  le 
feu  avant  la  fin  du  monde,  y  est  lié  avec  des 


Sur    les 
démons. 


^  Angélus  in  circuitu  est  hommis,  qui  prtHendii,  ne 
pd$  noceat  et.  Non  discedit  Angelus^nisi  jussuê  a  Do* 
minOfUt  suusathleta  decerieLMnbroa.^in  P«a/.,xxxvm 
asm.  S),  pag.  855. 

*  Si  guis  alUvet  mentis  ocuios Consideret  plena 

esse  Angetorum  omnia,  aéra,  terras,  mare,  EocUsias^ 
guibus  Angelo  prœsunt  :  mittit  enim  Dominus  Ange* 
ios  suos  ad  defensionem  eorum,  qui  heredes  futuri  sunt 
promissorum  cœiestium,  Ambros.,  in  Psalm,  118,  d.  9^ 
pag.  976 

*  Utinam  nobis  quoque  adolentibus  altaria,  sacrifi- 
emm  deferentibus  adsistat  Angélus,  immo  prœbeat  se 
ysidendum^  Non  entm  dubites  adsistei^e  Angelum,  quando 
Cbristus  adsistit,  quando  Chrislus  immolatur,  Ambr., 
Ûb.  I  in  Lucam,  num.  28,  pag.  1275. 

*  An  ipsos  quoque  Angelos,  qui  in  istius  mundi  la- 
horibuM  diversa  sustinent  mintsieria,  sicut  in  Apoca^ 
^fpsi  Joannis  legimus  non  ingemisceres  credimus,  cum 
odhibentur  pŒnarum  et  excidiorum  ministri?  Qui  ha- 
henies  oitam  beatam,  mallent  utique  eam  in  illo  supe» 
ricre  tranguillitatis  suœ  statu  recurrere,  quam  nostro» 
mm  peccatorum  panis  ultricibus,  inferpolari  etenim 
fui  gaudent  unius  peccatoris  rédemptions,  utique  /an- 
tonan  malorum  œrumnis  ingemiscunt,  Amh,fEpist,%k, 
mon.  10,  pag.  924. 

>  Yoyes  la  note  des  Bénédictins,  tom.  IL 

*  Obeeenmdi  sunt  AngeU  pro  nobis  qui  nobis  ad 


prœsidium  daii  sunt.  AmbroB,,  lib.,di9  Ft(f tiit,  cap.  9, 
nom.  65,  pag.  200. 

7  Voyez  la  note  des  Bénédictins. 

8  Gènes,  vi»  2. 

0  Castitas  etiam  Angelos  feeit  :  qui  eam  servavit, 
Angélus  est,  qui  perdidit,  diabolus.,,,  Quam  prœela» 
rum  auiem  Angelos  propttr  intemperantiam  suam  in 
sœculum  cecidisse  de  cœlo,  virgines  propter  castimo^ 
niam  in  cœlum  transisse  de  sœculo  ?  Ambros.,  lib.  I, 
de  Virginibus,  cap.  S,  num.  52  et53y  pag.  169. 

^^  Ipse  diabolusper  superbiam  naturœ  suœ  amisit 
gratiam,  Denique  dum  dtcit  :  Ponam  Thronom  meom 
super  nobes  et  ero  similis  AH\aè\mo,consortiisexeidit, 
Angelorum.  \mbros.,  in  PsaLcxyiii,  n.  S,  pag.  1040. 

«  Differtur  diaboli  judicium  ;  ut  sit  semper  in  pœ- 
nis  reus,  semper  improbitatis  sua  innexus  eatenis, 
eonscienfiœ  suœ,  in  perpetuum  sustineat  ipse  judicium 

Diabolus  nequaquam  pervenisse  ad  judicium  de- 

monstratur,  nequaquam  adhuc  pcmis  esse  subjectus; 
nisi  quas  ipse  tantorum  conscius  scelerum  solvit  timoré 
perpetuo^  ne  aliquando  securus  sit.Amh,,  in  P^a/.cxvni, 
num.  23,  pag.  1228  et  1229. 

**  Videbam  Satanam  sicut  fulgur  de  cœlo  caden- 
tem.  Ideo  ante  consummationem  adversarius  deficitur 
in  ineendium,  catenis  quoque  perpetuis  alligatur,  ut 
tu  fam  nuUas  insidias  pertimescas,  Ambros. ,  tu 
Fg.Txni»  num.  iV^pag.  sss» 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSÎASTIQUES. 


M8 

chaînes  quî  dureront  éternellement,  afin  qne 
nous  ne  craignions  pas  ses  embûches  ;  et  que 
dans  ce  '  gouffre  de  feu  et  de  souflQre,  dont 
Fardeur  ne  se  ralentit  point,  fl  y  endure  un 
suppUce  qui  n'aura  point  de  fin. 
«*.  i5.  Il  y  a  quelques  ■  expressions  dans  saint 
iî  Ambrolse  qui  semblent  insinuer  qnll  ad<- 
mettait  la  préexistence  des  Ames,  et  qu'il 
croyait  que  descendues  du  ciel  dans  nos  corps 
comme  dans  une  prison,  elles  retournaient 
«prés  la  mort  du  corps  au  lieu  de  leur  ori- 
gine, n  enseigne  '  que  l'âme  de  l'homme 
étant  formée  par  le  souffle  de  Dieu,  n'a  rien 
de  matériel  ni  de  terrestre;  qu'elle  est  d'une 
substance  admirable  et  immatérielle  :  la  res- 
semblance et  limage  de  Dieu  à  laquelle  elle 
est  créée, ne  pouvant  se  rencontrer  ni  dans  le 
corps  ni  dans  la  matière,  mais  seulement 
dans  l'âme  raisonnable;  qu'on*  ne  peut  ni  la 
ym  ni  la  toucher,  sa  substance  qui  est  spi- 
ritneDe»  la  mettant  au-dessus  de  toutes  les 
QQg]ités  corporelles  et  sensibles;  qu'elle  ne 
gi0iirt  point  avec  le  corps,  parce  qu'elle  n'en 
lue  pas  son  origine,  mais  de  Dieu,  suivant  le 
témoignage  de  l'Ecriture  S  où  nous  lisons  : 

i  l^ttB  a  diabolo  création,  Mamchœe,  arbitraris  :  ad 
tithn  ergo  fesHna  sedem,  ubi  ignis  et  sulphur,  ubinon 
fttti»guitur  ejus  incendium,  ne  unquam  poam  morior 
(KT.  AmbroB.»  lib.  U  de  Fide,  num.  119,  pag.  492. 

s  Cum  hujus  camU  anima  nostra  deposuerit  inva- 
iuctumf  et  quodam  carcere  isto  fuerit  absoluta  corpo» 
reo  ;  in  iilum  superiorem  revolans  locum,  unde  nostris 
infusa  vieeeribus  compassione  corporis  hujus  ingemuiU 
AmhTO%.,  lib.  U  de  Cam  et  Abe4,  cap.  10«  num.  t6, 
pag.  222.  Defunctis  corporibus^  anima  fertur  ad  eupe-- 
riora  revolare,  aUigaia  dum  vivimut  quadam  nostrœ 
lege  naturœ.  Ambros.,  lib.  de  Virginitate,  num.  88, 
pag.  288. 

*  Inspiravit  in  eum  Deos  spiritum  vitœ,  et  factns 
esthomo  in  animam  viventem.  Vita  ergo  nostra  ccb' 
fit  ex  inspiratione  divina  :  sed  vita  hœc  secessione  ani' 
mm  corporisque  dissolviiur,  inspiratio  autem  divina 
non  solvitur,,,,  Scriptum  est,  quia,  accepit  Dcus  pul- 
Terem  de  terra  et  plasmavit  hominem.  Ubi  pulviSy 
ibi  plasnmtio;  ubi  autem  non  puivts,  ibi  non  terra,  non 
materia  sed  incorporeum^  sed  admirabiie  :  ibi  non 
materia  sed  immateriale,  Quod  enim  secundum  imagi» 
nem  Dei  est,  non  est  in  corpore,  nec  in  materia^  sed  in 
ênima  raiionabHi,  etc.  Ambros.,  in  Psal.cxYïU^  n.  16, 
pag.  1091. 

*  Ànimœ  enim  neque  tactu  aiiquo  comprehenduntur, 
neque  visu  corporeo  videntur,  et  ideo  prœferunt  illius 
incorporeœ  et  invisibilis  naturœ  similitudinem  et  euf 
pergrediuntur  substantia  sua  corpoream  et  sensibilem 
qualitatem,  Ambros.,  Epist.Zk,  ad  Horontiitnum,  m  9, 
pag.  921. 

i  Qenes.  n,  7. 

*  Non  enim  mori  emimam  cum  torpore  manifeatum 
iity  qwia  non  est  de  corpore.  Non  esse  autem  eam  de 
corpore  Scriptura  muitie  m^die  4doc»t.  Nom  4t  Àiùun 


Dieu  mfant  *  répandu  um  wufUe  de  me  swr 
nomme,  il  devint  une  âme  vivante;  qne  l'homme 
étant  **  mort  sa  chair  se  corrompt,  ses  sens 
périssent,  sa  voix  s'éteint,  mais  que  l'esiffît 
qui  est  immortel  demenre  et  reçoit  une  ife 
toute  spirituelle. 

!26.  Maîtres  de  nos  actions,  nous  ne  tommes  j 
forcés  â  obéir  par  aucune*  nécessité  :  si  nom  ^ 
nous  portons  àla  Yertu,ou  si  nous  nous  laissons 
aller  au  vice,  c'est  qne  nous  le  voulons  bien. 
Dieu  n'a  fait  aucun  tort  *  à  Adam  en  Im  don- 
nant des  lois,  ni  à  Jadas  ed  le  mettant  in 
nombre  de  ses  disciples:  n'ayant  miposé  à 
celui-là  aucune  nécessité  de  transgresser  le 
précepte,  nia  oelui-d  de  trahir  son  maître; 
l'un  et  l'autre  pouvait ,  en  gardant  ce  qoH 
avait  reçu,  s'abstenir  de  pécher. 

27  .Jésus-Christ  a  appelé  *^  tons  les  hommes  s 
à  la  foi  ;  il  s'est  montré  à  tous  afin  que  tons  ^ 
le  suivissent;  et  il  a  offert  à  tout  le  monde  "* 
le  royaume  des  deux  et  la  vie  étemelle.  D 
frappe  *^  continuellement  à  notre  porte  pour 
animer  ceux  qui  sont  languissants,  et  pour 
éveiller  ceux  qui  sont  endormis.  Il  est  la  vraie 
lumière  qui  luit  pour  tous  les  homma  :  si 

a  Domino  Deo  nostro  accepit  spiritum  vitœ,  et  fœtu 
est  homo  in  animam  viventem,  etc.  Ambros.,  flb.  dt 
Bono  mortis,  cap.  9,  nma.  88,  pag.  409, 

"^  Mortuo  etenim  homine,  oaro  corrumpitur,  smm 
pereunt,  vox  amittitur,  remanet  mens  immortalis,  » 
corpoream  vitam  recipiens,  Ambros.,  lib.  n  de  Àbro' 
ham,  cap.  1,  num.  8,  pag.  814. 

*  Non  enim  servi li  ad  obediendum  constringwm 
nécessitâtes  S9d  volwUate  arbitra,  tiveadirivi^mprO' 
pendemus,  sive  ad  euipam  ineiinamur.  Aiiri9r0Si,IHiiiI| 
de  Jacob  et  Vita  beata,  cap.  1,  num.  l,peg.  448. 

*  Nec  in  eo  lœsus  est  vel  Adam  fuia  manâatwm  «^ 
cepit,  vel  Judas  quia  eiectus  est  :  non  enùm  neeesntê' 
temj)eus  vel  ilii  prœvarieationis,  vel  huie  ptodiiiemt 
imposuit,  quia  si  uterque  quod  acceperat  eustedistd^a 
peccato  abstinere  potuisset,  Ambros.,  Ub.  de  Paradiss, 
cap.  8,  num.  89,  pag.  161. 

*•  Christus  omnes  vocavit,  omnibus  profeeiô patet,fit 
omnes  sequantur,  omnibus  regnwn  propoêiimn  et  vits 
œtema.  Ambros.,  lib.  de  Fuga  sœcuU,  n.  S.  p^.4l0. 

ii  Vides  igitur  quod  Verbum  Deus  et  otinum  pre»' 
cat  et  dormientem  excitai.  Qui  enim  vemt  et  jamam 
puisât,  vult  semper  intrare.  Sed  in  nohie  mt  quoi  wm 
semper  ingreditur,  non  semper  manet,  Pateat  aive- 
nienti  janua  tua,  eperi  animam  tuam,  egpênde  ft- 
mium  mentis  tuœ  ut  videat  divitias  eimpliciiûtii,  tt^ 
sauras  pacis,  suavitatem  gratiœ.  Dilata  cor  tmsm,  o^ 
curre  soli  lucis  œtemœ,  qum  illuminât  omnem  hmt' 
nem.  Et  illud  quidem  verum  lumen  amnébms  M- 
sed  qui  fenestras  suas  clauserit,  atemo  iuminesiipa 
fraûdabit,  Sxcluditur  ergo  Christus,  si  im  mata 
tuœjanuam  claudae;  etsi  possit  intrare  wm  wff  ^ 
men  importunus  irruere,  non  vult  invii&e  eégere,  Am- 
bros., m  Psed,  Gma,  num.  U,  pag.  Hff.  Vide  m 
eumdam  ^a/mtNR/'Mm.*it,pag.'i2it. 
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quelqu'un  lui  ferme  rentrée,  c'est  par  sa 
f^ute  qu'il  est  privé  de  sa  clarté  :  cette  lu- 
mière peut  néanmoins  pénétrer  au  travers 
des  obstacles  qu'on  lui  oppose,  mais  le  Sau- 
veur ne  veut  contraindre  personne.  U  y  a 
dana  saint  Hilaire  une  pensée  toute  sembla- 
ble. «  Le  Verbe  de  Dieu  dit  ce  Père  *,  est 
à  la  porte  de  notre  cœur^  et  y  frappe  et  il  y 
veut  toujours  entrer^  mais  nous  lui  en  fer- 
mons l'entrée.  Le  Verbe  de  Dieu  est  le  soleil 
de  justice  qui  est  procbe  de  cbacun  pour 
entrer  dans  son  cœur ,  et  prêt  à  y  ré- 
pandre sa  lumière,  pourvu  qu'on  lui  en  ouvre 
la  porte.»  Le  Sei^eur  '  fait  pleuvoir  sur  les 
justes  et  sur  les  injustes;  il  nourrit  les  uns  et 
les  autres  d'une  nourriture  spirituelle ,  afin 
qu'ik  se  soutiennent  pendant  le  voyage  de 
cette  vie.  Si  quelqu'un  tombe  dans  la  défail- 
lance, il  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  lui-même, 
piwree  qu'il  a  reçu  tous  les  secours  nécessaires 
ponr  s'afiermir  dana  la  vertu.  Jésus-Gbrist 
n'ei^obit  personne  dans  la  diâtribution  de  la 
nouiritore  céleste^  il  la  donne  indiflSérem- 
iBuint  à  tous  les  hommes;  ceux  donc  qui  ne 
la,  reçoivent  pas  ne  peuvent  accuser  que  leur 
propre  négligence,  et  il  ne  leur  reste  aucun 
prétexte  de  se  plaindre^  ou  de  reprocher  à 
Dieu  qn'il  n'a  pas  voulu  qu'i,ls  fissent  le  bien, 
puisqu'il  a  mis  devant  eux  le  bien  et  le  mal 


pour  en  user  selon  leur  volonté  et  sans  leur 
imposer  de  nécessité.  Mais  quoique  Dieu  fassa 
pleuvoir  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  sa 
conduite  à  leur  égard  est  bien  différente, 
David  '  prie  Dieu  qu'il  ne  l'abandonne  pas 
entièrement;  car,  souvent  Dieu  abandonne 
pour  un  temps  quelques-uns  de  ses  serviteurs 
afin  de  les  éprouver;  mais  il  abandonne  en- 
tièrement ceux  qu'il  abandonne  pour  tou- 
jours :  c'est  ainsi  que  Judas  fut  abandonné 
de  Dieu  ;  mais  il  n'en  agit  pas  de  mèmo^  à  l'é- 
gard de  Job,  sur  Tàme  duquel  il  ne  donna  au, 
démon  aucun  pouvoir.  Sa  grâce  n'est  point 
donnée  aux  hommes  en  vue  de  leurs  mérites  : 
elle  est  gratuite.  C'est  ^  stupidité  et  arroi». 
gance  que  d'attribuer  à  soi-même  et  à  sa 
propre  vertu  les  heureux  succès  qui  nous  ar- 
rivent, et  le  bien  que  nous  faisons  ou  qofi 
nous  obtenons  de  Dieu,  au  lieu  de  le  rappopr. 
ter  à  la  gloire  de  celui  qui  en  est  l'auteur, 
n  n'y  a  pas  moins  de  péché  à  se  persuader, 
que  le  bien  qui  nous  arrive  est  le  fruit  dj&. 
notre  prudence  et  de  nos  vertus;  et  quQ  si 
Dieu  nous  fait  du  bien ,  c'est  que  nous  n'çn 
étions  pas  indignes.  Notre  ignorance  en  ce 
point  n'est  pas  moindre,  quand  bien  mèmçi 
nous  reconnaitrions  Dieu  pour  la  première 
cause  de  tous  les  biens.  Saint  Amhroise  ajH 
puie  *  ce  qu'il  dit  ici,  sur  ces  paroles  de  Dieu 


1 8tat  ad  ariium  Verimm  Dei  et  puisai  oêtittm  oni- 
mm  mêtrm,,»  vult  ergo  aemper  intrare  :  ied  a  nobis 
«9  iniro0at  exeluditur»,,  est  Verbum  Dei  sol  justitim 
Uiiêtmi  uttieuiqua  ut  introeat  ;  nec  moratttr  lucem 
repertis  âditibus  in/unJere,  HUarius,  m  Psai" 
cxvm»  litt.  12,  num.  ft,  pag.  ail  novo   edi- 

*  Miùerêttsr  ergo  Dominus,  ne  quis  defidat  in  via. 
8i  fVM  ergo  defecerit,  non  per  Dominum  Jesum,  sed 
per  «i  <ieficit  :  nec  haàes  quod  adscribas  Domino^  qui 
vùnoit  cum  judicatur  ;  quid  enim  dicas  et  çtiï  in  te 
eont^Mt  omnia  firmomenta  virtutù.,,  Sed  si  negligm^ 
te  tua  virtutem  quam  acceperas  perdidisii,  non  a/t- 
wimtcmai  cœiestium,  sed  tuœ  mentis  tibi  prœsidia 
dêflierunt.  penique  Dominus  sieuti  super  justos  et  tii- 

Jwrioi  piuii;  ita  etiam  injustos  pascit  et  fustos 

dimdit  ergo  escas  Dominus  Jésus.  Et  ille  quidem  vult 
duPÊ  omnibus,  negat  nemini;  dispensator  enùn  est 
oamium  :  sed  cum  ille  panes  frangai  et  det  discipuliSf 
si  tm  manus  tio»  extendas  tuas,  ut  accipias  tibi  escas, 
defkife  in  via  ;  nec  poteris  in  eum  culpam  tuam  re- 
fkn%  qui  miseretwr  et  dividit..,  Quid  enim  responde- 
kieei:  aut  quomodo  te  eaxusabis,  si  escœ  virtutem, 

mitdstrai  amiseris  ?  Non  potes  dicere,  quia  es» 
non  deditf  quia  dat  omnibus*  Non  potes  dicere 
ia  moluit  te  bonum  facere,  ante  quem  posuit  bonum 
ei  mulum,  ut  non  ex  necessitate  bonum  tuum  esset, 
md  voluntarium.  Aoibros.  Ub.  VI  in  Lucam,  nom.  74« 
•t  M%,  pag.  1401  et  1402. 

*  hogai  iQiwid)  ne  peni^us  dereiinquatur.  Plerwn- 


que  enim  derehnquit  Deus  quos  vult  probari  :  ptHitH$ 
autem  derelinquit  quos  deserit  Derelinquit  pemtus 
Judam:  non  dereliquit  autem  sanctum  Job,  in  cm'us 
patrimonium,  in  eu  jus  corpus  potestatem  diabolo  de- 
dit,  in  animam  autem  non  dédit.  Nom  si  dedisset  in 
animam,  penitus  dereliquissets  eum.  Ambroa.,  ta  PsaU 
mum  cxvni,  num.  18>  pag.  280. 

^  Arrogare  eventus  sibi  kebetis  cordis  est^  et  b<mtm 
quod  agitf  vel  quod  a  Deo  consequitur,  propriis  virti/h 
^ibus  vindicare^  nec  auctoris  deputare  gratice,  sed  tp- 
tum  se  suorum  bonorum  auctorem  ducere,  tertium  gêm 
nus  est  peccati  quidem  minoris,  sed  supparU  ignoran* 
tiœ  eorum  scilicet  qui  datorem  bonorum  Deum  non 
negant  :  sed  quos  acciderint,  ea  sibi  propter  pruden- 
tiam  suam  cœterarumque  mérita  virtutum  jure  delata 
arbitrantur.  Propierea  etiam  divina  dignos  halntoi 
gratia,  quod  nequaquam  vider entur  indigni  quHms  (a* 
lia  divinis  beneficiis  provenirent,  Ambros.,  Ub«  I  de 
Gain  et  Abel,  cap.  7«  nom.  25,  pag.  196. 

>  Disce  nunc  quemadmodum  unusquisqtie  moneatur, 
ne  se  ipse  auctorem  suorum  putet  bonorum  :  Ne  dicas, 
inquit,  in  corde  tao:  Virtos  mea  et  potentia  mea  fe- 
cit  mUû  virtutem  banc  magnain:  sed  in  mente  tua 
babebis  Dominum  Deum  tuum ,  quoniam  ipue  dat 
vires  ut  ladas  virtutea.  Unde  bene  Apostolus  quofi  le- 
gis  interpres  non  gloriabatur  in  virtute  sua  :  sed  mC 
nimum  Apostolorum  se  esse  dicebat,  et  quidquid  esset, 
grattes  divines  esse  non  meriti  sui,  nihilque  nos  habere 
quod  non  acceperimus»  Quid  euim^tn^ï,  babes  qoQd 
non  acéepisti?  Si  auten^  accepisti,  qfûd  ^oiiaiiii 
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ce  qae  le  Seigneur  ce  l'avait  point  encore 
regardé;  il  le  renia  une  troisième  fois,  Jésus 
le  regarda,et  il  pleura  très-amèrement.»  Saint 
Augustin  qui  cite  ce  passage  de  saint  Am- 
broise,  remarque  que  Jésus-Christ  regarda 
saint  Pierre  non  des  yeux  du  corps,  ce  que 
là  différente  situation  des  lieux  où  ils  étaient 
fait  juger  avoli*  été  imposlisible,  mais  par  le  re* 
gard  secret  de  sa  lùiséricorde  et  de  sa  grâce. 
«La  cliute  de  cet  Apôtre  nous  apprend^  que 
personne  ue  doit  se  vanter  ni  présumer  de 
ses  propres  forces.  Celle  de  David  tombé  dans 
Tadultère  noua  montre  aussi  que  personne 
ne  doit  se  confier  en  sa  propre  vertu ,  et  que 
nous  né  pouvons  vaincre  le  démon  sans  le 
secours  de  Dieu.  Sa  grâce  '  cesse  quelquefois 
de  soutenir  les  Saints  dans  certaines  occa- 
sions, afin  que  toute  la  suite  de  leur  vie  nous 
fournisse  des  exemples  salutaires,  et  que  nous 
y  trouvions  de  quoi  nous  édifier  non-seulement 
par  leur  innocence  et  leur  sainteté,  mais  aussi 
par  leur  pénitence,  afin  encore  qu'ils  recon- 
naissent eux-mêmes  qu'ils  avaient  beàoin  du 
secours  de  Dieu.  La  persévérance  >  dans  le 
bien  ne  vieiit  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui 
qui  court;  elle  n'est  pas  au  pouvoir  de 
l'homme ,  mais  elle  dépend  de  Dieu  qui  fait 
miséricorde,  afin  que  vous  puissiez  achever 
et  accomplir  ce  que  vous  avez  conlméncé  ; 
car  il  est  écrit  que  Dieu  fait  miséricorde  à  qui 
il  lui  plait,et  qu'il  endurcit  qui  0  veut:il  ex- 
horte les  uns  par  on  effet  de  sa  miséricorde  ^ 

iaerymas  movit  et  produxit  àfpxtum»  Augustin.,  lib. 
de  Gratta  Ckristi^  nom.  49,  pag.  S49  et  258,  tom.  X. 
t  Btie  emtem  ideo  scripta  sunt  ui  sciamus  nemtncm 
ee  jactare  debere;  nom  si  Petrus  lapsus  est,  çuia  di» 
xti:  Etsi  alii  seandalizati  faerint  in  te,  ego  non 
soandalizabor,  qnis  atius  Jure  de  se  prœsomat  t  Am- 
bros.,  lib.  X  tu  lAtcam,  num.  91,  pag.  i5S8. 

*  David  hominem  se  esse  eognovit,  et  commissum 
mper  aJbreptm  Vriœ  uxore  peccatum  peenitentiœ  putth- 
frit  iacrymis  abluendum:  ostendens  nobis  neminem 
tirluti  propriœ  debere  confidere  ?  Habemus  enim  ad- 
venarium  magnum,  qui  vind  a  nobis  sine  Dei  favore 
mm  possit.  Ambros»,  lib.  ni  in  Lucam,  num.  87, 
pag.  1317. 

*  Prtrterit  igitur  paulisper  illoe  (Sanetos)  Dei 
greHa;  ut  nobis  ad  imiiationem  vita  eorum  fiertt 
diseiplina  ;  et  sicut  iunocentûSf  ita  et  pcBniteatiœ  ma» 

gisterium  de  eorum  actibus  sumeremus Ergo  ne 

tfi  tantum  prt^'udicium  ruèrent  atque  m  perfidies  fo- 
ueam  deeiderenty  passus  est  Dominus  illis  subintrîire 
eulpam  ut  et  ipsi  adverterent  divinis  se  auxiiiis  indi- 
gère,  ducemgue  sakUis  suœ  quœrendum  esse  cognosee^ 
rent.  Ambros.,  in  Apohgia  David,  nnnu  7  et  S, 
pag.  677  ei  678. 

*  Non  volentis,  neque  currentis  kominis  persévéras^ 
tia  est.  Non  est  enim  in  hominis  potestate  :  sed  misé- 
raniis  Dei  est  ut  possis  complere  qum  casperis 


et  il  rejette  les  autre».  Saint  AitfbMise  eii* 
seigne  '  encore  que  la  doctrine  céleste  et  Topé- 
ration  divine  peuvent  changer  les  mauvaises 
inclinations  des  hommes,  et  remplir  de  piété 
les  cœurs  les  plus  sacrilèges,  en  faisant  que 
ceux  qui  vivaient  sans  lois  et  qui  n'aTaiênt 
que  de  l'aversion  pour  le  Seigneur,  se  eoiK 
vertissent  et  retournent  â  lui.  Si  les  Samari- 
tains  refusèrent  de  loger  le  Sauveur  qui  allait 
à  Jérusalem,  c'est  *  que  le  Sauveur  ne  yonlait 
pas  être  reçu  par  des  gens  qu'il  savait  tt'ètre 
pas  convertis  de  Ixmne  foi;  au  reste  s'il  eût 
voulu,  il  eût  changé  leurs  cœurs  et  totu*  eût 
inspiré  la  piété  :  ee  que  TËvangeliste  OÉarqae 
assez  en  disant  que  le  Sauveur  ptraûtoail 
avoir  dessein  d'aller  à  Jérusalem.  Le^r  Apdtre» 
eussent  fort  souhaité  d'être  re^  datis  Sa- 
marie  ;  mais  c'est  à  Dieu  d'appeler  qui  il  loi 
plaît,  et  de  donner  la  piété  à  qui  il  veut* 

28.  Saint  Ambroise  ne  dontait  pas  qaé  , 
Jésus-Christ  ne  se  fftt  livré  â  la  iMrt'  potf  g 
la  rédemption  de  tous  les  hommes.  «Ysios  ^ 
avez,  lui  dit-il,  *  Seigneur,  racheté  le  moiide>  j^ 
rachetez  l'âme  dhsn  seul  pécheur;  car  e^esf 
le  caractère  propre  et  singulier  de  voti^  piété 
d'assurer  le  salut  général  du  mondé  entier 
par  celui  des  particuliers,  qui  sont  eemme 
les  prémices  et  le  gage  des  autres.  »^  Le  mfefle 
Saint  dit  ailleurs,  qu'il  *  est  de  la  miséiioorde 
de  Dieu  de  n'ôtre  cause  de  la  perte  de  pe^ 
sonne ,  mais  de  vouloir  au  contraire  radieter 
tout  le  monde  *  :  Jésus^Christ  étant  vena 


Ergo  coi  tnlt  miseretur,  et  qaem  Vidt  obdiirtf. 
Bunc  miseratus  hortatur,  iilum  non  revooat  extaror 
tus,  Ambroa.,  in  Psal,  cxnn,  nom.  85,  pag.  1098  et 
1099. 

*  Commutare  vitiosos  affectus  potett,  propositm^ 
eonvertere  docirina  cœlestis  et  operatio  dîvùm  «ot* 
legis  pectoribus  studio  pietatis  infUndere,  ut  hi  f» 
sine  lege  vivebant  eonvertantur  ad  Dominum  wenm, 
qui  ante  avertebantur.  Ambres.,  in  Apoiog*  Mit 
cap.  16,  nom.  76,  pag.  701. 

*  Disce  quia  {CMstus)  reeq>i  nohût  ab  kii  (te^ 
ritanis)  quos  seiebat  non  simplici  mente  œmmm; 
nam  si  voluisset,  ex  indevotis  devotos  feduet^  Of 
autem  non  receperint  eum,  Evangelista  ipse  neninh 
vit  dicens:  Quia  fades  y'us  erat  eutUis  m  Jermeùm» 
Disdpuli  autem  redpi  intra  Samariam  gestiebnl:sd 
Deus  quos  dignatur  vocat,  et  quem  mUt  reùgiotm 
facit.  AmbroB.,  lib.  VU  m  Luc.,  mon.  27,  pi^l417, 
et  apud  Augustin.,  lib.  de  Gratia  Christi,  cap.  ii 

7  Beden^isti  mundum,  redime  unius  anisnam  pt» 
toris,  Bœe  est  specialis  tum  prœrogativa  pieÊÊiSs  fis 
totum  mundum  in  singulis  redemisti,  Asibros«lftil 
de  Spiritu  Sancto,  nom.  16  et  17,  pag»  601. 

*  Est  enim  misericordiœ  divinœ^  ut  mulli  omt  iit 
mortis,  et  omnes  putet  esse  redimendoe,  AttàKùL^  • 
PsaL  TTJn,  num.  S5,  pag.  698. 

*  Venerat  Dominus  Jésus  onmm  ttUwœ  fÊcm  P^ 


[iv*   SliCIiE.] 

pbidr  sauver  tôtis  lès  pêcbeurs^  a  dû  faire  pa- 
raître sa  volonté,  même  à  Tégai'd  des  impies  ; 
c'est  pour  cela  qu'il  a  donné  des  marques  de 
sa  bonté  à  celui-là  même  qui  devait  le  trahir, 
afiii  que  Ton  comprit  qu'il  avait  dessein  de 
sauver  tous  les  hommes,  et  qu'il  Ta  fait  autant 
qu'il  était  en  lui  ;  il  a  *  offert  à  totis  les  hom- 
mes un  remède  capable  de  lès  guérir ,  afin 
que  cetdc  qui  péris£(ent  ne  pussent  attribuer 
la  cause  de  leur  perte  qp^k  eux-mêmes,  ayant 
en  mcdn  un  remède  qtd  pouvait  leur  rendre 
la  vie;  et  afin  qu'on  louât  la  miséricorde  de 
Jésus-Christ  répandue  et  sur  ceux  qui  péris- 
sent, puisque  ce  n'est  que  par  leur  faute  qu^ 
périssent,  et  sur  ceux  qui  se  sauvent,  puis- 
qu'ils ne  se  sauvent  que  par  la  volonté  de 
Jésus-Christ  qui  veut  que  tous  les  hommes 
viennent  à  la  connaissance  de  là  vérité.  Q 
dît  encore  *  que  là  terre  est  remplie  de  la  mi- 
séricorde dû  Seigneur,  la  rémission  des  péchés 
ayant  été  accordée  à  tout  le  monde;  et  que 
comme  le  soleil  luit  pour  tous ,  le  Soleil  mys- 
tique s'est  levé  pour  tonal  le  nxonda,  il  est 
tenn  pour  tous^,  il  a  souffert  et  est  ressnscité 
pour  tous  :  mais  si  quelqu'un  ne  croit  pas  en 
Jésus-Christ,  il  se  prive  par-là  d'un  bienfait 
qui  est  général.  Mais,  de  même  que  si  quoi** 
qti'ott  fermant  les  fenêtres,  empêchait  les 
tàyons  dû  soleil  d'y  entrer ,  on  ne  pourrait 
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pas  dire  que  le  soleil  ne  s'est  pttfrievti'potir 
lui  comme  pour  le  reste  des  hommes;  de 
même  aussi  on  ne  peut  pas  dire  que  ^  le 
Sauveur  ne  soit  pas  né  poiur  les  Juifs,  ni  pour 
les  hérétiques,  parce  que  leur  perfidie  met 
obstacle  à  ce  qu'il  soit  né  pour  eux  comme 
pour  tout  le  reste  des  hommes.  Quoique  ^ 
Jésus-Christ  ait  souffert  la  mort  pour  tous  les 
hommes,  il  Ta  soufferte  d'une  manière  par^ 
ticuUère  pour  îles  fidèles,  parce  qne  c'est 
particulièrement  pour  l'Eglise  qu'il  a  soufiM; 
et  c'est  pour  cela  que  nous  sommes  plus  re- 
devables à  Jésus-Christ  parce  que  nous  avons 
reçu  de  lui  plus  de  grâces.  En  expliquant  ces 
paroles  de  Jésus-CÉtist  :  Ce  n'est  point  à  moi  ^^^  ^ 
à  vous  le  doTiner ,  mais  cela  n'est  que  pour  **• 
ceux  à  qui  mon  Père  l'a  préparé  ,  il  dit  •  qtie 
Dieu  dans  la  distribution  des  places  de  soh 
royaume  n'a  point  égard  aux  recommanda- 
tions ,  mais  seolement  aux  mérites  des  per-* 
sonnes;  car  il  ne  prédestine  pas  avant  de 
prévoir:  mais  il  a  préparé  des  récompenses  à 
ceux  dont  il  a  prévu  les  mérites* 

29.  11  n'y  a  qu'un  •  baptême  dans  l'EgGse,     sur  it  ••- 
qtd  est  tellement  nécessaire  au  saint,  qne  per-  SJSi  *! 
sonne ,  sans  ce  Sacrement ,  ne  peut  *  entrer  tiM?™*' 
dans  le  royaume  des  cieux,  pas  même  les  ca- 
téchumènes qui  ont  déjà  la  ioi,  et  qm  mair- 
qnent  par  le  signe  de  la  croix  qu'ils  impriment 


adores,  etiam  cirea  impios  ostendere  suam  ékbuit  oo- 
luntatem»  Et  ideo  nec  proditurum  debuit  prœterire; 
ut  adverterent  omnes  quod  in  electione  etiam  prodiiO' 

ri»  sui  servandot'um  omnium  insigne  prœtendii Et 

quod  in  Deo  fuit^  ostendit  omnibus  quod  omnes  vo» 
luit  lU>erare,  Ainbros.,  lib.  de  Paradiso,  cap.  S, 
mmu  89,  pag.  161. 

1  Ideo  omnibus  opem  sanitaiis  deiuiit,  ut  quieum^ 
gue  perierit,  mortis  suœ  causas  sibi  adscribat,  qui 
curari  noluit  ,cum  remedium  haberet,  que  posset 
osadere  :  Christi  autem  tnanifesta  in  omnes  pradice' 
iur  misericordia  :  eo  quod  ii  qui  pereunt,  sua  pereant 
megligentia,  qui  autem  salvantur,  secundum  Christi 
êsutentiam  liberentur,  qui  omDes  homines  ynltsalyod 
fieri  ei  in  agnitionem  yeritatis  yenire.  Ambros. , 
lib.  II  de  Caitt  et  Abel,  cp.  3»  num.  11«  pag.  ftll. 

*  PUna  est  ergo  terra  misericordiœ  Domini  ;  quia 
omsuàus  est  data  remissio  peccatorum.  Super  omnes 
sol  oriri  jubetur;  et  Me  quidem  sol  quotidie  super 
ossmes  oriiur,  Mysticus  autem  Sol  ille  justitics  omm^ 
bus  ortus  est,  omnibus  venit,  omnibus  passus  est ,  et 
ommitfus  resurrexit  :  ideo  autem  passus  est,  têt  tolleret 
peccatum  mundi.  Si  quis  autem  non  crédit  in  Chri^ 
.sSum,  gênerait  benefido  ipse  se  praudat  :  ut  si  quis 
cUauis  fenestris  radios  solis  excludatg  non  ideo  sol 
nom  ortus  est  omnibus^  quia  ealore  ^us  se  ipse  fraur 
davit»  Ambros.,  in  PsaL  cjym,  nnm.  57,  pag.  107t. 

*  Poar  natos  est  nobis,  non  Judtsis  ;  nobia,  non 
Jimnkhais;  nobis,  non  Mardonitis.  Propheta  dicit  : 

Nobia,  hoc  est  eredentibus,  non  inerodulis.  Et  ilie 


quidem  misericordia  sua  omnibus  natus  est,  sed  per» 
fidia  hœreticorum  fècit  :  ut  non  omnibus  naseeretur, 
qui  omnibus  natus  est,  etc.  Ambros.,  Hb.  m  de  Fide, 
cap.  8,  ntiitL  57^  pag.  507.  Vide  eamdem  AmbrositOD 
in  PsaL  i,  ûum.  83,  pag.  754. 

^  Etsi  Christus  pro  omnibus  passus  est;  pro  nobis 
tamen  specialiter  passus  est;  quia  pro  Ecelesta  passus 
est  itaquenon  est  dubium  quod  plus  deàeat  qm  plus 
accepit.  Ambres.,  m  Lueam,  Ub.  VI^  omn;  tB, 
pag.  1889. 

•  Denique  ad  Patrem  reftrens  addidit,  Qoibaa  pa- 
ratnm  est,  ut  ostenderet  Patrem  quoque  non  petHiO" 
nibus  déferre  solere,  sed  meritis,,.  ffon  enim  ante 
prœdestinavit  quaAi  prœsetret:  sed  quorum  mérita 
prcsscivit,  eorum  prœmià  prcsdesttnaoit,  Ambros,* 
lib.  V  de  Fide,  pag.  865. 

*  Vnum  est  baptisma  quod  hiè  tradit  Ecelésïa,  per 
aquam  et  Sptritum  Sanetum,  quo  neeesse  est  bapUxari 
eatechumenos.  Ambros.,  in  PsaL  cxvm,  pàg^  997. 
Plurima  bapdsmatum  gênera  prœmissa  siatt,  quià  se» 
eufurum  erat  verum  illud  unum  in  Spirifu  et  aqùa 
Sacramentum  baptismatts,  quo  fohtr  redimitur  hoinô, 
Ambros.,  Ëpist»  79,  ad  Constantium,  pag.  107k. 

^  Nemo  nisi  per  aqtuim  et  Sptritum  ascehdîi  m  ré» 
gnum  eœtorum,  Ambros.,  lib,  de  EUa,  pag.  5B1.  Ciré' 
'dit  auteni  eatechumenus  in  ctucem  Domini  Jesu,  qua 
et  ipse  signatur:  sed  nis(  baptixatus  fuertl  in  nomtns 
Patris,  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  remissibnem  mm 
pûtest  aecipére  peocatorum,  née  sfirituàUs  0'àUis 
munus  kaurire,  Àmbr<M.«  de  Éystmls^  pag.  SM. 
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sur  leur  firont,  qu'ils  croient  en  Jésus-Christ: 
D  est  besoin  pour  obtenir  la  *  rémission  de  leurs 
péchés ,  qu'ils  soient  baptisés  au  nom  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  qu'étant* 
rachetés  du  sang  de  Jésus-Christ,  ils  le  re(^oi- 
vent;  la  foi  seule  ne  suflitpas.  On  peut  néan- 
moins être  sauvé  sans  avoir  reçu  le  Baptême 
de  Teau  :  ce  qui  arrive  lorsque  se  trouvant 
dans  l'impossibilité  '  de  le  recevoir ,  on  en  a 
un  grand  désir  ;  Dieu  supplée  alors  par  sa 
miséricorde^  et  accorde  la  même  gr&ce  de  ré- 
génération à  ceux  qui  meurent  dans  cet  état, 
qu'à  ceux  qui  ont  été  baptisés  dans  l'eau. 
Saint  Ambroise  le  prouve  par  l'exemple  de 
ceux  qui  n'étant  que  catéchumènes ,  répan- 
dent leur  sang  pour  la  foi  et  reçoivent  la 
couronne  du  martyre.  Il  n'y  a  point  ^  d'âge 
où  l'on  ne  puisse  recevoir  le  Baptême  :  mais 
on  ne  doit  jamais  le  *  réitérer.  U  efface  les 
péchés  •  originels  et  actuels  ;  les  taches  de 
r&me  étant  effacées  *  par  l'esprit ,  en  même 


temps  que  l'eau  nettoie  celles  do  corps.  Il  y 
a  du  danger  *  à  le  différer.  On  lit  dans  *  saint 
Ambroise  que  ceux  qui  ont  négligé  de  le  re- 
cevoir, ou  qui  n'ont  pas  été  en  état  de  le  dé- 
sirer, pourront  bien  être  exempts  des  peines 
de  l'autre  vie ,  mais  qu'il  est  douteux  s'ils 
jouiront  du  royaume  du  ciel  ;  ce  qui  ne  s'ao 
corde  point  avec  ce  que  ce  Père  dit  de  la  né- 
cessité indispensable  même  aux  catéchumènes 
de  recevoir  ce  sacrement.  Ainsi  on  ne  doute 
point  que  cet  endroit ,  qui  n'a  d'ailleurs  au- 
cune liaison  avec  ce  qui  précède,  et  qui  d'ail- 
leurs est  contraire  à  ce  qu'il  dit  un  ^*  peu 
auparavant,  que  personne  ne  peut  entrer  dans 
le  royaume  du  ciel  que  par  le  Baptême,  n*ait 
été  ajouté  au  texte  par  quelque  piélagien. 

Les  évêques  **  et  les  prêtres  sont  les  minis- 
tres du  Baptême  :  on  ne  doit  point  avoir  égard 
à  leur  ^*  mérite  personnel,  lorsqu'il  s'agit  de 
le  recevoir,  mais  aux  fonctions  dont  ils  sont 
chargés  ;  parce  c'est  le  Sauveur  qui  donne  la 


1  Ambr.,  de  Mytteriis,  pag.  830. 

*  Nec  enim  fides  tola  ad  pet'feetionem  satis  est,  nisi 
etiam  baptismaiis  adiptscatur  gratiam,  et  sanguinem 
Chrisii  redemptus  accipiat,  Ambros.,  Epist  7,  ad 
Jutium,  pag.  78S. 

*  Sed  audio  vos  dolere,  guod  non  aeceperit  (Fa/ai- 
Unianus)  sacramentum  baptismatis,  Dicite  mihi  quid 
aliud  in  nobis  est,  nisi  voluntas,  nisi  petitio  ?  Atqui 
etiam  dudum  hoc  voti  habuit,  ut  et  antequam  in  lia» 
liant  venissetf  initiaretur  et  proxime  baptizari  se  a 
me  veiie  significavit  ;  et  ideo  prœ  eœteris  causis  me 
accersendum  putavit.  Non  habet  ergo  gratiam,  quam 
desideravtt,  non  habtt  quam  poposcit  ?  Certe  quia  pO' 
poscit,  acceptt.,»  aut  si  quia  soUmniter  non  sunt  ceU' 
brata  mysteria,  hoc  movet  :  ergo  nec  martyres  si  car 
techumeni  fuerint  coronentur;  non  enim  coronantur, 
si  non  initiantur,  Quod  si  suo  abluuntur  sanguine,  et 
hune  sua  pietas  abluit  et  voluntas.  Ambres.,  de  obitu 
Va/entiniam,  pag.  1188. 

*  NuUum  tempus  vacuum  débet  esse  tutelœ,  quia 
nullum  est  culpœ  vacuum,.,  Nec  senex  ergo  prosely^ 
tus,  nec  infans  vemaculus  excipitur,  quia  omnis  œtas 
peccato  obnoxia,  et  ideo  omnis  attas  sacramento  ido" 
nea.  Ambros.,  lib.  II  de  Abraham^  pag.  8^9. 

*  Laverai  discipulos  Jesus^  lavacrum  aliud  non  qucs- 
rebant  ;  uno  enim  Christus  baptismate  omnia  solvit 
baptismata,  Itaque  quem  laverit  Ecclesia,  non  habet 
necesse  iterum  lavaril  Ambros.«  lib.  VIU  in  Lucam, 
pag.  1491. 

*  Mundus  erat  Petrus^  sed  plantam  lavare  debebat; 
habebat  enùn  primi  hominis  de  successione  peccatwn  ; 
quando  eum  supplantavit  serpens  et  persugsit  erro^ 
rem,  Ideo  planta  ejus  abluitur,  ut  hœreditaria  peocata 
tollantur;  nostra  enim  propria  per  baptismum  rela^ 
xantur,  Anibros.,  de  Mysteriis,  pag.  888.  Jn  eo  itaque 
grattas  agit  anima  ista,  quia  et  aufert  Dominus  pec 
oata,  et  transfert  iniquitates,  et  demergit  in  profundo 
maris.  Quod  et  potest  ad  baptismum  referri^  quo 
JEgyptius  mergitur ,  Hebrœus  resurgit,  Ambros., 
Bpist.  70  Horontiasio,  pag.   1068.  Vide  «t  Ub.  m 


Fram.,  pag.  4t  et  Ub.  n  de  Abet.,  pag.  tlO. 

^  Nam  cum  ex  duobus  naturis  homo  id  est  ex 
subsistât  et  corpore;  visibile  per  visibilia^  inoisUdk 
per  invisibile  mysterium  conseeratur,  Aqua  enim  oor- 
pus  abiuitur  Spiritu  animœ  delicta  mmdantwr,  Am- 
bros., lib.  II  pag.  1807. 

*  Suscipite  jugum  Christi.  Nolite  timêre  quia  Jth 
gum  est  :  festinate  quia  levé  est.  Non  eonterit  eollOf 
sed  hjnestat,  Quid  dubitatis?  Quid  procrastinatis  f 
Non  alligat  cervicem  vinculis,  sed  mentem  gratta  ah 
pulat  :  non  necessitate  constringit,  sed  voluntatem 
boni  operis  dirigit.  Quid  negas  adhuc  esse  temponsf 
Oinne  tempus  opportunum  ad  indulgentiam.  Si  aurum 
tibi  offtram,  non  mihi  dicis  :  Cras  veniam,  sed  jem 
exigis...  Quousque  delectationes?  Quotisque  cosnessih 
tiones?  Instat  judicii  diesi  dum  diffère  gratiêMSt 
mors  appropinquat,  Ambros. ,  de  Jejunio,  pag.  681. 

*  Ëx  (Uuturno  igitur  et  innoxio  in  id  quod  temp- 
raie  est  et  noxium  peceator  dedudtur,  qui  mentis  ssê 
adscribere  débet  infantiee,  quod  incautus  fuit  et  Hif 
tempérons,  vel  remissionem  peccatorum  non  aequisi' 
vit  ;  Nisi  enim  quis  renatus  fùerit.  etc.  Joan.  III,  l| 
Utique  nullum  excipit,  non  infantem,  non  al^ 
prœventum  necessitate.  Habeant  tamen  illam  c^MrÂMi 
pcenantm  ivimunitatem,  nescio  an  habeant  regni  A0* 
norem.  Ambros.»  Ub.  U  de  Abraham,  pag.  888. 

i<^  Nemo  ascendit  in  regnum  calorum^  fiût  per  st 
eramenlum  baptismatis.  Ambros.,  ibid.,  pag.  848. 

11  Quii  est  qui  in  hoc  igné  baptisât  ?Non  Presbgtet, 
non  Episcopus,  non  Joannes...  Sed  Ole  de  qno  Jomm 
ait:  Matth.  lU,  11  et  li.Qiii  venit  poet  me,  ele.  Naa 
de  hoc  baptismate,  quod  fit  per  Sacerdotes  Eedesùe, 
dictum  ipse  Dominus  testiftcatur,  Ambrot.»  in  ?I8^ 
mum,  cxvm,  pag.  997. 

<>  Non  mérita  personarum  eonsideres,9ed  offdê  8^ 
cerdotum,.,  Crede  adesse  Dominum  Jesum  imeoutm 
precibus  Sacerdotum  qui  ait:  Matth.  18,  88.  Ubi  fÊh 
rint  duo  vel  tres^  ibi  et  ego  sum  ;  qmnto  tnagis  nM 
est  Ecclesia,  ubi  mysteria  sua  emU,  ibi  dignatisr  tmm 
imptrtirt  pnsentiam^  Ambros.»  ik  M^tlériit,  p^  8M| 


[IT  siiCLB.]  CHAPITRE* TVl.  ~ 

vertu  an  sacrement.  Saint  Ambroise  dit  néan- 
moins que  le  baptême  *  des  ministres  perfides 
souille  Tàme  au  lieu  de  la  purifier.  Mais  il 
est  visible  qu'il  parle  des  purifications  des 
Juifs  et  des  païens ,  comme  fait  Tauteur  '  du 
livre  des  Sacrements. 

On  disait  à  ceux  que  Ton  allait  baptiser, 
Epheia  %  qui  veut  dire  ouvrez^vous,  afin  que 
tous  ceux  qui  se  disposaient  à  recevoir  cette 
grâce,  sussent  ce  qu'on  leur  demandait  et  ce 
qu'ils  avaient  à  répondre.  Ensuite  on  leur  ou* 
vrait  le  Saint  des  Saints  Sc'est  ainsi  qu'on  ap* 
pelait  le  baptistère,  où  étant  entrés,  on  leur 
fusait  plusieurs  demandes,  auxquelles  ils  ré- 
pondaient, renonçant  solennellement  au  dia* 
ble,  A  ses  œuvres,  au  monde,  au  luxe  et  aux 
plaisirs.  C'était  la  coutume  qu'en  faisant  ces 
protestations,  ib  eussent  le  visage  tourné  à 
l'Occident;  puis  tournés  à  TOrient  ils  pronon- 
çaient leur  profession  de  foi,  par  laquelle  ils 
déclaraient  qu'ils  croyaient  au  Père,  au  Fils 
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et  au  SaintrEsprit,  L'engagement  qu'ils  con- 
tractaient  alors  se  conservait  dans  les  registres 
du  livre  de  vie.  Le  diacre,  le  •  prêtre  et  l'évo- 
que étaient  présents.  Celui-ci  interrogeait  le 
catéchumène,  consacrait  les  eaux  *  par  le 
signe  de  la  croix,  qui  dès  ce  moment  deve- 
naient une  source  de  vie,  et  y  plongeait  le 
catéchumène,  qui  en  sortait  purifié,  non  par  ^ 
l'au,  mais  par  *  l'esprit,  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  Au  sortir  de  l'eau  Tévèque  oignçiit  *  la 
tète  du  baptisé,  afin  qu'il  fût  la  race  choisie 
et  la  nation  sacerdotale  qui  est  précieuse  aux 
yeux  du  Seigneur.  Ensuite  on  lui  lavait  les 
pieds'^et  on  le  revêtait  d'habits  blancs  ^'  pour 
marquer  qu'il  s'était  dépouillé  du  péché,  et 
s'était  revêtu  des  chastes  vêtements  de  Tinno- 
cence.  Le  jour  destiné  au  baptême  était,  dans 
tout  lemonde,celui  de  *'  Pâques  ;  c'était  aussi 
le  jour  de  voiler  les  vierges  ;  ceux  qui  venaient 
d'être  baptisés  recevaient  aussitôt  le  **  sceau 
spirituel  de  la  main  de  Tévêque,  c'est-â-dire 


^  Non  sanat  bapHsmtu  perfidorem,  non  mundat, 
ted  polluiU  Judcnu  urceos  baptizat  et  calices,  quasi 
msensibUia  vei  culpam  possini  reeipere  vel  gratiam, 
tu  baptisa  hune  caiicem  tuum  sensibiiem  m  guo  bona 
apera  tua  luceanty  in  quo  ,gratiœ  tuœ  splendor  fui' 
gtaU  Ambres.,  de  Mysteriis,  pag.  S90. 

*  Lib.  II  de  Sacramentis^  cap.  1,  pag.  855. 

*  Aperite  igitur  aures.».  Quod  vobis*  signifieavimus 
aan  apertionis  célébrantes  mysterium^  diceremus  • 
Spheta,  quod  est  adaperire  ;  ut  venturus  unusquisquê 
ed  gratiam  quid  interrogaretur^  cognosceret;  quid 
rtsponderet^  meminisse  deberet,  Ambros.,  cfe  Myste» 
riit,  pag.  826. 

*  Post  hœc  iibi  êunt  Sancta  Sanctorum  reserata, 
ingressus  es  regenerationis  sacrarium.  Répète  quid 
interrogatus  sis,  recognosce  quid  responderis,  Renun' 
tiasti  diabolo  et  operibus  ejus,  mundo  et  luxuria  ejus 
«e  voluptatibus,  Tenetur  vox  tua  non  in  tumulo  mor» 
iuorum,  sed  in  libro  viventium,  Vidisti  illie  Levitam, 

iMisti    sacerdotem,  vidtsii  summum  sacerdotem 

ingressus  es  igitur  ut  adversarium  tuum  cemeres, 
eut  renuntiandam  in  os  putaris  :  ad  orientem  eonvetr^ 
isris;  qui  enim  renuntiat  diabolo,  ad  Christum  con^ 
vertituTf  ilhim  directo  eemit  obtutu.  Ambres.,  de 
Mysteriis,  pai;.  8S6. 

*  Descendisti  igitur,  recordare  quid  responderis, 
qpsod  credas  in  Patrem,  credas  in  Filium,  credas  in 
Spiritum  Sanctum.  Ambros.,  de  Mysteriis,  pag. 
•tt. 

*  Quid  vidisti?  Aquas  utiquê  sed  non  salas:  Levitas 
ilUe  ministrantes,  summum  Sacerdotem  interrogan- 

iem  et  eonsecrantem Aqua  est  ergo  qua  caro  mer^ 

ffHur,  ut  omne  abluatur  eamale  peecatum,  Sepelitur 
mie  omne  flagiiium,,,  Aqua  sine  prœdioatione  Do- 
wtisiiets  erueis  ad  nuUos  usus  futurœ  saiutis  est:  cum 
vero  salutaris  fiierit  erueis  nvysterio  eonseerata,  tmie 
ad  ueum  spiritalis  laoaeri  et  salutaris  poeuli  tempe- 
rmtur»  Ibidem,  pag.  897  et  8S8.  Quid  in  hoc  type  ofi- 
^•iHt,  fiws  deseensionem    Saneti   Spiritus  mmtiabat 

seutrù  fUtura  temponkis,  aqua  soesi^^tpHim 


invocata  predbus  conferreret  ?  Ambres.,  lib.  I  de  Spi» 
ri  tu  Sanclo,  pag.  610. 

^  Quid  est  enim  aqua  sine  cruce  Christi?  Elemen- 
tum  commune,  sine  ullo  sacramenti  effectu.  Ambres., 
de  Mysteriis,  pag.  830. 

>  Aquas  video,  quas  videbam  quotidie;  istœ  me  Aa- 
bent  mundare,  in  quas  sœpe  descendi  et  nunquam 
mundatus  sum,  Hinc  cognosce  quod  aqua  non  mundat 
sine  Spiritu,  Ibidem. 

*  Post  hœc  utique  ascendisti  ad  sacerdotem  :  eonsi* 
dera  quid  secutum  sit.  Nonne  illud  quod  ait  David 
Psalme  cxzxu.Sicut  unguentum  in  capite,etc^oc  est 
unguentum  dejuo  ^et  Salomon  ait:  Cantici  1,  2.  Un- 

guentum  ezinanitum  est  Domen  tuom,  etc Quare 

hoc  fiât  intellige,  quia  oculi  sapieDlis  in  c(q>ite  ejos. 
Eccli.  u,  14.  Ideo  in  barbam  defluii,  id  est  in  gra^ 
tiam  juventutis ;  ideo  in  barbam  Aaron,  ut  fias  elec* 
tum  genus,  sacerdotale^  pretiosum;  omnes  enim  in 
regnum  Dei  et  in  sacerdotium  ungimur  gratia  spiri^ 
talis,  Ibid.,  pai^.  832. 

<*  Ascendisti  de  fonte,  mémento  Evangelieœ  lectioms» 
Etenim  Dominus  noster  Jésus  in  Evangelio  lavit  pe* 
des  discipulis  suis,  Ibid.,  pag.  882. 

M  Post  hœc  accepistis  vestimenta  candida  ut  esset 
indicium  quod  exueris  involuerum  peccatorum,  in- 
dueris  innocentiœ  casta  velamina,  U;id.,  pag.  888. 

<*  Venit  Paschœ  dies,  in  toto  orbe  baptismi  saera^ 
menta  celebrantur,  velantur  sacrœ  virgines,  Uno  ergo 
die  sine  aUguo  dokre  multos  fiiios  et  filias  solet  Eo- 
elesia  parturire.  Ambres.,  de  Exhortât,  Virgimt., 
pag.  288. 

1*  Unde  répète  quia  aecepisti  signaculum  spiritaie, 
Spiritum  sapientiœ  et  iniellectus,  Spiritum  consiUi  ^ 
que  virtutis,  Spiritum  cognitionis  atque  pietatie,  S^ 
ritum  saneti  timoris;  et  serva  quod  aecepisti»  Sigtuh 
vit  te  Deus  Pater,  confirmavit  te  Ckristu»  Dommas, 
et  dédit  pignus  Spiritus  in  eordibus  tuis,  sicut  apoè^ 
toliea  leetûme  didieistL  Ambres.,  de 
p.  Uê. 
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le  sacrement  dt  ConftrmatioD^qai  faisait  des- 
cendre snriui  les  sept  '  dons  du  Saint-Esprit^ 
sous  un  signe  visible. 

30.  Du  baptistère  le  nouveau  baptisé  pas* 
sait  ■  à  Tautel,  en  disant  :  J'entrerai  jusqu'à 
l'autel  de  Dteu,  jusqu'à  IHeu  même  qui  remplit 
de  joie  ma  jeunesse  renouvelée.  Il  y  allait  avec 
un  saint  empressement  pour  participer  au 
festin  céleste. «  Car,  ce  •  n'est  pas  assez  d'avoir^ 
été  lavé  dans  tout  son  corps>  il  est  néces* 
saire  qu'il  soit  piuitié  par  une  viande  et  un 
breuvage  célestes.  »  Y  étant  arrivé  il  s'é- 
criait ^  plein  de  confiance  avec  le  Prophète  ; 
Cest  le  Seigneur  qui  me  nourrit^  rien  ne  pourra 
me  manquer:  il  m'a  établi  dans  un  lieu  abon-^ 
dont  en  pâturages.  Saint  Ambroise  dit  *  que 
la  nourriture  que  le  nouveau  baptisé  recevait 
à  Tautel  est  infiniment  plus  excdlente  que  la 
manne,  qui  ne  put  garantir  nos  pères  de  la 
mort  dans  le  désert;  que  c'est  le  pain  vivant 
qui  est  descendu  du  Cie!  et  qui  donne  la  vie 
étemelle  ;  que  c'est  le  corps  de  Jésus-Christ, 
la  chair  de  Jésus^Christ,  le  corps  de  vie  ;  que 
c'est  une  manne  incorruptible  qui  communi- 
que son  incorruptibilité  à  ceux  qui  la  man- 
gent dignement  ;  que  c'est  la  vérité  dont  la 
manne  n'était  que  la  figure,  a  Vous  *  me  di- 
rez peut-être,  £^te-t-il  :  Mais  je  voia  autre 


chose  Y  Comment  m'assiirez*T(ws  que  tfesl 
le  [corps  de  Jésus-Christ  que  je  reçois  tG'ert 
ce  que  je  vais  vous  prouver.  Uontrons  dow 
que  ce  n'est  point  le  corps  que  la  natare  a 
formé,  mais  celui  que  la  bénédiction  a  cou* 
sacré  et  que  la  bénédiction  prévaut  à  la  sa» 
ture  y  puisqu'elle  a  même  la  force  de  k 
changer.  Moïse  jette  une  verge  à  tene,  el 
elle  est  changée  en  setpent  ;  il  étead  la 
main,  prend  le  serpent,  et  aussîM  la  veife 
changée  en  serpent  redevient  verge.  Aaroo 
étendant  sa  main  sur  le&eaux  d'Egypte,  elks 
sont  tont  d'un  coup  changées  en  sang,  et  r»> 
prennent  ensuite  leur  première  natore  par  k 
vertu  de  sa  prièce.  Si  la  béoédiotioa  es 
l'homme  a  été  assez  puissante  poiw  changer 
la  nature,  que  dirons-noue  de  oette  diviae 
consécration,  où  ce  sont  les  paroles  mèmei 
du  8auveur,qiii  opèrent?  Si  la  parole  d'filiei 
pu  faire  descendre  le  feu  du  ciel^  céUs  de 
Jésus-Christ  ne  pouiva-t-eUe  changer  la  nafttii 
des  éléments  ;  et  le  Créateur  de  l'univers  qui 
d'une  seule  parole  a  tiré  du  néant  tout  ce  qui 
n'était  pas,  n'aura-t-il  plus  assez  de  pouvoir 
pour  changer  les  choses  qui  sont  déjà  en  ee 
qu'elles  n'étaient  pas  aupararaiit  1  Mais 
qu'est-il  besoin  ^  de  recourir  à  de  pareilles 
preuves  et  d'appuyer  sur  des  exemples  mîra- 


t  Cithara  est  earo  fnostra^  quândor  peeeato  m&ritur 
ut  Deo  vivat,  cithara  est  quando  septiformem  mxipiê 
Spiritum  in  baptismatiê  saeramento.  AmlircMk,  ïûh  IL 
(ù  Jobf  pag.  664. 

*  His  abluta  piebs  dOm  intignièus,  sid  ChrisH  eoii- 
tendit  altaria,  dicens:  Et  introibo  ad  altare  Dei,  etc. 
Depositis  enim  inveterati  erroris  exuviiê,  renovata  m 
aquilœ  juventute,  eœ leste  illud  ftstinat  mdire  eomi' 
vium.  Venit  igitur,  et  videns  metosanctum  altam 
oompositum,  eaxlàmttm  ait:  Parasti  la  con^Mcto 
meo  mensam,  etc.  Ambros.,  de  Mysteriis,  pag.  8Se. 

*  Ktmc  qvô^fîte  in  Evan§eiii  mytteriis  recognoscis 
quia  àaptizatus  lieét  toto  eorpore  posteet  tamen  esca 
spiritali  potuque  mundatk.  Ambres.,  in  Psal.  cmn, 
pag.  1176. 

^  Ambres.»  de  Mysteriis,  pag.  SSS. 

*  Probàium  est  antiqsricra  esse  Beelesiœ  sacra* 
menta,  famé  eognosee  potiora»  Rêvera  mirabih  est 
quûd  manna  Deûs  ptuerit  patribas...,.  Sed  tamen  pth 
nem  ithm  qui  nutndtscavemnt,  omnes  in  désert»  mof^ 
tiU  sunt  :  ista  aatem  esea  qsum  aeeipit,  iste  panis  qui 
vivus  qui  descendit  de  cœlo,  vitof  œtemœ  suMantittm 
submHUstfût  ;  et  quicumque  Mine  màndueaserii,  non 
niK^rietur  in  crteHnttn  et  est  eerpus  C/lsiêti.  Ambres., 
de  MysteHis,  pag.  8S7. 

*  Forte  dieas  :  Atiud  ttdeo,  quemodo  Us  mihi  ad" 
s9Hs  qtnd  Ckristi  corpus  aceipiam?  St  hoe  nobis  ad" 
hue  superest  ut  probemus.  Quantis  igOur  vtiinur 
ex^mpiis?  Probemus  non  hoe  esse  quod  naturm  for- 
mavit,  sed  quod  benedictio  consecravit  :  majoremqm 
vim  esse  benedietioms  quam  naturm;  quia  benedic 


tme  etiann  aotera  ipsa  muiatmr.  Ftf^iM  fnifiif 
MUyses  projeeit  eam  st  facta  est  eerpme.  hurem  pn- 
hsndit  caudam  serpsntis^  et  in  virga  naiuram  resef^ 
tit.  Vides  igitur  propheiica  gratia  bis  muSatam  ssss 
naiuram  et  serpentis  et  mrgœ?  CuntbmU  JB^ffitA 
ftumina  puro  aquarum  WMatu^  suinta  de  foMum  eem 
sanguis  eospit  erumpera;  et  non  erat  pdus  m  fSmOs, 
Bfsrsuê  a  prophètes  preee  curer  eessmoii  jtiaiil—^ 
aquansoè  natura  remeoKfit^,.*.  Quod  si  intstwn  wM 
humama  benedictio^  ut  maturam  comeerteret;  çuié  en 
dmus  de  ipsa  eomeoratiome  divinst,  ubi  uerba  ipm 
Domim  Saivatori*  operantur?  Nam^  Saermnenium  in 
tud  quod  aeoipis  Ckristi  sermons  eonfidtur»  Qued  si 
têsUum  vaiuit  sermo  Miifi^  ut  ignem  de  easlo  dspsnt 
ret  >  nom  valebit  GhrisU  sermo  ut  speeêes  «mii#  sis» 
mentorum  ?  De  totius  mundi  operiims  UpMif  Qik 
ipee  dÛLil  et  làcta  sont,  eUk  Senno  «y»  Cluristi 
qui  potuit  em  nihilo  faeere  quod  «oe  ersU,  hm  jm» 
tut  ea  qum  sunt  in  id  mutar^ quod  mm  ermtt  Km 
enim  minus  est  novas  rébus  dore  quam  nmtare 
rms.  Ambros.,  de  Mffsésriio^  pagw  ISS. 
''  S9'i  quid  orgumenHs  utimur?  Ssds 
pHe,  ineamatiomsquê  exemph  imsti 
vetitutem.  Numqmid  mêturts  mus  ps^ssosssU^  cwn  J^ 
sus  Dommus  eœ  Maria  nascerséur^^.^  Uquet  quoi 
pmster  naturm  ordinem  virgo  gemerOmî.  Kt  hoe  qmi 
eenfieimus  corpus,  sas  mrgins  est  :  qmid  kie  qmssis  M* 
turm  ordinem  in  Ckristi  eorpore^  essm  prmter  msÈ^ 
rrnn  sit  ipss  Donmus  Jésus  partus  em  trirpimsf  Vme 
mtifue  tara  Ckristi,  qmm  rrwei0un  esS,  qum 


[IT*   BIÈGLB.] 


CHAPITRE  XVI.  ^  SAINT  AMBR0I8E. 


557 


feix  qm  n'ont  qu'on  apport  éloigné  €n  mys- 
tère de  rEiiobafistie?  La  vérité  n'^eu  est^Ue 
•pu  «ifflfflîTwnént  confirmée  par  celui  de  Tin- 
«amation?  Une  vierge  a  «dogendré;  cela  est 
-tontre  l'ordre  de  la  nature  :  et  c'est  ce  corps 
«Ofti  d'bneYierge  qne  nous  ccMisacrons.  Pour- 
quoi oheroher  Tordre  de  la  nature  dans  le 
•oorps  <le  Jésus-Christ,  poisque  Jésus-Christ 
est  né  d'une  -vierge  contre  Tordre  de  k  na- 
inref  Jéeus-Christ  a  eu  une  vraie  chair  qui  a 
éèé  attaehée  à  la  crdx  et  mise  dans  le  soul- 
evé. L'Eucharistie  est  véritablement  le  sa- 
eremeat  de  cette  chair  ;  car  Jésus-Christ  ne 
êit^îlpasiCeeiest  monœrpsl  Avant  la  béné- 
«Bcliia  de  ces  paroles  célestes  c'est  une  autre 
nature;  après  la  consécration  c'est  le  corps, 
n  en  est  de  même  du  sang  :  avant  la  consé- 
eratidn  on  lui  donne  un  autre  nom  ;  après  la 
consécration  on  Tappelle  le  sang  (de  Jésus- 
Christ)  :  et  vous  répondes  Amen,  c'est<*à-dire, 
eeia  est  vrai.  Qne  Tespht  avoue  intérieiu>e- 
ment  ce  que  la  bouche  profère  ;  que  le  cœur 
soit  dans  les  sentiments  que  la  parole  exprime. 
Cette  viande  *  sacrée  est  Tappui  de  notre  âme, 
et  ce  divin  breuvage  remplit  de  joie  le  cœur 
de  l'homme,  d 

Saint  Ambroise  dit  encore  que  lorsque 
nous  communions  *  nous  mangeons  le  corps 
du  Seifnieur  Jésus,  que  no«s  y  trouvons  la 
rémission  de  nos  péchés,  notre  réconciliation 
avec  Dieu  et  une  protection  étemelle  ;  que 
nous  devons  le  recevoir  avant  tonte  autre 

'iRàl  Domimu  Jteus  :  Hoc  est  oorpas  metun.  Ant9  6e- 
neélieiitmem  verborum  talestium  oAm  speeies  nominal 
fur,  post  timseeratiimem  corpU9  ngni/kaiur,  Ipsedicit 
ëOttffminem  tmttn,  Antt  conseeratUmem  alitMd  dteiturt 
ptmt  cmsixraUûnem  sanguis  nuncupatur.  Et  tu  dîcis: 
émen,  hoc  est,  verum  est.  Quod  os  ioquitur^  mens  ifh 
Csma  fitteatw:  ^w>d  $ermo  tonat,  affèetus  sentiat. 
Amlnros.,  de  Mysteriis^  pag.  S89  et  840. 

^  Cor  nostrum  esca  ista  confirmât^  et  potus  iste  lœ^ 
ti/kai  cor  hominis  ut  Propheta  memoraoit,  Ibid.,p  841. 

*  Tune  utique  paratus  adsisie  ;  ut  aceipias  tibi  mw 
mmentum^  ut  corpus  edas  Domini  Jesu ,  in  quo  re- 
wtiesio  peceatorum  m/,  postulatio  divina  reconeitiatio- 
ni»  et  protectionis  œtemœ,  Suscipe  ante  Dominum  Je» 
eum  iuœ  mentis  hospitio  :  uti  corpus  ejus,  ibi  Chri' 
flitf  est.  Ambros.,  in  PsaL  il 8,  pag.  1078. 

*  Hobis  autem  non  Caiphas,  non  Piiatus  Ckristum 
eAetulit,  née  possumus  jejunare  ;  quia  Christum  kO" 
àemus  et  Christi  camem  epulamur  et  sanguinem, 
AflibroB.,  lib.  V  in  jLuc.  pag.  1860. 

*  Nos  quotieseumque  saeramenta  sumimus,  quœ  per 
euetœ  oraUoms  mysteriwn  in  çamem  transfiguruntur 
ei  sanguinem,  mortem  Domini  annuntiamus.  Ambros., 
Bb.  IV  de  Fide,  pag.  548.  Nom  etsi  credas  a  Christo 
veitnn  eomem  esse  sueeeptam  et  offeras  tronsfiffuran- 
dwn  œrpus  altaribus;  non  distinguas  ttamn  nuiU' 
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nourriture  ;  que  là  où  ^  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  là.  est  aussi  Jésus«*Christ,  ni  '  Caîphe, 
ni  Pilate  ne  nous  ont  6té  Jésus-Christ,  puis- 
que nous  Tavons  encore  avec  nous,  et  que 
nous  ^  mangeons  sa  chair  et  nous  buvons 
son  sang.  Toutes  les  fois  que  nous  recevons 
le  sacrement,  qui  parla  prière  sacrée  se  chan- 
ge au  corps  et  au  sang  (du Sauveur),  autant 
de  fois  nous  représentons  sa  mort.  Comme 
nous  avons  *  vu  le  prince  des  prêtres  venir  à 
nous  par  son  Incarnation,  et  offrir  pour  nous 
scm  sang,  les  prêtres  le  suivent  en  cela  autant 
qu'ils  le  peuvent,  et  offrent  le  sacrifice  pour 
le  peufrie.  Quoique  faibles  par  leurs  mérites, 
ils  sont  néanmoins  dignes  de  respect  à  cause 
du  sacrifice  qu'ils  offrent,  parce  qu'autant  de 
£Dis  que  nous  offrons  le  corps  de  Jésus-Christ 
sur  la  terre,  Jésus-Christ  est  offert  lui*même, 
ou  plutôt  il  s'offre  par  les  mains  du  prêtre, 
puisque  c'est  sa  parole  qui  sanctifie  le  sacri- 
fice qui  est  offert,  bien  qu'il  ne  Toffre  plus 
d'une  menière  visible.  Dans  la  loi  de  Moise 
on  n'ofifrait  *  en  sacrifice  que  des  animaux; 
à  présent  c'est  Jésus-Christ  qui  est  offert 
comme  homme  et  comme  souffrant  pour 
nous,  et  qui  s'offre  lui-même  comme  le  vrai 
prêtre  pour  effacer  nos  péchés.  On  ne  doit 
pas  ^  douter  que  lorsqu'on  offre  le  sacrifice  sur 
nos  autels  les  anges  n'y  assistent,  car  Jésus- 
Christ  y  est  présent  lui-même  et  immolé,  et 
personne  ne  doit  y  assister*  s^  n'a  la  crainte 
de  Dieu  qui  fait  le  commencement  de  la  sa- 

offeresynon  «ntem  recte  dividas,  peccastis.  Gcner.  4. 
Divide  quod  meum^  divide  quod  suum  verbi  etc.  Am- 
broB.,  de  btcam,,  pag.  708.  Le  verbe  transfigurer 
86  prend  ici  pour  changer,  U  est  pris  dans  ce  sens 
par  Pline,  qui  en  parlant  des  amandes,  dit:  Ex  dul^ 
abus  transfigurantur  in  amaras,  Voyea  la  note  des 
Bénédictins  sur  ces  deux  endroits. 

*  Vidimus  prineipem  saeerdoium  ad  nos  venieniem^ 
uidùnus  et  aûdivimus  offèrentem  pro  nobis  sanguinem 
suum:  sequimur,  ut  possumus  sacerdotes;  ut  offero' 
m/us  pro  popuio  sacrificium  :  et  ei  infirmi  merito,  ta- 
men  honorabiles  sacrificio  ;  quia  etsi  mme  Christus 
non  vidûtur  offerre^  tamen  ipse  offertur  in  terris^ 
quando  Christi  corpus  offertur:  immo  ipsa  offèrre 
mamfestatur  in  nobis,  cujus  sermo  sanctificat  sacrifi» 
eium  quod  offertur.  Ambros.,  tu  Psai.UXYUï^  p.868- 

*  Umbra  in  lege,  imago  in  ^vangeiio,  veritas  in 
emlestibus,  Ante  agmts  offere^tur,  offerebatur  et  vt- 
Mus,  nusèc  Christus  offertur:  sêd  offertur  quasi 
homo^  quasi  rteipiens  passionem.  Et  offert  se  ipse 
quasi  sacerdos,  ut  peecata  nostra  dimiitat.  Ambros., 

^  Atque  utinam  nobis  quoque  adolentHms  altaria, 
mcrificium  deferentibus  adsistat  angeius^  immo  pr»' 
beat  se  videndum.  Non  enim  dubites  adsistere  ange» 
iMm,  qunndo  Christus  luisistit^  quando  Christus  tm- 
molatur»  Ambroa.,  lib.  I  tu  Luc,  pag.  i7M. 
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gesse,  s'il  n'a  conservé  ou  recouvré  la  grâce 
du  SaintrEsprit,  et  s'il  i.e  fait  profession  de 
la  vraie  foi.  Par  le  marche-pied  de  Dieu, 
dont  il  est  parlé  dans  les  Psaumes^  qu'on  doit 
adorer^  on  '  peut  entendre  l'humanité  du 
Sauveur  que  nous  adorons  tous  les  jours  dans 
les  mystères,  en  y  buvant  son  sang^  nous  * 
buvons  le  prix  de  nos  péchés  et  de  notre  ré- 
demption ;  la  chair  *  d'un  Dieu  est  notre 
viande,  et  le  sang  d'un  Dieu  notre  boisson. 

L'évèque  *  ne  célébrait  jamais  les  saints 
mystères  sans  l'assistance  des  diacres  ;  et 
c'était  à  ceux-ci  de  distribuer  au  peuple  l'Eu- 
charistie. GTétait  l'usage  de  conserver  l'Eu- 
charistie pour  s'en  communier^  et  de  la  por- 
ter *  dans  les  voyages  où  l'on  prévoyait 
quelque  danger,  et  on  ne  la  montrait  point  à 
ceux  qui  n'étaient  pas  baptisés.  C'est  s'expo* 


ser  à  être  jeté  dans  les  ténèbres  extérieorei, 
que  de  s'approcher  des  antek  sans  la*  charité, 
et  sans  avoir  auparavant  été  *  guéri  des  ms- 
ladies  de  son  âme.  Le  jeûne  *  est  une  vraie 
disposition  pour  s'en  approcher  ;  et  pour  r^ 
cevoir  le  corps  de  Jésus-Christ  il  fallait  être 
à  jeun  %  le  temps  de  la  conmionion  fftt-il  re- 
tardé jusqu'au  soir  :  car  souvent,  du  temps  de 
saint  Ambroise,  on  ne  célébrait  les  divins 
mystères  qu'à  la  nuit,  surtout  en  Carême.  En 
d'autres  jours  on  les  célébrait  à  midi,  et  en- 
suite on  rompait  le  jeûne.  La  célébratiou 
des  saints  Mystères  était  accompagnée  dn 
chant  des  hymnes;  et  on  s'abstenait  autant 
qu'il  était  possible  de  troubler  l'attention  des 
assistants»  soit  en  toussant  ^ou  en  faisant 
quelqn'autre  bruit.L'évèque  encensait  ^U'an- 
tel  pendant  le  sacrifice  ;  il  y  ^'  priait  poor 


tium  sapientiœ,  nin  tignaeulum  tpiritwUe,  vel  custo^ 
dierit,  vel  receperit,  nisi  Dominum  prœdicaverit,  «h 
eramentis  débet  iniereue  cœiestibus,  Ambros.^  lib.  Vll 
m  Lue.f  pag.  1466. 

1  Videamus  tamen  ne  terram  illam  dicat  adortm- 
dam  Propheta,  eum  Dontmus  Jésus  in  carms  adsum' 
ptione  suseepit.  Itaque  per  scabetium  terra  intelligi* 
tur  :  per  terram  autem  caro  Christi,  quam  hodieque 
m  mysteriis  adoramus,  et  quam  Apastoli  in  Domino 
Jesu  adorarunt  ;  negue  enim  divisus  est  Christus,  eed 
unus.  Ambroe.,  lib.  lU  de  Spiritu  Sancto,  pag.  dSi. 

*  Bibamus  ergo  pretium  noetrum  ut  bibendo  redi' 
mamur,  Ambros.»  lib.  X  m  Luc,  pag.  1533. 

*  Cttristus  mûii  cibue,  Christus  mihipotus:  earo  Dei 
eibuM  mihi,  et  Dei  sanguis  potus  est  mihi.  Non  jam  ad 
eatietatem  met  annuos  expecta  prooentusfihristuM  mihi 
quotidie  ministratur,AmhTOS,,  inPsalm.cxYm,  p.  iSOt. 

^  Nunquam  sacrifieium  sine  ministro  offerre  coït' 
sueteras.  Quid  in  me  e»'go  displieuit  Paier  ?  Num  dô' 
generem  probasti?  Experire  cette  utrum  idoneum 
ministrwn  elegeris,  Cus  commisisti  Dominici  sanguU 
nis  conseerationem^  cm  consummandorum  consortium 
sacramentorum,  hmc  sanguinis  tui  consortium  negas, 
Ambros.,  lib.  1  de  Offieiis^  pag.  6S.  Il  ne  8*agit  pas 
en  cet  endroit  de  la  consécration  de  l'Eucbaristie, 
mais  de  la  distribution  de  TEacbaristie  consacrée  : 
ce  qui  était  la  fonction  des  diacres  dès  les  premiers 
siècles;  ils  distribuaient  an  peuple  le  sang  de  Jésns- 
Ghriit  Ce  sens  est  déterminé  par  le  verbe  oommi' 
sisti,  et  par  les  paroles  suivantes  auxquelles  il  a  rap- 
port: Cui  consummandorum  consortium  saaramento^ 
rum,  qui  ne  veulent  pas  dire  cansacrer,  mais  oofi- 
eommer  par  conmiission  de  Tévéque;  en  sorte  qui! 
faut  traduire  ainsi  tout  ce  passage  :  Quoi  refusez- 
vous  à  celui  à  qui  vous  avez  confié  le  sang  consacré 
du  Seigneur,  et  Caoantage  de  consommer  avec  vous 
les  sacrements  ;  lui  refusejHfOus,  dis-je,  de  verser  son 
iong  avec  le  vôtre  ?  Le  terme  consecraho  se  prend 
quelquefois  pour  la  cbose  consacrée,  cooune  on  le 
Toit  dans  les  paroles  que  le  prêtre  prononce  lors- 
qu'il met  dans  le  calice  une  partie  de  Tbostie  con- 
sacrée: Bme  commixiio  et  emiMOtatio  eorporis  et 
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tus  mysteriis,  in  naufragio  conHituius,  eum  en  qm 
veheretur^  navis  seopiUoso  illisa  vado,  et  urgentAm 
lune  atque  inde  fluctibus  soloeretur,  non  moriem  mt 
tuenSf  sed  ne  vaeuus  mysterio  exsret  e  vita  ;  quos  ni- 
f lafor  esse  cognooerat,  ab  hû  divinum  illud  /uMim 
sacramentum  popoeeit  :  non  ut  euriosos  oculos  infimi 
arcanis,  sed  ut  fidei  sua  consequeretur  ausUiM, 
Btenim  ligari  fecit  in  orario,  et  orarium  inoolwit 
coUo  atque  ita  se  dejecit  in  mare,  non  requirens  de 
naois  compage  resoiutam  tabuiam^  cm  supematwis 
juvaretur,  quoniam  fidei  solius  arma  qurnseroL  Ad- 
broa.,  de  obitu  Satyri^  lib.  1  pag.  1S16. 

*  Qui  pacem  et  charitatem  non  detulerit  ad  Christi 
altaria,  tolletur  tigatis  pedibus  et  manibms  et  mitie- 
tur  in  tenebras  exteriores,  etc.  Amiiroa.,  lib.  VII  » 
Lue,,  pag.  14     C 

^  Itaque  nemo  acdpit  cibum  Christi,  nisi  fmit 
ante  sanatus.  Ambros.,  lib  VI  m  Iuoom,  pag.  14M. 

'  Mystica  quoque  m«nsa  jejunio  eost^^earatmr  :  iUe 
mensa  de  qua  dicit  Damd:  Pwasti  in  eooapecta  bmo 
mensam.Pfo/.  xxn«  h.Ergo  si  ad  mensam  idlam  m* 
nerabUem  jejunia  saneta  nos  perdmcumt  :  si  hoc  femt 
iUa  qua  tusU  œtema  mereamur,  quid  de  iisdubitemm 
qua  in  umu  humano  sunt  quod  etiam  suaviora  hœcnsbis 
fadai  jejunium  ?  Ambros.,  lib.  de  Jejunio,  pag.  344. 

*  Indictum  est  jejunium,  cave  ne  negltgas,  et  si  ie 
famés  quotidianum  cogit  ad  prandium,  ont  intempS' 
raniui  déclinât  j^'unium,  tamen  eœlesti  magis  te  set- 
vato  convivio.  Non  epula  paratm  extorquaant,  ut  cfl^> 
testis  sis  vaeuus  saeramenti;  dtffer  aliquantulum,  nen 
longe  finis  est  diei  :  ùnmo  plerique  sunt  ^usmoà 
dies,  ut  siatim  meridianis  hori»  adveniendum  sit  m 
Ecclesiam,  canendi  hymn»,  celebranda  oblatio.  Tuée 
utique  paratus  adsiste  ;  ut  accipias  tibi  munimentum; 
ut  corpus  edas  Domini  Jesu,  in  qua  remiuio  peeeaÈ^ 
rum  est,  postulatio  divinœ  reooneUiaiionis  et  proies 
tionis  mtemœ,  Ambros.,  in  Psal,  czvui,  pag.  163. 

1  Et  tu  in  mysterio,  Dei  virgo,  gemitus,  eeredui, 
tuMsis,  risus,  obstiné.  Ambras.,  de  Vsrgùu,  lib.  lU 
pag.  771. 

i>  Vtimam  nobis  qmoque  adolmUibue  aitariû,  eacnfi- 
dum  deferetdibm  adnstat  angehu.  Ambros.»  iib.  I  m 
Inc.,  nnm.  ts,  pag.  il7i. 
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rempereur ,  qui  comme  les  simples  fidèles  * 
présentait  sou  offrande  à  la  sainte  table,  mais 
après  ravoir  présenté,  il  ne  lui  était  pas  per- 
mis de  rester  dans  le  sanctuaire.  C'était  un 
lieu  destiné  aux  prêtres  seuls,  du  moins  dans 
Téglise  de  Milan  ;  car  dans  celle  de  Gonstan* 
tinople  Tusage  était  différent ,  et  l^mpereur 
avait  place  dans  le  sanctuaire.  Saint  Âmbroise 
donne  à  la  célébration  des  saints  mystères  le 
nom  de  Messe  *  remarquant  qu'on  ne  la  com- 
mençait qu'après  avoir  renvoyé  les  catéchu- 
mènes ,  et  avoir  donné  le  symbole  aux 
compétents  dans  le  baptistère;  car  ni  les  uns 
ni  les  autres  n'étaient  présents  quand  on  com- 
n^ençait  la  messe,  c'est-à-dire  le  saint  sacrifice. 
n  l'offrait  '  tous  les  jours  pour  sou  peuple, 
mais  non  en  présence  des  pécheurs  publics , 
fussent-ils  empereurs^  :  Dieu  même  lui  ayant 
défendu  de  l'offrir  en  présence  de  Tliéodose 
qui  venait  de  répandre  le  sang  des  innocents, 
n  l'offrait  quelquefois  dans  des  maisons  par- 
ticulières, entre  autres  dans  celle  d'une  dame 
de  rang  des  Clarissimes ,  qui  l'en  avait  prié 
lorsqu'il  était  à  Rome.  Ce  fut  dans  cette  occa- 
sion qu'une  femme  paralytique  qui  s'y  était 
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fait  porter ,  fut  guérie  par  l'imposition  des 
mains  du  saint  évêque. 

Les  fidèles  recevaient  l'Eucharistie  sous  les 
deux  espèces.  oGomment,  disait  •  saint  Ambroi- 
se à  Théodose  après  le  meurtre  de  Thessaloni- 
que,  recevrez-vous  le  corps  du  Sauveur  dans 
des  mains  toutes  souillées?  Comment  porterez- 
vous  son  sang  précieux  à  votre  bouche,  vous 
qui  avez  répandu  injustement  le  sang  de  tant 
de  personnes  par  une  parole  pleine  d'empor- 
tement et  de  colère?»  On  donnait  néanmoins 
quelquefois  la  communion  aux  mourants  sous 
une  seule  espèce  :  et  ce  fut  ainsi  que  *  saint 
Honorât  évèque  de  Verceil ,  qui  était  venu 
pour  assister  saint  Ambroise  à  sa  mort ,  lui 
administra  l'Eucharistie  :  il  ne  l'eut  pas  plu- 
tôt reçue  qu'il  rendit  l'esprit,  emportant  avec 
lui  en  l'aufee  monde  un  si  excellent  viatique, 
afin  que  son  àme  ayant  été  nourrie  et  fortifiée 
par  ce  divin  aliment,  jouit  dans  le  ciel  de  la 
conversation  des  Anges ,  dont  il  avait  mené 
la  vie  sur  la  terre. 

L'Eglise  avait  à  son  usage  deux  sortes  de 
vases  :  les  uns  étaient  consacrés ,  les  autres 
ne  l'étaient  pas.  C'était  le  sentiment  *  de 


«um  ^1  pro  te  offeram,  eut  tua  vota,  eui  tuas  com- 
mittoê  preces.  Ipse  ergo  non  audies,  quem  pro  te  au- 
diri  velist  Ambros.,  Bpist.  40  ad  Theodos.,  August., 
nnm.  1,  pag*  946. 

^  Dbi  autem  tempus  advenit^  qtto  donc  sacrœ  mensœ 
offèrret  (Imperator)  turgens  paribus  cum  lacrymis 
mnetuarium  conscendit,  donisque  oblatis  intus  ad  can- 
eeliot  iubstitit  ut  $olebat,  Verum  hic  rursus  non  eon- 
tieuit  magnus  Ambrosius,  sed  ioeorum  discrimina 
mioeuit,  Primumque  numquid  veiiet  rogavit.  Et  cum 
Imperator  divinorum  mysteriorum  perceptionem  ea> 
peetare  se  diceret,  per  primum  diaconorum  hœc  ei  si' 
gnificûvit  :  Ad  loca  interiora,  Imperator,  aditus  solia 
Mcerdotibos  patei:  cœteris  omnibus  invia  suDt  et  In- 
tacta. Proinde  ezi  et  cum  aliis  consiste,  nam  purpura 
Impcratores  facit  non  sacerdoles.  Quam  itidem  admo- 
mtionem  esquo  animo  accipiens  fidelissimus  Impera- 
tor^ renuntiari  fussit  se  non  animi  arrogantia  man- 
iisse  intra  cancellos,  sed  quia  Constantinopoli  hune 
marem  esse  didicerat.  Theodoret.,  lib.  V  Hist,  eccles.^ 
cap.  17,  pag.  729. 

*  Posi  leetiones  atqite  tractatum,  dùnissis  eatechu- 
menis  symbolum  aliquibus  competentibus  in  baptiste* 
riis  (radebam  Basilicœ.  lllic  nuntiatum  est  mthi  corn- 
perto  quod  ad  Porcianam  basiiicam  de  palatio  deçà- 
noff  misissent,  et  vêla  suspenderet,  popuii  partem  eo 
pergere,  ego  tamen  mansi  in  munere  missam  facere 
eœpit.  Ambres.,  Epist,  20,  num.  4,  pag.  S6S. 

*  Vos  quoque  ipsos  mihi  bonos  filios  gestiebat  {dia- 
holui)  enpere  pro  quibus  ego  quotidie  instauro  sacri' 
fcitafn  Ibid.,  num.  16,  pag.  S56. 

*  Offerre  nùn  audeo  sacri ficium,  si  uolueris  adsi* 
stère.  An  quod  m  unius  innotentis  sanguine  non  licet, 
in  msUtorusn  lieet  ?  Non  puto.  Non  ab  homine  neqm 
per  hominem  eed  aperte  mihi  inierdieium  advertit. 


Cum  enim  essem  sollicitus,  ipsa  nocte  qua  profieisei 
parabam,  venisse  quidem  visus  est  ad  Ecelesiam  ;  sed 
mihi  sacrifieium  offerre  non  licuit,  AmbTos,fEdist.  50 
ad  Theodosium,  num.  11  et  14,  pag.  1000. 

*  Per  idem  tempus  trans  Tiberùn  apud  quamdam 
clarissimam  invita  tus  sacrifieium  in  domo  offèrret, 
quœdam  balneatrix  quœ  paralytiea  in  lecto  jacebat^ 
cum  cognovisset  ibidem  esse  Domini  sacerdotem,  in 
cellula  se  ad  eamdem  domum  ad  quam  Ole  invitatus 
venrratf  portari  fecit  atguê  orantis  et  imponentis  ma, 
nus  vestimenta  attigit.  Quœ  cum  cooscularetur,  statim 
sanitate  recepta  ambuiare  cœpit.  Paulin.,  in  vita 
sanctt  Ambrosii,  pag.  S,  num.  10,  in  Appendice, 
tom.  II. 

*  Quomodo  manus  extendes  it^justœ  cœdis  sanguine 
adhuc  stillantes  ?  Quomodo  hujusmodi  manïbus  sacro 
sanctum  Domini  corpus  accipies  ?  Quomodo  pretiosum 
ori  sanguinem  admovebis,  qui  furore  aetus  tantum 
sanguinis  nefarie  profudistif  Ambros.,  apud  Tbeo- 
doret,  lib.  V  HisL,  eap.  17,  pag,  1127. 

''  Honoratus  sacerdos  Ecclesiœ  versellis  cum  in  m- 
perioribus  domiÂS  se  ad  quiescendum  composuisset, 
tertio  vocem  vocantis  se  audivit  dicentisque  sibi  : 
Surge,  festina  quia  modo  est  recessurus.  Qui  descen» 
dens,  obtulit  sancio  Domini  corpus  :  quo  aecepto  ubi 
glutivit,  emisit  spiritum  bonum  viatieum  secum  fe* 
reits  ;  ut  in  virtute  escœ  anima  refectior  angehrum 

nunc  consortio  quorum  vita  vixit  in   terris /<9to- 

tur.  PauUnus,  in  Vita  sancti  Ambrosii^  nnm*  47, 
pag.  12. 

>  Nemo  potest  dieere  :  Cur  pauper  vivit  f  Nefno 
potest  queri  quia  captivi  redempti  sunt  :  nemo  po^ 
test  accusare,  quia  templum  Iki  est  esdifieatum: 
mémo  potest  ùidignari^  quia  hwnandis  fideàum  reii» 
quiis  spaHa  laxùa  smii  :  nemo  potesi  dolere  quia  in 
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saint  Ambroise  qu'où  pouvait  i-ompre  les  uns 
et  les  autres  pour  soulager  les  pauvres ,  ra- 
cheter les  captifs ,  pour  bâtir  des  églises^  et 
même  pour  agrandir  les  cimetièu^es.  Il  dit 
bien  nettement  en  cet  endroit  que  la  liqueur 
répandue  dans  ces  vases  dont  quelques  uns 
étaient  d'or ,  était  le  sang  de  Jésus-Christ. 
€  Je  reconnais,  dit-il,  *  que  le  sang  répandu 
dans  Tor  n'y  a  pas  seulement  brillé,  mais 
qu'il  y  a  imprimé  la  vertu  de  son  opération 
iÛvine  en  le  faisant  servir  à  la  rédemption 
des  captifs.  » 

31 .  C'était  par  la  pénitence  *  que  Ton  ren- 
trait dans  la  communion  de  TEglise  et  dans 
la  participation  de  TEucbaristie  :  mais  il 
Dallait  que  cette  pénitence  fût  sincère ,  que  le 
pécheur  eût  demandé  le  pardon  de  ses  péchés 
avec  larmes ,  avec  gémissements  devant  tout 
le  peuple.  On  différait  deux  ou  trois  fois  de 
le  remettre  dans  la  communion  de  TEglise  et 
dans  Tusage  du  sacrement,  et  il  devait  croire 
que  ce  retardement  venait  de  ce  que  ses  pri- 
ères avaient  été  trop  lâches;  et  témoigner 


plus  de  ferveur ,  en  redoublant  ses  prières, 
en  se  jetant  aux  pieds  des  fidèles,  en  les  em« 
brassant,  en  les  baisant,  en  les  arrosant  de 
ses  larmes ,  en  s'y  tenant  attaché  ,  afin  que 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  dit  de  lai:  Beau' 
coup  de  péchés  lui  sont  remis,  parce  qu^tt  a 
aimé  beaucoup.  Saint  Ambroise  dit  qull 
avait  connu  des  personnes,  qui  dans  leur  pé- 
nitence s'étaient  gâte  le  visage  à  force  de 
pleurer;  qui  avaient  creusé  leurs  joues  par  le 
cours  de  leurs  larmes  continuelles  ;  qui  s'é- 
taient prosternées  en  terre  pour  être  foulées 
aux  pieds ,  et  que  leurs  jeûnes  continuels 
avaient  rendues  si  pâles  et  si  défigurées, 
qu'elles  portaient  dans  un  corps  vivant  l'image 
de  la  mort  même.  Il  parle  de  la  pénitence  pu- 
blique qui  ne  s'accordait  qu'une'  fois^  comme 
le  Baptême;  ^t  dit  que  la  honte  qui  en  reve- 
nait aux  pécheurs,  ne  *  devait  pas  les  empê- 
cher de  s'y  soumettre.  II  rapporte  *  deux 
exemples  de  la  pénitence  publique:  l'un  d'une 
vierge  consacrée  â  Dieu ,  mais  tombée  dans 
le  péché;  l'autre,  de  celui  avec  qui  elle  l'avut 


sepultuns  ckristianorum  reçûtes  defunctorum  ut.  In 
his  tribus  generibus  vasa  Ecelesiœ  eHam  initiata  con^ 

fringere,  Cênflare,  vendere  licet ideo  intra  Eccle^ 

siam  primum  quoBsita  sunt  vasa  quœ  initiata  non  es- 
êsnt:  deinde  comminuta  postremo  conflata  per  mtnti- 
tias  erogatiùnis  dispensata  egentibus,  captivorum 
quogue  pretiis  profecerunt,  quod  si  deserat  nova  et 
quœ  nequaquam  initiata  videantur  in  hujusmodi  usus 
quos  supra  diximus,  arbitror  omnia  pie  passe  con- 
eonverti,  Ambros.,  lib.  U  dSr  Offidis,  cap.  ÎS, 
num.  142  et  148,  pag.  104. 

^  Agnosco  infUsum  aura  sanguinem  Christi  non  «o- 
btm  irrutilasse f  verum  etiam  divines  operationts  tm- 
pressisse  virtutem  redemptionis  tnunere,  Ibid,,  n.  189, 
pag.  108. 

*  Si  quis  igitur  occulta  crimina  habens,  propter 
Christum  tamen  studiose  pcmitentiam  egerit;  quo- 
modo  ista  recipit,  si  et  communia  non  refunditur  ? 
Volo  veniam  reus  speret,  petat  eam  lacrymis,  petat 
gemitibuSf  petat  populi  totius  fletibus;  ut  ignoscatur 
obsscret  :  et  cum  secundo  et  tertio  fuerit  dilata  ejus 
communiOy  credat  remissius  se  supplicasse,  fletus  au- 
geatf  miserabilior  postea  revertatur,  teneat  pedes  bra- 
chiisp  osculetur  osculis,  lavet  fletibus,  nec  dimittat; 
ut  de  y)so  dicat  Dominus  Jésus:  Bemissa  sunt  peccata 
ejus  muita,  quoniam  dilexit  muitum,  Cognovi  quos* 
dam  in  pœnitentia  sulcasse  vultum  lacrymis,  exo- 
rasse  continuis  fletibus  gênas,  stravisse  corpus  suum 
ealeandum  omnibus,  jejuno  ore  semper  et  pallido 
mortis  speciem  spiranti  in  corpore  prcetulisse,  Ambr., 
de  Pcmit,^  lib.  I,  pag.  414. 

*  Mérita  reprehenduntur  qui  sœpius  agendam  pceni» 
tentiam  putant^  quia  luxuriantur  m  Christo.  Nam  si 
vers  agerent  pœnitentiam^  iterandam  postea  non  putc^ 
rent  ;  quia  sicut  unum  baptisma,  ita  una  pœnitentia^ 
fua  tamen  publics  agitur:  nam  quotidiani  nos  débet 
pssHstertpÊoeaii:sed  hsÊC  delictoristst  tevramsn,  illa 


ffreviormn.  Ambres.,  lib.  H  A  Fœnit.,  pag.  486. 

*  Nihil  est  quod  pudori  esse  debeat,  nisi  non  pâeri^ 
cum  omnes  simus  peccatores.  ïbid^BL 

>  In  primis  omnis  cura  vitœ  ht^fms  interimenda  tUn 
est,  et  quasi  mortuam  te  existimans,  sicut  et  es,qs> 
modo  possis  reviviscere,  cogita.  Deinde  iugubris  Ubi 
accipienda  est  vestis,  et  mens  ac  membra  singuia  di- 
gna  castigatùme  punienda.  Amputentur  crines  quiff 
vanam  gloriam  occasionem  luxuriœ  prœstiteruni.  Dh 
fluant  oculi  lacrymis,  qui  maseulum  non  sànplkSer 
adspexerunt,  Pallescat  fades  quœ  quondàm  entbsU 
impudice.  Denique  totum  corpus  injuriis  et  JejstS» 
maceretur,  cinere  adspersum  et  opertum  cicilio  per' 
horrescat;  quod  maie  sibi  de  pulchritudine  pltisit 
Cor  vero  sit  liquescens  tanquam  cera  j^junns  injuit' 
tans  se  ipsum,  et  cogitationibus  ventilons,  quon  sit 
ab  inimico  subversum  sensus  etiam  crueietur;qmiis 
membra  corporis  cum  haberet  dominationem  mtl» 
cessit  ûnperio.  Ambros.,  de  lapsu  Virginis,  pag.  114. 
De  te  autem  quid  dicam  filio  serpentis,  mirM9  éy 
bolo,  violatore  templi  Dei  :  qui  in  uno  scelere  dso  cri- 
mina  perpetrasti,  adulterium  utique  et  sacriUgiwnf»** 
Petas  ultro  carcerem  posnitentiœ,  obstringas  œkmi 
viscera,  animam  tuam  gemitibus,  jejuniisqus  crv- 
des,  sanctorum  petas  auxilium  ;  jaoeas  sub  ptHsf 
electorum  ;  ut  non  tibi  cor  ùnpœnUens  thesaurùutïïm 
in  die  irœ  et  justi  fudicii  Dei,  qui  rwddet  laucM^ 
seeundum  opéra  sua,  Ambros.,  Qiid.,  pag.  818.  (îv 
consoletur  te,  virgo  filia  Sion,  etc.  ExtoUe  ai  Dssm 
manus  tuas  pro  remédia  peccatorum  tuomm,  Asdff 
igitur  lamentum,  et  primum  quidem  nuBo  dis  ft» 
quagesimus  psalmus  intermiUatur  ;  quia  in  tsli  wh 
gotiocantus  est,  et  wsque  ad  vernculum  iUum:CfiS 
contritum  et  bumiliatom  Deus  non  q^enit;  osi 
lacrymis  gemituque  percurre»  Ambres.,  de  kpm  ^^ 
ff^f  pag.  117. 
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eommifl,  et  marque  les  exercices  de  la  péni- 
tence et  les  prières  particulières  qu'il  leur 
ETait  imposés.  Il  en  rapporte  ^  un  autre  d'un 
jeune  homme  qui, s'en  étant  allé  voyager  pour 
se  délivrer  d'une  courtisane  qu'il  aimait,  et 
qui  étant  revenu  après  que  sa  passion  fut 
éteinte ,  rencontra  cette  femme  sans  lui  parler. 
Etonnée  de  ce  qu'il  ne  lui  disait  rien  et  pen- 
sant qu'il  ne  la  reconnaissait  pas, elle  lui  dit: 
cJe  suis  une  telle;»  à  quoi  ce  jeune  homme 
répondit:  a  Mais  moi  je  ne  suis  plus  un  tel.» 
c  Croit-on,  dit-il,  que  la  pénitence  soit  où  est 
l'ambition  de  parvenir  à  des  charges,  où  est 
le  luxe  et  la  bonne  chère,  où  est  l'usage  du 
mariage  ?  n  faut  renoncer  au  monde  ;  il  faut 
moins  donner  au  sommeil  que  la  nature  l'e- 
xige ;  il  faut  l'interrompre  par  des  gémisse- 
ments; il  faut  l'entrecouper  par  des  soupirs; 
il  faut  en  employer  une  partie  en  prières  ; 
il  faut  vivre  de  telle  sorte  que  l'on  meure  à 
l'usage  profane  de  cette  vie.  » 

Ck>mme  il  était  rare  de  voir  des  pénitents 
de  cette  sorte,  cela  fait  dire  à  ce  saint  évô* 
que  qu'il  avait  trouvé  plus  de  personnes  qui 
avaient  conservé  leur  innocence  baptismale, 
qu'il  n'en  avait  trouvé  qui,  l'ayant  perdue, 
eussent  fait  pénitence  comme  il  fallait.  Il  y 
en*  avait  qui  ne  demandaient  la  pénitence 
qu'afin  qu'on  leur  rendit  aussitôt  l'usage  de 
la  communion  dont  ils  étaient  privés  ;  mais 
ceux-là  ne  désiraient  pas  tant  d'être  déUés 
que  de  lier  le  prêtre,  ni  de  décharger  leur 
eonacieDce  que  de  charger  celle  du  prêtre  à 
qui  il  est  ordonné  de  ne  point  donner  le 
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Saint  aux  chiens,  et  de  ne  point  jeter  les 
diamants  aux  pourceaux,  c'est-à-dire  de  ne 
pas  admettre  facilement  les  âmes  impures 
à  la  participation  de  la  sainte  communion, 
c  Aussi,  ajoute  saint  Ambroise,  les  voyez- 
vous  marcher  avec  des  habits  blancs,  au  lieu 
qu'ils  devraient  gémir  et  pleurer  de  ce  qu'ils 
ont  souillé  ce  vêtement  du  baptême  et  de  la 
grâce.  »  Il  y  en  avait  d'autres  qui  faisaient 
consister  simplement  la  pénitence  à  s'abste- 
nir de  la  communion  ;  a  mais,  dit-il,  ils  exer- 
cent en  cela  une  trop  grande  sévérité  contre 
eux-mêmes,  si,  en  s'ordonnent  cette  peine,  ik 
n'ont  pas  recours  en  même  temps  à  la  péni- 
tence comme  au  remède  par  lequel  ils  doi- 
vent se  rendre  dignes  de  rentrer  dans  la  par- 
ticipation des  sacrements;  car  la  peine  de 
cette  séparation  qu'ils  ont  méritée  par  leurs 
péchés,  leur  devrait  être  un  sujet  de  douleur 
et  de  tristesse,  et  ils  devraient  être  aiOigés  de 
se  voir  privés  de  la  grâce  céleste  de  l'Eucha- 
ristie. Enfin,  ajoute-t-il,  il  y  en  a  qui, voyant 
l'espérance  qu'on  leur  donne  de  faire  péni- 
tence, prennent  de  là  sujet  de  croire  qu'ils 
ont  plus  de  liberté  de  pécher,  ne  considérant 
pas  que  la  pénitence  est  instituée  pour  guérir 
le  péché  et  non  pour  porter  à  pécher.» 

U  étabUt  pour  maxime  que  celui  '  qui  fait 
pénitence  doit  non-seulement  effiEuser  ses  pé- 
chés par  ses  larmes,  mais  les  couvrir  d'une 
vie  tout  opposée  et  remplie  de  bonnes  œu- 
vres, la  foi  qui  nous  fait^  pleurer  nos  péchés 
passés  devant  nous  rendre  soigneux  de  n'en 
point  commettre  à  l'avenir.  La  pénitence  ne 


*  Faeilius  autem  inverti  qui  irmocerUiam  seruaverint 

fMom  qui  congrue  egerint  poenitentiam.  An  quisquam 

iUam  pcmitentiam  putat,  ubi  acquirendœ  ambitio  di^ 

gnitati»,  ubi  vini  effusio,  ubi  ipsius  coputm  eonjugalii 

ueuê,  Renuntiandum  iœculo  est:  somno  ipti  minui 

indyUgendum,  quam  natura  postuiatf  interpellandus 

est  gemitibuSf  inierrumpendus  ett  suspiriis,  sequet» 

tnmdui  orationibus  :  vivendum  ila  ut  vitali  huie  mo» 

riamur  usui  :  se  ipsum  sibi  homo  abneget^  et  totui 

mutetur:  gicutquemdam  adolescentem  fabulœ  fenmi 

prêter  amoret  meretricioi  peregre  profectum,  et  abo- 

kio  amore  regreuum^  postea  veteri  œcurrisse  dilectœ^ 

qum  ubi  se  non   interpellavit,  mirata  putaverit  non 

fêcognitam  rursus  oceurrens  dixerit  :  Ego  sum  ;  re»- 

pomdtrii  nie  :  Sed  ego  non  sum  ego.  Ambros.,  de 

Pmmi.^  lib.  U  pag.  417. 

*  NomntUi  ideo  poscunt  pcmitentiam,  ui  statim  sibi 
rtddi  owmunionem  velint.  Bi  non  tam  se  solvere 
eu^unt ,  quam  saeerdotem  Ugare;  suam  enim  eon- 
jctMtom  eulpa  non  exuuni  et  sacerdotis  induunt,  eui 
prmeephm  ef^'Molite  Sanetnm  dare  canibns,  neqiie 
mfaAritift  margaritas  vestrat  ante  porcot;  hoe  est, 
immmdiê  tn^mrHatibus  saeres  eommumomi  non  •»• 


perUenda  eonsortia,  itaque  videos  eos  mutata  veste  ith 
eedere,  quos  lugere  et  gemere  oportebat  ;  quia  vestem 

illam  ablutionis  et  gratiœ  sordidarunt Sunt  etiam 

qui  arbitrentur  hoc  esse  poenitentiam,  si  abetifieatU 
a  sacramentis  cœiestibus»  Hi  sceviores  in  se  judicee 
sunt;  qui  pœnam  prascribunt  sibi,  déclinant  rem§» 
dium  ;  quos  vel  pœnam  suam,  conveniebat  dolere  quia 
cadesti  ftaudarentur  gratui,  Alii  proposita  spe  agendm 
pœnitentiœ,  licentiam  sibi  delinquendi  propagatam 
putant;  eum  pœnitentia  remedium  peccaii  sit,  non 
peceandi  incentivum.  Ambros.,  de  Pcenitent,,  lib.  Il, 
pag.  485. 

*  Qui  agit  pcmitentiam,  non  solum,  diluere  laary* 
mis  débet  peccatum  suum,  sed  etiam  emendatioribuê 
faetis  operire  et  tegere  delicta  superiora,  ui  non  <t 
imputetur  peccatum.  Ambros.,  de  FcenUent,,  lib.  II, 
pag.  424. 

*  Ecelesia  autem  et  aquam  habet  et  laerymae  ha- 
bet:  aquam  baptismatis,  lacrymas  pomitenius,  Fidee 
namque,  quœ  superiora  peocata  déplorai,  nova  oo- 
vere  eoneuevit.  Ambroa.,  E]^.  4t  ad  Sororem, 
pag.tM. 
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sert  S  deiîen  si  eUa  n'a  Ids^  oonditions.  requir 
aM,  si  oa  ne  l'accompagne  *•  da  priàrea»  de 
doiifem:  de  ses  péchés^  de  larmes*  On  doii 
souTent  sefMissBr  dans  *  sa  mômpire  sei  pé- 
chés, et  les  détester;  ne  pas  aTok  honte. ^  da 
les.  confçsser,  pas  même.'  derant  ses  amia^ 
et  sans,  en  être,  empêchée,  p^  les.  honneur^ 
dont  on  jouit  dans  le  moode^  ni.  par  la  co»* 
aidératûm  4es  i»proohes.  (|ue  *  nos  péehée 
pQQjiraieni  nona  aiïif^r  dfii  lapai;!  de  cetuL  qui 
seraient  témoins  de.not]:e  péoitenoe.  Nous  ôb* 
vous  de  nousirméanes  npus  offrir  aux  ^  œuves 
detlapéqiteuM,  et  aller,  ainsi  qu- derant  de 
laeol^i»  de  Çieu,  aans.attendre  ^  à  1&  mort^ 
la  péché  nq  pouvant  a'affacec  que^  par  les. 
lanqes.*  el  par  la  pénitence.  Plus  le.péohé  *fv 
est  grand,  plua.granda  anasi  doivent  être  les- 
travaux.  4e  la  pénitence,  et  Isa  lavmes  *^  plus 
abondantes,  l^.  pénitence  a  tant  ^*  de  fonce, 


qu'elle,  semble  changer-  k&  é^eials  de  JMrl^ 
qui  attend  de  sûas  dna  plewa  et  des  gémia^. 
semenis  de  quelqnedi^ée,  pouv  iioi|a.en  ct^ 
mettre  d'éteniela»  Nous  ne  de«ooapoinlidiffift«b 
i»r  ^  notœ  pénitenee,  mms  bifiairB.dèa  qua^ 
nous  avona^  péché.  ^,  no9>  fautes  ne.  foasenl* 
eUes  que  de  cellesi  qu'on  appeUa^joooMih 
lièrei  et  légèrea.  Saint  Attbî|oiia  ne  dift  pasi 
ce.  qu  il  entendait  paa  œs  sortes  de  pécfaési^ 
seulementiL  les  distiii^[tte4Q.oeiix  qoii étaient 
soumisse  la  pénitence  gubliquA. 

3%  Mais  quelsaque  sMu^t  lasi  péchés^  lis 
âvèquea  ^^  el:  les  poêtrea  ont  reqn.  de  JéSBi*.  *! 
Christ  kl  pouvoir  de  les  nunettte,  el.  oM 
Dieu  m^moiqui  lea  nemet  par  .Iâar>minîslAnii. 
Avant  qufils  eussent  iiegu.de>lni  oeipeumsii^ 
leapéchi^a  étaient  ^  i^éseiniésià  scmi  jngementi. 
C'est  faire  injoi)e.^*  à  Jésua-Chriat  dç  nier 

que  TEglise  aitee  pouvoir>  apcèe  que  Jésus* 


<  Nttfiç  autem  queniatfmodum  agi  pçsn^t^tifi  de^ea^ 
êxorimâulum  est  ;  nihil  enim  prodest  agère,  nisi  ita 
agÀiur  ut  oportet:  Ambros.,  ^  Psai,  xxxyn,  pag.  S8S. 

'*  b^  oratiombus  igity^  et  obseeraticniàus  qtm  do* 

Im  ^,  i9çrymi4,  e3Bigpk4a  pcçnitn^^  e$U  ^^  iil$m 
giùritins  D^ividere  mere^mur,  Vfià»,  pjQf *  8iS. 
*^Plena  est  pœnitantiœ  cle/initto,  comtnemoratio  de^ 
lictorum;  ùt  ùnusquisqùe  piccata  sua  velut  quodam 
qaoUdiœfi  sêrmonis  c^tigit  /Utgeilô^  eiicommiêsa  sibi 

fl$g}tia,  cofi^fismU  Ibi^«  Pig^  9ifi« 

*  i^t  0^^  pœmfeqtiam  ^ud}f  j^fifforev^  «fgMei^^, 
verecundtàm  flagitii  confitèndl^  ut  ricuperanfiœ  spçjfi, 
iaïuiis  ikveniùt.  Ambros.,  in  Psaï.  cxvill,  pag.  1080. 

*  Si  tçmin  Hi  peta»  tibi  tua  p&ceatçi  donari^  née 
Wi^iflens  Mmm  tuos^aml  m%bHfa»  avêicoâ  twi;na 

iv^i^^,  /Vf 7?,  «'fi/ïffw  ^*^m*^  Aw^wu  in 

PsaL  xxxYn»  pag.  838. 

*  Qui  pcmitentiam  agit,  paratus  esse  débet  ad  op- 

probria  perferenda,  ir^furiasque  subeundas:  née  com- 
movefif  si  quis  et  peicati  ^i  erimen  objictat.  Cum, 

rnnm  ipte  accuiere  te  debêat,  quemadmodum  aUum 

mm  sustimt  arguentum  ?  Ambroa.,  in  Peaim*  xxxvn, 

P«g.  sw. 

*>  \Sr^o  qui  pamtmtiam  agit^  offierre  ee  débet  ad 
pœnam  ;  ut  hic  puniatur  a  Domino,  non  ad  supplicia 
Ofiema  ferretur  :  née  expectore  tempw,  sed  occurrere 
divin0  indignaiiani.  Ibid. 

^•Quo4  ideo  non  prœtermittendum  arbitratus  sum, 
guia  scio  quosdam  dicere  quod  ad  mortem  sibi  lavacri 
gratiam  vei  potnitentiam  referrent,  Primum  qui  scis 
an  noete  proxima  tua  a  te  anima  reposcatur?  Deinde 
ef§r  putas  otioso  tibi  omnia  posse^  defèrri?'  Âmbros., 
lik  VU  m  Luc.,  pag*  1464. 

*  Piccatum  non  tollilur  nisi  lacrymis  et  poenitentia» 
Àmbros.i  Epist,  Si  ad  Theodoe,,  pag.  999. 

Vi  Grandi  ptagœ  alta  et  prolixa  opus  est  medicina  : 
grande  scelus  grandem  habet  necessarium  satisfaction 
mm,  Ambroa.,  de  Lapsu  Virgin,,  pag.  815. 

«  Sed  qmi  culpani  exageraverit,  exageret  etiam  et 
potnitentiam  ;  majora  enim  criminamaforibus abluun' 
tur  fletibus,  Ambros.,  lib.  I  de  Pienit.,  pag.  894. 

<  Sic  flevit  et  Ninive  populus,  et  denuntiatum  exci» 


4i}^pi  cfvitatis  evqfit;  tanta  est  ef^m  pomitentia  i^ 
didna,  ut  muiare  videatur  suam  Deus  êentetUiam» 
Idem^  lib.  Il  de  Pomit,,  pa|r.  427. 

i^  Expectat  gmfiihu  nMtroÊ^  sed  tampatt^s  itf  m 
nfitM  p^j>4¥Ps;  e^cptiQt^  Iqçrifn^  f^i^af  u/t.gm 
fUntfat  pi^tt^^ç^  sufLf^,  AqiliTftiM  1U>,  I  de  Pm^'* 
pag.  8dÇ. 

i^  Eos  autem  qui  pcmitentiam  dé/fètunt,  stOk  ipte 
Dominus  aifynomuU  dicmu.:  Pœaiteatfam  agitai  eàt^ 
Quid  emM%  est  quç4  4ifiKÇ^?  4a  ^UpfW^  flfW^ 
cçmîif^ittajf.?Mrgogifia  Qçu^  bo9l^^f(,est,^i^,i^,n^l^. 
Am^ros.,  lib.  It  de  Pœnit,,  pag.  487, 

^^Âgenàà  est  poenitentia  non  sohun  soUicite,  sed'eHtm 
mature:  ne  /W*/a  evangeiicuf  iUapqten  pamilim  f4 
arbarem  fipwi  pkmimjit  (a  mwa^sut^^nmi^Ai  ef,^ 

vineœ  :  Succide  illam,  Ambroa.»  lib.  H  de  PœntteiU.t 
pag.  415. 

i*  Sicut  unum  baptisma ,  ita  una  poenitentia,  qm 
tamen  publiée  agitur  ;  nam  quotidinid  nos  débet  ptf 
nitere  peccati  :  sed  hœc  delictorum  leaiorum,  iVli 
graviorum,  Âmhros,^  lib.  Il  de  Pomit,,  pag.  416; 

i**  Quamvis  igitur  magnum  sit  hominibus peeeafa  H^ 
mittere,  quis  enim  potest  peccata  dimittere  nisi  àks 
Deus,  qui  per  eos  quoque  dimittit,  qvibus  dimiUmh 
tribuit  potestatem,  tamen  multo  ditrinius  est  ftPÊr» 
rectionem  donare  corporibus.  Ambras.,  Ub.  V  in  iM,, 
pag.  1888. 

<*  ïkec  erat  vêtus  sententia  ut  qui  seligasset  t»  Is^ 
ris,  vinctus  migraret  a  corpore  ;  ideo  Domima,  qtoà  < 
ante  erat  judicir  sui^  dédit  Apostolis,  peceote  fwS* 
tendi  œquitate  solvenda,  ne  êito  sùlvenda  dkt  tifi^ 
marièrent.  Ainbr.,  in  Psal.  XxxVm^  pag.  85S: 

»  Sed  aiunt,  Novatiani,  se  Domino  déferrerons 
tiam,  cui  soli  remittendorum  Crimimtm  ^iilittM 
reservent.  Immo  nulli  majorem  ittfwiam  /beM» 
quam  qui  ejus  volunt  mandata  rescinderez  eommiMPi 
munus  refendere.,,  Qui$  est  ergo  qui  magis  km^ 
utrum  qui  mandatis  obtempérât,  an  <pii  rnsiiOt  Mp* 
clesia  in  utroque  serval  oMieniiùm,  ul  peecÊlm  d 
alliget  et  relaxai:  hareMit  in  alhrà  immitit^  éi  i^ 
lero  inobedîens;  vuH-  ligarè  qwûà'nm  fiMD/lMf.'  sM 
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t  déclaré  lui-même  qu'il  le  donnait  à 
iireSy  en  leur  disant  :  Les  péchés  seront 
ceux  à  qui  vous  les  aurez  remis,  et  ils 
etenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez. 
end  plus  d^onueur  au  Seigneur,  de 
li  exécute  ses  ordres,  ou  de  celui  qui 
le  à  ne  pas  les  exécuter?  L'Eglise  se 

devoir  d'y  être  soumise  soit  en  re- 
t,  soit  en  retenant  les  péchés  :  lliéré- 
contraire,  se  montre  cruelle  d'un  côté 
béissante  de  Fautre.D  Le  saint  docteur 
e  celle  des  novatiens  qui  liaient  les 
rs  et  ne  voulaient  pas  les  délier^  en 
i  se  condamnaient  eux-mêmes,  le  Sei- 
ayant  ordonné  que  le  pouvoir  de  lier 
i  pair  avec  celui  de  délier.  Ce  droit  a 
mé  aux  seuls  pasteurs,  aux  évêques  et 
êtres.  C'est  donc  avec  fondement  que 
I  se  l'attribue,  puisqu'elle  a  les  vrais 
rs  ;  mais  Thérésie  qui  n'a  ni  de  vrais 
s  ni  de  vrais  prêtres,  ne  saurait  se 
uer.  Le  pouvoir  que  Jésus -Christ  a 
aux  ministres  de  l'Eglise  *  est  sans 
ion,  et  il  n'y  a  aucun  péché  dont  ils  ne 
it  accorder  le  pardon.  Us  doivent  ce- 
it  se  souvenir  que  le  péché  ne  peut  ae 
re  en  cette  vie  *  sans  la  pénitence,  et 
e  quelque  douceur  qu'ils  dovient  user, 
\  peuvent  néanmoins  se  dispenser  de 

très -exactement  la  forme  et  la  règle 
justice  à  l'égard  des  pénitents,  de  peur 
lui  qui  est  séparé  de  la  participation 
icharistie,  n'arrache  de  la  facilité  du 


prêtre,  par  de  courtes  larmes  et  passagères, 
ou  même  par  une  grande  abondance  de  pleurs, 
la  communion  qu'il  doit  demander  longtemps 
avant  que  de  l'obtenir,  a  Car  lorsque  te 
prêtre  se  relâche  en  l'accordant  à  une  per- 
sonne qui  en  est  indigne,  ne  porte-t-il  jm 
les  autres  à  imiter  cette  personne  dans  ses 
fautes  et  dans  ses  chutes  ?  La  facilité  du  par- 
don excite  les  hommes  à  pécher.  Je  dis  ceci, 
ce  sont  les  paroles  de  saint  Ambroise,  afin 
que  nous  sachions  qu'il  ne  faut  dispenser  la 
miséricorde  aux  pédlieurs  que  selon  la  parole 
de  Dieu  et  la  raison.  Si  un  médecin  voyant 
la  gangrène  se  former  dans  une  plaie,  au  lieu 
de  faire  une  incision,  de  peur  que  le  mal  ne 
s'augmente,  se  retient  de  couper  et  de  brû- 
ler la  chair  corrompue,  se  laàsse  aller  aux 
larmes  du  malade,  et  couvre  seulement  de 
quelques  emplâtres  ce  qu'il  doit  ouvrir  avec 
le  fer,  cette  miséricorde  et  cette  douceur  ne 
sont -elles   pas  mauvaises  et  pernicieuses, 
puisque,  pour  épargner  la  douleur  courte 
d'une  incision  ou  d'une  brûlure,  tout  le  corps 
se  corrompt  et  la  vie  se  perd?  C'est  donc 
avec  raison  qu'un  prêtre,  comme  un  bon 
médecin,  retranche  une  grande  plaie  de  tout 
le  corps  de  l'Eglise  et  en  fait  sortir  le  venin 
au  lieu  de  l'y  entretenir ,  de  peur  qu'en  n'ex- 
cluant pas  une  personne  de  la  communion  de 
l'Eglise,  il  n'en  rende  plusieurs  dignes  d'en 
être  exclues.  »  Ce  saint  évêque  veut  donc 
qu'avant  «  que  d'absoudre  ceux  qui  se  sont 
corrompus  par  le  péché,  en  commettant  par 


vere  quod  ligavit  ;  in  quo  se  sua  damnât  «en- 
Dominus  enim  par  Jus  et  solvendi  esse  voluit 
idi  ;  qui  uirumque  pari  conditione  permisit»,, 
?  utrumque  licetj  hceresi  utrumque  non  licet; 
71  hoc  solis  permissum  sacerdotibus  est.  Recte 
^  Ecclesia  vindicat,  quœ  veros  sacerdotes  ha* 
Tesis  vindicare  non  potest  quœ  sacerdotes  Dei 
bet,  Âmbros.,  de   Pœnit»,  lib.  I»  pag.  S9i  et 

?o  igitur  patrem  vestrum  (Novatianum)  prO' 
mnatis  sententia^  qui  distinctionem  peccatorum 
quœ  sohenda  a  vobis  puietis,  et  quœ  sine  re- 
esse  arbitremini  :  sed  Deus  distinctionem  non 
fut  misericordiam  suam  promisit  omnibus  et 
uii  licentiam  sacerdotibus  suis  sine  ulla  eâ> 
e  concessit,  Ambros.,  ïïb.lde  P<Bni7.,  pag.  893. 
Xtttum  non  toUitur  nisi  lacrymis  et  pœniten- 
te  Ângelus  potest^  nec  Arehangelus  ;  Dominus 
n  solus  potest  dicere:  Ego  Tobiscum  snm; 
averimus,  nisi  pceniteatiam  deferentibus  non 
t.  Ambres.,  Epist,  fti,  pag.  999. 
ipea  Ecclesia  ubi  maxime  misereri  decet  teneri 
nasùne  débet  forma  justitiœ  ;  ne  quîs  a  eom- 
9is  eoneortio  abstmUus,  breni  laerfimula,  Qtjme 


ad  tempus  paraia,  vel  etiam  uberioribus  fletibus  eom» 
munionÊm  quam  plurimis  débet  postulare  temporilme 
facilitate  sacerdotii  extorqueat*  Nonne  eum  uni  té- 
duiget  indigno  plurimos  faeit  ad  prolaptionis  eomt»' 
gium  provocari?  Facilitas  enim  veniœ  ineentivum  tri» 
buit  delinquendi.  Hoc  eo  dictum  est,  ut  seiamus  j»> 
cundum  verbtjun  Dei,  seetmdum  rationem,  dispensant 
dam  esse  misericordiam  debitoribus,  Medieus  ipse,  si 
serpentis  interius  inventât  tmlneris  dcatricem,  eum 
debeat  resecare  ulceris  vitium,  ne  latius  serpai;  ta- 
men  a  secandi  urendique  proposito  lacrymis  inflexus 
œgroti^  medicamentis  tegat  quod  ferro  aperiendum 
fuit:  nonne  ista  inutilis  misericordia  est,  si  profiter 
brevem  ùicisionis  vel  exustionis  dolorem  corpus  omm 
tabescat  f  Recte  igitur  et  sacerdos  vulnus  grave^  ne  ib* 
tius  serpat,  a  toto  corpore  Ecclesiœ  quasi  bonus  me^ 
dicus  débet  abêândere^  et  prodere  virus  criminis  quod 
latebat^  non  fovere;  ne  dum  unum  excludendum  nom 
putatf  plures  facial  dignos  quos  excludat  ab  Ecdeeia. 
Ambros.,  i»  Psat.  cxvm,  pag.  1065. 

*  Apoêtolus  doeet  ut  separemus  nos  ab  omni  flratre 
mqmetê  agenie,  Pereutiamus  eum  gladio  spiritmalij 
qui  est  verbum  Dei,  Non  ftatris,  non  propinqui  œà* 
piamuÊ  personam  ;  sed  cmsiem  immwidum  a  Ckristi 
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exemple  de  grands  excès  dans  le  boire  et 
dans  le  manger,  on  les  sépare  des  saints  au- 
tels et  de  la  participation  du  corps  de  Jésus- 
Christ,  en  les  frappant  du  glaive  spirituel 
pour  les  en  retrancher  ;  et  qu'on  le  fasse  à 
l'égard  de  tous  ceux  qai  sont  coupables^  sans 
aucune  exception  de  personne^  quand  ce  se- 
rait même  nos  propres  frères  ou  nos  parents, 
afin  qu'ils  travaillent  à  se  purifier  et  à  se  cor- 
riger de  leurs  fantes,  pour  être  reçus  de  nou- 
veau à  la  table  du  Seigneur. 

La  confession  extérieure  des  péchés  *  fait 
une  partie  de  la  pénitence,  et  cette  confes- 
sion est  nécessaire  *  pour  en  obtenir  le  par- 
don, soit  que  ces  péchés  soient  secrets,  soit 
qu'ils  soient  pubUcs  ;  car  ils  étaient^  les  uns 
et  les  autres,  soumis  aux  clefs  de  TEglise. 
Saint  Ambroise  presse  les  pécheurs  de  sur^ 
monter  la  honte  qu'ils  pouvaient  avoir  de 
confesser  leurs  péchés  et  de  se  soumetti» 
aux  humiliations  de  la  pénitence  publique? 
«  Qui  peut  souflrir,  leur  dit- il  •,  que  vous 
ayez  honte  de  prier  le  Seigneur,  vous  qui 
n'avez  point  de  honte  dé  paraître  devant 
Dieu  en  état  de  suppliant,  vous  qui  ne  rou- 
gissez pas  de  confesser  à  un  homme  des  pé- 
chés qu'il  ne  peut  connaître  que  par  la  dé- 
claration que  vous  lui  en  faites?  Craignez- 
vous  d'avoir  des  témoins  de  votre  prière? 
Eh,  s'il  s'agit  de  faire  satisfaction  à  quelque 
homme,  n'est- il  point  nécessaire  que  vous 
voyiez  plusieurs  personnes  et  que  vous  les 
priiez  d'intercéder  pour  vous?  N'êtes -vous 
pas  souvent  obligés  de  vous  jeter  aux  pieds 


de  celui  que  vous  avez  offensé,  de  baiser  les 
endroits  par  lesquels  il  a  passé,  de  lui  pré- 
senter même  vos  enfants  qui  n'ont  point  eu 
de  part  à  votre  faute,  pour  obtenir  grâce  par 
leur  moyen  ?  Vous  avez  peine  à  vous  humi- 
lier dans  l'église  pour  y  demander  à  Dieu  le 
pardon  de  vos  péchés,  et  obtenir  des  fidèles 
(qui  s'y  assemblent)  qu'ils  soient  vos  inter- 
cesseurs envers  sa  majesté  divine.  Cependant 
rien  en  tout  cela  ne  vous  doit  causer  de 
honte,  sinon  de  ne  pas  confesser  vos  péchés, 
parce  que  nous  sommes  tous  pécheurs,  et 
que  celui-là  est  le  plus  louable  qui  est  le  plus 
humble,  et  que  celui-U  est  le  plus  juste  qui  se 
reconnaît  le  plus  abject.  Faites  que  l'Eglise, 
votre  mère,  pleure  pour  vous,  et  que  Jésus- 
Christ  vous  voie  dans  les  larmes  et  dans 
la  douleur;  car  il  aime  que  plusieurs  prient 
pour  un  seul,  p 

Parlant  ailleurs  *  des  péchés  secrets  que  l'on 
accusait  au  prêtre  en  secret,  saint  Ambrdse 
accuse  les  novatiens  de  cruauté,  en  ce  quils 
ne  voulaient  pas  même  accorder  le  pardon  i 
ces  sortes  de  péchés  ;  et  il  leur  demande  de 
quelle  utilité  est  donc  dans  leur  secte  k  con- 
fession et  la  pénitence  de  ces  sortes  de  péchés. 
Il  est  vrai  '  qu'au  lieu  dVcu/^a,  quelques  cri- 
tiques protestants  veulent  qu'on  lise  multa. 
Mais,  outre  qu'il  n'y  a  aucun  manuscrit. où 
l'on  ne  lise  occuUa  ;  en  lisant  autrement,  le 
raisonnement  de  saint  Ambroise  porterait  à 
faux  et  ne  prouverait  rien. 

Rien  n'est  plus  remarquable  que  ce  que 
le  diacre  Paulin  dit  de  ce  saint  évëqne: 


weemamus  altaribus;  ut  emundet  et  eorrigat  lapsui 
tuùs,  quo  ad  sacramenta  Ckristi  redire  mereatur,  Am- 
bros.,  de  Elia,  pâg.  561. 

^  Quicumque  ergo  desierit  a  peccatis  et  fUerit  ad 
meUora  in  quacumque  œiate  conversus,  habebit  supe- 
riorum  induigentiam  peccatorum,  quœ  fUerit  vel  pcd» 
nitendi  confessus  affectUf  vel  corrigendi  adversatui 
ingénia,  Ambros.,  de  Obitu  Valentin.,  pag.  1177. 

*  Si  vis  justificari,  fatere  delictum  tuum.  Solvit 
enim  criminum  nexus  verecunda  confessio  peccaiorum, 
Ambros.,  Ub.  II  de  Pcsnit,,  cap.  6,  uum.  40,  pag»  426. 
Sed  etsi  Deus  novit  omnia,  vocem  tatnen  tuœ  confes' 
noms  expeciat  :  Ore  enim  confessio  fit  ad  salatem  ; 
quia  aUevat  pondus  erroris  quisquis  ipse  se  onerat; 
et  accusationis  exeludit  invidiam  qui  accusatorem 
prœvenit  confitendo.  Justus  enim  primordio  sermonis 
aocutator  est  sui.  Frustra  autem  velis  occuliare, 
qu«m  nihil  f allât  ;  et  sine  periculo  prodas  quod  scias 
jam  esse  cognitum.  Confitere  magis,  ut  interveniat 
pro  te  Cbristus,,,  Boget  pro  te  Ecelesia,  et  illacry- 
met  populus»  Ambros.»  lib.  VII  in  Luc.f  num.  iSS, 

'  An  qÊOiquam  fmU  ut  erubescas  Deum  rogare,  qui 


non  erubescis  rogare  hominemf  Et  pudeat  te  D» 
supplicare,  quem  non  laies  ;  cum  te  non  pudeat  f» 
cata  tua  /lomini,  quem  lateas  confiteri?  An  testa  prt' 
cationis  et  conscios  refUgis,  cum  si  homini  satiifé' 
ciendum  sit^  multos  necesse  est  ambias,  obsecnt  ut 
dignentur  intervenire;  ad  genua  te  ipse  protterw^ 
osculeris  vestigia,  filios  offeras  culpœ  adhue  igMr(»$ 
patemœ  etiam  veniœ  precatores  ?  Hoc  ergo  in  Èccksia 
facere  fastidis,  ut  Deo  supplices,  ut  patrocinhm  tik 
ad  obsecrandum  sanctœ  plebis  requiras  ;  ubi  nihil  eH 
quod  pudori  esse  debeat,  nisi  non  fateri,  cum  onwM 
simus  peccatores:  ubi  ille  laudabilior,  qui  Aumi/tor; 
illejustior,  qui  sibi  abfectior.  Fient  pro  te  mater 
Ecelesia,  et  culpam  tuam  lacrymis  lavet,  videat  U 
Christus  mosrentem.,.  Amai  ut  pro  uno  multi  rogett 
Ambros.,  lib.  II  de  PoenU.,  cap.  tO,  nom.  91  et  9i 
pag.  485  et  436. 

*  Si  quis  igitur  occulta  crimina  habens,  pnptf 
Ckristum  tamen  studiose  pcmitentiam  egerit;  fi> 
modo  ista  recipit,  si  ei  communio  non  refkmtitsrt 
Ambros.»  lib.  I  de  Pœnit.,  cap.  16,  nom.  90,  p.  414. 

*  Vide  Dotas  Patrom  Benedictomm  iVi  ktmc  A» 
brosii  hcum,  pag.  419  et  414. 
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CHAPITRE  XVI.  — SAINT  AMBROISE. 
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c  Toutes  *  les  fois  qn*il  venait  quelqu'un 
lui  confesser  ses  péchés  pour  en  recevoir  la 
pénitence,  il  pleurait  avec  une  si  grande 
tendressse  qu'il  tirait  les  larmes  des  yeux  de 
son  pénitent.  Il  lui  paraissait  qu'il  ne  devait 
pas  moins  se  prosterner,  que  celui  qui  était 
à  ses  pieds.  Mais,  quant  aux  péchés  qu'on 
lui  déclarait,  il  n'en  parlait  jamais  à  per- 
sonne, si  ce  n'est  à  Dieu,  auprès  duquel  il  in- 
tercédait pour  son  pénitent.  En  quoi,  ajoute- 
t-il»  il  alaissé  aux  prêtres,  ses  successeurs, 
un  exemple  édifiant,  qui  doit  les  porter  à 
être  plutôt  les  intercesseurs  de  leurs  péni- 
tents auprès  de  Dieu,  que  leurs  accusateurs 
devant  les  hommes.  » 
^  3^.  Ce  que  nous  avons  rapporté  de  saint 
Il  Ambroise  touchant  les  exercices  de  la  péni- 
tence, fait  bien  voir  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il 
fût  su£Ssant  à  un  pécheur  de  confesser  ses 
péchés  et  d'en  avoir  la  douleur  pour  en  ob- 
tenir la  pleine  rémission,  s'il  ne  les  expiait 
encore  par  ses  larmes,  par  ses  jeûnes,  par  ses 
veiUes  et  par  d'autres  austérité.  On  ne  laisse 
pas  d'objecter  que,  proposant  aux  pénitents 
la  pénitence  de  saint  Pierre  :  Je  trouve ^  dit-il  *, 
dans  V Evangile  que  cet  apôtre  a  pleuré,  et  je 
n'y  trouve  pas  ce  quil  a  dit  ;fy  lis  des  larmes  ^ 
et  je  ny  lis  pas  sa  satisfaction  ;  comme  s'il  n'en 
eût  point  fait.  Mais  la  suite  du  passage  prouve 
clairement  qu'il  ne  s'agit  point  en  cet  endroit 
des  œuvres  satisfactoires,  et  que  le  terme  de 
satisfaction  ne  signifie  autre  chose  sinon  que 
saint  Pierre  ne  dit  rien  pour  excuser  sa  faute^ 


comme  les  pécheurs  font  ordinairement.  «Ce 
qu'il  est  impossible  de  justifier  et  de  défen- 
dre, ajoute  saint  Ambroise,  peut  être  efifacé  ; 
car  les  larmes  lavent  et  effacent  les  péchés 
que  l'on  ne  pourrait  confesser  de  vive  voix, 
sans  confusion  et  sans  honte.  » 

34.  Saint  Ambroise  dit»  des  fidèles  de  l'E-  surrordre. 
glise  de  Milan,  qu'il  les  reconnaissait  pour 
ses  pères,  parce  qu'il  avait  reçu  d'eux  l'épis- 
copat  :  ce  qui  semble  marquer  que  le  droit 
de  choisir  un  évêque  résidait  dans  le  peuple; 
mais  le  vrai  sens  de  ces  paroles  est  que  le 
désir  ardent  et  général  du  peuple  de  Milan 
de  l'avoir  pour  évèque,  avait  déterminé  les 
évèques  assemblés,  à  passer  sur  les  règles 
ordinaires  de  l'EgUse,  et  à  le  choisir  pour 
évèque  de  cette  ville,  quoiqu'il  ne  fût  encore 
que  catéchumène.  En  effet,  il  dit  ailleurs  * 
que  le  peuple,  dans  les  élections,  ne  faisait 
que  témoigner  son  désir  pour  certains  siyets 
plutôt  que  pour  d'autres,  mais  que  l'élection 
se  faisait  par  les  évèques,  et  qu'ensuite  ils 
consacraient  celui  qu'ils  avaient  élu.  Chaque 
Église  solennisait  '  tous  les  ans  le  jour  de 
l'ordination  de  son  évèque.  Les  empereurs 
avaient  tant  de  respect  pour  les  évoques*, 
qu'ils  leur  donnaient  toujours  des  audiences 
particulières;  et  c'était  leur  faire  affront  que 
de  ne  leur  en  donner  que  dans  le  lieu  du 
conseil.  Lorsque  les  évèques  approchaient  du 
trône ,  les  empereurs  se  levaient  ^  et  leur 
donnaient  le  baiser  de  paix.  Souvent  ils 
accordaient  *  à  leurs  prières  la  grâce  aux 


<  Erat  gaudens  cum  gaudentibus  et  flens  cum  flen- 
tihui  ;  si  quidem  quotiescumque  iili  aliquis  ob  perci" 
piendam  pcsnitentiam  lapsus  suos  confessus  esset,  ita 
flebat  ut  et  illum  flere  compelieret  ;  videbatur  enim 
gibi  cum  jacenle  jacere.  Causas  autem  criminum  quœ 
iUi  confiiebatur,  nulli  nisi  Domino  soli  apud  quem 
intercedebatf  loquebatur  ;  bonum  relinquens  exemplum 
posteris  sacerdotibus^ut  intercessores  apud  Deum  mor 
gis  sint,  quam  accusatores  apud  homines,  Paulinus,  in 
Vita  S.  Ambrosii fU\ïm,  89,  pag.  10. 

*Non  invenio  quid  dixerit  (Petrus)^  irwenio  quod 
fleverit,  lacrymas  ejus  lego  :  sed  quod  defendi  non  po* 
test,  abiui  potest.  Lavent  iacrymœ  delictum  quod  voce 
pudor  est  confiteri,  Ambros.;  lib.  X  in  Lue,^  num.  88, 
pag.  f523. 

*  Vos  enim  mihi  estis  parentes^  qui  sacerdotium  de* 
tulistis.  Ambros.,  lib.  VIU  in  Luc.,  pag.  1489. 

*  Ad  summum  sacerdotium  Ascoiius  a  Macedonicis 
obsecratus  populis,  eiectus  a  sacerdotibusZ  Ambros., 
Epist,  a  ad  Anatolium,  pag.  822.  Merito  vir  tantus 
mnuit  quem  omnis  elegit  Ecclesia  :  merito  credUum 
quod  divino  esset  eiectus  judicio,  quem  omnes  posiu- 
lavissent,  Ambrosius,  Epist.  63  ad  Vercellenses , 
pag.  1023. 

'  Pukhrt  mihi  hodie  tegitur  legis  exordivm ,  quando 


mei  naialis  est  sacerdotit  ;  quoi  annis  enim  quasi  de 
integro  videiur  incipere  sacerdotium^  quando  tempo- 
rum  renovatur  œtate.  Ambros.,  lib.  VIU,  pag.  1489. 
Quia  celebrem  utrique  nostrum  annuntiasti  diem  ad' 

fore,  quo  suscepisti  gubemacula  summi  sacerdotii 

Nataiem  tuam  prosequemur  nostris  orationibus,  et  tu 
nostri  in  tuis  votis  non  obliviscaris.  Ambr.,  Epist,  4 
ad  Felicem,  pag.  763. 

*  Cum  pervenissem  Treviros,  postridie  processi  ad 
palatium,  Egressus  est  ad  me  prœposiiuscubiculi.  Po' 
posci  adeundi  copiam,  quœsivit  num  reschptum  Aa6e- 
rem  clementiœ  tuœ:  respondi  habere.  Retuiit  non  posse 
me  nisi  in  consistorio  videri.  Dixi  non  esse  hune  mo- 
rem  tacerdotalem,  certe  esse  aliqua  de  quibus  serio 
deberent  cum  suo  principe  confabulari,  Ambros.,  Epist, 
ad  Vaientin,,  pag.  888. 

Y  Ut  sedit  in  consistoroi,  ingressus  sum,  assurrexit 
ut  osculum  daret.  Ego  inter  consistorianos  steti,Hor* 
tari  cœperunt  atii  ut  ascenderem  :  vocare  ille  :  res- 
pondi ego,  Quid  oscularis  eum  quem  non  agnoveris  ? 
Si  enim  me  agnovisses,  non  hoc  loco  videres,  Commo- 
tus  es,  inquit,  episcope.  Non,  inquam,  injuria,  sed 
verecundiOf  quod  alieno  consista  lœo,  Ambros.,  ibid. 

s  Bcsc  ego,  Imperator^  amore  et  studio  tui  in  Atmc 
sermonem  contuli.  Debto  enim  benefieiiê  hiir,  quibus 
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enminelaj  et  les  évèqBes  se  faisaient  un 
devoir  d'intercéder  pour  les  malheureux. 
En  matières  ecelésiastiques,  les  princes  était 
aonmb  aux  règlements  des  évèques,  conmie 
les  simples  fidèles  :  la  raison  qu'en  donne 
saint  Ambroise,  c'est  ^  qu'un  empereur  est 
dans  TEglise  et  non  au-dessus  de  l'Eglise. 
Lorsqu'il  s'agit  de  la  foi^  c'est  aux  évèques 
à  décider,  comme  étant  les  interprètes  *  na- 
turels de  l'Ecritiure  et  de  la  foi  de  l'Eglise. 
Dans  ces  cas  les  empereurs  '  mêmes  ne  doi- 
vent point  agir  sans  consulter  les  évèques  ; 
ear  c'est  aux  évèques  ^  de  régler  la  foi  des 
évèques  :  oeux-ci  sont  les  maîtres  des  égli- 
ses, ceux-là  de  leur  palais  :  le  soin  de  l'en- 
ceinte  des  villes  regarde  les  empereurs,  mais 
non  le  soin  des  églises,  c  Quand  il  s'agit  de  la 
cause  de  la  religion,  disait  saint  '  Ambroise  à 
Yalentinien,  je  suis  évoque,  j'y  interviens":  si 
vous  ordonnez  autre  chose,  les  évoques  ne 
pourront  ni  le  soufErir  ni  le  dissimuler.  Vous 
viendrez  à  l'église,  mais  vous  n'y  trouverez 
pas  de  pasteur ,  ou  vous  n'en  trouverez  que 
pour  vous  résister.»  Il  disait  dans  une  autre 
occasion  :  a  Si  le  prince  *  me  demandait  ce  qui 


est  à  moi,  mon  bien  temporel,  je  le  laisserais 
prendre,  quoiqu'il  appartienne  aux  pauvres  : 
mais  les  choses  de  la  religion  ne  dépendent 
point  de  l'empereur.  Si  c'est  mon  bien  qu'on 
demande,  prenez-le  ;  si  l'on  en  veut  à  ma  vie, 
la  mort  me  sera  agréable  :  on  ne  me  verra 
pas  embrasser  les  autels  pour  demander  la 
Tie;  je  me  ferai  un  plaisir  d'être  immolé 
pour  les  autels.  »  Voici  le  conseil  qu'il  don- 
nait aux  évèques,  et  il  ne  leur  conseillait  rien 
en  ce  point  dont  il  n'eût  fait  rexpérience. 
«Voulez -vous  %  conune  IHeu,  vous  rendre 
redoutables  aux  pécheurs,  vous  faire  respec- 
ter des  rois  et  vous  les  voir  soumis  comn^e 
à  Dieu  même ,  au  nom  duquel  vous  agissez  t 
Méprisez  toutes  les  choses  de  ce  monde,  et 
préférez  l'opprobre  des  souffrances  du  Sei- 
gneur à  toutes  les  richesses  du  siècle.  S^  est 
du  devoir  d'un  évèque  *  de  tâcher  par  toutes 
sortes  de  remèdes  de  guérir  les  pécheurs,  3 
doit,  quand  il  désespère  de  guérir  le  mal, 
couper  la  partie  ulcérée,  c'est-à-dire  les  re- 
trancher de  la  communion  de  l'Eglise.» 

Saint  Ambroise  ne  fait  *  mention,  en  par- 
lant des  ordres  mineurs,  que  des  lecteurs^ 


me  petente,  iiberasti  plurmos  de  exiliis,  de  cttreeri" 
bui,  de  ulHfnœ  necie  posnit.  Ambros.,  EpUU  41  ad 
Tkeùdae.^  pag.  95S.  Eripe  eum  qui  ducitur  ad  mor- 
tem,  hoc  eit  eripe  eum  irUercessione,  eripe  gratia^  tu 
eacerdos:  aui  tu  Imperaior^  eripe  subscriptione  tiu/t- 
gentiœ;  et  iohisti  peccata  Um,  exuisti  te  vinculis, 
Ambro8.y  m  Psal.  cxYm,  pag.  1071. 

t  Quid  honorificenthu  quam  ut  Imperator  Eeclesiœ 
filius  este  dicatur  ?  Quod  eum  dicitur,  sine  peccato 
dicitur,  eum  gratia  didtur,  Imperator  enim  intra 
Bcclesiam,  non  eupra  Eeelesiam  est,  Ambr.,  Epist,  21, 
pag.  871. 

*  Ambrosius  epiecopus  dixit:  Ecce  quod  ehristianut 
constituit  Imperator.  Noluit  ir^furiam  facere  sacerdo» 
tibus;  ipsos  interprètes  constituit  episcopos,  Goncil. 
AqailenBe,  inter  Epist,  Ambrosii^  pag.  787.  Quando 
audieti,  elementissime  Imperator^  in  causa  fidei  laicos 
de  episcopo  judicasse  ?  Ita  ergo  quadam  aduiatione 
eurvamurf  ut  simus  sacerdotalis  Juris  immemores,  et 
quod  Deus  donamt  mihi^  hoc  ipse  aliis  putem  esse 
eredendum.  Si  docendus  est  epiecopus  a  taico,  quid 
eequetur?  Laicus  ergo  disputet  et  epiecopus  audiat. 
Epiecopus  discat  a  laico  ;  at  certe  si  vel  Seriptura" 
rum  eeriem  divinarum,  vel  vetera  tempora  rétracte^ 
mus^  quis  est  qui  abnuet  in  causa  fidei.  In  causa^ 
inquam,  fidei  episcopos  solere  de  imperatoribus  Chri- 
etianiêf  non  imperatores  de  episcopis  fudicare,  Ambr.^ 
Epist.  21  Valeniin,,  pag.  860. 

*  Si  de  cousis  pecuniariis  comités  tuos  consulis, 
quanto  magis  in  causa  religionis  sacerdotes  Domini 
œquum  est  consulas  ?  Ambros.,  Epist.  4 1  Theodosio, 
pag.  9S4. 

^AmhTOS.,  Epist.  tl,  ubi  supra. 
'  Causa  religionis  est,  episcopus  convenio,  Certe  si 
aliud  statuitur,  episcopi  hoc  œquo  animo  pati  et  die- 


eimulare  non  poseumue;  licebit  tibi  ad  Eeeleeiam 
venire  ;  sed  illie  non  invenio  saœrdotem^  emt  inee^ 
nies  resistentem,  Ambros.,  Epist.  17  Valeniimm»^ 
pag.  826. 

*  Convenior  ipse  a  eomitibus  et  trilnmie^  ut  bas^ 
licœ  fieret  matura  traditio,  dicentibue  Imperatorem 
Jure  tuo  utif  eo  quod  in  potestate  ejue  essent  omnie. 
Reepandisi  a  me  peteret  quod  meum  eeset,  id  est  fiuh 
dum  meum^  argentum  meum,  quidvis  hujusmodi 
meum ,  me  non  refragaturum  ;  quanquam  omnia  qM 
mei  sunt  essent  pauperum,  Verum  ea  quœ  sunt  divint, 
imperaioriœ  potestati  non  esse  subjecta.  Si  patrimo' 
nium  petitur,  invadite:  si  corpus,  occurram.  Vultii 
in  vincula  rapere  ?  Vultis  in  mortem  ?  Votuptati  ed 
mihi.  Ambr.y  Epist,  20  ad  Sororem^  pag.  884. 

'*  Et  tu  si  vis  Deus  peccatorihus  esse,  terrori  reg^ 
bus,  reverentiœ  aliis  ;  ut  tanquam  Dec  tibi  videoMtw 
esse  subjeeti,  quia  operaris  in  Dei  nomine  :  contenm 
quœ  sœcuh  sunt,  et  Dominicœ  passionie  opprobrie/s^ 
contende  omnibus  prœ ferre  divitiis.  Ambroe.,  n 
Psal.  cnm,  pag.  1061. 

*  Cum  dolore  amputatur  etiam  qua  putruit  pen 
corporis,  et  diu  tractatur,  si  potest  tanari  me^tci- 
mentis  :  si  non  potest,  tune  a  medico  bono  abedditm. 
Sic  episcopi  effectus  boni  est  ut  optet  sonore  infirmes, 
eerpentia  auferre  ulcéra,  adurere  aliqua,  non  eUm- 
dere  :  postremo  quod  sanari  non  potest,  cum  dohrt 
abscidere.  Ambros.^  Ub.  U  de  Officiis,  cap.  27,  p.  lH 

*  Alius  distinguendœ  lectioni  aptior,  alius  psûlm 
gratior,  alius  exorcizandis  qui  malo  kdtorant  spiritih 
sollicitior  habetur,  Hœc  omnia  epectet  eacerdos  et  qmî 
cuique  congruat,  id  officii  deputet.  Quo  etenim  umae^ 
quemque  suum  ducit  ingenium,  aut  quod  offScûf^  de^ 
cet,  id  majore  impletur  gratia^,  \^fbrqf^M  Wk^  \  ^ 
Offlciit,  cap.  ih,  pag.  87. 


[lY*   SIÈCLE.] 
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des  cbanMé  %i -des  etordstee-,  el  ^eut  tpÉb 
VérèqfBLe  praporl&eme  les  fomolioki^  aux  méH 
ittes  ^6$  peraooaes.  Le  lecteur^  a'vlaiit  de  lire 
i'^^ître^  en  demandait  la  permission  à  l'été- 
ipiê^  iet  alors  on  faisait  faire  sileiice.  il  ar- 
9ri¥HS*i^  jour  dô  ^manche,  que  saônt  Am** 
la  ju^mière  épUre  qui  était  des  Prophètes, 
^reÎ0e>  après  qu^on  eut  conimencô  à  lire 
4feOfiormii  sur  l'autel  :  son  somûieil  dura 
fttàmilL  trois  heiireis  séùè  que  personne  oisàt 
réfreiUer  i  <kn  Téveilki  enfin^  et  le  leolèur  lui 
demanda  permission  de  lire  la  seconde  épi*- 
ttfa^i  était  da  siBÎ&t  Paul.  Le  saint  é vaque 
M'éàaxd  aperçu  du  irouUe  ^ue  <sb  retàrdéihenit 
«tait  eausé  dans  Tiuseliiblée^crtit  définir  leii^ 
4D  dite  lu  cause4  €  Je  vites>  dit<»il^  de  faire 
Ibs  obsèques  de  Martin  «  mbn  oiwr  oâbf rèré, 
et  j'ëtato  sur  le  point  d'en  aefasy^.r  In  eérè- 
idoûîe  kMque  votus  êtes  yoiu  ni'éTeiller.  i 
Ont  retnarquH  l'faeiu'e  (fi'û  s'était  endormi^ 
et  un  tlonvà  que  o'étaiit  k  même  à  kMpièlie 
BriotMaitin  ëiâil  moi*L  A  ees  tréis  dègrèfl 
des  oidres  miiieurs>  saist  Anlbroiââ  «joute 
Foffiee  de  *  gèrdieii  du  aaèltire^  oe  que  quel- 
qufis-^Éns  entendent  de  kH  dâcrîstie;  d'autres, 
dÉ-eiWetière.  Les  diacres  '  étaient  4»rclinaire- 
mttt  6baffgéB  du  soiii  spécial  de  la  sacristie , 
àds  imÊa&am  sacrés  ^  et  de  cacher  les  m  js^ 
ièfee^èndant  la  téléhralieki  dii  sâcrifiod,  aiin 
qu'iU  «e  {Missent  être  eperçiÉs  des  profoiMa, 
eÉ^é^HipêolM)rque  les  inâigùes  nersquêusent 
lu  eonimunion  de  rËiiciharistie. 

Les  évèqjoèl»,  les  prêtres  et  les  diacres  fai- 
saient profession  d'une  continence  ^  perpé- 
toaUe^  et  e'étaitiÉi  usage  généÉelctosnt  éta- 


Ui>  qui  a^aît  fiireé  de  loi.  fli  i»  hnsisevtiietit 
^'à  cette  condition  la  grâce  du  sacré  nffi- 
nistère.  Il  j  avait  toutefois  plusieurs  esdroîtB 
retirés  et  peu  connus  où  les  diaorel^«t<mèmè 
les  prêtres  étaient  daiis  uii  usage  eontraive, 
et  qu'ils  autorisaient  par  celui  de  la  loi  Mo« 
«aïque^  qui  mettait  seulement  qoehtue  dis* 
tantee  «stre  les  jours  ^uil  faUfedt  sarâfier^  et 
eeux  durant  lesquels  les  prêtres  et  lés 
pouvaient  oser  de  makiagei  Mais  saint 
loroise  lenrr  rèpdnd  que  les  saerificés  de  ToD- 
«àenne  fax  n'étaient  que  deè  fig^krea^te  tsoK 
de  la  noMvdle}  ifsL^  cenxvU  dbmàndaient  une 
pureté  b6anè<»up  pkis  grsrnde^  à  «vase  que 
leur  êdinteM  était  plus  exddleoate.  li  ramait 
que  en  particulier  que  l'Apôtrè  a  insineé  la 
aéeessité  de  la  eentinehoe  daïift  «m  '  évé^ue, 
i^ataid  il  a  dii  de  lui ,  ned  ^'il  doit  faite, 
mms  qu'il  doit  avoir  des  enfaùts  cdn»- 
sÉnts. 

d&.  Qh  a  aoèusé  *  saint  And)r6ise  d*aV(fir    soviaiu 
ouiH  gi'  fort  i*€èHùia  de  ia  virginiié^  fuil  «hé-  '^'*' 

cheée 


iUait  regarder  le  mariage  comme 
dkhomnête.  Mais  tien  n^étt  meinë  imàà  qub 
cette  accusation,  oonlme  nonb  l'arrona  fait 
Voir  dans  un  aiutre  oùvragCà  ûb  Père^  enef- 
fet|  enseigne  que  le  mariage  est  honerable; 
il  convient  *avee  l'Apôtre  qùèosltiiqui  àiarie 
en  fille  ftdt  biox,  et  qu'il  est  permis  de  se  itiÉH 
her.  «H  s'eil  faut  hiffli>  cËt*il*S  ^ue|è  donne 
de  réloignemem  pour  le  mariage,  et  qite 
j'en  dissuade  le  monde:  an  ooatraii^y  jb  le 
censeiUe>  et  je  éokiâaillne  tote  teux  qui  en 
dissuitdlBnt  le^  adtres.  J'ai  même  oeutania  de 
f|hrdpo(Ser  ks  nteîageë  de  Sira>  de  Rébeoca , 


1  Cte^or.  Tarooenfv  Ub.  I  dé  Miraatiiê  S.  UoT' 
iini^  cap.  S,  pag.  1006  et  1007,  edit.  Roinart. 

^Àlità  éàttùiriù  oppdttimiûé^  hàMlir.  Xmbr.^  VAk  I 
éB  ÙffiéM,  ««p.  44,  pi%.  S«. 

*  Mt  idéd  têffééw  itwita  qui  taarariwm  éfuMmL 
àMÛMOêf  ibid.,  cap.  ftO,  pag.  Sft.  Non  «nt'oi  omaef  «i- 
dent  alta  mysteriorum,  quia  operiuntur  a  levitis,  ne 
inâeani  qui  vidéré  non  debehi^  et  ÉÙmant  qui  serodte 
Mipdeinikt 

^  fnôffhiêl»i  tfufUM  0£Hièên}Stum  et  immeamiàtyin 
^itmtiemm,  nec  ullé  cm^ugali  coitm  viokmBlmm  oo- 
gnoeettis,  qui  integri  cùrpore,  incorrupto  pudore^ 
aUem  etiam  ab  ipso  consortio  eonjugali,  sacri  miniete^ 
m  ^fM*t  Heifpio^f  ÇmmI  «r  aonr  pfvrt&ii,  quia 
fn  pM^isqf0i'  àMiiiifH^isià  hdt  eam  m*i^«rMt  gérè- 
rent vel  etiam  eaeerdotium^  filim  iutoepenmt:  et  kl 
htêquakk  utà  vètèH  éktf^/uhmt,  quànèh  per  Metvàlla 
dierum  ea&ifisktin  defêtebeitur  ;  si  in  figura  tania 
MeefWtiaia,  quanta  in  ^ùeriîette?  Dieee  ee/Hiirdm  atque 
ievita,  quid  Ht  lavette  eee^mentà  tua,  ut  mundmn 
eorpui  celeM>kii§  éafhlbeat  eaefêàienii».  8i  pàfÂiue 
MMmàn^vemnmtùm^efÊàrém  f^toMàebÊtàu^  oc- 


cedere  ad  boetiam  euam^  tu  iiiotue  mefi^  mriUr  et 
corpore  audee  prô  aliis  minietrare,  Ambr.,  i]f»icL,  pag. 
ftè  tté7. 

»  Hëè  pàMé  ^  eàtenda  Où^lpmM:  ^MkM  M- 
te»k  magister  ApMUoluà  est,  qui  eum  patimtm  ridtar- 
guendoâ  doceat  contradiceriaef  qui  asioa  uxçna  tî- 
ram  prœcipias  esse^  non  quo  exsoriem  excludaf  eo^ 
jugii^tidéi  hoc  iuprà  lûgem  jn^ii  ésï),  sS  ui  aà- 
fU§/àli  txuHMHià  f effet  é^fétiàniè  éitéé  gt^ttml: 
liequè  itèrum  ut  fiHoi  te  tacerdoHo  creen  eÊpàttoHaa 
invitetur  anct&ritaie;  haUniem  enim  di^itJUioe^  mm 
facientem,  neque  conjîigium  iterare,  Ambros.,  Epiet, 
ad  Verceîlensee  6S,  pag.  1036. 

•  Barbeyiratt,  pi^4e  mt  l'^vtagtf  de  m  fatfen- 
dérf  1  Du  Droit  de  ktfuOûi^  êèdesiàu. 

"^  Àpoldgie  de  la  morale  des  Pères^  chap.  Éi' 

•  Aiabrot.^  tib.  de  ViduU,  cap.  11^  mrii  71, 
pag.lOSL 

•  Qnd.,  eap.  n,  num.  19,  pag.  tS4. 

^*  AmbroB.,  ïïb.  de  Virginit.,  oap.  1,  miai.  S4  et  SI, 
pa^.  iSS. 
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de  Rachel  et  des  aatres  femmes  de  rAncien 
Testament  pour  des  modèles  de  vertu.  Celui' 
qui  condamne  le  mariage»  condamne  aussi 
les  enfants  qui  en  naissent ,  et  il  condamne 
en  même  temps  tout  le  genre  humain,  qui 
ne  se  perpétue  que  par  une  longue  suite  de 
générations.  Je  ne  condamne  donc  pas  le 
mariage,  figoute*t-il,  j'entre  seulement  dans 
le  détail  des  avantages  de  la  virginité  :  je 
compare  une  chose  bonne  avec  une  autre 
qu*il  Test  aussi,  afin  que  Ton  puisse  con- 
naître queUe  est  la  meilleure  ;  et  en  cela  je 
ne  sois  que  Técho  du  Saint-Esprit,  qui  dit  par 
un  de  ses  Prophètes,  que  la  stérilité  jointe  à 
la  vertu,  est  meilleure  qu'une  fécondité  vi- 
dense.  » 

n  reconnaît  *  que  le  mariage  a  été  sanc- 
tifié par  Jésus-Christ  ;  que  Dieu  en  *  est  le 
gardien  et  comme  le  pontife.  Parlant  du  ma- 
riage de  la  sainte  Vierge  avec  saint  Joseph, 
il  dit  que  la  consommation  du  mariage  n'en 
fait  pas  Tessence,  mais  qu'elle  consiste  dans 
le  consentement  '  réciproque  du  mari  et  de 
la  femme.  La  vue  d'avoir  des  enfants  est  or- 
dinairement la  seule  ^  que  Ton  se  propose 
dans  le  mariage;  mais  on  peut  encore  s'y 
proposer  les  douceurs  '  qui  naissent  d'une 
société  naturelle  entre  des  personnes  de 
différent  sexe;  ce  qui  arrive  particulière- 
ment dans  les  mariages  entre  des  personnes 
âgées. 

Le  Uen  du  mariage  est  indissoluble,  et 
quiconque  *  s'est  attaché  à  une  femme,  ne 
peut  en  épouser  d'autres  tandis  qu'elle  vit, 
sans  se  rendre  coupable  d'adultère.  Vouloir 
s'autoriser  des  lois  civiles  qui  permettent  le 
divorce,  c'est  rendre  son  crime  plus  grand 
en  le  faisant  connaître.  Saint  Ambroise  com- 
bat le  divorce  par  l'autorité  de  Jésus-Christ 
qui  l'a  condamné,  et  par  les  inconvénients 
qui  en  sont  les  suites.  Une  femme  répudiée 
par  son  mari  devient  aisément  adultère ,  et 
celui  qui  l'a  renvoyée  se  rend  coupable  des 
fautes  qu'elles  commet.  Si  un  mari  doit  tolé- 
rer et  corriger  les  mœurs  et  les  défauts  de 
ceux  qui  lui  sont  étrangers,  il  doit  à  plus 


forte  raison  en  user  de  même  A  l'égard  de  sa 
fenmie.  S'il  la  quitte  quand  elle  est  grosse, 
où  ira-t-elle  avec  ses  petits  enfants  ?  Si  eUe 
est  d'un  Âge  avancé,  où  se  réfugiera-tpelle  ? 
La  vue  des  enfants  doit  être  un  motif  de 
pardonner  à  leur  mère  la  faute  qu'elle  peut 
avoir  commise  contre  vous.  Vous  croyez  qu'il 
vous  est  permis  de  la  renvoyer  parce  qae  la 
loi  humaine  ne  vous  le  défend  pas  :  mais  la 
loi  divine  vous  le  défend.  Ayez  de  la  crainte 
et  de  la  vénération  pour  Dieu,  vous  qui  vous 
soumettez  aux  hommes  avec  tant   d'obéis- 
sance. Ecoutez  la  loi  du  Seigneur  à  laquelle 
les  législateurs  mêmes  font  profession  d'o- 
béir :  Que  l'homme,  dit -il,  ne  sépare  point 
ce  que  Dieu  a  joint.  Quelqu'un  dira  '  peut-- 
être :  Pourquoi  donc  Moïse  a-t-il  ordonné 
quitter  sa  femme  en  lui  donnant  un  écrit 
lequel  on  déclare  qu'on  l'a  répudiée  ?  Gelo..^ 
qui  parle  ainsi  n'est  pas  chrétien  ;  et  pnrc-nw 
qu'il  fait  la  même  objection  qui  a  été 
par  les  pharisiens  à  Jésus*  Christ,  il  faut 
Jésus-Christ  lui  réponde  comme  il  a  répon^B^i 
aux  pharisiens  :  Ce$t  à  caïue  de  la  dureté  ^sg^ 
votre  cœur  que  MdUe  vous  a  permis  de  que£g, 
ter  vo$  femmes ,  mais  cela  n'a  pas  été  ammsi 
pès  le  commencement.  Or,  c'est  la  loi  de  Diieo 
qui  l'a    établi   dès  le  commencement.   Et 
quelle  est  la  loi  de  Dieu  ?  la  voici  :  L'homme 
quittera  son  père  et  sa  mère,  et  s'attachera  à 
sa  femme,  et  Us  seront  deux  dans  une  mime 
chair.  D'où  il  est  visible  que  quiconque  qwtie 
sa  femme,  coupe  sa  chair  et  divise  son  pro- 
pre corps.  » 

Saint  Ambroise,  pour  détourner  les  chré- 
tiens de  s'allier  par  le  mariage  avec  des 
païens,  des  juifs  ou  des  hérétiques,  leur  re- 
présente le  danger  auquel  ils  s'exposent,  et 
appuie  sur  cette  maxime  générale,  qu'on 
devient  *  saint  avec  les  saints,  et  qu'on  se 
pervertit  avec  ceux  qui  sont  pervertis.  cGette 
vérité,  ajoute-t-il,  est  encore  plus  certaine 
dans  le  mariage  que  dans  toute  autre  ren- 
contre, puisqu'il  ne  doit  y  avoir  en  cet  état 
qu'une  seule  chair  et  un  seul  esprit.  Or,  com- 
ment se  peut-il  faire  que  l'on  soit  uni  par  h 


^  Ambros.»  EpisU  4t,  nom.  S,  pag.  966. 

*  Ambres.,  Ûh,  l  de  Abraham^  cap.  7,  num.  6S, 
pag.  soi. 

*  Dujionsata  wro  eonjugis  nomen  accepiL  Cum  enim 
initiatur  eonjugium,  tune  conjugii  nomen  adscitcitur: 
non  enim  defloratio  virginis  facit  eonjugium,  sed 
pactio  confugalis,  Denique  cum  jungitur  puelia,  cor^ 
jugium  est,  non  cum  virili  admixiione  cognaicitur^ 
Ambros.,  de  Institut.  Virginis,  cap.  6,  pag.  tftO. 


*  Pudor  est  fœmims  nuptiarum  preemia  wm  habertf 
quibus  hœc  sola  est  causa  nubendû  Ambros*»  lib.  I  » 
Luc.,  pag.  iiSi,  num.  45. 

*  Augustin.,  de  Consensu  Evangelist.,  lib.  II,oap.i) 
et  lib.  de  bono  conjugali^  cap.  S,  num.  S. 

*  Ambros.,  lib.  de  Abraham,  cap.  7,  num*  tti 
pag.  801  et  lib.  vm  m  Lue.^  pag.  1471. 

^  Ambros.,  iu  Lue.,  lib.  VU!  pag.  1471. 

*  Ambros.,  Ub.lde  Abraham,  cap.  9,  pag,  Mt, 


charité  avec  des  personnes  d*ane  foi  et  d'une 
religion  difiérente  ?  Chrétiens,  gardez -vous 
donc  bien  de  donner  votre  fille  en  mariage 
à  un  païen  ou  à  un  juif.  Gardez  -  vous,  dis- 
je,  de  prendre  pour  femme  une  païenne, 
une  juive  ou  une  étrangère,  c'est-à-dire  une 
hérétique  et  d'une  religion  différente  de  celle 
dont  vous  faites  profession.  La  première  fidé- 
lité qui  se  doit  trouver  dans  le  mariage,  c'est 
la  grâce  de  la  chasteté.  Si  cette  femme  adore 
les  idoles  dont  les  païens  publient  les  adul- 
tères ;  si  elle  nie  Jésus-Christ  qui  nous  com- 
mande la  chasteté  et  qui  lui  promet  des  ré- 
compenses ,  comment  pourra  - 1-  elle  aimer 
cette  vertu?  H  ne  suffit  pas  même  qu'elle  soit 
èhrétienne,  si  son  mari  ne  Test  aussi  et  s'ils 
n'ont  reçu  tous  deux  le  sacrement  du  Bap- 
tême. 11  faut  que  vous  vous  leviez  tous  deux 
ensemble  pour  prier  Dieu  et  pour  lui  oSrïr 
en  même  temps  la  même  oraison.  U  est  ar- 
rivé souvent  que  les  attraits  d'une  femme  ont 
trompé  et  fait  tomber  les  maris  qui  parais- 
saient avoir  plus  de  force,  et  leur  ont  fait 
abandonner  la  religion.  » 

n  parait  persuadé  que  le  mariage  d'une 
ébrétienne  avec  un  infidèle  *  est  nul,  parce 
qu'il  ne  vient  pas  de  Dieu.  Il  ne  veut  pas  non 
plus  que  les  enfants  contractent  le  mariage 
sans  le  consentement  de  leurs  parents,  et 
propose  à  ce  sujet  Texemple  de  Rébecca. 
€  Quand  il  fut  question  de  la  marier  à  Isaac, 
on  ne  consulta  point,  dit -il,  sa*  volonté, 
mais  elle  attendit  sur  cela  le  jugement  de  ses 
parents,  parce  que  la  pudeur  d'une  fille  ne 
lui  doit  pas  permettre  de  se  choisir  à  elle- 
même  un  mari.  »  Saint  Ambroise  cite  à  cette 
occasion  deux  vers  d'Euripide,  dans  lesquels 
ce  poète  fait  dire  à  Andromaque  que  ce  n'est 
point  à  elle  à  se  choisir  un  mari,  mais  que  ce 
soin  regarde  son  père.  Voulant  insinuer  par 
là  que,  chez  les  païens  aussi  bien  que  chez  les 
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chrétiens,  les  enfants  de  famille  ne  devaient 
s'engager  dans  le  mariage  que  du  bon  gré  de 
leurs  parents,  et  que  c'est  un  devoir  que  la 
nature  inspire.  Il  est  d'avis  néanmoins  que 
quand  ils  l'ont  fait  sans  leur  consentement  et 
qu'ils  reconnaissent  leur  faute,  les  parents 
doivent  la  leur  '  pardonner.  Il  approuve  la 
loi  *  de  l'empereur  Théodose,  qui  défend  sous 
une  peine  très-sévère  les  mariages  des  cou- 
sins-germains. Un  seigneur  romain  du  nom 
de  Paterne,  l'ayant  consulté  sur  un  mariage 
qu'il  voulait  faire  de  son  fils  avec  la  fille  de 
sa  fille,  c'est-à-dire  de  l'oncle  avec  la  nièce, 
ce  saint  évêque  le  détourna  absolument  de 
ce  mariage,  comme  étant  contraire*  à  la 
bienséance,  à  la  loi  divine,  ainsi  qu'à  la  loi 
de  Théodose  dont  nous  venons  de  parler. 

C'est  sans  sujet  que  Ton  a  *  accusé  saint 
Ambroise  de  condamner  les  secondes  noces, 
a  Nous  ne  les  condamnons  pas,  dit  ce  Père, 
mais  aussi  nous  ne  les  conseillons  pas.  Je  dis 
plus^  noQs  ne  condamnons  pas  les  secondes 
noces,  mais  nous  n'approuvons  pas  qu'on  les 
répète  si  souvent;  car  tout  ce  qui  est  permis 
n'est  pas  expédient.  » 

L'évêque  faisait  la  bénédiction  ^  du  ma- 
riage, et  mettait  le  voile  conjugal  sur  la  tête 
de  la  nouvelle  épouse.  H  parait  que  cette 
cérémonie  tirait  son  origine  de  l'Ancien  Tes- 
tament, où  nous  Usons  que,  dès  que  "Rébecca 
aperçut  Isaac  auquel  elle  était  destinée  pour 
femme,  elle  descendit  et  se  couvrit  la  tête 
avec  un  pan  de  son  manteau,  afin  de  nous 
apprendre  que  la  pudeur  et  la  modestie  de- 
vaient précéder  toute  chose  dans  Taete  de 
mariage.  Il  parait  aussi  que  c'est  de  là  qu'est 
venu  le  nom  de  noces,  parce  que  les  filles  s'y 
couvraient  le  visage  pour  marque  de  leur 
modestie  et  de  leur  pudeur,  oc  Donnez-vous 
de  garde,  dit  saint  Ambroise  en  parlant  aux 
vierges  chrétiennes,  de  paraître  jamais  levi- 


t  Quidam  enim  puiant  omne  confugium  a  Deo  esse, 
maxime  quia  seripium  est:  Quœ  Dens  coDJanxity 
bomo  non  separet.  Ergo  si  omne  confugium  a  Deo 
est,  omne  conjugium  non  licet  soivi.  Et  quomodo  Apo- 
ttolus  dixit  :  Quod  si  infidelis  discedit,  discedat  T  In 
quo  et  mirabiliter  noluit  apud  christianos  causam  re- 
sidère  divortii,  et  os  lendit  non  a  Deo  omne  confugium  ; 
neque  emm  Chtistianœ  Gentilibus  Dei  fudieio  eopif- 
lantur;  cum  lex  prohibeat,  Ambros.,  lib.  VUI  in 
Luc,,  pag.  1470. 

*  Ambros.,  lib.  II  de  Abraham,  cap.  %,  pag.  811. 

*  Quod  fiUo  nostro  remisisti  meo  rogatu,  quia  te  in- 
consulto  uxorem  acceperati^  pietati  magis  trihuo  quam 
nostro  amori,  Ambros.,  Bpist.  88  ad  Sisinntum , 
ptg.  1108. 


^  Ambros.,  Epist,  80  ad  Patemum,  pag.  1019. 
>  n>idem. 

*  Quod  tamen  pro  consilio  dieimus,  non  pro  pra. 
cepto  imperamus,  provocantes  potius  viduam  quam 
ligantes:  neque  enim  prohibemus  secundas  nuptias^ 
sed  non  suademus.  Alia  est  enim  infirmitatis  eon- 
temptio,  alia  gratta  castitatis.  Plus  dico,  non  prohi' 
bemus  secundas  nvptias,  sed  non  probamus  sœpe  re- 
petitas  ;  neque  enim  expedit  quidqmd  licet.  Ambros., 
de  Viduis,  cap.  11,  pag.  208. 

'  Nam  cum  ipsum  confugium  velamine  sacerdotali 
et  benedictione  sanctificari  oporteat  ;  quomodo  potest 
conjugium  dùn,  ubi  non  est  fidêi  coneordia.  Ambros.^ 
Bpist.  19  ad  VigUium,  pag.  844. 

•  Ambros.,  lib.  I  de  Abraham,  cap.  9,  pag«  Mit. 
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sage  décoQvett  devant  des  étrangert,  et  éCft- 
dlez-vons  à  vous  conserver  toujours  dans  une 
grande  retenue  ^  considérant  que  Rébecca  ne 
crut  pas  devoir  paraître  d'abord  le  visage  dé- 
couvert aux  yeux  de  celui-là  même  qu'elle 
était  prête  d'épouser. 

Saint  Ambroise  avait  pour  Ynaxittie  de  fie  * 
s'entremettre  jamais  dans  aucun  mariage^  se 
contentant,  lorsque  les  parties  étaient  d'ac- 
cord, d'y  aller  si  on  l'en  priait,  ou  pour  au- 
toriser et  affermir  leur  contrat,  ou  pour  les 
bénir;  car  il  craignait  que  ceux  qu'il  atirait 
engagés  dans  le  mariage,  venant  à  être  mal 
ensemble,  ne  maudissent,  en  se  querellant, 
celui  qui  les  y  avait  engagés. 

n  exhorte  les  pères  et  mères  à  ne  pas 
moins  remercier  Dieu  de  la  naissance  de 
leurs  enfimts,  que  de  leur  mérite.  «  Car  ce 
n'est  pas,  dit-il,  une  *  grâce  peu  eonsidérable 
de  ce  qu'il  leur  donne  des  enfants  qui  perpé- 
tuent leur  i>ostérité,  et  qui  leur  succèdent 
comme  héritiers  dans  la  possession  de  leurs 
biens  :  c'est  ainsi  que  nous  lisons  qne  Jacob 
eut  de  la  joie  d'avoir  mis  douce  enfants  au 
monde;  Dieu  donna  un  fils  à  Abraham;  et 
Zacharie  fut  exaucé  dans  la  prière  qn'Â  fit 
à  Dieu  pour  avoir  un  fils.  0 
sarrEfiiM.  36  L'Eglise  briHe  •  entre  toutes  les  autres 
sociétés ,  comme  le  lis  entre  les  épines  :  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne  soit  sujette  ^  à 
plusieurs  vicissitudes,  étant  tantàl  en  paix, 
tantôt  en  guerre  pendant  les  perséeotions. 
Durant  ces  temp»  de  souffrances,  elle  parait 
tomber  en  défaillance,  mais  elle  n'y  tombe 


1^  en  eUtit  e  elle  feol  Meii  ètie  «ètottréla» 
mais  noia  pas  âispanltre  entîèpeiMnt}  d^te- 
tavit  que  la  diÉrânlm  quUle  souffre  par  Ifim- 
fidélité  de  quelques  *-maa,  est  abondanmeat 
récompensée  par  le  sang  des  Martyrs  qai 
la  rendent  beaucoup  piue  éolatante  ^  oUe 
ne  l'était  durant  la  paix.  La  foi  "  est  te  teuié- 
ment  de  l'figliae;  car  oe  n'etft  point  de  la 
chaiire  de  saint  Pierrot  maïs  de  aa  ibî  qfU'il 
mt  dit  daas  rË)?an|;iLe  qae  /et  portes  et  feth 
fer  ne  préwudroni  peiM  conére.  etle.  Cette  fiti 
exclut  teatei  les  bétiésiesc  l^linè  en  eai  tet 
souvent  attaquée  eomne  tta  nàviiè  par  ks 
Û(A^  mais  elle  prévaut  eontia  elte§4  <Laf  a»- 
dant  ^  tranquillement  tes  tem^êtaa  des  hi- 
rétiques  et  les  nanfragns  des  Juib^  eUè  est 
an  milieu  des  flolt  saas  Mre  agtléo^  toiyoûBik 
prête  à  secourir  sou  ètni'en  danger  da  péito. 
EUe  est  ce  port  de  sakit  qui  tend  laibrw  ^ 
ceux  qtd  so«it  battus  de  rorage^  pour  laa  ro— 
oevoir  dans  «n  lien  de  sûreté  et  de  rafoa.  Aai 
règne  sera  értemel^  parée  ipie  sa  foi  est  iné^ 
visible.  S'U  y  en  '  a  ^lelqti'aatra  qui  ma 
tienne  pas  la  vraie  foi  et  qHt  n'aîl  paâ  polv 
foodemait  la  doctrine  que  les  Apôtres  ont 
j»*èchée,  il  faut  s  en  éloigaoer  de  penr  dooili- 
tracter  dims  elle  la  tache  do  perfidie.  DeptûsF 
que  les  Juifs  oat  demandé  la  mort  du  Sau- 
veur, il  ne  faut  plus  cbetoher  la  vérité  parai 
aux;  elle  a  passé  à  l'Egliseàqui  seale  elle  «t 
ooniiée ,  à  l'exolusiou  de  toate  aUtre  aoiiélé 
de  Juife  00  d'hérétiques^  EUe  ^  seule  peut  ae 
vanter  dVtvoir  les  préeeplel  a(l»  vérités  4e 
l'Anden  et  du  Noaraatt  Tsatameat  :  Imiéb 


1  PosddoBias,  in  Hta  5.  Àuff¥»ti»i,  cap^  17,  ioa. 
J,  tu  Àppemiicê^  pag.  275. 

*  Ani^ros.,  lib.  I  m  Luc,,  pag.  It76. 

*  Pulchre  ttiam  lilium  dieitur  Ecclesia  :  quia  sieat 
Hlium  inter  spinas  eminet,  ita  super  omnêi  tonoeniu* 
Becksia  Dei  refuiget.  AxsÙKoa,,  in  Ftohn*  crm,  pag. 
1020. 

*  Eccleiia  iempora  sua  habet^  persecutûmis  videU' 
cet  et  pQcis.  Nom  mdetur  $icui  Itma  deficsn,  sed  non 
déficit,  Obumbrari  potest,  deficere  ncn  poteat;  §uia 
eiliquairum  ^mdem  im  persacuUombus  dU-csssùme  mi" 
mÊÛtur^  ut  Uartyrmn  ctmfuêÙMibus  impLeatuty  et  «/- 
fkieipro  Christs  son^^mniê  elarificaia  victoriis  magis 
fÊH^u»  devotiomis  sum  et  fdei  ioto  orbe  lumen  effim' 
Atf.  Ambroo^  lib.  IV  m  JEtoom.,  pag.  S5. 

^  fide»  ergo  est  Bcclesim  fimdamentum  :  non  enim 
de  aavm  Fetn,  eed  de  fUie  dictum  est,  quia  portes 
mortis  et  non  prœvalebimt  :  sed  confits»  vicit  infer- 
mmn*  Et  hœ  eonfessio  non  awan»  hœresisn  esnituit; 
nom  emn  Eeelesia  muiOs  tan^itam  bona  naois  ftuoU- 
èm  sœpe  tundatur  adoarsuê  omnes  hœreees  débet  va* 
1ère  Ecclesim  fundamiMtwm^  i\inha>i>„lib>  db/iMom., 


*  Hio  efgo  Zabahm  juxta  mare  habUiàit«  iilwM 

aliorum  naufragia SiaU  est  saero^mmeta  Eedede 

radicata  atque  fundata  in  fide,  speetans  hœréiieérm 
procellas  et  naufhigia  JùdceùtHrh,  qâùniéih  gubéHIà' 
iorem  qnem  Kabiêermt^  abnegêrunti  Cireafeteimigt' 
tur  habitai^  non  fbtetibms  oommoveiur^  nsagieqm  él 
suboriendum  paraia^  quam  periculo  obnoxio  ;  ut  si^ 
iempestatibus  acti  graoibus  confugere  ad  portum  velùU, 
prcesto  sit  ^Eeelesia  tanquam  portus  saiutis,  ABÛaqe,, 
lib.  de  Benedictiotie  Patriarch.^  cap.  6,  pag.  M. 

"^  Hegnum  Ecclesiœ  manebii  in  œtérnum  ;  qmà  inS' 
wiua  fides  corpus  est  ununu  Ambros.  Kb.  VU  ûi  ISi^ 
yag.  1431. 

*  Sed  quia  posten'or  soboks  JudœCrum  a  ptMk 
mordus  deviavit,  recessit  <Uf  iltis  veritas^  et  àd  ÉotÊh 
siam  venit,  Recesiit  enim  ab  i2lis  quœkio  dixerM  d» 
Domino  Jesu  :  Toile,  toile,  cracifige  eom.  AmbitM., 
tVi  Psalm.  Gxvm,  pag.  111  S. 

*  Teneo  mandata  tua  omuia  novi  et  vetens  Teta- 
menti,  sola  hoc  dicere  Eeelesia  potest.  Non  dicit  eUs 
congregatio  :  non  dicit  synagoga  ^  nec  seeundum  HttS' 
ram  noua  Aenensunee  seevndwm  fjpMidim  uetera»  io- 
bros.,  in  Psai,  cxrm,  pag.  iùi. 
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t  ni  la  lettre  dm  Nonvean^  ni  fesprit  de 
sien.  Composée*  de  bons  et  de  méchant3> 
'enfenne  des  saints  qui  sont  comparables 
Anges  et  aux  Archanges  :  mais  elle  ren- 
e  aussi  beaucoup  de  chrétiens  terrestres 
larnels.  C'est  *  la  cité  de  Dieu  et  le  corps 
isns-Christ.  Celui-là  pèche  contre  le  ciel 
e,  qui,  par  la  corruption  de  ses  mœurs, 
e  atteinte  aux  droits  de  cette  cité  céleste 
aille  la  pureté  4^  ce  corps  sans  tâche  par 
ne  criminelle.  Point  de  pardon*  à  espé- 
K)ur  tous  ceux  qui  divisent  l'Eglise  ou 
"en  séparent  :  c'est  de  l'esprit  du  démon 
I  sont  animés;  et  semblables  à  un  mau- 
arbre,  ils  ne  peuvent  produire  que  de 
rais  fruits  :  séparés  *  de  relise,  ils  le 
également  du  royaume  de  Dieu.  Saint 
roise  dit  qu'il  '  n'était  pas  étonnant  que 
3vatiens  refusassent  le  salut  aux  autres, 
[ullç  7  renonçaient  pour  eux-mêmes; 
i  n'ont  point  de  part  à  l'héritage  de  saint 
e,  parce  qu'ils  ^  ne  sont  point  attachés 
laire,  qu'au  contraire  ils  la  déchirent 
'  une  division  impie.  Cest  de  TEglise 
ine*,  chef  de  l'empire  romain,  que  nous 
ons  le  droit  d'être  dans  la  communion 
lastique  *.  Satyre,  frère  de  saint  Am- 


broise,  aima  mieux  dlffiber  son  htaptème^ 
quoiqu'exposé  au  danger  d'une  longue  navi- 
gation, que  de  le  recevoir  de  la  main  d'un 
évèque  qui  n'était  point  uni  de  communion 
avec  cette  Eglise  :  c'était  un  évèque  lucifé- 
rien. 

37.  Saint  Pierre,  le  prince  de*  la  foi  et  le 
vicaire  *^  de  l'amour  de  Jésus-Christ,  mérita 
par  la  confession  qu'il  fit  de  la  divinité ,  d'ê- 
tre préféré  à  tous  les  autres  Apôtres  :  c'est 
lui  à  qui  le  Sauveur  dît  :  Vous  êtes  Pierre,  et 
sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  a  Par^ 
tout  où  est  **  Pierre,  là  est  aussi  l'Eglise  ;  et  où 
est  l'Eglise,  la  mort  n'y  est  pas,  mais  la  vie 
étemeBe.  Celui  qui,  de  sa  propre  *** autorité, 
donnait  un  royaume,  ne  pouvait-il  pas  affer- 
mir la  fbi  de  Pierre ,  lui  qui ,  en  l'appelant 
Pierre,  nous  a  marqué  qu'il  était  le  fonde- 
menliBtrappui  de  l'Eglise  ?p  Saint  Ambroise 
ne  laisse  pas  de  dire  que  quand  Jésus-Christ 
dit  à  saint  Pierre  :  Je  vous  donnerai  les  clefè  du 
royaume  des  Cieux,  il  **  parlait  à  tous  les 
Apôtres  et  leur  communiquait  à  tous  la  mê- 
me puissance  que  celle  qui  d'eux  est  passée 
aux  évèques  ;  que  saint  Paul  n'était  point  in- 
férieur à  saint  Pierre,  puisque,  comme  saint 
Pierre  est  le  fondement  de  l'Eglise,  saint  ^* 


SnrU  pri- 
mauté ds 
•aintPitiTe 


cUsia  et  cœhtm  dicitur  et  mundue,  quod  habe^t 
r  Angelii  et  Archangelis  comparandos,  haàeat 
Uerosque  terrenos»  Ambros.  m  Psal.  cxviDU  pa^* 

itas  Dei  Ecclesia  est.  Ecelesia  corpus  est  Christi, 

in  cœlum,  qui  cœlestis  eivitatis  jura  contami' 

immaculati  corporis  violât  sanctitatem  suorum 

one  vitiorum»  Ibid,,  pag.  1168. 

t  quoque  Dominus  adserit  diaboiico  uti  spiritu, 

xararent  Ecciesiam  Domini;  ut  omnitfm  tempO' 

wretieos  et  schismaticas  comprehenderet,  quibus 

mtiam  negai  ;  quod  omne  peccatum  drca  singu, 

hoc  in  universos.,,,  Mala  arbor  malos  fructqs 

congregatio  enim  mala  bonum  facere  fructum 

est,  Ambros.,  lib.  U  Oe  Pcenit.  cap.  4.,  p.  kii, 

m  immuadus  spiritos,  etc.  Hoc  de  Judesonm 

ictum  ambigi   non  potest^  ^uflfn  Dominus  a 

suo  in  superioribufi  segregavit,  Unde  omnes 

hœreticos  et  schismaticos  a  regno,  Dei  et  ab 

2  inieUige  separatos,  Ambros.^  lib.  VU  in  Imc*, 

M. 

'  quid  mirum  si  salutem  negatis  aliis,  qui  vcê- 
ecusatisy  iicet  illi  nihil  différant  qui  ^  vobis 
tiam  petunt  f  Ambros.,  lib.  II  de  Pœnit.,  pag. 

n  habent  enim  Pétri  hareditatpn,  oui  Pétri 
lofi  habent,  quam  impia  divisione  dtspcrpmit. 
u,  lib.  I  de  Posnit,^  cap.  1,  pag..  SM. 
ittff  orbis  Romani  caput  romanam  Eeclesian^ 
Uam  sacro-sanctam  Apostolorum  fidem»  ne  tur» 
neret^  obsecranda  fuit  eiementia  vesirçii  intfê 
t  omnes  veneranda  commumonis  jura  dimanani, 
u,  Epiit.  11  GrofûMO,  pag.  811. 


*  Ambr^a.,  de  Excessus  Satyri,  ]ïb^  l«  pag.  1183. 

*  DubitavU  Petrus  dicens:  propltios  8ato,  Donuat, 
aou  fietboQ»  Matth^  va.  29U  We  fidei  priaceps  cm  ^ 
Chrifius  nemdum  Dei  FiUum  diaierat^  et  iamen  Ule 
crediderat^  de  morte  Christi  nec  Christo  credidil, 
Ambrockf  V^  v.  m  Ivc*,  pag.  1879. 

^^P^irus  intsrrogatur^de  quo  dubiUiiiuri  ted  Ikmh 
nus  non  dubitat  qui  interrogat.  Non  ut  disceret,  sed 
ut  doeeret  quem  elevandus  ia  cœlum^  amoris  sui  nobis 
velut  vifiorium  relinguebat.  Sic  enim  habei  :  Simon 
J(>au]ii«  diligi»  me  ?  Utiqae  ta  sois,  Pomine,  quia 
amo  te...  Quia  solus  profitetur  ea  omnihus^  omnibm 
antefertur,  major  enim  omnibus  charitas,  AmblOi*, 
Ub.  X  M  jUc.,pag.  1548, 

11  ipf0  fst  Peints  qui  dia»t  :  Ta  aa  Petros^eio.  W 
ergo  Petrys,  ibi  Ecclesia;  ubi  Eodma^  ibi  nuUa 
morSf  ml  vita  mtema.  Anù)SO^^i» PsaLxL,  p.  879l 

"Çvt  propria  auctoritate  regjum  daba^hi^m  f^mt 
firmare  non  poterati  gt^m  eum  peiravk  dimtf  frmo' 
msntum  Ecclesia^  indieavit  ?  AuEibroa.»  Ub.  ndtFkds^ 
<ï8p.  5*  p«g.  881. 

>*  Tibi,  in^it»  claies  dako  regni  ecslfimm,  ut  H$oU 
90$  et  ligee..^*..  Quod  Petro  dicitur,  ApMtalitdidtum. 
Non  pateistatem  usurpamus^  sed  seroimuâ  émperio, 
Amibscoê,,,  imPsoL  loxvm,  p8g.8Mk 

*^Nec  Paulus  inferior  Petno,,  qvonnm  Hln  MitUtiSi 
fnndommtum^  st  hic  sapiens  onhiteett^  seiismvmtigia 
çredsntÀum  fundore^populprum  :  née  PoiUm,  imptam, 
indi^pmf  J^ostalonm  collegio^  cm»  prinm  quoque 
facilo  eonferendus  et  nuili  sficumlmh  Nom  qui  m 
imporem  msdt  fosit  «gwiitei,  HBilÉi8i.,  Mb.  U  4t 
Sj^tu  tmcUu  P8fti  4Afci 
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Paul  en  est  le  sage  architecte;  qu'il  a  su  éta- 
blir un  fondement  solide  pour  soutenir  les 
pas  et  la  foi  des  peuples  ;  qu'il  n'est  point 
indigne  d'entrer  dans  le  collège  des  Apôtres^ 
puisqu'il  est  comparable  au  premier,  et  qu'il 
ne  cède  à  aucun  d'eux  :  mais  il  dit  aussi  en 
termes  exprès  que  saint  Pierre  occupait*  une 
place  parmi  les  Apôtres,  qui  lui  donnait  le 
premier  rang, 
sor  la  38.  L'exemple  de  Jésus-Christ  qui  ■  se  sou- 
temportii*.  met  aux  impôts  publics,  nous  apprend  à  les 
payer  nous-mêmes  et  à  être  soumis  aux  puis- 
sances temporelles  :  mais  les  souverains  ne 
sont  *  soumis  qu'à  Dieu  en  ce  qui  regarde  le 
temporel  de  leurs  Etats.  Les  lois  humaines 
n'ont  point  d'action  sur  eux,  fussent-ils  cou- 
pables de  crimes  :  leur  *  autorité  les  met  à 
couvert  des  lois.  Les  évèques  doivent'  même 
user  de  beaucoup  de  prudence  etde^scré- 
tion  à  regard  des  princes  tombés  danPquel- 
ques  péchés,  et  ne  pas  trop  s'élever  contre 
eux  pour  leur  faire  confusion,  à  moins  qu'ils 
n'aient  commis  des  crimes  qui  méritent  d'être 
repris  publiquement;  car  alors  il  ne  faut  pas 
les  épargner,  mais  user  envers  eux  de  justes 
et  salutaires  corrections. 

*  Taces  ergo  Simon,  et  respondeniibus  aliis  adhue 
taces;  cum  ipse  sis  primus,  quietiam  non  interrogatus 
interrogas  :  nec  tintes  ne  reprehendaris  à  Domino,  quia 

non  respondet  interroganti Hic  ergo  qui  ante  reti- 

cebatf  ut  doceret  nos  quod  impiorum  nec  verbum  de» 
beamus  iterare  :  hic,  inquam,  ubi  audivd  :  Vos  autem 
quid  me  dicitis  T  Statim  loci  non  immemor  sut  pri- 
matum  egit  :  primatum  confessionis,  non  honoris  pri- 
matum  fidei  non  ordinis.  Ambros.,  de  Incarn,,  pag. 
710. 

*  Magnum  quidem  est  et  spiritale  documentum  quod 
Christiani  viri  sublimioribus  potestatibus  docentur  de» 
bere  esse  subjecti,  ne  quis  constitutionem  régis  terreni 
putei  esse  soivendum?  Ambros.,  lib.  IV  in  Luc,, 
pag.  1854. 

*  Quod  erubescunt  facere  privati^rex  non  erubuit  con^ 
fiteri.  Qui  tenentur  legibus,  audent  suum  negare  peo» 
catum,  dedignantur  rogare  induigentiam,  quampetebat 
qui  nuUis  legibus  tenebatur  humanis,  Ambros.,  Apo- 
logia  David,  pag.  681. 

*  Sequitur,  tibi  soli  peccavi.  Rex  utique  erat,  nuliis 
ipse  legibus  tenebatur,  quia  liberi  sunt  reges  a  vinctt- 
lis  delictorum  ;  neque  enim  ullis  ad  poenam  vocantur 
legibus f  tuti  sub  imperii  potes tatff.  Ibid.,  cap.  10.,  pag. 
6W.  Reguli  enim  subniacus  fastigio,  quasi  legum  Domi" 
nus  legibus  reus  non  erat  David,  soli  Deo  obnoxius 
tenebatur,  qui  Dominus  est  potestatum,  AmbTOB,,Epist, 
87  Simplidano,  pag.  936. 

*  Vides  ergo  quia  regibus  non  temere  vel  a  Prophé- 
tie Dei,  vel  à  sacerdotibui  facienda  injuria  sit,  si 
nulla  sint  graviora  peccata  in  quibus  debeant  argui  : 
ubi  autem  graviora  peccata  sunt,  ibi  non  videtur  a 
Sacerdote  parcendum,  ut  justis  increpationibus  corri' 
gantw.  Ambros.,  m  PsaL  xxxvu.,  pag.  888. 


3U.  Saint  Ambroise,  parlant  aux  *  veoTes  ^ 
leur   disait  qu'elles    avaient   pour  proches  i, 
les  Apôtres  et  les  Martyrs  qui  priaient  Dieu  ^ 
pour  tous  ceux  qui  s'unissaient  à  eux  par  la 
piété  et  par  les  aumônes.  «  Si  saint  Pierre 
et  saint  André,  ajoutait-il,  intercédaient  an* 
trefois  pour  leur  belle-mère  par  une  raison 
d'afEnité  et  de  sang,  ils  peuvent  A  présent 
prier  pour  nous  et  pour  tous  les  hommes.  Il 
faut  prier  les  anges  qui  nous  sont  donnés 
pour  notre  garde,  et  pour  les  martyrs  dont  les 
corps  nous  sont  des  gages  de  leur  protection. 
Ils  peuvent  intercéder  auprès  de  Dieu  pooi^ 
nous  obtenir  la  rémission  de  nos  péchés,  eu^ 
qui  ont  effacé  les  leurs  par  l'effusion  ^e  leo^ 
sang.  Ce  sont  les  martyrs  de  Dieu,  nos  év 
ques,  les  examinateurs  de  notre  vie  et  de  n 
actions  :  ne  rougissons  point  de  les  prendit>^ 
pour  intercesseurs  dans  nos  faiblesses,  pu^^^ 
qu'ils  ont  eux-mêmes  connu  la  faiblesse  du 
corps  lorsqu'ils  combattaient  et  qu'ils  triom. 
phaient.  d  C'était  l'usage  de  faire  des  voeux 
aux  martyrs  pour  implorer  leur  protection. 
Satyre,  frère  de  saint  Ambroise,  fut  ^  sauFë 
du  naufrage  par  un  vœu  qu'il  avait  fait  à 
saint  Laurent,  Une  dame  *  de  piété,  nommée 

*  Et  tu  habes  proximos  qui  pro  te  supplicant.  Bekei 
Apostolos  proximos,  habes  Martyres  pi*oximos,  si  m 
ipsa  Martyribus  devotionis  societate,  misericordia  fÊO- 
que  muneribus  appropinques,»,  Ergo  rogaveruntfro 
vidua  Petrus  et  Andréas.  Utinam  existât  aliquii  qui 
tam  cito  possit  rogare  pro  nobis,  vel  eerte  isti  qui  fro 
socru  rogant  Pettms  et  Andréas  frater  ejus;  ttac 
enim  pro  affine  poterant,  nunc  j'am  possunt  pro  fM 

et  pro  omnibus  impetrare Obsecrandi  smt  Àngdi 

pro  nobis,  qui  nobis  ad  prœsidium  dati  sunt.  Martif' 
res  obsecrandi,  quorum  videmur  nobis  quodam  corfih 
ris  pignore  patrocinium  vindicare.  Possunt  pro  pecttt' 
tis  rogare  nostris,  qui  proprio  sanguine,  eUom  à  fia 
habuerunt  peccata,  laverunt.  Isti  enim  sunt  Dei  Met- 
tyres,  nostri  Prœsules,  speculatores  vitœ  actuum^ 
nostrorum.  Non  erubescamus  eos  intercessores  aoffni 
infirmitatis  adhibere;  quia  ipsi  infinnitates  coiferis 
etiam  cum  vincerin  cognoverunt.  Ambros.,  lib.  de 
Viduis,  pag.  SOO. 

7  Vœ  miserœ  opinionil  Putabamus  reddUism,  qnm 
videmus  dilatum  ;  tuis  enim  votis.  Satyre,  apnd  «•■ 
dum  martyrem  Laurentium  impetratum  esse  ntm 
cognoscimus  commeatum,  Atque  utinam  mm  solta^ 
commentum,  sed  etiam  prolixum  vitœ  tempus  rog» 
ses  I  Amhroa.,  Ub.  I  de  Excessu  Satyri^  pag.  1118. 

•  Considéra  quis  te  ut  nascereris,  juperit  :  fUiMS  er 
votorum  magis  quant  dolorum  meorum.  Considère  ad 
te  muneri  pater  tali  nomine  designaverit,  qui  vocasit 
Laurentium.  Ibi  vota  deposuimt^^  unde  nomen  OMsmf- 
simus.  Vota  effectus  secutus  est ,  redde  Martyri ,  qsoi 
débet  Martyri.  Ille  te  nobis  impetravit,  tu  nstitet 
quod  de  te  hujusmodi  nominis  appellatùme  promisimet, 
Ambros.  de  Exhortât.  Virgin.,  cap.  8,  pag.  881. 


[ÈGLE.] 

ne,  n'espérant  plus  avoir  de  fils^  en 
un,  ayante  avec  son  mari,  adressé  à 
fet  ses  vœux  au  même  Martyr;  c'est 
loi  Tenfant  fut  nommé  Laurent  et  con- 
au  service  de  TÉglise. 
mettait  les  reliques  des  martyrs  sous 
;  et  voici  la  raison  qu'en  rend  saint 
>ise.  a  Nous  mettons,  dit- il  *,  ces  vie- 
triomphantes  dans  un  lieu  où  Jésus- 
même  est  offert  comme  une  hostie  : 
il  est  raisonnable  qu'il  soit  élevé  sur 
,  parce  qu'il  est  mort  pour  tout  le 
3,  et  que  ces  Saints  soient  au-dessus 
itel,  parce  qu'ils  ont  été  rachetés  par 
{sion.  0  Ces  reliques  opéraient  divers 
les,  et  saint  Ambroise  en  rapporte  un 
nombre  dont  il  avait  été  témoin.  Un 
le  qui  était  bourgeois  de  Milan  *,  recou- 
i  vue  à  l'attouchement  des  ornements 
mvraient  les  corps  des  saints  martyrs 
is  et  Protais  ;  et  beaucoup  *  d'autres  fu- 
^éris  de  diverses  maladies,  en  jetant 
s  reliques  des  linges  et  des  vêtements 
touchaient  ensuite. 

On  trouve  dans  saint  Ambroise  des 
lents  particuliers  sur  Tétat  des  âmes 
la  mort,  mais  il  parait  plutôt  les  rap- 
'  comme  des  opinions  de  quelques  an- 
écrivains,  que  comme  ses  propres  sen- 
ts.  n  dit  dans  son  livre  sur  Catn  et 
,  que  l'Âme  sortie  du  corps  est  en  sus- 
sur  son  sort,  qui  ne  sera  décidé  qu'au 
lent  futur;  qu'alors,  comme  on  le  lit 
le  quatrième  livre  d'Esdras^  les  '  Âmes 
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sortiront  des  réceptacles  pour  aller  recevoir 
la  récompense  qui  leur  est  due.  Mais  nous 
verrons,  en  rapportant  ce  qu'il  a  dit  du  pa- 
radis, qu'il  ne  doutait  pas  que  les  Patriar- 
ches de  l'Ancien  Testament,  et  les  Martyrs 
du  Nouveau,  ne  jouissent  dès  à  présent  de 
la  gloire  du  ciel.  Nous  avons  remarqué  ail- 
leurs •  qu'il  distingue  une  première  et  une 
seconde  résurrection,  et  des  intervalles  con- 
sidérables entre  l'une  et  l'autre,  mais  qu'il 
rapporte  ce  qu'il  en  dit  sans  l'adopter.  On 
peut  toutefois  donner  une  explication  favo- 
rable à  ce  qu'il  dit  sur  ce  sujet ,  et  entendre 
par  la  première  résurrection,  ceUe  qui  se  fait 
dans  cette  vie,  à  la  grâce;  et  par  la  seconde^ 
celle  qui  se  fera  de  tous  les  hommes  au  jour 
du  jugement  dernier,  c  Ayons  soin,  dit-il  ^, 
tandis  que  nous  sommes  en  ce  monde,  de 
sortir  du  tombeau  de  la  terre.  Il  y  en  a  qui, 
quoique  vivants,  sont  dans  le  tombeau  envi- 
ronnés des  ténèbres  de  la  mort,  dont  le  go- 
sier est  un  sépulcre  qui  ne  profère  point  de 
parole  de  vie,  mais  de  mort.  Si,  dès  cette  vie^ 
nous  ressuscitons  d'entre  4es  morts  (c'est-à- 
dire  d'entre  les  pécheurs),  dans  l'autre  nous 
ressusciterons  (à  la  gloire).  Si  en  ce  monde 
nous  n'avons  pas  été  des  ossements  arides, 
mais  que  nous  ayons  reçu  la  rosée  du  Verbe 
divin  et  l'onction  du  Saint-Esprit,  nous  vi- 
vrons en  l'autre.  Si  Jésus-Christ,  par  sa  voix 
puissante,  nous  appelle  ici -bas,  comme  il 
appela  autrefois  Lazare,  et  fait  rompre  par  ses 
disciples  les  liens  de  mort  qui  nous  attachent; 
s'il  nous  introduit  dans  Béthanie,  c'est-à-dire 


accédant  victimœ  triumphales,  in  locum  ubi 
iS  hostia  est:  sed  il  le  super  altare,  qui  pro 
ts  passus  est  ;  isti  sub  altari  qui  illius  redempti 
assione.  Ambros.,  Epist.,  22  pag.  877.  Detuli 
Ms  munera,  quœ  meis  legis  manibus^  id  est 

\rophœa^  cujus  gratiam  in  operibus  agnosciiis 

^imus  Martyris  clavos  et  multos  quidem,  utplura 

!  vulnera  quam  membra Colligùnus  sanguin 

iumphulem  et  crucis  lignum.  Hœc  sànctœ  vidum 

non  potuimus  posiulanti,  Munera  itaque  salutii 
e,  quœ  nunc  sub  sacris  altaribus  reconduntur. 
»8.  lib.  de  Exhort»  Virg»,  cap.  S,  pag.  280. 
4us  est  homo  publicis  cum  valeret  mancipatus 
lis,  Severus  nomine,  lanius  ministerio,   Depo* 

officium,  postquam  inciderat  impedimentum. 
ad  testimonium  komines  quorum  ante  sustentabo" 
isequiis  :  eos  indices  sua  visitationis  arcessit, 
abebat  testes  et  arbitros  ccscitatis.  Clamât  quia 
îigit  fimbriam  de  veste  èlartgrum,  qua  sacrm 
avestiuntur^redditum  sibi  lumen  sit.  Ambros., 
22,  pag.  879. 

i/nooistisy  immo  viditiis  ipsi  multos  a  dœmomii 
'as  :  pluhmos  eiiam  uhi  vettem  Sanetorum  mmu- 
mHgerunt,  iis  qmbus  laborûbantf  debilitaJUhug 


absolutos  :  reparata  vetusti  temporis  miracula^  quoêê 
per  adventum  Domini  Jesu  gratia  terris  major  infik^ 
derat,  umbra  quadam  Sanctorum  corporum  plerosquê 
sanatos  cemitis  quanta  oraria  jactitanturf  Quanta 
indumenta  super  reliquias  sacratissimas  et  tactu  ipso 
medicabilia  reposcuntur?  Gaudent  omnes  extrema 
linea  contingere,  et  qui  contigerit  salvus  erit,  Ambros., 
ibid.,  pag.  876. 

*  Ambros.,  lib.  De  Cain  et  Abel,  cap.  2,  pag.  209. 

*  Idem,  lib.  de  Bono  mortis,  cap.  2,  pag.  407. 
«  Ibid.,  pag.  412»  418. 

^  Sed  et  illud  caveamus  ut  hic  posiii  surgamus  de 
tumulo  terra.  Sunt  qui  viventes  sepulcro  sunt  ctr- 
cumdati  et  repleti  mortuis,  quorum  guttur  sepulcrum 
est,  non  loquentium  verba  vita,  sed  mortis.  Si  hic  r»- 
surrexerimue  a  mortuis  et  illic  resurgemus  :  si  hic 
non  fuerimus  ossa  arida,  sed  acceperimus  rorem  veHn, 
humorem  Spiritus  Sanctit  et  illic  vivemus  :  si  hic  noê 
excitaverit  Jésus  voce  sua  magna,  ut  exdtavit  Laxa- 
rum  et  per  discipulos  suos  solverit  a  vinculis  mortis 
et  induxerit  in  Bethaniamy  ubi  erat  Laxarus,  hoc  est  im 
domum  obeditionis ,  et  adhibuerit  hic  eomtivio  suo,  ei 
illic  eum  eodem  recumbemus,  et  illie  cum  eo  semptr 
epulabimur,  Ambros.,  m  Psal,  l,  pag.  70. 
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daas  la  nvaison  d'obéissance,  et  nous  admet 
à  son  festin^  nous  serons  assis  avec  loi  à  celui 
qu'il  fait  dans  le  ciel^  et  nous  le  continuerons 
toigours-  avec  lui.  d 

41.  Saint  Ambroîse  remarque  *  qu'il  y  a 
une  grande  difiëience  entre  le  feu  qui  een- 
snomera  les  péchés  de  pupe  fragilité  et  aux- 
quels la  Y<donté  a  eu  moins  de  part  que  la 
surprise ,  et  le  feu  qui  est  préparé  au  diable 
et  à  ses  anges,  dans  lequel  le  mauvais  riche 
bràlaat  désirait  que  Lazare  lui  apportât  une 
gouUe  d'aau  pour  se  rafraîchir.  Ce  denier 
durera  éternellement  *^  et  les  tourments  des- 
tinés aux  impies  n'auront  poiut  de  fin.  Ce 
saint  docteur  semble  '  croire  que  ce'  feu  qui 
tourmentera  les  damnés,  n'est  autre  chose 
que  la  tristesse  où  ils  se  trouveront  plongés 
à  la  vue  de  leurs  crimes,  et  que  le  ver  vour 
geur  signifie  les  r^nords  cuisants  de  leur 
conscience  i  sentiment  assez  commun  *  par* 
mi  les-  anciens*  Il  y  a  toutefois  un  endroit  où 
il  dit  expressément  '  que  les  chrétiens  qui^  à 
leur  mort,  se  trouveront  chargés  de  crimes, 
seront  jetés  au  fond  de  Tenfer  pour  y  âtre 
brûlés  comme  de  la  paille, 
snrdinrt  42.  Les  évëques  se  faisad^t  un  devoir  * 
d'omer  et  d'embellir  les  églises,  afin  que,, 
pai;  cette  décoration  extérieure^  Us  contribuas- 
sent à  l'éclat  et  à  la  ^lendeur  de  la  maison 
sainte  du  Seigneur .  Les  Eglises  '  possédaient 
dès-lors  de  graiMl3  biens:  mais  elles  n'-avaient 
pas  de  Tor  pour  le  garder  ;  il  était  employ4 


ointi  de 
ifciplliM. 


au  soulagement  des  pauvres  •  c  Qu'est-i] ,  ta 
eflét,  besoin  de  garder  de  l'of,  puisqu'étant 
gardé  il  ne  sert  de  rien?  Le  Seigneur  ne  nous 
dira-t-il  pas  :  Pourquoi  avez-vous  souffert  que 
tant  de  pauvres  mourussent  de  faim,  n'srviez- 
vous  pas  de  l'or  avec  lequel  vous  auriez  pa 
les  nourrir?  »  Ce  fut  cet  or  que  le  martyr 
saint  Laurent  réserva  pour  Dieu,  lorsque  le 
juge  lui  demandant  où  étaient  les  trésors  de 
l'Eglise,  il  promit  de  les  lui  montrer;  et  le 
lendemain  ayant  amené  une  grande  troupe 
de  pauvres,  il  les  présenta  au  juge  en  lui  <&> 
sant:  a  Voilà  les  trésors  de  l'Eglise.»  Mais 
quoique  l'Eglise  eût  des  richesses  tempo» 
relies,  elle  ne  possédait  *  proprement  rien 
pour  elle-même  que  sa  foi;  c'était  là  ses  ré&- 
tes>  ses  revenus  et  les  biens  qu'elle  fournissait 
à  ses  enfants  :  ses  autres  possessions  étaient 
pour  la  subsistance  des  pauvres. 

La  dédicace  *  des  églises  se  faisait  avec 
beaucoup  de  solennité,,  à  cause  du  saint  sa- 
criiice  qu'on  devait  y  offrir.  On  eateirait  ** 
les  fidèles  dans  les  églises,  et  il  parait  qu'on 
mettait  quelquefois  des  fleurs  sur  leur  tom- 
beau. On  priait  *^  pour  les  morts,  et  on  était 
persuadé  que  les  prières  que  l'on  faisait  ponr 
eux  leur  aidaient  à  entrer  dans  la  vie  éter- 
nelle. En  ^*  certains  jours  déterminés  on  cé- 
lébrait pour  eux  des  services  :  c'était  le  troi- 
sième, le  septième,  le  quarantième  jour, et 
celui  de  leur  ^*  anniversaire.  Nous  avons  ^en- 
core dans  saint  Âmbroise  deux  formules  de 


luntaria,  sed  fortuita,  quem  paravit  servulis  suis  Domi" 
nus  Jésus,  ut  eos  ab  isia  commoratione  quœ  permixta 
est  mûriuùf  emunM:  alius  Uk  iffitU  ffu»fn  deputàvit 
diabolo  et  angelis  ejus  de  quo  dictt  :  Intrafe  in  ignem 
oftemum  :  quo  ille  dives  ardebat  qui  stiilàri  gibi  de 
Lazari  digito  poscebal  humoretn,  Ambrôs.,  in  PsaU 
csym,  pag.  99S. 

«  Ego  qui  8cio  gravitera  faeinûrosis  servari  tormentà 
et  sine  fine  impias  animas  cruciatus  manerè,  non  tetn" 
porales  utique,sed  œternos;  aUis  te  volo  cfuciatibus 
afftcipro  futuris  utique  non  animam  pet^itUtù.  Ambr., 
de  LapStt  Virgin.^  pag.  813. 

*  Ambro9.«  lib.  VU  in  Luc.,  pfag.  1460. 

♦  Nyssenus,  lib.  de  Anima  et  resurrectione;  Demasc 
Mb.  IV  de  Orthod.  Fide.Yïde  HkrôHym.,  lib.  xvm,  iH 
cap,  ïxn  Isaiœ,  pag.  51 4>. 

^  Cave  ligna,  cave  stipulam  ;  ne  ad  fudicium  De( 
tecum  déferas,  quœ  ignis  exurat.  Ambros.,  m  Psalm, 
zvm,i2rag.  liSS.  Sediîleexaminabiturut  argentum,  ego 
eauminabor  ut  plombum,  dùnee  plombwn  tabeseai 
m^ébo.  Si  nihil  argenti  in  me  ilfvefttlMi  fiiêtit,  heU 
me!  in  uîtima  infemi  détfvdar,  aut  in  stipuia  tétus 
êûBùtar.  Ibid:,  phlj;:  lliS. 

•  Maxime  hoc  saeerdoti  (XmvêiUt  onutH  Déi  lém^ 
pkm  éêtoré  ctmgtuù,  ut  ettm  hot  eultu  cmlû  Donmi 


wmpl0iâené.  JkmUnim^  lîk  I  dt  Ogtim^ 

pag.  96. 

7Idem,ibid.y  cap.  18,  pa^.  lOS,  104. 

«'Idem,  Epist,  fit,  pà^.  t87. 

*  Idem»  lib.  de  ExhOrtatiohe    Vhr^Hit.    ck^  14. 
ptttf.  tôt. 

^  Idem,  lib.  I  deàbi^ùhàmy  tiap,  9:,  paig.  I0S. 

<i  Ita((ue  non  tam  dèplorandam  sàrot^êH^  quam  pf^ 
sèqUendam  oraiionibus  reor:  necmaùtifietmdetm  biefjf' 
mis  tuis,  sed  magis  ôblationibus  animûm  efûs  Dùéùm 
commendamlam  arbitrer,  Àml)rd9.,  Épist.  9t  eà 
Faustin,,  p.  944.  Diiexi,  et  ideo  pTosequoreum  usqiè 
ad  regionem  vivorum,  nec  deseram,  donee  flètu  dptt- 
eibus  inducam  virum,  quo  sua  mérita  vocant,  in 
tem  Domini  sanctwn,  AmbroB.,  de  O&tïu 
pag.  1208. 

.  f^  Et  qi^ia  alii  ierfium  diem  et  trigesùàmàf  oB 
septimum  et  quadragesimum  obèervaH  conmeoerwà^ 
quid  doceai  lectio,  consideremus^  Aiubros.,  de  ObUu 
theodosii,  pag.  1198. 

^  Nos  quoque  ipsi  natales  aies  deflmçtohÊm  àtims^ 
ciniur,  et  eum  oUô  alnenmt  diem^  eetàn  soJhànikfi 
rénbvamus.  Ambtùs.,  lib.  H  <i«  ride  reiurréei.,  pt^ 

lise. 

^^im  mme  omnipoiens  Deus  HmoaSm  câiiàùni9 
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que  Fou  éêBéi,  m-  seBàble,  data»  cw 
js.  n  blàioA  ^  Testoitatioa  de»  riobe» 
lûaient  ense?^  WM  âda  babUa  à- 
Mgni&pies. 

&  ce  saint 'évèiiw  tpak  ÎDstitua  le 
Ml  psaumes^  dea  \Hj9aim  et  des  ai>* 
Ims  l^gltee  de  MJkn^suiveiii  Tusage; 
ler  d'Orient.  Les  pattumas  '  ae  ohpA- 
ur  tout  le  peuple^  bomBie8>.  feoBiine^^ 
et  enfaais,  tous  màlaient  leurs  veîx.. 
les  allaient,  dàs  ^  le  natiiv  à  TégUsa 
lendre  à  Dieu  les  premiaeiBb  de  leius 
cbeaier  deshymnDftttdeSiOtntîiluaa» 
endre  ^réciter  U^  béatitudl^s^  c'estràr 
sermon  du  Seigmuf  sur  la  monte- 
joignait  *  toujoura  temott  de  Seignem 
le  Jésus f  quand  oa  lieait  L'ài^angile» 
»  fidèles  se  rendaient  i  l'égUae  pniv 
»n-seulement  ils  se  *  mettaient  à  ge^ 
ais  ils  se  proaternaiant  le  i^isage  ean- 
,  pour  marquer  le  protond  ve^speet 
û  à  la  majesté  dîme.  H  parait  qu'on 
)8  ^  prières  publiques  dansilee.tempa 
pour  en  demandei)  à  ûlaui  de  plue 
as.  Il  y  avaifadea^cbsétieni^  q^  t9ir 
8  festins  si^r  les  tpmbemxvdeii.  Alai^ 


t][ni  ;aaint  Ambroifie  bUbom  eet  xmgfi  comme 
supejratitienx*» 

4â^he  jeûne  *  du  Garème.  passait  pour  une 
pratique  indispensable,  coomie  ayant  été  ob- 
aecvé  par  Jiisus-Cbrist  ;  et  ceux  qui  s'en  écar- 
taient étaient  regardés  comme  prévaricateurs 
et.  indigœ&d'avoir  part  aux  fruits  de  la  résur* 
rection*  Cette  loi  était  commune  aux  empe- 
reurs comme  aux  simi^es  fidèles.  Le  jeûna 
YaJbentiniea^S  accusé,,  n'étant  encore  que  ca- 
téchumène, d'avoir  avancé  son  repas,,  confon- 
dit ses  accusateurs  en  jeûnant  fort  souvent  : 
de  sorte  que  !«&  jours  qu'il  donnait  à  manger 
an;i^  grands  d^  sa  cour,  il'  ne  dînait  pas,  vou^ 
lant  satisfoire  en  même  temps  aux  devoirs  de 
la^neli^on  et  à  ceux  de  rhnmanité.  À  Milan*^ 
on  jeûnât  tous  les  jours  jusqu'au  soir  pen- 
dant le  Car6me>excepté  le  samedi  et  le  diman- 
cbe.  On  y  jeûnait  aussi,  ce  semble,  la  veille 
detsaint  ^*  Pierre»  par  dévotion.  Il  y  avait  des 
personnes^  aurtout  des  femmes''*.,  qui  s'im- 
posaient des  jeûnes  particuliers.  On  ne  j,eû-> 
naît  point  pendant  le  temps  pascal ,  mais  on 
passait  '^  ceS:  cinquante  jours  dons  la  jpie  et 
eui  cbantant  A//é/i«tis  .*  il  semble  même  que 
l'onujwsait  tout  ce  temps  conune  le  jour  de 


Sur  l«JcA- 

nedaCar*- 
mt. 


lib.  de  Fide  renirrect  p.  1186.  TUfJ)omine, 
etiam  parvuîos  m  hac  humilitate,  salvos 
tei  in  te.  Da  requiem  perféctnm  serin  tuâ 
,  requiem  illàm  qtmm  pÊttepartutit  Saaoiis 
ûnvertatur  anima  ejus  ùnde  descendit  ;  ubi 
leum  sentire  non  ï»ssit,  ujbi  cognoscat  mur* 
non  naturœ  finem  esse  sed,  ctifpar.  Jbnhr., 
r/isodosiif  pag.  1207. 
ia„  lib.  flfe  Habuth,,  cap.  i,  pag.  666. 
Q»,  in  Vita  Ambrosii,  pag.  4.  in  Append. 
^UgiUtiiiU»  lilb  IX  de  Civit.  Dei,  c.  1,  p.  162. 
mud  ille  concenius  undarum,  nisi  quidam 
jlebis?  Unde,  bene  mort  plerumque  compa^ 
esta,  quœ  primo  ingredientis  populi  agmine 
fuiis  undas  vomit:  deinde  inoraiione  totius 
psam  un4is  reflueniibus  stridet^  cum  res' 
*salmorumf  cantus  virorum,  mulierum^  vtr- 
nmloruniy  con^onus  undarum  ft^or  resul* 
)9„  lib.  lU  in  Hexamer,^  cap.  S,  pag.  42. 
o.»  m  PsaU  cxviu.^  pag.  1218. 
Kfiist,  8p«  p^.  1096,  et  EpisL  K%,  p.  957 

it^  Psal,  cxvm»  pag.  1285. 
rnipis  cupidi  essemus  imbrium,  tamen  efus» 
'tion^  veras  esse  nokbam^  Demque  delector 
\çd  nullusimber  effusus  est;  doneç  precibus 
aUfSM  moni/èstaret  non  dû  initiis  lunm  evm 
,esse,.  sed  de  providentiel  ^t  rni»ricQr4ia 
Ambrff^  lib.  lY  inB^3»me^  cap«  7, 0^.76. 
*ii»  de  Uilia^  cap^  17»  pagr  W. 
igînt^aHteBQkdies,  ifysUam  ntimeri^n  n^ 


riam^  frudumqye  r,esurr€ctioms  optât  adipiseif  mgstici 
jefunii  pnavaricator  esse  non  débet  :  quod  et  in  iege 
Moyses  et  in  Bvangelio  sua  Ofà^elUê  utlrimequ»  Testa» 
mmêit  auotoritaÉe  ptuBseripiit'  fidek.  viseiMéiâ  essti  cfiHxh 
mm  AiftbDoa.,  Ub«  IV  m.dU4c.,,pag.  lass. 

^^  Jactabant  invidi,  quod  prœmature  prandium  pete* 
ret:  ccepU  ita  frequentare  jejunium,  ut  plerumque 
ipse  imprisHtue  eomivium  sottmne  suis  eemitOmê^xhi» 
béret  :  quo  etreligioni  sacrœ  satisfàceret  et  prineipù 
humanitati,  Ambros.»  de  Ôbitv  J^UenHk.,  pi^;  HTO. 

a  Quadragesima  totis  prœter  Sabbatum  et  Dominh 
àam  féfunatur  diebue  totis.  Ambres.»  de  BliaetJ^jW" 
nio,  cap.  845. 

**  Jfox  fUitf  pauciores  ad  vigilia»  oonvenaruâtl...  iiW- 
lùs  certe  de  dltioribus  jejunaoit,  Quibus  hodie  èene 
respondit  Petrus  :  In  Umore  hoc  inoolâtos  vestri 
tempère  conversamini,  etc.  /  Petr,  1.»  18.  Auri^roe., 
de  Virgimt.f  cap.  19.,  pag.  244. 

^^Quotidie  mulieres  jejunant,  et  non  indieta  prœ^ 
étant  jejunia  :  peecaium  agnoseunt,  aecersunt  reme* 
dium,  Semel  de  interdiclo  mulier  manducanit  et  qwh 
tidie  jeffunio  solvit,  Ambr.,  de  Institut.  Virgink^ 
cap.  4.,  pag.  256. 

^^Hunc  numerum  lœti  ceiebramue  post  Dàmim  pa»- 
sionem,  remisso  cuipœ  totius  debito,  chirographo  qwh 
que  evacuato  ab  omni  nexu  liberi  ;  et  suscipimus  advô' 
ni/mtem  in  nos  gratiam  Spiritus  Sancti  die  Pentecos^ 
tes:  vacant  jefunia,  tous  dicitur  Deo,  Alleltdâ  cantatur. 
Ambres.»  Apoiogia  David,  cap.  S,  pag.  688.  Ut^fores 
tradidere  nobis  Penteeostes  cmnes  quinquagmtà  dies 
yi.P4Uc/u9  celebrandos....  Etgo  per  hos  quisiqmginhL 
4m  ;9*i^w>  iM^^*'  Eedesia^sieut  DomèUxea  qua  Do* 
wffkus.mfTSxit  :  et  eunt  omnes  dise  Umq^am-Doms^ 
muL.  Ambroa.»  lib.  VU  in  Aie.»  .pag.  t«7i.- 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSlAMiw^ 


anche.  On  célébrait  à  Milan  '  la  fête  des 
its  Hachabées ,  et  les  moines  chantaient 
psaumes  en  allant  à  Téglise  pour  la  celé- 

Saint  Ambroise   parle  des  moines  avec 

.oge  *,  comparant  leurs  fonctions  à  celles 

es  anges  :  toujours  occupés  des  louanges 

Le  Dieu,  de  prières,  de  saintes  lectures,  de 

travail  des  mains  et  du  jeûne,  déchargés  des 

sollicitudes  du  siècle  et  débarrassés  de  Tim- 

portunité  des  gens  du  monde. 

n  y  avait  deux  sortes  de  vierges  consacrées 
à  Dieu  :  les  unes,  après  avoir  été  voilées  par 
Tévèque,  demeuraient  *  dans  leurs  mabons 
avec  leurs  parents  ;  les  autres  vivaient  en 
communauté  dans  des  monastères  \  d'où  elles 
ne  sortaient  jamais  que  pour  aller  à  Téglise 
assister  '  aux  offices  divins  :  elles  y  avaient 
une  place  particulière,  séparée  par  une  *  clô- 
ture. Les  dames  y  entraient  pour  leur  de- 
mander le  baiser  de  pai\.  Sur  les  murailles 
de  cette  enceinte  étaient  écrits  quelques  pas- 
sages de  saint  Paul  sur  la  virginité.  Les  évo- 
ques réservaient  ordinairement  la  cérémonie 
de  la  consécration  des  vierges,  aux  fêtes  les 
plus  solennelles,  surtout  à  celles  de  Noël  et 
de  Pâques.  Ce  fut  dans  la  nuit  de  celle  où 
nous  célébrons  la  naissance  du  Sauveur,  que 
la  scBur  de  saint  Ambroise,  nommée  Marcel- 
line,  prononça  ses  vœux  eu  présence  du  pape 
Libère  "*,  qui  lui  donna  le  voile  devant  une 


nombreuse  assembUe  et  an  milicn  de  ptu 
sieurs  vierges  qui  désiraient  aussi  de  se  eoi 
sacrer  à  Jésus-Christ.  Elles  changeaient  d'hi 
bits,  elles  se  préseiitaient  à  Fautel  pour *K 
cevoir  le  voile  en  présence  de  tout  le  peopl 
et  des  nouveaux  baptisés  qui  portaient  m 
leurs  mains  des  cierges  allumés,  lorsque  1 
cérémonie  se  faisait  au  jour  de  Pâques.  0 
ne  coupait  point  les  cheveux  aux  vierges  1 
jour  de  leur  consécration  ;  mais  on  les  leu 
coupait  pour  les  mettre  en  pénitence.  Ion 
qu'elles  étaient*  tombées  dans  le  crime  din 
pureté.  Saint  Ambroise,  en  expliquant  oc 
paroles  :  //  vaut  mieux  se  marier  que  de  brûlei 
dit  **  qu'elles  ne  regardent  que  les  vierge 
qui  n'ont  rien  promis  à  Dieu  et  qui  n'ont  pa 
reçu  le  voile  ;  mais  que  celles  qui  ont  von 
la  chasteté  et  reçu  le  sacré  voile,  commettec 
on  adultère,  si  elles  viennent  à  se  marier. 

M.  La  foi  *^  est  le  fondement  de  la  justic 
et  la  racine^* de  toutes  les  vertus;  d'où  vieii 
que  TApôtre  dit  que  Jésus -Christ  estnotng 
fondement.  Il  n'y  a  que  ce  que  nous  élevou 
sur  ce  fondement  qui  puisse  nous  servir  à 
retirer  le  fruit  de  nos  travaux  et  mériter  la 
récompense  due  à  la  vertu.  Les  Gentils^ qui 
n'ont  point  la  foi  ne  meurent  point,  mais  ils 
sont  morts  ;  car  celui  qui  ne  croit  point  eo 
Jésus- Christ  est  toujours  mort  :  lorsqulb 
viennent  â  embrasser  la  foi,  la  grâce  leur 
rend  la  vie.  Sans  la  foi  les  vertus  **  ne  sort 


^  Ambrosius,  Epist,  40  Theodoiio,  pag.  951. 
*Idem,  Epist,  ad  Vercellenset,  63.  pag.  US. 

*  Et  vere  ita  est  apud  fidelem  mentem;cœteroiemm 
mttituis,  ut  emittas  domo,  atque  aiienis  copuiis,  istam 
temper  tecum  habebis,  Àmbros.,  hb,  l  de  Institut. 
Virgin,,  cap.  il,  pag.  249. 

^  Oblita  domum  patris  tui  scriptum,  âd  monasterium 
virginale  transisti,  Ambros.,  de  Lapsu  Virgin.^  p.  SIS. 
>  Ibid.,  cap.  6,  pag.  StO. 

*  Nonne  vel  illum  locum  tabulis  separatum  in  guo 
in  Ecclesia  stabas  recordari  debuisti.  Âd  quem  reii' 
giosœ  matronœ  et  nobiles  certatim  currebant  tua  oscuia 
petentes  ?  Nonne  vel  illa  prtpcepta  quœ  oculis  tuis  ipse 
scriptus  paries  ingerebat,  recordari  debuisti  :  divisa 
est  mulier  et  virgo  :  quœ  non  est  nupta,  cogitât  quœ 
Domini  sunt  (/  Cor,  vu.)  Ambros.,  ibid.  c.  6,  p.  Mi. 

7  Namque  is  (Uberius)  cum  Salvatoris  natali  ad 
apostolum  Petrum  virginitaiis  professionem  vestis  quo» 
que  mutatione  signares  adstantibus  etiam  puellis  Dei 
compluribusy  quœ  certarent  invicem  de  tua  societate  : 
Bonas,  inquit,  nuptias  desiderasti,  Ambros.,  lib.  UI, 
de  Virgin,  cap.  1.  pag.  i73. 

*  Non  es  memorata  diei  sanctœ  Dominicœ  resurreo- 
tionis^  in  quo  divino  altari  te  obtulisti  velandam  :  in 
tanto  tamque  solemni  conventu  Scdesiœ  Dei,  inter 
kanina  neophytorum  splendida,  inter  candidatos  regni 
cœUstis  quasi  régi  nuptura  proœssuras,  Ambros.,  de 
lûpsu  Virgin.,  cap.  6,  pag.  t09. 


*  Ambroe.y  ibid.,  cap.  8,  pag.  Si 4. 

^*  Melius  est  nubere  qaam  nri.  Hoc  dietum 
pollicitam  pertinet,  ad  nondum  velatam,  Cœterumi 
se  spopondit  Christo^  et  sanctusn  velamen  aecepit,, 
nupsitf  jam  immortali  juncla  est  viro.  Et  jam  i 
luerit  nubere  communi  lege  conjugii,  adulierim 
petrat,  ancilla   mortis  efficitur,    Ambros.,  IT 
Lapsu  Virgin. f  cap.  5,  pag.  810. 

»  Pundamentum  ergo  est  fustitiœ  fidês  ;  ju 
enim  corda  meditantur  fidem.  Ambros.,  lib.  1 
ficiis,  cap.  S9,  pag.  88.  Fides  virtutum  omniuw 
fundamentum  est.  Ambros.,  tu  Psal.  xl,  p. 

)*£/  tifeo  doceris  hae  série  Scripturarwn  f 
radicem  virtutum  omnium.  Unde  et  Apost 
Quia  fondamentam  nostrom  Cbnstus  est;  # 
supra  hoc  fundamentum  œdificaveris,  hoe 
operis  tui  fructum,  et  ad  virtutis  proficere 
Ambros.,  lib  U  I>e  Coin,  cap.  9,  pag.  W 

<*  Potest  et  de  agente  pomitentiam  dit 
quia  non  moritur^  nisi  qui  aliquando  v 
gentes  non  moriuntur,  sed  mortuœ  sunt  ; 
Christum  non  credidit,  semper  est  mortt 
quidem  cum   crediderint,  per   gratiam 
Ambros.,  lib.  vu,  in  Luc,  pag.  1467. 

1^  Virtutes  sine  fide,  folia  sunt  :  vidm 
prodesse  non  possunt.  Agitantur  vento, 
fundamentum.  Quanti  Gentiles  habeni 
habent  sobriêtatêm  ;  sed  fhêctmm  m 
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les  feuilles  qui  paraissent  vertes,  mais 
î  peuvent  être  d^aucune  utilité  :  elles 
igitées  par  le  vent,  parcç  qu'elles  n'ont 
de  fondement.  Comfaiin  de  Gentils  sont 
i  et  miséricordieux  !  mais  n'ayant  point 
ils  ne  portent  point  de  fruit,  il  en  est 
ime  des  Juifs  qui  sont  chastes  et  assidus 
ictnre,  ces  œuvres  ne  leur  tiennent  lieu 
s  feuilles  ;  ils  sont  sans  fruit.  Quoique 
lentils  qui  n'ont  point  eu  connaissance 
joi  ni  des  Prophètes,  soient  plus  excusa- 
[ue  ceux  qui  en  ont  eu  connaissance, 
léanmoins  sont  coupables  :  mais  celui- 
t  plus  qui  n'a  pas  fait  ce  qu'il  savait, 
dui  qui  a  manqué  de  faire  les  choses 
lelles  il  ne  savait  pas  qu'il  fût  obligé, 
là  *  aussi  n'est  pas  sans  faute,  qui  a 
mu  son  Créateur  et  qui  n'a  pas  reçu  son 
ur  :  mais  il  y  a  moins  de  péché  de  u'a- 
)as  cru  en  Jésus-Christ  que  de  l'avoir 
om'ir. 

$t  '  la  charité  qui  donne  la  mort  au  pé- 
tt  nous  ne  mourons  au  péché  qu'en  ai- 
les commaudemens  de  Dieu.  L'amour  ^ 
us  agréable  à  Dieu  que  la  crainte;  il 
nde  de  nous  la  charité  :  l'esclave  ue  lui 
i  que  la  crainte.  La  crainte  '  arrête  le 
ur,  mais  elle  ne  le  change  pas.Aimer  * 
mmaudements  de  Dieu  est  plus  que  de 


les  garder  ;  car  les  gainer  n'est  quelquefois 
qu'un  efifet  de  la  nécessité  ou  de  la  crainte  : 
mais  les  aimer  est  un  effet  de  la  charité. 
C'est  pourquoi  David  après  avoir  dit  :  j'ai 
gardé,  ajoute,  fai  aimé;  pour  marquer  que 
l'observation  des  préceptes  venait  d'un  priiH« 
cipe  d'amour  et  non  de  crainte  :  or,  celui  qui 
les  aime  beaucoup  a  aussi  beaucoup  plus  de 
soin  de  les  observer.  Ne  pouvant  reconnaître 
dignement  les  grâces  infinies  que  nous  ^ 
avons  reçues  de  Dieu,  nous  devons  suppléer 
à  cette  impuissance  par  l'ardeur  de  notre 
amour  :  malheur  à  nous  s'il  ne  s'en  trouve 
point  en  nous!  Le  précepte*  de  la  charité  n'a 
point  de  bome,il  s'étend  à  tous  les  hommes  : 
Soyez  en  paix,  nous  dit  l'Apôtre,  avec  tous  les 
hommes  ;  cela  ne  se  peut  pas  dire  aux  Jui&  ni 
aux  Gentils,  car  à  peine  aiment-ils  leurs 
amis.  Mais  pour  les  chrétiens  il  ne  leur  est 
pas  permis  de  ne  point  aimer  même  leurs 
ennemis;  car,  qui  dit  un  chrétien  dit  un 
homme  parfait,  qui  ne  doit  *  pas  même  con- 
server sa  vie  aux  dépens  de  celle  d'un  autre  : 
en  sorte  qu'il  ne  lui  est  pas  même  permis  de 
blesser  un  voleur  qui  l'a  blessé,  de  peur  qu'en 
voulant  sauver  sa  vie,  il  ne  détruise  la  cha- 
rité. 

Un  chrétien  ne  doit  pas  non  ^^  plus  jurer 
facilement,  de  peur  qu'il  ne  s'expose  au  par- 


ion  habent  ;  labuntur  cito  soiia,  ubi  ventus  fla* 
Et  aiiqui  Judœi  habent  castimoniam,  seduilita- 
I  lecttone  multam  et  diligentiam  :  nd  sine 
sunt  et  versantur  ut  soàa  Ambros.,  in  Psal,  i, 
57. 

anto  tolerabiliorem  causam  Gentilis  habet^  qui 

dtcere  :  Non  cognovi  legem ,  non  audivi  Pro- 

ideo  non  credidi^  quam  lUe  qui  legit  omnia  ex 

veniurum  Jesum  crederei ,   et  non  crediditf 

quidem  excusatur,  nec  il  le  qui  legit^  nec  ille 

yere   noluit  :  sed  plus  delmquit  qui  negavit 

egerat,  quam  qui  opéra  non  fecit,  quœ  facienda 

gnovit.  Ambros.,  in  Psal.  cxvui,  pag.  990. 

!C  27/e  exutus  a  culpd  quœ  suum  nescivit  auctO' 

t  ille  exutus  a  venta  qui  Dominum  mm  recepit. 

bilius  tamen  est  fidem    non  detulisse  Christo 

manus  intulisse.  Ambres.,  .Ub.  Vlil,  m  Luc, 

4S7. 

haritas  culpam  et  omnia  peecata   mortificat  : 
as   stctit  mortus  ictus  intetimit,  denique  mori' 
flagitiis  atque   peccato  dum   Domini  mandata 
nus.  Ambros.,  in  Psal,  czvui,  pag.  1169. 
ïeus  diligi    maluit,   quam    timeri  :  Dominus 

chantatem  exigit^  servus  timorem.  Ambres., 

74.  Ineneo,  pag.  1083. 

\i  metuit,  reprimitur,  non  emendatur.  Ambres., 
lU,  in  Luc,  pag.  1475. 

lus  est  diiigere,  quam  custodire  :  et  supra  cfûrt- 
quia  eustodwe,  interdum  necessitatis  est,  ot/ 
is:  diiigere,  charitatis.  Idêo  cimh  hic  dixissêt  : 

Y. 


Cnstedivi,  adjecit  :  Dilexi;  ut  eustodia  amantis  fitS' 
ritf  non  timentis  qui  nimium  diligit,  ntmttim  eustù' 
dit.  Ambres.,  in  Psal.  cxvm,  pag.  1246. 

^  Quoniam  nihil  est  quod  digne  Dec  referre  {quid 
enim  referamus  pro  susceptœ  canùs  ir^uria?)  Quid 
pro  verberibus,  quid  pro  cruce,  obitu,  sepultura?  Vœ 
mihi  si  non  dilexero.  Ambres.,  lib.  6,  m  Lue,  p.  1889. 

*  Quam  latum  mandatum  est  charitatis?  Diligite, 
inquit,  inimicos  vestros.  Omnes  utique  in  afftctu  ehor 
ritatis  inelusit,  qui  non  exclusit  inimicos.  Quis  enim 
videtur  exceptus  ami  recipiatur  inimicus?  Unde  Apo- 
stolus,  si  fien  potest  cum  omnibus  hominibus  pacem 
habentes,  Non  potest  hoc  Judœis  dici,  non  Gentibus, 
ut  cum  omnibus  pacem  habeant,  Jlli  vix  suos  diUgunt  : 
Christiano  etiam  inimicos  non  licet  non  amare.  Chriê' 
tianum  cum  dico,  perfectum  dico.  Ambres.,  in  PsaL 
cxvm,  pag.  1130. 

•  Non  videtur  quod  vir  christianus  et  Justus  et 
sapiens  quœrere  sibi  vitam  aliéna  morte  debeat  :  ut 
pote  qui  etiamsi  latronem  armatum  ineidat,  feirienr 
tem  referire  non  possit;  nedum  salutem  défendit  pie^ 
tatem  contaminet.  Ambres.,  lib.  lU.  De  Of fiais 
mmist.  cap.  h,  pag.  114. 

^  Non  facile  jurttndum,quia  pkrumque  multi  easus 
aceidunt  ut  non  possumus  implere  quod  juravsrimus. 
Qui  stuiem  non  jurât,  utique  non  pejerat,  qui  autem 
jurât  aliquando  necesse  est  ineidat  in  perjurium,  quia 
omnis  homo  mendax.  Noliergo  jurare  ui  non  incipiof 
perfurare.,Àmhtoê.,  De  Bxhort,  Virgin*  pag.  397. 
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jure^  et  parce  qu'il  j  a  des  occasions  où  il  né 
peut  accomplir  ce  qu'il  a  promis  aVec  ser- 
ment. 

S'il  a  de  quoi  *•  prèter/il  doit  le  faire  comme 
ne  devant  point  le  retirer^  ou  du  moins  comme 
\«^  devant  retirer  que  la  même  somme  qu'il 
a  prêtée  et  rien  au-delà  :  agir  autrement  ce 
n'est  pas  secourir  ses  frères^  mais  leur  ten- 
dre des  pièges.  Des  peuples  entiers  ont  été 
souvent  ruinés  par  Tusure,  et  ce  désordre  a 
causé  plusieurs   fois  le   renversement  des 
états.  aC'est  pourquoi ,  dit  saint  Ambroise , 
la  principale  occupation  de  nous  autres  qui 
sommes  évêques,  doit  être  de  retrancher  ces 
sortes  de  dérèglements  qui  commencent  À  se 
répandre  et  qui  en  ont  déjà  corrompu  plu- 
sieurs. Vous  me  direz  •  peut-être  qu'il  est 
écrit  :  Vous  prêterez  à  usure  à  l'étranger;  et 
vous  ne  prenez  pas  garde  que  l'Evangile  éta- 
blit une  loi  plus  parfaite  ?  Mais  mettons  cela 
à  part  quant  à  présent  ;  examinez  même  les 
termes  de  la  loi  :  Vous  ne  prêterez  point,  dit- 
elle,  à  usure  à  votre  frère,  mais  vous  l'exigerez 
des  étrangers.  Qui  étaient  alors  les  étrangers 
à  l'égard  du  peuple  de  Dieu  sinon  Amalech,* 
sinon  TAmorrhécn,  sinon  de  tels  ennemis? 
Là^  dît-elle,  exigez  lusure.  Celui  à  qui  vous 
avez  rabon  de  vouloir  nuire,  à  qui  vous  dé- 
clarez justement  la  guerre,  c'est  à. son  égard 
que  l'usure  est  permise,  c'est  là  qu'elle  est  en 
sa  place.  Vous  pouvez  par  des  intérêts  accu- 
mulés vous  venger  de  celui  que  vous  avez 
peine  à  vaincre  par  les  armes  ;  vous  pouvez 
exiger  l'usure  de  celui  que  vous  pouvez  tuer 
sans  crime  :  où  l'on  a  droit  de  porter  la 
guerre,  on  a  droit  aussi  d'exercer  l'usure. 
Mais  ceux  que  vous  devez  entendre  sous  le 
nom  de  frères  sètit  premièrement  tous  ceux 


qui  vous  sont  unis  par  la  foi  et  ensuite  tous 
ceux  qui  sont  membres  de  PÉtat.  Le  *  pré- 
cepte de  l'aumône  est  général,  il  s'étend  à 
toutes  ler'tûOûdUions  ;  le  pauvre  comme  le 
riche  doit  l'observer  suivant  ses  facultés  et 
partage]^  ce  qu'il  a  avec  l'indigent.  Si  c'est* 
un  mal  de  refuser  l'aumône  à  des  étrangers, 
c'en  est  un  bien  plus  grand  de  la  refuser  à 
ses  parents.  Vous  direz  peut^tre  :  J'aime 
mieux  donner  à  TËglise  qu'à  mes  parents  ; 
donnez-vous-en  bien  de  garde,  car  Dien>ne 
reçoit  pas  les  dons  qui  ne  lui  viennent  que  de 
la  faim  que  souffrent  vos  parents.  L'ordre  dc^ 
Dieu  est  que  vous  nourrissiez  vos  parent^ 
préférablement  à  tous  les  autres  pauvres  ^ 
car  si,selon  sa  loi,les  outrages  que  l'on  fait  ^ 
son  père  sont  dignes  de  mort,  la  faim  qu'c^-^ 
lui  fera  souffrir,  et  qui  est  bien  plus  êruel^ 
que  la  mort  même  ,  ne  mérite-t-elle  pas  u^^ 
punition  bien  plus  grande  ?  Mais  il  faut  pr^^ 
dre  garde  que  sous  prétexte  d'assister  le^ 
parents  dans  leurs  besoins,  on  ne  lesenn- 
chisse  de  ce  qui  pourrait  servir  à  soulager  la 
nécessité  des  pauvres  ;  car  *  nous  ne  nous 
sommes  pas  donnés  à  Dieu  pour  enrichir  nos 
parents ,  mais  afin  d'acquérir  la  vie  éternelle 
par  les  fruits  de  nos  bonnes  œuvres,  et  d'em- 
ployer le  prix  de  la  miséricorde  à  racheter 
nos  péchés.  » 

45.  Saint  Ambroise  nous  a  laissé  dans  ses  ^ 
écrits  plusieurs  faits  importants  pour  l'his- 
toire de  l'Eglise.  Il  fait  mention  *  de  la  no- 
toire que  saint  Pierre  remporta  par  ses  pri^ 
rès  sur  Simon  le  Magicien' ,  qui  ayant  entre- 
pris de  monter  au  ciel  par  la  force  de  siH 
magie,  tomba  après  s'être  élevé  à  quelque 
hauteur  et  se  cassa  les  jambes.  Les  païens  en 
furent  irrités  ^  contre  eet  Apôtre  ^  et  te  ehe^ 


<  Itaque  vir  christianus  si  habet ,  det  pecuniàm 
quasi  non  reûepturus  :  aut  cette  sortem,  çuam  dédit 
recepturus.  Habet  in  ea  non  mediocrem  gratiœ  tuu" 
ram.  Alioquin  decipere  istud  est,  non  subvenire,... 
Populi  sœpe  conciderunt  fcenore^  et  ea  publiai  exitii 
causa  extitit.  Unde  nobis  sacerdotibus  id  prœeipué 
curœ  sit,  ui  eu  vitia  resecamus,  quœ  in  plurimos 
videntûr  serpere,  Âmbr.,  Epist,  ad  Vigil.  pag.  848. 

*  Ibid,  et  lib.  De  Tobia,  pag.  608. 

'  Ambros,  Ub.  U,  in  Luc,  pag.  1806. 
Mdem,  lib.  VIU,  m  Luc,  pa^.  1491. 

*  Ambros.,  lib.  1.  De  Officiis,  cap.  80,  pag.  40. 
Neque  enim  propterea  te  Domino  dicasti,  ut  tuos  divites 
fadas  :  sed  ut  vitam  tibi  perpetuam  fructu  boni  ope^ 
ris  acquiras,  et  pretio  miserationis  peccata  redima» 
tua, 

*  Sic  Petrus  Simonem  alta  césli  magieo  volatu  pe- 
tentem,  dissoluta  earminum  potestate,  d^eàt  et  stra^ 
vit,  AsilHros.,  lib.  IV,  Hexameron,  pag.  78. 


7  Idem  Pettus  pott  ea,  vieto  Stmofiè,  cmn  prèéèiii 
Dei  populos  seniMirétf  doceret  cdititHbniam,  eatci'tM 
ànimos  Gentiliutn  quibus  curti  quœréntibut,  ekrit- 
tianœ  anims  deprecatœ  suHt  ut  pùùlisfkr  cèdent.  St 
^uamtns  esset  cupidûs  paséionit,  tafhèh  eontemfitàHàà 
pdpuli  preàttrttis  inftexUS  è^  ;  riygàbUtUr  et^ih  irt  ti 
instituendum  et  confirmandum  populum  ee  nè^AîMift 
Quid  tnulta  nocte  muroi  egredi  côepit,  et  tfid^tibiii 
porta  Christum  occurrere  urbemquê  (f^grêâi,  dit  :  Ib- 
mine  quo  vadis  ?  Rèspondii  CArïJftit  ;  Vêkiù  to^ 
cruafigi,  fnteliexit  Petrui  ad  suain  Mtctm  divUuâ 
pertinere  reeponsum,  Christus  ehiM  non  poterat  Herim 
crucifigi,.,.  Intel lexit  ergo  Petrus  qMt  itérum  CMH^ 
tus  crucifigendus  esset  in  servuh.  itaque  spânù  r^ 
meavit  :  interrogantibus  Christunts  refpaàiHim  nH' 
dit,  statimque  correptus  per  erueem  siUÈin  hem'if^' 
vit  Dominuth  Jêsum.  Ambroè.,  bàktrà  ÀÉamÀm, 
pKg.  876. 
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obèrent  pour  le  fedre  mourir  :  mais  les  chré- 
tiens, avertis  de  leur  dessein^  prièrent  le 
Saint  de  se  retirer  pour  quelque  temps^  et  de 
se  conserver  pour  instruire  le  peuple  de  Dieu 
et  l'affermir  dans  la  foi.  Le  saint  Apôtre  cédant 
à  bur  importunité^  se  retira  pendant  la  nuit. 
Gomme  il  était  près  de  sortir  de  Rome  il  ren- 
contra Jésus-Christ  qui  entrait  par  la  méi^e 
porte,  et  lui  demanda  :  a  Seigneur,  où  allez- 
vous?  i>  a  Je  vieijis  à  Rome,  lui  répondit  le  Sau- 
veur, pour  y  être  crucifié  de  nouveau,  d  Saint 
Pierre  comprenant  le  sens  de  ces  paroles 
retourna  sur  ses  pas ,  et  raconta  cette  vision 
aux  fidèles.  Bientôt  après  il  fut  pris  et  conduit 
au  lieu  où  il  devait  glorifier  Jésus-Christ  par 
la  croix.  Y  *■  étant  arrivé  il  demanda  aux  exé- 
cuteurs de  le  crucifier  la  tète  en  bas,  et  pour 
augmenter  la  douleur  de  sou  supplice,  et 
de  peur  qu'on  ne  crût  qu'étant  attaché  sur  la 
croix  la  tète  en  haut,  il  affectait  la  gloire  de 
Jésus-Christ.  Origène  rapporte  *  les  paroles 
de  Jésus-Christ  à  saiut  Pierre,  mais  comme 
tirées  des  actes  apocryphes  de  saint  Paul* 
On  les  lit  '  aussi  dans  un  commentaire  im- 
primé parmi  les  œuvres  de  saint  Grégoire  le 
Grand ,  mais  qu'on  croit  être  de  saint  Gré- 
goire VII. 

D'après  saint  Ambroise,  saint  ^  Marc  suivit 
saint  Pierre  dans  ses  voyages,  et  il  apprit  de 
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lui  TEvangile  que  nous  avons  sons  son  nom; 
saint  Jacques,  premier  évèque  de  Jérusalem', 
était  frère  de  saint  Jean;  saint  Sébastien  * 
était  originaire  de  Milan  :  brûlant  du  désir 
du  martyre  et  voyant  qu*il  n'y  avait  pas  lieu^.^ 
de  le  souiOfrir  en  cette  ville,  il  alla  à  Rome  Cfq^' 
la  persécution  était  violente,  et  y  fut  cou'» 
ronné.  Ce  qui  porta  le  tyran  à  faire  mourir 
saint  Laurent  fut  ^  le  dépit  qu'il  conçut  de  ce 
que  le  saint  Lévite  avait  donné  aux  pauvres 
tout  Tor  et  l'argent  que  Téglise  possédait. 
Sainte  Agnès  *  n'avait  que  douze  ans  lors- 
qu'elle soufint  le  martyre.  Sainte Thède  •  eut 
saint  Paul  pour  maître,  et  étant  promise  à 
un  îeure  homme  elle  consacra  sa  virginité  à 
Jésus-Cbrist.  Sainte  Pélagie  *<>  se  voyant  pour- 
suivie par  les  persécuteurs  et  en  danger  de 
perdre  sa  virginité,  se  précipita  dans  l'eau  et 
s'y  noya,  animée  d'un  saint  zèle  pour  le 
martyre.  Sainte  Sothère  ",  qui  souflfrit  du- 
rant les  persécutions,  était  sa  propre  pa- 
rente. Constantin  est  **  le  premier  des  empe- 
reurs qui  aient  cru  en  Jésus-Cbrist  ;  il  ne  fut 
baptisé  que  sur  la  fin  de  sa  vie.  Hélène  *'  sa 
mère  avait  été  une  simple  hôteUière  avant 
d'épouser  Constance  Chlore,père  de  Constan- 
tin. Après  que  son  fils  se  fût  rendu  maître 
de  l'Orient,  elle  eut  la  dévotion  d'aller  visiter 
les  saints  Lieux.  Arrivée  ^^  à  Jérusalem,  TEs- 


*  îfon  fuit  opprobrio  Petro  crux  ChrUti,  guœ  ttu^ 
tum  et  gloriœ  dédit  ;  ut  inversis  Chris tum  honorare 
vestigiis  :  metuens  ne  si  ea  specie  crticifixus  esset  qua 
Dominus,  affectasse  Doniini  yioriam  videretur,  Ambr., 
»i  Psal,  cxvui,  pag.  1245.  Nam  de  Petro  quid  ioquar, 
qui  crucem  suam  futura  remuneratione  indtynam  arbi» 
tratus,  inverso  suspendi  poposcit  vestigio,  ut  aiiquid 
passioni  suœ  adderet,  cujus  acerbare  ipse  sibi  suppii- 
eia  non  timeret?  Ambros.,  lib.  1.  De  interpellatione 
Job,  pag.  626. 

*  Origen.  tom.  21,  in  Joan.  pag.  29S,  tom.  2. 
'Gregor.  tom.  8,  pag.  5i2. 

*  Hoc  etiam  Marcus,  qui  secutus  est  Petrum,  et  ex 
ipso  potuit  verius  cognoscere,  Ambros.,  Ub.  X,  in  Lue^ 
pag.  1520. 

*  Idem,  lib.  VU,  in  Luc,  pag.  1413. 

*  Utamur  exemplo  Sebastiani  martyris,  cvjus  hodie 
nataUs  est,  Oic  Mediolanensis  oriundus  est.  Portasse 
mtt  jam  discesserat  persecutor;  autadhuc  non  venerat 
in  hœe  partwnt,  aut  mitior  ercU.  Adoertit  hic  aut 
mUlum  esse,  aut  tepere  certamen.Romam  profectus  est 
M  propter  fidei  studium  persecutionis  acerba  fere* 
boni;  iîn  passus  est,  ibi  coronatus,  Itaque  illic  quo 
hotpes  advenit^  domicUium  immortaUtatis  perpétues 
eollùcanit.  Ambros.,  tu  Psal,  cvfiw,  pag.  1284. 

'  I/mrentius  qui  aurum  Mcclesiœ  maluit  erogare 
pas^eribus^  quam  persecutori  reservare,  pro  singutari 
suœ  interpretationis  vivacitaU  sacram  martyrii  aoce» 
pit  coronam,  Ambrod.»  De  Officiis,  Ub.  U,  pag.  104. 


*  Bac  duodecim  annorum  martyrium  feeisse  tradi' 
tur.  Ambros.,  de  Virgin,  lib.  I,  pag.  147. 

*  Dicet  aliquis  cur  exemplum  attulisti Theelœ, 

quam  Gentium  Doctor  instituit?  Da  hi/^'uscemodi 
doctorem,  sidiscipulam  requiris?  Ambros.»  lib.  11.  De 
Virgin,  pag.  167. 

«0  Idem,  Ub.  lU.  de  Virgin,  pag.  183,  184. 

ii  Sed  quid  alienigenis  apud  te  soror,  utor  exempUê^ 
quam  luxreditariœ  castitatis  inspirata  successo  pareil 
tis  infusione  martyris  erudivit?,,,.  Qui  enim  fieri 
posset  ut  sancta  Sotheris  ttbi  non  etset  mentis  author^ 
cui  author  est  generis?  Idem,  ibid,  pag.  184. 

^*Cui,  Constantino,  iicet  baptismatis  gratia  in  uiti» 
mis  constituto  omnia  peccata  dimiserit,  tamen  quod 
primus  imperatorum  credidit,  et  post  se  hereditatem 
fidei  principibus  dereliquit,  magni  meriti  locum  repe^ 
rit,  Ambros.  de  Obitu  Théodosii,  pag.  1209. 

^* Stabulariam  hanc  primo  fuisse  adserunt^  sic  cogni» 
tam  Constantio  seniori,  qui  postea  regnum  adeptus 
ut.  Idem,  ibid. 

*^Venit  ergo  Hekna^  cœpif  revisere  loca  sancta, 
infudit  ei  Spwttus  ut  lignum  Crucis  requireret^  accès» 
sit  ad  Gbigotha,  ei  ait:  Ecce  iocus  pugna,  ubi  est 
Victoria  ?  (Juœro  vexiUum  salutis,  et  non  inuenio.  Ego, 
inquit,  in  regnis,  et  crux  Domini  in  pulvere  ?  Ego  in 
aureis,  et  in  ruinis  Christi  triumphus;  ille  adhue 
latht,  et  latet  paima  vita  œtemœf  Quomodo  me  re* 
demptam  arbitror,  si  redemptio  ipsa  non  eernitur? 
twioo  quid  egeris,  dialboU^  ut  gMius  quo  pereafptui 
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prit  Saint  lai  inspira  de  faire  une  recherche 
exacte  du  bois  de  la  croix  sur  laquelle  le 
Sauveur  avait  été  attaché.  Elle  monta  au 
Calvaire,  et  y  étant  :  a  Voilà,  dit-elle,  le  lieu 
du  combat,  où  est  donc  le  monument  de  la 
victoire  ?  Je  cherche  Tétendart  de  notre  salut 
et  je  ne  le  trouve  point.  Sera-t-il  dit  que  je 
logerai  dans  une  demeure  auguste  et  royale, 
pendant  que  la  croix  de  notre  Seigneur  sera 
dans  la  poussière  ?  que  je  demeurerai  dans 
des  palais,  pendant  que  le  triomphe  de  Jésus- 
Cbrist  sera  caché  sous  des  ruines ,  et  que 
cette  palme  de  la  vie  éternelle  restera  dans 
l'obscurité  ?  Comment  puis-je  croire  que  je 
suis  rachetée,  si  l'instrument  de  ma  rédemp- 
tion ne  parait  pas  visiblement  ?  Je  connais 
trop  vos  ruses,  ô  démon,  vous  avez  eu  des- 
sein de  cacher  Tépée  qui  vous  a  donné  la 
mort;  mais  l'exemple  d'Isaac  m'instruit  de 
ce  que  je  dois  faire  :  il  a  fait  déboucher  les 
puits  que  les  étrangers  avaient  couverts,  et 
n'a  pas  permis  que  Teau  fût  cachée.  Décou- 
vrons donc  cette  ruine ,  afin  que  la  vie  soit 
visible  à  tout  le  monde.  Ouvrons  la  terre  afin 
que  l'instrument  de  notre  salut  éclate  visi- 
blement.» Sainte  Hélène  fît  découvrir  la  terre 
et  ôter  la  poussière  ;  après  quoi  elle  trouva 
trois  croix  qui  avaient  été  ensevehes  sous 
une  même  ruine,  que  le  démon  notre  ennemi 
avait  fait  cacher  confusément.  Mais  il  n'était 
pas  possible  que  le  triomphe  de  Jésus-Christ 
demeurât  inconuu.  L'impératrice,  après  avoir 


été  quelque  temps  incertaine  de  ce  qu'elle 
ferait  à  la  vue  de  ces  trois  croix,  se  souvint 
que  deux  larrons  avaient  été  crucifiés  avec 
Jésus-Christ  :  elle  cherche  la  croix  qui  était 
au  milieu  des  deux  autres.  Mais  craignant 
que  l'ordre  n'en  eût  été  changé  par  quelque 
événement,  elle  recourt  encore  une  fois  à  la 
lecture  de  l'Evangile,  qui  lui  apprend  qu'au 
haut  de  la  croix  du  Sauveur  il  y  avait  cette 
inscription  :  Jésus  de  Nazareth,  roi  des  Juifs. 
Elle  trouva  l'inscription  et  la  croix  ,  et  adora 
le  roi  dont  le  nom  y  était  écrit  ;  car  ce  ne 
fut  point  le  bois  qu'elle  adora ,  n'ayant  pu  1^ 
faire  sans  tomber  dans  l'erreur  des  païens^ 
mais  elle  adora  Celui  qui  avait  été  attaché  ^ 
la  croix.  Elle  employa  un  des  doux  qi^ 
avaient  servi  à  attacher  le  Sauveur,  à  fair^ 
un  frein  pour  le  cheval  de  Constantin  soi 
fils  ;  et  d'un  autre  elle  lui  en  fit  un  diadèo)^ 
qu'elle  enrichit  de  perles. 

Saint  Ambroise  appelle  le  pape  Libère  m 
saint  *  homme  ;  saint  Athanase,  le  soutien  * 
de  la  foi;  et  saint  Simplicieu  évoque  de  Milan 
après  lui,  un  homme  ^  capable  de  pénétrer 
dans  les  plus  grands  mystères  de  la  religion, 
et  qui  pour  se  rendre  habile  dans  la  science 
ecclésiastîqne  avait  parcouru  presque  toute 
la  terre.  Il  semble  dire  *  que  saint  Aschole 
de  Thessalonique  lui  avait  apparu  après  sa 
mort  pour  lui  en  donner  des  uouveÏQes.  0 
remarque  que  l'empereur  Valentinien,  avant 
de  parvenir  à  l'empire,  *  avait  confessé  la  foi 


es,  obsirueretur,  Sed  Isaae  obstructos  ab  aiienigenis 
puieos  eruderavit,  nec  latere  aqiiam  passus  est  :  iollct^ 
tur  igitur  ruina  ut  vita  appareat,,..  Aperit  itaque 
humum,  decutit  pulverem  :  tria  patibuia  confusa  repe- 
rit,  quœ  ruina  contexerat,  inimicus  absconderat  :  sed 
non  potuit  obliterari  Christi  triumphus.  Ineerto  hœret : 
hœret  ut  mulier  ;  sed  certam  indaginem  Sanctus  Spi- 
ritus  inspirai  eo  quod  duo  latrones  cum  Domino  cru- 
cifixi  fûerint»  Quœrit  ergo  médium  lignum,  Sei  pote^ 
rat  fieri  ut  patibuia  inter  se  ruina  confunderetf  easus 
inverteret.  Redit  ad  Evangelii  ieciionem,  invertit  quia 
in  medio  patibulo  prœlatus  titulus  erat  :  Jésus  Naza- 
remis  Rez  Judœoram.  Hinc  coliuta  est  séries  venta- 

tis,  tituio  erux  patuit  saiutaris Habeat  Belena 

quod  légat,  unde  crucem  Domini  recognoscat,  Invej^t 
ergo  titulum,  Regem  adoravit^  non  lignum  utique; 
quia  hic  Gentilis  est  error,  et  vaniias  impiorum  :  sed 
adoravit  illum  qui  pependit  in  ligno  ;  scriptus  in 
tituio.,..  QucBsivit  clavos  quibus  crucifixus  est  Domi- 
ntis,  etinvenit.    mbros.,De  Obitu  Theodosii,  p.  1210, 

1211. 

i  De  uno  clavo  frenos  fieri  prœeepit ,  de  altéra  dia. 
dema  iniexuit  :  unum  ad  decorem,  alterum  ad  devo- 
tionem  vertit.,..  Misit  itaque  filio  suo  Constantino 
diadema  gemmis  insignitumf  quas  pretiosior  ferra 


innexas  eruds  redemptionis  divinœ  gemma  coKudf 
ret.  Misit  et  frœnum,  utroqve  usus  est  ConstantàUf 
et  fidem  transmisit  ad  posteras  reges,  Ambrosi ,  Ik 
Obitu  Theodosii,  pag.  1210,  1211. 

*  Quoniam  quœ  habuimus  superioribus  libris  digtS' 
simus,  tempus  est  soror  sancta,  ea  quœ  mecvM  ooii* 
ferre  soles,  beatœ  memoriœ  Libern  prœeepta  resol- 
vere;  ut  quo  vir  sanctior,  eo  sermo  aeœdat  gretiBr. 
Ambros.,  Ub.  111.  De  Virgin,  pag.  178. 

>  Sed  sanctœ  memonœ  Athanasii  qui  quasi  oolm» 
fidei  fUit,  et  veteris  sanctitatis  Patrum  nostrenm  m 
conciiiis  definita  servamus.  Ambros.,  Bpist.  19,  td 
Theodos.  pag.  818. 

*  Sed  quid  est  quod  ipse  dubites,  et  a  nobis  re^ 
ras  ;  cum  fidei  et  adquirendœ  cognitionis  divinœ  gretà 
totum  orbem  pereagraveris  et  quotidianœ  leetimit 
nocturnis  ac  diumis  vidbus  omne  vitœ  htffus  temps» 
deputaveris,  acri  prœsertim  ingenio  etiam  inUUigi^ 
lia  complectens,  Amb.,  Epist.  65.  Stm^ieiamp.  IHL 

*  Ambro?.,  Epist,  16.  AnatoUo,  pag.  819. 

*  Nisi  forte  vilis  quibusdam  tanii  imperOterii 
œsiimatur  sententia,  cujus  ei  fides  eonfessioms  cmr 
stantia  comprobata  est,  et  sapimtia  melioratm  reift 
blieœ  profêctibus  prœdicamur.  Ambroa.,  Efist.  Il* 
Vaimtin.  pag.  860. 


[lV«   SIÈCLE.] 


CHAPITRE  XVI.— 


sous  Julien  TApostat.  Il  donne  à  Gratien  *  le 
titre  de  Très-Chrétien,  loue  son  zèle  pour  la 
foi  et  son  respect  pour  les  évoques.  En  par- 
lant *  de  ses  enfants  il  n'en  fixe  pas  le  nom- 
broy  et  ne  dit  pas  même  s'ils  survécurent  à 
ce  prince.  Julien  l'Apostat  ayant'  voulu  faire 
rebâtir  le  temple  de  Jérusalem,  en  haine  de 
la  religion  chrétienne ,  un  feu  divin  et  mira- 
culeux brûla  tous  ceux  qui  avaient  commencé 
à  y  travailler.  Ce  fut  aussi  sous  le  règne  de 
ce  prince  impie,  que  les  Juifs  ^  brûlèrent  un 
grand  nombre  d'églises  en  différentes  villes 
et  en  différentes  provinces.  Un  chrétien 
ayant  troublé  un  sacrifice  qu'on  ofirait  aux 
faux  dieux  et  renversé  l'autel  sur  lequel  on 
l'offrait,  fut  pris  et  condamné  à  mort;  ce  qui 
le  fit  regarder  dans  l'Eglise  comme  martyr  : 
mais  on  fit  passer  pour  excommunié  celui 
qui  l'avait  condamné  à  mourir,  et  qui  appa- 
remment était  chrétien. 

Saint  Ambroise  *  fait  encore  les  remarques 
suivantes  :  les  ariens ,  tout  en  ne  reconnais- 
sant pas  le  Fils  comme  égal  au  Père,  ne  lais- 
saient pas  de  l'adorer,  en  quoi  leurs  actions 
ne  s'accordaient  pas  avec  leur  doctrine  ^.  Ce 
qui  porta  les  Pères  du  concile  de  Nicée  à  se 
servir  du  terme  de  Cmsubstantiel,  fut  qu'ils 
remarquèrent  par  une  lettre  d'Eusèbe  de 
Nicomédie  qui  fut  lue  en  plein  concile,  que 
ce  mot  faisait  peur  aux  ariens  et  qu'il  sa- 
pait leur  hérésie  par  le  fondement*.  Sous  les 
empereurs  ariens  il  s'était  trouvé  des  évê- 
ques ,  des  clercs  et  des  personnes  puissantes 
qui,  pour  se  conserver  les  bonnes  grâces  du 
prince,  avaient  abandonné  la  vérité  et  em- 
brassé l'erreur,  tandis  que  le  peuple  était  de- 
meuré ferme  dans  la  foi. 


SAINT  Al^ROISE.  581 

Saint  Ambroise  *  comptait  plus  de  six  mille 
ans  depuis  la  création  du  monde ,  et  ne  don- 
nait à  l'année  lunaire,  suivant  le  calcul  des 
Hébreux,  que  *®trois  cents  jours. 

Il  dit  des  **  Gentils,  qu'ils  n'adoraient  les 
idoles  que  parce  qu'ils  croyaient  qu'elles 
étaient  des  images  de  Dieu;  que  **  de  son 
temps  la  plus  grande  partie  des  séna.teurs 
étaient  chrétiens  ;  que  le  *'  Danube  séparait 
l'empire  Romain  des  pays  occupés  par  les 
Barbares,  et  que  *^le  Rhin  ét&it  regardé  com- 
me un  rempart  de  l'empire. 


re. 


ARTICLE  Vm. 


JUGEMENT  DES  EGRrrs  DE  SAINT  AMBROISE;  CATA- 
LOGUE DES  ÉDITIONS  QU'ON  EN  A  FAITES. 

i.  Les  écrits  de  Saint  Ambroise  ont  cet  jagtment 
avantage,  qu'ils  plaisent  et  instruisent  en  srA^ÏÏ^iî 
même  temps.  Ils  sont  remplis  de  majesté,  de  thlHi^*d?DÎ 
force  et  de  vivacité,  aussi  bien  que  d'agré-  S^FESilSÎ 
ment,  de  douceur  et  d'onction.  Il  y  a  peu 
de  vérités  importantes  de  la  religion,  soit 
spéculatives,  soit  morales,  qui  ne  s'y  trouvent 
solidement  établies  et  développées  avec  net- 
teté :  ce  qui  les  a  fait  mettre  presque  aussi- 
tôt qu'ils  ont  été  rendus  publics ,  au  noqibre 
des  livres  que  *•  l'Eglise  s'est  proposé  pour 
règle  de  la  foi.  Ordinairement  TEcrituro 
Sainte  y  est  expliquée  dans  un  sens  moral  et 
allégorique,  mais  saint  Ambroise  n'y  néglige 
pas  pour  cela  le  sens  littéral  :  il  en  donne  très 
souvent  l'explication ,  et  le  fait  avec  tant  de 


^  Ambros.,  Bpist.  i,  ad  Gratian,  pag.  762,  75S. 

*  Ambros.,  De  Fide,  lib.  I,  cap.  %0,  pag.  470. 

"  Non  audisti  imperator,  quia  eum  jussisset  Julia- 
nus  reparari  tempium  Jerosoiymis,  qui  fadebant  re- 
purgium,  igné  flaqrarunt?  Ambre».,  Epist,  40,  ad 
Theodos,  pag.  949.    • 

*  Ai  cerie  si  jure  Gentium  agerem,  dicerem  quantas 
Scciesiœ  bnsilicas  Judœi  tempare  JuUani  ineende^ 
rint.,.,  Ecelesia  non  vitidicata  eit,  vindicabitur  syna^ 
goga.  Ibid,  pag.  950,  951. 

*  Quanti  se  offerre  habent  taU  opiioni;  cum  memine- 
rini  tempore  Juliani  ilium,  qui  aram  dejecit,  et  tur^ 
bavit  sacrificium^  damnatum  a  judice  fuisse  marty- 
rium.  Itaque  numquam  alias  iile  judex^  qui  audiuit 
tftfm,  nisi  perseeutor  habitus  est  :  nemo  illum  con- 
gressu^  nemo  illum  unquam  oseulo  dignum  puiavit, 

Ibid. 

*  8ed  si  alienum  putant,  eur  adorant  eum,  cum 

scriptum  sit  :  Neqne  adorabis  Deum  alienum  ;  aut  si 
non  adorant  fateantur,  et  finis  est;  ne  quem  sub  re- 


ligiosi  nominis  professions  decipiant.  Ambros.,  lib.  I. 
De  fide,  cap.  11,  pag.  457. 

"v  Hœc  cum  Ucta  esset  epistola  in  eoneilio  Nieœno^ 
hoc  verbum,  Coasabstantialis,  in  tractatu  fidei  po- 
suerunt  Patres,  quia  id  viderunt  adversariis  esse  for^ 
midini;  ut  tanquam  evaginato  ab  ipsis  gladio  ipsorum 
nefandœ  caput  hœresos  amputarent,  Ambros.,  lib.  III. 
De  fidCf  cap.  15,  pag,  518. 

'  Idem»  in  Psal,  CXWTUI,  pag.  1187. 

*  Idem,  lib.  Yll^  in  Luc,  pag.  1412. 

10  Idem,  lib.  IV,  in  Bexameron,  cap.  5.  pag.  74. 

fi  Idem,  in  Psal.  cxvYvm,  pag.  1095. 

"  Ambros.,  Epist.  17,  pag.  8S5. 

i>  Idem,  lib.  U,m  Hexam,  cap  8,  pag.  28. 

lUbidem. 

<*  Post  horum  Conciliorum  aucloritatem,  et  custo- 
dienda,  et  recipienda,  et  decemimus,  et  mandamus^ 
Opnscola  beati  Cypriani  martyris,.,.  Item  opuseula 
beati  Ambrosii,  Uediolanensis  episcopi»  GonciL  Rom. 
tom.  lY,  CoHciL  pag.  1262. 
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jaste£»e/<pie  saint  Augustin  *  a  cru  pouvoir 
le  qualifier  de  docte  interprète  des  saintes 
Ecritures,  et  d'homme  très-savant  dans  leur 
intelligence.  Il  est  vrai  que  saint  Âmbroise 
a  souvent  recours  aui  écrits  des  anciens,  qui 
avant  lui  ont  travaillé  sur  cette  matière, 
comme  à  ceuxd'Origène,  de  saint  Hippolyte, 
de  Didyme,  de  saint  Basile  et  de  Philon,  mais 
il  le  fait  en  se  rendant  maître  de  leurs  pen- 
sées^ et  non  en  copiant  leurs  paroles.  S'il  ne 
les  cite  pas  et  ne  leur  en  fait  pas  honneur, 
c'est  que  le  nom  d'Origène  que  Ton  avait 
rendu  odieux  dans  l'Eglise  par  les  erreurs  que 
l'on  répandait  sous  son  nom,  l'aurait  rendu 
lui-même  suspect ,  et  qu  il  ne  convenait  pas 
qu'en  supprimant  le  nom  d'un  écrivain  aussi 
célèbre  que  l'avait  été  Origène,  il  en  nommât 
d'autres  dont  il  avait  également  profité.  La 
connaissance  de  la  langue  grecque,  que  saint 
Ambroise  possédait  parfaitement,  le  mettait 
en  état  de  choisir  dans  les  écrits  de  ces 
grands  hommes  ce  qu'ils  avaient  dit  de 
mieux  touchant  les  vérités  de  la  religion^  et 
d'en  enrichir  ses  propres  ouvrages  ;  et  il  faut 
avouer  que  leurs  lumières  lui  étaient  néces- 
saires, s'étant  trouvé  tout-à-coùp  évèque  sans 
aucune  connaissance  des  matières  ecclésias- 
tiques,  et  obligé  toutefois  d'en  traiter  tous  les 
jours  et  de  les  enseigner  même  aux  autres  *• 
Mais  il  puisa  aussi  sa  doctrine  dans  les  divi- 
nes Ecritures,  qu'il  appelle  une  mer,  où  l'on 
trouve  les  énigmes  et  les  plus  profonds  mys- 
tères des  Prophètes,  et  où  sont  ces  fontaines 
d'eau  vive  qui  rejaillissent  jusque  dans  la  vie 
éternelle.  Pour  en  pénétrer  les  sens  les  plus 
cachés,  il  examine  les  divers  sens  dé  la  lettre 
de  l'Ecriture,  et  se  sert  à  cet  effet  non-seu- 
lement de  la  version  des  Septante  qu'il  suit 
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ordinairement ,  mais  aussi  de  eeUe  d'Aquila, 
de  Symmaque,  de  Théodotien  et  de  quelques 
autres  anciennes  qu'il  ne  nomme  pas,  et  aux- 
quelles il  ne  s'arrête  pas  toujours,  remar- 
quant '  prudemment  que  les  traductions  de 
rhébreu  en  grec  et  du  grec  en  latin,  ayant 
coutume  d'affaiblir  en  quelque  manière  le 
sens  du  texte  original,  on  doit  beaucoup 
s'étudier  à  le  bien  prendre. 

2.  Sa  morale  est  pure,  et  tous  les  traita  ^ 
qu'il  a  composés  sur  ce  sujet  sont  excellents. 
Mais  il  s'est  Comme  surpassé  lui-même  dans 
l'explication  du  psaume  cent  dix-huitième; 
rien  n'est  plus  beau  ni  plus  édifiant;  c'est  un 
trésor  de  vérités  morales  et  de  maximes  de  la 
vie  chrétienne,  traitées  avec  autant  d'esprit 

et  d'éloquence,  que  de  zèle  et  de  piété. 

3.  Ses  ouvrages  sur  la  Foi,  sur  la  divi-  ^^ 
nîté  du  Saint-Esprit  et  sur  nncarnation  sont  ^ 
écrits  avec  beaucoup  d'exactitude ,  et  de  la 
manière  ^  qu'il  convenait  de  traiter  de  si 
grands  mystères.  On  y  voit  un  *  homme  de 
Dieu,  un  catholique  qui  défend  des  vérités 
pour  lesquelles  il  avait  déjà  exposé  son  sang 

et  sa  vie. 

4.  Tous  ces  ouvrages  ont  mérité  à  saint   % 
Ambroise  le  titre  de  très  illustre*  docteur  de  2J 
l'Eglise,  de  forteresse  '  de  la  foi;  d'orateur* 
orthodoxe;  et  l'ont  fait  regarder  oonmie  une 
lumière  *  qui  a  éclairé  toutes  les  contrées 
d'Occident. 

5.  Son  style  est  proportionné  aux  matièr»  s«« 
qu'il  traite.  Concis  dans  les  termes,  il  est 
abondant  dans  les  pensées.  Ses  discours  sont 
comme  '®  une  source  d'où  coule  sans  cesse  la 
douceur  du  lait,  où  la  subtilité  se  trouve 
jointe  à  la  gravité,  et  l'agrément  du  langage 

à  la  force  de  la  persuasion.  Ses  lettres  sont 


*  Bas  ienientias  de  re  tanta  virorum  tantorum 
(Ambrosii  et  Hieronymi)  non  ob  hoc  interponere  volui, 
ut  cujusqmm  hominis  sensum  tanquam  Scripiurœ  co- 
nonicœ  muctoritatem  sequendum  arbitraris  :  sed  ut  illi 
qui  aliter  sapiunt,  eonentur  mente  videre  quod  verum 
est  et  in  simplicitate  cor  dis  qucsrere  Deum,  ne  tam 
doctos  divinorum  eioquiorum  tractores  tremere  repre^ 
hendant.  Augustin.  Epist.  147.  num.  14. 

*  Epist.  2,  ad  Constant. 

s  Sensus  ergo  nobis  spectandus  est  semper:  quem 
etiam  ipsum  frequens  translatio  ex  hœbreo  in  grœ- 
cwm,  ex  grœco  in  latinum  attenuare  eonsuevit. 
Ambros.,  m  Psal,  xxxvn.  num.  49. 

^  Sanctus  Ambrosius  cum  agat  rem  magnam  de 
Spiritu  Sancto,  ut  cum  Pâtre  et  Filio  demonstret 
œqualem,  submisso  tamen  dicendi  génère  utatur,  quo- 
niam  ressuscepta  non  ad  omamenta  verborum  aut  ad 
flectendos  animas^  rerum  documenta  desiderat,  Augus- 
tin, lib  lY.de  Dœtrina  Christi,  cap.  tl.  num.  46. 


*  Ecquis  hœc  dicit  ?  Homo  Dei  cathoiieus  et  cathih 
licœ  veritatis  adversus  hœreticos  usque  ad  periculwm 
sanguinis  defensor  accerrimus,  Augustin,  Ub.  II,  cou- 
rra Julian,  cap.  9. 

'  Ambrosius  clarissimus  doctor  in  Ecclesitu  Lib.  XIL 
deOffic.  Eccles,  cap.  25. 

^  Qui  Valentianus  eminentissimum  cathoUcœ  fdd 
arcem  Ambrosium  perfida  obsidione  venant,  Beda,  lib. 
De  temporationCf  ad  ann,  831. 

*  Ambrosius  Mediolanensis  Episcopus  eanctus,  an 
fidei,  orator  cathoiieus,  Marcellin.  Cornes,  tu  C^iniic 
ad  consulatum  Arcad,  /F,  et  Honor  HI, 

*  Rursum  et  apud  Ambrosium  qui  onmes  partis 
Hesperias  illustravit,  LibeUus  synodicus,  apud  BêUa- 
Bium,  pag.  947. 

Vi  Sanctus  quoque  Ambrosius  lactei  sermonis  emcM- 
tior  cum  gravitate  acutus^  perviolenta  persuasieae 
duleissimus,  Cassiodor.  De  divin*  LeeUon.  eap.  M. 
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éorites  avocbeatieourp  de  politesse^  et  ony 
remarque  aisément  le  style  <fua  hommid  4fi 
naissanee  et  élevé  à  la  cour;  partîcuUèreineat 
dans  celles  adressées  aux  empereurs  Tbéo* 
dose  -et  Yalentiaien  * . 

6.  Nous  ne  connaissons  point.de  plus  an- 
cienne édition  des  œuvres  de  saint  /Ajnbroi^ 
que  celle  de  .MafiGsllus  Yénia,  religieux  de 
Tordre  de  saint  Augustin  ;  elle  est  sans  date 
et  sans  nom  d'imprimeur^  le  lieu  .même  de 
impression  n'y  est  pas  marqué  ;  maiscomme 
elle  est  dédiée ,  à  Ambroise  Corano,  génial 
de  cet  ordre^  mort  en  1486,  on  ne  peut  la 
mettre  plus  tard.  La  suivante  est  àe  Milaii 
en  1490^  par  les  soins  de  CribeUius  ;  elle,  est 
assez  semblable^  pour  les  cai^actères^  à  ceUe 
de  Hafiellus  ;  mais. toutes. les  deux  ne^renfer- 
ment  que  peu  d'ouvrages  de  sawt  Ambroise. 
Amerbacb  en  entreprit  une.  plus, ample,  qu'il 
divisa  en  trois  tomes  in-folio,  elle  fut  imprimée 
à  Bàle  en  i492.  Le  premier  de  cçs  tomes 
contient  le  livre  des  Offices  et  les  autres  opus- 
cules de  saint  Ambroise;  le. second^. tes  ou- 
vrages du  Saint  sur  l'Ancien  et^le  {(ouveftn 
Testament;. le  troisième,  ses  lettres,  ses  ser- 
mons et  ses  autres  écrits.  La  diviaion  des  li- 
vres en  chapitres,  et  les  .aomjooaires  qui  s'y 
trouvent  à  la  tète  de  chaque  chapitre  ciont  de 
la  façon  de  Jean  de  la  Pierre,  chartreux  de 
Paris,  mais  ils  sont  faits  avec  peu  d'exacti- 
tude. Cette  édition  est  d'ailleurs  très  fautive  : 
on  la  réimprima  néanmoins  en  la  même  ville 
en  i{i06,  chez  Jean  Pétri  :de  Langendorf,  en 
trois  petits  volumes  tfi-/b/to,  avec  un  indice 
fort  ample,  intitulé  :  Registrum  fioriferum^ 
dont  Conrad  Léontorius,  moine  de  Citeaux,  a 
fait  l'éloge. en  vers  et  en  prose. 

L'édition  d'Erasme  est  plus  ample  et  plus 
■eorreote,  quoique  défectueuse .  en  beaucoup 
•de  choses,  Erasme  y  donnant  trop  à  ses  con- 
jectures, et  s'y  appuyant  plus  sur  ses  propres 
lumières  que  sur  l'autorité,  des. manuscrits. 
Elle  parut  pour  la. première  fois  à  Bâle  chez 
Froben  .en  4527 ,  en  quatre  tomes  qui  fbpt 
.deux  m  -  folio.  Les.  œuvres  morales  de  saint 
•Aflobroise  sont  dans. le  premier  tome;  les  po- 
lémiques 1  dans  le  second  ;  les.  oraisons,  les  let- 
.tr«s,  les  sermons  dans  le  troisième;  les  commen- 
•taires  dans  le  quatrième.  On  Timprimapour 
ia  seconde  fois,  à  Paria  en  1529,  et  depuis  en 
iS39,  ou  selon  BellArmin  en  1540,  chez  Che- 
-vialon,  en  deux  volumes  ùk^ folio.  Ces  deux  édi- 
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tjyogs  qont  pliis  xoriïçctes  ,que  ceUe  de  Bj^ 
en4527„  et  augmentées  de  quelques  .tra;té|s 
et  de  notes,  marginales*. Forben  en  dç^nna  lui- 
même  une , autre  édition  en  1539,  et  pour  la 
riçndjre  plus  correcte  que  la  première  qu'il 
avait  imprimée,  il  fit  revoir  celle-ci  sur  di- 
vers manuscrits.  Erasme,  G^éoius  et  q]uel- 
ques  autres  ij^abiles  geqs  l'aidèrent  dans  ce 
tJcaxail.  Queues,  soins  qu'ils  se  fussent  {don- 
nés pom*  rendre  le  texte  de  saint  Aphroûe 
dans  sa  pureté,  il  y  eut  des  endroito  d^ec- 
tueux.qni  leur  échappèrent.  Louis  le  .Mire  en 
corrigea  quelques-uns,  et  en  prit  occasion 
ide  foire  réjunprixner  les  œuvres  da  $aint  Am- 
broise. Cette.édition.futcopiinenqée  çn,1549j 
en  deux  volumes  in-folio^  à  Paris  che4  to  yeuye 
Guillaume  des  Bois,||t|ie  s'acheva  qa'en.i551* 
J'en  trouve  ujae  dans  la  même  yille  en  1549j 
chez  Ouen  Petit.  Quelques  années  apr^s  un 
chanoine  de  .Saint-Martin  de  Louvain,uommé 
Jean  Costier,  ayant  revu  les  lettre  de  si^Qt 
Ambroise  «ur  un  ancien  manuscrit  de  saint 
Laurent.de  Liège,  et  ses  autres  puyragefii^ur 
divers  manuscrits,  dont  le  meilleur  avaitvété 
appporté  d'Angleterre  en  Flandre,  entr^pn^t 
une  nouvelle  édition  de  toutes  les  œuvres  de 
ce  Père,  où  il  avait,.dit-il,. corrigé  plus.de 
de  deux  mille  fautes.  Elle  parut  àBèJe.en 
1555,  chez  Kpiscopius,  et  en  1569,  en  trois 
volumes  in^foUo.  Gélénius,  qui  prit  soin  de 
cette  dernière  édition,^  y  ajouta«les  notes. de 
Nannius,  et>  la  vie  de  saint  Ambroise  pan  le 
diacre  Paulin;  avec  celle  que  Jean  Costier  en 
avait  fedte.  Gçsnérus  et  Junius  parlent. d'uue 
édition  de  Lyou  en  1559,  chez  Frelon,  par  les 
soins  de  deux  franciscains;  mais  ce  qu'en  dit 
Junius  ne  fait  guère  d'honneur  à  ,ces  d^^x 
religieux,  ni  a  leur  travail.  Celle  de  Jean  GiU 
lot,  à  Paris  1569,  en  trois,  volumes  in-rfolto, 
chez  Guillaume  MerUn  et  compagnie,  effaça 
toutes  les  précédentes,. dont  elle  ju'avait  pas 
les  défauts.  Elle  eut  toutefois  peu  de  cours, 
à  cause  de  celle  de  Rome  qui  commença  à 
voir  le  jour  dès  l'année  1579,  et  fut  achevée 
dans  les  suivantes  1580, 1581, 1582  et  1585. 
L'âditionde>Rome  est  distribuée  en  cinq  tomes, 
•dont  les  quatre  premiers  étaient  tinis  dès  1'^ 
1583,  mais  le  ciuquième  ne.  hit  rendu  public 
.que  sous  le  pontificat  de  l'éditeur,  à  qui  Jean- 
. Baptiste  Bandlni  le. dédia.  C'était  Félix, de 
Montalte,  cordeUer,  qui  de  généned  de  son 
ordre  parvint  au  cardinalat,  et.  ensuite  à  la 


,  »i  Vo^i^i;MUf»u  lifc/  f'gifinymce.iChiiHiimu ,  «ui      charpentier,  tom.  I  (L'éditiur). 
Vf  iièda  par  M.  YiUemain,  Etudes  sur  les  Pères  par 
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papauté  sous  le  nom  de  Sixte  Y.  Il  avait 
travaillé  à  Tédition  des  œuvres  de  saint  Am- 
broise,  n'étant  encore  que  cordelier,par  Tor- 
dre des  papes  Pie  FV  et  Pie  V.  Divers  voyages 
lui  firent  interrompre  son  travail;  mais  l'ayant 
repris  depuis  sa  promotion  au  cardinalat^  il 
l'acheva  avec  le  secours  de  plusieurs  gens  ha- 
biles^ sur  qui  néanmoins  il  parait  qu'il  se  fia 
un  peu  trop;  car  donnant,  comme  avaient 
fait  avant  eux  plusieurs  éditeurs  ^  plus  à 
leurs  conjectures  qu'à  l'autorité  des  manus- 
crits^ ils  firent  dans  le  texte  de  saint  Ambroise 
plusieurs  changements  dont  ils  auraient  dû 
se  dispenser;  mais  peut-être  n'avaient-ils  en 
vue  que  d'adoucir  certains  termes  qui  leur 
paraissaient  un  peu  trop  durs,  ou  de  rendre 
les  explications  de  ce  Père  plus  conformes  à 
la  suite  de  l'Ecriture.  Les  deux  changements 
les  plus  considérables  qu'ils  aient  faits^  sont 
l'un  au  chapitre  XLI^  du  premier  livre  des 
OfficeSy  où  ils  ont  fait  dire  à  saint  Laurent, 
en  parlant  au  pape  Sixte  :  Experire  utrum 
idaneum  ministrum  elegerii,  eux  commisisti 
Dommi  sauguinis  dispensationem  ;  au  lieu  que 
dans  toutes  les  éditions  précédentes  comme 
dans  tous  les  manuscrits  ont  lit  :  Dùminici 
sanguinis  consecrationem.  L'autre  changement 
est  dans  le  livre  quatrième  des  Sacrements^ 
chapitre  iv,  où  dans  cette  période  :  Si  ergo 
tanta  vis  est  in  sermone  Domini  Jesu  ut  incipe- 
rent  esse  quss  non  erant ,  quanto  magis  opéra' 
torius  est  ut  sint  quœ  erant  et  in  aliud  commu» 
tentur  ?  l'édition  romaine  en  a  changé  ainsi 
la  dernière  partie:  Quanto  magis  operatorius 
est,  ut  quœ  erant  in  aliud  cemmutewtur?  Mais 
quelque  considérable  que  paraisse  ce  chan- 
gement, on  peut  dire  que  le  cardinal  Mon- 
talte  ne  la  fit  pas  sans  raison.  Selon  la  rema^- 
que  de  Lanfranc,  il  y  avait  des  exemplaires 
qui  lisaient  de  même ,  et  d'ailleurs  l'omission 
de  ces  paroles  ut  sint  quœ  eranty  ne  change 
rien  au  raisonnement  de  saint  Ambroise  qui 
se  réduit  à  dire  :  comme  il  est  besoin  d'une 
moindre  puissance  pour  changer  un  être  qui 
.est  déjà,  en  un  autre,  que  pour  tirer  cet  être 
du  néant  et  le  faire  exister,  la  parole  de  Dieu 
qui  a  pu  créer  tous  les  êtres  lorsqu'ils  n'é- 
taient pas,  peut  à  plus  forte  raison  faire  qu'un 
être  qui  était  déjà,  soit  changé  en  un  autre, 
c'est-à-dire  le  pain  au  corps  de  Jésus-Christ; 
car  il  s'agit  là  du  changement  qui  se  fait 
dans  l'Eucharistie.  Au  reste ,  l'édition  ro- 
maine fut  reçue  avec  applaudissement  de  tout 
le  monde,  et  préférée  à  toutes  les  précé- 


dentes, excepté  par  quelques  critiques  qu'elle 
mit  de  mauvaise  humeur  sans  beaucoup  de 
raison.  Elle  eut  tant  de  coarsen  France*  qu'il 
s'en  fit  dans  Paris  jusqu'à  six  impressions 
différentes,  savoir  en  1586,  4603,  161  i,  1632, 
1642  et  1665.  Saumaise,  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  sous  le  nom  de  Simplicius  Yérî- 
Aus  à  Justus  Pacius,  dit  que  ceux  qui  prirent 
soin  de  l'édition  de  1586,  la  défigurèrent  et 
la  corrompirent  en  beaucoup  d'endroits,  en 
sorte  qu'elle  lin  était  fort  suspecte.  Celle  d& 
Rome  fut  retouchée  et  réimprimée  par  les 
soins  de  Ferdinand  YeUosiU,  évèque  de  Lugo, 
à  Cologne,  en  1616»  et  enrichie  de  quelques 
notes.  Elle  est  comme  les  précédentes  en  deux 
volumes  in-folio. 

Jusque  là  on  s'était  contenté  de  revoir  les 
œuvres  de  saint  Ambroise  sur  les  manuscrits^ 
et  l'on  n'avait  pas  distingué  ses  véritables 
écrits  d'avec  ceux  qui  sont  douteux,  ou  qui 
portent  faussement  son  nom.  On  a  fait  l'un 
et  l'autre  dans  l'édition  de  Paris  commencée 
en  1696,  et  achevée  en  1690,  en  deux  vo- 
lumes in-foUOy  chez  Jean-Baptiste  Coignard. 
Dom  Jacques  de  Friche  et  dom  Nicolas  le 
Nourri,  tous  deux  bénédictins  de  la  congré- 
gation de  saint  Maur,  à  qui  on  en  est  rade» 
vable,  ont  collationné  le  texte  de  saint  Am- 
broise sur  un  grand  nombre  de  manuscrits, 
dont  on  voit  le  catalogue  à  la  tin  de  chaque 
volume  ;  ils  ont  marqué  au  bas  des  pages  les 
différentes  leçons;  expliqué  par  des  notes 
marginales  les  difficultés  qui  se  trouvent  dans 
le  texte,  et  mis  à  la  tête  de  chaque  ouvrage 
une  dissertation  critique  qui  en  fait  connaître 
l'auteur  et  l'époque,  avec  un  précis  de  ce  quil 
contient.  Ils  ont  de  plus  renvoyé  dans  on 
appendice,  tous  les  écrits  qui  portent  à  feux 
le  nom  de  saint  Ambroise,  avec  les  raisons 
qu'on  a  de  les  rejeter ,  en  sorte  que  le  lee- 
teur  n*est  plus  en  danger  de  lire  conune  de 
saint  Ambroise,  ce  qui  n'est  pas  de  Ini;  ee 
qui  rend  leur  édition  autant  utile  et  commode 
qu'elle  est  belle.  Les  écrits  de  ce  Père  y  sont 
distribués  dans  un  ordre  assez  naturel.  On  y 
trouve  d'abord  tout  ce  qu'il  a  fait  sur  l'Eeri- 
ture  sainte;  ensuite  ses  œuvres  morales,  puis 
celles  de  controverses,  et  enfin  ses  lettres, 
rangées  suivant  Tordre  de  leurs  dates,  lors- 
qu'elles sont  connues.  Mais  avec  toute  leur 
exactitude,  dom  de  Friche  et  dom  Le  Nourri 
n'ont  pu  éviter  la  critique  de  Richard  S- 
mon  <,  qui  leur  reproche  peu  d'exactitude 
dans  leurs  notes,  et  d'avoir  laissé  dans  le  texte 


^  Rich»  Sim.  Spist.  entic.,  pag.  74. 
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nt  Ainbroise  des  leçons  qui  ne  s'accor- 
point  avec  ses  explications.  H  est  à  es- 

que  dans  la  nouvelle  édition  que  dom 
Lémeraut^  bibliothécaire  deTabbaye  de 
•Germain^  nous  promet^  les  citations, 
it  celles  qui  se  trouvent  dans  les  obser- 
is  critiques  à  la  tète  de  chaque  ouvrage, 
t  plus  exactes  que  dans  la  précédente, 
édition  de  Friche  a  été  réimprimée  à 
e ,  1740  et  1751,  en  quatre  volumes  in- 
et  dans  la  même  ville,  1781  et  1782, 
lit  tomes  tVi-i®;  à  Paris  dans  la  Patro- 
le  M.  Migne,  en  quatre  volumes,  tomes 

XVII.  Cette  édition  est  corrigée  sur 
mis  manuscrits.  Les  notes  et  les  va- 
is qui  se  trouvaient  à  la  fin  des  volumes 
l'édition  bénédictine,  sont  mises  au  bas 
iges  à  leur  place  naturelle,  et  elle  est 
lie  de  plusieurs  opuscules  que  les  Béné- 
s  ont  omis  ou  n'ont  même  pas  men- 
^.  En  efifet,  le  tome  xv  contient  les  cinq 

de    la  ruine  de  Jérusalem,  le  som- 

ou  abrégé  de  presque  toute  cette  his- 

la  concordance  des  faits  racontés  par 
^mbroise  avec  Thistoire  de  Josèphe.  Le 

XYii  contient  plusieurs  additions  aux 
ges  douteux  ou  apocryphes.  On  y  trouve 
*tes  de  saint  Sébastien  martyr,  un  traité' 

Conflit  des  vertus  et  des  vices  adressé 
plicianus,  un  autre  sur  la  Vocation  des 
s  en  deux  livres,  sur  les  Mosurs  des 
ïmaneSy  des  lettres  de  quelques  philoso- 
^recs  traduites  par  saint  Ambroise,  deux 
s  sur  un  moine  énerguméne  ,r£*a:/)/tca- 
u  symbole  pour  ceux  qui  devaient  être  ini- 
me  lettre  sur  la  Fot  adressée  au  bienheu- 
Jérôme,  prêtre;  des  hymnes  attribués 
it  Ambroise,  au  nombre  de  quatre- vingt- 
.  extraits  du  Thésaurus  hymnologicus, 
récemment  en  Allemagne .  par  Adal- 
)aniel,  avec  notes  et  préfaces  du  même, 
dition  des  bénédictins  a  été  encore  re- 
nte quant  aux  ouvrages  authentiques, 
authier  frères,  A  volumes  in-%*,  Besan- 
t  Paris,  18  vol.,  et  par  M.  Caillaa,  10 
aes  «n-8*.] 

snérus  marque  une  édition  du  livre />e  In 
n  la  résurrection,  àBâle  en  1528,  chez 
i  Pierre,  sans  nom  d'auteur.  Les  livres 
offices  et  celui  du  Bien  de  la  niort,  se 
eut  dans  le  quatrième  tome  de  la  Biblio- 

des  Pères,  a  Paris  en  1663,  chez  Fré- 


déric Léonard.  Longtemps  avant  ce  temps-là 
on  avait  imprimé  séparément  les  livres  Des 
Offices  :  on  en  a  une  édition  inrA^  très  an* 
cienne,  mais  sans  date  ni  nom  d'imprimeur; 
une  autre  en  même  forme,  de  Guiot  Mar- 
chand, en  1494,  et  une  encore  tn-4%  de  Jean 
Petit,  en  1504,  ces  deux  dernières  sont  de 
Paris.  Yascosan  les  remit  sous  presse  en  1533, 
tn-4«>,  revus  par  Erasme.  Ils  virent  aussi  le 
jour  à  Anvers  en  un  volume  m-8s  en  1542, 
à  Venise  en  1553,  fn-i6,  à  Paris  en  1565  et 
1583,  m-16,  par  les  soins  de  Piston  us;  celle 
de  158^,  fut  faite  chez  Nivelle  :  cet  ouvrage 
fut  encore  imprimé  à  Hayence  en  1602,  tn-8o, 
avec  les  livres  des  Offices  de  Cicéron,  et  en 
1612,  tn-12,  sans  les  livres  de  cet  orateur;  à 
Paris  en  1609,  tn-16,  et  à  Milan  la  même  an- 
née fyi-8^.  Cette  dernière  édition  contient 
avec  les  livres  des  Offices  de  saint  Ambroise, 
sa  lettre  aux  évêques  d'Emilie,  sur  le  jour  de 
la  Pèque,  avec  les  notes  de  Buchérius,  et  le 
traité  de  la  Dignité  sacerdotale^  qui  passait 
alors  pour  être  de  saint  Ambroise. 

[Les  livres  des  Offices  ont  paru  à  Leipsik 
en  1836,  m-8<^  chez  Gilbert. 

En  1787,  on  a  donné  à  Dusseldorf ,  une 
édition  des  Lettres  aux  Princes,  m-12,  monu- 
ment précieux  de  la  dignité  et  de  la  fermeté 
épiscopale.] 

François  Catini,  chanoine  de  Florence,  fit 
imprimer  en  italien  les  livres  des  Offices  qu'il 
avait  lui-même  traduits  ;  son  édition  est  de 
l'an  1588,  in-^,  à  Florence.  Dès  1560,  il  tra- 
duisit et  fit  imprimer  en  la  même  ville  VHéxar 
méron  de  ce  Père;  cette  traduction  est  très 
rare.  Il  parut  une  autre  édition  des  Offices  en 
castillan,  à  Salamanque  en  1574,  tn-8o,  de  la' 
traduction  de  Diego  Garcias.  Nous  en  avons 
aussi  deux  éditions  françaises,  toutes  deux 
à  Paris,  Tune  1588,  par  Jacques  Tigeon;  l'au- 
tre en  1689,  par  Jean-Baptiste  Morvan  de 
Bellegarde,  prêtre.  La  première  est  inrS\  et 
contient  outre  les  Offices  de  saint  Ambroise 
quatre  de  ses  lettres  et  son  Discours  contre 
Auxence,  Ces  lettres  sont  les  vingt-neuvième, 
trentième  et  trente-deuxième  dans  les  an- 
ciennes éditions,  et  les  quarantième,  dix- 
huitième,  vingt- ^unième  et  vingtième  dans 
la  nouvelle.  La  première  est  à  l'empereur 
Théodose;  les  deux  suivantes  à  Yalentinien, 
au  sujet  de  Tautel  de  la  Victoire  ;  la  qua- 
.  trième  à  sa  sœur  MarceUine.  Celles  &  Yalen- 


«ner*  in  Biblioth.  pag.  S6. 
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tmieQffureDt  I  imprimées  séparéraeat  ar^eciki 
requête  de  Symmaque^  à  Paris. chez  Gamu- 
sat  en  1646^  m-i2,  et  à  Bâie  en  1549,  ehez 
Froben;  mais  cette  dernière  édition  est  la- 
tine^ et  renferme  quelques  lettres  du  Grand- 
Turc,  mises  en  celte  langue  par  le  chevalier 
Landin.  Ily  a  Picore  une  édition  particulière 
du  livre  des  Mystères,  faite  à  Anvers  chez 
Jean  SIéelsius  en  1534,  et  ce  semble  encore 
à  Hanau  en  1527,  sous  le  titre  d'Eucharistie, 
Enfin  le  père  Joseph  iDiirantjilde  Bonrecueil, 
prêtre  de  l'Oratoire,  fit  imprimer  en  français, 
À  Paris,  chez  Alix  en  1 729,  les  œuvres  de  saint 
Ambroise  sur  la  Virginité,  avec  des  notes,  et 
une  dissertation  préliminaire  sur  les  Vierges 
qui  méiite  d-ètre  lue. 

[Le  même  traductourfit  parattue  les  lettres 
ée  saint  Ambroise  traduites  en  français  sur 
l'édition  des  bénédictins,  avec  des  notes  his- 
toriques et  critiques  en  1711,  3  voL  tn-ia. 


On  aencKHre  en  lajoiimelaogm^  le  twA&dn 
Bien  de  la  Mort,  Paris,  Simon  Yoftre,  irt^, 
gothitjue,  sans  date,  Iqs  trois  lUscours  io&- 
tnlés,  les  Vierge^^  avec  la  séyère  jrépriman4e 
que  fait  saint  Ambroise  à  une  reUgien^e  <ffÂ 
avait  forfait  à  son  h(Mwieur,.avec  des  anno- 
tations par  J.tBerlaut,  abbé  de  Notre-Danyd- 
d'Aunay,  1604,  m-12  ;  trois,  baiongues  (  clûiit 
nne  de  Symmache  et  deux  de  saint  AmbrQise) 
sur  la  démolition  de  V^Jàtfl  de  -ia  Yictom, 
1699,  tn-lS.  te  tOfneiX  de  )a  .fiibliothèçiv^ 
des. Pères,  contienten  h^aoçaisdes.fri^iaeaft^ 
considérables  des  œuvrea  de  saint  AJonbroj^C^, 
Les  Chefs-d'asuvres  des  Pères,  conti^cuoentaff^ 
le  texte  en  regadrd,  les  Amnt^es  4e  la  Mort; 
les  Invectives  contre  une  vierge  consacra  pu 
s'était  laissée  corrompre  ;  les  Devoirs  des  Mi- 
nistres sacrés  ;  dix  lettres  de  saint  Aimbroise. 
La  traduction  de  ces  ouvi»^^  -e^t.  de  M»  Qo- 
net.] 


KihA 
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CHAPITRE  XVII. 

Diodore,  évéque  de  Tarse  et  €K>illessear. 


[Père  grec,  mort  en  l'an  894.] 


iHodore  ^*  I^^^dore,  quc  l'on  qualifie  ordinairement 
Ae*  ét^a  ^®  Tarse,  du  nom  de  la  ville  dont  il  fut  évè- 
letwta?  9^®>  P^*^^  ^®  distinguer  d'un  autre  Diodore 
qui  vivait  en  même  temps  et  qui  remplit  le 
siège  de  Tyr,  naquit  à  *  Antioche  dans  les 
commencements  du  quatrième  siècle  de  TE- 
gUse,  d'une  *  famille  illustre.  Il  étudia  les 
belles  lettres  à  *  Athènes,  et  y  fit  de  grands 
progrès  ;  car  c'était  un  esprit  *  apphqué,  qui 
aimait  le  travail  et  l'étude.  De  retour  à  An- 
tioche, il  se  mit  sous 'la  conduite  du  bien- 
heureux évèque  de  Tarse,  s'occupant  comme 
les  ascètes,  des  travaux  *  de  la  piété,  vivant 
dans  la  pauvreté  et  dans  la  pénitence  la  plus 
rigoureuse,  toujours  appliqué  à  la  prière,  ou 
à  la  défense  de  la  vérité,  et  même  à  la  pré- 
dication de  la  parole  divine,  autant  que  son 
'  état  de  laïque  le  lui  permettait.  N'ayant  ^ 

1  Hieronym,  in'Catalogo,  cap.  119. 
»  Theodoret,  lib.  IV,  cap.  îâ. 
'  FacondoB  lib.  IV,  cap.  2. 
*  Photios,  cod.  IM,  pag.  661. 


plus  sur  la  terre  ni  maison,  ni  table,  ni  fit, 
ni  quoi  que  ce  fût  de  propre,  il  se  contentait 
de  la  nourriture  qu'il  recevait  de  ses  amis; 
mais  ses  mortifications  lui  attirèrent  une  fai- 
blesse d'estomac  qui  lui  causait  de  grandes 
'  douleurs. 

â.  Les  eusébiens  ayant  été  contraints  en  JIS 
SAS,  de  déposer  Etienne  d' Antioche,  mirent  i  iH 
sa  place  l'eunuque  Léonce,  aussi  méchant  qoe  *" 
lui.  C'était  un  homme  livré  à  la  faction  d'A- 
rius  depuis  le  commencement,  qui  en  avait 
conservé  sans  aucune  altération  les  maximes 
les  plus  détestables,  et  dont  les  mœurs  étaieat 
très  corrompues.  Saint  Eustathe  d'Antipcbe 
qui  connaissait  son  impiété ,  n'avait  jamj^ 
voulu  l'admettre  dans  son  clergé.  Mais  après 
que  ce  saint  confesseur  eut  été  banni  en 
330,  les  ariens  l'y  reçurent  et  relevèrent  en- 


s  Basil,  Epist.  244.  pag.  178. 
*  Theodoret,  lib.  IV,  cap.  tt. 
f  FaconduB,  lib.  lY,  cap.  i. 
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l'épi^opàt  de  eètte  tille.  Cômine  il  7 
An  grand  nombiie  de  catholiques  qtii 
aîent  aux  évêques  ariens,  il  *  arrivait 
lis  les  assemblées/ lorsqu'il  fallait  chan- 

doxologie,  les  catholiques  disaient  : 
au  Père,  et  au  Filé  et  au  Samt-Esprit; 
autres  :  Gloire  au  Père,  par  le  Fils  dans 
it'Esprit;  ce  qui  marquait  moins  l'éga- 
)s  trois  Personnes.  Léonce  embarassé 
tte  contrariété^  et  n'osant  se  déclarer 
les  catholiques,  parce  qu'ils  étaient  en 
fànd  nombre,  passait'  ce  verset^  et  on 
entendait  jamais  dire  que  ces  derniers 
Dans  les  siècles  des  siècles.  Diodore  et 
a,  quoiqu'ils  ne  fussent  encore  que 
9,  prirent  en  cette  occasion  la  défense 
gmes  apostoliques^  animant  jour  et  ufuit 
!  monde  à  la  piété^  et  excitant  lés  li- 
par  leur  exemple  à' chanter  Ce  verset 
e  l'Eglise  a  toujours  continué  depuis  : 
soit  au  Père,  et  au  Ftls^  et  au  Saint" 
\  Cefurent  eux  aussi,  selon  Théodoret^ 
pprirent  les  premiers  à  chanter  les 
les  de  David  à 'deux  chœors.  Us  avaient 
\  la  coutume  d'assembler  les  fidèles  aux 
aux  des  Martyrs,  et  d'y  passer  toute  la 
chanter  des  hymnes  et  les  louanges  de 
^once  qui  n'osait  les  empêcher,  à  cause 
nour  que  le  peuple  avait  pour  eux,  les 
e  tenir  ces  assemblées  dans  les  églises, 
ils  obéirent  volontiers,  connaissant  la 
lise  intention  de  cet  évèque.  En  350, 

demandèrent  la  déposition  d'Âëtius, 
ant  Léonce  s'il  retenait  dans  le  clergé 
QQme  aussi  impie  qu'Âêtius,  de  le  sépa- 
\  la  communion  et  d'aller  porter  leurs 
3S  contre  lui  à  l'empetetir  Gonstaiitius. 
e  céda  à  leurs  menaces  et  déposa  Aëtius 
iconat.  Ils  eurent  aussi  beaucoup  de 
l'élection  de  saint  Mélèce,  qui  en  361, 
Is  sur  le  siège  d'Antioche.  Ils  démeulrè- 
nis  de  communion  avec  lui,  lOrs  même 
l'eut  déposé  pour  mettre  Enzolus*  à  sa 

et  ils  se  séparèrent  entièrement  des 
• 
)iodore  prit  encore  la  défense  de  la  re» 

chrétienne  contre  les  païens,  et  les 
ittit  avec  tant  '  d'esprit  et  de  succès, 
lérita  les  injures  de  Julien  V Apostat.  Ce 


n 

soin 


S?l 


prince  dans  une  de  fies  lettres  qui  eét  adtea- 
sée  ^  à  l'hérésiarque  Photiu,  appelle  Diodore 
un  magicien  de  Nazaréen,  un  sophiste  raf- 
finé de  la  religion  champêtre  des  chrétiens, 
qui  avait  armé  sa  misérable  langue  contre 
les  dieux  du  paganisme,  qui  avait  employé 
contre  eux  les  sciences  qu'Athènes  kd  avait 
apprises,  et  qui  s'était  malheureusement  rem* 
pli  de  toute  la  science  des  pécheurs,  sans 
avoir  pris  aucune  teinture  des  mystères  des 
païens.  Il  attribue  à  la  vengeance  de  ses  dieux 
4a  mauvaise  santé  de  Diodore,  qui  n'était 
4iu'un  effet  de  sa  vie  samte  et  pénitente. 

i.  L'histoire  ne  nous  apprend  pas  en  quel 
temps  Diodore  fut  éle^é  à  la  prêtrise;  mais  f,'Xf^î; 
il  est  certain  qu'il  était  prêtre  en  371,  lorsque  *''*•"•• 
saint  Mélèce  banni  d'Antioche  pour- la  troi- 
sième fois,  laissa  cette  Eglise  sans  pilote  et 
comme  exposée  à  un  naufrage  évident  sous 
la  persécution  deValens.  Diodore  et  Flavien, 
tous  deux  prêtres  de  cette  Eglise,  dit  '  Théo- 
doret,  firent  sous  Valons  ce  qu'ils  avaient 
fait  sous  Gonstantius  n'étant  encore  que  laï- 
ques; et  fendant  *  comme  deux  rochers,  les 
flots  de  la  persécution  avec  une  constance 
inébranlable,  ils  en  rompirent  l'impétuosité 
et  la  violence.  Ils  prirent  soin  de  gouverner 
le  troupeau  ;  et  en  même  temps  qu'ils  s'oppo- 
saient aux  loups  par  une  conduite  également 
sage  et  généreuse,  ils  donnaient  aux  brebis  la 
nourriture  spirituelle  qui  leur  était  néces- 
saire. Flavien  était  le  maître  dans  cette  lice 
où  l'on  combattait  pour  la  foi,  etilappliquait 
Diodore  au  combat  où  il  réussissait  le  mieux, 
lui  fournissait  des  raisons  et  des  passages  de 
l'Ecriture  contre  les  blasphèmes  d'Arias  ;  ce 
qui  n'empêchait  pas 'qu'il  ne  pariât  lui-même 
contre  les  ariens,  soit  en  particulier)  soit  en 
public,  rompant  avec  une  facilité  admât able 
leurs  raisonnements  captieux,  et  faisant  voir 
que  leurs  objections  ressemblaient  -  à  des 
toiles  d'araignées.  Diodorev  comme  le  remar- 
que saint  ChryBostôme  ^  enseigna  alors  la 
vérité  à  toute  la  ville  d'Antioche  au^ielà  de 
la  rivière  d'Oronte  où  elle  s'était  rassemblée, 
Yalens  ayant  ôté  aux  cathohques  les  églises 
qui  étaient  dans  l'intérieur  de  la  ville.  C'est 
là  que  Diodore,  à  la  tête  des  fidèles,  soute- 
nait ^  comme  une  tour  et  brisait  oomme  un 


om.  lib.  m,  cap.  20. 

iodoret,  lib.  U,  cap.  19. 

undus,  lib.  IV,  cap.  2. 

.em. 

odoret,  vit.  Pair,  cap.  S. 


•  Ide   ,  lib.  n,  hûrti  CKp.  19,  et  lib.  VI,  «ap  fit. 

"^  Cbrysost.  de  Diodoro,  tom.  III,  opar«  fpag.'TBO 
nov»  editioD. 

*  FacmuL  lib.  IV,  eaip.  1. 
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rocher  les  eflforts  des  hérétiques  et  tous  les 
flots  de  la  persécution,  faisant  jouir  par  sa 
constance  tout  le  corps  de  TEglise  d'un  calme 
assuré  et  d'un  repos  tranquille  au  milieu  de 
la  tempête.  Il  apprenait*  au,  peuple  suivant 
les  maximes  de  David,  de  saint  Paul  et  de 
Jésus-Christ  même,   qu'il  faut  chauter  les 
louanges  du  Seigneur  en  tout  temps  et  en 
tout  lieu,  dans  les  champs  "«t  sur  les  monta- 
gnes, dans  la  ville  et  dans  les  faubourgs, 
dans  les  maisons  et  dans  les  places  publiques. 
Quand  les  ariens  eurent  chassé  les  cathoU- 
ques  du  bord  du  fleuve,  Diodore  les  conduisit 
à  la  place  d'armes,  où  il  continua  à  les  nour- 
rir *  des  herbes  spirituelles  de  la  divine 
parole, 
iiastehi».      5.  Son  zêlc  '  oour  la  vraie  foi,  et  la  force 
eheenSTt.     avcc  laquelle  il  en  prenait  la  défense  deve- 
nant insupportable  aux  ariens,  ils  le  chas- 
sèrent lui-même  :  mais  il  revint  plusieurs 
fois;  et  quelques  efforts  que  fissent  ces  héré- 
tiques pour  lui  ôter  la  vie.  Dieu  le  délivra  de 
leurs  mains.  C'est  sans  doute  autant  à  cause 
des  persécutions  qu'il  eut  à  souffrir  de  la  part 
des  ariens,  que  de  Taustérité  de  sa  vie,  que 
saint  ^  Chrysostôme   l'appelle    un    martyr 
vivant.  Diodore  chassé  d'Antioche  se  retira 
auprès  de  saint  Mélèce  banni  en  Arménie.  Il 
y  était  lorsque  saint  Basile  y  vint  en  372,  et 
il  fut  témoin  *  de  ce  qui  se  passa  entre  ces 
deux  saints  évêques  pour  la  pacification  des 
Eglises  d'Arménie.  Saint  Basile  qui  jusque  là 
avait  aimé  Diodore  comme  •  disciple  du  bien- 
heureux Sylvain,  le  chérit  et  l'estima  davan- 
tage depuis  qu'il  l'eût  connu  par  lui-môme 
et  remarqué  la  '  grâce  de  la  parole  dont  Dieu 
l'avait  enrichi,  et  dont  beaucoup  de  ceux  qui 
l'entendaient  tiraient  im  grand  profit  pour 
leur  àme.  Il  lia  avec  lui  une  union  très-étroite, 
et  comme  ses  calomniateurs  lui  en  firent  des 
reproches,  on  ne  sait  pour  quel  sujet,  le  saint 
Docteur  se  contenta  de  répondre*  qu'il  aimait 
Diodore  parce  qu'il  le  méritait.  C'étaient  ceux 
du  •  parti  d'Eustathe  de  Sébaste  qui  faisaient 
ce  reproche  à  saint  Basile,  fâchés  apparem- 
ment que  Diodore  lui  eût  été  favorable  *•  dans 

«  Theodoret.  viL  Pair,  cap.  8. 

*  Theodoret,  i;i7.  Pair.  Ub.  IV,  cap.  M, 

*  Ghrysotftom.  de  Diodoro^  ubi  sup,  pag.  749. 
^  Ibid,  pag.  750. 

*  Basil,  Eptst.  99,  pag.  194. 

*  Idem,  Epist  144,  pag.  871. 
f  Ibidem. 

*  Ibidem. 

*  Ibidem. 

'0  Idem,  Spist  99,  pag.  194. 


son  différend  avec  cet  évoque  de  Sébaste, 
quelques  années  auparavant.  On  supposa 
même  vers  Tan  373,  une  lettre  à  Diodore, 
dans  laquelle  on  lui  faisait  approuver  et  auto- 
riser la  passion  d'un  homme  qui  voulait 
épouser  sa  belle-sœur.  Cette  lettre  n'était 
point  adressée  à  saint  Basile;  mais  comine 
elle  vint  jusqu'à  lui,  il  en  écrivit  une  à  Dio- 
dore pour  savoir  de  lui  s'il  était  auteur  de 
celle  qui  courait  sous  son  nom.  Il  lui  témoi- 
gne qu'il  ne  **  peut  se  le  persuader,  cette 
lettre  n'étant  digne  que  d'un  imposteur  qai 
voulait  se  faire  honneur  du  nom  de  Diodore 
pour  justifier  un  inceste.  Diodore  désavona 
sans  doute  cette  lettre,  puisque  dans  la  suite 
il  fut  toujours  très  uni  avec  saint  Basile. 

6.  Diodore  n'était  encore  que  prêtre  en  376|   i 
comme  on  le  voit  par  la  lettre  **  de  saint  ^ 
Basile  à  Patrophile  évèque  d'Egée,  écrite  en 
cette  année  là  ;  ainsi  toutes  les  lettres  qui  le 
quali&ent  évèque  avant  ce  temps,  ou  sont 
supposées,  ou  doivent  être  regardées  comme 
s'adressant  à  Diodore  de  Tyr.  Celui  dont  nous 
parlons  ne  fut,  selon  Theodoret  *',  élevé  sur  le 
siège  de  Tarse  qu'après  la  persécution  de 
Valens,  c'est-à-dire,  à  la  fin  de  l'an  378,  an 
plus  tôt.  Ce  fut  saint  *^  Mélèce  qui  l'établit 
évèque  de  cette  ville,  pour  être  le  chef  et  *' 
métropolitain  de  toute  la  Cilicie.  Son  épisco- 
pat  se  rencontra  sous  le  règne  de  l'empereur 
Théodose,  qui  fut  un  règne  de  paix  poor 
l'Eglise;  et  c'est  apparemment  parce  que  Dio- 
dore eut  moins  d'occasion  d'y  faire  éclater 
son  zèle  pour  la  défense  de  la  foi,que  saint  ** 
Jérôme  a  dit  de  lui,  qu'U  avait  été  moins  illus- 
tre étant  évèque  que  lorsqu'il  était  prêtre, 
ayant  eu  pendant  qu'il  était  prêtre  à  Antio- 
che  beaucoup  de  combats  à  soutenir  contre 
les  ennemis  de  la  vérité. 

7.  Diodore  fut  un  des  cent  quarante-âix  ij 
évèques  (pii  en  l'an  379,  assistèrent  au  con-  ^*J 
cile  d'Antioche,  dans  le  dessein,  ce  semtde,  ^^ 
de  rendre  la  paix  à  l'Eglise  de  cette  ville. 
Deux  ans  après,  c'est-à-dire  en  387,  il  se  trouva 

à  celui  de  Constantinople,  où  il  fut  établi  " 
avec  saint  Pelage  de  Laodicéeeooune  le  cen- 


<>  Voyez  tome  lY,  pag.  970,  et  BasiL  BpitL 
pag.  249. 

*'  BasU.  EpisU  t44,  pag.  S78. 

«  Theodoret,  lib,  V,  cap.  4. 

iMdem,  ibid,  cap.  1,  et  Facundas,  lib.  m,  cap.  S. 
pag.  339. 

«»  ftidem. 

<«  Hieronyn.  in  Catal.  cap.  119. 

^7  Tom  II,  Omcil.  pag.  966. 
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\  la  religion  catholique  dans  tout  le  dio- 
rOrient.  Là  *  il  prit  part  avec  les  deux 
»ires^  à  Tordination  de  Nectaire  de  Cons- 
lople,  Sosomène  qui  l'en  **  fait  la  cause 
ipale^  lui  attribue'  avec  Acace  de  Bérée 
ion  de  Flavien  d'Antioche. 
Pendant  le  séjour  de  Diodore  en  cette 
il  y  ^  avait  eu  soin  des  principales  éco- 
pfété.  Les  plus  célèbres  de  ses  disciples 
t  saint  Ghrysostôme,  Théodore  de  Mop- 
\y  et  Maxime  évéque  de  Séleucie  en 
e.  Saint  Ghrysostôme  l'appelle  son  père^ 
m  discours^  qu'il  prononça  à  sa  louange^ 
l'y  glorifie  d'être  aimé  de  lui  comme 
s,  Diodore  était  présent  à  ce  discours^ 
avait  fait  lui-même  l'éloge  de  saint 
ostôme  quelques  jours  auparavant.  C'é- 

I  386^  au  plus  tôt,  puisque  saint  Chry- 
ae  était  déjà  prêtre,  et  qu'il  ne  Ta  été 
cette  année  là. 

Saint  Jérôme  parlant  *  de  Diodore  dans 
italogue  des  hommes  illustres  en  392, 
point  qu'il  vécût  encore^  comme  il  le 
dinairemept  des  écrivains  qu'il  savait 
n  vie  lorsqu'il  travaillait  à  cet  ouvrage.* 
l'on  peut  conclure  que  Diodore  était 
ivant  ce  temps  là  ;  du  moins  il  ne  vi- 
ns en  39i,  puisque  dans  un  concile  tenu 
tantinople  en  cette  année  là^  Phalère 
m:né  évêque  de  Tarse. 
Facundus  dit  que  Diodore  mourut  en 
e  avancé,  dans  la  paix  de  TEglise  et 
é  d'une  gloire,  qui  l'ayant  toujours  ac- 
igné  durant  sa  vie,  l'a  suivi  jusqu'après 
•rt.  D'autres  l'ont  appelé  un  excellent 
;eur  de  la  vraie  foî^  pour  laquelle  il  avait 
aX  combattu  et  triomphé;  et  ils  ont  dit 
,  qu'ayant  tiré  sa  doctrine  des  sources 
science  divine,  il  avait  servi  lui-même 
lal  au  Saint-Esprit  pour  la  répaudre  sur 
très.  Ils  l'ont  aussi  appelé  le  grand  et 
icré  Diodore,  le  Tort  athlète  de  la  piété, 
>nne  et  le  défenseur  de  la  vérité,  et  le 
itent  comme  une  des  plus  éclatantes  lu- 
3  (\<i  l'Eglise  '. 

II  avait  composé  un  grand  nombre  d'é- 
lont  il  ne  nous  reste  que  quelques  frag- 
.  Les  plus  considérables  sont  tirés  d'un 
fl;e  qu'il  avait  écrit  contre  le  Destin,  dans 


lequel  il  combattait  ceux  qui  en  étaient  par- 
tisans, les  astronomes,  les  astrologues  et  di- 
vers hérétiques,  entre  autres  Bardesanes.  Cet 
ouvrage  était  divisé  en  huit  livres,  et  composé 
de  cinquante-trois  chapitres.  Dans  le  premier 
et  second  livre  il  attaquait  l'opinion  de  ceux 
qui  croyaient  que  le  monde  n'avait  point  eu 
de  commencement.  11  prouvait  le  contraire 
tant  par  les  différentes  vicissitudes  auxquelles 
l'homme  est  sujet  de  sa  nature,  que  parce 
que  les  éléments  dont  le  monde  est  composé^ 
le  feu^  l'eau,  la  terre,  l'air,  ont  eu  un  com- 
mencement, parce  qu'ils  sont  sujets  à  la  cor- 
ruption, et  qu'ils  ont  besoin  les  uns  des  autres 
pour  subsister.  Il  demande  à  ceux  qui  en  at- 
tribuaient la  production  au  destin,  quel  astre 
avait  formé  la  terre,  de  qui  était  l'air,  et 
ainsi  des  autres  éléments.  «  S'ils  conviennent, 
ajoute-t-il,  que  les  éléments  sont  créés  de 
Dieu,  qu'est-il  besoin  de  leur  destin?  Dieu 
qui  par  sa  bonté  a  donné  l'être  aux  créatures^ 
les  gouverne  par  sa  providence.  »  Dans  le 
troisième  livre  il  combattait  les  astronomes, 
qui  donnaient  au  ciel  une  figiure  ronde  ;  mais 
les  raisonnements  qu'il  faisait  contre  eux 
avaient  peu  de  force,  et  il  ne  combattait 
leur  sentiment  que  dans  une  supposition  qui 
n'était  pas  fondée,  savoir  qu'en  admettant 
que  le  ciel  était  en  forme  de  globe,  il  s'en- 
suivait qu'on  devait  aussi  admettre  le  des- 
tin. Le  reste  de  ce  livre  traitait  des  étoiles. 
Diodore  y  disait  que  les  astrologues  avaient 
divisé  la  terre  en  douze  parties  égales,  à  cause 
des  douze  signes  du  zodiaque,  prétendant 
que  chacun  de  ces  signes  était  placé  au-des- 
sus de  la  partie  du  monde  qui  lui  était  des- 
tinée dans  ce  partage.  Système  qu'il  prouve 
être  insoutenable,  parce  que  le  ciel  étant,  se- 
lon les  mêmes  astrologues,  dans  un  mouve- 
ment continuel  et  conséquemment  les  signes 
du  zodiaque,  il  ne  se  pouvait  faire  qu'ils  ré- 
pondissent toujours  au  même  endroit  de  la 
terre  qu'il  suppose  immobile.  Il  ajoute  que 
ce  partage  est  même  inutile,  puisque  plu- 
sieurs contrées  étant  inhabitables,  ou  à  cause 
de  la  trop  grande  chaleur  ou  à  cause  du  trop 
grand  froid,  c'est  en  vain  qu'on  y  aurait  fixé 
quelque  signe  du  zodiaque. 
Il  disait  dans  le  quatrième  livre  que  le 


nndoB^  lib.  VUI,  cap.  6,  pag.  S8d. 

omeo,  Mb,  VU,  cap.  8. 

d,  cap.  11. 

)odoret,  lib.  V,  cap.  t7. 

TBOstom,  de  Dwdor^  pag.  74S. 


<  HieroDyni,  in  Catalogo,  cap.  119. 

'  Vide  Fabriic.  Biblioth.  GrcBca,  éd.  Harles,  t.  IX, 
pag.  277,  et  Léo  AUatias,  Diatriba  de  Theodoria, 
nom.  LXVL  Apud  Aag.  Mal,  Biblioth.  non.  Patrum, 
tom.  VI,  pag.  iS7.  ij/édiiewr.) 
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destin  n'avait  aucune  part  à  la  différence  des 
climats.  Si  les  uns  sont  plus  chauds,  les  au- 
tres plus  froids,  cela  ne  vient  que  de  ce  que 
ceux-ci  sont  plus  éloignés  du  soleil,  et  les 
autres  plus  proches.  H  faut  juger  de  niême< 
de  la  différence  qui  se  ti^ouve  entre  certains, 
pays,  dont  les  uns  sont  arrosés  de  fleuves,  de 
rivières  et  de  fontaines ,  et  les  autres  sont 
d'une  aridité  continuelle;  on  ne  doit  nulle- 
ment Tattrihuer  au  destin^  mais  à  la  situa- 
tion des  heux  ;  car  il  est  naturel  que  les 
plaines  qui  se  trouvent  aux  pieds  des  monta- 
gnes reçoivent  les  eaux  qui  en  découlent  par 
différents  canaux,  et  que  celles  qui  en  sont 
extrêmement  éloignées  et  qui  ont  beaucoup 
d'étendue,  soient  sèches  ou  n'ayant  que  très 
peu  d'eau,  qui  n'est  même  ni  si  vive,  ni  si  lim- 
pide que  celle  qui  vient  des  montagnes.  Dio- 
dore.  raisonnait  de  même  sur  différents  effets 
de  la  nature;  sur  les  eaux  chaudes;  sur  les 
montagnes  qui  jettent  continuellement  du 
feu;  sur  la  variété  des  métaux,  des  animaux, 
des  saisons,  des  plantes  ;  effets  qui  ne  peu- 
vent, dit-il,  être  produits  par  aucun  das  si- 
gnes du  Zodiaque,  puisque  si  cela  était,  ils 
en  produiraient  de  semblables  partout  où  le 
mouvement  continuel  des  cieux  les  porte.  Il 
continuait  à  traiter  la  même  matière  dans  le 
cinquième  livre,  et  insistait  particulièrement 
sur  les  différentes  passions  de  l'homme,  dont 
on  ne  voit  rien  de  semblable  dans  un  ani- 
mal né  à  la  même  heure  et  sous  un  même 
signe  du  Zodiaque.  Dans  le  sixième,  il  de- 
mande aux  astrologues  pourquoi  ils  osent  at- 
tribuer au  destin  la  naissance  des  hommes, 
puisqu'aucun  ne  naît  par  le  mariage  ;  pour- 
quoi, s'il  les  a  formés  dès  ie  commencement, 
il  ne  les  a  pas  formés  parfaits  dans  toutes 
sortes  d'arts,  en  sorte,  qu'ils  eussent  su  tout 
d'un  coup  tous  les  arts  mécaniques  et  libé- 
raux, sans  être  obligés  à  les  apprendre  avec 
beaucoup  de  travail  et  de  temps;  et  pourquoi 
encore  les  hommes  contents  des  arts  qui  ont 
été  inventés  avant  eux,  n'en  inventent'  pas 
de  nouveaux?  Pour  lui, il  en  donne  *  une  rai- 
son, qui  est  que  ceux  qui  ont  vécu  avant 
nous  ayant  trouvé  avec  beaucoup  de  travail, 
et  surtout  avec  le  secours  de  Dieu  et  par  l'in- 
telligence qu'il  leur  avait  donnée,  les  moyens 
de  pourvoir  aux  besoins  de  la  vie,  on  s'est 
borné  là  sans  se  consumer  à  faire  de  nou- 


velles recherches  qui  étaient  inutiles.  La  dif* 
férence  entre  les  lois,  les  usages,  les  mœursi 
les  religions  des  divers  peuples  du  monde, 
l'attachement  inviolable  d^  Juifs  à  la  loi  de 
la  circoncision  et  aux  autres  préceptes  qu'ils 
ont  reçus  de  Moïse;  la  rapidité  avec  laquelle, 
l'EvAugile  s'est  répandu  dans  tout  Tunivers, 
fournissent  encore  à  Diodore  une  preuve  que 
l'homme  agit  par  son  choix  et  non  par  la  n^ 
cessité  du  destin.,  Il  remarque  que  de  son 
temps  la  religion  chrétienne  était  la  seule 
qui  fût  autorisée,  qu'on  ne  contraignait  plus 
personne  à  adorer  les  idoles,  et  que  toutes 
les  nations  de  Tunivers,  qu'il  fait  monter  4. 
trois  cents  ou  environ,  obéissaient  aux^eni- 
pereurs  romains. 

Les  astrologues  avaient  coutume  4^  fsdre. 
cette  question  :  D'où  viennent  les  Qiaux  si- 
non du  destin?  Diodore  répond  dans  le^epr 
tîème  livre,  que  les  maux  venaient  de  nous- 
mêmes  et  de  Dieu>,  qui^  pour  nous  empêcher 
de  continuer  à  faire  le  mal,  nous  punit  et 
avec  raison,  parce  qu'il  dépend  de  nous  de 
n'en  point  faire.  Dieu  n'y  nécessitant  per- 
sonne, mais  laissant  à  chacun  1^  liberté  d'a- 
gir. Une  autre  preuve  que  Diodore  apporte 
contre  le  destin,  c'est  qu'en  ^admettant,  on 
ôte  aux  bons  Tespérance  de  la  récontipense, 
et  aux  méchants  la  crainte  de  la  peine  ;  car 
ce  qu'on  fait  par  la  nécessité  du  destin  ne 
mérite  ni  blâme  ni  louange. 

Dans  le  huitième  livre,  Diodore  soutenait 
qu'il  y  a  deux  cieux,  celui  que  xious  voyons 
de  nos  yeux,  et  im  autre  qui  est  au-dessus; 
que  celui-là  n'est  point  de  forme  ronde,  mak 
en  manière  de  voûte  :  ce  qu'il  appuyait  de 
divers  passages  de  l'Ecriture.  Il  y  traitait 
aussi  du  cours  du  soleil ,  de  l'inégalité  das 
jours  et  de  beaucoup  d'autre^  choses,  qui  ma^ 
quaient,  dit  Photius,  un  homme  de  piété, 
mais  qui  ne  faisait  pas  toi^ours  une  applica- 
tion juste  des  passages  de  l'Ecriture.  EoSn, 
il  y  réfutait  l'hérétique  Bardesanes  quiloot 
en  avouant  que  l'àme  n'était  pas  sujette  au 
lois  du  destin  y  soumettait  le  corps  ;  il  mon* 
trait  qu'il  y  avsiit  là  contradiction ,  car  ces 
deux  parties  de  l'honmie  sont  si  étroitement 
unies,  que  l'une  ne  peut  agir  ni  être  mue 
sans  l'autre- 

Diodore,  que  Photius  appelle  toujours  Théo- 
dore dans  les  extraits  qu*il  rapporte  de  ses 


<  Manifutum  cerie  datant  a  Deo  hominibus  intelli- 
§endi  vim,  pott  inventa  cum  temporê  et  labore  ae  pa» 
tiiwnum  atm  cœle$ti  auaBiiio  ea  qum  ad  vitmn  iùm» 


d<tm  erani  utiiia,  jam  canstitisse,  neque  uitrm  qwé^ 
quam  frustra  eomminiseendi  novis  aUabormrt.  îMiot* 
apud  Phot  God.  tSI,  pag.  600. 
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Irwes^cdfitro  le  dôisttii,  comptait  lorsqu'il  las 
éoriVait>  quatre  ^  cent6^  ans  depuis  rétablisse- 
nient  de  la  religion  chrétienne;  ce  qui  pris 
à  la*  lettne/  prouvei^ait  qu'il  a  vécu  au  delà 
de  994.'  Mais  on  sait  que  ces  façonsr  de  oomp^ 
ter  Ée  dbivent'  pas  se  prendre  à  la  rigueur, 
te*  dit  que  ces  Ikitît  livres  sont  encx)re  tout 
eaMers  aojourd^hui  eto  langue  syriaque.  Le 
leotelir  Théodore  •  les  avait  vus  en  grec. 
^      iS.  Après  les  injetires  dont  Julien  ^  TApos*' 
**"  tAl  chai^aft  Dk^re  dans  une  de  ses  lettres, 
et  les>  répi^ches  qti'it  lui  faisait  d'avoir  em- 
ployé contrôles  dieuix^les  sciences  qu- Athènes 
lui  avdit  appri^s>  on  âe  peut  guères  douter 
qtl'ili  tf'ait  combattu  pa»  écrit  la  religioai  des 
pll!eii9>  et  Cè  qui  le  confirme,  c'est  que  le  leo 
téur  Hféodot^  cHe  *  de  lui  nu  livre  contre 
Platon,  intitulé  :  De  Dieu  et  de$  Dieux ^  II  en 
arvait  écrit  ufr  autres  qui  avait  pour  tilre  :  De 
tAtMii  y  cùntté  /M  diverses  teintons  des  fféré- 
Hflkei. 
»;      13;  fhéodoret  qtii  l'appelle  le  •  divin  Bhh 
^  èûlÉ^,  patrie  de  ses  quatre  livres  contre  Photin 
et  Sebelliu^  qui*  confondaient  les  trois  Person- 
nes de  la  Trinité  en  une,  et  dit  qu'il  prouvait 
qtte  Jésus-Christ^  Died  avant  tous  les  sièt^les, 
s'étiait  lÉiit  homme  dans  les  derniers  temps, 
pour  procurer  le  salut  aux  hommei^  Diodore 
avftit  Composé  deux  antres  livres  conlre  les 
hérétiques.  Saitit  Basile  à  qui  il  les  envoya, 
eti  iMa  beaucoup  le  second ,  et  voulut  en  avoir 
copie,  Testimant  "*  plus  que  le  premier,  non-« 
sMleHient  parce  qu'il  n'étai^  pas  si  long,  mais 
sttHôUt  parce  qu'il  était  judicieux  dans  les 
objections  et  dans  les  réponses,  plein  de  sens 
et  de  {iensée^,  simple  et  sans  affectation  dans 
leid  tertnes,  ce  qui  convient  tout-à-fait,  dit-il, 
AU  dessein  que  doit  avoir  un  chrétien,  qui  est 
d'écrire  pour  Tutilité  des  autres  et  non  pour 
fJBtire  montre  âe  son  savoir.  Le  premier  était  en 
forme  de  dialogue,  trop  étendu  et  trop  fleuri, 
éha^gé  de  sentences  et  de  figures  ,  coupé  par 
dt    fréquentes   digressions  pour  louer  les 
mis  et  blâmer  léd  authïs  ;  ce  qui  interrompait 
rattention  du  lecteur  et  le  mettait  comme  hors 
d'état  dé  suivre  les  raisonnements  de  l'auteur. 
âàmt  tiasile  qui  aimait  Diodore  et  qui  lui 


trotivait  dh  talent  pour  écrire,  lui  fitreraar^ 
quer  tous  les  défauts  de  ce  livre  ,  défauts  qui 
regardaient  non  le  fond  des  choses ,  mais  la 
manière  dont  elles  étaient  présentéesy  et  lui 
prescrivit  les  règles  qu^il  devait  suivre  en  écri»- 
vant  un  dialogue;  a  Vous  savez,  lui  dit-il., 
qu'entre  les  philosophes  profanes  qui  ont  écrit 
des  dialogues,  Aristoteet  Théophraste  entrent 
d'abord  en  matière,  parce  qu'ils  n'ont  pas  I« 
fertilité  ni  les  agréments  de  Platon,  quidébite* 
d'abord  ses  dogmes  d'un  style  fécond,  et  qui 
raille  ensuite  d'un  style  comique  les  person* 
nés  qu'il  fait  parler.  Il  condamne  l'audace  et 
lii'tlémérité  dans  Thrasymaque;  la  lâcheté  et 
les  sentiments  trop  bas  dans  Ippias;  l'orgueil 
et  le  faste  dans  Protagore.  Lorsqu'il  introduit 
dans  ses  dialogues  des  personnes  vagues ,  il 
se  sert  d'iutermëdes  pour  donner  plus  de  facip 
Hté  aux  lecteurs  ;  les  personnes  ne  sont  rien 
au- sujet:  c'est  la  méthode  qu'il  a  observée. 
Yoilà  pourquoi ,  nous  qui  ne  devoHS  point 
écrire  par  variété ,  et  qui  ne  songeons  qu'à* 
Futilité  et  à  nnstrnction  de  nosfirères,  si  nous 
introduisons  quelque  personnage  décrié  par 
son  opiniâtreté,  s'il  est  à  propos  de  mêler  an 
discours  quelque  chose  de  ses  mœurs,  on  peut 
s'écarter  un  peu  de  sa  matière,  pour  faire  la 
leçou  à  des  hommes  de  tempérament.  Si  l'on 
introduit  des  personnages  vagues ,  ces  dis- 
putes personnelles  interrompent  le  fil  du  dis* 
cours  et  ne  sont  bonnes  à  rien.  Je  vous  écris 
avec  cette  franchise,  continue  Saint  Basile, 
pour  vous  montrer  que  vos  écrits  ne  sont  pas 
tombés  entre  les  mains  d'un  flatteur  :  vous  les 
avez  communiqués  à  un  frère  qui  vous  chérit  ; 
je  ne  dis  point  cela  pour  faire  la  critique  de 
ce  que  vous  avez  déjà  écrit,  mais  afin  que  vous 
preniez  mieux  vos  mesures  et  vos  précautions 
à  l'avenir.  Un  homme  qui  a  une  si  grande 
facilité  d'écrire  et  qui  écrit  avec  tant  de  soins, 
ne  se  lassera  pas  de  le  faire  parce  qu'il  ne 
manquera  jamais  de  sujet.  » 

14.  Le  leiHeur  Théodore  attribue  aussi  *  à      Antmé. 
Diodorede  Tharse  une  chronique,où  il  préten-  d?iï!  rafdu 
dait  corriger  les  fautes  de  celle  d'Eusèbe  de 
Césarée  ;  â(  écrit  contre  les  ariens  ,  où  il  fai- 
sait voir  qu'il  n'y  a  qu'im  seul  Dieu  en  trois 


■qjfts. 


i  Quin  et  nasirum  genus,  Christianorum  tn^tism, 
quadragentis  abhinc  annis  duorum  subito  orbem  qua 
patet  occupavit,  a  sua  génie  quatibei  ritibus  abdueta 
atqike  ad  ducendum  ex  pietaiiê  prœecripto  vitam  trafh 
riatet,  Ài'Ud  Phot.  cod.  i2S,  pag.  691. 

«  Fabricios,  tom.  VUI,  Bibtiolh.  grœcœ,  pag.  8iS, 
[Ebedliésa  Taifirme.] 


*  Apud  Saidam,  m  verbo  Diodorus. 

*  Apud  FacuDdum,  lib.  IV,  cap.  2,  pag.  iS8. 164. 

*  Apud  Saidam,  in  verbo  Diodorus. 

*  Theodoret,  lib.  II,  Hterelic,  fabul,  oap.  li,  pag* 
t24. 

V  Basil.  BpiU.  it5,  ad  JXodor.  pag.  lit. 

*  ApiÊé  8iiidamy  in  vstbo  Diodoma* 
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Personnes  ;  nn  autre  contre  les  Melchiséde- 
ciens  ;  un  contre  les  Juifs ,  que  les  Syriens  * 
ont  encore  aujourd'hui  en  leur  langue  ^  avec 
celui  de  l'unité  de  Dieu  en  trois  Personnes  ; 
un  sur  la  résurrection  des  morts  ;  un  siur  Tàme 
et  sur  les  diverses  opinions  qu'on  en  a  for- 
mées; des  chapitres  adressés  à  Gratien ,  dont 
on  ne  sait  pas  le  sujet.  Facundus*  rapporte 
un  rescrit  des  empereurs  Gratien^  Valentiuieu 
et  Théodose^  à  Auxone  proconsul  d'Asie ,  par 
lequel  ils  permettent  à  ceux-là  seuls  d'avoir 
des  Eglises  qui  communiquent  avec  Nectaire 
de  Constantinople,  Timotbée  d'Alexandrie , 
Pelage  de  Laodicée^  et  Diodore  deTharse.  Cet 
Evoque  avait  encore  composé  beaucoup  d'é- 
crits: im  de  la  *  sphère  des  cinq  zones  et  du 
mouvement  contraire  des  astres;  un  autre  de 
la  sphère  d'Hipparque  de  Bithynie  ;  un  de  la 
Providence^  qu'on  croit  être  le  même  que  les 
Syriens  ont  sous  son  nom^  intitulé:  Des  Poli» 
tigues  ;  un  de  la  nature  et  de  la  matière  ;  un 
de  Dieu,  et  des  égarements  des  païens  sur  la 
matière:  un  dans  lequel  Diodore  montrait  que 
les  natures  invisibles  ne  sont  point  formé^ 
des  élémeuts^  mais  tirées  avec  eux  du  néai^t: 
un  contre  le  philosophe  Euphrone ,  par  de- 
mandes et  par  réponses  ;  un  contre  Aristote 
sur  le  corps  céleste^  et  comment  on  peut  dire 
que  le  soleil  est  chaud  ;  un  contre  ceux  qui 
disent  que  le  ciel  est  un  animal;  un  autre  in- 
titulé: Comment  le  Créateur  a  toujours  été,  quoi- 
que ses  ouvrages  ne  soient  pas  étemels  ;  un  qui 
avait  pour  titre:  Comment  Dieu  étant  étemel , 
veut  et  ne  veut  pas  ;  un  Des  Animaux  et  des 
sacrifices,  contre  l'opinion  de  Porphyre  ;  un 
contre  les  manichéens ,  divisé  en  vingt-cinq 
livres.  U  en  est  parlé  dans  *  Photius  ;  et  * 
Théodoret  met  Diodore  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  écrit  contre  cette  secte.  Photius  '  cite 
aussi  de  lui  divers  arguments  sur  la  divinité 
du  Saint-Ësprity  apparemment  contre  les  ma- 
cédoniens^ témoignant  qu'il  les  avait  trouvés 
dans  un  même  volume  avec  le  livre  de  Gélase 
de  Césarée  contre  les  eunomiens.  On  voit  * 


i  Fabricios,  tom.  VIU,  Bibhoîh.  gr^m,  pag.  858, 
d'après  Ebediésu. 
*FacuQdu8,  Ub.  IV,  cap.  2,  pag.  i6t. 

*  Âpud  Suidam,  in  verbo  Diodorus. 

*  Photius,  cod.  85.  pag.  204. 

*  Théodoret,  Hœretic,  FabuL  cap.  26,  pag.  215. 

*  Photius,  cod.  102,  pag.  276. 

^  Facundus,  lib.  VUI,  cap.  5,  pag.  839. 

*  Garnerius,  notii  ad  Marium  Meroator,  tom.  Il, 
pag.  817,  et  318. 

*  Leont.  Bysant.  lib.  III,  cont  Nestor»  et  Eutyeh, 
tom  IX*,   BiblMh.  Pair.  pag.   704»  [et  dans  Mal, 


par  la  lettre  de  Domnus  d'Antioche  et  de  son 
Concile  à  l'empereur  Théodose ,  que  Diodoie 
avait  combattu  de  vive  voix  l'impiété  d'Apol- 
linaire ;  et  on  lui  *  attribne  encore  un  écrit 
contre  cet  hérésiarque  et  ceux  de  sa  secte, 
intitulé:  Contre  les  5tinoti«ÛM(es,  c'est-à-dire, 
contre  ceux  qui  confondaient  les  deux  natures 
de  Jésus-Chiist  en  une  :  d'autres  en  font  au- 
teur Théodore  de  Mopsueste.  Léonce  de  *By- 
sance  rapporte  quelques  passages  du  premier 
livre  de  cet  ouvrage,  ce  qui  fait  voir  quil  était 
divisé  en  plusieurs  hvres.  U  '*  dit  encore  que 
Diodore  et  Théodore  de  Mopsueste ,  ont  com- 
batif les  ariens  et  Macédonius.On  cite**  ausâ 
de  Diodore  un  écrit  contre  un  certain  Conten- 
tieux; et  beaucoup  d'autres  ouvrages  dootiMi 
ne  marque  point  le  sujet ,  et  qui  furealy  dit- 
on  ,  brûlés  par  les  ariens. 

15.  11  en  avait  composé  un  grand  nombre 
sur  l'Ecriture  sainte,  s'appliquant  **  comme  i 
Ëusébe  d'Ëphése,  à  en  rendre  le  sens  littéral,  " 
sans  s'arrêter  à  Tallégorique.Suidas  **  lui  at- 
tribue des  coQunentaires  sur  tout  l'Ancien 
Testament ,  et  marque  en  particulier ,  après 
Théodore  le  lecteur ,  des  Commentaires  sur 
le  Pentateuque;  sur  les  Psaumes;  sur  ks 
quatre  livres  des  Rois  ;  sur  les  endroits  difll- 
ciles  des  Paralipomènes  ;  sur  les  Proverbes; 
avec  une  dissertation  sur  la  différence  du  sens 
mystique  d'avec  l'allégorique;  sur  r£cclé- 
siaste;  sur  le  Cantique  des  Cantiques;  sortes 
Prophètes  ;  sur  les  quatre  Evangiles  ;  sur  les 
Actes  des  Apôtres;  et  sur  la  première  Epitie, 
de  Saint  Jean.  Saint  Jérôme  *^  y  ajoute  des 
Commentaires  sur  Saint  Paul,  dont  Suidas  ne 
parle  point.Ce  Père  cite  '*  un  endroit  du  Com- 
mentaire sur  la  première  Ëpitre  aux  Corin- 
thiens ,  chapitre  quinze,  où  il  est  parlé  da 
changement  qui  arrivera  aux  morts  lors  de 
la  résurrection  générale;  et  un  ^*  autre  sur  le 
chapitre  quatre  de  la  première  aux  Thessaio- 
niciens,  où  Saint  Paul  dit  :  Nous  qui  vioam  d 
serons  réservés  pour  l'avènement   de  Jéiut' 
Christ.  Cramer  dans  la  C/uune  des  Pères  t.  m 

Spicileg.  Rom.  tom.  I,  pag.  87  de  la  S*  partie,  <t 
dans  Pat.  grecque  de  M.  Migne,  tom.  XXXHIt  Hi* 
1559,  etseq.] 

10  Idem,  de  Fectis,  pag.  448. 

11  Fabricius,  tom.  Vill,  BibUoth,  grœeœ,  pag.  SSl 
t*  Hierouym.  in  Cotai'  cap  ii9. 

1*  Suidas,  in  verbo  Diodorus. 
1*  HieroDym.  m  Catal,  cap.  119. 
i>  Idem,  Epist.  ad  Minervium,  tom.  IV,  pag.  til* 
1*  Hieronym.  Ibid,  p.  S16,  et  Gennad,  Ds  DogmiH 
cap.  8. 
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niGLB.] 

nombreux  fragments  du  Commentaire 
Lodore  sur  fEpttre  aux  Romains.  Mais 

Jérôme  *  remarque  que  Diodore^  dans 
ommentaires  sur  saint  Paul,  n'expliquait 
)utle  texte  de  suite,  qu'il  en  passait  une 
3  sans  l'expliquer,  et  que  ses  annotations 
lut  le  reste  étaient  fort  courtes.  On  trouve 
les  Chaînes  des  Pères  Grecs  plusieurs 
lents  des  Ck)mmentaires  de  Diodore;  mais 
mt  on  y  cite  sous  son  nom  ce  qui  est  de 
lore  de  Mopsueste.    Les  nestoriens  * 
int  trouver  dans  les  écrits  de  ces  deux 
rs  de  quoi  s'autoriser  dans  leurs  erreurs, 
eut  traduire  une  partie  en  syriaque^  en 
oien  et  en  persan.  [  La  Patrologie  grêc- 
e  M.  Migne,  tome  XXXIII,  contient  des 
lents  des  commentaires  de  Diodore  sur 
lèse,  chap.  i,  n^  m,  v,  vi,  vm,  ix,  xi, 
VII ,  XXI,  xxu,  XXIV,  XXV,  xxvn,  xxxn, 
,  XXXVII,  XXXVIII,  xxxix,  xini,  xliv  ;  sur 
le ,  chap.  I,  in,  iv,  vi,  xx,  xxi,  xxxi, 
;  sur  le  Deutéronome ,  chap.  i,  xxxin; 
livre  des  Juges,  chap.  xv,  sur  le  livre  i 
ois,  chap.  m  et  ix.  Ces  fragments,  qui 
ident  seulement  sur  quelques  versets, 
it  été  publiés  pour  la  première  fois  par 
bore  dans  sa  Chaîne  des  Pères  sur  TOc- 
[ue  et  les  livres  des  Rois,  2  vol.  in-fol. 
ic,  Leipsik  1772.  Le  Père  Pitra  adonné 
trois  fragments  nouveaux  sur  TExode 
is  Victor  de  Capoue>  en  latin  seulement, 
rdinal  Mai  a  publié  dans  le  tome  VI  de 
liothèque  nouvelle^  pag.  348,  des  frag- 

des  Commentaires  sur  les  Psaumes 
Ir  du  psaume  li  au  psaume  lxxiv*.  Ils 
xtraits  d'une  Chaîne  du  Vatican,  et  le 
e  Diodore  s'y  trouve  à  chaque  instant, 
^e  a  reproduit  ces  fragments.] 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Antioche 
Tannée  386 ,  Diodore  étant  monté  en 
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chaire,  quoique  malade,  pour  instruire  le 
peuple,  commença  son  discours  par  Téloge  de 
saint  Chrysostôme  présent ,  et  qui  n'était  en- 
core que  prêtre  de  cette  Eglise:  il  le  compara 
avec  saint  Jean-Baptiste  »,  l'appela  la  voix  de 
l'Eglise,  la  verge  de  Moïse,  et  lui  donna  beau- 
coup d'autres  noms  qui  lui  faisaient  honneur. 
Quelques  jours  après,  saint  Chrysostôme,  dont 
la  modestie  avait  beaucoup  souffert  dans  cet 
éloge,  en  fit  un  magnifique  de  Diodore,  à  la 
fin  duquel  il  témoigne  ^  que  Diodore  devait 
parler  le  même  jour  après  lui.  Nous  n'avons 
plus  ces  deux  discours  de  Diodore,  ni  aucun 
de  ceux  qu'il  fit  étant  prêtre  d'Antioche  et  évê- 
que  de  Tarse.  Il  est  parlé  dans  Facundus  d'une 
lettre  de  saint  '  Epiphane  à  Diodore,  et  d'une 
autre  de  Timothée  '  d'Alexandrie  au  même 
Diodore;  mais  on  croit  qu'elles  étaient  oAteky 
sées  toutes  deux  à  Diodore,  évêque  de  Tyr. 

1 7 .  Les  Orientaux  ont  une  liturgie  qui  porte  lai^S  ^m 
le  nom  de  Diodore,  et  qui  est  en  usage  dans  les  ***  ^^*^**«'«- 
Eglises  des  maronites.  Elle  se  trouve  traduite 

en  latin  dans  le  Recueil  des  Liturgies  orien- 
%Ues  par  M.  l'abbé  Renaudot. 

18.  Aucun  des  écrits  dont  nous  venons  de 
parler  n'étant  venu  jusqu'à  nous,  nous  ne 
pouvons  juger  par  nous-mêmes  ni  de  leur 
style,  ni  du  génie  de  leur  auteur,  moins  en- 
core de  ses  sentiments  ;  et  il  faut  nous  rap- 
porter sur  tous  ces  points  à  ceux  qui  let 
avaient  lus.  Ils  comparent  *  les  discours  de 
Diodore  à  un  fleuve  d'une  eau  claire  et  très* 
pure  ;  ils  disent  *  que  sa  langue  était  comme 
un  ruisseau  de  lait  et  de  miel  ;  que  ses  pa- 
roles étaient  pleines  de  douceur  et  d'agré- 
ments ;  que  ses  pensées  vives  et  pressait^ 
renversaient,  comme  les  trom|>ettes  de  Josué, 
tout  ce  que  les  hérétiques  pouvaient  opposer 
de  plus  fort;  que  ses  expressions  *  étaient 
pures  et  bien  choisies,  et  que  si  quelques-uns 
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Jagement 
det  écrits  de 
Diodore. 


n,  nbi  supra,  pag.  211. 

>erat.,   cap.    10    Breviarii,    tom.  V  ConcÛ,^ 

2. 

ysost.,  III  Diodoro,  pag.  747. 

ysostom.  in  Diodoro,  pag.  749. 

ttodus,  lib.  XY,  cap.  S,  pag.  158. 

1,  pag.  151. 

apientissimtis  quidem  foriissimusque  Diodoms, 

uvius  quidam  limpidus  et  ingens  suos  quidein 

it  f    adversariorum    biasphemiat    observabat. 

ret.,  lib  IV,  cap  22. 

itaque  de  illa  lingua  dicendum  :  lingua  fluens 
melie.  Ut  igitur  et  loctt   fruamur  et  meile 

r,  hic  finita  nostra  oratiori*;  lyram  et   luàam 

us.  Cum  emni  verborum  suavitatem  comidero^ 

eius  vocem  Apolio  :  ubi  autem  :>im  cogitatio. 

V. 


num  belticam  quamdam  tubam  voco  quelem  kabetê^i 
Judœi  cum  Hierecuntis  muros  dejaceruni.  Quematùno- 
dum  enim  tune  tubarum  sonus  igné  vehementius  in 
lapides  meidens  omnia  consumeoat  et  /abefactabai,  sic 
et  ejus  voxmUbi-non  minus  quam  tuba  ilia  in  hœreti'" 
corum  fiiuwffhucs  indtcens,  ratiocinia  destruit  et 
omnem  altiiudinem  quœ  se  extolUt  çdufsrsus  scientiam 
Ihi    Chrysost.^  de  Diodoro f  pag.  74% 

*  Est  autem  in  loquendo  purus  atque  distinctus. 
Pbot.,  Cod,  228,  pag.  708.  Verum  in  argumentis  eisi 
qucB^tam  recte  satis  ac  dextere  adhibet,  dum  fati  lau^ 
datores  oppugnat,  alias  tamen  neque  satis  clare^  neque 
satis  accurate  adversariorum  dogrna  prosecutus  ea 
oppugnare  aggreditur,  quœ  speciem  dogmatis  duntO' 
xat  pra  se  feront,».,  Quanquam  bene  sentiens  arbiter 
non  ob  id  quod  mimu  felioiUr  alicubi  hanc  ren*  agat 
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de  ses  raisonnements  n'étaient  pas  tout-à-fait 
justes,  cela  ne  lui  poutait  faire  du  tort>  à 
cause  de  la  force  et  de  la  solidité  des  autres, 
n  s'était  ^  d'abord  fait  un  style  extrêmement 
fleuri  et  abondant  en  paroles^  plein  de  figures 
et  d'ornements^  mêlé  de  plusieurs  digressions  : 
mais  il  le  corrigea  sur  Tavis  des  plus  grands 
maîtres^  entre  autres  de  saint  Basile,  et  se 
forma  un  style  plus  populaire ,  ce  qui  fait 
croire  à  saint  Jérôme  *  qu'il  manquait  d'élo- 
quence et  qu'il  n'atait  pas  même  étudié 
les  lettres  humaines  '•  Mais  ce  Père  n'avait 
pas  lu,  apparemment^  les  premiers  ouvrages 
de  Diodore^  et  en  partieidier  les  deux  livres 
dei  Hérétiques ,  et  il  ne  savait  point  qa'il 
avait  «  étudié  à  Athènes  et  appris  dans 
cette  école  toutes  les  scientes  qu'on  y  ensei- 
gnait. Quant  à  ses  sentiments»  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  passé  pour  orthodoxa 
pendant  qu'il  vécut  ^  puisqu'il  fut  ■  honoré 
des  grands  hommes  de  son  siècle,  tant  A 
cause  de  sa  vertu  que  de  sa  <loctrine ,  et 
qu'il  mourut  dans  la  paix  et  la  communion 
de  l'Eglise.  11  est  vrai  que,  plusieurs  annéesp" 
après  sa  mort,  les  partisans  *  de  Nestorius 
prétendirent  trouver  dans  les  écrits  de  Dio- 
dore  comme  dans  ceux  de  Théodore  de  Mop- 
sueste,  de  quoi  autoriser  lieurs  nouveautés,  et 
que  saint  Cyrille  d'Alexandrie  crut  y  trou- 
ver les  erreurs  de  Neatorius.Eutychès  "*  l'ana- 
thématisa  ;  el  Léonce  de  Bysance  *  lui  fît  un 
crime  des  erreurs  el  de  l'impiété  de  Théodore 
de  Mopsueste,  dont  Diodore  avait  été  le  mal*- 
tre.  Nous  n'avons  plus  l'écrit  de  saint  Gy- 
r3la|  mais  il  parait  -^  qu'il  n'y  atlaquait  que 
quelques  endroits  tirés  des  livres  de  Diodore 
sur  l'/ncamation,  et  qu'il  aurait  peut-être 


excusés  et  expliqués  d'i^ne  manière  orthop 
doxe,  s'il  n'avait  pas  été  obligé  de  les  réfutai 
par  la  nécessité  de  répondre  aux  nesftoiiens 
qui  s'en  autorisaient.  Quant  à  Léonce  de  Qy- 
sance,  il  fonde  *®  les  erreurs  qu*il  attribue  à 
Diodore,  sur  les  livres  contre  Ips  Sunousiasta  : 
mais  on  ne  oonviept  pas  que  cet  écrit  soit  de 
Diodore  de  Tarse  ;  et  il  est  cité  sous  le  nom 
de  Théodore  de  Mopsueste  par  M^ûis  Mer* 
cator  '*  et  par  les  Pères  du  '*  cinquième  coor 
cile.D'ailleurs,  s'il  éti^it  pernûs  d'attiiQbper  au 
maître  les  erreurs  du  disflple,  il  faudrait  coOr 
damner  beaucoup  de  grands  personnage  ^ 
donjt  les  disciples  n'opt  pas  toi^jours  suivi  m 
les  maximes,  ni  la  doctrine.  Saint  Cbrysos- 
tAme  a  été  disciple  de  Diodore  comice  Tbtuk 
dore  de  Mopsueste  :  copmaent  pramnn^rV 
on  que  Diodore  enseif  nfifcji  l'un  la  tjpté^  9 
l'autçaJltereur!  Aussi  la  <4Qq^iAme  coodl^ 
anathématisa  "  Théo4orç  d^  Mopsu^stej  ^an^ 
prononcer  aucune  censure  contre  Diodoie, 
Ph^^ius  dit  ^^  qu'ils  furent  l'un  et  Tautre  9» 
thématisés  dans  cette  assemblée:  mais  lesAi^ 
tes  n'en  disent  rien,  et  il  y  a  apparepœ  qos 
Photius  a  confondu  la  cause  du  maître  avec 
celle  du  disciple^  comme  a  fait  Léonce  de  by- 
sance, et  comme  avaient  fait  aussi  les  &aij» 
chiens,  qui  demandaient  également  la  con- 
damnation de  l'un  et  de  l'autre.  Photius  dit 
encore  **que  Diodore»  dans  ses  écrits  snr  le 
Saint-Esprit,  donn^jj^^^jeu  de  juger  qu'il  avait 
été  dans  Thérésie  nestoirienne  avant  {lestoriiu 
même.  Mais  ailleurs  **  il  remarque  que  dw 
son  ouvrage  contre  le  DesHn ,  il  était  toat-i- 
fait  pur  sur  le  dogn^,  et  ne  toml^  point 
dans  l'opinion  de  Nestorius.  On  ne  peut  dopfi 
pas,  au  rapport  même  de  Photius»  l'uiji  dj» 


repnhensum  eum  velim  :  cum  ex  eo  saltem  h<mor  Uli 
et  gratia  merito  debeaivr,  quod  non  9ine  sua  in  muttii 
iaude  noxium  de  fato  errorem  opprimere  moliatur, 
Ideas,  ibid.^  pag.  662. 

1  Legi  mitsos  a  tua  prœstantia  iibros^  prior  vim 
quidem  in  rébus  habens,  sed  dictions  uberiore  et  variis 
figuris,  ac  dialogorum  gratiis  exornatus,  multo  mihi 
visus  est  et  tempore  ad  legendum  et  mentis  labore  ad 
coiligendas  senientias  ac  memoria  te^jMms  indigere. 
Basil. ,  Epist.  135^  pag.  226. 

*  Cujus  qw'deu  Eusebii  eloquentiam  imitavi  Dio- 
dorus  non  potuit  propter  ignorantiam  sceeuiarium  lit' 
terarum.  Hieronym.^  in  Catal,,  cap.  911. 

•U)id. 

*  Me  enim  Diodorus  Athenas  navigans,  rhetoricis 
eonfectionibu*  odibilem  adarmavit  linguam  adversus 
eœlestes  deos.  Julianus,  apad  Facundum,  lib.  IV, 
cap.  2,  pag.  164. 

*  In  Ecclesiœ  pace,  plenus  dierum,  cum  gloria 
magna  defanetus  est,  FaconduB,  ibid«^  p.  iSt  et  lis. 


*  LiberatuB,  BreviarH  cap.  tQ. 

f  Apud  Faeonévm,  Ub.  VIU,  oip.  S,  pag.  tSI. 

*  Leont.  lib.  III  m  Nestor,  et  Eutgck.,  pag.  IMI  et 
1009. 

»  CyriUus,  Epist,  ad  Aeadum,  pag.  ISS,  «t  t/id, 
ad  Successum,  pag.  ISS. 

«o  Leont.,  lib.  III  in  Nestor,  et  Eutydi.pag.  IMt 

1^  Marias  Mercator,  tom.  il^pag.  S6I.  VMe  M  Cas- 
nerium,  tom.  II,  pag.  817. 

^*  Ejusdem  Tkeodori  Mopsuestenif  ex  Kbm 
Snnonsiastas  vet  ApollinaristaSyTiM»  et  prapotuU 
Cyrillus  et  refutavit.  Tom.  V  Coneii.,  pag.  441. 

«  ftid. 

1*  Photius,  Cod.  18,  pag.  14. 

<>  Idem,  Cod,  102,  pa^.  276. 

«•  Quibus  in  libris  plus  quidem  est  Me  seriptor,mgne 
in  eam  sectam  de  Dei  Fiiio  qrnrn  impia  Nesttrë 
rabies  disseruit,  ab  errando  disseruit^  Idem,  Cod.  M 
pag.  6S1* 


IliGUI.] 

opposés  à  Diodore^  accuser  cet  évèque 
être  fait  un  système  de  doctrine  con- 
3  i  celle  que  Nesfôrîus  enseigna  depuis, 
'est  servi  de  quelques  expressions  peu 
rées  et  qui  ont  fait  juger  qu'il  ne  pen- 
as  juste  sur  le  mystère  de  riQcam^on^ 
^aut  lui  est  commun  avec  beaucoup 
res  anciens  à  qui  on  n'en  a  pas  fait  un 
ïy  parée  qu'ils  ont  écrit  avant  la  n^is- 
(  de  l'hérésie  de  Nestorius,  et  que  d'ail- 
ils  ont^  comme  Diodore,  exprimé  net- 
it  en  d'autreê=  endroits  de  leurs  écrits , 
n'avaient  sur  cet  article  d'autre  doc- 
que  celle  de  l'Eglise  catholique  :  aussi 
éque  a-t-il  trouvé  un  grand  nombre  de 
vnes  qvi  ont  entrepris  sa  justification. 
Jqirét  *  fit  un  çuvrage  exprès  pour  le  dé- 
é  contre  saint. Cyrille.  Domnqg  *  d'An- 
3  et  tout  Iç  concile  d'Orient  le  iflrent  à 
irt  des  anathèmes  d'Eutychès  dans  leur 
e  synodique  à  l'empereur  Théodose  H. 
at  *  assure  que  Diodore  établissait  téBd- 
les  deux  natures  en  Jésns-Ghrist^  quli 
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n'y  reconnaissait  néanmoins  qu'une  seule  per- 
sonne ;  et  ce  qui  le  justifie  pleinement^  c'est 
que  Julien  l'Apostat  lui  reproche  d'établir 
dans  ses  écrits  contre  les  faux  dieux  du  pa- 
ganisme, la  même  vérité  qu'on  l'accuse  d'a- 
voif  combattue,  savoir  qu'il  n'y  a  qu'une  per- 
sonne en  Jésus -Christ.  C'est  la  remarque* 
de  Facundus^  qui  allègue  beaucoup  d'autres 
preuves  de  l'orthodoxie  da  Diodore.  Le  Père 
Lupus  *,  dans  sa  Dissertation  sur  le  concile 
d'Ephèse,  prétend  faire  voir  que  cet  évèque 
a  été  le  précurseur  de  Pelage  comme  de  Nes- 
torius  :  mais  le  pInB  fort  de  ses  arguments 
est  tiré  d'un  livre  qui  n'est  point  de  Diodore, 
mais  de  Théodore  de  Mopsueste^  ainsi  que 
le  témoigne  Photius  •.  Victor  de  Tunnes  fait 
mention  *  d'un  concile  de  Constantinople  en 
409,  où  l'on  condamna  Diodore  de  Tarse 
et  Théodore  de  Mopsueste  avec  leurs  écrits, 
Théodoret,  Ibas  d'Edesse,  et  plusieurs  autres 
évêques  qui  avaient  enseigné  qa*ll  y  a  à  la 
fois  dans  Jésus- Christ  denx  natures  et 
deux  personnes. 


10  autiin  cultu  viros  prosequar,  testis  est  Hber 
ie  illis  {Diodoro  et  Theodoro)  composui,  in  7110 
am  in  illos  acctuationem  dituimua^  ntc  aceuattf 
pQtentiam,  na  aimctos  conira  no9  inntjUas 
lidante*.  TheodoreX.,  Mpist,  i^Irœn,,  pag.  911. 
te  etenim  {Apollinarû)  Hnguatn  adversus  ma- 
Diodorum  rnovit^  guùilmn  eum  agentem  objur- 
Clorurn  autem  et  hoc  affinitaiis  dogmatum 
t  e»t.  Qtêi  enim  magnum  pietatis  ceriatorem 
mm  cum  ÂpoUinario  verbit  bla$phemis  impe» 
itrario  semetipsum  ostendit  simititudinem  vani- 
liitis  amplectentem.  Iste  autem  magnus  Diodonu 
quidem  pietatis  habet  clarorumque  eeriaminum, 
tm  ilhm  Basilium..,,  Puto,  eiementissime  Impê» 
quod  rfUÊ§ni  seeleris^  magnœque  profantdiomê 
dices,  istorum  luminarium  mundi  pro  Theodoro 
estiœ  calcare  sententiam,  et  ad  tenebras  ooecita- 
yefiianœ  transire  ut  in  Ecelesia  catholica  hœre" 
n  exerceamus  inimicitias,  et  aliéna  eontra  no- 
idio  miiitemus....  Quod  ergo  wos  religio  vestra 
mm  iudicare  compellit,  hoc  etiam  venerabilis 
is  Chalcedonensis  profanum  judicavit^sicut  judi- 
lebuerat,  Eutychis  judicium  in  causa  TheodoH 


sequi^  contra  guem,  p^era  t  congregata,  potius  quam 
istormn  Patrum  quorum  eum  testimoniis  refélkbaî. 
Apud  Fàeandum,  lib.  VIII,  cap.  6,  pag.  StO. 

*  Neetorii  Sfetâtoreâ  vicfentes  àbros  i^ùts  blofphê- 
mos  non  passe  proferri  in  publicum,,,.  Tune  ccepermd 
Diodori  Tarsensis  et  Theodori  Mopsuestenœ  eiuitatis 
episcopt  et  aliorum  apiscoporum  qui  contra  JFimo- 
mttuM  at  Apollinarem  ttmW  naturœ  assertarm,  iibrae 
tompoÊUinmt  duos  in  Cbrisio  ostendentas  naiurût  m 
unapersona,  quod  Nestorius  sic  non  dixerai,  eàftm^ir 
ferre  volumina:  et  simplicissimos  quosque  cMMrt 
cupientes,  aiebant  :  Son  sapuisse  nova  Nestoriùm,  ud 
antiquorum  Patrum  prosecutum  fuisse  doetrikam, 
Liberatot ,  Breviarii  cap.  10,  tom.  V  Coneil.,  p.  75t. 

*  Apnd  Facundnm,  Ub.  IV,  cap.  IS,  pag.  ISS,  S4, 
16. 

*  Lapns,  Dissertât,  ad  Synod,  Ephes,^  cap.  1. 

^  Leeiwn  est  opùs  Theodori  Antiœheni,  qui  Map* 
suestenuê  iii$  epmopus  est,  ut  ex  ejus  guiUudam 
epistolis  coiifjgpnus  hoc  iituio  oontro  assereaUê  jttC' 
care  homines  natura  non  voluntate.  Photius,  Cod.îTI», 
pa^.  895. 

^  Balarius,  tom.  Condt.,  pag.  1460. 
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CHAPITRE   XVIU. 

Saint  Macaire  d'Egypte,  inBtitateor  des  Solitaires  de  Sceté 

et  Confesseur. 


[890.] 


té ,  rert  Paa 

tao. 


s.Maetii«      I.  Saint    Macaire  ;  surnommé    d'Egypte 
ioo,Mratira  pour  le  distinguer  de  plusieurs  solitaires  de 
Mrtdfl  se«I  même  nom,  particulièrement  de  celui  d'Ale« 
xandrie^  prêtre  et  abbé  de  Nitrie,  et  de  Ma- 
caire de  Pispir,  disciple  de  saint  Antoine^ 
naquit  dans  la  haute  Egypte  vers  300.  Etant 
encore  jeune,  il  sortit  du  lieu  de  sa  naissance 
et  se  ■  retira  dans  une  cellule  près  d'un  vil- 
lage. La  réputation  de  sa  vertu  l'en  fit  enle- 
ver et  ordonner  *  clerc  :  inais>  ne  pouvant 
accepter  cette  charge  il  s'enfuit  dans  un  autre 
village^  où  un  honmie  de  bien  prenant  les 
corbeilles  qu'il  faisait^  lui  fournissait  toutes 
les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Après  y  être 
resté  quelque  temps  et  après  avoir  donné  aux 
habitants  du  lieu  des  preuves  de  sa  patience 
dans  une  rencontre  où  lacalomnie  avaitdonné* 
des  atteintes  à  sa  pureté, il  passa^  dans  le  désert 
de  Scétéy  distaut  en  viron  de  cinquante  lieues 
de  la  ville  d'Alexandrie:  c'était  vers  l'an  330. 
2.  Saint  Macaire,  alors  âgé  de  trente  ans, 
u  tr^^ifiS  voulant  dompter  la  force  et  l'impétuosité  de 
préirt.        sa  jeunesse,  s'appliqua  '  durant  dix  ans  aux 
exercices  et  aux  travaux  de  la  vie  religieuse 
avec  tant  de  ferveur,  que  ses  prc^rès  dans  la 
verta  passaient  son  âge.  On  met,  pendant  le 
cours  de  ces  dix  années,  la  visite  *  qu'il  ren- 
dit à  saint  Antoine  sur  sa  montagne.  Ce  Saint 
lui  témoigna  beaucoup  d'amitié, et  exerça 
envers  lui  tous  les  devoirs  de  l'hospitalité. 
Après  quelques  jours  d'entretiens  sur  ce  qui 

i  Apohihegmat,  Patr,;Cote\., Monument.  tom.I,  p.595. 

*  Ibidem. 
^  Ibidem. 
*U)idem,  pag.  526. 

*  Palladius,  Hist,  Lausiaea,  cap.  19;  Sozom.,1.  UI, 
cap.  14. 

*  Ciotel.,  Monum.  tom.  I,  pag.  510,  511. 

"f  PaUadiuB,    Bût.    Lausiaea,  cap.  îi  ;   Sozom., 
lib.  ni,  cap.  14. 
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regardait  le  salut  de  l'âme,  saint  Blacsirs  m- 
vint  à  Sceté.  Il  trouva  à  sa  rencontre  Iss  soli- 
taires qu'il  y  avait  assemblés,  et  leur  dit  quH 
avait  parlé  à  saint  Antoine  de  ce  qa'ils  n'a- 
vaient pas  l'oblation  du  sacrifice  dans  leur 
désert.  C'est  qu'il  n'y  avait  point  encore  d'é- 
glise dans  Scété  ;  mai^  on  ne  tarda  pas  i  f 
en  bâtir  une ,  puisque  saint  Macaire  fut  o^ 
donné  prêtre  *  vers  l'an  340.  Dieu  lui  doima 
dès-lors  le  pouvoir  de  commander  au  dé* 
mons*,  la  gràce  de  guérir  les  maladies  et  Te»* 
prit  de  prophétie. 

3.  Evagre,  l'un  de  ses  disciples,  étant  m 
jour  avec  luiâ  l'heure  de  midi,  lui  demanda 
la  permission  *  de  boire  de  l'eau ,  se  sentant 
brûlé  d'une  extrême  soif,  (t  Contentaz-Toos, 
lui  répondit  saint  Macaire,  d'être  â  l'omhre; 
car  il  y  a  présentement  beaucoup  de  person- 
nes qui,  voyageant  â  la  campagne  on  sur  h 
mer,  sont  privées  du  soulagement  que  vons 
possédez,  d  Et  comme  ils  s'entretenaient  en- 
semble sur  la  mortification  :  ç- Prenez  cou- 
rage, mon  fils,  lui  dit  saint  Blacaire:  j'ai 
passé  vingt  ans  entiers  sans  jamais  ni  boire> 
ni  manger,  ni  dormir  autant  que  j'eostt 
voulu  ;  car  je  ne  mangeais  qu'une  certaioe 
quantité  de  pain  que  je  pesais  ;  je  mesurais 
mon  eau,  et  m'appuyaut  seulement  contre 
une  muraille ,  je  prenais  comme  â  la  déro- 
bée le  peu  de  sommeil  dont  je  ne  pouvais 
me  passer,  d  Ordinairement  ■*  il  ne  mangafrit 

*  Voyez  les  Questions  critiques  et  historiqoei 
sur  la  vie  de  Macaire  d*Egypte,pubUôe8  par  H.  J.Fkw 
dans  les  Prolégomènes  mis  à  la  tête  des  lettres  de 
Macaire  ;  Cologne  1S50,  et  Migne ,  Patrol,  greeqtit 
tom.  XXXIV,  qui  reproduit  rôdition  de  Cologne. 
(Véditeur.) 

*  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  il. 

^Bollandus,  ad  diem  15  januarii,  pag.  1019,  §«• 
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3  fois  la  semaine  ;  mais  la  sécheresse  de 
i  corps  était  autant  l'effet  *  de  la  crainte 
3u  dont  son  âme  était  toute  pénétrée^ 
e  ses  jeûnes  et  de  son  abstinence.  On 
que  que  quand  il  mangeait  avec  les 
res  et  qu'il  s'y  rencontrait  du  via ,  il 

ce  qu'on  lui  présentait^  mais  qu'en- 
I  passait  autant  de  jours  sans  boire 

qu'il  avait  bu  de  verres  de  vin.  Son 
le  s'en  étant  aperçu^  conjura  les  frères 
pins  lui  donner  de  vin ,  vu  qu'en  vou- 
li  faire  du  bien ,  ils  lui  occasionnaient 
uvelles  mortifications.  Saint  Macaire 
it  cet  avis  aux  solitaires  :  a  IT  faut  * 

solitaire  s'applique  au  jeûne  comme 
eut  assuré  d'avoir  encore  cent  ans  à  vi- 
it  qu'il  réprime  au  contraire  les  pas- 
le  son  àme^  oublie  les  ii^'ures^  résiste 
sntation ,  et  supporte  les  pertes  et  les 
irs  comme  s'il  devait  mourir  le  jour 
.  Cette  première  pensée  rendra  le  soli- 
age  et  prudent,  et  lui  fera  garder  une 

conformité  dana.  son  abstinence,  sans 
rmettre  de  se  relâcher  sous  prétexte 
ifirmlté  de  son  corps  ;  et  l'objet  d'une 
prochaine  lui  inspirera  une  magnani- 
ïhrétienne^  qui  non-seulement  lui  fera 
ser  tout  ce  qui  parait  de  plus  heureux 
ylvLS  agréable  dans  ce  monde,  mais  qui 
ira  encore  ferme  et  inébranlable  dans 
LUX,  parce  qu'il  les  méprisera  conmie 

et  de  nulle  importance,  et  qu'il  aura 
irs  son  cœur  et  ses  yeux  attachés  au 
ù  il  croit  à  tous  moments  qu'il  doit 
»t  être  appelé,  p 

[Jn  hérétique  de  la  secte  des  hiéracites  ' 
venu  un  jour  dans  le  désert  de  Scétéj 
i  de  répandre  son  erreur  parmi  les  so- 
s  qui  y  demeuraient.  Elle  consistait  à 
a  résurrection  des  corps.  Le  Saint  lui 
i:  mais  voyant  qu'il  éludait  par  des 
lents  captieux  ses  paroles  simples  et 
irtifice,  et  qu'il  y  avait  du  danger  que 
Tes  ne  se  laissassent  ébranler  dans  leur 
Qce  :  a  Qu'est-il  besoin,  dit^il,  de  tant 
rôles  inutiles  et  qui  ne  font  que  du  tort 
t  qui  nous  entendent  disputer  ?  Allons 
nbeau  des  frères  qui  sont  partis  avant 
pour  aller  au  ciel,  et  que  chacun  sache 

f.  Pair.  lib.  V,  cap.  1,§  8;  Colel.,  Monum., 

,  pag.  584. 

MiaD.,  lib.  y.  Institut  cap.  41. 

iffin..  Vit.  Pii/r.,cap.  fS;  Sozom.,lib.  m,  c.  14; 

.,  Hist.  Lautiac,,  cap.  19. 
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que  celui  auquel  Dieu  fera  la  grâce  de  ressus» 
citer  quelqu'un  d'entre  eux,  est  celui  dont  il 
approuve  la  foi  et  autorise  la  croyance,  a  e 
discours  plut,  et  on  alla  aux  sépulcres.  Là, 
saint  Macaire  pressa  le  hiéracite  de  ressus- 
citer un  mort  au  nom  du  Seigneur.  Celui-ci 
le  refusa,  disant  que  c'était  à  Macaire  d'en 
ressusciter  le  premier,  puisqu'il  avait  fait  la 
proposition.  Le  Saint,  prosterné  ea  terre,  fit 
sa  prière  et  aussitôt  qu'il  l'eut  achevéi^  il  dit 
en  levant  les  yeux  au  ciel  :  a  Faites  connai 
tre,  Seigneur,  en  ressuscitant  ce  mort,  lequel 
de  nous  deux  fait  profession  de  la  véiitable 
foi.  B  Ces  paroles  achevées,  il  appela  par  son 
nom  un  solitaire  qui  avait  été  enterré  quel- 
que temps  auparavant.  Le  mort  lui  répondit 
du  fond  du  tombeau,  et  alors  les  frères  s'ap- 
prochant,  le  retirèrent  vivant  du  sépulcre.  Le 
hiéracite,  effrayé  à  la  vue  de  ce  miracle,  prit 
la  fuite  :  les  frères  coururent  après  lui  et  le 
chassèrent  de  leur  canton.  • 

5.  Les  solitaires  répandus  dans  l'Egypte  et 
dans  l'Orient  sont  marqués  dans  l'histoire  * 
entre  les  plus  zélés  défenseurs  de  la  foi  de 
Nicée  ;  on  met  à  leur  tête  les  deux  Ifacaires, 
Pambom,  Héradide  et  quelques  autres  dis- 
ciples de  saint  Antoine.  On  ne  voit  pas  qu'ils 
aient  eu  à  souffrir  sous  la  persécution  de 
Constantius;  mais,  après  la  mort  de  saint 
Athanase,  Lucius  *  ayant  usurpé  le  siège  d'A- 
lexandrie, dont  Pierre  était  légitime  pos- 
sesseur, ce  loup,  appuyé  de  l'autorité  de  Va- 
lons, tourna  sa  rage  contre  les  monastères  et 
ravagea  les  déserts  de  l'Egypte.  Trois  mille 
soldats  ayant  à  leur  tète  le  général  de  toutes 
les  troupes  de  cette  province,  s'avancèrent 
dans  ces  solitudes  et  firent  sentir  partout  les 
effets  de  leur  fureur.  Des  troupes  entières  de 
moines  furent  passées  au  fil  del'épée  pour  la 
défense  delà  foi,  jusqu'à  ce  que  Lucius,  las 
de  les  voir,  triompher  par  leur  générosité  de 
toutes  ses  violences,  conseilla  au*  général 
de  bannir  ceux  qui  étaient  les  Pères  des  au- 
tres, savoir  les  deux  Macaires ,  Héraclide  et 
Pambom. 

6.  Us  eurent,  après  la  mort  de  Valons,  la  li- 
berté de  retourner  à  leurs  exercices  ordinai- 
res, et  ils  jouissaient  du  repos  dans  leur  re- 
traite, lorsqu'Evagre  de  Pont  vint  dans  celui 

*  Sozom.,  lib  IV,  cap.  18,  et  lib.  Vl,  cap.  10 . 

*  Theodoret.,  lib.  IV,  cap.  17  ;  RafflD.,lib.  I,  c.  18; 
Gros.  lib.  VII,  cap.  8t. 

*  Soerat.,  Ub.  IV,  cap.  t4  ;  i  heod.,  lib.  IV,  cap.  18. 
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dés  Cenules  en  384.  Il  y  eut  pour  maître  le 
saint  TieiUard  Macaire  d^gypte,  qu'il  appelle 
un  vaisseau  *  d'éteotiUm,  et  dont  il  rapporte  * 
diterses  inàtructioÉs,  ddtre  autres  celle -d: 
a  Un  moine  est  coupàUé  si,  ayant  reçu  quel-' 
que  tort  de  ses  frères,  il  ne  va  pas  le  trouver 
le  premier  avec  un  cœur  purgé  par  la  charité 
(des  moindres  froideures);  car  comme  la  Suna- 
mite  n'cfnt  pas  mérité  de  recevoir  chez  elle  le 
prophète  Elisée,  si  elle  eût  eu  qtielque  attache 
ou  quelque  aversion  pour  personne,  de  même 
Tàme  ne  mérite  point  de  recevoir  en  elle  le 
Saint-BBprit,  si  elle  n'est  entièrement  pure  et 
dégagée  de  t6ius  les  trouhles  du  siècle. d 

7.  Quelque  temps  avant  de  mourir  saîtrt 
Macaire  alla  renâtë  visite  aux  solitaires  de 
la  montagne  deNîtrie  qui  l'en  avaient  *  prié  ; 
et  les  plus  anciens  d'entre  eux  lui  ayant  de 
mandé  quelque  parole  d'instruction ,  il  leur 
dit  :  a  neorons,  mes  frètes,  et  que  nos  yeux 
versent  sans  cesse  des  larmes  avant  que  nous 
allions  en  ce  lieu  où  nos  larmes  ne  pourront 
qu'enflammer  le  feu  qui  hrûlera  nos  corps. • 
n  mourut  âgé  de  quatre-vingt-diit  ans,  dont 
il  en  avatt  passé  soixante  dans  le  désert  :  ce 
fat  un  an  avant  que  PaUade  vint  à  Nitric, 
c'est-à-dire  en  390. 

8.  De  tous  les  écrits  qui  portent  le  nom  de 
Macaire,  il  n'y  en  a  pas  un  qu'on  puisse  assu- 
rer être  de  celui  d'Egypte.  Geunade*  lui  attri- 
bue une  lettre  adressée  à  des  religieux  qui 
avaient  depuis  peu  embrassé  la  profession 
monastique,  dans  laquelle  il  leur  enseignait 
que  celui-là  peut  servir  Dieu  parfaitement, 
qui,  connaissant  à  quelle  condition  Dieu  Ta 
créé,  âé  porte  avec  affection  à  tous  les  tra- 
vaux, combat  contre  toutes  les  douceurs  et 
tous  les  attraits  de  la  vie  et  implore  le  secours 
de  Dieu  pour  les  surmonter,  afin  d'arriver  à 
la  pureté  de  l'état  naturel  et  acquérir  la  con- 
tinence que  la  justice  exige  de  notre  nature. 
Hais  il  ne  parait  pas  que  cette  lettre  soit  ve- 
nue jusqu'à  nous.  On  ne  trouve  rien  de  ee 
que  dit  Gennade  dans  la  règle  qu'on  lit  sous 
le  nom  de  saint  Macaire,  dans  le  recueil  de 
saint  Benoit  d'Agnane  *.  D'ailletir^,  Gennade 
ne  parle  pas  de  règle,  mais  de  lettre,  et  il 
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assure  même  qii«  saint  Msicadre  d'Egypte 
n'avait  rien  écrit  que  celte  lettre.  U  esl 
donc  difficile  de  se  i>er8uader  qae  la  lettre 
que   Gennade    attribue    à    bbSbi    Macaire 
soit  la  môme  que  la  règle  qui  parte  le  nom 
de  Macaire,  comme  quelques-ans  TcHit  era; 
et  il  est  plus  vraisemblable  que  cette  règle 
est  de  Macaire  d'Alexandrie,  abbé  de  Nitrie; 
car  elle  porte  en  tète  le  nom  d'nn  Macaire, 
qui  avait  sous  sa  conduite  cinq  nûtte  moi- 
nes :  ce  qui  convient  parfaitement  à  on  abbé 
de  Nitrie,  où,  selon  Pallade  *,  il  y  avait  cinq 
mille  moines.  Le  ''  même  historien  téiBoigne 
qu'à  Nitrie  on  punissait  de  verges  les  frères 
incorrigibles.  Or,  il  est  dit  dans  le  vingt-ee^ 
tième  article  de  cette  règle,quesi  qvelqn^mdes 
frères, persévérant  dans  sa  méchanceté  et  dam 
son  orgueil,menacede  s'enaller,l'abbé  le  fera 
fouetter  en  présence  de  la  communauté. 

Cette  règle  est  distribuée  en  trente  ariiclei 
qdi  sont  antant  de  règlements  pour  le  niaâ« 
tien  de  l'observance  monastique.  On  y  'le* 
commande  surtout  TAéiasanee,  l'humîlMf 
l'éloignement  des  plaisirs  et  des  afiaires  dn 
monde,  l'amour  du  supérieur,  la  charité  en* 
vers  les  frères,  la  fuite  de  l'oisiveté,  du  moM 
mure,  des  contentions.  On  y  défend  à  cdm 
qui  est  repris  d'une  faute  de  s'excuser;  lei 
incorrigibles  y  sont  dégradés  ;  le  silence  y  est 
ordonné  pendant  le  repas  ;  l'hospitahté  y  est 
recommandée  particolièrement  envers  les 
pauvres.  Les  frères,  après  avoir  dit  matines, 
passaient  quelque  temps  dans  la  méditation 
des  choses  saintes.  S'il  était  besoin  de  sortir 
du  mouastère,  ceux  à  qui  on  le  permettait  de* 
valent  aller  deux  ou  trois  ensemble.  Oq  liAit 
la  règle  à  celai  qui  entrait  dans  le  monaMèie 
dans  le  dessein  de  se  convertir,  et  on  loi  ea 
faisait  connaître  tous  les  exercices  ;  et  après 
les  avoir  pratiqués  quelque  temps  et  dotuié 
des  preuves  de  sa  vocation,  il  y  était  admis, 
et  dès-lors  il  renonçait  à  tons  ses  biens  et  à  si 
propre  volonté.  Si,  trois  jours  après,  il  vonbût 
sortir  à  la  stdte  de  quelque  faute  considéndMSf 
on  le  lui  permettait  à  condition  de  n'emporter 
que  l'habit  dans  lequel  il  était  venu.  Gapa* 
nissait  les  fautes  des  frères  par  des  jeâM  4 


'Socrat.,  lib.IV,eap.2  t. 

•  Coie\,,Monum,  toin.I,pag.  546  ;  ^C,  Pair,,  lib.  V, 
cap.    10,  §  34;  lib.  VI,  cap.  l;lib.  Vil,  cap.  87,  §  4. 

s  Coleler.  ,J/ont/m.  tom.  I,  pag.  548,  et  Pallad.,//iW. 
Lausiaca,  cap.  11. 

^  Macarius  monachus  ilie  ^gypiius  signis  et  viriu» 
tibtu  ûlahis  Unafit  tantum  ad  juniores  professionU 
suœ  icripsitepistolam.GQiLaeÂ,,De  VirisiiluttributfCi^ 


s  H.  J.  FIoss  a  publie  en  lèSO,  à  Cologne,  déu 
lettres  de  Macaire  aux  moines;  Tune  en  grec  et 
l'autre  en  latin.  Lee  vertua  chrôUennes^  et  sortoot 
rhumilitë,  y  sont  vivement  recommandées. 

>  Pallad.  Hist,  Lausiac.,  oap.  V  et  7. 

^  Ibid.,  cap.  7.^*  Cod,  Regui,,  pag.  SI. 
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ir  interdisant  la  priéfe  commune  ;  ails 
adaient  pardon  devant  la  communauté! 
ir  pardttmait.  Les  incorrigibles  étaient 
de  THTges.  C'était  un  crime  semblable 
i  de  Judas,  que  de  rompre  le  jeûne  le 
'edi  et  le  vendredi.  On  ne  permettait 
cûoe  de  quelque  métier  dans  l'enceinte 
xlMfitèire,  qu'A  eeUx  dont  la  probité 
dn  «onnue^  enoMre  fallait-il  que  ce 
r  tùi  nécessaire  ou  du  moins  utile  au 
stàre. 

^tle  règle  est  buiviei  dans  le  code  *  de 
Senoit  d'Agnane^  d'une  lettre  de  Ma- 

adressée  aux  moines.  U  y  manque 
le  chose  au  commencement  dans  Tédi- 
flolsténiiis  :  mais  on  Ta  donnée  depuis 
iiitière  '  sur  un  manuscrit  de  Tabbieiye 
int-Vanne,  de  Verdun.  Elle  est  écrite 
tyle  sententieux  ;  chaque  phrase  ren- 
une  maxime  de  la  vie  chrôtiemie  etre- 
le.  Quoiqu'elle  soit  très-digne  de  saint 
*e  d'Egypte^  on  ne  peut  nëanmonifl  la 
ribuer,  puisqu'elle  n'a  rien  de  commun 
elle  dont  parle  Gennade.  Il  vaut  mieux 
iner  à  Tabbé  de  Nitrie^  avec  la  règle 
ente.  Voici  le  précis  de  cette  lettre, 
nd  une  fois  l'homme  connatt  pouiquoi 
é  créé,  et  qu'il  cherche  sincèrement 
on  créateur,  aussitôt  il  apprend  à  faire 
ice  de  ses  fautes;  Dieu  lui  en  inspire 
ouleur^  et  le  désir  de  les  expier  par  les 
f  les  veilles^  les  prières  et  le  mépris  du 
;  en  sorte  qu'il  supporte  avec  patience 
uresy  qu'il  hait  tous  les  soulagements 
ps,  et  qu'il  aime  mieux  de  pleurer  que 
;  ayant  sans  cesse  devant  les  yeux  ses 
es,  le  jour  de  sa  mort,  celui  du  juge- 
de  Dieu,  les  peines  de  l'enfer,  et  la 
des  Bienheureux  dans  le  ciel.Un  moine 
lauvera  pas  dans  l'abondance  ;  s'il  ne 
e  rien,  il  s'envolera  dans  le  ciel  avec 
mté  de  Taigle  ;  s'il  est  véritablement 

il  ne  prendra  de  la  nourriture  que 
ieessité  ;  après  un  travail  modéré,  il 
>6ra  de  la  prière  et  de  la  lecture;  il 
m  jour  et  nuit  les  louanges  de  Dieu 
i  crainte  du  Seigneur.  Toute  sa  gloire 
ems  la  patience,  dans  la  charité,  dans 
ris  des  «hoses  de  la  vie  présente,  dans 
ieur,  dans  la  foi,  dans  les  larmes,  dans 


l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  dans  lài 
bonnes  œuvres,  dans  la  stabilité.  Les  entr^ 
tiens  avec  des  personnes  du  sexe  sont  dange- 
leàx  pour  lui.  11  doit  travailler  de  ses  maitfï 
pour  avoir  de  qu(ri  vivre  :  s'il  en  reçoit  d'ail- 
leurs ,  à  quoi  lui  servent  ses  veilles  et  ses 
prières  ?  L'abondance  de  nourriture  cause  la 
désobéissance  et  la  mort,  au  lieu  que  la  fru- 
galité rend  vigilant  dans  les  prières  et  ac- 
quiert à  l'àme  une  couronne.  » 

iO.  On  a  aussi  publié  sous  le  nom  de  saint 
Macaire  d'Egypte  cinquante  homélies.Le  pre- 
mier qui  les  lui  a  attribuées,  est  Jea|i  Pic, 
président  aux  enquêtes  à  Paris,  qui  les  fit 
imprimer  dans  la  même  vUle  en  1559,  in-8<>. 
Le  Père  Possin  croit  qu'elles  sont  de  Macaire 
de  Pispir  ;  d'autres  les  donnent  à  celui  d'A- 
lexandrie ;  le  tout  sans  aucunes  preuves  con- 
sidérables. Mais  il  y  en  a  de  très-fortes  pour 
montrer  qu'elles  sont  d'un  siècle  plus  récent 
que  celui  de  ces  trds  Macaire,  et  que  l'au- 
teur a  vécu  nouHseulement  depuis  l'hérésie 
de  Pelage,  mais  qu'il  a  même  pris  parti  dans 
les  disputes  sur  la  grâce* 

La  première  preuve  '  que  l'on  enp0ut  don- 
ner se  tire  de  la  matière  qui  fait  le  sujet  de 
ces  homéUes.Sur  les  cinquante,  il  y  en  a  plus 
des  deux  tiers  qui  sont  sur  les  matières  de  la 
grâce.  Elles  traitent  de  sa  nature,  de  sa  force, 
de  sa  nécessité»  des  rapports  qu'elle  a  avec 
notre  liberté,  de  la  corruption  de  la  nature 
humaine  introduite  par  le  péché,  et  d'autres 
questions  semblables.  Quelle  apparence  qu'a- 
vant la  naissance  des  disputes  sur  ces  ma- 
tières, dans  un  siècle  où  personne  ne  s'était 
encore  avisé  de  les  approfondir,  où  l'on  vi- 
vait dans  la  simplicité  sur  ces  questions,  et 
où  Ton  aimait  mieux  ressentir  les  effets  de 
la  gràee  que  d'en  examiner  la  nature  ;  en  m;i 
mot,  dans  un  temps  où  aucun  des  Pères  de 
l'Eglise  depuis  la  naissance  de  Jésus-Chrisl^ 
n'avait  encore  rien  écrit  exprès  sur  ces  ma- 
tières ,  un  abbé  vivant  avec  ses  religieux 
au  fond  d'une  solitude,  ait  entrepris  de  les 
en  instruire  et  d'agiter  toutes  ces  questions, 
fiOQ  en  passant,  mais  de  propos  délibéré;  non 
dans  une  seule  homéhe  ou  conférence,  mais 
dans  la  plus  grande  partie  de  celles  que  nous 
avons  T  L'affectaticm  de  traiter  si  souvent  une 
même  matière,  marque  bien  clairement  dans 
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*V 


.  ReguL,  pag.  t7. 

Petit -Didier,  tome  II   des  Remarques  sur 

in,  page  9S0.  [FIwb  a  réimprimé  cette  lettre 

et  en  grec,  avec  les  deux  épltres  dont 


avons  parlé  plus  haut.] 

*D.  Petit -Didier  ,  tome  U,  des  Remarques 
Jf •  Dupinf  pag.  SOO  et  Mii>; 
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V^ 


PreuTe» 
qne  ces  Ho- 
mélies   ont 
été    écrite» 

depuis 
Unaissanrc 
de  l'bArésie 
de  PéUge. 


ieef  auteur  un  dessein  qui  ne  pouvait  venir 
ou  que  du  désir  de  s'instruire  des  questions 
qui  faisaient  du  bruit  dans  le  monde,  ou  de 
la  démangeaison  d'en  dire  son  sentiment,  ou 
de  quelqu'autre  motif  semblable.  Ces  borné* 
lies  ne  peuvent  être  un  ouvrage  du  quatrième 
siècle,  où  les  esprits  avaient  d'autres  occu- 
pations que  celles  des  matières  de  la  grâce, 
mais  du  siècle  suivant  où  elles  furent  très- 
agitées. 

Une  seconde  raison  qui  fait  voir  que  Tau- 
teur  de  ces  homélies  a>écu  depuis  Thérésie 
de  Pelage,  c'est  qu'il  se  déclare  partout  pour 
ceux  que  Ton  a  depuis  api)elés  semi-pélagiens; 
qu'il  entre  dans  tous  leurs  principes,  et  qu'il 
les  suit  exactement.  Car  quoique  plusieurs 
des  Pères  qui  ont  vécu  et  sont  morts  avant 
l'hérésie  de  Pelage,  aient  avancé  beaucoup 
de  choses  qui  favorisent  les  sentiments  des 
semi-pélagiens,  ils  l'ont  fait  sans  dessein  pré- 
médité :  au  lieu  que  Fauteur  de  ces  homélies 
prend  visiblement  parti  dans  les  querelles 
touchant  la  grâce  :  son  but  est  d'établir  tous 
les  principes  des  semi-pélagiens  ;  il  se  sert  de 
leur  manière  de  s'expliquer  et  de  leurs  com- 
paraisons, pour  en  tirer  les  mêmes  consé- 
quences que  ces  hérétiques  en  tiraient  :  en 
sorte  que,  demeurant  ferme  partout  dans  les 
mêmes  principes,  sans  en  outrepasser  les 
bornes,  il  condamne  également  les  erreurs 
les  plus  grossières  de  Pelage  touchant  la  né- 
cessité de  la  grâce ,  et  les  sentiments  des  ca- 
tholiques sur  les  commencements  de  la  foi 
et  du  salut.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  douter 
qu^il  ait  vécu  depuis  la  naissance  des  héré- 
sies de  Pelage  et  des  semi-pélagiens.  Pour 
s'en  convaincre,  il  suffira  de  rapporter  en  peu 
de  mots  les  principes  sur  lesquels  il  fait  rou- 
ler toutes  ses  homélies. 

il.  Tout  le  monde  sait  que  les  semi-péla- 
giens reconnaissaient  la  corruption  de  la  na- 
ture humaine  par  le  péché  d'Adam;  qu'ils 
confessaient  le  péché  originel,  et  qu'ils  ad- 
mettaient même  la  nécessité  de  la  grâce  pour 
acquérir  les  vertus  et  pour  les  pratiquer  : 
mais  qu'ils  soutenaient  en  même  temps  que 


le  libre  arbitre  n'avait  pas  été  si  fort  afiaibli 
par  le  péché  du  premier  homme,  qu'il  ne  lai 
restât  encore  assez  de  force  pour  désirer  sa 
guérison,  pour  recourir  à  son  médecin,  pour 
résister  aux  tentations,  poiur  Im  demander 
sa  grâce,  pour  commencer  â  croire  en  lui  et 
â  jeter  les  premiers  fondements  de  son  salât 
Or,  toutes  les  conférences  on  homélies  de 
l'abbé  Macaire  roulent  sur  ces  principes  :  on 
les  7  rencontre  presque  dans  toutes  les  pages, 
et  elles  paraissent  même  n'avoir  été  faites 
que  pour  les  établir. — 1*  U  établit  en  plnâ^in 
endroits  la  foi  de  TEglise  touchant  le  péchA 
originel.  En  expliquant,  dans  la  première 
homélie,  comment  et  pourquoi  l'on  pent  dire 
dès  â  présent  que  notre  âme  est  un  otmage 
de  ténèbres,  il  dit  que  c'est  à  cause  *  qu'A- 
dam, en  transgressant  le  commandement  de 
Dieu  et  en  obéissant  au  serpent,  s'est  fonda 
lui-même  au  démon,  et  que  cet  esprit  nalin 
s'est  emparé  de  son  âme  et  s'est  comme  re- 
vêtu de  cette  excellente  créature  que  Dkn 
avait  faite  â  son  image,  n  ajoute  dabslase* 
conde  homélie,  que  *  le  démon,  depuis  ce 
temps -là,  exerce  sur  l'âme  un  empire  de 
ténèbres  ,  d'autant  qu'il  a  infecté  du  pédié 
toute  sa  substance,  et  qu'il  l'en  a  comme 
revêtu,  n'ayant  laissé  aucune  partie  dans 
l'homme  dont  il  ne  se  soit  rendu  midtie; 
qu'il  a  souillé  l'homme  entier,  c'est-à-dire 
l'âme  et  le  corps,  et  qu'il  l'a  revêtu  de  ce 
vieil  homme  qui  est  impur  et  ennemi  de  Dieu; 
que  '  tout  le  genre  humain  étant  devenu  pé- 
cheur en  Adam,  porte  en  soi  d'une  manière 
cachée  la  sentence  qui  fut  prononcée  eontre 
lui  ;  et  que  comme  tous  les  hommes  tirent 
leur  origine  d'Adam ,  de  même  son  péehé 
s'est  emparé  de  tout  le  genre  humain  et  l'a 
soumis  aux  insultes  de  Satan.  Il  dit  dans  la 
onzième  homélie  que  %  depuis  Adam  jus- 
qu'au Sauveur,  aucun  homme  n'a  paru  a?ec 
un  corps  nouveau  exempt  de  péché.— 2*  11  re- 
connaît la  nécessité  de  la  grâce  pour  accom- 
plir la  loi  et  pour  pratiquer  la  vertu  d'une 
manière  qui  mérite  une  récompense  étemelle. 
Il  dit  qu'il  est  impossible  S  sans  son  secours, 


1  Eodem  modo  Adam  transgressus  mandatum  Dei  et 
obtemperans  malUioso  serpentin  vendidit  seipsum  dia^ 
bqlOf  induitque  mcUitiosus,  Homil.  i,  pag.  i2. 

•  lia  animam  ac  totam  ej'us  substantiam  peccato 
induit  nequnm  ille  princeps,  totam  inguinavit  et 
ioiam  caplivam  in  regnum  suum  abduxit,  nec  reliquit 
uUum  9jus  membrum  a  se  liberum,  non  cogitationes, 
non  mentem$  non  corpus;  sed  amieivit  eam  purpura 


tenebrarum,..»  hoc  est  peooato^  Homil.  1,  pag.  i%  tt. 
>  Omne  genus  humanum,  peccato  obnoxium  a  ta»- 
pore  lapsus  Adœ,  Homil.  5,  pag.  7i. 

*  Corpus  novum  et  peccati  expers  usque  ad  DoMt- 
num  non  appnruit  in  mundo,  Homil.  iî,  pag.  115. 

*  Absque  gratia  impossibile  est  quempiam  Deo  icr- 
virCy  hoc  est  placere  in  quaeumque  Dei  voiwUÊtt* 
Homil.  6. 


(  ■ 


[rr  siègul] 

de  servir  Dieu  et  d'accomplir  toutes  ses  vo- 
lontés ;  que  rhomme  '  se  trompe  fort  lors- 
qu'il s'imagine  pouvoir  acquérir  la  perfec- 
tion par  ses  propres  forces,  sans  le  secours  de 
Dieu,  et  qu'il  n'est  pas  en  état  de  salut  lors 
qu'il  croit  pouvoir  y  arriver  sans  le  secours 
du  Saint-Esprit  ;  que  *  si  l'homme  passe  toute 
sa  vie  dans  les  productions  de  son  libre  arbi;* 
tre,san8  rien  recevoir  en  soi  de  surnaturel,  il 
ne  peut  offirir  à  Dien  des  fruits  qui  soient  di- 
gnes de  lui  ;  que  '  comme  un  corps  sans  àme 
68t  mort  et  ne  peut  agir ,  de  même  l'àme, 
•ans  l'esprit  de  Dieu,  est  morte  à  Végard 
du  royaume  des  cieux,  d'autant  que,  sans  cet 
esprit  divin,  elle  ne  peut  accomplir  rien  de 
ce  qui  regarde  Dieu;  que  personne  ne  peut 
prier  sans  le  mouvement  du  Saint  -Esprit. — 
3o  Néanmoins  il  soutient  que  le  commence- 
ment du  salut  vient  de  nous ,  et  que  Dieu  ne 
nous  donne  sa  grâce  qu'après  qne  nous  l'a- 
vons désirée  par  les  seules  forces  de  la  nature. 
I^dit  que  ^  comme  un  homme  qui  voit  voler 
un  oiseau,  peut  désirer  de  voler  quoiqu'il  ne 
puisse  voler,  de  même,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
an  pouvoir  de  l'homme  d'être  pur  et  exempt 
de  tout  péché,  il  est  toutefois  en  son  pouvoir 
de  vouloir  l'être  ;  que  Tàme  ne  *  manque  pas 
d'obtenir  la  grâce  lorsqu'elle  la  désire  sérieu- 
sement ;  que  le  Sauveur,  qui  est  venu  pour 
racheter  les  pécheurs  et  pour  les  convertir, 
est  tout  prêt  à  nous  communiquer  sa  grâce, 
pourvu  *  que  nous  nous  éloignoions  du  mal 
autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir;  et  qu'il 
guérit  tous  ^  ceux  qui,  s* éloignant  des  affec- 
tions mondaines  autant  qu'il  le  peuvent  par 
la  force  de  leur  volonté  et  de  leur  libre  arbi- 
tre, recherchent  la  grâce  et  la  désirent  ;  que 
notre  *  âme,  bien  qu'elle  soit  malade  par  la 
fièvre  de  ses  passions  et  aveuglée  par  les  té- 
nèbres du  péché,  ne  laisse  pas  d'avoir  une 
volonté  pour  crier  vers  Dieu  et  pour  invoquer 
le  Sauveur  ;  et  que  comme  *   Taveugle  de 
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l'Evangile  n'aurait  point  été  guéri  s'il  n'tCUt 
crié,  nil'hémorrhoisse  si  elle  ne  se  fût  appro- 
chée du  Seigneur;  de  même,  si  l'homme  ne 
s'en  approche  par  son  propre  mouvement  et 
de  toute  la  force  de  son  libre  arbitre,  et  s'il 
ne  lui  demande  la  santé  avec  une  foi  pleine 
et  entière,  il  ne  la  reçoit  pas  ;  que  Tâme*^  qui 
est  douée  des  vertus,  devient  une  pierre  vi- 
vante de  l'Eglise,  non  pour  avoir  fait  le  bien, 
mais  pour  l'avoir  désiré,  parce  que  l'homme 
n'obtient  pas  le  salut  par  ses  propres  actions, 
mais  par  celui  qui  lui  donne  la  vertu  ;  que 
Dieu  veut^'que  nous  commencions  notre  salut 
par  les  propres  forces  delà  nature,  et  qu'en- 
suite il  l'achève  en  ceux  qui  veulent  et  qui 
croient.Enfin  que,  comme  ^'  un  malade  n'est 
pas  en  ét>>  d'aller  trouver  lui  -  même  son 
médeclu,  mais  qu'il  ne  laisse  pas  de  le  dési- 
rer et  de  l'envoyer  chercher  par  ses  amis, 
de  même,  quoique  notre  âme,  depuis  la  trans- 
gression d'Adam,  soit  devenue  infirme  et 
languissante,  elle  ne  laisse  pas  de  reoaVbir 
la  grâce  du  Seigneur  aussitôt  qu'elle  s'est 
approchée  de  lui  et  qu'elle  a  cru  en  lui  ;  et 
quoiqu'elle  ne  puisse,  tout  le  temps  qu'elle 
demeure  dans  son^'  ancienne  infirmité^  pro- 
duire de  vraies  actions  de  vie,  elle  a  néan- 
moins en  soi-même  le  pouvoir  de  se  mettre 
en  peine  d'obtenir  la  vie,  de  prier  le  Seigneur 
et  de  chercher  son  vrai  médecin  :  «car  il  n'en 
est  pas,  dit  cet  auteur,  comme  le  prétendent  '* 
quelques-uns  qui,  se  laissant  emporter  à  une 
méclumte  doctrine,  soutiennent  que  l'homme 
est  tellement  mort,  qu'il  ne  peut  plus  faire 
aucun  bien.  Quoiqu'un  enfant  ne  puisse  rien 
faire  et  qu'il  ne  puisse  marcher  pour  aller  à 
sa  mère,  cependant  il  se  roule  pour  s'en  ap- 
procher et  pour  la  trouver,  et  en  même  temps 
la  mi^,  touchée  de  compassion  pour  son  en- 
fant et  voyant  ses  empressements,  va  À  lui 
et  l'embrasse  :  c'est  aussi  ce  que  Dieu,  qui 
est  plein  de  bonté,  fait  à  l'égard  de  ceux  qui 


t  Homil.  24,  pag.  112. 
iHomii.  26,  pag.  145. 

*  Homil.  10»  pag.  199. 

*  HomiL  2,  pag.  25. 

^  Anima  opem  et  auxilium  si  sero  quœrai,  id  con- 
tiquitur.  Homil.  1,  pag.  84. 

<  Propier  peecaiores  enim  venit  ut  convertennt  se 
ad  iilum  et  curaret  credentes  ipsi.  Modo  nos  ipsi  a 
malis  prœoccupatoribus  abstineamus  quantum  in  vïrt- 
àus  nostris  est,  Homil.  4,  pag.  46. 

"*  Ibidem. 

*  Anima  guamvis  sauciata  sit  ignominiosarum  affec- 
Honum  vulneribus,  quamvis  obcœcata  sit  tenebris  pee» 
eati,  nihilominus  habet  vohmtatem  clamandi  et  invo- 


candi  Jesum,  ut  ipse  veniens  œtemam  redemptionem 
ammœ  procuret»  HomU.  10,  pag.  294,  295. 

*  U)idem. 

!•  HomU.  17,  pag.  448. 

il  U>id.,  pag.  449. 

'<  HomU.  46,  pag.  501. 

1*  Anima  licet  antiqua  œgritudinê  décumbat  et 
nequeat  opéra  vitœ  vere  peragere,  nihilominus  eurare 
quœ  ad  vitam  pertinent  sedulo  depreeari  Dominum, 
inquirere  verum  medicum^  et  habet  et  potest,  Ibid. 

1*  Et  non  ut  aiunt  quidam  perversa  doctrina  sedueti, 
prorsus  mortuus  est  homo,  ut  omnino  non  possit  qmd^ 
quam  boni  peragere  ;  etenim  in  fans,  et  c  EOffUJItM, 
pag.  504,  505. 
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s^j^prochetit  de  lui  et  qui  le  cherchent.  »  — 
4*  Cet  auteur  enseigne  que^  quoiqu'il  ne  soit 
pas  possible  à  rhomme  '  de  déraciner  le  pé- 
ché par  les  seules  forces  de  son  libre  arbitre^ 
et  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  le  puisse,  Thomme 
peut^  par  ses  propres  foreeà,  résister  au  pé- 
ché, le  combattre,  lui  porter  des  coups  et  le 
blesser;  que  notre  àme  *  a  autant  de  force 
d'elle-même  pour  résister,  que  le  péché  et  le 
démon  en  ont  pour  l'attaquer  ;  que  si  cela  n'é- 
tait pas,  Dieu  ne  pourrait  sans  injustice  con- 
damner les  pécheurs  ;  que  comme  '^  Dieu  peut 
faire  tout  ce  qùllveut,  étant  parfaitement 
libre  ;  de  tnème  l'homme  qui  est  créé  à  son 
image,  est  maître  de  ses  actions  par  son  libre 
arbitre,  en  sorte  qu'étant  d'une  nature  mua- 
Ue,  il  petit  et  se  laisser  aller  aux  plus  grands 
pédiés  et  obéir  à  Dieu,  entrer  dans  la  voie 
de  la  justice  et  vaincre  la  concupiscence  ,  son 
àme  étant  assez  forte  pour  lui  résister,  et 
môme  pour  la  surmonter  lorsqu'elle  se  roi- 
dit  tle' toutes  ses  forces  contre  les  attaques 
du  péché  et  les  mauvais  désirs  ;  enfin  que  le 
libre  ^  arbitre  de  l'homme  a  assez  de  force 
pour  résister  aux  attraits  du  démon  et  ne  lui 
obéir  en  aucune  chose  ;  mais  qu'il  n'en  a 
pas  assez  sans  la  grâce,  pour  les  surmonter 
jusqu'à  déraciner  le  mal. 
snita  dn  i2.  Une  troisième  preuve  que  l'auteur  de 
ces  homélies  ne  peut  avoir  écrit  avant  le  cin- 
quième siècle,  c'est  qu'il  parle  des  {contesta- 
tions sur  la  Grâce,  d'une  manière  qui  ne  peut 
avoir  rapport  qu'à  ce  qui  se  passait  ^r  ce 
sujet  du  temps  de  saint  Augustin.  Dans  l'ho- 
mélie troisième  il  se  fait  une  objection  du 
sentiment  de  ceux  qui  disent  que  le  *  péché 
domine  sur  la  volonté  de  l'homme  (sans  la 
grâce)  et  que  le  démon  a  plus  de  force  pour 
le  vaincre ,  qu'elle  n'en  a  pour  lui  rèsbter. 


A  quoi  il  répond  que  Vim  be  peut  être  èb  ee 
sentiment  sans  accuser  Dieu  d'iigustioe,  lors- 
qu'il condamne  le  pécheur  pour  s'être  laissé 
vaincre  par  la  tentation  :  de  même  qu'on  ne 
pourrait  sans  injustice  condamner  un  petit 
enfant  pour  s'être  laissé  abattre  par  tm  jeune 
homme  qui  aurait  emplbyé  toutes  ses  foh» 
aoiilre  lui.  Dans  l'hinnflfiè  ifingt-sêfUtièttse  il 
Ait  qull.y  "  en  a  qui  repMMitênt  le  pédié  è 
l'égard  de  l'homme,  sans -là  grâce ,  eonutte 
lin  géant  à  l'égard  d'un  pygmée  :  mais  qu'oto 
ne  peut  être  de  ce  sentiment  sans  ttoeusef 
Dieu  d'injustice,  lorsqu'il  nous  commande  de 
combattre  contre  le  démon,  n  dispute  atisâ 
fbrt  aulong,dans  cette  même  homélie 'vdMi- 
tre  ceux  qui  prétendent  qu'il  ariive  quelque- 
fois qu'aussitôt  qu'on  a  oui  la  prédication 
de  l'ËVanf^le,  on  se  convertit,  et  que  l'on 
entre  dans  le  bon  parti.  Ce  sentimeiit  *  est 
si  dangereux,  dit-il,  qu'il  détruit  là  liberié  de 
l'homme  et  la  force  qu'il  a  pour  rédster  à  la 
grâce  ;  sll  en  était  ainsi,  les  plus  grands  pé^ 
chetirs  pourraient  être  sauvés  tout-à-cdup, 
ce  que  personne  n'oserait  dire.  De  plus,  ee 
sentiment  établit  dans  l'homme  une  néces- 
sité immuable  soit  pour  le  bien,  soit  pour  b 
mal,  et  il  ne  peut  s'accorder  avec  les  «onH 
mandements  que  Dieu  a  faits  à  l'hMnme,  noa 
plus  qu'avec  les  récompenses  qu'il  prôltaet  et 
les  supplices  dont  il  menace.  Pdur  *  M,  H 
soutient  que  la  prédication  de  TEthm^e  fhit 
seulement  que  celui  qui  l'écoute  entre  en 
componction,  et  qu'ensuite  la  grâce  se  reti* 
rant  pour  le  bien  de  l'homme,  il  combat  long^ 
temps  contre  le  démon,  et  qu'après  Men  des 
combats  et  bien  des  victoires  il  deViêîït  hhré- 
tiei).  Dans  l'homélie  quarante-sixième  il  ré- 
fute comme  *^  gètis  séduits  par  une  manvsiêe 
doctrine,deux  qui  disent  qtte  l^omme^de)^ 


*  San  ÎM  erUM ,  neque  pombile  ésî  homini  proprtig 
viribus  extirpari  peccatum,  Reiuctari  quidem^  repu' 
4fnttr€,  oœdere,  vulnerari  in  tuis  viribus  est  :  eradicare 
folius  Dei  est,  Homil.  1,  pag.  il. 

*  Meus  enim  adversarius  est  et  œquas  hahet  vires 
adversus  peccatum  ut  contradicat  et  résistai  cogitation 
nibus.  Homil.l ,  pag,  88,  14. 

*  Homil.  8,  pag.  1198. 

*  Adversaria  potestas  et  mens  œquas  vires  obtinent 

adversus  se   itwicem contradicere  enim   peccato 

potest  anima  :  sine  Dec  vero  superare  aut  extirpare 
vitium  non  potest,  Homil.  %!,  pag.  178. 

*  Quod  si  dicas  potentiores  esse  adversarias  vires  et 
malitiam  omnino  homini  dominari^  injustum  facis 
Dtmk,  eic.  Homil.  ,  pag.  114. 

*  IViffR  qui  asserunt  peccatum  esse  velut  strenuum 
gigùnnimn,  animam  vero  pusillam,  perperam  dicunt. 


Si  efsimwfeo  tes  essent  diesimiim,  Vat^ict»  Hâitlegih 
lator  qui  legem  tulit  homini  ut  pugnam  isseai  atber* 
sus  Satanam.  Homil.  27,  pag.  178,  179. 
"^  Ibid,,  pag.  175  et  seq. 

*  Nequaquam  ita  res  se  habeL  Toïlfis  emm  votintÊ' 
tem  hominis  dum  hoc  asseris  et  retutùmtém  fiatUa' 
tem  esse  negas  quœ  repugnet  onimo....  ^onstwus  »• 
super  quoqueho)ninem  devinctum  tmmuiàbiiân  tmn  ad 
bonum,  tum  ad  malum»  Homil.  ïl,  pag.  if^6. 

*  Nos  autem  hoc  asserimus  eum  qui  ikrbum  àtdH, 
venire  in  compunctionem,  ac  posteOy  subduceiUe  st 
gratia  per  dispensationem  ad  emotumeatum  homini^ 
ingredi  in  exercitationem  ac  disciplinant  mHiiartm: 
tum  luctam  eommittere  ac  certamen  inire  adversus  jt- 
tanam,  ac  multo  cursu  et  certamine  reportaia  Victoria 
pahna  evadere  Christianum,  Ibid. 

^®  Et  fum,ut  aiunt  quidam^pervérsa  dactrma  j«Mî, 
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est  tellement  mort,  qu'il  ne  peut  plus 
^me  faire  aucuno  bonne  action. 
1  objecte  que  Tauteur  de  ces  home- 
nfine  '  en  un  endroit  avoir  vu  plu« 
infesseurs,  du  nombre  de  ceux  qui 
souffert  durant  la  persécution  :  ce 
(ut;  dit-on,  o^bvenir  qu'à  un  écrivain 
ième  siècle.  Mais  ceux  qui  font  celte 
i  et  qui  s'en  autorisent  pour  attribue!^ 
^lies  à  saint  Macaire  d'Egypte^  n'ont 
t  réflexion  que  ce  que  cet  auteur  dit 
)sseurs  qu'il  avait  vus,  peut  fort  bien 

à  la  persécution  des  Vandales,  qui 
ja  en  Afrique  dès  Fan  447,  et  ne  finit 
temps  après.  On  voit  *  par  l'Histoire 
(  en  a  laissée  Victor  de  Vite,  que  vers 
t88,  cinq  cents  ecclésiastiques  furent 
e  Carthage  et  relégués  daus  des  dé- 
ignés, et  qu'avant  qu'ils  arrivassent 
le  leur  exil.  Ton  avait  envoya,  à  la 
m  des  évoques  ariens ,  des  hommes 
et  impitoyables  pour  leur  ôter  avec 
luté  barbare  le  peu  de  vivres  que  la 
ion  des  chrétiens  leur  avait  donnés  ; 

chacun  d'eux  disait  :  «  Je  suis  sorti 
entre  de  ma  mère,  et  je  m'en  vais 
an  exil  ;  Dieu  sait  bien  nourrir  ceux 
[dim  et  vêtir  les  nus  dans  le  désert.» 
e  *  Histoire  nous  apprend  que,  dans 
rsécution,  il  y  eut  des  confesseurs 
rûla  avec  des  lames  de  fer  toutes 
qu'où  en  décliira  avec  des  ongles  de 
on  en  tourmenta  d'autres  si  long- 


temps et  en  tant  de  manières,  que  les  bour- 
reaux s'y  lassèrent.  Les  Actes  ^  de  saint  Libé- 
rât mettent  au  commencement  de  la  même 
persécution,  c'est-à-dire  en  483,  les  violences 
exercées  par  Hunéric,  roi  des  Vandales,  con« 
tre  les  moines  et  les  religieuses;  la  dépréda- 
tion des  monastères  et  la  dispersion  de  ceux 
et  celles  qui  les  habitaient.  Procope,  qui  écri- 
vait la  Guerre  dei  Vandales  après  l'année  533, 
rapporte  qu*il  *  y  avait  encore  à  cette  époque 
Gonstantinople  des  personnes  à  qui  on  avait 
coupé  la  langue  dans  cette  persécution,  et  qui 
parlaient  néanmoins  distinctement:  il  ajoute 
que  deux  d'entre  eux  ayant  eu  moins  de  cou- 
rage pour  résister  aux  attraits  de  la  volupté, 
que  pour  soufirir  les  supplices,  perdirent  en- 
tièrement l'usage  de  la  parole  qu'ils  avaient 
recouvré.  On  trouve  quelque  chose  d'appro- 
chant dans  la  vingt -septième  homélie.  On  y 
marque  *  la  chute  de  plusieurs  confesseurs  : 
d'uu  entre  autres  à  qoi  on  appliqua  le  feu, 
dont  la  fumée  lui  brûla  les  paupières;  nn 
autre  qui,  ayant  été  mis  en  prison  après  avoir 
souffert  de  grands  tourments,  se  laissa  aller 
à  un  crime  d'impureté  avec  celle  qui  le  MT-  ' 
vait  :  elle  est  appelée  chanoincsse,  ce  qui  si- 
gnifie une  vierge  ou  une  veuve  inscrite  dans 
le  canon  ou  le  catalogue  de  ceux  qui  étaient 
nourris  aux  dépens  de  TËglise. 

14.  La  plupart  de  ces  cinquante  homélies     iviement 
sont  en  forme  d'entretiens  et  de  dialogues  :  et  méWMi  mu 

^         '  tloos  qn*(m 

il  y  eu  a  même  peu  qui  traitent  de  suite  une  «n  a  fuits. 

•  T*  1  D«i  Mpt  o- 

même  matière.Par  exemple,dans  la  douzième,  ISJ^^^î; 


ortuus  est  homo  ut  omnino  non  possit  qvdd" 
!  peragere,  Homll.  46,  pag.  604. 
tempore  jyersecutionis  corpus  suum  trodidit^ 
set  confessor^  postea  pace  faeta  soiutus  est^ 
agni  notnini^  :  ffalpebrœ  enim  ejus  iatm  sunt^ 
%mo  eitint  perustœ.  Hic  postmodum  gloria 
t,  cum  ad  preces  vocaretur,  fi*umentwn  acce- 
ue  id  puero  suo  :  eoque  devenii  ejus  mens,  ac 
m  audivisset  verbum  Deû  Alius  prœbuit 
um  tempore  persecutioms,  et  suspensus  est 
srbuit,  ac  postea  conjectus  in  carcerem, 
•U  igitur  ei  juxta  fidem  quadam  canoniea, 
famiiiaritate  contracta,  in  carcere  dum 
psus  est  in  stuprum,  Homil.  VJ,  pag.  S7i. 
Uiam  Eugenio  pastore  jam  in  exiiio  consti^ 
ersus  clerus  Ëcclesiœ  Carthaginis  cœde  ine- 
aceratur,  fere  quingenti  vel  ampUus,  inter 
ipiurimi  erant  lectores  infantuli,  qui  gaur 

Domino,  procul  exiiio  crudeli  truduniur 

itaque  universi  dorsa  sua  verberibus  alacres 
n  pergunt.  Quibus  adhuc  in  itinere  longiorîs 
'itutiSj  destinantur ,  episcopis  Arianorum 
ibus,  homines  immisericordes  ac  violenti  ut 
l  eis  forte  miseratio  Christiana  victui  contw- 
^futurum,    crudelitas  auferretur  :   quando 


unusquisque  eorum  libentius  forte  cantabat:  Nudui 
exivi  de  utero  matris  meœ^  nudum  etiam  me  opcrtet 
ad  exilium  pergere;  quia  Dominus  novit  esurientibus 
cibum  porrigere,  et  in  deserto  vestire.  Victor  Viteusis» 
lib.  y  Perseeutioms  Vandaiicœ,  nam.  9,  et  10, 
pag.  78. 

s  Quantis  jam  iaminis  ignitis  adusti  sunt^  quaiibus 
ungulis  exarati,  quibus  cruciatibus  torti,  res  ipsa 
docetj  quod  eos  ipsi  tortores  a  sua  fade  projeeerunt, 
dicentes  :  Istos  imitatur  univems  populus^  ut  nuUus 
ad  nostram  religionem  penitus  convertatur.  Idem, 
ibid.>  nunu  5,  pag,  75. 

^  Post  modicum  quoque  temporis  universas  nmul 
eedesias,  prasjudicatis  venerabilibus  partis^  eœtnêtttù 
ingentibus  ciaudi  mandavit,  Universa  namque  monas- 
teria  vivorwn  vel  puellarum  sanctarum  Gentiiibus, 
id  est,  Aiauris  cum  habitatoribus  donari  prmcâpit. 
Acta  martyrom  Uberati,  ibid.,  pag.  102. 

*  Multis  liuguam  faucium  tenus  absddit  Htmoritus^ 
qui  nostra  etiam  atate  superstites  Byxantiœ  expianate 
loquebantur,  nulium  capientes  sensum  iUius  pœnœ.  Bœ 
his  duo  rem  habere  ausi  cum  meretricibu»,  sermonis 
usum  amiserunt.  ProcopiuSp  de  Beilo  Vaiuiaiieo,  L  I, 

pag.  858. 
<  Macarius,  Homil,  27,  pag.  87S. 
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p*»Po«*jj  après  avoir  parlé  de  Tétat  d'Adam  avant 
de  ifaMire.  j^  péché,  Tautcur  traite  de  la  pauvreté  d'es- 
prit. Puis  il  revient  à  Adam^  et  un  peu  après 
à  se  fait  deux  questions  qui  n'ont  aucun  rap- 
port à  ce  qu'il  venait  de  dire,  savoir  :  pour 
quoi  saint  Paul  défend  aux  femmes  de  prier 
tête  nne;  et  pourquoi  Marthe  se  plaignit  à 
Jésus-Clu'ist  de  ce  que  Marie  ne  lui  aidait  pas 
à  préparer  à  manger.  Dans  la  quinzième  il 
traite  de  la  résurrection  et  de  la  concupis- 
cence; des  péchés  ,  de  la  grâce  ^  du  libre  ar- 
bitre, de  la  dignité  des  chrétiens ,  en  quoi  ils 
sont  plus  parfaits  qu'Adam^  et  ainsi  des  au- 
tres; ce  qui  fait  vqir  que  ce  ne  sont  point  des 
discours  faits  pour  être  prononcés  de  suite 
dans  quelque  assemblée  ,  mais  plutôt  des  ré- 
ponses d'un  Abbé  à  diverses  demandes  que 
lui  faisaient  ses  Religieux  dans  des  confé- 
rences où  chacun  proposait  ses  doutes.  Il  pa- 
rait, par  '  le  titre  qui  se  lit  à  la  tète  de  toutes 
ces  homélies^  qu'elles  n'ont  point  été  recueil- 
lies par  l'Abbé  même  qui  les  avait  faites  :  mais 
il  n'en  est  pas  moins  l'auteur  *. 

Le  style  en  est  tout  uni^  sans  ornement  et 

sans  affectation  ;  un  peu  plus  de  méthode  et 

de  netteté  les  rendraient  plus  utiles  et  plus 

propres  à  former  ceux  qui  s'a])pUquent  à  la 

' ,  '^'     vie  intérieure. 

La  trente-septième  homélie ,  qui  a  pour  ti- 
tre: Du  Paradis  et  de  la  Loi  spirituelle ,  se 
trouve  mot  pour  mot  parmi  les  œuvres  de 
Marc  l'Ermite^  et  fait  le  premier  de  ses  sept 
opuscules  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  cri- 
tiques qu'il  pourrait  bien  être  auteur  de  ces 
cinquante  homélies.  Ils  y  trouvent  son  style  et 
sa  doctrine,  qu'ils  disent  être  celle  de  Pelage. 
Mais  Pelage  aurait-il  dit,  comme  fait  l'auteur 
de  ces  homélies,  qu'il  est  impossible  %  sans 
la  grâce,  de  servir  Dieu  et  d'accomplir  toutes 
ses  volontés?  Que  l'homme  *  n'est  pas  en  état 
de  salut  lorsqu'il  croit  pouvoir  y  arriver  par 
ses  propres  forces,  sans  le  secours  du  Saint- 
Esprit?  Que* s'il  ne  reçoit  rien  de  surnaturel, 
il  ne  peut  offrir  à  Dieu  des  fruits  qui  soient 
dignes  de  lui?  Que  comme  *  un  corps  sans 
àme  est  mort  et  ne  peut  agir,  de  môme  l'àme 


sans  l'esprit  de  Dieu  est  marte  à  l'égard  deB 
cieux,  d'autant  que  sans  cet  Esprit  divin  elle 
ne  peut  rien  accomplir  en  ce  qui  regarde  Dieu? 
Ce  n'est  point  là  une  doctrine  pélagienne.  Je 
doute  même  que  Marc  l'Ermite  ait  vécu  as> 
sez  longtemps  pour  avoir  pu  être  témoin  de 
la  persécution  dont  il  esH  fait  mention  dans 
la  vingt-septième  homéliiBly  et  qui,  selon  tonte 
apparence,  est  celle  des  Vandales  ;  car  on  met 
sa  mort  vers  Tannée  440  et  la  persécution  ne 
commença  en  Afrique  qu'en  447.  Genséfie 
n'attaqua  d'abord  que  les  évèques  ;  et  Ha- 
néric,  son  fils,  qui  lui  succéda  à  la  couronne 
en  477 ,  ne  rendit  la  persécution  générale 
contre  tous  les  cathoUques  qu'en  la  sixième 
année  de  son  règne,  c'est-à-dire  en  483* 

Ces  homélies  furent  d'abord   imprimées 
en  grec  et  puis  en  latin  à  Paris,  en  1 559,  m-S" 
de  la  version  de  Jean  Pic,président  anx  enquè- 
tes.L'édition  latine  y  fut  réimprimée  en  1563, 
et  c'est  celle-là  que  l'on  a  insérée  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  à  Paris,  à  Cologne  et  à 
Lyon.  Palthénius  en  fit  une  nouvelle  tradae- 
tion,  ce  qui  donna  occasion  de  les  réimprimer 
en  grec  et  en  latin  à  Francfort,en  1 594  et  1631, 
in-8o.  On  les  trouve  aussi  à  la  suite  des  œu- 
vres de  saint  Grégoire  Thaumaturge,  à  Paris 
en  1622,  mais  de  la  version  de' Jean  Pic,  que 
l'on  crut  apparemment  plus  correcte. que  celle 
de  Palthénius.  Georges  Pritius  corrigea  celle- 
ci  et  donna  une  nouvelle  édition  des  homélies 
de  Macaire,  à  Leip8ik,en  1698,  in-8*,  et  1714. 
[Cette  édition  a  été  réimprimée  dans  Galland, 
Biblioth.tom.  VII,  p.  1236.]  Nous  les  avons  en 
allemand  delà  traduction  de  GeoflEroi  Arnold, 
à  Leipsik,  en  1696,in-8o,  et  à  Goslar  en  1703 
in-8.  [Casseder  a  aussi  traduit  en  allemaDd 
les  œuvres  complètes  de  Macaire  en  2  voLio- 
8^  Bamberg  1819*20,  et  par  M.  Jocham,  2 
vol.,  Sulzback  1839.]  Comeil  Kiel  donna  ees 
homélies  en  flamand,  à  Anvers,  en  1580, 
tVi-8®.  [Il  existe  aussi  une  traduction  anglaise 
imprimée  à  Londres  en  1781,  in-8^  avec  des 
augmentations  tirées  d'un  manuscrit  de  U 
Bodleinne.]LePére  Possin  leur  a  donné  place 
dans  son  Trésor  ascétique,  imprimé  à  Buis 


1  Sancti  Patris  nostri  Macarii  Aigyptû  Homiliœ 
êpiritualeSf  permagna  utilitate  refertœ* 

*  H.-J.  FI088,  dans  les  savants  Proiégoaiènes  de 
8OD  ouvrage  intitalé  :  Les  Epitresde  Macaire  cT Egypte 
èdit.  Cologne  1850,  fait  observer  que  les  homélies 
teUes  qu'elles  out  été  éditées  jusqu'à  ce  jour,  ont  été 
nuûHenrensement  corrompues  et  mutilées.  L'inspeo» 
tten  attentive  des  manuscrits  Ta  conduit   à  cette 


observation.  Voyez  ses  savantes  crlUques  nir  \» 
homélies,  iib.  i38-8i  .11  a  lui-même  putdié  en  grec  el 
en  latin ,  une  partie  de  rhomélie  cinquième  et  àB 
rhomélie  cinquantième  qu'il  avait  déciu vertes. 
{Véditeur,) 

s  Homil.  15. 

«Homil.S4. 

>  Homil.  i6.  —  •  Homil.  SO. 
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CHAPITRE  XIX.  —  DIDYME  L'AVEUGLE. 
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en  l6M,m-4%et  y  a  joint  sept  opuscules  im- 
primés la  même  année  à  Toulouse  >  qu'il  dit 
être  non  de  Macaire  de  Pispir^  comme  les  cin- 
quante homélies^  mais  de  quelques-uns  de  ses 
disciples^  qui  mettaient^  dit-il^  en  abrégé  les 
exhortations  que  ce  Saint  faisait  de  vive  voix, 
n  y  a  néanmoins  une  grande  conformité  de 
style  entre  les  cinquante  homélies  et  ces  sept 
opuscules^  et  il  est  difiScile  de  ne  pas  y  recon- 
naître le  même  génie  et  la  même  main  ^  Le 
premier  de  ces  opuscules^  qui  parait  n'être 
qu'un  précis  des  six  autres  y  est  intitulé  :  De 
la  Garde  du  cœur  ;  le  second^  De  la  Perfection 
en  esprit;  le  troisième,  De  r Oraison  et  de  la 
Discrétion;  le  quatrième ,  De  la  Patience;  le 
cinquième^Z)^  rÉlévation  de  l'âme:  le  sixième, 


De  la  Charité;  le  septième,  De  la  Liberté  de 
l'âme.  On  les  trouve  en  grec  et  en  latin  dans 
l'édition  des  cinquante  homélies  par  Pritiuii 
à  Leipsik  en  1698^  et  en  allemand  danscéue 
de  Geoffroi  Arnold^  aussi  à  Leipsik  en  1096^ 
et  à  Goslar  en  1702.  [Us  ont  été  traduits  en 
anglais  par  Granville  Penn,  Londres  1816 , 
un  volume  in-12.  Cette  version  est  estimée. 
On  trouve  aussi  une  traduction  hollandaise, 
Harlem  1733^  in-4.  Floss  a  aussi  publié  les 
Prières  de  Macaire  qu'il  croit  être  de  Macaire, 
d'Egypte.Fsseler^  dans  ses  Institutions  patro- 
logiques  ,  tome  I,  p.  655,  ne  regarde  pas  les 
raisons  qu'il  apporte  à  l'appui  de  ce  senti- 
ment comme  bien  solides.] 
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CHAPITRE   XIX. 

INdyme  TAveugle,  docteur  de  l'EglÙBe  d'Alexandrie. 


[  Père  grec,  en  Tan  899.] 


■«.  t 


1.  Didyme,  l'un  de  ces  prodiges  que  TAu- 
l   teur  de  la  nature  se  plaît  de  produire  de 
r  temps  en  temps  pour  donner  aux  hommes  des 
sujets  d'admiration,  naquit  *  vers  Tan  309,  à 
Alexandrie.  N'étant  âgé  que  de  quatre  à  cinq 
ans^  il  fut  attaqué  d'un  mal  d'yeux ,  dans  le 
temps  qu'il  commençait  à  apprendre  ses  let- 
tres. Ce  mal  s'augmenta^  et  Didyme  perdit 
entièrement  la  vue.  Cet  accident  qui>  étant 
arrivé  dans  un  âge  si  tendre  ^  aurait  dû,  ce 
semble  ;  ralentir  en  lui  le  désir  de  savoir^ 
qu'il  avait  comme  apporté  en  naissant ,  ne  > 
servit  qu'à  l'enflammer  davantage;  et  ne  dé- 
sespérant point  d'obtenir  Tefifet  de  son  désir, 
il  demandait  sans  cesse  à  Dieu,  non  de  lui 
rendre  la  lumière  corporelle,  mais  d'éclairer 
son  cœur. 
1^      2.  11  joignit  à  la  prière  l'industrie  et  le 
»-  travail.  Ne  connaissant  qu'imparfaitement  les 


lettres,  lorsqu'il  devint  aveugle^  il  fit  graver^ 
l'alphabet  sur  des  tablettes  de  bois,  et  par 
ce  moyen,  en  touchant  les  lettres,  il  apprit  à 
les  connaître,  et  ensuite  les  syllabes,  les  mots 
et  les  phrases  entières.  C'était  l'effet  de  la 
vivacité  de  son  imagination.  Sou  penchant 
pour  l'étude  ne  lui  permit  pas  de  s'en  tenir 
là.  Il  allait  écouter  avec  assiduité  ceux  qui 
faisaient  profession  d'instruire  les  autres,  et 
passait  souvent  une  partie  de  la  nuit  à  les 
entendre,  en  employant  le  reste  à  repasser 
dans  son  esprit  et  dans  sa  mémoire  les  leçons 
qu'il  avait  reçues  de  ses  maîtres.  De  cette  ma- 
nière il  apprit  non-seulement  les  règles  de  la 
grammaire,  tout  ce  qu'enseigne  la  rhétorique 
et  les  plus  beaux  endroits  des  poètes  et  des 
orateurs ,  mais  il  se  rendit  aussi  très-habile 
dans  la  connaissance  de  toutes  les  choses  di- 
vines et  humaines;  des  Ecritures  de  l'Ancien 


*  Floss,  par  une  compaiaisoD  attentive  des  Opus- 
eoles  et  des  Homélies,  et  par  l'autorité  des  manus- 
critSy  établit  que  les  opuscnles  qui  ont  été  édités 
•008  le  nom  de  Macaire,  sont  en  grande  partie  une 
compilation  des  homélies  de  Macaire,  et  le  manus- 
crit de  Vienne  lui  fournit  une  preuve  évidente  que 
le  compilateur  est  Siméon  Mét^hraste  qui  vivait  an 


XU  siècle.  Vide  Floss,  pag.  285-40.  (VédiUur,) 

*  Hieronym.,in  Cataloyo,  cap.  109. 

s  Ruffin-^lib.  II,  cap.  7 

^Sozom.,  lib.  Ill^cap.  15;  Ruffin.,  lib.  U^  cap.  7; 
Socat.,  lib.  IV ,  cap.  26  ;  PaUad.,  Histor.)  LausiêSê, 
cap.  4,  et  Theodoret.,  lib.  IV,  eap.  S 6. 
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et  du  Noqveau-Testament^qu^il  expliquait  mpt 
à  mot  d'un  bout  à  Pantre  en  divers  sens  ;  des 
dogmes  de  TEglise,  qu'il  développait  avec  au- 
tfint  d'exactitude  que  de  netteté;  de  la  dia- 
lectique et  des  syllogismes  d'Âxistote;  de  la 
musique  ,  de  Tastronomie  et  des  différentes 
opinions  ies  philosophes ,  qu^  savait  si  paiv 
taitement  qu'il  répondait  avec  facilité  à  tou- 
tes les  objections  qu'on  lui  faisait^  et  que 
personne  ne  put  jamais  le  vaincre  dans  I9 
dispute. 

3.  De  si  rares  talents  dans  un  homme  qqi 
paraissait  devoir  en  être  incapable  ,  attiré^ 
rent  à  Alexandrie  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes * ,  les  uns  pour  Tentendre,  les  autres 
seulement  pour  le  connaître.  Saint  Athauase 
conçut  pour  lui  une  estime  particuUère,  et 
l'engagea  à  prendre  le  soin  de  Técole  d'Ale- 
xandrie ,  célèbre  depuis  longtemps.  C'était 
une  foveur  particulière  que  Dieu  accordait  à 
cette  ville^pourla  gloire  de  l'Eglise.  Didy me, 
en  effet,  7  rendit  un  témoignage  éclatant  a  la 
foi  de  la  consuhstantialilé ,  et  s'opposa  avec 
autant  de  zèle  que  de  lumières  à  Timpiété 
des  ariens,  renversant  tous  les  sophismes,  et 
dissipant  l'illusion  de  leiu*s  discourt. 

4.  On  met  vers  l'an  355  diverses  visites  que 
saiut  Antoine  lui  rendit  à  Alexandrie.  Didy» 
me  '  alla  aussi  le  visiter;  et  dans  un  entretien 
qu'Us  eurent  ensemble  sur  les  saintes  Ecri- 
tures, le  discours  étaut  tombé  sur  l'aveugle- 
ment de  Didyme ,  saint  Antoine  lui  demanda 
s^il  n'avait  point  de  peine  d'être  privé  de  la 
vue?  Didyme,  après  avoir  été  pressé  une  deu- 
xième et  une  troisième  fois  de  répondre,  con- 
vint avec  simplicité  que  sa  peine  à  cet  égard 
n'était  pas  petite.  «Je  m'étonne,  lui  répliqua 
saint  Antoine,  qu'étant  judicieux  comme  vous 
l'êtes,  vous  regrettiez  une  chose  qui  est  com- 
mune aux  mouches,  aux  fourmis  et  aux  autres 
animaux  les  plus  méprisables,  comme  aux 
hommes^  et  que  vous  ne  vous  réjouissiez  pas 
d'en  posséder  une  qui  ne  se  trouve  que  dans 
les  Apôtres,  dans  les  Saints  et  dans  les  Anges, 
par  laquelle  nous  voyons  Dieu  même,  et  qui 
allume  en  nous  le  feu  d'une  science  si  lumi- 
neuse '.  Il  vaut  beaucoup  mieux  être  éclairé 
dans  l'esprit  que  dans  le  corps ,  et  avoir  ces 


yeux  spirituels  qui  ne  peuTept  Mre  olwnitiili 
que  par  les  pailles  du  péchés  que  non  pas  ces 
yeux  charnels  qui  peuvent,par  un  seul  rega^ 
impudique,  précipiter  un  hoimne  daw  to 
enfers.  » 

5.  Didyme  nous  apprend  lui-même  ^  quV  ^ 
jurés  avoir  employé  les  jeûnes  et  les  orUref  f; 
pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  arrêtât  les  mmn 
que  JuUen  l'Apostat  faisait  souffrir  à  l'Ëgliae; 
un  jour  comme  il  se  trouvait  ecc^lé  de  ^om^ 
meil  et  d*épuisement  pour  avoir  poussé  sofk 
J0ûne  jusque  dans  la  nuit,  il  fut  ravi  comaiQ 
en  extase  et  entendit  des  gens»  qiill  »'û9a#- 
ginait  voir  montés  sur  des  chevaux  b)4nca, 
dire  tout  haut  :  «  Qu'on  dise  à  Didyme  q^e 
Julien  a  été  tué  aujourd'hui  vers  cette  même 
heure,  qui  était  la  septième,  c'est-à-dire  une 
heure  après  minuit,  et  qu'il  le  fasse  savoir  à 
l'évèque  Athanase;que  s'étant  levé  aussitôt, 
il  prit  de  la  nourriture,  et  qu'ayant  remarqué 
le  jour  et  l'heure  de  cette  vision,  il  se  trouva 
qu'en  eilet  Julien  était  mort  dans  le  même 
temps,  c'est-à-dire  la  nuit  du  ^6  au  37  de 
juin  de  l'an  363. 

6.  Ce  fut  depuis  cet  événement  queRufin' 
vint  à  Alexandrie  prendre  des  leçons  de  Di- 
dyme; et  c'est  de  lui  que  nous  apprenons 
que,  quelque  admirables  que  fussent  ses  ou- 
vrages, les  discours  qu'il  faisait  de  vive  voix 
avaient  beaucoup  plus  de  gr&ce  et  d'énergie. 
Saint  Jérôme  •  fit  aussi,  en  386^  le  voyage  d'A- 
lexandrie pour  voir  Didyme  et  le  consnltar 
sur  plusieurs  difficultés  del'ËcriUire.Useg]!)- 
rifie  de  l'avoir  eu  pour  catéchiste,  et  il  lui  écri- 
vit une  lettre  dans  laquelle  il  l'appelait  soo 
maître.  Il  l'appelle  ailleurs  son  Didyme,  et 
dit  de  lui  :  ail  a  les  yeux  qui  sont  loués  dau 
l'Epouse  des  Cantiques ,  et  ceux  que  Jésas- 
Christ  nous  ordonne  de  lever  en  haut  pour 
considérer  les  campagnes  déjà  blanches  et 
prêtes  à  moissonner  :  avec  ses  yeux  il  con*- 
dère  comme  fort  au-dessous  de  lui  toutes  les 
choses  de  la  terre,  et  fait  revivre  ranei^ise 
coutume  de  donner  à  un  prophète  le  nom 
de  Voyant.  Celui  qui  aura  lu  ses  écrits  Tant 
d'où  les  Latins  empruntent  ce  qu'Us  disent,  et 
après  avoir  trouvé  la  source,  il  se  mettra  p«i 
en  peine  des  ruisseaux,  s  Didyme  est  peu  à»* 


1  8ozom.,  Ub.  in,  cap.  15;  Rufin.,  Ub.  U,  cap.  7; 
Theodoret,  lib  IV,  cap.S6;  Socrat,  lib.  rv,cap.  16, 
i6  et  26. 
%  Pallad.,  Hùt,  Lausiaea,  cap.  4;  Hofln.,  hb.   n, 

eifi.  7* 

*  Vit.  Patr.  lib.  m,  cap.  28. 


*  Pallad.,  Bût,  Lounae.  cap.  4;  Soscun.,  Ub*  H 
cap.  9. 

*  Rufln.,  lib.  II,  cap.  7. 

*  Hieronym.,  Epût.  S2  ad  Domnion,  t.  IV,  p.  M 
et  Epùt  41,  pag.  84S,  et  Prologo  io  Ub.  Didjini  Jk 
Spiritu  SoÊCto,  pag.  414. 


[IV  oÈGLK.]  Ca9AfiQ*RJS  X{X«  y^ 

Vf^  fqm  \9,  fHXfjài^p  mais  il  n'en  est  p^  de 
même  pour  la  doctrine;  son  style  mèmi^  est 
d'un  homn^  apostolique ,  et  par  la  subliwté 
dea  pensées  et  par  la  simplicité  des  expres- 
flipna,  Pallade  S  durant  son  séjour  dans  Ictf 
momatères  qui  étaient  autour  d'Alexandrie 
e)i.4<^la  }e9  déserts  de  Nitrie  et  des  Cellules , 
D^dM  plusieurs  visitas  à  Didyme,  qui  lui  ra- 
conta  ^usieurs  particularités  de  sa  vie.  Pal- 
lade était  encore  jeune  alors^  n'ayant  qu'envi- 
ron vingt-deux  ans.  Didyme  voulut  l'obliger 
è^  faire  la  prière  dans  sa  cellule;  Pallade  le 
refusa:  sur  quoi  Didyme  lui  dit  que  saint  An- 
toine n'en  avait  pas  fait  de  difficulté  ;  il  vou- 
laiit  lui  apprendre  que,  pour  imiter  ce  saint 
homme^  il  devait  obéir  sans  disputer  et  sans 
résister. 
H.  7.  Didyme  vivait  encore  en  Tan  392  lors 
"  que  saint  •  Jérôme  écrivait  son  Catalogue  deg 
hommes  illustres,  et  il  avait  alors  quatre- 
vingt-trois  ans  passés  :  mais  il  en  vécut  da- 
vantage ;  et  la  suite  de  l'Histoire  de  '  Pal- 
lade ne  nous  permet  de  mettre  sa  mort  que 
vers  l'an  399*. 
in  8.  D'un  nombre  '  infini  d'ouvrages  que  Di- 
^  dyme  avait  composés  et  qui  étaient  impor- 
tants pour  l'Eglise,  il  ne  nous  en  reste  que 
deux  ^,  dont  le  premier  est  le  livre  qu'il  a  in- 
titulé :  Du  Saint- Esprit.^ous  ne  l'avons  qu'en 
latin,  de  la  traduction  de  saint  Jérôme^  qui 
Tentropiit  en  384jà  la  prière  du  pape  Damase. 
C'est  de  cet  excellent  livre  qu'il  dit  ^  que  les 
Latins  ont  pris  tout  ce  qu'ils  ont  dit  sur  cette 
matière.  Craignant  fort  apparemment  d'être 
obligé  d'y  puiser  lui-même,  s'il  continuait 
Touvrage  qu'il  avait  commencé  sur  la  divinité 
du  Saint-Esprit ,  il  aima  *  mieux  supprimer 
ce  qu'il  avait  déjà  écrit  sur  ce  sujet  et  être 
rinterprète  de  l'écrit  d'un  autre,  que  de  se 
paver  vainement  de  plumes  étrangères,  com- 
me la  corneille  de  la  fable.  Ce  traite  de  Didy- 
me est  cité  par  saint  Augustin  *  :  il  est  divisé 
en  trois  parties,  auxquelles,  dans  nos  éditions, 
on  a  donné  le  titre  de  livres ,  quoiqu'en  effet 
ce  n'en  soit  qu'un. 

9.  Deux  motifs  l'engagèrent  à  traiter  cette 
matière  :  l'un,  pour  satisfaire  aux  prières  réi- 
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térées  de  ses  frères  ;  l'autre^  parce  qu'il  croyait  i^iSÎ.' 
nécessaire  d'ét^lir  la  4^trine  de  l'Eglise  v*f-*^* 
touoliant  la,  divinité  du  Saint-Esprit,  sur  Tau- 
torité  des  Ecritures,  afin  d'empêcher  quellH 
simples  ne  fussent  séduits  par  ceux  qui  avasp 
calent  sur  ce  sujet  beaucoup  de  choses  qui 
n'étaient  fondé^es  ni  sur  l'Ecritm^e,  ni  jnr  1^ 
témoignage  d'aucun  ancien  auteur  ecdésias-  >. 
tique.  11  dit  dans  le  premier  livre  que  le  nom 
de  Saint  -  Esprit  et  la  personne  qui  est  dési* 
gnée  sous  ce  nom,  sont  également  ignorés  de 
ceux  dont  la  philosophie  n'a  rien  de  commun 
avec  l'Ecriture  sainte;  et  que  ce  n'est  que 
dans  cette  Ecriture  tant  de  l'Ancien  que  du 
Nouveau-Testament  qu'on  apprend  son  nom 
et  une  notion  de  ce  qu'est  le  Saint-Esprit,  rag.w». 
Ensuite  il  montre  que  c'est  le  même  Esprit 
qui  a  parlé  dans  les  Prophètes  et  dans  les  Apô- 
tres. Le  terme,  d'Espnt  n'est  pas  un  terme 
vague,  mais  le  nom  d'une  véritable  substance 
qui  est  la  même  que  celle  du  Père  et  dû  Fils, 
et  différente  de  celle  des  créatures.  Le  Saint- 
Esprit  ne  peut  être  du  nombre  de  celles-ci, 
puisqu'il  habite  dans  l'âme  qui  est  incorpo- 
relle et  qu'il  en  perfectionne  les  puissances.  Pag.4M. 
Il  ne  peut  être  uon  plus  du  nombre  des  incor- 
porelles, puisqu'elles  peuvent  recevoir  divei»  . 
degrés  de  grâces,  de  vertus,  de  sanctification;    , 
tandis  que  le  Saint-Esprit  est  le  sanctificateur^ 
la  source  et  le  collateur  de  tous  les  biens  » 
comme  il  en  est  la  plénitude,  comme  le  dit 
Jésus -Christ  dans  l'Evangile  :  Si  donc  vous  !•»«»•  xi.ii. 
autres^  étant  méchants  comme  vous  êtes,  vous 
savez  néanmoins  donner  de  bonnes  choses  à  vos 
enfants,  à  combien  plus  forte  raison  votre  Père 
qui  est  dans  le  ciel ,  donnera-t-il  le  bon  Esprit 
à  ceux  qui  le  lui  demandent?  Dès- lors  qu'il 
est  constant  que  le  Saint-Esprit  est  sanctifi- 
cateur, il  l'est  également  que  sa  nature  est  ^ 
incapable  de  changement,  et  différente  par 
conséquent  de  celle  des  créatures  même  in- 
corporelles, puisqu'elles  sont  muables,  étant 
susceptibles  de  divers  degrés  de  perfection. 
Didyme  établit  encore  cette  différence  sur  P«f'*w. 
celle  qui  doit  être  nécessairement  entre  celui 
qui  sanctifie  et  celui  qui  est  sanctifié.  Or,  c'est 
le  Saint-Esprit  qui  sanctifie  les  créatures, 


i  PaUad.,  BisL  LaimaCf  cap.  4,  7,  30,  45. 

*  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  t09. 
t  PaUad.»  Hisi.  Lausiaca,  cap.  S  et  4. 

*  Vide  Mingarelli .  Commentaria  in  tradatum  de 
THniiaie  Dlâymi»  au  commencemeiil  du  traité, 
BologiMi  1709,  et  Cbr.  Lficke,  QueMiionea  «c  viadi^ 
dm  J>idi/ut^aMU9 ,  Gottiogne,  i829-3ï,  in-4.  {JUédiietfr.) 

'Hierouym.,  tùA  supra. 


*  Il  faut  en  Ajouter  plusieurs  autres  »  copuna 
nous  le  dirons  plus  tard  ;  ces  ouvrages  se  trouvent 
au  tome  XXXIV  de  la  Patrologie  grecque  de  11. 
Migne.  {V éditeur,) 

^  Hieronym.,  PrœfU.  m  /i6.  Didym. 
sUûdem. 

*  Augustinn^  Quœit.  in  Exod.  lib.  U,  Qoffist.  t5^ 
pog.  419,  tom.  nL 
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1  HSfZ:  ^^^^  8&î"^  ^^u^  ^^  déclare  dans  son  Épitre 
aux  Ephésiens;  il  est  donc  différent  des  créa- 
tares^  mais  un  avec  le  Père  et  le  Fils,  et  Dieu 
eomme  eux  :  car  Dieu  seul  sanctifie.  Didyme 
ajoute  :  (c  Si  le  Saint-Esprit  était  du  nombre  des 
créatures^  il  aurait  comme  elles  une  substance 
bomlè,  et  ne  pourrait  être  présent  qu'en  un 
T^seul lieu  à  la  fois; ce  qui  n'est  pas,  puisqu'en 
même  temps  il  sanctifie  plusieurs  pei-sonnes 
et  qu^il  habite  en  elles ,  fussent-elles  répan- 
dues en  différents  endroits   du  monde  et 
même  aux  extrémités  .Un  ange  au  contraire^ 
présent  à  la  prière  qu'un  Apôtre  faisait  en 
Asie ,  ne  pouvait  pas  l'être  à  celle  que  les 
Apôtres  faisaient   dans  d'autres  parties  de 
l'univers.  Les  anges,  il  est  vrai,  sont  appelés 
saints  dans  l'Écriture^  mais  ils  sont  saints 
seulement  par  participation  de  la  sainteté  du 
Act.  X.     Saint-Esprit ,  et  parce  que  le  Fils  unique  de 
Dieu ,  qui  est  la  sainteté  même  et  la  commu- 
nication du  Père ,  habite  en  eux.  Ils  ne  sont 
Paf.4M.    pas  saints  parleur  propre  substance^  autre- 
ment ils  seraient  consubstantiels  à  la  Tri- 
nité, ce  qui  ne  peut  se  dire,  d  Didyme  enseigne 
qu'ils  sont  d'une  nature  plus  relevée  que  celle 
des  hommes  et  d'une  sainteté  plus  éminente, 
i  cause  qu'ils  sont  plus  intimement  liés  à  la 
Trinité.  Il  rapporte  plusieurs  passages  de  l'E- 
^  ériture  où  nous  lisons  que  les  Apôtres  et  les 
disciples  étaient  remplis  du  Saint-Esprit , 
d'où  il  infère  que  le  Saint-Esprit  est  Dieu, 
parce  qu'on  ne  trouve  nulle  part,  dans  les  Li- 
vres saints,  qu'il  soit  dit  que  quelqu'un  ait 
été  rempli  de  quelque  créature,  comme  d'un 
Ange,  d'un  Trône  ou  d'une  Domination. 
PBg.m.    D'ailleurs ,  on  ne  peut  être  rempli  des  dons 
de  Dieu  que  par  Dieu  même;  et  personne 
n'en  est  rempli,  s'il  n'a  en  lui  le  Saint-Esprit 
en  qui  consistent  tous  ces  dons  :  non  que  le 
Saint-Esprit  soit  divisé  en  autant  de  subs- 
tances qu'il  produit  d'effets  ;  car  il  est  indivi- 
sible, impassible,  immuable  de  sa  nature; 
mais  parce  qu'il  reçoit  différents  noms  selon 
les  différents  effets  dont  il  est  la  cause.  C'est 
Art. VI.  7,  pour  cela  que  dans  les  Actes  des  Apôtres  il 
est  dit  que  saint  Etienne  était  rempli  de  sa- 
gesse et  du  Saint-Esprit,  parce  que  le  Saint- 
Esprit  demeurait  en  lui  et  parlait  en  lui.  Di- 
ptg.  MO,  djnne  cite  d'autres  endroits  de  l'Ecriture  où 
la  paix,  la  justice,  le  don  des  miracles,  ce- 
lui de  prophétie,  sont  attribués  au  Saint-Es- 
prit :  d'où  il  conclut  que,  pouvant  être  reçu 
non  d^une  ou  de  deux  personnes  en  même 
temps ,  mais  de  toutes  les  nations ,  il  est  ih- 
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créé  de  sa  nature ,  et  d'une  nature  différente 
de  celle  des  créatures. 

iO.  Les  hérétiques  objectaient:  c  II  est    i 
écrit  que  toutes  choses  ont  été  faites  par  le 
Verbe.  »  Didyme  répond  que  le  Saint-Esprit   i 
étant  d'une  substance  différente ,  comme  il 
l'avait  montré  plus  haut  ^  il  ne  pouvait  fiùre 
partie  de  ce  tout  :  parce  qu'ils  insistaient  sur   i 
ces  paroles  du  prophète  Amos:  Cest  nurij    , 
dit  le  Seigneur ,  qui  forme  le  tonnerre  et  qui 
crée  l'esprit,  il  fait  voir  qu'il  ne  s'agit  pas  en 
cet  endroit  du  Saint-Esprit^  mais  du  vent 
dont  Dieu  se  sert  pour  assembler  les  nuages 
et  donner  la  pluie  à  la  terre.  C'est  pour  cda 
qu'il  est  dit  je  crée  et  non  pas  /ai  créé^  parce    i 
qu'en  effet  Dieu  crée  chaque  jour  les  vents , 
au  lieu  que  les  autres  substances  ne  sont 
créées  qu'une  seule  fois.  S'il  se  fût  donc  agi 
là  de  la  substance  même  du  Saiut-Esprit,  et 
que  Dieu  l'eût  mis  entre  ses  créatures ,  il 
aurait  dit,  fai  créé,  et  non  pas  Je  crée.  Di- 
dyme ajoute  que  le  terme  grec  qui  signifie 
esprit,  eat  mis  dans  Amos  sans  article,  ce  qui 
est  une  marque  de  singularité  :  au  lieu  que 
dans  les  autres  endroits  de  l'Ecriture,  tels 
que  dans  l'Evangile  de  saint  Jean  et  dans  les    j 
Epitres  de  saint  Paul,  où  il  est  question  de  la   ■ 
personne  du  Saint-Esprit,  ce  terme  est  ton-  ^ 
jours  précédé  d'un  article,  ou  de  quelque 
épithète  désignant  Clairement  qu'il  est  parlé 
en  ces  endroits,  non  du  vent,  mais  du  Saint- 
Esprit. 

il.  Après  avohr  montré  que  le  Saint-Esprit    a 
n'est  pas  créature,  Didyme  prouve  parles  en- 
droits de  l'Ecriture  où  il  est  dit  que  la  cba-    > 
rite  du  Père  et  ses  autres  dons  nous  vien-    l 
nent  du  Fils  par  le  SaintrEsprit,  que  ces  trois    o 
Personnes  n'ayant  qu'une  même  opération,    i 
n'ont  aussi  qu'une  même  substance.  Il  tire 
une  autre  preuve  de  la  divinité  du  Saint-Es-   h 
prit,  du  discours  de  saint  Pierre  à  Ananie,  où 
cet  Apôtre  établit  clairement  que  mentir  au    n 
Saint-Esprit,  c'est  mentir  à  Dieu  même.  11 
prouve  l'unité  de  nature  entre  le  Fils  et  le    vi 
Saint-Esprit ,  par  ces  paroles  de  Jésus-Christ 
à  ses  Apôtres  :  Lorsqu'on  vous  livrera  entre  les   ii 
mains  des  persécuteurs,  ne  préméditez  point  ce    » 
que  vous  leur  devez  dire,  mais  dites  ce  quiwm 
sera  inspiré  à  l'heure  même;  carcen*ettpas  vovs 
qui  parlezy  mais  le  Saint-Esprit.  Je  vous  don»  ia: 
nerai  alors  une  bouche  et  une  sagesse  à  laqudle 
vos  adversaires  ne  pourront  résister  et  qu'ils 
ne  pourront  contredire,  a  Car  si  la  sagesse  et 
la  doctrine  du  Saint-Esprit  est  la  même  qae 
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la  sagesse  et  la  doctrine  du  Fils,  il  est  visible 
qu'ils  n'ont  qu'une  même  nature  et  qu'une 
môme  Tolonté,  puisque  tous  deux  commimi- 
quent  l'une  et  l'autre  en  même  temps  aux 
Apôtres  et  aux  disciples.  »  Didyme  ajoute  : 
a  Or  le  Fils  et  le  Père  sont  une  même  chose, 
comme  le  dit  Jésus-Christ  en  saint  Jean  :  Mon 
Père  et  moi  sommes  une  même  chose;  il  s'ensuit 
donc  qu'après  avoir  montré,  comme  nous  ra- 
yons fait,  que  le  Saint-Esprit  a  la  même  na- 
ture que  le  Fils,  il  reste  également  démontré 
que  la  nature  de  la  Trinité  n'est  point  divisée 
et  qu'elle  est  inséparable.  »  Il  confirme  l'u- 
nité de  nature ,  de  vertu  et  d'opération  dans 
la  Trinité,  par  un  autre  raisonnement  fondé 
sur  les  paroles  de    Jésus -Christ  en  saint 
Matthieu  et  en  saint  Luc.  a  Le  Saint-Esprit, 
dit-il ,  est  le  doigt  du  Père  comme  le  Fils  en 
est  la  main;  le  doigt  étant  donc  de  la  même 
substance  que  la  main,  et  la  main  de  la  même 
nature  que   celui  à  qui  elle   appartient,  il 
s'ensuit  que  le  Saint-Esprit  est  de  la  même 
nature  que  le  Père  et  le  Fils.  »  Mais  Didyme 
nous  fait  remarquer  en  même  temps  que 
cette  comparaison  dont  se  sert  l'Ecriture  ne 
doit  pas  être  pressée ,  et  qu'il  l'a  employée , 
non  pour  marquer  l'étendue  ou  les  parties 
de  la  substance  des  trois  personnes  divines, 
mais  son  unité  ;  et  que  de  même  que  la  main 
par  le  ministère  de  laquelle  le  corps  agit  ne 
peut  être  séparée  de  ce  corps,  de  même  le 
doigt  ne  peut  être  divisé  de  la  main  dont  il 
est.  a  Si  Jésus-Christ,  ajoute-t-il,  doit  être  re- 
connu pour  Dieu,  parce  que  dans  l'Ecriture 
ilest  appelé  la  sagesse  et  la  vertu  de  Dieu,  on 
doit  par  la  même  raison  reconnaître  le  Saint- 
Esprit  pour  Dieu,  puisqu'il  est  nommé  Esprit 
de  Dieu,  Esprit  de  sagesse.  Esprit  de  vérité.  » 
42.  Didyme  continue  le  même  raisonne- 
ment dans  le  second  livre,  pour  montrer  que 
les  trois  personnes  de  la  Trinité  qu'il  appelle 
tm  cercle  d'unité  et  de  substance,  n'ont  qu'une 
même  nature.  Pour  nouvelle  preuve  de  ladi- 
-vinité  du  Saint-Esprit,  il  ajoute:  a  Comme 
ceux  qui  se  forment  sur  Jésus*Christ,  qui  est 
l'image  de  Dieu,  deviennent  semblables  à 
Dieu  autant  qu'il  est  au  pouvoir  de  la  nature 
humaine;  de  même  ceux  qui  sont  marqués 
par  le  Saint-Esprit,  qui  est  le  sceau  de  Dieu , 
parviennent,  par  l'impression  de  ce  sceau,  à 
celui  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Jésus- 
Christ  :  car,  comme  le  dit  saint  Paul,  il  y  a 
diversité  d^ opérations  surnaturelles,  mais  c'est 
le  mime  Esprit  qui  opère  tout  en  tous,  distri- 
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buant  à  chacun  ses  dons  selon  quHl  lui  plaît,  s 
Didyme  se  sert  de  ces  mêmes  paroles  de  l'A- 
pôtre, pour  montrer  que  le  Saint-Esprit  est 
une  substance  et  non  une  simple  opératicm^ 
comme  le  disaient  quelques  hérétiques.  Il  le 
prouve  encore  par  plusieurs  autres  endroits 
de  l'Ecriture ,  en  particulier  par  celtâ  des 
Actes,  où  les  Apôtres  assemblés  en  concile  à 
Jérusalem  disent  :  //  a  semblé  bon  au  Saint"  Actixr.M. 
Esprit  et  à  nous;  car  ce  terme,  il  a  semblé 
bon,  marque  non  une  opération,  mais  une 
nature,  comme  on  le  voit  par  ces  paroles  de 
Job  :  //  est  arrivé  ce  quia  semblé  au  Seigneur,  jobtu 
n  insiste  aussi  sur  la  forme  du  baptême,  qui 
marque  clairement  que  la  foi  au  Saint-Esprit 
est  la  même  qu'au  Père  et  au  Fils,  et  que  le 
baptême  se  doit  donner  au  nom  des  trois  per^ 
sonnes,  sans  qu'il  soit  permis  d'en  omettre 
aucune  :  en  sorte  que  celui  qui  baptiserait  au 
nom  du  Père  et  duFils,  sans  nommer  le  Saint- 
Esprit,  ne  donnerait  qu'un  baptême  imparfait 
et  qui  n'opérerait  point  la  rémission  des  pé- 
chés, a  De  ce  raisonnement  il  suit,  continue 
Didyme ,  que  la  substance  de  la  Trinité  est 
indivisible,  que  le  Père  est  véritablement  le 
Père  du  Fils,  le  Fils  véritablement  Fils  du 
Père,  et  le  Saint-Esprit  véritablement  Esprit 
du  Père  et  de  Dieu  :  voilà  la  foi  de  ceux  qui  iThassij:! 
croient ,  et  toute  l'économie  de  la  discipline 
ecclésiastique  s'accompht  par  la  foi  en  la 
Trinité.  Les  trois  personnes  ont  concouru  à 
l'établissement  et  au  régime  de  l'Eglise  :  le 
Père  a  destiné  les .  Apôtres  au  ministère  ;  le 
Fils  les  a  envoyés  prêcher;  le  Saint-Esprit  les 
a  établis  pour  gouverner  l'Eglise  :  ce  qui  mar- 
que dans  ces  trois  personnes  une  même  opéra- 
tion, conséquemment  une  même  substance.» 
Didyme  prouve  la  même  vérité  par  divers 
passages  des  Epitres  de  saint  Paul ,  où  il  est 
dit  que  le  Saint-Esprit,  ainsi  que  le  Père 
et  le  Fils  habitent  dans  le  cœur  des  vrais  fi- 
dèles, et  qu'ils  sont  son  temple,  a  II  y  aurait 
donc,  conclut-il,de  l'impiété  à  mettre  le  Smnt- 
Esprit  au  rang  des  créatures.  Un  être  créé 
n'habite  pas  dans  un  autre  :  les  arts  et  les 
sciences,  les  vertus  et  les  vices  habitent  en 
quelque  manière  dans  nous,  mais  comme 
des  qualités  accidentelles,  et  non  comme  des 
substances.»  Didyme  traite  ensuite  de  la  mis-  ^*  '*•• 
sion  du  Saint-Esprit.  Comme  celle  que  le 
Fils  reçoit  du  Père  ne  l'en  éloigne  pas  et  ne 
l'en  sépare  pas,  de  même  le  Saint-  Esprit, 
quoiqu'envoyé  par  le  Père  et  par  le  Fils,  n'est 
séparé  ni  de  l'un  ni  de  l'autre ,  sa  nature 
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n'était  point  boraée  comme  celle  des  créa- 
tures, ni  limitée  par  les  Jieux. Lorsque  Jésus* 
Christ  dit  dans  saint  Jean  :  Je  prierai  mon 
Père,  et  il  vous  donnera  un  autre  Consolateur; 
ce  terme  autre,  signifie  en  cet  endroit  une 
diversité  non  de  nature^  mais  d'opération  en* 
tre  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ^  le  Fils  faisant 
les  fonctions  de  légat  et  de  médiateur^  le 
Saint-Esprit  celles  de  consolateur.  Ces  fonc- 
tions ne  sont  pas  néanmoins  tellement  pro- 
pres à  une  personne^  que  Tautre  ne  puisse 
les  remplir^  puisque  le  Saint-Esprit  fait  aussi 
quelquefois  i'ofiice  de  médiateur ,  comme  le 
dit  saint  Paul  aux  Romains  :  Le  Saint-Esprit 
prie  pour  nous  par  des  gémissements  ineffa* 
blés. 

13.  Didyme  reprenant  après  cela  la  suite 
des  preuves  de  la  divinité  du  Saint-Esprit , 
rapporte  plusieurs  passages  tant  de  TAncien 
que  du  Nouveau  Testament ,  où  nous  lisons 
que  c'est  le  Saint-Esprit  qui  a  animé  les 
Apôtres,  inspiré  les  Prophètes  et  parlé  par 
leur  bouche  ;  il  insiste  en  particulier  sur 
Tendroit  des  Actes  où  saint  Paul  dit  aux  Juifs  : 
C'est  avec  grande  raison  que  le  Saint-Esprit 
qui  a  parlé  à  nos  pères  par  le  prophète  Isaîe, 
a  dit  :  Allez  vers  ce  peuple,  et  dites^'lui  :  Vous 
écouterez,  et  en  écoutant  vous  n  entendrez  point; 
il  fait  observer  que  la  prophétie  que  saint 
Paul  attribue  ici  au  Saint-Esprit,  est  attribuée 
au  Seigneur  dans  le  livre  d'Isaïe,  où  on  lit 
en  effet  :  J'ai  ouï  la  voix  du  Seigneur  qui  me 
disait  :  Allez,  et  dites  à  ce  peuple  :  Vous  écoute- 
rez, etc.,  c€i  qui  ne  laisse  aucun  heu  de  douter 
que  la  volonté  et  la  nature  du  Seigneur  et  du 
Saint-Esprit  ne  soient  une  et  la  même,  et  que 
le  nom  du  Saint-Esprit  ne  signifie  aussi  le 
Seigneur.  Une  autre  preuve  de  sa  divinité , 
c'est  qu'il  est  envoyé  du  Père  comme  le  Fils  ; 
tandis  qu'aucun  homme  n'a  été  envoyé  par 
le  Père,  pas  même  Moïse,  ni  un  seul  des 
Prophètes ,  tous  l'ayant  été  par  le  Seigneur, 
et  par  le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de 
Jacob. 

11  prouve  par  les  paroles  de  l'Ange  à  Marie, 
et  par  celles  du  psaume  cm,  que  le  Saint- 
Esprit  a  le  pouvoir  de  créer ,  ce  qui  n'appar- 
tient qu'à  Dieu;  et  qu'il  peut,  comme  le  Fils, 
enseigner  toute  vérité.  S'il  est  dit  de  lui 
qu'il  ne  dira  rien  de  lui-même  ',  c'est,  comme 


l'explique  Didyme,  que  le  Saint-Esprit  ne  dit 
rien  que  par  la  volonté  da  Père  et  du  Ris, 
dont  la  sienne  est  inséparable,  parce  qu'il  re^ 
çoit  des  deux  et  son  être  et  ses  paroles. 
Didyme  s'explique  à  cette  occasion  sur  difié-  p^ 
rentes  manières  de  parier  marquées  dans 
l'Ecriture,  qui  paraissent  supposer  dans  les 
trois  personnes  de  la  Trinité  des  membres 
humains,  des  oreilles,  une  bouche,  des  yeux, 
a  II  faut  les  entendre,  dit-il,  de  teUe  sc^te 
qu'elles  ne  dérogent  en  rien  à  la  grandeur  et 
à  la  simpUcité  de  Dieu.  Par  exemple,  quand 
il  est  dit  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur^  f^ 
cela  ne  signifie  pas  que  le  Père,  en  parlant  an 
Fils,  lui  ait  appris  quelque  chose,  mais  seu- 
lement qu'il  y  a  entre  le  Père  et  le  Fils  une 
unité  de  nature  et  de   volonté.   Cest  afin 
qu'on  ne  séparât  pas  le  Saint-Esprit  du  Fils, 
qu'il  est  écrit  :  //  ne  dira  rien  de  lui-même^  j^ 
mais  il  parlera  selon  qu'il  awra  entend»;  car 
si  le  Fils  est  un  en  nature  avec  le  Père , 
parce  qu'il  ne  peut  faire  que  ce  qn'U  voit 
faire  au  Père,  ainsi  que  le  dit  saint  Jean,  par  i. 
une  raison  semblable  le  Saint-Esprit  d«t 
être  d'une  même  volonté  et  d'une  même  na- 
ture avec  le  Fils,  puisqu'il  ne  dit  que  ce  qu'il 
a  appris  du  Fils.  »  Didyme  reeomiait  ici  qne 
la  Trinité  étant  au-dessus  des  substances  h 
matérielles,  nous  ne  pouvons  en  parler  avec 
exactitude.  Il  veut  surtout  qu'on  bannisse 
delà  théologie  les  sophisme»  et  les  raisonne- 
ments captieux  des  dialecticiens,  qui  pren- 
nent, mêiine  de  la  parole  de  pi^,  occasion 
d'établir  l'impiété.  Il  demande  que  Ton  juge  .-^ 
de  son  ouvrage  non  par  l'exécntion,  mais 
par  la  volonté  qu'il  a  eue  de  le  bleu  exécoter 
pour  la  gloire  de  Dieu,  quoiqu'il  n'en  soit 
pas  venu  à  bout.  Puis,  rentrant  en  matière, 
il  rapporte  une  grande  partie  du  huitième 
chapitre  de  l'Épitre  aux  Romains ,  où  il  est  ^j 
parlé  de  la  justification,  et  fait  voir  par  oe 
qu'en  dit  saint  Paul,  l'union  qui  est  entre  le 
Saint-Esprit  et  les  deux  autres  personnes  de 
la  Trinité.  Il  confirme  la  même  vérité  par 
un  passage  de  la  première  Ëpitre  de  saint 
Pierre,  montrant  que  le  Saint-Esprit  y  est  ^^ 
appelé  l'Esprit  de  Jésus-Christ,  l'Esprit  de  r« 
Dieu ,  comme  dans  la  première  Ëpitre  aux 
Corinthiens  et  dans  la>  premièie  de  saint  ^^ 
Jean;  et  de  même  encore  en  d'autres  ps»*  ^ 


1  Noa  euim  loquetur  a  semetipgo.  Hoc  ui  non  sine 
m^,€t  sinf  meo  et  Patris  arb\trio^  ç(uia  truepqn^i^s 
a  mea  et  Patris  est  voluntate.  Quia  non  ex  se  est,  sed 


ex  Paire  et  ex  ms  est.  Hœ  enim  qm>d  mMstii  d 
lo^\i9fr^  «  Paffte  Al  mê,  i^.  ««(«.DidyiQi,  de  Sirinis 
Sancto,  tom.  IV  oper.  Hieronym.,  pag.  594. 
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sages  des  Ëpitres  de  saint  Paul,  il  est  dit  que 
c'est  par  le  Saint-Esprit  que  nos  corps  mor- 
tels sont  vivifiés.  C'est  lui  qui  nous  fait  en- 
fants adoptifs  de  Dieu  en  demeurant  en  nous, 
et  ccAéritiers  de  Jésus-Clirist  ;  ceux^  au  con- 
traire^ qui  ont  irrité  cet  Esprit  saint  et  n'ont 

,„,  pas  cru  en  lui^  suivant  le  prophète  IsaïeS  sont 
devenus  ennemis  de  Dieu. 

da      l'^*  Didyme  commence  son  troisième  livre 

'**'  par  une  explication  fort  longue  de  ce  passage 
d^Isaïe  auquel  nous  venons  de  faire  allusion. 

1  et  II  y  trouve  d'abord  la  condamnation  des 
manichéens^  qui^  séparant  la  bonté  de  Dieu 
de  sa  justice^  en  prenaient  occasion  de  sup- 
poser deux  dieux^  Tun  juste  et  l'autre  bon. 
Rien,  en  effets  n'est  plus  exprès  contre  ces 
hérétiques  que  cet  endroit  d'Isale,  qui  nous 
représente  le  môme  Dieu  comme  juste  et  mi- 
séricordieux tout  ensemble.  Mais,  pour  leur 
prouver  qu'ils  ne  pouvaient^  sans  impiété,  éta- 
blir un  Dieu  miséricordieux  qu'ils  disaient 
auteur  de  l'Evangile,  et  un  Dieu  juste  à  qui 
ils  attribuaient  rAnciea  Testament^  il  leur 
allègue,  outre  ce  passage  d'Isaïe,  divers  en- 
droits de  l'Ancien  Testament^  où  le  même 
Dieu,  qui  est  appelé  juste ,  est  aussi  nommé 
bon  ;  et  plusieurs  du  Nouveau^  où  Dieu  est 
quaUfié  tantôt  juste,  tantôt  bon.  Didyme  ex- 
plique ensuite  du  Saint-Esprit^  ce  qui  est  dit 
dans  Isaîe  de  l'esprit  de  Dieu  ;  d'où  il  conclut 
qu'en  étant  inséparable^  il  est  d'une  même 
nature  avec  Dieu.  H  prouve  encore  son  unité 
de  nature  avec  le  Père  et  le  Fils,  en  ce  que 

•    l'Ecriture  lui  attribue  comme  au  Père  et  au 

'•'  Fils  la  vertu  de  sanctifier.  Il  rapporte  ensuite 
les  diverses  significations  du  terme  Esprit , 
et  montre  qu'il  se  prend  quelquefois  pour 
marquer  le  vent,  l'âme ,  l'esprit  humain  par 
opposition  à  l'âme  des  bètes ,  les  anges  ,  les 

"*  démons,  la  volonté,  la  pensée,  le  sens  spiri- 
tuel de  l'Ecriture  :  aCe  qu'on  doit  soigneuse- 
ment observer,  dit- il,  afin  de  répondre  aux 
sophismes  de  ceux  qui  prennent  occasion  de 
tous  les  endroits  où  ce  terme  se  trouve  em- 
ployé en  quelqu'un  de  ces  sens  dans  l'Ecri- 
ture ,  d'en  inférer  que  le  Saint  -  Esprit  est 
-créature.  »  Comme  il  avait  dit  plus  haut  que 
la  Trinité  seule,  à  l'exclusion  de  toute  créa- 
ture, peut  remplir  substantiellement  l'âme  et 
Tesprit  de  l'homme,  il  s'objecte  qu'il  est  dit 

,  en  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture  que  Satan 
était  entré  dans  Judas  ,  et  qu'il  avait  rempli 
le  cœur  d'Ananie  .  Il  répond  ainsi  à  cette 
difficulté  :  Satan  n'agit  sur  l'homme  que  par 


les  mauvaises  pensées  qu'il  lui  inspire ,  et 
par  les  tromperies  qu'il  emploie  pour  le  sé- 
duire, et  allumer  en  lui  le  feu  des  passions  ; 
mais  il  n'y  entre  pas  substantiellement  et  ne 
pénètre  pas  jusque  dans  son  cœur. 

Si  le  Saint-Esprit  n'est  pas  créature,  di- 
saient les  hérétiques,  ou  il  est  frère  de  Dieu 
le  Père  et  oncle  de  Jésus-Christ,  Fils  unique 
du. Père;  ou  il  est  fils  de  Jésus-Christ,  ou  fils 
de  Dieu  lui-même,  et  dans  ce  cas  Dieu  le 
Père  aura  deux  fils.  Didyme  ne  répond  à  p^k.sm. 
ces  ^rtes  de  raisonnements  qu'avec  compas- 
sion pour  ceux  qui  les  faisaient,  et  leur  dit 
que  l'on  ne  doit  pas  raisonner  des  choses  in- 
visibles et  spirituelles  par  ce  qui  se  passe 
dans  les  visibles  et  corporelles.  Etre  père , 
fils,  oncle,  petit -fils,  sont  des  noms  dont 
l'esprit  de  l'homme,  extrêmement  borné,  se 
sert  pour  désigner  et  distinguer  les  corps. 
Si  l'Ecritiure  emploie  quelques-uns  de  ces 
termes  pour  marquer  ce  que  nous  devons 
penser  des  choses  divines,  ce  n'est  qu'afin  de 
s'accommoder  à  nos  façons  de  parler. 

Didyme  finit  son  traité  par  ces  paroles  re-  pag.sM. 
marquables  ;  a  Ce  qoe  j'ai  dit  jusqu'ici  sur  ce 
sujet  en  un  style  qui  n'est  rien  moins  que 
riche,  doit  suffire  ;  le  peu  même  que  je  dis  , 
marque  assez  ma  frayeur  d*avoir  osé  .traiter 
de  ce  qui  regarde  le  Saint-Esprit  :  car  puis-  p.^.  bs». 
qu'il  n'y  a  aucun  pardon  à  espérer  pour 
ceux  qui  blasphèment  contre  la  sainte  Trinité^ 
quelle  précaution  et  quelle  exactitude  ne  de- 
vons-nous pas  apporter  lorsque  nous  par- 
lons de  ce  mystère,  même  en  peu  de  mote  et 
dans  un  style  simple,  pour  ne  pas  nous  trom- 
per? Si  quelqu'un  même  veut  lire  ce  livre , 
nous  le  prions  de  se  purifier  de  toute  action 
et  de  toute  pensée  contraire  à  la  sainteté  de 
Dieu,  afin  qu'il  ait  un  esprit  éclairé  pour  en- 
tendre ce  qui  y  est  dit,  et  le  cœur  plein  de 
sainteté  et  de  sagesse  pour  nous  pardonner 
si  nous  n'avons  pas  répondu  selon  nos  désirs 
â  l'attente  du  lecteur,  qui  doit  considérer 
l'esprit  dans  lequel  nous  avons  écrit,  sans 
s'arrêter  aux  expressions  dont  nous  nous 
sommes  servis  :  car,  de  même  que  le  témoi- 
gnage de  notre  conscience  nous  fait  dire 
hardiment  que  notre  doctrine  est  celle  de  la 
piété,  aussi  la  bonne  foi  nous  oblige  d'avouer 
que  notre  manière  d'écrire  est  fort  éloignée 
de  la  politesse  et  de  l'agrément  des  person- 
nes éloquentes,  n'ayant  eu  d'autre  dessein 
en  traitant  de  l'Ecriture ,  que  de  chercher 
avec  piét^'quel  en  est  le  véritable  sens^  et 
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de  Texprimer  ensuite  avec  la  simplicité  or- 
dinaire de  notre  discours.  » 

Ce  traité  de  Didyme  a  été  imprimé  séparé* 
ment  à  Cologne  en  1531,  in-8*,  et  àHelmstadt 
en  1614,  in -8*,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  à  Paris,  en  1589  et  1654;  [dans  le  deu- 
xième volume  de  saint  Jérôme  par  Dom  M ar- 
tianay,  dans  le  sixième  volume  de  la  Biblich 
thèque  de  Galland,  dans  le  cinquante- deu- 
xième des  SekcH  Patres  de  M.  Caillau.] 
15.  Nous  avons  encore  sous  le  nom  de 
£?ïï*ïï^  Didyme  un  traité  complet  contre  les  Jfont- 
oiebéenf^     chéens  y  traduit  du  grec  par  Turrien ,  et  im- 
primé en  latin  par  le  Père  Possin  dans  son 
Apparat;  par  Canisius,  au  cinquième  tome  de 
ses  Anciennes  Leçons,  et  dans  le  quatrième 
tome  des  Bibliothèques  des  Pères  de  Cologne 
et  de  Lyon.  Le  Père  Possin  a  donné  depuis, 
en  grec,  le  commencement  de  ce  traité,  dans 
ses  Notes  sur  les  Epîtres  de  saint  Nil;  et  nous 
Tavons  aujourd'hui  tout  entier  dans  cette 
langue  tant  dans  le  recueil  du  Père  Combefis, 
imprimé  à  Paris  en  1672,  que  dans  la  nouvelle 
édition  des  Anciennes  Leçons  de  Canisius,  par 
M.  Basnage,  à  Anvers,  en  17SÎ5. 

Saint  Jérôme  ne  dit  rien  de  ce  traité  con-- 
tre  les  Manichéens,  dans  le  dénombrement  des 
œuvres  de  Didyme  :  mais  comme  il  lui  en 
attribue  une  infinité  d'autres  que  ceux  dont 
il  est  fait  mention  dans  son  Catalogue ,  on 
s'est  cru  suffisamment  autorisé  à  lui  attribuer 
celui-ci,  à  cause  de  sa  conformité  avec  le 
traité  du  Saint-Esprit,  avec  lequel  il  en  a  en 
effet  beaucoup,  surtout  dans  son  afiectation 
à  subtiliser  les  termes.  On  ne  peut  douter 
d'ailleurs  que  ce  traité  ne  soit  de  Didyme , 
car  on  y  voit  tous  les  raisonnements  dont 
AnaiTM.ie  OU  se  scTvait  alors  contre  les  hérétiques. 
^^ H:^      16.  Les  raisonnements  que  Didyme  emploie 
i»w.'i04°él  ici  contre  les  manichéens  sonttrès-métaphy- 
taerp.    In.  siqucs.  Commc  ces  hérétiques  admettaient 
deux  principes,  Tun  bon,  l'autre  mauvais,  il 
fait  contre  eux  ce  raisonnement:  L'opposi- 
tion entre  les  contraires  suppose  toujours 
entre  eux  quelque  chose  de  commun:  ainsi 
le  blanc  et  le  noir ,  quoique  contraires,  ne 
le  sont  pas  néanmoins  à  tous  égards,  mais 
ils  conviennent,  en  ce  qu'ils  sont  Fim  et 
l'autre  une  couleur  et  une  qualité.  Si  donc 
il  y  a  deux  principes  non  engendrés  con- 
traires, ou  ces  deux  principes  sont  contraires 
à  tous  égards,  ou  ils  ont  quelque  chose  de 
commun.  Le  premier  ne  se  peut  dire,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  qui  soit  en  tout  contraire  à  un 
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autre.  Il  faut  donc  avouer  le  second  et  con- 
venir que  ces  principes  ont  quelque  chose  de 
commun,  savoir  d'exister  et  d'être  substance  : 
comme    aussi   ils  sont  contraires,  puisque 
l'un  est  bon,  et  l'autre  mauvais  ;  l'un  e^t  lu- 
mière, et  l'autre  ténèbres.Or,  on  conçoit  plu- 
tôt en  eux  ce  qu'ils  ont  de  commun,  savoir 
l'être,  que  ce  qu'ils  ont  de  contraire,  c'est- 
à-dire  l'attribut  d'être  bon  ou  mauvais.  La 
contrariété  qui  est  entre  eux  ne  vient  donc 
pas  de  ce  qu'ils  ont  de  commun,  mais  de  ce 
qui  leur  est  propre.  De  tout  œla  Didyme 
conclut  que  ces  deux  principes  ne  peuvent 
être  admis  :  a  II  est  convenu,  dit-il ,  que  ces 
deux  principes  sont  non  engendrés  ;  et  il 
est  certain  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  rien  avant 
le  non  engendré.  Or,  en  admettant ,  comme 
le  font  les  manichéens,  deux  principes  con- 
traires non  engendrés ,  il  faudra  concevoir 
quelque  chose  en  eux  avant  cette  quaUté , 
c'est-à-dire  ce  qu'ils  ont  de  commun,  la 
chose  est  impossible  :  puisqu'on  ne  eon^t 
rien  avant  la  qualité  de  non  engendré ,  il  est 
donc  aussi  impossible  que  deux  principes 
contraires  non  engendrés  existent*  b  Didyme 
prouve  en  particulier  que  le  principe  que  les  ^" 
manichéens  appelaient  mauvais  ne  peut  être 
non  engendré,  c'est  -  à  -  dire  étemel,  par  la 
raison  que  tout  ce  qui  est  mauvais  doit  être 
puni,  que  tout  ce  qui  doit  être  puni  est  eo^ 
ruptible,  et  que  rien  de  corruptible  n'est  éte^ 
nel.  D'ailleurs,  le  mal  n'étant  qu'une  qualité, 
ne  peut  pas  être  une  substance,  ni  par  con- 
séquent constituer  un  principe. 

Voici  un  autre  de  ses  arguments  :  Les 

contraires  se  détruisent  l'un  l'autre;  les  êtres 

étemels  ne  peuvent  être  détruits  :  il  n'y  a 

donc  point  de  principes  contraires  et  étemels. 

U  s'étend  beaucoup  à  montrer  qu'il  n'y  a  lieD 

de  mauvais  par  nature,  ni  le  corps  ni  l'âme, 

puisque  l'un  et  l'autre  peuvent  devenir  Ixms 

en  se  sanctifiant.  Comme  on  aurait  pu  lui  <dh 

jecter  que  dans  l'Ecriture  les  hommes  sont 

appelés  enfants  de  colère,  il  répond  qu'ils 

ne  sont  nommés  ainsi  que  parce  qu'ils  de-       i 

viennent  l'objet  de  la  colère  de  Dieu  par  les 

péchés  qu'ils  commettent  volontairement; 

c'est  dans  le  même  sens  que  l'on  nomme 

enfants  de  paix,  de  sagesse,  de  lumière,  ceox 

qui  sont  éclairés  par  les  lumières  de  la  vérité,  n^ 

Si  Judas  est  appelé   enfant  de  perdition,       i 

c'est  parce  qu'il  avait  fait  des  choses  dignes       ' 

de  la  mort  et  de  la  perdition.  Avant  cela, 

et  lorsqu'il  était  du  nombre  des  Apôtres,  il 
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pas  Sis  de  perdition ,  puisque  Jésus- 
ïui  dit  comme  aux  autres  disciples: 
envoie  comme  des  brebis  au  milieu  des 
1  dit  beaucoup  de  choses  pour  expli- 
>mment  la  chair  de  l'homme  est  ap- 
ams  saint  Paul  une  chair  de  péché.  D'a- 
dyme^  elle  est  ainsi  nommée  par  TA- 
arce  que  Thomme,  abusant  de  sa  chair 
usant  servir  à  ses  infâmes  plaisirs,  en 
I  chair  de  péché,  comme  ceux  qui  s'en 
pour  exercer  les  bonnes  œuvres,  en 
s  chair  de  sainteté  et  de  justice.  Aussi 
e  Apôtre^  en  parlant  des  vierges,  en- 
{ue,  par  leur  éloignement  des  choses 
le^  elles  doivent  être  saintes  de  corps 
>rit.  a  La  chair,  ajoute-t-il,  peut  être 
chair  de  péché^  parce  qu'elle  est  pro- 
ir  l'usage  du  mariage^  qui  n'était  pas 
de  péché  avant  la  venue  de  Jésus- 
qui  a  sanctifié  le  mariage  ;  il  n'y  a 
îhair  de  Jésus-Christ  et  celle  d'Adam 
)uissent  être  appelées  chair  de  péché, 
ue  Jésus-Christ  est  né  d'une  vierge^ 
le  premier  homme  a  été  formé  de 
'est  pour  cela  que  saint  Paul  a  dit  de 
hhst  qu'il  s'était  revêtu ,  non  de  la 
)lance  de  la  chair^  mais  d'une  chair 
)le  à  celle  du  péché  ;  il  n'a  man- 
I  chair  du  Sauveur^  que  de  n'être  pas 
1  manière  ordinaire  des  autres  hom- 
i  îtkX  né  par  la  voie  ordinaire  de  la 
ion^  il  aurait  été  sujet  au  péché^  au- 
is  les  descendants  d'Adam  sont  su- 
I  ne  fut  qu'après  avoir  péché  qu'A- 
onut  Eve^  et  c'est  pour  cela  encore 
chair  est  appelée  chair  de  péché  ^ 
ue  d'immortel  qu'était  Adam  avant 
hé^  il  est  devenu  mortel  par  son  pé- 
a  transmis  la  mort  à  ses  descen- 
l'usage  du  mariage,  quoique  permis 
i  sans  péché  dans  ceux  qui  en  usent 
les  maximes  de  l'Evangile,  est  appelé 
ion  qu'il  le  soit  en  lui-même^  mais 
paraison  de  la  virginité^  qui  est  un 
mcoup  plus  excellent.  » 
oe  prouve ,  après  cela,  qu'aucun  être 
ible  n'est  méchant  par  nature ,  mais 
)nté.  Jésus -Christ  a  donnée  Judas 
de  diable^  à  cause  de  sa  mauvaise 
et  de  sa  trahison^  et  non  de  sa  sub- 
Le  démon  même  n'est  pas  méchant 
latnre^  mais  par  sa  volonté  ;  et  cette 
ne  peut  être  regardée  comme  essen- 
a  siïbstance  ou  à  la  nature. 
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Les  manichéens  demandaient  pourquoi  un  Pagitti. 
Dieu  bon  aurait  créé  le  démon  qui  devait  être 
mauvais  et  pernicieux  ?  Didyme  répond  que 
cette  demande  offense  tous  ceux  qui  admet- 
tent une  providence.  Au  reste  Dieu,  en  créant 
le  démon  ;  l'a  créé  libre  de  sa  nature,  de 
même  que  tous  les  êtres  raisonnables ,  avec 
pouvoir  de  se  porter  au  bien  et  au  mal.  En 
cela  on  ne  saurait  accuser  Dieu,  puisque  ce 
n'est  pas  à  cause  de  cette  liberté  pour  le  bien 
et  pour  le  mal  que  le  démon  est  mauvais, 
mais  parce  que  de  lui-  même  il  s'est  déter- 
miné à  prévariquer  et  à  faire  le  mal  contre  Pai.n: 
les  préceptes  du  Créateur.  C'est  pour  cela 
que  Dieu  Va.  condanmé  au  feu  étemel,  ainsi 
qu'il  est  dit  dans  saint  Matthieu.  Didyme  M»tth.  «aJ» 
se  sert  de  cet  endroit  de  l'Evangile  pour 
faire  sentir  aux  manichéens  que  le  démon, 
qu'ils  regardaient  comme  mauvais  principe , 
qu'ils  égalaient  à  Dieu  même  en  autorité, 
et  qu'ils  disaient  étemel  comme  lui,  ne  le 
pouvait  être,  puisque  Jésus^Christ  dit  dans 
cet  endroit  que  Dieu  l'a  condamné  avec  ses 
anges  au  feu  étemel. 

Pour  prouver  que  l'homme  est  méchant 
par  sa  nature,  ces  hérétiques  objectaient  ces 
paroles  de  saint  Jean  aux  Juifs  :  Itace  de  vi"  ^^-^^''i 
père,  qui  vous  a  avertis  de  fuir  la  colère  qui 
doit  tomber  sur  vous  ?  Didyme,  après  leur  avoir 
fait  remarquer  qu'il  ne  convenait  pas  de  se 
servir  du  témoignage  de  saint  Jean-Baptiste, 
qui  appartenait  à  l'Ancien  Testament  qu'ils 
rejetaient,  répond  que  ce  passage,  au  lieu 
de  leur  être  &vond)le,  leur  est  contraire, 
puisque  saint  Jean,  en  exhortant  à  la  péni- 
tence cerA  qu'il  avait  appelés  race  de  vipère , 
déclarait  nettement  qu'ils  n'étaient  ni  mau- 
vais, ni  bons  par  nature  ;  autrement  ils  n'au- 
raient pas  eu  besoin  de  pénitence  :  mais  ce 
Saint  les  y  exhorte,  parce  que  de  mauvais 
qu'ils  étaient  par  le  choix  de  leur  volonté , 
ils  pouvaient  devenir  bons  s'ils  le  vou- 
laient. 

Les  manichéens  objectaient  encore  :  Si  la 
vengeance  que  Dieu  tire  du  pécheur  le  fait 
changer  de  conduite,  la  vex^eance  est  donc 
un  bien,  et  conséquemment  la  peine  et  le 
supplice  que  Dieu  emploie  pour  le  punir  sont 
bons  aussi  :  si  cela  est,  la  promesse ,  c'est- 
à-dire  la  récompense,  sera  un  mal ,  puisque 
deux  contraires  ne  peuvent  être  bons  l'un 
et  l'autre.  Si,  au  contraire,  la  promesse  est 
bonne,  la  peine  sera  donc  mauvaise  ;  ce  n'est 
donc  pas  Dieu  qui  le  fait  soufiùrir,  mais  le 
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démon.  Didyme  répond  :  a  Si  c'est  le  démon 
qui  afflige^  ou  il  afflige  les  bons  ou  les  mé- 
chants. Il  ne  peut  affliger  les  bons,  puisqu'il 
n'a  point  de  droit  sur  eux;  il  n'afflige  pas 
non  plus  les  méchants^  puisqu'étant  de  leur 
nombre^  il  devrait  aussi  s'affliger  lui-même  : 
ce  n'est  donc  point  le  démon,  mais  Dieu  qui 
punit.  Or^  les  peines  qu'il  envoie  sont  utiles^ 
parce  qu'elles  sont  la  cause  d'un  bien^  qui  est 
la  conversion  du  pécheur,  et  qu'elles  Tem- 
pèchent  de  faire  le  mal,  que  Dieu  ne  défen- 
drait pas^  si  le  pécheur  ne  pouvait  Téviter. 
Il  ^youte  que  les  manichéens  font  preuve  de 
leur  ignorance,  en  disant  que  la  peine  et  la 
promesse  sont  contraires,  puisqu'elles  sont 
Tune  et  Tautre  une  récompense  :  la  première 
des  mauvaises  actions,  la  seconde  des  bonnes. 

Saint  Jean  Damascène  ^  cite  un  passage 
de  Didyme  contre  les  manichéens ,  qui  ne  se 
trouve  point  dans  le  traité  dont  nous  venons 
de  parler,  ce  qui  marque  qu'il  est  imparfait  : 
mais  il  doit  y  manquer  peu  de  chose.  Nous 
en  avons  deux  traductions  latines  :  Tune  du 
Père  Gombefis,  qui  le  traduisit  sur  une  copie 
d'un  manuscrit  grec,  faite  en  Italie  par  M.  Bi- 
got; l'autre  de  Turrien.  C'est  cette  dernière 
que  Ton  a  suivie  dans  l'édition  d'Anvers  de 
1725.  Elle  avait  déjà  été  imprimée  dans  Y  Ap- 
parat du  Père  Possin,  à  Venise  en  1603,  a 
Cologne  en  1708,  et  parmi  les  Ahciennes 
Leçons  de  Canisius,  à  Ingolstadt  en  1604. 
iGalland  a  revu  le  texte  grec  et  la  traduc- 
tion latine,  et  a  publié  le  tout  dans  le  sixième 
volume  de  sa  Bibliothèque.] 

17.  Cassiodore  *  nous  assure  qu'il  avait 
trouvé  un  commentaire  de  Didyme  TAveugle 
sur  les  Sept  Épîtres  canoniques,  et  qu'il  l'a- 
vait fait  traduire  du  grec  en  latin  par  Epi- 
phane  :  mais  il  ne  parait  pas  que  ce  commen- 
taire ni  la  traduction  qu'en  fit  Epiphane 
soient  venus  jusqu'à  nous.  Celui  que  nous 
avons  sous  le  nom  de  Didyme  dans  les  ^t- 
bUothèques  des  Pères ^  à  Paris,  en  1575, 1589, 
1644,  1654;  à  Cologne,  en  1618;  à  Lyon, 

1  Damascen.,  in  ParalUlis,  pag.  507. 
Gassiodor.,  Instit,  divin.,  cap.  8. 

*  L'ftuteur,  dans  les  questions  préliminaires»  s'at- 
tache à  faire  ressortir  Tautorité,  Tauthenticitè  et  le 
style  de  ces  commentaires.  (V éditeur,) 

'  Notandum  guod  apud  Grœcos  ÏH  qusB  legitur,  non 
in  quem.  Pag.  8f2,  col.  S,  tom.  IV  Biblioth.  Patrm 
Lngd. 

^  Diabolus  ergo  grœco  vocabulo  seducior  seu  accU' 
tator  significat.  Ibid.,  pag.  337^  col.  2. 

*  Sed  cum  de  reliquis  canonicis  epistolis  magna  nos 
cogitatio  fatigaret,  sitbito  nobit  eodem  Didymi  grœco 


en  1672,  et  avec  le  livre  du  Saint-Esprit^  à 
Cologne  en  1531,  et  [ailleurs  dans  Galland, 
t.  VI,  p.  264-308],  a  tout  l'air  d'être  l'œuvre 
d'un  auteur  latin  et  non  d'un  grec.  Le  style 
n'en  est  point  gêné,  comme  l'est  ordinairement 
celui  des  traductions;  il  coule  de  source  : 
mais,  ce  qui  est  plus  remarquable,  l'auteur 
regarde  les  Grecs  comme  lui  étant  étrangers, 
et  leur  langue  comme  n'étant  pas  la  sienne. 
<rll  faut  remarquer',  dit -il,  en  expliquant 
ces  paroles  de  TEpitre  de  saint  Pierre  :  Dans 
lequel  les  anges  mêmes  désirent  de  pénétrer,  que 
chez  les  Grecs  on  Ut  dans  lesquels  et  non  ébms 
lequel,  qui  est  la  leçon  de  la  Yulgate.  »  Sur  la 
première  Epitre  de  saint  Jean,  il  dit  ^  :  «  Le 
diable,  en  terme  grec,  signifie  séducteur  ou 
accusateur.  »  Il  y  a  plus,  c'est  que  l'auteur 
de  ce  commentaire  cite  partout  l'Ecriture 
sainte  non  selon  le  grec,  mais  suivant  la  Yul- 
gate :  d'où  il  est  naturel  de  conclure  qall 
n'était  pas  Grec  d'origine.  C'est  même  une 
preuve  particuUère  que  ce  commentaire  ne 
peut  être  le  même  qu'Epiphane  traduisit  à  la 
prière  de  Cassiodore,  puisque  ce  traducteur 
suit  ordinairement  dans  ses  traductions  les 
mêmes  versions  de  l'Ecriture  dont  s'étaient 
servis  ceux  dont  il  traduit  les  ouvrages  do 
grec  en  latin,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
en  parcourant  l'Histoire  Trxpartite^  dans  la 
version  latine  qui  est  de  lui.  Ce  commentaire 
a  même  peu  de  ressemblance  avec  celui  qoe 
Cassiodore  fit  tiaduire  du  grec  en  latin,  car 
celui-ci  contenait  une  *  expb'cation  des  sept 
Epitres  canoniques  :  celui-là  au  contraire 
n'expUque,  à  proprement  parler,  que  la  pre- 
mière Epitre  de  saint  Pierre  et  la  première 
de  saint  Jean.  Ce  qu'il  dit  sur  les  autres  pi- 
tres ne  peut  passer  pour  un  commentaire;  ce 
ne  sont  que  des  annotations.  D  faut  sgouter 
que  le  commentaire  dont  parle  Cassiodore, ne 
renfermait  aucun  sentiment  dangereux,  au- 
trement il  ne  l'eût  pas  donné  à  ses  religieux 
sans  l'avoir   auparavant  corrigé;  car  c'est 
ainsi  *  qu'il  en  usait  à  l'égard  de  tous  les 

$tyU>  scriptus  in  expoiiticnem  sepiêm  canodient» 
Xpistolarum  Domino  iargiente  cotw8ssus  ett,  fm  a6 
Epiphttnio  viro  disertimmo  tramlatus  est,  Gassiodor., 
Instit.  divin.,  cap.  8. 

<  Et  ut  procul  a  vobis  fieret  error  hmreticus  (amo- 
tationes)  in  epistolam  ad  Romanos,  quapotuiicwrité' 
tate  purgari  :  reliquat  in  oarthaeeo  cod^  constripta 
vobis  emendandas  reliqui,,..  Sed  inter  has  sollieituài* 
nés  œsiuatus  quemdam  ofionymum  reperi,  qui  tredecim 
epistolas  Pauli  tractavit.  Hic  diligenter  excussus  »> 
cundum  vobis  ac  seeurum  genus  eommentorum  Dmmm 
Iargiente  prœstabit.  Idem,  ibid. 
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Uvfes  qu'il  leur  mettait  en  maUi.  At  con- 
traire ,  celui  que  nous  avons  renferme  phi- 
sieurs  choses  désapprouvées  dans  l'Eglise, 
entre  autres  celle-ci  *  :  Parmi  les  anges  trans- 
gresseurs  il  y  en  a  quelques-uns  qui,  bien 
qœ  dépravés^  se  convertiront  et  désireront 
de  voir  la  gloire  du  Sauveur  comme  par  une 
fenêtre;  ce  qui  arrivera  aussi  aux  damnés 
qui  auront  soin  de  leur  salut.  Il  y  a  même 
toute  apparence  que  cet  auteur  n'a  écrit  que 
longtemps  après  la  lAort  de  Didyme  et  après 
la  naissance  de  l'hérésie  des  eu^chiens;  car 
void  comment  il  s'explique  sur  la  distinction 
des  deux  natures  en  Jésus-Christ^  et  sur  leur 
union  en  une  même  personne,  c  II  y  a  *  cer- 
taines gens^  dit-il;  qui^  n'approfondissant  pas 
assez  le  sens  des  Ecritures,  confondent  les 
deux  noms  de  Jésus -Christ,  en  sorte  qu'ils 
tombent  dans  un  grand  inconvénient  ;  faute 
de  bien  prendre  ce  sens  de  l^criture,  ils  s'i- 
maginent que  ce  qui  est  né  de  la  Vierge  se- 
lon la  chair,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  Jésus 

1  Bibiioth.  Pair.  La^d.,  pag.,  nn,  ooL  S. 

*  Quia  vero  confUndunt  aliqui  non  pencrutamteê 
Scriptunu^  ita  ut  in  maximum  incidant  detrimentum, 
Arbitrati  namque  sunt  non  diitinguente»  Scriptura- 
néh  aensum ,  quia  qUod  in  Mchria  iteundum  camem 
proeeisit  et  Angeli  voce  Jésus  nomen  aeeepit.  Item 
quod  ipse  est  qui  cum  in  forma  Dei  esset  unigenituê 
Dei  Filius,  non  rapinam  arbitratus  est,  etc.,  idem 
esse.  Ideo  dicendum  est  quia,  îicet  preseipua  uhitas 
facta  sit  Dei  Verbi  ad  kominem  quem  Deus  assumpsit, 
verumtamenessentia  Verbi  non  est  m  hominem  conversa, 
Nec  rursus  homo  foetus  est  quod  est  Dei  Verbum,  lieet 
Deus  sit  foetus  ab  eo  ut  habeat  sicut  possibile  est 
intranscendibiiem  dei  totem.  Quapropter  Iicet  unitas 
ta  facta  sit,  tamem  prœdicta  nomina  aliquando  eum 
qui  fœtus  est  M;  semine  Daxiid  secundum  camem  : 
aiiqùsmdo  vero  unigenitum  Dei  Fiiium  qui  est  Deus 
substantialiter  reprœsentatus  désignât»  lu  Epist.  i, 
Joan.,  pag.  888. 

s  Le  cardinal  Bfal«  en  parlant  des  critiques  qui 
refusent  à  Didyme  les  commentaires  sur  les  Épttres 
canoniques,  s'exprime  ainsi  :  Btenim  nonnuUi  cri' 
tici  quos  inter  Cellerius  prope  imprudenter  negabant 
vel  dubitabant  hune  esse  Didymi  fœtum,  sed  esse 
Oxoniensis  nuper  édita  ad  catholicas  catena  habet 
Augmenta  aliquot  nominatim  Didymi,  qua  latino 
Bpiphanii  textui  prorsus  respondent.  Bibiioth.  Nova 
Patr.  tom.  IV,  pag.  io4.  Avant  le  savant  cardinal,  le 
docteur  Luclce,  dans  \eé  Quœstiones  acvindidœ  Didy- 
miancs^  sive  Didymi  Alexandrini  enarratio  in  Spisto- 
las  catkoHcas  latina  grctco  exemplari  magnam  partem 
et  grœcis  schohis  restituta,  Patr.  grecque,  t.  XXXIX^ 
col.  1787  et  BUiv.,  Oottingue,  i8t9-185S«  4  parties 
iii-4,  avait  revendiqué  pour  Didyme  les  commentai- 
res sur  les  Épitres  catholiques,  Matthtfl  avait  déjà 
publié  les  scoUes  grecques^  mais  sans  y  joindre  le  la- 
Xin,  comme  fait  le  docteur  Luclce.  Voici  les  raisons 
que  ce  dernier  allègue.  L'auteur  de  ces  conmientai- 
ras  a  écrit  des  livres mr  la  Trinité:  ce  qu'a  fait  aussi 


de  la  bouche  d'un  ange,  est  une  même  chose 
avec  celui  qui,  ayant  la  forme  et  la  nature 
de  Dieu,  n'a  pas  cru  que  ce  fut  pour  lui 
une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu.  Il  est  né- 
cessaire de  dire  que,  quoique  l'unité  se  soit 
faite  principalement  entre  le  Verbe  divin  et 
la  natufre  humaine  qu'il  a  prise,  cependant 
l'essence  du  Verbe  n'a  pas  été  changée  éa 
hoittme,  non  plus  que  l'homme  n'a  point 
changé  sa  nature  en  celle  du  Verbe  dîvin^ 
quoique,  par  le  moyen  du  Verbe,  l'hoïnme 
soit  devenu  Dieu;  en  sorte  qu'autant  qu'il  est 
possible,  il  possède  la  divinité  d'une  manière 
parfaite  et  incommunicable.  Ainsi,  quoique 
l'unité  soit  telle  en  Jésus-Christ,  cependant 
ces  noms  marqtient  quelquefois  sa  divinité, 
et  d'autres  foie  son  humanité  '.  » 

18.  Nous  mettrons  donc  le  commentaire  de 
Didyme  sur  les  Épitres  canoniques,  au  nom- 
bre de  ses  ouvrages  qui  sont  perdus.  Les 
autres  sont  des  commentaires  *  sur  tous  les 
Psaumes ,  sur  le  livre  de  Job  *,  sur  Isttlë, 

Didyme.  La  doctrine  est  la  même  que  dans  les 
autres  écrits  de  Didyme  quand  il  parle  de  la  Trinité, 
de  la  création,  des  anges  bons  et  mauvais,  du  démon 
et  de  sa  nature,  de  Jésus-Cbrist,  de  sa  nature  et  de 
ses  œuvres,  de  la  nature  humaine  et  de  la  grâcis,  etc. 
On  allègue,  il  est  vrai,  quelques  textes  où  l'auteur 
semble  soutenir  une  doctrine  contraire  sur  les  sup- 
plices des  démons.  Mais  ou  ees  textes  ont  été  cor- 
rompus, comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  à  la 
simple  lecture,  ou  ils  signifient  autre  chose.  Didyme 
a  voulu  dire  que  les  mauvab  anges,  si  dépravés 
qu'ils  soient,  ont  toujours  la  conscience  d'une  meil- 
leure béatitude  et  la  pensée  de  la  recouvrer  ua 
jour.  On  allègue  encore  ses  contradictions  sur  la 
seconde  éplire  de  saint  Pierre.  Dans  le  traité  de  la 
Trinité,  U  l'admet;  dans  le  commentaire  éur  cette 
E^itre  il  semble  la  rejeter.  Mais,  outre  que  le  tbxte 
contraire  n'est  pas  clair ,  on  allègue  encore  d'au- 
tres raisons  pour  expliquer  cette  prétendue  contra- 
diction. 

Dans  les  commentaires  on  retrouve  la  méthode 
de  l'école  d'Alexandrie,  la  manière  historique  et 
grammaticale  de  Didyme ,  la  réfutation  fréquente 
et  à  tout  propos  de  la  secte  des  manichéens,  les 
mêmes  interprétations  de  ces  Epitres  que  dans  les 
autres  commentaires  du  même  Père. 

Ce  commentaire  n*est  pas  entier.  Il  y  a  des  omis- 
sions ou  des  lacunes  dans  ces  commèfataires.  Ils 
sont  tantôt  d'une  longueur  démesurée,  tantôt  d^lne 
brièveté  regrettable,  surtout  sur  la  seconde  ëpltre  de 
saint  Pierre  et  sur  celle  de  saint  Jacques.  Les  frag- 
ments grecs  s'éloignent  souvent  des  fragments  latins. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  commentaires  contiennent 
des  instructions  utiles  et  ingénieuses.  [L'éditeur,) 

*  Hieronym.,  in  Catal,,  cap.  109. 

>  Le  cardinal  Mal,  tome  VU  de  la  Bibiioth,  Nov.^ 
p.  178,  dit  avoir  lu  dans  les  Chaînes  manuscrites  du 
Vatican  des  fragments  du  Commentaire  sur  Job,  sur 
le  Cantique  des  CofUiques,  sur  Jérémie,  sur  d'autres 
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depuis  le  quarantième  chapitre  jusqu'à  la 
fin;  sur  Osée^  à  la  prière  de  saint  Jérôme  ; 
sur  Zacharie;  sur  les  Evangiles  de  saint  Mat- 
thieu et  de  saint  Jean^  sur  l'Epitre  *  aux  Ca- 
lâtes^ sur  celle  *  aux  Ephésiens^  et  sur  la  pre- 
mière  '  aux  Corinthiens.  Saint  Jérôme^  qjui 
fait  mention  de  tous  ces  écrits  de  Didyme, 
ajoute  *  qu'il  y  en  avait  une  infinité  d'au- 
tres qui  demandaient  une  table  particulière; 
^e  Didyme  avait  aussi  écrit  un  traité  iur 
les  Dogmes  ou  sur  les  Sectes ,  et  deux  livres 
contre  les  Ariens  ;  euhn,  qu'il  avait  interprété 
les  livres  des  Principes  d'Origène,  et  qu*il  en 
avait  pris  la  défense  contre  ceux  qui  les  con- 
damnaient. Cassiodore  *  parle  d'un  commen- 
taire de  Didyme  sur  les  Proverbes^  qu'il  avait 
fait  mettre  en  latin  par  Epiphane  :  on  en 
trouve  des  fragments  dans  les  Chaînes  grec- 
ques de  Peltanus  et  du  Père  Cordier  sur  le 
huitième  chapitre  de  saint  Luc.  Saint  Jean 
Damascène  *  cite  quelque  chose  d*un  com- 
mentaire de  Didyme  sur  fEcclésiaste;  on  lui 
en  attribue  un  sur  le  Cantique  des  cantiques^ 
dont  on  trouve  quelques  fragments  dans  la 
Chaîne  de  Meursius  '  [et  dans  Procope:  Col" 
lection  de  commentaires  de  divers  Pères  sur  le 
Cantique  des  cantiques,  Class.  Auct.  t.  IX^  par 
Ang.  Mai.]  Celle  de  Ghislérius  *  en  rapporte 
d'autres  d'un  commentaire  de  Didyme  sur 
Jérémie,  [La  Chaîne  des  Pères  de  Cramer^ 
tom.  ni,  cite  de  nombreux  passages  extraits 
du  commentaire  de  Didyme  sur  les  Actes  des 
AjMres,  un  fragment  d'un  commentaire  sur 
tEpître  aux  Bomains,  tom.  lY^  un  autre  sur 
celui  de  VEpître  aux  Hébreux,  tom.  VI,  et 
plusieurs  fragments  des  commentaires  mr  les 
EjAtres  canoniques,  tom.  VIII.  Volf  a  donné 


en  i722,  à  Hambourg»  tom.  IV  des  Anecdotes 
grecques,  des  fragments  sur  les  Actes  des 
Apôtres.]  Didyme  fait  *  lui-même  mémoire  de 
son  livre  des  Sectes  dans  celui  du  SaàU- 
Esprit:  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille 
distinguer  cet  ouvrage  de  celui  que  saint  ié' 
r6meappeUei/es/%me9<«.  Théodoret  'S  qui 
parle  du  livre  des  Sectes,  dit  que  Didyme 
récrivait  à  Alexandrie  dans  le  temps  que 
saint  Ephrem  traitait  la  même  matière  à 
Edesse.  On  remarque  **  que  dans  ses  écrits 
il  avait  recours  aux  versions  des  interprètes 
juifs,  après  celle  des  Septante.  Saint  Jérôme 
cite  un  ^*  livre  de  Didyme  adressé  à  Rufin, 
qui  lui  avait  demandé  pourquoi  les  enfants 
mouraient,  puisqu'ils  n'avaient  reçu  un  corps 
qu'à  cause  de  leurs  péchés.  Didyme  répon- 
dait à  cette  question  :  c  est  parce  que  les  en- 
fants n'avaient  péché  que  légèrement  dans 
une  vie  précédente^  qu'il  leur  sufiGisait  d'avoir 
été  un  moment  dans  la  prison  de  leurs  corps 
et  de  l'avoir  comme  touchée.  Saint  Jérôme 
attribue  '^encore  à  Didyme  un  traité  dit  du 
Nombre  impair  ou  du  Nombre  septénaire.  So- 
crate  ^*  parle  de  trois  livres  de  Didyme  siur 
la  Trinité  **.  Je  ne  sais  si  ce  ne  serait  pas 
les  deux  livres  contre  les  Ariens  et  celui  du 
Saint'Eq)rit.  On  trouve  quelque  chose  dans 
saint  Jean  Damaseène^  de  deux  écrits  "  de 
Didyme,  dont  l'un  était  intitulé  :  Aux  PU- 
losophes;  l'autre.  De  F  Incorporel. 

19.  Didyme  cite  comme  Ecriture  sainte  le  ^^^ 
livre  *•  de  la  Sagesse,  celui  ••  de  Tobie,  l'his-  g* 
toire  ••de  Suzanne, l'Epltre  de  saint"*  Jacques  *>■ 
et  celle  aux  Hébreux  **,  comme  étant  de  saint 
Paul.  Dans  le  chapitre  vingtième  des  Aetes^ 
où  nous  lisons  que  saint  Paul  étan^  Milêt, 


livres  de  rAncien  Testament  et  sur  l'Epltre  aux  Ro- 
mains, Ces  flragments  n'ont  point  encore  para.  La 
Chaîne  sur  rOctateuqae  et  les  livres  des  Rois,  pu- 
bliée en  1727  par  Nicéphore,  contient  quelques  firâig- 
ments  sur  la  Genèse ,  TEzode ,  sur  le  lie  livre  des 
Rois.  Ces  différents  fragments  sont  réunis  dans  le 
tome  XXXIX  de  la  Patrotogie  grecque.  {L'éditeur,) 
1  Hieronym.y  Epist.  77  adÀugust,^^.  169. 

*  Hieronym.,  lib.  I  advers.  Ru  fin.,  p.  873,  et  ProcB- 
mio  in  Epist.  ad  Ephes. 

*  Hieronym.,  Epist,  8t  ad  Pammach,^  p.  243. 
^  Idem,  in  Catal.,  p.  109. 

*  Cassiodor.,  de  Instit,  divin,  ^  cap.  6. 

*  Damas.,  in  Parallelis,  p.  685. 
^  Page  19. 

*  Tome  I,  p.  89,  tome  II,  p.  704  et  758. 

*  Page  507,  tome  IV  oper.  Hieronym. 
><>Hieronym.,  in  Cotai,,  cap,  109. 

H  Tbeodoret.,  lib.  IV,  cap.  29. 

**  Hieronym.,  lib.  II  adv,  Rufin,,  p.  488. 


t>  Idem,  lib.  IQ  contra  Rufin,,  p.  464. 

'^  Idem,  lib.  advers,  Jovi»ian.,p.  141. 

^s  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  25. 

<<  Il  a  été  publié  par  Mingarelli.  Voyes  ci-dasnis 
Appendice. 

11  Damascen.,  in  Parallelis,  p.  648  et  780. 

^  Et  in  libre  gui  Sapientia  inscribétw:  Qua  antem 
in  cœlis  sunt  quis  investigavit?  (Sap.  n).  Didyin.»  as 
Spiritu  Sancto,  p.  510. 

1*  Id  contra  Dei  prœeeptum  ex  humanasoeietÊttptt' 
petratur,  de  quitus  est  :  Quod  tibi  fier!  non  vis,  etc. 
(Tobiœ  IV).  Didym.,  de  Spiritu  Sancto,  p.  518. 

^Hofc  autem  fallacia  etiam  presbyteros  qui  oàMt* 
sus  Suzannam  in  crudelitatem  se  verterasU,  intrm^ 
Didym.,  ibid,  pag.  528. 

**  Peccatum  quippe  oum  consommatum  taerit 
générât  mortem,  secundum  Jacobum  (Jaeob.  i).  Idea, 
ibid.,  pag.  519. 

"  Unde  et  Apostolus  in  epistola  quam  ad  Bebrmot 
scripsit,  etc.  Didym,,  ibid.,  pag.  510. 


CHAPITRE  XVI.  ~  SAINT  DIDYME  L'AVEUGLE. 


[n*  SIÈCLE.] 

envoya  à  Ephèsepour  faire  venir  les  prêtres  de 
cette  Eglise  *  ;  il  lisait  :  Les  prêtres  de  divers 
lieux  et  de  plusieurs  Eglises,  Voici  quelques- 
uns  de  ses  enseignements  :  <  C*est  *  la  propre 
substance  du  Sainte-Esprit  qui  habite  dans  les 
justes  et  qui  les  sanctifie,  et  il  n'appartient 
qu'aux  trois  personnes  de  la  Trinité  de  pou- 
Yoir,  par  leur  substance^  pénétrer  dans  nos 
&mes  et  dans  nos  cœurs.  Ainsi  ',  lorsque  nous 
lisons  dans  TEcriture  que  le  démon  a  rempli 
le  cœur  de  quelqu'un,  nous  ne  devons  pas 
croire  qu'il  entre  en  lui,  ou  qu'il  pénètre  jus- 
que dans  son  cœur,  ce  qui  n'appartient  qu'à 
la  Trinité,  mais  qu'il  n'agit  sur  lui  que  par 
les  pensées  qu'il  lui  suggère.  Le  Saint-Es- 
prit *  procède  du  Fils,  n*  ayant  point  d'autre 
substance  que  celle  qui  lui  est  donnée  par  le 
Fils,  comme  le  Fils  n'a  rien  qui  ne  lui  soit 
donné  par  son  Père;  d'où  vient  que  nous  de- 
vons croire  que  dans  la  Trinité  la  nature  du 
Saint-Esprit  est  la  même  que  la  nature  du 
Père  et  du  Fils.  Il  est  *  tellement  essentiel 
au  baptême  d'y  nommer  les  trois  personnes 

i  Didym.,  de  Spiritu  Sancio,  pag.  608. 

*  Nec  non  et  iliud  considerandum  est  quod  in  corde 
ei  sensu  habitare  non  potest  creatura,  nisi  Deus  et 
mrmo  tjus  in  Spiritu  Sancto..,  Habitat  vero  et  uni» 
gtniiut  Filius  in  mente  pura  et  corde  credentium,,, 
Sicut  mUem  super  domum  suam  Domintu  Jésus  cujus 
domus  nos  sumus  :  ita  domus  Christi  templum  Dei 
est  :  in  quo  Spiritus  ejusdem  inhabitat  Dei.  Si  autem 
ùt  domo  et  iempto  quo  Pater  et  Salvator  inhabitat, 
aiieo  et  invenitur  Spâritus  Sanetus  :  ex  hoc  indivisa 
Trjnitatiê substantia  denMnstratur.DldjnLfde  Spiritu 
Sancto,  pag.  509. 

*  Introivit  eryo  Satanas,  non  seeundum  substantiam, 
sed  seeundum  operationem  :  quia  introire  in  aliquem, 
ùtereatœ  naturœ  est  ejus  quœ  participetur  a  pluribus,,. 
Non  ergo  participatione  naturœ,  sive  subsiantiœ  implet 
quempiam  diabotus,  aut  ejus  habitator  efficitur  :  sed 
per  flraudulentiam  et  deceptionem  et  malitiam  habitare 
in  eo  creditur  quem  replevit,  Didym.,  ibid.,  p.  528. 

*  Neque  enim  quid  aiiud  est  Filius,  exeeptis  his 
quœ  ei  dantur  a  Pâtre  :  neque  alia  substantia  est  Spi- 
fitus  Sancti  prattr  id  quod  datur  ei  a  Filio,  ProptC' 
m  autem  istœ  dicuntur^  ut  eamdem  in  Trinitate  cre" 
domus  esse  naturam  Spiritus  Sancti,  quœ  est  Patris 
et  Filii.  Didym.,  ibid.,  pag.  616. 

*  Non  arbitror  quemquam  tam  vecordem  atque  insa» 
uum  futurum,  ut  perfectum  baptisma  putet^  id  quod 
datur  in  nomine  Patris,  et  Filii  sine  assumptione 
Spiritus  Sancti  :  aut  rursus  in  nomine  Patris  et  Spiri» 
tus  Sancti,  Filii  vocabulo  prœtermisso  :  aut  cette  in 
ngmine  Filii  et  Spiritus  Sancti,  non  prœposito  vooo- 
Imlo  Pattis,  Ucet  enim  quis  possit  existere  saxei  ut 
ita  dicam  eordis  et  penitus  mentis  alienœ  qui  ita 
baptizare  eonetur^  ut  unum  de  prœceptis  nominibus 
pitmtermittai  :  tamen  sine  perfections  baptizabit,  imo 
penitus  a  peccatis  liberare  non  poterit,  quos  a  se  6q9- 
tixatoe  existimaverit,  Didym.,  il>id.,  pag.  608. 

*  Saneti  sunt  angeii  participations  Spiritus  Saneti, 
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de  la  Trinité,  que  quiconque  en  omettrait 
une  des  trois,  ne  baptiserait  pas  et  ne  remet- 
trait pas  les  péchés  à  ceux  qu'il  aurait  bap- 
tisés de  cette  sorte.  Les  *  anges  ne  sont  pas 
saints  par  nature,  mais  par  la  participation 
dti  Saint-Esprit,  l'iuhabitation  du  Fils  uni- 
que en  eux  et  la  communication  du  Père. 
Gomme  tous  les'  anges  sont  de  même  nature, 
ceux  qui  jouissent  de  la  béatitude  et  qui  per- 
sévèrent dans  l'état  dans  lequel  ils  ont  été 
créés,  ne  tiennent  pas  leur  immutabilité  de 
leur  propre  substance,  mais  de  ce  qu'ils  se 
sont  appliqués  avec  plus  de  soiu  au  service 
de  Dieu.  Dire  *  et  parler  en  Dieu,  n'est  autre 
chose  qu'insinuer  sa  volonté  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  croient  et  de  ceux  qui  sont  dignes 
d'entendre  sa,  voix.  Ceux  *  qui  ont  souvent 
reçu  des  bienfaits  de  Dieu,  sachant  que  c'est 
à  sa  gr&ce  et  à  sa  miséricorde  plus  qu'à  leurs 
mérites  qu'ils  en  sont  redevables,  s'accordent 
tous  unanimement  à  dire  avec  le  Prophète  : 
Je  me  suis  ressouvenu  de  la  miséricorde  du  Sei* 
gneur.  Le  *®  nom  de  Jésus-Christ,  avant  son 

inhabUatione  unigeniti  Filii  Dei  et  communieatione 
Patris,  Si  igitur  non  ex  propria  substantia  sancti 
sunt,  sed  ex  participatione  Trinitatis  :  alia  angelo' 
nrni  a  Trinitate  ostenditur  esse  substantia^  Didym .« 
pag.  497. 

"^  Nam  et  angelorwn  çontfersiones  et  ruinas  divina 
eloquia  demonstrant.  Ucet  enim  multitudo  angelorum 
et  aliarum  excellentium  virtutum,  in  beatitudine  et 
sandimonia  persévèrent  :  tamen  cum  in  ea  quœ  simi' 
lem  habent  naturam  conversa  sint  dilueide  ostenditur 
in  primo  eos  statu,  mp  per  immutabilitatem  suœ  iub" 
stantiœ^  sed  per  sollicitius  in  Domino  servitium  per- 
manere,  Neque  enim  potest  coœqualium  diversa  esse 
natura.  Didym.,  de  Spiritu  Sancto,  pag.  601. 

*  Dicere  autem  et  loqui  in  Trinitate  non  seeundum 
eonsuetudinem  nastram  qui  apud  nos  invicem  sermoei" 
namur  et  loquimur,  aecipiendum:  sedjuxta  formam 
ineorporabilium  naturarum  et  maxime  Trinitatis,  quœ 
voiuntatem  suam  inscrit  in  corde  credentium  :  et  eo- 
rum  qui  eam  audire  digni  sunt  :  hoc  est  dicere  et  h* 
qui,  ïbid.,  pag.  516. 

*  Qui  fréquenter  Dei  adepti  sunt  bénéficia:  scientes 
graiia  magis  et  miserieordia  ejus  quam  propriis  ex  se 
fuisse  operibus  consecutos  :  quasi  uno  omnes  consensu 
loquuntur,  miserieordia  Dominé  reeordatus  sum,  ïbid., 
pag.  620. 

*^  Nam  ut  unguentum  quod  in  vase  eontinetur  habet 
quidem  odoris  substantiam,  sed  prohibetur  longius 
spargi,  quia  vase  intrinsecus  ciauditur  :  cum  autem 
vas  fuerit  effusum^  foris  emittit  procui  benevolentiam 
suam,  ita  Christi  nomen  bene  olens  ante  adventum 
ejus  in  solo  Israelis  populo  versabatur,  quasi  Judteaf 
vase  inelusum,  Notus  in  Jadœa  Dens  ;  in  Israël  ma- 
gnum noman  ejus.  Quando  autem  eoruscans  in  came 
sua  Salvator,  in  universam  terram,  quin  potius  in 
omnem  creaturam  ostendit  vocabuhan  suum,  impleto 
eo  quod  dictum  est  :  Quam  admirabile  est  Domen 
taom  in  univena  terra  !  ïbid.,  pag.  101  • 
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incarnation,  était  dans  le  peuple  juif  comme 
un  baume  précieux  renfermé  dans  un  vase; 
mais,  depuis  son  incarnation^  ce  vase  ayant 
été  cassé^  Todeur  de  ce  baume  s'est  répan- 
due par  toute  la  terre.  » 

Saint  Jérôme^  dans  sa  lettre  au  prêtre 
Evaugélius,  dit  *  que  Didyme  croyait  avec 
Origène  que  Melchisédech  était  un  ange.  Di» 
dyme  parle*  clairement  du  péché  originel, 
dont  il  n'excepte  aucun  des  descendants  d'A- 
dam, engendrés  par  la  voie  ordinaire  du  ma- 
riage *.  n  dit  *,  en  parlant  de  Jésus -Christ, 
qu'il  est  un  homme-Dieu,  mais  qu'il  ne  faut 
pas  assurer  qu'il  y  ait  en  lui  deux  personnes, 
puisque  le  Christ  tout  entier,  s'il  est  permis 
de  parler  ainsi,  est  un  Jésus  Fils  de  Dieu,  à 
qui ,  parce  qu'il  est  Dieu  et  homme  tout  en- 
semble, on  attribue  ce  qui  contient  à  la  na- 
ture de  Dieu  et  à  la  nature  de  l'homme. 
jaffenMDt  20.  Samt  Jérôme  dit  *  de  Didyme  qu'il  est 
niy^!"''''  simple  dans  les  expressions  et  sublime  dans 
les  pensées.  On  peut  ajouter  qu'il  est  subtil 
et  pressant  dans  ses  raisonnements,  et  qu'il 
les  propose  d'une  manière  nette  et  précise.  Il 
s'appuie  partout  sur  l'autorité  de  l'Ecriture, 
qu'il  explique  ordinairement  dans  un  sens 
fort  naturel,  et  dont  il  avait  une  connaissance 
assez  profonde  pour  en  faire  des  leçons  publi- 
ques*. Saint  Jérôme,  après  même  qu'il  se  fut 
déclaré  contre  Didyme,  loue'  la  pureté  de  sa 
foi  sur  la  Trinité;  et  il  ne  blâme  en  lui  que 
les  sentiments  qu'il  avait,  dit-il^  pris  d'Ori- 
gène ,  et  en  particulier  celui  de  la  •  préexis- 
tence des  âmes.  Gennade^  reproche  à  Didyme 
d'avoir  distingué  dans  l'homme  l'àme  et  l'es- 

*  Ei&Tonym,,  EpUt  ad  Bumg,,  tom  n,pag.  570. 

*  Si  corpus  ix  confunetione  sumpsisstt  Christus^ 
nulla  difj^rtntia^  exittimatus  utique  estet  obnoxius 
use  nie  pecoato,  cui  per  successiofèem  erant  omnes  ex 
Adam  profecti  et  ortû  Didym.,  amtra  Manickeeos, 
pag.  S09. 

s  Didyme  ne  dit  rien  ici  qui  soit  contraire  au 
dogme  de  l'Immaculée  Conception  de  Marie,  comme 
on  peut  le  voir  par  le  texte  latin.  {Véditeur,) 

*  Hœc  absque  uila  calumnia  de  thminico  homine, 
qui  totus  Christus  unus  est  Jésus  Pilius  Dei,  sensu 
debemus  pietatis  accipere^  non  quod  alter  et  alter  sitf 
sedquod  de  uno  atqueeodem  quasi  de  aitero  seeundum 
naturam  Dei  et  hominis  disputetur,  Didym.  de  Spiritu 
Sancto,  pag.  624. 

*  Didymus  imperitus  est  sermone,  non  scieniia  :  apo- 
ftolicum  virum  ex  ipso  sermone  exprimens  tam  sen* 
suum  nomine^quam  simpiicitate  verbotum.  Hieronym., 
Prœfat,  m  lib,  Didym,  de  Spiritu  Sancto,  p.  494. 

<  Didymum  in  Scripturis  Sanetis  catechistam  habui. 
Idem,  Bpist.  82  ad  Domnionent^  p.  245. 

"^  In  Didymo  memoriam  prœdicamus  et  super  Tri^ 
nitate  fidei  puritaiem,  sed  tu  eœteris  quœ  Ongem 


prit  comme  deux  choses  difiét^ntes.  YHâyme 
les  distingue  en  effet,  fondé  sur  cet  endroit 
de  saint  Paul  aux  Thessalotiîciens  :  Que  tout  ^ 
ce  qui  est  en  vous,  l'esprit,  tâme  et  le  corps  se 
conservent  sans  tache  pour  ravénement  du  Sei- 
gneur, Mais,  en  expliquant  ce  qui  est  dit  ici  de 
l'àme,  de  la  vie  et  de  l'àme  sensitive,  comme 
le  font  plusieurs  habiles  théologiens,  je  ne 
vois  pas  pourquoi  on  ferait  un  procès  à  Di-^ 
dyme  de  l'avoir  distinguée  de  l'esjHrit,  qui, 
selon  les  mêmes  théologiens,  marque  Vkme 
raisonnable.  Ses  Commentaires  apologétif- 
ques  sur  les  livres  des  Principes^  lui  en  ont 
occasionné  beaucoup  d'autres;  quoique  son 
but,  dans  ces  Commentaires,  ne  fCit  *^que  de 
défendre  Origène  contre  ceux  qui  le  calom- 
niaient faute  de  bien  l'entendre.  Saint  Jérôme 
même  rend  "  justice  à  Didyme  de  n'avoir 
adopté  aucune  des  erreurs  que  les  hérétiques 
avaient  jetées  dans  les  hvres  des  Principes,  et 
d'avoir  uniquement  tâché  de  montrer  que  l'on 
pouvait  donner  un  bon  sens  aux  paroles  d'O- 
rigène  touchant  le  Fils  et  le  Saint-Esprit; 
car  dans  les  autres  dogmes ,  ajoute  saint  Jén 
rome^  il  le  suit  ouvertement  et  soutient  que 
les  sentiments  de  cet  auteur,  qui  sont  rejetés 
de  toutes  les  Eglises,  sont  pieux  et  catholi- 
ques. Nous  ne  trouvons  rien  dans  les  écrits 
qui  nous  restent  de  Didyme,  sur  quoi  nous 
puissions  faire  l'application  de  cette  censure 
de  saint  Jérôme  :  aussi  ne  parait-elle  tomber 
que  sur  de  petits  commentaires  de  Didyme 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  Dans  on 
des  fragments  recueillis  parmi  les  Actes  du 
cinquième  concile  général,  il  est  dit  *'  qu'on 

mate  tredidit,  nos  ab  eo  detrahimus.  Idem,  lib.  III 
adv,  An^fiami,  pag.  468. 

^  Exstat  Uber  Didymi  ad  /e,  quo  seiseitanH  tihi 
respondit,  non  eos  (infantes)  multa  peeeasse,  et  Ofo 
corporum  earceres  ùmtum  eis  tetigisse  suffieere.  Ibid., 
pag.  464. 

*  Gennad.,  lib.  (k  Dogmatibus^  cep.  20,  p.  77,  t 
VIII  Oper.  S.  AQgn8tin.,inil/>pefu/. 

<*  Socrat.,  lib.  iV,  cap»  15. 

^*  Certe  Didymus  in  his  quœ  ab  haretieis  m  Or\^ 
nis  operibtis  addita  sunt  eonsentire  non  potuit  :  tt  » 
ipsis  de  principiis  qtuis  tu  interpretatus  es  Ubris,  brt' 
ves  dictavit  comment ariolos,  quibus  non  negaret  ek 
Origène  scripta  quœ  scripta  sunt:  sed  nos  simçtitft 
homines  non  passe  intelligere  quœ  dicuntur;it^ 
sensu  in  bonam  partem  aceipi  debeant  persuadere  e^ 
natur.  Hoc  duntaxat  de  Filio  et  de  Spiritu  Scdk^ 
Cœterum  in  aliis  dogmatibus  in  Origenis  scita  Emt 
àius  et  Didymus  apertissime  coneedimt  et  quod  omm 
Ecclesiœ  Catholicœ  reprobanty  catholice  et  pie  dictm 
esse  defendunt,  Hieronym.,  Ub.  II  advers  Eufin,p.  4M> 

>*  Tom.  V  ConciL,  pag.  590. 
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enta  plusieurs  blasphèmes  de  Didyme, 
agre  et  de  Théodore.  Nicéphore  *  dit 
L  que  Ton  y  traite  des  erreurs  d'Origèue, 
est  en  effet  condamné  dans  le  onzième  ' 
n  :  mais  ces  canons  ne  disent  rien  de 
me;  et  toutefois  le  concile  *  de  Latran 
Martin  1%  l'an  649;  le  *  concile  dit  m 
loy  Tan  680^  et  le  second  *  de  Nicée^  Tan 
condamnent  Didyme  comme  Tayant  déjà 
lans  le  cinquième  concile.  Didyme  fut 
condamné  dans  le  *  sixième.  Le  Père 
Ax,  jésoite ,  aussi  zélé  défenseur  de  Dy- 
3  que  d'Origène  %  soutient  •  que  Didyme 


ne  ftat  jamais  condamné  dans  le  cinquième 
concile  général  ^  et  que  les  Pères  du  sixième 
et  du.  septième  concile  le  supposèrent  faus- 
sement, ayant  été  trompés  par  de  faux  Actes 
du  cinquième^  où  l'on  avait  inséré  les  noms 
d'Origène^  de  Didyme  et  d'Evagre.  Ce  Père 
en  apporte  diverses  raisons^  auxquelles  k 
cardinal  *  Noris  a  répondu ,  mais  d'une  ma- 
nière que  le  Père  Gamier*<>;  aussi  jésuite  ^  a 
trouvée  si  peu  snfSsante^  qu'il  a  pris  de  nou- 
veau le  parti  d'Oigène  et  de  Didyme.  Nous 
aurons  ailleurs  occasion  de  nous  étendre  da- 
vantage sur  cette  difficulté. 
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Onyra^  de  INdyme  découverte  depuis  Dom  Geillier. 


Plusieurs  Chaînes  attestent  que  les  Pro- 
is  de  Salomon  avaient  été  commentés 
lidyme.  Le  cardinal  Mal  a  été  assez  heu- 
pour  retrouver  des  fragments  considé- 
9  des  dix-sept  premiers  chapitres,  moins 
Inzième ,  et  il  a  publié  le  texte  grec  avec 
iduction  latine  dans  le  tom.  vn,  pag.  38 
vantes  de  la  seconde  partie.  Il  y  est  fait 
ion  des  Constitutions  apostoliques**.  Les 
3urs  du  symbolisme  y  trouveront  aussi 
iurs  interprétations  symboliques  telles 
'abeille^  les  oiseaux^  l'aigle  et  le  lion. 
Le  cardinal  Mai  a  retrouvé  presque  tout 
nmentaire  de  Didyme  sur  les  Psaumes  ; 
publié  dans  le  septième  volume  de  la 
7thèque  Nouvelle,  pag.  130-302^  avec 
grec  et  traduction  latine. 


Le  traducteur  s'arrête  après  le  psaume  xv*, 
et  le  texte  grec  est  si  plein  de  fautes,  qu'il 
suffît  d'en  lire  quelques  pages  pour  être  per- 
suadé que  le  savant  cardinal  n'a  pas  eu  le 
temps  de  soigner  lui-4nème  cette  édition. 
Mais^  heureusement;  M.  Migne  a  publié  ce 
texte  corrigé;  avec  une  traduction  entière^  au 
tome  XXXIX*  de  sa  Patrologte  grecque.  Voici 
les  choses  dignes  de  remarque. Dans  un  pré- 
liminaire, Didyme  établit  que  les  Psaumes 
doivent  s'eutendre  de  Notre-Seigneur,  et  c'est 

là  sa  manière  de  les  interpréter;  selon  lui;  les 
impies  ^*  ne  ressusciteront  pas  au  dernier 
jour,  car  ils  ont  été  déjà  jugés  :  c'est  dans  le 
même  sens  que  Didyme  parle  dans  son  com- 
mentaire sur  VEpttre  aux  Corinthiens.  On  y 
trouve  l'existence  de  Dieu  confirmée  par  le 


sephor.,  lib.  XVn ,  cap.  47. 

m.  y  Cofècit,,  pag.  576. 

u.  VI  ConcU.,  p.  355,  can.  18. 

m.  VI  ConciL,  p.  1137,  can.  1. 

m.  VII,  p.  555,  Act.  7. 

m.  VI  Concii,^  p.  890,  act.  n. 

yez  son  livre  qui  a  pour  titre  :  Origenet  defm- 

lodii,  an.  1648,in-foI. 

Itum  est  eum  (  Didymum  )  fluiste  condemnàtum 

wdo  quinta  generaii  :  guod  perperam  suppO" 

?  Synodi  sexta  et  septima,  Halloix,  in  indice, 

DidymuSf  et  Quatt,  10,  p.  880,  in  amrgine. 

t  concilium  générale  falno  dieit,  Evagrium  et 


Didynmm  a  qutnio  gênerait  eondemnatos.  Ibidem, 
scribtt  eextam  et  eeptimam  Synodum  in  acta  cofw 
rupta  ineidisse.  Et  in  indice  yerbo  Origenes,  Orige- 
nee,  Evagrius  et  Didymus  iniguistime  anathematixan» 
tur  in  teptima  generaii  Synodo  nitente  mendado^ 
guod  annthemafiranti  fUerint  in  qninta  generùli^  wUdi 
ibi  de  iUie  traetatum  sit. 

*  Noris.,  Dissertât,  de  Synodo  V  generaii,  tom.  I, 
p.  660  et  seq.  edit  Veron.,  an.  1719. 

>*  Gamerios,  Dissertât,  de  Synodo  V  generaii^  Bre- 
viario  Liberati  juneta. 

^^Leges  sunt  Aposiûiicm  Constitutitmes,  p.  58. 

»U>id.;  pag.  188. 
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coDsentementxles  hommes  *«  D'après  Didyme, 
la  principale  et  la  reine  des  vertus  est  la 
religion  ;  si  elle  fait  défaut,  toutes  les  autres 
vertus  manqueront  pareillement*.  H  con- 
damne l'usure  en  disant  qu'elle  ne  doit  pas 
être  exercée  par  des  hommes  justes  '.  Selon 
lui,  Tàme  des  hrutes,  dénuée  de  raison  après 
être  séparée  du  corps,  ne  subsista  plus  et  ne 
descend  pas  dans  les  enfers  ^.  Il  parle  des 
Hezaples  d'Origène  *  :  il  condamne  la  mé- 
tempsycose. En  parlant  de  rEucharistie,  il  dit 
que  le  Seigneur  se  donne  lui-même  en  nour- 
riture et  en  breuvage  *  ;  que  nous  sommes 
nourris  de  lui-même  devenu  pain  de  vie;  que 
nous  sommes  rassasiés  de  sa  chair  et  de  son 
sang,  nourriture  et  breuvage  de  vérité  ;  que 
nous  en  faisons  nos  délices;  que  nous  le  pos- 
sédons lui-même,  et  qu'il  présente  les  deman- 
des du  cœur,  c'est-à-dire  de  Tesprit.  11  parle 
dons  ce  passage  des  peines  de  l'enfer:  «de  ce 
lieu  de  châtiment  et  d'oppression,  de  ce  lieu 
souterrain  où  sont  humiliés  ceux  qui  ont  été 
séduits  par  ce  corps  de  mort  \  x>  Sa  doctrine 
sur  la  prédestination  est  parfaitement  ortho- 
doxe. Dieu,  de  toute  éternité,  réprouve  les 
méchants  dans  la  prévision  des  crimes  qu'ils 
devaient  commettre  librement*.  Didjme  veut 
qu'on  fuie  jusqu'au -péché  de  pensée':  il 
rend  un  éclatant  témoignage  à  la  divinité 
de  Jésus-Christ  à  propos  de  ces  paroles  du 
psaume  cxn:  Qui  est  semblable  au  Seigneur 
notre  Dieu?  a  David  a  tenu  ce  langage,  dit-il, 
sans  séparer  le  Fils  du  Père  et  le  Père  du  Fils  : 
car  c'est  une  seule  divinité,  et  le  Fils  n'est  pas 
un  autre  Dieu  ;  et  cependant  autre  est  le  Père, 
autre  est  le  Fils:  car  le  Père  est  Père  du 
Fils  ^^.  D  Selon  Didyine,  Dieu  récompense  non 
les  œuvres,  mais  la  grâce  qu'il  a  donnée  à 
ceux  qui  ont  espéré  en  lui  **;  c'est-à-dire 
que  le  mérite  des  œuvres  ne  vient  pas  de  leur 
'  valeur  intrinsèque,  mais  du  principe  de  grâce 
qui  les  fait  opérer.  La  loi  de  nature  est  la 
loi  de  Dieu  *■.  La  grâce  est  nécessaire  à  l'ora- 
teur pour  que  ses  discours  soient  utiles  ".  Il 
s'élève  contre  les  interprétations  hétérodoxes 
de  TEcriture  sainte  ".  Nous  ne  devons  pas 
omettre  non  plus  un  passage  bien  remar- 
quable sur  le  sacrifice  de  l'Eucharistie,  au 
psaume  cvi,  verset  22.  a  II  ne  s'agit  pas,  dit- 

1  Ibid.,  pag.  16S.  -^  >  Ibid. 
»  Ibid., p.  17t.  —♦Ibid.,  p.  177. 
»  Ibid.,  p.  199,  110.— •  Ibid.,  pag.  «0. 
V  Ibid.,  pag.ftU.  —  •  Ibid.,  pag.  262. 

•  Ibid.,  pag.  242.—  <<>  Ibid.,  pag.  24ft. 


il,  des  sacrifices  prescrits  par  Moïse,  mais  des 
sacrifices  donnés  par  le' Nouveau  Testament. 
Au  reste,  Aqiiila  a  interprété  avec  exactitude 
ce  pabsage,  quand  il  a  dit  :  a  Ils  ont  sacrifié 
des  sacrifices  d'Eucharistie,»  présentant  par 
cette  sage  interprétation  le  sacrifice  raison- 
nable et  non  sanglant  de  la  nouvelle  alliance, 
que  l'usage  appelle  sacrifice  de  l'Eucha- 
ristie '•.  » 

On  trouve  cité,  une  fois,  un  Evangile  qu'on 
croit  être  i'Evangiie  selon  les  Egyptiens  **, 
et  une  fois  une  tradition  populaire  ou  rabbi- 
nique  ". 

Le  cardinal  Mai  fait  observer  que  les  hellé- 
nistes trouveront  dans  ce  commentaire  plu- 
sieurs mots  nouveaux  ou  plusieurs  nouveaux 
sens  attribués  à  des  mots  déjà  connus**. 

Mingarelli  avait  déjà  publié  quelques  frag- 
ments tirés  des  Psaumes  d'un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  Nannienne,  Bologne,  1784, 
in-4<»  *•. 

Comme  la  Cbaine  du  Vatican  où  se  trou- 
vent les  commentaires  de  Didyme  sur  les 
Psaumes^  cite  souvent  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie, qui  vivait  au  Y*  siècle,  le  cardinal  Mai 
suppose  que  saint  Cyrille  a  copié  Didyme. 
Lui,  si  versé  dans  la  lecture  des  Qisdnes, 
aurait  dû,  ce  semble,  s'apercevoir  que  Fau- 
teur de  la  Chaîne  susdite  ajoute  quelque- 
fois de  son  fonds  une  courte  transition^  par 
exemple  :  «  Voici  ce  que  dit  Didyme  :  saint 
Cyrille  parle  de  la  même  sorte,»  et  il  n'aurait 
pas  alors  confondu  ce  qui  appartient  à  un  col- 
lecteur avec  ce  qui  appartient  à  son  auteur,  ou 
ce  que  dit  un  Père  avec  ce  que  dit  un  autre. 

Dans  les  Chaînes  de  Cramer  sur  les  Actes 
des  Apôtres^  on  trouve  souvent  cité  à  côté  de 
Didyme  un  auteur  anonyme,  qui  le  plus  sou- 
vent ne  fait  que  le  transcrire  ou  l'abréger, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  com- 
paraison de  leurs  textes.  Il  est  certain,  par 
conséquent,  que  Didyme  a  été  mis  à  contri- 
bution par  un  auteur  plus  récent,  et  c'est  un 
fait  dont  il  faut  tenir  compte  dans  l'examen 
de  l'authenticité  de  ses  ouvrages  ;  et  à  moins 
d'une  attention  sérieuse,  on  pourrait  aisé- 
ment se  tromper,  et  rien  n'empêcherait  de 
croire  que  le  nouveau  compilateur  ait  mêlé 
quelquefois  dans  son  texte  Didyme  avec  saint 


li  Ibid.,  pag.  2S7. 
^3  Ibid.,  pag.  295. 
^Mbid..  pag.  296. 
n  Ibid.,  pag.  267. 
>•  Ibid.,  pag.  262. 


1*  Ibid.,  pag.  2S9. 
1^  Ibid.,  pag.  296,  297. 
i«  Ibid.,  pag.  282. 
I>  n)id.,  pag.  204. 


:gl£.] 


APPENDICE.  —  SAINT  DIDYME  L'AVEUGLE. 


621 


.  Cependant  la  première  explication 
plus  véritable. 

î  cardinal  Mai  a  découvert  dans  les 
9  du  Vatican  la  plus  grande  partie  des 
ntaires  de  Didyme  sur  la  Ih  Epître 
nnthiens  ;  on  n'y  trouve  néanmoins  au- 
.gment  sur  le  chapitre  neuvième.  Les 
is  cités  paraissent  bien  authentiques  : 
lom  de  Didyme  se  trouve  dans  le  ma- 
au  commencement  de  chaque  frag- 

3ste^  ce  commentaire  mérite  les  éloges 
iyme  a  reçus  de  saint  Jérôme.  Voici 
\es  qui  nous  paraissent  dignes  de  re- 

eur  dit  que  cette  Epitre  a  été  écrite 
it  Paul,  Sylvain  et  Timothée.La  men- 
Sylvain,  faite  ici,  a  de  quoi  surpren- 
i  ne  la  trouve  point  dans  saint  Chry- 
î,  dans  Théophylacte,  dans  OEcumé- 
i  dans  aucun  collecteur  de  Chaînes 
!S  et  latines.  On  ne  la  trouve  point 
s  dans  le  manuscrit  de  la  Chaîne  où 
)mmentaire  de  Didyme.  Elle  manque 
;nt  dans  un  manuscrit  très-ancien  et 
du  Vatican.  Peut-être  qu'un  copiste^ 
le  verset  49  du  premier  chapitre,  aura 
rté  ce  nom  dans  le  titre,  et  cette  ie- 
a  passé  depuis  dans  quelques  exem- 
Saint  Basile  dans  son  traité  du  Saint- 
chap.  XXV,  montre  bien  qu'il  lisait 
en  tête  de  cette  Epître  *. 
Tset  17  du  premier  chapitre,  Didyme 
le  péché  originel  dans  tous  les  hom- 
i  rapportant  le  texte  de  saint  Paul  : 
p  ont  été  constitués  pécheurs  par  la  dé- 
ice  d'un  seul  ;  il  dit  que  par  beaucoup 
entendre  tous  '.  Selon  lui,  aucune' au- 
:rine  ne  succédera  à  la  doctrine  du 
1  Testament*.  Il  réfute  à  plusieurs  re- 
s  erreurs  des  manichéens,  qui  reje- 
Vncien  Testament,  et  il  dit  que  la  loi, 
)hètes  et  l'Evangile  sont  de  Dieu, 
itiques  abusaient  de  cette  parole  :  La 


lettre  tue^  l'esprit  vivifie.  Didyme  leur  dit  qu'ils 
s'écartent  du  sens  de  l'Apôtre  en  prenant  les 
premières  paroles  comme  une  condamnation 
de  l'Ancien  Testament,  a  La  lettre  tue,  il  est 
vrai ,  ajoute-t-il ,  cependant  elle  procure  à 
ceux  qu'elle  tue  une  mort  louable;  elle  dé- 
truit la  mauvaise  vie  qu'on  menait  avant  de 
recevoir  la  doctrine  de  la  loi,  et  par  là  rend 
ceux  qui  l'ont  reçue  propres  à  recevoir  l'es- 
prit de  vie.  On  ne  blâme  donc  pas  la  lettre 
en  tant  qu'elle  met  fin  à  la  mauvaise  vie^  car 
elle  conduira  aussitôt  à  la  vie  qui  est  selon 
l'esprit  ^.  »  Didyme  admet  que  les  âmes  des 
justes  n'attendent  point  la  résurrection  des 
morts  pour  passer  dans  la  région  céleste  qui 
est  éternelle,  et  qui  est  appelée  une  maison 
non  faite  de  mains  d'hommes  :  l'àme  aussi  doit 
recouvrer  le  corps  qu'elle  avait  déposé,  qui 
sera  devenu  céleste,  et  qui  est  appelé  habi- 
tation du  ciel  *.  Il  s'élève  contre  les  mariages 
qu'on  contracte  avec  les  infidèles,  parce  que, 
dit-il,  le  fidèle  est  le  temple  de  Dieu,  et  l'in- 
fidèle le  temple  des  idoles*.  Cette  doctrine  ne 
contredit  pas  celle  de  saint  Cyrille  dit  d'Ale- 
xandrie, qui,  dans  son  commentaire  sur  la 
première  Epître  aux  CorinthienSy  parle  plutôt 
de  la  persévérance  à  rester  uni  avec  un  infi- 
dèle, que  du  mariage  à  contracter. 

Didyme  relève  la  pureté  d'esprit  que  doit 
avoir  le  chrétien,  a  Les  hommes  parfaits, 
dit-Il,  ont  en  aversion  jusqu'à  une  tache  dans 
l'âme,  et  ils  croient  recevoir  un  grand  soufilet 
même  quand  l'ange  de  Satan  pénètre  seule- 
ment par'  la  pensée  dans  leur  àme  ^.  d  Nous 
nommons  Dieu  notre  Père,  et  nous  n'appe- 
lons pojnt  Jésus  notre  ;frère,  parce  qu'il  est . 
Fils  de  Dieu  par  nature*.  Saint  Paul,  en  appe- 
lant Dieu  Bénij  ne  s'expritne  pas  de  la  sorte 
comme  s'il  recevait  la  bénédiction,  mais  parce 
qu'il  la  donne  *.  Le  dieu  de  ce  siècle  est  le 
démon  ^o.  Didyme  insinue  le  sacrement  de 
pénitence,  en  disant  que  Dieu  a  donné  aux 
Apôtres  la  doctrine  de  la  réconciUation  pour 
qu'enseignés  par  eux,  nous  persévérions  en 


z  Ma! ,    tom.  m  de    la  Biblioih,  Nouv,, 

i,  pag.  915. 

Hcat  etiam  hoc  vocabulum  omne  :  cuneti 

tines   propter  unius  inobedientiom  peccMo 

Kti  sunt,  Pag.  iSt. 

8  haud  superventura  et  posi  hanc  (Novi  Tes- 

ilia  doctrina  in  hoc  mundo,  sed  et  non  est 

fsio,  Pag.  1S3. 

Non    ergo    vituperatur    littera  ,    quatenus 


malœ  vitœ  finem  imponit  :  statim  enim  ad  vitam  qttœ 
secundum  spiritum  est,  dedeeet, 
Mbid.,pag.  U9. 

*  Ibid.,  pBg.  184. 
7  Ibid.,  pag.  143. 

*  U)id.,  pag.  116. 

*  lbid.,pag.  IHl. 
«•Ibid. 
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Commen- 


Y.  19 


Tl,  U. 


Jésas-Christ  *.  H  cite  son  commentaire  «tir 
les  Proverbes  ■. 
4.  Quatre  manuscrits  du  Vatican  ont  fourni 

^^^^jj^  au  cardinal  Mai  les  fragments  inédits  du 

loas.  Jean,  commentaire  sur  f  Evangile  selon  saint  Jean. 
Le  premier  fragment  est  plus  correct  que 

Cor,  iT,  ik.  celui  publié  par  Gordier  sur  ces  mots  :  Dieu 
est  esprit,  Didyme  y  fait  observer  que  ces  pa- 
roles indiquent  une  substance  incorporelle 
et  vivifiante  '.  Le  second  fragment  explique 
ce  verset  :  Ceux  qui  ont  fait  de  bonnes  actions 
s'avanceront  pour  ressusciter  à  la  vie;  mais 
ceux  qui  en  auront  fait  de  mauvaises,  pour  la 
résurrection  du  jugement.  On  y  lit  que  l'état 
futur  des  enfants  est  seulement  connu  de 
Dieu  et  de  ceux  à  qui  il  a  révélé^  cette  vérité. 
Le  troisième  fragment  est  sur  ce  verset  : 
Lorsqv^ils  l'eurent  trouvé  au-delà  de  la  mer,  ils 
Im  dirent  :  Maître,  quand  est^e  que  vous  êtes 
venu  ici?  Il  y  est  dit  que  le  miracle  par  lequel 
Jésus  marcba  sur  la  mer  est  plus  grand  que 
celui  qui  divisa  les  eaux  de  la  mer  Rouge 
pour  faire  passer  les  enfants  dlsraêl.  Moïse 
obtint  ce  miracle  en  priant  comme  un  servi- 
teur ;  Jésus>  au  contraire^  opéra  ce  prodige 
par  sa  pleine  puissance.  Là,  le  vent  fit  retirer 
l'eau  et  permit  ainsi  de  passer  à  sec  ;  ici  la 
mer  portait  sur  sa  surface  son  Seigneur  et 

Job.  IX.  5  rendait  témoignage  à  cet  oracle  :  Qui  marche 
sur  les  flots  de  la  mer  comme  sur  un  pavé?  Le 
quatrième  fragment  explique  ce  verset  :  Vous 
me  cherchez,  non  parce  que  vous  avez  vu  des 

ca  Tl  16  ^^9^*9  ^'^^  V^''^  V^  ^^^  '^^^^  mangé  des 
pains  et  que  vous  avez  été  rassasiés.  Dans  le 
cinquième^  Didyme  explique  ce  verset  :  Ce- 

Yi.  1».  lui  qui  mange  ce  pain  vivra  éternellement.  Il  y 
montre  qu'il  n'y  a  pas  de  contradiction  entre 
ces  paroles  :  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim 
et  soif  de  la  justice;  car  si  on  n'a  pas  faim^ 
si  on  n'a  pas  soif  après  avoir  mangé  ce  pain 
et  bu  ce  breuvage  d'immortalité,  cependant 


parce  que  cette  nourriture  et  ce  breuvage 
sont  aimables  et  précieux,  celui  qui  a  été  ras- 
sasié a  encore  faim,  et  celui  qui  a  bu  a  encore 
soif,  de  sorte  qu*il  a  toujours  faim  et  toujours 
soif». 

Le  sixième  fragment  est  sur  ce  verset  :  ^t  ^ 
quelqu'un  écoute  mon  discours^  il  ne  verra  pas 
la  mort  éternellement.  L'auteur  entend  cette 
mort  de  celle  que  donne  le  péché;  en  évitant 
celle-ci,  on  n'évite  pas  la  mort  commune  du 
corps.  Les  Prophètes  sont  morts,  mais  comme 
on  n'ajoute  pas  qu'ils  sont  tous  morts,  il  ne 
répugne  pas  qu'Enoch  et  Elie  aient  évité  la 
mort.  Le  septième  fragment  explique  cette  rt 
parole  :  Abraham,  votre  père,  a  tressailli  pour 
voir  mon  jour.  Didyme  commente  ainsi  ee 
verset  :  a  Le  Sauveur  étant  appelé  et  étant  la 
vraie  lumière  et  le  soleil  de  justice^  produit 
le  jour  lorsqu'il  se  manifeste  à  quelqu'un  par 
la  vertu  et  la  science  divine,  o 

Au  huitième  fragment,  Didyme  parle  sur  ^^ 
ce  verset  :  Et  vous  favez  vu,  et  c'est  lui-mime 
qui  vous  a  parlé.  Au  neuvième^  il  explique 
cette  parole  :  Le  Père  est  plus  grand  que  moi.  "'•' 
Il  repousse  tous  les  sens  qui  feraient  admettre 
dans  le  Fils  une  infériorité  de  capacité  ou  de 
dimension  ;  car^  dit-il^  il  n'y  a  en  Dieu  ni 
capacité,  ni  dimension.  Si  on  avance  que  le 
Père  est  plus  grand  en  tant  qu'il  est  non  en- 
gendré et  que  le  Fils  est  engendré,  l'auteur 
répond  que  les  modes  s'attachent  aux  sub- 
stances et  non  à  la  personne.  Comme  11  y  a 
en  Notre-^igneur  deux  substances  ou  deux 
natures^  le  Fils  peut  être  inférieur  au  Pèrei 
raison  de  sa  nature  humaine,  sans  l'être  à 
raison  de  sa  personne,  qui  est  divine  '. 

Le  dixième  fragment  explique  ce  verset  :  smt 
Glorifiez  votre  FiU  pour  que  votre  Fils  txm 
glorifie.  Didyme  entend  ces  paroles  :  <  pour 
qu'on  vous  connaisse  seul  vrai  Dieu,  »  dans 
le  sens  de  l'unité  de  Dieu  ^. 


1  Ibid.,  p.  181.  Ne  autem  sensu  oecaleamus  ad  ton- 
tum  Dei  beneficium,  reconciliationis  doctrinam  Apo» 
stoUs  tradidit^  ut  ab  iis  eruditi,  in  Christo  perniQ' 
neamus.  Per  hune  enim  permanens  erit^  post  recon^ 
eUiationem,  nostra  cum  Deo  anUcitia. 

*  n)id.,  pag.  181. 

>  Nova  Biblioth.  Pair.,  tom.  VI,  pag.  147. 

*  Quinam  vero  infantium  status  futurus  sii,  id  Deo 
tantum  notum  est,  vel  iis  quitus  hoc  super  re  veritas 
revelata  fuerit.  U)id.,  pag.  148. 

»  U)id.,  pag.  150. 

*  Comparativo  autem  voeabulo^  quo  ait  majorem  se 
esse  Patrem,  deitatem  ostendit  cum  Paire  comparatam, 
nempe  quod  ipte  et  sit  eoiuubêtanHalis  ;   ita  tasnen 


ut  ob  corporis  assumptionem,  Paire  minor  reputart' 
tWf  secundum  videlicel  humanitatem,  Ergo  qtui  ikie 
invicem  comparantur,  sunt  consubsianUalia;  quœ  anitM 
mentis  conceptu  et  substantia  simpUda  sunt,  es  no* 
recipiunt  majus  et  minus.  Nom  eerte  si  velles  de  F^ 
deitaiCy  nondum  came  suscepta,inteUigere  verba  ;Ovi 
misit  me  Pater,  major  me  est,  hcis  eum  fades  amtai^ 
tum  et  conclusum,  eo  missum  ubi  non  erat,  et  ieà 
descendentem  ubi  fuerat,  quod  est  absurdum. 

"f  At  si  ariani  propter  vocabuiwn  sohtm  sensm 
hune  non  tolérant  ^  negantque  Filium  esse  venm 
Deum,  ultra  porro  pergent,et  Filium  quoque  Dei  ene 
negabunt.  ïbid.,  pag.  ISS. 
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fn  savant  recommandable  à  plus  d'un 
ean-Louis  Mingarelli^  chanoine  régu- 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  avait  remar- 
itre  plusieurs  manuscrits  du  cardinal 
inéi,  un  manuscrit  grec  qui  traitait  de 
ite  Trinité.  Il  Tétudie^  le  transcrit^  le 
;  et  Tannote..  Mais  quel  est  Tauteur  de 
Lvrage?  Mingarelli  se  prononce  pour 
e  d'Alexandrie.  Voici  les  preuves  qu'il 
iiises  aux  hommes  prudents  et  doctes 
klie  et  de  l'Europe  entière, 
let  ouvrage  parait  être  le  développe- 
Qt  le  complément  d'un  autre  ouvrage 
»urt  du  même  auteur  sur  la  même  ma- 
illet ouvrage  porte  tous  les  caractères 
crit  composé  dans  le  IV^  siècle.  U  est 
titeur  qui  a  combattu  constamment  les 
{ues  de  cette  époque  ;  catholique  qui 
ours  défendu  la  bonne  doctrine  *.  Il 
me  trois  livres.  Le  style,  les  citations, 
)lications  dénotent  un  aijiteur  écrivant 
:andrie.  On  y  voit  Toeuvre  d'un  caté- 
qui  a  été  mariô^  qui  a  eu  des  enfants; 
econnait  le  travail  d'un  savant  versé 
a  connaissance  des  poètes  profanes, 
>artisan  d'Origène,  qui  aime  à  présai- 
(  locutions  de  cet  écrivain  et  à  parler 
I  amis.  Saint  Ambroise,  saint  Jérôme 
iiuurs  autres  Pères  ont  cité  parfois  des 
:es  de  cet  ouvrage  dans  leurs  écrits  sur 
it-Esprit.  Or,  tous  ces  caractères  con- 
mt  à  Didyme,  et  ils  ne  conviennent  qu'à 

a. 

le  qui  peut  frapper  encore,  c^est  que  les 
ns  de  l'Ecriture  Sainte,  les  interpréta* 
[ue  Tauteur  en  fait  sont  conformes  à  ce 
lit  dans  les  autres  ouvrages  de  Didyme. 
remarque  ses  défauts,  ses  négligences, 
iblis,  ses  imperfections.  C'est  dans  les 

dans  les  autres  la  même  manière  de 
1er. 

cun  de  ces  caractères  pris  à  part  n'offire 
tre  point  un  argument  invincible;  mais 

on  les  voit  concorder  avec  tant  d'uni- 
é,  on  proclame  sans  crainte  de  se  trom- 
ue  Tauteur  de  ce  beau  traité  stir  la  Tri- 
i  le  célèbre  Didyme  d'Alexandrie. 
)idyme  a  eu  des  approbateurs  et  des 
teurs.  Pour  plusieurs,  son  orthodoxie 
L  problème.  Voici  Tappréciation  faite 

»  virili  parte  semper  obstUisse,  in  médium  j«m^ 
diisse  ad.  litem  aut  intentandam  avt  sustinet^ 
ib.  n  de  Trinitate^  pag.  iOS. 


par  le  savant  éditeur  que  nous  avons  déjà 
suivi.  Saint  Jérôme  qui,  pendant  la  vie  de 
Didyme,  l'avait  qualifié  de  saint  et  Pavait 
traité  comme  son  ami,  l'a  poursuivi  quelques 
années  après  sa  mort  dans  son  épltre  contre 
Rufin^  comme  origéniste,  sans  néanmoins  le 
ranger  parmi  les  hétérodoxes  condaminés  ;  et 
en  effet,  Didyme  a  été  généralement  loué 
jusqu'au  sixième  siècle.  Depuis  cette  époque 
nous  ne  le  voyons  point  compté  parmi  les 
hérétiques  par  les  Papes,  les  Concile»  et  les 
hommes  les  plus  reeommandables.  Tout  au 
plus  ses  écrits  sont -ils  atteints  sous  quelques 
rapports  par  les  condanmations  générales  qui 
appartiennent  à  ces  siècles.  Pourquoi  ces 
nuages  qui  environnent  la  réputation  d'un 
grand  homme?  Peut-être  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  que  nous  n'avons  plus,  prêtaient- 
ils  davantage  au  blâme.  Peut-être  s'est- on 
appuyé  sur  quelques-uns  de  ses  livres  que 
nous  possédons  encore,  et  dont  plusieurs 
exemplaires  auraient  été  corrompus  ou  mal 
traduits.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  des  détails 
qui  nous  permettront  d'apprécier  une  doc- 
trine généralement  digne  d'éloges. 

1°  Sur  la  visibilité  de  Dieu.  Didyme  ensei-  f^^-^*^ 
gne  que  Dieu  ne  peut  être  vu  des  yeux  du 
corps,  qu'il  peut  être  contemplé  des  esprits. 
Les  âmes  des  justes  dans  le  ciel  le  verront 
sans  pouvoir  le  comprendre.  Aussitôt  après 
la  séparation  de  leur  corps,  elles  sont  reçues 
dans  le  sein  d'Abraham  pour  y  être  bienheu- 
reuses. Réunies  de  nouveau  à  leur  corps,  elles 
jouiront  du  bonheur  pendant  l'éternité.  Di- 
dyme rejette  l'opinion  des  millénaires. 

S®  Sur  la  crainte  servile.  Il  loue  la  crainte 
en  génélral,  cette  crainte  qui  conduit  à  la 
charité,  quoiqu'elle  soit  moins  parfaite  que  la 
charité  elle-même;  mais  il  blâme  la  crainte 
de  ceux  qui,  comme  des  esclaves,  obéissent 
à  cause  des  coups  et  non  à  cause  de  Jésus- 
Christ. 

30  Sur  l'homme,  Didyme  semble  recon- 
naître en  l'homme  un  corps,  une  âme  et  un 
esprit;  mais,  en  s'exprimant  ainsi,  il  parle 
comme  saint  Paul  *,  comme  saint  Jérôme  et 
saint  Augustin.  Nulle  part,  d'ailleurs,  il  ne 
fait  de  l'homme  trois  substances  distinctes. 
Nulle  part  il  ne  se  présente  comme,  partisan 
d'Apollinaire. 

4*.    Sur    la  procession  du  Saint-Esprit. 

>  Vi  integer  spiritus  vester,  et  anima,  et  corpus  «er- 
veiur.  I  ad  ThesBal.  v,  28. 
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4745. 


«7. 


45,46, 


47. 


48t 

Ibii.M40. 


40,50,81. 


ludr 


'OAd.  tt> 
5S,53,Mr 


"54.  56, 
56,  51. 


Didyme  s^ezprime  clairement  sur  ce  point; 
il  eût  qne  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et 
du  Fils  *. 

5*  Sur  la  grâce.  D'après  Didyme,  la  foi, 
et  son  commencement  lui-même  n'existent 
point  sans  la  grâce.  Elle  coopère  avec  nous. 
Nous  empruntons  d'elle  la  force  qui  éloigne 
de  nous  le  péché^  la  force  qui  nous  soutient 
dans  le  bien^  celle  qui  nous  sauve.  Didyme 
n'est  ni  pélagien^  ni  semi-pélagien. 

60  Sur  rimpassilntité.  Ici  notre  auteur 
s'accorde  avec  les  autres  Pères.  Le  juste  est 
impassible  en  ce  sens^  qu'avec  le  secours  de 
Dieu  il  ne  consent  pas  aux  passions  mau- 
vaises qui  Tattaquent.  11  évite  le  péché  mor- 
tel, il  s'éloigne  de  plus  en  plus  des  fautes 
légères.  U  en  serait  exempt  s'il  recevait  une 
grâce  extraordinaire.  Didyme  n'admet  point 
Timpeccabilité  dans  les  baptisés,  ainsi  que 
l'admirent  plus  tard  les  pélagiens. 

7°  Sur  les  deux.  Didyme  enseigne  que 
leurs  habitants  sont  doués  d'intelligence  , 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi  des  cieux  eux-mêmes. 
En  ce  point  il  n'est  donc  point  origéniste. 

8^  Sur  le  péché  originel.  Didyme  parle  du 
péché  originel  et  l'admet  comme  l'Eglise. 

9*  Sur  la  préexistence  des  âmes.  Les  ou- 
vrages de  Didyme  ne  présentent  rien  qui  ne 
puisse  être  entendu  dans  le  sens  catholique. 
Ici  encore  il  n'est  point  origéniste. 

i(y*  Stur  la  résurrection.  Les  paroles  de 
Didyme  semblent  se  rapprocher  de  celles  de 
l'Apôtre  :  Le  corps  ressuscitera  spirituel  •.  Di- 
dyme ne  dit  point,  avec  les  origénistes,  que 
les  corps  seront  aériens^  sphériques. 

11°  Sur  l'éternité  des  peines.  Ici  notre  au- 
teur ne  laisse  rien  à  désirer  en  fait  d'ortho- 
doxie. 

i^  Sur  les  Anges.  Peut-être  Didyme  n'a 
pas  cru  les  anges  entièrement  étrangers  à  la 
matière.  Il  enseigne  que  les  bons  anges  sont 
les  gardiens  des  justes,  comme  les  mauvais 
anges  le  sont  des  méchants.  Mais  il  n'est  pas 
à  croire  qu'il  ait  pensé  que  les  mauvais  an- 
ges,avant  leur  chute,avaient  joui  de  la  vision 
intuitive,  ou  que  l'incarnation  ne  leur  avait 
été  manifestée  d'aucune  manière  avant  de 
l'être  aux  hommes.  Il  croyait  que  plusieurs 
anges^  légèrement  coupables,  seraient  sauvés 
par  Notre-Seigneur. 

13'  Sur  l'origénisme.  Didyme ,  avec  plu-/ 
sieurs  Pères  de  son  temps,  fut  accusé  d'ori- 


génisme,  et  à  la  vérité  plusieurs  de  ses  locu- 
tions peuvent  le  rendre  suspect.  De  là  vient 
qu'on  leur  a  donné  un  sens  hétérodoxe;  ce- 
pendant elles  sont  susceptibles  d'un  sens 
catholique.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  jus- 
qu'au VI*  siècle,  saint  Jérôme  est  le  seul  qui 
ait  accusé  Didyme  d'origénisme  9  et  bean^ 
coup  d'écrivains  ecclésiastiques  l'ont  grande- 
ment exalté. 

14°  Sur  le  mariage.  Il  est  difficile  qu'un  des  h\ 
plus  constants  adversaires  du  manichéisme  ^' 
ait  condamné  le  mariage  des  Jui&.  Didyme 
était  rempli  de  respect  pour  les  saints  de 
l'Ancien  Testament.  Il  les  estimait  jusque 
dans  l'état  de  mariage,  qui  leur  était  ordi- 
naire. 

15°  Sur  la  deuxième  Epître  de  saint  Pierre.  ^ 
Didyme  déclare  la  deuxième  Epitre  de  saint 
Pierre  falsifiée,  ce  qui  peut  s'entendre  des 
exemplaires  qu'il  rencontrait,  et  non  de  l'E- 
pitre  elle-même,  répandue  dans  le  monde 
entier. 

7.  Le  premier  livre  du  traité  de  la  Sainte  «h 
Trinité  de  Didyme  est  imparfait,  car  il  y  ^ 
manque  la  table  des  matières,  les  six  pre«  ^ 
miers  chapitres,  les  chapitres  xii,  xm  et  xiv.  ^ 
Quelques  lacunes  se  font  aussi  remarquer 
dans  plusieurs  autres  chapitres.  Mais  ce  qui 
nous  reste  de  ce  premier  livre  nous  offire  d'a- 
bondantes richesses.  Didyme  y  parle  surtout 
de  la  seconde  personne  de  la  sainte  Trinité, 
mais  sans  oublier  le  Père  et  le  Saint-Esprit 
Dès  le  septième  chapitre  il  s'efforce  de  montrer  « 
contre  les  ariens,  qu'en  adorant  Jésus  nous  1 
n  avons  pas  à  craindre  d'adorer  la  créature. 
Dans  les  suivants,  il  montre  Jésus  comme 
Dieu,  comme  créateur,  comme  la  splendeur  ^ 
du  Père^  l'objet  de  ses  complaisances,  sa  lu- 
mière incorporelle  et  parfaite;  comme  une 
même  substance  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  comme  semblable  au  Père,  son  égal 
et  sou  consubstantiel.  Aux  chapitres  xvn  et  ^ 
XVIII ,  Didyme  a  en  vue  les  macédonieiis.  ii«i 
U  se  reporte  vers  l'adorable  Trinité.  Elle  est 
sainte.  Les  trois  personnes  divines  sont  con- 
substantielles.  Rien  de  plus  fréquent  dans  les 
Ecritures  que  l'unité  de  Dieu  et  la  trinlté  àei 
personnes.  Les  saintes  Lettres  attribuent  Id- 
différemment  à  l'une  de  ces  personnes  ee  qd 
appartient  à  la  divinité.  Elles  les  montrât 
égales  entre  elles,  pleines  de  bonnes  dispos- 
tions pour  les  hommes.  Ce  sont  elles  qui  pu^ 
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lent  en  nous^  qui  sont  notre  vie^  qni  nous 
intiment  une  même  loi^  qui  nous  font  spiri- 
tuels^ qui  nous  attachent  au  même  Evangile^ 
qui  nous  donnent  une  paix  et  une  gloire 
commune. 
^0  Aux  chapitre^  xxvii^  xxviii,  xxix,  xxx, 
XXXI  ^  XXXII  ^  xxxiii,  Didyme  s'occupe  de 
nouveau  de  Notre -Seigneur.  Jésus- Christ 
est  le  principe  de  toute  lumière,  de  tout 
bien;  il  est  le  souverain  Juge  et  le  Sauveur 
des  hommes.  Avec  le  Père  et  le  Saint-Es- 
prit il  exerce  son  action  en  notre  faveur  ; 
son  règne  n'aura  pas  de  fin.  Uadoration  lui 
est  due;  le  Père  veut  qu'on  adore  avec  lui 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Chacune  de  ses 
pensées  est  développée  dans  une  suite  de  pas- 
sages du  Nouveau  et  de  l'Ancien-Testament 
qui  établissent  la  vérité  et  repoussent  Ter- 
reur. 

Le  chapitre  xxxiv^  traite  de  la  foi  en  Dieu 
^    le  Père.  Dans  les  chapitres  xxxv  et  xu  l'au- 
teur montre  comment  on  doit  entendre  les 
témoignages  des  Ecritures  sur  Dieu.  Quand 
l'Ecriture  semble  parler  de  Dieu  comme  d'une 
seule  personne^  il  est  question  de  la  nature 
divine^  qui  est  unique.  Quand  elle  parle  du 
Père^  du  Fils  ou  du  Saint-Esprit^  il  s'agit  des 
personnes, 
te       8.  Ce  livre,  qui  renferme  vingt-sept  chapi- 
**  très,  est  précédé  de  sa  table  ;  mais  il  y  man* 
que  le  chapitre  ix®  et  xxii%  et  çà  et  là  on  re- 
,Buarque  des  lacunes.  U  est  principalement  di- 
rigé contre  les  macédoniens.  Didyme  y  déve- 
loppe^ dans  de  nombreux  passages  àe  l'Ancien 
et  du  Nouveau-Testament,  ce  qui  regarde  le 
Saint-Esprit.  Malgré  des  répétitions  et  des 
longueurs  qu'il  eût  été  facile  d'éviter^  ce  livre 
est  plein  d*intérèt^  et  à  son  début  Didyme  sa- 
lue la  Triuité  sainte,  bienveillante,  incom- 
préhensible aux  anges  et  aux  hommes;  puis 
Û  passe  à  ce  qui  regarde  l'Esprit-Saint,  qull 
dit  ineffable  en  lui-même  et  dans  ses  dons, 
prouve  qu'il  est  Dieu  avec  le  Père  et  le  Fils, 
résout  en  passant  une  objection  des  héréti- 
ques. 

Le  Saint-Esprit  a  des  noms  qui  convien- 
nent à  Dieu  seul.  U  est  l'esprit  de  lumière  et 
de  vérité,  l'Esprit  sanctificateur. 

Il  ne  peut  être  confondu  avec  aucun  autre 
,  Esprit.  U  est  l'Esprit  saint  de  Dieu,  il  est  Dieu. 
Sans  doute,  il  n'est  point  le  Fils  unique  du 
Père,  mab  il  est  l'Esprit  qui  procède  du 
Père,  cet  Esprit  unique  qui,  avec  le  Père  et 
le  Fils,  fait  un  seul  et  même  Dieu.  11  est 

V. 


Tincréé,  l'immense,  l'incorruptible,  l'étemel, 
l'immuable,  le  saint;  il  sanctifie  les  âmes, 
n  habite  en  elles,  il  leur  communique  ses 
dons,  les  aime  et  les  maintient  dans  un  es- 
prit de  sainte  liberté.  Il  leur  intime  ses  or- 
dres, leur  communique  sa  force,  les  éloigne 
de  l'erreur,  leur  enseigne  la  vérité,  leur  ma- 
nifeste les  volontés  et  les  secrets  de  Dieu; 
comme  le  Fils,  il  voit  et  connaît  le  Père  tel 
qu'il  est  en  lui-même.  Dieu  comme  celui 
qui  a  tiré  du  néant  la  créature  raisonnable, 
il  la  comble  des  dons  de  sa  grâce  toute  puis- 
sante dans  sa  rénovation  et  son  adoption.  A 
lui  la  louange,  l'honneur,  la  domination,  la 
divinité,  la  sagesse,  la  bénédiction.  Source  chap.Tn. 
d'eau  vive,  il  communique  l'onction  sainte  à 
la  personne  du  Sauveur  et  aux  fidèles  régé- 
nérés par  les  eaux  du  baptême. 

9.  Les  divines  opérations  et  les  largesses 
de  l'Esprit-Saint  démontrent  pareillement  sa 
divinité.  En  effet,  les  oracles  des  Ecritures 
nous  représentent  TEsprit-Saint  comme  prin- 
cipe vivifiant.  Par  lui,  nous  ne  sommes  plus  ' 
sous  la  loi,  nous  sommes  sous  la  grâce  ;  par 
lui,  nos  corps  ressusciteront  ;  par  lui  s'est 
opérée  la  résurrection  de  Jésus-Clirist,  attri- 
buée ailleurs  à  Dieu,  il  vivifie  en  créant  tout 
ce  qui  existe,  en  donnant  la  vie  au  corps  par 
la.  création,  la  vie  à  l'àme  par  la  régénération 
spirituelle,  par  la  sanctification,  la  justifica- 
tion. C'est  lui  qui  sauve  ceux  qui  sont  égarés, 
qui  délivre  de  la  mort  et  remet  les  péchés. 
On  le  voit  associé  à  la  puissance  du  Père  et 
du  Fils  pour  multiplier  les  miracles  et  les 
prophéties,  pour  exercer  la  justice  sur  toutes 
choses. 

Sa  puissance  est  sans  borne;  son  action  Ghap.Titi. 
est  celle  du  Père  et  du  Fils  ;  elle  s'exerce  avec 
la  même  autorité.  Il  envoie  les  Prophètes  et 
les  Apôtres  pour  paître  le  troupeau  raison- 
nable et  en  avoir  soin.  II  porte  des  lois,  com- 
mande, dirige  avec  Dieu  le  Père,  par  sa  pro- 
pre puissance. 

L'Ecriture  nous  montre  encore  l'Esprit-  chan  z 
Saint  Dieu,  égal  au  Père  et  au  Fils,  Seigneur 
comme  le  Père  et  le  Fils,  et  devant  être  glo- 
rifié avec  eux.  Il  est  assis  sur  le  trône  des  Chap.xr. 
chérubini>,  d'où  il  exerce  sa  puissance.  D'a- 
près saint  Paul,  il  est  celui  qu'Isaïe  a  vu,  le 
Seigneur  des  armées  ;  il  habite  en  nous.  Ici, 
Didyme  s'élève  contre  les  hérétiques  qui  cor- 
rompent artificieusemeut  les  divines  Ecritu- 
res. A  partir  du  chapitre  xii  jusqu'au  xvi«)  l'au-  Ghap.  m. 
teur  développe  les  effets  du  baptême  produits 
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par  TEsprit^Saint,  qui  nous  y  renouvelle,  nous 
délivre  comme  Seigneur  de  la  servitude  du 
démon  et  du  péché,  nous  fait  paiHeipants 
de  la  gloire  divine,  nous  rend  fils,  héritiers 
du  Père.  Ces  heureux  avantages  ne  sont  pas 
pour  ceux  qui  nient  la  divinité  de  TEsprit- 
Saint. 

Qhap.  xiiu  ^^  hérétiques  objectaient  :  L'Ecriture  parle 
de  Teau  comme  du  Saint-Esprit,  quand  elle 
dit  :  Si  on  ne  renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit . 
Didyme  répond  :  a  L'eau  est  placée  après  la 
sainte  Trinité,  non  à  raison  de  l'ordre  et  de 
la  dignité,  mais  par  la  liaison  du  discours. 

a  D'ailleurs  si,selon  saint  Paul',  nous  avons 
été  baptisés  en  la  mort  de  Jésus-Christ  et  en 
Jésus-Christ,  Teau  a  été  justement  nommée 
avec  ITsprit-Saint,  car  Teau  coula  avec  le 
sang  qui  s'échappa  du  côté  du  Sauveur,  et 
Jésus-Christ  et  TEsprit-Saint  n'habitent  ja- 
mais dans  aucun  homme  sans  Veau  baptis- 
male. 

Cbap.  ziT.  ^  L'Esprit-Saint  a  sanctifié  les  eaux  dans  la 
création,  dans  le  baptême  de  Notre-Seigneur, 
dans  le  déluge,  dans  la  mer  Rouge  au  passage 
des  Israélites,  et  dans  plusieurs  autres  occa- 
sions, comme  le  montrent  les  saints  Livres.  Si 
les  Israélites  obtinrent  autrefois  le  salut  par 
la  colonne  de  nuée  qui  les  éclairait  ;  si  cette 
nuée,  ligure  du  baptême,  leur  montrait  que 
le  salut  était  donné  par  la  Trinité  consubs- 
tantielle,  à  plus  forte  raison  ceux  qui  sont 
baptisés,ju8tifiés  gratnitement,sont-ils  sauvés. 

Q»«p.  «▼•  «  Pour  beaucoup  de  choses,  et  en  particuUer 
pour  le  baptême,  l'Ecriture  fait  mention  du 
seul  Saint-Esprit  ;  il  en  est  de  même  par  rap- 
port au  sceau  dont  nous  sommes  marqués  et 
qui  nous  rétablit  en  notre  premier  état.  Mais, 
comme  nous  sommes  aussi  baptisés  et  mar- 
qués du  sceau  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit,  il  s'en  suit  que  la  Trinité 
subsiste  dans  une  seule  divinité  et  une  seule 
royauté.  » 

Dans  le  chapitre  xvi  Didyme  établit  briève- 
ment que  les  Israélites  out  toujoiu^  célébré 

"  mystiquement  et  en  figure  le  jour  de  la  Pen- 

tecôte en  l'honneur  et  à  la  gloire  du  salutaire 
et  vénérable  avènement  de  l'Esprit-Saint. 

cittp.  xvuu  ^^  y  voî*  TEsprit-Saint  toujours  avec  Dieu 
le  Père,  opérer  avec  lui  et  nous  fortifier  avec 
lui.  On  le  voit  pareillement  associé  au  Fils 
qui  l'envoie  et  recommander  sa  doctrine 
comme  étant  la  sienne.  L'auteur  en  conclut 


Ohap.  xVL 


que  le  Saint-Esprit  étant  égal  au  Père  et  au 
nis  en  dignité,  est  aussi  ^al  à  eux  quant  à 
la  personne. 

Didyme  nous  y  représente  les  Apôtres,  ar-  ch 
mes  de  l'Esprit-Saint,  résistant  seuls  à  l'uni- 
vers et  au  démon,  en  parlant  et  comprenant 
toutes  les  langues.  La  fin  de  ce  chapitre 
n'existe  pas  dans  le  manuscrit. 

Le  commencement  de  ce  chapitre  manque  a 
aussi.  Dans  ce  qui  en  reste,  l'auteur  se  de- 
mande pourquoi  l'Esprit-Saint  n'était  point 
appelé  clairement  Dieu  dansles  Ecritures  divi- 
nes, comme  le  Fils.  Il  répond  :  «  Le  Nouveai»- 
Testament,  en  faisant  connaître  plus  claire- 
ment le  Verbe  comme  Dieu,  a  aussi  manifesté 
la  connaissance  du  Saint-Esprit  en  la  propor- 
tionnant aux  forces  de  ceux  à  qui  cette  vérité 
était  annoncée.  Le  Fils  a  proclamé  clairement 
qu'il  y  avait  en  Dieu  trois  personnes  dans 
l'unité  de  nature. 

((  Cet  Esprit- Saint  ne  réside  point  dans  a 
l'homme  charnel  et  terrestre ,  mais  dans 
l'homme  spirituel.  L'homme  spirituel  est  ce- 
lui qui,  par  des  pensées  et  des  actions  con- 
venables, s'élance  dans  les  régions  snpérieo- 
res,  tend  plus  haut  et  au-dessus  de  sa  nature, 
rejette  les  inventions  des  hérétiques  comme 
détestées  de  Dieu,  pour  embrasser  la  doctrine 
droite  de  ceux  qui  reconnaissent  et  célèbrent 
l'Esprit  comme  Dieu  et  se  montrent  par  là 
dignes  de  sa  venue.  Par  Thomme  animal, 
contmue  Didyme,  l'Apôtre  entend  les  Grecs, 
les  Juifs,  les  hérétiques,  parce  que,  ^  gkiri- 
flant  dans  leurs  raisonnements  et  leurs  dis- 
putes tortueuses,  malgré  leur  faiblesse  quils 
sentent,  ils  nous  combattent  et  ne  confessent 
pas  Dieu  l'Esprit  de  Dieu.  Les  hommes  char- 
nels sont  ceux  qui  sont  inclinés  vers  la  terre 
par  les  passions  et  les  actions  grossières  dans 
lesquelles  ils  se  vautrent  comme  des  animaux 
immondes  dans  la  fange.  » 

Didyme  prouve  dans  ce  diapitre  que  le  ob 
8aintrEsprit,d'après  rEcriture,reçoit  la  même 
adoration  que  le  Père  et  le  Fils. 

Le  chapitre  xxii  manque.  On  voit  par  U 
table  des  matières  que  l'auteur  y  montrait  la 
supériorité  de  l'Eglise  sur  la  Synagogue,  à 
cause  de  la  perfection  de  la  foi  au  Fils  et  sa 
Saint-Esprit. 

Dans  ce  chapitre  l'Esprit-Saint  nous  est  ^t 
représenté  comme  glorifié  avec  le  Père  ci  le 
Fils.  Dans  le  suivant,  l'auteur  s'élève  contre 
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les  hérétiques  gui  tenaient  une  doctrine  op- 
posée^ interprétant  mal  rEcritore. 

Le  chapitre  xxv«  est  un  épilogue  ou  une  ré- 
pétition de  toutes  les  preuves  développées 
dans  les  chapitres  précédents.  Le  suivant  con- 
tient les  menaces  de  Dieu  contre  ceux  qui  ne 
reconnaissent  pas  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 
Dans  le  chapitre  xxvu*  et  dernier  du  X^  hvre^ 
Didyme  montre  que  les  sages  et  les  grands^ 
parmi  les  Grecs^  ont  admis  la  consubstantia- 
îité  de  TEsprit  avec  Dieu^  et  par  là  même  sa 
procession.  Il  cite  en  faveur  de  sa  thèse  des 
vers  Sibyllins,  des  vers  d'Orphée,  de  Mer- 
cure Trismégiste^  le  sentiment  de  Platon^  de 
Porphyre. 

10.  Ce  livre  est  précédé  d'une  table;  il 
n'est  pas  entièrement  terminé.  Dans  les  qua- 
rante-deux eiiapitres  qui  le  composent^  Di- 
djme  se  propose  surtout  de  revoir^  selon  ses 
expressions^  chacune  des  pierres  qui  ont  com- 
posé son  édiiice,  et  de  répondre  aux  objec- 
tions des  hérétiques. 

Dès  le  chapitre  xi  il  présente  les  princi- 
paux textes,  les  principales  considérations 
qui  ont  été  comme  le  fonds  de  ses  deux  pre- 
miers Uvres  ;  on  en  compte  jusqu'à  cinquante- 
cinq.  11  en  tire  cet  argument  si  frappant  par 
sa  clarté  et  sa  solidité  :  Le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  étant  Dieu  avec  le  Père^  il  y  a  donc 
trois  personnes  consubstantielles  et  un  seul 
Dieu*  il  passe  ensuite  aux  objections.  t)n 
peut  les  diviser  en  deux  classes.  Les  pre- 
mières sont  contre  la  divinité  du  Fib^  les  se- 
condes oontre  celle  du  Saint-Esprit.  Les  unes 
et  les  autres  sont  celles  qu'on  trouve  dans 
tous  les  auteurs  du  temps,  qu'on  répète  dans 
tons  nos  livres  classiques.  Les  premières  sont 
présentées  dans  les  chapitres  ur>  et  suivants 
jusqu'au  xxii*. 

Les  ariens  disaient  avec  le  Uvre  des  Pro- 
verbes *  :  1a  Seigneur  m'a  créée  au  commen- 
cement de  ses  voies.  Didyme  répond  que  la 
sagesse  dont  parle  Tauteur  sacré  n'est  pas 
la  Sagesse  éternelle^  mais  bien  la  sagesse 

qui  existe  sur  la  terre  dans  les  hommes^  ou 
celle  qui  se  manifeste  dans  le  Verbe  fait  chair 
pour  nous  par  rincarnation.  Les  ariens  ob- 
jectaient encordes  paroles  de  saint  Paul,  qui 
appelle  Notre-Seigueur  premier-né  *  de  toute 
créature,  que  Dieu  Ta  fait  Christ  '.  Didyme 
répond  que  Jésus-Christ  a  été  engendré  avant 
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le  temps  pour  être  le  premier  de  tous  nos 
frères  dans  l'ordre  spirituel.  Les  ariens  di-  Ghap.y. 
saient  que  Notre-Seigneur  est  principe  et  fin^ 
d'après  l'Apocalypse*.  Didyme  répond  qu'il  chap.Yi. 
est  vraiment  le  principe  d'où  viennent  toutes 
choses,  la  fin  vers  laquelle  toutes  choses  ten- 
dent, parce  qu'il  est  Dieu  ;  qu'il  est  l'Homme- 
Dieu  que  son  Père  a  constitué,  le  Seigneur, 
le  Christ  d'Israël  ;  qu'il  est  la  vertu  de  Dieu, 
sa  sagesse;  qaii  est  pour  nous  la  vigne  dont 
nous  sommes  heureux  d'être  les  rameaux. 

Les  ariens  multipUaient  les  textes  qui 
semblaient  leur  montrer  Notre-Seigneur  in-  ^xxxî 
férieur  à  son  Père.  Didyme  leur  oppose  ali- 
tant de  réponses  propres  à  les  confondre.  S'il 
s'agit  dés  opérations  divines,  elles  sont  di- 
gnes du  Verbe;  s'il  s'agit  des  opérations 
de  l'Homme-Dieu,  elles  sont  convenables  à  la 
nature  divine  et  humaine.  Jésus  est  anéanti 
dans  son  humanité  et  adoié  dans  sa  divinité, 
il  est  sanctifié,  lui  qui  est  la  sainteté  même. 
U  meurt  à  la  manière  des  hommes,  lui  qui  est 
la  vie.  Lui,  la  bonté  même,  il  aime  à  répan- 
dre ses  bienfaits.  Lui,  le  maître  souverain, 
la  science  et  la  grandeur  infinies,  il  obéit,  il 
ignore,  il  reçoit,  quel  que  soit  son  état  ;  dès 
qu'il  daigne  se  montrer  au  milieu  de  nous 
comme  l'un  de  nous,  il  n'en  demeure  pas 
moins  le  Fils  unique  de  Dieu,  engendré  pctr 
le  Père,  un  seul  et  même  Dieu  avec  son  Père 
et  le  Saint-Esprit. 

Les  chapitres  suivants,  jusqu'au  xl%  sont  ch^^p 
consacrés  à  répondre  aux  macédoniens.  Di-  '  ^■" 
dyme  procède  encore  ici  de  la  même  ma- 
nière. L'Esprit-Saint  n'a  pas  été  créé  comme 
les  vents  et  le  tonnerre.  Il  n'a  point  été  fait 
Dieu,  il  l'est  par  essence.  C'est  lui  qui  parle 
par  les  Prophètes.  S'il  s'est  mauilesté  sur  la 
terre  dans  le  temps,  il  n'eu  est  pas  moins 
éternel.  Au  sein  de  la  divinité,  ses  opérations 
sont  divines.  Au  service  des  ftmes,  il  ne  perd 
rien  de  sa  dignité.  Il  prie  en  nous,  mais 
d'une  manière  inénarrable.  Il  scrute  les  reins 
et  les  cœurs,parce  qu'il  possède  toute  science. 
Il  est  envoyé,  comme  il  convient  à  un  Dieu. 
Il  règne  en  nous  par  ses  impressions  et  ses 
gtâces.  Il  glorifie  le  Père  et  le  Fils  comme 
il  est  glorifié  par  eux.  11  ne  leur  cède  ricb 
de  ce  qui  lui  convient.  Avec  eux  il  est  Dieu, 
il  leur  est  consubstantiel. 

Au  chapitre  xli"*  Didyme  combat  les  mon-  chap.  xu. 


xzxi 


*  Ppov.  vra,  «»-J6. 
s  1  ad  Cor.  i,  is. 


•  Apec,  xvî,  6. 

*  Act.  n,  86. 
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tanistes  qui  admettaient  une  seule  personne. 
Père,  Fils  et  Paraclet;  qui  attribuaient  à  Mon- 
tan  les  perfections  du  Paraclet,  qui  voulaient 
que  Priscille  et  Maximille  fussent  des  prophé- 
tesses. 

Au  chapitre  XLii  on  trouve  réfutées  les  er* 
reurs  des  manichéens,  qui  en  avaient  ajouté 
d'autres  à  celles  de  Simon  le  Magicien,  de 
Ménandre,  de  Saturnin,  de  Yalentin.  Ce 
chapitre,  qui  est  le  dernier,  est  incomplet. 
Jugement      ^^*  QuW  médite  avec  attention  tout  ce 
r%^  "**'  que  le  pieux  et  savant  auteur  enseigne  dans 
son  traité  sur  la  Trinité^  et  Ton  conviendra 
qu'il  laisse  peu  à  désirer.  A  sa  suite  nous 
connaissons,  autant  que  nous  pouvons  le  sou- 
haiter dans  le  temps  de  Tépreuve,  le  plus 
auguste  de  nos  mystères,  la  sainte  Trinité^ 
un  seul  Dieu  en  trois  personnes.  On  admire 
dans  ce  traité  la  pureté  de  la  foi  de  Didyme 
sur  la  Trinité,  déjà  attestée  par  saint  Jérôme  * , 
et  la  rare  sagacité  de  son  génie. 
DonMiau       ^^*  ^àns  uuc  lettre  à  Jean  Archintus,  vice- 
*"iïîiw.'^  légat  de  Bologne,  imprimée  à  Venise  en  1763, 
Adit  Mi-  ^^  italien,  dans  le  tome  XI  Novœ  Collectionis 
»"••  Cœlogeranœ,  puis  insérée  comme  appendice  à 

la  fin  des  trois  livres  de  la  Trinité,  et  enfin 
?atroic«te  traduite  en  Litin  par  les  éditeurs  de  la  Patroh' 
frwqne.  g^^  grecquBy  MiugarelU  signale  !•  les  dogmes 
attestés  par  l'auteur  des  trois  livres  sur  la 
Trinité;  2»  les  passages  douteux  et  ceux  qui 
pourraient  paraître  erronés;  2^  les  choses 
dignes  de  remarques  qui  se  présentent  dans 
l'ouvrage  ;  4^*  les  signes  auxquels  on  peut  re- 
connaître quel  est  le  théologien  qui  a  com- 
posé cet  écrit.  Voici  d'abord  les  dogmes 
attestés  dans  cet  ouvrage  : 

1<*  Ecriture  Sainte,  —  L'auteur  admet  le 
livre  de  Baruch  comme  canonique  et  le  place 
sur  le  même  rang  que  Jérémie*.  En  deux  en- 
droits '  il  reconnaît  comme  authentique  le 
cantique  des  trois  jeunes  gens  de  Babylone; 
souvent  il  allègue  les  textes  de  la  Sagesse  ^ 


comme  ayant  Tautorité  de  ceux  disale,  de 
saint  Paul,  comme  attestant  *  la  divinité  du 
Saint-Esprit.  U  admet  l'histoire  de  Suzanne 
comme  faisant  partie  du  Uvre  de  Daniel  *.  Il 
attribue  à  TEcclésiastique  autant  d'autorité 
qu'aux  Epitres  de  saint  Paul  ''.  Ce  que  saint 
Jean  raconte  au  chapitre  v®  sur  la  piscine,  lui 
parait  authentique,  et  il  n'ei^prime  là-dessus 
aucun  doute  *. 

2®  Pontife  Romain. —  Au  temps  où  écrivait 
notre  théologien,  Luther,  Calvin,  Photius  n'a- 
vaient point  encore  paru  et  n'avaient  point 
attaqué  la  primauté  de  saint  Pierre.  Bien  plus, 
catholiques  et  hérétiques  s'accordaient  à  re- 
garder cette  primauté  comme  un  article  de 
la  foi.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'auteur 
de  l'ouvrage  sur  la  Trinité  ne  parle  point  de 
ce  dogme  aussi  clairement  qu'il  l'eût  fait,  s'il 
eût  vécu  après  le  siècle  de  Photius,  mèma 
quand  l'occasion  d'en  parler  se  présente;  ce- 
pendant, écoutons  ce  qu'il  en  dit.  Aux  chapi- 
tres I  et  XXX  il  affirme  *  que  les  apôtres  et  les 
prêtres  ont  reçu  par  saint  Pierre  la  puissance 
de  lier  et  de  délier,  quoique  Jésus-Christ  ait 
parlé  au  nombre  pluriel.  Plusieurs  fois,  en 
parlant  de  saint  Pierre,  il  rappelle  sa  pri- 
mauté, comme  on  peut  le  voir  au  livre  Ut. 
chapitres  x  ••,xviu  "'^xxvu  du  même  livre'". 
3°  Sacrements.  —  L'auteur  des  trois  li- 
vres sur  la  Trinité  établit  la  nécessité  du  bap- 
tême '>,  que  l'on  administre  avec  de  l'eau  na- 
turelle, ou  en  cas  de  nécessité  avec  de  l'eau  de 
mer  '^.  Il  admet  expressément  le  baptême  du 
sang  :  a  Ceux,  dit-il,  qui  ont  obtenu  le  martyre 
avant  le  baptême,  ayant  été  lavés  dans  leur 
propre  sang,  ont  été  ainsi  vivifiés  par  le  Saint- 
Esprit  **.  »  Les  anabaptistes  sont  réfutés  dans 
le  livre  II,  chapitre  xv,  où  Didyme  enseigne 
qu'on  ne  doit  point  donner  une  seconde  fois  le 
baptême  aux  hérétiques  qui  reviennent  dans 
le  sein  de  l'Eglise,  s'il  leur  a  été  prescrit  par 
Jésus-Christ.  On  baptisait  les  eunomiens  et 


I   Didymus  certe  in   Trinitate   catholicus  est,  S. 
HieroDym.y  lib.  H  contra  Rufin.,  num.  16. 
^  Lib.  I,  cap.  VI,  col.  S99. 

>  Lib.  I,  cap.  sa,  col.  491,  et  lib.  U,  cap.  17, 
coL  546. 

*  Lib.  IL  cap.  8,  cûl.  467;  cap.  tO,  col.  742. 

>  Lib.  m,  cap.  1,  coL  802: 

*  Lib.  II,  cap.  9,  col.  654. 
^  Lib.  ni,  cap.  8,  col.  815. 

*  Lib.  IL  cap.  14,  col.  707. 

*  Potestatem  prœterea  accepit,  aut  potius  omnet 
etiam  per  eum  acceperunty  non  rejiciendi  iapsos,  sed 
recipiendi  eosy  si  resipiscant,  cum  nemo  stt  peccati 
experSf  nisi  is  qui  hanc  Petro  concesserit  auctoritO' 


tem;  id  enim  significavit  illud:  Quodcumque  sohaeritiî 
super  terrant,  erit  solutum  in  eœlo,  Ibid.,  col.  411, 
419. 

i^Petrus  autem  il  le  inier  Apostohs  primaimm  UMU* 
Ibid.,col.  642. 

<>  Cumque  prœsul  Apostolorum  Petrus  propter  piÊêlisf 
minas  jurejurando  ajJit*mavitMÀ&,^  coL  727. 

>*  Sed  et  Petrum  Apostolorum  eoryphmum  in  Aetù 
dixisse  constat.  Ibid.,  col.  408. 

*>  Lib.  II,  cap.  12  ;  ibid.,  col.  682  et  coL  670. 

1^  Ibid.,  cap.  14,  coL  694. 

^^  A  lit  etiam  qui  ante  baptismum  martyriwm  tae" 
cuti  sunt,  proprio  abhti  sanguine,sie  a  SpirituSmds 
Dei  vivificati  fuerunt.  Lib.  1I>  cap.  12,  coL  682. 
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hrygiens^  parce  qu'ils  employaient  une 
e  difiérente  de  celle  de  TEglise  ^  Les  ri- 
acrés  employés  dans  l'administration  du 
hme  reçoivent  un  éclatant  témoignage  de 
LTt  de  notre  auteur.  On  y  voit  le  signe  de 
[j  Teau  bénite  *,  lliuile  sanctifiée  et  Tonc- 
qu'on  fait  sur  les  baptisés  *.  On  y  trouve 
stinction  du  saint  Chrême  ou  de  la  Con- 
ition  d'avec  le  Baptême^  et  Tévêque  y 
ésigné  comme  le  seul  ministre  du  saint 
me  ^.  La  doctrine  de  Didyme  sur  le  sa- 
e  de  la  messe  *^  sur  la  transsubstantia- 
*  n'est  pas  moins  orthodoxe.  Il  appelle 
haristie  sacrifice  non  sanglant,  le  sang  sa- 
^e,  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  dont  t/ 
nourrit^  la  divine  communion  du  corps  et 
ng  du  Seigneur  que  nous  recevons  avec 
iptème.  Il  dit  ^  qu'on  célèbre  la  Pàque 
les  ans^  tous  les  jours  et  même  à  toutes 
eures  en  communiant  avec  crainte  au 
i  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  a  Ceux^  dit- 
i  ont  été  rendus  dignes  du  suprême  et 
el  mystère,  savent  ce  que  je  dis.  i> 
Sur  V  Unité  de  Dieu,  la  Trinité  des  Per- 
t,  sur  les  attributs  de  la  Divinité.  —  En 
îoup  d'endroits  notre  théologien  réfute 
nce  ceux  qui  ont  osé  nier  la  génération 
elle  du  Verbe  *  ;  il  admet  que  Dieu  est 
nt  partout  par  son  essence  *,  qu'il  gou- 
I  tout  par  sa  Providence  *^. 
Sur  l  Incarnation.  —  Sans  faire  mention 
sctateurs  d'Eutychès^  de  Nestorius^  qui 
ient  point  encore  paru^  il  défend  les  dog- 
lombattus  par  ces  hérétiques.  Ainsi  la 
bé  des  natures  eu  Notre-Seigneur  est  af- 


firmée *S  de  même  que  l'unité  de  personne  ^\ 
On  y  voit  pareillement  affirmée  la  perpétuelle 
virginité  de  Marie  ^^,  que  combattirent  plus 
tard  Elvidius  et  d'autres  hérétiques.  Le  règne 
perpétuel  de  Jésus-Christ  y  est  établi  au  cha- 
pitre XXXI  du  I»*  livre  **. 

6*  Sur  les  Anges,  le  premier  homme,  Vim- 
mortalité  des  âmes  et  leur  état  en  l'autre  vie. — 
Les  protestants  ont  attaqué  avec  acharnement 
le  culte  de  l'invocation  des  Anges  et  des 
Saints.  Or^  Didyme  admet  de  la  manière  la 
plus  claire  ce  culte  et  cette  invocation  au 
chapitre  vii  du  P'  livre  ",  où  il  s'adresse  avec 
une  piété  touchante  à  saint  Michel^  à  saint 
Gabriel,  leur  représente  les  églises^  les  ora- 
toires érigés  à  Dieu  sous  leur  vocable,  non- 
seulement  dans  les  cités,  mais  dans  les  bourgs, 
dans  les  maisons^  à  la  campagne^ et  qui  étaient 
ornés  d'or^  d'argent  et  même  d'ivoire.  «  On 
s'en  va^  continue -t-il^  dans  des  lieux  bien 
éloignés  du  pays  de  sa  naissance,  parce  qu'on 
y  trouve  des  oratoires  qui  sont  comme  autant 
de  prytanées  ou  de  cours  où  leurs  vœux  sont 
accomplis  :  il  ne  leur  en  coûte  point,  s'il  en 
est  besoin,  de  traverser  le  vaste  Océan  et  d'à* 
chever  ensuite  un  voyage  de  plusieurs  jours, 
quelquefois  même  difficile  et  pénible,  pour 
éprouver  de  votre  part,  par  votre  intercession, 
une  plus  grande  abondance  des  biens  que 
Dieu  répand  avec  une  très-grande  bonté.  Car 
c'est  dans  ses  saintes  églises,  dans  ses  ora^ 
toires,  dans  les  lieux  consacrés  aux  martyrs 
qu'il  ofire  ses  biens  inépuisables.  Là  le  Roi 
des  rois  et  le  Seigneur  des  seigneurs  a  donné 
et  donne  tous  les  jours  de  ses  biens  à  chacun  ; 


».  n,  cap.  15,  col.  719. 

).  11,  cap.  14,  col.  698. 

>.  II,  cap.  6,  col.  558  et  559. 

risma  vero  quo  uncti  sunt  cum  Aaron  a  Mose^ 

"OBterea  omnet  etiam  qui  e  sacerdotaii  cornu  un- 

ur^  quique  ex  chrismate  Chritti,  id  est,  uncti, 

inati  sunt,    typurn  gerebat  saneiifieati  chris" 

quod  nos  accepimus.  Stsi  enim   corporaliter 

atj  (amen  spiritaliter  prodest.  Nam  simul  ac 

in  cor  nostrum  fides  beatissimœ  Trinitatis,  et 
I  spiriiale  in  nos,  et  obsignatio  Chmti  in  fron^ 
simul  atque  baptismus  suseeptus  fUerit ,  et 
a  nos  confirmaœrit,  statim,  inquam,  propitia 
ur,  quœ  naiura  est  bonorum  largitrix  Trinitas, 
,  cap.  14,  col.  711.  Unguntur  autem  quiaqua- 
resi  aecedunt^  quia  non  habent  sanctam  unetio^ 
ive  chrisma  ;  episcopus  vero  solus  per  cœlestem 
m  perficit  chrisma,  sive  unctionem.  Vbid.,  cap. 
..  719,  7W. 
im  in  sanctis  ejus  ecclesiis  et  oratoriis  et  maru 

sicut  in  atiis  saceilis,  indeficientia  sua  bona 
uit,  et  ex  quibtu  rehus  hic  ipse  Rex  regnantiurn 
tinus  dominantium  et  dédit,  et  quotidie  dat  m- 


guUs  ex  his  pie  et  sonde  obiatum,  accipit  incruentum 
sacrifieium,  et  omnia  habet^  quœ  ab  hominibus  ei  exhi-^ 
bentur,  munera,  Lib.  Il,  cap.  7,  col.  594.  Vide  etiam 
lib.  I,  cap.  t5,  col.  879. 

*  lib.  II,  cap.  6,  col.  559;  ibid.,  cap.  i%,  col.  691; 
ibid.,  cap.  14,  col.  714. 

'^  Aut  quare  desideratissimum  ae  promdentissimum 
Paecha  singuiis  annis^  imo  singulis  diebus,  aut  potiue 
etiam  sinqulis  horis  fide  ceiebramus,  cum  timoré  corn» 
munieantes  corpori  et  sanguini  ejus  f  Qui  autem  su- 
prême et  œtemo  mysterio  digni  facU  sunt^  seiunt  guid 
dicam.  Lib.  III,  cap.  SI,  col.  906. 

*  Lib.  m,  cap.  8,  col.  818;  lib.  I,  cap.  8t,  cap.  480: 
lib.  I,  cap.  15,  col.  827  ;  ibid,  cap.  t7,  coL  40t. 

*  Lib.  IL  cap.  4,  col.  483, 
M  Lib.  III,  cap,  8,  col.  60S: 
«iLib.  ni,  cap.  tl,  col.  914. 

1*  Lib.  I,  cap.  81,  col.  4n  ;  lib.  IlL  evp'  6,  coL 
848. 

<*  Lib.  I,  cap.  t7,coL  466  ;  lib.  m,  cap.  S,  coL  794; 
ibid.,  cap.  4,  coL  481. 

<^  Lib.  L  cap.  81,  col.  42)  et  soiv. 

^*  Lib.  II,  cap.  7,  col.  590. 
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là  il  reçoit  le  sacrifice  non  sanglant  offert 
avec  piété  et  sainteté,  là  il  a  tous  les  présents 
qui  peuvent  être  accordés  aux  hommes  Vd 

Quant  à  l'immortalité  de  Tàme^  il  est  im- 
possible d'en  parler  plus  clairement  que  notre 
auteur.  Ainsi  au  livre  II*,  chapitre  vn*,  il  af- 
firme '  que  nous  sommes  faits  à  Hmage  de 
Dieu,  parce  que  nous  avons  un  espiit  immor- 
tel. Au  chapitre  xvi"  du  III*  livre  il  développe  * 
longuement  cette  pensée,  que  Timmortalité 
des  âmes  est  différente  de  celle  de  Dieu,  mais 
qu'elle  est  ^exemption  de  la  mort  et  que  par 
son  essence,  elle  est  incorruptible. 

Didyme  n'a  pas  en  Foccasion  de  s'étendre 
beaucoup  sur  Fétat  des  âmes  dans  l'autre 
vie  ;  il  a  pourtant  parlé  de  ces  dogmes  tant 
combattus  de  nos  jours,  le  paradis,  l'enfer, 
l'éternité  des  peines  ♦. 

id.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  erreurs 
qu'on  voudrait  trouver  dans  Didyme.  Minga- 
reUi  en  signale  trois  :  une  sur  la  visibilité  de 
Dieu,  une  sur  la  procession  du  Saint-Esprit, 
et  une  troisième  sur  la  grâce,  et  il  montre 
que  les  passages  incriminés  peuvent  et  doi- 
vent être  entendus  dans  un  sens  favorable  à 
la  doctrine  orthodoxe  *.  Le  savant  éditeur, 
aprè3  avoir  justifié  notre  théologien,  signale 
les  choses  remarquables  qu'il  a  enseignées. 
Les  opinions  principales  de  l'auteur  sont  au 
nombre  de  sept  *.  La  première  opinion  re- 
garde les  femmes,  à  qui  Didyme  ne  permet 
point  de  composer  des  livres':  ce  qu'il  en- 
tend probablement  de  livres  sur  la  religion. 
Là  seconde  opinion  est  sur  le  temps  de  l'ar- 
rivée de  l'Antéchrist.  Pour  Didyme  comme 
pour  plusieurs  autres  Pères,  cette  venue  est 
prochaine,  elle  a  même  déjà  eu  lieu  *.  La 


troisième  opinion  de  l'auteur  consiste  à  ad- 
mettre que  Salomon  est  sauvé  *.  Quatriè- 
mement, avec  d'autres  auteurs  plus  habiles  en 
théologie  qu'en  géographie,  Didyme  admet 
que  le  Golgotha  était  le  centre  de  la  terre  *\ 
Cinquièmement,  il  qualifie  du  nom  d'apMre 
saint  Etienne,  premier  martyr,  ce  qu'il  entend 
dans  un  sens  large  **.  Sixièmement,  après 
avoir  remarqué  que  l'Esprit-Saint  avait  ap- 
paru sur  la  rive  du  Jourdain  sous  la  forme 
d'une  colombe,  Iv  Ru  mptffnpSç ,  il  ajouts 
aussitôt  en  vrai  Rabbin  Cabaliste  '*  le  mot 
irtptoTtpjt,  colombe,  qui  signifie  que  te  Saint* 
Esprit  est  infini,  car  ce  mot  désigne  le  nom- 
bre 801 ,  conime  les  lettres  alpha  et  oméga,  qai 
dans  le  Nouveau-Testament  signifient  Dieu^. 
Tant  il  est  vrai  que  les  écrivains  les  plus  doctes 
sommeillent  parfois  !  Septièmement,  on  sait 
que  les  Pères  des  cinq  preimers  siècles  de  l'E* 
glise  se  sont  exprimés  fort  diversement  sur  la 
nature  des  anges.  Notre  auteur,  en  beanooop 
d'endroits,  les  regarde  comme  de  purs  es- 
prits  came  vacantei^  invisibles  aux  yeux  des 
hommes  et  incorporels.  Dans  le  chapitre 
quatrième  du  second  livre  if  semble  suivre 
une  opinion  un  peu  différente,  car  il  appelle 
les  anges  des  corps  célestes  *%et  prètendqQlis' 
sont  seulement  incorporels  par  rapport  i 
nous. 

On  peut  encore  observer  comment,  avee  les 
Pères  de  son  siècle,  il  voit  la  Trinité  sainte, 
et  surtout  le  Verbe  divin,  dans  toutl'AiidflA 
et  le  Nouveau-Testament  *•. 

U.  Notre  auteur  cite  à  chaque  instant  des  ^ 
textes  d'Ecriture.  Parmi  ces  textes  il  y  e»  t  ;; 
deux  qu'on  ne  trouve  point  dans  nos  Bibles,  g 
Le  premier,qu'il  attribue  au  prophète  BtBjrueh,  ^ 


1  tddreo  posi  eeclesiat,  mdêst  etiam  omtoria  quœ  a 
vobiSf  ogratiosum  Arehangelorum  par,  nomen  habmi 
Deo  enda  mnt,  non  solum  in  dmtaiibtu,  sed  et  in 
vicff,  pnvatit  et  domibus,  et  agris^  eœgu€»auro  et  or- 
gento  oui  etiam  ebore  omatœ  :  et  pergunt  homines  in 
toca  etiam  a  regione^in  qua  orti  sunt,  longiue.  dissitUf 
guod  oratoria  in  ii$  expotita  sini  veluti  tQti4em  pr^^ 
tania  curiave^  in  qvâbm  voti  compotes  0uni^  née  eoe 
pi§êt  longum  quoque ,  si  opus  sit^  pehgus  trqjicere, 
ae  multarum  deinceps  dierwrn  iUr,  idque  interduwe, 
etiam  difficile  ac  molestum,  perficere,  utpoie  majo- 
rem  experturos  a  vobis  in  intercedendo  pro  illis  bene^ 
volentiam,  ac  bonorum  quœ  maxime  benefici,  Deus 
elof^gituty  copiosiw  participes  futures;  etenim  in  san^ 
ctis  suis  ecciesiis^  in  oratorits  et  martyriis  sicut  im, 
aliis  sacellis,  indefieienter  sua  bona  proposuit  :  et  ex 
quihus  rebuSf  his  ipse  Rex  regnofttium  ac  Dominas 
dominnntium  et  tiédit^  et  quoiidie  dut  singulis,  ex 
his  pie  et  snncte  oblatum  accipit  mcruentum  sacrifi- 


eium,  et  omtna  habet,  quœ  hominiku  dari  possimta 
munera,  liigne,  ibid.,  eol.  591  et  591. 

«  Ub.  U,  cap.  7,  eoL  567. 

>  Ub.  m,  cap.  16,  col.  671.  Vide  etiam  lib.  IU| 
cap.  1,  col.  774  et  775. 

«  Ub.  II,  cap.  \%  coU  667. 

•  lligne,  ibid.,  coL  1094  et  aeq. 

•  Ibid.,  col.  1066. 

1  Ub.  ni,  cap.  14,  §  5,  coL  987. 
s  Ub.  Il,  cap.  a7,  coL  766. 

•  Ub.  m,  cap  8,  ooL  897. 

10  Ub.  I,  cap.  15,  col.  sas.  Vide  etiam  ihiden, 
note  40. 

ULib.  II,  cap.  7,  §  11,  col.  598^ 

i*  Ub.  Il,  cap.  14,  col.  695.  Vide  etiam  iludanw 
note  80. 

is  Ub.  II,  cap.  6,  §  5,  col  5M;  ibid.,  §  18,  coLft». 

i^Lib.  II.  cap.  4,  col.  482. 

i>  Passim  et  surtout  cap.  80,  Ub.  L 
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linsi  énoncé  :  Que  les  dieux  qm  n'ont  pas 
le  ciel  et  la  terre  périssent  sur  la  terre.  Le 
neur  qui  a  fait  les  deux  avec  intelligence, 
le  Dieu  vivant  et  vrai  *.  Le  second  texte 
ittribué  à  Daniel  dans  Thistoire  de  Su- 
.e  i£t  il  (Daniel)  ^u^^a  les  vieillards,  plein 
Esprit'Saint  K 

auteur  cite  quelques  textes  comme  on 
t  dans  notre  Vulgi^>  mais  d^une  manière 
psnte  de  la  leçon  grecque.  On  peut  citer 
artîcuUer  le  troisième  verset  du  chapitre  1 
I U^  Ëpitte  de  saint  Pierre  '^  et  le  treizième 
^  (douzième  dans  la  Vulgate)  du  cha- 
>  Bade  la  IL^  ^tre  aux  Thessaloniciens  *. 
dea  textes  autrement  qu'oa  ne  les  lit 
le  grec  et  dans  la  Vulgate.  On  peut 
en  particulier  le  si^^ème  verset  de  la 
pitre  à  Timotbée  *,  et  le  verset  douzième 
tiapitre  iv*  del'ÊpItre  de  saint  Jacques  *. 
.tant  les  textes^  il  les  attribue  quelquetoia 
ntres  écrits  ou  à  d'anires  auteurs  que  ceux 
aies  trouve^;  quelquefois  on  croit  qu'il 
o«ner  les  textes  authentiques  de  TEcri- 
.  et  il  se  contente  d'en  citer  le  sens  *. 
.  Avant  rhérésie  arienne»  la  glorification 
doxologie  se  faisait  en  deux  manières^ou 
lai  formule  actuelle.  Gloire  au  Père^  au 
H  au  Saint-Esprit  ;  ou  par  cette  autre  for- 
I,  AuPère  par  le  Fils  dans  le  Saint-^Esprit» 
emps  des  ariens,  et  surtout  des  macédo« 
1^  cette  dernière  formule  devint  suspecte^ 
3  que^  rejetant  la  première,  ils  interpré- 
it  la.  seconde  selon  leur  hérésie.  On  ne 
donc  pas  être  surpri3  si  notre  théologien 
>uve  entièrement  cette  derrière  *. 
us  les  premiers,  siècles  les  chrétiens 


avaient  coutume  de  se  tourner  vers  TOrient 
pour  prier.  Or,  cet  usage  existait  encore  du 
temps  de  notre  auteur  ^®. 

Dans  beaucoup  d'endroits  il  fait  mention  de 
la  triple  immersion  qui  est  encore  en  usage 
dans  TEglise  grecque,  et  qui  a  été  eu  vigueur 
dans  rOccident  durant  plus  de  dix  siècles. 

C'était  encore  Tusage  de  son  temps  de 
donner  rEucliaristie  à  tous  les  baptisés  et 
même  aux  enfants  ^^ 

Dans  les  premiers  siècles  on  conférait  la 
baptême  spécialement  dans  les  jours  qui  pré- 
cédaient les  fêtes  de  Pâques  et  delà  Pentecôte. 
Néanmoins^  on  voit  dans  notre  auteur  qu'on 
conférait  ce  sacrement  tous  les  jours  de  l'an- 
née, même  à  toute  heure  **.  La  psalmodie 
sacrée  donnée  par  les  novateurs  comme  une 
perte  de  temps,  est  louée  dans  le  traité  de  la 
Trinité  cooune  étant  en  usage  dans  toutes  les 
Eglises  **. 

16«  Quant  aux  faits  historiques  cités  par  Faits  «t- 
uotre  auteur,  on  ne  doit  pas  s'étonner  s'ils  rantmir.*^ 
sont  en  petit  nombre  et  de  peu  d'importance, 
le  sujet  ne  le  comportant  pas.  On  peut  cepen- 
dant remarquer  ce  qui  suit,  i^  hà.  venue  de 
saint  Jacques  en  Espagne  y  est  affirmée  ^^* 
L'auteur  ne  nomme  pas,  il  est  vrai,  cet  apô* 
tre;  mais  comme  en  parlant  des  douze  il  dit 
qu'un  d'entre  eux  est  venu  en  Espagne,  on 
ne  peut  douter  qu*U  ne  s'agisse  de  saint  Jac- 
ques. 2°  On  y  voit  que  l^hérésiarque  Montan 
fut  d'abord  prêtre  d'une  idole  *•;  3*  que  la 
pénitence  d'Arius,  dont  parlent  les  Pères  et 
les  historiens  ecclésiastiques,  fut  simulée  '*; 
4*  qu'à  cette  époque  les  maîtres  avaient  cou* 
tume  de  donner  leur  nom  à  leurs  oscl&ves  **  ; 


ï  i/tft  cœlum  et  terram  non  feceruni^  pereant  in 
Dammus  qui  fedt  cœioi  in  inielligentia,  ipae 
w  vivus  et  venu,  Lib.  I,  cap.  %1,  col.  899. 
\  judicaoit  presbyteros  {seniores),  saneto  replt' 
ib.  n,  cap.  H,  col.  654,  et  ibid.,  cap.  55. 
1  lieu  de    !$i^  ^\t\  qu'on  lit  dans  le  grec» 
le  lit  Stà  $o|v)<.  lib.  I,  cap.  S9  et  8t. 
lit  dTcao^Yiv  eU  vcoTTjptav,  comme  dans  la  Vol* 
Lib.  U,  cap.  8. 

lUea  de  icv6U[jt«Sc{Xcaç,  tpiritum  timorit,  il  lit 
JCL  douXsiaç,  spiriium  seroituUs,  lib.  n^  cap.  8. 
S;  doinv  6  vojAoOeTyiç  xal  »f  ir^ç  6  fAovoç  oi&Cetv 
«voç,  id  est«  unus  est  Legisiator  et  Judex  qui 

potest  talvart.  Lib.  I,  cap.  15. 

ib.  I,  cap.  7.  L^auteur  y  allègue  on  texte  de 

Pan!  aux  ftomains  qui  est  du  même  Apôtre  aux 

;hiens^  Ile  épttre. 

ib.  1,  cap.  16,  troisième  Terset  du  chapitre  va 


de  la  Genèse,  et  lib.  I,  cap.  18,  le  sixième  vertel 
du  premier  chapitre  de  la  Genèse. 

•  Lib.  T^  cap.  8a,  col.  4S7,  et  cap.  84,  coL  485. 

10  Lib.  m,  cap.  a,  col.  798  et  828. 

<i  Vnguens,  tavans  et  nutrieru  carpcre  meo  et  mui- 
^tiie.  Lib.  n,  cap.  13,  coL  691.  Dimnam  atque 
immoHalem  eommunionem  corporis  et  stMfKimt  Do» 
mini,  quam  una  cum  renovatione,  id  est,  eum  Itap' 
tismo  aecipimus.  Lib.  H,  cap.  14,  col.  715. 

»  Ub.  II,  cap.l4,  col.  710. 

»  Ub.  n,  cap.  6,  §t8,  COL558. 

<^  Nom  aUeri  quidem  Aposiolorum  im  India,  Mari 
ffero  in  Hispania  degenti,  aliit  vero  in  aUit  heis, 
usque  ad  extremitatem  terrœ  distributia  ab  ipeo^ 
iuam  infallibilitatem  et  ineontaminatam  impertie- 
batuf  eapientiam,  Lib.  Il,  cap.  4,  col.  48t. 

«Ub.  m.  cap.  41«coL  990. 

«•Lib.II,  cap.  10,  COL650. 

"  Ub.  m,  cap.  6,  col.  847. 
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c'est  du  moins  ce  qu'indique  d'une  manière 
obscure  un  passage  du  IIP  livre,  chapitre 


AatenrsaU 
léfnés  par 
notre  théo- 
logien.^ 


Hérétiques 
réftités  on 
da  moiot  ci- 
tés par  Do- 
tre  «(itenr. 


•  I 


17.  Parmi  les  auteurs  cités  dans  ce  traité, 
le  lecteur  remarquera  Mercure  Trismégiste, 
dont  Didyme,  selon  l'opinion  de  son  siècle, 
regarde  les  ouvrages  comme  authentiques  '; 
Orphée,  dont  il  cite  deux  vers  hexamètres  *; 
Pindare,  qu'il  cite  en  deux  endroits^;  Sophocle, 
dont  il  rapporte  deux  vers,  sans  le  nommer  *; 
Mélissus,  philosophe  célèlH*e,  communément 
snrnommé  l'Athée,  dont  les  ouvrages  n'exis- 
tent plus  depuis  longtemps.  Didyme  en  cite 
un  fragment  qui  parait  favoriser  le  sentiment 
des  chrétiens  anciens  et  modernes  qui  ont 
défendu  ce  philosophe  •.  11  rapporte  quatre 
vers  iambiques  de  Platon  le  Comique.  Min- 
garelli  n'ose  prononcer  si  ce  Plalon  est  le 
Jeune  ou  l'Ancien,  mais  il  avoue  ingénument 
que  ces  vers  ne  sont  pas  d'un  poète  chrétien  *• 
Le  septième  auteur  cité  est  Platon  le  philo- 
sophe, dont  nous  trouvons  dans  Didyme  un 
fragment  tiré  du  Timès  *.  Le  huitième  est 
Aristote;  notre  auteur  cite  un  passage  du 
cinquième  livre  de  la  Métaphysique  *.  Le 
neuvième  est  Aratus  de  Tarse,  qu'il  cite  d'a- 
près saint  Paul  ^®.  Le  dixième  est  Aquila  ^*. 
Le  onzième  est  Porphyre  **,  dont  il  rapporte 
un  passage  sur  les  trois  hypostases  de  la  na- 
ture divine  admises  par  Platon^.Le  douzième 
est  saint  Basile,  auquel  il  fait  allusion  sans  en 
rapporter  les  paroles  *^. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  Didyme 
cite  plusieurs  fois  des  pensées  et  des  expres- 
sions prises  dans  le  traité  du  Baptême,  de 
TertuUien*».  Peut-être  savait-il  le  latin,  peut- 
être  avait-il  une  traduction  grecque  de  ce 
traité,  ou  bien  même  le  traité  grec  sur  le 
baptême  composé  par  Tertullien,  qui  avait 
écrit  cet  ouvrage  en  latin  et  en  grec. 

48.  Le  but  du  traité  de  la  Trinité  a  été  de 
réfuter  les  hérésies  d'Arius  et  de  Macédonius. 
Cependant  l'auteur  traite  des  hérétiques  qui 
ont  précédé,  et  il  les  réfute  en  passant  autant 
que  son  sujet  le  permet.  On  y  trouve  cités  et 
réfutés  Simon  le  Magicien  **,  Ménandre  et 
Saturnin,  qui  admettaient  la  promiscuité  des 
femmes,  la  création  comme  ayant  été  faite 
par  les  anges;  qui  accusaient  le  Père  d'injus- 


tice et  le  regardaient  comme  étranger  à  la 
création.  Pour  Montan,  Didyme  a£Brme  qull 
niait  la  distinction  des  personnes  divines,  se 
donnait  comme  le  Paraclet  et  déclarait  Pris- 
dlle  et  Maximille  prophétesses  ^*.  Il  parle 
aussi  de  Basilide  **,  de  Carpocrate,  de  Valeo- 
tin,  qui  ajouta  deux  nouvelles  hérésies,  à  cel- 
les de  ces  sectateurs,  celle  du  Céleste  de 
Notre-Seigneur  et  celle  des  Enos.  Manès  et 
ses  sectateurs  sont  refutés  surtout  au  chapi- 
tre quarante-deuxième  du  troisième  livre.  Aq 
chapitre  trentième  du  premier  livre^  il  réfute 
brièvement  Novat  et  Sabbatius^  qui  avaient 
voulu  restreindre  l'autorité  accordée  à  l'Eglise 
par  Notre-Seigneur,  pour  donner  l'absolution 
et  la  réconciliation  aux  Tembés. 

19.  MingarelU  examine  ensuite  en  quel  Ji^ 
siècle  notre  théologien  a  vécu  et  qui  il  était;  ;j^ 
c'est  que  le  savant  éditeur  n'était  pas  alors  <^^ 
fixé,  comme  il  le  fut  plus  tard,  sur  Didyme. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  cette  partie  de  la 
lettre.  Les  caractères  d'authenticité  établis 
au  commencement  de  ce  traité  nous  en  dis- 
pensent. Il  nous  suffira  de  dire,  avec  Minga- 
relli,  que  cet  ouvrage  a  été  composé  après 
la  mort  de  saint  Basile,  car  l'auteur  le  cite 
parmi  les  saints  Pères,  ce  qu'il  n'aurait  pas 
fait  s'il  eût  été  encore  vivant.  Il  parle  des 
hérésies  qui  ont  précédé  celles  d'Arius  et  de 
Nestorius,  mais  nullement  de  celles  qui  ont 
suivi,  quoique  ces  hérésies  eussent  une  grande 
liaison  avec  la  matière  qu'il  traitait.  Q  cite 
les  hérésies  des  phrygiens,  des  eunomiens, 
des  manichéens  comme  étant  en  pleine  vi- 
gueur. Le  secret  sur  les  mystères  était  encore 
en  usage  de  son  temps.  Toutes  ces  circons- 
tances, conclut  Mingarelli,  dénotent  un  au- 
teur du  V*  siècle;  il  aurait  dû  dire  un  auteur 
du  lY*  siècle.  Cet  écrivain  était  catholique  et 
brûlait  d'un  grand  zèle  pour  la  défense  de 
la  vérité  catholique.  Il  avait  des  enfants,  fl 
habitait  une  contrée  voisine  du  Nil. 

âO.  A  la  suite  de  la  lettre  que  nous  venons  ^ 
d'analyser,  l'édition  de  Bologne  contient  les  £ 
témoignages  des  anciens  en  faveur  de  Di-  ^ 
dyme,  déjà  imprimés  séparément  à  Rome  en 
1764.  Dans  l'édition  de  la  Patrologie  grecçue 
ils  précèdent  immédiatement  le  traité.  On  y 
trouve  les  témoignages  de  Didyme  lui-même 


1  Lib.  n,  cap.  S,  col.  478,  et  lib.  II,  cap.  27,  c  757. 
■Ibid.  —  •  Lib.  11,  cap.  î,  col.  787. 

*  Mb.  III,  cap.  6,  col,  847.— •  Lib.  HI,  cap.  7,  c.788. 
«  Ub.  Il,  cap.  «7,  col.  766.-7  Lib.  III,  cap.  3,  c.  885. 
>Lib.  m,  cap.  5,  coL  889.-^  Lib.IU,  cap»  18,  c.88t. 


>«  Lib.  IIL  cap  8,  coL  8t6.— ^>  Ub.  n,  cap.  t7,  c  758. 
i*Lib.  III,  cap.  n,  col  919.— <>  Vide  non  XXII,  c  891 
«*  Lib.  III,  cap.  42.—"  Lib.  HI,  cap.  18. 
<•  Lib.  III,  cap.  40. 


en  fayeur  de  son  livre,  ceux  de  Libanius,  de 
saint  Ambroise,  d'Evagre  du  Pont,  de  saint 
Jérôme  qui  en  parle  plusieurs  fois  dans  ses 
ouvrages^  de  saint  Isidore  de  Péluse,  d'Héra* 
dide  de  Chypre.  Rufîn  d'Aquilée,  Rufin  de 
Palestine,  saint  Augustin,  Philippe  de  Sidda, 
Pallade,  l'auteur  de  V Histoire  des  Moines;  Paul 
Orose,  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  Socrate, 
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Sozomène,  Théodoret  sont  tour  à  tour  invo- 
qués. Viennent  ensuite  Fauste  de  Riez,  Gen- 
nade,  Gclase,  Procope  de  Gaze,  Cosmas,  Cas- 
siodore,  le  cinquième  concile  œcuménique, 
Barsanuphius,  Cyrille  de  Scythopolis,  Victor 
de  Tunes,  Evagre  le  Scolastique,  Jean  Mos- 
chus,saint  Sophrone  de  Jérusalem  et  une  mul- 
titude d'autres  écrivains  jusqu'à  TanlSSS. 


FIN  DU  TOME  CINQUIÈME. 


SUPPLÉMENT. 


Le  cardinal  Mal  *  a  retrouvé  une  lettre  de 
saint  Ambroise  à  saint  Jérôme.  Cette  lettre 
explique  les  vérités  principales  :  l'unité  de 
la  nature  divine^  la  trinité  des  Personnes^  la 
divinité  consubstantielle  du  Verbe^  la  réalité, 
la  nature  et  le  but  de  Tlncarnation.  a  La  gran- 
deur de  la  matière  invite  à  nous  étendre; 
mais>  auprès  de  votre  érudition^  de  longs 
développements  ne  sont  point  nécessaires. 
Chez  vous  est  Bethléem,  où  a  resplendi  le 
salutaire  enfantement  de  la  Vierge,  que, 
faute  de  place  dans  Thôtellerie^  reçut  la 
crèche,  enveloppé  de  langes;  chez  vous  a  été 
manifestée  par  les  Anges,  adorée  par  les  Ma- 
ges et  persécutée  par  Hérode ,  l'enfance  du 
Sauveur;  chez  vous  est  le  lieu  où  d'enfant 
il  est  devenu  adolescent^  et  d'adolescent 
homme  parfait^  suivant  les  progrès  du  corps^ 
apaisant  sa  faim  par  la  nourriture,  prenant 


le  repos  du  sommeil,  témoignant  sa  compas- 
sion par  les  larmes,  et  éprouvant  les  an- 
goisses de  la  crainte  ;  car  c'est  un  seul  et  le 
même  qui ,  dans  la  forme  de  Dieu,  opère  des 
miracles  d'une  grande  puissance.  Or,  pour 
réparer  la  vie  de  tous,  il  a  pris  sur  lui  la  cause 
de  tous;  et  l'obligation  de  l'antique  cédule,  il 
l'a  effacée  en  payant  pour  tous  ce  que  seul 
entre  tous  il  ne  devait  pas  ,  afin  que,  comme 
par  la  faute  d'im  seul,  tous  étaient  devenus 
pécheurs,  de  même  aussi,  par  rinnocence 
d'un  seul,  tous  devinssent  innocents.«..Mais 
d'expliquer  plus  clairement  le  mystère  de  la 
foi  et  de  confondre  la  perversité  hérétique, 
c'est  affaire  à  vous,  excellent  Père  Jérôme. 
La  seule  chose  que  je  vous  demande  et  que 
je  vous  supphe  de  m'accorder,  c'est  de  vous 
souvenir  fréquemment  de  moi,  invincible 
soldat  du  Christ.  Ainsi  soit^il*.  d 


^  MaL  Script,  veter,,  iom.  VU,  pag.  156, 158. 


*  Voir  Rorhbacher,  Histoire  universelle  de  F  Eglise, 
tom.  vu,  pag.  t36  et  287  de  la  troisième  édition. 


TABLE  ANALYTIQUE 


MATIÈRES  CONTENUES  DANS  CE  CINQUIÈME  VOLUME. 


A- 


ABLAB10S,  sophiste,  p.  265.  —  Saint  Grégoire 
de  Nàzianze  lui  écrit,  ibid, 

ABRAHAM,  patriarche,  parfait  modèle  du  sage, 
p.  404.  —  Abraham,  afant  sa  vocation,  était  dans 
Terreur  des  Chaldéens,  p.  526. 

ABSOLUTION.  BHe  rend  plus  coupables  les 
péeheurs  qui  ne  se  corrigent  pas,  p.  406.  —  Corn- 
meni  le»  pénitents  doivent  se  ppéparer  pour  rece- 
voir l'absolution  et  rEucharislie,  p  463.  —  Cou- 
tume remarquable  de  TEglise  d'Espagne  au  siûel 
de  TabsolutioD,  p.  468.  —  On  ne  donnait  point 
l'absolution  indistinctement  à  tous  les  pécheurs, 
p.  470. 

ADKLPHE,  jeune  homme.—  Saint  Grégoire  do> 
Nazianze  Lui  écrit  pour  le  tirer  de  ses  dérégie* 
mente,  p.  26435. 

ADELPHE,  évéqu«  d'Egypte,  banni  pour  la  foi, 
est  surpris  par  Apollinaire,  p.  87. 

ADULTÈRE.  Un  man,,dont  la  femme  est  sur- 
prise en  adnUère,  peut  la  renvoyer  et  en  épeuse* 
une  autre,  selon  VAmbrotkuter,  p.  51it. 

AËRIUS  cl  ALYPIUS.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
leur  écrit,  p.  2H0. 

AFFLICTION.  Une  âme  qui  est  dans  l'affliction 
est  proche  de  Dieu.  —  Sentence  que  saint  Gié- 
goire  de  Nazianze  attribue  à  saint  Pierre  ;  elle  est 
tirée  d'un  livre  apocryphe  intitulé  :  La  DùUrUit 
de  umt  Pterrt  :  «  Les  afflictions  et  les  maladies 
sont  atiles  pour  nous  rendre  meilleurs,   p.  355. 

AFRICAIN,  magistrat.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze lui  écrit,  p,  256. 

AFRIQUE.  EStl  qu*y  a  produit  la  persécution 
de  Dioclétien  en  303.  p.  442  et  suiv. 

AGAPES.  Festins  de  charité  dans  les  églises; 
leur  origine;  ces  festins  dégénévent  en  abua,  p  304. 

AGAP&Tfi8.  On  donnait  ce  nom  à  des  vieigea 


qui  habitaient  avec  des  vierges  et  des  solitaires; 
on  les  nommait  encore  sœurs  adoptives^  synisjus» 
tes  et  sous^introduites,  p.  303,304.  —  Combien 
cette  cohabitation  était  dangereuse  et  scandaleuse: 
les  Pères,  les  conciles  et  les  empereurs  ont  cont» 
damné  cet  abus,  ibid. 

AGNÈS  (saintb),  vierge  et  martyre.  Saint  Am* 
broise  fait  son  éloge,  p.  446.  —  On  faisait  à  Milaa 
la  fête  de  cette  illustre  vierge,  ibid.  Saint  Damase 
a  fait  une  épitaphe  en  son  honneur,  p.  22. 

AGRICOLE  (SAINT).  Translatkm  des  reliques  d^ 
saint  Agricole  en  394,  p.  392. 

ALBIN,  à  qui  saint  Ambroise  écrit;  cette  lettre 
est  perdue,  p.  514. 

ALEXANDRE,  évéque  de  Constantinople,  y  prê- 
che la  foi,  p.  422. 

ALYPE,  gouverneur  do  Cappadoce.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  lui  écrit  vers  l'an  380,  p.  254. 

ALYPIENNE,  nièce  de  saint  Grégoire  de.  Na- 
zianze, p.  490. 

ALTPIUS,  mari  de  sainte  Gorgonict  sœor  atnée 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  reçoit  le  baptême, 
p.  299. 

AMANCE,  diacre  de  Rome,  fait  élire  Pantîpape 
Urbin,  p.  43. 

AMAZONIE,  vierge,  parente  de  saint  Grégoire^ 
de  Nazianze,  p.  264. 

AMA20NE,  ami  de  saint  Grégoire  de  Naaûanse^ 
qui  lui  écrit,  p.  259. 

AMBROISE,  pcéfot  des  Gaules,  père  de  laipt 
Ambroise,  p.  378. 

AMBROISE  (SAINT),  archevêque  de  Bfllan»  p. 378^ 

—  Sa  naissance,  sa  famille,  son  éducatien,  ibid^ 

—  11  suit  le  barreau,  est  fait  gouverneur  de  l'É- 
milie,  p.  378  et  379.  —  IL  est  élu  évêque  de  Milan, 
p.  379. -«  Son  baptême,  son  OMbnaUon,  ikkk.  ^ 


636 


TABLE  ANALYTIQUE. 


p.  380.  —  Sa  conduite  pendant  son  épiscopat  ;  il 
donne  son  bien  aux  pauvres,  s'inslruil  des  scien- 
ces  ecclésiusliqueSv  p.  380.  —  Ses  verlus  :  son 
amour  pour  la  virginité,  ibid,  ;  —  sa  fermeté,  sa 
cbarilé  envers  les  captiTs,  p.  38^.  —  Mort  de  son 
frère  Satyre,  en  378,  p.  38^.  —  Saint  Ambroise 
obtient  une  loi  en  faveur  des  femmes  clirétiennes, 
en  380,  tMcf.  —  Il  s'oppose  aux  desseins  de  Justine, 
ibid,  et  p.  382  ;  —  fait  élire  Anémius  évéque  de 
Sirmium^  en  380,  p.  382  ;  —  fait  déposer  Pallade 
et  Secondien  dans  le  concile  d*Aquilée,  en  38^, 
ibid,;  —  prédit  la  disgrâce  de  Macédonius  et  ob- 
tient la  vie  à  un  ofûcier  en  38^,  ibid.i  —assiste 
au  concile  de  Milan  en  381,  et  à  celui  de  Rome 
en  382,  ibid.  et  p.  383;  —  est  député  par  Yaleii- 
tinien  II  à  Maxime,  et  conclut  la  faix  avec  lui  en 
383,  ibid.;  —  empôcbe  le  rétablissement  de  Tau- 
tel  de  la  Victoire  en  384,  ibid.  el  p.  384  ;  —  est 
persécuté  par  Justine,  p.  384,385,386.  —  On  at- 
tente à  la  vie  de  saint  Ambroise,  p.  386.  —  11  fait 
la  découverte  des  reliques  des  saints  Gervais  et 
Prolais  en   386,  ibid.;  —  baptise  saint  Augus- 
tineen  387,  p.  387;  —  est  député  une  seconde 
fois  à  Haxime  en  387,  ibid.  et  p.  388.»  11  s*oppose 
au  rétablissement  d*une  synagogue  en  388,  p. 
388.  —  Il  tient  un  concile  à  Milan  contre  Savi- 
nien  en  390,  ibid.;  —  refuse  rentrée  de  Téglise 
à  Tempereur  Tbéodose  en  390,  p.  389.  —  Il  Tab* 
soat  en  390,  p.  390  ;  —  il  le  fait  sortir  du  cbœur  ; 
reçoit  la  visite  de  deux  seigneurs  de  Perse  en 
390,   <6i(;f.;  —  il  travaille  à  la  paix  d*Antiocbe 
en  391  ;  —  est  mandé  par  Yalenlinien^  qui  veut 
recevoir  le  baptôme  de  ses  m&ins^ibid.;  —  il  ne 
Teut  ni  écrire  à  Eugône,  ni  le  recevoir  en  303, 
Und.  —  Il  va  à  Bologne,  à  Florenee  et  revient  à 
Milan  en  394,  p. 392.  —  Il  implore  la  clémence  de 
Théodore  pour  les  coupables;  fait  son  oraison  fu- 
nèbre, t6t(/.;  fait  la  découverte  des  corps  des  mar- 
tyrs saint  Nazaire  et  saint  Celse,  en  395,  p.  392; — 
il  reçoit  des  ambassadeurs  de  la  reine  des  Marco- 
mans  en  395 ,  p.  392,393  ;  —  il  va  à  Verceil  pour 
l'élection  de  saint  Honorât,  en  396  ;  sacre  un  évé- 
que de  Pavie  en  397,  p.  393  ;  —  il  rejette  les  pris- 
cillianistes,  p.  ^8  et  393;  tombe  malade  et  meurt 
le  4  avril   397,  p.  393.  —  Eloge  de  saint  Am- 
broise, <6i<2.»Galalogue  de  ses  ouvrages,  suivant 
r<^itionde  Paris  de  4686,  p.  394.— Ses  écrits  sur 
rÊcriture,  ibid.-^  Son  Hexaméronà  été  composé 
vers  Tan  389,  ibid.—l\  n'a  pas  suivi  en  tout  saint 
Basile,  ibid. —  Ce  que  VHexaméron  de  saint  Am- 
broise contient  de  remarquable,  ibid.  et  suiv.  — 
Le  livre  du  Paradis^  écrit  vers  Tan  375,p.397,398. 
—  Analyse  de  ce  livre,  ibid.  —  Livre  sur  Caln  et 
Abel,  écrit  vers  Tan  375,  p.  399.  —  Idée  de  ces 
livres,  ibid.  —  Livre  surNoé  et  tut  V Arche,  écrit 
▼ers  Tan  379 ,  p.  399,400.  —  Ce  qu'on  peut  re- 
marquer dans  ce  livre,  p.  400.  —  Les  deux  livres 
iur  Abraham,  écrits  vers  Tan  387,  p.  40^.  —  Ce 
que  contient  le  premier  livre,  p.  40-1  ei  suiv.  — 
Idée  du  second  livre  sur  Abraham,^.  403.—  Livre 
sur  Isaae  et  sur  Pâme,  écrit  vers  Tan  387,  p.  i03. 


—  Idée  de  ce  livre»  ibid,  et  suiv.  —  Livre  du  Bien 
de  la  morif  écrit  vers  le  môme  temps,  p.  405.  — 
Analyse  Je  ce  livre,  ibid.  el  suiv.  —  Livre  de  la 
Fuite  du  siècle^  écrit  vers  l'an  387,  p.  407.  — 
Analyse  de  ce  livre,  ibid.  et  p.  408.  —  Les  livres 
de  Jacob  et  de  la  yie  bienheureuse^  écrits  vers  le 
même  temps»  p.  408.  —  Analyse  du  premier  livre, 
p.  408  et  409;  —  analyse  du  second,  p.  4^0  et 
4^  I .  —  Livre  du  palriarehe  Joseph^  écrit  vers 
Tan  387,  p.  414.  — Analyse  de  ce  livre,  p.  AU 
et  4^2.»  Livre  des  Bénédictions  des  Patriarches, 
écrit  vers  le  même  temps,  p.  412.  —  Analyse  de 
ce  livre,  p.  4-12. —  Livre  d'Elie  et  du  Jeûne, 
écrit  vers  Tan  390,  p.  4^3.  —  Analyse  de  ce  livre, 
ibid.  et  p.  414.  —  Livre  de  Naboth^  écrit  vers  Tan 
395,  p.  414.  —  Analyse  de  ce  livre,  ibid.  et  suiv. 

—  Livre  de  Tobie^  écrit  après  Fan  376,  p.  416.— 
Analyse  de  ce  livre,  t^td.  et  suiv.  —  Les  quatre 
livres  de  l'Interpellation  de  Job  et  de  David  sont 
de  saint  Ambroise,  p.  418;  —  ils  ont  été  écrits 
vers  Tan  383 ,  ibid.  et  p.  419;  — ce  que  contien- 
nent ces  quatre  livres,  p.  449. — Apologie  de  Do- 
v/(/,  écrite  vers  Tan  384,  p.  419,  420.  —  Analyse 
de  cette  Apologie,  p.  420,  421.  —  Autre  Apologie 
de  David,  attribuée  à  saint  Ambroise,  p.  421 ,  422; 
—ce  que  contient  cette  Apologie,  p.  422, 423, — 
Explications  de  saint  Ambroise  sur  doUze  psaumes, 
p.  423  et  424. — Homélies  sur  le  premier  psaume, 
p.  423  ;  —  sur  le  psaume  trente-cinquième  et  les 
cinq  suivants,  p.  423  et  424.  —  Homélies  sur 
les  psaumes  xLm»  xlv,  XLvn,  XLVin  et  uu,  p.  424 
et  suiv.  —  Eplicationsdu  psaume  cxyin,  p.  427  et 

suiv.  —  Commentaire  de  saint  Ambroise  sur  saint 
Luc,  écrit  en  Pan  386,  p.  429,  430  ;  —  quelle  m^ 
Ibode  il  a  suivie  dans  ce  Commentaire^  p.430,431  ; 
—le  jugement  qu'en  ont  porté  les  anciens,  p.43l; 

—  quelques  endroits  remarquables  de  ce  Commen- 
taire, p.  431  et  suiv.  —  Le  traité  des  Offices  des 
ministres,  p.  433;  —  dessein  et  méthode  de  ce 
traité,  {6t(/..;  — utilité  de  cet  ouvrage,  ibid.;  —il 
parait  avoir  été  écrit  vers  l'an  386,  p.  434.— Ana- 
lyse du  premier  livre  des  Of^es,  p.  434  et  suiv.; 
— analyse  du  second  livre,  p.  440  et  suiv.;— ana- 
lyse du  troisième  livre,  p,  443.— Trois  livres  de  la 
Fir^ttiii^yécrits  en  377,  à  la  prière  de  Marcelline, 
p. 445.  —  Analyse  du  premier  livre,  p.  446  et 
suiv.; — analyse  du  second  livre,  p.  448  et  suiv.;— 
analyse  du  troisième  livre,  p.  450, 45 f.— Livre 
des  Veuves^  écrit  vers  l'an  377;  à  quel  occasion, 
p.  451 .  —  Analyse  de  ce  traité,  t6id.  et  suiv.  — 
Ce  livre  est  cite  par  saiut  Jérôme,  p. 452.— Livre  de 
la  Virginité,  écrit  vers  l'an  378,  p.  452.— Analyse 
de  ce  livre,  p.  452  et  suiv.— Livre  de  PInstituUon 
d'une  Fxerge^  adressé  à  Eusèbe ,  citoyen  de  Bolo- 
gne; à  quelle  occasion  il  a  été  écrit,  p.  454;  •* 
saint  Ambroise   ne  l'écrivit  que  vers  Tan  391» 
p.  454.— Analyse  de  ce  livre,  p.  454  et  suiv.— Le 
livre  de  V Exhortation  à  la  virginité ^éexii  vers  l'ao 
393,  p.  457.— Analyse  de  ce  livre,  p.  457, 458.— 
Traité  contre  une  Vierge  qui  s'était  laissée  co^ 
rompre,  p.  458;— il  est  de  saint  Ambroise,p«458 


TABLE  ANALYTIQUE, 


637 


K9.— Analyse  d0  ce  traité,  p.  459  et  saÎY.— Le 
)  dei  Myitères  est  de  saint  Ambroise,  p.  461  ; 
fut  écrit  après  Tan  387,  ibid.  —  Analyse  de 
Tre,  p.  462  et  suiv.^Les  six  livres  de$  Sacre- 
ts^  p.  465  ;  — antiquité  de  cet  ouvrage,  ibid.; 
est  postérieur  au  siècle  de  saint  Cbrysostôme, 
;  —  il  n*est  pas  de  saint  Ambroise,  ihid,  et 
34  ;  —  ce  qu*il  y  a  de  remarquable  dans  ce 
é,  p.  455.  -~  Les  deux  livres  de  la  Pénitenee 
de  saint  Ambroise,  p.  465,  466; — il  les  écri- 
ers  Tan  384,  p.  466.  —  Analyse  du  premier 
,  p.  4C6  et  sùiv.;  — analyse  du  second  livre, 
)9  et  suiY. —  Les  cinq  livres  de  la  Foi,  p.  47^, 

—  Analyse  du  premier  livre,  p.  47<,  472;— 
fse  du  second  livre,  p.  472;— analyse  du 
lème  livre,  p.  472;  —  analyse  du  quatrième 
,  p,  473  ;—  analyse  du  cinquième  livre,  ibid. 
iv. —  Les  trois  livres  du  Saint-Esprit,  écrits 
$i  ,  à  la  prière  de  Gralien ,  p.  475  ;  ^  juge- 
.  que  Ton  a  porté  de  ces  trois  livres,  ibid,  — 
ysedu  premier  livre  du  Saint-Esprit,  p.  475, 

—  analyse  du  second  et  du  troisième  livre, 
6,  477. ->  Le  livre  de  C Incarnation^  écrit  en 
à  quelle  occasion,  p.  477,  478.  —  AnaUse  de 
Te,  p.  478,  479.'  — Fragment  d'un  livre  inli- 
:  Exposition  de  la  Fot,  p.  479.  —  Lettres  de 

Ambroise,  p.  480.  —  Lettre  à  Gralien,  en 
p.  480.—  Lettres  à  Constantin,  évéque  de  la 
igne,  en  379^  p.  480  ;  —  à  Félix  ,  évoque  de 
),  en  3^0^  p.  484  ;  —à  S^agrius,  évéque  de 
le,  en  380,  p.  484;  —à  Just,  vers  l*an  380, 
2,  —  Lettres  touchant  le  concile  d*Aquiiée, 
4,  p.  483;  —  à  l'empereur  Theodose,  en  382, 

—  au  clergé  de  Tbessalonique  et  à  Anysius, 
le  de  celte  ville,  en  384,  p.  484; —à  l'empe- 
Valentinien,  en  forme  de  requête,  touchant 
ablissement  de  l'autel  de  la  Victoire,  en  384, 
{  ;  —  autre  lettre  de  saint  Ambroise  sur  le 
)  sujet,  p.  485.  —  Lettres  à  Vigile  de  Trente, 
'an  385,  p. 487;— à  Marcelline,  en  ?85,  p. 

—  à  Valetuinien,  en  386,  p.  48K.  —  Discours 
B  Auxence,  p.  489.  —  Lettres  à  sain  le  Mai^ 
e,  en  380,  p.  490;  —  aux  évéques  d'Emilie, 
;8,  p.  492;  —à  Valentinien,  en  386,  p.  492; 
tudius ,  entre  Tan  385  et  Tan  387,  ibid,; 
Irène,  en  387,  p.  493;  —  à  Oroulien,  en 
Ibid.;  —  à  Simplicien,  en  387,  t6td.;  —  ft 
in,  en  387,  p.  494;  — à  l'empereur  Tiiéo- 

en  388,  p.  ibid.;  —  à  sainte  Marcelline,  en 
».  495  ;  —  au  pape  Sirice,  en  389.  p.  496; 
)rontien,  en  389,  ibid,\  k  Sabin,  évè- 
lo  Plaisance  ,  vers  l'an  389,  ibid,;  —  à 
lan,  évéque  d'Aquilée,  vers  l'aa  390,p.497; 
l'empereur  Théodose,  vers  l'an  390,  ibid.; 
'ilien,  à  l'empereur  Tbéodose ,  à  Ëusèbe, 
l'an  391,  p.  498;  —  4  Théophile,  vers  le 
temps,  t^td.—  La  lettre  touchant  Bonose 
(;as  de  saint  Ambroise,  p.  49!).  —  Lettre  à 
le,  en  392,  ibid.;  —  à  Sévère,  évéque  de 
•anie,  vers  l'an  393,  ibid.\^k  Paterne,  vers, 
)3,  p.  500;—  à  l'empereur  Tbéodose,  vers 


]'an  394,  ibid.;  —  k  rÉgHse  de  Verceil,  en  396, 
ibid.-j-  Lettres  de  saint  Ambroise  à  diverses  per- 
sonnes, p.  502  ;  —  à  Orontien,  p.  503  ;  —  à  Bel- 
licius,  t'6ie/.;— à  des  clercs,  ibid.;—^  Marcel,  ibid. 

—  à  Sinnius,  p.  504  ;  —  à  Sirice,  t6<(/.— Livres  de 
saint  Ambroise  sur  la  mort  de  Satyre^  écrits 
en  379,  p.  504.  —  Analyse  du  premier  livre, ï^id.; 
— analyse  du  second  livre,qui  est  intitulé  :  De  la 
Foi  en  la  Résurrection,  p.  505.— Oraison  funèbre 
de  Valentinien,  en.  392,  p.  506  ;— analyse  de  cette 
oraison,  ibid.  —  Oraison  funèbre  de  Tbéodose,  en 
395^  p.  507.  ~  Trois  sermons  édités  à  Rome  en 
4834,  p.  5<  8.— Hymnes  de  saint  Ambroise,  p.  509. 

—  Ouvrages   faussement   Attribués  à  saint  Am- 
broise, p.  5^  0.— Un  livre  des  quarante-deux  Cam* 
pements  des  enfants  d^ Israël^  '\h\à. ^-Commentaires 
sur  les  ÉpUres  de  saint  Paul,  ibid.~-  Livre  de  la 
Trinité  ou  sur  le  Symbole  des  Apôtres^  p.  514.  — 
Livre  de  la  Divinité  du  Fils,  ibid.  —  Livre  de  la 
Dignité  sacerdotale,  iôirf.— Livre  de  la  yirginitéy 
ibid. — Sermons  sur  divers  sujets,  ibid.  —  Let- 
tres à  diverses  personnes  ibid.  —  Prières  pour  la 
messe,  p.  5-12.  ~  Commentaire  sur  l'Apocalypse^ 
ibtd.  —  Livre  de  la  Pénitence,  ibid.  —  Livre  du 
Saint-Esprit,  ibid. -^  Concorde  sur  la  Généa-» 
logie  de  Jésus- Christ,  ibid.  —  Livre  de  la  Di- 
gnité de  la  condition  de  V homme,  ibid.  —  Exor- 
cismes,  ibid.  —  Autres  livres  faussement  attri- 
bués à  saint  Ambroise,  ibid.  —  Commentaire  sur 
le  Cantique  des  Cantiques,  ibid.—  Actes  du  mar- 
tyre de  saint  Sébastien,  ibid.  —  Histoire  d'Hégé- 
sippe  et  de  Josèphe,  t6id.— Iilxplicaiion  du  symbole 
pour  ceux  qui  doivent  être  initiés,  p.  513.— Ëcrits 
de  saint   Ambroise  qui  sont   perdus,  p*  544.  — 
Commentaire  sur  hais,  ibid."^  Livre  contre  Pla- 
ton, ibid.  ^  Livres  sur  Elle,  ibid.  —  Livre  à  Pan- 
sophe,  t&tcf.— Lettre  a  Fritigile,  reine  des  Marco- 
mans,  î6id.— Lettres  à  diverses  personnes,  ibid.-^ 
Livres  contre  les  Priscillianistes,  p.  545.—  Homé- 
lies et  livres  sur  r Ecriture, ihiû.i-^sur  le  mariage 
de  saint  Joseph  avec  la  sainte  f^ierge,ibid.—Lhre 
sur  Samson,  i6i(/.— Livre  confre  Apollinaire^  ibid. 
—Livre  sur  l'Immortalité  de  /'dme,  t6û/— Doctrine 
de  saint  Ambroise  sur  Tinspiralion  de  l'Écriture 
sainte,  p.  546  ;  —  sur  la  manière  dont  s'est  faite 
cette  inspiration,  p.   517;  —  sur  robscuriié  de 
l'Écriture,  ibid.;  —  sur  les  divers  sens  de  rÉcri. 
ture,  ibid.;  —  sur  le  texte  et  les  versions  de  l'Ecri- 
ture, p.  518  ;  —  sur  l'abus  que  les  hérétiques  font 
de  rÉcriture,  ibid. —  Diflerentes.  leçons  de  l'Écri- 
ture, p.  549  ;  ~-  sur  le  livre  des  Psaumes  et  sur 
quelques  autres  de  l'Écriture,  p.  524  ;— sur  la  di- 
vision du  Psautier,  p.  523; — sur  la  canonicité  des 
livres  de  l'Écriture,  ibid.;—sur  les  livres  du  ^ou- 
veau  -Testament,  p.  524;  —sur  divers  endroits  de 
l'Ancien-Testament,  ibid.; — sur  divers  endroits  du 
Nouveau  -  Testament,  p.  528;  —  sur  la  lecture  de 
l'Ecriture  et  ses  avantages,  p.  530;— sur  la  Tradi- 
tion et  les  Conciles,  p.534;^sur  la  Trinité,  p.  533; 
—sur  la  procession  du  Saint-Esprit,  p.  534;— sur 
le  péehé  ikriginel,  ibid.;—sm  l'Incarnation^  p.  HXt; 
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-—  sur  la  ditiÎDcUon  des  deux  natures  eu  Tunîté 
de  personne  en  Jésus*Christ ,  p.  537  ;  —  sur  la 
communiealion  des  idiomes  et  les  deux  folonlôs 
en  Jésus-Chrisl ,  p.  539;  —  sur  la  saioLe  Vierge 
et  sainl  Joseph,  p.  541  ;  —  sur  les  Anges,  p  545  ; 
•—  sur  les  démons,  p.  547;  -~  sur  Forigine  et  la 
nature  de  TAme,  p.  548  ;  -'  sur  le  libre  arbitre, 
46id.;  —  sur  la  grâce,  ibid,;  ^  sur  la  mort  de 
Jésue*Girist  pour  lous  les  hommes  et  la  prédesti- 
nation, p.  553  ;  —  sur  le  baptême  et  la  confirma- 
tion, p.  553  ;  —  sur  l'Eucharistie  comme  sacre- 
ment et  comme  sacriûce,  p.  556;  —  sur  la  Féai- 
tence,  p.  560;  —  sur  le  pouvoir  des  clefs  et  la 
confession,  p.  562  ^  sur  la  satisfaction,  p.  565; 
réponse  à  une  difficulté,  ibid.;  —  sur  POrdre, 
ihd.;  —  sur  le  Mariage,  p.  567;  ^  sur  TEglise, 
p.  570;— sur  la  primauté  de  saint  Pierre,  p.  57^  ; 

—  sor  la  puissance  temporelle,  p.  572  ;  -^  sur 
Tintercession  des  Saints  et  de  leurs  reliques,  t6td.; 

—  sur  rétat  des  Ames  après  k  mort,  p.  573  ;  — 
sur  le  Purgatoire,  TEnfer  et  Téternilé  des  peines, 
p.  574  ;  •—  sur  divers  points  de  discipline,  ibid»; 
•*>*€ur  le  jeûne  du  Carême»  4».  575  ;— sur  les  moi- 
nes et  les  vierges,  p.  576  ;  *-  sur  divers  poiotSAie 
morale,  p.  576;  —  sur  Thistoire,  ibid.  —  Juge- 
ments des  écrits  de  saint  Ambroise,  p.  584  ;  — 
sa  méthode  dans  Texplicalion  de  TEeriture, 
Urid,;  —ses  œuvres  de  morale,  p.  582^— ses  œu- 
vres de  oontroTcrse,  îAid.'- Titres  que  ses  oa- 
vrages  lui  ont  mérités,  itid.  «•  Son  style»  ildd. 
i^Ëditions  4e  ses  œuvres,  p.  583. 

AMBROISE,  évéque  de  Cahors.  S^il  eal  Taul^ur 
des  six  livres  dei  SacremetUê  attribués  A  saint 
Ambroise,  pag.  464. 

AMBROSIE,  vierge.  Sainl  Ambroise  lui  donne 
le  voMe,  p.  454. 

AME.  Sa  nature,  son  origine,  p.  286,  287«  332, 
323  et  548.  —  Sentiment  de  saint  Philastre  sur  la 
eféation  et  la  nature  de  TAme,  p.  475;  ce  que 
«deviennent  les  Ames  après  Ja  mort,  p.  176.  «^ 
4îirreur  des  manieiiéens  sur  la  nature  4le  TAme, 
p.  287  ;  dootrine  de  sainl  Cyrille  de  Jérusalem  su|r 
te  nature  de  TAtte ,  p.  80.  «^  Immortalité  de 
f  Ame,  p.  223  et  406  ;  état  des  Ames  séparées  des 
eorps,  p.  406  et  407. 

AMITIË.  Excellents  préceptes  touchant  les  de- 
voirs de  l'amitié  chrétienne,  p.  445. 

AMMAON.  Saint  Ambroise  nomme  ainsi  le  dis- 
ciple de  Cléophas.  Origéne  le  nomme  Simon, 
p.  530. 

AMMONEt  solitaire,  p.  92  et  93. 

AMOUR,  rameur  est  plus  agréable  A  Dieu  que 
la  crainte,  p.  577;  Dieu  demande  de  nous  la  eha^ 
rite;  l'eselaTe  ne  lui  donne  que  la  crainte,  ibid. 

AMOUR  DES  E^^EM1S.  Cet  amour  est  un 
moyen  dont  on  peut  se  servir  pour  réprimer  la 
eolère,  p.  439  et  440. 

AMOUR  PATERISEL.  La  nature  veut  qu'un  père 
aime  ses  enfants  malgré  leurs  défauts,  p.  277  ; 
il  faut  garder  une  même  mesure  dans  Tamour 
^«^n  a  pour  ses  «nuisis,  p.  440*  —  Si  l'amour 


des  pères  et  mères  enTors  leurs  enlants  n*esi  pas 
bien  réglé,  il  leur  nuit  plus  qu'il  fie  leur  sert 
p.4H. 

AMPfll LOQUE,  père  de  saint  Ampbiloque  d'I- 
c^yne,  p.  364  ;  il  se  retire  avec  son  fils,  ibii.;  se 
plaint  de  son  élection,  p.  465. 

AMPHILOQUE   (sao^t),  archevêque  d'Icône. 
Commencement  de  sa  vie.  Il  professe  la  rhétori- 
que, fréquente  le  barreau,  se  retire  dans  la  soli- 
tude, avant  Tan  373,  pag.  364  ;  il  est  fait  évêque 
d'Icône  en  574,  ibid.  «i  p.  365  ;  il  va  à  Césarée 
la  même  année,  p.  36j;  il  prend  soin  de  rÉgUye 
d'Isaurie,  ibid.^  Saint  Basile  souhaite  de  le  voir 
pour  le  eonsuUer  sur  diverses  affaires  en  375, 
ibid.  et  p.  3(j6.  —  Sainl  Ampbiloque  assemble 
un  concile  en  376,  p.  366.  —  Sa  lettre  sur  le 
Saini-Esprit,  ibid.  —  11  envoie  des  présents  A 
saint  Bai^ile,  ibid.;  —  signe  le  testament  de  saint 
Grégoire  de  Naziauze  en  38^,  p.  491;  il  assiste  A 
divers  conciles  en  381  et  383,  p.  366  et  367;  va 
A  Parnasse,  A  la  pnére  de  saint  Grégoire,  p.  367  ; 
assiste  A  la  dédicace  de  l'église  de   Rufin  et  au 
concile  de  Cousiantinople,  combat  les  messa- 
liens,  p.  367, 368  et  369.  —  Sa  mort  vers  l'an 
394,  p.  368.  —  Ses  écrits  :  la  plupart  sont  per- 
dus, p.  368  et  369.— -Ouvrages  qui  lui  sont  faus- 
sement attribués,  p.  369  et  suiv.—  Jugement  de 
ie$  écrits,  p*  373.  Éditions  des  écrits  qui  nous  tes- 
tent, p.  372. 

AMPHILOQUE,  évêque  de  Cyzique,  peut  être 
auteur  des  huit  homélies  attribuées  à  saint  Aoh 
philoque  dUcônc,  p.  359. 

AMPfllLOUUE,  évêque  de  Side,  au  concile  d'fi- 
phèseen  434,p.  370. 

AMPHILOQUE,  laïque.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  écrit  en  sa  faveur,  p.  264. 

AMPHILOQUE ,  autre  personnage  du  même 
nom,  en  l'honneur  de  qui  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  a  écrit  plusieurs  épigrammes,  p.  298. 

AMPOULE  du  saint  Chrême  jetée  par  les  dona- 
tisles  et  soutenue  par  les  anges,  p.  445. 

ANASTASIE,  église  des  catholiques  à  Constan- 
tinople,  p.  485,  272,  286  et  306. 

ANASTASIE,  église  des  novatiens  dans  la  même 
Tille,  p.  486. 

aSasTASIE  (sawtb),^  vierge  et  martyre.  Ses  re- 
liques aont  apportées  de  Sirmium  A  Conslantine. 
pie,  p.  48|6. 

A^AXARQUE,  philosophe.  $a  eonstanoe  el  son 
eourage  dans  les  tourments,  p.  302  et  {K^3. 

A^DRË  (saint),  apôtrOp  a  prêché  en  Epire, 
p.  355.  . 

ANËMIUS,  évêque  de  Sirmium,  assiste  en  384 
au  concile  d'Aquilée  et  à  celui  de  Rome  en  382, 
p.  382. 

A^GE  TUTÊLAIRE.  Chaque  vUla  et  chaque 
Église  en  a  un,  p.  226,  300  et  547. 

ANGES.  Sentiment  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  sur  les  anges,  p.  286, 324 ,  340  et  344  ^  sen- 
timent de  saint  Ambroise,  p.  546;  sentiment  de 
Udjm^^  647  ûiim.T'  Ouaiid  ib  om  4td  eiééi 
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«élbn  iMnt  Grégoire  de  Nazianze,  p.  324  ;  iU  ont 
été  etéés  ayant  l'âme  de  Tfacmme,  d*après  saint 
Pbilastre,  p.  175.  Selon  saint  Ambroise,  ils  cban- 
talent  atant  la  création  du  monde  rbymme  mar- 
iiuée  dans  Isaie,  p.  540.  —  Nature  des  anges, 
p.  286  et  321;s*ils  sont  impeccables,  tôtd.;  ils 
sont  xioués  de  raison,  ibid,;  ils  sont  immortels, 
mais  celle  immortalité  ne  leur  est  pas  naturelle, 
iM.  —^  Ils  ne  jouissent  pas  de  la  nision  de  Dieu 
qu'on  appelle  compréhensife ,  ilHd.;  d'après 
saint  Cyrille  Ils  Jouissent  de  la  ?ue  intuitive  de 
Dieu,  p.  70.  Ordre  des  anges,  p.  324.  —  Leur 
nombre,  ibid,  —  Leurs  fonctions,  p.  546;  ils 
sont  présents  au  baptême  et  congratulent  les  bap- 
tisés, p.  70;  ils  nous  protègent  contre  nos  enne- 
mis^ nous  aident  dans  tout  ce  que  nous  faisons 
de  bien  ;  ils  honorent  le  sacerdoce,  p.  324;  ils 
tKSistent  au  saint  saeriûce,  p.  547;  ils  éeri* 
vent  toutes  nos  bonnes  actions,  p.  70.  —  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  prie  les  auges  de  venir  re-^ 
oevoir  son  Âme»  lorsqu'elle  se  séparera  de  son 
corps,  p.  273  et  306.  *->  On  les  dépeint  avec  des 
habits  blanes  sons  une  Ggure  humaine  pour  pein- 
dre leur  pureté,  p.  324. 

ANGES  GARDIENS,  p.  278  et  302.  D*aprèi  saint 
Cyritte  ils  effacent  de  leurs  livres  ceux  qui,aprôs 
avoir  fait  de  bonnes  actionsten  font  de  mauvaises, 
p.  70. 

ANTECHRIST.  Ce  qu'en  dit  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  p.  47. 

ANTHlilE,  évoque  de  Thyanes;  son  démêlé 
avec  saint  Basile,  p.  183.  —  11  empêche  saint 
Grégoire  de  Nazianze  de  prendre  possession  de 
Sasinas ,  lui  écrit  une  lettre  pleine  dlnjures , 
p.  253. 

ANTIOCHDS  (Epiphikb)  place  la  statue  de  Ju- 
piter dans  le  temple  de  Jérusalem,  p.  217;  fait 
mourir  le  prôtre  Eléazar  avec  ses  sept  enfants, 
nommés  les  sept  frères  Machabées^  ibid.  ' 

ANTIOQDE,  neveu  de  saint  Eusébe  de  Samo- 
sate,  est  relégué  aux  conGns  de  l'Arménie, 
p.  4.  Il  lui  succéda  dans  le  siège  de  Samosale,  p.  5. 

A^IJIIN,  proconsul  d'Afrique.  Lettres  de  Cons- 
tantin à  Anulîn,  et  d'Anulin  à  Constantin,  p.  444 
et  445. 

ATSYSIl}S,évéque  de  Thessalonique^  successeur 
de  saint  Aschole  ;  saint  Ambroise  écrit  à  lui  et  à 
son  clergé,  p«  483. 

APER,  prêtre,  souscrit  au  concile  de  Mihin, 
en  présence  et  par  ordre  de  son  évéque,  p.  532. 

APOCALYPSE.  Elle  est  citée  par  saint  Ambroise 
sous  le  nom  de  saint  Jean  rEvangéliste,  p.  524. 
—  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  semble  la  mettre 
au  rang  des  Écritures  douteuses,  p.  63.  —  Saint 
Pacien  la  cite  comme  un  livre  inspiré  de  Dieu, 
p.  466.  —  Sentiment  de  quelques  hérétiques  sur 
l'Apocalypse,  p.  474. 

APOLLINAIRE,  évéque  de  Laodfcée  en  Syrie 
et  hérésiarque.  Histoire  des  premières  années 
d* Apollinaire  jusqu'en  335,  p.  85  et  86;  son  union 
atée  sahit  ÀthanJasê;  t>.  86;  son  zèle  pour  là  fôf 


en  349,  ibid.\  il  est  fait  évéqnede  Laodicée, I6lfif.; 
travaille  pour  les  études  et  pour  TËglise  sous 
Julien,  en  362,  ibid,  et  p.  87.  —  Ses  poésies  et 
ses  figures,  p.  87.  —  Ses  erreurs  sur  la  Trinité, 
p.  245  ;  saint  Grégoire  de  Nazianze  fait  des  vers 
pour  les  opposer  à  ceux  d'Apollinaire,  p.  492.  — 
La  doctrine  de  Phérésiarque  est  cQndamnée  en 
362,  mais  non  pas  la  personne,  p.  87  ;  saint  Atha- 
nase  combat  aussi  cette  doctrine  en  372,  ¥nd,\ 
elle  est  condamnée  à  Rome  en  375,  ibid.%  Apol- 
linaire fait  schisme  à  Antiocbe,  ibid.  — -  Il  est 
condamné  à  Rome  en  378,  ibid.  et  p.  88.  —  Au- 
tres condamnations  d*Apollinaire  en  379  et  384, 
p.  88.  —  Ouvrages  d'Apollinaire  sur  l'Écriture 
sainte,  p.  88,  89  et  92.  —  Autres  écrits,  p.  89. 
—  Lettres  et  écrits  qu'il  s'est  faussement  attri- 
bués, p.  90  et  91.  — •  Editions  d'Apollinaire,  p.  91 
et  92. 

APOLLINARISTES,  hérétiques.  Ils  infectent  de 
leur  hérésie  TEglisede  Nazianze;  ils  se  vantent 
d'avoir  été  reçus  par  un  concile  d*Oocident, 
p.  244;  ils  composent  un  livre  sur  la  Trinité  et 
des  psaumes  nouveaux,  bien  différents  de  eeux 
de  David,  p.  245  el  246.  —  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze écrit  contre  les  apollinaristes,  p.  244  et 
suîv.  -«  Erreurs  des  apollinaristes,  p.  318;  saint 
Ambroise  les  combat  sans  les  nommer,  p.  478* 

APOTRES.  Ils  éUient  tous  hébreux,  p.  80. 

APPEL.  Donat  appelle  de  la  sentence  rendue 
contre  lui  dans  le  concile  de  Rome,  p.  412. 

APPENDICE  au  chapitre  consacré  à  Didyme. 
p.  649. 

AQUARIENS,  hérétiques.  Ils  n'offraient  que  de 
Teau  dans  les  mystères,  p.  475. 

ARBOGASTE  (le  comte)  fait  étrangler  l'empe- 
reur Valenlinien  II,  p.  391  ;  il  donne  le  litre 
d'empereur  à  Eugène,  ibid.\  se  tue  après  la  dé- 
faite d*Eugène,  p.  392. 

ARC.  L'arc,  promis  après  lé  déluge,  n'était  pas 
l'arc-en-ciel,  selon  saint  Ambroise,  p.  404. 

ARCHE  de  Noé.  La  montagne  siir  laquelle  elle 
s'arrêta  après  le  déluge,  s'appelait  la  montagne 
du  Quarré,  selon  saint  Ambroise,  p.  525.  L'ar- 
che est  la  figure  du  corps  humain,  p.  400. 

ARCHËLAUS.  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  rap- 
porte une  partie  de  la  conférence  qu*eut  Arche- 
laus  avec  Manès,  p.  40. 

ARCBlTAS.  Sentence  de  ce  philosophe,  p.  437. 

ARIA^ZE,  lieu  de  la  naissance  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze;  il  s'y  retira  en  583,  p.  491. 

ARIENS.  Cruautés  qu'ils  eierçaient  contre  les 
catholiques  sous  le  règne  de  Valons,  p.  557  et  358. 

ARSACE,  pontife  païen  de  Galatie;  Julien 
l'Apostat  lui  écrit,  p.  332. 

ARTORTTES,  hérétiques  de  Galâtie,  p.  475. 

ASCHOLE  (sAmr),  évéque  de  Thessalonique, 
est  appelé  au  concile  de  Constant inople  après  la 
mon  de  saint  Mélèce,  p.  189;  il  rend  visite  à 
saint  Ambroise,  p.  383;  il  baptise  Tempereur 
Theodose,  p.  47  ;  le  pape  Damase  lui  écrit  en  380| 
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ASILE  DES  ÉGLISES.  Exemples  remarquables 
à  ce  sujet,  p.  350. 

ASSEMBLÉES  ILLICITES.  L'empereur  Valeo- 
Unien  les  dérend,  p.  -15. 

ASSEMBLÉES  DES  FIDÈLES.  Tout  s'y  faisait 
aTec  beaucoup  d'ordre  et  de  modestie.  Les  mi- 
nistres de  l'Eglise  étaient  occupés  à  lire  les  sain- 
tes Écritures,  p.  77. 

ASTÈRE,  assesseur  et  ami  particulier  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  p.  256. 

ASTÉRE,  solitaire  de  Nazianze,  p.  276. 

ASTRONOMES  et  ASTROLOGUES,  réfutés  par 
Diodore  de  Tarse,  p.  589,  590. 

ATHANARIC,  roi  des  Goths,  meurt  à  Constan- 
tÎDople  le  25  janvier  de  l'an  384,  p.  475. 

ATHAMASE  (saimt)  écrit  la  Vie  de  saint  An- 
toine, p.  245;  saint  Grégoire  de  Naiianze  fait 
reloge  de  saint  Albanase,  p.  246  et  217. 

ATHÈNES.  Les  écoliers  y  faisaient  passer  les 
nouveaux  venus  par  certaines  formalités  extra- 
vagantes, p.  i80. 

ATHÉMUS,  gouverneur  de  la  MauriUnie 
arienne,  p.  445. 

AUBESPINE  (M.  de  l'),  évéque  d'Orléans.  Note 
de  ee*  savant  évéque  sur  un  passage  de  saint 
Optât,  touchant  la  primauté  du  Pape,  p.  437  et 
note  40. 

AUGUSTIN  (saint).  Symmaque  renvoie  profes- 
ier  la  rhétorique  à  Milan,  où  il  est  converti  par 
saint  Ambroise,  p.  387. 

AUMONE.  Elle  est  de  précepte  et  non  pas  de 
conseil,  p.  358  et  359  ;  comment  on  doit  la  faire, 


ibid.;  il  faat  faire  Vaamftne  de  ses  propret  biens 
et  non  de  ceux  d'autrui,  p.  294.  Uéthodoque  Ton 
doit  garder  dans  la  distribution  de  l'aumône, 
p.  441  —  Constant,  flis  de  Constantin,  fit  distri- 
buer d'abondantes  aumônes  aux  pauvres  d'Affr 
que  et  des  ornements  aux  églises,  p.  440. 

AURÈLE,  déserteur.  Saint  Grégoire  de  Nazianie 
demande  sa  grâce,  p.  259. 

AURÈLE,  évéque  de  Carthage.  Le  papeDama« 
ne  lui  a  point  écrit,  p.  22. 

AURÉUUS,  évéque  luciférien  à  Rome,  p.  45. 

AUTELS.  Ils  étaient  de  bois  en  Afrique,  p.  137; 
on  les  couvrait  d'un  linge  ayant  la  célébratien 
des  mystères,  ibid.  —  Respect  qui  leur  est  dû 
comme  aux  sièges  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  p.  436.  —  Autels  brisés  par  les  donatistes, 
p.  436.  —  On  dressait  des  autels  dans  les  lieux 
où  4es  martyrs  avaient  répandu  leur  sang,  p.  438 
et  139.         . 

AUXENCE  ou  MERCURIN,  évéque  arien  de  Ifr 
lan,  condamné  dans  le  concile  de  Rome  vert  l'an 
370,  p.  13  et  45.  —  Il  persuade  à  Justin  de  sou- 
lever le  peuple  contre  saint  Ambroise,  p.  384. 
—  Il  écrit  et  dicte  un  livre  en  faveur  des  ariens, 
p.  386.  —  11  demande  A  conférer  avec  saint  Am« 
broise  et  choisit  des  juges,  ibid.  — -  Il  rebaptise 
les  catholiques  pervertis,  p.  490. 

AVARICE.  Novat  ne  prescrivait  aucune  péni- 
tence I our  layariee,  p.  334. 

AVOCAT.  Un  bon  avocat  est  un  trésor,  mais 
on  mauvais  est  la  perte  des  lois,  p.  283. 


B. 


BABYLAS  (SAWT),  martyr.  Saint  Mélôce  bAtlt 
une  église  en  l'honneur  de  ce  saint  martyr  et  y 
est  enterré,  p.  42. 

BAISER  DE  PAIX.  Les  Gdéles  se  donnaient  le 
baiser  de  paix  pendant  la  messe,  p.  76. 

BAPTË.VIE.  Différents  noms  qu*on  lui  donne, 
p,  236  et  324.  —  Cinq  sortes  de  baptêmes^  p.  223. 
—  Le  baptême  de  Jésus-Christ  est  le  plus  parfait, 
p.  323  et  324.  — •  Le  baplôme  de  saint  Jean  est 
différent  de  celui  de  Jésus -Christ,  p.  323.  —  Le 
baptême  est  de  la  passion  du  Sauveur;  il  n'a  lieu 
qu'une  fois,  mais  il  est  au  pouvoir  de  tout  le 
monde,  parce  que  c'est  un  don  de  Dieu  tout  gra- 
tuit, p.  468.  —  Le  baptême  est  sûr  et  ne  peut  se 
réitérer,  d'après  saint  Optât,  p.  133,  et  les  dona- 
tistes mêmes  en  convenaient,  ibid. —  Contesta* 
tioa  entre  les  catholiques  et  les  donatistes  sur  la 
réitération  du  baptême,  p.  134.  —  Comment  elle 
devait  être  décidée  selon  saint  Optai,  ibid.  -~ 
On  ne  doit  jamais  réitérer  le  baptême,  p.  553.  — 
Nécessité  du  baptême  pour  le  salut,  hors  le  cas 
du  martyre,  p.  72;  sa  nécessité  pour  le  salut,  ou 
au  moins  nécessité  du  désir  arident  de  le  rece- 


voir, p.  853.  —  Forme  du  baptême,  ibid.  —  Ls 
baptême  n'est  parfait  que  lorsqu'on  nomme  lei 
trois  personnes  de  la  Sainte  Trmité,  p.  326.  — 
Les  évêques  et  les  prêtres  sont  les  ministres  du 
baptême,  p.  324 et  255  ;  saint  Cyrille  de  Jérusa- 
lem accorde  aux  prêtres  et  aux  diacres  le  pouvoir 
de  l'administrer,  p.  77. — Baptême  donné  par  les 
laïques;  ce  qu'en  pensaient  les  Pères,  p.  324  et 
325.  Le  baptême  des  ministres  perGdes  souille 
l'âme  au  lieu  de  la  puriGer  selon  saint  Ambroise, 
p.  555.  —  Baptême  des  adultes,  p.  325;  plusieurs 
différaient  de  le  recevoir  par  respect  :  exemples» 
ibid.  —  Sentiment  de  saint  Grégoire  de  ^a- 
zianze  sur  les  personnes  qui  meurent  sans  bap- 
tême et  sur  les  peines  qu'elles  souffrent  dans 
l'autre  vie,  p.  325  et  326;  —  sur  le  baptême  des 
enfants,  p.  326.  —  Si  saint  Ambroise  a  cru  que 
ceux  qui  ont  négligé  de  recevoir  le  baptême  oa 
qui  n'ont  pas  été  en  état  de  le  désirer  seront 
exempts  des  peines  de  l'autre  vie,  p.  554.  ^  La 
foi  est  nécessaire  au  baptême,  p.  433  et  469.  — 
Le  catéchumène  faisait  profession  de  croire  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saipt-Esprit,  p.  73.  —  EOeU 
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kme,p.  72,433,  887  et5S4.-^FlikMilé  aux 
36  du  bapléme,  p.  327.  «—  Le  jour  d«s- 
»ptém«  éuil  oêlui  de  Pâques,  p.  555  ; 
ftinifitrait  en  Cappadoce  à  PAques,  à  la 
•  et  à  l'Epiphanie,  p.  327.  <—  Lieu  du 
;  on  peut  le  recetoir  en  loui  lieu,  soit 
;  Tilles,  soil  dans  las  villages,  p.  77.  -^ 
lies  observées  dans  l'adminisiratioa  du 
,  p.  52,  SS,  73, 329,  Ut  et  555.  Les  trois 
IDS,  p.  74.  i—  Le  oatécliumône  renonçait 
•n  et  à  ses  anges,  p.  54, 75  oi  434.  ^  Bé- 
I  de  l*Mu  du  baptême^  p.  01  el  134. 
ni  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem  sur  le 
I  de  saint  Jean,  p.  70  ;  --  de  saint  Op- 
24  el  434  ;  —  Sentiment  de  saitit  Cyrille 
lalem  sur  le  baptême  des  hérétiques  » 
-  Si  saint  Optât  a  cru  que  le  baptême  de 
héréliques  (Ût  nul,  p.  434  ;  preuTes  qu'il 
is  cru,  Md,  Saint  Pacien  semble  afoir 
e  sentiment  de  saint  Cyprien  sur  le  bap- 
»  hérétiques,  p.  470. 

4TIEN,  moine  de  Milan,  apostat,  ennemi 
le,  de  rabslinenea  et  de  la  flrginité, 

ESANE8,  hérétique,  réfuté  par  Dîodore 
I,  p.  589. 

ABÈ  i  sAiifff  ).  Les  kérétiquts  le  fiusaient 
df9  rEpitre  aux  Hébreux,  p.  174. 
*E  (sàimt)  étudie  avee  saint  Grégoire  de 
d  à  AlbéDes,  p.  180  ;  il  élablU  un  monas- 
\s  le  Pont,  p,  484  ;  il  est  ordonné  prêtre  par 
de  Cëearée,  p.  483;  il  se  forme  entre  eux 
ision,  ibid.;  sain!  Eusébe  .do  Samesale, 
■égoire  de  Naxianze  et  son  pore  font  ehoi- 
t  Basile  pour  évoque  de  Césarée,  iàicf.; 
sile  fait  saint  Grégoiro  de  Nazianze  évô- 
Saisines,  t6id.  et  p.  484;  et  eelui-ei  lui 
isieurs  lettres,  p.  248.  249,  250,  254,  252 
Mort  de  saint  Basile  :  saint  Grégoire  de 
e  compose  douze  épigrammes  pour  lui 
*épilapbe,  p.  484  et  282  ;  il  prononce  un 
ique  en  son  honneur,  p.  484,  245  et  246. 
rammes  de  saint  Grégoire  do  Nasianze 
amilte  de  saint  Basile,  p.  300.  -—  Estime 
;  Basile  pour  Diodore  de  Tarse  ;  on  lui  en 
reproches,  p. 

LIDE,  hérétique.— Faux  éfangile  sous  son 
.546. 

LIQOE  AMBROSIENNE,  église  de  ce  nom 
ace,  p.  457. 

LIQDE  de  Saint-Félix  et  de  Sainl-Nabor  à 
p.387. 


BASiUODE  NEUVE,  B4SIL1QUE  PORTIENftE, 
églises  de  ce  nom  à  Milan,  p.  éfl  ;  rimpératriee 
Justine  veut  les  donoeraux  ariens  :  saint  Ambroise 
s'y  appose,  p.  384,  385,  487  et  489. 

BASI LISSE.  Lettre  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianzd,  publiée  pour  la  première  fois  en  4754, 
p.  267. 

BA6SIEN  (saimt),  éTéqne  de  Lodi  en  384,  as- 
siste au  concile  d'iûiuilée,  p.  484. 

BASSUS,  cappadocien,  père  spirituel  de  €ar- 
tère,  est  tué  par  des  yolenrs,  p.  299. 

BAUTOM  (i.KcoirrB),maitre  de  la  milice  sous  Va- 
lentinion,  p.  487. 

BÉATITUDE.  Opinion  des  philosophes  païens 
sur  la  béatitude,  p.  440.  —  Ambroise  le  fait  con- 
sister dans  la  connaissance  du  vrai  Dieu,  ibié, 

BELLICIUS,  païen.  —  Saint  Ambroise  lui  écrit, 
p.  503. 

BÉNÉVOLE,  officier  de  Valentinien,  disciple  de 
saint  Philastre,  p.  472. 

BÉKÉVOLE,  secrétaire  d'Éut,  refuse  de  dres- 
ser une  loi  de  Valentinien  en  faveur  des  ariens, 
p.  488. 

BÉRENGARDDS,  moine  bénédictin^  auteord'nn 
commentaire  sur  f  Apocalypse  ,  attribué  à  saint 
Ambroise,  p.  542. 

BIGAMES.  L'ordination  des  bigames  regardée 
eorame  une  Tiolation  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que,  p.  442  ;  bigames  exclus  de  la  ctéricature, 
p.  532. 

BLASPHÈME  contre  le  Saint-Esprit.  En  quoi  il 
consiste  selon  saint  Pacien,  p.  46$. 

BONHEUR.  En  quoi  consiste  le  bonheur  de 
l'homme  selon  saint  Grégoire  de  Nazianze,  p.  273. 

BONIFACE  (Dx  BALLiLB),  évéque  donatiste  à 
Rome,  p.  406  et  443. 

BONOSE,  évéque  de  Sardique,  auteur  de  la 
secte  des  bonosiaques,  attaque  la  virginité  per- 
pétuelle de  la  sainte  Vierge  ;  il  est  réfuté  par 
saint  Ambroise,  p.  455. — L'hérésie  de  Bonose  est 
condamnée  dans  le  concile  de  Capoue,  p.  454. 

BONOSE  (sijMT),  martyr  sous  Julien  en  365, 
p.  9. 

BOSPHORE,  évéque  de  Colonie  dans  la  seconde 
Cappadoce  ;  saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit 
plusieurs  lettres,  p.  219.  —  Il  assiste  au  concile 
de  Constantinople,  p.  266.  -»  Il  est  accusé  d'er- 
reur ;  saint  Grégoire  soutient  son  innocence» 
p.  266. 

BOTHÉRIC,  commandant  des  troupes  dansl'Il- 
lyrie,  est  tué  à  Thessalonique,  p.  389. 


c. 


i.  Saint  Ambroise  troufe  dans  les  sacrifice!^ 

ideux  défauts,  p.  399. 

ITES,  p.  t73. 

iGONE,  grand  dMunbeilan,  menaoe  saint 


Ambroise  de  lui  faire  oonper  la  tête,  p.  884;  il 
est  lui-même  décapité  pour  un  crime  honteux, 
iM.  elp.  444. 
GALLIMQUE,  petite  ville  de  la  province  d'Os- 
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,  roène  en  Orient  ;  les  chrétiens  y  brûlent  une  sy- 
•  nagogue,  p.  388.  Tbéodose  veut  obliger  révo- 
que de  Callinique  à  la  rétablir,  ibid. 

CALOMMAl  EUKS.  Peines  imposées  aux  ca- 
lomnia'eurs  d'après  un  décret  attribué  au  pape 
Daœase,  p.  23. 
'  CA^D1DIEN ,  gouverneur  de  Cappadoce  sous 
Julien  l*Aposlat,  traiie  les  chrétiens  avec  dou- 
ceur; saint  Grégoire  de  ^azianze  lui  écrit,  p* 
266. 
(  CANON  des  livres  sacrés  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  selon  saint  Cyrille,  p.  62  et  63. 

CAPITON,  évoque  donatisle,  présente  une  re- 
quête à  Tempereur  Con&lantin,  p.  ^U. 

CAtiËMk).  Il  était  de  sept  semaines  dans  la 
Cappadoce.  Saiut  Grégoire  de  Nazianze  passe 
tout  le  Carême  saus  parler,  p.  278.  ^  Les  iidéles 
jeûnaient  ciacteuienl  pendant  le  temps  du  Ca- 
rême^ p.  3ô0. 

CAKPOPHORDS,  évoque  de  Cartbage,  dont  il 
ne  nous  reste  aucune  connaissance,  p.  441. 

CAKTËRl!),  solitaire,  dont  saint  Grégoire  de 
Nazianze  fait  l'éloge,  p.  276;  épigrammes  à  la 
louange  de  Cariôre,  p.  299. 

CASTLLË,  prêtre  arien,  retiré  par  saint  Am» 
broise  des  mains  de  la  populace  de  Milan,  p.  384. 

CATECHUMENES.  On  ne  doit  point  donner  le 
baptême  à  un  catéchumène  possédé  du  démon, 
si  ce  n*est  A  Tarticle  de  la  mort,  p.  93  ;  mais  on 
peut  l'accorder  à  celui  qui  a  perdu  Tesprit  par 
maladie,  ibid.  Comment  on  disposait  les  catéchu- 
mènes au  baptême,  p.  72  et  73. 

CATHAiiiN  falsitie  un  passage  de  saint  Am- 
broise,  p.  543. 

CAIHOLIUIE.  11  n*y  a  que  la  vraie  Église  qui 
soit  ainsi  nommée,  p.  78.  —  L'empereur  Théo- 
dose  ne  compte  pour  adorateurs  du  Dieu  lout- 
puissant  que  les  catholiques,  p.  154. 

CAliSES  DE  LA  FOI.  Les  evêques  jugent  les 
emi  ereurs  chrétiens  dans  celles-ci,  p.  488. 

CAliSES  ECCLESIASTIQUES.  Les  évêques  en 
sont  les  juges,  p.  347  et  348  ;  elles  sont  interdites 
aux  magistrats  séculiers,  p.  348. 

CËtlLlEN,  archidiacre  de  Cartbage,  est  élu  a 
la  place  de  Meusuras,  est  déposé  par  les  dona- 
tistes  dans  le  conciliabule  de  Carihage  en  312, 
p.  96  ;  il  est  absous  dans  le  concile  de  Kome,  p.  97. 

CELEUSIUS,  chef  de  police  à  Nazianze,  p.  247. 
—  Saint  Grégoire  lui  écrit  en  38â,  ibid, 

CËLIBAT  des  prêtres,  p.  77. 

CÉLIBAT.  —  f^oyez  Continence. 

CELSE  (siiMT),  martyr.  Saint  Ambroise  trouve 
son  corps  dans  un  jardin,  p.  392;  le  transporte 
dans  Téglise  des  Apôtres  à  Milan,  tbid. 

CEREMONIES  pratiquées  dans  les  exorcismes, 
p.  73;  dans  le  baplême,  ibid,;  dans  la  liturgie, 
p.  76  et  77. 

CEUF  {le  peut  cerf),  jeu  profane  célébré  par 
les  païens  le  premier  jour  de  janvier,  p.  419. 

CËRINTUE.  Quelques  hérétiques  lui  attribuent 
l'Apocalypse,  p.  474. 


CËSAIRE  (sAiirr),  frère  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  p.  479.  —  Ses  vertus,  ses  emplois, 
p.  205,  206  et  249.  —  Il  quitte  la  cour  sous  Ju- 
lien et  y  rentre  sous  Jovieo,  p.  483  et  249;  il  est 
délivré  du  tremblement  de  terre  arrivé  à  Nicée, 
p.  183  et  249;  il  meurt  peu  après  sur  la  fin  de 
Tan  368,  et  laisse  son  frère  saint  Grégoire  em- 
barrassé de  sa  succession,  p.  2j0.  -»  Le  lieu  de 
sa  mort  sur  la  Bilhynie,  p.  299;  son  corps  fut 
transporté  de  là  à  Nazianze,  ibid,  —  11  n'est  point 
auteur  des  ouvrages  qu*on  lui  a  attribués,  p.  363. 

CÊSAlRE,  préfet  de  Constantinople,  p.  264. 
Saint  Grégoire  lui  écrit  pour  Amphiloque,  iM. 

CHAIRE  de  saint  Pierre,  première  marque  de 
runité  de  TËglisc,  p.  429. 

CHLORE,  père  du  grand  Constantin;  il  n*a 
point  persécuté  les  chrétiens,  p.  440. 

CURËAIE.  Usage  de  conserver  le  saint  chrême 
dans  les  églises  d'Afrique,  p.  432  et  433.  —  Pro- 
fanation du  saint  chrême  par  les  donaiisles:  mi- 
racle à  celte  occasion,  p.  435.  —  Le  saint  chrême 
n'est  pas  un  composé,  mais  Phuile  toute  simple 
,  consacrée  parTévêque,  p.  432  et  433;  vertu  da 
saint  chrême,  p.  ^133. 

CHRÉTIEN.  Toutes  les  observations  du  véri- 
table chrétien  sont  comprises  dans  ce  verset: 
Sauvei-moi^  parée  que  je  9uii  à  vout^  p.  427.  — 
Leur  modération  dans  la  prospérité»  p.  499.  — 
Mœurs  des  chrétiens  du  temps  de  saint  Cyrille 
de  Jérusalem,  p.  40. 

CHROMACE,  évéque  d'Aquilée,  p.  497.  Saint 
Ambroise  lui  écrit  vers  l'an  31^0,  ibid, 

CHRONIQUE  (D'ALEXANDRIE)  ;  elle  est  en  partie 
Touvrage  d'un  Arien;  ce  qu'elle  dit  de  saint  Mé- 
léce,  p.  7. 

tHRYSOSTOME  (saikt)  passa  trois  ans  auprès 
de  saint  Mélèce  qui  l'instruisit,  le  baptisa  et  le  fil 
lecteur,  p.  9. 

CIERCES.  On  en  portait  aux  funérailles  des 
fidèles,  p.  205. 

CIMETIERES.  Ils  éuient  placés  joignant  les 
églises,  p.  439. 

CLNÉCE.préfettdu  prétoire.  L'empereur  Théo- 
dose lui  adiesse  un  rescrit  en  faveur  des  lueifé- 
riens,  p.  454. 

ClRtONcELLlONS  ,  espèce  de  donatistes  ; 
leurs  cruautés,  p.  4 17. 

CIRCONCISION.  Elle  était  la  figure  du  bap- 
tême, p.  433.  La  fête  de  la  Circoncision  de  Jésus- 
Christ  était  unanime  dans  l'Ëgiise  avant  le  sixième 
siècle,  p.  569. 

CIRCULATION  DU  SANG»  Elle  était  venue  du 
temps  de  saint  Ambroise,  p.  401. 

CLAUDE  (L'EMPEaEUR)  lait  élever  une  statue  à 
Simon  le  Magicien,  p.  39. 

CLËbONlUS,  prêtre  dUcône,  signe  le  testament 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  p.  494. 

CLÉDONIUS,  solitaire  de  Nazianze,  p.  276. 

CLÉMENT  (SAWT),  pape,  cité  par  samt  Cyrille 
de  Jérusalem  à  Poccasion  de  Phénicie,  p.  50;s11 
est  l'auteur  de  rÉpltre  aux  Hébreux,  p.  474. 


TABLE  ANALTOQUE. 


«43 


CLERCS.  Théodose  Teut  qu'ils  n'aient  d'autre 
joge  que  le  métropolitain,  p.  93. 

CLERGÉ.  On  ne  doit  point  y  entrer  par  Tat- 
trait  d'un  gain  temporel,  mais  le  désir  de  gagner 
le  ciel ,  p.  503. 

COMMANDEMENTS  DE  DIEU.  U  charité 
donne  la  mort  au  péché,  et  nous  ne  mourons  au 
péché  qu'en  aimant  les  commandements  de  Dieu, 
p.  577. 

C0MMI3NI0N.  Les  Grecs   ne  communiaient 
.  qu*une  fois  l'an,  du  temps  de  l'auteur  des  six  li- 
#xes  de»  SaeremêHU^  attribués  à  saint  Ambroise, 
p.  4(U. 

CONCILES.  Les  éTéques  s'adressaient  aux  em- 
pereurs pour  la  tenue  des  conciles,  p.  352.  —  Les 
prôtres  y  assistaient  ;  exemple  d'un  prêtre  qui  y 
souscrit  en  présence  et  par  ordre  de  son  éfôque, 
ibid. 

CONCILE  d'Antioche  en  36^1 ,  assemblé  par  l'or- 
dre de  Constantin,  p.  5.  —  Autre  concile  d'An- 
tioche en  365,  sous  l'empereur  Jovien,  p.  9.  — 
Concile  d'Aquilée  en  38-1,  p.  -18  ;  —  il  écrit  en  fa- 
Teur  du  pape  Damase  en  381 ,  ibid' 

CONCILE  de  Cartbage  sous  Gratus,  en  349, 
p.  435. 

CONCILE  de  Galatie  en  458,  p.  93  ;  ce  concile 
fait  l'éloge  de  Timothée,  archeféque  d'Alexan- 
drie, ibid. 

CONCILES  de  Rome  sous  le  pape  Damase,  en 
368  et  370,  p.  -13.  Autres  conciles  de  Rome  en 
372,  p.  U;  en  377,  378  et  379,  p.  47.  —  Concile 
de  TheTCSte  tenu  parles  donatistes,  p.  145. 

CONCILE  de  Constanlinople  en  381,  p.  489. 
Il  confirme  l'élection  de  saint  Grégoire  de  Na* 
zianze,  ibid,;  Téleclion  y  est  déclarée  nulle,  ibid, 

CONCILE  de  Constantinople  en  382.  Saint 
Grégoire  y  est  invité  par  l'empereur  Théodore, 
p.  494. 

CONCILE  de  Nicée.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
l'appelle  une  assemblée  où  le  Saint-Esprit  afait 
réuni  Télite  de  rEglise,  p.  342.  —  Nombre  des 
évéques  qui  y  assislèrenl,  p.  489  et  532.  «^  Atta- 
chement de  saint  Ambroise  à  la  foi  de  Nicée, 
p.  489  et  532.  —  Cycle  pascal  de  19  ans,  dressé 
par  ordre  du  concile  de  Nicée  pour  régler  la 
pAque,  p.  492  et  532. 

CONCILE  (second)  de  Nicée.  11  condamne  Di- 
dyme  TATeugle,  p.  649. 

CONCILE  d'Elvire.  Il  permet  aux  laïques  de 
baptiser  en  cas  de  nécessité,  p.  323. 

CONCILE  de  Cartbage,  touchant  le  baptôme  des 
enfants,  p.  326. 

CONCILE  de  Side  en  Pampbylie,  contre  les 
messalieus.  Saint  Amphiloque  y  préside,  p.  308. 

CONCILE  de  Paris.  Les  CTÔques  des  Gaules  qui 
y  assistèrent  rétractèrent  tout  ce  qu'ils  avaient 
lait  par  ignorance  A  Rimini,  p.  373. 

CONCILE  de  Rome  sous  le  pape  Sirice  :  Jovi- 
nien  y  est  condamné,  p.  388. 

CONCILE  de  Slilan  sous  saint  Ambroise:  Jo- 
finien  et  ses  sectateurs  y  sont  condamnés,  p.  389. 


CONCILE  de  Capoue:  l'hérésie  de  Bonose  y 
est  condamnée,  p.  454.  —  Ce  concile  renvoie  à 
Théophile  et  aux  évéques  d'Egypte  le  jugement 
du  différend  d'Evagre  et  de  Flavien  pour  le  siège 
d'Antioche,  qu'ils  se  disputaient  aTcc  chaleur, 
p.  498. 

CONCILE  de  Douzy  en  874,  p.  458.  Il  cite  le 
traité  de  saint  Ambroisejcoii/r»  un»  f^ierge  tombée^ 
p.  458. 

CONCILE  de  Rimini.  Horreur  de  saint  Am- 
broise pour  ce  concile,  p.  488  et  532. 

CONCILE  de  Latran  sous  Martin  I«  en  049  : 
Didyme  l'Aveugle  y  est  condamné,  p.  019. 

CONCILE  tfi  Trullo  en  080;  il  condamne  Dy- 
dime  l'aveugle,  p.  049. 

CONCILE  de  Séleucie.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze le  compare  à  la  tour  de  Babel,  p.2IO  et  342. 

CONFIRMATION,  appelée  par  saint  Cyrille 
chrême  ou  onction,  p.  55  et  74  ;  et  par  saint  Pa- 
cien,  chrême,  p.  405.  L'évéque  est  le  ministre  de 
ce  sacrement,  p.  468,  402,  405,  555;  comment 
il  s'admmislrait  du  temps  de  saint  Cyrille,  p  74. 
—  Le  Saint-Esprit  nous  est  donné  par  la  Confir- 
mation, p.  409. 

CONFESSION  des  péchés,  p.  282;  elle  fait  une 
partie  de  la  pénitence,  p.  5()4.  Cette  confeision 
est  nécessaire  pour  obtenir  le  pardon  de  ses  p^ 
cbés,  ibid.  —  Les  pécheurs  doivent  surmonter 
la  bonté  qu'ils  peuvent  avoir  de  confesser  leurs 
péchés  et  se  soumettre  aux  humiliations  de  la  p^ 
nitence  publique,  ibid.  —  Conression  des  péchés 
secrets  faite  au  prêtre,  p.  504,  505.  —  Invectives 
de  saint  Pacien  contre  ceux  qui,aprés  avoir  pécbé, 
refusaient  de  s'en  confesser  et  d'en  fkire  péni- 
tence, p.  109. 

CONSTANCE  (cm^iB),  père  de  Constantin,  p. 
579.  Il  n'excita  aucune  persécution  contre  les 
chrétiens,  p.  440. 

CONSTANTIN  (lbcbako)  a  jeté  les  fondements 
du  cbrisiianisme  et  de  la  puissance  impériale, 
p.  350  ;  il  est  le  premier  empereur  qui  ait  cru  en 
Jésus-Christ,  p. 

CONSTANTIN  (poBPHTRooHéRÈTB)  transfère  de 
Nazianze  à  Constantinople  le  corps  de  saint  Gré- 
goire (ie  Nazianze,  p.  49i. 

CONSTANTINOPLE,  nommé  la  nouvelle  Rome, 
p.  208  et  300.  —  Etat  de  son  Église  sous  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  p.  480  et  suiv.  —  Il  y  ré- 
tablit la  foi  orthodoxe  sur  la  Trinité,  p.  300. 

CONSTANTIUS  ou  CONSTANCE  (iMPJDunm). 
Eloges  que  lui  donne  saint  Cyrille,  p.  57  et  58. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  l'excusa  sur  la  per- 
sécution qu'il  fit  aux  catholiques,  p.  204.  —  Cons- 
tantin, en  mouraat,  se  repent  de  trois  choses, 
p.  217  et  357.  —  Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui 
donne  des  éloges  qui  paraissent  excessifs,  p.  350 
et  357.  -  Eloges  que  saint  Cyrille  donne  k  ce 
même  empereur,  p.  57. 

CONSTANTIUS,  évêque  de  la  Romagne  ;  saint 
Ambroise  lui  recommande  l'Église  de  Forum 
CamêHi,p,m,ÂSi. 
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C0N8DBSTAMTIEL.  SaIhI  Gfégoire  de  Na- 
zianie  reproctM  aux  aHens  6e  Ta  voir  reiranobé 
pour  y  substituer  le  mot  umblakUy  p.  243. 

CO^Ti^E^CE.  Si  elle  était  d^obHgaUon  anx 
étéques  d'Orient  an  quatrième  siècle,  p.  -179, -ISO 
et  ^7.  —  Du  temps  de  saint  Ambroise  la  plu* 
pari  des  évéquos,  des  prêtres  et  des  diaeres  fai- 
taftest  piDiéssioii  d*ii«e  eontnience  perpétuelli, 
p.  567. 

CRAINTE.  8ott  otHilé,  f.  4#e  ;  la  crainte  erréte 
le  pécbeur,  mais  elle  ne  le  ebange  pas,  p.  557. 

CROIX.  Venu  du  signe  de  la  croix,  p.  902  et 
328  ;  sigae  de  la  croix,  p.  1%  i  otage  de  cette  pra- 
tique, p.  46.  ^  Le  signe  de  la  croit  éiaâl  regardé 
comme  an  remède efOcacedaAs  toutes  ies  rencon- 
1res,  p.  350;  JuUea  TApostal,  effrayé  par  les  dé- 
II10D8,  les  £ait  fuir  par  le  signe  de  la  croix,  p«  497. 
Apparition  d*une  croix  lumineese,  \ .  2tt0  ei  204. 
«^  Bois  de  la  croix  réf«andu  par  toute  la  terre, 
p.  7S.-^InTentioii  de  la  croix  de  Jésus-Cbrist  par 
Saône  Hélène,  p.  78.  -*  Apparition  de  la  croix 
en  354,  p.  57,  Se  et  59.  —  Jésus-Chrisia  été  eru- 
eiflé  DU  sur  la  croix,  p.  5â9.«^  La  croix  du  Saii- 
?eur  était  placée  au  lieu  même  où  Adam  avait 
été  ei^erré»  iidi, 

CYNllEN  (saint),  éféque  de  Cariliage,  confondu 
par  aaint  Grégoire  de  Naaianse  aTce  uo  autre 
■Miriyr  du  mène  nom,  p.  212.  -^  U  prenait  soin 
non*seuienient  de  rËgliie  d'Afrique,  nais  encore 
4e  eelles  d'Occiëtai,  d'Orient,  du  Septentrion  et 
ém  Ilidi,  p.  348.  -««  D*aprês  Pacien,  il  est  owrt 
fluirtyr  de  la  paix  el  de  Tunité  4e  TÊglise,  p.  470. 

CYRILLE  (SAIKT),  archevêque  de  Jérusale»; 
bîsioira  de  sa  vie;  saint  Cyrille  dé  AJérusaiem 
vers  Tan  343,  p.  25;  —  ses  études,  p.  26;  il 
est  eedonné  prêtre  vers  à^an  349,  ibid.^-^  11  est 
élu  évéque  de  iemsaleBi  en  850,  UM^  aat  dé- 
posé par  Acace  en  857  ou  358,  ibid.  et  p.  27; 
il  apfelie  de  la  sapience  de  déposition,  p.  27,  — 
est  rétabli  dans  le  concile  de  Séieucie  en  359, 
itid.  et  p.  28,  —-est  déposé  «le  nouveau  dans  le 
concile  de  Conslantinople,  p.  28^  —  est  rappelé 
feus  iulien  eu  882,  f».  28.  .«m  Ce  qui  se  fit  de  son 
iemps  pour  le  teoiple  de  iér usalen,  ibid^m^  Saint 
Cyrille  est  chassé  de  son  Ëgiise  eu  8ë7,  ibid,  et 
1^  20,  «^  est  rappelé  en  378,  p«  29.  «*  11  travaille 
BU  FétaUissement  de  la  paix  et  des  mœurs  dans 
son  diocèse,  ibid.  -«•  Il  assiste  au  oonoile  de  Cou- 
stantinople  en  S84,  p.  29  et  39;  -»-  il  meurt  «a 
386,  p.  88.  -*  Catalogue  de  ses  écrits,  p.  30.  — 
Les  Catéchisés  sont  de  eainl  Cyrille,  p.  30;  pre- 
mière preuve  tirée  de  leur  antiquité,  ibid.  et 
p.  31 1  «eeonde  preute  tirée  des  lieux  où  ces  Co- 
téchéHS  ont  été  préchées,  p.  34  et  32  ;  troisième 
preuve  tii«e  du  témoignage  des  anciens,  p.  32.-^ 
hm  cinq  (Méchèstê  m^stagofymes  sont  de  saint 
Cyrille,  p.  33.  *-«-  Réponse  aux  objections  des  pro- 
testants contre  les  dix-huit  catéchèses,  p.  33  et 


34.  —  Réponse  aux  objections  teotre  les  CÊUthè- 
sesmystagogiques,p.iÂ.'^kùB)j9e  des  dii«4iuit 
catéchèses  de  saint  CyriHe,  p»  35  et  suiv.  Analyse 
de  la  préface,  p.  35;  analyse  de  la  première,  p. 
35  et  36,— de  la  seconde,  p.  36,— de  la  troisième, 
ibid.,  —  de  la  quatrième,  iUd.  et  p.  36,  37  et  38, 
«^de  la  cinquième,  p.  38,  -^de  la  siiiôme,  p.  39 
et  40»  —de  la  sepiâèaie,  p. 40,  «^  de  la  huitièinf, 
p.  40,  —  de  la  neuvième,  p.  40, 44  et  42,  -^de  la 
diaième»  p.  4fi  el  43,  '^de  la  ondème,  ^  45,  — 
de  la  douzièflM,  p.  43,  33  ei  46,—  de  la  treizlèma, 
1^  45  et  46,  -<-  de  la  qaaioroèa*,  p.  46  et  47,<^ 
de  la  quinzième,  p.  47  et  48,  —  de  la  seUiéme, 
p.  48  et  49,  de  la  diirse^ièBie^  p.  49,  «-•  de  la 
dix-buitième»  p.  50,  51  et  52.«>-  Remarques  sur 
les  cinq  catéchèses  mystagogiqaes,  p.  52.-<>  Ana- 
lyse de  la  premièrot  p.  5%^  de  la  seconde,  p.  51 
et  53,—  de  la  troisième,  p.  53,— de  la  quatrièasa, 
p.  53  et  54,"^  de  la  cinquième,  f.  54,  55  et  56.  — 
Saint  Cyriiie  est  Tauteur  de  rhenélie  sur  U  Pe- 
ralyiique,  p-  56  ;  il  l*a  composée  vers  Tan  347, 
Udd.  -^  Analyse  de  cette  boméHe,  p.  56  et  57.  ^ 
Lettre  de  saint  Cyrille  à  Gonstanliiis,  p.  57.  Ré- 
pense aux  ol^jeotioDa  centre  cette  lettre,  p.  57  et 
58.  Difficulté  tirée  de  la  date  de  rapparitiea  de 
la  croix,  p.  58.  Analyse  4e  oeUe  lettM,  p.  68  et 
59.— Fragmenta  de  quelques  dbeours  de  aaint  Cy- 
rille, p.  59  et  60.  — Discours  de  saint  Cyrille  qai 
ont  été  perdus,  p.  60.  ^  Discours  sur  la  fêU  de 
la  Purificatitm,  fauasement  attribué  I  saint  Cy^- 
rille,  p.  60  et  6i .  —  ChronelQgte  aUribuée  à  asiat 
Cyrille,  p.  41. -^  Letires  qui  lui  seul  âuisMineat 
attribuées,  p.  64  et  62.  — -  Fragment  cité  par  saint 
Thomas  aous  le  nom  de  saint  Cyrille,  p.  62.  — 
Doctrine  de  saint  Cyrille  sur  rfierituBe  Saille,  p. 
62  ei  63;  —  sur  la  Trinité,  p.  63  et  64;  ***  sur 
rEglise,  p.  64  et  55  :  —  sur  la  divinité  ém  Fils, 
p.  66  et  suiv.;  —  sur  la  divinité  du  Saint*Bspril, 
p.  69  et  70;  •»«  sur  la  très-sainte  Vierge  al  sur 
les  Anges,  p.  70;  «^  aor  la  grâce  et  le  libre  arbi- 
iffc,  p.  74  et  72;  -^  sur  le  sacrement  de  BapAéSM, 
p.  72  et  suiv.;  -^  sur  leaaereoB^nt  de  Coafimisr 
lion^  p.  74  ;  -^  sur  rEiieharistie^  p.  74  et  auiv.; 
"p-^  sar  la  litugie,  p.  76  et  77;  —  sur  les  ministns 
et  les  assemblées  de  TËglise,  p.  77;-~  sur  le 
chrême,  ibid.;  —  sur  TÉgliM,  p.  78;  «-»  sur  le 
jeAne,  p.  78;-— snr  le  culte  te  reliques,  <Md.; 

—  sur  la  virginité  et  le  wsu  de  eomlnenea; 
-^ sur  le  mariage  et  les  aeeondee  noces;  — 
sur  les  bonnes  œuvres,  p.  79  ;  —  sur  le  kaptèsM 
de  saint  Jean,  p.  79  et  86;  -^  sur  Timaiorlalité 
de  Tàme,  p.  80  ;  —  sur  divers  peints  d*bisteîfe 
et  de  discipline,  p.  80  et  81.  -«-  Méthode  des  C«- 
téehèses  de  saint  Cyrille,  p.  84  ;-«argumenls  qall 
y  emploie,  i6td«  et  p.  8i.  Contre  ceux  qu*il  atta- 
que, p.  84.-«*  Quels  sont  ceux  qu^ii  attaque,  p.  8i 

—  Style  de  saint  Cyrille,  p.  82.  -*•  Sditien  de  ssl 
cBovres,  p.  82, 83  et  84. 
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D. 


DAILLÉ  [iM  ministab)  corrom;)!  un  passage  de 
saint  Ambroise,  p.  468,  note  3. 

DALMACE^  tribun  et  notaire,  signifie  à  salnl 
Ambroise  un  ordre  de  Tempereur  Yalenlinien, 
p.  488. 

DAMAR]S  était  la  femme  de  saint  Denys  TA- 
réopagUe,  selon  saint  Ambroise,  p.  530. 

DAMASE  (saint),  pape.Ce  qu'on  sait  de  lui  jus- 
qu'à son  ijontiûcal,  p,  ^2.  —  11  est  élu  Pape  en 
366,  p.  '12.— Ursin  forme  un  schisme  contre  lui» 
tèid.  et  p.  ^3.  —  Damase  tient  à  Rome  des  con- 
ciles en  368  et  370,  p.  43  et  14.—  L'empereur 
Valenlinien  lui  adresse  une  loi  en  370,  p.  44.  — 
Saint  Damase  est  trompé  ^ar  Timolhée,  disciple 
d'Apollinair.evers  l'an  370,  p.  ;  il  le  condamne 
ensuite  vers  l'an  377,  p.  44.  — 11  tient  un  concile 
à  Rome  Tan  372,  p.  44.  —  Analyse  de  sa  lettre 
synodale,  ibid,  et  p.  15.  — 11  écrit  à  Pierre  d'A- 
lexandrie, en  373,  p.  45.  —  Il  poursuit  les  luci- 
f&iens  en  374,  ibid,  •—  Vital  lâche  de  surprendre 
le  Pape  vers  Tan  376,  ibid,  et  p.  46.  —  Damase 
tient  plusieurs  conciles  en  377,378  et  379,  p.  46. 
—  Il  écrit  à  saint  Aschole  et  aux  évéques  de  Ma- 
cédoine en  3S0,  p.  47;  — il  est  consulté  par  saint 
Jérôme  vers  l'an  379,  p.  47 et  48;—  il  condamne 
les  priscillianistes  en  380,  p.  48;  —  il  est  prié  do 
confirmer  l'élection  de  Nectaire  en  384 ,  ibid,  — 
Le  concile  d'Aquilée  écrit  en  faveur  de  Damase 
en  381,  p.  18.  —  Damase  écrit  aux  Orientaux 
en  384  ou  382,  p.  48  et  49.  —  Damase  regarde 
rordination  de  Maxime  conmie  nulle,  p.  488;  il 
emploie  beaucoup  saint  Jérôme  en  382,  pag.  49. 
^  Lettre  de  Damase  à  saint  Jérôme,  p.  49  — 
Damase  s'oppose  au  culte  des  idoles  en  382  et 
384,  p.  47  et  20  ;  if  écrit  aux  Orientaux  en  384, 
p.  20  ;  —  il  écrit  la  même  année  eo  faveur  de 
Symmaque,  p.  20.—  Mort  du  pape  Damase  en 
384,  p.  24  ;  —  son  éloge,  ibid.  —  Ses  écrits,  ibid. 
et  p.  22. —  Ouvrages  faussement  attribués  à 
saint  Damase,  p.  22  et  suiv.  —  Pontifical  et  ca- 
non des  Ecritures  faussement  attribués  à  Dar 
mase,  p.  25  et  26.  —Edition  de  ses  œuvres, 
p.  26.—  Faustin  et  Mareellin^  prêtres  lucifériens, 
jnettent  le  pape  Damase  au  nombre  de  leurs  per- 
sécuteurs, p.  453;  ils  raccusenl  d'avoir  commis 
des  cruautés  dans  la  basilique  de  sainte  Agnès» 
p.  454. 

DAMNÉS.  Sentiment  de  saint  Grégoire  de  Na- 
xianze  sur  les  peines  des  damnés,  p.  346.  Senti- 
ment de  saint  Ambroise,  p.  574.  —  La  honte  que 
les  damnés  auront  de  leurs  péchés  qu'ils  ne  per- 
dront point  de  vue,  ne  leur  sera  pas  moins  insup- 
portable que  les  ténèbres  et  le  feu  de  Tenferi 
p.  575. 

DAMON  et  PYTHIAS ,  disciples  de  Pjlhi^re, 
dont  i*un  s'offre  de  mourir  pour  l'autre»  p.  450. 


DANIEL.  L'abomination  de  la  désolation  pré- 
dite par  le  prophète  Daniel  :  sentiment  des  Juifs 
sur  cette  prophétie,  p.  528.  —  Explication  de  la 
prophétie  sur  le  Messie,  p.  44  et  84. 

DÊBORA.  Saint  Ambroise  la  met  au  nombre 
des  veuves  et  lui  donne  pour  fils  Barach  ;  ce  sen* 
liment  est  réfuté  par  saint  Jérôme,  p.  SU?. 

DELI^HINE  (saint),  évéque  de  Bordeaux,  as« 
siste  en  380  au  concile  de  Saragosse  ;  il  était  lié 
d'amitié  avec  saint  Phébade,  p.  373. 

DÉLOGE.  U  a  commencé  au  printemps  en  Tan 
600  de  Noé,  p.548.— Il  aété  universel,  p.  525.  Ce 
fut  le  Saint-Esprit  et  non  pas  le  vent  qui  fit  dimi<^ 
nuer  les  eaux  du  déluge,  ibid.  —  Le  déluge  est 
une  figure  du  baptême,  p.  433  et  note  4. 

DÉMÉTRIADE.  La  lettre  attribuée  par  saint 
Ambroise  à  Démétriade  n'est  pas  de  lui,  p.  541  ; 
elle  est  attribuée  à  saint  Léon  et  à  sainl  Prosper, 
ibid. 

DËMON.  Il  ne  fait  tomber  que  ceux  qui  négti* 
gent  d'attirer  sur  eux  le  secours  divin,  p.  398. 

DÉMONS.  Pouvoir  des  chrétiens  sur  les  dé- 
mons«  p.  284.  -^  Sentiment  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  sur  les  démons,  p.  324  et  322. 

DENYS,  évéque  de  Milan,  meurt  en  exfl  pour 
la  foi,  p.  491 . 

DESTIN.  Diodore  de  Tarse  écrit  contre  le  des- 
tin, p.  589. 

DEUIL.  Dans  le  deuil  on  se  coupait  les  che- 
veux, p.  350. 

DEXTER,  fils  de  saint  Pacien,  est  fait  inten- 
dant du  Domaine  en  387,  et  préfet  du  Prétoire  en 
375  ;  il  compose  une  histoire  mêlée  de  toutes 
sortes  de  choses,  p.  457.— Saint  Jérôme  lui  dédie 
son  livre  des  Auteurs  ecclésiastiques,  p.  457. 

DIABLE.  Quel  a  été  son  péché  selon  saint  Am* 
broise,  p.  547.  —  Il  a  été  jeté  dans  le  feu  avant 
la  création  du  monde,  p.  548.  —  Il  n'a  pas  été  né- 
cessité à  pécher,  p.  72. 

D1A€R£S«  Us  sont  chargés  4ii  sein  de  la  sa- 
eristie  et  obligés  à  la  continence,  p.  567.  •*-  Us 
sont  dans  le  troisième  rang  de  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique, p.429. — Us  disfribuaient  l'Euchaii»- 
tieau  peuple,  p.558.— Diacre  ordonné  sans  avoir 
été  prêtre,  p.  130.  —Usage de  TÉglise  Romaine, 
ibid.  —  Un  diacre  était  regardé  comme  lefiJe  de 
l'évéque  qui  l'avait  ordonné,  p.  140.  —  Ltn  diir 
cres  donnaient  à  laver  au  prêtre  célébrant,  p.  76. 

DIACONESSE.  Une  diaconesse  eontribue  à  la 
conversion  d'un  jeune  hopime,  fils  ë'un  piètre 
des  idoles,  p.  8. 

DIEU.  Son  existence  et  ses  attribots,  p.  343  et 
344.  —  Personne  n'a  jamais  connu  la  nature  et 
l'essence  divine,  p.  344.  —  Ce  n'est  pas  en  par- 
lant beaucoup  de  Dieu  qu'on  fait  paraître  sa  piété, 
mais  en  gardant  sa  loi»  p.  496. 
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DIDYME  (l'aveugle),  docteur  de  l'Eglise  d'A- 
lexandrie, p.  (05.  Sa  naissaoce  vers  Tan  309, 
ibid,'^  il  devient  aveugle  à  i*&ge  de  cinq  ans  ; 
quoique  aveugle,  il  ai  prend  à  lire,  ibid.;  il 
prend  soin  de  Técole  d'Alexandrie  et  reçoit  la  vi- 
site de  saint  Antoine,  en  355,  p.  606.  Dieu  lui  ré- 
Téle  la  mort  de  Julien  l'Apostat,  ibid.  Disciples 
de  Didyme,  ibid.  Sa  mort,  p.  607..— Ses  ouvra- 
ges ,  ibidr^  son  livre  du  Saint  •  Esprit  ;  ana  - 
lyse  do  cet  ouvragu,  ibid,^  Son  traité  contre  le$ 
Manichéens,  p.  612;  analyse  de  ce  traité,  ibid. 
et  suiv.  Commeniàires  sur  les  Éjdtres  canoniques^ 
faussement  attribués  à  Didyme,  p.  GH.^Ouvra- 
ges  de  Didyme  qui  sont  perdus,  p.  &I5.— Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable  dans  ses  écrits,  p.  616.  ^ 
Jugement  des  écrits  de  Didyme,  p.  648. 

DlMi£RlTES,  nom  donné  aux  aioUinarlstes 
dans  saint  Epipbane,  p.  87. 

DIOCÉSARÉE,  nom  donné  à  la  ville  de  Na- 
zianze,  p.  478. 

DIOCLÈS.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit, 
p.  266. 

DIODORE,  prêtre  d'Antioche,  défend  la  foi 
contre  les  ariens,  p.  9. 

DIODORE,  évoque  de  Tarse  et  confesseur.  Sa 
naissance,  ses  vertus,  p.  586.  —  Il  soutient  la  foi 
contre  Léonce  d'Antiocbe  en  348,  ibid.;  défend 
la  religion  contre  les  païens,  p.  587  ;  prend  soin 
de  rEglise  d'Antioche  en  37 \,  ibid.;  est  chassé 
d'Antioche  en  372,  p.  588  ;  est  élevé  à  l'épiscopal 
en  378,  t6td.,  assiste  aux  conciles  d'Antioche  et 
de  Constantinople,  ibid.  —  Ses  disciples,  p.  5^9. 
Sa  mort  et  son  éloge,  ibid.  —  Ses  écrits  eonire 
le  Destin,  p.  589  ;  contre  les  Païens,  contre  Pho- 
tin  et  quelques  autres  hérétiques,  p.  594. — Autres 
écrits  de  Diodore  sur  di  vers  sujets,  î6t(/.;  ses  Corn- 
ftsentaires  sur  l'Ecriture  Sainte^  p.  592;  ses 
discours,  p.  595;  Liturgie  sous  son  nom,  p.  594. — 
Jugement  de  ses  écrits,  ibid.  et  suiv. 

DIVORCE.  Discours  de  saint  Grégoire  de  Na- 


zianze  sur  le  divorce,  p.  225  et  226.  Ineonvé 
nients  du  divorce,  p.  568. 

DOARES,  bourg  de  la.  seconde  Cappadoce, 
p.  225. 

DONAT  (de  bioaie)  suscite  les  circoncellioa 
contre  Paul  et  Macaire,  p.  446  et  447;  il  est  mi 
à  mort,  p.  447  et  448. 

DONAT  et  PRIMUS,  diacres  catholiques,  mas 
sacrés  par  les  donatistes,  p.  445. 

DO^AT  (DBS  CASES  MomBs),  condamné  en  343, 
p.  96  et  97. 

DONAT,  évèque  d'une  Tie  irréprochable,  mis 
par  force  eu  pénilence  par  Félix  d'idicre,  p.  416. 

DONAT  (dbcarthàoe),  succède  à  Majorin  sur  le 
siège  schismatique  de  Carthage  en  316,  p.  97.— 
Quel  était  ce  Donat;  son  savoir,  ses  écrits,  p.  97 
et  98.—  Donat  refuse  aux  eusébiens  en  347, 
p.  98.  —  Il  appelle  de  la  sentence  rendue  contra 
lui  dans  le  concile  de  Rome,  p.  4 12.  —  Il  refuse 
les  aumônes  de  Constant  en  340,  ibid.  et  p.  99; 
il  est  banni  en  348;  sa  mort,  p.  99.400  et  444. 

DONATISTES.  Origine  du  premier  schisme  des 
donatistes  vers  Tan  309,  p.  95;  origine  de  leur 
second  schisme,  p.  96. —Les  donatistes  deman- 
dent des  juges  à  Constantin  contre  Cécilien,  p.  96. 
^-  Ils  ont  recours  aux  puissances  séculîières, 
p.  144.  —  Cruautés  des  donatistes,  p.  414;  ils 
mettent  au  rang  des  pénitents  des  évéques,  des 
prêtres  à  qui  ils  rasent  la  tête  comme  pour  leur 
6ter  Tonction  sacerdotale^  p.  444, 445  et  146;  ils 
soumettent  k  la  pénitence  des  enfants  et  des 
vierges,  p.  446;  ils  brisent,  raclent  et  renTersent 
les  autels  de  Dieu,  p.  446.  Autres  violences  et 
folies  des  donatistes,  p.  132  et  423.  —  Fureur  de 
quelques  donatistes  pour  se  faire  passer  pour 
martyrs,  p.  440. 

DOROTHÉE,  diacre  de  l'Eglise  d'Antioche, 
porteur  des  lettres  de  saint  fiasile,  p.  9. 

DOSITHËE,  hérétique,  p.  473. 


E. 


ECCLÉSIASTIQUE  et  CANTIQUE  DES  CANTI- 
QUES, cités  par  saint  Pacien  sans  nom  d'auteur, 
p.  466.—  Le  livre  de  l'Ecclésiastique  a  été  écrit 
depuis  Salomon,  p.  474. 

ÉCÉBOLE,  assesseur  du  gouverneur  de  Cappa- 
doce, p.  2i5. 

ÉCRITURE  SAINTE.  Inspiration  des  livres  de 
l'Ecriture  sainte,  p.  306,  307  et  516.  —  Manière 
dont  s'est  faite  celte  inspiration,  p.  517.—  Canon 
des  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
p.  274,  307  et  308.  ^.  Règles  de  Ticonius,dona- 
iiste,  pour  rintelligence  de  l'Ecriture:  ces  règles 
sont  fort  estimées,  p.  402, 103  et  404.  —  Manière 
d'interpréter  l'Ecriture  sainte,  p.  308.  —  Lec- 
ture de  rEcriture  Sainte  :  ses  avantages,  p.  547; 
utilité  de  son  élude,  p.  309;  avantages  de  l'étude 
des  Livres  saints  sur  Télude  des  livres  profanes, 


ibid,  —Age  auquel  on  doit  étudier  les  divines 
Écritures,  p.  310.  —  Obscurité  de  l'Ecriture, 
p.  517;  ses  divers  sens,  ibid.'^  Différentes  leçons 
de  l'Ecriture  sainte,  p.  426,  518,  646.— Textes  et 
versions  de  l'Ecriture,  p.  548.  —  Version  de  l'E- 
criture par  Aquila,  par  les  Septante,  par  Théo- 
dot  ion  et  par  Symmaque;  ce  que  saint  Philastre 
en  dit,  p.  177.  —  Abus  que  les  hérétiques  font 
de  rEcriture,  p.  518.—  Remarques  sur  plosiears 
endroits  de  l'Ancien  et  du  NouTcau  Testament, 
p.  310  et  suiv. et  p.  524.  —Sentiment  de  Di- 
dyme TAveugle  sur  la  canonicité  de  quelques  li* 
vres  de  rÊcrilùre,  p.  616.  —  Lecture  de  l'Ecri- 
ture sainte  ordonnée  dans  les  Églises  par  les 
A  poires  et  leurs  successeurs,  p.  474. 

EGLISE.  DéGnition  de  l'Eglise  selon  saint  h- 
cien,  p.  166.  —  Jésus-Christ  est  le  chef  et  i'épooz 
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Eglise,  p.  128.  —  Elle  est  une,  p.  78,  4^12, 
130  et  166.  —  Elle  est  sainte,  p.  78.  A  rai- 
les  Sacrements  et  non  des  personnes  qui 
nt  les  ministres,  p.  428.  —  Elle  est  catholi- 
p.  78  ;  parce  qu'elle  est  répandue  par  toute 
re,  p.  UA,  ^128  et  429.  Le  nom  de  CathoU* 
I  dislingue  des  autres  sectes  et  des  assem- 
hérétiques,  p.  78, 157  et  466.— Elle  brille 
toutes  les  autres  sociétés  eomme  le  lis  en- 
is  épines,  p.  570.  ^  Marques  de  TËglise, 
S  et  suiv.  —  Ces  marques  ne  peuvent  être 
ées  les  unes  des  autres,  p.  429  :  la  première 
plus  éclatante,  c'est  la  chaire  de  saint 
î,  p.  429;  c'est  de  l'Église  catholique  que 
ioit  apprendre  quels  sont  les  livres  cano- 
ts, p.  65.  —  ]I  y  a  des  justes  et  des  pécheurs 
l'Église,  p.  167. —  Les  impénitents  et  les 
'cis  dans  le  crime  ne  sont  point  de  l'Église* 

—  Les  scbismaliques  en  sont  exclus,  ibid. 
lariié  et  tendresse  de  l'Église,  notre  môre, 
s  ses  enfants,  p.  467.-- Elle  honore  les  bons 
lAtie  les  superbes,  ibid,  — •  L'Église  est  su- 
i  plusieurs  vicissitudes  ,  p.  570. —  La  foi  est 
mdement  de  l'Église,  et  cette  foi  exclut 
s  les  hérésies,  ibid,  —  L'Église  est  le  port 
ilut  qui  tend  les  bras  à  tous  ceux  qui  sont 
s  de  Torage,  p.  514, 512. — Elle  seule  peut  se 
ir  d'avoir  les  vérités  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
Testament,  p.  571.  -—  Elle  est  composée  de 
el  de  méchants,  ibid. —  Point  de  pardon  à 
er  pour  ceux  qui  divisent  l'Église  ou  s'en 
ent,  ibid. 

LISE  ROMAINE,  est  le  chef  de  l'empire  ro- 
,  p.  574;  —  c'est  d'elle  que  nous  recevons 
»it  d'être  dans  la  communion  ecclésiastique, 

LISES,  TEMPLES.  Les  églises  avaient  des 
lut  ;  celle  de  Constantinople  était  très-riche^ . 
4,  352. —  Les  biens  des  églises  étaient  ém- 
is au  soulagement  des  pauvres,  p.  574.  — 
s  légués  aux  églises  par  les  ûdéles  dans  leurs 
nents,  p.  352.  —  L'argent  et  les  ornements 
gTises  enlevés  par  l'ordre  de  Julien,  p.  499. 
^ise  de  la  Résurrection  à  Jérusalem,  p.  .30. 
I  maison  où  les  Apôtres  reçurent  le  8t*Esprit 
lit  encoredu  temps  de  saint  Cyrille  et  portait 
re  d'église  des  Apôtres,  p,  78.  —  Richesses 
iglises  au  quatrième  siècle,  p.  439,  154.— 
dictions  des  églises;  folie  des  donastistes  qui 
it  les  murailles  des  églises  des  catholiques 
ne  pour  enlever  les  bénédictions,  p.  145, 

—  Gai  lus  et  Julien  entreprennent  de  bAtir 
église  en  l'honneur  des  Martyrs,  p.  197. — 
l  Grégoire,  le  père,  bAtit  une  église  à  Nazianze 
lue  tonte  à  ses  dépens,  p.  215  ;  elle  éla*t  de 
e  octogone  à  (aux  égales,  ornées  de  galeries, 
15.  L'église  des  Apôtres  à  Constantinople 
l  quatre  collatéraux  en  formç  de  croix, 
72.  —Les  évéques  se  faisaient  un  devoir  d'or- 
Bt  d'embellir  les  églises,  p.  574. —  Dédicace 
églises,  ibid.\  elle  se  faisait  avee  beaucoup 


de  solennité,  ibid*  — -  On  enterrait  les  fidèles 
dans  les  églises,  ibid.  —  Les  fidèles  allaient  dès 
!e  matin  A  l'église  pour  offrir  à  Dieu  les  prémices 
de  leurs  vœux,  t6td.—  Places  destinées  aux  fem^ 
mes  et  aux  vierges  dans  les  églises,  p.  272. 

ELIEN«  proconsul  d'Afrique,  juge  l'affaire  de 
Félix  d'Apionge,  p.  442. 

ELIZABETH  (sa»tb).  Elle  était  de  la  tribu  de 
Juda,selon  saint  Ambroise,  p.  528. 

EMÉLIE  (sAnrrv),  mère  de  saint  Basile,  p.  300. 

EMPEREUR.  11  est  dans  l'Eglise  et  non  au- 
dessus  de  l'Eglise,  p.  566. 

ENCOLPE.  évoque  donatiste,  à  Rome,  p.  406. 

ÉNERGDMÉ^E.— Les  deux  lettres  de  saint  Am- 
broise ,  sur  un  Énerguméne ,  ne  paraissent  pas 
être  de  saint  Ambroise,  p.  511.  513. 

ENFANTS.  Obéissance  et  reconnaissance  qu*ils 
doivent  à  leurs  parents,  p.  412:—  La  loi  et  la  na- 
ture défendent  aux  enfants  d'entrer  en  contes- 
tation avec  leurs  parents,  p.  283. —  Comment  les 
enfants  doivent  soulager  leurs  parents  dans  la 
vieillesse,  p.  306.  —  Fnfanl  consacré  à  Dieu  par 
sa  mère,  p.  480.  —  Enfant  consacré  au  service 
de  TEgiise,  p.  573. 

ENFER.  Il  n'est  pas  vrai  que  Jésus-Christ  soit 
descendu  aux  enfers  et  y  ait  prêché,  p.  476. 

ENVIE.  Les  Saints  mômes  n'en  ont  pas  été 
exempts,  p.  411.  —  C^lle  des  frères  de  Joseph 
était  mystérieuse  et  figurative  de  la  haine  que  les 
Juifs  eonçurent  contre  Jésus-Christ,  ibid. 

EPHÉSE,  évoque  luciférien^  à  Rome,  p.  453. 

EPICTÉTE,  philosophe  stoïcien.  Sa  patronie» 
p.  302. 

EPIPHANE,  évoque  de  Salamine,  assista  au 
concile  de  Rome  en  382,  p.  383. 

EPIPHANE,  sophiste  païen,  ami  des  apollina* 
ristes,  p.  86. 

EPIPHANIE.  Baptême  solennel  adroinîsiré  le 
jour  de  l'Epiphanie  dans  l'Orient  et  dans  quelques 
endroits  de  l'Occident,  p.  327. —  Dieu  autorise 
celte  pratique  par  un  miracle,  p.  327.  328.  — 
L'Eglise  célèbre  le  jour  de  l'Epiphanie  la  mémoire 
du  baptême  de  Jésus-Christ,  p.  328,  329.  —  La 
nuit  de  cette  fêle  les  fidèles  puisaient  de  l'eau 
pour  la  garder,  p.  329. 

EPITRES  CATHOLIQUES.  Saint  Grécroiro  de 
Nazianze  les  met  dans  son  canon  des  Livres  sa- 
crés, p.  308. 

EPITRES  DE  SAINT  PAUL.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  en  compte  quatorze;  ceux  qui  rejettent 
Tépitre  aux  Hébreux  sont  dans  Terreur,  p.  308. 

ESCLAVES.  Nous  sommes  des  esclaves  de  Jé- 
sus-Christ par  droit  de  création  et  de  rédemp- 
tion, p.  409. 

ESDRAS  a  réubli  de  «émoire  les  livres  de 
l'Eeriture,  p.  52i.  —Saint  Ambroise  cite  le  troi- 
sième livre  d'Esdras  comme  «*anonique,  p.  494,  et 
le  quatrième  dont  il  conseille  la  lecture,  p.  405, 
493,  524,  573. 

ESPRIT-SAINT.  Hérésie  des  macédoniens  sur 
le  SainUEsprit,  p.  233.  —  Doctrine  de  talnl  Gré- 
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goire  de  Naiiasie  sur  ]e  SainU Esprit,  p.  233, 234, 
sa»,  346.—  Doeirinede  sainl  Amiihiloque,  p.  366. 
—  Dootrine  de  saint  AmbroÎM,  p.  475  el  suif,  et 
504.—  Diviaité  du  Saint-Esprit  prouTée  par  saint 
Cyrille  de  Jérusalem,  p.  69.  —  Enseigneineot  de 
Didyme  l*A?eugle  sur  le  Saint-Esprit,  p.  607.  — 
Le  Saint-Esprit  procède  du  Fils»  p.  534  et  suiv.— 
La  procession  du  Saint-Esprit  est  inexplieable, 
p.  346«  —  Conduite  de  saint  Basile  en  parlant  du 
Saint-Espriti  blAmée  par  quelqaesHiBS,  juMiiée 
par  saint  Grégoire  de  Naaianxe^  p.  2Sa^% 

ESSËME^S.  Saint  Philaalre  les  met  au  nombre 
des  hérétiques  de  rAacien  Testament,  p.  473. 

ESTHER.  Saint  Grégoire  de  Nazranza  ne  met 
pas  daaa  le  eanon  dea  iiiree  de  l'Ancien  Testa* 
ment  le  liTre  d*Estber,  p.  307. 

ET1E^^E,  archevêque  de  llaurilAnle.  Le  pape 
Damase  ne  lui  a  point  écrite  p.  22,  23. 

EUCHARISTIE.  Doctrine  de  saint  Grégoire  de 
Naxianae  sur  l'Eucharistie,  p^  329  et  suiv.  •-  Deo« 
trine  de  saint  Ambroise,  p.  536  et  suiv..  —  Doe^ 
Irine  de  l^tUeur  des  six  lîTres  dê$  Saerewamtâ^  al* 
tnbuésA  saint  Ambroise,  p.  464.~Présence  réelle 
du  corps  de  Jésus-Christ  dans  rEachanstievp.  329^ 
464  et  suiT.  et  557. — Répense  aux  objections  con- 
tre la  présence  réelle,  pw  332.— L*Eucharistie  eoB^ 
tient   réellement  le  même  corps  qui  est  né  de  la 
Vierge  Marie,  qui  a  été  erucftiéet  mis  dans  le  sé^ 
pttlere,p.  557.-^e  pain  elle  Tfadans  PBnoiMiHa. 
tie  cessent d^étre  pain  et  viù  aprtelaeenséeratioD; 
t6faf«— La  ebair  de  Jésos-Christ  y  doit  être  adevée^ 
p.  558.-^  Lorsque  nous  cemnHfnieis,  nous  man- 
geons le  corps  du  Seigneur  Jésus;  nous  y  irocnwsos 
la  rémission  de  nos  péchés  et  le  réconeilialion 
a?ec  Dieu,  p.  557.  ^  L'Eoebaristie  est  an  i^rai 
sacrifiée»  p^  336>;  qui  est  ofiert  par  les  prêtres, 
p.  325.  —  Qualités  que  doivent  avoir  ceux  qui  of* 
rent  le  saetifiee,  p.  399.— Dispositions  ndoessaires 
pour  y  assister,  p.  567.  <—  Le  jeûne  est  une  vraie 
disposition  peur  recevoir  le  corps  de  Jéies-Christ, 
p.  557.  —  On  offrait  le  saint  sacrifice  pour  les 
merts,  et  les  malades  y  troomieni  en  remède  A 
leurs  maux  :  exemple,  p.  330,331.  —  Saint  Am- 
broise l'ofilraK  tous  les  Jours  pour  son  people,  mais 
non  en  présence  des  pécheurs  publics^  p^  559;  — 
il  Tofllrait  quelquefois  dans  des  maisons  particu- 
lières, iM,  -*  Eucharistie  reçue  sous  les  deux 
espèces  et  quelquefois  sous  une  seule  espèce,  p. 
559.  —  EnohariBlie  conservée  et  portée  dans  les 
Toyages,  p.  558.  «^  PnofànatioA  de   rEucharistie 
par  les  donatistes  vengée  sur-le-cbamp,  p.  436.— 
Présence  réelle  établie  par  saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem, p.  74, 75, 7^.  —  Les  personnes  mariées 
doivent  s*abstenir   de  la    communion    le  jour 
qn*eHes  ont  usé  éa  mariage,  pv  94.  —  Timothée, 
archevêque  d'Alexandrie,  est  d*am  que  les  fem- 
mes ne  reçoivent  nt  le  baptême  ni  la  communion 
le  jour  de  leurs  accidents  ordinaires,  p.  94.  * 
Communion  indigne  ;  grandeur  de  ce  crime,  p. 
469,  i7#;  maux  qui  suivent  les  communions  in* 
(figaes,  p.  470.— Si  INm  doit  accorder  la  conmip» 


nlon  à  un  fidèle  possédé  derespsît  malin,  p.  93« 

EUDOXE,  rhétew.  Saint  Grégoire  de  Naxknsé 
lui  écrit,  p»  255,  258. 

EUDOXE,  évêque  arien,  aocose  saint  Méléee 
d'Anii«>che  et  le  fait  bannir,  p.  7. 

EUDOXiE,  femme  de  Fempereaf  Théedose« 
p.  242. 

EUGÈNE  (sAOrt),  évêque  de  Carthage»  guérit 
un  aveugle,  p.  3S8.  -*  Les.ariensattribeenteetta 
guérison  miraeuleuse  à  la  maigie,  p. 

El]GÈNEw  De  grammairien  A  devient  secrétaire 
de  Valentinien;!!  est  fait  empereur  par  Arbogme, 
p.  391.  Il  éeritAsaint  Ambroise,  Md.-^Use 
prépare  à  la  guerre  par  des  sacrifices  profanes^  pi 
392.  ^  Il  accorde  aux  païens  lesrefenss  de  leurs 
temples  et  rttablil  raatel  de  ht  Vietoire^  iM.  *- 
Il  Ta  à  Milan,  d'où  saint  Ambteise  se  relire,  ibUi. 
-»  Lettre  de  saint  Ambroise  à  Eugène,  tèid^  -* 
L^Ëgiise  de  Milan  refuse  les  présents  d^Eugène^ 
t6id.—  Eugène  est  défait  par  Tbéoëoser  qui  lui  fait 
traadier  la  tète,  iàid, 

EUGÉNIE,  eièce  de  saint  Giégeireëe  Naitanze^ 
p.  264. 

EULALIUS,  moine,  est  élu  évèque  de  Naaaaze^ 
p.  m . 

EULAUUS,  ami  de  saint  Gi^geîre  de  Naaaazar 
fipigramme  en  son  honneurf  p^  299t 

EULALIUS,  évèque  de  Doaissv  p.  22St. 

EUNAPB.  11  était  ma^  iaformé  de  In  capetilé 
des  Gaulois,  p.  297. 

EUNOME,  dîfi^rent  de  Fhérésiai^ue  de  ce  nom, 
est  fait  évêque  de  Samosate  par  les  ariens,  p.  434. 

—  Il  as  retire,  parée  40'ii  se  Tognul  l*iobjet  ds  Fa- 
version  publique,  ibid, 

EUNOME  ou  EUNOMIUS,  réfuté  pas  saint  Gté- 
goire  de  Nazianze,  p.  230  et  suiT. 

EUNUQUES.  Saint  Ambroise  ne  f eut  point  s*es- 
plifuer  sur  ceux  qui  se  mutilaient  :  â  les  reniais 
aux  aneiens  règlements  de  TEglise^  p,  432% 

EUPHËME.  Mélèœ  lui  retenait  une  terre,  p. 
190. 

EUPflRANIUS,  éTèque  de  Gappttdoee,  p.  299. 

EUPHRANTE,  p.  260. 

EUPSIQUE  (sâDiT).  On  ftôsait  sa  fête  en  Capps- 
deee,  p.  253, 

ËUSËBE  (  8ABn-),é!vèqne  de  Samosaie  et  martyr. 
Sa  patrie,  son  zèle  pour  ta,  défense  de  la  ? éritéi.-^ 
Il  assiste  a»  eoncite  d'Antiocbe,  ibid.  Sa  lennelé 
dans  Télection  de  saint  MélècOf  pi  4.  H  signe  eo 
393  dans  un  eoneile  d*Atttioobe  In  Isi  de  Nieés, 
tpa veille  à  Téleetion  de  saint  Basile  en  379^  p.  4, 
'tSSv  et  lui  écrit  en  372  el373,  p.  1  et  2.  -«-I 
travaflle  pour  l'Église  de  Tarse  et  pour  ^nelquei 
antres  affaires,  p.  2  ;-4t  est  eailé  dans  la  Thnse 
par  Valens  en  374,  p.  3  et  252i.  -*  Saint  Gfégoiie 
de  Nazianze  hii  écrit  piusieuis  lettresv  p.  28^  253* 

—  Il  écrit  à  saint  Grégoire  de  Nazianxe  et  à  laiDt 
Basile  en  374,  p.  3.  —  11  éerit  an  daiigé  de  Sn> 
mosate,  p.  4.  —  Il  est  accusé  à  tort  d'ariaaîsni^ 
p.  4.  —*  11  est  rappelé  de  son  exil  en  378  p.  4.  -*» 
U  assiste  an  oonsiie  d*Antieehe  an  3^  |h  4»«* 
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Sos  marlyf e,  p.  &  ^  Tooie»  st»  \Mteê  toat  per- 
dais, ikid*  el  p.  5. 

EOSÈBE  (8AIMT),  éTÔqué  de  Verceil  el  confes- 
seur, joignait  l*élat  moDasIique  avec  fétat  eeelé- 
siaslique,  p.  5(H.  •—  Son  éloge,  p.  500,  80^. 

EUSEBE  (de  césARÉs).  Saint  Grégoire  de  Na- 
ziania  réconcilie  saint  Basile  avec  Eusèbe»  p.  AH^ 
—  Lettre  de  saint  Grégoire  à  Eusèbe  et  à  saint 
Basile  touclMiil  cette  réeeneiliation,  p^  250  e& 
254. 

EDSËBE,  évéqae  de  Bologne»  Saint  Ambroise 
lui  écrit  vers  Van  382,  p.  498. 

EUSTORGIUS,  évéque  de  Milan,  confesseur ^ 
p.  490. 

EUSTOQIUS,  sophiste,  déclame  contre  Stagire^ 
p.  3S8,  et  contre  saint  Grégoire  de  Nazitnze^iM. 
Saint  Grégoire  loi  écrit,  ibidé 

ECSTR ACE,  parent  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze»  p.  260. 

El)THALll}S,  diacre.  SaJot  Grégoire  le  reeem- 
mande  à  saint  Amphiloque,  p.  265, 374« 

EDTHYMHJS  veut  enlever  saint  Attrfkrolse  ;  il 
est  liû^mème  enlevé  et  conduit  en  exil^  p.  384. 

EUZOIUS,  ancien  disciple  d'Arius,  déposé  du 
diaconat  par  saint  Aleiandrs,  est  fait  évéque  des 
ariens,  à  Antioche,  p.  8. 

EUZOIUS  étudie  avec  saint  Grégoire  de  N»- 
zianze,  el  est  fait  évoque  de  Césarée,  p.  480. 

EYAGRE,  moine,  disciple  de  saint  Blacaire 
d*Egypte,  p.  596  et  597.  —  La  lettre  à  Evagre 
dans  saint  Grégoire  de  Nazianze  n*est  pas  de 
lui,  p.  244. 

EVANGILE.L*Eglise  n>n  reconnatt  que  quatre, 
oo  peur  mieux  dire  un  seul,,  divisa  en  quatns  li- 
vres, p.  546.  Faux  évangile  des  douze  Àt  ôtres,  de 
saint  Basilide^de  saint  Thomas  et  de  saint  Matthias: 
misons  qu*on  a  de  rejeter  eesévaogileSi  ibid. 

ÉYËQDES.  Lent  élection  :  quelle  pari  le  peuple 


y  ataic,  p*  565*-^  Leur  conséeralioi^  Md.  ^  Les 
évêques  sont  les  interprètes  de  TEcriture  el  de  U 
foi,  p.  56&«  Cest  à  eux  de  régler  la  foi  des  empe- 
reurs et  non  aux  empereurs  à  régler  la  foi  des 
évoques,  i6i<^.— Les  empereurs  portaient  un  grand 
respect  aux  évèques,  p.  565.  —  Ils  accordaient  à 
leurs  prières  la  grâce  des  criminel8,t6i£i{.  —  Le 
nom  d*Apôire  a  passé  aux  évêques,  p.  167;  ils 
tiennent  le  nom  d*évôque  de  Dieu  même,  ibid.-^ 
S'ils  recevaient  ronetion  sainte  dans  rordinatioD, 
p.  430^—  Les  anciens  et  le  peuple  demandaient 
ordinairement  qu'on  élût  un  citoyen  et  non  pas 
un  étranger,  p.  440.  —  Fonctions  des  évoques: 
c'est  à  eux  d*impo8er  les  Biains,d*offrir  le  saint  sa^ 
crifiee,de  prêcher^  p.  430.  Ils  sont  les  n^nistres 
du  Baptême,  p.  167,  468  ;  —  du  saint  chrême, 
c*est-à  dire  de  la  Couûrmation,  p.  469,—  et  de  la 
Pénitence,  ibid.  Us  ne  doiTent  user  du  pouvoir  de 
délier  qu*avec  beaucoup  de  circonspection,  p«  460» 
—  Zèle  et  charité  des  évêques,  p.  338. —  Un  évé- 
que ne  peut  pas^  sans  un  concile  légitime,  s'empa- 
rer d*une  Église  vacante,  p.  489.  —  Qualité  épis- 
copale  de  saint  Ambroise,  p.380,384«—  Plaintes 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze  contre  les  évêques 
de  son  temps,  p.  272, 295, 306.  —  Les  évê<iues  doi- 
vent avoir  beaocotip  de  prudence  et  de  discré- 
tion à  l'égard  des  princes  tombés  dans  quelques 
péchés,  p*  572. 

EXILES.  Evêques  exilés  rappelés  par  Julien, 
sur  la  fin  de  Tan  364,  p.  8. 

EXORCISMES.  On  regardait  les  exorcismes 
comme  essentiels  pour  purifier  TAme,  p.  75.  — 
L'efiet  des  exorcismes  était  de  chasser  l'esprit  im- 
pur du  cœur  de  Thoaune»  p.  432.  —  Cérémonies 
pratiquées  dans  les  exorcismes  ;  —  formule  des 
exorcismes  ,  p.  4&2.  —  On  exoieisait  i'huile 
destinée  au  Baptême,  p«  75. 


F. 


FAGADE,  le  même  que  saint  Thébade,  éfèqoe 
d*Agei»,  p.  372. 

FAIBLESSES.  Le  Fils  de  Dieu  a  pris  toutes  les 
faiblesses  de  la  nature  hunaine,  excepté  r%no« 
rance  el  le  péché,  p.  539. 

FARD.  Les  personnes  qui  se  tedent  conmettent 
un  crime  énorme,  p.  397. 

FAUSTIN ,  père  de  la  TicifC  Ambrosie,  p.  488. 

FAUSTIN,  frère  de  la  vierge  Ambiosie,  <^^d. 

FAUSTIN,  évéque  d'ieêne,  meurt  sur  la  fo  dé 
l'an  573,  p.  364. 

FAUSTIN,  à  qui  saint  Ambroise  écrH  après  l'an 
987,  pour  le  consoler  sur  la  morl  de  sa  sosur, 
p.494. 

FAUSTIN.^  Foyez  Maroeltin. 

FÉLICITÉ  ÉTERNELLE.  DesoriptioD  de  cette 
félicité,  p.  407. 

FÉLIX  ,  évéqfue  de  Thibaie  en  Aftiqfliew  Son 
martyre,  p.  442. 


FÉLIX,  évêqne  d'Apien^s»  cidonna  Gédlicn 
évéque  de  Cartàagcc  Les  denatistes  l'aceasent 
d'être  tradftenr,  md.;  il  est  déclaré  innoccn4) 
p.  412. 

FÉLIX,  évéqttc  donaUsic  d*Miere.  Sesemau- 
téSf  p.  115v 

FÉLIX,  anti*pape,  p«  454. 

FÉLIX  (SÂWT),  ordonné  évéque  de  Gôm»  par 
saint  Ambroise»  p.  484,  qui  le  pria  de  sa  ifsiaver 
à  la  dédicace  d*uDS  église  es  LodK  iM. 

FÉLIX,  diaeie  ds  Milan,  pwtc  une  IcHre  es 
saint  Ambeeise  h  Théodoscs  p.  292  et  590. 

FÉLIX,  botttgeoîs  de  Cartfa«gc,  aTCUgie,  reco 
vra  la  vue  par  miracle,  p^  328. 

reOTIMS  sus  les  tombeaux  des  owrtyrSi  Saint 
Anièroise  blême  cet  usage,  p.  SfTS» 

FÊTES  des  Apôtres  et  des  Martyrs,  célébrées  en 
Orient,  p.  352  ;  comment  on  doit  céMHer  les 
fêtes  des  Martyrs,  p.  202,  203,  352. 
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FIARI»  le  même  que  saint  Phébade,  éfôque 
d'Agen,  p.  372. 

FIDÈME,  évoque  donatisle,  présente  une  re- 
quête à  l'empereur  Constanlin,  p.  li'l. 

FILS  DE  DIEIj.  Sa  divinité  soutenue  contre 
les  ariens  par  saint  Grégoire  de  Naxianze,  qui  ré- 
pond à  toutes  leurs  objections,  p.  229  et  sui?.  et 
285,  286;»par  saint  Ambroise,  p.  112  et  suiv.;— 
et  par  Didyme,  p.  624  et  suiY. 

FLAVIEN,  préfet  du  prétoire,  p.  391. 

FLAVIEN  est  en  difTérend  avec  Etagre  pour  le 
siège  d*Antioche,  p.  498;  —  le  concile  de  Caf>oue 
renvoie  Texamen  de  cette  affaire  à  Théophile, 
évêque  d'Alexandrie,  ibid. 

FLAYIEN,  prêtre,  défend  la  foi  contre  les  ariens, 
p.  9. 

FLORE,  dame  de  qualité,  fait  enterrer  son  fils 
Elynége  auprès  de  saint  Félix  de  Noie,  p.  304. 
'  FLORENCE.  On  y  dédie  une  église  en  393,  p. 
457. 

FLORIEN.  Lettre  de  saint  Ambroise  à  Florien, 
p.  hU;  on  doute  cependant  que  cette  lettre  soit 
de  saint  Ambroise,  ibid. 

FOL  La  foi  est  le  fondement  de  la  justice  et  la 
racine  de  toutes  les  vertus,  p.  576.—  Les  vertus 
tans  la  foi  ne  sont  que  des  feuilles,  etc.,  p.  425, 576. 
—Dieu  exige  de  tout  homme  qui  a  reçu  le  baptême 
la  foi  orthodoxe  dans  Tesprit,  p.  353.— Son  éloge. 


p.  38.  —  Sa  nécessité,  ibid.  —  Il  ne  faut  rece- 
voir d*autre  foi  que  celle  que  l'Eglise  enseigne , 
p.  78.  —  L'empereur  Tliéodose  fait  profession 
d'honorer  la  foi  catholique, sans  laquelle  on  ne 
peut  être  sauvé,  p.L54;  il  ne  veut  rien  décider 
touchant  la  foi  ni  y  ajouter  de  sa  propre  au- 
torité, t^'d.  —  Profession  de  foi  dressée  dans  le 
concile  de  Rome  en  379,  p.  16  ;  ce  qu'elle  con- 
tient, ibid. —  On  ne  peut  prétendre  au  salut  que 
par  la  foi  en  la  Trinité,  p.  n7,  -178. 

FOiNTS  BAPTISMAUX.  L'ordre  et  la  modestie 
avec  lesquels  les  catéchumènes  y  entraient,  p.  73. 
74. 

FORCE.  En  quoi  elle  consiste,  p«  438  ;  exem- 
ples remarquables  de  foi,  p.  439. 

FORTIS  ou  FORT,  évêque  donatiste,  ne  peut 
réconcilier  Sylvain  de  Cirlhe  avec  Nieudiciaire, 
son  diacre,  p.  ^43. 

FORTU^AT,  diacre.  —Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  le  recommande  ài.Alysse,  gouverneur  de 
Capi  adoce,  p.  254. 

FOSSOYEURS.  Il  y  en  avait  dès  le  quatrième 
siècle  :  leur  emploi  était  d'enterrer  les  morts, 
p.  139,  440. 

FRITIGILE,  reine  des  Marcomans,  envoie  des 
ambassadeurs  à  saint  Ambroise,  p.  392.  —  Saint 
Ambroise  lui  écrit,  p.  393  ;  cette  lettre  est  perdue, 
p.  514. 


G. 


GALILËENS.  Nom  que  Julien  l'Apostat  donnait 
aux  chrétiens,  p.  198  et  357. 

GALLUS,  frère  de  Julien  PApostat,  est  mis  au 
rang  des  lecteurs,  p.  197  et  335.  —  Il  est  associé 
à  l'empire  par  Constance,  197.  —  Mort  de  Gallus, 
p.  497. 

GARNIER  (lbpèbb),  défenseur  d'Origène  et  de 
Didyme,  p. 

GARUS,  évêque  donatiste,  n'a  point  été  évêque 
de  Carthage  entre  Donat  et  Parménien,  p.  99. 

GAUDENCE  (sâdit),  évêque  de  Bresse^  succès* 
aeur  de  saint  Pbilastre,  appelle  saint  Ambroise  le 
Père  commun,  p.  «172,  393. 

GÉA^TS.  Il  est  faux  que  les  géants  soient  nés 
du  commerce  des  anges  avec  des  femmes,  p.  176. 
—  Opinion  de  saint  Ambroise  sur  les  géants , 
p.  400. 

GÊLASE,  évêque  de  Césarée  en  Palestine,  ne- 
veu de  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  est  fait  évêque 
de  Césarée  vers  l'an  3()7,  p.  28,  84  ;  il  est  chassé 
de  son  siège  par  les  ariens,  p.  28  et  84  ;  il  est  ré- 
tabli vers  l'an  381, 16^.;  il  assiste  aux  conciles 
de  Constantin opie  en  38^  et  394,  ibid.\  il  meurt 
quelque  temps  après,  p.  84.  —  Son  éloge,  <6td.  — 
Ses  écrits,  p.  84,  85.— Jugement  qu'on  en  a  porté, 
p.  85. 

GÉMIMEN,  évêque,  assiste  au  concile  de  Mi- 
lan, p.  532. 


GÉNÉALOGIE  de  Jésus-Christ.— Saint  Grégoire 
de  Nazianze  tente  de  concilier  saint  Matthieu  et 
saint  Luc  sur  la  généalogie  de  Jésus-Christ,  p. 
275.  —  Saint  Ambroise  met  dans  cette  généalogie 
deux  Joachim  ou  Jéchoinas,  p.  5S9. 

GÉlNÉRATION.  Lh  génération  du  Fils  de  Dieu 
est  incompréhensible  à  l'intelligence  humaine, 
p.  555.  —  Elle  D*est  connue  que  du  Père  et  du 
Fils,  p.  205.—  Ce  qu'en  dit  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  ibid.  et  p.  285. 

GEORGE,  ami  de  saint  Grégoire  de  Nazianu, 
p.  299. 

GEORGE,  diacre,  pour  qui  saint  Grégoire  de 
Mazianze  écrit  à  Antère,  p.  255. 

GEORGE  (de  paspasb)  prétend  n'être  pas  tenu 
à  accomplir  sa  i  romesse,  p.  261. 

GI.ORGE  (DE  CAPPADOCB),  usurpalcur  du  siège 
d'Alexandrie,  p.  13  et  216  ;  il  ordonne  de  nouveau 
Théodore  évêque  d'Oxyrynque,  p.  454. 

GERVAIS  (saint),  martyr.  Saint  Ambroise  en 
trouve  les  reliques,  p.  386. 

GÉTAS,  roi  des  Hérules,  est  baptisé  à  Constan* 
tinople  le  jour  de  l'Epiphanie,  p.  327. 

GËTHASE,  terre  près  de  Nico|ioiis,sur  les  con- 
fins de  la  Cappadoce  ;  elle  appartenait  à  saint  Mé- 
lèce,  qui  y  reçoit  saint  Basile,  p.  -10. 

GËTULICUS,  évêque,  est  mis  par  forée  en  péoi- 
ienoe  par  les  don&tistes,  p.  -l'IO. 
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GILBERT  ou  GERBERT^  archevêque  de  Reims, 
et  depuis  pape  sous  le  nom  de  Syliestre,  el  auteur 
du  lifre  de  la  Dignité  sacerdotale^  p.  544. 

GLORIA  PâTRI»  elc.  Il  est  aussement  attribué 
au  pape  Damase,  p.  27. 

GOLGOTHA,  autrement  le  GaWaire^monlagnet 
selon  saint  Cyrille,  située  au  milieu  de  la  terre, 
p.  45. 

GORGONIE  (saimtb),  sœur  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  p.  179.— Ses  vertus,  sa  mort.  p.  206.— 
Son  frère  fait  son  oraison  funèbre,  p.  206. 

GOTHS.  Ravages  des  Golhs  dans  la  Thrace, 
p.  384.  —  Les  guerres  des  Golhs  ont  été  prédites 
par  le  proi  hète  Ezéchiel  sous  le  nom  de  Gog» 
p,  472.  —  Leur  conversion ,  p.  80  et  84. 

GRACE.  Sentiment  de  saint  Grégoire  do  Na- 
zlanze  sur  la  grAce,  p.  34!2  el  suiv.  —  Sentiment 
de  saint  Ambroise,  p.  480  et  sni?.— Sentiment  de 
Tauteur  des  homélies  attribuées  à  saint  Macaire 
d'Egypte,  p.  600.  — •  Nécessité  delà  grâce  pour  la 
prière,  p.  74 .  —  C'est  la  grâce  qui  soutient  les 
martyrs  dans  la  confesssion  et  dans  les  tour- 
ments, ihid.  —  C*e8t  elle  qui  combat  pour  nous 
contre  les  démons  et  qui  nous  fait  pratiquer  les 
actes  de  f  ertus,  p.  7i .  —  Erreur  de  saint  Optât 
sur  la  grAcOt  p.  132.  —  Sentiment  de  saint  Phi- 
lastre  sur  la  grâce,  p.  477,  479. 

GRATA,  sœur  du  jeune  Yalentinieo,  p.  394 , 
506. 

GRATIEN  (bmperbdr)  fait  une  loi  en  fateur  des 
femmes  chrétiennes,  p.  384  ^  —  Il  détruit  Tautel 
de  la  Victoire,  p.  382.  —  Il  rappelle  tous  ceui 
que  Valens  a?ait  bannis  pour  la  religion  calholi- 
que,  p.  40.— -Saint  Ambroise  lui  écrit  en  379, 
p.480,  et  compose  à  sa  prière  les  cinq  livres  de 
la  Foi,  p.  474 ,  el  les  trois  litres  du  Saint-Esprit, p. 
475;  Grallen  lui  accorde  la  ? ied*uD  ofOcier^p.  382, 
et  défend  de  justicier  les  personnes  condamnées 
même  par  Tempereur,  afant  un  laps  de  30  jours 

à  partir  de  la  signification  de  la  sentence,  p.  382. 

—  II  propose  à  saint  Ambroise  une  difficulté, 

p.  480,  et  meurt  en  583,  p.  383  et  478.— Saint  Am- 
broise demande  à  Maxime  le  corps  de  G  ration, 
p.  587.  Le  jeune  Valeotinien  est  enlerré  auprès  de 
son  tombeau  à  Milan,  p. 

GREGOIRE  (saint),  père  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze.— Sa  conversion  et  son  baptême, 
p.  178, 479  et  244.  —  Il  est  fait  évéque  à  TAge 
d'environ  50  ans,  p.  479.  —  Sa  conduite  épisco* 
pale,  p.  214,  245.  —  Il  se  laisse  surprendre  par 
des  écrits  ambigus,  p.  482,  214.  —  Les  moines 
de  Nazianze  se  séparent  pour  cela  de  lui , 
mais  ils  ne  tardent  pas  à  s*y  rejoindre,  tbid,  — 
Son  fils  se  charge  du  soin  de  sa  maison,  p.  484. 

—  Il  ordonne  prôlre  son  fils,  p.  484.  Sa  fermeté 
sous  Julien  TApostat,  p.  245.—  Il  écrit  au  peuple 
de  Césarée  et  aux  éféques  touchant  réieciion 
d*Eusèbe  de  Césarée,  p.  250.  —  Il  meurt  Agé  de 
400  ans,  p.  299. 

GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE  (saint),  surnommé  le 
Théologien»  archevêque  de  Gonsianlinople  et  con- 


fesseur, p.  73.  — i  Histoire  de  sa  yie,  p.  73.  -— 
Lieu  de  sa  naissance,  p.  178;  ses  parents,  ibid^ 
el  p.  479  ;  leurs  vertus,  p.  479.  —  Nombre  de 
leurs  enfants,  p.  479.  —  Naissance  de  saint  Gré- 
goire en  329,  ibid.  —  Son  éducation,  p.  480.  — 
Ses  études,  i6td.  —  Il  ?a  à  Athènes  vers  l'an  350, 
ibid.-^W  retourne  en  son  pays  vers  l'an  356,  ibid, 

—  Il  reçoit  le  baptême,  p.  184  ;  ses  verlus,  ibid, 

—  Il  prend  le  soin  de  la  maison  de  son  père, 
ibid.  —  Il  se  relire  quelque  temps  dans  la  soli- 
tude avec  saint  Basile  vers  l'an  358  ou  3b9,p.  484. 

—  Il  est  ordonné  prêtre  en3B4,  ibid.  et  suiv.—  Il 
réconcilie  Eusèbe  de  Césarée  avec  saint  Basile 
en  565,  p.  483. — Il  t&che  de  retirer  de  la  cour  son 
frère  Césaire  en  368,  ibid.  —  Il  travaille  à  faire 
élire  saint  Basile  évêque  de  Césarée  en  Fan  370, 
ibid. —  Il  est  nommé  évêque  de  Sasime  et  sacré 
vers  le  milieu  de  Tan  372,  ibid.  — >  Il  gouverne 
l'Eglise  de  Nazianze  en  373,  ibiff.  —  Après  la 
morl  de  son  père  ,  il  se  relire  à  Séleucie  en  375, 
p.  184.  —  Il  est  élu  évêque  de  Constantinople 
en  378  ou  en  379,  p.  485  ;  il  y  assemble  les 
catholiques  dans  TAnastasie,  p.  485. —  Sa  con- 
duite dans  l'épiscopal,  p.  486;  effets  de  ses  pré- 
dications, ibid.  el  p.  487.— Saint  Jérôme  vient  Pé- 
couter,  p.48l. — Troubles  arrivés  pendant  son  épis- 
copat,  vers  Fan  380,  par  l'ordination  de  Maxime, 
p.  487  et  suiv.  —  Maxime  est  rejeté,  p.  488.  — 
Sainl  Grégoire  est  maintenu  aur  le  siège  de  Cons- 
tantinople, p.  188,189  ;  son  élection  est  confirmée 
dans  le  concile  de  Constantinople  en  381,  p.  480. 
—Il  se  relire  de  Constantinople  en  384,p.489,i90. 
— Il  fait  son  lestamenl  la  même  aonée,p.4 90,191  • 

—  Il  revient  à  Nazianze  en  381  ou  382,  p.  491.  — 
Il  se  retire  à  Arianze  en  383,  p.  491.  —  Ses  occu- 
pations pendant  sa  retraite,  p.  192.  <—  Il  meurt 
yen  l'an  389,  ibid.  —  Son  éloge,  ibid.  et  p.  493. 

—  Ses  écrits,  p.  195  et  suiv.  Il  écrivit  son  pre- 
mier discours  sur  le  Sacerdoce^n  364,  p.  493  : 
analyse  de  ce  discours,  ibid  et  suiv.;  second  dis- 
cours :  ce  qu'il  contient,  p.  195, 196.  —  Deux  di  • 
cours  contre  Julien  l^ Apostat,  écrits  en  363,  p. 
196  et  suiv.  ; — analyse  du  premier  discours,  p. 
196  et  suiv.  ; —analyse  du  second,  p.  200  et  suiv. 

—  Cinquième  discours  écrit  en  372,  peu  après  sa 
consécration,  p.  202.—  Sixième  discours,  composé 
vers  le  même  temps,  p.  202.  —Septième  discours, 
p.  20.1.  —  Huitième  discours,  écrit  sur  la  fin  de 
l'an  372  ou  au  commencement  de  Tan  373,  i^d, 
elp.204.  —Neuvième  discours  en  375,  p.  204, 
205.— Dixième  discours,  qui  est  VOraison  funèbre 
de  son  frire  Ctsaire^  p.  205,  206. —  Onzième  dis- 
courè,Oraison  funèbre  de  sainie  GorgoniSj  sa  sceur, 
écrite  vers  l'an  370,  p.  206.  —  Douzième  discoorg 
sur  la  Réunion  des  moines  avec  son  père,  p.  207, 
208.— Treizième  discours,  sur  la  Paim,  p.  208.—  ^ 
Quatorzième  discours,  sur  (a  Paix^en  379,  p.  208, 
209.—  Quinzième  discours,  sur  la  Grile^  p.  209  ; 

il  a  été  écrit  veis  l'an  373,  p.  209  el  suiv.  —  Sei- 
zième discours,  sur  P Amour  des  pauvres;  il  a  été  . 
écrit  vers  l'an  372,  p.  210,  211.  —  Dix-septième 
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dflflcdors  an  M^el  d'une  sédilkm  arrivée  l^,]!^anaDze, 
p.'2H,  242.  —  Dix-huilième  discoars  an  Thoo- 
naur  de  laint  Gyprfeo,  mariyr  ;  ce  discours  a  été 
oompoaé  fers  Tan  329,  p.  212,  243.  —  Dix-neu- 
fième  discours,  OraUon  funèbre  de  son  pire,  laile 
eti  374,  p.  313  e4  suiv. -^  Yinglième  discours, 
Oraiêon  funèbre  de  saint  Ba$ile^  écrile  en  381,  p. 
245,  216>«--- Vingt-uoième  diseaiirs.  Panégyrique 
da  9aint  Mhanoêê,  éerit  fers  Pan  379,  p.  216, 247* 
— «ViDgt^euxiènia  discours «^lo^f  det  Maehabéeê^ 
p«  2f7  et  aulT*—  Tiagt-tronième  discours.  Pané-- 
Vyriqm  du  phUoiophe  Héron ,  écrit  rers  Tan  379, 
p^  2lf.  -*  YiDgl-qualrième  discours  fait  eu  rbon- 
neur  des  Egypiiess,  en  380,  p.  249,  220.  —  Viaglr 
cinquième  éiscoors  adressé  aux  ariens  :  apologie 
de  sa  condttîie,  p  220,  221.  ^  Vingt-Dixième  dis- 
cours: Jh  ia  Medération  qu'il  faut  garder  dans 
itfcU^pfr#e««p« 221 ,222.— Vingt-septième  discours, 
son  apologie  contre  ceux  qui  racovsaient  d'avoir 
bf^goé  le  siège  de  Constant inople  ;  ce  discours  a 
été  composé  eo  380,  p.  222  ei  223.  -^  Vingl-hui- 
Uèmè  discours,  écrit  à  son  retour,  après  la  parsé- 
awtioii  do  Maxime,  p.  223.  224.^Vingt-MUTième 
disoours^  emr  VÈUblitsemeni  du  Mques  ;  ce  4m^ 
eoors  a  été  éerit  en  379,  p.  224, 225.  -^Trentième 
dÎMOurs,  smt  VÉleeiiên  éEutalim,  p.  235.  ^ 
Trente^uoième  discowvs^atfr  le  Divorce;  ce  discours 
a^été  écrit  en  380,  p.  225, 226.  -^  Trent*- deuxième 
diaeaursv  composé  en  380,  p.  226  :  il  y  fait  ses 
adieiu  k  Gonslanlinople,  p.  226;  227.  —  Trente* 
tiobième  discours,  éerii  en  379  ou  380  :  il  est 
cmûre  Us  Binumiem,  p.  227,  228.—  Trente-qua- 
qttairièdle  discours,  eurla  ThMogie;  il  a  été  écrit 
en  370  ou  380^  p.  228^  229.  --  Trente-rinquiôme 
dianeup»,  écrit  ea  379  eu  380,  p.  229  et  suiv.-^ 
Tieske-sixième  discours,  sur  la  I>i9iniié  du  Fils  ; 
00  discours  a  été  composé  en  379  ou  380,  p.  234, 
232,  233»— TreD(e*sepiième  discours,  «ur  leSain^ 
KipHU  pv  233^  234^^  Trente-huitième  discours, 
rar  la  NativHé  de  NrS.  Jén^^ChriHi  p.  234, 235. 
—  TroBie-oeunèma  discoursy  atcr  la  Fête  des 
ImnMres,  c*es4«-lKdif6  d«  baptéioa  de  Nolre-Sei* 
gnemr  Jésus-Christ  ;  il  a  été  composé  es  3B4,  pw 
285,  236i*—  Quaiaotième  discour»,  écrit  en  381 , 
fur  le  Maplémef  p.  236  et  sui?.-H}«arMite4inième 
disoacMTS,  écrit  en  382,  sur  la  FAe  de  Pâques  p. 
239«-^Quarante^euxième  disoaiirs,  écrit  après 
l'an  884,  sur  laFéU  de  Pâques,  p.  239.^  Qua- 
Muste-troisiècoe  discours,  écril  après  Tan  381,  mr 
itËHmanêhe  d$  rCMaffe  de  Pâques,  p.  239,.  240. 
-•  Qimraiiie*q«strième  disoanr»,  swr  la  Féie  de 
la  Penteeàié^  240,  244 .  —  Le  quarantenrinquièma 
discours  B'ast  pas  de  saint  Grégoire,  p.  241 .  —  Le 
<|uaraDte«6ixièiiM  dtscoiirs  est  la  lettre  de  saint 
Giégoéreà  Mectain,  p.  241,  242.^  Le  qnarante- 
«eptième  discours  n'est  pas  de  saint  Grégoire  ;  le 
^arsftte^uitièiiM  est  de  lui,  p.  242.<*--  Le  qua* 
ittoete-nenvièDie  et  le  cinquantième  ne  sont  pas  de 
Itti,  pw  242.  —  Le  cinquante-uoième,  écrit  vers 
l^an  382,  est  la  pnmièot  Ullre  de  saint  Grégoire 
au  prèira    Qédonius    eonure  (es  apolUnaoristea, 


p.  243  et  suif  .—Le  cinq«ant»Hienxième  est  la  se- 
conde leUre  à  Clédonius,  p.  246.  —  La  paraphrase 
sur  TEcclésiastique  n'est  pas  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  mais  de  saint  Grégoire  le  Thaumaturge, 
p.  246.— Discours  contre  les  Astronomes,  p  246.'— 
Commentaires  sur  les  discours  de  saint  Crégorie, 
p.  246,  247.  -.  Lettres  de  saint  Grégoire  à  Céleu- 
sius,  p.  247  ;— à  Nicobule  père  et  fils,  p.  247,  448; 

—  à  saint  Basile,  p.  248,  249  ;— à  saint  Amphi- 
loque,  p.  249  ;— à  Bosphore,  évèquo  de  Colonie,  p. 
249  ;  —  à  Césaire,  son  frère,  et  à  Sopbrone,  pré- 
fet, p.  249,  250  ;  —  à  saint  Basile  et  à  Busèba  de 
Césarée  en  Cappadoct,  p.  250,251.  —  Lettres  de 
saint  Grégoire  père,  au  peuple  de  Césarée  et  aux 
évèques,  p.  251 ,  252.  —  Lettres  de  saint  Grégoire 
fils  :  k  saJQt  Basile,  p.  252;— à  saint.Eu8èbe  de  Sa- 
mosaie  et  à  saint  Basile,  p.  253;— à  saint  Grégoire 
de  Nysse,  p.  253,  254;  -*-  à  SimpUcie,  femme 
d'Âlyde,  et  à  Aiype  lui-même,  p.  254;— à  Eudoxe, 
rliéteur,  et  à  Pbilagrius,  p.  255;— à  Ecébole,  à  As- 
térius,  à  Olympius,  p.  255  et  sui?.;— à  Nectaire, 
à  Théodore,à  Hellade,  p.  257;— À  Procope,  p.  257, 
258;— À  Sophrone,  p.!258;-- à  Euslocbius,  sophiste, 
et  à  Eudoxe,  p.  258;— à  Posthumien  et  à  Saiurnin« 
ibid,  et  p.  259.—  Lettres  contre  les  apoUinaristes, 
adressées  à  Olympius,  p.  259,  260.  —  Lettres  à 
Âérius  et  à  Alypius^  <Md.;^k  Théodore  de  Tyane, 
p«  260  al  suiv.  —  L<altres  sur  Sacerdos,  p*  262  el 
soi?.— Lettres  à  saint  Grégoire  de  ^ysse,  p.  264;— 
k  Belphe,  p.  264;— à  Ablaviuafh  Victor  et  à  Âm^i- 
loque,  p.  265;— à  Julien»  p.  265;— sur  ki  mort  de 
rabbé  Leucadius,  vers  l'an  385,  p.  265;— à  Timo- 
thée,  p.  265,  266;— à  Diodes,  à  Candidien  et  à  Va- 
leotmien,  p.  266.  —  Lettres  sur  Bosphore  de  Co* 
lonie,  p.  266.  —  Lettres  à  Homophrone  et  è  saiol 
Ampbiloque,  ibid.  et  p.  267;— à  Basilisse,  p.  267. 

—  Poésies  do  saint  Grégoire  de  Naxianze,  p.  267 
et  268.  —  Premier  poème,  composé  en  l'an  SHM,  p. 
268.— Second  poème  écrit  vers  Tan  373,  p.  269.- 
Troisième  poème  écril  vers  l'aa  383:  ce  poème  est 
sur  la  Firgimité,  p.  269,  270.— Quatrième  poème 
sur  la  même  fliatièroet  écril  vers  le  mèose  iMipSi 
p.  270,  274.— Cinquièoae  poème,  vetsl'an  383»  pi 
271.—  Sixième  et  sepuème  poèaies  écrits  veia  i'aa 
382  ou  383,  p.  271,  272.— Huitième  poèoia  éciit 
après  l'an  384,  p.  272.— KeitfièBe,  éixièoN,  sn- 
zième  et  douzième,  écnU  après  l'an  384,  p.  272^ 
Treizième  poème,  écril  en  381 ,  p.  273.  —  Qualor- 
zièaie,quinzième,  seizièmetei  dix-aeptième  poèmes, 
écrits  après  l'an  384,  p.273.— Dix-huitième  poésie 
jusqu'au  quaranie-se^ième,  p.  :^73,  274»  275.'^ 
Quarante-huilième  poème,  écrit  vers  Tau  372:  il 
est  écrit  en  faveur  des  moines,  p.  275,  276»— 
Quarante-neuvième  poème,  écrit  en  374  ou  3754». 
276.— Cinquantième  et  cinquante-unième  poèmes 
écrits  vers  l'an  383,  p.276,  277.— Cinquante-deu- 
xième poème  écril  après  Tan  374,  p.  277.-*- 
Cinquante-troisième,  cinquame-quainèma»  eia- 
quanle-cinquième  poèmes,  p.  278.  —  Cinquaais- 
sixième  poèoDie  éoui  en  382^  p.  278<— Cinquanle- 
septième  poème,  écril  vers  l'an  385,  p.S7g»279.*- 
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CinqaaDte-huiUàine  poène,  éeril  après  l'an  381^ 
p,  279.— Cioquaal«-iieuirièine,éi!ril  ?ers  Tao  380, 
p.  279  el  380.  «Soixanlièoie^écril  ?ers  Tan  383,  p. 
280.— Soiiante-unième,  écrit  fers  l'an  380,  p.281. 
^  >>oixaiilewi€ii]Ltème,  écrii  après  Tan  583,  p. 28-1 . 
— SoixaDle-lroisièmeel  soixante-^ualrième,  p.tî8l, 
282. —  Soixante-cinquième^  épilaphe  de  saint  Ba- 
sile, écrite  fers  l'an  379,  p.  282,283.  —  Soixante- 
sixième,  soixante-septième,  soixante-huitième  et 
8oixante-neuvième,p.  283,284.— Soixante-dixième 
jusqu'au  soixante-dix -septième,  p.  9S4  etsui?.— 
Soixanle-dix-huilième,  9ur  la  Pureté,  p.  288.  — 
SoiiaDt€-dix-neuvième  jusqu'au  cent  fkigt^eu- 
xième,  p.  288, 289.  —  Gem  fîngt-lroisième,  eofHre 
iesEtwiemx  ;  il  a  été  écrit  après  l'an  384,  p.  289.— 
Cent  fingl-quatrième,  sur  la  Providence,  p.  289* 
*<-  Geot  fiDgt*iûnquièm6,  il  est  adressé  à  Seleueus, 
p.  290.  ••«-  Cent  vingl4txième,  jiisqo'au  cent  trente- 
septième,  p.  291.  —  Cent  irente^uitième,  tonlrt 
le§  yioMems  4$$  iépulereê^  p.  291 .—  Cent  trenie- 
neuviéme,  «ur  Us  Miracles  d'Élie  H  d Elisée^  p. 
29i  .-^ant  quarantième,  sur  la  f^eriu,  p.  291 ,292. 

—  Cent  quaranta-uaièaie  el  oent  quaranle-de«« 
zièoM,  écrits  l'an  382,  p.  292  ^  293.«*4:eiit  qua- 
rante-troisième, p.  293.  -»  Cent  quarante  qua- 
irième  et  cent  quarante-cinquième,  p.  895,  S94.— 
Cent  9«ar«Bbe-sixième  jusqu'au  cent  cinquante* 
huitième,  p.  295  el  296.  —  La  tragédie  intitiilée 
Jésu&'ChrUi  smiffrani^t&v  pasdesaiot  Grégoire, 
p.  296,  297.  ««^  BecueiJ  ét%  épigrammes  de  saint 
Grégoire  par  Muralori,  p.  297.  -^  Ëpigrammeen 
riK>nn4;ur4e  Proérèse,  p.  297,  298.  -^  Epigranine 
en  l'iionneur  de  Tbespésius,  p.  '298.  —  Ëpigramme 
ea  l'honneur  de  Mariiniea,  p.  298.  —  Epigramme 
en  rhonneiir  des  deux  Amphiloque ,  ibid.  —  Epi- 
gramme  à  Nicomède,  p.  299,  -«  Epigramme  en 
l'hoQoeur  4e  Cartére,  p.  299,  300.  ^  Epigramme 
aur  la  fie  M  saint  Grégoire,  p.  300.  —  Epigramme 
8ur  la  Camille  de  saint  Basile,  p.  300.  —  Epi- 
gramme à  Maxime,  iUd,  —  Epigrammes  touchant 
ia  sépuliiire  el  les  tombeaux  des  morts,  iM4.  et 
suif.  -^  Autres  épigrammes  sur  difert  sujets,  p. 
502.  —  Epigrammes  contre  les  femmes  sousiniro- 
duites,  p.  303.  •-»  Autres  épigrammes,  p.  394.  — > 
Epigramme  contre  ceux  qui  parlaient  mal  des 
moines,  p.  303,  304.  ~  Epigrammes  contre  les 
repas  qui  se  Daisaient  dans  les  basiliques  des  Mar- 
tyrs, p.  304.  •*-  Epigrammes  deux  oent  f  ingt-deu- 
zième  e-.  deux  cent  vingt-troisième,  p.  304.^ — Para- 
phrase du  scholiaste  sur  le  poème  de  saint  Grégoire 
touchant  i' Avènement  de  Jèsut* Christ,  p,  30 A,  SOii. 

—  Autres  épigrammes,  p.  305.««  Autre  recueil  de 
poésies  de  saint  Grégoire,  donaé  par  Jacques  Toi» 
lius,  p.  305,  —  Premier  poème,  contre  les  évéques, 
ibid,  —  Second  poème  jusqu'au  fioglième,  p.  305, 
306.-^Doclriiie  de  saint  Grégoire,  p.  306;  sur  Tins- 
pinUion  des  Lif  res  saints,  p.  306,  307;  sur  le  eanon 
de  TAnui^net  du  Nouveau  Testament,  f.  307, 308; 
sur  la  manière  d'interpréter  l'Ecriture,  p.  308  ;  tor 
l'utilité  de  l'étude  de  l'Ecriture,  p.  308,  309;  sur 
l'af  antage  qu'a  l'étude  des  Lif  res  saints  sur  l'élude 


des  Itf  res  profanes,  p.  399, 340;  sur  l'âge  auquel 
on  doit  étudier  les  divines  Ecritures,  p.  SHO;  sur  di- 
vers endroits  de  l'Ecriture,  p.  310  et  suif.  ;  8«r  les 
Coaciles,  p.  312;  sur  la  tradition,p.  313;  sur  Texis- 
teoce  et  les  attributs  de  Dieu,  p.  313,  344  ;  sur  la 
Trinité,  p.  344  el  suif.  ;  sur  le  Saint-Esprit,  p.  34  6, 
317  ;  sur  le  péché  originel,  p.  317,  318  ;  eur  l'ia- 
carnation  et  la  sainte  Vierge,  p.  3l8  et  suif.;  sur 
les  anges  el  les  démons,  p.  321 ,  322  ;  sur  l'origine 
de  Pâme  el  son  immortalité,  p.  322  et  323  ;  sur  le 
Baptême,  p.  323,  224  ;  sur  le  ministre  du  Baptême, 
p.  324,  325  ;  sur  le  baptême  des  adultes,  p.  323  ; 
sur  les  personnes  qui  meurent  sans  baptême  et  sur 
les  peines  qu'elles  souffrent  en  l'autre  fie,  p.  325, 

326  ;  sur  te  baptême  des  enfants,  p.  326  ;  sur  ia 
forme  du  Baptême,  p.  326,  327  ;  sur  les  effets  du 
Baptême,  p.  327  ;  sur  la  fidélité  aux  promesses  du 
Baptême,  p.  327  ;   sur  le  temps  du  Baptême,  p. 

327  et  suif.;  sur  quelques  cérémonies  du  Baptême, 
p.  329  ;  sur  la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie, 
p.  329,  330;  l'Eucharistie  est  un  vrai  sacrifice;  di- 
gnité de  ceux  qui  l'offrent,  p.  330,  331  ;  réponses 
aux  objections  contre  la  présence  réelle,  p.  334  « 
332;  réponse  h  une  autre  objection  sur  fEuchar 
rislie,  p.  332  ;  sentiment  de  saint  Grégoire  sur  la 
Pénitence,  p.  332  et  suif.;  sur  l'Ordre,  p.334«  333; 
sor  la  primauté  de  saint  Pierre,  p.  335;  sur  le 
Mariage,  p.  335  ;  sur  les  secondes  noces,  p.  336  ; 
sur  i'mdissulubilité  du  mariage,  p.  336  ;  sur  te 
ministre  du  Mariage,  p.  337  ;  sur  les  cérémonies 
du  Mariage,  p.  337  ;  sur  Tusage  du  Mariage,  p. 
338;  sur  Tin  vocation  el  i'inlercession  des  Saints, 
p.  339  ;  sur  le  culte  des  Reliques,  p.  340  ;  réponse 
aux  objections  sur  le  culte  des  Saints  et  sur  celui 
des  Reliques,  p.  340  et  suif.  —  Doctrine  de  saint 
Grégoire  sur  la  grâce  el  le  libre  arbitre,  p.  342 
et  suif.;  sur  la  foi,  sur  le  respect  el  le  secret  des 
mystères,  p.  344,  345  ;  sur  la  leclure  et  l'étude  des 
livres  profanes,  p.  345  ;  snr  tes  peines  des  damnés, 
p.  346;  sur  les  puissances  temporelle  et  ecclésias- 
tique, p.  346;  sur  la  hiérarchie  ecclésiastique, 
p.  347  ;  sur  le  célibat  des  prêtres,  p.  347  ;  sur  les 
causes  ecclésiastiques,  p.  347,  348  ;  sur  le  zèle  et 
la  charité  des  éfêques,  p.  348,  349;  sur  les  fœui, 
les  moines  el  les  vierges,  p.  349  ;  sur  divers  points 
de  discipline,  p.  350  et  suif.  ;  sur  dif ers  pointa 
de  morale,  p.  352  el  suif.;  sur  l'histoire,  p.  355 
et  suif.  —  Jugements  des  écrits  de  saint  Grégoire, 
p.  359>  360.  —  Catalogue  des  éditions  latines  de 
ses  écrits,  p.  366  et  suif.  —  Editions  grecques  et 
latines,  p.  360  et  suif.  —  Editions  françaises,  p. 
362.  —  Editions  de  la  liturgie  de  saint  Grégoire, 
p.  363. 

GR  ËGOIRE,  éfêqoe  d'Elfire,  peut  être  auteur 
de  quelques  écrits  attribués  à  saint  Grégoire  de 
Nazianse,  p.  242.  —  Fatniin  et  MarcelHn  lui  don- 
nent «le  grands  éloges  et  lui  attribuent  le  don  des 
miracles,  p.  153. 

GRÉGOIRE,  diacre  et  moine  de  Nasianse,  héri- 
tier de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  p.  190. 

GRÉGOIRE  (siniT),  éféque  de  Nysse,  fa  à  Ce- 
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tarée  pour  consoler  saint  Grégoire  de  Nazianze 
sur  son  ordination,  p.  202  ;  il  est  obligé  de  se 
cacher  dans  la  persécution  de  Yalens,  p.  t^2»  •— 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écriUp.  253,254  et 
264;  il  s'informe  de  Tordioation  d'£ulalius,p.25i. 
GRÉGOIRE,  gouf erneur  de  Gappadoce.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit,  p.  255. 


GRÉGOIRE,  préfet  du  prétoire.  —  Donat  de 
Carihage  le  traite  indignement  dans  une  lettre, 
p.  98. 

GUILLAUME,  abbé  de  Saint-Thierry,  auteur 
d*un  commentaire  iur  le  Cantique  deêCaniiqueif 
p.  422. 


H. 


HALLOIX  (lb  PÈRB)y  zélé  défenseur  de  Didyme 
etd'Origène,  p.  6^9. 

HÉBREUX.  Saint  Pacien  <:ite  l'histoire  des  trois 
Hébreux  jetés  dans  la  fournaise,  p.  466. —  On 
lisait  quelquefois  dans  l'Eglise  Tépttre  aux  Hé- 
breux, p.  -175. 

HÉLÈNE  (sàunTB),  mère  de  l'empereur  Constan- 
tin, avait  été  uae  simple  hAielière  avant  son  ma- 
riage, p.  579.  —  Elle  fait  la  découverte  de  la  vraie 
croix  du  Sauveur,  p.  50b,  579,  580. 

HËLIODORE,  solitaire  de  Nazianze,  p.  276. 

HÉLIOGNOSTES,  hérétiques  de  l'Ancien  Testa- 
ment, selon  saint  Philastre,  p.  473. 

HELLADE,  évéque  de  Césarée,  p.  272. 

HELLADE,  évéque  dans  la  seconde  Gappa- 
doce. Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit,  p. 
257. 

HELLADIUS.  Épigramme  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  en  l'honneur  d'un  Helladius,  son  ami, 
p.  299. 

HELLÉNiUS,  commis  à  riraposilioo  des  tailles 
de  Nazianze.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  en- 
voie un  poème  sur  les  Solitaires^  p.  275. 

HÉRACLIDE,  ami  de  saint  Amphiloque,  p.  364. 

HÉRACLIUE,  évéque  d'Oxyrr.vnque,  luciférien. 
Fauslin  et  Marcellin,  prêtres  luciférîeiis,lui  donnent 
de  grands  éloges,  p.  454. 

HÉRÉSIES.  Nombre  des  hérésies,  selon  saint 
Epiphane  ;  saint  Philastre  les  multiplie  sans  néces- 
sité, p.  173.  —  Fautes  de  chronologie  dans  son 
catalogue  des  hérésies,  p.  474. 

HÉRÉTIQUES.  Les  hérétiques  déchirent  Jésus- 
Christ,  p.  467.  —  Hérétiques  comparés  à  une 
femme  adultère,  p.  467,  468.  —  Les  marques  de 
la  vraie  Église  ne  sont  point  chez  les  hérétiques  : 
ce  sont  des  adultères  dont  Jésus-Christ  méprise 
et  rejette  les  assemblées,  p.  131.  —  Saint  Pa- 
cien veut  que  les  hérétiques  prouvent  leur  mis- 
sion par  les  miracles,  p.  168.  —  11  ne  leur  est  pas 
permis  d'être  présents  h  la  prière  ni  à  l'oblation, 
8*ilsne  promettent  de  quitter  Th^résie,  p.  94. — 
Buptéme  des  hérétiques,  voye*  Baptême.  —  Loi 
de  Valentinien  en  faveur  des  hérétiques,  p.  1186. 

HÉRON,  peut  être  MAXIME.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  fait  l'éloge  de  ce  philosophe,  p.  219. 

HERAIIONE,  vierge  et  abbesse  luciférienne  à 
Eleulhéropole,  p.  454, 


HIÉRACITES,  hérétiques.  Un  hiéracite  confondu 
par  un  miracle,  p.  597. 

HILAIRE,  évéque  d'isaure,  signe  le  testament  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  p.  494. 

HILAIRE,  évéque  de  Pavie,  peut  être  auteur  da 
Commentaire  sur  lea  ÈpUres  de  saint  Paul,  attri- 
bué à  saint  Ambroise,  p.  510. 

HILAIRE  (DE  SARDES),  diacre  de  Rome,  lucifé- 
rien. On  lui  attribue  ce  Commentaire,  p.  540. 

HOMO-DOMiNlCUS,  terme  employé  par  saint 
Athanai^  et  par  saint  JérAme,  p.  49,  3t8. 

HOMOPHRONE,  moine.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze lui  écrit,  p.  26. 

HONNEUR.  On  n'est  pas  moins  coupable  enyert 
le  prochain  en  lui  étant  l'honneur  qu'en  lui  étant 
la  vie,  p.  140. 

HONORAT  (saint),  évéque  deYerceil,  assiste  I 
la  mort  de  saint  Ambroise,  qui  reçoit  de  sa  main  la 
sainte  communion,  p.  3'73. 

HONORlUS  (ehpeeeur),  défend  à  tous  les  ecclé- 
siastiques d'avoir  avec  eux  uoe  personne  du  sexe, 
hors  leur  mère,  leurs  sœurs,  etc.,  p.  304.  »  Saint 
Ambroise  prononce  en  sa  présence  l'oraison  fo- 
nèbre  de  Théodose,  p.  507. 

HOPITAL.  Siint  Basile  en  fait  construire  un 
dans  le  faubourg  de  Césarée,  p.  210.  —  Julien 
l'Apostat  veut  bâtir  des  hépitaux,  à  Timilation  des 
chrétiens,  p.  199. 

HOSANNA.  Le  pape  Damase  consulte  en  383 
saint  Jéréme  sur  la  signification  de  ce  mot^ 
p.  19. 

HOTES.  11  vaut  mieux  ne  faire  manger  à  ses 
hétes  qu'un  peu  d'herbes,  mais  les  recevoir  avec 
beaucoup  de  douceur  et  d'amitié,  que  de  leur  pré- 
parer un  magnifique  festin  en  ne  les  recevant 
qu'avec  humeur  et  un  visage  chagrin,  p.  487. 

HUNÉRiC,  roi  des  Vandales,  p.  528. 

HYMNES  composées  par  saint  Ambroise  ,  p. 
509. 

HYPATiUS,  ami  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
qui  lui  écrit,  p,  259. 

HYPOSTASE.  Dispute  au  sujet  des  termes  de 
substance  ei  ù*hyposfase,  p.  217. 

HYPSiSTAIRES ,  secte  mêlée  de  paganisme  et 
de  judaïsme,  p.  n9,  213. —  Le  père  de  saint  Gré. 
goire  de  Nazianze  avait  été  engagé  dans  cette  latte, 
ibid. 
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I. 


ICELIE  fait  célébrer  la  fête  de  la  Puriûcation 
avec  des  cierges  vers  le  milieu  du  cinquième  siècle, 
p.  60. 

IDOLES.  Par  quel  motif  les  idoles  de  Laban 
furent  dérobées  par  Rachel,  p  310. 

IDOLIEN,  nom  que  les  chrélieus  donnaient  à 
Julien  l'Apostat,  p.  357. 

IGNORANCE.  L'ignorance  affectée  n'excuse  pas, 
p.  449. 

IMAGES  des  empereurs,  apportées  dans  les  pro- 
vinces pour  être  honorées  par  le  peuple,  p.  il8, 
note  'l,  —  On  ne  mettait  point  d'images  profanes 
sur  les  autels,  p.  437. 

IMPURETÉ.  Régie  de  Timolhée,  archevêque 
d'Alexandrie,  touchant  les  illusions  nocturnes, 
p   94. 

INCARNATION.  Quelle  en  est  la  cause,  p.  318. 
—  Doctrine  de  saint  Grégoire,  de  saint  Optât,  sur 
l'Incarnation,  p.  4^7,  128;  — de  saint  Grégoire 
deNaziaoze,  p.  3i8  et  suiv.  ;«  de  saint  Ambroise, 
p.  477  et  530.  —  Profession  de  foi  sur  l'Incarna* 
tion,  p.  46. 

INDICIE,  vierge  de  Vérone,  p.  484  ;  elle  reste  à 
Rome  avec  sainte  Marcelline,  ilnd»;  elle  est  faus- 
sement accusée,  ibid.;  ^Syagrius,  évèqae  de  Vé- 


rone ordonne  qu'elle  soit  visitée  par  des  sages- 
femmes,  p.  482;  les  témoins  qui  avaient  déposé 
contre  elle  sont  coBTaincus  de  faux  témoignage. 
Indicie  est  déclarée  innocente  par  saint  Ambroise 
et  par  d*autres  évêques.  Saint  Ambroise  en  écril 
à  Syagrius,  p.  483. 

INSUFFLATIONS  dans  le  baptême,  p.  63. 

INTEMPÉRANCE.  Ses  funestes  effeU«  p.  413. 

IRËNE,  vierge,  sœur  de  saint  Damase,  pape, 
p.  42  et  21. 

IRÊNÊE.  Saint  Ambroise  lui  écrit  plasieurs 
lettres,  p.  493. 

ISAAC,  faux  martjfr  des  donalistes,  p.  106. 

ISAAC,  juif,  accuse  le  pape  Damuse,  p.  46j 

ISAiE,  prophète.  Tradition  sur  le  genre  de  sa 
mort  :  il  fut  scié  par  le  milieu  du  corps,  selon 
saint  Ambroise,  p.  514. 

ISIDORE,  évéque  d'Egypte  et  confesseur,  surpris 
par  Apollinaire,  p.  87. 

ITHACIENS:  Saint  Ambroise  s'abstient  de  la 
communion  des  évéques  ithaciens,  p.  387.  —  La 
sentence  rendue  contre  les  ithaciens  par  les  évê* 
ques  des  Gaules  est  conûrmée  dans  le  concile  de 
Milan  en  390  ;  p.  389. 


h 


JArOR  surprend  la  bénédiction  d'Isaac,  p.  340. 
—  Saint  Grégoire  de  Nazianze  désapprouve  cette 
action ,  ibid,  —  Il  explique  allégoriquemenl  le 
combat  de  Jacob  avec  l'ange,  ibid. 

JACQUES,  prêtre  de  Perse,  vient  habiter  dans  la 

Campauie,  p.  499.  —  Saint  Ambroise  le  recom- 
mande à  Sévère,  évéque  de  Naples,  p.  500. 

JEAN  (saikt)  i'Ëvangéliste  a  prêché  k'  Ephèse, 
p.  355.— S'il  a  souffert  le  martyre,  ïbid. 

JEAN,  évéque  de  Nicée,  auteur  du  dixième 
siècle,  p.  64. 

JEAN  D'EGYPTE  (sa»t>,  prédit  à  Théodose  sa 
victoire  sur  Eugène  et  sa  mort,  p.  392. 

JEPUTÉ.  Sentiment  de  saint  Ambroise  sur  le 
vœu  de  Jephté,  p.  455. 

JEHOME  (saint),  est  fait  préire  par  Paulin,  p.  7: 
il  est  peu  favorable  à  saint  Mélèce^  ibid.  •» 
Il  consulte  le  pape  Damase  sur  la  question  des 
hypostases,  p.  48.  —  Le  pape  Damase  à  son  tour 
s'entretient  avec  lui  sur  les  Saintes  Ecritures  et 
le  consulte  sur  plusieurs  questioas,  p.  49.  ~  Saint 
Jérôme  va  à  Coiistantinople  pour  entendre  saint 
Grégoire  de  Ndzianze^  p.  187.  —  Lettres  iur  la 
Mon  de  saint  Jérôme.laussemenl  attribuées  à  saint 
Cyrille  de  Jérusalem,  p.  64,  62. 

JEROME,  jésuite  espagnol,  qui  a  donné  une  fort 
mauvaise  critique  sous  le  nom  emprunté  de  Fla- 
vius Dexter,  p.  457. 


JERUSALEM.  On  voyait  encore  de  grands  restes 
du  temple  de  Jérusalem  du  temps  de  saintCyrille, 
p.  31.—  Julien  l'Apostat  permet  aux  juifs  de  re- 
bâtir le  temple  de  Jérusalem,  p.  200. 

JESUS-CHRIST.  Preuves  de  sa  divinité,  p.  240. 

—  11  est  appelé  l'homme  du  Seigneur  par  les  hé- 
rétiques et  par  les  catholiques,  mais  dans*  un  sens 
bien  différent,  p.  244  et  318.  —  Le  Fils  de  Dieu 
par  son  incarnation  est  vraiment  le  fils  de  l'homme 
et  vrai  bomme.  La  nature  humaine  qu'il  a  prise 
ne  nuit  en  rien  à  sa  nature  divine,  p.  304  et  305. 

—  Distinction  des  deux  natures  en  Jéhus-Ghrist, 
p.  319.—  Unité  de  personnes  en  Jésus-Chrisl^  p. 
319  et  suiv.,  537  —  Si  dans  le  temps  de  sa  mort 
sa  divinité  se  sépara  de  son  corps,  ibid.  —  Com- 
munication des  idiomes,  p.  244,  245, 349.  —  Deux 
volontés  en  Jésus-Chrisi,  p.  3i0.  »  Jésus-Christ 
fit  sa  dernière  Pâques  le  quatorzième  de  la  lune, 
p.  74.  *-  Mort  de  Jésus-Cbrist  pour  tous  les  hom- 
mes, p.  54{  et  552.  —  La  chair  de  Jésus-Christ 
n'a  point  été  sanctifiée  par  les  eaux  du  Jourdain, 
p  427.  — Explication  du  passage  de  saint  Optât 
sur  la  ohriir  de  Jésus-Cbri!»t,  ibid. 

JEUNE.  Antiquité  et  éloge  du  jeAne,  p.  413*  — 
L'absiinenre  du  vin  fnit  partie  du  jeAne,  selon 
saint  Ambroise,  p.  413.—  Le  jeûne  est  inutile, 
s'il  n'est  accompagné  de  la  crainte  de  Dieu,  de  la 
prière,  ibid.  —  Jeûne  du  carême  :  c'est  mépriser 
les  lois  divines  que  de  ne  pas  jeûner  pendanl  le 


<B6 


TABLE  ANALYTIQUE. 


carême,  p.  247,  350;  on  jeÛDait  à  Milaa  tous 
les  jours  du  carême,  excepté  le  samedi  et  le  di- 
manche, p.  413.  —  Zèle  immodéré  de  quelques 
chrétiens  qui  poussaient  leur  abstinence  au  delà 
de  leurs  forces,  p.  350.  —  Timothée,  arche?êque 
d*Alexandrie,di8pense  du  jeûne  du  carême  les  ma- 
lades et  les  femmes  nou?eIlement  accouchées,  p. 
94.  —  Le  Jeûne  de  la  parascèfe  de  Pâques  était 
plus  rigoureux  que  celui  des  autres  jours  du  ca- 
rême, p.  7&«  —  Nombre  des  jeûnes  solennels  célé- 
brés dans  l'Eglise,  selon  saint  Phitastre,  p.  177. 

JONâS.  Saint  Grégoire  de  Nazianae  excuse  la 
fuite  de  Jonas,  p.3U. 

JOSEPH,  époux  de  la  sainte  Vierge,  Yi?ait  en- 
core du  temps  de  la  passion  de  Jésus-Christ,  p. 
64tt.  —  Explication  d'un  passage  de  saint  Mathieu 
qui  dit  que  Joseph  n*avait  point  connu  Marie  quand 
elle  enfanta  son  premier  né,  p.  455.  528. 

JOVIEN,  empereur,  succède  à  Julien  l'Apostat 
fers  le  milieu  de  Tan  365,  p.  9.—  Son  respect 
pour  saint  Mélèce,  ibid.  —  Saiqt  Grégoire  de  Na- 
zian/e  IVxcuse  sur  la  paix  honteuse  qu'il  fit  avec 
les  Perses,  p.  204.  —  JoTien  rappelle  saint  Alha- 
nase  exilé  par  Julien  l'Apostat,  p.  2^7  :  il  crut 
apprendre  de  lui  la  vraie  foi,  ibid. 

JOYINIEN,  hérétique  condamné  dans  le  concfle 
de  Home  sous  le  pape  Sirice  et  dans  celui  de  Milan 
sous  saint  Âmbroise,  p.  388. 

JUGEMENT  DERNIER  :  Circonstances  qui  le 
précéderont  et  qui  l'accompagneront,  p.  47, 48  ; 
tons  les  hommes  y  comparaîtront,  p.  48. 

JUIFS.  Julien  l'Apostat  leur  offre  de  i^lahllr  le 
temple  de  Jérusalem,  p.  28,  200  ;  ils  entreprennent 
de  la  rebâtir  :  Dieu  les  arrête  par  divers  prodiges, 
p.  200  ;  Julien  leur  permet  de  retourner  en  leur 
pays,  ilndi  une  croix  lumineuse  apparaît  dans  les 
ws  et  sur  les  habits,  p.  200,  S04 .  —  L'empereur 
Adrien  défend  aux  'jiûk  sous  peine  de  mort  d'en- 
trer dans  Jérusalem,  p.  35ë.  —  Dans  la  suite  ils 
en  obtiennent  la  permission  à  prix  d'argent,  ibid. 
-—  Le  feu  du  ciel  consume  les  trayaux  des  Juifs, 
occupés  à  rebâtir  le  temple,  ibid.  ^  Us  brûlent 
ploaieurs  églises,  ibid. 

JULIEN  l'Apostat  vient  à  Athènes  vers  le  milieu 
de  l'an  355,  p.  180.  —  Son  impiété  :  il  efTace  son 
baptême  par  des  sacrilèges,  p.  '197.  —  Il  conçoit  le 
dessem  d'abolir  le  christianisme  et  défend  aux 
chrétiena  d'étudier  les  belles-lettres,  p.  ^196,  197. 
•^  Il  ea  excepte  Proérèse,  p.  298.  — 11  veut  trans- 
férer au  paganisme  les  pratiques  de  TEglise,  p. 


-199.  .  Persécution  de  Julien.  —  Les  chrétiens 
ne  se  défendent  contre  ce  persécuteur  que  par  les 
larmes,  p.  357.  —  Julien  charge  d'injures  Diodore 
de  Tharse  et  fait  vœu  d'exterminer  tous  les  ohré* 
tiens  après  son  expédition  contre  le  Perses,  p. 
2M  ;  Dieu  confond  ses  projets,  ibid  :  Julien  est  tué 
dans  la  bataille,  p.  201.  —  Dieu  révèle  sa  mert  à 
Dydime ,  ibid.  »  Circonstances  de  la  mort  de 
Julien  rapportées  di£Kremment,  p.  261  et  557. 
Ses  funérailles,  p.^201.— Ses  cendres  sont  eomine 
agitées  dans  son  tombeau,  p.  357.  —  Diaeoors  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  contre  Julien,  p.  196  et 
suif. 

JULIEN,  Intendant  des  Tirres  en  386,  p.  48  et 
154  :  il  envoie  en  exil  Tanti-pape  Ursin  a?ec  ses 
diacres  Ursin  et  Loup,  ibid, 

JULIEN,  otflcier  des  tailles,  étudie  atec  saint 
Grégoire,  qui  lui  écrit  un  poème  pour  Jle  prier 
d'exempter  des  tailles  les  pauvres  lépreux,  p.  276; 
il  lui  adresse  son  neuvième  discours,  p.  204,  205: 
il  lui  écrit  vers  l'an  374,  p.  165. 

JULIENNE  (SAINTE),  veuve  de  Florence;  elle  fait 
bâtir  une  église  dans  cette  ville.  Saint  Ambroise 
fait  son  éloge,  p.  457. 

JUREMENTS:  Le  jurement  est  défendu  aux 
chrétiens,  p.  353;  il  est  également  contraire  aux 
lois  de  jurer  et  de  faire  jurer  un  autre,  p.  283.  — 
Donat  de  Garthage  souffre  qu'on  jure  en  son  nom, 
p.  440.  —  Les  donatistes  juraient  aussi  par  les 
noms  de  leurs  évêques  et  de  leurs  martyrs,  ibid,\ 
les  Priscillianites  juraient  par  Priscillien,  ibïd.i 
saint  Siméon  Siylite  permet  qu'on  jure  en  son 
nom,  mais  par  un  motif  bien  différent^  ibid. 

JUST  (saust),  évêque  de  Lyon,  assiste  en  384  au 
concile  d^ÂquIlée,  p.  483.  — 11  consulte  saint  Am- 
broise sur  plusieurs  endroits  de  PEcrilure,  ibid. 
^  Il  se  retire  dans  les  déserts  d'Egypte,  ibid. 

JUSTA,  sœur  du  jeune  Valenlinien,  p.  394. 

JUSTINE  (sainte),  vierge  et  martyre,  infoqoe 
la  Sainte-Vierge,  p.  212. 

JUSTLNE,  impératrice  arienne,  persécute  saiat 
Ambroise  en  385,  p.  384  et  sui?.  ;  en  386,  p.  586  : 
elle  envoie  un  sicaire  pour  l'assassiner,  p.  381. 
—  Elle  arrête  au  dehors  la  persécutioB  après  la 
découverte  des  corps  de  saint  Gervais  et  de  saisi 
ProUis,  p*  387  ;  dans  son  palais  elle  toorne  en 
dérision  leurs  miracles,  p.  ^;  et  meurt  en  388, 

p.  423. 

JUVENTIUS,  préfet  de  Rome,  envoie  Ursin  en 
•xil  avec  ses  diacres  Aniaux  et  Loup,  p.  43, 454. 


L. 


LABARUM.  Il  était  marqué  au  nom  de  Jésua- 
Christ,  p.  90. 

LACTANCE.  Le  pape  Damase  ne  lit  ses  lettres 
qu'avec  une  ^  orie  de  dégoût,  p.  ^9. 

LJETUS,  frère  de  Tévêque  Marcel,  p.  105. 

LANGUES.    Confusions  des  langues  :  Dieu  en 


forma  cent  vingt  difKrentes  les  unes  des  autres, 
p.  470.  —  Sentiment  de  saint  Philastre  sur  la  con- 
fusion des  langues,  p.  75. 

LARRONS  crucifiés  aux  côtés  de  Jésus^Chiist  ; 
il  n'y  en  eut  qu'un  qui  blasphémait  contre  kii,  p* 
550. 
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LATRAN.  Palais  de  rimpératrice  Fausta  à  Rome, 
p.  142. 

LAURENT  (sairt),  martyr,  gardien  des  trésors 
de  l'Eglise,  p.  443.  —  Eglise  élevée  à  Rome  en 
l'honneur  de  ce  saint  martyr,  p.  42. 

LECTEURS.  L'ordre  de  lecteurs  était  très-con- 
sidéré  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  p.  335. 
—  Il  y  avait  dans  les  églises  d'Afrique  un  grand 
nombre  de  lecteurs  qui  étaient  dépositaires  des 
Livres  saints,  p.  139. 

LEONCE,  calomniateur  de  la  vierge  Indicie, 
p.  4K4  :  i)  est  excommunié,  p.  482. 

LÉONCE,  évèque  de  Césaréeen  Cappadoce,  ins- 
truit de  nos  vérités  saintes  le  père  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze*  p.  «79. 

LEONCE.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit, 
p.  259. 

LEONCE,  solitaire  de  Nazianze,  p.  276. 

LÉONCE,  homme  de  qualité,  décèle  saint  Am- 
broise  caché  chez  lui,  p.  379. 

LÉONCE,  prêtre  indigne,  pour  qui  saint  Gré- 
goire de  Naziaoze  écrit  à  Olympius.  p.  256. 

LETTRbS.  Par  qui  ont  été  inventées  les  lettres? 
p.  359. —  Saint  Grégoire  Me  Nazianze  donne  des 
règles  sur  la  manière  d'écrire  les  lettres,  p.  248. 

LETTRES  de  communion  données  aux  pauvres 
qui  voyageaient  ;  Julien  veut  en  introduire  l'usage 
parmi  les  païens,  p.  352  ;  lettres  formées,  p.  429. 

LEUCADIUS,  abbé,  meurt  vers  l'an  386,  p.  265. 

LIA.  Elle  fut  complice  du  vol  que  fitRachel  des 
idoles  de  Laban,  p.  340. 

UBANIUS,  sophiste.  11  déplore  la  mort  de  Julien 
dans  deux  discours,  p.  496. 

LIBÈRE,  pape  :  il  donne  le  Toile  à  sainte  Mar- 
celline,  sœur  de  saint  Ambroise,  p.  448.  —  Il  est 
banni  par  Constance  en  355,  p.  42.  *-  il  meurt  le 
27  septembre  de  l'an  3(>6,  ibid, 

LIBRE  ARBITRE.  Docirioe  de  saintCyrille  sur  le 
libre  arbitre,  p.  74 . 

LUiÈNE,  évèque  de  Verceil,  successeur  de  saint 


Eusèbe,  p.  500;  sa  mort  est  suivie  d'une  sédition 
du  clergé  et  du  peuple,  t'^id. 

LITURGIE.  Cérémonies  pratiquées  dans  la  célé- 
bration de  la  liturgie  du  temps  de  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  p.  54  et  suiv.,  76,  77. 

LIVRES  profanes.  Règles  que  saint  Grégoire  de 
Nazianze  prescrit  pour  la  lecture  des  livres  profanes, 
p.  345,  346. 

LOI.  La  loi  naturelle  est  gravée  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes,  p.  408.  —  La  loi  de  Moïse 
peut  bien  confondre  le  pécheur,  mais  non  pas  le 
convertir,  ibid.;  la  loi  ancienne  nous  fait  conna!~ 
tre  le  péché  sans  nous  aider  à  l'éviter,  p.  4(i9. 

LOTH.  Inceste  de  Loih  avec  ses  01  les  ;  sentiment 
de  saint  Ambroise  et  de  saint  Augustin  sur  cette 
action,  p.  526. 

LOUP,  diacre  de  Rome,  contribue  à  l'élection 
de  l'anti-pape  Ursin  et  est  banni  avec  lui,  p.  43. 

LUC  (siniT)  a  prêché  en  Arhale,  p.  307  et  355. 
*S'il  est  l'auteur  d'une  lettre  adressée  aux  Laodi- 
céens,  p.  474  et  475.  —  S'il  a  souffert  le  martyre, 
p.  355 —  Commentaire  de  saint  Ambroise  $ur 
êaint  Luc,  p.  429  et  suiv. 

LUCIEN,  évèque  donatiste,  présente  une  requête 
contre  Cécilien  à  l'empereur  Constantin,  p.   144. 

LUClEN.successeur  immédiat  de  saini  Cyprien, 
évèque  de  Carlhage^  p.  444. 

LUCIFER  de  Cagliari.  Faustin  et  Maroellin  loi 
donnent  de  grands  éloges,  p.  152,  i34. 

LUCiFÉRlENS.  Rescrit  de  l'empereur  Théodose 
en  leur  faveur,  p.  454. 

LUCILLE,  dame  de  Carthage,  conçoit  de  la  haine 
contre  Cécilien,  p.  410;  se  sépare  de  sa  commu* 
nion,  p.  411. 

LUCiUS,  donatiste,  n'a  point  été  évèque  entre 
Donat  et  Parménien,  p.  99. 

LUCIUS  est  fait  évèque  de  Samosate  par  les 
ariens  et  y  persécute  les  catholiques,  p.  4. 

LUXE.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  s'élève  èontre 
le  luxe  des  femmes  de  son  temps,  p.  282. 


M. 


MACAIRE  d'Egypte  (sairt),  confesseur,  institu- 
teur des  solitaires  de  Scété,  p.  596.  —  Il  naquit 
Ters  l'an  300,  ibid.  —  Il  se  relire  dans  le  désert 
de  Scété  vers  Tan  330,  ibid.  ^  II  va  voir  saint 
Antoine, t6tdi  ilesl  fait  prêtre,  f6t£f.-^es  austérités 
ibid.  —  Il  fait  parler  un  mort  pour  convaincre 
on  hérétique,  p.  597.  —  Il  défend  la  consubstan- 
tialité  sous  Valens,  en  373,  ibid.  —  Evagre  se  fait 
disciple  de  saint  Macaire,t6i(/et598.— Mort  desaint 
Macaire,  p.  598.  —  Ses  écrits,  ibid  ;  sa  lettre  aux 
moines,  ibid  ;  la  règle  conoue  sous  le  nom  de 
Macaiie  n'est  point  de  saint  Macaire  d'Egypte, 
ibid,  —  La  lettre  que  nous  avous  sous  le  nom  de 
Macaire  n'est  point  de  lui  non  plus,  p.  599;  elle 
est  de  Macaire  de  Nitrie,  ibid.  ^  Les  cinquante 
homélies  connues  sous  le  nom  de  Macaire  ne  sont 
pas  de  saint  Macaire  d*Egypte,  mais  d*un  autre 

Y. 


Macaire  qui  vivait  depuis  l'hérésie  de  Pelage,  p. 
ibid  ;  preuves  qu'elle^  ont  été  écrites  depuis  la  nais- 
sance de  rhérésle  de  Pelage,  p.  600  et  suit.;  réponse 
à  une  objection  contre  ce  sentiment,  p.  603.  Juge- 
ment de  ces  homélies,  p.  603  ;  éditions  qui  en  ont 
été  faites,  p.  G04.  —  Des  sept  opuscules  publiés 
par  le  Père  Possin  sous  le  nom  de  Macaire,  p.  605. 

MACAIRE,  prêtre  de  Myre,  envoyé  avec  Paul 
par  ijonstaniio  pour  travailler  à  la  réunion  des 
donatistes,  p.  446,  qui  les  accusent  d'avoir  pris 
les  armes  contre  eux,  p.  4 17. 

MACAIRE  d'Alexandrie,  prêtre  et  abbé  de  Nitrie, 
p.  599.  ~  Abrégé  de  sa  règle,  p.  508. 

MACAIRE  de  Pispir,  disciple  de  saint  Antoine, 
p.  596. 

MACAIRE,  prêtre  luciférien,  p.  45. 

MACÉDONIENS,  hérétiques  nommés  pmmma^ 

42. 
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iomaquti  ;  leur  erreur  capitale  était  de  nier  la  di* 
vinité  du  Sainl-Esprit,  p.  233.  —  Saiol  Gr^ire-de 
JNaziaoze  réfuie  le&macédoDieDS.  p.  226>«i  suiv.  et 
p.  240, 

MACËDONIUS,  hérésiarque.  Ses  erreurs  sont 
condamnées  dans  un  concile  de  Rome»rp«  «16.— Il 
est  déposé  en  360  du  siège  de  Conslanlinople,  p.  238. 

MACËDONllS,  roatire  des  ofllces.  Saint  Am- 
iMToise  prédit  sa  disgrâce,  p.  3i^2. 

IIACHABËES.  Mariy rades  sept  frères Machabéas 
Dt  de  leur  mère,  sous  Antiocbus-Epipbane,  p. 
tM  et  suif.  —  Leur  mère  les  exhorte  ï  la  mort» 
p.  818.  —  Saint  Grégoire  fait  leur  éloge,  p.  ^17  et 
suif.  ~  Saint  Ambroise  loue  leur  fermeté  dans  la 
jfoi,  p.  410.  —  Leur  fêle  se  faisait  dans  quelques 
Églises  d*Orient,  p.  351.—  L'exemple  des  Hacha- 
]l)ées  est  une  poissante  instruction  pour  les  prêtres 
pour  les  mères  et  pour  les  enfants,  p.  248,  219. 

MAGR1^E  (sainte),  sœur  atnée  de  saint  Basile, 
garde  la  virginité,  p.  300. 

MA(.ROBE»q^ualrième  évêque  donatiste  à  Rome» 
,p.  ^00.  ^Soo  livre  adressé  aux  confesseurs  et  aux 
Tierges,  ibid. 

MAGROBE,  auteur  de  TbisCoire  d'isaac  et  de 
Uaximien»  faux  martyrs  des  donatisles,  probable- 
ment le  môme  que  le  précédent,  p.  406. 

MAGES  Ils  étaient  magiciens  et  tiraient  leur 
origine  de  Balaam,  selon  saint  Ambroise,  p.  5î8. 
—  Ils  ont  adoré  l'enfant  Jésus  dans  la  crèche  et 
l'ont  reconnu  pour  le  roi  du  ciel,  p.  344.  —  Pré- 
sents qu'ils  offrirent  à  Jésua-Ghrist  :  signification 
de  ces  présents,  p.  529.  ~  Les  rois  de  France,  à 
leur  imitation,  offraient  trois  présents  le  jour  de 
l'Epiphanie,  iJbid.  —  L'étoile  qui  apparut  aux 
mages  avait  été  nouvellement  créée,  p.  3i4. 

MAJORIN,  domestique  de  Lucille.  Il  avait  été 
lecteur  dans  la  diaconie  de  Gécilien,  p.  114.  —  Il 
est  ordonné  évêque  de  Garlhage  par  des  IradileurS) 
ibid. 

HAMAS  (sâoît],  martyr.  Il  avait  éfé  berger  ; 
on  faisait  sa.  fêle  en   Cappadoce,  p.  240. 

MANES.  Il  se  disait  le  Paraclet  envoyé  par 
é  sus-Ghrist,  p«  iS. 

MANIGHËENS,réfutésparDidyme,p.642etsui.; 
ils  sont  aussi  réfutés  par  saint  Gyrille  de  Jérusalem, 
p.  40.  —  Leur  erreur  surVincarnation,  p.  537.— 
Ils  rejetaient  TAncien  Testament  comme  Touvrage 
du  mauvais  principe,p.  529. 

IIARAN  (dom),  auteur  d'une  dissertation  fran- 
çaise sur  les  semi-ariens,  p.  84. 

MARG  (saint),  apêtre.  Il  a  prêché  en  Italie,  p. 
355.—  Il  a  écrit  son  Evangile  d'après  ce  qu'il  avait 
entendu  de  saint  Pierre,  p.  307. 

MAHG,  évoque  d'Arélhuse,  souffre  de  cruels 
tourments  dans  la  persécution  de  Julien,  p.  499. 

MARCEL,  diacre  et  moine  de  Nazianze,  p.  490. 

MARGEU  évêque.  Il  reçoit  une  lettre  de  saint 
Ambroise,  p.  503. 

MARCELLIN  et  FAUSTIN,  prêtres,  suivent  le 
schisme  de  Tanti-pape  Ursin  et  de  Ludfer  de  Ga- 
gliari,  p.  450.  ~  Ils  piésentent  une  requête  aux 


empereupf  Th^odase,  V^ieiiliiBîaD  /?4  hituftp^  vers 
Tan  383,  p.  450  ;—  la  préface  qui  est  à  la  léte  de 
cette  requièlen'y  a  point de/appori946M{4;4ifia)7se 
4e  cetie: préface,  ibid.  et  p.  451  ;  analyse  46  la  ra- 
quête,  p.  451  etsuiv.  ;  fin  de  la  requête,  p.  i54; 
effet  qu'elle  pruduiait  en  faveur  dîif  locifériens, 
lÀicf  ;.jugemept  porté  sur  celle  requête,  ibid*  ct,p. 
<155  ;  éditions  q«^  en  ont  été  faites,  p.  i55.  —  bivra 
MET  la  TriniUou  iw  'a  Foi, écrit  parle  prêtre Fa^ 
tin,  ibid,\  analyse  de  ce  livre,>p.  455,456.  —  Edi- 
tions de  ce  livre,. p.  456.  —  Confession  J0«f9i  pré- 
sentée à  l'empereur  Théodose,, p.  4^6. 

MARCELLINE,  sodur  deaaint  Amjbroiai.  JEUe  fait 
profession  de  virginité  à  Roi^e  entrie  Iça  q^nins  da 
pape  Libère,  p.  450.  —  Saint  Afnbnoice  lui  écrit 
en  385,. p.  487. 

MARGULE,  faux  martyr 'des  donatistes,  p.<f06. 

MARUGE.  Son  éloge,  p.  269  :  il  a  «té^apctitfé 
par  Jésus-Ghrist,  en  3S6,  p.  490,  en  âtôatp--495. 

—  Dieu  en  est  le  gardien  ei  comme  le < pontife,, p. 
568.  —  Etat  du  n^ariage  approuvé  parsaiiijl 'Gré- 
goire de  Nazianzç,  p.  335.  On  accuse  aai^t  Am* 
l>roise  d'avoir  regardé  le  ipariage  çoama  une 
chose  déshonnêle  ;  cette  accusation  $81  mal  foe- 
dée,  p.  567.  —  L'essence  du  mariage  conaîsie 
dans  le  consentement  ré-çiproque  des  4eux  pa^ 
ties  qui  le  contractent,  p.  ^9.  —  L^évêqjue  était 
le  ministre  du  mariage,  p.  337;  —  {I  en  faisait  la 
bénédiction  et  mettait  le  voilé  conjugal  sur  la  tête 
de  la  nouvelle  épouse,  p.  t$6d  ;  origine  de  cette 
cérémonie,  i6î(f.  —  Mode^  dai^s  les  niartages 
chrédena  :  on  y  faisait  des  prières,  oii  y.çh^Uùl 
des  psaumes,  p.  3^7.  —  Indissolubillié  dii  ma- 
riage, p.  336.  —  Injustice  de  la  loi  de  Sévère  et 
d'Antonin  Garacalla,  qui  n*autorlse  que'Ie  maria 
répudier  sa  femme  adiiUère,  p.  337.  —  La'ibide 
Jésus -Ghrisl  permet  à  l'hommede  répiédier  sa 
femme  en  cas  d'adultèi^,  p.  336;  pour' les  auU^ 
sujets  de  plainte,  Thomme  doit  user  de.  patience 
et  de  douceur,  p.  336;  inconvénients  du  divorce, 
p.  568.  —Le  mari  dont  la  femme  est  deventie  folle 
ne  peut  en  épouser  une  autre,  p.  95.  -—  La  Gdélité 
conjugale  doit  être  réciproque;  loi  de  l'emperenr 
AntoDin  le  Pieux  qui  défend  au  mari  de  pour- 
suivre sa  femme  en  cas  d*adnltère,  s'il  ne  lui  a 
donné  le  premier  l'exemple  de  ta  chaslèlé  eoqja- 
gale,  p.  337.  —  Loi  de  Théodose  qui  défend  les 
mariages  entre  cousins-germains,  p.  SM)  et'50. 

—  Sentiment  de  saint  Ambroise  sur  lea  mariages 
contractés  par  les  chrétiens  avec  des  païens,  dtt 
juifs  ou  des  hérétiques,  p.  4S7,  569.  —  Les  en- 
fants ne  doivent  pas  contracter  de  mariage  sans 
le  consentement 'de  leurs  pitrents.  mais  quand 
ils  Tool  fait  et  qu*ils  reconnaissent  '  leur  faute,  Itf 
parents  doivent  la  leur  pardonner,  p.  569.  —  Les 
parents  ne  doivent  forcer  leurs  enfAnts  nia  garder 
la  virginité,  ni  à  se  marier,  s*ils  ont  dessein  de  se 
consacrer  au  Seigneur,  p.  271.—  Maxime  donnée 
par  saint  Ambroise  de  ne  s'entremettre  dans  aucôo 
mariage,  p.  S70.  —  L'uàage  du  mariage  est  per- 
mis quand  il  est  exempt  dé  la  conlagion  de  la  ooo* 


capiscence,  338  ;  quand  on  doit  s'^en  aha|l|Bnir,  ibid. 
Timothé(B,  archefêque  d'Alexandrie,  prescrit  aux 
personnes  mariées  de  s'absierir  dp  mariage  le  sa- 
medi et  le  dimanche,  p.  94.  —  Le  mariage  est  un 
bien  quand  on  ne  s'y  propose  d'aqtre  fin  que  celle 
d'afoir  des  enfants  qui  puissent  plaire  it,Dieii,  p* 
338.  —La  fécondité  dans  le  mariage  est  une  grâce 
de  Dieu,  p.  570*  Il  faut  user  du  mariage  selon  les 
règles  de  la  pudeur,  et  s'en  abstenir  en  cer- 
tains temp3  pour  Taquer  à  la  prière,  p.  37,  ^ 
instructions  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  .po|ir 
les  personnes  mariées,  p.  338  —  Instri:|c.tipn  de 
saint  Ambroise  sur  le  même  sujet  p.  396,  402.  — 
Afis  que  saint  Ambroise  donne  à  ceipi  piai.yenlenl 
entrer  dans  le  mariage,  p.  408. 

MABfN  (8au<t),  évèque  d'Ariçs^  est  donné  pour 
juge  aux  donatistes,  p.  412. 

MARTIN  (saint).  Saint  Ambroise  assiste  eo. esprit 
à  sa  mçNTt  et  à  ses  obsèques,  p.  567. 

MAfVnNIEN.  L'histoire  fait  mention  de  plusieurs 
•Martiniens,  p.  298.— Martinien,  vicaire  d'Afrique, 
'P.  298  :  saint  Grégoire  de  Naziaoze  fait  son  éloge 
«D  plusieurs  épigrammes,  p.  298,  el  contre  ceux 
qni  Etaient  violé  son  tombeau,  ibid. 

MARTYRE.  On  ne  peut  souffrir  le  martyre  pour 
létas-Ghrist,ni  même  prononcer  son  nom^qqepar 
1e  Saint-Esprit,  p.  70. 

MARTYRS.  Gulte  des  martyrs,  p.  438, 139  — 
Martyrs  donatisles,  p.  406,  146. 

MATERNE  (siorr),  évèque  de  Gologne,est  donné 
pour  juge  aux  donatistes,  p.  442. 

MATHUSALEM  a  survécu  au  déluge^  selon  saint 
Ambroise,  p»tt25. 

MAXE^CE•  homme  de  grande  naissancie  et  ami 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze  :  il  embrasse  la  vie 
monastique,  p.  300. 

MAXIME,  reconnu  pour  empereur  des  Gaules, 
p.  383.  —  Saint  Ambroise  est  député  par  Valen- 
tinien  II  à  Maxime  ^t  conclut  la  p^x.^Vjec  li^i,  p. 
382(  ;  il  est  député  une  seconde  lois  k  MOkXip^,  qi;ii 
le  traita  durement,  p.  387.  —  Ma^io^e^est  vainc», 
p.  388:  on  Tammèoe  J^s  pieds  nus,  et  les  maii^ 
liées  devant  Tbéodose  et  Valentinien  ;  il  est  ..déca- 
pité, p.  388. 

MAXIME  (lb  ctmiqitb),  nommé  peut-é^^e  aussi 
Héron,  p.  219.— Son  histoire:  il  vient  à  Gonstan- 
tinople,  p.  187  ;  il  trompe  saint  Gr/êgojrp.de  Na- 
xiaDze  et  se  fait  ordonner  évèque  en  sajplace,  p. 
47  et  p.  487;  Pierre  d'Alexandrie  se  déclare  pour 
lui,  187;  irrégularité  de  l'ordii^aUon  de  Maxime, 
p.  187  ;  il  est  chassé  de  Gonstantinople,  et  Théo- 
dose le  rejette  avec  exécration,  p.  ;47  et  f  38  ;  le 
pape    Damase  regarde  l'ordioallion  de  Mexique 
comme  nulle,  p.  i7et488;  Max^gie  presse  Pierre 
d'Alexandrie  de  1q  faire  jouir  du  siège  de  Gonstan- 
tinoplè,  p.  488;  le  préfet  d'f^pte  le  fait  sortir  ,de 
cetie  fille,  p.  488  ;  Tordination  àe  Maxime  est  dé- 
.  c}f  rée  nulle  par  le  concile  de  Goiiçtan^pple  en 
iW4,p.489. 

MAXIME,  bean-frère  de  la  vjprge  I^dicie,  Tac- 
ease  4o,çiin^,  Pv4^iCt  i;uiv. 
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|!AXmE,é.vèq«e  ((e  Nftplfis^^riwé  ^#w*»i|pur 
la  foi,  p.  453. 

IMÀ^MIEN,  faux  martyr  d<is  ,4pp:|ti|tes,  p.  U^, 

MâXII^IMEN  (sAmr),  martyr  jspps  J}i\mf  ^ 
363,  p.  9. 

MÉLGHlSËDEGH.  Gje  qu'en  dit  a^t  Philaslre, 
p.  477. 

M^L^GE  (saint),  évèque  d^AnMoche  et  confia- 
çe^r.  Origine  de  saint  Mélèce,  sqs  Qiœurs,  p.  $.-- 
jl  jsiçcepte  l'évèché  de  ^éb^|(s  et  le  quitte  en  357, 
ibujl.  —  )l  est  nommé  évèqqe  d'^i^ioche  en  364 , 
^.  5,  p  ;  il  fait  i)n  discours  à  ^op  .peuple,  p.  6^; 
ce  disçQurjS.iast  appro.qfé  de  tout  \fi  Vf^Qndt,  ilffd- 
et  p.  7  ;,naint.Çpiph/ft^e y  trouve  à  rejjiire,  p.  .7.  rc 
Si^t  Méljècp  /est  jb^nni  pa^  Çqpstai^e  en  ^, 
.p;7;   caliçflinies  répapfjues  cpnUe  Ji|i,ii<d..— 
^moi^r  du  peuple  d'Àptiocbe  pour  saint  Mô|èce, 
p.  8.  — îfl  ri^vient  à  Anlioche  ep  362,.if6M.  t- His- 
toire d'un  jeifpe  bomn^e  coqvierti.  p.  8,  9.  —  S^igt 
Mélèce  tieot  un  concile  à  Antioche  en  363,  p.  9^-r 
il  est  banni  jupe  seconde  fois  vers  l'^n  365,  p.  9. — 
Troisième  exil  de  ^ioi  Mélèce  avant  la  fi^e  àe 
Pâques  de  Tan  372,;<6}d.;  ce  qui  se  passa  (v^pdai^t 
son  exil,  ibid.  et  p.  40.—  Goauperce  entre  ^iBi 
Mélèce  et , saint  Ba;^i)e  :içe  s^nt  lâche  ({^ifi  (aire 
^lr.er,4ffi3  la  copimppion  fl^  saint  ^tbanasa,  p. 
10«—  Eçritsiiiasaipt^élîèce  cpn^ppsés  en  37^,  i^. 
--il  est  rappjçié  4p.9on  ei^il  en  378,  i^icf.;  hon- 
neurs qu^  lui  rçpjd  à  Anlipcbe,  p.  40  içtil;  il 
ordonne  divers  évèquj^s  et  se  frouve  auc,oncile 
d'Anlioche  tçnu  en^79,  p.  1,4  ;  jl  ^^l^  à  o^îai  de 
Gonstantinople  en  381,  tôto^.  et  p.  ^89  ;  il,y  ^eiUrt, 
ipifi,;  pu  y  çjélibère  sifr  le  çhpîx  /le^on  suççfii^ur, 
.|îfeiûf.-,,çes^cri}s,.p.  12. 

MËLËGÈ,  parent  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
qui  ne  le  met  point  au  nombre  de  ses  héritiers,  p.4  90. 
MËLITÈNE,  ville  de  la  petite  Arménie.  Saint 
Mélèce  d'Antioche  en  était  originaire,  p.  5. 

.MËBIQi&ES.  Oa  i^peU^t  ^insi  Icfsdem  f^jntNBaux 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  à  JWm»  ;  on  y 
offrait  le  saint  sacriQce,  ^p.  i39. 
MENSURIUS,  évèque  de  Çarihage,  fi9t obligé  je 

cçmp^raUre  devant  ilaiLfj[ice,,|>.  440. 
MERCURIN.—  r/9ye»  Apwce. 
MESS4L1ENS, J^rétiquçs :  ^(sspnt  çpndltwnés 

dans  le  concile  de  $vde:  w^t  Ampbil<)Klue  1^ 

combat,  p.  ^68. 
MESSE.  Saint  Ambroise  donne  à  la  c^ébration 

des  saints  mystères  (e  nom  de.fdesse. 
MILLENAIRES.  Apollinaire  de  ,Laod!^  ^vait 

opmposé  deux  vplumes^ur  la  défense  des  miUé- 

naires  p-  90. 

MILTIADE  (le  pape)  p^side  le  00QciIc|(4e  Rpme 
qù  la  cause  i^  Gécilien  fut  examinée,  p.  442. 

MiflAGLES.  Les  chrétiens  en  >is^i^t,^core 
au  tei^ps  de  saint  Cyrille,  p.  57. 

MlTRE^espèce  de  voile  :  las  vierges  ^n  ppr^ôeat, 
p.  423. 

MODARIUS.  général.  Il  ^t§it  GpUi  de  nation. 

—  Saint   Gi^qiire  4®  J^WW?^    \9^  #*t^  ^"' 
le  aeeond  coneile  de  Gonstantinople ,  p.  ^^. 
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MOINES.  Lear  manière  de  Titre  ;  leurs  au8té- 
rilôs  ;  leurs  occupations,  p.  275,  276,  349.  —  Les 
Dtoines  et  les  ? ierges  <iu  temps  de  saint  Grégoire 
de  NHzianze  passaient  la  nuit  dans  les  Teilles  et 
dans  la  psalmodie,  p.  349.  —  L'étal  des  momes 
consiste  k  jeûner,  à  pleurer,  à  veiller,  à  prier,  p. 
280. — Moines  qui  ne  vivaient  pas  conformément  à 
cet  étal  et  contrp  lesquels  s'élève  snini  Grégoire  de 
Nazianze,  p.  2' 0,  281.— Moines  hypocrites  qui, 
à  la  faveur  d'un  mécbant  habit,  d'un  visage  pâle, 
d'un  pied  déchaussé  et  d'une  longue  barbe, répan- 
daient une  mauvaise  doctrine,  p.  2H'I.  »  Moines 
qui,  sous  prétexte  de  charité,  vivaient  avec  des 
TÎerges;  saint  Grégoire  de  Nazianze  s'élève  contre 
eux  dans  ses  épigrammes.p.  303.— Il  y  a  de  l'injus- 
tice à  vouloir  juger  mal  de  tous  les  moines  par  les 
dérèglements  de  quelques-uns  d'entre  eux,  p.  303. 
— fiJoîsese  lils  de  Dieu  lui  apparut  dans  le  buisson 
ardent,  p.  527.— Les  moines  étaient  exclos  des  dis- 
cussions, p.  U. 

^iONASTERES.  Julien  l'Apostat  veut  construire 
des  monastètes  à  Pimilaiion  des  chrétiens,  199.  — 
Il  y  avait  un  monastère  de  vierges  à  Bologne  du 
temps  de  saint  Âmbroise,  p.  391. 

MONDE.  Il  a  été  créé  par  un  seul  acte  de  la  to- 
lonté  de  Dieu,  p.  285.  —  Ge  que  faisait  Dieu  avant 
la  créât iun  du  monde,  p.  286.  ~~  Saint  Ambroise 
met  la  création  du  monde  au  printemps,  p.  394. 
—  Erreur  sur  la  durée  du  monde,  p.  176  ;  sur  la 
multiplicité  des  mondes,  iUid. 

MO.NTAGNARDS.  A  Rome  on  appelait  ainsi  les 
donatisles,  p.  4i3. 

IlORT.  Saint  Ambroise  compose  un  livre  iur  1$ 
Bienfait  de  la  mort,  p.  405.— il  y  a  trois  sortes  de 


mort,  p.  405.—  La  mort  naturelle  est  avantageuse 
au  juste  et  odieuse  au  méchant,  ibid,  —  Avantage 
de  la  mort,  p.  405.  406.  —  L'amertume  de  la  mort 
la  plus  cruelle  devient  douce  à  ceux  qui  souffrent 
pour  la  piété,  410. 

MORTS.  Les  Romains  ne  supportaient  point  de 
corps  morts  au-dedans  de  leurs  villes,  p.  12.  — 
On  allumait  des  cierges  el  on  chantait  des  psaumes 
aux  funérailles,  p.  41  et  suiv.  »  Prières  pour  les 
morts  récitées  au  saint  sacriOcede  la  Messe,  p.  64, 
76,  77.— Cbant  des  psaumes  aux  funérailles,  p. 41. 

MOÏSE.  Le  Fils  de  Dieu  lui  apparut  dans  le 
buisson  ardent. 

MURATORI,  bibliothécaire  du  duc  de  Modène,a 
fait  un  recueil  d'épigrammes  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  au  nombre  de  deux  cent  vingt-huit,  p« 
297.  —  Ge  qu'elles  contiennent  de  remarquable, 
p.  297  et  suiT. 

MYSTÈRES.  Lixre  de  saint  Ambroise^  fcitilulé  : 
Des  Mystèrei,  p.  461.  —  On  ne  célébrait  à  Milan 
les  saints  mystères  qu'à  la  nuit,  surtout  en  carême, 
p.  558  ;  en  d'autres  jours,  on  les  célébrait  à  midi, 
et  Ton  rompait  le  jeûne  :  la  célébration  des  saints 
mystères  était  accompagnée  du  chant  des  hymnes, 
p.  558. 

MYSTÈRES  de  la  religion,  p.  222.  —  il  ne  con- 
Tient  pas  aux  simples  fidèles  d'approfondir  les 
mystères,  surtout  celui  de  la  Trinité,  p.  344.  - 
Désir  immodéré  de  disputer  sur  les  mystères,  qai 
se  fit  voir  dans  la  ville  de  Gonstantinople,  p.  344. 
—  il  ne  convient  pas  à  tout  le  monde  de  philo- 
sopher sur  les  choses  divines,  p.  345.  —  il  ne 
faut  point  disputer  sur  nos  mystères  en  présence 
des  païens,  p.  3i5. 
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NAAMâN,  outre  la  guérison  du  corps,  reçut 
aussi  relie  de  l'âme,  p.  527. 

NABUGHODO^OSOR.Geque  saint  Pacien  dit 
de  sa  pénitence,  p*  47(L 

NASSUCE,  évêque  donaiiste,  présente  une  re- 
quête à  Tempereiir  ConslanJu,  p.  lii. 

NAUCRACE,  frère  de  saint  Basile,  se  noie  en  li- 
raut  un  iilet  de  Teau,  p.  300. 

NAZAIKE  (SAINT),  martyr.  Saint  Ambroise  fait 
la  découverte  de  sou  corps  ;  il  le  transporte  dans 
la  basilique  des  Apdlres,  p.  392. 

NAZARÉENS.  Saint  Philastre  les  met  au  nom- 
bre des  hérétiques  de  l'Ancien  Testament,  p.  473. 

NAZIANZK,  petite  ville  de  Cappadoce,  appelée 
aussi  Diocésarée,  p.  i78.  -^  Elle  avait  eu  un  roi 
pour  fondateur,  p.  178  et  '299.  —  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  y  gouverne  TËglise  sous  son  père,  p. 
483.  ^8^4. —Sédition  à  Nazianze  ;  Olympius , 
gouverneur  de  la  seconde  Cappadoce ,  veut  dé- 
truire celte  ville  ;  saint  'Grégoire  lui  écrit  pour 
Pen  empêcher,  p.  256. 

NÉBHiDE,  mari  de  sainte  Olympiade,  p.  258, 
278. 


NECTAIRE.  Il  est  élu  évêque  de  Gonstantinople 
en  584,  p.  18  et  suiv.  ;  il  demeure  uni  à  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  qui  lui  écrit,  p.  257.  ^  Le  pape 
Damase  est  prié  de  confirmer  Télection  de  Nectaire, 
p   18. 

NECTÉRIUS.  préfet  en  385:  il  exhorte  en  vain 
saint  Ambroise  à  céder  la  basilique  Portienne,  p. 
384. 

NÉMËSIUS  ,  gouverneur  de  la  Cappadoce  ; 
saint  Grégoire  de  Nazianze  travaille  à  sa  con- 
version, p.  281  ;  il  lui  écrit,  p.  260  ;  il  compose 
pour  lui  un  poème  contre  la  vanité  de  Tidolatrie, 
p.  281. 

NIiOPHYTE.  Les  canons  défendent  d'ordonner 
un  n^^ophyte,  p.  373. 

NiCÉE.  Nombre  des  évéques  qui  assistèrent  aa 
concile  de  Nicée,  selon  saint  Optai,  p.  441.  —  U 
foi  de  Nioée  est  confirmée  dans  le  concile  de  Rome 
de  Pan  3(')8,  p.  43,  14.— Tremblement  de  terre  a^ 
rivé  à  Nicée  ;  saint  Gésaire,  frère  de  saint  Gré 
goire  de  Nazianze,  en  est  sauvé  par  une  espèce 
de  miracle,  p.  183. 

NiCËTAS,  évèqae  des  Daces  :  s'il  est  l'aulear 
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d'un  traité  intitulé  ;  Invective  contre  une  vierge 
tombée,  p. 4 58. 

NICOBULEvpère  et  fiU.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  leur  écrit,  p.  247  et  2^8  —  Nicobule.  père 
était  poète,  p.  277.  —  Il  engage  saint  Grégoire  à 
faire  un  recueil  de  ses  lettres  et  à  ]ui  donner  des 
règles  pour  en  écrire,  p.  248.  —  Saint  Grégoire 
écrit  en  sa  faveur  à  Olympius,  p.  2j6« 

NICOBULE,  petit  neyvn  de  saint  Grégoire  de 
Naziauze,  p.  2S6»—  Sonéducation,  p.  256,204.— 
Il  demande  à  son  père  la  permission  d'aller  hors 
de  son  pays  pour  apprendre  Téloquenee,  p.  277. 

NICOGREON,  tyran  de  Chypre,  fait  tourmenter 
cruellemeni  Anaxarque,  p.  3o2. 

NICOHÈDE,  parent  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  :  il  est  loué  d'avoir  fait  bàtir  une  église 
magaifique,  p.  299. 

NINiVE.  11  y  avait  dans  la  ville  de  Ninîve  cent 
viugl  làille  hommes  adorateurs  des  faux  dieux, 
p.  42'>.  m. 

NITRIE.  Macaire,  abbé  de  Nitrie,  avait  spus  sa 
conduite  cinq  mille  moines,  p.  598. 

NOBLESSE.  La  véritable  noblesse  n'a  d'autre 
fondement  que  la  vertu,  p.  278. 

NOCES.  Saint  Ambroise  ne  les  condamne  pas, 
p.  567  et  569.  —  Sentiment  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  sur  les  secondes  noces,  p.  336. —  Saint 
Cyrille  approuve  les  secondes  noces,  p.  79. 


NOÉ.  Saint  Ambroise  semble  justifier  son  ivresse 
ayant  élé  involontaire,  p.  401. —  il  croit  que 
Noé  et  ses  trois  fils  ont  vécu  lout  le  temps  du 
déluge  dans  la  continence,  p.  400.  —  Noé  divise  à 
ses  trois  enfants  toute  la  terre,  p.  176. 

NONDiCAIRE,  diacre  de  Cirlhe,  déposé  par 
Sylvain;  il  le  dénonce  comme  tradileur,  p.143. 

NONNE  (sainte),  mère  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze, p.  179.  —  Ses  vertus,  ibid.  —  Ses  pra- 
tiques de  dévotion,  p.  2S9  :  elle  contribue  à  la  con- 
version de  son  mari,  p.  214.  —  Elle  obtient.de 
Dieu  son  fils  Grégoire  et  le  loi  consacre,  p.  480, 
244  et  299;  elle  le  délivre  du  naufrage  par  ses 
prières,  p.  ^99  ;  elle  meurt  subitement  dans  L'église 
et  est  enterrée  près  des  martyrs,  p.  i99. 

NONNE,  mère  de  saint  Grégoire  de  Nazianze^ 
répréhensible  dans  sa  conduite,  p.  190. 

NOVAT,  si'hismaiique,  chasse  son  père  de  sa 
maison  et  le  frappe  d'un  coup  de  pied,  p.  470. 
—  Ses  erreurs  sur  la  pénitence,  p.  334. 

NOVATIKNS.  Leur  duretéà  l'égard  des  pécheurs, 
p.  333,  534.  —  Leurs  erreurs  sur  la  pénitence,  p. 
46.1  et  suiv.;  elles  sont  réfutées  {mr  saint  Ambroise 
p.  4()6  et  suiv. —  Réponse  aux  objections  des  noVa- 
tiens,  p.  467  — Ces  hérétiques  avaient  à  Conslanti- 
nopie  une  église  nommée  Anastasie,  p.  486.  — 
SaintGrégoire  de  Nazianze  ne  menace  les  novatiens 
que  du  feu  du  purgatoire,  p.  334. 
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OEUVRES.  Les  bonnes  œuvres  ne  sont  pas 
agréables  à  Dieu  dans  les  sectes  hérétiques  et 
schismatiques  ;  elles  ne  sont  pas  agréables  à  Dieu 
si  la  doctrine  n'est  pas  bonne,  p.  79. 

ŒUVRE  DE  SUKÉiiOGATlON.  La  virginité, 
selon  saint  Optât,  est  cette  œuvre  de  surérogation 
que  Jésus-Christ^dans  son  entretien  avec  la  Sama- 
ritaine, promet  de  récompenser,  p.  ^38. 

OLTBRIUS,  consul  en  393,  p.  f)07. 

OLYMPIADE  (S4INTB),  épouse  Nébride,  p.  278  : 
saint  Grégoire  de  Nazianze  est  invité  à  ses  noces, 
p.  279;  il  lui  donne  d'excellents  avis  et  lui  pro- 
pose pour  modèle  une  dame  nommée  Théodosis, 
p.  279. 

OLYMPiUS,  évèque  espagnol ,  est  envoyé  en 
Afrique  par  Constantin  pour  pacifier  l'Ëgtise  de 
Carthage,  p.  407.  ^  il  a  fait  quelques  ouvrages, 
ibid. 

OLYMPIUS,  gouverneur  de  la  seconde  Cappa- 
doce:  SaintGrégoire  de  Nazianze  lui  écrit  en  faveur 
de  Nicobule  et  d'un  prêtre  indigne  du  sacré  minis- 
tère, p.  255.  —  Il  lui  écrit  ent'ore  sur  un  divorce, 
ibid,\  pour  la  ville  de  Nazianze,  ibid.;  et  contre 
les  apollinarisles,  p.  259.  —  Vertus  d'Olympius, 
p.  257. 

OPTAT  (saint),  évèque  de  Milève,  défenseur  de 
l'Eglise.  Ce  qu'on  sait  de  sa  vie,  p.  407  et  408  ; 
il  meurt  après  l'an  384,  p.  108.  —  Sesé  crits  con- 
tre les  donatistes  :  ils  sont  divisés  eq  sept  comme 


livres,  p.  108  ;  à  quelle  occasion  il  les  écrivit,  p. 
408  et  409.  ~  Analyse  du  premier  livre,  p.  400, 
410;  réponse  à  une  objection  de  Parménien  tou- 
chant le  baptême,  p.  414  et  suiv.  —  Analyse  du 
second  livre,  p.  412  et  suiv.—  Analyse  du  troi- 
sième, p.  417  et  suiv.  —Analyse  du  quatrième, 
p.  4  i9  et  suiv.  — Analyse  du  cinquième,  p.  420  et 
suiv.  —  Analyse  du  sixième,  p.  422,  123.  *-  Ana- 
lyse du  septième,  p.  423  et  suiv.  —  Pièces  justifi- 
catives rapportées  par  saint  Opial,  mais  qui  sont 
perrlues,  p.  425.  —  l>oi  trine  de  saint  Optât  :  sur 
TEcriture  sainte,  p.  126,  127;  sur  la  Trinité,  p. 
427;  sur  le  Fils  de  Dieu  et  rincarnation,p.l27y  428; 
sur  l'Eglise,  p.  428  et  129;  sur  les  ministres  de 
l'Eglise,  p  12D  et  suiv.  ;  sur  les  hérétiques  et  les 
schismiiiiques,p.  431;  sur  le  péché  originel, p.  134, 
432  ;  sur  la  gràf^e  et  le  libre  arbitre,  p.  432  ;  sur 
le  baptême,  p.  132  ,  sur  les  exorcismes  et  le  saint 
chrême,  p.  432.  433,  131  ;  sur  le  baptême  de  saint 
Jeun,  p.  134  et  suiv.  ;  sur  rEucharistie,  p.  436, 
437  ;  sur  la  primauté  de  saint  Pierre,  p.  437;  sur 
le  respect  et  la  soumission  dus  aux  puissances 
temporelles,  p.  438  *,  sur  leur  éloignemeiit  et  la 
neutralité  qu'ils  doivent  garder  dans  les  affaires 
de  l'Eglise,  ibid.;  sur  la  virginité,  p  438:  sur  les 
reliqueset  le  culte  des  martyrs, l^td.  et  p.  139;  sur 
les  ornements  et  les  meubles  de  l'Eglise,  et  sur 
quelques  points  de  discipline,  p.  439,  440;  sur 
quelques  points  de  morale,  p.  440;  sur  quelques 
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points  de  Pbhioire  deé' doniiislto»  p%  140  ;  sar  dé- 
fera points  de  l'histoire  de  l'Egfise,  p.  440,  t44. 
—  Ouvrages  de  saint  Optai  qui  ont  été  perdus,  p. 
i48;  —  Jd««ment'  de  ses  écrits,  Md.  ^  Editions' 
des  écrits  de  saiAl  Optât,  p.  148;  449. 

OPTAT,  préfet  d'Egypte  en  384,  p.  93  ëfS^S. 

ORTIME,  métropolitain  d'ADlioche  en  Pisidie  :  H^ 
sigiSe  le  testnment  de  sannt  êvégoïfer  de  NteiMie, 
p»4«0. 

ORAISON  MMINICALB  récitée  à  la  messe,  p;77y 
196. 

ORARIUM.  C'était  une  espèce  de  long  mouchoir 
que  les  Romains  araent  coutume  de  portel^  au  coir, 
p.  384. 

ORDINATiœ^.  Les  é?éques>  reçoi?ent  le  Saint- 
^prildansTordinatlob,  p;334;  cérémonies  de  l'or- 
dinatioD  d'unévéque,  p;  30i  et  334.  —  Le» cations 
défendant  de  nommer  évéque  un'  prôire  étranger, 
P;.  fOO.  —  Les  donatistes  les  violent  dans  l'ordina- 
tion de  Parménien,  iàid.  —  L'érèque  de  Garthogo 
était  ordonné  par  les  évèqties  to  plus^  voisins, 
comme  celui  de  Rome-  était  ordonné  par  Té^ô- 
qoé  d'Oskie,^  p.  439i,  —  Sylvain  t  évéque  de  Girthoy 


est  accusé  d^avoir  reçu  de  l'argent  poiir  des  ordi- 
nations, p.  443.  —Si  l'ordination  a  été  quelquefois 
réitérée,  p.  430. 

ORDRES.  Saint  Grégoii^  de  Nazianze  ne  recon- 
naît point'  d'attirés  ordres  que  ceux  de  lecteurs, 
du  diaconat,  de  la'  prêtrise  et  de  l'épiscopat, 
p.  347. 

ORIGÊNE.  Utilité  de  ses  ouvrages,  p.  364.  — 
Saint  Ambroise  se  sert  des  Ouvrages  d'Origëne  pour 
composer  les  siens,  p.  424.  —  L'auteur  des  IHa- 
ioguês  attribués  à  saint  Gésaire  se  déchaîne  Contre 
Ofi^ne  ;  303.  —  Philoealie  d'Origène  :  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  l^entoie  à  tbéodoré  de  tyaiies, 
p.  257. 

ORONTIEN.  Sisinl  Ambroise  lui  écrit  dWefses 
lettres,  p.  493,  496,  503» 

OSIUS,  é?éque  de  Gordoue  ;  Ge  que  Pabstin  et 
Mbrcelllb,  prêtres  lucifériens,  racontent  dé  cet 
évéque,  n'est  pas  vraisemblable,  p.  1o2» 

OZIZALE,  lieu  de  la  Gappadoce,  tieh^  en  praf- 
ries,  en  jardins,  en  herbages,  mais  notf  en  blé, 
p.  364. 
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PAGIEN  (saiht),  évéque  de  tfarceione,  p.  ^56  : 
ce  qu'on  sait  de  sa  vie,  ibid.  et  p.  IS^.  —  Ses 
écrits,  p.  458  :  premières  lettres  de  saint  Pacien  . 
contre  Sympronien,  p.  157  ;  analyse  de  cette  pre* 
mière  lettre,  ibid.ei  p.  458  ;  analyse  de  la  seconde, 
p.  i56, 159;  âtaaiyse  &t  IV  trofiAieme,f^.t59étsufV. 
-^Autres  ouvrages  de  saint  Faciete:'ExAorto/ibH 
à  la  pénUefUcé,  p.  i6S;  analyse  de  celte  Exhorta^ 
tien,  ïbiâ,  et  suiv.  —  Traîté  dû  Baptême^  sdreM 
mi^  fidèles  et  eux  catéchumènes;  analysé  de 
ce  (rsfté,  p.  f 65,  406.  —  EcHlS  de  saint  Pafciëb 
qui  sont  perdus,  p.  4^1  -^  DoCfrrne  de  saint  Pa- 
cien sur  rCcriturei  p.  165  ;  sur  l'antorfré  des  Pères, 
iM.;  sur  l'Eglise,  p^.  167;  sur  la  primauté  dé  saint 
Pierre,  p.  167  ;  sur  \eé  évéques,  ibid,;  sut  l'hérésie, 
itid.  et  p.  468  ;  sur  le  péché  originel  et  sur  le 
péché  actuel,  p.  468;  ^ur  le  BaptènM,  la  Gonfir- 
mîÉirion^  et  rEuchafistie,  p.  l'68  et  sufy.  ;  sur  les 
peines  des  damnés,  p.  470;  sur  quelques  points 
de  discipline,  p.  470.  —  Jugement  dé  ses  écrite, 
ibèd,  —  Editions  cfi'on  en  a  faites,  f6/dl.  et  p.  474. 

PAÏENS.  Leur  morale  renverse  lés  graind»  prin- 
cipes, p.  200. 

PAMBON,  solitaire,  défenseur  de  k  foi  de  Ni« 
cée,  p.  597. 

PALAMEDE.  On  lui*  attribue  l'invention  des 
poids  et  mesures,  p.  359. 

PALLADE,  évéque  arien,  est  dépk)S*é,  p.  382. 

PALMIERS.  Du  temps  de  saint  Cyrille,  on 
voyait  encore  les  palmiers  dont  les  enfants  avaient 
coupé  1^8  branches  pour  le  triomphe  de  Jésns- 
Ghrist,  p.  31. 

PANGAIRE,  diacre  de  Side.  Saint  Amphfleque 
lut  écrit,  p.  a69. 


PANGftAGË.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  le  re- 
commande à  Nectaire,  p.  257. 

PANSOPHE,  jeune  homme  ressuscité  par  saint 
Ambroise,  p. 54 4. 

PAPE.  Succession  des  Papes,  selon  saint  Optât, 
p.  *^3: 

PAQUË.  Léb  évéques  d'Emilie  Consultent  saiiflf 
Aihttroise  sur  le  jour  où  l'on  devait  célébrer  fa  fête 
de  Pàque,  Tannée  387,  p.  492.  —  JéstiS-Ghri^l  i 
fait  M  defrnière  le  (ti^afohiShne  join^  de  fd  foiae, 
p:  îM4  :  Pàqtte  célébrée"  ce  jour-ll,  p.  !7&.  —  Gycfe 
de  49  afos  dressé  par  ordre  du  éolficife  dier  Nitft, 
p.  492,  532. 

PARADIS.  Lés  païens  en  oui  efù  qAélqtttf  idéb, 
p.  ^e.--Livreitf  Pdrëtâis,  tàtM^  pét  satùt  Aà- 
broise,  p.  397.  —  Faradis  teri^trè  :  SAiïVt  Grégoirb 
deNiizmnze  donne  un  sens  spirituel  à  tout  ce  que 
rEcrilure'rii0pôfte  du  i^iiradis  terrestr(S,p  287,310'. 

PARMÉNIEN,  é?éque  donalisle  de  Garthage  vert 
l'ain  355,  p.  99.  —  Ge  qu'était  Parménfoû;  p.  iM; 
iF  écrit  contre  l'Eglise  catholique  VereT  l'itii  579,  p* 
400.  —  Il  entrépr^M  de  réfàlér  TioiiiuS,  p.  IM  et 
lOt  ;  il  est  réfuté  par  saint  Optât,  p.  108  et  suit. 

PAROLE  I>E  DIEU.  Cent  (|tïr  entendent  h  |A- 
rol^  de  Dieu  et  ne  robsétfient  pas  sont  cdtfpabîeif, 
s*ils  ne  s'en  accusent  pas,  p.  95. 

PAîRTÉNlUS,  évoque,  d'une  grahdff  vertu,  iadi- 
gnement  traité  pat  lés  donatistes,  f:  146. 

PASSIONS.  L'esprfr n'est  paslemtttti^  absofs 
des  passions,  mais  il  a  le  pouvoir  de  les  modérer, 
p.  408. 

PATERNE,  évéqucf  de  Brague,  priscillianisle,  w 
convertit  par  la  feClure  de^  livto  de  saint  Am- 
broise, p.  Mo. 
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I^ATËRNE,  homme  de  coDsidération,  demande 
à  saibC  Ambroise  s'ii  peut-  marier  son  fils  avec  la> 
ûlle  de  sa  iille,  p.  500. 

PATIENCE.  Exemple  qu'en  donne  EpiClëtCf,  p. 
302. 

PATRICE,  Titaire  des  pi^éfets  d'Afrique:  Èons- 
tanlin-  lui  ordofnne  de  réprimer  ceux  qui  Irou- 
blaienl  l'Eglise,  p.  144,151. 

PATROPHILE,  étèqoe  d'Egée.  SaiOl  Basile  lui 
écrite  p.  588'. 

PAUL  de^Saroosaie  :  il  est  cmi<femné  dans  un 
concile  pour  ses  erreurs  et  sa  mauvaise  conduite, 
p.  303. 

PAUL,  évoque  de  Tifoli,  ordonne  Tanti-pape 
Ursin,  p.  13. 

PAUL  d'OxyrrynquCiausst  célèbre  que  saint 
Antoine^,  seltm  Paustin  et  Marcellin,  p.  15^4. 

PAULIN  d'Antioche,  antagoniste  de  saint  Mélèce, 
p;  6:  H' refuse  tout  arrangement  arec  saitrt  Mélèce, 
p*  40  ;  il  eei^ accepte  un  enfin,  p.  44 .  —Il  assiste  en 
389' au  concile  de  Rome,  pi  M  et  383'. 

PAULIN,  évêque  de  Noie.  Saint  Ambroise  l^ue 
sa  conversion  et  écrit  h  ce  sujet  à  Sabin,  évêque  de 
Piaiaance,  p.  499. 

PAUYRËS.  Discoui»de  saint  Grégoire  de  Na- 
xian^e  sur  l'amour  envers  les  paurres*,  p.  240. 

PËCHÉ.  Le  pécbé  ne  s'efface  que  par  les  larmes; 
il  n'y  a  m  ang«,  ni'  ar change  qui  puisse  le  re- 
mettre autrement,  p.  497.  —  Les  évéques*  et  hes 
prêtres  ont  reçu- de  Jésus-thrisl  le  pouvoir  de  re^ 
mettre  les  péchés^  p.  562.  —  Ce  pouvoir  est  sans 
aucune  limiiation,  p.  563.  —  Si  saint  Pacien  n'a 
•owni&aus  chef»  de  l'Eglise  que  les  trois  péchés 
eaooniques^  p>  468s. 

PËCHÉ  ORIGINEL.  SenUmeikt  d€  saint  ôptaAsp. 
idl  ;  seatimenl  de  suint  Grégoire  ûh  Nacianze,  p. 
31i7  saint  Augustin  eile»  piusieucs  passages  de  ce 
saint  docteur  contiei  le»  pélagiens^  p».,  3è8.  -^  Sen-«- 
tàwû^ntt  de*  saioi  Pacèen^  p.  16^  -^  Seniiiment 
de  saint  PhilaslrCt  p.  1176.  —  Seniimenl  de 
Sftini  AiBbrois^,  p.  534:  eommeni.  il  explique  la 
transmission  du  péché  originel,  p.  496.  •«»  Senti- 
ment de  Didyme  l'Aveugle,  p.  616,  624. 

PÊCHER.  A  quel  âge  Thomme  commence*  de 
pécher  selon  Timolhée  d'Alexandrie,  p.  95. 

PELAGE  (saint),  évêque  de  Laodicée:  il  est 
établi  sur  un  des  centres  de  la  communion  catho- 
lique, p.  588. 

PÉLAGIE  (SAIHTB),  martyre,  p.  493. 

PËMTENCE.  Erreur  des  novaliens  sur  la  péni- 
tence, vo^z  Novaliens.  —  Sentiment  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  sur  la  pénitence,  332  :  1b  diffé- 
rence qui  existe  entre  le  Baptême  et  la  Pénitence, 
p.  468;  la  Pénitence  est  un  baptême  de  larmes,  p. 
323>;  elle  doit  élre  proporiionnée  aux  péchés  que 
l'on  a  commis,  p.  332.  —  Sentiment  de  saint  Am- 
broise sur  1»  Pénitence,  p.  560.  —  Les  exercices 
de  la  pénitence,  selon  saint  Pacien,  sont  de  pleu- 
rer à  la  vue  de  l'Eglise,  et  de  montrer  par  la  mau- 
vaise tenue  de  ses  habits  qu'on  déplore  la  perte  de 
Àmerp«4#i,469. 


PÉNITENCE  publique.  —  Elle  ne  s'aîceordait 
qu'une  fois,  p.  561.  —  Exemples  de  pénitence  pu- 
blique, ibidi  —  Les  évêques  n'y  éiaient  point 
soumis,  p.  430  ilesdooalisiesy  soumeliaienl^ toute 
sorte  de  personnes  p.  115,  416.—  En  mettant 
quelqu'un  en  pénitence,  on  lui  couvrait  Ta  tèle 
d'un  voile  mortel,  p.  431. 

PÉNITENTS.  Réconciliation  des  pènlCênls.  On 
les  réconciliait  par  l'imposition  des  mains  qui  se 
faisait  avant  la  récitation  de  l'oraison  domlùtcale 
à  la  messe,  p.  436, 137. 

PÉREGRIN,  sous-dlacre  &è  Càrthage  sous  saftit 
Eugène,  p.  328. 

PÈRES  (LES  SÀiHTS^.  Leur  aotorHé  employée 
contre  les  hérétiques,  p.  497^  466. 

PERSES.  Leur  conyersion,  p.  80,  811  —  Deut 
seigneurs   perses  .risilent    saint    Ambroise,   p. 

PERSECUTION.  Cell^  de  Maxime  a  été  la  pins 
cruelle  de  toutes,  p»  356.  »  Êes  persécutions,  ad 
lieu  d'abattre  et  d'obscurcir  l'Eglise,  l'ont  rendue 
plus  ferme  et  plus  illustre,  p^  249.  —  Ressources 
des  chrétiens,  dans  les  persécutions,  p.  201.  ^ 
Maximes  qu'ils  doivent  observer,  ibid. 

PERSÉVÉRANCE.  La  persévérance  dnnts»  le 
bien  n'est  ni  de  celui  qui  veut  ni  de  éelui  qui 
oeurt,  p.  552 

PHALËRE,  évêque  de  Tarse  en  994,  p.  27. 

FHÉBADE  (SAIMT),  évêque  d'Agen,  p«  372.— 
Sa  naissance,  ibid.  —  Son  épiscopat,  p.  372.  — 
Ih  réfute  la  formule  de  Sirmium  en  31)9,  ib(d.  — 
Il  assiste  au  concile  de  Rimini  en  359,  ibid.;—  sa 
fermeté  dans  le  concile,  p.  373. —  lIseMiiBse  sur- 
prendre par  les  artifices  des  ariens^  p.  373.  —  Il 
paratt  avoir  assisté  au  concile  de  Paris  en  360,  p. 
373.-^  Il  assiste  à*  celui  de  Saragosse^  iM.;  Tan- 
née de  sa  mort  est  incertaine,  ibid.  —  Son  traité 
wmirê  les  Ariens,  p.  SHt  :  analyse  de  oe  traité, 
ibid.  et  suiv.  —  Saint  Phébade  a.  romposéd'amres 
écrits,  mais  ils  sont  perdus,  p.  377.  -*-  Editions* de 
son  traité  ccmtfiê  Iti  iériern^  p.  377. 

PHÉN4X ,  oiseau  Csbuleux.  Ce  qu'en  dit^  saini 
Cyrille,  p.  50.  f^^yez  Hussi  ibid.  note  4,  p.  353. 

PIHLADELPHE,  solitaire  de  Naaiaoze,  p.  270. 

PUILAGRIUS.  Il  est  incommodé  de  divers  manx« 
p.  255  et  302  ;  saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit 
plusieurs  fois,  p.  255. 

PHILASTRE  (sadit), évêque  de  Bresse  et  confes»* 
seur,  p.  471  :  il  s'applique  à  Télude  de  l'Ecritute 
sainte,  ibid.  ;  il  est  ordonné  prêtre,  ibid.\  il  pré» 
che  la  vérité  et  la  défend,  ibid.\  il  proad  soin 
de  l'Église  de  Milan,  ibid.\  il  est  nommé  évéquede 
Bresse,  ibid.\  sa  conduite  pendant  son  éniscopat, 
ibid.  et  p.  172  ;  saint  Phila&tre  assiste  aa  condie 
d'Aquilée  en  3S1,  p.  172;  il  voit  saint  Angoslin  à 
Milan  en  384,  ibid.  ;  il  meurt  vers  le  même  temps, 
tèld.  —  Ses  disciples,  iind.  —  Son  traité  dtê  Hi^ 
résiti,\h\A.;  analyse  de  ce  traité,  p.  173  et  174. 
—Fautes  de  chronologie  dans  le  Catalogue  dis  Hé' 
résiss  de  saint  Philaslre,  p.l 74.— Jugement  de  ses 
écrits,  UÂd.\   ce  qu'ils  contiennent  de  remar- 
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quable,  ibid.  et  p.  suiv.  ;  édilioiHl  qu'on  en  afailes, 
p.  478. 

PHILOMËE  ou  PHYLIRË,  sibylle,  p.  359. 

PUILON.  Saint  Âmbroise  a  ppisé  dans  les  écrits 
de  ce  Juif,  p.  408,  441,  494,  4.6. 

PUiLUMÈNE,  évèque  de  Gèsarée  en  Palestine, 
p.  26. 

PfllSIOL(K;US.  Litre  iHiMement  attribué  à 
saini  Âmbroise,  p.542. 

PHOCAS,  iils  de  Yitalien,  p;  277. 

PHOTIN,  hérésiarque  :  il  enseignait  que  Jésns- 
Cbrisl  n'était  qu'un  pur  homme,  p.  441. 

PHOTIUS,  sophiste,  p.  258. 

PltRKE  (8AIKT).  Il  a  souffert  le  martyre  à  Rome 
avec  saint  Paul,  p.  3  >5.  —  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  lui  promet  d'éire  avec  ses  successeurs  comme 
il  a  été  avec  lui,  p  62  ^  Saint  Pierre  a  prêché  en 
Judée,  p,  355.  —  Il  ne  mangeait  par  jour  qu'un 
sou  de  lupins,  ibid.  —  Vision  qu'il  eut  en  sortant 
de  Rome,  p.  489,  b7  8. 

PIERRE,  évèque  d'Âleiandrie.  Il  éublit  saint 
Grégoire  de  Nazianze  évèque  de  Constant inople 
et  lui  en  envoie  les  marques,  p.  485  ;  il  se  déclare 
ensuite  contre  lui  pour  Maxime*  p.  487. 

PIERRE,  ûls  de  Vilalieu,  p.  277. 

POÉSIE.  Son  origine,  p.  359. 

POISSON.  Ce  que  figurait  le  poisson  qui  voulut 
dévorer  le  jeune  Tobie,  p.  4i6,  426. 

PONTIFICAL,  faussement  attribué  au  papeDa- 
mase,  p.  24. 

PORPHYRE,  philosophe  réfuté  par  Apollinaire, 
p.  89. 

PORTIERS.  Il  y  en  avait  en  Afrique,  p.  429. 

POSTHUMIEN,  préfet  du  prétoire  en  383.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit,  p.  258. 

POTâMIUS,  évèque  de  Lisbonne.  Sa  prévarica- 
tion et  sa  mort,  p.  152. 

PREDESTINATION.  Sentiment  de  saint  Am- 
broise sur  la  prédestination,  p.  552. 

PRÉDICATION.  Les  évèques d'Afrique  prêchaient 
assis,  et  leurs  auditeurs  étaient  debout,  p.  430  ;  ils 
saluaient  le  peuple  au  nom  de  Dieu  au  commence- 
meot  et  à  la  fin  de  leur  prédication,  ibid*  —  Saint 
Ambroise  prêchait  tous  les  dimam-hes,  p.  380. 

PRËKACE  de  la  messe,  selon  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  p   76. 

PRESENTS.  Ils  sont  capables  d*aveugler  le  plus 
honnête  homme,  p.  283.  —  Coutume  de  se  faire 
,  de  pelits  présents  aux  jours  de  grandes  fêtes,  p. 
257. 

PRÊTRES.  Ils  occupent  le  second  rang  dans  la 
hiérarchie,  p.  429.  ~~  Respect  qui  leur  est  dû.  Ils 
sont  dignes  d'être  honorés  à  cause  du  sacrifice 
qu'ils  otTrenl,  p.  426. 

PRIER.  Manière  de  prier  dans  les  Églises 
d'Afrique,  p.  427.  —  Il  est  défendu  de  prier  les 
bras  en  croix  en  présence  des  païens,  p.  465.  — 
Prières  et  sacrifices  pour  les  morts,  p.  64. 

PRIMAUTÉ  de  saint  Pierre.  Sentiment  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  sur  cette  primauié,  p.  335; 
^  sentiment  de  saint  Ambroise  ,  p.  574,  572.  -« 


Primauté  de  saint  Pierre  établie  par  saint  Cyrille, 
p.  80;  par  saint  Optai,  p.  4i7  ;  par  saint  Paeien, 
p.  167. 

PRIMOSE,  évèque  catholique.  Il  se  plaint  des 
cruautés  des  donalisles,  p.  415. 

PRINCES.  Les  prinees  de  la  terre  ne  .doivent 
point  se  croire  en  droit  de  connatlre  les  afbires 
de  PEglise,  p.  438. 

PRISCILLIAMSTES.IIS  sont  eondamoés  au  eoo- 
cile  de  Suragosse  en  3S0,  p.  18.  —  Ils  lont  reje- 
tés de  Damase  et  de  jsaint  Ambroise,  ibid. 

PROBE,  préfet  d'Italie  en  368,  donne  entrée 
dans  son  conseil  à  saint  Ambroise,  p.  378. 

PROBE,  sénateur  romain  :  sa  magnificenee; 
il  se  fai(  admirer  dans  la  Perso,  p.  330. 

PROBIN,  consul  en  389.  p.  507. 

PROCESSION  du  Samt-Esprii.  —  Foyes  Saint- 
Esprit. 

PROCOPE  invite  saint  Grégoire  de  Nazianze 
aui  noces  de  sainte  Olympiade,  p.  279.  —  Saint 
Grégoire  lui  écrit,  p.  257.  —  Il  se  révolte  en  365, 
p.  9. 

PRODIANITES,  hérétiques,  p.  474. 

PROERÈSE,  sophiste  d'Athènes,  soue  lequel 
taint  Grégoire  de  Nazianze  et  saint  Basile  étu- 
dient, p.  297.  •—  Sa  patrie,  son  éloquence,  ibid. 
^-  Les  Romains  lui  dressent  une  statue  avec  cette 
inscription  :  Rom§,  la  Têine  de$  vUlei^  au  roi  de 
rHoquence,  ibid.  —  Il  fait  un  voyage  dans  les 
Gaules  sous  Constance,  ibid,  —  Il  quitte,  sous 
Julien,  sa  chaire  de  professeur  pour  la  foi, 
p.  298. 

PROSPER,  dit  Primat  de  Nuroidie,  p.  22:  saint 
Damase  ne  lui  a  point  écrit,  ibid,  —  Prosper  en- 
lève des  biens  à  saint  Ambroise,  p.  381 . 

PROSPÉRITÉ.  U  prospérité  dont  jouissent  les 
méchants  n*est  nullement  on  avantage  ni  pour 
celte  vie  ni  pour  Tautre,  p.  449. 

PROTÂIS  (sa»t).  Ses  reliques  sont  trouvées  par 
saint  Ambroise,  p.  386. 

PROVERBES.  Saint  Paeien  attribue  à  Salomon 
les  Proverbes,  \k  466* 

PSiUMES.  Chant  des  psaumes  introduit  dans 
rOrient  et  dans  l'Occident,  p.  23. 

PIISSA.\CES  temporelles:  respect  et  soumis- 
sion qu'on  leur  doit,  p.  438.  —  Les  donatistes  re- 
prochent aux  catholiques  de  s*ôtre  adressés  aux 
puissances  séculières,  p.  441.^- L'exemple  de 
Jésus-Clirist  qui  se  soumet  aux  impôts  publies 
nous  apprend  à  les  payer  nous-mêmes  et  à  être 
soumis  aui  puissances  temporelles,  p.  572» 

PURGATOIRE.  Son  existence  est  prouvée  par 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  p.  302  ;  elle  Tesl  aussi 
par  saint  Ambroise,  p.  574. 

PtJRlFICATlON.  Quand  cette  fête  a  été  intro- 
duite à  Jérusalem,  p.  61  ;  à  Antioche,  Und.;  à 
Constautinople,  ibid.  —  Discours  sur  cette  fêle, 
attribué  à  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  p.  60. 

PURPURINS,  évèque  de  Limate,  homicide  et 
traditeur,  p.  440. 

PYTHAGORE.  Selon  saini  Aoibraise»  U  était 
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Juif  d*origine,  p.  495.  —  Il  avait  eitrait  de  nos        PYTHONISSiË  D*apràs8aiQlPaeien,ellen*éT0- 
Lifres  sainU  ses  plus  belles  maximes  sur  la  mo-     qua  poim  r&iM  de  Samuel,  p.  474. 
raie*  ibid. 

R. 


REBAPT1SATI0N.  A  quelle  époque  elle  a  eessé, 
p.  134, -135. —  Ceux  qui  aurool  souffert  qu*on 
les  rebaptisât  ressusciteront  au  jour  du  jugement, 
mais  tout  nus  et  dépouillés  de  la  robe  nuptiale, 
p.  133.  —  Canons  de  TEglise  et  lois  des  empe- 
reurs contre  la  rebaptisation,  p.  -147. 148. 

RELIGION  CHRÉTIENNE.  Perfection  de  sa 
morale,  p.  200. 

RELIQUES.  Honneurs  rendus  aux  reliques 
des  saints  ;  leur  poufoir  et  leur  ?ertu,  p.  78, 
79,  -198, 340,  341  ;  elles  opèreat  divers  miracles, 
p.  572  —  Usage  d^honorer  les  reliques  au  qua- 
trième siècle,  p.  438.  — Réfutation  des  objections 
des  protestants  contre  le  culte  des  saints  et  de 
leurs  reliques,  p.  340  et  suif.  —  Reliques  des 
martyrs  mises  sous  Tautel  :  raison  de  oetie  pra« 
tique,  p.  372,  575.  ^  Reliques  de  saint  André,  de 
saint  Luc  et  de  saint  Timoihée  transférées  à  Con- 
stantioople,  p.  490. 

RENÉ,  hérétique,  accusateur  de  la  vierge  In- 
dicie,  p.  481  :  il  est  excommunié,  p.  482. 

RÉSURRECTION  de  Jésus-Christ  prouvée  par 
saint  Cyrille  de  Jérusalem,  p.  46.— Traité  de  saint 
Ambroise  Intitulé  :  De  la  foi  en  la  réaurreetion^ 
p.  505.  La  résurrection  de  la  chair:  saint  Cyrille 
en  établit  la  vériié  contre  les  gentils,  les  sama- 
ritains et  les  hérétiques,  p.  50,  51  ;  preuves 
de  la  résurrectioû ,  p.  505  ;  la  résurrection 
générale  se  fera  en  un  instant,  mais  chacun 


ressuscitera  selon  son  degré  de  mérite,  p.  505  ;  si 
les  impies  ressuseiteront,  p.  50  ;  sentiment  de  Ti* 
conius  sur  la  résurreeiion  des  corps,  p.  404; 
ceux  qui  ont  consenti  à  ce  qu'on  les  rebaptisât 
ressusciteront, puisqu'ils  ont  cru  à  la  résurrection 
de  la  chair,  mais  ils  ressusciteront  nus  et  dépouil- 
lés de  la  robe  nuptiale,  p.  433.  —  Les  hiéracites 
niaient  la  résurrection,  p.  597;  exemple  d'un  mort 
ressuscité^  ibid. 

RHEGIN.  solitaire  de  Nazianze,  p.  276. 

RHÉTICE  (s jUNT),  évoque  d'Aut un,  est  donné 
pour  juge  aux  donatistes,-p.  442.    • 

RICHESSES,  l&age  qu^on  doit  faire  des  ri- 
chesses, p.  426. 

RIVET,  protestant  :  réfutation  de  ses  objeetlons 
contre  les  catéchèses  de  saint  Cyrille  de  Jérusa- 
lem, p.  34. 

ROBE  BLANCHE  qu*on  reçoit  au  baptême , 
p.  78. 

ROME.  Combien  il  y  avait  d'égliseeà'Rome 
du  temps  de  saint  Optât,  p.  140. 

RUFIN,  grand-mattre  du  palais,  anime  Théo- 
dose à  la  vengeance  contre  les  séditieux  de  Thes- 
salonique»  p.  389.  —Il  est  fait  préfet  du  prétoire, 
p.  367. 

RUMORIADE ,  païen ,  maître  de  la  milice, 
p.  487. 

RUSTICIUS,  officier  baptisé  par  le  pape  Da- 
mase,  p.47. 


s. 


SABBAT«  Les  hypsistaires  observaient  le  sabbat 
et  la  distmetion  des  animaux  avee  les  juifs, 
p.  179. 

SÂBIN,  diacre  député  en  Orient  Tan  372,  p.  44. 

SABIN,  évéque  de  Plaisance.  Saint  Ambroise 
lui  écrit  plusieurs  lettres,  p.  496,  497. 

SACERDOCE.  Raison  qu'avait  saint  Grégoire 
de  Nazianze  de  fuir  le  sacerdoce,  et  raison  qu'il 
avait  de  s'y  soumettre,  p.  193  et  suiv. 

SACERDOS.  prôtre  et  ami  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  ;  il  est  chargé  du  soin  des  pauvres 
et  des  religieux  par  saint  Basile,  p.  262.  —  Il  est 
persécuté,  ibid  ;  saint  Grégoire  de  Nazianze  Tex- 
horte  à  la  patienee,  p.  262  et  suiv.  —  Mori  de  Sa- 
eerdos,  p.  263. 

SACREMENTS.  Nos  saeremenis  sont  sainU  par 
eux-mômes  et  ils  n'empruntent  pas  la  sainteté 
de  ceux  qui  les  confèrent,  p.  135.  —  Les  héré- 
tiques sont  séparés  des  sacrements  de  l'Eglise 
catholique,  p.  428. 

SACRIFICE.   On  ne  peut  point  oflDrir  le  saint 


sacrifice  pour  eenx  qui  se  tnent  par  frénésie  et 
ayant  perdu  la  raison,  p.  95.  —  On  célébrait  tons 
les  jours  le  saint  sacrifice  dans  les  Églises  d'Afri- 
que, p.  436;  il  y  avait  en  réserve  du  vin  pour  le 
sacrifice,  p.  437. 

SACRIFIER.  On  pécbe  en  sacrifiant  avec  un 
cœur  souillé,  mais  on  pèche  davantage  en  révé- 
rant indistinctement  les  ossements  de  tous  les 
morts,  p.  %S2. 

SADDUCÊEN8.  Leurs  erreurs,  selon  saint  Phi- 
lasire,  p.  473. 

SAGE.  Il  n'y  a  que  le  sage  qui  soit  vraimeiil 
riche  et  vraiment  libre  :  maxime  vantée  par  les 
philosophes  païens,  p.  493.  —En  quoi  consiste 
le  bonheur  du  sage,  p.  409.  —  Sages  du  siéele 
comparés  aux  ehauves-souris,  p.  396. 

SAINTS.  Invocation  et  intercession  des  Saints, 
p.  339,  340. 

SALOMON.  Saint  Ambroise  lui  donne  le  titre 
de  saint  :  les  Juifs  le  regardaient  comme  le  Christ, 
p.  527.  —  Saint  Optai  donne  à  SaloooMm  le  tilve 


MâàM 


Ttaax  ANMirmoE. 


(to'ProphéttB  et^  tir  Ait  attteiir  dat  lh>rét^dè>rEéclé- 
siastique  et  de  lk>  Sagesse,  p.  42B. 

SAMARITAINS.  Saint  Pliilasire  les  met  au  rang 
des  hériliques  de  rAncieD-Teslament,  p.  -173. 

SAMEDI.  On  ne  jeûnait  point  le  samedi  à  Milan, 
même  pendant  le  Carême,  p.  3S0. 

SAMUEL.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  laisse  en 
doute  si  la  Pythonisse  évoqua  réelfemenr  l*àme  de 
Samuel,  p.  314.  —  Selon  saint  Alnbroise,  Samuel 
apparut  réellement  à  SàQI,  p.  52^. 

SAI^OR.  général*  perse.  Il'  rend*  Ibs  égliftes  dés 
catKoTIqueSf  p.  88. 

SAI^MATIEN,  moine  apostat,  p. 

SASIHES,  bourgade  dé  Cappadoce.  Veserfpf  ion 
de  ee  lieu,  p.'l'84.— ^aînt  Grégoire  de  Nazfanze  en- 
est  élu  évéque,  ibid.;  il  se  met  en*  devoir  d^en' 
prendre  possession  ;  Anthyme  s*y  oppose  ibtd.  et 
p.  283. 

SATISFACTION.  I!  ne  suffit  pa«  au  pécheur  de 
conftsser  ses  péchés  et  d^en  avoir  fii  dbuleuf  pour 
en  obtenir  le  pardon,  il  faut  encore  qu'il  l'es  ex- 
pie par  ses  larmes,  par  ses  jeûnes,  |^.  5dîl.—  Ré- 
ponie  i  àne  difficulté  touchant  la  satisfaction, 
ilHd. 

SATURNIN  (8iiiii)',mart7y,  étèqurde  Toulouse, 
p.  341. 

SATURNIN,  généiral  et  consul  en  389.  Saint 
Grégoire  lui  écrit,  p.  259: 

SATURNIN,  évéqoe  d*Arlbs,  arieu,  p.  373. 

SATYRE  (simT),  fVdre  de  saint  Ambroise,  qui 
lé  charge  du  soin  de  ses  afTalres  domestiques,  p. 
380.—  Vertus  de  saint  Satyre,  p.  5(U,  505.  —  8& 
mort,  p.  38-1. —  Saint  Ambroise  compoi^  sonrépi- 
taphe,  ibid.^  et  prononce  son  oraison  funèbre, 
p.  3Sf ,  504;  il  lefait  enttîrrer  k  la  gaucher  dër saint 
Victor,  martyr  à  Milan,  p.  381. 

SCHISME.  Le  schisme  est  un  crime  plus  énorme 
que  le  parricide  et  Tidolàtrie,  p.  iU  ;  il  ne  peut 
être  expié  par  le  martyre,  p.l67;  le  schisme  ne  se' 
forme  que  par  ta  rupture  et  par  la  désunion  des 
iiena  dis  Ih  paix,  pv  I2S.  -*  Les  sehismatiques, 
selmi  saitti  Optar,  n'ont*  piiinl  ehe«  eux  les  maiw 
qoêa^  de  la  vraie  EgKse  et  m  peuvent  8*sttribu«r 
Usa  elefii  dv  royaume  céleste,  pv  131,  i3T. 

SCORPIANUS,  hérétique  qui  niait  U  nécessité 
du  martyre^  selon  saim  Optât  ;  Yoé^  ne*  connaît 
pohil  d^iautre  part  cet  hérétique,  p.  Ul. 

SËMSTIBN.  Les  Actes  du  martyre  ée^int  Sé^ 
bastion  ne  sont  pas  de  saint  Ambroiae,  p.  î^ld. 

8B€0ND;  éf  éque*  de  Tigisi'  et  prisiat  dé  Nu- 
midie;  sa  lettre  k  Meusurius,  évéque  de  Carthage, 
toMiMMii'  les  maMyrs>  p.  M4.  —  ft  est  accusé 
d^avoir  livré  les  Bcrltores  et  ne  s'en  Justifie  par 
Meu'diffisi  la  cooeile  de  Cirthe,  ilrid. 

SeeONDlENi  évéque  arien,  déposé  dans. le  oon* 
elle  d'Aquilée  en  381,  p,  382-. 

SfiLEUGIE.  H  y  avait  à  Séleucieune  égliseisous 
le  nom  de  Sainte>Thècle,  p.  355.— Concile  db  Sé« 
leieie,  comparé  k  la  touvdeBabeK  p.  %\6. 

SÉiEUCUS.  Saint  Grégoire  de  NazUoze  lui 
adteaséiuiiffsèiBer  p;  200w 


SENTENCES  de  safÉt-  Grégoira  dei  Nnaania^ 
p^  281 ,  282,  S83. 

SËPULCRE.  Respect  des  fidèles  pour  le  sainte 
Sépulcre,  p.  64.  — >Epigramme  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  contre  ceux  qui  démolissaient  les 
sépulcres  pour  y  trouver  des  trésors,  p.  300,  et 
contre  ceux  qui  vendaient  les  sépulcres,  c*est'à- 
âïte  le?  marbres,  les  colbniies^  etc;,  p.  Mf  •  feis 
des  empereurs  qui condamneûicessorteede  tra- 
fic^. 302k 

SEPULTURE.  Dévotion  dès  fidèles  peur  ae  ftîie 
enterrer  dans  les  églises  auprès  des  martyrs: 
exemples,  p.  299,  300,  301';  cette  dévotion- 
dégénère  en  abus  ;  les  sainitf  Pères  s'en-  plai- 
gnent, p.  301 .  ^  Humilité  de  saint  EphnoT,  dfa* 
cnsd'Edesse,  qui  défende  ses dfcciplés de Ten- 
lerrer  nt'sous  Pautel  ni  en*  aucun  autre  endroit 
deregllse,  p.  301. 

SÉRAPHINS.  Le  canfique des  Séraphins cfamté 
à  la  messe,  saint  Cyrille  de  Jérusalem  l'appelle 
Ik  Théologie  sacrée^  p.  76. 

SERMENT.  Dans  les  serment»,  on  preeaîl  M  lé- 
moiu  Jésus-Christ  et  les  anges,  g.  440.  —  Saintf 
Grégoire'  de  Na^ianze»  depuis^  soit  baptême,  n-ee 
Touiut  jamais  flaire  aueutt*,  p.lSI. 

SERVAIS  (SAurr),  évéque  de  Vongies,  aaalalfr 
au  eoncilede  Rimini,  p.  373. 
SÉTHIENS,  hérétique»,  pi  473^ 
SË¥ËRfi,  évéque  de  Naples;  Saîml'  AaKpeise 
hlfiéerit  en  300,  p\  490. 

SfiYÈRfi,  aveugle  guéHi  il  MHaft  pur  les:  nll^ 
ques  de  saint  Gervais  et  de  saiut  Protais»  p*  3B7. 
SÉVÈRf),  tiiibun  dé  lu  secte  des  luAiffiriem^ 
p.  154. 

SICINE,  basilique  d^  Rome.  Meurlnsiqiii  s'y 
oemnirent  à  reeoaaion  du  aobisnw  dT^NÛt, 
p.  43. 

SIDE,  ville  de  Pamphilie  :  on  y  tient  un  con- 
cile contre  les  messaliens,  p.  578. 

SIÈGE.  En  Espagne  on  était  dans  Tusage  de 
Mttinr  d'uB  linge  1«  siège  de  T^éque^  pi.  4tlft 

SYLVAIN  (HE  ami}.  Saint  CyriUe  4a  J^u^ 
salem,  chassé  de  son  siège,  se  retire  ebci*  lui« 
p*  27. 

SIMON  (as  crraMan).  Selon  smM.  AmbvoîaB»  il 
était  gentil  einon  Ras  Juif.  pk.529k 

SHION  (u  uAmciav).  Il  se  disait  le  Sml^Ëaivit, 
p»  48.  •»<•  L'empefauf  Claude  lui  fait  ^9»  une 
statue,  p.  30i  <^  Siancn  est  préiaipUé  Ar  la  priera 
dtt  sawli  Pierre  el  de.  saint  Paiik,  p.  SlOf  MO. 

8IIAPLTC1EN  ,.  ami  de  aaint  Ambiuiaa,.  ^  Un 
éêni  vers  rao  3^,  p.  403. 

SmPLlCIDS,  vicaire  de  Rome.  U'e^pereur  Ya- 
lantinien  lai  adresse  un  pescril  en  374,  p^  i5. 

SION.  La  montagne  de  Sion  est  siluée  dana  la 
Syrie  de  la  Palestine  :  les  JuiXa  y  etaleai  phnîeurs 
sysMmrogues  et  des  écoleat  p*  14'!. 

S4RICE(lb  papb).  Il  est  raïUeuc  de  la  lettia 
écrite  sur  l'afilaire  de  Bonose,  p.  496.—  Saint  Am* 
broise  lui  écrit  vers  Tan  389,  ibi4^ 
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par  les'  éVéqtMf  gaulois^  p;  373.-^Saiiit  Phëbadtf, 
évéiyue^d'Afren,la  néful«,  p.  ^4. 

S1SINMI3S.  Il  pardonne  à  90û  ih  qai  s^était^ 
marié  sans  son<  agrément,  p.  504. 

SMARÂ60E,  abbé  de  SainUMiehel  énLorralBe, 
p;  534. 

SOLFTAiRBS.  Saint  Grégoire  de  Nâzianze  op.* 
poM  leortf  vef  IQ^  à  celle  des  pbKosopbes,  p.  ^ési- 

SOPHRONB,*  piéleU  do^  Conslantinople.  Sain» 
Grégoire*  loi  éctit,  p;  246,  250^  258;  en  fateur 
d'IDudoxe,  p.  256,  etd'Amphiloque,  p.  264. 

SOTBÈRB  (siaim),  parenie  do  sainC  Ambroiae, 
p.  456. 

SOTO  (DoiiiracÀm).  Il>  dbule  sans  raison  qu9 
es  deux  livres  de  /a /Mnt/enoe,  allribués  à  saint 
Ambroise,  soient' Yraimenl  de  lui,  p,  466'. 

SOUS^Dl ACRES.  U  y  avait  un  grand  nombre  de 
soi]b$»dtaeres  en*  Afrique  au  commenofAnent  du  Vf^ 
siècle,  p.  ^39. 

STlLlCOISlLEGoicrÈ).  lleraintide!  viéir' mourir 
saint  Ambroise,  p.*  303. 

STUDIUS,  magistrat.  Il  consulte  saint  Ambmlsey 
p«>402i 


^SAYJNE.  Sibtt  Gr^oirè"  de  Ntfziattito{  saittt 
Ambroise  et  Dldyme'KAveugle,ôfteni  son  bistoire 
comme'  faisant  partie  ée  la  propbélie  de  Daniel; 
pi  308  ;  Apollinaire,  éféque  dis  Laodieée;  la  r6^ 
jetait,  p.  89;  saint  Cyrille  tfè  Jérusalem  la' reçoiti 
p.  69^ 

SISANNE,  vierge^  qurs'élail  laisse  corrompre^ 
fi  458  :  saint  Ambroise*  lui'ifoproebô  l^ënormHé  de 
son  crime;  pt  459. 

SYMBOLE  attribué  au  pape  Dtâmaesto,  |y.24. 

SYMBOLE  DES  APOTRES.  L'E^ise^  rotthinff 
Va*  toujours  conset^  dans  toute  sa*  pnret'é,p.  496t. 

STMMAQGE,  préfet  de  Rome  en  384,  p.  20l  II 
envoie  saint  Augusi-in  enseigna  la  rhétorique  & 
llHan,  p.  387.  «^  11  demande  au'nom  dta  sénat  As 
rétablissement  de  Taulel  de  la  VicVoÎTe,  p.  26, 288^ 
saint  Ambroise  s*y  oppose,  t'^.  -*-  Il  est  àecofsé 
d'avoir  fait  diverses  violences  coûtrettes^cbrétlMTi 
Le  pape  Damase  écrit  en  sa  faveur,  p.  20,21. 

SYMPROMIËN,  novateur,  réfuté  par  salai  ^a- 
cien,  évéquede  Barcelone,  p.  -157  et  suiv. 

SYMSACTES»  -^  F^z  Agapètes. 
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TMiRâE,  évôqolB.  Il  «donMaii  Rdme^  Bpttèsev 
éféfite)  haétfiérien,  p.  498/ 

TACRIN  (fjs  eoHV*).  Les  I>onatisCeis  lUi  éeri¥enf 
pour  obAlier  les  eiroonoeMions^  p.  417. 

TE  DEUM.  Ce  cantique  n'a  point  été  fail  par 
saint  AfflbtoiM'et  saint  Augustin^  pw»  508^ 

TEMPËRAISCE.  En  quoi<  Oonsisfe  oelte  vert** 
p.  438. 

TEMPOREL.  Les  souverains  ne  sont  seumia 

Îii*à  Dieu<  en  ce  qui  regarde  k>  iemperel  de  leurs 
tais,  p.  572i 

TERTULLIEN.  Il  a  écrit  son  M^re  dtlm  Péni^ 
îence^  étant  encore  catholique,  p.  470. 

TESTAMENT.  Celui  de  saint  GrégolM  diai  Na- 
aanze  est  selon  toutes  ks  formes  duëtoit  romain^ 
p.  1904  494. 

THAMAR.  Sentiment  der saint  Ambreése  sar  Tao^ 
tion  de  Thamar,  p.526, 527. 

THÈCLE  (saute).  Elle  est  miraeuleusement  dé^ 
livrée  du  lea  et  des  lions,  p.  535.  Si  elle  fut  B«r« 
tyrisée,  ihid.  et  355.  ÉgHsO'  dédiée  à  i>ieu  sous  la 
nom  de  cette  sainte,  p«  B09  et  527. 

THÈCLE,  sœur  de  Sacerdos,  p  262.  Saint  Gré* 
goire  la  console  snr  la  mort  de  son  fréfo,  p.  263:^ 
264. 

THÉMISTIUS,  évéque  d*Andrinople,  signe  l# 
testament  de  saliit  ârégeire  de  Natlanzei,  p.  49I.' 

THÊHISTIUS,  sophiste  païen.  Saint  Grégoir» 
de  Nazianze  lai  écrit  pour  Ampliloque,  p.  264. 

THÉODORE,  évéque  de  Cappadoce,  presse  saint 
Grégoire  de  Nazianae  d*aeeepier  révéoké  d0  Cous- 
tantinople,  p.  185» 


THÉODORE,  étéque  d^Oïyrryaqntf.  tf  éét  or- 
donné une  secetodis  fois  par  Georges  d*AltedtldMe, 
p.  494. 

THÉODORE,  évéque  dfe  Tyanes.  Saint  f$t€gàtn 
M  envoie  la  Phihtalie  d'Origéno,  p.  257;  Il  lui 
écrit  plusieurs  lettres,  p.  266  et  diifv. 

THEODORE, différent  defévéqucdb  fyMes, 
p.  262. 

THÉOBOUB  de  MopsMste,  dtecfpttf  d&  Théo- 
dere  de  Tarses  p. 

THÉODOSE ,  évéque  d^lde  dan»  fa  LyeaofficT, 
signe  le  testament  de  saint  Grégoire  de  NatiaMcf, 
p.  494. 

THÉODOSE,  eifepereur.  Il  est  bapfUté  par  SKfIrr 
Ascboie,  p.  i7  ;  il  assembfe  un  concile^ I  ConMan- 
tinople  en  382^  p.  49;  Il  voit  en  éOnge' saint  Mé- 
léee,  qui  li^'tfevét  du  mmiteau  ittypérial ,  p.  41,  eff 
lui  rend  des  honneurs  eitrflordénaîres,  HM»  «-^ 
Loi  de  Théedoae  en  faveur  des  eedésf asHqfieà  en 
384,  p.  93.  —  Rescrit  de  Tbéodlise  oh  firveuf  de# 
luciférien»,  p.  454.  -^  ThéodMe  reUéfter  Ifattibe 
leCyniqae^pw  488,* -*^  il  met  saint  Grégoiré'dë 
Mazianze  en  possession  de  im  grande  égWie  dH 
Constan tinople,  p.  488, 189-,  —delà  maison  éplU^ 
copale  et  dea  retenue  de  l'égiisOflùiéf .;  il  nttffUD  à 
se  rendreaa  eoncile  de  Gonstan'tinopie^  p.  382L-^ 
Saint  Grégoire  s'eaeuse  é*y  aller  sovs  divers  pië^ 
teztes,  p.  4M  .--Théedoee  ordeone  le  rëlabliMe-i 
ment  d'une  synagogue,  p.  388  et  594.-«8aAil  Am^ 
broise  lui  fail  révoquer  cet  OfdfOyp.dii  ef  56il.«- 
Tiiéedoa»  piimlenieHemenlThessalMilqae,p.S8«< 
Saial  AsbMB»  lur  ûdt  seoUf  l*ali«sité  4666  mmh 
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iacre,  iUd.  et  p.  390,  495;  il  M  refuse  rentrée 
de  réalise,  p.  389.  —  Théodose  se  soumet  à  la 
péniience,  p.  389;  il  fait  une  loi  qui  sus;  eud  les 
ezéculious  de  mort  pendant  trente  jours,  p.  390. 

—  SainiAmbroise  ral>soul  et  lui  permet  rentrée 
de  Péglise,  itdd.,  mais  il  le  fait  sortir  du  chœur, 
Ufid.;^  il  lui  écrit  sur  la  mort  du  jeune  Vaien- 
tlnien,  p.  497  et  500.  —  Théodose  est  ficto- 
rieux  d'Eugène ,  p.  39i  ;  il  s'abstient  quelque 
temps  des  saciements  après  sa  victoire,  p.  497. 

—  Saint  Ambroise  lui  écrit  en  faveur  de  ceux 
gui  étaient  entres  dans  la  n'bellion  d*Eugène, 
p.  500.  —  Huit  de  Terni  ereur  Theodose.  p.  31^2, 
507.  —  Saint  Âmbroise  fait  son  oraison  funèbre, 
ibid.  —  Saint  Grégoire  de  Nazianze  tarie  de 
Théodose  comme  d'un  prince  catholique,  mais 
qui  avait  moins  de  ferveur  que  ses  prédéces- 
seurs, p.  358,  359. 

THËODOSlb:,  vierge  tyrienne,  p.  344. 

THÊODOSlb: ,  sœur  de  saint  Amphiloque,  p. 
364. 

THÉODOTE,  évéque  de  Laodicée,  défend  aux 
apoUinaristes  de  fri-quenter  le  sophtsie  païen 
Epi|hane,  p.  S6;  il  les  sépare  de  TËglise,  puis  les 
réUblit,  ibid. 

THÉODOTE  le  Cabaretier  (saoct).  U  fut  marty- 
risé en  303,  p.  344 . 

THËODULE,  évoque  d'Apamée,  signe  le  testa- 
ment de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  p.  494. 

THËODULE,  diacre  de  Tyanes,  assiste  au 
cinquième  concile  général,  p.  360. 

THËOLOGIE.  Discours  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  sur  la  théologie,  p.  227  et  suiv. 

THEOLOGlIiiN,  titre  donné  à  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  p.  227  et  359. 

THËOPHAME,  fête  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  p.  234. 

THÉOPHILE  d*Alexandrie  consulte  saint  Am- 
broise sur  le  différend  d'Kvagre  et  de  Flavien  pour 
le  siège  d*Aotioche,  p.  498.  —  Réponse  de  saint 
Ambroise«  ibid. 

THÉOSÉBIE,  femme  de  saint  Grégoire  de 
Nysse,  p.  264.  —  Auin^  Théosébie,  p.  300. 

THËIUSIE,  femme  de  saint  Paulin,  p.  499. 

THESPÊSE  ou  THhlSPÉslUS,  professeur  d'élo- 
quence k  Césarée  en  Palestine,  p.  180.  —  Saint 
Grégoire  de  Naziauze  étudie  sous  lui  les  belles- 
lettres,  p.  180,  et  compose  une  épigramme  en 
ion  honneur,  p.  298. 

THESSALOMQIE.  Sédition  de  Thessalonique , 
p.  3h9.  -*  Boiherie  y  est  mis  à  mort,  ibid.  ;  — 
massacre  ordonné  en  punition  de  eeite  sédition , 
ibid. 

THOMAS  (SAonr),  apôtre.  D'après  saint  Cyrille, 
l*Ef  angile  qui  porte  son  nom  n'est  pas  de  lui , 
mais  d'un  Thomas,  disciple  de  Manôs,  p.  81.  -— 
Faux  évangile  sous  son  nom*  p.  546  ;  il  a  prêché 
dans  rinde,  ibid, 

TICOMIS,  donatiste  ,  p.  95.  —  Ses  qualités, 
p.  100  et  kuiv.  ;  —  ses  écrits,  ibtd.;  —  ses  règles 
pour  i'Ëetiture  sainte,  p.  102;  — estime  quesaini 
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Augustin  en  faisait,  ibid.  —  Analyse  des  sept 
régies  de  Ticonius,  p.  402  et  suiv.;  son  Comme»' 
tain  tur  V Apocalypse,  p.  104  ;—  lettres  de  Tico- 
nius et  autres  cents  i  erdus,  p.  i05, 

TiMASIlS.  maître  de  la  miiice.p.  496. 

TIMOTHËE,  archevêque  d'Alexandrie,  p.  92; 
il  était  prêtre  dès  l'an  335,  t6id.;  il  assiste  au 
concile  de  Tyr,  où  il  défend  saint  Athanase,t6id.; 
il  assiste  au  concile  de  Constantinople  en  381.  p. 
92  ;  il  est  élu  évêque  d'Alexandrie  en  381,  ibid.\ 
sa  réponse  au  sujet  d'Ammone,  p.  92  et  93;  Ti- 
mothee  est  estimé  de  Theodose  et  loué  dans  un 
concile,  p.  93;  sa  mort  en  3  5,  p.  92;  ses  écrits, 
ibid.  —  Lettre  canonique  de  Timotbée,  p.  93  et 
suiv.  —  S*  s  éditions,  p.  95. 

TIMOTHËE,  apollinariste ,  recommandé  par 
saint  Atlianase,  trompe  le  pape  Dtmase  vers  l'an 
37tU  p.  ^14  ;  Damase  le  condamna  ensuite  en  377, 
ibid. 

TIMOTHËE,  prêtre  de  l'Église  de  ConsUnti- 
nople  ;  saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit  y 
p.  265. 

TOBIE.  Le  livre  de  Tobie  reçu  par  saint  Optai, 
p.  ^26. 

TOLLIUS  (Jacques),  publie  des  poésies  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  p.  305. 

TOMBEAUX.  Épigramme  de  saint  Grégoire 
eonire  ceux  qui  les  démolissent  et  qui  y  fouillent, 
p.  304..— Les  violateurs  des  lombeaux  nus  en 
pénitence  publique,  ibid.\  —  lois  de  l'Église  et 
des  empereurs  contre  les  Tiolateurs  des  tombeaux, 
p.  304.  —  Saint  Grégoire  de  Mysse^^xcuse  eeux 
qui  ne  touchent  point  aux  dépouilles  des  morts, 
p.  301. 

TOUTTÊC  rnoif),  auteur  de  la  nouToUe  édition 
de  saint  Cyrille,  p.  83. 

TRADITELRS,  auteurs  du  schisme  des  dona- 
lisles,  p.  95. 

TRADITION.  Sentiment  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  sur  la  tradition,  p.  313;  sentiment  de 
saint  Ambroise,  p.  531.  —  Tradition  établie  par 
saint  Cyrille,  p.  ()3. 

TRÉVOUX.  Les  auteurs  des  ilf^moiret  de  Tté- 
voum  attaquent  la  nouvelle  édition  fies  ouvrages 
de  saint  Cyrille,  p.  84  ;  leurs  attaques  sont  repous- 
sées par  dom  Maran,  ibid. 

TRIMTÉ.  Sentiment  de  saint  Cyrille  sur  ta 
Trinité,  p.  65  et  suiv.;  de  saint  Grégoire  de  Ma- 
zianze  sur  la  Trinité,  p.  284  et  suiv.,  318  et  suiv  ; 
sentiment  de  saint  Ambroise,  p.  53i  ei  suiv.;  sen- 
timent de  Didyme,  p.  608  et  suiv.— Profession  de 
foi  sur  la  Trinité,  p.  2o8.  —  Explication  exacte 
et  méthodique  du  mystère  de  la  Trinité,  p.  224. 
—Miracle  que  Dieu  a  fait  en  faveur  de  la  croyance 
de  l'Eglise  au  mystère  de  la  Trinité,  p.  494,  617, 
624  ei  suiv. — Optai  atiribue  à*la  Trinité  l'ouvrage 
de  la  création,  p.  127.^Doctrine  de  saint  Pbilastre 
sur  la  Trinité,  p.  175,  et  sur  les  deux  générations 
du  Fils  de  Dieu,  p.  176. 

TROGLODYTES,  espèces  d'idolâtres  dont  la  de- 
meure était  dans  des  cavernes,  p»  473. 
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U. 


UR ANE.  —  P^oycK  Satyre. 

URBAIN  de  Formes,  évoque  donaliste;  ses 
cruautés,  p.  -1 15. 

URIlîL,  nom  d*un  bon  ange: selon  saint  Aro* 
broise,  Uriel  était  invoqué  dans  les  litanies  du 
temps  de  Charlemagne,  p.  5(5. 

URSIN, diacre  de  Rome  ;  histoiredeson  schisme, 
p.  450.  —  Il  se  fait  ordonner  pape  contre  Damase 
en  366,  p.  42;  il  est  banni  afec  ses  diacres  Amance 


et  Loup,  p.  43  ;  il  est  rappelé  et  banni  une  seconde 
(ohyibid,;  il  est  relégué  à  Cotoirne,  p.  48. 

URSUS,  trésorier-général  d'Afrique,  p.  444. 

USURK.  Seuliaient  de  saint  Ambroise,  p.  487, 
578;  l'usure  est  un  péché  comparable  à  l'idol&trie 
et  à  l'homicide,  p.  417  ;  elle  est  condamnée  par 
les  divines  Écritures,  ibid.\  dureté  des  usuriers  ; 
histoire  racontée  par  saint  Ambroise  à  ce  sujet, 
p.  447  et  448. 


V. 


YALENS,  empereur  :  il  était  avare  et  ennemi  de 
Jéftiis-Christ,  p.  357. 

YALENS  (DE  PETTAu),  évèque  arien,  p.  48. 

VALE^TlME^  l'^',  empereur;  il  rappelle  Tantî- 
pape  Ursin  en  367,  puis  le  bannit  deux  mois 
après,  p.  43  ;— il  est  trompé  par  Auxence,  évoque 
arien  de  Milan,  ibid.;  —  il  approuve  la  généreuse 
liberté  de  saint  Ambroise  *  et  confirme  son  élec- 
tion, p.  379  ;  il  exclut  en  370  les  ecclésiastiques 
et  les  moines  des  successions,  p.  44  ;  il  adresse 
à  Simplictus  un  rescrit  au  sujet  des  iucifériens, 
p.  45. 

YALENTIMEN  (le  jeune),  publie  une  loiquiau- 
torise  les  assemblées  des  ariens,  p.  488;  il  députe 
saint  Ambroise  à  Maxime  en 383,  p.  383;  —  il  re- 
fuse àS^mmaque  le  rétablissement  de  l'autel  de  la 
Yictoire,  ibid.\  il  mande  saiut  Ambroise  pour  re- 
cevoir le  baptême  de  ses  mains,  p.  391  ; —  Arbo- 
grste  le  fait  étrangler,  ibid,;^  lo  corps  de  Yalen- 
tinien  est  transporté  de  Yienne  à  Milan,  p.  394  et 
506;  saint  Ambroise  prononce  son  oraison  funè- 
bre en  présence  de  Justa  et  de  Graia,  sœurs  de 
ce  prince  :  il  ne  doute  point  de  son  salut,  ibid, 

VALLMlNir.N,  parent  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  l'oblige  de  quitter  Cabale,  p.  266. 

VALENTINIENS,  hérétiques.  Leur  temple  est 
brûlé  par  des  moines  qu'ils  avaient  maltraités, 
p.  388. 

VALÉRIEN  (sAorr),  évoque  d'Aquilée.  11  assiste 
au  concile  de  Rome  en  382. 

VASES  destinés  au  service  de  l'autel.  Saint 
Ambroise  les  fait  fondre  et  les  vend  pour  racheter 
les  captifs»  p.  384. 

VAUTOURS.  Les  vautours  conçoivent  sans  ac- 
couplement, p.  396. 

VERRE  DIVIN   —  ^o^«x  Jésus-Christ. 

VERCEIL.  Lettre  de  saint  Ambroise  à  l'Eglise 
de  Verceil,  p.  .501. 

VËRIEN  on  VËRINIEN  veut  séparer  sa  ûlle 
d*avec  son  gendre  ;  01}mpius  commet  saint  Gré- 
goire p^'ur  examiner  colie  ufiaire,  p.  256. 

VERIN,  préfet  du  prétoire,  p.  443. 

YERNEUIL  (de),  curé  de  saint  Denys,  p.  362. 

VERTU.  Elle  n'est  pas  seulement  un  don  de 


Dieu  ;  elle  vient  aussi  de  notre  Tolontéi  p.  342, 
343. 

VERTUS  CARDINALES.  En  quoi  consistent  la 
prudence  et  la  justice,  p.  437, 438;  la  force,  ibid»; 
et  la  tempérance,  p.  439.  —  Avant  la  venue  de  Je* 
sus-Christ,  personne  n'a  accompli  toutes  les  ver- 
tus, sans  avoir  la  foi  en  Jésus-Christ,  p.  351. 

VICTOR,  gônéral.  Saint  Grégoire  de  Nazianie 
lui  écrit,  p.  295. 

VICTOR  (de  càrtâne),  auteur  d*un  traité  sur  ta 
Pénitence,  p.  5il 

VICTOR  (de  GARBiB),évéquedonatisteà  Rome, 
p.  406. 

VICTOR  (de  tivone),  auteur  d'un  traité  fur  la 
PéniV ffire  attribué  à  saint  Ambroise,  p.  542. 

VICTOIRE.  Constantin  fait  abattre  en  375 l'au- 
tel de  la  Victoire,  p.  382;  Julien  l'Apostat  le  fait 
rétablir,  p.  382.  —  Gralien  lofait  encore  abattre» 
p.  383;  Vaientinien  refuse  son  rétablissement, 
p.  383. 
VICTRICE  (siniT),  évéque  de  Rouen,  p.  391. 
VIERGE.   La  sainte  Vierge  est  le  modèle  de 
toutes  les  vierges,  p.  449;  —  saint  Grégoire  de 
Nazianze  lui  donne  le  titre  de  Mère  de  Dieu, 
P..3I9;  —  saint  Irénée  l'appelle  TAvocate  d'Eve, 
p.  339.  — -  Vertus  de  la   sainte  Vierge,  p.  449  ; 
sa  ch.-isteté,  p.  541.  —  Dieu  a  voulu  qu'elle  fût 
mariée  aûn  que  son  honneur  fût  à  couvert  sous 
le  voile  du  mariage,  p.  542.  —  Elle  n'est  point 
tombée  dans  un  doute  se.nbtable  à  celui  de  Zacha* 
rie,  ibid. —  La  piété  nous  oblige  de  croire  qu'elle 
n'a  commis  aucun  péché,  p.  542. —  Si  Notre-Sei- 
gneur  en  naissant  a  ouvert  le  sein  de  la  sainte 
Vierge  et  rompu  le  sceau  de  la  virginité,  p.  543.— 
La  sainte  Vierge  a  conservé  son  intégrité  avant  et 
après  la  naissance  de  Jésus-Chrisl,  p.  544. — Saint 
Ambroise  a  défendu  la  virginité  perpétuelle  de 
Marie  contre  les  bonosiaques,  p.  455. —  Constance 
delà  sainte  Vierge  au  pied  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  p.  544.  -—  Après  la  mort  du  Sauveur,  elle    • 
se  relire   dans  la   mnison  de  saint  Jean,  ibid,  — > 
Il  y  a  eu  un  véritable  mariage  entre  la  sainte 
Vierge  et  saint  Joseph,  p.  545. 
VIERGES.   La  dignité  des  vierges  chrétiennes 
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égale  celle  des  anges,  p.  79.  —  Cérémonies  qui 
accompagnaient  la  profession  des  fierges,  p.  -12^  : 
les  YÎerges  contraclenl  une  alliance  spirituelle* 
ayec  celui  qui  reçoit  leur  profession,  p.  '138  ;  sou- 
vent des  jeuDcs  filles  déjà  à  la  porte  du  litnup*- 
tial  s'enfuyaient  pour  garder  la  Yii^nité,  p.  70.— 
Une  vierge  anenne  insulte  eaint  Ambrelse  et 
IVturt,  p.  58i^— Une  iTierge  d*Àntioobe,côndamaee 
kéUte  prostituée  dans  un  lieu  inlàœe«est  délivrée 
ptr  unisoldatqui  change  d^habit  afee  'eUe,  p.  382, 
^49.  f^-^Parmi  les  tfierges^oosaetfées  è  Dieu,  les 
111^8  ▼mientdaiis  leun^roaisona  ay^e  leure  pa- 
rents et  les  autres  vivaient  en  communauté^ns 
les  monastères,  p.  276, 454  et  576;  elles  n'en  so^ 
taient  jamais  que  pour  aller  à  i*église  assister  aux 
offices  divins,  p.  576.-*  Consécration  des  vierges 
faite  par  Tévôque:  pratiques  qui  s'observaient 
(^/ms  celte  consécration,  t6jd. — .Les  vierges  du 
Plaisantin,  du  Boulonnais  et  de  la  Mauritanie 
viennent  recevoir  de.la  Quin  d/a i^int  A^brpisf)  le 
toile  de  la  virglnilé^p.  448.  —  Vierges  qui  se 
sqnt  donné  la  mort  de  peur  de  tomber  anlre  les 
mains  desperséculeurs;  ce  qu'ien  .pemajt  saiiu 
AmbroiçiB,  p.  540.  —  Les  vierges  qui  ont  voué  ,i 
Dieu  leur  ebastetéet  pris  le  ViQi|e.comovfttteAt'Un 
idultèrct  si  elles  viennent  k  se  m^vier,  p.  .576* 

VIGILE,  évoque  de  Trèfle.   Sitii^t  Gt^goire/lui 
éerit  sur  les  devoirs  de  son  minist^,  p.  487. 

VIRGINITÉ.  Elle  n'/eçt  qM04j9  jsonseil.^t  opn  de 


précepte,  p.  504;  une  fille  qui  consacre  A  Dieu  sa 
virginité  contracte  un  mariage  spirituel,  p.  438. 
~  Poèmes  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  sur  la 
yirginité,  p.  269  et  suiv.; —  excellents  avis  qu'il 
donne  aux  vierges,  p.  270.  —  La  virginélé  jest 
plus  excetlehte  que  le  mariage,  p.  869. 

VISITE  DES  VIERGES.  Saint  Ambroiae  n'ap- 
prouve pas  qu'elles  soient  iisitées  ^par  des  sages- 
femmes,  p.  482  :  cette  épreuve  de  la  ehasteté  des 
personnes  du  sexe  <est  un^noyan  iioft  douteux: 
eKemfMe,  ibid^ 

VITAL,  prêtre  (  de  k  communion -de  Méléae.  11 
làcbede-sttfpaeBdre  le^pape  Daaiase,.p.  45:'Fan- 
lin  refuse  de  l'admettre  A  sa  communion,  p.  46; 
Vital  s'altacbe  à  Apollinaire  qui  lefaitévéque  des 
apollinaristes  A  Antioche,  <Hd.;— il  est  condamné 
avec  ses  sectaleurs,  p.  47. 

VITAL  (sjowr),  merlyr.  ,Xr#nj||atiep  ^  /ses 
liques  ,  saint  Ambroise  les  pbiçe  ^0||s  1*^- 
tel  djB  l'église  qu'il  iivait  d^éfi  >à  jEl^^i^ce, 
p.  392. 

VITALIEN.  Sa  .dureté  ^nx^KS  m  enfapbl,  J« 
ij!.  ^  Saipi  Grégoire  .^e  Nazianza^  saint  Q^ 
gow  4e  Njfsiç,  sitiQt  Amphiloqu^e  d'IiçAne  et  9^- 
^te  de  Colonie,  infervmn^fm  poor.n^e<mçiM9r 
Je  fiUnd  avec  ses  onM^i  P-  1X17  ^t  ,279. 

yiTELLIO$,  don^ti^.  Sesiécrits,  p.  .105. 

NiMfO,.  Uft|ge,4e  ttw  4<|S;Y/oi^ wt.mrUFrii 
p.  438. 


z. 


StkBÊD^E.  Pourquolles  etifànts  de  Zébédée 
mit  été  appelés  enfants  du  tonnerre,  p.  312, 

'ZËMON,  évéquede  Tyr,  p.  44;  il  est  mis  en  la 
flftce  de  Diodore,  ibid,;  il  assiste  au  concile  d'An- 
liocbe  en  379^  ibid,;  il  se  trouve  aussi  Ai^lui  de 
ConstantittOfiyle,  Md, 

ZfiMON,  évéqne  de  Vérone,  p.  484. 


ZËNOPHILE,  consulaire  de  Numidie,  drçs^ 
une  inforioAMon  juridjgue  contre  Sylvai;i,  évé^ii^e 
deCi|pthe,p.  443;  il  ^  ^nym  ïf^  j^wédjujei 
Teçipereur  C^pstantin,  fàid» 

ZOZIME,  ordonné  évéque  de  Nj^ples  par  .|^ 
ariens  ;  il  est  rejeté  par  Lucifer,  ,p.  45$. 
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DES  ADDITIONS  PRINCIPALES  FAITES  PAR  L'ÉDITEDR. 


A. 


ÂMBROISE    (saint).  Trois  serinons  édiles  à 
Rome  en  ^834,  p.  508. 
Explication  du  Symbole,  p.  543. 
Lettres  sur  un  moine  énergumène,  p.  511. 


AMPHILOQUE  (saint).  Homélie  sur  le  Pareh 
ly tique ^  p.  370. 

APOLLINAIRE.  Fragments  d*ApoIlinaire  sur  les 
Erangiles,  les  Actes  des  Apôtres,  Tépltre  de  saint 
Jacques,  p.  89.— Fragments  publiés  par  Mal,  p.  92. 


D. 


DIDYME  |l*ated6lb).  Fragments  de  ses  com- 
mentaires sur  les  Proverbes^  p.  &I9. 

Commentaires  sur  les  Psaumes,  ibid.  et  suiT. 
— Comuàcnlairesittr  la  IPÉpUre  aux  Corinthiens, 
p.  624. 

Commentaires  sur  V Évangile  selon  saint  Jean^ 
p.  622. 

Traité  de  la  TYinité  de  Didyme;son  authen- 
ticité, p.  623. 

Orlbodoxité  de  Fauteur,  p»  623  et  suif. 

Analyse  du  ^^  lifre ,  p.  624,  du  2*,  p.  625, 
du  3«,  p.  627. 

Jugement  de  cet  ourrage,  p.  628. 

Dogmes  attestés.  Sur  rEcriture»  p.  628*  sur  le 
Pontife  romain,  ihid. 

Sur  les  Sacrements,  p.  628;  sur  Tunitéde  Dieu, 


la  trinité  des  personnes,  sur  les  attributs  de  la 
diTinité,p.629;  sur  Timmortalité  de  rame,p.630. 

Erreurs  apparentes  de  Pauteur,  p.  630. 

Choses  remarquables  contenues  dans  son  ou- 
frage,  p.  630. 

Opinions  particulières  de  Tauteur,  p.  630. 

Discipline  contenue  dans  le  traité  de  la  Tri' 
nité,  p.  631. 

Faits  aitestéi  par  Fauteur,  p.  63t,  632. 

Auteurs  allégués,  p.  632. 

Hérétiques  réfutés  ou  du  moins  cités,  p.  632. 

En  quel  siècle  cet  auteur  a  vécu  ?  Quel  est*il  ? 
p.  632. — Témoignage  des  anciens  en  fareur  de 
Didyme,  p.  632, 633. 

DIODORE.  Fragments  des  commentaires  de 
Diodore,  p.  593* 


F. 

FACThN.  LiTre  de  la  lYinUi  ou  sur  la  Foif      contre  les  ariens,  par  le  prêtre  Fautin,  p.  455. 
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ADDITIONS. 


Dans  le  tome  LXXIV»  de  \9l  Patroiogie  latine^  on 
trouve  un  poème  édité  par  MM.  Miller elAubenas 
en  ^845;  il  esl  à  la  louange  du  rhéteur  Chrysante, 
mais  il  n'est  pas  certain  que  saint  Damase  en  soit 
Tauteur.  A  la  suite  de  ce  poème  on  a  mis  H  «  la  dis- 
sertation historique  sur  saint  Damase  et  saint  Lau- 
rent, où  Ton  prouve  qu*ils  étaient  espagnols,  par 
Pérez  Bayer,  prêtre;  2^  Tinseription  et  les  monu- 
ments qui  existent  à  Rome  sur  saint  Damase. 

D.  Pitra.dans  son  prorspeetus  é^SpUilegtum 
5o/emntaceiw«,  annonçait  des  vers  et  des  frag- 
ments de  saint  Damase.  Ils  n'ont  point  encore 
paru.  Le  même  éditeur  annonçait  aussi  pour 
saint  Ambroise  des  hymnes  et  des  pièces  litur- 
giques. 

A  Tarticle  consacré  à  saint  Amphiloque  on  doit 
igouter  ce  qui  suit  : 

Le  cardinal  Mal,  dans  le  tome  lY  Script,  vete^ 
rum  nova  ColUctio^  part,  y,  donne  les  actes  d'un 
concile  tenu  à  Constantinopleen '1466.  Le  ma- 
nuscrit qui  a  senri  à  cette  publication  est  Tau- 
tographe  du  concile;  il  est  revêtu  de  la  signa- 
ture de  tous  les  évêques.  Les  Pères  du  concile 
citent  un  grand  nombre  des  passages  des  Pères 
expliquant  les  paroles  du  Sauveur,  qui  a  dit  :  Mim 
Pire  est  plus  grand  que  moi.  Parmi  ces  parties  il 
en  est  une  qui  avait  déjà  été  citée  par  Théodoret 
(Z)la/.  •!  et  2),  ce  qui  en  démontre  l'authenticité. 
Sa  partie  inédite  renferme  un  témoignage  pré- 
cieux en  faveur  de  la  doctrine  catholique  sur  la 

^  Mafor  iciseitanie  :  Quoi  panes  hahetis  ?  œqualis 
populum  uniuersum  quinque  panibus  saturanti;  ma* 
jor  interrogante ,  ubinam  Lazarum  posuistis  ?  œquaiis 
Laxarum  jussu  suseitanii.  Major  eo  qui  propinatur 
aeetum  :  œqualis  ai   qui    proprium  sanguinem  ex 


présence  réelle  :  «  Le  Père,  dit  saint  Amphiloque, 
est  plus  grand,  et  cependant  égal  :  plus  grand 
que  celui  qui  demanda  :  Combien  de  pains  avez- 
vous  ?  égal  à  celui  qui  nourrit  toute  la  multitude 
avec  cinq  pains  ;  plus  grand  que  celui  qui  de- 
manda: Où  avez-vous  mis  Lazare  ?  égal  k  celui 
qui  ressuscita  Lazare  par  sa  parole...;  plus  grand 
que  celui  auquel  le  vinaigre  fut  donné  k  boire, 
égal  à  ultH  qui  nous  donne  son  sang  à  boirs; 
pins  grand  que  celui  dont  le  temple  fut  dissous, 
égal  k  celui  qui  a  relevé  son  propre  temple  '•  » 
Dans  ce  passage,  dit  la  Revue  de  Louvain  (mars 
'1860,  p.  -166),  saint  Amphiloque,  pou(  prouver 
que  le  Père  et  le  Fils  sont  égaux,  rapporte  les 
principaux  miracles  du  Sauveur:  la  multiplica- 
tion des  pains,  la  résurrection  de  Lazare,  la  résur. 
rection  de  Jésus-Christ,  rEucharistie  par  laquelle 
nous  recevons  le  sang  du  Sauveur;  ces  paroles  ne 
s'expliqueraient  point,  si  TEucharistie,  comme  les 
Calvinistes  le  prétendent ,  n'était  qu'un  symi>ole. 
A  la  page  567,  Dom  Ceillier  rapporte,  d'après 
siint  Grégoire  de  Tours,  que  saint  Ambroise  as- 
sista en  esprit  aux  funérailles  de  saint  Martin, 
p.567.  Il  y  a  lieu  de  penser,  au  contraire,  que  ce 
fut  saint  Martin  qui  assista  en  esprit  aux  funé- 
railles de  saint  Ambroise.  Voyez  sur  ce  point  la 
dissertation  de  Jérôme  de  Prato,  vëronais,  dans 
son  édition  de  Sulpice-Sévère,  imprimée  k  Yéronei 
ou  bien  la  dissertation  de   Rondet,  dans  le  Jour^ 
nol  des  Savants^  oetobre  -1770. 

vino  facit;  major  eo  qui  dissolutionem  templi  (Id  est 
corporis  soi)  passus  est  ;  œqualis  si  qui  suum  iemr 
plum  (id  est  eorpns)  suscitavit.  Mal,  Script,  vster. 
tom.  IV,  p.  10. 
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